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NOS  DEUX  MODES  D  ABONNEMENT 


De  nombrenses  lettres  nous  sont  parvenues  de  France  et  de  V  Etranger  au 
ijet  de  nos  Primes  de  Pembour sement  et  du  Prix  del’ Abonnement.  D’une  part, 
rtains  abonnes  ont  craint  de  ne  pouvoir  beneficier  de  la  prime  tors  du  renouvel- 
ment ;  d' autre  part,  certains  lecteurs,  possedant  deja.  la  plupart  des  primes 
fertes,  nous  ont  demande  un  prix  d'abonnement  special. 

Nous  ay, oris  cree,  pour  donner  satisfaction  a.  tous  les  desirs  • 

1°  Des  abonnements  sans  primes  d  12  fr.  (Etranger  IS  fr.) 

2 $  Des  abonnements  avec  primes  a.  20  fr.  (Etranger  25  fr.) 

1°  Abonnement  sans  Primes  :  12  fr.  (Etranger  15  fr. 

Envoyer  un  mandat  de  12  francs  (Etranger  15  fr.)  a  M.  Rouzaud,  41,  rue  des  Ecoles,  Paris.  (Depuis  le 
31  decembre,  les  abonnements  ne  peuveni  plus  porter  sur  Vannee  1911.  (Le  prix  des  12  numeros  de  1911  est  de 
25  francs,  sans  prime.) 


ittes  jusqu’S  120  gouttes  par  jour. 

cue  effete  l  gramme  d’lodure  de  Potassium. 


DOSE  :  Depuis  i 
i  correspondent 1 


20  gouttes 


10D0NE  R0BINI1  broiwone  robiI 


artErio-sclerose,  asthme  I 

SYPHILIS,  RHUMATISMES  ( 

.  ...  . _ _  5 


S.  HUE  DE  POISSY,  PARTS,— Detail  :  Principals  Pharmacies. 


(PEPTONATE  »e  BROME) 

Le  Bromone,  copibinaison  de  Brome  et  de  Peptone,  entiSrement  assimili 


•emplace  avec  avantage  les  Bromures,  sans  craindre  les  consequences  du  Bromt 


lode  organique  assimilable,  donne  des  rSsuitatssurprenants.  k 

Ne  donne  aucune  reaction  bleue  avec  l’empois  d’amidon, 
ce  qui  prouve  qu’rl  n’y  a  pas  d’iode  en  liberte. 


MALADIES  NERVEUSES,  FATIGUE  CEREBRAI 
NEURASTHENIE,  IRRITABILITE  NERVEUSE 
des  Femmes  et  des  Jeunes  Filles 
TROUBLES  NEVROPATHIQUES  CHEZ  LES  ENFANT! 


DOSE ;  40&  lOOgouttespar  Jour.-  40gouttes  correspondent  cotomo  ellet  thfirapeutique  al  gr.dt  Bromure  de  Potas  s 
Vente  en  Gros:  13,  RUE  DE  POISSY,  PARIS.  Detail  :  Principals  Phnrmc 


!°  Abonnement  avec  Primes  :  20  fr.  (Etranger  25  fr. 


L’envoi  d’un  mandat  de  20  fr.  (Etranger  25  fr.)  a  M.  Rouzaud,  editeur  d’ADsculape,  41,  rue  des  Ecoles,  Paris, 
donne  droit  a  un  abonnement  d’un  an  et  a  Vune  des  primes  suivantes,  dont  la  valeur  egale  celle  de  l' abonnement  et  que 
nous  adressons  franco.  (Designer  deux  primes  pour  le  cas  ou  Vune  d’elles  serait  epuisee.) 


—  Instruments  de  chirurgie,  medecine,  laboratoire. 

i°  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
le  catalogue  de  la  maison  Mathieu. 

2»  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
le  catalogue  de  la  maison  Guyot. 

(Nota).  —  Le  «  Bon  »  sera  adresse  a Tabonne:des  la 

ception  du  , mandat  d’abonnement . 

.  —  Eaux  Minerales  (France  et  medecins  seulement). 

3°,  Eau  de  Pougues,  Source  Alice  (une  caisse  de 
50  bouteilles). 

40  Eau  de  V als,  Source  La  Reine  (une  caisse  de  50  .bou¬ 
teilles;)., 

I.  —  Instruments  medicaux. 

50  Seringue  du  D-  Barthelemy,  modele  Vigier,  sterili- 
sable,  speciale  pour  huile  grise  a  40  0/0,  avec  boite 
metal  et  aiguille  en  platine  indie  de  5  centimetres; 
accompagnee  de  2  seringues  de  1  centimetre  cube 
cristal  genre  Liter  (valeur  de  l’ensemble  21  fr.). 

6°  Seringue  de  20  centimetres  cubes  (pour  serum  de 
Roux,  etc.)  avec  tube-raccord  caoutchouc,  deux  ai¬ 
guilles  et  boite  metal  (valeur  21  fr.). 

. — Livres. 

70  L' Art  et  la  Medecine,  par  Paul  Richer,  membre  de 
l’Academie  de  medecine,;  ouvrage  de  grand  luxe, 
562  pages,  350  illustrations  (valeur  30  fr.). 

8°  L’Assiette  au  Beurre,  un  beau  volume  album  conte- 
nant  brie  cinquantaine  de  numeros  difFer.ents,  illustres 
par.  nos  meilleurs  humoristes  (Willette,  Abel  Faivre, 
Guillaume,  Stqinlen,  Roubille,  Mirandg,.  Rlqardo' 
Flores,...  etc.)  (Valeur  .25  fr.) 


Cranes  (2  vol.  a  3  fr.  30  l’un) ;  —  Les  Indiscrcth 
ae  VHistoire,  par  Cabanes  (6  vol.  a  3  fr.  50  l’un); 
/Pauvres  Docteurs,  par  le  Dr  Lucien  Nass  (1  vol  ; 
3  fr.  50);  —  Monsieur  I’Agrege,  par  L.  Nass  (1  v  I 
a  3  fr.  50) ;  —  Curiositcs  Meaico-artistiques ,  | 

L.  Nass  (2  vol.  a  3  fr.  50  l’un);  —  Tliedtre  l< 
Moliere,  pub.  par  Jouaust,  avec  la  preface  de  i6\  : 
toute  bibliotheque  medicale  doit  posseder  l’oeuvre  1 
Moliere  (8  vol.  a  3  fr.  l’un);  —  Les  Mystered 
Dieux  (Venus),  par  Pierre  Piobb  (valeur  6  fr.); 
Ingres  (d’apres  une  correspondance  inedite),  |  1 
Boyer  d'Agen  (valeur  25  fr.);  —  Les  Confessions  < 
Rousseau,  edition  des  Bibliophiles  (3  vol.  a  3  it 
1’un);  —  Marat  inconnu,  par  le  Dr  Cabanes  (1  v<  1 
a  3  fr.  50);  Balzac  ignore ,  par  le  D1'  Cabanes  (1  It 
a  3  fr.  50);  Le  Maroc  pittoresque,  par  |.  du  Taijlli 
(1  vol.  de  luxe,  largement  illustre  a  10  fr.);  Lett 
a  mon  Moulin,  par  A.  Daudet  vol.  de  luxe,  abi 
damment  illustre,  a  10  fr.).  Si  la  valeur  des  livjre 
choisis  dans  cette  liste  depasse  20  fr.,  l’abonne  delvr. 
envoyer  le  supplement. 

V,  —  Abonnements.  (Les  personnes  abonnees  e  j 
directementa  l’une  des  Revues  ci-dessous  ne  petivjen 
la  choisir  comme  prime. 

1 8°  La  Grande  Revue,  bi-mensuelle,  abonnement  d  in 
an  (valeur  20  fr.  pour  la  France;  25  fr.  pour  l’Etr  1 
ger). 

.  190  La  Revue  (directeur  ;  Jean  Finot),  bi-mensue)lc 
abonnement  fl’un  an  (valeur  24  fr.  pour  la  Frari,  ■ 
30  fr.  pour  l’Etranger). 

200  L’Art  Decoratif,  bi-mensuelle  (Revue  de  l’Art  anc:< 
et  de  la  Vie  artistique  moderne);  abonnemcn 
d'un  an  (valeur  20  fr.  pour  la  France;  24  fr.  p  , 
r-  --  I’Rranger).  


9°  CEuvres  de  Rabelais,  4  vol.,  edition  des  Bibliophiles,  j 
reliure  d’amateur,  tete  doree  (valeur  24  fr.).  (Les 
oeuvres  de  notre  vieux  et  savoureux  confrere  s’im- 
posent  a  toute  bibliotheque  medicale.) 
io°  Les  Difformes  et'les  Malades  dans  I’Art.,  par  le  Pro- 
fesseur  Charcot  et  Paul  Richer;  ouvrage  de  grand 
luxe,  nombreuses  illustrations  (valeur  20  fr.). 
ii°  CEuvres  d’ Alfred  de  Musset,  edition  de  la  collection, 
artistique  Jouaust,  7  volumes  ( Premieres  Poesies, 

-  Poesies  NouvelLes,  -  Comedies  et  Proverbes  (2  vol.), 
Contes,  Nouvelles,  etc.,  Confession  d'un  Enfant  du 
Sieele)  (valeur  21  fr.). 

.12°: Ouatre  volumes  a  choisir  parmi  les  6  volumes 
'  suiv.auts  de  Georges  Cain,  a  ;  fr.  l’un,  largement 
illustres  :  Coins  de  Paris,  Promenades  dans  Paris, 
Nouvelles  Promenades  dans  Paris,  A  'tr avers  Paris, 
Pierres  de. Paris ,  Environs  de  Paris.  (Si  la  valeur, des 
li-vres  choisis  dans  cette  liste  depasse  20  fr.,  l’abonne 
devra  envoyer  le  supplement. 

130  Le  Cabinet  secret  de  VHistoire,  par  le  Dr  Cabanes; 

4  vol.  illustres,  a  5  fr.  1’un  (valeur. 20  fr.).  1 
1 40.  L’ Education,  artistique  par  1’Image  et  l’Anecdote, 
par  Paul  Bayard,  inspecteur  des  rtl'usees ;  .vol.  de 
grand  luxe,  600  pages,  400  illustrations  (valeur 

36  fr-)- 

13, 0  CEuvres  completes  de  Shakespeare,  tradution  publiee  ' 
il  y  a  2  ans  par  la  Maisori  Flammarion,  8  beaux 
volumes- illustres,  a  3  ft.  50  (valeur  28  fr.) 
i6°.  Le  Nu  au  theatre  (Aepuis  l 'Anti quite  jus qu  a  nos 
jours),  par  les  Drs  Witkowski  et  Nass  (valeur  20  fr.). 
17?  Vtngt  francs  de  Uvresk  choisir  dans  la  liste  suivante  : 
1Mcpi.irsNnti!n$s1cl'!t  Passf^pAr  Cabanes  (3  vol.  a  3  fr.  so 
l’un);'  Lei  Mortsi  mystefieus.es  de  VHistoire— par- 
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Sommaires  des  Numeros  dVESCULAPE  parus  en  1911 

La  collection  s’epuisant  rapidement,  le  prix  de  ces  12  numeros  de  1911  est  porte  depuis  le  31  decembre  1911a  25  fr.,  sans  prime  (Etr anger  30  fr.J 


JANVIER 

La  question  du  jour  :  Le  6o6  (etude  ou  il  est  dit  ce  qu’il  convient  d’en  attendre,  suivie 
d’un  aperfu  sur  le  c6te  commercial  et  financier,  caricatural  et  poerique  (!) 

Le  Docteur  Rabelais  (sa  valeur  medicale;  une  dissection,  en  public,  sur  lecadavre,  a  Lyon; 
i)  invente  des  instruments  de  chirurgie;  il  preconise  la  methode  experimentale). 

Originaliti  de  VEcole  Midicale  Lyonnatse  (Lyon,  rival  de  Paris;  l’esprit  lyonnais). 

Le  Parc  de  Pilawin  (le  comte  Potocki  a  raillA  dans  la  foret  de  Pits«.hef  un  pare  de 
3.6oo  hectares,  paradis  des  grands  animaux;  y  vivent,  A  l’etat  sauvage,  des  bandes 
de  bisons,  dlans,  cert's,  sauves  de  l’extermination). 

Le  Scorpion  Languedocien  (le  ddlicieux  Virgile  des  Insectes,  le  doux  et  lumineux  centenaire 
H.  Fabre,  raconte  avec  saveur  les  moeurs  et  les  amours  du  Scorpion). 

L'Enigme  de  VHomme  au  Masque  de  her  (CabanAs  s’efforce  d’en  percer  le  mystere). 

La  Suivie  de  la  Pensie  chez  les  Guillotinis  (combien  de  temps  survit  la  pensee  aprAs 
section  du  cou?  Les  dermeres  paroles  de  Danton  sur  l’Achafaud;  la  tdte  de  Lacenaire, 
ses  battements  des  paupidres;  un  corps  sans  tdte  qui  marche). 

L’Ecole  Francaise  de  Midecine  de  Beyrouth  (en  Syrie;  ses  dldves  font  rayonner  la  science 
fran?aisc  dans  tout  l’Orient). 

FEVRIER 

La  question  du  jour  :  Le  Radium,  par  les  D"  J.  Barcat  et  Dominici  (16  illustr.)  —  Gudri- 
sons  quasi-miraculeuses  par  le  Radium  :  de  tumeurs,  cancers,  maladies  de  pe au,  etc. 

La  Folie  de  Don  Quichotte,  par  le  D’  Libert  (9  illustr.)  —  Etude  mddico-psychologique 
(amour  malheureux,  lutte  contre  les  moulins  A  vent,  ddfaite,  multiples  desillusions). 
Illustrations  d'aprds  les  grands  maltres  et  les  vieilles  estampes. 

Les  Fails  psychiques  (4  illustrations),  par  le  D’  Encausse.  —  Des  forces  inconnues 
dmanent  de  certains  sujets.  Des  photos  du  D’  Ochorowicz  montrent  un  medium  sou- 
levant,  sans  contact ,  des  ciseaux,  une  balle,  par  le  fait  de  la  seule  force  invisible. 

L'Homme  de  la  Chapelle-aux-Saints  (to  illustr.).  —  Le  Prof.  P.  Raymond  decrit  le  plus 
vieil  anedtre  connu  de  I’humanite  (demi-brute).  CrAne  reproduit,'  grandeur  nature. 

Le  Cas  du  Docteur  Rose  (4  illustr.),  par  le  D'  Louis  Delattre.  —  Une  pauvre  loque  humaine, 
atteinte  d’ostdomalacie  gendrahsee,  s’dtale  depuis  quinze  ans_,  A  la  fa?on  d'une  pate, 
dans  la  maison  ou  ses  belles-filles  et  ses  fils  vivent  dans  la  desolation  des  jours. 

L'Hydrologie  (4  illustr.).  —  Le  Professeur  Garrigou  montre  que  des  richesses  insoupijonnees 
sourdent  de  notre  sol;  des  fleuves  niAdicamenteux  vivants,  d’activite  surprenante. 

MARS 

Les  Faits  du  Spiritisme  et  nos  connaissances  sur  VAudela  (8  illustrations).  —  Le  Pro¬ 
fesseur  Grasset  Atudie  les  faits  suivants :  magnetisme  animal  et  hypnotisme  (suggestion), 
tables  tournantes,  pendule  explorateur,  baguette  divinatoire,  cristallomancie,  mediums 
et  transes.  Questions  troublantes  plus  que  jamais  a  l’ordre  du  jour. 

La  Maison  du  Medecin  (8  illustrations).  —  Bois  original  du  D'  P.-E.  Colin,  images  de 
gracieuses  artistes  «  medicales  ><;  vers  du  Docteur-PoAte  G.  Montoya. 

Ce  quit  en  coutait  pour  devenir  medecin  a  la  fin  du  X  V  III-  siecle  (10  illustrations). 

Un  Apotre  (4  illustrations).  —  Tolstoi,  sa  doctrine,  sa  fugue  senile  par  la  neige,  sa  mort  A 
Koselsk.  4  oeuvres  mattresses  d’artistes  :  Aronson,  Malteste,  CarriAre,  Repine. 

Une  Grossesse  historique  (5  illustrations).  —  Le  Dr  Cabanes  conte  ici  l’aventure  de  la 
Duchesse  de  Berry,  «  qui  entre  en  prison  A  la  suite  d’une  des  Aquipees  les  plus  folles 
et  en  sort  tenant  dans  ses  bras  un  enfant  dotit  un  gentilhomme  italien  endosse  la 
paternite  ».  La  grossesse  fut  cachee  jusqu’au...  8‘  mots  aux  Maitres  de  la  Faculte! 

La  Croissance  de  Rosa-Josepha  (6  illustrations).  —  Le  Dr  Marcel  Baudouin  suit  le  deve- 
loppement  du  monstre  depuis  l’fige  de  2  ans  jusqu’a  3e  ans.  6  photos  :  dans  la  sixieme, 
Rosa-Josepha  tient  dans  ses  bras  le  fruit  d  un  amour  desormats  fatneux. 

Le  Premier  Salon  des  Midecins  ( 1 3  illustrations).  —  Ce  premier  Salon  fut  une  revelation. 


Les  Fous  en  liberti  ( Open-Door j  (7  illustrations),  par  le  Prof.  Pozzi.  —  La  statue  de 
Pinel,  devant  la  SalpAtriAre,  le  montre  brisant  les  chafnes  des  alienes.  Le  Dr  Cabred, 
prAs  des  bords  ensoleilles  du  Rio  de  la  Plata,  dirige  une  colonie  singuliAre  d’alicnes 
qui  vivent,  trnvaillent,  s’ameliorent  a  1  air  libre.  Le  Prof.  Pozzi  dit  son  emerveillement. 

Une  Grossesse  historique  (Suite  et  Jin)  (a  illustrations),  par  le  D'  CabanAs.  —  Dans  un 
recit  colord,. vivant,  pittoresque  it  souhait,  nous  est  dite  la  fin  de  la  folie  aventure 
de  la  duchesse  de  Berry,  cet  “  Henri  IV  en  jupons  ”.  La  scAne  de  l’accouchement 
inopine,  racontee  par  MeniAre,  ne  manque  pas  de  saveur. 

Les  Faits  du  Spiritisme  et  nos  connaissances  sur  VAu  deld  (Suite  et  Jin)  (9  illustr.),  par  le 
Prof.  Grasset.  —  Ici  sont  etudies  oes  faits  plus  extraordinaires  que  ceux  envisages 
dans  un  article  anterieur  (suggestion,  teldpathie,  apparitions  de  fantdmes...,  etc.) 

Cceur  de  Momie  (4  illustr.),  par  le  D'  Fraikin.  Les  viscAres  de  Sesostris  auLouvre  dans  deux 
vases  canopes.  Examen  histologique  du  cceur.  RAverie.  Photo  de  la  glorieuse  momie. 

Le  Lail  meurtrier  (9  illustrations),  par  le  Prof.  Porcher.  —  Illustrations  de  Dorville, 
Does,  Caran  d’Ache,  Grandjean,  Michael,  Weiluc,  Barcet,  Mirande. 

Le  Deuxiime  Salon  des  Medecins  (avril  igir)  (16  illustrations).  —  Nombreuses  oeuvres 
reproduites  :  Besanfon,  Capdepont,  Halle,  Frogier,  Marcel  Labbe,  Colin,  etc. 

MAI 

Les  Sanctuaires  midicaux  de  la  Grice  et  le  Culte  d'HSsculape  (18  illustr.)  par  le  Dr  Coryllos, 
d’AthAnes.  —  Legende  d’jEsculape :  amours  d’Apollon  et  de  la  belle  Coronis;  le  centaure 
Cheiron.  Le  Sanctuaire  d’Epidaure :  les  pretres  y  endorment  et  operent  les  malades. 

Le  Tableau  mystirieux  de  Londres  (2  illustrations).  —  Au  jour,  le  Christ  marche  sur  les 
bords  de  la  mer  Morte ;  la  nuit,  une  croix  lumineuse  et  une  aureole  apparaissent. 
Comment  expliquer  ce  mystAre  ? 

Les  Mariages  de  Monstres  doubles  (5  illustrations),  par  le  D'  M.  Baudouin _ Rosa-Josepha 

reparaft  avec  l’enfant  et...  le  pere  de  l’enfant.  Quelques  figures  de  monstres  fameux. 
Les  amours  d’un  monstre  double. 

Le  lait  meurtrier  (9  illustrations),  par  le  Prof.  Porcher.  —  Illustrations  d’humoristes. 

Les  Homoeovathes  et  l’ Homceopathie  (2  illustrations),  par  le  Dr  Encausse.  —  Le  mal  qu’on 
dit  des  Homceopathes;  leurs  succAs. 

Les  Mangeurs  d'argile  (5  illustrations).  —  Une  friandise  pour  les  Bobos ;  la  carriAre  d’ou 
on  l’extrait  reclame  des  sacrifices  humains;  1’enlisement  de  la  victime  expiatoire. 

Les  Amoureuses  de  Pritres  (2  illustrations),  par  le  D'  Rolet.  —  Une  variAte  d'amour  mor- 
bide;  une  belle  osuvre  du  sculpteur  Rodin;  i5  annees  d’un  amour  morbide  continu. 

Charles  IX  est-il  mort  empoisonni?  (5  illustrations).  —  Le  mystere  d’une  mort;  la  vie 
maladive  de  Charles  IX;  l’amour  a-t-il  h&te  sa  fin?  resultats  de  l’autopsie. 

JUIN 

Voyage  medical  en  Italic  ( 1 5  illustrations),  par  le  D’  Gougerot,  professeur  agrege.  — 
PAlerinage  mAdico-artistique. 

L’Ecole  de  Midecine  d'Indo-Chine  (3  illustrations),  par  le  D’  Matignon.  —  Comment  elle 
pent  faire  rayonner  l’influence  intellectuelle  francaise  en  Extreme-Orient. 

A  propos  de  dess  ins  executes  sous  la  suggestion  hypnotique  (2  illustrations),  par  J.-A.  Sicard, 
professeur  agrege.— r  Impressions  realistes  de“  terreur  etde  cadaverisalion . 

Le  Cimetiire  des  cliiens  a  Asnieres  (6  illustrations),  —  Une  visite  a  l'originale  necropole; 
6.000  chiens  y  sont  inhumes;  des  centaines  de  tombeaux  avec  epitaphes  attendrics.  ’ 

Quelques  anomalies  de  la  Jigiire  humaine  au  Louvre  (7  illustr.),  par  Lepaitre.  —  Dacryo- 
cystite,  cicatrices,  alcoolisme,  prognathisme,  acne  hypertrophique,  acne  rose,  etc. 

Coutumes  et  Superstitions  des  Alois  (6  illustrations).  —  Les  vertus  au  Bois  d’Aigle,  etc. 

Spiritisme  et  Metapsychisme  (i5  illustr-.),  par  le  Dr  Geley.  —  Reponse  au  bel  article  du 
prof.  Grasset  avec  documents  nouveaux;  exposition  de  la  question  sous  un  autre  aspect. 

Les  terres  cuites  pathologiques  alexandrines  (10  illustr.),  par  le  Dr  F.  Regnault.  —  On 
les  prenait  pour  des  grotesques;  elles  sont  grandement  interessantes  pour  le  mAdecin. 

L’Hopital  franqais  du  Caire  (1  illustration),  par  le  Prof.  M.  Hache. 


JUILLET 

Pourquoi  j’ai  editi  le  Regime  du  Corps  (12  illustrations),  par  le  Prof.  Landouzy.  —  Le 
premier  ouvrage  medical  eciit  en  langue  francaise;  sa  saveur,  ses  sages  preceptes. 
Spiritisme  et  Metapsychisme  (3  illustration.'),  par  le  Dr  Geley.  —  Fin  de  1’arlicle-reponse 
au  professeur  Grasset  sur  une  question  troublante.  Beau  portrait  de  James  Tissot. 
Ingres  devant  la  Midecine  (6  illustr.),  par  Verdier.  —  Ingres  et  les  medeems;  son  dedain  de 
l’anatomie,  sa  peur  des  squeleites;  son  type  de  beaute  feminine  (hypothyroidie  et  goitre). 
J.-J.  Rousseau  devant  la  Medecine  contemporaine  (8  illustrations),  par  Libert.  —  Maso- 
chistne,  exhibiiionnisme,  ereutophobie...  delire  de  persecution. 

Madame  Annie  Besant.  Une  religion  nouvelle  (10  illusir.j. —  La  vie  merveilleuse  de  M”*  Be-  j 
sant;  la  Theosophie;  le  jeune  Alcyone,  ses  progressions  successives  a  travel  s  les  ages. 
L’lvresse  dans  I'Antiquite  (5  illustrations),  par  Felix  Regnault. —  D’apres  les  auteurs)  les 
ceramiques,  les  peintures  de  Pompei. 

Petit  voyage  au  pays  des  Loufoques  (5  illustr.).  —  Les  folies  du  ccCubisme  »  sont  le  fait  : 
d’exotiques.  Certaines  auvres  dU  Salon  des  Independants  devant  la  clinique  mentale.  : 

AOUT 

La  Pathologie  des  Antiques  d'apres  leurs  ex-voto  (17  illustr..),  par  le  D'  Berillon.  —  La  j 
pathologie  mexicaine  avant  C.  Colomb  revelee  par  des  statuettes  (coliques  hepatiques,  j 
nev ralgies,  appendictte,  idiotie,  folie,  syphilis,  etc.).  L’aliene  ligotte,  son  lezard.  I 
Le  Jardin  des  Serpents  (5  il  ustrations),  par  le  prof.  Pozzi.  — Le  D'  Brazil,  de  Sao  Paulo,  et  j 
ses  serpents.  La  lutte  dramatique  du  Mussurana  et  du  Jararaca;  le  Jararaca  engloutt.  i 
Les  A'issaoualis  (6  illustrations),  par  le  Dr  Papus.  —  La  priAre,  la  danse  sur  la  lame  du  ! 

sabre,  1  epee  dans  l’abdomen,  le  clou  entonce  dans  le  crane,  l’ceil  extrait  de  l’orbite.  : 
Une  visite  au  D ’  P.-E .  Colin,  graveur  (11  illustrations),  par  le  Dr  Rabier.  —  Debuts,  : 

evolution  >te  son  art;  la  simplicite  puissante  d"un  primitif;  l’epopee  de  la  Terre. 

Le  Musee  du  D'  Lannelongue  a  Castera-Verduqan  (3  illustrations).  — •  Un  musee  type  du  a  I 
une  initiative  medicale.  Les  chefs-J’oeuvre  de  lous  les  ages,  de  toutes  les  ecoles.  \ 

Quelques  risques  de  la  Profession  midicale  (5  illusti  ations),  par  le  D'  A.  Marie.  —  Le  many-  1 
rologe  medical.  Victimes  illustres.  Instruments  de  crime.  Impressions  d’un  i.escape.  I 
Cannibalisme  (7  illustrations). —  D’aprAs  un  temoin  oculaire,  compagnon  de  Stanley.  Sejour  i 
prealable  dans  l’eau;  la  chose;  les  divers  modes;  moral  de  la  victime  predestinee.  I 

SEPTEMBRE 

Un  demifou  deginie:  Auguste  Comte  (5  illustrations),  par  le  Prof.  Grasset  (de  Montpellier).—  jh 
Son  orgueil  maladit;  ses  crises  ae  folie;  son  amour  profane  pour  Caroline  Massin;  ii 
son  amour  platonique  pour  Clotilde  de  Vaux;  l’idee  religieuse  dans  sa  philosophic)  i 
Le  Docteur  Villandre,  cliirurgien  et  peintre  (6  illustr.),  par  le  Dr  Ameuille.  —  La  vaine  cari-  j 
cature  de  Lucas-ChampionniAre;  un  admirateur  des  belles  formes  et  des  jolies  femmes,  j 
Les  Cagots  (7  illustrations),  par  le  D'  H.-M.  Fay. — Origine  de  ces  pafias;  leurhistoire  tra- 
gique  4  travers  les  ages;  une  seule  sculpture,  reproduite  ici,  nous  a  transmis  leurs  traits. 
Les  Zoophiles  (3  illustrations),  par  le  D'  Fillassier.  —  L’amour  morbide  pour  les  animaux  ■ 
(chats,  fourmis,  araignees,  etc.),  Caille-Pipi,  Pierrot,  Mont-Blanche,  etc. 

Saint-Laqare  (7  illustrations),  par  le  DrP.  Laffont.  — Le  logis  des  Manon-Lescaut  modernes.  :| 
et  des  «  momes  »  du  boulevard,  leur  vie;  quelques  portraits  de  penstonnaires. 

La  tristesse,  la  douleur  et  la  mort  dans  I'ceuvrc  de  Cli.  Cottet  (5  illustr.),  par  Paul  Gsell.  —  ■  I 
La  pensee  coustante  de  la  mort  dans  1’ame  bretonne.  Cinq  belles  toiles  emouvantes  I 
Les  causes  determinantes  du  sexe :  peut-on  avoir  file  ou  garcon  avolonti?  (9  illustr.),  par  le  J 
Prof.  Regnault.  —  Croyances  populaires;  quelques  precedes  naifs  ;  solution  scientiriquc.  ;3 

OCTOBRE 

La  Bastille,  asile  d'alienes  et  asile  de  siireti  (it  illustr.).  —  P.  Serieux,  medecin-chel  {J 
des  Asiles  et  Libert,  font  revivre  des  figures  passionnantes  et  nombre  de  visionnaires,  :  ‘ 
scelerats,  tripons,  imposteurs,  sodomistes,  exhibitionnistes  notoires. 

La  Midecine  et  la  Sorcellerie  au  Maroc  (4  illustr.).  —  Le  manuscrit  du  D'  Mauchamp  est  I 
recueilli,  macule  de  son  sang.  /Esculape  en  publie  quelques  pages  (nuit  de  noces,pubertc,  ;s 
pratiques  de  sorcellerie  pendant  l'accouchetnenf,  mort,  achevement  du  moribond);. 
Destins  tragiques  et  mystirieux  :  Isabeau  de  Baviere  (5  illustr.).  —  CabanAs  dit.  les  charmes  | 
d’Isabeau ;  son  mariage,  ses  grossesses  multiples,  ses  amours,  sa  neurasthenie,  son  f 
obesite  precoce. 

La  Dame  des  Panigyries  deViolence  (14  illustr.),  —  Le  sommeil  niillenaire  de  la  courtisane  | 
dans  sa  robe  fleurie  de  lotus;  ses  lamentations  durant  la  recherche  des  lambeaux  du  corps  | 
du  bel  Antinoiis;  le  Pore  et  la  Gazelle  du  sacrifice. 

L'Homme prehistorique  inconnu  (7  illustr.).  —  Le  D'M.  Baudouinparle.de  FHomme’tertiaire. 
L’CEuvre  de  Chair  de  Bakst  (4  illustr.).  —  Toute  l’oeuvre  sensuelle,  toute  l’eloquence  des  j| 
corps  aux  modeles  pleins,  de  Bakst,  commentee  par  Peladan,  ad  usum  medici. 

NOVEMBRE 

Les  Hermaphrodites  dans  Vantiquiti  et  aujourd’hui  (5  illustr.),  par  le  Dr  Nass..—  L’idylie  j,: 
de  la  Nymphe  Salmacis  et  du  bel  Hermaphrodite;  une  question  troublante;  dessins  : 
de  PompAi,  marbres  grecs. 

Les  Abus  de  la  Vivisection  (6  illustr.),  par  le  D-  Foveau  de  Courinelles.  —  Le  Galvaire  Li 
des  betes;  des  martyres  inutiles. 

Pour  la  Race  noire  (9  illustr.),  par  le  Dr  Casseus  (d’Haiti).  —  Un  medecin  noir  dit  la  if 
grandeur  de  sa  race  dans  le  passe,  et  les  espoirs  que  lui  reserve  l’avenir. 

Divinitis  pathologiques  (9  illustr.),  par  le  D’  F.  Regnault.  —  Le  dieu  Horus,  sa  mAche,  ll 
sa  verge;  autres  dieux  infirmes. 

Le  Congris  de  Midecine  de  Lyon  (4  illustr.),  par  le  D'  Esmonet.  —  Triomphe  des  Lyon- !  1 
nats.  Ou  l’on  voit  Lepine,  Teissier,  Caligula  et...  Guignol. 

Hymne  a  Asclipios  (1  illustr.),  par  Guitet-Vauquelin. 

Le  Bal  de  ITnternat  igii  (9  illustr.)  —  Une  resurrection  des  belles  fAtes  paiennes  ;  la 
beaute  des  femmes,  l’art  audacieux  des  loges,  la  splendeur  des  corteges. 

Mona  Lisa  itait-elle  rachitique?  (9  illustr.),  par  le  D'  Lequeux,  prof,  agrege  a  la  Faculte 
de  Medecine  de  Paris.  —  Le  bassin  de  la  Joconde  juge  par  un  gynecologue.  Mona  Lisa 
devant  la  maternite  et  1’accouchement 

DECEMBRE 

La  Suggestion  par  la  Beaute  :  Agnis  Sorel  et  Charles  VII  (12  illustrations),  par  le 
D'  Peugmez,  prof,  a  l’Ecole  de  Medecine  d’Amiens.  —  «  Les  malades  guerissaient  au 
sQurire  seul  de  la  belle  des  belles,  tant  etait  grand  le  ravissement  que  causait  l’eclat  :fj 
de  sa  joliesse  et  1’insigne  douceur  de  son  regard  angelique.  »  Son  charme  seduit  llj 
Charles  VII  et  le  tonifie. 

Pour  la  Race  Noire  (fin)  (6  illustrations),  par  le  D'  Casseus  (d’Haiti).  —  Un  medecin  noir 
continue  son  beau  plaidoyer;  genie  et  grandeur  d’ame  de  Toussaint-Louverture,  Le»  i 
Yankees. 

Les  Enterris  Vivants  (5  illustrations),  par  le  D'  Avalon.  —  Horreur  du  reveil  dans  le.  i 
cercu<.il ;  les  amours  du  religieux  et  de  la  fille  morte.  Vesale-  autopsie  nn  cadavre 
v.vant;  photo  de  l’enterre  vivant  de  Bordeaux.  Un  signe  certain  de  la  mort.  .  i'i. 

L’Expansion  francaise  par  les  Etudiants  (10  illustrations),  par  le  Prof.  Chilot.  Les1 1 
etudiants,  jeunesses  rayonnantes  et  l’influence  scientifique  de  la  France  dans  le;  | 
monde.  ■ 

La  Bite  du  Givaudan  (5  illustrations),  par  le  Dr  Puech,  prof,  a  la  Faculte  de  Medecine  de; 
'Montpellier  _  —  Une  legende  d’epouvante.  Le  chat-tigre  venu  d’au  dela  des  mers; 
corps  mutiles  ;  chasses  et  batiues;  monstre  veritable  on  fou  sadique? 

Un  cuneux  desstti  polygonal  (i  illustration).  —  Portrait  byzantin  execute  auiomatique- 
ment  en  dehors  du  controle  de  I  intelligence  consciente. 
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%epuis  le  31  decembre,  le  prix  de  la 
apllection  des  12  numeros  de  I’annge  1911 
est  port6  a  25  francs ,  sans  prime. 

AU  LECTEUR 


ABONNEMENTS  ET  REABONNEMENTS.  —  Que 

Hus  ceux  qui  ont  eu  plaisir  a  lire  JEsculape  nous  envoient  des  main- 
mzant  leur  ordre  d’abonnement  ou  de  reabonnement  pour  1912.  La 
Hrte-lettre  ci-incluse  le  leur  permet :  qu’ils  la  confient  aujourd’hui  mime 
a  la  paste.  JEsculape,  tier  de  son  succes  de  1911,  aura  a  cceur  de  faire 
mieux  encore  en  1912  et  de  justifier  la  confiance  des  amis  innombrables 
qui  ont  eu  foi  en  son  etoile. 

1  QUELQUES  MOTS  POUR  TROIS  ORDRES  DE 
LKCTEURS:  LE  MEDECIN,  LA  FEMME  DU  MfeDE- 
CIN,  LE  CLIENT.  —  L’Esprit  medical  est  par  principe  liberal; 
ifflrepugne  a  toutes  les  emasculations  :  toute  question  touchant  directe- 
Hnt  ou  indirectement  le  domaine  des  sciences  medicales  sera  suscep¬ 
tible  d’etre  traitee  dans  nos  colonnes,  et  cela  avec  toute  la  largeur 
d’idees  et  la  libre  franchise  qu’ont  goutees  jusqu’ici  les  esprits  cultives 
qui  nous  lisent. 

«  La  Femme  du  medecin  est  notre  meilleure  alliee  :  qu’elle  trouve  ici 
H  remerciements  pour  son  proselytisme  agissant ;  — ■  qu’elle  nous 
soit  indulgente  pour  certains  de  nos  articles  que  le  cadre  meme  de  notre 
Revue  et  sa  destination  spsciale  nous  imposent  de  traiter.  Nous  lui  savons 
lame  bienveillante. 

9  Enfin,  nul  medecin  n’ignore  avec  quelle  predilection  le  Client  lit 
m Msculape  dans  le  salon  d’attente.  Chacun  de  nos  numeros  est  tire  a  10.000, 
199000,  voire  15.000  exemplaires.  Plus  de  100  lecteurs  profanes,  au  cours 
du  mois,  le  prennent  en  mains.  C’est  dire  que  chaque  numero  de 
Hire  Revue  est  lu  par  plus  d’un  million  de  personnes.  Aucune  Revue 


au  monde  ne  peut  justifier  d’une  pareille  diffusion.  —  Nous 
devons  a  ces  lecteurs  non  prepares  quelque  management :  dorenavant,  les 
numeros  traitant  de  questions  trop  delicates  seront  signales  par  la  men¬ 
tion  :  «  Ce  numero  s’adresse  exclusivement  au  medecin.  »  Tous  autres 
numeros  pourront  demeurer  en  permanence  sur  la  table  du  salon. 

POUR  NOS  ANNONCEURS — Noslecteurs  ont parfaitement 
compris  que  le  luxe,  la  richesse  d’illustrations,  le  prix  infime  d’abonne¬ 
ment  d’^Esculape  ne  sont  possibles  que  grace  a  l’appui  eclaire  des 
grandes  firmes  pharmaceutiques  qui  sont  venues,  qui  viennent,  qui 
viendront  a  nous.  Nous  leur  demandons  en  retour  de  retenir  leurs  noms, 
de  lire  leurs  annonces,  de  prescrire  leurs  produits.  La  liste  des  maisons 
qui  ont  a  cceur  de  soutenir  notre  oeuvre  s’allonge  a  chaque  numero,  nous 
la  tiendrons  a  jour,  la  void,  presentement : 

Aniodol,  Lacteol  du  D'  Boucard,  Narcyl  Gremy  et  Pilules  Debouzy,  Tricalclne, 
Uraseptine  Rogier. 

Depilatoire  Hospitalier,  Enfants  Arrieres  d’Eaubonne,  Hemostyl  du  Dr  Roussel, 
Lumiere  (Produits),  Musculosine  Byla,  Tannurgyl. 

Bande  elastique  Ixia,  Tablettes  de  Carlsbad,  Farines  maltees  Jammet. 

Art  Decoratif,  Bouty  (Produits),  Coaltar  saponine  Le  Beuf,  Dalloz  (Produits), 
Lantol  Couturieux,  Naline  (Produits),  Ovo-Lecithine  Billon,  Pougues  (Eaux  de), 
Robin  (Produits),  Sel  de  Hunt,  Sirop  du  D’  Bousquet,  Sirop  Gelineau,  Sirop 
Henry  Mure,  Societe  generate,  Thaolaxine,  Vais  (Eaux  de),  Vigier  (Produits). 

Double-Lotion  d’Abel  Giband,  Enghien  (Eaux  d’),  Hunyadi  Janos,  Intrait  de 
Marron  d’Inde,  Solution  Pautauberge,  Veronidia  Buisson,  Vichy  (Eaux  de). 

Cogit  (Microscopes),  Emulsion  Marchais,  Grains  de  sante  du  D'  Franck, 
Ouataplasme  Langlebert,  Royat  (Bains  de),  Thyrodose. 

Enfin  nous  attirons  l’attention  du  lecteur  sur  les  rubriques  suivantes : 

Maisons  de  Sante,  Fabricants  d’Instruments,  Therapeutique  par  les  agents  phy¬ 
siques,  Eaux  minerales,  Stations  thermales,  Stations  climatiques. 


PHARMACIE  CHARLARD-VIGIER,  PIT  de  1"  cl.  et  R.  HDERRE,  Ph"  de  P  cl.,  Docteur  es  sciences,  12,  boulevard  bonhe-houvelle,  paws 


SAVONS  ANTISEPTIQUES  VIGIER  ME  DIC  A  MENTEUX 

Savon  doux  on  pur,  S.  hygiAnique,  S.  surgras  au  Beurre  de 
^Hcao,  S.  a  la  glycerine  (pour  le  visage,  la  poitrine,  le 
etc.).  . 

Savon  Panama,  S.  Panama  et  Goudron,  S.  Naphtol  soufrd, 

S  Goudron  et  Naphtol  / pour  les  soins  de  la  chevelure,  de  la 
pellicules,  seborrhee,  alopecie,  maladies  cutanees). 

Savon  Sublimd,  S.  Phdniqud,  S.  Boriqud,  S.  Crdoline, 

S  Kucalyptus,  S.  Eucalyptol,  S.  Resorcine,  S.  Salicyld, 

SlSalol,  S.  au  Solvdol,  S.  Thymol  ( accouchement s,  anthrax, 

IS  AVON  DENTIFRICE  VIGIER,  le  meilleur-  dentifrice  antiseptique 

Podr  Pentretien  des  dents,  des  gencives,  des  muqueuses.  —  11  previent  les  accidents  buccaux  chez  les  syphilitiques 
Prix  de  la  boile  de  porcelaine  .■  3  francs 


rougeole,  scarlaline,  variole,  etc.),  S.  intime  (A  base  de 
Sublimd). 

Savon  h  l’lchthyol  (acne,  rougeurs),  S.  Panama  et  Ichthyol, 
S.  Sulfureux,  S.  A  1'huile  de  Cade,  S.  Goudron,  S.  Boratd, 
S.  Pdtrole,  S.  Goudron  boriqud. 

Savon  Iodd  A  5  0/0  d’iode.  —  S.  Mercuriel,  33  0/0  de  mercure. 
—  S.  au  Tannoforme  (conlreles  sueursl.  — S.  au  B.  du  Pdrou 
et  Pdtrole  (contre  gale,  parasites;.  —  S.  a  l’Oxyde  de  Zinc. 
(Eczemas).  —  S.  A  la  Formaldehyde  (antiseptique),  etc. 


Empires  et  EpilfnBS  caoutcuoutes 

VIGIER 

a  tous  medicaments 

Autiseptiques,  inalterables,  trbs  adhdsil's, 
trAs  souples,  remplagant  pour  le  traite- 
ment  des  maladies  de  la  peau  les 
anciens  EmplAtres  et  les  Pommades. 

EpithAmes  Oxyde  de  Zinc  —  Rouge  de 
Vidal  —  Vigo  —  BoriquA  —  SalicylA—  Bel- 
ladone  —  CiguA  —  Calomel  —  Mercuriel 
phAniquA,  etc. 

Sparadrap  caoutchoute  simple 

stArilisA,  trAs  adhAsif,  remplaqant  l’ancien 
Sparadrap  Diachylum. 


f  1 

EAU  MIINERALE  INATURELLE 

st-leger  POUGUES  ALIOS 

Alcaline,  Lithinee,  Ferrugineuse,  Reconstituante 
La  plus  agreable  des  Eaux  Minerales 
C’est  le  REMEDE  le  plus  puissant  contre  les 

DYSPEPSIES,  GASTRALGIES 


! 


C’est  la  Veritable  Eau  de  regime 
des  Faibles  des  Convalescents  et  des  Neurasthdniques 

rce  ALICE  de  POUGUES  est  la  seule  Eau  minerale  medicinale  ordonnee  dans  le  traitement  de  la  Tuberculose  par  la 


!  CARABANA 
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rales  pour  Ba< 

riologie  et  Mil 
graphie. 


Dispositif  de  Fixation  Brevete  S.  G.  D.  G. 


Depot  pour  la  F ranee 
des 

MICROSCOPES 
et  des  JUMELLES 
h  PRISMES 


une  compression  lente 
et  progressive  et,  par 
son  dispositif  de  fixa¬ 
tion  qui  supprime  les 
epingles  de  surete,  on 
evite  de  deteriorer  le 
caoutchouc  tout  en 
maintenant  la  bande 
plus  solidement. 


parfaitement 


Tridigestine 

DALLOZ 


Bande  IX1A  a 
blanc,  on  la 


La  Bande: 
Longueur  3  metres 


Varices 


Dyspepsies  M  Gastrites 
jg  Gastro=Ent4rites  M 
Hypopepsie  JA  Gastralgies 
etc. 


Port  et  remboursemepf 
en  plus 


LE  PROFESSEUR  NICOLAS 
ET  LES  TROUBLES  DE  LA  FACULTE 

Tous  nos  lecteurs  connaissent  par  le 
menu  les  troubles  provoques  a  la  Faculte 
par  les  etudiants  en  medecine  en  protes¬ 
tation  contre  la  maniere  d’enseigner  du 
professeur  Nicolas. 

La  modalite  de  ces  manifestations  de- 
passa  la  benignite  des  chahuts  ordinaires. 
A  vrai  dire,  un  courant  de  reprobation 
contre  les  precedes  parfois  grossiers  ou 
brutauxdont  on  usa  vis-a-vis  deM.  Nico¬ 
las  se  manifesto  bjentot.  Le  Maitre  nanceen 
reijut  de  nombreux  cdtes  des  marques  dp 
sympathie  qui  l'honorent.  Les  membres  de 
la  Faculte  de  Medecine  de  Nancy,  les 
etudiants  en  medecine  de  cette  meme  Fa¬ 
culte  l’assurerent  de  leur  estime  en  ces 
heures  penibles. 

En  realite,  ni  la  personnalite  du  pro¬ 
fesseur  Nicolas,  ni  sa  valeur  scientifique 
ne  sont  en  cause.  11  s’agit  la  d’une  rebel¬ 
lion  contre  des  methodes  d’enseignement 
moins  bien  adaptees,  semble-t-il,  aux 
besoins  des  futurs  medecins  que  ne 
1’etaient  les  methodes  imposees  a  grand 
peine  par  le  regrette  professeur  Farabeuf. 
11  semble  bien  que  l’enseignement  de  l’an- 
cien  Maitre,  si  remarquable  a  tous  egards, 
a  ete  desorganise  :  les  esprits  les  moins 
prevenus  en  conviennent. 

Faut-il  ajouter  a  ces  causes  de  mecon- 
tentement  des  machinations  moins  avoua- 
bles  de  concurrents  evinces  par  la  nomina¬ 
tion  de  M.  Nicolas  a  la  chaire  d’anatomie? 
Nous  ne  le  pensons  pas. 

Nous  avons  voulu  mettre  sous  les  yeux 
de  nos  lecteurs  tous  les  elements  du  pro- 
bleme  sans  negliger  le  cote  pittoresque  de 
la  question  que  traduisent  les  illustrations 
semees  au  hasard  de  ces  colonnes . 

Lors  du  grand  meeting  du  15  decembre, 
a  l'Hotel  des  Societes  Savantes,  les  etu¬ 


diants  preciserent  leurs  griefs  et  les  firent 
exposer  ulterieurement  au  professeur  Lan- 
douzy,  doyen  de  la  Faculte,  et  au  ministre 
de  l’Instruction  publique,  M.  Steeg.  On 
peut  les  ranger  sous  trois  chefs : 


Nous  reproduisons  ci-dessous  les  pas¬ 
sages  caracteristiques  de  deux  lettres,  l’une 
de  M.  Rieffel,  ancien  chef  des  travaux  ana- 
tomiques,  l’autre  de  M.  Robineau,  chirur- 
gien  des  hopitaux,  publiees  par  Le  Temps 
(3  et  4  janvier  1912),  oil  sont  exposes  et 
commentes  ces  griefs. 

I.  Lettre  de  M.  Rieffel. 

...  Je-crois  avoir  quelque  qualite  pourdon- 
ner  mon  avis,  puisque  apres  Farabeuf  et 
Poirier,  prematuremenl  disparus,  j’ai  eu  le 


diriger,  de  1898  a  1908,  l’Ecole  pratique 
d’anatomie  de  Paris. 

i"  Question  du  chef  des  travaux  anat.o- 
miques.  —  Jusqu’en  1908,  cette  ecble  a  ete 
dirigee  sous  l’autorite  du -doyen. par  un  chef 


ie  de  neuf  annees,  Cetemploi  fut  e 
■  par  decret  du  16  juillet  1908,  e 


L’Ecole  pratique  a  ete  organisee  par  Fara¬ 
beuf,  qui  n’avait  reussi  a  en  porter  le  fonc- 
tionnementa  un  degre  de  perfection  extreme 
qu’au  prix  d’un  labeur  et  de  luttes  extraor- 


CHEZ  LES  PHARMACIENS,  BANDAGISTES,  HERBORISTES,  etc.,  etc. 

Vente  en  gros : 

A.  DEFFINS,  40,  Rue  du  Faubourg-Poissonniere,  Paris  (Telephone :  232-37) 


broncho 


f  SYPHILIS 
FIEVRES  1 
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Grippe,  Scroftile,  Rachitigi 


dn&te  de  Soude) 
de  Metbarsol  par  ampoule, 
de  Metharaol  par  20  goutte 
de  Mdtharsol  par  pilule. 


(Methylai 


SOLUTION 

PAUTAUBERGE 


7  CHLORO- 
!  ANEIVIIE 
LEUCESVSiE  i 
CACHEXIE  i 


LA  IVIIEUX  TOLER^E  des  PREPARATIONS  CREOSOTEES 


(Methylarsinate  de  Fer) 
i  cytogenipe  du  methylarsinate  nnie  an  pouvoir  hemoglobique  du  fer. 


Par  Taction  antiseptique  qu  elle  excrce  Ala  fois  sur  les  voles  digestives  |  |  pulmo- 
naires  et  par  les  6l6ments  mineraux  qu'ellc  fournit  au  systeme  osseux 
k  et  a  la  cellule,  la  SOLUTION  PAUTAUBERGE  cst  le  medicament  de  choix  dc  la 
bronchite  chronique  et  dc  la  tuberculose.  et  le  rcmide  le  mieux 
indique  pour  obtenir  In  reconstitution  physiolog ique  dans 

maladiesparatuberculeuses^^^^^^^^ 


MAthar 


TUBERCULOSE 
AFFECTIONS 
des  VOIES 
RESPIRATOIRES 


Gaiarsol  par  ampoule. 
Gaiarsol  par  20  gouttes. 


“  “ 888  Intrait  de 
Marron  d’Inde 


GASTROZYMASE 


Action  digestive  immedi 
tion  antiseptique  —  Action  exc: 
_ De  un  a  3  Comprimes  au  milieu  du 


(Varices  et  Hemorroides) 


-secr6toire. 
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r  la  conservation  des  cada- 
i  et  cela  pour  de  multiples 
,ons,  dont  void  les  princi- 

■  Sur  les  sujets  injectes  au 
nol,  I’epiderme  se  sou’eve 
idement,  les  muscles  de¬ 
ment  durs  et  cassants,  les 
remites  se  couvrent  de  moi- 
ures  et  de  croutes  blan- 

•  Les  sujets  se  conservent 
idant  un  temps  tres  limite, 
:omme  il  arrive  avec  toutes 
injections  contenant  Une  ^ 
5  forte  proportion  d'eau, 
le-ci  s’accumule  aux  parties 
dives,  qui  se  putrefient  tres 

0  Pour  parer  a  cette  decom- 
;itioii  rapide,  il  faut  de  toute 
tessite  qu’apres  chaquesean- 
de  dissection  les  sujets 
ent  largement  badigeonnes 
a  glycerine  pheniquee.  Or, 
lr  cette  operation  qui  im- 
;e  aux  garqons  de  pavi  Ion 
surcroit  de,  besogne,  je  ne 
iis  pas  txagereren  avan?ant 
elle  entraine  une  depense 
ntidienne  de  glycerine  de  49 
io  francs.  L’economie  ieali- 
!  par  l’injection  au  .  formo.l 
done  ■  plus"  apparente'  que 
die; 

p  Tous  ces  inconvenients  dis- 
raissent  devant  celui-ci,  ’qui 
majeur  et  capital :  e’est  que 
cadavires  formoles  sont 
iez  dangereux  a  manier;  les 
jures  ne:  sont  pas  inoffensi- 
s;  les  elfeves  ont  quelquefois, 
l’irritation  ;d;e  la  conjonc- 
e  et  des  muqueuses  respi- 
tffrent  souvent  de,,diarrhee, 
ment  encore,  ils  se  plaignent 


2°  Lettre  de  M.  Robineau. 

...  Peu  importe  qu’il  y  ait  des  adversaires 
ou  des  partisans  deM.  Nicolas,  emettant  sur 
son  compte  des  opinions  diverses;  il  faut 
seulement  rechercher  si  1’enseignement  de 
l’anatomie  est  donne  aux  etudiants  d  une 
manure  profitable.  A  ce  point  de  vue,  je 
puis  faire  une  comparaison  entre  les  etudes 
actuelles  et  ce  qu’elles  etaient  il  y  a  dix  ou 
quinze  ans,  . 

L’enseignement  de  1’anatomie  dale  a  pro- 
prement  parler  de  Far^beuf,  ,qui  fut  un 
professeur  exceptionnel  et  consacra  sa  vie  a 
la  cause  de  l'enseignement.  Par  lui,  PEcole 
pratique  actuelle  a  ete  edifide,  et  subdivisee 
en  huit  pavilions,  chicun  etant  dirigeparun 
prosecteur  et  ieux  aides  d’anatomie;  le  chef 
dts  travaux  pratiques  etait  charge  de  la 
surveillance  generale. 

Les  cours  ou  lepons  de  chaque  instructeur 
observaient  un  programme  methodique  qui 
permettait  a  l'etudiant  de  passer  en  revue 
toute  l’anatomie  en  deux  ans. 

Farabeuf  faisait  app.el  au  bon  vouloir  de 
tous;  lui-meme  se  multipliait  pour  rendre 
ses  cours  attrayants,  et  l’amphitheatre  de  la 
Faculte  etait  trop  petit  pour  coritenir  ses 
auditeurs  venus  en  foule  consacrer  son 
succes,  Les  restiltats  etaient  bons,  car  parmi 
■  les  eleves  Sortis  de  l'Ecole  de  Farabeuf,  je 
vous  citerai  les  noms  de  Segond,  Nelaton, 
Jalaguier,  Pierre  Delbet,  Broca,  Hartmann, 
Sebileau,  et  j’en  passe.  Tous  vous  diraient, 
comme  Farabeuf,  que  les  connaissances 
anatomiques  sont  la  base  de  toute  la-science 
tnedicale. 

Depuis  que  le  professeur  Nicolas  occupe' 
la  chaire,  que  voyons-nous?  Le  chef  des 
travaux  disparu ;  les  lemons  des  prosecteurs 
supprimees;  la  duree  de  l’osteologie  si  re- 
duite  qu’on  ne  l’apprend  plus ;  les  eleves 
anciens  et  nouveaux  sont  meles  aux  mSmes 
tables;  on  manque  de  sujets,  car  les  injec¬ 
tions  conservatiices  ont  ete  modifiees  et  ne 
s’oDDOsent  plus  a  une  decomposition  rapide; 


alors  il  faut  mettre  huit  eleves  au  liet 
cinq  sur  le  m6me  cadavre.  L’etudiant,  l 
livre  a  lui-meme,  mal  seconde  dans 
moyens  d’etude,  en  vient  a  penser  que  l’t 
tomie  ne  sert  a  rien;  le  cours  professora 
peut  que  le  confirmer  dans  cette  idee, 
questions  traitees  appartenant  au  dom 
de  l’embryologie  ou  de  l’anatomie  micro 
pique. 

11  est  vrai  que  plusieurs  mesures  pnt 
rapporiees,  mais  le  mal  etait  fait,  et  le  re 
.partielen  arriefe  n’a  pu  eviter  la  desorg 
sation  progressive  de  l’Ecole  pratique, 
etudiants  ne  savent  pas  leur  anatomie 
concours  de  l'internat  des  hopitaux, 
octobre  dernier,  «  rariiculation  tibio- 
sjenne  »,  question  de  grosse  anatomie, 
ete  traitee  correctement  que  par  irente 
quarante  candidats  sur  quatre  cents  envi 
DemanJez  1’opinion  du  jury  et  copiez 
notes.  Or,  nos  internes  de  demain  se 
nos  medecins  dans  quatre  ans  !  • 

N'etant  pas  attache  a  la  Facqlte,  ji 
connais  le  professeur  Nicolas  que  par 

haute  valeur  scientifique,  et  qui  le  ran 
parmi  les  vrais  savants.  On  peut  6tre 
fois  un  homme  de  science  remarquab 
un  mauvais  pedagogue . 

Depuis  quatre  ans,  les  etudiants  se 
gnent  de  ne  pomoir  apprendre  1’anato 
et  les  prosecteurs  disent  qu'ils  n’ont  pic 
moyens  tie  l’enseigner;  le  decouragei 
gagne  les  ups  et  les  autres.  Que  reste-t- 
la  belle  cEuyre  de  Farabeuf? 

Le  professeur  Nicolas  a  repondu  er 
termes,  dans  le  Temps  du  4  janvier, 
objections  de  MM.  Rieffel  et  Robint 

Question  du  chef  des  travaux  d’anato 
—  jusqu’en  igo8,  l’enseignement  de  l’at 
mie  a  la  Faculte  de  medecine  de  Paris 
coupe  en  deux  parties  absolument  inde 
dantes  :  d’un  cote,  l’enseignement  theoi 
assure  par  le  professeur  ;  de  l’autre,  l’e 
gnement  piatique  dirigd  par  un  chc 
travaux.  Get  enseignement  pratique 
beaucoup  plus  important  que  l’autre,  ei 


HUNYADI  JANOS  ? 

dite  EAU  de  JANOS  ^ 

EauPurgativeNaturellei 


CACAO  GRANVILLE,  Cacao  i  rAveoose,  a  I  Orgeosc,  ere... 

MALT  GRANVILLE  -  MALTS  TORRlFltS  -  MATE  SANTA-ROSA 
CEREALES  specialemeof  preparees  pour  DECOCTIONS 

USIHE  ET  LABORATOIRES  A  LE V ALLO I S- P ERRET 
BROCHURES  ET  ECHANTILLOHS  SUR  DEMAHDE 


Depot  g6neral :  IVIon  J  A M IVI ET ,  Rue  de  Miromesnil,  47,  Paris 


Voir  nos 


1°  Au  Bromure  tie  Potassiur 
2°  An  Bromure  tie  Sodium. 


Bromure  de  Strontium  (exempt  do  baryte). 


Maladies  du  Cerveau 

EPILEPSIE  -  HYSTERIE  -  NEVROSES 

Traiteea  depuis  40  ANS  avec  succda  par  les 

SIROPS  HENRY  MURE 


SOLUTIONS  HENRY  MURE 

■  Biphosphate  de  Chaux  arsenie  —  Chlorydro-Phosphate  de  Chaux  arsenie  (j 

I®  Chlorydro-Phosphate  de  Chaux  creosote  et  arsenie  (litre  :  5  fr.;  dkmi-litrf.  :  3  francs)  a 

PHTISIE  ( 1 «  et  2  periodes)  —  RACHITISME 
ENGORGEMENTS  GANGLIONN AIRES  ET  DES  ARTICULATIONS  ■ 
MALADIES  DES  OS  ET  DE  LA  PEAU  W 

m  CACHEXIES  SCROFULEUSES  ET  PALUDEENNES  A 

EPUISEMENT  NERVEUX  —  INAPPETENCE  —  DIABETE 

I  Le  Biphosphate  et  le  Chlorydro-Phosphate  arsdnid  H.  Mure  produisent  I 
■  des  eft'ets  remarquables  chez  les  phtisiques  attaints  de  dyspepsie  et  dans  la  chlo-  ■ 


AVANTAGES  PRINCIPAUX 


1°  bmploi  dun  Hftospnate  monocaicique  cnnwuK.u  uu  j-u. u. 
rigoureux,  difficile  a  etablir  avec  les  phosphates  mielleux  du  commerce,  qui  doiven 
acidite  a  un  exces  d’acide  su^rique  toujours  nuisible  a  1  assimilation : 

2°  Inaltdrabilite  absolue  otfWnue  par  un  procede  de  sterilisation  •»'une  innocuite 


Depot  general  :  PHic  H.  MURE,  a  PONT-SAINT-ESPRIT  (Qard) 

A.  GAZAGNE,  Gendre  et  Successeur 


LA  TOUX 

Dans  toutes  les 

AFFECTIONS  PULMONAIRES 

est  IMMED1ATEMENT  CALMEE  par  le 


ISIROP-D  BOUSOUETI 


A  LA  DIONINE-MERCK 

Chaque  cuilleree  it  bouche  renferme : 

Ogr.  Ol  DIONINE-MERCK. 

II  gouttes  BROMO FORME  chimiquement  pur. 
Vl.gouttes  Alcoolat.  de  racine  d’aconit. 

Ce  Sirop  constitue,  sous  une  forme  agreable,  la  meilleure 
medication  a  opposer  aux  Affections  des  Voies 
respiratoires  accompagnees  de  toux  opiniatre. 


Dose  quotidienne  pour  lesadultes  :  4  a  8  cuillerees  a  potage 

PATE  du  Docteur  BOUSQUET 

A  LA  DIONINE-MERCK 

D’un  gotit  tres  agreable,  calme  rapidement  l’irritation  pharyngee  et  laryngee 
du  debut  des  rhumes,  rend  de  grands  services  a  tous  ceux  qui  font_  usage  repete 
de  la  parole. 

Dans  toutes  Pharmacies  et  Drogueries  de  Frdnce  et  de  I'Etr anger 


Pharraacie  du  Docteur  BOUSQUET,  140,  Faubourg  Saint-Honore,  Paris 
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Comprimes  et  Ampoules  de  SERUM  HEMOPOIETIQUE  FRAIS  (de  Cheval) 

Echantillon  et  Litterature  :  L.  PREUD’HOMME,  Pharmacien  de  1  Classe 


pait  de  la  fagon  la  plus  complete  a  l’in- 
fluence  du  professeur,  et  chacun  sait  qu'une 
hostility  irreductible  entre  professeur  et  chef 
des  travaux  coanpliquait  habituellement  la 
situation.  Pour  tous  les  esprits  senses  et 
impartiaux,  cet  etat  de  choses  dtait  deplo¬ 
rable;  il  etait,  de  plus,  anormal,  puisque 
de  tous  les  enseignements,  seul  celui  de 
l’anatomie  persistait  h  fetre  ainsi  tron?onn£. 
Dans  toutes  les  autres  chaires,  sans  aucune 
exception,  le  professeur  avait  la  direction, 
avec  la  responsabilite,  de  la  totality  de  l’en- 
seignement.  La  faculte  elle-meme  avait 
d’ailleurs  compris  les  inconvenients  d’une 
situation  aussi  illogique,  puisqu’a  deux  re¬ 
prises  differentes,  en  1902  et  en  1907,  elle 
avait  dmis  le  vccu  que  la  direction  des  tra¬ 
vaux  pratiques  d’anatomie  fiat  confiee  au 
professeur.  En  1908  seulement,  l’unite  de 
l’enseignement  de  l'anatomie  fut  enfin  rea- 
lisee  et  la  direction  integrate  de  celui-ci 
placee  entre  les  mains  du  professeur.  On 
supprima  le  chef  des  travaux,  mais  comme 
de  toute  evidence  le  professeur  devait  Stre 
seconde  et  l'dtre  par  des  personnes  sur  les- 
quelles  il  ptit  compter,  on  lui  donna  deux 
collaborateurs  qui  furent  designes  sous  le 
nom  d’assistants  afin  de  bien  marquer  que 
leur  action  etait  subordonnde  4  l’impulsion 
du  professeur.  Les  deux  assistants  actuels 
sont  des  agrdgds  en  exercice;  ils  se  sont 
partage  la  besogne  et  ont  chacun  sous  leur 
autorite  quatre  pavilions  de  dissection  avec 
des  fonctions  identiques  a  celles  quaurait 
un  chef  des  travaux.  Cette  organisation  ne 
realise-t-elle  pas,  pour  tout  esprit  non  pre- 
venu,  un  perfectionnement  notable  a  tous 
egards  ?  Qu’on  ne  vienne  pas  dire  que  ces 
assistants  manquent  de  competence.  Ce 
sont,  je  viens  de  le  dire,  des  agreges  d’ana¬ 
tomie  en  exercice  nommes  par  un  concOurs 
qui  vaut  bien  celui  de  chef  des  travaux,  bien 
que  le  jury  n’en  soit  compose  que  d’anato- 
mistes. 

Question  de  Vinjection  des  cadavres.  —  II 


le  plus  puissant  que  nous  possediom 
formol  a  certains  inconvenients,  les 
procedes  en  ont  aussi  qui  ne  sc 
moindres. 

L’enseignement  de  l’anatomie  est-i 
d'une  maniere  profitable?  (lett-re  d< 
Dr  Robineau).  —  Les  prosecteurs 
aides  d’anatomie  doivent  exclusiveme 
cuper  d’enseignementyraf/gue.  Ils  n’ 
a  faire  dans  les  pavilions  d’enseig 
theorique,  et  c’est  pourquoi  les  leco, 
profitables,  il  est  vrai,  a  ceux  qui 
saient)  ont  ete  remplacees  par  des  1 
trations  sur  pieces. 

Il  est  faux  de  pretendrc  que  les  ci 
sont  decomposes. 

Il  est  faux  de  dire  que  les  eleves  so 
le  mfime  sujet.  En  realite  ils  sont 
toujours  ete  cinq. 

Si  vraiment  1’etudiantest  «trbp  livi 
meme,  mal  seconde  dans  ses 
d ’etude  »,  etc.,  ce  ne  peut  Stre  que 
faute  de  ceux  qui  doivent  diret 
1’aider,  le  renseigner,  au  cours  de  sa 
tion,  c’est-a-dire  par  celle  des  pros 
et  des  aides  d’anatomie. 

Il  est  faux  de  dire  que  les  questio 
tees  au  cours  professoral  <1  appart 
au  domaine  de  Fembryologie  et  de 
mie  microscopique  ». 

Tous  ceux  qui  savent  comment  se 
rent  les  concours  de  l’externat  et  de 
nat  trouveront  ridicule  l’accusation  q 
l’enseignement  de  l’anatomie  resp 
de  l’ignorance  des  candidats.  A  qui  f 
croire  que  ceux-ci  s’instruisent  aux  c 
la  Faculte?  Le  professeur  d’anatomie 
enseigner  l’anatomie  pour  elle-memi 
l’esprit  moderne,  et  comme  on  l’e 
dans  toutes  les  Universites  du 
Puisqu’on  parle  de  pedagogie,  il  per 
c’est  une  erreur  deplorable  de  pr 
expliquer  a  des  etudiants  qui  ne 
pas  un  mot  de  l’anatomie  les  appl 
de  cette  science  qu’ils  ignorent,  a  h 
cine  et  a  la  chirurgie  qu’ils  coni 


15,  Rue  Gaillon,  PARIS  -  Telephone  :  316-22 
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LOURDES  ET  LES  MIRACLES 

II  y  a  deux  partis  irreductibles. 

Pourquoi,  disent  les  uns,  termer  les 
yeux  devant  1’evidence?  Les  miracles  de 
Lourdes  sont  eclatants.  Faites-nous  voir 
ailleurs  des  plaies  gueries  instantanement? 

Les  autres  repondent,  non  sans  quelque 
dedain  :  On  guerit  des  hysteriques  a 
Lourdes  comme  a  la  Salpetriere,  et  on  en 
profite  pour  faire  du  bruit  et  exploiter  la 
credulite  des  bonnes  ames.  D’ailleurs,  la 
constatation  du  miracle  est  impossible: 
il  est  une  derogation,  aux  lois  de  la  nature 
et  nous  ignorons  ces  lois, 

Pour  les  uns  et  pour  les  autres,  la  ques¬ 
tion  est  jugee. 

Le  docteur  A.  Grilliere,  dans  La  Revue, 
voudrait  demontrer  que  T  etude  des  gueri- 
sons  de  Lourdes  serait  interessante. 


II  y  a,  a  Lourdes,  un  bureau  des  consta- 
tations.  C’est  un  petit  local  tout  a  fait 
depourvu  d’outillage  medical  et  que  dirige, 
depuis  vingt  ans,  le  docteur  Boissarie, 


i-enseignement,  meme  en  msistant  autant 
]ue  le  permet  la  politesse  ?  Poussd.  a  bout,  il 
epete  :  «  J’ai  mis  six  ans  a  etudier  les  mi- 
acles  de  Lourdes;  faites  comme  moi  et  dans 


six  ans  votre  opinion  sera  taite.  »  En  l’en- 
tendant  me  redire  cette  phrase,  je  pensais  : 
la  question  est  done  bien  obscure  pour  qu  elle 
demande  six  ans  d’etudes  a  un  docteur  intel¬ 
ligent  comme  lui  ?  Combien  de  medecins 
pourront  consacrerun  temps  aussi  long  a  cet 
e.xamen?  Que  penseront  les  auires? 

Aupres  de  nous  s’assied  le'jeune  docteur 
Sable  qui  sert  d’aide  au  docteur  Boissarie.  11 
n’est  la.quede  passage,  remplafant  I’interne, 
qu’envoie  tous  les  ans,  enaout  eten  septem- 
bre,  l’lnstitut  catholique  de  Lille.  C’est  trop 
peu  :  il  ne  suffira  pas  de  deux  ou  trois  me¬ 
decins  quand  on  voudra  controler  ce  qui  se 
passe  ici. 

Void  maintenant  un  exemple  de  la  fa- 
qon  dont  se  produit  le  miracle  : 

Au  dehors,  il  passe  une  procession  conduite 
par  plusieurs  eveques,  pmsont  lieu  les  invo¬ 
cations  a  lk  Vierge .  De  la  salle  nous  eiiten- 
duns  les  clameurs  :  Sainte  Vien  e,  gueris- 
sez  nos  nialadesLa  Tout  a  coup  il  se  fait  tin 
grand  bruit  de  vnix  confuses.  Les  hat'iiues 
>e  precipitem  aux  portes  pour  que  nous  ne 
soy.ms  pa  envahis;  ils  oni  cornpris  qu’il 
s’est  tait  un  miracl  .  Ils  auraiem  pu  dire 
deux.  Deux  je'  nes  Bret  nnesf.de  co  niunes 
voisines,  pa ralysees.  touted  deux,  se  sont  sou- 
levees  l  une  aprfes  1 ’autre.  La  preni  fere  court 
souriante,  la  seconde  s’est  redresse. ,  puis 
est  retombee.  Le  docteur  Sable  m’appelle  et 
me  dit  que  ce  s  nt  des  hysteriques  qu’il  a 
vues  le  matin  .  l’hopita1.  Celle  qui  esi  cou-  . 
Chee  suffoque  d’emotion.  Sa  respi'-ati-  n.len  e 
et  profonde  gonfle  sa  poitrine.  Tout  a  coup 
elle  se  leve,  rait  deux  ou  tiois  pas  et  vient 
rctomber  dans  un  fauteuil.  Il  me  semble 
qu’avec  un  peu- d’autorite,  de  volonte,  on  la 
remettrait  d’ap  omb;  nul  n’essaie ;  M .  Bo  s- 
sarie,tres  froid,  assis  a  sa  table,  dit  :  «  Qu’on 
les  emrhene.;  nous  les  verrons  demain  »,  et 
on  emporte  Tune  que  l’autre  suit.  La  foule 
est  belle  a  voir:  toutes  les  figures  rayonnent 
de  bonheur. 


Encore  un  miracle.  C’est 
une  paralytique,  sourde- 
muette,  a  l’aireffare.  M.  Sa¬ 
ble  lui  crie  dans  les  oreilles 
pour  savoir  si  elle  a  recou- 
vre  l’usagede  l’ou'ie,  comme 
celui  des  jambes;  il  n’en 
est  rien,  le  miracle  est  in- 
ebmplet.  M.  Boissarie  la  re¬ 
met  au  lendemain. 

monte  a  l’annee  dernieie. 


raconte  son  histoire.  Elle 
etait  aveugle  et  plusieurs 
oculistes  auraient, constate 
une  atrophie  du  nerf  opti- 
que;  ils  l’ont  d’ailleurs  cer- 


qu’  u  bout  d’un  mois  emi-  ■ 
font  reflechir  un  medecin 

bleb'll  y  a u f a i t 8  un’ "i p6 d rd t 
tres  grai  d  a  avoir  des  re- 
I  r  ductions  de  cette  papiile 
avant  la  guerison,  puis  a 
ses  diverses  perio  les  oe  re¬ 
constitution,  certifiees  exac- 
.tes  par  des  med.  cins  d’opi- 
ni-  ns  differentes  et  restant 
au  dossier  de  la  malade 
pour  etre  coinparees  a  celles 
de  guerisons  analogues. 

Or,  les  constatations  vi- 
sant  l’etat  anterieur  des 
malades  et  la  nature  de 
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les  conditions  defavorables  dans  [lesquelles 


leur  mal  sont  uniquement  basees  sur  les  cer- 
tificats  medicaux  qu’ilsapportent.Il  n’ya,  a 
Lourdes,  aucun  controle,  pas  un  instrument: 

Je  demande  au  docteur  Sabld  comment 
sont  les  muscles  vOisins  des  articulations 
malades  aussitbt  apres  les  guerisons;  il  me 
repond  qu'il  les  a  toujours  trouves  atrophids. 
I.es  plaies  se  ferment  tres  rapidement,  mais 
il  n’a  vu  qu’une  seule  cicatrisation  presque 
instantanee,  pendant  un  bain  dans  la  pi>cine, 
celle  de  fistules  tuberculeuses  (Delahaye, 
1909),  dont  les  bords  se  sont  soudes,  mais 
pour  se  rouvrir  le  lendemain.  Les  guerisons 
ebauchdes  ou  passagdres  sont  tres  nom- 
breuses  :  on  les  ndglige  complement.  A 
mon  avis,  c'cst  par  elles  qu'il  faudra  com- 
mencer  quand  on  voudra  procdder  metho- 
diquement.  Les  tuberculeux  gueriraient  en 
grand  nombrc,  pas  instantanement,  mais  la 
guerison  se  finirait  en  quelques  jours.  Il  n  a 
pas  vu  de  disparition  de  plaie  sans  cicatrice. 

Le  collaborateur  de  La  Revue,  avec  une 
parfaite  loyaute,  adopte  ces  observations 
que  son  enquete  a  d'ailleurs  confirmees. 
Oui,  beaucoup  de  plaies  se  ferment  rapi¬ 
dement  a  Lourdes.  Oui,  il  y  a  a  Lourdes, 
beaucoup  de  tuberculeux  gueris,  en  parti- 
culier  des  poitrinaires.  Mais  ou  est,  la- 
dedans,  le  miracle? 

Le  miracle  serait.  par  definition,  une 
derogation  a  une  loi  indiscutable.  Or,  la 
guerison  lente  des  plaies,  par  exemple,  est 
un  fait,  et  non  une  loi.  Rien  n’interdit  de 
penser  qu’on  puisse  arriver  un  jour  a  les 
cicatriser  rapidement. 

MM.  Alexis  Carrel  et  Montrose  T.  Barrows, 
de  Rockefeller  Institute,  cultivent  des  tissus 
vivants  dans  du  plasma  sanguin,  en  dehors 
de  l’organisme.  Leur  but  est  de  ddcouvrir 
les  lois  de  la  cicatrisation.  «  Aujourd’hui, 
disent-ils,  ces  lois  sont  complbtement  jgno- 
rees;J:leur  connuissance  permettrait  d’obte- 
nir,  par  exemple,  en  quelques  heures,  la 
guerison  d’une  plaie  cutanee  etj'en  quelques 
lours  la  gudrison  d’une  fracture.  »  Malgrd 


se  trouvent  les  cellules  qu’ils  observent,  ils 
ont  obtenu  des  resultats  fort  encourageants, 
le  suivant,  par  exemple  :  «  Dans  une  culture 
de  rate,  artificiellement  stimulee,  la  surface 
couverte  par  les  cellules  dtait,  au  bout  de 
vingt-sept  heures,  de  quarante  fois  la  sur¬ 
face  des  fragments  primitifs.  k 

La  force  qui  intervient  a  Lourdes  nous 
est  presentement.inconnue,  voila  tout.  Le 
miracle  serait,  par  exemple,  que  ressuscitat 
un  mort  authentique,  qu’une  jambe  am¬ 
putee  repoussat.  Qu’est-ce  qu’il  en  coute- 
rait  de  plus,  a  l’auteur  des  pretendus  mi¬ 
racles,  de  les  faire  eclatants  et  decisifs? 

Il  n’en  reste  pas  moins  que  1’etude  rigou- 
reuse  des  guerisons  obtenues  a  Lourdes 
serait  tres  interessante  pour  la  science. 

Unesolutions’imposeaonc,conclutle  colla¬ 
borateur  de  La  Revue,  et,  en  la  proposant,  j’es- 
pere  etre  agreable  au  Dr  Boissarie-Cen’est  pas 
par  sa  faute,  dit-on,  que  l’etat  actuel  existe. 

Il  me  parait  r.ecessaire  que,  sous  sa  pre- 
sidence,  des  medecins  prudents,  d’une  com¬ 
petence  indiscutee,  en  notnbre  sums'ant, 
nommes,  les  uns  par  l’Institut  catholique, 
les  autres  par  lesFacultds  de  l’Etat,  viennent 
s’installer  a  Lourdes  enaoutet  enseptembre 
avec  tousles  moyens  d’investigation actuels. 
Ils  examineront  deux  a  deux  les  malades  a 
l’hopital,  ils  en  prendront  l’observation  ac- 
compagnee  d’epreuves  photographiques  et 
radiographiques,  si  c’est  utile.  Ils  les  pese- 
ront,  ils  se  rendront  eompte  de  l’etat  de 
leurs  reflexes,  de  leurs  muscles,  ils  feront 
l’analyse  de  leurs  crachats  et  des  examens 
microscopiques  de  leurs  tumeurs.  Ils  soc- 
cuperont  particulibrement  des  guerisons 
incompletes  ou  suivies  de  rechutes  et  agi- 
ront  en  un  mot,  comme  si,  dans  le  service 
d’un  de  nos  maitres,  ils  voulaient  contrbler 
l’effet  d’un  nouveau  procede  therapeutique, 
mais  avec  beaucoup  plus  de  severite. 

Alors,au  bout  de  quelques  annees,o  n  pourra 
songer  a  tirer  des  conclusions.  Il  ne  sera  plus 
permis  de  se  cnntenter  d’aflirmer  ou  de  nier. 


antiseptique  URINAIRE  oS'IJtlouE 

PAR  EXCELLENCE 


DISSOUT. EXPULSE  L'ACIDE  URIQUEl 


Granule  enlierement  soluble  dans  l'eau :  0,60  cenligr.  de  matiere  active  par  cuilleree  a  cafe.  —  DOSE :  2  a  6  cuilterees  a  cafe  par  jour 

Echantillons  et  Littfrature :  HENRY  R0G1ER,  Pharmacien,  Anc.  Hit,  des  HCpitaux  de  Paris,  3  et  5,  botil.de  Cotircelles,  PARIS 
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les  humanites  et  les  sciences 

Notre  distingue  collaborates,  le  profes- 
seur  agrege  Laignel-Lavastine,  publie,  dans 
ce.numero  d'GEsculape,  la  premiere  partie 
d’une  interesssante  etude  sur  la  question. 

M.  Poincare,  professeur  a  la  Sorbonne, 
membre-de  I’A'cademie  des  Sciences  et  de 
"Academic-  franqaise,  dans  une  brochure 
ju’il  intitule  Les  Sciences  et  les  Humanites, 
troclame  que  la  culture  litteraire,  le  contact 
les.  lettres  antiques  et  l’etude  du  latin 
;oiit  particulierement  utiles  aux  savants. 

La  rel'ortne  de  1902,  d,t  Le  Temps,  a  rogne 
;ur  les  humanites  pour  faire  la  part  plus 
arge  a  l’education  scientifique.  En  realite, 
:lle  apporte  dans  1’enseignement  secondaire 
in  esprit  d’utililarisme  primaire.  C’est  le 
:ontraire  qu’il  faut,  dit  aujourd’hui  l’illustre 
nathematicien,  pour  preparer  des  hommes 


n’en  deplaise  a  nos  pedagogues  modernes. 
Et  qu’on  ne  dise  pas  qu’une  version  de  lan- 
gue  vivante  donne  les  memes  resultats.  Un 
inspecteur  general  de  langues  vivantes, 
M.  Hovelacque,  ecrivit  naguere,  du  point  de 
vue  technique,  des  pages  solides,  decisives  et 
sans  -repliquer  «  Ou  trouver  des  modules 
d'ordonnance  et  de  construction  qui  vaillent 
1’ordonnance  et  la  construction  d'uhe  phrase 
latine?...  Ce  peuple  de  b4tis£eurs  construit 


1901  |  1010  1  K 

ENSE1IGNEMENT  CLASS1QUE 


de  pierre,  ses  viaducs,  ses  thermes,  ses 
routes.  Demonter  une  phrase  latine,  ana¬ 
lyser  la  liaison  de  ses  membres,  la  coordi¬ 
nation  de  ses  parties,  comprendre  sa  struc¬ 
ture,  c’est  apprendre  a  penser  avec  ordre, 
clarte  et  force...  Quelle  est  la  langue  mo- 
derne  qui.  puisse  fournir  de  pareils  modules’ 
de  composition  et  servir  a  une  pareille  dis¬ 
cipline  de  Fesprit?)) 

M.  Poincare  prouve  aussi  que  non  seule- 
ment  la  faculte  d’analyse,  mais  l’esprit  de 
finesse  (qui  ne  s’oppose  pas,  selon  lui,  a  I’esprit 


ENSEIGNEMENT  MODERNE 


I  GRANULES 

PDALLOZ 


MALADIES  INFECTIEUSES,  PNEUMONIES,  GRIPPE.  ANGINES,  RHUMATISMES,  SEPTICEMIES.  TYPHOIDE,  ENTER1TES 
PERIT0N1TES,  SALPYNGITE,  CYSTITE,  MENINGITES,  TUBERCULOSE,  PALUDISME.  etc. 


LAN  T  OL  COUTURIEUX 

Rhodium  colloidal  electrique 

Procede  Lancien  (Academic  des  Sciences,  27  ’Novembre  1911). 

en  Ampoules  injectables  de  3  C*  C*  et  Capsules  pour  1’usage  interne. 

DOSES  :  INJECTIONS  sous-cutanee,  intra-musculaire  ou  intra-veineuse  :  1  a  3  c.  c. 

CAPSULES  :  2  a  6  par  jour. 

TRES  ACTIF  1NDOLORE 

TRES  STABLE  DIRECTEMENT  INJECTABLE 

Echantillons  et  Notices  :  Laboratoires  COUTURIEUX,  57,  Avenue  d’Antin,  PARIS 


iEMOGLOBINI 


Anemie,  C/iloro&e,  Lumphatr&me, 

(pialre  cuillerees  a  cafe  'av ant  chaijue  r, 


iRDIGESTINE 


ANTALGOU 


TfoMet/ratyies.Mgrames.&aatiij/Ui 
'fjbJjoutt?,Rhumf/sme,  Grabern 


Qas 

d  accouturnance- 

ru 

deconlre-indicatiorv> 


Somme// 3ien/a/semf 

PROCURE; 

aux  N EURASTEN  IQUES  -N  ERVEUX  -SURMENES  -  etc  . 

'ZAe/~Of?/c)/c/G  ^^UlSSO/7  p 

a  la  dose  de  1a2  cuillerees  a  potage  lesoirau  coucher. 
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TANNURGYL 


du  Docteur  Le  TANNEUR  (de Paris) 

ANOREXIE  =  TROUBLES  DIGESTIFS  =  ADYNAMIE 


Le  TANNURGYL,  sel  organi 


que  de  Vana-  lorsqu’ils  sont  sujets  aux  embarras  gasiriques  prdsdei50 


dium  et  de  Manganese,  introduiten  thdrapeu-  &  rdpdtition,  l’emploi  de  ce  medicament  les  dfr-  gyl,  du  docteur  Le  ianneur. 
tique  en  1904,  est  un  stimulant  de  la  fonction  livre  de  ces  petites  crises  qui,  souvent  rdpdtees,  Toutes  les  analyses  d’unne  ont  ddmontrd  : 
hepatique  dans  sa  totalite  :  entravent  leur  ddveloppemenU  r  La  dispxrition  constante  des  urines ,  de 

...  ,  1  Enfin,  chez  les  adultes,  le  Tannurgyl  rend  Vindican  scatol,  urobiline,  pigments  Li- 

1"  Augmentation  de  la  puissance  de  combus-  d,mmenses  services  lou,es  les  fois  que  1  „uto- 

logique ,  utile  chez  les:  ralentis  (nutrition)  qui  n  arrivent  5  , 

2°  Evacuation  de  bile  plus  regulifere;  pas  au  stade  ultime  des  oxydations  et  ont  un  taux  nonna  . 

3"  Oxydation  complete  des  rdsidus  vitaux,  excfes  d’acide  urique  soit  dans  le  sang,  soit  PosonoGtE  :  Adultes,  15  a  20  gouttes  par 

formation  d’urde  au  lieu  d’acide  urique.  dans  les  urines.  Ges  affirmations  ne  sont  que  le  jour;  dans  un  peu  d’eau  a  chacun  des  deux  repas; 

Cette  antisepsie  intestinale  se  retrouve  depuis  rdsumd  des  divers  travaux  et  de  la  masse  consi-  —  Enfants,  2  gouttes  par  jour  et  par  annee 

les  nourrissons,  ou  le  Tannurgyl  donne  des  durable  des  observations  cliniques  adressdes  au  d  age;  Nourrissons,  2  a  5  gouttes  par  jour 

rdsultats  merveilleux  et  inespdrds  dans  la  diar-  docteur  Le  Tanneur  par  les  mddecins  des  hopi-  dans  eau  ou  lait.  —  Echantillons  sur  demande  . 
rhde  verte  et  chez  les  nourrissons  tardifs.  taux  de  Paris  ou  professeurs  de  nos  principals  T 

Chez  les  enfants  pendant  la  croissance,  Facultds  et  Ecoles  de  France  qui,  aunornbrede  8. 


l,  du  docteur  Le  Tanneur. 

Toutes  les  analyses  d’urine  ont  ddmontre  : 
i°  La  disparilion  constante  des  urines ,  de 
I'indican,  scatol ,  urobiline,  pigments  bi- 
liaires ,  acetone ,  etc  . 

2°  Augmentation  de  I'uree ,  10  a  20  o/o  . 

30  Diminution  de  I’acide  urique ,  retour  cri, 
taux  normal. 


Adultes,  15  it  20  gouttes  par 
;u  d’eau  a  chacun  des  deux  repas ; 
gouttes  par  jour  et  par  annde 


urgyl  du  Dr  Le  Tanneur,  Laboratoirt 
e  de  Panne ,  PARIS. 


Nalme 


at  la  normale  les  reactions  intraorganiques.  PUISSANT  STIMULANT  PHAGOYTAIRE 

TUBERCULOSES,  BR0NCH1TES,  LYMPH  ATISME,SCR0FULE,AN£MIE 

neurastkEnie,  asthme,  diabEte,  AFFECTIONS  CUTANEES 

FAIBLESSE  GEnERALE,  CONVALESCENCES  DIFFICILES,  etc 


HYGIENE  DE  LA  TOILETTE 

Pour  assainir  la  bouche,  raffermir  les  gencives,  fortifier  les  cheveux,  pour  les  ablutions  journalises,  pour  le  lavage  des  nourrissons,  etc.,  etc., 

il  est  recommande  de  faire  usage  du 

Coaltar  Saponine  Le  Beuf 

qui  possede  les  proprietes  DETERSIVES  et  ANTISEPTIQUES  INDISPENSABLES  aux  produits  destines  a  ces  usages,  qualites  qui  lui 

ont  valu  son  admission  dans  les  HOPITAUX  DE  PARIS.  .  ,  ,  ,  ,  - 

Le  Coaltar  Le  Beuf  est  en  effet  tres  efficace  en  particular  dans  les  cas  d  angmes  couenneuses,  anthrax,  gangrenes,  herpes, 
leucorrhees,  pityriasis,  otites  infectieuses,  suppurations,  etc.,  mais  dans  ces  circonstances  c’est  au  MEDECIN  qu’il  appartient  de  prescrire 
ce  produit  et  de  regler  son  mode  d’emploi.  „  . 

Le  Coaltar  Saponine  Le  Beuf  etant  un  liquide  qui  n’est  ni  caustique  m  veneneux,  peut  etre  laisse  entre  toutes  les  mams. 

DANS  LES  PHARMACIES  5e  metier  des  imitations  que  son  succes  a  fait  n  nit  re 


JE  SCULAPE 


DESTINS  TRAGIQUES  ET  MYSTERIEUX (,) 

Par  le  Dr  CABANAS 


II  —  CATHERINE  DE  MEDICIS 


TOUTE  l’histoire  de  Catherine  de  Medicis,  pour 
ceux  qui  s'en  tiennent  aux  informations  des 
recueils  biographiques,  est  contenue  dans 
deux  affirmations  et  deux  dates. 


1533.  —  La  France,  en  cette  annee  funeste,  dut 
a  Vltalie  cette  reine  non  moins  celebre  par  son 
astucieuse  politique  que  par  ses  crimes. 

1589.  —  Les  remords  causerent  a  Catherine 
une  fievre  violente  dont  elle  mourut, 
emportant  avec  elle  la  juste  execration 
des  peuples. 


Telle  est  1’ opinion  generalement  accep- 
tee,  tel  le  jugement  porte  sur  une  reine, 
dont  les  passions  politiques  et  religieuses 
ont  deforme  les  traits  et  dont  la  physio- 
nomie  veritable  commence  a  peine  a  se 
degager  des  brumes  de  la  legende. 

Des  historiens  soucieux  d’impartialite, 
des  erudits  de  probe  conscience,  s’ils 
ne  sont  arrives  a  la  rehabilitation  com¬ 
plete  de  l’epouse  et  de  la  mere  des 
Valois,  se  sont  efforces  a  nous  donner 
une  appreciation  plus  equitable  de  ses 
actes.  Restant  a  distance  egale  de  l’apo- 
logie  et  du  pamphlet,  nous  voudrions,  a 
notre  tour,  nous  inspirant  des  travaux 
anterieurs  et  y  ajoutant  notre  impres¬ 
sion  propre  (2),  tenter  de  silhouetter 
cette  attirante,  equivoque  et  mysterieuse 
personnalite. 


II  n’est  pas  superflu  pour  le  psycho- 
ogue  d'etudier  le  probleme  desorigines; 

Mine  saurait  oublier  que  Catherine  est 
me  Italienne,  une  Florentine,  de  cette 
iamille  des  Medicis  dont  sa  personne 
ymphatique  decele  les  tares  originelles. 

Le  13  avril  1519,  a  sept  heures  de  la 
matinee,  la  duchesse  d’Urbin  mettait 
u  xnonde,  dans  le  palais  de  la  Vialarga, 
bati  a  Florence,  par  Cosme  l’Ancien, 
ane  petite  fille  dont  la  frele  constitution 
I’annongait  pas  une  durable  existence. 

Cinq  jours  apres  la  naissance  de  son 
enfant,  la  mere  donnait  de  l’inquietude 
a  son  entourage.  Les  matrones,  murmu- 
rait-on,  par  leur  maladresse,  par  leur 
defautde  soins  et  de  proprete,  avaient 
determine  ces  acces  soudains  de  fievre, 
qui  deconcerterent  la  science  de  1’epo- 
que.  Le  laconisme  des  bulletins  de  sante 
a  son  eloquence.  Le  22,  les  symptomes 
s'accusent ;  le  25,  la  malade  est  oppressee;  le  ;26, 
on  l’administre  ;  le  28,  elle  est  morte.  Fievre  puer- 
perale,  eclampsie  ?  Les  renseignements  sont  trop 
vagues  pour  autoriser  une  ferme  conclusion. 

Une  semaine  plus  tard,  c’etait  le  tour  du  pere. 

Dans  le  palais  vide  des  Medicis,  il  ne  reste 
qu'un  berceau,  qui  contient  la  fragile  creature, 
dont  on  doutait  si  elle  vivrait  ou  retournerait  au 
neant.  Qui,  desormais,  tiendra  lieu  de  mere  a 


(1)  V.  dans  JEsculape  (oct.  .1911),  le  destin  d’lsabeau  de 
Baviere, 

'  (2):  Nous  avons  deja  eu  a  nous  occuper  de  Catherine  de 
Medicis  dans  nos  publications  anterieures  (Le  Cabinet  secret 
“c  l  Histoire,  1"  serie;  les  Morts  mysterieuses  de  V  Histoire, 
|  I ;  Poisons  et  Sortileges,  etc.  Mais  la  presente  etude  ne 
■ut  nullement  double  emploi  avec  nos  precedents  travaux  ; 
Mle.en  est  completement  distincte. 


cette  orpheline  de  vingt-deux  jours,  qui  n’a  pour 
parents  proches  qu’un  celibataire  arrive  a  l’age  oil 
l’on  s’emeut  peut-etre,  mais  ou  on  ne  se  contraint 
plus;  et  une  grand’ m^re,  artiste  et  reveuse,  qui  ne 
s’annonce  guere  de  complexion  matemelle  ? 

L’enfant  n’a  pas  cinq  mois  que,  par  manque  de 
surveillance,  elle  contracte  une  entente,  qui  la  met 
a  l’extremite.  «  Credo  che  a  quest’ora  la  sia  mortal » 


Anonyme.  —  Portrait  presume  de  Catherine  de  Medicis,  en  1555  (Bibl.  Nat.) 

mande  au  pape  un  des  familiers  du  palais.  Mais 
les  plus  chetifs  ont  des  ressources  de  vitality 
insoupfonnables.  Catherine  devait  surmonter  la 
‘  cnse,  et  vivre  pour  accomplir  son  destin. 

La  fillette  tient,  heureusement,  plus  de  sa 
mere,  cette  Madeleine  de  La  Tour  d’ Auvergne,  qui 
a  toute  la  vigueur  de  sa  race,  que  de  son  pere,  le 
dolent  «  Monseigneur  le  due  »,  qui  ne  devait  pas 
atteindre  la  quarantaine. 

Des  sa  prime  jeunesse,  elle  a  une  grace  naturelle, 
une  seduction  irresistible.  Tous  ceux  qui  l’appro- 
chent  ne  peuvent  se  defendre  du  charme  qui 
rayonne  de  sa  petite  personne.  D’un  naturel  vif, 
primesautier,  d’un  esprit  gracieux,  elle  est,  avec 
cela,  d’une  distinction,  d’un  serieux  bien  superieurs 
a  son  age.  Elle  a  deja  l’habitude  de  la  meditation, 
de  l’observation  et  aussi  de  la  dissimulation. 


Le  physique  est  plutot  ingrat.  L’ceil  est  bien  celui 
de  sa  race,  un  peu  gros;  les  sourcils  nettement 
arques ;  le  nez  un  peu  fort; la  levre  superieure  fine- 
ment  tracee;  la  levre  inferieure  epaisse. 

A  onze  ans,  on  la  dit  «  grande,  belle  et  en  bon 
point...  d’aspect  agreable,  blanche  de  peau,  la  figure 
pleine,  sans  aucun  fard,  mais  trop  delicate  encore 
pour  etre  mariee  ». 

Afin  de  parfaire  son  education,  on  l’enferme  au 
couvent.  Ce  sont  ses  annees  heureuses, 
celles  dont,  toute  la  vie,  elle  conservera 
le  souvenir,  bien  qu’un  incident  tragique 
ait  mis  sa  vertu  et  ses  jours  en  serieux 
peril. 

Une  sourde  emeute  gronde  dans  la 
rue,  la  horde  revolutionnaire  vient  assie- 
ger les portes  du  couvent;  les  hurlements 
de  la  foule  arrivent  aux  oreilles  de 
l’enfant,  dont  l’innocence  ne  s’emeut 
guere  de  cette  sc&ne  de  sauvagerie. 

Cependant,  on  delibere  sur  son  sort: 
un  exalte  propose  de  la  faire  entrer  in 
bordello  publico,  «  afin  d’oter  toute 
possibility  au  pape  de  la  marier  a  des 
princes  ou  des  seigneurs  etrangers  ». 
Un  autre,  plus  expeditif,  demande  qu’on 
l’attache,  nue,  sur  lesmurs  de  Florence, 
entre  deux  creneaux  et  qu’on  l’aban- 
donne,  dans  cette  indecente  posture, 
aux  coups  d’arquebuse  des  assiegeants. 

Rendue  a  la  liberty,  elle  s’empresse  de 
retourner  aupres  des  religieuses  qui, 
sollicitude  empressye  s’em- 
a  dissiper  le  cauchemar  de 
vision. 


Catherine  vient  d’atteindre  sa  quator- 
zifeme  annee,  quand  on  parle  de  l’unir 
au  second  fils  du  roi  de  France,  le  tout 
jeune  due  d’Orleans,  qui  n’a  que  vingt 
jours  de  plus  que  sa  fiancee. 

Trait  de  moeurs  qui  merite  d’etre 
releve  :  le  pape  Clement  VII,  l’oncle  de 
repousee,  de  meme  que  son  beau-pere, 
Francois  I",  unis  par  une  curiosite 
pareille,  tiennent  a  acquerir  la  certitude 
que  bunion  a  ete  consommee. 


Le  festin  termine,  relate  un  temoin  oculaire  (1), 
le  pape  s’est  retire.  Le  roi  s’est  aussi  retire  en 
habit  de  masque.  La  reine,  avec  toutes  les 
demoiselles  d’honneur,  a  accompagne  la  sere- 
nissime  duchesse  en  sa  chambre...  Cest  ainsi 
qu’ils  ont  dormi  ensemble  la  nuit  derniere  et 
qu’a  ete  consomme  le  mariage. 

Le  matin,  Sa  Saintete  est  allee  les  visisiter  au 
lit  de  bonne  heure  et  les  a  trouves  tous  deux 
tres  dispos.  Notre  Seigneur  (le  Pape)  est  aussi  joyeux  que  je 
,1’ai  jamais  vu,  ainsi  que  le  roi  et  toute  la  Cour. 

Le  roi-chevalier  aurait,  dit-on,  pousse  plus  loin 
que  le  pontife,  sa  coupable  indiscrytion.  Quand  on 
eut  f ini  de  danser  et  que  chacun  fut  retoume  dans 
ses  appartements,  l’ambassadeur  de  Milan  nous 
en  instruit  (2),  le  pere  du  futur  Henri  II  voulut 


(1)  Relation  anonyme  des  ceremonies  du  mariage  de 
Catherine  de  Medicis  avec  le  due  d’Orleans  (futur  Henri  II)  ; 
Marseille,  29  oct.  1533  (Reumont  :La  jeunesse  de  Catherine 
de  Medicis). 

(2)  Depeche  de  Don  Antonio  Sacco  au  President  de 
Milan,  traduction  Leon  Marlet,  dans  l’ouvrage,  recemmerit 
paru,  de  M.  Eug.  Defrance,  sur  Catherine  de  Medicis,  ses 
astrologues  et  ses  magiciens-envouteurs,  qui  nous  donne 
sur  les  pratiques  occultes  de  la  Reine,  notamment,  de  pre¬ 
cises  non  moins  que  precieuses  indications  (Paris,  Mercure 
de  France,  1911). 
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mettre  lui-meme  au  lit  les  epoux  ;  d'aucuns  disent 
qu’  «  il  les  voulut  voir  j  outer  et  que  chacun  d'eux 
fut  vaillant  a  la  joute  ». 

Les  anecdotiers,  auxquels  il  ne  faut  pas  accorder 
toujours  creance,  assurent  que  le  pape  attendit 
patiemment  les  preuves  physiologiques  de  la  con¬ 
ception  ;  de  guerre  lasse,  il  quittait  Marseille,  disant, 
en  maniere  d’adieu,  a  sa  niece,  ces  paroles  dont  le 
sens  devait  rester  lettre-morte  a  son  inexperience  : 
«  A  figlia  d’inganno  non  manca  mai  la  figlino- 
lauza  :  k  fille  d’esprit,  jamais  la  posterite  ne 
manque.  »  (1) 


AuMuseede  Versailles,  un  portrait  duau  pinceau 
d'un  artiste  ignore,  representerait  Catherine  agee  de 
dix-huit  a  vingt  ans.  Sur  cette 
peinture,  qui  a  sa  replique  a 
Chantilly,  dans  un  crayon  deli- 
cieux  de  facture,  on  retrouve 
les  levres  gourmandes,  le  men- 
ton  fuyant,  la  chair  d’une  ado¬ 
rable  !  blan- 


forme  son  maitre  que  «  la  serenissime  dauphine 
est  d’une  bonne  complexion,  sauf  en  ce  qui  re¬ 
garde  les  qualites  physiques  propres  a  en  faire  une 
femme  a  enfants  (sic)  ».  Non  seulement  elle  n'en 
a  point  encore;  mais  on  apprehende  qu'elle  en 
puisse  jamais  avoir,  «  bien  qu’elle  ne  manque  point 
d’avaler  toutes  les  medecines  capables  d’aider  la 
generation  »,  d’ou  l’ambassadeur  conclut  qu’  «  elle 
court  de  grands  risques  d’augmenter  son  infirmite, 
plutot  que  d'y  porter  remede  ». 

L’ entourage  de  la  reine  connait  son  desir  ardent 
de  matemite  ;  c'est  a  qui  s’emploiera  a  lui  indiquer 
des  formules.  Au  connetable  de  Montmorency,  qui 
vient  de  lui  faire  connaitre  une  recette,  elle  ne  sait 
comment  exprimer  sa  gratitude  :«  Je  ne  vousre- 
mercierai  point  de  ce  que  vous  m’avez  envoye,  lui 


cheur  dont  la 
jeune  fille 
tirait  sa  se¬ 
duction  et  son 
charme. 

Coquette, 
des  dames  de 
la  Cour  nulle 
pourtant  ne 
l’est  moins  : 
elle  porte  deja 
ces  crepelu- 
res  de  che- 
veuxauxtem- 
pes,  qu'elle 
conserve  ra 
jusqu’a  unage 
a  vance.  Et 
ce  p  e ndant 
elle  s’  ef force 
de  plaire  k 
sonbeau-pere 
d’abord,  dont 
elle  prise  haut 

l'estime,  demandant  a  s’enroler 
dans  la  Petite  Bande ,  a  suivre 
les  chasses  du  roi,  s’y  faisant 
remarquer,  entre  toutes,  par 
son  endurance  et  sa  gaiete. 

Pour  son  mari,  elle  est  la 
compagne  de  bonne  humeur 
constante,  deferente  et  soumise. 

Ce  n’est  pas  l’amante,  elle  ne 
sait  etre  que  l'amie.  La  conduite  du  roi,  ses  privau- 
tes  avec  la  duchesse  de  Valentinois,  n’alteraient 
en  rien  1’ affection  que  Catherine  lui  portait.  «  La 
reine,  ecrit  un  ambassadeur,  aimait  son  epoux 
au  dela  de  tout  ce  qu’on  peut  imaginer.  »  Elle 
n’etait  occupee  qua  prevenir  ses  moindres  desirs, 
k  lui  eviter  toute  fatigue,  a  le  garder  de  tout 
ce  qui  pouvait  lui  etre  penible.  Le  roi  lui  temoi- 
gnait,  de  son  cote,  une  amitie  sincere  ;  il  lui  faisait 
seulement  grief  de  ne  point  lui  donner  l'heritier 
qui  devait  perpetuer  sa  race,  alors  qu’une  dame 
piemontaise,  sceur  d'un  ecuyer  du  dauphin,  l’avait 
rendu  p&re  d'une  fillette,  qu’on  elevait  a  la  Cour, 
sous  les  yeux  meme  de  la  reine. 

Catherine  n’etait  pas  la  derniere  a  se  desoler 
de  son  infecondite,  En  vain  a-t-elle  consulte  les 
medecins,  en  vain  supplie-t-elle  l’archiatre  de  lui 
indiquer  un  regime.  Apres  la  Faculte,  est  venu  le 
tour  des  medicastres;  sorciers  et  matrones,  breuva- 
ges  magiques  et  secrets  de  comm&res,  elle  se 
declare  prete  k  tout,  pour  se  tirer  de  peine. 

Les  diplomates,  qui  sont  aux  aguets,  en  font  le 
theme  de  leurs  depeches.  L’envoye  du  doge  in- 


G.  Vasari.  —  Fianpailles  de  Catherine  de  Medicis  et  de  Henri  de  France.  (Palazzo 


ecrit-elle,  car  s’il  plait  a  Dieu  qu’il  me  serve,  je  ne 
tiendrai  ce  bienfait,  qui  est  le  plus  grand  qui  me 
serait  a  venir,  que  de  vous.  »  (1). 

On  a  laisse  entendre,  et  nous  devons  en  parler 
parce  que  le  bruit  en  courut  avec  quelque  persis- 
tance,  que  Catherine  aurait  eu  des  faiblesses  pour 
certains  gentilshommes  de  la  Cour ;  on  a  publie  des 
noms,  articule  des  faits. 

Parmi  les  officiers  que  le  plaisir  appelait  a  la 
Cour,  Frangois  de  Vendome,  vidame  de  Chartres, 
etait  repute  un  des  plus  brillants.  Ce  chevalier, 
doue  d’un  joli  physique,  ne  manquait  point  d’esprit. 
Ces  dames  de  la  Petite  Bande  en  raffolaient.  Cathe¬ 
rine  l’avait,  entre  tous,  distingue  pour  ses  fagons 
de  grand  seigneur. 

Un  jour  qu’il  s’agissait,  au  palais  des  Tournelles, 
d’ organiser  une  de  ces  comedies  que  Catherine 
avait  mises  en  vogue  et  dans  lesquelles  chacun 
ambitionnait  de  jouer  un  role,  le  vidame  fut  desi- 
gne  pour  etre  le  principal  acteur ;  il  devait  avoir 
pour  partenaire  la  reine  en  personne.  Il  fut  done 
appele  dans  les  appartements  prives,  afin  de  repe¬ 
ter  avec  celle-ci  le  role  qui  lui  avait  ete  reserve 


Ces  tete-a-tete  auraient  amene  entre  les  deux 
acteurs,  une  intimite  d'autant  plus  grande,  que 
1’ esprit  meme  du  sujet  la  comportait  et  que 
la  piece  etait  dans  la  note  licencieuse  de 
l’epoque. 

Le  beau  chevalier  s’identifia  si  bien  avec  l’amou- 
reux  personnage  dont  il  etait  charge  d’ exprimer  la 
passion;  il  se  montra  si  naturel  dans  ses  brulantes 
declarations,  si  pressant  dans  ses  instances,  que, 
sous  1’ innocent  pretexte  de  1’art,  Catherine  voulut 
paraitre  aussi  bonne  comedienne  que  lui.  Elle  joua 
avec  un  talent  si  vrai,  que  l’animation  dramatique 
du  gentilhomme  se  manifesta  bientot  par  des  trans¬ 
ports  reels,  et  l’ltalienne  n’essaya  pas  meme  de  les 
reprimer,  car  ils  n’etaient  pas  moins  conformes  a 
ses  propres  desirs,  qu’habilement  pretextes  par  h 
nature  du  personnage  que  le 
capitaine  incarnait. 

Lereste  se  devine:  l’heureus 
fut  comble  d'hon 
neurs  ;  il  etait  devenu  le  favor 
de  la  princesse. 

Le  vert,  qu 
etait  la  cou 
leur  du  vida 
me  de  Char¬ 
tres,  fut  de , 
lors  adopt;' 
par  Ca therm  . 
de  Medicis, 
qui  ne  1  : 
quitta  qu’  i 
son  veuva - 

ge  (1)- 

Celasepae- 
sait  au  con  - 
mencement 
del543;  que  - 
ques  mois 
plus  tard, 
Catherine 
donnait  a  soa 
epoux  un  fib, 
le  futur  Frai- 
cois  II. 

On  a  fait  e 
meme  cont  r, 
aux  circonstances  pres,  po  r 
Albert  de  Gondi,  qu’on  a  renc  u 
responsable  des  naissances  su  :- 
cessives  des  princes  Lovis 
(1549),  Charles  (1550)  et  Her.ri 
(1551).  N’a-t-on  pas,  aus.i, 
Vecchio,  Florence.)  donn6  a  entendre  que  Cathe¬ 
rine  aurait  eu  une  liaison  av  ec 
le  premier  cardinal  de  Lorrain  e ; 
«  comme  niece  de  deux  papes  »,  ont  insinue  tie 
lourds  ironistes. 


Ame  sans  tendresse,  Catherine  ne  nous  apparut 
point  sous  le  jour  ou  on  nous  la  veut  montrer.  Sans 
doute,  avait-elle  introduit  chez  nous  les  mcet-rs 
qui,  au  dela  des  monts,  etaient  monnaie  couran;:e. 
On  lui  a  reproche,  non  sans  motif,  tel  banquet  qui 
fit  scandale,  comme  celui  de  Chenonceaux,  la  curio- 
site  dissolue  dont  elle  se  rendit  coupable  quand 
elle  voulut  verifier,  sur  le  cadavre  de  Soubise,  fue 
le  jour  de  la  Saint-Barthelemy,  comment  etait  fait 
un  homme  impuissant;  mais,  avant  de  la  juger, 
replagons-la,  de  grace,  dans  son  cadre. 

Ce  monde  ou  l’interet  personnel  et  l’intrigue 
tiennent  tant  de  place,  est  en  meme  temps  un  , 
monde  dont  le  plaisir  est  1’ unique  objectif.  Tout  est 
pretexte  a  fetes  :  bals,  mascarades,  chasses,  parades 
et  bergeries.  Les  femmes  occupent  le  premier  , 
rang,  tiennent  la  tete  dans  cette  sarabande  folle. 

Au  temps  du.  roi  Frangois,  on  s’en  etait  tenu  a 
la  galanterie,  et  personne  ne  se  fut  trouve  pour 


e  de  Catherine  de  Medicis,  par  Destigny  (de  j 


^ESCULAPE 


3 
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protester  contre  les  «  fleuretages  »,  ce  mot  si 
galamment  franpais.  II  en  etait  pour  ne  pas  se  con- 
tenter  de  viande  aussi  creuse,  mais  on  les  connais- 
sait  et  on  les  designait. 

Les  progres  de  l’immoralite  s’accentueront  sous 
le  regne  de  Henri  II  et  plus  encore  sous  celui  de 
ses  successeurs.  C’est  a  Henri  III  qu’un  ambassa- 
deur  etranger  osait  dire  de  ne  pas  craindre  la  peste, 
«  parce  que  la  Cour  est  tine  plus  forte  peste,  sur 
laquelle  l’autre  ne  peut  mordre  ». 

Sous  des  dehors  d’elegance,  de  raffinement  de 
poiitesse,  les  mceurssont 
des  plus  grossieres,  sous 
la  Renaissance.  On  conte 
qu’un  des  plaisirs  du 
roi  Henri  II  etait  de 
mener  les  filles  de  ;  la 
reine  voir  le  rut  des 
cerfs  dans  la  foret  de 
Fontainebleau.  Le  due 
d’Anjou  possedait  une 
coupe  a  figures  eroti- 
ques,  dans  laquelle  il 
trouvait  plaisant  de 
donner  a  boire  aux 
dames  et  aux  demoisel¬ 
les,  ce  qui  ne  laissaitpas 
deles  amuser  fort. 

Les  livres  obscenes 
circulaient  librement , ; 
on  les  vendait  a  la  foire 
Saint-Germain  et  le  roi 
es  achetait  pour  s’en 
iivertir. 

Sous  Henri  III,  si  l’on 
:n  croit  l’Estoile,  la 
oaillardise  etait  publi- 
uement  et  notoirement 
ratiquee  entre  les  da¬ 
les  qui  la  tenaient  pour 
ertu  et  le  roi  forcait  un 
s  ses  gentilshommes 
epouser  une  femme 
i’il  avait  engrossee. 

Catherine  suivait 
lan  general,  elle  etait 
s  son  temps. 


La  calomnie  a  la  vie  dure ;  que  n’a-t-on  pas 
invente  sur  les  derniers  moments  de  Charles  IX  et 
sur  les  causes  de  sa  mort ! 

Bassompierre  rapporte,  dans  ses  Memoires, 
qu’ayant  represente  au  jeune  Louis  XIII,  qui  son- 
nait  du  cor,  que  cet  exercice  lui  dessecherait  les 
poumons  et  le  ferait  perir  prematurement,  comme 
Charles  IX  :  «  Bon,  bon,  repond  le  roi,  sachez  que 
Charles  IX  n’ est  mort  que  pour  avoir  dine  chez 
Gondi  (la  creature  de  Catherine),  immediatement 
apres  une  querelle  qu’il  eut  avec  sa  mere.  » 


Qu’elle  ait  deprave 
-  s  fils,  pour  enlever  a 
urs  mains  debiles  les 
hes  du  pouvoir,  rien  n’autorise  a  lui  prefer 
aussi  diaboliques  machinations.  Comment  les  eut- 
le  empeches  de  choisir  leurs  maitresses  dans  la 
oupe  voluptueuse  des  filles  d’honneur,  alors 
ale  tous  les  seigneurs  leur  en  donnaient  l’exemple? 
•vait-elle  a  abreger  la  vie  de  ces  enfants  chetifs 
iont  le  destin  etait  marque  ? 

Ailleurs  (1),  nousavons  fait  justice  de  ces  imputa¬ 
tions  ;  faut-il  encore  en  exposer  l’argument  ? 

Le  premier  garpon,  espere  comme  le  Messie,  est, 
a  -Pparence,  un  bel  enfant ;  mais  des  yeux  exerces 
na  s’y  trompent  pas.  Fernel  trouve  a  ce  gros  joufflu 
des  boursouflures  inquietantes.  Ce  strumeux,  dont 
ie  nez  ne  se  purge  pas,  ne  lui  dit  rien  qui  vaille  ;  et 
3  pronostic  se  verifie  a  la  lettre.  Franpois  II  suc- 
combe,  non  au  poison,  mais  a  une  otite  suppuree, 
qui  s’est  propagee  aux  meninges  et  a  l’encephale. 

«  On  pensera  ce  que  l’on  voudra,  ecrit  un  histo- 
nen,  d’  ordinaire  sage  et  judicieux,  de  la  mort  du  roi 
Charles,  arrivee  quatre  mois  apres  le  depart  du 
due  d’Anjou  pour  la  Pologne  » ;  et,  comme  pour 
uiieux  faire  entendre  ce  que  le  sous-entendu  deguise 
mal,  il  ajoute  que  «  veritablement,  il  faut  avouer 
que  cette  princesse  etoit  trop  savante  dans  la  des- 
tinee  de  cet  Etat  et  de  sa  famille  ». 


Catherine  de  Medicis  se  faisaht  devoiler  Vavemr  (D’apres  une  estampe  de  la  Bibl.  Nat.) 

Comparez  les  relations  des  temoins  oculaires,  et 
vous  aboutirez  a  de  tout  autre  conclusions. 

Jean  Michel,  ambassadeur  de  Venise,  mande  a 
son  maitre  : 

Le  roi  est  faible,  il  aura  grand  besoin  de  se  menager 
sur  tous  les  exercices  du  corps  qu’il  aime  beaucoup,  tels 
que  la  paume,  le  manege,  les  armes ;  ce  sont  exercices  de 
prince,  mais  trop  violents  pour  lui.  Chaque  fois  que  le  roi 
se  fatigue,  il  a  besoin  de  grand  repos,  car  il  a  pen  d’haleine 
et  la  respiration  difficile. 

Le  22  avril  1574  —  Charles  IX  succombait  le 
30  mai  suivant  —  l’ambassadeur  de  Toscane  ecrit: 

Depuis  le  depart  du  roi  de  Pologne,  le  roi  est  souf- 
frant ;  il  a  tres  mauvaise  mine  ;  on  nous  a  dit  en  bon  lieu 
qu’il  ne  saurait  vivre  longtemps,  il  s’est  trop  fatigue  a  la 
chasse. 

Le  lcr  mai,  «  il  est  survenu  une  crise  ;  on  a  cru  le 
roi  mort  ».  Le  12,  «  LL.MM.  ont  pris  le  deuil, 
excepte  le  roi  qui  garde  le  lit...  »  Le  21,  «  il  a  beau- 
coup  de  fievre...  Le  roi  ne  vivra  pas  vieux  (1).  » 

Cette  fievre  lente,  continue,  s’accompagnant  de 
frequentes  hemoptysies,  dicte  le  diagnostic,  que 
nous  avons,  a  une  autre  place,  longuement  discute, 
et  que  nous  nous  contentons  ici  de  formuler  : 

Charles  IX a  succombe  a  unebroncho-pneumonie 
tuberculeuse,  du  poumon  gauche.  Une  vomique 


donna  issue  a  une  grande  quantite  de  pus  qui,  enva- 
hissant  la  trachee,  a  produit  l’asphyxie. 

Le  vrai  est  que^tous  les  enfants  d’Henri  II  et  de 
Catherine  etaient  voues  a  une  mort  precoce. 

Expiaient-ils,  ces  innocents,  des  fautes  ances- 
trales,  et,  des  leur  naissance,  etaient-ils  marques 
de  la-  tache  originelle  ? 

La  mere  de  Catherine,  nous  l’avons  dit,  etait 
morte  en  couches ;  son  pere  u’avait  survecu  que 
quelques  jours  a  sa  femme  :  tous  deux  victimes 
assurent  les  chroni- 
queurs,  «  de  la  maladie 
honteuse  que  Laurent 
avait  contracts  a 
Paris  »  (1). 

Comme  information, 
c’est  maigre,  et  de  pareil- 
les  allegations  deman- 
deraient  a  etre  etayees. 

On  a  voulu  expliquer 
la  sterilite  de  Catherine, 
par  l’avariose  de  Hen¬ 
ri  II ;  mais  des  preuves 
du  «  mal  honteux  »,  on 
est  k  les  attendre.  A 
voir  la  descendance,  on 
serait  pris  dedoute,  mais 
on  ne  saurait  aller  aude- 
la  d’une  presomption. 

Mettons  a  part  Eli¬ 
sabeth,  l’ainee  des  filles, 
nee  robuste,  mais  qui 
sera  «  Valois  authenti- 
que,  romanesque,  aven- 
tureuse,  gatee  de  ne- 
vrose  ». 

Claude,  la  future  du- 
chesse  de  Lorraine, 
comme  sa  grand’mere, 
Claude  de  France,  est 
rachitique,  coxalgique 
et  passe  sa  vie  dans  une 
armature. 

Louis ,  due  d’Orldans, 
qui  vient  ensuite,meurt, 
a  vingt  et  un  mois,  de 
la"  rougeole,  [et  surtout 
d’athrepsie. 

Charles- Maximilien, 
qui  parait  si  vivace,  de- 
viendra  le  maniaque 
impulsif  Charles  IX,  mine  par  la  bacillose. 

Edouard- Alexandre,  e’est  Henri  III,  la  «  syn- 
these  morbide  et  exasperee  d’atavismes  ruines  »; 
celui-la  indeniablement  avarie  et  que  le  poignard 
de  Clement  a  preserve  de  la  decheance  finale. 

Marguerite,  qui  lui  succede,  est  la  belle  fille,  la 
reine  Margot,  et  c’est  tout  dire. 

Au  physique,  le  portrait  de  sa  mere  jeune,  son 
profil  fuyant,  ses  yeux,sa  bouche,son  corps  meme; 
mais  comme  on  la  sent  «  desequilibree,  emportee 
de  passions,  tournee  a  des  fougues,  a  des  enthou- 
siasmes,  a  des  bontes  qui,  dans  cette  Cour,  semblent 
plutot  des  faiblesses  que  des  vertus  ».  (2)  Encore 
faut-il,  pour  completer  la  lignee,  citer  Hercule,  le 
pire  de  tous  par  ses  perversions  monstrueuses, 
qu’a  peine  justifient  ses  tares  congenitales.  Hercule, 
eczemateux,  la  figure  bourgeonnee,  deviendra 
Francois,  due  d’ Anjou,  puis  d’Alenpon,  mais  tou- 
jours  restera  Medicis,  tellement  que  «  Catherine 
aura  l’illusion  de  retrouver  en  lui  quelque  Loren- 
zino,  1’Atride  florentin  »  dont  la  chronique  narre 
avec  epouvante  la  longue  suite  de  crimes. 

Apres  ces  grossesses  successives,  Catherine, 
epuisee,  ne  reussira  a  mettre  au  monde  que  les 
deux  «  bessonnes»,  Jeanne  et  Victoire,  sichetives 
que,  l’une  avant  de  naitre,  l’autre  dans  le  trajet 


1.(1)  Cf.  Nos  Marts  mysterieuses  de  VHistoire,  nouvelle 
edition,  deux  series. 


(1)  Fie  de  Catherine  de  Medicis,  essai  historique,  traduit 
de  l’italien  d’Eugene  Alberi,  de  Florence,  par  M"‘  S...  (Sala). 
Paris,  H.-L.  Delloye,  1844. 


(1)  Alberi,  4. 

(2)  H.  Bouchot,  Catherine  de  Medicis. 
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de  Fontainebleau  a  Amboise,  s’envoleront  «  dans 
tin  souffle  d’air  »■ 

On  peut  encore  discuter  sur  la  politique,  sur  la 
reine,  sur  la  femme,  mais  la  mere  commande  le 
respect  et  l’admiration.  Veut-onun  exemple  repre- 
sentatif  du  sentiment  maternel,  au  xvi'  sifecle,  c  est 
Catherine  de  Medicis  dont  on  fait  choix  (1). 

Qu’elle  ait  ete  une  epouse  attachee  a  ses  devoirs, 
en  depit  des  libelles,  nous  en  gardens  la  conviction. 

Elle  n'a  de  cesse  qu’elle  sache  son  mari  en 
bonne  sante,  et  a  l’abri  des  perils.  «  Tout  ce  que 
je  desire  en  ce  monde,  ecrit-elle  dans  une  lettre 
privee,  e'est  d’  «  etre  en  sa  bonne  grace  ».  Je 
I'aimais  tant ,  dira-t-elle  apres  la  mort  de  l’epoux 
qu’elle  a  entoure  d’une  affection  constante,  que 
j’avais  toujours  peur.  Trouvez  une  expression 
plus  dloquente  de  l’amour  conjugal. 

Aimait-elle  moins  le  sang  de  son  sang  ?  D’ Au- 
bigne  l’accuse  d’avoir  corrompu  systematique- 
ment  ses  fils,  afin  de  s’assurer  le  pouvoir ;  de 
Thou  affirme  qu’elle  entretint  les  princes  dans 
la  mollesse,  «  pour  satisfaire  son  ambition  par- 
ticuliere  ». 

La  verity,  e’est  son  aveu  spontane,  le  cri  de 
son  cceur,  si  on  lui  signale,  chez  les  petits  etres 
issus  de  sa  chair,  le  plus  leger  malaise. 

Certes,  Henri  II  est  le  meilleur  des  peres :  a 
la  moindre  alerte,  il  fait  partir  le  medecin,  avec 
ordre  de  lui  donner  des  nouvelles  de  1’ enfant 
malade,  heure  par  heure  ;  suivant  les  saisons, 
il  present  le  changement  de  climat,  d’habitation, 
choisit  lui-meme  les  lieux  les  plus  sains,  les  logis 
les  plus  aeres.  Il  tombe  aux  details  les  plus  hum¬ 
bles  :  «  J’ai  entendu  bien  amplement,  ecrit-il  au 
precepteur,  des  nouvelles  de  mon  fils,  qui  ne 
veut  plus  aller  en  femme,  dont  je  lui  sais  bon 
gre,  etant  bien  a  raison  qu’il  ait  des  chausses  a 
cul  (sic),  puisqu’il  en  demande.  » 

Mais  cette  tendresse  paternelle  est  depassee 
par  la  sollicitude  maternelle. 

Elle  passe  par  des  transes  continuelles. 

Elle  redoute,  pour  ces  predestines,  l’humidite 
qui  engendre  les  mechants  rhumes.  Sont-ils  ins¬ 
talls  a  llsle-Adam,  dansle  chateau,  apres  s’etre 
renseignee,  elle  est  d’opinion  qu’ils  seraient 
mieux  loges  au  pavilion  qu’au  chateau,  «  pour 
ce  qu’il  est  pres  de  l’eau  ». 

Les  nourrices  occupent  une  large  place  dans 
ses  preoccupations.  Telles  peuvent  avoir  un  lait 
excellent,  qui  ont  un  caractere  deplorable.  Qu’on 
ne  s’arrete  pas  aux  menaces  de  depart,  aux 
tentatives  de  chantage !  Si  la  sante  de  1’ enfant  en 
souffre,  qu’on  n’hesite  pas,  qu’on  change  sa  nour- 
rice.  Celle  du  petit  Charles  IX  a  beau  pretendre  a 
toutes  les  qualites,  le  nourrisson  deperit,  preuve 
que  son  lait  n’est  pas  bon. 

Quand  la  chose  est  decidee,  e’est  a  qui  proposera 
a  la  reine  ses  bons  offices;  jusqu’a  la  maitresse  en 
titre,  tout  le  monde  prend  souci. 

En  toute  circonstance,  Diane  se  montre  attentive 
a  plaire  au  roi  et,  connaissant  la  tendresse  du  pere 
pour  ses  enfants,  elle  fait  parade  d’une  inquietude 
qui,  apres  tout,  pouvait  etre  sincere. 

Vous  m’avez  raande,  ecrit  la  favorite  a  M""  d’Humieres, 
que  Madame  Claude  s’est  trouvee  mal,  cette  nuit,  de  sa  toux, 
dont  nous  sommes  tous  marris;  toutefois  est  une  maladie 
qui  n’est  pas  dangereuse,  vu  que  Madame  sa  soeur  ainee  en 
a  eu  de  cette  fapon.  La  reine  vous  en  ecrit  son  avis... 

Et  la  reine  ecrit,  de  sa  main,  qu’on  donne  a 
«  Madame  Claude  »  de  la  panade,  plus  saine  que 
la  bouillie,  qui  est  fort  indigeste. 

Elle  s’enquiert,  un  autre  jour,  comment  son  fils 
d’Angouleme  se  trouve  de  ses  dents;  elle  veut 
savoir  si  Charles-Maximilien  a  toujours  ses  boutons 
au  visage;  comment  Francois,  dauphin,  se  nourrit. 

Elle  recommande  au  nouveau  gouverneur  du 
due  d’Alengon,  Jean  Saint-Sulpice,  de  bien  veiller 


sur  la  sante  de  son  pupille.  A  peine  le  precepteur 
est-il  entre  en  fonctions,  que  1’ enfant  est  atteint  de 
petite  verole.  Saint-Sulpice  regoit  l’ordre  de  «  ne 
bouger  ni  jour  ni  nuit  d’aupres  du  malade ».  Il 
veillera  que  l’enfant  «  ne  prenne  l’air  de  long- 
temps  » ;  on  le  changera  de  lit  et  de  chambre ; 
on  le  mettra  dans  celle  de  sa  mere  qui,  toujours 
prevoyante,  envoie  «  un  baume  pour  empescher 
les  taches  de  son  visage  ». 

Plus  tard,  e’est  d’une  deviation  de  la  taille 
que  l’on  craint  de  le  voir  atteint.  Il  faut  le  montrer 
au  «  bailleul  »,  au  rebouteur,  «  lequel  trouve  heu- 
reusement  la  disposition  de  son  corps  aussi  belle  et 
aussi  droite  que  l’on  sauroit  desirer  et  declare 
qu’il  n’y  a  apparence  de  devoir  rien  craindre  ». 
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Catherine  de  Medicis  (c 


run  portrait- du  temps) 


Voiis  pouvez  croire,  Madame,  ecrit  le  gouverneur  du 
prince  a  la  reine-mere,  que,  si  j’eusse  eu  le  moindre  soupgon, 
je  vous  en  eusse  donne  avis,  et  ajouterai  davantage,  qu’il 
n’est  point  possible  de  voir  complexion  ni  taille  de  prince 
deson  age  plus  forte  ni  plus  robuste  que  la  sienne  (1), 

Au  demeurant,  Catherine  de  Medicis  n’a  ni  treve 
ni  repit  et  toute  absorbee  qu’elle  soit  par  les  devoirs 
de  sa  charge,  eile  trouve  le  temps,  si  l’un  des 
enfants  a  un  bobo,  d’accourir  a  son  chevet. 


Comment  ne  serait-elle  pas  tourmentee,  la  mal- 
heureuse  mere,  quand  les  astrologues  sont  la  pour 
empoisonner  sa  vie,  en  lui  faisant  de  sinistres  pre¬ 
dictions.  Les  lui  a-t-on  assez  reprochees  ses  fre- 
quentations  avec  les  magiciens  et  les  devins ! 

Alors  qu’elle  n’etait  que  dauphine  de  France, 
desirant  connaitre  la  destinee  de  son  epoux,  elle 
priait  Luc  Gauric  de  consulter  les  astres  et  Gauric 
prophetisait  :  «  que  le  dauphin  parviendrait  cer- 
tainement  au  pouvoir  royal,  que  son  avenement  au 
trone  serait  marque  par  un  evenement  sensationnel, 
et  qu’un  autre  duel  mettrait  fin  a  son  regne,  en 
meme  temps  qu’a  sa  vie  ». 

Gauric  serait  alle  jusqu’a  preciser  le  genre  de 
blessure  dont  mourra  Henri  II  au  cours  de  sa  der- 
ni&re  rencontre,  et  ses  declarations  furent,  dit-on, 


(1)  Les  sentiments  n 
Desjardins,  chap.  VII.  Paris,  1887. 


i  XVI'  steeZe,  par  Albert 


(1)  Guerres  de  religion  dans  le  sud-ouest  de  la  France, 
par  Edmond  Cabie,  Paris,  Champion,  1906,  in-4°. 


imprimees  a  Venise,  des  1552,  soit  sept  annees 
avantle  fameux  tournoi  ou  le  roi  devait  trouver  la 
mort.  Il  etait  recommande  au  monarque  «  d’eviter 
tout  combat  singulier  en  champ  clos,  notamment 
aux  environs  de  la  quarante  et  unieme  annee; 
parce  qu’a  cette  epoque  de  sa  vie,  il  etait  menace 
d’une  blessure  a  la  tete,  qui  pouvait  entrainer  rapi- 
dement  la  cecite  ou  la  mort.  » 

Mais  on  se  moqua  de  la  prediction,  ne  pouvant 
imaginer  qu’en  raison  de  sa  condition,  Henri  put 
etre  expose  a  combattre  en  champ  clos.  Cependant. 
la  prediction  de  Gauric  obsedait  tellement  Cathe¬ 
rine  qu’elle  faisait  appel  aux  savants  les  plus  en 
renom,  pour  conjurer  le  danger,  si  faire  se  pouvait. 
Frequemment,  la  reine  consultait  Michel  de  Nos. 
trodame,  le  fameux  Nostradamus.  Apres  Nos¬ 
tradamus,  Comes  Ruggieri,  Florentin  comme  elle, 
aura  sa  confiance,  dont  elle  gardera  une  par 
pour  Oger  Ferrier,  un  medecin  natif  de  Tou 
louse,  pour  Simeoni  et  autres  liseurs  de  grimoires 

Au  mois  d’aout  1555,  Nostradamus  s’etai 
rendu  au  chateau  de  Blois,  sur  l’ordre  d’Henri  II, 
pour  y  dresser  «.  l’horoscope  des  enfants  d 
France  ».  En  cette  residence  historique,  sur  1 
vieille  tour  dite  du  Foix,  Catherine  avait  fail 
elever  un  petit  edifice,  avec  ces  deux  mot; 
latins,  graves  sur  la  porte  d’entree  :  Urania 
sacrum.  Cette  dedicace  a  la  deesse  de  l’astrc  - 
nomie  indique  assez  a  quel  usage  cette  cons  - 
truction  etait  destinee  (1). 

On  assure  qu’au  chateau  de  Chaumont-sui  - 
Loire,  Catherine  s’ etait  reserve  une  piece,  pot  : 
s’y  livrer  a  des  experiences  d’occultisme  :  e’est 
la  qu’elle  aurait  vu  defiler,  dans  un  miroir  mag  - 
que,  ses  enfants  avec  les  attributs  de  la  royaut  . 

Le  merveilleux,  e’est  que  la  prediction  s’ac- 
complissait  a  la  lettre.  Comment,  apres  cel  , 
la  reine  n’aurait-elle  pas  ajoute  foi  a  qui  1  i 
devoilait  l’avenir  avec  tant  d’assurance  ? 

Que  n’ a-t-on  dit  encore  ?  Qu’elle  portait  si  r 
elle  un  talisman,  qu’elle  tenait  de  Jean  Feme;, 
qui  avait  regu  d’elle  de  grands  bienf aits.  Notre 
savant  ancetre  aurait  presente  cette  medaille  a 
la  reine,  sous  forme  d’etrennes,  parce  qu’el  e 
aimait  les  images  symboliques  et  que,  dans  a 
plupart  des  fetes  qu’elle  donnait  a  la  Cour,  ei.e 
faisait  distribuer  des  medailles  de  cette  sorte  (', ). 

On  a  voulu  voir,  sur  une  des  faces,  Diane  ■  e 
Poitiers  sous  la  forme  de  Venus,  en  etat  de  con- 
plete  nudite;  d’ autres  y  ont  reconnu  Catherine 
elle-meme  (3).  Sans  nous  attarder  aux  conjectures, 
voyons-y  seulement  la  preuve  de  1’ esprit  credtle 
et  superstitieux  de  la  reine. 

N’en  temoignons  pas  trop  de  surprise.  Comne 
Catherine,  Charles-Quint  et  Henri  IV  ont  cri  a 
la  divination. 

A  cette  epoque  tourmentee,  les  evenements  les 
plus  insignifiants  sont  annonces  par  des  presages. 
L’astrologie  est  plus  que  jamais  en  faveur  et  bien 
des  princes  attachent  des '  astrologues  a  leur  Hud¬ 
son;  Si,  parfois,  ils  feignent  de  dedaigner  lei  rs 
propheties,  ils  en  ont  l’esprit  travaille,  quoi  qu  Is 
s’en  defendent. 

L’Eglise  condamne  ces  manoeuvres  sacrileges, 
mais  ses  plus  hauts  dignitaires  ne  sont  pas  eloignes 
de  les  pratiquer.  Si  Catherine  reserve  ses  faveirs 
a  Ruggieri  et  a  Nostradamus,  le  pape  Paul  III 
regoit  Luc  Gauric  a  sa  table. 


Que  la  legende  donne  a  Catherine  de  Medicis  un 
Cortege  de  necromans  et  d’empiriques  ;  qu’elle  con¬ 
tinue  a  1’aCcabler  de  forfaits  qui,  pour  la  plupart, 
ne  lui  sont  pas  imputables;  que  ceux  qu’ inspire  le 
fanatisme  religieux  ou  l’interet  politique  la  char- 
gent  de  crimes  dont  une  Critique  impartiale  la 


(1)  Cf.  C.  Piton,  Le  quartier  des  Halles. 

(2)  Magasin  Pittoresque,  1863,  p.  64. 

(3)  Un  talisman  de  Catherine  de  Medicis  trouve  a  Laval, 
parTancrede  Abraham.  Laval,  1885. 
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depuis  longtemps  absoute,  Catherine  de  Medicis 
n’en  est  pas  moins,  aux  yeux  de  l’historien  impar¬ 
tial,  une  des  grandes  figures  du  xvi'  siecle.  Si  elle 
poussa  la  passion  dupouvoir  jusqu’a  l’idolatrie,  elle 
eut  toujours  pour  objectif  la  grandeur,  la  primaute 
du  pays  que  le  destin  l’avait  appelee  a  gouverner. 

Sans  aller  jusqu’a  dire  que  le  grand  siecle,  pour 
la  France,  est  le  siecle  des  Valois  (1),  il  serait  injuste 

(1)  Ch.  Merki,  La  Reine  Margot  et  la  fin  des  Valois. 


d  oublier  que  Catherine  fit  restaurer  le  Louvre, 
elever  le  petit  palais  des  Tuileries  (1)  et  l’hotel  de 
la  Reine,  pour  lui  servir  de  residences  a  cote  du 
Louvre ;  qu'elle  fit  de  grandes  depenses  a  Chenon- 
ceaux  (2)  et  a  Saint-Denis,  enrichit  la  bibliotheque 


(1)  Archil 
taiglon). 


de  I’art  franpais,  t.  VII  (ju¬ 
re  des  meuhles,  bijoux  et 
etc.  Paris,  Techener,  1856. 


royale  (1),  se  montra  toute  sa  vie  amateur  eclaire 
des  beaux-arts  et  des  belles-lettres. 

Qu’on  mette  en  balance  ses  qualites  et  ses  vices  ; 
que,  surtout,  on  ne  la  detache  pas  de  l’ambiance, 
et  l’on  conviendra,  si  l’on  veut  etre  equitable,  que 
dans  la  galerie  de  nos  reines,  son  genie  politique  et 
sa  haute  sagesse  la  rendent  digne  d’occuper  une 
des  toutes  premieres  places. 

(1)  Cf.  Notice  stir  la  Bibliotheque  de  Catherine  de 
Medicis,  par  M.  Le  Roux  de  Lincy.  Paris,  Techener,  1859. 


FRANCOIS  DEHERAIN 

PEINTRE,  SCULPTEUR,  GRAVEUR...  ET  MEDEC1N 

Par  le  Dr  PAUL  RABIER-LABICHE 


puissant,  et  le  D'  Ch.  Villandre,  qui  s’affirmechaque  jour  varlaseduct  ^d  *  D  P-Ef  Eolln’ }eminent  graveur  sur  bois  dont  chacun  connait  I’art 
Labichenous  retrace  aujourd’hui  Vodyssee  et  I’ceuvre  de  Francois  BeheriF  "T  ^  SfS  hgf\eS  (1)‘  La  Plume  coloree  de  notre  ami  Paul  Rabier- 
artiste  singulierement  done.  D’une  psycholo^eZZtranteTZl  Z  "  7  ^  tranS/uge  deJa  ^ecine  s’est  revele  en  ces  dernieres  annees  com  me  un 

d' expression  artistique,  comme  unmaitre  veritable  nest  certain  a  7  V  Par^aite’  Derain  s’ impose  desormais,  dans  les  divers  modes 

artiste  de  ce  temps  n’a  su  traduire  avec  plus  de  verite  que  ZhcZtlLLTo  “  trouveParticulierement  qualifie  pour  gouter  son  oeuvre,  car  nul 

musculaires  precises  de  la  face,  les  etats  d’ame  que  refleten/ce^fidei*™  exPresslv^  ^’un  visage,  les  sentiments  que  trahissent  telles  contractions 
pousses par  I’axe  cerebrospinal  vers  Te  monl  elZIeur  f  ^  Prolongements  extremes,  enseigne  lembryologie, 


C’EST  tout  la-haut,  a  Montmartre, 
du  Sacre-Coeur  et  du  Mouln 
Galette,  ces  deux  extremes  qui  se 
comme  il  arrive  si  souvent,  qu’il  m’a  h 
l’interviewer.  Or,  tout  en  escala- 
dant  la  rue  Lepic,  sous  un  cuisant 
soleil  de  juin,  je  m’y  revis  enfant, 
quelque  quarante  ans  en  arriere, 
avant  la  guerre,  alors  qu’elle 
s  appelait  la  rue  de  l’Empereur 
et  que  notre  confrere  Clemen- 
ceau,  dont  j’etais  alors  l’adminis- 
tre,  etait  maire  de  Montmartre. 

Montmartre !  nom  inseparable 
ie  celui  de  Paris,  prenom  de 
Paris,  prononce  sous  toutes  les 
atitudes,  nombril  du  monde,  di- 
iait  Salis ;  il  faut  1 'avoir  connu 
comme  moi  avant  1870,  en  etre 
natif,  pour  savoir  quel  charme 
d  avait  alors  avec  sa  butte  que 
des  raidillons  sillonnaient,  aux- 
quels  aboutissait  l’echelle  de 
Jacob.  Il  faut  avoir  vecu  et  galo- 


cimetiere  ou  derriere  les  contreforts  de  la  rue 
Saint-Vincent,  avoir  maraude  dans  les  pares 
et  lesjardinsquilacouvraient  alors,  il  fauts’etre 
bourre  de  la  galette  chaude  de  Debray  au  re- 


frain  delascie  «du  pied  qui  remue»,  il  faut  avoir 
processionne  dans  son  calvaire,  il  faut  enf  in  1’  a  voir 
aussi  connue  aux  jours  sombres  de  la  guerre  et 
de  la  Commune,  herissee  de  canons  gardes  par 
des  marins  bretons  puis  par 
des  federes,  pour  comprendre 
combien  ce  petit  Janicule  peut 
etre  cher  a  ceux  qui  y  sont  nes. 

Certes,  tout  Parisien  aime  le 
quartier,  la  rue  ou  il  a  vu  le  jour, 
mais  Montmartre  e’etait  plus  et 
e’etait  mieux,  e'etait  le  village 
dans  la  grande  ville,  e'etait  le  ter- 
roir  avec  des  vignes.  Etre  de  Mont¬ 
martre,  de  la  Butte,  e’etait  etre 
j  deux  fois  Parisien.  Aussi  l'aimait- 
ondel’amour  du  provincial  pour 
son  clocher.  Et  maintenant  en¬ 
core  elle  a  beau,  la  pauvre  vieille 
^  butte,  etre  demantelee,  truquee, 

envahie  par  la  horde  des  etran- 
gers,  des  snobs  et  des  filles,  on  a 
beau  y  parler  plus  la  langue  d’oc 
■P  et  l'argot  que  le  fran9ais,  elle  a 
beau  etre  cou verte  d’une  eruption 
malsaine  de  cabarets  et  deboites 
interlopes,  elle  a  beau  etre  de- 
venue  une  Babel  ou  regne  egale- 
ment  la  confusion  des  sexes  et  des 
langues,  qui  y  est  ne  l’aime  et  re- 
trouve  toujours  un  coin  qui 
l'emeut,  tout  comme  chez  une 
vieille  maitresse  on  retrouve, 
malgre  les  rides  et  les  fards,  un 
coin  de  corps  qui  fait  se  souvenir- 
Plein  de  ces  sensations  j  'arrival 
-I*.*,  •  chez  notre  confrere  Deherain. 


Lui-meme  vint  m'ouvrir,  la 
palette  a  la  main.  Grand,  dis¬ 
tingue,  la  figure  fine  et  ave- 
nante,  les  yeux  francs  il  m’ac- 
cueille  tres  cordialement  et 
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F.  Deherain.  —  Etude  de  Provenfale  (Peinture) 


nous  voila  causant  cote  a  cote  sur  un  canape 
dans  un  coin  de  son  atelier. 

Je  suis  ici,  comme  chez  notre  confrere  P.-E. 
Colin,  chez  un  evade  devenu  un  professionnel. 
Guides  par  cette  vibrante  lumiere  de  juin,  mes 
yeux  s’  egayent  de  la  symphonie  des  couleurs  deli- 
cates  des  tableaux,  des  tons  passes  des  etoffes, 
de  la  patine  sombre  des  bahuts  et  des  bronzes, 
du  gris  vert  des  glaises  ebauchees,  du  noir  et 
blanc  des  gravures.  Sur  les  chevalets,  voici  une 
jolie  etude  de  femme  nue  et  un  beau  portrait 
d'homme,  La,  sur  cette  stele,  c’est,  en  train, 
une  ravissante  tete  d’enfant,  le  fils  de  l’artiste. 
Un  peu  plus  loin,  c’est  la  presse  du  graveur 
avec,  a  cote,  la  table  de  l’aquafortiste,  ses 
planches  de  cuivre  et  ses  acides. 

.  De  ci  de  la,  des  cartons  entr’ouverts  laissent 
apercevoir  les  eaux-fortes,  les  pointes  seches. 
Dans  un  coin  s’erige  un  beau  projet  decoratif 
de  lanterne  destinee  a  la  ceramique.  Aux  murs 
enfin,  de  lumineux  paysages  de  Provence,  des 
natures  mortes,  des  portraits,  des  silhouettes, 
un  vieux  cabot,  une  midinette.  Tout  cela  mar- 
quant  les  etapes  brulees  par  Deherain  pour 
arriver  au  couronnement  merite  de  l’effort,  a 
la  consecration.  C'est  encore,  dans  un  autre 
coin,  le  piano  qui  berce  et  repose  aux  moments 
de  la  fievre  de  la  conception.  C’est  devant  nous 
la  table  surchargee  de  revues,  semee  des  feuilles 
eparses  d’un  article  d’esthetique.  Bref,  s’offrent 
a  mes  yeux  toutes  les  nobles  cordes  du  grand 
luth  de  l’art  qu'a  tour  de  role  notre  confrere 
se  plait  a  faire  vibrer. 

Mais  je  suis  venu  justement  pour  m’informer 
comment  il  est  arrive  si  vite  a  cette  luxuriante 
floraison.  Aussi  bien,  puisque  nous  sommes 
entre  medecins,  je  lui  demande  la  permission 
de  proceder  comme  pour  la  redaction  d’une 
observation  et  je  m’enquiers  en  consequence 
de  son  ascendance. 


Sa  grand’mere  paternelle  etait  un  peintre 
de  talent;  quant  a  son  pere,  le  regrette  et 
savant  membre  de  1’Institut,  le  distingue  agro- 
nome,  lui-meme  faillit  le  devenir,  mais  la 
science  l’emporta  et  cela  n’est  pas  aussi  con- 
tradictoire  qu’on  serait  tente  de  le  penser, 
comme  nous  le  demontrera  son  fils. 

A  seize  ans,  Deherain  debute  au  laboratoire 
de  bacteriologie  du  Museum,  et  comme  passe- 
temps  il  portraicture  tous  les  membres  de  sa 


famille.  Puis  c’est  1’ entree  a  laFaculte  deMede- 
cine  et  la  preparation  des  concours,  l’externat, 
l’internat  (1902-1905).  Entre  temps  il  manifeste 
des  velleites  d’ option  pour  l’art,  mais  son  pere 
s’y  oppose,  non  avec  l’entetement  irraisonne  de 
tant  de  parents,  mais  avec  cette  conviction 
intime  que  si  son  fils  est  vraiment  l’artiste  ne 
et  voue,  il  le  sera  un  jour  malgre  tout.  Pour 
prendre  patience,  notre  confrere,  deja  epris 
d’independance  et  repugnant  a  la  besogne  ano- 
nyme  et  imposee,  se  livre  a  des  travaux  person¬ 
nels  de  laboratoire  et  demontre  successivement 
que  la  reaction  de  l’urohematine,  imputee  a 
tort  aux  nephrites  chroniques,  se  retrouve  dans 
toutes  les  polyuries  et  qu’en  l'espece  il  s’agit 
seulement  du  pigment  normal  dilue. 

De  meme,  le  premier,  il  attribue  a  l’inegalite 
pupillaire  constatee  dans  la  pleuresie,  une  ori- 
gine  nerveuse  par  compression  ganglionnaire. 
Il  demontre  egalement  les  rapports  qui  lient  la 
tachycardie  a  l’oligurie  dans  les  maladies  infec- 
tieuses.  Il  est  regrettable  qu’il  n’ait  pas  publie 


F.  Deherain.  —  Portrait  d'un  vieil  Artiste  i Bronze) 

les  travaux  qu’il  avait  accumules  pour  sa  these, 
relatifs  a  l’immunite  naturelle  d’origine  intes- 
tinale.  Chose  curieuse  en  effet,  il  est,  croyons- 
nous,  le  seul  avec  Littre  a  partager  cette  par¬ 
ticularity  d’avoir  ete  interne  et  de  n’etre  pas 
docteur. 

A  ce  moment,  il  hesite  encore  entre  le  labo¬ 
ratoire  et  l’atelier ;  cependant,  comprenant  qu’il 
lui  faut  choisir  entre  l'independance  totale  et 
une  servitude  a  temps,  entre  etre  lui  par  lui- 
meme,  ou  l’etre  derriere  un  chef,  entre  creuser 
son  sillon  personnel  ou  emboiter  le  pas  d’un 
autre,  connaissant  par  experience  l’incertitude 
des  concours,  les  compromissions  necessaires, 
les  injustices  fatales,  comparant  d’autre  part 
la  liberte  de  travail,  de  conscience,  de  person- 
nalite  que  lui  offrait  l’art,  il  n’hesite  plus,  et 
termine  son  internat  dans  un  service  de  tout 
repos,  a  Saint-Louis,  ou  il  verra  defiler  et  cro- 
quera  a  son  aise  les  laideurs  et  les  miseres 
humaines.  C’est  alors  qu’il  commence  sa  belle 
serie  de  pointes  seches  et  d’eaux-fortes.  Admi- 
rateur  passionne  de  Diirer,  d’ Holbein  et  de 


Goya,  il  s’achemine  vers  le  beau  en  commen- 
9ant  par  les  decheances  et  les  tristesses. 


Voila  certes  un  mode  d’ education  artistique 
qui  ne  saurait  convenir  a  un  talent  d’ ama¬ 
teur,  mais  bien  seulement  a  un  artiste  elu.  Il 
n’a  qu’un  souci  deja,  nous  reveler  le  caractere, 
1’ individuality  des  misereux  etdes  egrotantsqui 
passent  devant  lui.  A  ce  jeu,  ses  sensations  se 
multipliant,  il  eprouve  le  besoin  de  la  plurality 
des  moyens  de  traduction  et  s’en  prend  a  la 
peinture  et  a  la  sculpture.  Pour  lui,  l’art  est 
tout  d 'universality  et  on  ne  doit  pas  se  specia¬ 
lise^  c’est  un  aveu  de  faiblesse,  d’impuissance, 
on  doit  pouvoir  traduire  selon  tous  les  modes. 
On  peut  de  cette  fafon  exprimer  les  sujets  les 
plus  opposes  en  employant  les  moyens  ade- 
quats.  C’est  ainsi  que  si  l’on  veut  exprimer  le 
caractere  on  aura  plutot  recours  au  bronze  et 
a  l’eau-forte,  et  que  si  l’on  veut  seulement  re- 
jouir  l’ceil,  on  s’en  prendra  au  paysage  et  a  la 
decoration.  De  meme,  me  dit-il,  que  les  sciences 
s’engendrent  ou  sont  soeurs,  de  meme  des  arts 
sontfreres  et  fils  d’une  meme  mere  :  la  Beaute. 
Au  reste,  Sciences  et  Arts  ne  constituent  pas, 
comme  on  le  croit  trop  volontiers,  une  antino- 
mie,  ne  s’excluent  pas,  ils  vont  au  contraire  par 
des  voies  paralleles  et  tres  voisines,  vers  un 
meme  but  :  la  Verite.  L’artiste  ne  doit  done 
avoir  qu’un  objectif,  tendre  sans  cesse  vers  une 
verite  plus  parfaite,  qui  est  le  seul  moyen  de 
progresser.  Si  bien  que,  selon  lui,  la  connais- 
sance  chaque  jour  plus  approfondie  de  la 
Nature  correspond  aux  decouvertes  succes- 
sives  de  la  science,  et  c’est  l’emotion  qui  doit 
indiquer  a  chaque  artiste  le  spectacle  qu’il  est 
en  etat  d’ame  de  reproduire.  Personnellement 
sa  dominante,  c’est  la  pitie,  la  tendresse,  car  i 
estime  qu’une  oeuvre  d’art  ne  doit  pas  etre  ur 
acte,  un  cri  d’orgueil,  mais  tout  au  contraire  ur 
humble  hommage  rendu  a  la  Nature. 

Pour  tout  dire,  il  veut  que  l’art  soit  un 
manifestation  d’ideal  dans  la  verite,  qu’il  soi: 
une  organisation  de  verites,  seul  vrai  moyen 
de  toujours  progresser.  Son  reve,  c’est  d’arri 
ver  a  synthetiser,  a  grouper  les  beautes  de  1; 
nature  eparses.  Quant  a  l’originalite,  a  quo 
bon  la  chercher?  etant  donnee  la  variete  de  h 


F.  Deherain.  —  Etude  de  Vieillard  (Bronze) 
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nature  humaine  elle  existe  toujours  pourvu 
que  l’on  n’ait  pas  subi  d’influences  ou  d'em- 
prise.  Pour  produire  de  belles  oeuvres,  il  suffit 
done,  a  son  avis,  de  sensibilite,  de  tendresse,  de 
comprehension  et  d’amour  de  la  nature.  Ainsi 
notre  art  fran$:ais  est  surtout  fait  d’ emotion, 
de  finesse  et  d’esprit. 

Et  pour  justifier  ses  aphorismes  d’esthe- 
tique,  Deherain  me  montre  d’abord  ses  pre¬ 
mieres  grandes  eaux-fortes  tres  poussees,  a  la 
maniere  de  Rembrandt,  et  ainsi  j ’admire  suc- 
cessivement  une  tete  de  vieux  paysan  madre  a 
l’oeil  malicieux,  une  puissante  etude  de  physio- 
nomie  :  L’ Homme  au  bonnet  de  loutre,  qui  rap- 
pelle  un  peu,  par  son  aspect  taciturne,  notre 
Louis  XI,  un  profil  de  Cocker  de  fiacre,  gavro- 
che  du  fouet ;  e’est  encore  le  Calvaire,  curieux 
coin  de  paysage  de  la  Butte,  dont  il  a  bien 
rendu  la  tristesse  pittoresque. 

Ces  belles  qualites  de  verite  puissante,  api- 
toyee  et  tendre,  nous  les  retrouvons  dans  sa 
sculpture.  C’est  ainsi  que  sa  recherche  cons- 
tante  du  vrai  lui  a  montre  l’importance,  dans 
l’expression,  de  1’abaissement  d'une  paupiere  et 
de  l’inclinaison  d’un  cou,  Et  tout  cela,  s’il  l’a 
compris  plus  vite  et  s’y  est  applique  mieux  qu’un 
autre,  c’est,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  qu’il  fut 
d’abord  medecin  et  comme  tel  eduque  a  proce- 
der  par  analyse,  a  regarder  en  psychologue,  a 
voir  le  moral  cache  derriere  le.  physique. 
Voyons  plutot  ses  bronzes;  ne  sont-ils  pas  sai- 
sissants  d’humanite  et  de  verite?  Ce  Vieux 
Cabot  nous  crie-t-il  assez  sa  satisfaction  outree 
et  enfantine  de  M’as-tu  vu?  Et  cette  epave 
humaine,  son  decharnement,  et  cette  tete  trop 
lourde  de  pensees,  qui  s’incline,  nous  peignent- 
ils  assez  la  misere  physique  et  la  detresse 
morale?  Et  encore  cette  fine  tete  indulgente 
et  spirituelle  de  vieille  dame  est-elle  assez  le 
type  de  la  grande  bourgeoise  franchise! 

Dans  sa  peinture,  notre  confrere  a  apporte, 
bien  entendu,  ses  memes  qualites  de  finesse, 
d’emotion  et  de  delicatesse.  Ses  coins  de  Pro¬ 
vence  et  en  particulier  Les  Baux,  ou  il  reside 
une  partie  de  l’annee,  en  temoignent  surabon- 
damment.  C’est  qu’aussi  il  a  eu  soin  de  nous 
peindre  le  Midi  qu’il  sentait  et  non  le  Midi 
coutumier  aux  tons  heurtes,  mais  bien  une 
Provence  de  printemps,  lumineuse,  enveloppee, 
tendre,  harmonieuse.  S’en  prend-il  au  portrait? 
C’est  toujours  la  meme  recherche  de  since¬ 
rity.  Il  commence  par  prendre  possession  de 


F.  Deherain.  —  Les  Baux  de  Provence 
(Peinture) 


son  modele  par  l’ceil,  puis  par  1’esprit  il  s’assi- 
mile  son  etat  d’ame;  il  ne  lui  reste  plus  qu’a 
traduire  ses  impressions  avec  la  sensibilite  et 
la  finesse  qui  lui  sont  propres. 

«  Devant  tout  modele,  me  dit-il,  je  fais  d'abord 
un  premier  diagnostic  physiognomonique,  puis 
progressivement,  en  causant  et  le  confessant, 
j’en  fais  la  psychologie,  alors  je  m’efforce 
de  traduire  son  ame  dans  ses  yeux,  car  c’est 
par  ces  deux  petites  fenetres  ouvertes  sur  notre 
moi  interieur  que  nous  nous  trahissons  tou¬ 
jours.  » 

A  ce  souci  de  faire  vrai,  Deherain  ajoute, 
lorsqu’il  s’en  prend  a  la  decoration,  celui  de 
la  recherche  de  la  symphonie  des  clartes  et  des 
couleurs ;  il  les  marie  de  fafon  a  flatter  l’oeil, 
ainsi  de  cette  jeune  femme  qu'il  me  montre, 
couchee  demi-nue  dans  une  sortie  de  bal,  a 
grandes  roses,  et  qui  est  bien  une  fleur  parmi 
les  fleurs.  Dans  cette  composition  toute  de  ten¬ 
dresse,  dans  cette  luminosity,  aucune  ombre,  la 
lumiere  elle-meme  lui  suffira  a  exprimer  le 


F.  Deherain.  —  Le  Vieux  Cabot 


relief  grace  a  la  recherche  minutieuse  des  pro¬ 
portions  et  a  la  distribution  des  empatements 
et  des  frottis. 

«  Pour  conclure  enfin,  me  dit-il, 
toute  oeuvre  doit  etre  confue  dans 
l’emotion,  c’est  la  condition  absolue, 
primordiale  de  tout  art,  apres  quoi 
commence  le  travail  de  realisation 
materielle  qui  exige  de  l’artiste  des  qua¬ 
lites  qui  sont  certainement  d’ordre 
scientifique.  Prenez  Corot,  son  genie 
tiendra  par  exemple  a  la  perception 
qu’il  a  eue  que  le  bord  d’un  arbre  est 
attenue  dans  ses  valeurs  par  l’inonda- 
tion  lumineuse  qui  l’entoure,  d’ou  la  ne¬ 
cessity  de  glacis  enveloppants  (science), 
d’empatement  du  ciel  a  ce  contact. 
En  un  mot,  il  y  a  en  l’espece  toute 
une  alchimie  trop  ignoree,  meprisee 
de  nos  jours,  cela  parce  que  la 
tradition  est  detrude,  tradition  sans 
laquelle  des  oeuvres  qui  n’ont  pour 
elles  que  la  spontaneity  ne  peuvent  etre 
que  des  ebauches  incompletes.  »  Or,  a 


quelle  debauche  d’  e- 
bauches  cubiques  et 
autres  ne  nous  a-t-il 
pas  ete  eneffetdon- 
ne  d’assister  dans 
ces  derniers  temps ! 


Voila,  exposees 
brievement,  les  ex- 
quises  impressions 
que  j’ai  emportees 
de  cette  visite  et, 
rapportes  peut-etre 
infidelement ,  tra- 
duttore  traditore, 
les  aper<pus  sur  la 
philosophic  de  l’art 
de  ce  bel  et  tres 
sympathique  artiste 
qu’est  Deherain. 

Charme  par  ce  que 
je  venais  de  voir 
et  interesse  par  ce  que  je  venais  d' entendre, 
apres  avoir  pris  conge,  je  m’en  fus  par  la 
Butte.  Quel  lieu  plus  propice,  vraiment,  pour 
aller  errant,  songeant  a  l'art? 

Par  d’etroites  rues,  par  la  place  du  Tertre, 
je  gagnai  cette  belle  plate-forme  d'ou  l’on 
domine  le  grand  Paris,  gouffre  et  cime  de 
toutes  choses,  et  tout  en  m’absorbant  dans  sa 
contemplation,  je  songeais  combien  etait  juste  et 
morale  la  conception  elevee  que  Deherain  se 
fait  de  l’artiste.  Je  me  rappelais  a  ce  propos 
quel  noble  role  lui  attribue  lui  aussi  le  grand 
poete  Haraucourt,  lorsqu’il  dit  :  «  Tacher  a 
comprendre  et  restituer  les  harmonies  du 
monde,  e’est-a-dire  imiter  le  createur  dans  la 
limite  de  nos  forces,  telle  est  la  sublime  mission 
de  l’artiste...  la  fin  a  poursuivre  n'est  point  la 
reproduction  des  objets,  mais  la  restitution  de 
leur  harmonie.  Rien  n'existe  sinon  par  l’har- 
monie.  La  peinture  est  celle  des  couleurs  et  la 
sculpture  celle  des  lignes.  Percevoir  l’harjnonie, 
c’est  etre  artiste,  tout  est  la  !  »  Quant  aux  rela¬ 
tions  possibles  de  l'art  avec  la  science,  la  seule 
evocation  du  nom  de  l’immortel  Leonard  de 
Vinci,  dont  il  a  fallu  le  vol  de  la  Joconde  pour 
le  rappeler  un  instant  au  souvenir  des  foules, 
suffit  a  me  convaincre. 

Quel  plus  probant  et  plus  merveilleux  exemple 
de  la  possibility,  de  la  fecondite  de  cette  asso¬ 
ciation  du  savant  et  de  l’artiste?  En  science  il 
a  tout  connu,  tout  embrasse :  l’anatomie,  la  phy¬ 
siologic,  la  mecanique,  la  physique,  l’astronomie 
et  la  geologic.  Il  ignore  l'antinomie,  son  ima¬ 
gination  et  sa  reflexion  s’equilibrent,  celle-ci 
frenant  et  fixant  celle-la.  La  science  l’eduque 
et  il  realise  par  l'art.  Berthelot  du  reste,  apres 
Leibnitz,  n’a-t-il  pas  affirme  dans  son  Dis¬ 
cours  de  reception  it  VAcademie  franpaise 
que  les  scientifiques  de  genie  furent  des  ima- 
ginatifs,  Aussi  l’art  de  Vinci  est-il,  selon  la  for- 
mule  de  Deherain,  fait  de  verite,  d'emotion  et 
de  tendresse.  Dans  ma  descente  de  la  Butte 
je  croisais  au  hasard  quelques  rapins  a  1'air  un 
peu  bien  satisfait,  ce  qui  me  fit  songer  a  l’affir- 
mation  de  Corneille  sur  laquelle  je  conclurai : 

«  Le  propre  du  veritable  artiste  n’est  point  de 
se  complaire  dans  l’admiration  de  ce  qu’il  fit, 
mais  bien  de  le  comparer  humblement  a  ce 
qu’il  avait  voulu  faire.  » 

Docteur  PAUL  RABIER-LABICHE 


F.  Deherain 

Point e  seche pour  le  Catalogue 
du  Salon  des  Medecins 
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UN  MYSTERE  EXPLIQUE 

par  ROGER  DE  CAZANOVE 


Nous  avons  regu  de  M.  Roger  de  Cazanove  une  lettre  fort  interessante  et  les  deux  photographies  que  nos  lecteurs  trouveront  reproduites 
ci-dessous.  M.  de  Cazanove,  en  nous  revelant  I'existence  a  Londres,  a  Vheure  actuelle,  d'un  tableau  qui  se  trouve  etre  une  reponse  voulue  a  Vceuvre  dite 
mysterieuse  d’Henri  Ault,  figuree  dans  le  numero  de  mai  1911  rf’^sculape,  nous  donne  la  solution  d’une  enigme  qui  passionna  a  I'epoque  nombre  de 
nos  lecteurs.  La  reproduction  dans  nos  colonnes  de  L’ Ombre  de  la  Croix  (The  Shadow  of  the  Cross)  nous  valut  en  effet,  durant  plusieurs  semaines,  une 
longue  correspondance.  «  Les  chimistes  et  les  savants  d’outre-mer,  ecrivions-nous  d’apres  V A.  B.  C.,  ont  analyse  la  peinture ,  la  toile  et  meme  jusqu’aux 
clous  du  tableau  sans  aucun  resultat...  Ils  soupgonnaient  la  presence  du  radium  ou  du  phosphore  dans  la  composition  de  la  couleur,  mais  V analyse  n’a 
rien  revele.  »  L’ auteur  de  V article  concluait  a  un  miracle  du  XX‘  siecle :  «  Ceux  qui  sont  venus  pour  railler  sont  retournes  chez  eux  en  priant  Dieu.  » 

Avec  le  meme  souci  d' impartiality  qui  nous  fit  reproduire  ces  lignes,  sans  commentaires,  nous  accueillons  aujourd’hui  bien  volontiers  les  docu¬ 
ments  qui  nous  sont  adresses  et  qui  montrent  que  le  mysterepeut  s’expliquer  par  des  causes  naturelles. 


Monsieur  le  Directeur, 

LE  cinquieme  numero  d  'JEsculape  (mai  1911) 
contenait  un  article,  tire  de  l’A.B.C.  de 
Madrid,  au  sujet  du  tableau  mysterieux  : 
L’ Ombre  de  la  Croix,  oeuvre  de  Henri  Ault 
exposee  a  Londres  a  la  Galerie  Dore  de  New 
Bond  Street. 

Ce  tableau,  vu  en  pleine  lumiere,  represen- 
tait  le  Sauveur ;  dans  l’obscurite,  un  grand 


Le  Tableau  de  M.Wm.  Marriott 
vu  en  plein  jour 


reflet  lumineux  entourait  la  figure  du  Christ 
derriere  laquelle  se  detachait  l’ombre  d’une 
grande  croix. 

II  etait  dit  que,  non  seulement  l’artiste  cana- 
dien  ne  pouvait  fournir  aucune  explication  de 
ce  phenomene,  mais  que  tous  ses  efforts  pour 
reproduire  un  tableau  semblable  avaient  mise- 
rablement  echoue  ;  que  cette  peinture  avait  ete 
examinee  par  de  savants  experts,  par  des  chi¬ 
mistes,  par  des  peintres,  par  4.000.000  de  visi- 
teurs  et  que  personne  n’avait  pu  expliquer 
scientifiquement  les  causes  de  cette  extraordi¬ 
naire  particularity. 

Or,  au  moment  ou  paraissait  votre  numero, 
un  autre  tableau  mysterieux  faisait  son  appa¬ 
rition  a  Londres.  Les  galeries  Dudley,  Picca- 
dily,  exposaient  une  oeuvre  de  M.  Vm,  Mar¬ 
riott  :  La  lumiere  de  la  Verite  (6  pieds  sur 
4  pieds)  en  y  ajoutant  ce  sous-titre  :  Reponse 
et  explication  de  la  peinture  mysterieuse.  Ce 
nouveau  tableau,  vu  en  plein  jour,  representait 
un  personnage  quelconque,  les  bras  croises  — 
le  Globe  du  10  mai  1911  decrit  ce  personnage  : 
«  an  Egyptian  clad  in  robes  »  — ;  mais,  si  le 
tableau  est  place  dans  l’obscurite,  la  figure 
classique  de  Satan  apparait,  le  poing  gauche  sur 
la  hanche,  se  detachant  sur  un  fond  lumineux  de 
flammes  et  de  fumee.  Ce  fond  n’est  uniforme 
ni  en  couleur  ni  en  intensite  et  presente  au 
contraire  une  gamme  fort  variee  de  teintes 
diverses.  M.  Marriott  declare  que  non  seule¬ 
ment  il  a  trouve  le  procede  de  H.  Ault,  mais 
qu’il  peut  varier  a  1’infini  ses  «  peintures  mys- 
terieuses  »  ;  il  ne  revele  pas  son  secret. 

Cette  affaire  presente  un  a-cote  interessant. 
M.  ¥m,  Marriott,  84,  Bushwood  Road,  Kew, 
London  S.  W.  n’est  pas  un  peintre ;  c’est  un 
psychic  expert,  investigator,  lecturer  and  enter¬ 
tainer,  consacrant  son  temps  a  des  recherches 
psychiques,  anti-mystiques  et  anti-occultistes. 
Si  les  particularity  de  V  Ombre  de  la  Croix 
n’ avaient  pas  ete  attributes  par  certaines  per- 
sonnes  a  des  causes  extra-naturelles  ou  surna- 
turelles,  nous  n’aurions  sans  doute  jamais  vu 
La  lumiere  de  la  Verite. 

Les  recherches  de  M.  ¥m.  Marriott  sur  le 
tableau  de  Henri  Ault  ne  lui  ont  pas  fait 
oublier  son  but  principal  :  demasquer  les 
mediums.  Les  experiences  du  Julia’s  Bureau, 
des  soeurs  Bangs,  d’Eusapia  Paladino,  de  Caran- 
cini,  de  Charles  Bailey,  de  Mrs  Foster  Turner, 
ont  ete  reproduites  par  lui  par  des  moyens 
purement  naturels.  M.  Marriott  se  dit  pret  a 


etudier  toute  manifestation  spirite  et  a  payer 
cent  livres  sterling  aU  medium  qui  aura  opere 
a  sa  satisfaction  dans  des  conditions  qui  ren- 
dront  toute  fraude  impossible.  Apres  avoir 
publie  un  livre  :  Derriere  le  voile  —  comment 
operent  les  mediums  et  de  nombreux  articles 
anti-spirites,  il  complete  sa  campagne  par  des 
conferences,  des  discussions  et  surtout  des 
demonstrations  publiques.  Peut-etre  meme  le 
verrons-nous  en  France,  s’il  en  trouve  l’occasion. 


Le  Tableau  de  M.  Wm.  Marriott 
vu  dans  Vobscurite 
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LA  BETE  DU  GEVAUDAN 

(Fin) 

Par  le  Docteur  P.  PUECH 

Professeur  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Montpellier 
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QUE  Get  animal  de  legende  ait  ete  vu,  il  j 
a  cent  cinquante  ans,  par  les  habitants 
de  la  haute  Lozere,  cela  n’est  point 
pour  surprendre  le  psychologue  et  le  me- 
decin.  Ils  n’ignorent  pas  ce  que  peuvent  les 
imaginations  surexcitees,  ils  Savent  le  role  de 
la  suggestion  et  connaissent  bien  cette  espece 
de  delire  qui  peut  s’emparer  des  collectivites, 
que  l’on  decrit  sous  le  nom  de  folie  des 
ioules.  —  L’histoire  nous  en  fournit  de  nom- 
breux  exemples. 

II  avait  frappe  les  cerveaux  aux  approches 
de  l’an  mil. 

Plus  pres  de  nous,  Taine  a  admirablement 
ecrit  cette  anxiete  sourde,  cette  crainte  vague 
qui,  aux  premiers  temps  de  la  Revolution,  se 
i  epand  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes  et 
se  traduit  a  certains  moments  par  des  explo¬ 
sions  de  folie  collective :  comme  a  Angouleme, 
ou  brusquement  toute  une  population  s’assem- 
ble  en  armes  pour  lutter  contre  15.000  pre- 
tendus  bandits  que  l’on  croit  decouvrir  dans 
le  tourbillon  de  poussiere  souleve  par  le  cour- 
rier  se  rendant  a  Bordeaux ;  comme  dans  plu- 
sieurs  villages,  a  dix  lieues  aux  environs,  ou  le 
meme  fait  se  produit ;  comme  en  Auvergne,  ou 
il  suffit  du  recit  d’une  fille  ayant  rencontre  deux 
hommes  etrangers  au  pays,  pour  que  des  pa- 


roisses  entieres  se  sauvent  la  nuit  dans  les  bois, 
abandonnant  leurs  maisons,  emportant  leurs 
meubles,  foulant  aux  pieds  et  abimant  leurs 
popres  moissons. 

C’est  d’un  pared  delire  que  furent  atteints, 
en  1764,  les  habitants  de  1’ Auvergne  et  du 
Gevaudan. 

Sa  genese  est,  au  demeurant,  facile  a  recons- 
tituer  :  une  bergere  de  Langogne  rentre  un 
jour  affolee,  racontant  qu’elle  a  ete  attaquee 
par  un  animal  inconnu.  A  cela  on  n’attache 
pas  d’abord  grande  importance.  Mais  peu 
apres,  de  ci,  de  la,  dans  les  bois,  dans  les 
champs,  sous  le  hangar  de  fermes  isolees  on 
trouve  les  corps  de  femmes  et  d’enfants  atroce- 
ment  mutiles.  Trop  souvent,  certes,  au  cours 
des  longs  et  froids  hivers  qui  regnent  sur  le 
Plateau  Central,  la  population  a  ete  victime  de 
loups  rendus  feroces  par  la  faim.  Mais  jamais, 
au  grand  jamais,  de  memoire  d’anciens,  on 
n’avait  vu  pareille  hecatombe. 

La-dessus  les  imaginations  travaillent  et 
s’exaltent.  Devantla  porte  de  l’eglise  le  diman- 
che  a  la  sortie  de  la  messe,  sur  le  Foiral  ou 
1’on  vient  vendre  et  acheter  des  bestiaux,  aux 
veillees  du  soir  autour  de  l’atre  tandis  que  la 
neige  tombe  a  gros  flocons,  on  se  raconte  ces 
morts  qui  se  multiplient  tous  les  jours,  on  en 


commente  les  circonstances  etranges,  on  cher- 
che  des  explications.  Et  alors  revient  dans  les 
memoires  le  recit  de  la  bergere  de  Langogne. 
Non,  ce  n’est  pas  la  peur  qui  lui  avait  trouble 
la  tete,  comme  on  l'avait  cru  tout  d’abord;  elle 
avait  bien  vu,  la  pauvre  fille,  lorsqu’elle 
racontait  qu’elle  avait  ete  assaillie  par  une  bete 
inconnue.  Seul,  un  etre  absolument  a  part, 
seal,  un  monstre  pouvait  commettre  d’aussi 
nombreux  et  d’aussi  horribles  mefaits.  —  Et 
voila  l’idee  qui  penetre  dans  le  cerveau  sim- 
pliste  et  credule  de  l’habitant  du  Gevaudan,  et 
qu’aucun  raisonnement  n’en  pourra  deloger; 
la  peur  fera  le  reste. 

Desormais,  comme  ce  Jean-Pierre  Pourcher, 
de  Jullianges,  homme  courageux  a  l’ordinaire 
cependant,  qui,  apres  avoir  aperfu  le  monstre 
par  l’etroite  fenetre  de  son  hangar,  a  la  nuit 
tombante,  raconte  avoir  ete  pris  d’une  «  espece 
de  frayeur  »,  et  reste  convaincu  qu’a  moins 
d’un  miracle  tous  les  habitants  du  Gevaudan 
sont  destines  a  etre  manges  ;  comme  le  pere  du 
petit  Jean  Chateuneuf,  de  Grezes,  a  qui  l’ani- 
mal  se  montre  le  lendemain  du  jour  ou  son 
fils  a  ete  dechire  et  pendant  qu’il  le  pleure  : 
desormais,  tout  le  monde  est  pret  a  voir  la 
Bete  et  a  la  reconnaitre.  —  On  la  verra  et  on 
la  reconnaitra  dans  l’animal  traque,  fuyant 
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eperdu  sous  la  futaie  d’un  bois.  On  la  verra  et 
on  la  reconnaitra  quand  dans  la  nuit  tombee  se 
profilera  la  silhouette  et  brilleront  les  yeux 
d’un  loup  rodant,  autour  de  la  ferme  ou  du 
village,  en  quete  d’une  proie.  On  la  verra  et  on 
la  reconnaitra  quand,  a  la  pale  clarte  de  la 
lune,  se  projettera  sur  la  blancheur  de  la  neige 
l’ombre  demesurement  agrandie  d’un  inoffensif 
quadrupede,  veau,  ane,  chevre,  echappe  de  son 
ecurie.  On  la  verra  et  on  la  reconnaitra  dans 
la  figure  du  vagabond  on  du  voisin,  a  vacant 
la  tete  dans  l’encadrement  de  la  fenetre  pour 
jeter  un  indiscret  coup  d’oeil,  pour  envoyer  un 
bonsoir  amical  au  retour  des  champs,  pour 
faire  la  grosse 
voix  et  joindre 
ses  gronderies  a 
celles  de  la  mere 
irritee  contre  ses 
enfants. 

Chacun  rap- 
porte  sur  la 
Bete  un  detail 
recueilli  au 
cours  de  ces  ra- 
pides  et  terri- 
fiantes  visions, 

Ainsi,  peu  a  peu, 
le  monstre  prend 
forme  ;  et,  fina- 
lement,  de  pie¬ 
ces  et  de  mor- 
ceaux,  il  se 
trouve  constitue 
coinme  on  l’a  vu 
plus  haut :  avec 
sa  tete  enorme 
rappelant  celle 
d’un  cochon,  ses 
oreilles  courtes 
et  droites,  sa  gueule  toujours  beante,  son  poil 
rougeatre,  son  poitrail  blanc  et  large,  sa  queue 
longue  et  fournie,  ses  sabots  comme  ceux 
d’un  cheval,  sa  taille  d’un  ane  ou  d’un  veau. 

Et  c’est  sous  cette  forme  que  de  Marvejols  a 
Saugues  et  de  Langogne  au  Malzieu,  les  habi¬ 
tants,  suggestionnes  et  terrorises  par  une  serie 
de  morts  vraiment  effrayantes,  ont  vu  cette 
fameuse  Bete  du  Gevaudan,  cet  animal  fan- 
tome,  produit  de  l’imagination  surexcitee  par 
la  peur, 

Mais  il  y  a  les  faits,  faits  reels  et  indeniables 
qui  ont  donne  naissance  a  la  legende. 

Il  y  a  ces  gens  attaques,  comme  le  petit 
Andre  Portefaix  et  ses  six  camarades,  comme 
Marie -Jeanne  Vallet,  comme  Guillaume  et 
Jean-Baptiste  Bergougnoux,  et  bien  d’autres. 

Il  y  a  ces  blesses  rentrant  au  village  :  mordu 
aux  joues  et  au  bras,  comme  la  fillette  de 
Fontan ;  la  peau  du  crane  et  la  poitrine  lace- 
rees,  comme  le  jeune  homme  du  Pouget ; 
l'oreille  et  le  bout  du  nez  emportes,  comme  la 
jeune  fille  de  la  paroisse  de  Saint-Just;  le  cuir 
chevelu  detache,  comme  Catherine  Boyer,  de 
la  paroisse  de  Lastic,  toutes  les  deux  soignees 
a  l’hopital  de  Saint-Flour. 

Il  y  a  ces  rencontres  et  ces  corps-a-corps, 
comme  celui  de  Pierre  Blanc. 

Il  y  a,  enfin,  ces  nombreux  cadavres 
ramasses  sur  tout  le  territoire  de  la  Mar- 
geride,  ces  restes  pieusement  ensevelis  dans 
les  humbles  cimetieres  du  Gevaudan. 


Ces  faits,  voici  le  moment  venu  de  les  expli- 
quer  et  de  les  interpreter. 

Des  exploits  imputes  a  la  Bete  il  faut  faire 
plusieurs  parts  :  ils  sont  loin,  en  effet,  d’avoir 
tous  meme  origine  et  meme  auteur. 

1°  Dans  un  premier  groupe  doivent  entrer 
les  attaques  et  les  blessures  par  un  animal, 
ainsi  que  les  rares  victimes  dont  les  cadavres 
ont  ete  veritablement  devores  en  tout  ou  en 
partie.  Ce  sont,  tous  la,  mefaits  qu’il  est  parfai- 
tement  legitime  d’attribuer  a  des  loups  enrages 
ou  simplement  talonnes  par  la  faim.  La  chose 
n’etait  point  rare  a  l’epoque  dans  le  Massif 
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Central,  ou  les  loups  vivaient  nombreux,  ou, 
comme  on  l’a  vu  plus  haut,  en  moins  de.  deux 
ans  152  de  ces  animaux  furent  tues  au  cours 
des  battues  organisees  contre  la  Bete. 

Ainsi,  d’ailleurs,  en  jugea-t-on  lors  de  sa 
premiere  apparition. 

Mais  quand,  devant  la  multiplicity  des 
morts,  les  esprits  frappes  d’epouvante,  se 
furent  butes  a  l’idee  d’un  animal  extraordi¬ 
naire,  l’on  rapporta  a  ce  monstre  ce  qui  n’etait 
que  1’ oeuvre  de  vulgaires  loups.  Le  jeune  gar- 
9-on  du  Pouget,  rentrant  au  village,  la  peau  du 
crane  dechiree,  et  si  emu  qu'il  resta  quelque 
temps  «  comme  imbecile  »,  ne  douta  point 
qu’il  avait  eu  affaire  a  la  Bete.  —  De  meme, 
cette  femme  de  la  paroisse  de  Chauchailles, 
blessee  a  la  levre  inferieure  et  au  visage,  en 
voulant  sauver  un  de  ses  moutons,  saisi  par 
un  loup.  —  Et  pas  davantage,  le  petit  Andre 
Portefaix,  de  Chanaleilles,  ainsi  que  les 
quatre  garcponnets  et  les  deux  fillettes  qui 
l’accompagnaient  lorsqu’ils  furent  attaques 
le  12  janvier  1765,  Il  faut  lire  le  recit  de 
leur  aventure,  en  se  reportant  a  leur  etat 
d’ame. 

Tous  les  sept  quittent  le  village  si  hantes  de 
l’idee  de  la  Bete,  si  convaincus  qu’ils  la  ver- 
ront,  qu’ils  s’etaient  armes  par  precaution  de 
batons  a  l'extremite  desquels  ils  avaient  fiche 
des  lames  de  couteaux,  Ils  etaient  dans  la  mon- 
tagne  quand  tout  a  coup  une  des  petites  filles 
pousse  un  cri  et  annonce  que  la  Bete  est  la. 
Autour  du  groupe  des  enfants  re  unis  par  Por¬ 
tefaix,  que  son  courage  et  ses  douze  ans  fai- 


saient  le  chef  et  l'aine  de  la  bande,  l’animal 
tourne,  la  gueule  ouverte,  puis  s’elan^ant  saisit 
un  des  garfonnets  a  la  gorge  et  cherche  a  l’em- 
porter;  mais  attaque  hardiment  par  Portefaix, 
il  l’abandonne  apres  lui  avoir  arrache  la  joue. 
Au  cours  d’une  seconde  attaque,  apres  avoir 
renverse  l’une  des  fillettes  d’un  coup  de  son 
museau,  il  prend  par  le  bras  un  autre  petit 
garipon,  Jean  Veyrier,  et  l’entraine.  De  nou¬ 
veau,  tandis  que  ses  compagnons  piquent 
la  Bete  avec  leur  baton,  cher chant  a  lui 
crever  les  yeux  ou  a  lui  couper  la  langue, 
l’heroique  Andre  Portefaix  se  jette  contre 
elle  et  cogne  a  grands  coups  sur  le  groin 
du  monstre,  qui 
recule,  se  secoue 
et  s’enfuit  en  la- 
chant  sa  proie. 
—  Ainsi  ferait 
un  loup  aussi 
vigo  ureusement 
harcele. 

Si  l’exploit 
d’Andre  Porte¬ 
faix  eut  le  plus 
grand  retentis- 
sement  et  valut 
a  son  auteur 
d’etre  eleve  aux 
frais  de  l’Etat 
chez  les  Freres 
de  Montpellier, 
d’ou,  apres  de 
brillantes  etudes, 
il  entra  comme 
officier  dans  le 
corps  royal  de 
l’artillerie  colo- 
niale,  il  ne  fut 
pas  le  seul. 

Attaquee  en  se  rendant  a  Broussous,  Marie- 
Jeanne  Vallet,  de  Paulhac,  fille  forte  et  hardie, 
ne  fit  pas  moins  bonne  contenance  :  elle  par- 
vint  a  mettre  l’animal  en  fuite,  apres  lui  avoir 
porte  de  toute  sa  force,  dans  la  poitrine,  un 
coup  de  la  baionnette,  dont  elle  etait  armee.  — 
Jean  Teyssedre,  age  de  seize  ans,  de  la  paroisse 
de  Pinols,  en  Auvergne,  sauva,  apres  avoir  ete 
blesse  lui-meme,  un  domestique  de  son  pere,  gar- 
fonnet  de  onze  a  treize  ans,  que  l’animal  tenait 
par  le  cou  et  etait  en  train  d’emporter  :  en 
raison  de  l’obscurite,  il  ne  put  pas  bien  en 
distinguer  les  details:  il  lui  parut  seulemeni 
fait  comme  un  chien  et  de  la  grosseur  d’un 
loup.  Pres  des  deux  villages  de  Hontes-Haut 
et  de  Hontes-Bas,  dans  la  Margeride,  le  jeune 
Couret,  age  de  treize  ans,  se  precipitant,  avec  sa 
baionnette  au  bout  d’un  baton,  defendit,  de 
meme,  son  petit  camarade  Vidal  Tourneix,  qui, 
sans  son  prompt  secours,  aurait  ete  infaillible- 
ment  devore. 

Naturellement  quand  ces  enfants,  attaques 
par  des  loups,  racontent,  de  retour  au  village, 
la  terrible  lutte  d’ou  ils  sortent  tout  fremissants, 
ils  sont  unanimes  a  declarer  que  c’est  la  Bete, 
la  «  vraie  Bete  »  qui  les  a  assaillis. 

2’  A  la  Bete,  on  a  attribue  encore  certains 
actes  qui  ne  sont  que  le  fait  de  plaisants,  de 
mauvais  farceurs,  de  ces  gens  toujours  prets  a 
exploiter  ce  besoin  de  mysterieux,  qui  som- 
meille  dans  bien  des  ames,  et  particulierement 
dans  les  ames  faibles. 

On  en  trouve  toujours,  meme  au  milieu  des 
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circonstances  les  plus  tragiques.  Et  parmi  les 
chasseurs  accourus  d’un  peu  partout  quelques- 
uns  songeaient  bien  plus  a  passer  gaiement 
leur  temps  qu’a  battre  le  pays  par  le  froid  et 
par  la  neige.  C’est  a  leur  propos  que  M.  de 
Morangies  ecrivait,  en  date  du  3  mai  1765  : 
«  Le  sort  de  notre  malheureux  pays  se  decide 
au  Malzieu  par  ces  aventuriers  au  milieu  des 
pots  et  des  verres,  et  de  concert  avec  tous  les 
crapuleux  de  cette  folle  cite.  » 

Us  avaient  beau  jeu  dans  la  region  du 
Gevaudan  ou  les  pay- 
sans,  tres  isoles  dans 
leurs  montagnes  '  et 
fort  incultes,  croyaient, 
il  n’y  a  pas  longtemps 
encore,  aux  jeteurs  de 
sorts ,  aux  sorciers , 
aux  revenants  et  aux 
loups-garous.  II  n’etait 
guere  de  filles ,  de 
femmes,  d’hommes 
meme  regagnant  au 
soir  le  hameau  ou  la 
ferme  isoles,  alors  que 
le  mystere  de  l’ombre 
et  la  solitude  mettent 
un  peu  d'angoisse  au 
coeur,  qui  n’aient  ren¬ 
contre,  a  l’oree  d’un 
bois  ou  au  carrefour 
d’un  chemin,  quelque 
grand  fantome  blanc 
dont  le  linceul  eleve 
par  un  baton  au-dessus 
de  la  tete  cachait  un 
loustic  de  village,  un 
patre  ou  un  vagabond 
en  quete  d’une  bonne 

farce  ou  d’un  mauvais  (Rep: 

coup. 

Au  moment  ou  tout  le  Gevaudan  vivait  dans 
la  terreur  de  la  Bete,  la  situation  etait  plus 
particulierement  favorable  a  ces  exploiteurs  de 
la  faiblesse  humaine.  Se  dresser  contre  le  mur 
d’une  maison,  passer  la  tete  dans  la  fenetre  en 
poussant  des  grognements,  tandis  que  le  trou- 
peau  tremblant  des  bonnes  femmes  reunies 
autour  du  foyer  se  raconte  les  mefaits  du 
monstre  ou  que  la  mere  en  menace  ses  enfants, 
constituait  un  moyen  facile  «  de  faire  peur  », 
dont  ils  userent  avec  largesse. 

Quelques-uns,  plus  fertiles  en  expedients, 
durent  trouver  mieux  que  ces  procedes  enfan- 
tins.  Affubles  de  la  peau  d’un  animal,  boeuf  ou 
veau,  au  poil  roux  et  au  poitrail  blanc,  ils  se 
montrerent  de  loin  dans  la  position  d’un  chien 
savant  assis  sur  son  arriere-train,  executant  des 
graces  un  peu  lourdes,  ce  qui  devait  faire  attri- 
ouer  a  la  Bete  ces  faoons  etranges,  ces  «  singe- 
nes  »,  ces  «  gaietes  »  qu’on  lui  reconnaissait 
dans  ses  bons  jours. 

C’est  certainement  un  de  ces  ingenieux  lurons 
qu’avait  approche  le  paysan  qui  avait  entendu 
rire  et  parler  la  Bete.  —  C’est  encore  l’un  d’eux 
qui  sauta  sur  le  dos  de  cet  homme  de  Mar- 
cillac  occupe  a  faucher  du  regain  au  clair  de 
lune  et  lui  occasionna  une  telle  frayeur,  que 
lorsqu’il  fut  rentre  chez  lui  il  demeura  evanoui 
pendant  deux  heures  «  sans  connaissance  et 
sans  parole  ».  —  Et  c’est  aussi  avec  l’un  d’eux, 
surpris  inopinement,  que  Pierre  Blanc  engagea 
cette  etrange  lutte  qui  ne  dura  pas  moins  de 
•rois  heures  et  pendant  laquelle,  quand  ils 


etaient  essoufles,  lui  et  la  pseudo-bete  se  repo- 
saient  un  peu  pouf  recommencer  ensuite  de 
plus  belle  :  comme  un  etre  humain,  d’ailleurs, 
la  Bete  se  plantait  sur  ses  pattes  de  derriere 
pour  mieux  allonger  des  coups  de  griffes  et 
ainsi  Pierre  Blanc  put  se  rendre  compte  qu’elle 
«  paraissait  toute  boutonnee  sous  le  ventre  ». 

L’ a  venture  arrivee  a  la  fille  Fournier,  de 
Saint-Privat-du-Fau,  n’est  pas  moins  instruc¬ 
tive.  Cette  fille  etant  allee  puiser  de  l’eau  a  la 
fontaine  situee  au  fond  du  village,  etait  a  peine 


courbee  sur  le  reservoir  qu’elle  se  sentit 
pressee  sur  les  epaules  et  dans  1’ impossibility 
de  se  redresser.  Comme  elle  venait  de  voir, 
suivant  le  meme  chemin,  un  certain  Jean 
Martin,  ancien  militaire,  qui  avait  servi  aux 
armees  pendant  onze  ans,  elle  ne  douta  pas  que 
ce  fut  lui  1’ auteur  de  cette  mauvaise  plaisan- 
terie,  et  l’interpella  :  «  Que  voulez-vous, 
Martin?  Vous  me  ferez  casser  ma  cruche  et 
tomber  dans  l’eau  ».  Jusque-la  rien  que  de  tres 
banal.  Mais  voici  qu’ameutes  par  les  appels 
reunis  de  Martin  et  de  la  fille  Fournier,  tous  les 
habitants  du  village  accourent  et  ont  encore  le 
temps  d’apercevoir  au  loin,  sur  l’autre  versant 
de  la  vallee,  la  Bete  qui  traversal  les  pres  de 
la  Sogne,  au  levant  de  Peclergue.  —  Ce  qui 
s’ etait  passe,  on  le  devine,  sans  que  j’y  insiste  : 
comme  le  pickpocket  qui,  pour  donner  le 
change,  crie  «  Au  voleur  »,  Jean  Martin,  se 
voyant  decouvert,  se  mit  a  crier  de  toutes  ses 
forces  «  A  la  Bete  »  ;  en  meme  temps  qu’il  lui 
lanfait,  sans  l’atteindre  naturellement,  un 
madrier,  dont  il  etait  porteur.  Il  n’en  fallait 
pas  tant  pour  convaincre  la  fille  Fournier  la 
premiere,  et,  apres  elle,  les  paysans  rassembles 
que  c’ etait  bien  la  encore  un  mefait  du  myste- 
rieux  animal.  Quelque  malheureux  chien,  fuyan* 
ce  vacarme,  preta  corps  a  leur  illusion. 

En  meme  temps  que  de  mauvais  plaisants,  il 
y  eut  des  simulateurs.  Non  seulement  une 
prime  de  9.400  livres  —  somme  considerable 
pour  1’epoque  —  avait  ete  promise  par  le  roi 
a  i’heureux  chasseur  qui  abattrait  la  Bete,  mais 


encore  des  indemnites  etaient  accordees  aux 
personnes  qu’elle  avait  attaquees  et  blessees. 

Pour  obtenir  ces  gratifications,  quelques 
paysans  n’hesiterent  pas  a  jouer  le  role  de  vic- 
times  du  terrible  et  mysterieux  animal.  C’est 
ainsi  que  M.  de  Saint-Florentin  dut,  pour  le 
bon  exemple,  faire  mettre  en  prison,  pendant 
quelques  jours,  un  nomme  Geraud,  metayer  du 
domaine  de  Boulan,  qui,  trois  semaines  avant, 
s’etait  presente  a  M.  de  Tournemire  avec 
plusieurs  blessures  revues,  racontait-il,  au 
cours  d'une  lutte  sou- 
tenue  contre  la  Bete. 
Son  recit  ayant  paru 
louche,  M.  de  Tourne¬ 
mire  fit  une  enquete  et 
decouvrit  la  superche- 
rie  du  paysan,  lequel 
«  etait  hyvrogne,  et  en 
cette  annee,  ajoute  le 
proces-verbal,  les  vins 
du  Limousin  sont 
fumeux  ». 

Pour  un  de  ces  si¬ 
mulateurs  demasque, 
combien  d’autres  dont 
les  fraudes  meconnues 
sont  venues  augmenter 
le  nombre  des  mefaits 
mis  sur  le  compte  de 
la  Bete  du  Gevaudan? 

3“  Constituant  un 
troisieme  groupe,  res¬ 
tent  ces  cadavrestrou- 
ves  affreusement  mu- 
tiles,  ces  corps  de 
femmes,  de  garfonnets, 
de  fillettes  aux  flancs 
mi)  ouverts,  aux  entrailles 

arrachees,  aux  mem- 
bres  disloques,  dont  la  decouverte  etait  bien 
faite  pour  frapper  d’epouvante  les  habi¬ 
tants  du  Gevaudan.  —  Dans  ces  morts  terri- 
fiantes,  je  n’hesite  pas,  pour  ma  part,  a  voir 
l’intervention  d’un  etre  humain, 

La  chronique  a  eu  —  trop  souvent,  helas  !  — 
a  enregistrer  les  sinistres  exploits  de  ces  fous 
meurtriers,  bien  etudies,  de  nos  jours,  par  les 
psychiatres  et  les  medecins  legistes.  Il  est, 
notamment,  une  categorie  d’individus,  connus 
sous  le  nora  de  sadiques,  qui  ne  vivent  genita- 
lement  qu’en  associant  le  plaisir  venerien  a  des 
actes  de  cruaute  ou  de  violence.  Si  certains  de 
ces  pervertis  se  satisfont  simplement  en  imagi¬ 
nation  par  revocation  ou  la  creation  soit 
mentales,  soit  contees,  ecrites  ou  peintes  de 
scenes  de  cruautes,  si  quelques-uns  se  bornent 
a  des  violences  reelles,  mais  legeres,  beaucoup 
ont  besoin  de  l’effusion  du  sang  :  ce  sont  les 
sanguinaires  (P'  Ball),  capables  des  forfaits  les 
plus  horribles,  tels  qu’assassinats  avec  egorge- 
ments,  eventration,  etripement,  depefage,  abla¬ 
tion  des  organes  genitaux ;  ce  sont  encore  les 
vampires  qui  augmentent  leur  plaisir  en  sufant 
le  sang  des  plaies  qu’ils  ont  faites  ou  en  devo- 
rant  les  chairs  de  leurs  victimes  (D'  Ch.  Fere). 
—  Les  noms  de  quelques-uns  de  ces  criminels 
monstrueux  sont  restes  tristement  celebres ; 
l’histoire  nous  a  transmis  celui  de  Gilles  de 
Laval,  le  fameux  marechal  de  Rais  ;  nous  avons 
tous  presents  a  l’esprit  ceux  de  Jack  l’Even- 
treur  et  de  Vacher. 

A  un  sadique  assassin  il  faut  rapporter  le 
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plus  grand  nombre  de  ces  morts  qui,  de  1764  a 
1767,  desolerent  le  Gevaudan. 

Qu’on  veuille  bien  tout  d’abord  remarquer 
qu’il  n’y  eut  point  d’enquete  medico-legale  et, 
partant,  qu’aucun  cadavre  n’a  ete  l’objet  d’un 
examen  approfondi.  Les  restes  de  la  victime 
sont  ramenes  dans  son  domicile  et  mis  au 
suaire.  Puis,  comme  cela  eut  lieu  pour  cette 
jeune  fille  de  douze  ans,  du  hameau  de  Pepinet, 
parents,  amis,  hommes,  femmes,  enfants,accou- 
rus  des  villages  voisins,  defilent  devant  eux, 
soulevant  le  voile  qui  les  recouvre  pour  les 
regarder  une  derniere  fois,  melant  leurs  cris  et 
leurs  pleurs  a  ceux  du 
pere  et  de  la  mere  ; 
et,  apres  cette  scene 
de  desolation,  le  corps 
est  conduit  a  sa  der¬ 
niere  demeure  sans 
qu’une  personne  com- 
petente  ait  ete  appelee 
k  donner  son  avis  sur 
la  nature  et  l’origine 
des  lesions  dont  il  etait 
porteur.  —  L’attribu- 
tion  a  un  animal  des 
blessures  et  des  muti¬ 
lations  constatees  sur 
les  cadavres  ne  repose 
done  sur  aucun  fonde- 
ment  serieux. 

Si  les  preuvesmedico- 
legales  manquent  aussi  a 
la  these  que  je  soutiens, 
il  existe,  par  ailleurs, 
plusieurs  arguments  qui 
plaident  en  sa  faveur. 

а)  Chemin  faisant,  nous  avons  signale  com- 
bien  il  etait  rare  que  la  Bete  du  Gevaudan 
devorat  le  cadavre  de  ses  victimes.  —  On 
conviendra  que  voila  un  fait  bien  insolite,  en 
complet  disaccord  avec  les  habitudes  des  car- 
nassiers,  meme  les  plus  feroces,  qui  ne  tuent 
pas  pour  tuer  et  ne  s'attaquent  a  l’homme  que 
pousses  par  la  faim  ou  par  la  necessity  de  se 
defendre. 

б)  Nous  avons  vu  aussi  que  les  victimes  de 
la  Bete  furent  a  pen  pres  exclusivement  des 
femmes,  des  garfonnets  et  des  fillettes.  —  Ce 
sont  la  precisement  les  victimes  ordinaires  des 
crimes  sadiques,  Un  animal,  mu  par  de  tels 
instincts  de  carnage,  n’eut  point  opere  pareille 
selection. 

c)  Plus  encore  meritent  consideration  cer- 
taines  constatations  auxquelles  ceux  qui  les 
firent  alors  ne  semblent  pas  avoir  attache  d’im- 
portance  et  qui,  pour  nous,  ont,  au  contraire, 
une  grande  valeur. 

Quand  on  decouvrit,  a  la  Clause,  le  cadavre 
de  Gabrielle  Pelissier,  revetu  de  son  vetement 
de  premiere  communiante,  on  vit  qu’elle  avait 
la  tete  coupee. 

La  fillette  de  quatorze  ans,  du  hameau  de  Mia- 
lanette,  paroisse  du  Malzieu,  trouvee  morte  le 
8  fevrier  1765,  avait  egalement  la  tete  tran- 
chee.  —  Dans  ces  deux  cas,  la  section  des  cous 
etait  si  nette  que  ceux  qui  nous  depeignent  la 
Bete  du  Gevaudan  lui  donnent  des  dents  tran- 
chantes  et  coupantes  «  comme  des  rasoirs  ». 

Le  petit  berger  de  Paulhac,  ramasse  le 
18  avril  1765  avec  les  joues  et  les  yeux  arra- 
ches,  les  genoux  disloques,  etait  saigne  «  comme 
l’aurait  fait  un  boucher  ». 

Agnes  Mourgues,  agee  de  douze  ans,  avait,  nous 


raconte  le  chanoine  Ollier,  cure  de  Lorcieres, 
qui  presida  a  ses  obseques,  la  tete  coupee,  le 
devant  «  des  mamelles  »  mange,  quelques  «ou- 
vertures  au  bas- ventre  »,  et  ses  vetements  etaient 
tellement  mis  en  pieces  qu’elle  semblait  comme 
si  elle  venait  de  naitre. 

Le  cadavre  de  Delphine  Courtiol,  femme 
d’Etienne  Gervais,  de  Saint-Juery,  tuee  dans 
son  jardin  ou  elle  etait  allee  cueillir  des  herbes, 
presentait,  outre  des  lacerations  au  visage,  «  une 
ouverture  aux  mamelles  ». 

A  une  fille  de  vingt  ans,  trouvee  dans  une 
prairie,  aux  environs  de  Saint-Alban,  le  monstre 


«  avait  bu  tout  son  sang  »  et  «  arrache  les 
entrailles  ». 

’De  meme,  il  «  suce  tout  le  sang  »  et  «  arrache 
le  coeur  »  a  deux  filles  de  Ventuejouls,  et  a 
une  fille  de  Servillanges,  paroisse  de  Ven- 
teuges ;  cette  derniere  avait,  de  plus,  la  tete 
coupee. 

Je  pourrais  encore  allonger  cette  horrible 
nomenclature.  Telle  quelle,  elle  me  parait  am- 
plement  suffisante  pour  etablir  l’analogie  entre 
les  forfaits  attribues  a  la  pseudo-Bete  du 
Gevaudan  et  ceux  commis  par  les  degeneres 
sadiques,  sanguinaires  ou  vampires.  Enlalisant, 
on  evoque  les  egorgements  de  garfonnets  et 
de  fillettes  operes  derriere  les  sombres  mu- 
railles  de  Machecoul  et  de  Tiffauges  par  les 
complices  de  Gilles  de  Rais,  ainsi  que  les  atro- 
ces  mutilations  des  malheureuses  tuees  dans  les 
bouges  de  Witechapel  par  Jack  l’Eventreur. 

d)  En  faveur  du  crime  humain,  j’invoquerai 
un  dernier  ordre  de  faits.  —  Le  22  janvier  1765, 
pres  de  Chabanolles,  aux  limites  de  l’Auvergne 
et  du  Gevaudan,  on  ramassa  la  tete  decapitee 
de  Jeanne  Tanavelle  ;  le  tronc,  auquel  les  ma¬ 
melles  manquaient  completement,  fut  decouvert 
le  lendemain  «  enfoui  dans  un  champ  »  a  deux 
cents  pas  plus  loin.  —  Les  restes  de  la  femme 
du  nomme  Chabannes  furent  egalement  trou- 
ves  «  enterres  ».  —  Et  l'on  soupfonna  qu’il  en 
fut  de  meme  pour  une  jeune  fille  de  Lorcieres 
disparue  un  jour  sans  qu’on  ait  jamais  pusavoir 
ce  qu’elle  etait  devenue. 

Ce  souci  de  cacher  les  traces  de  ses  forfaits 
n’appartient  qu’a  un  etre  humain  :  il  dut  venir 
un  moment  a  1’ esprit  du  fou  monstrueux  dont 
le  Gevaudan  fut  la  proie,  qui  l’abandonna 
bientot,  quand  il  se  sentit  assure  de  l’impunite. 


De  nos  jours,  sur  de  pareils  indices,  un  juge 
d’instruction,  tant  soit  peu  avise,  conclurait  au 
crime  et  ne  manquerait  pas  de  commettre  un 
medecin  expert  pour  lui  en  apporter  la  de¬ 
monstration. 


Que  si  l’on  accepte  les  explications  que 
je  propose,  la  plupart  des  particularity 
un  peu  deconcertantes  relevees  dans  l'his- 
toire  de  la  mysterieuse  Bete  du  Gevau¬ 
dan  s’expliquent  facilement. 

Nous  comprenons  des 
lors  : 

Pourquoi,  quand  une 
battue  s’organisait  dans 
region,  cet  etrange 
animal,  admirablement 
informe,  transportait 
dans  une  autre  le  lieu  de 
ses  exploits. 

Pourquoi  les  nom- 
breux  appats  empoison- 
nes  :  chiens,  juments, 
agneaux,  vaches,  mous 
de.  bceuf,  eponges  en- 
duites  de  graisse  douce, 
semes  dans  tous  les 
coins  et  tous  les  passa¬ 
ges  avec  une  telle  abon- 
dance  que  Pair  en  etait 
empuanti,  n’eurent  pour 
effet  que  la  mort  de 
quelques  louveteaux, 
mais  furent  absolument 
dedaignes  par  la  Bete, 

Pourquoi  pendant  ces  trois  annees  qui  rem 
plirent  de  deuil  le  Gevaudan,  il  n’y  eut  pa: 
plus  de  ravages  parmi  les  troupeaux  que  pen 
dant  les  annees  precedentes.  Le  cure  de  Lor 
cieres,  s’efforfant  de  differencier  d’avec  un 
loup  la  «  vrai  Bete  »,  avait  deja,  a  l’epoque. 
note  que  la  «  Bete  ne  s’est  jamais  approchee  des 
pares  aux  brebis  ». 

Nous  comprenons  pourquoi  dans  le  memi 
jour,  presque  au  meme  moment,  on  a  pu  cons 
tater  sa  presence  dans  des  endroits  tres  dis 
tants  les  uns  des  autres.  Les  mefaits  simultane; 
de  la  Bete  s’expliquent  par  la  diver  site  de  leur; 
auteurs. 

On  a  vu  qu’a  un  moment  des  accidents  sem 
blables  s’etant  produits  aux  environs  de  Sois 
sons,  on  crut  que  la  Bete  ravageait  a  la  foi: 
1’ Auvergne  et  la  Picardie.  —  Il  n’est  poin 
temeraire  de  penser  que  le  sadique  sanguinaire 
qui,  de  1764  a  1767,  terrorisa  le  Gevaudan  t 
eu  des  imitateurs  :  le  grand  retentissement  que 
ces  morts  horribles  eurent  dans  la  France  en 
tiere  et  jusque  dans  les  pays  etrangers  etai: 
bien  fait  pour  contagionner  les  esprits  impres 
sionnables  et  pousser  dans  la  voie  du  meurtre 
quelques-uns  de  ces  anormaux,  de  ces  desequi 
libres,  qui  n’attendent  qu’une  influence  occa 
sionnelle. 

Qu’ etait  la  Bete  du  Gevaudan  ? 

A  cette  question  posee  en  tete  de  notre 
etude,  nous  croyons  pouvoir  maintenant  re- 
pondre. 

La  Bete  du  Gevaudan  n’a  jamais  existe. 

A  un  animal  on  a  rapporte  ce  qui  etait  1’ oeuvre : 
1‘  de  loups  ;  2°  de  mystificateurs  ;  3°  et  surtout 
d’un  fou  sadique. 


LA  BETE  DU  GEVAUDAN-  (facsimile  d'une  estampe  de  1764) 
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NOTES  MEDICALES  SUR  LEONARD  DE  VINCI 

par  le  Docteur  HENRY  VERDIER 


Leonard  de  Vinci.  — Etude 


LEONARD  DE  VINCI  est  a  l’ordre  du  jour : 
depuis  1’ antique  guerre  qui,  pour  la  belle 
1  Helene,  mit  aux  prises  l’Europe  avec 
l’Asie  sous  les  remparts  sacres  d’llion,  aucun 
rapt  de  femme  n’avait,  autant  que  celui  de  sa 
Joconde,  passionne  les  humains.  Sa  bruyante 
popularity  d’aujourd’hui  n’a  pourtant  rien 
ajoute  a  sa  gloire  :  il  est  de  ceux  dont  l’actua- 
lite  est  eternelle,  et  tant  qu’il  y  aura  au  monde 
des  savants,  des  artistes  et  des  penseurs,  le 
grand  peintre  florentin  sera  etudie,  aime  et 
peut-etre  compris. 

II  ne  se  contenta  pas  en  effet  d'etre  1’ Artiste, 
il  fut  aussi  le  Savant. 

Le  Savant 

Son  genie  universel.  - —  Je  n’ai  pas  la  pre¬ 
tention  d’etudier  en  quelques  lignes  l’oeuvre 
scientifique  de  Leonard :  un  gros  volume  ne 
suffirait  pas.  Mais  ce  qu’il  faut  bien  savoir, 
c’est  que  la  science  moderne  ne  remonte  pas 
seulement  a  Bacon  et  a  Descartes  comme  on  nous 
l’enseignait  au  lycee  :  le  Vinci  fut  reellement 
le  precurseur  de  la  methode  scientifique. 
Presque  aussi  nettement  que  Claude  Bernard 
dans  son  Introduction  a  la  medecine  experi¬ 
mental,  il  erigea  en  principe  que  le  point  de 
depart  de  la  science  doit  etre  V experience : 

L’ experience  ne  trompe  jamais,  dit-il,  ce  sont  nos 
jugements  seuls  qui  nous  trompent...  Ou  l’on  crie,  il  n’y 
a  pas  vra;.e  science,  parce  que  la  verite  a  une  seule  con¬ 
clusion  qui,  pabliee,  de+ruit  le  litige  pour  jamais  ;  et  si 
le  debat  renait  c’est  qu’il  s'agit  d’une  science  menteuse 
et  confute.  La  vraie  science  est  celle  que  1’ experience 


fait  penetrer  par  les  sens,  imposant  silence 
a  la  langue  des  disputeurs.  Elle  ne  nourrit 
pas  de  songes  ses  investigateurs,  mais  tou- 
jours  des  premiers  principes  vrais  et  connus 
elle  s’avance  progressivement  avec  des 
consequences  vraies  jusqu’a  la  fin:  C’est  ce 
que  nous  voyons  dans  les  sciences  mathe- 
matiques... 

Grande  est  l’erreur  de  ceux  qui 
ont  fait  de  Leonard  un  moyenageux 
alchimiste  attache  a  la  recherche  de 
la  pierre  philosophale,  une  sorte  de 
Mage  preoccupe  du  Grand’CEuvre  : 
nul  ne  s’est  eleve  plus  que  lui  contre 
les  fausses  sciences  de  son  temps  : 
la  scholastique,  la  necromancie  et 
l’alchimie ;  s’il  a  etudie  les  sciences 
occultes  c’est  plutot  comme  physicien 
et  parce  qu’il  pressentait  que  de  l’al- 
chimie,  malgre  bien  de  ridicules 
erreurs  et  de  sottes  investigations, 
naitrait  plus  tard  une  nouvelle  science, 
la  chimie.  Et  puis  a  notre  epoque  ou 
tant  de  grands  esprits  se  sont  occupes 
de  spiritisme,  faut-il  s’etonner  qu’il 
se  soit  interesse  a  cet  ordre  de  faits 
que  M.  Grasset  appelle  provisoire- 
ment  prescientifiques  ? 

Le  Vinci  etait  en  effet  d’une  curio- 
site  sans  bornes  et  son  avidite  de 
connaitre  etait  extreme.  Lisez  ses 
manuscrits,  ces  fameux  manuscrits 
qui  par  bien  des  cotes  rappelent  ceux 
des  Pensees,  de  Pascal,  et  ou,  de  son  ecriture 
mysterieuse,  il  jetait,  sans  ordre  et  au  caprice  de 
leur  succession,  ses  idees,  ses  experiences,  ses 
geniales  intuitions  :  vous  verrez  qu’il  n’est  pas 
une  science  ou  il  n’ait  multiplie  ses  fecondes 
recherches,  ou  il  n’ait,  par  ses  decouvertes  si 
longtemps  ignorees,  devance  de  plusieurs 
siecles  les  savants  de  1’ epoque  moderne. 

La  precision  des  mathematiques  seduisait  son 
esprit ;  par  suite  de  leurs  travaux  communs, 
son  fidele  ami  Fra  Luca  Pacciolo  et  lui  etaient 
consideres  comme  les  meilleurs  mathemati- 
ciens  de  l’epoque. 

Passionne  pour  la  mecaniquea  cause  de  sa 
portee  pratique,  il  etudia  le  principe  du  levier, 
les  lois  de  l’equilibre  et  de  la  chute  des  corps, 
du  mouvement  uniforme  et  accelere,  de  la  com¬ 
position  des  forces,  retrouvant  Archimede  dans 
les  lois  de  l’equilibre  et  des  mouvements  des 
flu  ides,  de  la  transmission  des  pressions  des 
vases  communiquants,  etc. 

En  optique,  il  donna  la  theorie  des  couleurs 
complementaires,  de  la  chambre  noire  et  entre- 
vit  la  possibility  de  construire  des  lentilles  gros- 
sissantes  pour  observer  les  astres,  donnant 
ainsi  le  principe  du  telescope. 

Ne  pressentait-il  pas  la  theorie  de  la  com¬ 
bustion  de  Lavoisier  lorsqu’il  disait  que  I'air 
nourrit  la  flamme  qui  le  decompose  ? 

Devanfant  Galilee  de  cent  ans,  il  comprend 
que  la  terre  est  un  astre  qui  tourne  et  se 
demande  si  la  lune  ne  serait  pas  une  autre 
terre  avec  ses  montagnes  et  ses  oceans  ! 


Fondateur  en  quelque  sorte  de  la  geologic, 
il  donna  la  premiere  classification  des  divers 
terrains  ;  il  acquit  la  conviction  que  le  monde 
est  vieux  de  centaines  de  mille  ans,  declarant 
que  les  alluvions  du  Po  en  particulier,  pouvaient 
bien  remonter  a  plus  de  200.000  ans. 

Le  soin  meticuleux  qu’il  mettait  a  peindre 
les  fleurs  et  les  plantes  temoigne  de  ses  connais- 
sances  en  botanique  :  il  savait  compter  le 
nombre  d’annees  d’un  arbre  par  les  cercles 
concentriques  du  tronc  et  il  decouvrit  le  pre¬ 
mier  les  lois  de  la  phyllotoxie. 

Constructeur  habile,  il  crea  de  nombreuses 
machines  (machines  a  scier  le  bois,  le  marbre, 
a  tisser) ;  il  utilisa,  bien  avant  Papin,  la  force 
de  la  vapeur  dans  son  architonnerre  (canon  a 
vapeur),  et  bien  avant  les  freres  Montgolfier,  la 
force  ascensionnelle  de  I’air  chaud  dans  les 
petits  ballons  qu’il  fit  partir  a  Rome  et  a  Milan 
pour  amuser  le  peuple  en  meme  temps  qu’il 
faisait  des  demonstrations  du  parachute. 

Dans  sa  fameuse  lettre  a  Ludovic  le  More,  il 
se  flatte  d’etre  un  habile  ingenieur  militaire;  a 
ce  titre,  il  s’attacha  a  ce  prince,  puis  a  Cesar 
Borgia ;  outre  ses  dessins  d’armes  et  de  chars 
de  guerre,  il  a  laisse  des  plans  de  villes  forti- 
fiees,  d’attaques  et  de  defenses  de  places  qui 
font  penser  a  Vauban ;  ingenieur  hydro- 
graphe,  il  fit  creuser  en  Italie  des  canaux 
avec  bateaux  dragueurs  et  systemes  d’ecluses, 
et  en  France,  quelques  jours  avant  sa  mort, 
a  Amboise,  il  etudiait  un  projet  de  canaux 
pour  la  Sologne! 
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excellente  —  pour  son  temps !  —  et  qui  lui 
a  d’ailleurs  fort  bien  reussi,  puisqu’il  est 
parvenu  a  un  age  assez  avance  malgre 
l’activite  intense  de  toute  sa  vie. 

Aujourd'hui,  le  Vinci  serait-il  moinsscep- 
tique  sur  les  medecins?  Je  le  crois.  Entous 
cas,  qu’il  ait  ou  non  desire  la  publication 
de  ses  manuscrits,  c’est  indirectement  a  un 
medecin  que  nous  devons  de  connaitre 
son  oeuvre.  Voici  l’histoire  que  rapporte 
M.  F.  Helme  : 

M.  Ravaisson  Mollien,  souffrant  d’une  nevralgie, 
s’en  alia  certain  jour  voir  le  professeur  Charcot, 
son  collegue  de  1’Institut.  Dans  le  salon  d’attente 
se  trouvait  un  journal  de  medecine,  qui  precise- 
ment  reproduisait  une  clinique  du  maitre  neuro- 
logiste  sar  l’ecriture  en  miroir  (1).  Le  malade  y 
jeite  les  yeux  distraitement,  mais  arrive  a  la 
reproduction  d’un  type  d’ecriture  levogyre,  un 
eclair  lui  traverse  la  cervelle.  Cette  ecriture,  mais 
il  la  connait,  c'est  celle  de  Leonard  !  La  secousse 
est  tellement  forte  que  du  coup  la  nevralgie  s’en- 
vole.  Le  visiteur  court  au  Louvre,  place  une  page 
du  manuscrit  devant  une  glace,  qui,  6  joie  !  lui 
renvoie  nettement  les  mots  traces  a  rebours  et  qui 
depuis  quatre  cents  ans  se  derobaient  aux  investi¬ 
gations  de  la  posterite. 

L’anatomiste.  —  Dans  l’histoire  des 
anatomistes  de  la  Renaissance,  Leonard  est 
surement  le  premier  en  date.  Avant  lui, 
l’anatomie  n’existait  presque  pas;  les  Uni- 
versites  se  contentaient  alors  de  l’anatomie 
des  auteurs  grecs  mal  traduits,  a  laquelle 
les  Arabes  avaient  ajoute  quelques  decou- 
vertes  et  aussi  de  nombreuses  erreurs.  Au 
Ce  grand  savant,  veritable  encyclopedic  moyen  age,  on  sait  que  nul  n’osait  dissequer  et 

vivante,  et  dont  la  philosophic  annonce  celle  qu’il  fallut  beaucoup  de  courage  a  Mordino  di 

de  Leibnitz,  cet  autre  genie  universel,  etait  Luzzi  (t  1326)  pour  etudier  trois  cadavres. 

double  d’un  poete  distingue.  II  a  laisse  des  Malgre  les  prejuges  de  l’epoque  qui  lui 
fables  fort  elegantes  et  de  tres  jolies  poesies ;  valurent  jusqu’a  un  blame  d’un  esprit  aussi 

les  pages  ou  il  decrit  le  Deluge  temoignent  eclaire  que  Leon  X,  le  Vinci  voulut  apprendre 

d’une  puissance  d’imagination  telle  que,  seuls,  par  lui-meme,  et,  fermant  tous  les  livres,  faisant 

le  Dante  ou  Shakespeare  eussent  ete  capables  abstraction  de  toutes  les  connaissances  anatc- 

de  nous  donner  le  meme  frisson  d’effroi  et  miques  anterieures,  il  se  mit  resolument  a  ce 

d’admiration.  Sa  sensibilite  etait  exquise  et  il  travail  penible  qu’est  la  dissection.  Il  a  raconte 

fait  songer  a  Musset  dans  cette  pensee  :  «  Les  les  nuits  entieres  qu’il  passait  aupres  des  ca- 

larmes  viennent  du  cceur  et  non  pas  du  cerveau.  »  davres,  poursuivant  sans  relache  les  recherches 

que  la  rapide  decomposition  des  tissus  lui 
*_  imposait  de  hater ;  nuits  de  travail  fievreux  et 

passionne  ou,  seul,  sans  guide,  il  arrivait  a 
Leonard  et  les  medecins.  —  Ce  qui  dans  le  reussir  cette  chose  delicate  et  difficile  qu’est 

savant  nous  interesse  le  plus  particulierement,  une  belle  preparation  anatomique,  n’ayant 

nous  autres  medecins,  c’est  que  Leonard  futun  d’autre  recompense  que  le  plaisir  de  dessiner 

anatomiste  et  un  physiologiste  remarquables.  ce  qu’il  voyait,  de  composer  devant  nature  ces 

Mais  avant  d’etudier  ses  connaissances  me-  belles  planches  ou  nous  pouvons  admirer  sa 

dicales,  examinons  ses  idees  sur  la  medecine.  parfaite  connaissance  des  muscles,  son  habilete 

On  discuie  encore  aujourd'hui  pour  savoir  a  separer  nerfs,  vaisseaux  et  tendons.  Il  faut 

si  elle  est  un  art  ou  une  science.  Leonard,  qui  voir,  par  exemple,  avec  quel  soin  il  a  isole 

n’admettait  que  les  sciences  capables  d’une  les  divers  faisceaux  de  chacun  des  muscles 

precision  mathematique,  pensait,  sans  nul  doute,  deltoide,  biceps,  pectoraux  et  sterno-cleido- 

que  la  medecine  est  un  art  et  il  la  definissait  mastoidien! 

ainsi  :  «  Si  la  maladie  est  la  discordance  des  En  vrai  savant,  il  aimait  a  comparer  ses 


Leonard  de  Vinci.  —  Dessins  anaiomiques 


elements  infuses  dans  le  corps,  la  medecine  est 
la  remise  en  etat  de  ces  memes  elements.  » 

Bien  minime  etait  sa  confiance  en  les  mede¬ 
cins  de  son  temps :  il  les  considere  comme  des 
alchimistes  ou  des  charlatans  et  declare  que 
«  qui  prend  un  medecin,  suit  un  mauvais 
conseil  ».  N’avait-il  pas  raison  de  preferer  s'en 
tenir  aux  preceptes  de  son  hygiene  personnelle  : 
«  ne  pas  manger  sans  appetit,  ne  faire  usage  que 
d’aliments  bien  cuits  et  simplement  prepares, 
et  bien  macher  ».  Ainsi  done,  crainte  des  me¬ 
decins,  observation  des  regies  d’une  bonne 
hygiene,  telle  est  sa  sagesse  en  medecine :  recette 


(1)  Les  manuscrits  de  Leonard  ont  ceci  de  particulier 
qu’ils  sont  ecrits  de  droite  a  gauche  au  lieu  de  gauche  a 
droite.  Ce  procede  observe  dans  certaines  maladies  ner- 
veuses  a  ete  designe  par  les  medecins  qui  l’ont  etudie, 
Charcot  entre  autres,  sous  le  nom  d’ecriture  levogyre,  ou  en 
miroir,  Il  suffit  en  effet  de  placer  en  face  d’une  glace,  les 
caracteres  places  a  l’envers  pour  les  voir  refletes  dans  leur 
vrai  sens.  On  peut  ainsi  les  lire  le  plus  facilement  du 
monde. 

On  a  dit  que  Leonard  voulait  de  cette  fafon  se  garder  des 
envieux  ou  des  indiscrets  et  eviter  des  poursuites  possibles. 
On  pourrait  aussi  se  demander  si  ce  n’etait  point  la  une 
manifestation  lointaine  des  troubles  qui  devaient  le  frapper 
plus  tard.  Le  Vinci,  grand  nerveux  comme  tous  les  etres 
superieurs,  mourut  en  effet  paralyse  et  tres  diminue  cere- 


dissections  pour  se  faire  une  idee  plus  exacte 
des  divers  organes  :  aussi,  lorsque  le  cardinal 
d’Aragon  vint  lui  rendre  visite  en  son  atelier 
—  j’allais  dire  en  son  laboratoire  —  il  put  se 
vanter  —  chose  enorme  a  cette  epoque  — 
d’ avoir  disseque  plus  de  trente  cadavres!  • 

Il  fut  d’ailleurs  le  maitre  de  Marc  Antonio 
della  Torre  dont  il  illustra  un  traite  d’ana- 
tomie. 

Hunter  qui,  sous  Georges  III,  avait  eu  l’oc- 
casion  de  voir,  a  Londres,  les  manuscrits  de 
Leonard,  s’etonnait  de  l’exactitude  et  de  la 
verite  de  ses  dessins,  et  de  nos  jours,  dans  son 
livre  de  VAnatomie  des  maitres,  Mathias  Duval 
a  pleinement  rendu  hommage  a  sa  science. 

Le  physiologiste.  —  Mais  Leonard  a  surtout 
aime  la  physiologie.  Sa  haute  intelligence  etait 
naturellement  sollicitee  par  cette  science  diffi¬ 
cile,  la  plus  passionnante  de  toutes  peut-etre,  et 
dont  l’exactitude  se  rapproche  de  celle  des 
sciences  physiques  et  mathematiques. 

Ce  qui  l’interessait  dans  l’etude  des  organes, 
c’ etait  moins  leur  morphologie  que  leur  fonc- 
tion,  e’etait  moins  leur  anatomie  que  leur  role 
physiologique  :  lorsque,  par  exemple,  il  veut 
enseigner  le  bras,  il  nous  le  montre  en  action, 
en  des  attitudes  et  mouvements  varies ;  pour  lui, 
un  bras  vu  sous  differentes  faces,  c’est  un  bras 
vu  dans  plusieurs  mouvements  differents ;  aussi 
croirais-je  volontiers  que  s’il  a  bien  connu  la 
forme  des  muscles,  c’est  surtout  parce  qu’il 
en  avait  parfaitement  compris  1’  «  action  », 
Pour  Michel-Ange,  pur  anatomiste,  ce  qui 
importe  le  plus,  c’est  la  science  du  muscle;  pour 
Leonard,  physiologiste  avant  tout,  c’est  la 
science  du  mouvement :  nous  surprenons  ici  la 
difference  de  leur  art  et  aussi  peut-etre  le 
secret  de  leur  inimitie.  Tandis  que  le  sculpteui 
du  Moise  saura  provoquer  en  «  musclant  »  une 
admirable  impression  de  force  et  de  majeste 
alors  que  ses  imitateurs  ne  pourront  faire  qui 
des  ecorches  roides  et  difformes,  le  peintre  di 
la  Joconde  excellera  a  nous  donner  une  intens 


(Bibl.  Ambrosienne,  Milan) 
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sensation  de  vie  par  la  parfaite  adaptation  du 
geste  a  la  pensee. 

Grace  a  l’etude  de  la  physiologie,  dit  M.  Seailles,  le 
Vinci  eut  au  plus  haut  point  la  puissance  de  creer.’de 
donner  la  vie.  Si  vous  voulez  savoir  tout  ce  que  l’exe- 
cution  savante  de  l’impeccable  ouvrier  cache  de  verve 
et  d’ emotion,  regardez  ses  croquis  :  Resume  en  quel- 
ques  traits,  le  corps  est  une  machine  agissante,  d’un 
ressort  extraordinaire.  Les  croquis  des  chevaux  et  des 
soldats  combattant,  pour  la  bataille  d’Anghiari,  font 
des  hommes  et  des  betes,  des  armes  vivantes,  chargees' 
de  passion  et  de  furie.  Quand  les  bras,  au-dessus  des 
epaules,  se  levent  pour  frapper,  la  tete,  la  poitrine,  les 
reins,  les  jambes,  tout  frappe,  tout  l’etre  est  lance  Ham 
un  meme  elan  au  meme  but.  Chaque  fois  que,  dans  les 
manuscrits,  d'une  indication  sommaire  il  dessine  des 
hommes  en  action...  il  ne  laisse,  pour  ainsi  dire  du 
corps  que  l’esprit  qui  l’anime,  de  la  forme  que  le  mo’uve- 
ment  qui  la  transfigure. 

La  physiologie  ne  l’interessait  pas  seulement 
au  point  de  vue  artistique,  elle  l’interessait  en 
elle-meme ;  la  lecture  de  ses  manuscrits  nous  le 
prouve. 

Bien  avant  Harvey,  Leonard  de  Vinci  a 
parle  de  la  circulation  du  sang,  mais  sans  tou- 
tefois  reussir  a  en  expliquer  le  mecanisme  ; 
«  Le  sang  qui  retourne  lorsque  le  cceur  se 
rouvre  n’est-il  pas  le  meme  qui  ferme  les 
portes  du  coeur?  »  Le  sang,  selon  lui,  «  cir- 
cule  »  par  l’action  de  la  chaleur  vitale. 

La  fonction  du  coeur  lui  est  restee  obscure ; 
c’est  vrai,  mais  songez  que  la  connaissance  en 
est  toute  recente  et  qu’il  n’avait  pas  les  moyens 
d’experimentation  d’un  Ludwig  ou  d’un  de 
Cyon,  Pourtant  l’anatomie  du  coeur,  la  direc¬ 
tion  de  ses  fibres  musculaires,  les  vaisseaux  qui 
en  partent  ou  y  aboutissent  lui  etaient  bien  connus 
et  ses  dessins  sur  les  valvules  ont  emerveille  T  ana- 
’omiste  anglais  Knox,  qui  a  declare  que  de  tels 
dessins  du  coeur,  surtout  ceux  des  valvules 
semi-lunaires  de  l’aorte  prouvent  que  Leonard 
en  devait  certainement  connaitre  la  [fonction. 


Leonard  dqVinci.  —  Portrait  d’un  Condottiere  de  Cesar  Borgia 
(ficole  des  Beaux-Arts) 


Comment  il  se  fait  que  les  nerfs  agissent 
parfois  par  eux-memes,  sans  commandement 
de  la  volonte;  ceci  est  bien  evident  chez 
les  paralytiques,  comme  chez  les  sujets 
engourdis,  chez  lesquels  nous  voyons  les 
membres  se  mouvoir  sans  l’intervention  de 
la  volonte,  laquelle  volonte  ne  pourra 
meme  arreter  les  mouvements  de  ces  mem¬ 
bres  ;  de  meme  chez  ceux  qui  ont  le  mal 
caduc,  et  de  meme  dans  les  segments  de 
corps  comme  dans  la  queue  detachee  des 
lezards. 


Ses  etudes  sur  l’oeil  sont  les  ,'plus 
considerables  de  son  temps. 

Les  medecins  de  l’epoque  croyaient 
que  l’oeil  envoie  des  rayons  visuels 
aux  objets  qu’il  regarde.  Il  leur 
demontra  que  le  contraire  est  la 
verite :  les  images  des  objets  viennent 
se  former  dans  l’oeil  qui  re^oit  leurs 
rayons  lumineux.  Quant  au  mode  de 
la  formation  des  images,  il  l’explique 
par  le  mecanisme  de  la  chambre  noire : 
l’oeil  est  une  chambre  obscure  dans  le  fond  de 
laquelle  les  images  se  forment  renversees,  et  le 
cristallin  (?)  serait  charge  de  les  redresser  par 
son  role  de  lentille.  Il  sait  tres  bien  que  la 
fonction  de  la  pupille  est  de  regler  T  entree 
de  la  lumiere  et  que  l’idee  du  relief  est  due 
a  la  vision  binoculaire. 

Si  grande  etait  sa  curiosite  des  faits  phy- 
siologiques,  qu’il  allait  assister  aux  execu¬ 
tions  capitales  a  Milan,  pour  observer  les 
phenomenes  nerveux  de  l’agonie  des  pendus, 
pour  surprendre  une  survie  possible  de  la 
pensee  dans  la  tete  des  decapites. 

Devancier  de  Marey  dans  T  etude  de  la 
marche,  il  preceda  aussi  Lilienthal  et  Richet 
dans  T  etude  du  vol  des  oiseaux.  Il  est  le  pere 
de  l’aviation  :  il  inventa  une  machine  volante 
et  emit  une  theorie  du  vol  que  les  recherches 
modernes  n’ont  fait  que  developper  ou 
approfondir. 

Jusque  dans  ses  caricatures,  Leonard  s’ est 
occupe  de  physiologie.il  y  semble  avoir  prevu 
les  experiences  de  Duchenne,  de  Boulogne. 
Plusieurs  siecles  avant  lui  il  a  compris  que  si 
un  meme  sentiment  provoque  toujours  la 
meme  expression  du  visage  par  la  contraction 
d’un  ou  plusieurs  muscles  bien  determines,  re- 
ciproquement  la  contraction  de  ces  memes 
muscles  doit  donner  tout  de  suite  a  l’observa- 
teur  l’impression  du  sentiment  qui  leur  cor¬ 
respond.  Et  tandis  que  Duchenne  est  arrive 
a  connaitre  les  muscles  de  I'expression  a 
l’aide  de  la  pile  electrique,  Leonard  y  est 
parvenu  par  la  caricature,  en  exagerant  tel 
trait,  en  foripant  telle  grimace,  en  grossissant 
telle  deformation  musculaire  du  visage.  Il 
s’est  meme  interesse  au  laid,  lui  qui  devait 
realiser  l’ideal  de  la  beaute  humaine.  Il  a 


monstrueuse  coiffee  d’un  hennin 

dessine  des  tetes  de  cretins,  d’idiots,  de 
goitreux  —  comme  il  a  du  en  voir  et  comme  il 
en  existe  encore  dans  la  vallee  du  Po,  et  cer- 
taines  regions  des  Alpes  —  et  aussi  toute  une 
serie  d’etres  difformes. 

L’Artiste 

On  est  parfois  surpris  du  plaisir  que  Ton 
eprouve  a  etudier  les  travaux  scientifiques  de 
Leonard  :  c’est  que  sa  science  n’a  rien  d’aus- 
tere,  elle  se  pare  de  toutes  les  seductions  du 
genie  de  l’artiste;  constamment  dans  son  ceuvre 
la  science  ramene  a  Tart  et  Tart  a  la  science. 
Le  savant  et  1’artiste  sont  inseparables. 

L’artiste  universel.  —  Le  Vinci  realise  le 
prototype  de  l’artiste  universel  et  complet :  il 
excella  dans  toutes  les  formes  de  Tart. 

Sculpteur,  il  fut  le  rival  de  Michel- Ange  et  sa 
statue  equestre  de  Francis  Sforza  (detruite) 
passa  pour  le  chef-d’oeuvre  de  la  statuaire  de 
son  temps. 

Architecte,  sa  reputation  egalait  a  Florence 
et  a  Milan  celle  du  puissant  Bramante.  On  ne 
connait  pas  les  monuments  qu’il  construisit, 
mais  les  plans  geniaux  qu’il  a  laisses  prouvent 
la  hardiesse  de  ses  conceptions  architecturales. 

Musicien  adore  de  lacour  de  Milan,  non  seu¬ 
lement  il  composait  les  ballets  et  dirigeait  les 
concerts,  mais  il  inventait  des  instruments  de 
musique,  un  nouveau  mode  de  notation  musi- 
caleet  decouvrait  les  principales  lois  de  l’acous- 
tique.  Dentelles,  orfevrerie,  ceramique,  etc., 
aucun  art  meme  mineur  ne  lui  fut  etranger. 

Nul  n’ignore  qu’en  peinture  il  fut  en  meme 
temps  le  premier  peintre  de  son  epoque  et 
l’infatigable  chercheur  de  procedes  nouveaux. 
Il  suffit  pour  s’en  convaincre  de  lire  son  Traite 


Leonard  de  Vinci.  —  Tete  de  femme 

(Dessin  d’apres  nature  execute  pendant  que  Leonard  itait 
de  C6sar  Borgia) 


Dans  le  domaine  du  systeme  ner¬ 
veux,  le  Vinci  nota  que  dans  le  cer- 
veau,  un  centre  sensoriel  est  d’autant 
plus  developpe  que  le  sens  auquel  il 
correspond  a  une  fonction  plus  mar¬ 
quee,  que  par  exemple  chez  le  lion 
qui  possede  un  puissant  odorat,  les 
centres  olfactifs  occupent  une  grande 
partie  de  l’encephale,  alors  que  chez 
l’homme  ils  sont «  minces  et  allonges  » . 

Il  a  parfaitement  vu  le  role  auto- 
nome  de  la  moelle  et  que  les  mouve¬ 
ments  reflexes  se  produisent  en 
dehors  de  la  volonte  : 
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Leonard  de  Vinci.  —  Sainte  Anne  (Louvre) 
(Detail  du  tableau :  La  Vierge,  V Enfant  Jesus 
et  Sainte  Anne  . 


de  la  Peinture  aujourd’hui  classique.  N’ayant 
re<pu  aucune  instruction  serieuse,  il  s’etait  forme 
lui-meme  par  ses  lectures  et  ses  reflexions, 
d'ou  l’originalite  fantaisiste  de  son  oeuvre  (1) 
et  son  independance  vis-a-vis  des  anciens  qu’il 
aimait  et  de  ses  predecesseurs  les  primitifs 
italiens  du  quattrocento  qu’il  connaissait  par- 
faitement,  sans  vouloir  etre  leur  imitateur. 
C’est  ainsi  que  dans  son  siecle  de  coloristes, 
il  se  revele  a  nous  comme  le  premier  maitre  du 
clair-obscur  avant  Velasquez  et  Rembrandt. 

Sa  theorie  des  rapports  de  I’ame  et  du 
corps.  —  Par  son  temperament  d’artiste  aussi 
bien  que  par  ses  theories,  Leonard  est  avant 
tout  un  intellectuel. 

Pour  lui  «  l’ame  est  l’auteur  du  corps  »  ;  la 
forme  du  corps  n’a  pas  d’existence  propre,  elle 
n’est  que  celle  de  Fame  et  varie  comme  elle ; 
les  formes  des  corps  sont  differentes  parce  que 
differentes  sont  les  ames.  Les  mouvements 
physiques  sont  ce  que  nous  pouvons  voir  des 
mouvements  de  l’esprit,  et  les  gestes,  les  atti¬ 
tudes  ne  sont  que  l’exteriorisation  de  nos 
pensees.  «  Le  corps  est  un  esprit  momentane  » 
(Leibnitz),  «  il  n’est  pas  la  prison  de  Fame,  il 
en  est  le  simulacre  fidele  »  (d’Annunzio). 

Leonard  etait  lui-meme  la  vivante  preuve  de 
sa  theorie  :  jamais  plus  belle  ame  n’habita  plus 
beau  corps  :  Sa  haute  taille,  sa  force  vraiment 
athletique,  sa  souplesse  de  cavalier,  la  distinc- 

(1)  Me  reportant  a  un  article  recent  d'JEsculape  (juillet 
1911),  sur  les  cubistes  du  Salon  des  Independants,  j’oserais 
dire  ici  que  Leonard  est  le  pere  du  «  cubisme  »  :  «  Je  ne  puis, 
dit-il,  m’empecher  de  mentionner  parmi  ces  preceptes  un 
nouveau  moyen  d’etudes  qui,  bien  qu'il  puisse  sembler  me¬ 
diocre  et  ridicule  est  neanmoins  d'une  grande  utilite  pour 
elever  l’esprit  a  des  inventions  variees  :  Et  quand  tu  re¬ 
gardes  un  mur  sillonne  de  crevasses  et  dont  les  pierres 
juxtaposees  paraissent,  si  tu  as  a  composer  quelque  scene, 
tu  peux  y  decouvrir  l’image  de  divers  paysages  ornes  de 
montagnes,  de  fleuves,  de  rochers,  d'arbres,  de  larges 
vallees  et  de  collines  ;  ou  encore  tu  peux  y  voir  des  ba- 
tailles,  des  figures  en  action,  des  visages  et  des  costumes 
etranges,  une  infinie  variete  d'objets  que  tu  peux  ramener 
a  des  formes  distinctes  et  bien  dessinees.  Et  toutes  ces 
choses  apparaissent  sur  ces  murs,  comme  dans  le  son  d’une 
cloche  tu  crois  entendre  le  nom  ou  le  mot  que  tu  imagines.  » 


tion  naturelle  de  sa  demarche  et  de  ses  gestes, 
la  prestigieuse  elegance  de  sa  personne,  sa 
bonte,  sa  generosite,  toutes  ces  qualites  phy¬ 
siques  et  morales  le  faisaient  aimer  et  recher- 
cher  :  Frampois  I"  ne  pouvait  se  passer  de  sa 
compagnie,  de  sa  brillante  et  spirituelle  con¬ 
versation,  L’ardeur  de  l’intelligence  qui  bril- 
lait  en  ses  yeux  profonds,  la  beaute  souveraine 
de  son  visage  avaient  frappe  ses  contempo- 
rains  :  on  l’appelait  «  le  divin  Leonard  ». 

Et  puisque,  selon  Leonard,  la  vraie  fin  de 
l’homme  est  la  pensee,  qui  seule  peut  nous 
affranchir  de  la  decevante  recherche  du  plaisir 
et  «  des  joies  grossieres  qui  empechent  de  con- 
naitre  la  vraie  lumiere  »,  la  seule  chose  qui 
l’interesse,  lui,  peintre,  c’est  la  pensee  : 

Realisme,  idealisme  sont  des  mots  d’ecole  ou  de 
guerre  qui  ne  marquent  que  la  partialite  des  incom- 
plets.  La  verite  materielle  n’est  pour  le  Vinci  qu’un 
moyen  de  donner  plus  de  relief  a  la  verite  morale...  La 
pensee  est  la  grande  realite  humaine  :  Dans  la  nature 
selon  luil’ame  cree  le  corps  qui  la  manifeste  aussi;  dans 
l'art,  la  forme  ne  doit  etre  que  l'image  de  l'esprit 
(Seailles). 

Nous  saisissons  la  le  pourquoi  des  recher- 
ches  anatomo-physiologiques  de  Leonard  sur  le 
mouvement,  sur  le  geste  et  la  mimique  :  l’ar- 
tiste  avait  besoin  des  recherches  du  savant 
pour  pouvoir,  suivant  son  expression,  «  montrer 
ce  que  le  personnage  a  dans  Fame  ». 

La  est  egalement  le  secret  de  cette  vie  intense 
qu’il  a  donnee  a  toutes  ses  oeuvres  :  d’un  meme 
coup  d’oeil  nous  percevons,  en  meme  temps 
que  leur  visage  et  leur  corps,  Fame  et  la 
psychologie  de  ses  personnages. 

Aussi  le  medecin  ne  doit-il  pas  s’etonner 
qu’un  exalte  ait  pu  concevoir  la  plus  ardente 
passion  pour  l’une  de  ses  Madones ;  au  lende- 
main  de  la  disparition  de  la  Joconde,  les  jour- 
naux  ont  raconte  toutes  les  folies  inspirees  par 
les  etres  que  crea  le  genie  de  Leonard  : 
suppliantes  lettres  d’amour  a  la  Joconde, 
extatiques  contemplations  devant  les  Sainte 
Anne,  conversations  passionnees  avec  le 
Bacchus.  A  notre  epoque  ou  les  demi-fous  sont 
si  nombreux,  cela  n’a  rien  de  bien  surprenant 
et  je  croirais  volontiers  que  la  belle  recluse  du 
Louvre  a  ete  ravie  —  et  non  volee  —  par 
quelque  nevrose  plus  habile  et  plus  exalte  que 
ses  autres  adorateurs. 

Son  type  esthetique  :  V androgyne.  —  La 
beaute  humaine  est  la  plus  parfaite.  Et  puisque 
l’homme  est  perfectible,  il  doit  exister  une  ame 
ideale  et  cette  ame  doit  avoir,  d’apres  la  theorie 
de  Leonard,  une  forme  physique  ideale.  C’est 
cette  forme  qu’il  a  voulu  realiser  en  creant  son 
androgyne,  cette  synthese  de  la  beaute  plas- 
tique  et  morale. 

Rien  n’egale  la  perfection  de  ce  type  esthe¬ 
tique  resultant  de  la  fusion  en  un  seul  du  corps 
de  la  vierge  et  de  l’adolescent.  «  Cette  hesita¬ 
tion  sur  le  sexe  irrite  et  scandalise  les  esprits 
rudimentaires ;  ils  l’abominent  comme  un 
depart  de  vice,  alors  qu’elle  vaut  au  contraire 
pour  l'immaterialite  qui  en  resulte  »  (Peladan). 
Certains  de  ces  esprits  se  sont  eleves  en  parti¬ 
cular  centre  le  Vinci  parce  qu’il  y  a  dans  son 
oeuvre  une  predilection  marquee  pour  ce  qu’on 
appelle  l’hermaphrodite  et  aussi  parce  que 
nous  ne  lui  connaissons  aucun  amour. 

Certes  nous  ne  savons  pas  quelle  femme  il 
aima  ni  s’ il  aima  jamais  :  dans  ses  manuscrits, 
ou  il  a  si  longuement  parle  de  lui-meme,  il  ne 


cite  aucun  nom  de  femme.  Pareil  en  cela  a 
quelques  grands  hommes  comme  les  Alexandre 
et  les  Cesar  qu’aucune  femme  n’a  pu  arreter 
un  moment  dans' leur  essor  splendide  vers  le 
but  qu’ils  fixaient,  le  grand  Vinci  que  Michelet 
appelait  «  le  Faust  italien  »,  «  ignorant  toute 
faiblesse  du  coeur,  semble  n’avoir  vecu  que 
pour  l’art  et  la  science.  Aucune  Marguerite  ne 
se  pencha  sur  son  front  impassible  pour  le  dis- 
traire  ou  le  consoler  »  (Muntz). 

A  cause  de  sa  predilection  pour  l’androgyne 
faut-il  l’accuser  des  pires  choses,  des  vices  les 
plus  honteux  (1)?  Taine  lui-meme  semble  avoir 
prete  l’oreille  a  ces  dires. 

Quelquefois,  dit-il  dans  son  Voyage  en  Italie,  parmi 
de  jeunes  athletes  fiers  comme  des  dieux  grecs,  on 
trouve  un  bel  adolescent  ambigu,  au  corps  de  femme 
svelte  et  tordu  avec  une  coquetterie  voluptueuse,  pareil 
aux  androgynes  de  l’epoque  imperiale  et  qui  semble, 
comme  eux,  annoncer  un  art  plus  avance,  moins  sain, 
presque  maladif,  tellement  avide  de  perfection  et  insa¬ 
tiable  de  bonheur  qu’il  ne  se  contente  pas  de  mettre  la 
force  dans  l’homme  et  la  delicatesse  dans  la  femme, 
mais  que,  confondant  les  deux  sexes,  il  se  perd  dans 
les  reveries  et  les  recherches  des  ages  de  decadence  et 
d’immoralite...  On  va  loin  quand  on  pousse  a  bout  cette 
recherche  de  sensations  exquises  et  profondes. 

Mais  il  n’est  pas  besoin  de  defendre  Leonard 
contre  la  deformante  admiration  des  invertis 
qui  se  reclament  de  l’esthetique  et  contre  la 
pruderie  de  ceux  qui  ont  cru  trouver  dans  ses 
oeuvres  des  images  de  sensualite.  Son  genie  esr 
au-dessus  de  tout  cela.  Il  y  a  tant  d’ideak 
beaute  dans  cet  androgyne,  que  le  medecin  lui 
meme  ne  songe  plus  a  y  rechercher  les  caractere: 


(1)  Leonard  vivait  au  temps  de  la  brillante  corruption 
des  Ludovic  le  More  et  des  Cesar  Borgia  :  des  jaloux  l’ac 
cuserent  de  relations  avec  son  maitre  Verrochio,  et  un 
seconde  fois,  ainsi  que  trois  Florentins,  avec  Jacopo  Salta 
rello.  Il  fut  toujours  reconnu  innocent  par  le  tribunal 
avant  son  depart  pour  la  France,  on  fit  aussi  courir  le 
pires  bruits  sur  sa  conduite  avec  son  eleve  le  jeune  Sal: 
qu’il  adorait  et  dont  il  payait  toutes  les  fantaisies.  Mais  1 
boue  que  les  envieux  voulaient  lui  jeter  ne  l’atteignait  pan 
et  retombait  sur  eux  et  nous  n’avons  pas  a  nous  arrete-: 
aux  considerations  des  tristes  pervertis  qui,  dans  le  son  - 
rire  de  la  Joconde,  ne  voient  que  le  sourire  de  Sodom  - 


Leonard  de  Vinci.  —  Bacchus  (Louvre) 


.eonard  de  Vinci.  —  Etude  preparatoire pour  la  “  Joconde  ” 
(Musee  de  Chantilly) 

e  1’ hermaphrodite.  Ecoutons  le  verbe  pas- 
onne  de  G.  d’Annunzio  qui  trouve  en  ce  type 

1  creature  specieuse  dont  les  lignes  visibles  enferment 
1  Plus  haut  mystere  de  la  Vie,  le  mystere  de  la  Beaute 
-  zelee  dans  une  chair  mortelle.  La  voila  bien  l’image 
f  complie  de  l’ldee  dont  les  peuples  terrestres  eurent 
f  puis  les  origines  la  confuse  intuition  et  que  les 
f  lstes  inv°quent  sans  treve  dans  les  poemes,  dans 
1  symphomes,  dans  les  toiles  et  dans  les  argiles  Tout 
6  fe.±est  eloquent.  Ses  lignes  parlent  un  langage  qui 
i  drait  semblable  a  un  dieu  l’homme  capable  d’en 
c  iprendre  la  verite  eternelle,  et  ses  moindres  mouve- 
u  nts  prodmsent  aux  contours  de  son  corps  une 
e  sique  infinie  comme  celle  des  cieux  nocturnes. 

3ette  conception  esthetique  de  1’ androgyne 
1  's  la  retrouvons  dans  les  plus  hautes  mani- 
ations  de  l’Art  et  de  la  Pensee.  Les  Grecs 
aient  deja  imaginee  dans  l'Orphee  des 
atres  et  des  sculpteurs,  avec  le  «  Sympo- 
i  »  de  Platon;  deforme  en  «  une  variante 
r  la  concupiscence  »  par  les  Romains  trop 
isiers  pour  le  comprendre  (Corydon  ardebat 
nosum  Alexin!),  au  moyen  age  et  chez  les 
mitifs  il  reparait  dans  toute  sa  purete  avec 
conception  de  l’ange,  cet  etre  ideal  sans 
;  et  sans  passions,  intelligence  devenue 
ole  :  au  xix’  siecle  ne  l’admirons-nous  pas 
ere  chez  les  Preraphaelites  anglais,  dans 
vre  de  Moreau,  et  aussi  dans  la  radieuse 
he  du  Genie  de  la  Danse  de  Carpeaux? 
androgyne  revient  constamment  dans  les 
■res  du  Vinci. 


Leonard  s’etait  revele  par  l’ange  du  Bapteme 
ae  Verrochio.  II  avait  alors  vingt  ans  et  on 
san  qu’il  ecrasa  tellement  de  sa  superiorite 
son  maitre  Verrochio  que  celui-ci  voulut  aban- 
onner  son  oeuvre.  La  grace  de  cet  ange  par 
equel  debute  le  peintre  fait  prevoir  le  charme 
ncornparable  du  Saint  Jean-Baptiste  qui  ter- 
•ninera  la  carriere  de  Leonard. 

admirable  buste  que  possede  le  musee  de 
ou  h-KLnsington,  a  Londres,  represente  un 
aaolescent  qui  aurait  les  cheveux  et  la  finesse 
aes  traits  dune  femme. 


Le  Bacchus,  du  Louvre,  est  d’une  seduisante 
beaute  avec  le  modele  si  souple  de  son  corps, 
son  attitude  presque  feline  et  son  visage  veloutd 
qui  s  eclaire  de  toute  la  malice  des  yeux  et  du 
sourire. 

Nous  retrouvons  le  meme  charme  dans  les 
anges  de  ses  tableaux  religieux  (Vierge  aux 
Balances,  Vierge  aux  Rochers). 

Tres  nombreux  sont  les  dessins  ou  il  etudiait 
le  visage  et  le  cou  de  son  androgyne.  Les  musees 
de  Brera,  d’Oxford,  de  Windsor,  de  Weimar 
en  possedent  d’admirables ;  au  Louvre  il  y  en 
a  plusieurs,  dont  l’un  est  merveilleux. 

On  a  dit  que  tous  les  personnages  du  Vinci, 
hommes  et  femmes,  se  ressemblent  :  e’est  un 
peu  vrai ,  il  y  a  un  type  leonardesque  du  visage, 
qui  procede  du  visage  de  l’androgyne  et  que  le 
peintre  traitait  presque  toujours  de  la  meme  ma- 
niere.  On  pourrait  l’analyser  ainsi  :  delicieux 
ovale  d’un  visage  ou  le  front,  le  dos  du  nez,  le  men- 
ton  et  les  pommettes  sont  toujours  tres  eclaires  ; 
delicate  finesse  d’un  nez  legerement  abaisse  et 
dont  la  ligne  va  s’epanouir  de  chaque  cote  de 
la  racine  dans  la  gracieuse  courbure  d’une 
arcade  sourciliere  ou  paraissent  a  peine  les 
sourcils  et  qui  par  sa  longueur  semble  souligner 
des  yeux  profonds  et  effiles  en  amande  vers  le 
dehors ;  pommettes  saillantes  qu’accentue 
encore  1  indefinissable  sourire  de  levres  tres 
fines  qui  restent  fermees  comme  pour  taire  la 
pensee  qui  veille  derriere  le  front  decouvert. 

A  ses  madones  elles-memes  il  a  donne  quelque 
chose  de  l’androgyne :  il  y  a,  par  exemple,  dansle 
visage  de  Sainte  Anne  un  charme  etrange 
contre  lequel  on  ne  peut  se  defendre  :  on  croi- 
rait  entrevoir  une  ame  a  demi  masculine  dans 
cette  physionomie  ou  se  lit  un  scepticisme 
bienveillant  en  meme  temps  que  la  joie  de 
vivre  et  de  penser. 

Contrairementa  la  tradition,  l’artiste  n’apeint 
ni  barbe  ni  moustaches  au  Christ  dans  la  Cene  : 
il  pensait  que  nulle  physionomie  ne  pouvait 
mieux  que  celle  de  sa  conception,  convenir  a  la 
douleur  du  Messie  trahi  par  l’un  des  siens. 

Son  amour  pour  les  formes  ambigues  se 
retrouve  dans  l’etude  du  musee  de  Chantilly 
dite  «  Etude  preparatoire  pour  la  Joconde  »  et 
qui  est  un  type  de  transition  parfait  entre  la 
Joconde  et  le  Bacchus  ;  un  medecin  pourrait  y 


Leonard  de  Vinci.  —  Saint  Jean-Baptiste  (Louvre) 


Leonard  de  Vinci.  —  La  Joconde 

voir  un  de  ces  sortes  d’hermaphrodites  que 
designent  les  noms  barbares  de  gynecomaste 
ou  d’androgynoide. 

Meme  dans  la  Joconde,  si  l’on  examinait  bien 
la  disposition  des  ombres  qui  semblent  amincir 
le  bas  du  visage  plutot  rond,  on  pourrait  decou- 
vrir  le  vrai  type  leonardesque. 

Mais  il  semble  que  l’on  ait  tout  dit  sur  la 
Joconde.  Pourtant,  si  a  propos  d’elle,  je  devais 
risquer  quelques  mots,  je  dirais  que  Leonard 
n  a  pas  voulu  faire  le  simple  portrait  de 
Monna  Lisa  :  en  un  seul  tableau  il  a  voulu 
reunir  les  multiples  portraits  des  differentes 
faces  de  l’esprit  de  son  modele  et  de  ses  mul¬ 
tiples  etats  dame, 

Je  fais  plusieurs  dessins  de  la  meme  t6te,  dit-il  lui- 
meme,  les  uns  tres  tendus,  les  autres  ironiques,  ici 
plems  de  langueur  et  la  tout  k  fait  vifs  ;  et  d’apres  ces 
versions  du  meme  texte,  empruntant  d'ici  la  une 
nuance,  je  compose  un  visage  tellement  enigmatique 
que  chacun  y  voit  ce  qu’il  veut,  sans  cependant  se 
tromper  tout  a  fait  sur  ce  que  j’y  ai  mis,  puisque  ma 
volonte  etait  de  tramer  1  impression  avec  les  fils  les 
plus  varies. 

Cette  figure,  ou  plutot  cette  ame  complexe 
ou  chacun  peut  voir  son  ame  et  qu’il  a  placee 
dans  un  paysage  d’une  fantaisie  delicieuse  ou 
palpite  fame  des  choses,  il  la  laissa  inachevee 
parce  qu  il  avait  cru  ne  pouvoir,  meme  apres 
quatre  ans  d’etudes,  en  penetrer  parfaitement 
le  mystere  interieur ;  et  l’effet  prodigieux  de 
cette  oeuvre  aux  details  si  scrupuleusement 
observes,  ou  dans  le  dessin  de  la  forme 
il  n’y  a  rien  de  l’imprecision  des  sentiments 
qu’elle  nous  inspire  «  ne  vient-il  pas  du  con- 
traste  de  1’infini  de  lame  avec  la  precision  des 
signes  qui  la  font  visible?  » 

Neanmoins  au  portrait  de  la  Joconde,  je  pre- 
fere  de  beaucoup  cette  merveille  de  l’esprit 
humain  :  le  Saint  Jean-Baptiste  que,  Dieu 
merci  !  nous  possedons  encore. 

En  traversant  au  Louvre  la  longue  galerie 
du  bord  de  l’eau,  n’avez-vous  jamais  ete  arrete 
par  1’ etrange  apparition  dun  etre  demi-nu  qui 
surgit  de  l’ombre  et  vous  appelle  a  lui?  Si  douce 
est  la  lumiere  de  son  visage,  si  pressante  l’in- 


/ESCULAPE 


vitation  de  son  geste,  que  vous  vous  approchez. 
Quelques  minutes  vous  restez  a  le  considerer, 
a  essayer  de  deviner  son  ame;  puis  lorsque 
vous  allez  poursuivre  votre  clxemin,  au  mo¬ 
ment  ou  vous  lui  jetez  un  dernier  regard  en 
pensant  :  «  Je  te  connais,  beau  masque  »,  vous 
voyez  soudain  son  visage  s’eclairer  d’un  sou- 
rire  malicieux  et  sceptique  qui  semble  vous 
repondre  «  Peut-etre !  » ;  et  cette  fois  vous 
partez  surpris,  trouble  meme  de  n’avoir  pu 
resoudre  l’enigme. 

C’est  que  !e  Saint  Jean-Baptiste  est  une  oeuvre 
d’un  symbolisme  profond  :  personne  ne  se  dou- 
terait,  si  Leonard  n’avait  pris  soin  de  nous  le 
dire  lui-meme,  que  cet  etre  «  tres  savant  » 
suivant  l'expression  de  Baudelaire,  represente 
saint  Jean-Baptiste,  le  mangeur  de  sauterelles, 
dont  la  voix  clamait  dans  le  desert.  Et  pour- 
tant  nous  avons  bien  la  devant  les  yeux  l'ame 
et  le  corps  d’un  precurseur...  non  pas  seule- 
ment  l'ame  du  precurseur  de  la  sublime  folie 
de  la  croix,  mais  encore  et  surtout  l’ame  du 
precurseur  des  temps  modernes:  la  Renaissance. 


Nulle  image  ne  pouvait  mieux  que  la  forme 
ambigue  de  l’androgyne  nous  faire  com- 
prendre  l’ame  complexe  de  cette  epoque  splen- 
dide  qui  emerge  des  tenebres  du  moyen  age, 
comme  le  saint  Jean-Baptiste  de  la  penombre 
mysterieuse  du  tableau. 

Inclimnt  vers  nous  son  lumineux  visage  si 
jeune,  si  originalement  beau,  et  melant  une 
sorte  d’ironie  cruelle  a  l’attirante  tendresse  de 
son  sourire  et  a  la  coquetterie  de  son  attitude, 
ce  saint  Jean  dont  les  grands  yeux  etonnes  et 
curieux  regardent  avec  surprise,  et  qui,  d’un 
geste  incomparablement  gracieux  nous  montre 
la  voie  qu’il  a  trouvee,  n’est-il  pas  l’image  de 
cette  seduisante  Renaissance  avec  tout  son 
juvenile  enthousiasme,  toute  son  ardeur  de 
connaitre  et  toute  sa  foi  rayonnante  en  l’ave- 
nir?  Ce  precurseur  n’est-il  pas  le  visible  esprit 
du  siecle  de  Leon  X  et  de  Franfois  I",  siecle  si 
profondement  trouble  et  qui  cependant  toucha 
par  ses  artistes  aux  plus  hauts  sommets  de 
1’ ideal  et  qui,  par  les  decouvertes  de  ses  cher- 
cheurs,  annonfa  la  Science  moderne. 


Si  vous  songez  que  le  Saint  Jean-Baptiste 
est  une  des  dernieres  productions  de  Leonard 
peut-etre  le  dernier  reve  de  sa  vieillesse,  et  que 
d’ autre  part  nul  mieux  que  le  Vinci  ne  reunit 
en  lui  toutes  les  connaissances  et  toutes  les 
aspirations  de  son  epoque,  vous  serez  tente  de 
voir  en  ce  tableau  le  symbole  du  genie  de 
Leonard  lui-meme. 

Oui,  Leonard  de  Vinci  est  le  precurseur. 

II  est  le  genie  sublime  qui  se  dresse  au  seuil 
des  temps  modernes  comme  pour  eclairer  l’hu- 
manite  a  la  lumiere  de  la  Beaute  qu’il  crea, 
comme  pour  la  guider  dans  la  voie  que  sa 
science  decouvrit.  S’il  revenait  au  monde,  il 
serait  peut-etre  le  seul  a  ne  pas  s’etonner  de 
nos  progres  qu’il  avait  prevus  et  en  partie 
annonces,  il  serait  heureux  de  voir  que  la  dis¬ 
tance  diminue  qui  nous  separe  de  la  realisa¬ 
tion  du  reve  qu’il  fit  dedonner  a  l’homme  par 
la  Science  l’empire  de  l’univers  et  d’affranchir 
des  entraves  de  la  matiere,  la  pensee  humaine 
elevee  par  l’Art. 

Docteur  HENRY  VERDIER. 


LA  GYNECOCRATIE 

Par  le  Professcur  EDMOND  PERRIER 

de  I’Academie  des  Sciences,  Directeur  du  Museum  d’Histoire  Naturelle 
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IL  est  de  langue  courante  de  qualifier  le 
sexe  masculin  de  sexe  fort  et,  par  une 
consequence  naturelle,  si  la  plus  elemen- 
taire  galanterie  nous  oblige  a  accorder  que  le 
sexe  feminin  est,  par  rapport  a  nous,  le  beau 
sexe,  il  n’en  demeure  pas  moins  le  sexe  faible. 

A  la  verite,  beaucoup  de  femmes  se  soi^ 
acquis  une  retentissante  celebrite  par  des 
actes  d’une  rare  energie  :  Deborah  pour  avoir 
libere  le  peuple  hebreu  et  regne  sur  lui 


en  souveraine ;  Jael  pour  avoir  cloue  au 
parquet  la  tete  de  son  hote,  le  general  vaincu 
Sisara ;  Dalila  pour  avoir  prive  Samson  tout  a 
la  fois  de  sa  luxuriante  chevelure  et  de  sa  force, 
au  cours  d’un  galant  entretien;  Judith  pour 
avoir  jugule  Holopherne,  au  prealable  endormi 
dans  ses  bras;  Charlotte  Corday,  de  plus  severe 
compagnie,  pour  avoir  debarrasse  la  Revolution 
de  Marat  ;  mais  ces  heroines  sont 
celebres  justement  parce  que, 
dans  des  circonstances  excep- 
tionnelles,  elles  avaient  tragi- 
quement  depasse  et  de  beaucoup 
la  moyenne  de  ce  dont  les  fem¬ 
mes  sont  habituellement  capa- 
bles.  Leurs  exploits  isoles  n’ont 
pas  change  grand  chose  a  1’ opi¬ 
nion  de  leurs  contemporains  sur 
les  femmes,  en  general,  et  la  loi 
salique  n’a  pas  ete  supprimee 
chez  nous,  parce  que  la  grande 
Catherine  de  Russie,  la  reine 
Elisabeth  d’Angleterre,  Marie- 
Therese  d'Autriche,  Catherine 
et  Marie  de  Medicis,  Marie 
Stuart  ou  de  nos 
Victoria  ont  gouverne  des  royau 
mes  avec  energie  ou  sagesse.  On 
n’a  meme  pas  imagine  pour  elles 
l’epithete  de  surfemmes  pour 
faire  pendant  a  celle  de  sur- 
hommes  que  reclament  ceux  qui  considerent 
comme  des  prejuges  du  vieux  temps  toutes  les 
regies  moderatrices  destinees  a  contenir  les 
passions  des  hommes  et  a  maintenir  parmi 
eux  une  paix  relative. 

Sans  denier  absolument  a  ces  conductrices 
de  peuples  une  valeur  exceptionnelle,  on  a 
regarde  autour  d’ elles  eton  atransfere  le  role 
principal  aux  collaborateurs  qu’  elles  avaient 
su  choisir  et  dont  quelques-unes  s’assuraient 


le  devouement  par  des  moyens  auxquels  le  sexe 
oppose  au  leur  se  fait  gloire  de  n’apporter 
qu’une  resistance  moderee.  Meme  quand  elles 
disposent  de  l’autorite  souveraine,  les  reines 
gardent  d’ailleurs  un  coeur  dont  elles  furent 
plus  d’une  fois  victimes :  Didon  demeura  incon- 
solee  du  depart  d’Enee  et  Cleopatre  mourut 
de  I’abandon  d’Antoine,  tout  comme  meurent 
dans  nos  faubourgs  les  petites 
ouvrieres  delaissees.  C’est  en 
realite  par  l'esprit,  le  charme 
et  la  tendresse,  bien  plus  que 
par  les  violences  d’une  apre 
volonte  faite  seulement  pour 
la  rudesse  des  hommes,  que 
les  femmes  ont  etabli  leur 
domination,  dans  les  societes 
ou  elles  ont  exerce  une  reelle 
influence. 

Elles  etaient  en  Grece  les 
divines  conservatrices  de  la 
beaute  plastique,  de  l’eu- 
rythmie  des  mouvements,  les 
sub  tiles  inspiratrices  de  l’art 
et  de  la  poesie,  les  reines  deli- 
cates  des  tournois  de  l’esprit; 
c’est  aupres  d’elles  que  ve- 
naient  s’affiner  les  esprits 
masculins  en  quete  d’idees 
nobles  et  genereuses,  comme 
au  moyen  age,  leur  regard  et 
leurs  louanges  enflammaient 
le  courage  des  chevaliers  dans 
les  tournois.  Et  celles  a  qui 
les  soucis  de  la  vie  ne  lais- 
saient  pas  le  temps  de  cultiver 
leur  esprit  et  leur  beaute 
etaient,  a  la  maison,  les  col- 
laboratrices  ecoutees  du  chef 
de  famille,  les  creatrices  du 
bien-etre,  les  educatrices, 
lumbles  sans  doute,  mais 
oujours  respectees  et  aimees, 
oar  lesquelles  l’esprit  humain 
est  graduellement  eleve 
usqu’a  ces  horizons  de  gene- 
euse  solidarite  vers  lesquels 
’orientent  actuellement,  d’un 
?ol  encore  assez  maladroit, 
outes  nos  aspirations. 


La  femme  a  longtemps  alle- 
•ement  accepte  cette  situa- 
on ;  mais  il  semble  que  de 
'os  jours  elle  soit  mecontente 
iu  role  de  discrete,  quoi- 
lu’influente  conseillere,  par 
equel  elle  a  presque  toujours 
•nnobli  sa  besogne  materielle, 
par  lequel,  meme  quand  elle 
se  resignait  a  etre  l’esclave, 

■lie  trouvait  moyen  de  dominer  tout  de  meme. 
j-lle  veut  paraitre  ce  qu’elle  a  toujours  ete  si 
eellement,  que  le  meme  mot  qui  exprime  le 
don  qu  elle  a  fait  d’elle-meme,  exprime  aussi 
sa  domination  sur  celui  auquel  elle  s’est  don- 
nee.  Elle  veut  affirmer  ostensiblement,  legale- 
ment,  son  independance,  sinon  son  autorite, 
elle  cherche  a  enfler  sa  jolie  voix  qui  module 
si  bien  les  chansons  d’amour,  a  l’accoutumer 
aux  brefs  accents  du  commandement,  tel  un 
rossignol  qui  essayerait  d’imiter  le  cri  strident 


de  1  epervier,  et  nous  laisse  entrevoir,  pour 
1  avenir,  un  Etat  ou  les  femmes  assumeraient 
cette  lourde  charge  du  gouvernement  dont  les 
hommes  s’acquittent,  a  la  verite,  assez  mal  : 
apres  la  democratic,  nous  aurions  la  gyneco- 
mcon-  cratie ;  et  l’on  nous  dit  que  c’est  revolution 

naturelle  de  l’humanite. 

Naturelle !  Ce  serait  done  que  la  nature  aurait 


Portrait  de  la  Peine  Victoria  d'Angleterre  (d’apres  Winterhalter) 


peu  a  peu  progresse  en  donnant  au  sexe  femi- 
nin  une  predominance  croissante  ?  Helas !  si 
les  lois  de  revolution  naturelle  s’appliquent  a 
l’espece  humaine,  si  les  lois  scientifiques  doi- 
vent  desormais  prendre  la  place  qu’avaient 
autrefois,  dans  nos  codes,  les  lois  philosophiques 
ou  religieuses,  la  gynecocratie  serait  condamnee 
d’avance  et  il  faudrait  se  resoudre  a  accepter 
la  conclusion  que,  dans  son  beau  livre,  La 
Femme  dans  la  legende,  dans  la  realite  et  dans 
Vart,  M.  Shalck  de  la  Faverie  deduit  de  l’exis- 


tence  independantedes  sujettes  des  Pharaons  (1) : 

«  De  toutes  ces  constatations  il  ressort,  dit-il, 
que  la  femme  egyptienne  vivait  sur  le  pied 
d’egalite  avec  son  mari,  et  que  meme  a  une 
certaine  epoquela  place  usurpee  par  les  femmes 
d  une  mentalite  mediocre  fut  si  grande  que  les 
hommes  durent  en  souffrir  et  qu’apparemment, 
le  niveau  moral  de  la  societe  en  fut  comme 
rabaisse  et  la  marche  de  la 
civilisation  comme  entravee. » 
Cela  veut  dire  sans  doute 
qu’a  cette  epoque  les  femmes, 
detournees  de  leur  mission 
par  les  preoccupations  terre- 
a-terre  auxquelles  les  hom¬ 
mes  sont  condamnes,  avaient 
cesse  de  s’affiner  et  avaient 
laisse  leurs  faibles  maris 
revenir  a  la  grossierete  des 
premiers  ages. 

L’ experience  faite,  il  y  a 
quelques  milliers  d’annees, 
de  la  suprematie  des  femmes, 
ne  semble  done  pas  avoir 
donne  de  bien  bons  resultats 
et  voici,  d’autre  part,  ce  que 
nous  apprennent  les  animaux, 
qui  sont  bons  a  consulter, 
meme  quand  on  n’est  pas 
fabuliste. 

Chez  aucun  des  animaux 
de  bas  etage,  pour  ainsi  dire, 
auxquels  Lamarck  avait  in- 
flige  la  denomination  d’lnver- 
tebres,  on  n’aperfoit  une  ten¬ 
dance  quelconque  du  sexe 
masculin  a  la  domination.  Si 
les  males  sont  souvent  les 
egaux  des  femelles,  des  qu’une 
inegalite  apparait,  elle  est  au 
profit  de  celle-ci,  et  le  male 
ne  presente  quelque  supe- 
riorite  que  lorsqu’il  s’agit  de 
caracteres  ornementaux  cor- 
respondant  aux  colifichets 
dont  les  femmes  elegantes 
aiment  a  se  parer  et  par  le 
dedain  absolu  desquels  les 
princesses  de  lettres  ou  de 
sciences  affirment  si  hau- 
tement  leur  foi  en  elles- 
memes. 

Deja  certains  animaux  mi- 
croscopiques  se  presentent  a 
nous  sous  deux  formes :  l’une 
infiniment  plus  grele  que  le 
plus  fin  cheveu,  l’autre  relati- 
vement  dodue  et  plantureuse ; 
cnch«  Bong  ci  c-  les  individus  de  chaque  sorte 
doivent  se  fusionner  respec- 
tivement  avec  ceux  de  l’autre 
pour  assurer  la  reproduction. 
On  est  convenu  d’appeler  male,  l’individu  grele ; 
l’autre  est  femelle.  Ces  deux  formes  sont  juste- 
ment  celles  sous  lesquelles  se  presentent  les 
elements  reproducteurs  non  seulement  chez 
tous  les  animaux,  mais  aussi  chez  les  Algues, 
les  Champignons,  les  Fougeres,  les  Lycopodes, 
les  Preles.  On  peut  done  dire  que  toujours 
1’ element  male  est  caracterise  par  son  extreme 
petitesse,  sa  mobilite,  l’absence  dans  son  corps 

(1)  P.  204.  Bong  et  C",  editeurs,  57,  rue  de  Vaugirard. 
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Sur  cette  figure  sont  representeslles  corps  gracieux  de  deux  Mante 
tout  a  droite  une  coque  ovifaire,  et,  a  la  parlie  inferieure,  Deroplatys 
l'extremite  superieure  du  corps  seule  est  visible. 

de  toute  substance  pouvant  servir  d'aliment, 
tandis  que  1’ element  femelle  est  plus  gros,  im¬ 
mobile  et  porte  avec  lui  une  quantite  souvent 
enorme  de  reserves  alimentaires  qui  seront 
utilisees  par  l’embryon  pour  son  developpement. 
Or,  tout  au  moins  chez  les  organismes  inferieurs, 
ces  elements  sont  en  general  portes  par  des 
individus  differents,  qu’ils  caracterisent,  et  que 
l’on  considere  comme  sexues, 

Les  males  demeurent  plus  petits  que  les 
femelles,  prennent  moins  de  nourriture,  vivent 
moins longtemps ;  en  revancheils  sont  plus  actifs, 
pourvus  souvent  d’un  luxe  exceptionnel  d’or- 
nements  et  d’organes  des  sens  plus  developpes. 
Les  males  de  certains  Vers  anneles  marins,  les 
Autolytes,  les  Myrianides,  les  Nereides,  etc.,  sont 
a  ce  point  de  vue  tellement  differents  des 
femelles  que  tres  longtemps  on  a  cru  qu’ils 
n’etaient  pas  de  la  meme  espece  :  les  males  ont 
des  yeux  plus  gros,  des  appendices  tactiles 
plus  developpes,  et  leurs  pieds  sont  munis  d’in- 
nombrables  petites  rames  chatoyantes,  infini- 
ment  plus  reduites  chez  les  femelles. 

Dans  des  trous  des  roches  calcaires  qu’elles 
creusent  elles-memes  vivent  d’autres  vers,  les 
Bonellies,  depourvues  de  tout  moyen  de  loco¬ 
motion.  Ces  animaux  ont  la  forme  et  la  grosseur 
d’une  noix;  leur  corps  se  prolonge  en  avant  en 
une  sorte  de  trompe  grele,  tres  longue,  tres 
mobile  et  divisee  en  deux  lobes  en  forme  de 
corne  a  leur  extremite  libre ;  ils  sont  de  couleur 
vert  fonce ;  de  la  Bonellie  on  ne  voit  d’ordinaire 
que  cette  trompe  et  ces  deux  lobes ;  aussi  les 
marins  lui  ont-ils  donne  le  sobriquet  de  Cornes- 
Vertes.  On  n’a  longtemps  connu  de  ces  Bo¬ 
nellies  que  les  femelles,  qui  paraissaient  loger 
constamment,  dans  l’interieur  de  leur  oviducte, 
des  parasites  presque  microscopiques  que  l’on 
classait  parmi  les  Infusoires  cilies.  Ces  infimes 
parasites  sont  en  realite  les  males  de  la  Bo¬ 
nellie,  males  nains,  heberges  benevolement. 

On  trouve  aussi  des  males  minuscules  fort 
differents  des  femelles  et  reduits  quelque- 
fois  au  point  d’etre  depourvus  d’appareil 
digestif,  chez  les  Rotiferes,  chez  de  petits 
Crustaces  parasites  de  Poissons,  les  Chondra- 


canthides,  chez  des  especes  de  Clo- 
portes,  les  Bopyres,  qui  se  logent 
sous  la  carapace  des  Crevettes  qu’ils 
soule vent  lateralement  en  forme  de 
bosse  ;  les  males  des  Chondracanthes 
et  des  Bopyres  sont  cramponnes 
au  tegument  des  femelles  et  ne  sont 
guere  plus  volumineux  par  rapport 
a  elles,  qu’un  pou  relativement  a 
nous. 

Alors  que  les  femelles  de  Mousti- 
ques  sucent  le  sang  des  animaux 
vivants,  les  males,  pourvus  d’antennes 
et  de  machoires  plumeuses,  ne  pren¬ 
nent  aucune  nourriture  ou  ne  se 
nourrissent  que  du  nectar  des  fleurs. 
Cette  incapacity  a  se  nourrir  est  une 
decheance  pour  ainsi  dire  naturelle ; 
elle  est  chez  les  Moustiques  poussee 
a  l’extreme,  mais  elle  est  generale 
chez  les  males  des  Insectes  et  se  tra- 
duit  chez  eux  par  la  brievete  de  leur 
vie  qui  ne  depasse  guere  leur  unique 
jour  de  noces. 

Beaucoup  de  femelles  s’emploient 
du  reste  volontiers  a  l’abreger  : 
esicata,  dont  dans  le  monde  des  Scorpions  et  des 
Araignees,  l’epousee  s’offre  seule  le 
repas  nuptial  et  la  piece  de  resistance  n’est 
autre  chose  que  l’epoux  lui-meme  devore  tout 
vivant.  Cette  desobligeante  coutume  matrimo- 
niale  se  retrouve  assez  frequemment  dans  le 
monde  des  Insectes.  La  Mante  religieuse,  le 
Prega-Diou  des  paysans  du  Midi,  ou  Prie-Dieu, 
est  un  gracieux  insecte  que  son  costume  vert 
ou  feuille  morte  dissimule  parfaitement  sur  les 
arbustes  ou  elle  guette  sa  proie.  Sa  petite  tete 
mobile,  triangulaire,  a  la  faqon  d’un  chapeau 
de  marquis,  sa  taille  longue,  mince,  souple 
comme  celle  d’une  svelte  jeune  fille,  ses  ailes 
repliees  sur  le  dos  qui  simulent  une  robe  a 
paniers,  lui  donnent  un  curieux  petit  air 
Louis  XV ;  son  corps  gracieux  se  balance  sur 
quatres  pattes  longues  et  fines ;  mais  son  cor¬ 
selet  est  muni  de  grands  bras,  robustes,  puis- 
sants,  armes  de  fortes  epines,  redoutables 
pinces  dont  l’animal  dissimule  les  usages  meur- 
triers  en  prenant  les’  attitudes  d’innocente 
nonne  en  priere  qui  lui  ont  valu  son  surnom.  Ces 
airs  de  sainte  N’y-Touche  dissimulent  unefero- 
cite  inouie ;  les  Mantes  femelles  se  marient  cinq 
ou  six  fois  et  a  chaque  fois  consomment  leur 
mari ;  il  arrive  meme 
parfois  que  le  repas  com¬ 
mence  au  cours  de  la 
ceremonie  du  mariage. 

Les  Abeilles  sont  moins 
voraces,  mais  non  moins 
cruelles;  a  l’approche  de 
l’hiver  elles  procedent  a 
un  massacre  general  des 
males,  devenus  des  bou- 
ches  inutiles.  Nos  aima- 
bles  feministes  ne  pous- 
seront  jamais  aussi  loin 
le  mepris  du  sexe  mas- 
culin. 

Ces  malheureux  males 
sont  toujours,  d’ailleurs, 
les  premieres  victimes 
de  la  mauvaise  fortune. 

Les  circonstances  ont 
souvent  place  les  ani¬ 
maux  dans  des ‘'“condi¬ 


tions  d’existence  difficiles.  II  en  est  qui,  au 
lieu  de  conserver  leur  liberte  d’action  se  sont 
fixes  comme  des  plantes  aux  objets  sous-marins 
et  dont  l’alimentation,  livree  au  hasard  des 
courants,  est  devenue  incertaine,  d’autres  ont 
emigre  de  la  mer  dans  les  eaux  douces  plus 
avares  de  nourriture. 

Dans  ces  differents  cas,  les  femelles,  aptes  a 
se  bien  nourrir  et  a  mettre  en  reserve  dans 
leurs  tissus,  sous  forme  de  sucre  ou  de  graisse, 
les  aliments  en  exces,  ont  resiste ;  les  males  ont 
disparu.  On  en  retrouve  parfois  encore  de  rares 
representants,  indolents  et  degeneres.  Les 
femelles  ont  ete  touchees  elles  aussi,  mais  leur 
decheance  a  eu  simplement  pour  resultat  d’en 
faire  momentanement  des  males  ;  males  quand 
elles  sont  dans  la  periode  d’achevement  de 
leur  croissance,  elles  ne  reprennent  leur  sexe 
primitif  que  lorsqu’elles  ont  atteint  tout  leur 
developpement,  elles  suppleent  ainsi  les  males 
defaillants.  Mais  cette  suppleance  meme  n’est 
pas  indispensable:  chez  certaines  especes  d’in- 
sectes,  les  males. sont  tellement  rares,  que  c’est 
comme  s’ils  n’existaient  pas  du  tout;  ils  n’ont 
plus  aucun  role  a  jouer  et  disparaissent  tout  a 
fait  dans  des  especes  voisines. 


Voila  bien  des  arguments  en  faveur  de  la 
predominance  du  sexefeminin.  Mais...  il  y  a  un 
mais.  Cette  predominance  n’existe  que  dans 
le  menu  peuple  du  Regne  animal.  Des  que 
l’organisme  a  acquis  une  grande  puissance,  le 
sexe  masculin,  actif,  depensier,  prodigue  de 
sa  force  a  pris  par  cela  meme  le  dessus ;  le 
sexe  feminin,  charge  par  la  nature  de  ses 
fonctions  physiologiques  d’assurer  par  sa  pre- 
voyance  et  ses  soins  incessants,  l’avenir  de 
jeunes  individus,  s’est  peu  a  peu  oriente,  a 
mesure  que  le  Regne  animal  s’elevait  verr 
l’humanite,  dans  la  direction  de  la  charite  e 
de  la  bonte;  il  s’est  donne  pour  mission,  er. 
dehors  de  ce  role,  de  creer  la  beaute  et  d’em 
plir  le  monde  de  ses  manifestations,  d’y  fair 
apparaitre  toutes  les  joies  qui  peuvent  resulte 
des  subfiles  combinaisons  de  l’harmonie  de : 
mouvements  et  du  chatoiement  des  couleur: 

C’est  a  vous,  mesdames,  que  nous  de  von 
tout  ce  que  le  monde  contient  de  reposani 
travaillez  a  l’embellir  et  laissez  a  vos  malheu 
reux  compagnons  le  souci  des  luttes  et  la  dou 
leur  des  blessures  que  vous  seules  savez  calmer 


Vers  luisants  male  et  femelle 
Blanchard,  Metamorphose  des  Insectes,  Alcan  edit.) 
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Puvis  de  Chavannes.  —  Le  Bois  Sucre  (Palais  des  Beaux-Arts,  Lyon) 


L’UTILITE  DES  ETUDES  CLASSIQUES 

POUR  LA  CARRIERE  MEDICALE"1 2 3 

Par  le  Docteur  LAIGNEL-LAVASTINE 

Professeur  agrege  de  la  Faculte  de  Medecine,  Medeein  des  Hopitaux  de  Paris 


JE  vous  remercie  vivement  du  grand  honneur 
quevousme  faites  en  m’invitant  a  parler  aujour- 
d’hui  devant  vous. 

J  en  eprouve  un  double  plaisir,  mais  aussi  une 
double  crainte.  Double  plaisir  de  cceur  et  d’esprit, 
car  c’est  le  souvenir  d’antan,  l’esprit  de  corps  de 
l’internat,  la  solidarity  de  la  jeunesse  qui  brillent 
dans  ma  memoire  et  c’est  la  joie  de  penser  tout 
haut  comme  avec  soi-meme  dans  une  atmosphere 
intellectuelle  ou  l’on  aime  respirer,  qui  me  met  a 
1'aise  avec  vous.  Mais,  ai-je  dit,  double  crainte 
aussi,  car  sur  l’objet  de  notre  entretien  tout  a  ete 
dit,  hier  encore,  et  surtout  mieux  expose  que  je 
ne  pourrai  le  faire.  Je  me  vois  done  reduit  a  vous 
entretenir  du  sujet  que  vous  m’avez  donne,  tout 
cordialement  et  simplement,  comme  a  la  salle  de 
garde. 

Ce  sujet,  le  voici :  Vutilite  des  etudes  classiques 
pour  la  carriere  medicate.  Avant  de  vous  faire  une 
revue  generale,  je  definis  d’abord  les  termes  :  clas- 
sique,  medical  et  utilite.  Est  classique  qui  appar- 
tient  a  1’antiquite  grecque  ou  latine  et  la  culture 
classique,  vraie  maieutique  de  l’ideal,  fournit  a 
I’ame  une  solide  armature  pour  la  vie.  Le  but  des 
etudes  classiques  me  parait  etre  de  faire  compren- 
dre,  aimer  et  supporter  la  vie.  L’esprit  classique  a 
pour  methode  de  descendre  par  l’analyse  du  fait 
brut  a  1’ element  caracteristique  et  de  remonter  par 
synthese  a  l’idee  generale.  La  medecine,  disait 
Barthez,  est  la  science  de  l’homme.  C’est,  pour 
M.  Debove,  la  science  qui  a  pour  but  la  conservation 
de  l’homme  et  de  son  espece  (2). 

Le  medeein  n’est  pas,  fait  remarquer  Grasset  (3),  nn 
monsieur  qui  echange  des  ordonnances  contre  des  hono- 
raires.  Le  medeein  est  un  homme  qui  etudie  et  doit  con- 


(1)  Conference  faite  a  la  Societe  de  I’Internat  des  hopi¬ 
taux  de  Paris  le  jeudi  30  novembre  1911. 

(2)  Tribune  medicate,  27  novembre  1909. 

(3)  Grasset.  Idees  medicates,  1910,  p.  344. 


naitre  la  vie  humaine  dans  tous  les  details  de  son  evolu¬ 
tion,  a  l’etat  de  sante  et  a  l’etat  de  maladie.  Car  nul  ne 
peut  reparer  l’horloge  detraquee,  s’il  n’en  connait  a  fond 
le  mecanisme  intact  dans  son  fonctionnement  normal. 

Et  le  medeein  doit  connaitre  l’homme  vivant  dans  son 
unite  totale,  formee  de  l’union,  souvent  inextricable,  du 
moral  et  du  physique. 


Docteur  LAIGNEL-LAVASTINE 


Enfin  1’  utilite,  vous  la  distinguez  facilement  du 
simple  avantage  ou  de  la  necessity.  En  m’efforgant 
de  demontrer  cette  utilite,  je  ne  veux  pas  dire  qu’il 
n’y  a  pas  possibility  d’etre  bon  medeein  en  dehors 
des  etudes  classiques.  Ce  serait  errone.  Je  desire 
seulement  mettre  en  evidence  combien  la  culture 


classique  facilite  la  mission  sociale  du  medeein. 

Cette 'utilite  des  etudes  classiques,  pour  la  mede¬ 
cine  comme  pour  les  autres  professions  liberales, 
etait  autrefois  l’evidence  meme.  Gargantua  n'ecri- 
vait-il  pas  a  Pantagruel  (1)  : 

"...  Maintenant  toutes  disciplines  sont  restitutes,  les  langues 
instaurees,  Grecque,  sans  laquelle  c’est  honte  que  une  per- 
sonne  se  die  sfavant,  Hebralque,  Caldalque,  Latine...  J’en- 
tens  et  veulx  que  tu  aprenes  les  langues  parfaictement  : 
premierement  la  Grecque,  comme  le  veult  Quintilien,  secon- 
dement  la  Latine...  et  que  tu  formes  ton  stille,  quand  a  la 
Grecque,  a  Limitation  de  Platon,  quand  a  la  Latine,  a 
Ciceron.  Puis  songneusement  revisite  les  livres  des  medi- 
cins  grecs,  arabes  et  latins...  et  par  frequentes  anatomies 
acquiers  toy  parfaicte  congnoissance  de  l’aultre  monde,  qui 
est  1’homme... 

Mais  parce  que,  selon  le  saige  Salomon,  sapience  n’entre 
point  en  ame  malivole,  et  science  sans  conscience  n’est  que 
ruine  de  I’ame,  il  te  convient  servir,  aymer  et  craindre 
Dieu. 

Or,  a  notre  epoque,  un  fait  capital  frappe  l’ob- 
servateur,  c’est  le  contraste  entre  l’importance 
sociale  croissante  du  medeein  et  la  tendance  des 
dirigeants  a  ouvrir  la  medecine  a  des  groupes 
d’etudiants  de  moins  en  moins  selectionnes. 

De  cette  tendance,  qu’on  retrouve  dans  tous  les 
domaines,  est  sortie  la  reforme  de  1902  de  1’ensei- 
gnement  secondaire,  et  le  malaise  actuel. 

Nous  avons  done  k  voir  ensemble  : 

A.  Comment  il  se  fait  que  Vutilite  des  etudes 
classiques  pour  la  carriere  medicate  est  discutee 
aujourd’hui. 

B.  Comment  on  peut  soutenir,  malgre  des  objec¬ 
tions  de  principe  et  de  fait,  Vutilite  des  etudes 
classiques  pour  la  carriere  medicale. 

C.  Et  en  conclusion,  comment  pour  le  mieux  etre 
de  la  societe,  des  malades  et  des  medecins,  on 
Congo  it  plutot  la  necessite  que  la  suppression 
des  etudes  classiques  pour  la  carriere  medicale. 

(1)  Rabelais,  livre  II,  Pantagruel,  chap.  VIII,  ed.  Jouaust, 
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A.  Comment  il  se  fait  que  l’utilite  des  etudes 
classiques  pour  la  carriere  medicate 
est  discutee  aujourd’hui 

Cette  discussion  s’impose  dans  tous  les  milieux, 
puisque  depuis  la  reforme  de  l’enseignement  secon- 
daire  de  1902  on  peut  exercer  la  medecine  en 
France  sans  avoir  jamais  fait  de  latin,  Les  bache- 
liers  section  D  (sciences-langues  vivantes)  entrent 
a  la  Faculte  de  medecine,  comme  leurs  camarades 
des  sections  A,  B,  C  (latin-grec,  latin-langues,  latin- 
sciences)  et  comme  depuis  1910,  leurs  vieux  cama¬ 
rades  attardes  des  anciens  baccalaureats  de  l’en- 
seignement  special,  recrepi  un  instant  sous  le  nom 
de  moderne.  De  plus,  pour  la  troisieme  annee 
du  second  cycle,  les  eleves  ont  le  droit  d’opter 
entre  les  cours  de  la  classe  de  philosophic  et  ceux 
de  la  classe  de  mathematiques,  de  telle  sorte  qu’ils 
peuvent  aboutir  a  la  medecine  sans  savoir  ni 
psychologie,  ni  histoire  de  la  philosophic. 

L’etude  pathogenique  de  cette  situation  montre 
immediatement  que  la  crise  medicale  n'est  qu'un 
cas  particulier  d’une  crise  generate.  Nous  verrons 
d'abord  les  causes  inherentes  a  revolution  generale 
de  la  France,  et  ensuite  les  causes  inherentes  k 
revolution  particuliere  de  la  medecine. 

I.  CAUSES  INHERENTES 

A  DEVOLUTION  GENERALE 

Ce  sujet  n'etant  pas  de  ma  competence  medicale, 
je  ne  ferai  qu’enumerer  les  principales  de  ces 
causes  multiples,  en  les  classant  en  economiques, 
sociales,  religieuses,  politiques,  psychologiques  et 
pedagogiques. 

1"  Causes  economiques.  —  Citerais-je  l’indus- 
trialisme  qui  par  sa  specialisation  enleve  a  l’ouvrier 
le  gout  du  travail  et  par  la  multiplicity  de  ses  pro- 
duits  augmente  les  occasions  d’achat  et  partant  les 
desirs  ;  et  a  cote  de  l’industrialisme,  la  facility  des 
transports  qui,  par  la  rapidite  des  voyages,  accroit 
les  echanges  et  le  prix  du  temps  et  diminue  les 
loisirs  ? 

2”  Causes  sociales.  —  Les  grandes  villes  et  les 
journaux,  avec  leurs  mirages  d'ascensions  indivi- 
duelles  etonnantes,  occasionnent  les  deracinements 
de  campagnards  et  de  provinciaux,  le  manque 
d’etape  sur  les  degres  de  la  pyramide  sociale,  et 
l'afflux  croissant  vers  les  professions  dites  liberates, 
d’autant  plus  mal  remunerees  qu'elles  sont  plus 
encombrees. 

3"  Causes  religieuses.  —  La  diminution  de  l'em- 
prise  sur  les  ames  des  religions  positives,  l’affai- 
blissement  de  la  vie  interieure  et  de  1’ analyse 
mentale,  multiplient  les  desirs  rapides  et  materiels. 

4“  Causes  politiques.  —  Le  suffrage  universel 
tel  qu’on  le  pratique,  donnant  la  force  au  nombre, 
tend  a  ramoindrissement  des  elites  par  definition 
peu  nombreuses  et  la  democratic,  livrant  a  chacun 
toutes  les  possibilites  de  jouiss^nce  et  de  pouvoir, 
declanche  les  appetits  de  .certains  vers  les  situa¬ 
tions  sociales,  qui  semblent  les  plus  enviables,  sans 
souci  des  merites  necessaires  pour  les  bien  remplir. 

Comme  le  fait  remarquer  Grasset,  ce  mouvement 
s'explique  en  partie  par  une  fausse  conception  de 
l’egalite  qui  decoule  de  Rousseau. 

Dans  sa  Reponse  au  roi  de  Pologne,  J.-J.  Rous¬ 
seau  n’affirmait-il  pas  que  «  la  premiere  source  du 
mal  est  l’inegalite;  de.l’inegalite  sont  venues  les 
richesses,  des  richesses  sont  nees  le  luxe  et  l’oisi- 
vete  ;  du  luxe  sont  venus  les  beaux-arts  et,  de  l’oisi- 
vete,  les  sciences  »  ?  Mais  il  y  a  ici  confusion  entre 
l’inegalite  sociale  et  l’inegalite  biologique. 

La  premiere  est  parfaitement  combattue  par  la 
Declaration  des  droits  de  l’homme  et  du  citoyen. 

g  6.  La  loi  doit  etre  la  meme  pour  tous,  soit  qu’elle  protege, 
soit  qu’elle  punisse.  Tous  les  citoyens,  etant  egaux  a  ses 
yeux,  sont  egalement  admissibles  a  toutes  dignites,  places  et 
emplois  publics,  selon  leur  capacite  et  sans  autre  distinction 
que  celle  de  leurs  vertus  et  de  leurs  talents. 


La  seconde  est  un  fait  qu’on  ne  saurait  nier. 

La  nature,  disait  Schopenhauer,  est  ce  qu’il  y  a  de 
plus  aristocratique  au  monde. 

5"  Causes  psychologiques.  —  C’est  a  des  causes 
psychologiques  que  j’aurais  pu  ramener  toutes  les 
precedentes,  car  elles  n’  en  sont  en  somme  que  des 
effets  differencies.  Trois  causes,  plus  particulieres, 
me  semblent  importantes : 

1"  L’activite  humaine  etant  limitee  et  la  supersti¬ 
tion  des  progres  materiels  derivant  pour  beaucoup 


Portrait  de  Rabelais 


«  J'entens  et  veulx  que  tu  aprenes  les  langues  parfaictement  : 
premierement  la  Grecque,  comme  le  veult  Quintilien,  secondement 
la  Latine.  ■ .  et  que  tu  formes  ton  stille,  quand  a  la  Grecque,  a  l’imi- 


de  leurs  succes  eclatants,  le  corps  de  plus  en  plus 
l’emporte  sur  l’esprit. 

2"  La  cherte  du  temps,  la  pratique  des  sports,  la 
brievete  de  la  vie,  la  preoccupation  de  l’atteinte 
immediate  du  but  desire  font  que  hannetons  et 
hannetonnettes  (1)  ne  savourent  plus  l’instant  qui 
passe,  battent  des  ailes  partout  sans  se  poser  nulle 
part  et  trouvent  dans  la  mort  leur  premier  loisir. 
C’est  la  Y  occidentalite,  avec  sa  variete  paroxys- 
tiqhe,  le  parisianite,  que  j’aurais  mauvaise  grace  a 
decrire  davantage  et  qu’ amen  dent,  sinon  guerissent 
quelques  semaines  passees  en  Orient  dans  la  com¬ 
munion  des  deux  infinis  du  desert  et  du  ciel. 

3"  La  troisieme  cause  psychologique  du  malaise 
actuel  est  ce  que  M.  Grasset  appelle  V anisophohie. 

Cette  affection  (2)  (fiviooe,  inegal,  et  ooSoc,  peur) 
provient  d’tme  fausse  notion  de  l’egalite  et  de 
l’inegalite  sociales.  Elle  est  caracterisee  par  : 
l’amour  exagere  et  la  recherche  constante  d’une 
inegalite  absolue  et  irrealisable ;  la  peur  maladive 
de  tout  ce  qui  a  l’apparence  d’une  inegalite  et 
d’une  superiority ;  et  la  hantise  de  l’oppression  et 
de  la  persecution  par  des  superiorites  injustes  ou 
illegitimes.  Elle  se  manifeste  par  la  tendance,  Ins¬ 
piration  et  1’ effort  vers  legalisation  par  en  bas,  le 
regne  des  mediocrites  et  des  incompetences. 

A.  Fouillee  a  tres  bien  decrit  l’anisophobie  dans 
son  article  de  la  Revue  des  Deux  Mondes  sur  «  les 
erreurs  sociologiques  et  morales  des  democraties  ». 

Le  faux  egalitarisme,  le  ni  vehement,  l’indifferencia- 
tion,  l’anonymat  sont  l’ideal  de  la  plupart  des  reformateurs 
qui  pretendent  parler  et  agir  au  nom  des  principes  demo- 
cratiques.  Egalite  des  sanctions  pour  tous  les  indi vidus ; 
examens  speciaux  et  purement  professionnels  a  1’ entree  des 
carrieres  ou  l’on  viendrait  se  presenter  des  quatre  coins  de 
l'horizon  et  ou  les  examinateurs  ne  s’inquieteraient  de 
constater  qu’une  chose  :  avez-vous  les  conriaissances  techni¬ 
ques  individuellement  utiles  au  medecin  s’il  s'agit  de 
medecine,  a  l’ingenieur  s’il  s’agit  de  ponts  et  chaussees  et 
de  tabacs,  a  l’avocat  s'il  s’agit  du  barreau...  «  Si  un  homrne 
connait  bien  son  metier,  que  voulez  -vous  de  plus  ?  »  s'ecriait 
a  la  Chambre  un  ancien  ministre  de  l’lnstruction  publique. 

Ce  nivellement  est  contraire  a  la  loi  de  la  divi¬ 
sion  du  travail  et  a  la  loi  de  solidarity  sociale, 

A  tout  Vouloir  egaliser,  a  admettre  tous  a  tous  les 
emplois  sans  demander  pour  les  emplois  superieurs  des 
conditions  superieiires  de  culture  generale,  on  aboutit  a  tout 

(1)  Georges  Leconte . 

(2)  Grasset.  Idees  medicales,  1910,  p.  78. 


rabaisser,  a  compromettre  a  la  fois  toutes  les  fonctions  de 
la  vie  collective. 


au  profit  d’un  autre  genre  d’esprit,  qui  sera  tout  simplement 


6"  Causes  pedagogiques.  —  L’accroissement  des 
connaissances  sans  augmentation  correlative  de  la 
capacite  de  1’ esprit  aboutit  a  la  necessite  du  choix. 
Quel  en  sera  le  criterium  ? 

Et  c’est  la  qu’apparait  la  cause  pedagogique,  dont 
souffrent  les  carrieres  qui  comportent  un  ideal 
desinteresse.  L'esprit  des  primaires,  qui  ne  voitquc 
1’ utilite  immediate,  s’occupe  moins  de  forger  l’ante 
en  general  que  de  la  preparer  par  des  notions  en- 
cyclopediques  a  l’enseignement  technique  profes- 
sionnel.  De  tout  un  peu  pour  tous  (1),  puis  l’ensei- 
gnement  technique  special  a  chaque  profession,  tel 
me  parait  etre  dans  sa  brutalite  degagee  d’euphe- 
mismes  le  but  pedagogique  de  beaucoup  des  diri- 
geants  actuels. 

II.  —  CAUSES  INHERENTES  A  DEVOLUTION 
PARTICULIERE  DE  LA  MEDECINE 

Les  memes  causes  ont  agi  dans  la  province 
medicale,  et  de  plus  j’en  vois  quelques  autres,  par¬ 
ticulieres,  scientifiques,  sociales  et  psychologiques. 

1)  Causes  scientifiques.  —  La  plus  grande 
complexity  de  la  biologie  et  des  sciences  connexes, 
dont  les  applications  peuvent  preserver  ou  rendre 
la  sante,  explique  les  specialisations,  si  ellen’excuse 
pas  leur  precocity.  L’esprit  pratique  ne  sent-il  pas 
qu’il  est  souvent  plus  facile  de  se  faire  remarquer 
par  quelque  recherche  exceptionnelle  que  par  la 
bonne  culture  traditionnelle  du  f onds  commun  ? 

.  2)  Causes  sociales.  —  Ces  causes,  propres  aux 
medecins,  sont  doubles.  Elles  touchent  leurs  rap¬ 
ports  entre  eux  et  avec  l’exterieur. 

A  l’exterieur,  la  medecine  a  a  lutter  contre  un 
triple  courant  de  democratisation  —  vie  plus  dure, 
besoins  plus  grands,  salaires  moindres,  —  de  fonc- 
tionnarisation  —  par  la  commune,  le  departement 
et  l’Etat,  —  et  de  socialisation  —  de  multiples  orga- 
nismes  philanthropiques  naissant  et  prosperant 
grace  a  la  bonne  volonte  des  medecins  «  taillables 
et  corveables  a  merci  ».  (L.  Landouzy.) 

Entre  eux,  les  medecins  souffrent  de  la  concur¬ 
rence  accrue  par  le  cosmopolitisme,  l’acces  des 
etrangers  et  des  femmes  et  les  charlatans.  Les 
malades  vont  a  l’etranger  et  des  medecins  etrangers 
viennent  en  France  ;  mais  la  reciproque  ne  profite 
qu’a  quelques  noms  connus.  Les  etrangers  doivent 
etre  fibres  par  des  equivalences  ;  mais  en  pese-t-on 
toujours  exactement  le  poids?  Les  femmes  ont 
moins  de  besoins  et  travaillent  plus.  Les  charlatans, 
usant  des  derniers  progres  de  la  publicity,  sont 
plus  prosperes  que  jamais,  grace  a  la  confusion  des 
pouvoirs  et  au  culte  de  1’ incompetence. 

3)  Causes  psychologiques.  —  Une  accusation  les 
resume  :  le  deplacement  de  l’ideal. 

On  chuchote  :  le  medecin  qui  avait  conscience, 
sinon  d’un  sacerdoce  —  lemot  aujourd’hui  pourrait 
faire  sourire  —  du  moins  de  sa  mission  sociale, 

(1)  Montaigne,  raillant,  disait  deja  :  «  Un  peu  de  chaque 
chose  et  rien  du  tout,'  a  la  fran9aise  !  » 
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n’aurait-il  plus  quelquefois  que  l’esprit  commercial' 
Si  le  fait  est  vrai,  il  est  exceptionnel.  Heureusement ! 
car  la  commercialisation  ruinerait  la  medecine 
digne  de  ce  nom. 

Au  lieu  des  relations  si  cordiales  et  souvent  si 
intimes  de  client  a  medecin,  ce  ne  serait  plus  de 
part  et  d'autre  qu’une  guerre  de  tarif  et  de 
libelles,  comme  «  defends  ta  peau  contre  ton 
medecin  ». 

La  estle  nceud  de  la  question.  Le  medecin,  presse 
de  gagner  pour  vivre,  desireux  a  bon  droit  de 


der  la  question  professionnelle  medicale,  de  l’utilite 
des  etudes  classiques  pour  la  carriere  medicale. 

I.  -  UTILITE  DES  ETUDES  CLASSIQUES 
POUR  LA  FORMATION  DE  L’ESPRIT 
EN  GENERAL 

C’est  la  un  sujet  tres  vaste,  a  la  fois  tres  actuel 
et  tres  vieux,  et  aujourd’hui  plus  que  debattu 
rebattu. 

Pour  mieux  saisir  du  dehors  le  probleme  univer- 
sitaire,  voyons  les  faits,  avant  d’analyser  les  idees. 


«  Les  consequences  n’ont  pas  tarde  a  se  pro- 
duire.  L’une  d’elles,  et  non  la  moindre,  est  l’affai- 
blissement  de  notre  langue  atteinte  dans  sa 
ratine...  » 

M.  Richepin,  president  de  la  Ligue  pour  la  cul¬ 
ture  frangaise ,  estime  que  «  le  seul  traitement  a 
suivre  pour  reconstituer  une  ame  unique  a  la 
France  est  le  traitement  par  les  humanites  ». 

M.  Denys  Cochin  et  la  Ligue  frangaise  pour  la 
defense  des  droits  de  I'hellenisme  savent  defendre 
«  la  brillante  Atlienes,  couronnee  de  violettes  » 


Ingres.  —  Apotheose  d’Homere 


bien-etre  materiel,  soucieux  d’egalite,  sera-t-il  con- 
craint  d’etre  commergant,  ou  conservera-t-il  intan¬ 
gible  sa  mission  sociale  de  garder  et  de  rendre  la 
sante  ? 

Pour  proteger  cet  ideal  desinter  esse  voyons  futi¬ 
lity  des  etudes  classiques. 

B.  —  Comment  on  peut  aujourd’hui  soutenir,  mal- 
gre  dcs  objections  de  principe  et  de  fait, 
Tutilite  des  etudes  classiques  pour  la  carriere 
medicale. 

La  question  de  l’utilite  des  etudes  classiques 
pour  la  carriere  medicale  n’est  qu’une  partie  d’un 
probleme  plus  large  tres  debattu  al’heure  actuelle, 

'  utilite  des  humanites  pour  la  formation  de  l’esprit 
en  general.  Je  vous  rappellerai  done  les  grands 
points  de  la  question  universitaire,  du  role  de  l’hu- 
manismedans  la  formation  psychique,  avantd’abor- 


a)  Les  faits.  —  Ces  faits,  que  politiciens,  socio- 
logues,  litterateurs,  savants,  linguistes,  philologues, 
medecins,  avocats,  poetes,  hommes  du  monde  et 
pedagogues  interpretent  a  l’envi  peuvent,  comme 
les  evolutions  du  chceur  antique,  etre  ramenes  a  la 
strophe,  1’antistrophe  et  l'epode. 

1°  Strophe.  La  strophe,  c’est  la  marche  menee 
contre  le  latin  et  le  grec  par  les  politiciens  et  cer¬ 
tains  pedagogues  de  1902  a  1911. 

2“  Antistrophe.  —  L’antistrophe,  c’est  la  defense 
de  l’humanisme  reprise  a  nouveau  par  Jules 
Lemaitre,  Anatole  France,  Giard,  Henri  Poincare, 
Richepin,  Faguet,  Doumic,  Le  Chatelier,  etc.,  etc.  Je 
ne  finirais  pas. 

M.  Doumic  proteste  au  nom  de  la  Societe  des 
■gens  de  lettres. 

«  Le  but  des  programmes  de  l’enseignement 
secondaire  elabores  en  1902  fut  de  substituer 
1’ etude  des  sciences  a  la  culture  generale  en  vue 
des  necessites  de  la  lutte  economique... 


immortel  exemple  de  sante  physique,  de  force 
morale  et  d’equilibre  intellectuel  dans  la  beaute 
harmonieuse  et  simple. 

Et  Anatole  France,  president  de  la  Ligue  des 
Amis  du  latin,  fondee  par  Eugene  Montfort,  dit 
carremc  nt  :  «  Lorsqu’on  n’apprendra  plus  le  latin, 
le  frangais  perira.  » 

3"  Epode.  —  L’epode,  c’est  l’attitude  des  maitres 
de  l’heure. 

Au  Senat,  M.  Ribot,  qui  pourtant  soutient  qu’il 
ne  faut  plus  reduire  l’enseignement  secondaire 
aux  humanites  et  qu’il  faut  que  cet  enseignement 
soit  de  plus  en  plus  complique,  M.  Ribot  avoue 
que  «  chaque  professeur,  suivant  l'ordre  auquel  il 
appartient,  se  considere  comme  ayant  un  domaine 
qui  n’a  pasde  f  r on  tibre  commune  a vec  les  domaines 
voisins  ».  C'est  l'aveu  de  l’erreur  commise,  la  sup¬ 
pression  du  professeur  principal,  la  suppression  de 
l'educateur,  comme  disait  Jules  Simon. 

M.  Ribot  sait  que  dans  les  lycees  les  enfants 
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ont  jusqu’a  six  classes  d'une  heure  chacune  par 
jour  et  en  passant  par  six  professeurs,  et  il  admet 
qu’  «  un  lycee  n’est  pas  une  faculte,  mais  un  endroit 
ou  les  enfants  sont  confiesa  des  maitres  qui  doivent 
les  former  et  il  n'y  a  pas  de  formation  s’il  n’y  a 
pas  d’ action  continue  et  concertee  de  tous  les  profes- 
seurs  ». 

Meme  langage  chez  M.  Steeg.  Il  faut  alleger,  il 
faut  coordonner  (1).  Mais,  ajoute-t-il  :  «  Je  dirai 
volontiers  que  la  culture  litteraire  n’est  pas  la  cul¬ 
ture  generate.  Elle  est  a  sa  maniere  une  culture 
speciale,  une  culture  particuliere.  » 

Faisant  de  l'humanisme  une  speciality,  M.  Steeg 
se  sent  desormais  libre  de  le  louer.  «  Nous  trou- 
vons,  disait-il  au  lycee  Henri  IV  en  juillet  dernier, 
nous  trouvons  chez  les  auteurs  latins  une  foule 
d’idees  generales,  de  lieux  communs  si  l’on  veut, 
mais  de  lieux  communs  qui  resument  1' experience 
et  la  sagesse  humaines  » ;  et  «  n’est-il  pas  vrai  que  la 
pensee  grecque,  plus  ancienne  que  la  latine,  est 
cependant  plus  proche  de  nous  ?  » 

«  Distants  par  le  vocabulaire,  l’esprit  frangais,  le 
genie  hellenique  restent  unis  par  mille  affinites  : 
clarte,  mesure,  raison,  amour  de  la  liberte  et  de 
l’harmonie.  »  Et  pour  finir  :  «  Nous  ne  songeons 
pas,  vous  l'entendez  bien,  k  distribuer  k  tous  un 
enseignement,  qui  n’est  pas  fait  pour  tous.  Mais 
nous  entendons  que  nos  institutions  universitaires 
soient  telles  qu’elles  sollicitent  les  meilleurs  a 
s’dlever  sans  cesse  dans  la  hierarchie  du  savoir. 
Ainsi  se  constituera  une  elite  sans  autre  signe  dis- 
tinctif  que  la  qualite  de  1' intelligence,  l’energie  du 
caractere,  la  delicatesse  de  la  sensibilite.  » 

On  ne  saurait  mieux  dire. 

b)  Les  idees.  —  Les  objections  faites  aux  etudes 
classiques  sont  d’inegale  valeur. 

Je  les  rangerai  sous  six  chefs,  et  en  m’efforgant 
de  les  refuter  je  donnerai  les  arguments  developpes 
en  faveur  de  l'humanisme. 

Ces  objections  sont  : 

1"  Vinutilite  du  grec  et  du  latin; 

2 •  la  superiority  des  langues  vivantes  sur  les 
langues  mortes; 

3’  le  manque  d’utilite  pratique  de  I'enseigne- 
ment  secondaire  classique; 

4‘  son  anachronisme  ; 

5'  son  caractere  reactionnaire  ; 

6"  la  surcharge  de  ses  programmes ,  et  j’ajou- 
terai  la  critique  de  la  maniere  de  1902. 

1“  L’inutilite  du  grec  et  du, latin.  —  Les  adver- 
saires  du  grec  et  du  latin  donnent  les  arguments 
suivants  : 

1 .  M.  Combes  (2)  reproche  k  l’etude  du  latin  de 
constituer  un  travail  qui  ne  porte  que  sur  les  mots. 
«  Cette  gymnastique  est  plus  propre,  dit-il,  a  fati- 
guer  le  cerveau  qu’k  developper  l’intelligence.  Le 
developpement  de  l’intelligence  ne  peut  se  faire  et 
ne  se  fait  que  par  l’idee.  » 

Mais  l’idee  peut-elle  s’exprimer  sans  les  mots  ?  et 
justement  l’etude  du  latin  detourne  des  mots  creux. 

2.  En  second  lieu,  fait  remarquer  M.  Combes, 
«  les  chefs-d’oeuvre  de  notre  litterature  ne  le 
cedent  nullement,  quant  a  la  forme,  aux  chefs- 
d’oeuvre  de  la  Grece  et  de  Rome...  et  si  de  la  forme 
nous  passons  au  fond,  ils  l’emportent  sans  conteste 
possible,  quant  k  l’idee  et  au  sentiment,  sur  les 
grands  ecrivains  de  l’antiquite  ».  Mais  il  ne  s’agit 
pas  de  recommencer  la  querelle  des  anciens  et  des 
modernes.  La  •  superiorite,  dans  ce  cas  particulier, 
des  langues  classiques  sur  le  frangais  est  qu’il  faut 
les  traduire,  et,  comme  le  remarque  Henri  Poin¬ 
care  (3),  «  le  modeste  ecolier  qui  fait  une  simple 
version  n’a-t-il  pas  deja  a  chaque  instant,  en  pre¬ 
sence  de  deux  sens  grammaticalement  possibles,  a 


(lj  Faguet,  Re v.  des  Deiix-Mondes,  25  acral  1911.- L’ensei- 
gnement  secondkire  au  Senat. 

(2)  Le  Temps,  31  juillet  1911. 

(3)  Henri  Poincare,  les  Sciences  et  les  Humanites. 
Fayard,  1911,  p.  29: 
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choisir  entre  les  deux  et  a  deviner  quel  est  le  bon  ?  » 

«  Que  de  bevues,  ecrit-il,  bien  des  hommes  illustres 
n’auraient-ils  pas  evitees  s’ils  avaient  su  critiquer 
les  temoignages  et  en  peser  la  valeur !  » 

3.  Mais,  replique-t-on,  et  c’est  le  troisieme  argu¬ 
ment,  la  version  allemande  ou  anglaise  a  la  meme 
valeur  educative  que  la  latine  ou  la  grecque. 

PL. C’est  ce  que  refute  M.  Alfred  Croiset  avec  toute 
sa  competence.  «  Des  que  vous  placez  un  enfant  de 
dix  ans  en  face  d’une  phrase  latine  qui  a  un  sujet, 
un  verbe  et  un  attribut,  il  faut  qu’il  comprenne  que 
ce  vetement  exterieur  de  la  flexion  finale  manifeste 
des  rapports  d’idees  qu’il  apercevrait  sous  d’autres 
apparences  dans  la  phrase  frangaise  et  qu’il  modifie 
la  construction  des  mots.  Il  lui  faut,  pour  arriver  a 
traduire  sa  petite  phrase  latine,  un  notable  effort 
d’analyse  et  un  precieux  exercice  de  logique.  »  Et 
pour  marquer  la  superiorite  du  latin  sur  le  frangais, 
l’allemand  ou  l’anglais,  il  ajoute  :  «  Prenez  une 
phrase  latine,  et  vous  verrez  que  l’idee  qu’elle 
renferme,  et  qui  se  presente  en  frangais  sous  la 
forme  abstraite,  se  presente,  au  contraire,  sous  la 
forme  concrete.  »  En  un  mot,  le  latin  est  la  langue 
qui  repond  exactement  aux  besoins  intellectuels  de 
l’enfance  (1). 

4.  Dans  la  Phalange,  M.  Lanson,  developpant  le 
manifeste  des  Amis  du  frangais  et  de  la  culture 
moderne,  rompt  des  lances  contre  les  «  chevaliers 
du  latin »  et  s’ attache  surtout  a  montrer  que  le 
latin  n’est  plus  necessaire  a  la  culture  frangaise. 
Certes,  il  est  des  genies  et  des  talents  qui  se  sont 
epanouis  sans  latin,  ni  grec  ;  certes,  les  etudes  clas¬ 
siques  font  des  declasses  et  sont  chez  la  plupart 
rapidement  oubliees.  Mais  ce  ne  sont  pas  des  rai¬ 
sons  pour  nier  qu’elles  forment  mieux  l’esprit  que 
les  langues  vivantes,  parce  que,  plus  anciennes,  elles 
expriment  des  idees  plus  simples  —  les  anciens 
sont  plus  jeunes  que  nous  —  mieux  saisies  par  les 
enfants  et  qu’il  est  plus  facile  «  de  bien  enseigner 
le  latin  a  de  jeunes  enfants  que  de  leur  bien  ensei¬ 
gner  le  frangais  ».  (Croiset.) 

De  plus,  le  grec  et  le  latin  sont  les  ancetres 
directs  du  frangais.  Sur  26.000  mots  du  vocabu¬ 
laire  frangais,  6.000  derivent  directement  du  latin. 
Peut-il  y  avoir  meilleure  education  du  biologiste 
que  cette  etude  d’embryologie  semantique  ?  Comme 
le  faisait  remarquer  Giard,  « 1’ analyse  linguistique 
revkle  bientot  a  une  intelligence  avertie  des  lois  de 
structure  et  devolution  des  formes  du  langage,  tout 
a  fait  comparables  a  celles  qu’on  peut  deduire  de 
l’observation  des  etres  vivants  ». 

5.  Plus  particulierement,  on  peut,  dit-on,  faire  un 
excellent  medecin,  meme  si  l’on  est  un  pietre  huma- 
niste  et  la  plupart  d’entre  nous  n’ont  jamais  su  lire 
Sophocle  et  ne  seraient  plus  capables  de  traduire 
Ciceron. 

Mais  c’est  toujours  la  meme  confusion  entre  la 
ration  d’accroissement  et  la  ration  d’entretien.  Le 
dessin  de  l’enfant,  qui  ne  sera  pas  peintre,  est-il 
inutile  et  ne  fait-on,  jeune,  de  la  gymnastique  que 
pour  etre  acrobate  ? 

L’exercice  classique  m’apparait  comme  le  meil- 
leur  assouplissement  de  l’esprit  en  formation,  et  on 
ne  peut  lui  demander  plus  que  favoriser  un  harmo- 
nieux  developpement.  Le  reste  n’est  qu’un  heureux 
surer  oit. 

2"  La  superiorite  des  langues  vivantes  sur  les 
langues  mortes.  —  Dans  la  vie  courante  il  est  plus 
utile  de  parler  les  langues  vivantes  que  les  langues 
mortes.  C’est  l’evidence  meme  (2).  On  en  tire  cet 
argument  que,  dans  1’ enseignement,  les  unes 
doivent  remplacer  les  autres. 

En  aucune  fagon,  car  pour  en  tirer  toute  la  valeur 
educative,  il  faudrait  enseigner  les  langues  vivantes 
comme  le  grec  et  le  latin,  et  nous  avons  vu  qu’elles 
leur  sont  inferieures  au  point  de  vue  scolaire  par 
leur  plus  grande  complexity  d’idees  ;  et,  si  d’autre 


(1)  Le  Temps,  17  aout  1911. 

(2)  Et  pourtant  quels  services  rendrait  aux  savants  le 
latin,  langue  scientifique  universelle  ! 


part, .  on  les  fait  apprendre,  a  la  maniere  recente 
dite  methode  directe,  en  les  vivant,  sans  les  disse- 
quer  longuement,  on  arrivera  peut-etre  mieux  que 
par  la  methode  pedagogique  ancienne  a  les  parler, 
mais  leur  etude  aura  ete  tout  a  fait  nulle  pour  la 
formation  de  l’esprit. 

3"  Le  manque  d’utilite  pratique  de  V enseigne¬ 
ment  secondaire  classique.  —  C’est  le  reproche 
capital  des  utilitaires  et  des  primaires,  qui  revent  de 
specialisation  hative  taillant  le  citoyen  a  sa  fonc- 
tion  sociale  sans  permettre  a  l’homme  libre  de  se 
developper. 

C’est,  au  contraire,  le  meilleur  argument  pour 
ceux  quipensent  que  1’individu  humain  doit  d’abord 
etre  un  homme  avec  une  intelligence,  un  cceur,  un 
caractere  et  une  volonte,  avant  d'etre  un  profes- 
sionnel.  Si  les  humanites  ne  sont  plus  presque 
toute  la  connaissance  comme  au  seizieme  et  au  dix- 
septieme  siecles,  le  progres  materiel  ne  doit  pas 
faire  negliger  la  formation  de  l’ame,  dont  la  virilite 
est  plus  que  jamais  necessaire. 

4"  Son  anachronisme.  —  Le  retour  est  impos¬ 
sible  aux  humanites  integrates,  aux  longues  disci¬ 
plines  greco-latines  mal  aerees  d’autrefois.  Il  y 
faut  ajouter  tout  le  recent. 

Certainement,  il  n’est  pas  question  de  retablir 
dans  son  integrity  1’ enseignement  de  Port-Royal, 
par  exemple.  Mais  de  l’ancien  humanisme  est  a  con- 
server  l’esprit,  qui  voyait  dans  les  lettres  greco- 
latines  l’introduction  a  la  pratique  de  la  vie. 

D’autre  part,  le  but  de  l’enseignement  secondaire 
n’est  pas  de  gayer  les  enfants  de  notre  science 
moderne,  mais  de  rendre  l’esprit  capable  d’en 
gouter  les  vues  generales  et  d’en  acquerir  plus  tard 
les  techniques  particulieres,  dont  il  aura  besoin 
dans  sa  profession.  L’enseignement  secondaire  doit 
apprendre  a  savoir  apprendre. 

5°  Son  caractere  reactionnaire.  —  Le  caractere 
soi-disant  reactionnaire,  clerical  et  bourgeois  de 
l’enseignement  secondaire  est  un  de  ces  arguments 
de  polemiste  a  court  qu’on  pourrait  negliger. 

La  modicite  de  prix  des  lycees  de  l’Etat  et  le 
grand  nombre  des  bourses  en  facilitent  l’entree. 
|;{|Et  de  ce  que  le  latin  serve  au  catholicisme,  ce 
n’est  pas  une  raison  pour  qualifier  de  clerical- 
l’etude  de  l’antiquite  pa'ienne,  toute  rationaliste  at 
contraire,  et  peu  soucieuse  des  sentiments  reli 
gieux. 

6"  La  surcharge  de  ses  programmes.  —  Cett 
surcharge  n’est  malheureusement  que  trop  reelle 
mais  la  faute  en  est  a  la  reforme  de  1902  et  non 
l’enseignement  secondaire  classique. 

Il  ne  doit  pas  etre  une  encyclopedic,  mais  un 
ecole  de  raisonnement,  de  caractere  et  de  gout. 

Il  faut  forger  un  instrument,  et  non  remplir  u: 
sac,  surtout  l’emplir  a  crever.  Heureusement  qu 
l’oubli,  le  bienfaisant  oubli,  —  pour  ne  rien  dire  d 
la  paresse  —  vient  degager  les  cerveaux  des  ama 
trop  indigestes  ! 

A  l’enseignement  de  1902  «  disperse,  dissemina 
toire,  circulaire  et  encyclopedique  »  (Faguet),  il  fau 
substituer  un  humanisme  aere,  donnant  aux  jeune 
gens  un  style  simple,  clair,  sincere  et  precis,  refle 
de  leur  intelligence  apte  a  comprendre  et  critique, 
pour  bien  savoir,  prevoir  et  user. 

En  terminant,  je  ferai  remarquer  qu’au  lieu  d'ac- 
cuser  le  latin  et  le  grec  de  faire  tout  le  mal  ou  de 
les  louer  de  faire  tout  le  bien,  il  n’est  que  juste  de 
critiquer  la  facheuse  reforme  de  1902. 

C’est  la  maniere  qu’il  faut  modifier  encore  pirn 
que  les  matieres.  La  vraie  methode  est  de  ne  pa: 
faire  apprendre  hativement  et  tout  a  la  fois,  sur¬ 
tout  a  l’age  de  la  croissance  physique  et  intellec 
tuelle.  On  affaiblit  le  cerveau  en  voulant  le  forcer 

La  place  importante  que  la  societe  moderne 
reclame  pour  les  sciences  n’est  pas  necessairement 
la  premiere  dans  la  suite  de  l’education. 

(A  suivre). 
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LES  THEATRES  OU  ALLER  ==  LES  PlfeCES  A  VOIR 


OPERA.  —  MM.  Messager  et  Broussan  ont 
deja  dtabli  le  programme  des  galas  du  mots 
de  mai :  deux  representations  de  Tristan  et 
Isolde ,  dirigees  par  M.  Arthur  Nikisch,  avec 
M.  Franz  dans  le  rdle  de  Tristan.  Deux 
representations  des  Maitres  Chanteurs,  diri¬ 
gees  probablement  par  M.  Hans  Richter.  Un 
cycle  de  la  Tetralogie,  dirige  par  M.  Wein- 
gartner. 

D’autre  part,  M.  Garuso  viendra  chanter 
des  ouvrages  qu’il  n’a  jamais  encore  inter¬ 
prets  cn  Europe  et  M.  Chaliapine  paraitra 
dans  le  Mdphistofile,  de  Bo’ito. 

OPfeRA-COMIQUE.  —  Toujours  aimable 
et  vivace,  toujours  tendre  et  passionnee 
cette  Manon  du  Maitre  Massenet!  Combien 
delicieuse  it  entendre,  lorsqu’elle  est  inter- 
prdtee  par  M11"  Genevieve  Vix!  Vraiment, 
cette  charmante  artiste  cst  l’incarnation 
mSme  de  l’herolne  de  l’abbe  Prevost  —  au 
theatre.  bien  entendu!  —  Le  cher  et  bon 
public  de  l’Opdra-Comique  a  faitun  accueil 
chaleureux  it  tous  les  interprfetes. 

THEATRE-FRANQAIS.  —  Ce  n’est  plus 
M.  de  Feraudy,  mais  M.  Bernard  qui  doit 
interpreter  le  principal  r6!e  de Boubouroclie, 
M.  Silvain  ayant  definitivement  renonce, 
comme  nous  l’avons  dit,  &  jouer  le  chef- 
d’oeuvre  de  Courteline. 

II  reprendra  egalement  M.  Lepic,  de  Foil 
de  carotte.  L’excellent  artiste  etudie  aussi, 
depuis  quelques  jours,  Blanchette,  la  belle 
piece  de  M.  Brieux. 

OdEoN.  —  Au  the&tre  "de  1’Odeon  [les 
representations  de  David  Copperfield  sont  de 
plus  en  plus  brillantes. 

Tous  les  excellents  interpretes  de  la  crea¬ 
tion,  Vilbert,  amusant  au  possible,  et  la  petite 
Maria  Goudre  en  tSte,  continuent  ft  mettre 


en  valeur  le  comique  et  1’emotion  intense  de 
la  piece  si  originate  de  M.  Max  Maurey. 

PORTE-SAINT-MARTIN.  —  La  Flambee, 
la  belle  et  forte  piece  de  M.  I-Ienry  Kistemae- 
ckers  continued  fairesalle  combleeta  provo- 
quer  l'enthousiasme  du  public,  conquis  par  la 
\  uissance  des  situations  et  l’emotion  intense 
qui  se  degage  d'un  drame  de  saine  huma- 
nite,  pouvant  dtre  entendu  et  applaudi  par 
tout  le  monde. 

SARAH-BERNHARDT.  —  M“*  Sarah 
Bernhardt  continue  a  repeter  tout  tranquil- 
lement  Elisabeth  reine  d'Angleterre  qui  ne 
passera  que  lorsque  le  succes  de  Lucrece 
Borgia  sera  epuise,  c’est-a-dire  it  une  epoque 
trfes  lointaine. 

CHATELET. — Voici  les  recettes  realisees 
au  Chatelet  pendant  les  fetes  du  jour  de  l’an 
avec  la  La  Course  aux  Dollars: 

Dimanche  3i  decembre  ign:  matinee, 
17.094  francs;  soiree,  14.961  francs. 

Lundi  1"  janvier  1912:  matinee,  16.735  fr.; 
soiree,  i3. goo. francs. 

Mardi  2  janvier:  matinee,  i6.3o2  francs;- 
soiree,  10.689  francs. 

Mercredi  3  janvier:  matinee,  i3. 837  francs; 
soiree,  9.520  francs. 

Jeudi,  4  janvier:  matinee,  17.146  francs; 
soirde,  7.861  francs. 

Soit  i38.045  francs  en  cinq  jours  1 

THEATRE  ANTOINE.  —  Le  succes  de 
VEternel  mari  augmente  a  chaque  represen¬ 
tation.  Et  Ton  peut  se  rendre  compte,  par  la 
qualite  diverse  des  spectateurs  autant  que  par 
leur  nombre,  que  l  ceuvre  de  MM.  Alfred 
Savoir  et  Noziere  passionne  tous  les  publics. 
L’anxiete  du  premier  acte,  la  fraicheur  du 
deuxidme,- avec  ses  ris  etses  jeux,  .i’intensite 


dramatique  du  troisieme  et  enfin  l’humanite 
si  poignante  du  quatrieme,  constituent  un 
spectacle  attachant  et  curieux,  dont  l’interet 
ne  cesse.  de  se  renouveler. 

RENAISSANCE.  —  La  Petite  Chocola- 
tiere  a  retrouve  aupres  du  public  parisien  le 
meme  enthousiasme  qu’autrefois.  Les  excen- 
tricites  de  Beniamine  et  les  ahurissements 
de  ce  pauvre  Paul  Normand  amusent  tou¬ 
jours.  C’est  un  spectacle  reve  pour  tous  ceux 
qui,  apres  avoir  dejeune  en  famille,  veulent 
passer  agreablement  .  ces  apres-midi  de 
fetes. 

ATHENEE.  —  L’Amour  en  Cage  est  le 
type  le  plus  parfait  de  la  piece  ecrite  expres 
pour  les  soirs  joyeux.  De  la  gaite,  du  rire, 
des  decors  ravissants,  des  costumes  exquis, 
un  dialogue  vif  et  leger  jusqu’a  1’audace,  des 
tableaux  un  peu  libertins,  et,  pour  finir,  une 
pointe  de  sentiment,  pas  trop,  juste  ce  qu’il 
taut  pour  s’en  aller  gentiment  emu  apres 
avoir  ri  toute  la  soiree. 

VAUDEVILLE.  —  Les  Sauterelles,  la 
vigoureuse  satire  dramatique  de  M.  Emile 
Fabre,-  est  applaudie  tous  les  soirs  au  Vau- 

fppjn  monde  special  de  spectateurs  pour  qui 
les  questions  coloniaies  sont  extremement 
passionnantes,  y  manifeste  a  chaque  repre¬ 
sentation  son  enthousiasme. 

-  GRAND-GUIGNOL.  —  Nulle  piece  n’est 
plus  impressionnante  que  VHomme  qui  a  vu 
le  Diable,  le  drame  fantastique  de  M.  Gaston 
Leroux,  dont  les  peripeties  prOvoquent. 
d’abord  l’inquietude,  puis  l’angoisse,  enfin  la 
terreur  la  plus  vive  et  la  plus  inexplicable, 
L’autre  drame,  VAlouette  sanglante,  de  M.  Ch.: 
Garin,  met  en  scene  des  Chinois  d’une  bar- 
barie  effroyablement  raffinee. 


VARIETES.  —  Les  Favorites  ont  de  plus 
en  plus  la  faveur  du  public. 

Au  plaisir  d’entendre  l’une  des  comedies 
les  plus  spirituelles  et  les  plus  fines  de  l’au- 
teur  deja  tant  de  fois  applaudi  aur  theatre 
des  Varietes  s’ajoute  encore  1’attrait  d’une 
mise  en  scene  d’un  luxe  inou'i,  de  toilettes 
pour  lesquelles  les  plus  grands  maitres  ont 
faitde  veritables  prodiges. 

GYMNASE.  —  L’action  de  la  piece  de 
M.  Henry  Bernstein,  La  Montee,  dont  les 
repetitions  ont  commence  au  Gymnase,  sous 
la  direction  de  M.  Lucien  Guitry,  se  passe 
dans  un  milieu  d’une  supreme  mondanite. 

Le  premier  acte  se  deroulera  dans  un  de¬ 
cor  tres  riche.  Au  fond,  on  apercevra  la  mer 
immensement  bleue,  la  mer  de  la  Cote 
d'Emeraude. 

Au  second  acte,  on  sera  trarsporte  dans 
un  interieur,  un  salon  luxueux  et  riche. 

RB1JANE.  —  C’est  devant  des  salles  cotn- 
bles,  ou  l'elite  de  la  societe  parisienne  etde 
la  colonie  etrang&re  se  donne  rendez-vous, 
que  la  Revue  Sans-Gine,  de  Rip  et  Bousque:, 
se  joue  tous  les  soirs  avec  un  succes  pru- 
digieux. 

M"”  Rejane,  Mu“  Marnac,. Louise  Bigno-:, 
Fontenay,  MM.  Lamy,  Grossmith,  Baldv, 
Praf,  Prevoux,  Blanche,  etc.,  sont  accueillis 
dans  toutes  leurs  scenes  par  des  bravos 
interminabies, 

THEATRE  DES  ARTS.  —  Les  Domitv.  , 
le  Chagrin  dans  le  Palais  de  Han,  ces  deux 
pieces  constituent  le  plus  joli  spectacle  et  ie 
plus  artistique  qui  soit.  L’exquise  musique 
de  Couperin,  les  decors,  les  costumes,  les 
masques  de  Maxime  Dethomas  et  de  Rene 
Piot,  la  perfection  de  l’lnterpretation,  le 
charme  des  danseuses,  voici  tous  les  ele¬ 
ments  d’un  succes  mdrite. 


enseignements  Utiles  (Supplement  d’^SCULAPE,  Janvier  1912)  - 

L’ARGENT  QUI  RAPPORTE 

TV—  md4P'"da°'e  d°  ''Admi"“,ra'i0”  O'^SCULAPE,  »u.  1.  de  J.-H.  CHARMEV 

Une  nouvelle  annee  est  Pune  _ ■  ,  . 


Une  nouvelle  annee  , 
beaucoup  de  bonheur  fca 
Vous  pouveq  compter  su 

L’utilite  du  specialiste. 

Mon  dernier  anicle  m’a  valu  un  courrier 
volumineux  de  la  part  de  lecteurs  qui  m'ont 
demande  des  coiiseils  extreinement  varies.- 
Bien  que  les  questions  posees  soient  essen- 
tieilement  differentes,  elles  ont  toutes  un 
point  cornmun  qui  les  ratiache  :  toutes 
montrent  l’utilite  d’un  specialiste  competent 
et  independant. 

Et  ceci  n’est  pas  pour  etonner.  En  regar¬ 
dant  auiour  de  vous,  vous  voyez  des  specia- 
listes  partout. 

C’est  qu’en  effet  quand  on  achete  quelque 
those  oti.  qu ’on  fait  une  affaire,  on  ne  s’en 
■apporte  pas  d’habitude  au  fournisseur  ou  au 
erdeur ;  en  un  mot  on  n’achete  pas  les 
eus  fermes. 

Si  l’on  s’y  connait,  on  discute  soi-meme, 
in  tache  d’obtenir  un  rabais,  et  l’ori  achete 
n  connaissance  de  cause, 

Si  Ton  ne  s’y  connait  pas^  l’on  a  recours  au 
pedaliste,  a  l’architecte  pour  faire  cons¬ 
ume  -  Une  maison,  a  l’ingenieur-conseil 
iour  une  installation  d’usine,  a  1’avocat  pour 
les  difficultes  contentieuses.  On  s’entuure 
ii-i  de  sages  precautions. 


J.-H.  Ciiarmey,  3,  rue  Jacquemont,  Paris. 


ns  un  monde  nouveau! 

I  •  capitaliste  qui  prenait  un  architecte 
nr  1’aider  a  placer  son  argent  dans  l’achat 
la  construction  d’une  maison,  ne  prend 
as  personne  pour  Je  conseiller  dans  l’achat 
in  .  valeur.  Ou  plutot  je  me  trompe,  ce 
piuliste  a  un  conseiller;  et  c’est  ici  ou 
la  devient  cocasse,  car  le  conseiller  n’est 
ti  i,  le  plus  souvent,  que  la  banque  qui  a 


des  litres  a  placer.  Elle  ne  se  fera  pas  fame 
naturellement  de  placer  son  papier  it  celui 
qui  vtent  la  consulter  benevolement:  etceci 
.cest  bien  humain.  On  ne  peut  pas  exiger 
dune  banque  qu’elle  recommande  d’autri.s 
litres  de  preference  a  ccux  quelle  emet. 

l.e capitaliste  en  arrive  ainsia  prendre  son 
fournisseur  comme  conseiller  habituel  de  ses 
operations  de  placement. 

Mais,  me  direz-vous,  cela  n’offre  peul-Stre 
pas  grand  inconvenient. 

A  ceci  je  repondrai  par  le  mot  d’un  grand 
journal  financier  au  sujet  d’une  banque 
non  moms  grande,  qui  resume  bien  le  point 
de  vue  developpe: 

«  II  vaut  mieux  etre  actionnaire  de  la 
banque  qu’atre  son  client.  .. 

A  fortiori,  si  vous  n’btes  pas  actionnaire... 

J.-H.  Charme  . 

LES  EVENEMENTS  DU  MOIS 

Le  diagnostic  en  matiere  de  placement  est 
toujour s  difficile  faute  de  renseignements  ; 
pour  y  remedier,  vous  trouvere q  toujours  ici 
des  informations . 

Les  affaires  exterieures  vont  assez  bien  et 
cest  suffisant  pour  la  Bourse  d’une  part  et 
le  developpement  des  affaires  d’autre  part. 

Mais  l’argent  est  toujours  cher.  Le  taux 
des  reports  a  ete  tres  eleve,  alors  que  1’on 
s’attendait  plutot  a  une  baisse  du  loyer  de 
l’argent.  Le  fait  que  le  taux  officiel  de  I’es- 
compte  dans  les  iprincipaux  pays  n’a  pas 
varie  depuis  septembre,  bien  qu’il  soit  au- 
dessus  de  la  normale,  montre  que  la  situa¬ 


tion  commande  encore  certains  manage¬ 
ments. 

Le  Chemin  de  fer  de  I'Est  vient  de  voir 
approuver  par  la  Chambre,  la  convention 
passee  avecl’Etat,  pour  le  remboursementde 
la  dette  contractee  envers  celui-ci.  L’Est  aura 
desormais  la  meme  liberte  que  possfede  la 
Compagnie  du  Nord  pour  la  distribution  de 
ses  dividendes.  La  Bourse  a  accueilli  cet 
evenement  par  une  hausse. 

De  meme,  la  Banque  de  France  en  a  fini 
avec  la  Chambre  qui  vient  de  proroger  son 
privilege. Le  contraire  efft  ete  fort  regrettable. 

Dyle  et  Bacalan  montre  des  benefices  en 
recul  considerable:  i79.i63  francs,  contre 
i.o35.ooo  francs  prccedemrnent. 

Finances  turques  :  Les  recettes  provenant 
des  revenus  concedes  en  garantie  des  dettes 
de  la  Turquie,  se  sont  elevees  pour  les  huit 
premiers  mots  de  191 1  it  3.545.ooo  livres 
turques,  contre  3. in. 000  pour  la  meme 
periode  de  1’annee  precedente 
Les  Chemins  Andalous ,  doot  les  recettes 
augmentent  reguliferement  cette  annee,  pre- 
sentent  une  plus-value  de  415.000  pesetas 
pour  l’exercice  qui  va  se  terminer. 

Le  Credit  Mobilier,  dont  les  benefices 
pour  igio-igri  ont  ete  de  6,o55.ooo  francs, 
distrtbue  pour  cet  exercice  un  dividende  de 
35  francs  comme  precedemment. 

Le  Nord-Sud  distribuera  pcut-etre  un 
dividende  de  3  0/0  :  c’est  du  moins  le  bruit 
que  font  courir  les  dptimistes. 

Le  Creusot  vient  d  elever  son  dividende  4 
so  francs,  contre  7 5  francs  pour  les  trots 
exercices  precedents. 


Affaires  nouvelles. 

La  Compagnie  Barcelonaise  de  Traction, 
d’Eclairage  et  de  Force,  syant  son  exploita¬ 
tion  en  Espagne,  et  constitute  sous  le  regime 
des  lois  canadiennes,  lance  un  emprunt 
obligataire  en  France  et  en  Belgique. 

Le  Credit  Bonder  Argentin  et  In  Caisse 
Hypathicairc  Canadienne  augmentent  cgaie- 
ment  leur  capital-obligations. 

Les  actions  du  Casino  de  Trouville  ont  ete 
introduites  sur  le  marche  en  Banque,  dans 
le  courant  du  mois. 

La  Societi  Generate  Immobilidre  de  Sao- 
Paulo  continue  toujours  le  placement  dcses 
obligations. 

On  fait  beaucoup  de  publicite  pour  le  lan- 
cement  de  Taction  V Arsenic. 


CORRESPONDANCE  DE  NOS  LECTEURS 

A.  Z .,  Versailles.  —  Ne  vendez  pas  en  cc 
moment  votre  premiere  valeur,  vous  retrou- 
verez  sous  peu  un  meilleur  cours.  Par  contre, 
le  moment  parait  bon  pour  vous  defaire  des 
deux  litres  russes  que  vous  possedez. 

R.  35,  Saint-Flour.  — Une  valeur  miniere 
est  toujours  speculative  pour  le  public,  e’est 
■a  vous  de  voir  si  vous  avez  suffisamment 
d’estomac  pour  courir  les  chances  d’une 
loterie. 

A.  B.  A.  —  Je  vois  avec  plaisir  que  vous 
avez  sum  mon  conseil,  et  que  (’operation 
s’est  heureusement  terminee  pour  vous. 

J.-H.  Charmey,  3,  rue  Jacquemont,  Paris. 


Voir  page  I  nos  deux  Modes  d’Abonnement 


Khumes,  Laryngites, 
Bronchites,  Affections 
Rhumatismales 
Maladies  de  la  Peau 


EN6HIEN-LES-BAINS 

Eaux  les  plus  sulfureuses  de  France 


Traitement 

a  domicile 
par  1/4,  1/2 
et  Bouteilles  entieres . 
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LE  D'  SUN-YAT-SEN,  PRESIDENT  DE 
LA  REPUBLIQUE  CHINOISE 

Le  plus  vieux  des  empires,  sans  transi¬ 
tion,  vient  d’adopter  la  forme  la  plus  mo- 
derne  de  gouvernement. 

1!  suffit  done,  aujourd’hui,  d’une  poi- 
gnee  de  jeunes  hommes  pour  renverser 
l’ordre  des  choses  et  galvaniser,  par  leur 
seule  ardeur,  les  energies  de  tout  un 
peuple. 

Parmi  eux,  la  personnalite  du  Dr  Sun- 
Yat-Sen  se  detache  en  plein  relief.  Ne  vers 
1866,  orpHeltn  c}e  bonne  heure,  il  fut  eleve, 
a  Canton,  dans  ' le  culte  de  la  patrie,  au 
milieu  d’un  foyer,  d’insurrection,  par  son 
oncle,  un  general  qui  prit  part  a  la  revolte 
des  «  Tai'ping  ,».  < 

Sun-Yat-Sen  dut  s’exiler.  11  vint  a 
Londres  ou'il  fit-  ses  etudes  de  medecine 
sans  cesser  pour  cela  de  prendre  part  a  la 
propagande  des  idees  republicaines. 

Sa  tete  fut  mise  a  prix  en  1896;  en 
octobre  de  la.meme  annee,  le  ministre  de 
Chine  le  fit  apprehender  au  moment  ou  il 
traversait  Portland  Place,  et  enfermer  a 
la  legation  ;  Sun-Yat-Sen  ne  dut  son  salut 
qu’a  un  domestique  de  la  legation  qui  pre- 
vint  son  ami;  le  Dr  Cantlic  ;  la  police  an- 
glaise  constata  sans  peine  la  violation  du 
droit  des  gens  dont  Sun-Yat-Sen  avait  ete 
la  victime,  et  lord  Salisbury  fit  aupres  de 
la  legation  de  Chine  des  representations 
energiques  qui  furent  aussitot  suivies 
d’effet. 

,  Le  gouvernement)  chinois  rriit  Une  se- 
conde  fois  sa  tete  a  prix  et  majora  la  prime 
de  1.250.000  francs.  Sun-Yat-Sen  n’en 
cantinua  pas  moins  a  combattre  la  mo¬ 
narchic  mandchoue  sans  se  soucier  le 
moins  du  rrionde  de  sa  securite  personnelle. 

En  1901,  a  Hong-Kong,  des  Mandchous 
croyant  gagner  la  prime  assassinerent  un 
de  ses  amis,  nomrne  Yung-Kou-Ouan. 


Apres  lechec  du  mouvement  boxer,  en 
1901,  il  quitta  a  nouveau  la  Chine  ou  il 
etait  un  instant  rentre  et  visita  les  Etats- 
Unis.  M.  Ellis  Barker  qui  le  rencontra  der-  - 
nierementa  Victoria,  dans  la  Colombie  t 
bfitannique,  constata  qu’il  ne  prenait  au-  I 
cune  precaution  et  se  promenait  la  nuit  ■ 
seul  et  sansarmes.  Sun-Yat-Sen  lui  declara 
que  son  existence  etait  desormais  sans 
importance  etant  donne  le  progres  realise 
par  les  idees  republicaines. 

11  s’embarquaa  Marseille  le  25  novembre 
dernier,  en  compagnie  du  general  anglais 
Homer  Lea  auquel  lesrepublicainsconfient 
la  reorganisation  de  l’armee  chinoise. 

Sun-Yat-Sen  est  chretien  j.c’est  en  meme 
temps  un  collectiviste  qui  se  reclame  de 
Marx,  d’Engels  et  de  Henry  George ;  son 
programme  comporte  la  nationalisation  du 
sol. 

A  l’encontredes  revolutionnaires  russes, 
en  effet,  les  revolutionnaires  chinois  ne 
sont  point  des  mystiques.  11s  ne  sont  pas 
en  revolte  contre  la  societe.  Ce  sont  sim- 
plement  des  bourgeois  patriotes  ’  ef  libe- 
raux,  rompus  aux  affaires,  et  dont  l’ideal 
n’annihile  pas  le  sens  pratique  ;  industriels, 
commergants,  ’  ingenieurs,  les  theories 
extremistes  leur  repugneraient. 

La  derniere  lettre  que  Sun-Yat-Sen  a 
eCrite  a  ses  amis  de  France  en  quittant 
Marseille  pour  la  Chine,  montre  bien  l’es- 
prit  ardent  et  pratique  du  leader  republi- 
cain  chinois. 

Mes  chers  amis, 

Il  faut  que  vous  soyez  convaincus;  que 
notre  devoir  imperieux  consisie  a  atteindre 
quatre  buts: 

—  Renverser  la  dynastie  mandchdue . 

—  Elablir  la  Republique. 

—  Operer  la  socialisation  econdmiquc  a 
I'aide  des  reformes  agraires. 

—  Faire  participer  la  Chine  a  lapaix  uni- 


INSTITUTION 


ENFANTS  ARRIERES 

Maison  speciale  d’Education  et  de  Traitement 

EAUBONNE  (Seine -et- Oise) 

Directeurs  :  MM.  A.  LANGLOIS^,  ancien  Professeur  de  l’Universite;  Docteur  M.  de  CHABERT,  ancien  Interne  des  Hopitaux  de  Lille. 


Etablissement  absolument  special,  fondd  en  1847,  repondant  a 
toutes  les  exigences  que  rdclament  l’dducalion  et  le  traitement  des 
anormaux  intellectuels  &  tous  les  degrds  : 

1°  Dirigi  ct  la  fois  par  un  educaleur  et  un  mddecin,  dont  la 
collaboration  est  constante,  il  est  medico-pedagogique; 

2°  Son  organisation  esl  familiale: 

3°  Il  ne  s’adresse  qu’A  un  sexe  (g argons) ; 

4°  Il  posside  un  nombre  suffisantde  pensionnaires  (une  centaine) 


ce  qui  lui  permet  de  donner  a  chacun  d'eux  le  milieu  le  plus  favorable 
a  son  developpemerit  ; 

5°  Il  a  eld  conslruit  entierement  en  vue  de  sa  destination  dans  un  ma- 
gnifiquedomainede  10  hectares  completement  clos ,  plantd  d' arbres 
seculaires,  dominant  la  vallde  de  Montmorency  et  aproximite  de  la  foret. 

Tres  grand  contort.  BAtiments  tres  spacieux  permettant  le 
classement  rationnel  des  dleyes  ;  salles  dejeux,  salle  de  gymnastique 
avec-  appareils  su6dois.  Installalion  hydrotherapique  complete. 
Lumiere  dlectrique.  Chauffage  central,  etc. 


ALBUM  PHOTOGRAPHIQUE  ET  NOTICE  SUR  DEMANDE 

Stations  d’Ermont-Eaubonne  a  1  /4  d’heure  de  Paris  (gare  du  Nord),  et  a  1/2  heure  (gare  Saint-Lazare) 
Plusieurs  trains  par  heure  (150  trains  par  jour) 

MM.  les  Directeurs  resolvent  tous  les  jours,  de  1  heure  it  4  heures,  excepte  le  dimanche  et  le  jeudi. 

i  I—#  —  m 


Telephone  :  EAUBONNE,  23 


55SV- 


-  <^lp«e'r°ir-  6St  -  1?urd  Pour  vos  jeunes 
epaules,  mais  penetrez-vous  de  cette  idee 
que  nous  n  accomplirons  pas  la  revolution 
par  un  simple  caprice.  Elle  sera  une  oeuvre 
de  longue  haleine,  et  vous  devez  avoir  la 
volonte  bien  ferme  de  ne  vous  laisser  decou- 
rager  par  aucune  difficulty 
Ne,  regardez  pas  en  arriere;  les  insucces 
passes  ne  .doivent  pas  vous  faire  douter  du 
succes  present. 

II  nous  faut  de  l’audace  et  nous  dire  que 
m6me  si  nous  ne  reussissons  pas  auiour- 
d  hui,  nous  aurons  jete  la  semence  dont  les 
generations  prochaines  recueilleront  ]a 
recolte.  “ 

Nous  devons  maintenant  deployer  tous  nos 
efforts.  Si  les  circonstances  nous  favorisent 
marchons  avec  hardiesse  et  rappelez-vous 
que,  si  elles  nous  sont  contraires,  nous 
n avons  pas  le  droit  de  reculer. 

Si  tous  nos  amis  pensent  ainsi,  la  dynastie 
tauti^  S6ra  detfUIte  et  I,emPire  chinois  res- 

Dites  bien  a  vos  camarades  qu’ils  doivent 
n  avoir  qu  une  ame,  qu’un  espoir. 

Adieu,  ou  plutOtau  revoir.  Je  vous  donne 
rendez-vous  en  Chine. 

Sun-Yat-Sen. 

Lors  de  son  passage  a  Paris,  Sun-Yat- 
Sen,  alia  s  assurer  du  zele  de  ses  amis  pari- 
siens.  Un  collaborateur  du  Tenths',  qui 
vecut  dans  son  intimite.en  fait  ce  portrait : 

Sous  un  de.ces  vestons,  de  coupe  ameri- 
c.ime.quifont  les  epaules  extraordinairement 
carrees  et  augmentent  ia  largeur  du  buste, 
tffbout  a  cote  de  son  representant  quasi- 
oiliciel  a  Paris,  M.  Tchang,  sans  natte  les 
cheveux  coupes  courts,  bien  entendu,  comme 
lout  jeune  chmois  qui  se  respecte,  Sun-Yat- 
Sen  mapparut  de  taille  moyenne  mais 
euergique,  trapu,  singulierement  jeune  pour 
scs  cmquante  ans,  et  de  traits  beaucoup 
plus  « europeens  »  que  da  plupart  des  Chi¬ 
nois.  11  s  expnmait  dans  un  anglais  tres  cor¬ 
rect,  sans  une  ombre  d’accent.  Ce  pur 
Chmois  du  sud,  ne  dans  la  province  de 
Canton,  si  les  trajts  de  sa  face  n’eussent 
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e  SS TV°rir*J  °S  ]’edt  Pris>  a  I’entendre, 
1  II  me  semh'  Ce  NeW'York  6u  de  Chicago. 
Jon  ■ !e,mble  maintenant  que  cette  impres- 

pass^  s'ur’  la'vaste'terre I™65  VagabondaSes 
L  expression  avait  quelque  chose  de  net 
presque  mtae  d’abrupt.  la  seule  mani?es- 
tauon  exteneure  qui  fit  encore  sentir  1’Ex 
"un  Ya'rJ  qU3nd  °"  P0Sait  question 

q.eTa'^m6;  ^  W 

affable,  deferent,  dflicieu”  <f«7  fttahS 
ser  un  assez  long  silence.  Mais  la  reDonse 
claire’.  apparemment  tranche, 
depouillee  de  toute  circonlocution  et  de  tout 
ornement.  II  semblait  ne  rien  cacher  ni  sa 
complete  entente  avec  les  societes  secretes 
chinmses  qui  comptent,  dit-il,  plus  de  dix 

”e  o0nnSnad’:d^PteS;ni  ^tentionU 

.  Partl  de  chasser  la  dynastie  mand- 
tite  H>de  Constltuer  une  republique  federa¬ 
tive,  d  instituer  nitoe  un  socialisme  mitiee 

•GeSoerges®m  4  Celui  de  '’Americain 

Et  voici  qu’a  peine  arrive  sur  la  terre 
chinoise,  notre  confrere  devient  le  chef 
reconnu  dun  empire  de  400  millions 

trioTnhet  Et  Nank'n,  qui  l’accueille  en 
tnomphateur  devient  la  capitale  de  la 
Chine  republicaine! 

Attendons-nous  a  une  marche  vertim- 
neuse  du  progres  social,  eeonomique  mili- 
taire  et  scientifiq.ue  en  Chine.  «  Nous 
sommes  plus  ages  que  vous  de  deux  mille 
ans !  »  disait  Sun-Yat-Sen  au  collaborateur 
du  temps. 

A  PROPOS  DE  LA  MISSION 
DU  DOCTEUR  LEGENDRE 

Comme  epilogue  a  l’article  paru  dans  ' 
notre  numero  de  decembre,  nous  publions  i 
volontiers,  d’apres  le  Figaro,  une  lettre  du  < 


.  docteur  Legendre  a  sa  femme,  dans  laquelie 
■  est  racontee  l’agression  dont  le  lieutenant 
.  Dessiner  et  lui-meme  ont  ete  victimes  au 
1  Yunnan : 

;  HllLeJ;5’  i  ?n,e  he.ure  du  S°>U  h  un  kilometre 
:  d"  sm  v  ‘  f0rUfie  de  Hoang-Choui-Tang, 

'  n°us  ftions  attaques  par  une  bande  de  -»ooa 
25o 1  Chmois,  a’rmes-de  fusils  ou  de  sabres 
Nous  avons  essuye  plus  de  cinquante  coups 
de  feu  sans  une  seule  attein.e,  mais  nom 
avons  ete  blesses  grifevementpar  des  coups 
de  sabre  a  la  tfite  et  aux  mains.  Dessirier  a 
eu  la  main  droite  mutilee  etdeuxpluies  a  la 
tete,  mais  peu  etendues,  car  il  a  ete  protect 
par  un  turban.  Quant  11  moi  j'ai  recu  aSJ 
sommet  du  crane  un  violent  coup  de  sabre 
qui  a  entame  les  os  de  la  vodte  et  causd  une 
hetnorragie  abondante;  il  eut  ete  monel,  si 
e  ne  1  avais  en  panic  pare  en  saisissant  de 
la  main  gauche  la  lame  qui  s'abattait.  L’index 
en  a  ete  sectionne  jusqu’a  1’os  et  le  pouce 
piofondement  taillade.  Ces  deux  doigtssont 
,depuls  presque  insensibles.  Un  coup  de 
sabre,  destine  a  me  trancher  le  couP  n’a 
entame  que  le  col  de  ma  veste,  ayant  glisse 

rnL™/5  dpaUl??  danS  un  brusque  eflace- 
ment  du  corps:  Un  autre  coup  a  tranche  mon 
etui  a  cigarettes  dans  la  poche-carnier 
Le  convoi  ayant  ete  enleve  et  ne  possddant 

Eattam6  1  Vataments  P°rt«s  moment  de 
1  attaque,-il  a  etd-impossible  de  nous  nanser 
convenablement.  Les  quelques  chiffons  mal- 
propres  donnes  par  les  habitants  ont  ete  si 
insufhsahts  que  j’ai  du  panser  nia  tdte  avec 
mon  mouchoirsale  simplement  trempe  dans 

leau  bomllante.  Notre  denuement  dtait 

craTn^'  t0UteS  lM  comPlicaEons  etaient  a 
craindre.  surtout  avec  des  blessures  a  la  tete 
Heureusement  la  fievre  a  disparu  au  bout  de 

eCommUrS;  n0US  IaiSSant  un  peu  affaiblis. 
mi? nZ  avons-nous  echappe  auxforcenes 

qui  nous  ont  attaquds  a  coups  de  sabre  ?  Je 
qU  y  exP1,cat>on  :  nos  bdtes  de  bat 
chemin^on  65  C0Upa  de  feu  ct  rebroussant 
assaTl  nt/enues  det°urner  l'attention  des 
assaillants  (quatre  m’avaient  attaque  a  la 
fois)  et  provoquer  chez  eux  le  besoin  imme- 
diat  du  pillage.  J’ai  appris  que  des  caisses 


LAR" 


Atr— ■ 

...  iigrju  imn  I 

RAT IF! 
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Statement  adapt,  d  la  Thtrapeutipue  Gastrique 
Dyspepsies,  Gastralgies 

Action  sure.  Absorption  agreable,  Innocuite  absolue 

Sel  de  Hunt  que  la  Medi- 
nlf  \  alca_hne  est  devenue  vraiment  la 
ef  de  voute  de  la  Therapeutique  Gas- 
IdmJr  wr  83  l°rme  de  Sel  friaWe.  Il  est 

de  «tte  Tb  fnt  k  tous  les  besoins 

de  cette  Therapeutique.  Il  remplace  avec 

un  a  van,  age  marque  tous  lei  Alcalins 
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avaient  ete  eventrees  sur  la  route  meme. 
Nous  avons  ainsi  gagne  du  terrain  et  reussi 
a  atteindre  Hoang-Choui-Tang  epuises,  per- 
dant  du  sang  en  abondance.  Nos  huit  sMdats 
d’escorte  avec  nos  domestiques  avaient  eie 
les  premiers  4  fuir  dans  ce  village.  Un  seul 
etait  reste  avec  nous:  un  Annamite.  II  a 
lutte  comme  nous,  mais  moins  vigoureux, 
a  succombe.  II  a  ete  hache  4  coups  de  sabre, 
puis  odieusgment  mutile  etdepouille  de  tout 
vetement.  C’estle  sortqui  nous  etait  reserve, 
et  pire  encore,  si  nous  avionsetd  pris  vivants. 

A  Hoang-Choui-Tang,  j’ai  oblige  le  «  pao 
tchen  »  a  fermer  les  portes  et  l’ai  rendu  res- 
,  ponsable  de  nos  existences.  Refugies  dans 
la  ,cour  d’une  miserable  auberge,  nous 
avons  ete  reclames  plusieurs  jours  de  suite 
par  ,les  rebelles  qui  voulaient  a  tout  prix 
,  nous  acjiever.  Heureusement,  j’entendais  de 
nia  cour  certains  propos  sur  ce  qui  se  tra- 
mait  et;  mon  experience  de  la  Chine  m’a 
permis  de  prendre  le  deuxieme  soir  certaines 
precautions  qui  nous  ont  sauve  la  vie. 
Cependant,  a  la  fin,' si  nous  n’avons  pas  ete 
livres,  c'est  grace  a  une  faraille  Tchang, 
tres  influente  et  disposant  de  plusieurs  cen- 
laines  d’hommes  armes. 

Xettefamillea  resisted  toutes  les  menaces, 
a  refuse  de  nous  livrer,  mSme  au  moment 
si  critique  ou  le  chef  de  la  rebellion,  Tchang- 
,  Iago-Tang,  maitre  du  pays,  assiegeait  la 
capitale,  Ning-Yuan-Fou.  Craignant  une 
surprise  dans  l'auberge  de  Hoang-Choui- 
Tang,  la  famille  Tchang  nous  enleva  une 
.  nuit  (3i  octobre),  pour  nous  installer  en  sa 
propre  demeure,  au  village  de  Oua-Lao. 
Cette  maison  defendue  par  deux  «  tio  fang» 
(bloclthsius)  nous  permettait  de  resister  long- 
temps.  Nous  y  sommes  restes  jusqu’au 
8  novembre.  Les  rebelles  ayant  ete  battus 
(4  novembre)  a  Lou-Chan  etle  chef  capture, 
’les  reguliers  sont  venus  nous  chercher  le 
lendemain. 

Nous  avons  ete  recus  a  Ning-Yuan  par 
l’exceilent  P.  Bourgain  qui  s’est  depouille 
,de  tout  pour  nous,  nous  permettant  de  nous 
debarrasser  de  nos  vetements  souilles  de 
sang  et  surtout  de  notre  linge  rempji  de 
vermine  ramassee  dans  les  couverture  de  la 


miserable  auberge  oil  nous  sommes  restes 
six  longs  jours  dans  la  position  de  con- 
damnes  a  mort. 

Le  Dr  Legendre  ajoute  que  tous  ses 
bagages  ont  ete  pilles  et  que  ses  docu¬ 
ments  sont  perdus. 


ERRATUM 

Dans  notre  article  du  mois  dernier  sur 
L Esperanto  s’est  glissee  une  petite  erreur. 
C’est:  1,  avenue  de  Sceaux,  a  Versailles 
qu’est  edite  V Esperanto- Manuel,  de  Chavet- 
Warnier,  et  son. prix  nest  que  de  1  franc. 


UN  PRECURSEUR 

EN  PARASITOLOGIE 

Pierre-Andre  Latreille  etait  connu  seu’e- 
ment  comme  entomologiste.  Ses  contem- 
porains  lui  avaient  decerne  le  titre  pom- 
peux  de  Prince  de  la  Science  des  Inseetes, 
et  avaient  inscrit  ce  titre  sur  le  nibnument 
funeraire  que  la  Societe  entomologique  de 
France  a  erige  a  son  fondateur,  au  cime- 
tiere  du  Pere-Lachaise,  tombeau  qu’elle  a 
restaure  en  1906. 

L’historien  de  Latreille,  M.  Louis  de 
Nussac,  trouve  aujourd’hui  qu’il  a  ete  un 
1  precurseur  dans  I’eriseignement  de  la  para- 
sitologie,  soixante  ans  avant  que  cet  ensei- 
gnement  ait  rei^ii  son  nom  officiel.  Et  c’est 
la  revue  speciale,  les  Archives  de  Parasilo- 
logie,  qui  insere  Particle  ou  le  savant  est 
presente  a  ce  point  de  vue  tout  nouveau. 

L’entomologiste  a  professe  ce  cours, 
en  1814,  a  l’ccole  veterinaire  d’Alfort,  dans 
des  conditions  bien  en  rapport  avec  la 
trame  mouvementee  detoute  son  existence, 
depuis  sa  naissance. 

11  etait  Tenfant  natureP  du  general  baron 


d’Espagnac,  qui  fut  chef  d’etat-major  de 
Maurice  de  Saxe  a  la  bataille  de  Fontenoy, 
puis  gouverneur  des  Invalided.  Femme 
d'un  officier  de  ce  general,  —  a  la  suite 
d  un  roman  d’amour,  —  sa  mere  fut  sur¬ 
prise  par  les  douleurs  de  Penfantement, 
dans  la  banlieue  de  Brive,  patrie  de  son 
amant ;  elle  se  refugia  sous  un  pont  orne 
d'une  treille,  dit  la  legende,  et  donna  nais¬ 
sance  a  l’enfant  qui  fut  aussitot  emporte 
par  le  medecin  accouru  pour  delivrer  la 
mere,  place,  en  nourrice  dans  une  cam- 
pagne  reculee  du  Bas-Limousin,  Saint-Cer- 
nin  de  Larche  (Correze). 

Baptise,  la,  des  prenoms  de  PierrerAndre, 
son  nom  de  Latreille,  souvenir  de  la  treille 
natale,  dit-on,  ne  lui  fut  reconnu  legale- 
ment  qu’en  1814,  alors  qu’il  l’avait  deja 
illustre  depuis  vingt  ans,  toujours  dans 
les  plus  singulierescirconstances,  —  meme 
tragiques. 

Pour  lui  assurer  un  avenir,  son  pere 
l’avait  mis  dans  les  ordres,  sans  qu’il  eut 
la  vocation,  quand  survint  la  Revolution 
qui  l’envoya  comme  pretre  proscrit  sur 
les  pontons  a  Bordeaux.  II  n’aurait  ce’rtai- 
nement  pas  echappe  a  la  fatalite,  sans  la 
.trouvaille  d’un  insecte  rare,  sorti  du  plan- 
cherdesa  prison,  et  appele  en  consequence 
Necrobie,  signifiant  a  la  fois  mort  et  vie: 
le  savant  le  fit  parvenir  au  naturalists 
Bory  de  1  Saint-Vinc'ent,  lequel  arracha  i; 
son  sort  le  malheureux  deporte  dans  1 
bateau  qui  le  menait  a  la  noyade.  Toute  sa 
vie,  sa  sante  debile  se  ressentit  de  ce; 
doulpureuses  epreuves. 

Rentre  a  Brive,  il  eut  encore  beaucoup 
de  peine  a  se  faire  rayer  de  la  liste  dts 
emigres  ou  il  avait  ete  porte  par  erreur : 
et  cependant,  sur  ces  entrefaites,  il  publ  a 
Le  Precis  des  caract'eres  generiques  des  in- 
sectes  (1795)  qui  devait  revolutionner  l’e-i- 
fomologie  en  fondant  la  classification  s  :r 
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Hydrotherapie  -  Mecanotherapie  -  Electrotherapie  -  Massage  -  Reeducation 
Rayons  X  -  Radium  -  Air  chaud  -  Lumiere 


Etablissement 
H  YD  ROTH £R API  QUE 
d’Auteuil 

12.  rue  Boileau  —  Paris  (XVP) 


L  AN  EL  (Ch.-E.),  rue  Pierre-Charron,  47 
Electricite  medicate;  Cinesie. 

NOIRE  (H.),  Medecin-ad joint  au  Ldbo- 
ratoire  Municipal,  Hopital  Saint-Louis; 
Paradis,  2;  Electricite. 


docteur  j.  oberthur,  directeur 


is  MODERNE  au  point  de  vue  di 
I  et  del’hygi&ne,  le  plusCOMPLET  ai 
point  de  vue  de  l’installation 
physicothdrapique 


6LECTROTH6RAPIE,  BAINS  lie  LUMlfcRE  ELEOTRIQUE,  Systeme 
HELLER  et  DOWSING,  HYDROTHERAPIE  sous  tontes  ses  formes 


ALLARD,  Licencie  es-sciences  physiques, 
23,  rue  Blanche.  Tel.  130-39. 

CAPMAS,  Saint-Philippe-du-Roule,  7; 

Reeducation,  Massage ;  2  a  4.  Tel.  5 19-57. 
DESMOULINS,  Ancien  interne  des  Ho- 
pitaux  de  Paris,  boulevard  des  Filles-du- 
Calvaire,  5 ;  Electricite ;  Radiographic. 
Tel.  1020-23. 


PERRIER,  Air  chaud,  Trait  ement  de  I’obe- 
site,  69,  boul.  Malesherbes.  Te’l.  536-49. 

THERMES  URBAINS  (Champs- 
Elysees).  is,  rue  Chateaubriand,  et.2, 
rue  Lord-Byron.  Tel.  570-24. 
Medecin-directeur-administrateur  :  Dr 
Derecq. 

Neurasthenie ;  Morphinomanie ;  Convales¬ 
cences  ;  Regimes. 

Hydrotherapie  ;  Mecanotherapie ;  Electro¬ 
therapie;  Air  chaud;  Radium  et  pro duits 
radioadifs. 

Buvette  d' eauxminer ales  naturelles ,  froides 
ou  rechauffees  en  etuves  seches  a  la  tem¬ 
perature  des  Sources.  (Abonnements  pour 
la  buvette.  1 


42,  rue  Sainl-Jacques,  Paris 
Abonnements  :  10  fr.  par  an 


Revue  Spirite 

Sommaire  du  Numero  de  Decembre 

Le  Drame  de  la  vie  (suite),  Grimard.  —  Etude  Philosophi^ue  ( suite  et  fin). 
Prof.  Moutonnier.  —  Pleurs  et  sourires,  Chant  d'hiver,  Prof.  C.  Moutonnier.  — 
ReponStnrtrni  F'raterniste  »,  Sergius.  —  Aimez-vous  les  uns  les  autres,  Barmold. 
—  Simple  remarque  it  M.  Valabrdgue.  —  Rgponse,  (Quarles  Richbt.  —  Lettre  ouverte 
de  M.  Phar-isius  a  MM.  Algol  et  ChevrSuiTT'— '  La  Sociologie  Spirite,  Rouxel.  — 
La  Grande  Enigme.  —  Predictions,  General  H.-F.  Fix.  —  1  .Mimlntton  Hes  Snenr.es 
psychiques,  M.  J.  —  Nouvelles  recherches  theoriques  sui 


FABRICANTS  D’INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE, 

DE  PRECISION,  APPAREILS  ORTHOPEDIQUES 


A.  CLAVERIE,  234,  faub.  Saint-Martin, 
Paris. 

Le  nouveau  «  Maillot  Clarans  »,  cein- 
ture  ideale  pour  affections  abdominales. 
Obesite  chez  l’homme  et  chez  la  femme. 

COGIT  (E.)  et  Cie,  boul.  St-Michel,  36, 
Paris :  Tel.  612-20. 

Constructeur  di  Instruments  et  Appareils 
pour  les  Sciences. 

Fourmtures  generales  pour  Bacteriologie 
et  Micrographie. 

Depot  pour  la  France  des  Microscopes  et 
des  Jumelles  a  prismes  E.  Leit%. 

COLLIN  ( anc .  maison  Charriere),  rue 
de  l’Ecole-de-Medecine,  6. 

Fabricant  d’ Instruments  de  Chirurgie. 
Physiologie,  Anthropologie,  Orthopeaie, 
Prothese,  Bandages  et  Ceintures,  Coutelle- 
rie  fine. 

Seul  fournisseur  titulaire  de  la  Faculte  de 
Medecine  de  Paris.  Fournisseur  des  Hopi- 
taux  et  de  l’lnstitut  Pasteur. 

Correspondants  :  Buenos-Ayres  (Lutz  et 
Schulz)  ;  Madrid  (Angel  Basabe)  ;  Copen- 
hague  (Camillus  Nyrops) ;  Rio-de-Janeiro 
(Fernandes  Malmo  et  Cie) ;  La  Havane 
(|orgeportun);  Barceloneflose  Clausolles) ; 
Moscou  (Machin  et  Cie) ;  Budapest  (Garay, 
Samu  et  Tarsa). 

KRAUSS  (E.),  16,  18,  20,  rue  de  Naples, 
Paris  :  Tel.  546-15. 

Optique  et  Mecaniquede  precision. 

Les  Cenlrifugeurs  Krauss,  nouveaux  mo- 
deles,  sont  indispensables  pour  les  analyses 
de  sang,  lait,  pus,  urines,  crachats,  matieres 
grasses,  etc.  —  A  Main  (1  et  2  vitesses)  ; 
a  Eau;  Eledriques  (courant  Continu,  cou- 
rant  alternatif). 

Microscopes.  —  Microtomes. 

Demander  la  Brochure  speciale  gratuite. 

LUER(F.  et  Docteur  W.  WULFING- 
LUER),  boul.  Saint-Germain,  104,  Paris. 

Tel.  813-90 


Fabrique  d’instruments  de  Chirurgie  et 
d’appareils  de  Medecine. 

HUIT  GRANDS  PRIX. 

Catalogue  sur  demande  :  i°  Special  pour 
l' ophtalmologie  (igoi);  2°  Special  pour 
l' olo-rhino-laryngologie,  I’oesophago-lracheo- 
bronchoscopie  (1  pi  1);  30  pour,  la  Cbiruigie 
generate  ( 1  golf). 

RADIGUET  ET  M ASSIOT, construc- 
teurs  d’instruments  pour  les  Sciences, 
fournisseurs  des  Hopitaux  et  des  Mi  lis- 
teres  de  la  Guerre  et  de  la  Marine ;  n  et 
15,  boul.  des  Filles-du-Calvaire. 
Installations  completes  de  Radioliyie ; 
Haute  Frequence;  Electricite  Medicate.  Pour 
cabinets  ae  docteurs,  hopitaux,  dispen- 
saires,  cliniques. 

Tableaux  de  distribution  fonctionnant 
sur  tous  courants. 

Pupitre  eledrotherapique  du  Dr  Guille- 
minot. 

Reducteurs  du  potentiel  Transformateurs 
statiques ;  Appareils  faradiques  et  galvano- 
faradiques. 

Renseignements,  Devis  et  Catalogue  sur 
demande. 

THERMOTHERAPIE,  appareils  du 
Dr  Miramon  dela  Roquette,  pour  la  pra¬ 
tique  medicale  courante. 

Air  chaud;  Lumiere. 

Helmreich,  constructeur,  fournisseur  des 
hopitaux  a  Ndncy. 

WICKHAM,  ancien  externe  des  Hopi¬ 
taux  de  Paris,  Hors  concours,  Membre 
du  Jury,  15,  rue_de  la  Banque,  Paris- 
Tel.  270-55. 

FABRiauE  de  Bandages  Herniaires.  - 
Appareils  a  pieces  interchangeables,  legers, 
confortables,  d’une  robustesse  et  d  unf 
securite  absolues.  Le  principe  mecaniqu* 
qui  preside  a  leur  construction  leur  donm 
une  superiorite  incontestable. 

Contention  pariaite,  souvent  guerison- 
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Antographe  ,de<  Latreille  au  sujet 


general  baron  d’ESpagna, 


!a  metliode  naturelle.  Mais  (’impression 
le  ce  livre,  par  les  presses'  B'ri.yistes,  qui 
fit  la  fortune  scientifique  de  son  auteur,  ne 
put)  etre  assuree  qu’stvec  le  secoprs  petu¬ 
nia  ire'  de  sa  famille  qui  ne  ppuvait  av.ouer 
son  origine  adulterine.  II  vivait  d’ailleurs 
eti  servant  de  precepteur  a  I’uri  de  .ses 
neveux. 

Appele  par  Lamarck  cornme  employe' 


auxiliaire  pour  ranger  les  collections  du 
Museum,  oblige  longtemps)  de  travailler 
pour  des  libraires  afin  de  completer  des 
appointements  derisoires,  Latreille  eiait 
enfm  devenu.au  bout  d’un  certain  nornbre 
d’annes,  1’aide  naturaliste  de  ce  professeur, 
quand  ses  relations  amicales  avec  Guil¬ 
laume  Olivier,  qui  enseignait  la  zoology, 
a  Alfort.mais  qui.  tomba  malade,  lui  firent 


accepter  la  suppleance  de  la  chaire  a  I'Ecole 
veterinaire. 

On  etaiten  1814  et  les  eleves,  entredeux 
lepons,  allaient  faire  le  coup  de  feu  au 
Pont  de  Charenton  contre  les  allies  enva- 
hisseurs.  C’est  au  milieu  des  alarmes  de 
1’invasion  que  le  suppleant  fut  titularise 
par  suite  de  la  mort  d’Olivier,  avec  qui  il 
avait  du  marchander  ses  cahiers  de  cours, 
tellement  les  temps  etaient 
alors  durs.  M.  de  Nussac 
publie  les  curieux  traites 
passes  entre  les  deux  amis 
que  Les  Archives  de  Parasito- 
logie  reproduisent  en  auto- 
graphes  hors  texte. 

Apres  quelques  mois  de 
professorat,  Latrei  He  fut  oblige 
de  demissionner,  car  on  vou- 
lait  lui  imposer  la  residence 
a  I’Ecole.  II  habitait  deja  le 
fardin  des  Plantes  oil  il  sup- 
pleait  Lamarck  devenant 
aveugle,  mais  les  malheurs 
de  l’investissement  de  Paris 
l’y  affamaient;  pour  sub- 
sister,  il  vendait  a  vil  prix 
ses  livres  precieux,  acceptait 
la  charite  d’un  simple  cor- 
donnier.  Nomme  a  l’Academie 
des  Sciences,  en  remplacement 
d'Olivier,  il  n’avait  pas  de 
quoi  se  payer  un  habit ! 

Dans  ces  tribulations  et  ces 
infortunes,  le  malheureux 
savant  fut  cependant  assez 
inspire  par  son  genie  scien¬ 
tifique  pour  enseigner  a  Alfort 
Deff'et  des  parasites  de  1’or- 
ganisrne  des  animaux  et  des 
hommes,  pour  expliquer  la 
biologie  des  vers  intestinaux. 

Comme  Fa  dit  M.  Railliet, 


«en  traitant  des  divers  types  d’entozoaires, 
il  envisage  la  symptomatology  et  le  traite- 
ment  des  affections  qu’ils  determinent,  et 
l’on  reconnaitra  qu’il  a  ebauche  en  realite 
un  cours  de  parasitologie  ». 

Le  resume  analytique  du  cours,  n’ayant 
dure  que  quelques  mois,  qui  contient 
Fexpose  des  lemons,  estproduit  par  M.  Louis 
de  Nussac,  qui  ajoute  une  page  de  plus, 


mm 
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Le  buste  de  Latreille ,  au  Pere.Lacbaise 


MAISONS  DE  SANTE  -  INSTITUTS  MEDICAUX 


M.  A  ISON  D  E  REGIME  DU 
Dr  CAUTRU. 

Villa  Borghese,  29,  boul.  Victor-Hugo. 
MAISON  DU  Dr  DEFAUT,  50,  ave¬ 
nue  du  Roule  (pres  la  porte  Maillot). 
Tel.  508-30. 

Medecine  et  chirurgie. 

VILLA  PENTHIEVRE,  a  SCEAUX 
(Seine).  Tel.  12. 

Maison  de  Saule  et  de:  Convalescence. 
Designee  comme  experte  au  Tribunal 
CiAI  de  la  Seine.  Traitement  des  Affec¬ 
tions  mentales  et  nerveuses;  traitement  de 
la  Neurasthenic,  de  la  Morphinomanie,  etc. 

Hydrotherapie  complete  ;  electrothe¬ 
rapy.  Medecin  assistant  :  Dr  Levert ; 
Medecin-directeur  :  Dr  H.  Reddon. 

Chemin  de  fer  :  Paris-Sceaux  (toutes  les 
demi-heures) ;  Tramways  :  Champ-de- 
Mars-Sceaux-Chatenay . 

SANATORIUM  DE  BOULOGNE- 
SUR-SE1NE,  145,  route  de  Versailles.  . 
Tel.  694-41. 

Maladies  nerveuses  et  Intoxications(Jra\- 
tement  de  la  morphinomanie).' , 

Dr  Paul  Sollier  et  Mme  le  Dr  Alice  Sollier. 
Hydrotherapie ,  Electr other apie,  Micano- 
therapie,  Psycbothenipie.  ■ 

ACCOUCHEMENTS  (Maison  d’) 
Dr  Hartigh,  a  Migneaux-Poissy 
(Sei  ne-et-Ojse),  informe  ses  confreres 
qu’il  a  transforme  sa  maison  de  sante  en 
maison  d’accouehements  et  de  conva¬ 
lescence  de  ier  ordre.  • 

Il  prend  des  pensionnaires  a  toute  epoque 
de  la  grossesse. 

Confort,  hygiene,  bon  air,  grand,  jardin,. 
pres  fpret  et  en  pleine  campagne. 
Renseignements.  sur  demande.  j 

INSTITUT  MEDICAL  DES 
AGENTS  PHYSIQUES,  23,  rue 
Blanche.  Tel.  130-59. 


MAISON  DE  SANTE  DU  D'  GOU¬ 
JON,  88,  90,  92,  rue  Picpus,  Paris. 
Tel.  912-86. 

Affections  nerveuses  et  Maladies  mentales. 
Directeur  :  Dr  Hugonin. 

VILLA  MOL1ERE,  Maisons  Medi¬ 
co-chi  rurgicales  d’Auteuil,  57,61, 
63,  65,  boulevard  Montmorency,  Paris. 
'  Tel.  696-52. 

Medecine,  Chiiurgie,  Accouchements., 
:  Convalescence.  •  , 

Ouverta  tousles  medednset  chirurgiens. 
Alienes  et  contagieux  non  admis. 

ENFANTS  ARRIERES  (Institution 
des), aEaubonne(Seine-et-Oise).Tel.  23. 
Maison  speciale  d’ Education  et  de  Traite¬ 
ment. 

Directeurs  :  MM.  A.  Langlois,  ancien 
professeur  de  l'Universite,  et  M.  de  Cha- 
bert,  ancien  interne  des  Hopitaux  de  Lille. 

Etablissement  absolument  special,  fonde 
en  1847,  repondant  a  toutes  les  exigerices 
•  que  reclament  Feducation  et  le  traitement 
des  anormaux  intellectuels  a  tous,  les  de- 
gres  : 

i°  Dirige  a  la  fois  parun  educateur  et  un 
medecin  dont  la  collaboration  est  cons- 
tante,  il  est  medical  et  pedcigogique ; 

20  Son  organisation  est  familiale; 

30  li  ne  s’ adr esse- qua  un  sexe  (garqOns); 
40  II  possede  un  nomhre  suffisant  de  pen¬ 
sionnaires  (une  centaine),  ce  qui  lui  per- 
met  de  donner  a  chacun  d’euxle  milieu  le 
plus  favorable  a  son  developpement ; 

5°  11  a  ete  construit  entierement  en  vue 
de  sa.  destination  dans  un  magnifique  do- 
maine  de  jo  hectares  completement  clos , 
plante  d’arbres  seculaires,  dominant  la 
vallee  de  Montmorency  et  a  proximite  de 
la  foret. 


MAISON  DE  SANTE  DU  D'  MEU- 
RIOT,  fondee  par  le  Dr  Blanche,  17, 
rue  Berton,  Paris  (i6e).  Tel.  698-99. 
Affections  mentales  et  nerveuses. 

CHATEAU  DE  FONTENAY- 

SOUS-BOIS  (Seine),  23,  rue  Saint- 
Germain  (Maison  de  Sante  Rivet-Brierre 
de  Boismont).  Tel.  18, 

Etablissement  medical  pour  le  traitement 
des  affections  nerveuses,  des  intoxications 
et  des  convalescences  (chateau)  et  des  psy¬ 
choses  (pavilions). 

^  Hydrotherapie,  electrotherapie,  radiogra- 

Parc  de  25.000  metres;  altitude  106  me¬ 
tres.  Medecin-directeur  :  Dr  G.  Duhamel ; 
medecin-adjoint  :  D’  Crete. 

Les  parents  des  malades  et  les  visiteurs 
sont  requs  tous  les  jours  de  1  heure  a 
5  heures. 

MAISON  DE  SANTE  DE  PICPUS, 

8  et  io,  rue  de  Picpus,  et  138,.  boulevard 
Diderot,  Paris.  Tel.  939-83. 

Med.-dir. :  Dr  Pottier;  Med.-adj.  D'  Salin. 
Deux  etablissements  distincts  :  i°  Eta¬ 
blissement  special  ( maladies  mentales  et 
nerveuses) ;  20  Etablissement  hydrothera- 
pique  du  Pavilion  Charcot  (pensionnaires 
et-externes)  ' 

Pension  et  trait,  a  partir  de  10  francs. 

SANATORIUM  DE  PSYCHOTHE- 
RAPIE,  Chateau  des  Buttes,  12,  avenue 
de  Ceinture,  a  Creteil  (Seine). 

Direction  medicale:  D1'  Berillon,  4,  rue 
Castellane,  Paris.  —  Tel.  224-01. 

Direction  administrative  :  M.  Qjrinque, 
au  Chateau  des  Buttes,  Creteil.  —  lei.  40. 

Adultes  :  Neurasthenics,  psychasthenics , 
alcoolisme.  Prix,  a  partir  de  300  fr.  p.  mois. 

Enfants :  Arrieres,  instables,  nerveux. 
Prix,  a  partir  de  150  fr.  par  mois. 


CLINIQUES 

MAISON  DE  SANTE  ET  DE 
CONVALESCENCE  DE  SAINT  - 
MANDE,  15,  rue  Jeanne-d’Arc,  a  Saint- 
Mande  (Seine).  Tel.  934-03. 

Directeurs  :  D's  Hercouet  et  Marfaing. 
Affections  nerveuses  et  Morphinomanie 
(alienes  non  admis)  :  Cures  de  regime, 
isolement,  sevrage;  —  Hydrotherapie, 
electrotherapie,  psychotherapy. 

Site  charmant,  au  bord  du  bqis  de  Vin- 
cennes,  a  la  porte  de  Paris.  Prix  tres  mo- 
ddres. 

INSTITUT  MEDICO -PEDAGO- 
GIQUE  pour  le  traitement  et  F education 
des  Enfants  Anormaux  des  deux  sexes; 
22,  rue  Saint-Aubin,  a  Vitry,  pres  Paris. 
Tel.  539-76. 

Fonde  par  Bourneville,  en  1892. 
Medecin-chef  :  D'  Paul-Boncour,  ancien 
interne  des  Hopitaux  de  Paris  et  de  l’Asile- 
Ecole  de  Bicetre.  Directeur  pedagogique  : 
foseph  Boyer,  ancien  instituteurde  I’Asile- 
Ecole  de  Bicetre. 

L’lnstitut.  medico-pedagogique  est  destine 
a  donner  l’ education  physique,  intellectuclle 
et  morale  aux  enfants  anormaux. 

Il  reqoit :  i°  les  enfants  qui  ont  besoin  de 
methodes  individuelles.;  20  les  .enfants  intel- 
Iigents  mais  affectes  de  tics,  vices'  dc  la  pa¬ 
role,  infirmites,  defectuosites  morales;  30  les 
enfants  a  comprehension  lente  et  fatigue  ra- 
pide;  4 «  les  enfants  instables,  arrieres, 
faibles  d’ esprit  a  tous  les  degres;  50  les 
enfants  atteints  d’ affections  nerveuses. 

Envoi  de  la  Notice  illustree  sur  demande. 
MAISON  DE  SANTE  DE  SAINT- 
VINCENT  DE  PAUL,  138-144,  route 
de  Vienne,  Lyon. 

Maladies  mentales  et  nerveuses  (dames). 
Medecin-directeur :  Dr  Carrier. 

Vaste  pare ;  villas,  pavilions  separes. 


l’Arthritisme  et  de  la  Dyspepsie 


l In  V err e  une  heure 
avant  le  Diner 


Le  reste  de  la  bouleille 
consomme  aux  J(epas 


LE  PROGRES  MEDICAL 
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fort  inattendue,  a  la  curieuse  histoire  du 
Prince  de  VEnlomologic,  apres  avoir  consa- 
cre  a  ses  debuts  un  premier  volume  (t). 

Ses  collegues  d’Alfort  avaient  pour 
Latreille  la  plus  grande  estime; 
comme  du  reste  ceux  du  Museum ; 
mais  les  professeurs  de  cet  eta- 
blissement  ne  purent  que  sur  le 
tard,  a  la  mort  de  Lamarck  (1829), 
le  faire  nommer  parmi  eux,  it  ce 
*ne  fut,  helas!  que  pour  quelques  '' /: 

annees  seulement,  car  il  mourut 
en  1833.  11  avait,  a  sa  nomination  Mr 
si  tardive,  dit  ce  mot  melanco- 
lique  :  «  On  me  donne  du  pain,  1  dj/.- 
quand  je  n’ai  plus  de  dents.  » 

La  posterite,  toutefois,  n’a  cesse  II, 
de  confirmer  ces  titres  de  gloire.  J|/j  1 
Sa  ville  natale,  Brive,  lui  a  erige  mhjl 
un  monument,  a  l’instigation  de 
M.  Louis  de  Nussac,  et  la  Societe  |||g 
entomologique  de  France,  comme  skfc 

les  zoologistes  de  tous  les  pays,  fkM 

celebre  a  chaque  occasion  sa  me-  M 

moire-  Pill 

Les  Archives  de  Parasitologic 
offrent  maintenant  une  nouvelle 
matiere  pour  reconnaitre  les  divers  'll  1 1 

eclats  de  son  genie  scientifique.  ii./w 


UN  SPECTACLE  D’HORREUR 
AUX  FETES  DU  MOULOUD, 
CHEZ  LES  BRABER 
Ce  n’est  point  ici  le  lieu  de  dire 
1’energie,  l'endurance,  la  valeur 
scientifique  du  marquis  de  Se- 
gonzac.  Les  derniers  evenements 
marocains  ont  mis  en  vedette  1’ui 


onquistadors  paciftques  que  la  France  le  livre  qu’il  ■,  en .rapporta,  V oyages 
lances  si  genereusement  sur  la  terre  Maroc,  et.lemerite  de  l’explorateur : 
,’Afrique.  Dans  son  oeuvre  hautement  impen 

Son  dernier  livre,  Au  cceur  del’ Atlas,  nelle  et  objective,  M.  de  Segonzac  ne  dit 


1  des  est  present  a 


figures  les  plus  belles  parmi  celles  des  terieurement,  au  prix  de  mille  dangers, 

— -  l’auteur  avait  parcouru  le  Rif  et  le  Maroc 

septentrional.  M.  Etienne,  chef  du  parti 
{1767-179S).  —  Paris,  Steinheii,  1906.  colonial  franqais,  apprecie  en  ces  termes 


le  livre  qu’jKen  rapporta,  Voyages  au  l’absence  de  tout  ce  qui  constitue  la  vie 
Maroc,  et  le  We  de  l’explorateur :  T^ve  paSpo^  iCmS^tlu'Su 

Dans  -son  oeuvre  .hautement ;  imperson-  •„  cherif,  en  compagnie  duquel  il  voyagegit,  il 
nelle  et  objective, ~M.  de. Segonzac  ne  dit  pas  ne  recevait  les  plats  a  couscous  qu’apres 

_  :  '  -  -  .  _  que  ses  compagnonsy  avaient  plonge 

leurs  mains,  et,  selon  la  ccutume* 
^  ^  ^  ^  laisse  £3011 

dicM  ia'Cmrutondmt leurs  hysterics  mystiques.  On  a  d;\ 
'  Aveugles  de  Tanger  '  '  doubler  la  garde  du  camp,  tarn 

un  mot  des  dangers  qu’il  a  'courus  ou  des  leurs  transports  sont  parfois  redoutables, 

miseres  qu’il  a  endurees.  Mais  ceux  qui  II  n’est  personne  qui  n’ait  assiste  a  leur- 

savent  les  conditions  qu’impose  le  voyage  affreux  exercices  qui  tiennent  de  la  long  ern 

sous  un  deguiserrient  musulman,  dans  ces  et  du  prodige.  Ceux-la  n  ont  pas  1  outi  ag 
parages,  les  imagineront  sans  peine.  Plus  de  leurs  freres,  d’Algerie.  e.tide  lumsie. 
encore  que  le  peril  de  tous  les  instants,  ne  brulent  pas  de  parfums  forts  dans  es 
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BALZER,  Mcmbre  dc  l’Acad^mie  de  Medecine,  Medecin  de  l’H6pital  Saint-Louis. 

BAZY,  Chirurgien  de  l’Hdpital  Beaujon. 

CHA'UFFARD.  Membre  de  I’Academie  de  Mddecine,  Professeur  agrdge,  Medecin  de  l’Hopital  Cochin. 

J.  COURMONT,  Professeur  &  la  Facultd,  Mddecin  des  Hopitaux  de  Lyon. 

Rene  CRUCHET,  Professeur  agrege  £  la  Facultd.  Medecin  des  Hopitaux  de  Bordeaux. 

FABRE,  Accoucheur  des  Hopitaux,  Professeur  de  Clinique  obstdtricale  k  la  Faculte  de  Mddecine  de  Lyon. 
GAUCHER,  Proiesseur  &  la  Facultd,  Mddecin  de  l’Hopital  Saint-Louis. 

GaUSSEL,  Professeur  agrdgc  a  la  Facultd  de  Mddecine,  Medecin  de  lTlopital-Sanatorium  de  Montpellier. 
GILBERT,  Membre  de  l’Academie  de  Mddecine,  Proiesseur  &  la  Facultd,  Medecin  de  l’Hopital  Broussais. 
GUYOT,  Professeur  agrdgd  a  la  Facultd,  Chirurgien  des  Hopitaux  de  Bordeaux. 

HUT1NEL,  Professeur  &  la  Facultd,  Membre  de  l’Acaddmie  de  mddecine. 

JABOULAY,  Professeur  £  la  Facultd,  Chirurgien  des  Hopitaux  de  Lyon. 

LANDE,  Professeur  a  la  Facultd  de  Mddecine,  Mddecin  des  Hopitaux  de  Bordeaux. 

LAUNOIS,  Professeur  agrdgc,  Mddecin  de  l’H6pital  Lariboisidre. 

LEGUEU,  Professeur  agrdgd,  Chirurgien  de  l’Hopilal  Laennec. 

VILLEMIN,  Chirurgien  h  ITIopital  Bretonpcau. 

WALTER.  Proiesseur  agrdgd,  Chirurgien  deTHppital  de  la'Pitic. 
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Le  comble  de  1’ 


cassolettes;  ils  n’avaient  ni  clous  ni  verre 
casse;  ils  n’ont  ni  poignards  ni  lances,  mais 
ils  sont  autrement  furieux  et  plus  dange- 
reux  .pour  les  spectateurs. 

Ils  sautent  cote  a  cote,  a  pieds  joints,  avec 
une  singuliere  flexion  des  genoux,  un  balan- 
cement  de  tete  affolant  et  cette  repetition 
caracteristique  du  nom  d’Allah,  pendant 
;ue  le  tara  et  la  reita  font  rage.  Les  moqad- 
lems  les  ont  formes  sur  deux  rangs,  dos  a 
jos.  De  loin  e'n  loin, la  musique  s’arrete  et 
es  danses  incbnscientes  continuent  mecani- 
juement,  et/comme  malgre  eux,  leurs 
lexions  et  leurs  invocations. 

Ils  se  croieni  metamorphoses  en  betes:  les 
ms  mugissent  etlancentdes  coups  de  griffe 
Ians  le  vide;<  d’autres  bondissent  a  quatre 
lattes ;  un  negre  qui  se  croit  transforme  en 
ihameau  brou’te  gloutonnement  de  sa  bou- 
he  sanglante,  des  cactus  epineux;  un  autre 
e  croit  pantflere  et  se  jette  sur  une  specta- 
rice;  un  autre  encore  a  ramasse.  un  bloc 
c  gres  et  s  en  est  frappe  si  furieusernent  le 
entre  et  la  tete  qu’on  a  peine  a  le  rammer, 
ans  cesse  il  ise  produit  des  crises  d’epilep. 
ie  ou  d’hy^terie,  des  convulsions  folles. 
,es  moqaddems  se  precipitent,  emportent  la 
ictime  ou  terrassent  le  furieux. 

Ce  spectacle  horrible  est  accompagne 
une  ntournelle.  dtourdissante,  tdrebrante, 
lartelee  de  coups  de  tara  toujours  plus 
ipides,  plus  trepidants,,\qui  donhe  le 

trtige . . 

Cette  musique  exerce  un  effet  d’hypnose 
lrles  fogra.  Un  de  nos  serviteurs,  un  grand 
■gre  d’une  trentaine  d’annees,  est  Aissaoui. 
Des  qu’il  entend  la -reita,  il  devient  fou,  ii.:. 
(court  sous  in  a  tente  et  supplie  qu’on  lui 
niche  les  oreilles,  qu’on  l’ensevelisse  sous 
les  couvertures,  qu’on  le  retienne. 

Au  bout  d’un  instant  il  se  relive,  les  yeux 
demesurement  -ouverts,  sous  1’empire  d’une 
veritable  fascination  hypnotique,  bouscule 
ceux  qui  l’entourent,  rejette  ses  vitements, 
:ourt  se  jotndre  aux  adeptes  et  travaille 
ilus  follement  qu’aucun  d’eux  jusqu’a  ce 
lu’il  tombe.  Car  il  fact,  disent  les  Aissaoua 
lue  le  khouan  (rnembre  de  la  confrerie 
Sntsse  par  tomber  de  delire  ou  de  fatigue 


Le  marquis  de  SeganKac,  dont  nous  refiroduisons  id 
la  description  des  fetes  du  Mouloud 

sans  quoi  il  porterait  le  lendemain  la  peine 
de  ses  pieuses  fureurs.  C’est  pourquoi  les 
seances  se  prolongent  parfois  indefiniment 
autour  d’un  unique  acteur  plus  resistant  que 


fauves.  Moulty  Ali  leur  fit  donner  un  mou- 
ton  vivant.  Un  moqaddem  1’egorgea  et  bon- 
dit  en  arriere. 

Ce  fut  alors  une  ruee  insensee  de  tous  ces 
malheureux  sur  cette  bete  pantelante.  En 
un  clin  d’oeil  elle  fut  dechiree,  ecartelee,  des 
debris  d'entrailles  volirent,  chacun  mo  dait 
a  pleines  dents  dans  ces  chairs  fumantes, 
tirait  it  poignee  des  lambeaux  de  viande;  la 
petite  fille  lapait  les  flaques  de  sang,  une 
femme  arracha  un  mil  et  le  mangea. 

Une  demi-heure  plus  tgrd,  les  fogra,  bar- 
bouilles  de  sang,  avaient  repris  leur  danse, 
coude  d  coude,  sur  deux  rangs  qui  se  tour- 
naient  le  dos;  chacun  brandissait  un  debris 
de  mouton,  un  os  sanglant  ou  un  morceau 
de  peau  et,  par  instant,  le  mordait  encore 
rage;usement, 


LA  BAGUE  FATALE 

La  reine  d’Espagne  vient  d’avoir  un 
geste  courageux  qui  impressionne  vive- 
ment  les  populations.  Elle  a  repris  dans  le 
coffre  royal  une  bague  reputee  pour  porter 
malheur  a  tous  ceux  qui  I’ont  passee  a 
leur  doigt. 

C’est  Alphonse  XII  qui,  au  moment  de 
son  premier  mariage  avec  la  princesse 
Mercedes,  fille  du  due  de  Montpensier, 
offrit  entre  autres  presents  a  la  jeune  sou- 
veraine  cette  bague,  espece  de  souvenir 
intime  donne  pour  ainsi  dire  en  dehors  de 
la  vie  officielle. 

La  reine  ne  quitta  plus  ce  bijou,  et  ne 
tarda  pas  a  mourir.  Alphonse  XII  remit 
alors  la  bague  a  sa  grand’mere,  la  reine 
Christine. 

Peu  de  temps  apres,  celle-ci  mourut  a 
son  tour  et  le  bijou  echut  a  l’infante  del 
Pilar,  sceur  du  souverain.  L’infante  mou¬ 
rut  quelques  jours  plus  tard. 

Pour  la  troisieme  fois,  la  bague  revint 
au  roi,  qui  la  donna  alors  a  l’infante 
Christine,  sceur  de  la  reine  Mercedes  et 


mois  apres,  l’infante  etait  morte. 

Enfin,  le  roi  se  fit  remettre  une  troi¬ 
sieme  fois  l’anneau  si  tristement  fameux 
et  voulut  le  porter. 

11  ne  survecut  pas  longtemps. 

C’est  cette  bague  que  la  jeune  reine 
d’Espagne  ne  craint  pas  de  porter.  Espe- 
rons  que  son  geste  mettra  fin  a  la  funeste 
serie. 

LE  SPORT  ET  L’ AMOUR 

«  Le  devdopepment  actuel  de  la  vie  spor¬ 
tive  est-U  de  iia lure  d  provoquer  une  ci ise 
de  1' amour?  » 

Telle  est,  on  le  sait,  la  question  d’un 
interet  si  immediat  que  le  Gil  Bias  a  posee 
a  certaines  personnalites  du  monde  des 
lettres  et  des  sports. 

Les  deux  reponses  qui  suivent  nous  ont 
semble  les  plus  caracteristiques. 

M.  Henri  Chervet,  dont  le  dernier  livre 
Escarmoucbes  pour  la  Tradition,  precise  le 
caractered’ecrivain  joliment  combattif,  est 
l’auteurde  la  premiere: 

L’amour,  en  ce  qu'il  est  un  des  plus  cer- 
tains  parmi  les  instincts  qui  s’imposent  A 
l’activite  de  I’espice  humaine  —  et  des 
autres  —  n’a  rien  &  craindre,  semble-t-il, 
d’aucune  concurrence. 

Mais  distinguons  un  peu,  je  vous  prie, 
et  qu’entendez-vous  par  ce  mot  divin  • 
l’Amour?  Et  quelle  rdgion  de  la  carte  du 
Tendre  croyez-vous  que  le  gout  et  la  pra¬ 
tique  du  sport  puissent  moryeler  fdcheuse- 
ment  ?  A  vrai  dire,  je  ne  pense  pas  que  son 
empire  s’en  trouve  reduit  jamais. 

Le  sport  tftche,  suivant  la  vieille  formule 
latine,  a  nous  faire  des  esprits  sains  dans  des 
corps  sains.  II  est  l’ennemi  des  deliques- 
cences  pueriles  et  des  perversites  maladives. 

Le  gofit  du  sport  nous  a  ddbarrasses  de 
ces  amours  «  esthetes  »  qui  fleurirent,  il  y 
a  quelque  quinze  ans,  tout  alanguis  de  chlo- 
p"“  parfum^s  d’ether  et  d’opium.  Parlez- 
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moi  d’un  bel  assaut  d’epee,  d’une  vigoureuse 
partie  de  foot-ball,  apr6s  quoi  vous  me  direz 
s’il  vous  recree  d’arrfiter  vos  regards  sur 
une  creature  exsangue,  anemiee  et  plate. 
L’homme  de  sport  dans  l’objet  qui  le 
charme  apprc'cie  la  belle  ordonnance  d’ur 
corps  harmonieux  et  d’une- ame  normale. 

La  pratique  du  sport  n’influe  pas  seule- 
ment  sur  noire  iddal  amoureux.  11  y  a  lieu 
d’esperer  qu’elle  contribuera,  en  fait,  k  ame- 
liorer  un  peu,  a  la  longue,  notre  malheu- 
reuse  race  humaine;  et  les  hommes  et  les 
femmes,  vivant  plus  hygieniqucment,  b&tis 
plus  athlMquement,  seront  sans  doute  plus 
aptes  &  l’amour  et  k  la  procreation. 

Same  morale,  same  physique,  le  sport 
nous  acquiert  lout  cela.  Dkiddment, 
l’amour  —  le  vrai  —  n’a  qu’fi  y  gagner. 

M.  Louis  Payen/Ic  jeune  auteur  de  plu- 
sieurs  tragedies  representees  a  Beziers  qui 
va  voir  representer  les  Esclaves,  et  a 
Nimes,  ou  tout  recemment  encore  on 
acclamait  La  Victoire  et  Sisera,  est  un  fer¬ 
vent  de  la  beaute  palenne,  sceurdel’Amour. 
II  ne  s’inquiete  done,  point  de  voir  la  vie 
sportive  rendreaux  adolescents  la  vigueu’r 
et  l’harmonie  des  formes  : 

Mon  cher  confrere, 

Je  no  crois  pas  que  le  dkeloppejnent  de 
la  vie  sportive  puisse  amener  une  crise  de 
l’amour.  J’aimerais  au  contraire  la,vo;rs’in- 
tensifier  encore  et  reprendre  dans  l’educa- 
tion  de  la  jeunesse  la  belie  .place  qu’elle 
occupait  dans  la  Grice  antique.  Les  gym- 
nases  et  les  palestres  surpassaient,,vous  le 
savez,  en  beaute  et,  en  grandeur,  tous  les 
autres  edifices;  dans  Tephebie,  le  corycie, 
l’apodytere,  le  xysle,  les  jeunes  gens  deve- 
loppaient  harmonieusement  leur  corps, 
tandis  que  les  rhiteurs  et  les  philosophes 
instrubaient  leur  esprit  et  que  les  artistes 
cherchaient  aupris  d’eux  l’inspiraiion 
feconde, 

Nulie  race  antique  ne  fut  plus  belle, que  la 
grecque,  ne  voua  un  culte  aussi  fervent  k  la 


beaute  des  formes  humaines  et- ne  donna 
mieux  a  l’amour  loute  sa  sai’ne  signification. 
L’amour,  chez  les  Grecs,  reste  pur  et  noble 
parce  qu’il  nalt  dans  la  clarte  et  qu’il  devient, 
suivant  le  1  ibre  veeu  de  la  nature,  l’union 
de  deux  etres  qui  se  sont  sculptes  a  l’image 
des  dieux. 

Plus  tard,  lorsque  le  christianisme  aura 
fait  regarder  le  corps  humain  comme  un 
instrument  de  perdition,  quand  les  jeux 
physiques  seront  abandonnes,  l’amour  aura 
quelque  chose  de r  louche,  de  douteux, 
deviendra  au  moyen  age  le  fruit  defendu,  le 
pechi,'  et  abritera  sous  son'  aile  attfistee 
touted  les  gaillardises,  les-  'petifes  et  les 
grosses  saletes,  les  rives  derigles  d’ifh agi¬ 
nation's  surchauffees. 

II  ne  peut  done  que  me  plaire  de  voir-  la 
jeunesse  actuelle'  revenir  a  la  tradition 
-antique  et  irendre  ainsi  peu  &  peu  a  l’ameur 
plus  de  franchise  et  plus  de  beaute. 

UNE  RELIGION  D'AMOUR  : 

LE  BEHAIS  ME 

Le  passage  du  propli&te  persan  Abd-oul- 
Baha  en  Europe  a  produit  une  impression 
'si  forte  que  nous'  sommes  tout  natu- 
rellement  conduits  a  Iui  consacrer  quel- 
ques  Jignes.  Le  medecin  ne  peut  en  effet 
denieurer  etranger  au  retour  present  qui 
se  fait  sentir  a  I’idealisme-  Les  pheno- 
menes  de  psychol ogie  religieuse  ont  un 
interet  capital  pour  qui  sait  y  attarder  son 
esprit.  Chacun  de  nos  lecteurs  connait  no¬ 
tre  lib.eralisme  d’opinions.  Les  lignes  qui 
suivent,  sont  cl’.Ordre  purement  docunien- 
taire.  LeVideespour  lesquelles  le  beau  vieil- 
lard  persan  a  entrepris  son  long  voyage 
par  le  monde  ne  sont  pas  celles  du  fon- 
dateur  d’une  simple  secte  nouvelle,  mais 
d’un  veritable  et  important  embryon  de 
Religion  Universelle.  Ses  aspirations  sont 
non  seulement  des  plus  elevees,  mais 
aussi  susceptibles  d’une  realisation  pra¬ 
tique  et  immediate. 


LE  SOU  MEDICAL 

,  Uigue  de  protection  et  de  difenseprofessionnelle 

Nous  croyons-  devoir  attirer  1’attention 
des  lecteurs  d '/Esculape,  a  l’heure  ou  de 
toutes  parts  le  corps  medical  est  en  butte 
aux  poursuites,  risques  professionnels, 
revendications  arbitraires  de  toutes  sortes, 
sur  le  Sou  Medical.  Tout  medecin  doit  en 
faire  partie. 

Le  Sou  Medical,  ligue  de  protection  et  de 
defense  professionnelles  fondee  en  1897,  est 


destine  a  couvrir  ses  adherents  contre  tous 
les  risques  professionnels  et  prend  en  outre 
la  part  la  plus  active  a  la  defense  generale 
des  interets  medicaux,  se  proposant  de  tra- 
duire  par  des  actes  les  predications  dm 
Concours  Medical. 

Pour  la  protection  individuelle  de  ses 
membres,  il  est  intervenu  dans  plus  de 
10.000  affaires  :  proces  devant  toutes  les  ju- 
ridictions  (y  compris  la  Cour  de  Cassation, 
le  Conseil  d’Etatetle  Tribunal  des  Confliis), 
litiges,  revendications,  arbitrages,  consulta¬ 
tions,  e,tc.  Pour  les  luttes  d’intergt  general, 
il  marche  d’accord  avec  le  Concours,  l’U- 


nion  des  Syndicats,  l'Association  Generale 
des  Medecins  de  France,  etc. 

Recemment,  il  a  ete  cree  une  caisse  de 
garantie  destinee  a  garantir  ses  membres  en 
outre  des  frais  du  proces  jusqu’a  concur¬ 
rence  de  2, 000', francs  contre  les  dommages- 
interAts  qui  pourraient  leur  etre  internes  en 
raison  des  fails  cliniques  et  therapeutiques 
accomplis  dans  l’exercice  de  leur  profession, 
efdis  maintenant,’ cette  caisse  est  dotee  de 
ressources  suffisantes  pour  lui  permettre 
d’envisager  tous  les  aleas.  . 

Faut-il  ajouter  que  tous  les  avis  possibles 
sont  donnes,-  toutes  les  demarches  sont 


faites  en  vue  de  rendre .  des  services  ex 
professionnels  - 
Pour  etre  membre  du  Sou  Medical,  il 
gtre  membre  d’un  Syndicat  ou  d’une  A 
ciation  Medicale  ou  bieri  etre  present^ 
deux  confreresdeja  membresduSou  Medi 
La  cotisation  annuelle  est  de.  20  fra 
comprise  la  participation  a  la  cai.-s: 


garantie. 

Les  membres  ne  sont  admis  qu’ai 
envoi  de  leur  adhesion  et.  paiement  d 
cotisation.  Envoyer  adhesions  et  demar 
de  renseignements  au  Concours  Medi 
1 32,  faubourg  Saint-Denis,  Paris. 


Affections  du  foie,  constipations  opiniatres.  embarras  gastrique,  plethore 


Tablettes  Carlsbad 

A  BASE  DE  SELS  NATURELS  DE  CARLSBAD 

Remcde  unique,  Speci/ique  ideal  de  la  Constipation  ne  produisant  jamais  l’accoulumance  el  convenanl  a  lous  les  ages 

Mode  \  Dose  Laxative.  —  1  a2  Tablettes  a  n’importe  quel  moment  de  la  journee.  )  La  Boite  I! 

,,  1  •  )  Dose  Purgative.  —  2  a  3  Tablettes  le  matin  k  jeun  avec  un  bol  de  the.  .  —  Bien  croquer 

emp  Ot  ^  Pour  les  Enf ants,  la  1/2  dose.  \  |  fr-  @Q  ?o  Tahlette 


Laboratoire  de  Pharmacologie  CH.  FUCHS,  63,  Rue  Damremont,  PARIS 

Laureat  Anclen  Interne  des  Hopitaux  et  Membre  de  la  Societe  Chimique 

DSpositaires  en  Gros  :  PIOT  et  Cie,  117,  Rue  Vieille=du=Temple,  PARIS 


inements  Utiles  (Supplement 

^  de  droits  Pour  l’homme  et  la 


Janvier  1912) 


Depuis  la  disparitiondu  douzieme  Iman 
:M.  Revel:  dans  le  Theosophe,  :dest-a-dire 
douzieme  envoye  de  Dieu  sur  terre  en 
i®>; les  Persaas  appartenant  au  rite  Chute 
desolaient  de  n’a/oirplus  parmi  eux  de 

pres.eniant  divin.  Toutefois,  en  1844  un 
ine homme  s’annonfa  comme  etantPIman 
endu  et  pm  le  nom  de  Bab.  Le  nombre 
■  ses  disciples  ne  tarda  pas  a  augmenter, 
us  sa  parole  d  amour  fut  au  debut  com- 


t  une  influence  conside-  ffratfd  «.rand  ,d  ?  Manning,  avait,  au 
ligionnaires  En  i860,  il  ,  d  fcandale  des  orthodoxes,  invite 
ns,  exile  dans  l’enceime  A^-oGl-Baha  Abba  a  monterles  degres  de 
an-d’Acre.  C’est  la  que  le  -  '^haire  de  saint  John  a  Westminster  et 
oppa  et  setendit  dans  le  deja,  parait-il,  les  universites  et  les  muni- 

u,-$&susrzs 

!e4™i°r“'  p°“,r  lul  demander  de  leurVS 

2o“X£~  rUlanl,  ^ 

aussi  un.  simple  et  nous'  ?  put  vom  co*e  a  cote  et  entendre  deux 

u.’il  est  loin  de  s'imposer  “Jimmes  comme  le  pasteur:  Wagner  et  ce 

tout  puissant,  il  ne.  se  1  ersan  qui  a  passe  s.oixante  ans  de  sa  vie 

i  „.ge  :m  ,Ppuur.,  Punique  en  prison  ou  en  exil  pour  sa  foi  Acres 

Vec  nnf  bonl  °m-es;  il  PT  sa,L>®  .r.espectueusement  Phote  qu’il 

^  ch^l  u  0S0draoctrin°er;  JH*  *  ***»"  lut  et  Tm- 

c’est-a-dire.  la  Semi  e  Z?  ^  ^  ^  ^vation  le  passage 

ig-ions:  ‘e-  de  la  priere  Sacerdotale  :  «  Afin  cjue  tous 

:  abb]ie,  un  coiiseil  inter-  fuj  I'n'i  Pms.  il  .donna  la  parole  a 
:nt  doit  regler  les  diffe-  Abd-oul-Baha. 

,n®-  En  d’harmonieusesi phrases  qu’un  inter 

triiva, Her. -Toute  oeuvre  Pre.te  tradujsaif  au  fur  et  a  mesure,  ce  der- 

e^rlateur”  6St  ^  aete  ni-6r  ^  ^  alors  1®  danger  des  dogmes  suran- 
inde  de  secerns  doivent  nbr^r  prat,,quKes  rituelles-  Ceux-ci  font 
■dues;  1’oecasion  de  tra-  | fjlfl'i'- d  Ie  M  et.  la  signification  de 

nie  a  tous;-  E  rellSlon  9U1  «t  d’umr  tous  les-  hommes 

Cliques  et  la  vie  d’er-  ^  &  recherche  de  la  verite,  et  l’unite 

"  fondamentale  de  toutes  les  religions  qui 

de  rtgoeur.  ■  ne  doivent  jamais  se  trouver  en  contra- 

pour.  tous  -  garcon's.  et  diction  avec  la  science,  mais  bien  avec 

arnds  7b,nme  “ant  U”  ' '  1:1£n,orance;  11  exhorta  les  hommes  a  ces- 

ames  doivent  mstruire  ser  les  querelles  et  les  hittes 


In  Citadelle 


Nasr-ed-Bin  ( 1S90 ),  toute  en  ton 


religieux;  les 


(Remarquez 
persan,  quand  on 


jeuiies. 


recemment  ddcapites).  Quelle  ddchdance  dc  Part 
2101s,  en  particulier  a  la  grande  mosquee  royalc 


PRODUITS  SPECIAUX  dc  la  S0C1ETE  dcs  BREVETS  “LUMIERE 


Echantillons  et  Vente 


Marius  SESTIER, 


LYON 


CRYOGENINE 


ANTIPYRETIQUE 


ET  ANALGESIQUE 


Un  a  deux  grammes 
par  jour 


LUMIERE 


Pas  de 

Contre-Indications 


DANS  TOUS  LES  CAS  D’ANOREXIE 
ET  DTNAPPETENCE 


LUMIERE 


hemoplase 


LUMIERE 


NEOKOLA  “LUMIERE 


HERMOPHENYL  “  LUMIERE 


medication  e 
des  decheanc.es 
formes 


possede-  toutes  les  proprietes  des  Sels  de  Mercure 

non  irritant 


KOLA 


Ampoules,  Dragees,  Cachets 


PEU  TOXIQUE 


Ampoules  indolores 


SAVON  A  L’HERMOPHENYL 


LUMIERE 


Toilette  et  antisepsie  de  la  peau 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’JESCULAPE,  Janvier  1912) 


Un  pocte 


|  sociaux  et  moraux  qui  se  posent  devant 
j  tous,  sans  distinction  de  sectes  ou  de 
j  castes. 

Ce  fut  vraiment  un  touchant  spectacle 
|  que  celui  de  ce  vieillard,  majestueusement 
vetu  du  large  aba  brun,  coiffe  du  blanc 


tarbouche,  elevant  ses  mains  ou- 
vertes  pour  implorer  les  benedic¬ 
tions  divines  sur  1’ceuvre  du  pasteur 
protestant. 

Dans  un  chapitre  de  son  dernier 
livre,  M.  Charles  Wagner  s’ecrie  : 

Passant,  mon  compagnon  de  route, 
mon  frere,  qui  que  tu  sois,  donnons- 
nous  la  ‘main.  Une  grandeur  incon- 

Devant  le  mystere  immense,  ne 
nous  sentons  plus  nisepards,  ni  oppo¬ 
ses,  ni  petits,  ni  grands.  Sentons-nous 
joints  par  l’etre  profond. 

Les  deux  hommes  auraient  pu 
echanger  ce  noble  appel.  De  fait  ils 
lechangerent.  Et  ceci  est  exempt  de 
banalite. 

11  sera  interessant,  pour  les  esprits 
curieux  de  suivre  pareilles  mani¬ 
festations  psychologiques  parmi  les 
foules,  de  noter  1’evolution  de  la 
doctrine  nouvelle  et  la  fortune  qui 
l’accueillera.  Pareils  faits  depassent 
le  cadre  etroit  des  dogmes  religieux. 
Les  esprits  medicaux,  accoutumes 
a  l’observation,  aux  travaux  d’analyse  et 
de  synthese,  ne  peuvent  demeurer  indiffe- 
rents  a  l'etrange  fortune  du  bahaisme. 

Nous  avons  voulu,  parmi  ces  demi- 
colonnesde  texte  austere,  olfrir  l’inattendu 
de  quelques  illustrations.  C’est  d’abord  la 


belle  face  lumineyse  d’Abd-oul-Baha,  puis 
deux  visions  de  ce  pays  de  Perse  ou  ses 
yeux  s’ouvrirent  a  la  lumiere  du  jour  et 
que  notre  imagination  parfume  de  tout 
l’encens  des  roses  d’Ispahan.  Voici  d’abord, 
dans  l’attitude  du  repos,  la  grace  alanguie 
d’un  poete  ambulant.  Et  voici,  6  antithese 
douloureuse  a  notre  cceur  cbmrrie  a  celui 
du  doux  Abd-oul-Baha,  la  citadelle  de 
Chiraz,  au  sommet  de  laquelle  pendent... 
trois  tetes  de  criminels  recemment  deca¬ 
pites  ! 

LA  PHOT OGR APHIE  DU  DERNIER 
SOUPIR 

On  ecrit  de  New-York,  enjuillet  1911  : 

Le  Dr  Patrick  O'Donnel  vient  d'annon- 
cer  avoir  photographie  led  sOupir  vital  » 
quittant  le  corps  d’un  mourant,  a  l’hopital 
de  la  Mercy,  a  Chicago.  Le  docteur,  en 
preparant  son  experience,  avait  fait  une 
etude  serieuse  de  la  decouverte  de  la 
radiation  electrique  enveloppant  le  corps 
humain,  et  dont  l’existence  a  ete  prouvee, 
dit-il,  par  le  D1'  W.-J.  Kilner,  de  Londres, 
aux  travaux  duquel  il  s’etait  associe,  jLy 
a  quelques  annees. 

M.  O’Donnel  est  un  expert  ten  rayons  X/-; 
eta  souvent  etonne  ses  cpllegues:  detChw 
cago  en  faisant  devant  eux  quelques  expe¬ 
riences  d’oii  il  resultait  -quef  la  radiation 
electrique  humaine  pouvait  etre  Vue  par 
des  yeux  humains.  Pour  faire  ces  demons^ 


trations,  il  avait  pris  comme  sujets  quat  e 
jeunes  femmes.  Se  servantde  divers  agent 
ehimiques  renfermes  dans  deux  plaques  A 
verre,  il  en  avait  fait  un  ecran  au  trave 
duquel,  en  regardant  les  quatre  sujets,  1 
docteurs  appeles  a  suivre  ses  experienc  . 
purent  apercevoir  autour  de  leur  corps 
manifestation  de  la  radiation,  sous  la 
forme  d’une  trainee  lumineuse  contour 
nanttles  corps. 

Apres  cette  premiere  epreuve,  le 
Dr  O’Donnel,  dans  le  silence  du  cabinc. 
renouvela  son  experience  sur  un  mala 
a  toute  extremite,  qui  n’avait  plus  que 
quelques  instants  a  y'iyre..  La,  declare-t-li. 
lui  a  ete  revelee  la  <<  fuite  de  la  vie  ». 

Je  regardais  l’homme,  dit-il,  a  travers  un 
ecrgn,  pendant  une  demi-heure.  La  radiation 
electrique  etait  tres  apparente.  Le  patient 
s’affaiblissait  rapidement.  Je  ne  le  quittais 
pas  des  yeux.  Soudainement,  le  medecin  cut 
l’auscultait  declara  que  la  mort  etait  surr 
nue.  A  cet  instant  meme  la  radiation  qui 
avait- jusque-la  environne  tout  le  corps,  dis- 
parut,  Je  tie  puis  dire  si  cette  radiation  t  . 
ame  ou  esprit.  En  fait,  il  est  impossibly  i 
.  savoir  ce  qu’elle  reprekente.  En  tpat'cas., 
mon  experience  me  conduit  a  penser  q  .: 
c’est 'lit  le ,»  courant  de  lavic  •». 

v  Lesqjournaux  amencai'ns  ont  consac  ri¬ 
de'  tiombreux  articles  au  rapport 
Dr  CFDonnel,  et  aucun  d’eux  ne  semble 
mpntrer  incredule  devant  la  ■  revelati 
qu’il  vient  de  faire. 


D1CTIONNA1RE. 

Aniodol  —  Combinaison  synlhe- 
ttque,  dans  une  glycerine  spe¬ 
cial,  de  trimethanol  et  d’un 
derive  de  la  serie  allylique.  Solu- 
,  tion  commerciale  au  centieme. 

,  Antiseptique . 

1  cuilieree  dans  un  litre  d’eau 
pour  un  usage  courant. 

Bromures  Mure.  —  Plusieurs 

strops  a  ease  de  bromure  et 
d’dcorces  d’oranges  amferes. 
i‘  Sirop  Henry  Mure  au  bromure 
de  potassium  ;  —  2 °  au  bromure  de 
j  sodium ;  —  3 °  au  bromure  de  stron¬ 
tium; —  4°  polybromurd  (sodium, 

I  potassium  ammonium). 

2  grammes  de  sel  par  cuilieree  it 
soupe. 

Epilepsie,  Hysterie,  Nevroses. 

A.  Gazagne,  Pont-Saint-Esprit 
(Gard). 

Choleokinase.  —  Extrait  special 
de  tie!  de  uoeuf,  renfermant  tous 
les  principes  actifs  de  la  bile  as- 
!  socies  k  la  Kinase. 
k  Enterocolite  mucomembraneuse, 

■»>  constipation,  insuffisances  bi- 
liaire  et  pancreatique. 

Dragees  ovoides  keratinisees  — 

6  it  12  par  jour  prises  en  3  doses 
egales  (au  dejeuner,  au  diner 
et  le-soir  en  se  couchant). 
Laboratoire  Duretet  Raby,  Marly- 
le-Roi  (Seine-et-Oise.) 

Coaltar  saponine  Le  Beuf,  — 
Emulsion  de  coattar  au  goudron. 
Antiseptique  puissant,  et  nulle- 
j  ment  irritant,  cicatrisant  des  plaies, 
admis  dans  les  hopilaux  de  Paris. 

1  Angines  couenneuses,  anthrax, 

I  gangrenes,  herpbs,  leucorrhee ,  pi¬ 
tyriasis,  otites  infectieuses,  suppu¬ 
rations,  etc.  (Le  medecin  I’emploie 
ici  plus  ou  moins  diluc  suivant 
1  lesbesoins.) 

Hygibne  de  la  toilette  :  bouche, 
gencives,  cheveux,  ablutions  jour- 
|  nali^res  (1  it  2  cuillerees  a  soupe 
|  pour  un  litre  d’eau). 

Depot  :  25,  rue  Reaumur. 
Depilatoire  Hospitalier.  —  De- 
pilatoire  scientifique,  luotfensif 
‘  (ne  contient  ni  chaux  vive,  ni 
i  arsenic,  ni  acetate  de  thallium). 

|  Dissout  le  poil  comme  I’eau  dis- 
sout  le  sucre. 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irri- 


,-FORMULAlRE  DES  PRINCIPAL!. S  SPEClALlTESy  PHARMACEUT1QUES 


tation  cutanee;  dissout  jusqu’a  la 
racine,  en  trois  minutes. 

Indications  :  1”  Chirurgicales 

(remplace  le  rasoir);  2°  Medicates 
(poils  disgracieux  du  visage  ou  du 
corps,  moustache  feminine,  favo- 

Piix  :  visage  12  francs  (mede- 
cins  9  fr.  So) ;  corps-  20  francs  (me- 
decins  16  francs)-. 

Pharmacie  Chantereau,  anc.  int. 
des  hop.  de  Paris,  8,  rue  de  Cons¬ 
tantinople,  Paris. 

Dragees  Gelineau.  —  Bromure 
ue  K,  arsenic,  picrotoxine. 
Hystirie,  dpilepsie,  choree,  acci¬ 
dents  nerveux,  de  menstruation. 

2-5  p.  jour,  aux  repas. 
Oermose  Karyab  ou  Fluo- 
rotorme  stabilise.  Ge  merveilleux 
specifique  de  la  Coquelucheet  de 
la  Touxnerveuse  enraye  invaria- 
blementune  coqueluche  dans  les 
quinze  jours. 

Tres  agreable  au  gout.  Non 
toxique. 

Grains  de  sante  du  Dr  Franck 
(Veritables). —  Codex, Edit.  tSbb, 
Formule  n"  6o3. 

Laxatif,  purgatif,  ddpuratif. 

2  a  3  le  soir,  au  debut  du  repas. 
Hectine.  —  Benzosulfone-para- 
um.iiu-phenylarsinate  de  soude. 
Traitement  de  la  Syphilis ._ 
Pilules  (0.10  d’hectine  par  pi¬ 
lule)  :  1  a  2  pilules  par  jour  pen¬ 
dant  10  a  15  jours. 

Gouttes  (20  gouttes  =  o.05  d’hec¬ 
tine)  :  20  a  too  gouttes  par  jour 
pendant  10  it  i5  jours. 

Ampoules  A  (0.10  d’hectine). 
Ampoules  B  (6.20  d’hectine  par 
ampouie)  :  injecter  une  ampoule 
par  jour  pendant  10  a  i5  jours  (in- 
dolore). 

Laboratoire  de  I'Hectme,  12,  rue 
du  Chemin-Vert,  a  Villeneuve-la- 
Garenne  (Seine). 

Hemostyl  du  Dr  Roussel.  — 
Serum  hemopoienque  irais  (de 
cheval),  en  comprimes  et  en 
ampoules. 

Andmies,  hdmorragies,  conva¬ 
lescences,  tuberculose.  Applications 
chirurgicales  du  serum  fraisfpmi- 
sements,  gynicologie...) 
Comprimes  :  4  k  8  par  jour. 


Ampoules  :  1  ampoule  de  10  c.  c. 
(adultes)  ou  de  5  c.  c.  (enfants), 
tous  les  jours,  par  voie.buccj^le  nur 
rectale.  - 

En  ingestion  (comprimes  ou  am¬ 
poules),  le  matin  a  jeun  ou  une 
heure  avant  les  repas. 

La  boite  de  45  comprimes  ou  de 
6  ampoules  :  5  fr.  5o. 

Preud’homme,  pharm.,  t5,  rue 
Gaillon,  Paris.  Tel.  316-22. 

Huile  grise  sterilises  et  indo. 
lore  Vigier.  —  40  ue  M.f;.  pour 
too  cc.  (Gojex  1908). 

Pour  injections  intramusculaires. 
Pour  adultes  :  une  injection  de 
8  centigr.  de  mercure  par  semaine, 
pendant  7  semaines.  —  Repos.  — 
Faire  une  2'  serie,  etc. 

Se  servir  de  preference  de  la 
Seringue  spdciale  du  Dr  Barthe- 
lemy  a  i5  divisions,  chaque  divi¬ 
sion  correspond  exactement  a 
1  centigr.  de  mercure  metallique. 

Pharmacie  Vigier,  12,  boule¬ 
vard  Bonne-Nouvelle,  Paris. 
Intraits  Dausse.  —  Intraits  de 
plantes  rrukhea  stabilisees  (pro- 
cedd  Perrot-Goris). 

Intrail  de  digitate.  Produit 
soluble,  contrdld  physiologique- 
ment.  Effet  cardiaque  rapide, 
durable. 

Lacteol  du  D'Boucard,—  Gom- 
primes  ue  terment  la^uque  pur. 
Etat  saburral  des  voies  diges¬ 
tives  (langue  chargee,  selles  fe- 
tides);  Ententes  aigues  et  chro- 
niques  (dysenteries,  diarrhees); 
Dermatoses  (eczema,  urticaire,  her¬ 
pes,  acnd) ;  Hygidne  buccale  (pyor- 
rhees,  stoinatites).  . 

Adultes  :  1  a  2  comprimes  3  fois 
par  jour,  une  demi-heure  avant 
les  repas,  delayes  da.is  un  peu 
d’eau  sucree. 

Nourrissotis  (diarrhees  gastro- 
enterkes):  1  comprime  2  ou  3^’ols  - 
par  jour, delaye  dans  un  peu  d’eau 
bouillie. 

La  boite  de  45  companies:  4  fr. 
Laboratoire  du  D’  Boucard,  1 12, 
rue  La  Boetie, Paris.  Tel.  558-28. 
Levurine  extractive  Coutu- 
rieu  x  lOumnrimes  aep  — 


:  levure  frafchep  les  .comprimes 
a  sont:  doses  a .  o,:2o’i  cent&r.,  ils 
■  equivalent  a.-qn-  grbs  cachet  de 
levure  sqche  et  a  une  jiuilleree 
de  levure  fraiche.  'lr.es  actifs, 
inakerables,  faciles  a  prendre. 
Furoncles,  Anthrax,  Acne  j  Ecze¬ 
ma,  Dermatoses  diverses,  Suppu¬ 
rations,  Angines,  Grippes,  Mala¬ 
dies  infectieuses,  Ententes,  Cons¬ 
tipation. 

2  a  8  par  jour,  au  debut  des  repas 
„ .  Laboratoire  Couturieux,  5y,  ave- 
‘fcnite  d’Antirif.Paris.. 
IVIaltobacillirie.  -4  Ferments lac- 
lactiques,  maltoses  'impUtres- 
cibles  bien  toleres.  Mal.'int(esti: 
nales,  auto-intoxication,  i3qp.Tr 
Alesia,  Paris.  —  40  comprimes, 
2  fr.  75.;  80,  4  fr.  75.. 
Musculosine  Byla.  —  Sue  inal- 
terauie  de  vianue  de  bceuf  crue, 
associee  a  la  catalase  et  aux 
oxydases  du  plasma  sanguin; 
'prepare  et  concentre  a  froid. 
Anemie,  etats  consomptifs. 
Flacon  entier,  8  fr.;  1/2  flacon, 
4  fr.  5o. 

Adultes  :  4  cuillerees  a  soupe  par 
.  jour;  —  enfants  :  4  cuillerees  a 
dessert. 

Byla  jeune,.  Gentilly  (Seine). 
Nevrosthenine  Freyssinge.  — 
to  gouttes  =  0.20  ceii'ugr.  de 
glycerophosphate  de  soude,  po- 
tasse  ec  magnesie  (ni  chaux,  ni 

10  a  20  gouttes  a  chaque  repas. 
Flacon  3  fr.  Freyssinge,  6,  ru'e 
Abel,  Paris. 

Nucleatol  Robin.  —  Nouvelle 
comomaisun  pUusphatee  d’acide 
nucleinique  d’origine  vegetale. 
1"  Granule.  —  Rachitisme,  ca- 
chexie,  lymphatisme,  bronchite 
chronique,  convalescence,  scrofule, 
debilite,  neurasthenic,  etc. 

4  a  6  cuillerees-mesures  chez 
l’adulte  par  24  heures,  et  2  a  3 
pour  enfants  et  vieillards. 

2"  Injectable.  —  Exalte  la  pha- 
gocytose.  Abaisse  la  temperature 
en  quelques  heures. 

Operations  chirurgicales  (preven- 
tivement).  Defervescence  dans  les 
fibvres  infectieuses  (puerperale, 
typhoide,  scarlatine). 


Ouataplasme  du  Dr  Lang 
bert.  —  Pansemciit  comp, 
aseptique,  instantane. 
Phlegmasies ,  ecqema,  impetigo, 
phlebites,  brulures,  erysipele. 
Sirop  du  D’  Bousquet.  —  I 
uwnme-Merck.  Chaque  cuil 
ree  a  bouche  renferme  :  0,0 1  L 
nine-Merck,  2  gouttes  bron  . 
forme  chimiquement  pur,  6  gc  u  t 
tes  alcoolal  de  racines  d’acostii. 
Calme  la  toux.  Indique  d 
toutes  les  Affections  des  voies  res- 
piratoires  accompagnees  de  toux 
opiniatre ,  d’epuisemeht  nerveux 
gdHnsomnie. 

-Adultes  1448 cuillerees  a  sou pe. 

Pharmacie  du  D’  Bousqnt 
140,  faubourg  S‘-Honore,  Paris. 
Solution  Mure.  —  Chaque  c 
leiee  a  soupe- contient :  chlot: 
drophosphate  de  chaux,  o  5o 
centigr.,  arseniate  de  sdude 
0.001  milligr. 

Phtisie,  avec  dyspepsie,  cMomse. 
Litre  :  4  francs ;  demi-lit-jjt 
2  fr.  5o.  Gazagne,  Pont-Sa 
Esprit  (Gard). 

Laboratoire  Duret  et  Raby,  A 
ly-le-Roi  (Seine-el-Oise). 
Uraseptine  Rogier.  —  Grar 
soluble  a  base  de  piperaz  . 
d’urotropine,  d’helmithol, 
benzoates  de  soude  etde  lithinc 
et  dose  a-o,5o  centigr.  du  me 
lange  par  cuilieree  a  caie. 
Antiseptique  urinaire;  dissout 
et  chasse  l’acide  urique. 

Rhumatismes,  goutte,  gran 
sciatique,  arterio-sclerose. 

4  cuillerees  a  cafe  par  ji  > 

2  heures  au  moins  avant  ou  apres 
les  repas. 

Rogier,  3  et  5,  boulevard 
Courcelles. 

Veronidia.  —  Solution  dans  w 
vehicuie  special  de  diethyl 
lonyluree  (veronal)  a  la  dose  ue 
0,25  centigrammes  par  cuilieree 
a  bouche, 

Insomnies,  nevralgies . 

1  a  3  cuillerees  a  bouche  par  jour. 
Laboratoires  Buisson  et  Cl‘, 
boulevard  du  Montparnasse. 


^SCULAPE 


Epilcpsic !!! 


Jommeil  bienfaisant 
et  reparateur 


Dragees  Gelineau  I  Gelineau 


demeurent  toujours 

le  remede  le  plus  actif, 
le  plus  puissant 
d  combattre  /'Epilepsie 


LA  PREPARATION  CLASS1QUE 


Dcpilatoire  Hospitalier 


Indications 


DISSOUT  LE  POIL  COMME 
L’EAU  DISSOUT  LE  SUCRE 


AVantages 


Poils  disgracieux  du  visage  cm  d„  corps  (moustache  feminine,  favoris,  etc  ) 

Remplace  le  rascr  pour  rendre  nettes  et  glabres  les  regions  ou  doit  trencher  le  bistouri. 


Seul  depilatoire  scientifique. 

/no//enS</  (ne  contient  ni  chaux  vive,  ni  arsenic,  ni  acetate  de  thallium) 

Ni  douleur,  m  rougeur,  ni  irritation  cutanee. 

Dissout  le  cheveu  ou  le  poil  en  3  minutes. 

Dissout  jusqu’a  la  racine. 

”“x rRANCO'  “  ST  l  tZ'i  “  £  S:  ■“  » 


Hd 


Traitement  Rationnel  et  Hygienique  de  ia  Constipation  habituelle 

A  BASE  D  AGAR  =  AGAR  ET  D’EXTRAITS  DE  RHAMNEES 


HAOLAXINE 


PBOBUir  exclusivement  vegEtil  Paillettes : : : : 

REGULATEUR  Laxatif=  Regime  _  -Cachets 

D£S  FONGTIONS  INTESTINALES  Pas  d’AcCOUtumanCe  M  Comprhnis” : : 


[CHOLEO KI NAS E  »  3  8  OVOiDES  UTEMENT  "spIciTioUE  "de 


6  parjour  IENTE ROCOLITE  MUCOMEMBRAIMEUSE 


PwARMACI£N  DE  Is  c 


MEDICAMENT  SPECIFIQUE  DE  LA  TOUX 


Narcyl  Gremy 


Chlorhydrate  d’Ethylnarceine 


Granules  de  NARCYL  GREMY 

Doses  a  0  gr.  02  de  NARCYL 
par  Granule 


Sirop  de  NARCYL  GREMY 

Dose  a  0  gr.  03  de  NARCYL 
par  cuilleree  a  bouche 


OVOTHERAVIE  RILIAIRE 


ANTI  =  HEPATIQUES 


Insuffisance  hepatique  M  Maladies  des  <Pays  chauds 

Lithiase  biliaire  M  Coliques  hepatiques 

Entero-Colite  M  Constipation 

Toutes  Affections  hepatiques  Tuberculose 


CITROSODINE  -  FIXINE 


50,  Rue  des  Lombards 
PARIS 


Deuxieme 


FEVRIER  1912 


REVUE  MENSUELLE  ILLUSTREE 

Medecine ;  —  Sciences,  Lettres,  Arts 

£  dans  leurs  rapports  aVec  la  Medecine  £ 


SOMMAIRE 


L’Utilite  des  Etudes  classiques  pour  la 
carriere  medicate  (fin)  (4  illustrations ) 

Par  le  D'  Laignel-Lavastine,  professeur  agrege 
a  la  Faculte  de  Medecine  de  Paris. 

Les  Cagots  a  l’Eglise  (10  illustrations). 

Par  le  D'  H.-M.  Fay. 

L’CEuvre  singuliere  de  Rodolphe  Bresdin 
(3  illustrations). 

Par  Robert  de  Montesquiou. 


Paysages  et  cites  d’Orient  (Notes  latdro- 
medicates)  (12  illustrations). 

Par  le  D'  Libert. 

La  Valeur  therapeutique  de  la  Musique 
(6  illustrations). 

Par  le  D’  Demonchy,  professeur  a  l’Ecole  de 
Psychologie. 

Les  Internes  d’autrefois  (9  illustrations). 

Par  les  D "  Gougerot,  professeur  agrege  a  la 
Faculte  de  Medecine  de  Paris,  et  Dogny. 


Abonnement  sans  Prim* 
12  fr.  (Etranger  15  fr.) 


A.  ROUZAUD,  Editeur 


^ESCULAPE 


Tableau  des  Puissances  Antiseptiques  et  Bactericides  de  PANIODOL 


MICROBES 

DOSES  ANTISEPTIQUES 

empfichant  toute  culture 
dans  le  milieu  ensemenc^ 

PUISSANCE 

ANTISEPTIQUE 

de  1’ANIODOL 
par  rapport  4  celle 
du  PHENOL 

DOSES  BACTERICIDES 
ayant  tu4  au  bout  de  io  heures 
one  semence  dais  un  milieu  de  culture 

PUISSANCE 

GRAMMES 
de  PHENOL 
pour  i,ooo 

GRAMMES 
d' ANIODOL 

GRAMMES 
de  PHENOL 

GRAMMES 

d’ANIODOL 

de  1’ANIODOL 
par  rapport  4  celle 
du  PHENOL 

Bacille  subtilis  .  . 

1,90 

0,25 

7,6 

8,5 

0,45 

18,90 

Bacille  coli  communis  .  . 

1,35 

0,12 

11,25 

3,1 

0,15 

20  70 

Staphylocoque  dore. 

1,40 

0,07 

20,00 

2,5 

0,25 

10,00 

Streptocoque  pyogene . 

1,30 

0,06 

21,70 

1,35 

0,09 

14,50 

Bacille  pyocianique  .... 

0,95 

0,10 

9,5 

3,10 

0,20 

15,50 

Bacille  typhique . 

1,85 

0,035 

52,85 

3,5 

0,15 

23,40 

Bacille  diphtreie . 

0,4 

0,065 

6,1 

1,1 

0,1 

11,0 

Bacille  cholera  (Cassini)  .  . 

1,3 

0,05 

26,0 

1,5 

0,15 

io’o 

Bacille  anthracis . 

1,4 

0,075 

18,7 

11,5 

0,4 

28,75 

Bacille  lactique.  . 

0,6 

0,12 

5,0 

0,8 

0,2 

3,0 

«  Ces  nombres  font  voir  dune  fa?on  globale  que 

<  1'ANIODOL  presente  une  activite  en  moyenne 
"  vingt  fois  plus  grande  que  celle  du  Phenol. 

«  11  est  a  remarquer  que  quelques  nombres 
c  emergent  au-dessus  de  cette  moyenne  dune 

<  fagon  tres  notable  :  Ainsi,  celui  du  Bacille 
«  typhique,  52,85,  accuse  a  la  fois  la  resistance 
0  particulierement  remarquable  de  ce  microbe  a 
"  i ’acide  phenique,  et  sa  delicatesse  vis-a-vis  de 

«  1'ANIODOL. 

«  La  meme  observation,  moins  interessante  sans 
«  doute  au  point  de  vue  pratique,  est  a  relever  pour 
«  le  Bacille  anthracis. 

«  Signe  :  E.  Fouard, 

0  Chimiste  a  1’lnstitut  Pasteur,  a 

a  Au  point  de  vue  du  mode  d’action  des  antisep- 
ii  tiques,  ces  nombres  apportent  une  contribution  de 


«  plus  a  une  connaissance  anterieure  acquise  de  la 
«  superiorite  des  antiseptiques  anticoagulants,  ayant 
o  ainsi,  non  une  action  essentiellement  exterieure 
«  sur  le  corps  du  microbe,  comme  les  agents  coagu- 
«  lateurs,  mais  une  action  physiologique  interne, 
a  modificative  du  protoplasma,  consequence  d’une 
«  penetration  osmotique  a  travers  la  membrane 
o  enveloppe. 

Signe :  E.  Fouard, 

«  Chimiste  a  I’Jnstitut  Pasteur.  • 

Quelle  est,  d’autre  part,  la  puissance  bactericide 
des  divers  antiseptiques  ? 

Nous  empruntons  le  tableau  suivant  au  journal 
Lancet,  du  14  juillet  1906,  page  1  a5,  qui  renvoie, 
pour  plus  amples  informations,  au  Journal  of  the 
"Royal  Sanitary  Institute,  vol.  xxiv,  part.  3,  page  424  : 


ANTISEPTIQUES 

ORGANISME 

coefficient! 

l’acide  phenique! 

Sublime  .  . 

Bacille  typhique 

20,00  1 

Creoline  .  . 

—  ' 

2,50 

Lysol . 

— 

2,50 

Antiseptique  de  Pearson . 

— 

2,50 

Acide  phenique  .  .  . 

_  - 

1,00 

Formol  .  .  . 

_ 

0,30 

Chinosol  . 

0,30 

Chlorure  de  zinc. 

_ 

0,15 

Lysoforme  .... 

0,10 

Listerine  .  . 

_ 

0,03 

Sulfate  de  zinc . 

_ 

0,02 

Santias.  .... 

0,02 

Acide  borique.  .  . 

- 

NO 

En  comparant  ces  chiffres  avec  ceux  des  tableaux 
precedents,  on  constate  que  lepouvoir  bactericide 
de  1  ANIODOL  etant  de  23,40,  et  celui  du  sublime 
(le  plus  puissant  antiseptique  employe  a  ce  jour)  de 
20.00  seulement,  1'ANIODOL  le  depasse  de  pres 
du  sixieme,  les  autres  antiseptiques  ayant  un  pouvoir 
de  1  o  a  200  fois  moindre. 

Ainsi  s  explique  la  grande  superiorite  de  1’ANIO- 
DOL  et  la  faveur  dont  il  jouit  aupres  du  corps 
medical  qu’il  a  definitivement  conquis  et  qui  sait 
qu’en  faisant  usage  de  1’ANIODOL  il  est  certain 
d’obtenir  d’emblee  le  maximum  d  effet  therapeutique, 
sans  exposer  le  malade  au  moindre  danger,  au  plus 
petit  inconvenient,  1’ANIODOL  n’etant  ni  caustique 
‘  toxique,  a  l’inverse  du  sublime  qui  reste  toujours 
t  poison  violent. 


ANIODOL 


LE  PLUS  PUISSANT 

Antiseptique  Desodorisant 

Sans  Mercure,  ni  Cuivre  -  Ne  tache  pas  -  Ni  Toxique,  ni  Caustique 

IJ'ATTAQUE  PAS  LES  MAINS,  LBS  ILTSTRUiyiEXiITS 

OBSTETRIQUE  —  CHIRURGIE  —  MALADIES  INFECTIEUSES 

Solution  commercials  :  au  1/100*  (U„e  GRANDE  CPILLERBE  dans  un  LITRE  D’EAP  pour  usage  courant). 


PUISSANCES  |  BACTERICIDE  23.40  j  sur  le  Bacille  typhique 

(ANTISEPTIQUE  52.83  !  (6ta&S!ss  par  M.  fouard,  Chte  a  I’INSTITUT  PASTEUR 

_ _ Celles  du  Phenol  6(ant  :  1.85  et  du  Sublime  :  20. 


SAVON  BACTERICIDE  A  L’ANIODOL  2% 

ANTISEPSIE  des  MAINS  de  1QPER&TEUR,  de  la  PEAU,  des  SURFACES 


POUDRE  D’ANIODOL  insoluble 

— — .  W  remplace  liODOFORWIE 

Realisation  de  ANTISEPSIE  INTERNE  par  V ANIODOL  prls  a  1’interleur 

Souveram  dans  FIEVRE  TYPHOiDE,  D1ARRHEE  VERTE  DES  NOUVEAUX-NES  GASTRO-EN^TE 
doses  ttne  era  „  FER""E"TATIONS  GASTRO-INTESTINALES,  etc  ’  ©ASTRO-ENTER1TE, 

—  '  e  grande  CUUleree  de  la  Solntl°n  au  ^l00'  dans  ™  litre  d’ean  par  cuiller^es,  ou  verrges,  dans  les  24heures 


- — - — - — - - - 1 _  uumciccs,  ou  verrees,  dans  les  24heures 

1’ANIODOL,  32,  Rue  des  Mathurins,  PARIS.  —  sTmIfIER  DES  CONTREFAQOWS. 


-  Supplement  d’^SCULAPE,  Fevrier  1912 


NOS  DEUX  MODES  D’ABONNEMENT 


De  ^breuses  lettres  nous  sent  parvenues  de  France  et  de  VEtranger  au 
sujet  de  nos  Pr  imes  deRemboursement  et  du  Prix  de  VAbonnement.  D’une  part 
certains  abonnes  ont  cr ami  de  ne  pouvoir beneficier  de  la  prime  tors  dn  renouvei 
iement;  d’ autre  pari,  certains  lecteurs,  possedant  dejd  la  plapart  des  primes 
offertes,  nous  ont  demande  un  prix  d'abonnement  special 

Nous  avons  c red,  pour  donner  satisfaction  d  tous  les  desirs  .. 
lo  Ves  abonnements  saps  primes  d  12  fr.  (Etranger  IS  fr.) 

2°  Des  abonnements  avec  primes  d  20  fr.  (Etranger  25  fr.) 


AVIS  TRES  IMPORTANT 

Collection  des  12  Numeros  1911  d^SCULAPE 

25  francs  net,  sans  prime 


La  collection  des  num 
depuis  le  3i  decembre,  d'at 
prix  de  i  franc  l’un,  les  nun 


s  parus  s  epuisant  tres  rapidement,  il  n’cst 
nements  portant  sur  I’annee  1911.  —  Nous 
os  de  Fevrier,  Mars,  Avril,  en  bon  etat. 


plus  accepte, 
reprtnons,  au 


2° 


Abonnement  sans  Primes  :  12  fr.  (Etranger  15  fr.) 

3i  decembrTL  ZbZZnienU  ne  peuvent  pfnZpoTter  5  (DepuiS  /e 

25  francs,  sans  prime.)  ■  P  Portel  s“r  l  annee  1911.  (Le  prix  des  12  numeros  de  1911  est  de 

Abonnement  avec  Primes  :  20  fr.  (Etranger  25  fr. 


L’envoi  d’u 


donne  droit  d  un  abZTeinenZdZn  Zn  ZtTZul  2/^“  R°UZaUd’  *****  d’JSsculape,  41,  rue  des  Ecoles,  1 
une  ae.s  primes  suivantes,  dont  la  valeur  egale  celle  de  Vabonnement  e 
e  d’elles  serait  epuisee.) 


nous  adressons  franco.  (Designer  deux  primes  pour  le  c 


I.  —  Instruments  de  chirurgie,  medecine,  laboratoire. 

i°  «  Bon  »  pour  20  francs  d  instruments  a  choisirdans 
.  .  le  catalogue  de  la  maison  Mathieu. 

:  -  2»  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
le  catalogue  de  la  maison  Guyot. 

(Nota).  —  Le  «  Bon  ».  sera  adresse  a  I’abonne  des  la', 
reception  du  mandat  d’abonnement. 

II.  -  Eaux  Minerales  (France  etmedecins'  seulenient)-. 

3 0  Eau  de  Pougu.es,  Source  Alice  (une  caisse  de 
50  bouteilles). 

•  4°  Eau  de  V als,  Source  La  Reine  (une  caisse  de  30beu- 
teilles). 

III.  —  Instruments  medicaux. 

5°  Seringue  du  Dr  Barthelemy,  models  Vigier,  sterili- 

••••  saWe.  speciale  pour  huile  grise-  a ,40  0/0,  aveciboite 
metal  et  aiguille  en  platine  iridie  :de  ,5  centimetres' 
accompagnee  de  2  seringues  de  1  centimetre  cube 
cristal  genre  Liter  (valeur  deTensemble  21  fr.). 
if  6°  Seringue  de  20  centimetres  cubes  (pour  serum  de 
Roux,  etc.)  ay.ee  tube-raccord  .caoutchouc,  deux  ai-. 

;  guilles  et  boite  metal  (valeur  21  fr.). 

IV.  —  Livres. 

1°  L'.  Art  et  la  Medecine,  par  Pau!  Richer,  membre  tier 
1  Academie  de  medecine ;  ouvrage  de  grand  luxe 
562  pages,  350  illustrations  (valeur  30  fr?). 
g°  L’Assiette  au  Beurre,  un  beau  volume  album  cove¬ 
nant  une  cinquantaine  de  numeros  differents,  illustres 
par  nos  meilleurs.  humdristes  (Willette,  Abel  Faivre 
Guillaume,  Steinlen,  Roubille,  Mirande,  Ricardo 
Flores,...  etc.)  (Valeur  25  fr.) 


,  9°  CEuvrcs  de  Rabelais,  4  vol.,  edition  des  Bibliophiles, 
rehure  c 1  amateur,  tete  doree  (valeur  24  fr).  (Les 
ceuvres  de  notre  vieux  et  savoureux  confrere  s’irn- 
posent  a  toute  bibliotheque  medicale.) 

10"  Les  Difformes  et  les  Malades' dans  l' Art.,  par  le  Pro- 
fesseur  Charcot  et  Paul  Richer ;  ouvrage  de  grand 
luxe.nombreuses  illustrations  (valeur  20  fr.). 

ii°  CEuyres  d ’Alfred  de  Musset,  edition  de  la  collection 
artistique  Jouaust,  7  volumes  ( Premieres  Poesies, 

„  P°esjes  Nouvelles,  Comedies  et  Proverbes  (2  vol.) 
Contes  Nouvelles,  etc.,  Confession  d'un  Enfant  du 
Siecle)  (valeur  21  fr.). 

12°  Quatre  volumes  a  choisir  parmi  les  6  volumes 
suivants  de  Georges  Cain,  a  5  fr.  1’un,  largement 
•xrU* * * ••••trff. '  Coms.de  Pans,  Promepod.es  dans  Paris, 
Nouvelles  Promenades  dans  Paris,  A  trovers  Paris, 
Pierres  de  Paris.,, Environs  de  Paris.  (Si  la  valeur  des 
livres  choisrs  dans  cette  liste  depasse  20  fr.,  I’abonne 
.  devra.  envoyer  le  supplement. 

13“  Le  Cabinet  secret  de  I’Histoire,  par  le  Dr  Cabanes; 
4  vol.  illustres,  a  5  fr.  l’un  (valeur  20  fr.). 

S°  L  Education  artistique- par  1’Irriage  et  l’Anecdote, 
par  Iaul  Bayard,  inspecteur  des  rniisees ;  vol.  de 

:  pahd  luxe’  Pages.  400  illustrations  (valeur 

150  CEuvres  completes  de  Shakespeare,  tradution  publiee 
u  y  a  2  ans  par  la  Maison  Flammarion,  8  beaux 
volumes  illustres,  a  3  fr.  50  (valeur  28  fr.) 

’,a£.°  Le  Nu  au  theatre. (depuis  L’.Antiquite  jusqu’a  nos 
purs),  par  les  Drs  Witkowski  et  Nass  (valeur  20  fr.). 

'  \Jf  Vingt  francs  de  livres  aMfodsir  dans  la  liste  suivante  • 
Mcenrs  intimes  du  Passe,  par  Cabanes  (3  vol.  a  3  fr.  so 
lun);  —  Les  Marts'  mysterieuses  de  I’Histoire,  par 


1-  VOK  a  3  ,fr-  50  1  un) ;  —  Les  Indiscnilio 
de  I  Histone,  par  Cabanes  (6  vol.  a  3  fr.  50  fun)'  — 
Pauvres  Doc! curs,  par  le  D<  Lucien  Nass  (1  voi.  a 
3  fr.  so);  —  Monsieur  V Agregh,  par  L.  Nass  (1  vol 
a  3  fr.  30);  —  Cnriositcs  M edico-ar  /  is  I  iq  u  as  par 
L  Nass  (2  vol.  a  3  fr.  so  l’un);  -  Theatre  At 
Moliere,  pub.  par  Jouaust,  avec  la  preface  de  16S2; 
toute  bibliotheque  medicale  doit  posseder  l’reuvre  de 
MoHere  (8  vol.  a  3  fr.  l  un);  -  Les  Mysleres  des 
Dieux  (Heims),  par  Pierre  Piobb  (valeur  6  fr.);  — 
Ingres  (d’apres  une  correspondance  inedite),  par 
Bover  d  Agen  (valeur  2s  fr.);  -  Les  Confessions  de 
Rousseau,  edition  des  Bibliophiles  (3  vol.  a  3  fr. 
I’un);  —  Mara I  inconnu,  par  le  D1'  Cabanes  (1  vol". 
a  5  fr.)  ;  Lc  Maroc  pittoresque,  par  ).  du  Taillis 
(1  vol.  de  luxe,  largement  illustre  ii  10  fr.);  Lcttres 
a  mon  Moulin,  par  A.  Daudet  (1  vol.  de  luxe,  abon- 
damment  illustre,  a  10  fr.).  Si  la  valeur  des  livres 
choisis  dans,  cette  liste  depasse  20  fr.',  I'abonne  devra 
envoyer  le  supplement. 

\t.  —  Abonnements.  (Les  personnes  abonnees  deia 
directement  a  1’une  des  Revues  ci-dessous  ne  peuvent 
la  choisir  comme; prime.) 

18°  La  Grande  Revue,  bi-mensuelle,  abonnement  d'un 
an  (valeur  20  fr.  pour  la  France;  25  fr.  pour  I'Etran- 
ger). 

'9 \La  Revue  (directeur  :  |ean  Finot),  bi-mensuelle' 
abonnement  (i’un  an  (valeur  24  fr.  pour  la  France' 
30  fr.  pour  l’Etranger). 

20“  L’Art  Decoratif  bi-mensuelle  (Revue  de  I’Art  ancien 
et  de  la  Vie  artistique  moderne);  abonnement 
dun  an  (valeur  20  fr.  pour  la  France;  24  fr.  pour 
1  Etranger).  . 
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h«  1  EXALTE  la  PHAGOCYTOSE  E-'i 

NNJECTABLE )  DEFERVESCENCE dans  FIEVRES  INFECTIEUSES 
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ANTI-TUBERCULEUX,  PUISSANT  RECONSTITUANT 

COMPRIMES 

DOSE  :  2  h  3  comprimes 
deux  fois  par  jour  aux  deux 
principaux  repas.  ce  qui  fait 
de  0,04  a  0,06  centigrammes 
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suivant  les 
24  heures. 
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CACHEXIE  des  PAVS  CHAUDS 
LYMPHATISME,  SCROFULE,  ETC.  j 
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Supplement  d’^ESCULAPE,  Fevrier  1912 


Sommaires  des  Numeros  dVESCULAPE  parus  en  1911 


JANVIER 

La  question  du  jour  :  Le  606  (etude  ou  il  est  dit  ce  qu’il  convient  d’en  attendre,  suivie 
d’un  aperpu  sur  le  c6te  commercial  et  financier,  caricatural  et  pherique  (!) 

Le  Docteur  Rabelais  (sa  valeur  medicale;  une  dissection,  en  public,  sur  le  cadavre,  a  Lyon; 
il  invente  des  instruments  de  chirurgie;  il  preconise  la  methode  experimentale). 

Originalitd  de  I’Ecole  Medicale  Lyonnaise  (Lyon,  rival  de  Paris;  l’esprtt  lyonnais). 

Le  Parc  de  Pilawin  (le  comte  Potocki  a  tailld  dans  la  foret  de  Pitschef  un  pare  de 
3.6oo  hectares,  paradis  des  grands  animaux;  y  vivent,  k  l’etat  sauvage,  des  bandes 
de  bisons,  dlans,  cert's,  sauves  de  l’extermination). 

Le  Scorpion  Languedocien  (le  delicieux  Virgile  des  Insectes,  le  doux  et  lumineux  centenaire 
IL  Fabre,  raconte  avec  saveur  les  mature  et  les  amours  du  Scorpion). 

L’Enigme  de  I'Homme  au  Masque  de  Fer  (La banes  s’efforce  d’en  percer  le  mystere). 

La  Suryie  de  la  Pensee  chej  les  Guillotines  (combien  de  temps  survit  la  pensee  apres 
section  du  cou?  Les  derntdres  paroles  de  Danton  sur  l’echafaud ;  la  tete  de  Lacenaire, 
ses  battements  des  paupifires;  un  corps  sans  tete  qui  marche). 

L’Ecole  Francaise  de  Medecine  de  Beyrouth  (en  Syrie;  ses  eleves  font  rayonner  la  science 
francaise  dans  tout  l’Orient). 

FEVRIER 

La  question  du  jour :  Le  Radium,  par  les  D"  J.  Barcat  et  Dominici  (16  illustr.)  —  Gueri- 
sons  quasi-miraculeuses  par  le  Radium  :  de  tumeurs,  cancers,  maladies  de  peau,  etc. 

La  Folie  de  Don  Quichotte,  par  le  D’  Libert  (9  illustr.)  —  Etude  medico-psychologique 
(amour  malheureux,  lutte  contre  les  moulins  a  vent,  defaite,  multiples  disillusions). 
Illustrations  d’apris  les  grands  maitres  et  les  vieilles  estampes. 

Les  Fails  psychiques  (4  illustrations),  par  le  D'  Encausse.  —  Des  forces  inconnues 
imanent  de  certains  sujets.  Des  photos  du  D'  Ochorowicz  montrent  un  medium  sou- 
levant,  sans  contact ,  des  ciseaux,  une  balle,  par  le  fait  de  la  seule  force  invisible. 

L'Homme  de  la  Cliapelle-aux-Saints  (10  illustr.).  —  Le  Prof.  P.  Raymond  decrit  le  plus 
vieil  anefitre  connu  de  l’humanite  (demi-brute).  Crane  reproduit,  grandeur  nature. 

Le  Cas  du  Docteur  Rose  (4  illustr.),  par  le  Dp  Louis  Delattre.  —  Une  pauvre  loque  humaine, 
atteinte  d’ostiomalacie  generahsee,  s’etale  depuis  quinze  ans,  a  la  fa?on  d’une  pate, 
dans  la  maison  ou  ses  belles-filles  et  ses  fils  vivent  dans  la  desolation  des  jours. 

L’ I-Iydrologie  (4  illustr.).  —  Le  Professeur  Garrigou  montre  que  des  richesses  insoupconnees 
sourdent  de  notre  sol;  des  fleuves  medicamenteux  vivants,  d’activite  surprenante. 

MARS 

Les  Faits  du  Spiritisme  et  nos  connaissances  sur  I’Au  dela  (8  illustrations).  —  Le  Pro¬ 
fesseur  Grasset  etudie  les  faits  suivants  :  magnetisme  animal  et  hypnotisme  (suggestion), 
tables  tournantes,  pendule  explorateur,  baguette  divinatoire,  cristallomancie,  mediums 
et  transes.  Questions  troublantes  plus  que  jamais  a  l’ordre  du  jour. 

La  Maison  du  Medecin  (8  illustrations).  —  Sois  original  du  Dr  P.-E.  Colin,  images  de 
gracieuses  artistes  «  medicales  »;  vers  du  Docteur-Poete  G.  Montoya. 

Ce  qu’il  en  coutait  pour  dev  enir  medecin  a  la  fin  du  XVUP  siicle  (to  illustrations). 

Un  Apotre  (4  illustrations).  —  Tolstoi',  sa  doctrine,  sa  fugue  senile  par  la  neige,  sa  mort  a 
Koselsk.  4  oeuvres  mattresses  d’artistes  :  Aronson,  Malteste,  Carriere,  Repine. 

Une  Grossesse  liistorique  (5  illustrations).  —  Le  Dr  Cabanes  conte  ici  l’aventure  de  la 
Duchesse  de  Berry,  «  qui  entre  en  prison  a  la  suite  d’une  des  equipees  les  plus  folles 
et  en  sort  tenant  dans  ses  bras  un  enfant  dont  un  gentilhomme  italien  endosse  la 
paternite  ».  La  grossesse  fut  cachee  jusqu’au...  8’  mois  aux  Maitres  de  la  Faculte! 

La  Croissance  de  Rosa-Josepha  (6  illustrations).  —  Le  Dr  Marcel  Baudouin  suit  le  deve- 
loppement  du  monstre  depuis  l’age  de  2  ans  jusqu’a  32  ans.  6  photos  :  dans  la  sixieme, 
Rosa-Josepha  tient  dans  ses  bras  Te  fruit  d’un  amour  desormats  fameux. 

Le  Premier  Salon  des  Midecins  { i3  illustrations).  —  Ce  premier  Salon  fut  une  revelation. 


JUILLET 

Pourquoi  j’ai  editi  le  Regime  du  Corps  (12  illustrations),  par  le  Prot.  Candouzy.  —  Le 
premier  ouvrage  medical  ecrit  en  langue  francaise;  sa  saveur,  ses  sages  preceptes. 

Spiritisme  et  Metapsychisme  (3  illustrations),  par  le  D'  Geley.  —  Fin  de  l’article-reponse 
au  professeur  Grasset  sur  une  question  troublante.  Beau  portrait  de  James  Tissot. 

Ingres  devant  la  Medecine  (6  illustr.),  par  Verdier.  —  Ingres  et  les  medecins;  son  dedain  de 
l’anatomie,  sa  peur  des  squelettes;  son  type  de  beaute  feminine  (hypothyro'idie  et  goitre). 

J.-J.  Rousseau  devant  la  Medecine  contemporaine  (8  illustrations),  par  Libert.  —  Maso- 
chisme,  exhibitionnisme,  ereutophobie...  delire  de  persecution. 

Madame  Annie Besant.  Une  religion  nouvelle  (10  illustr.). —  La  vie  merveilleuse  de  M—  Be- 
sant;  la  Theosophie;  le  jeune  Alcyone,  ses  progressions  successives  a  travers  les  ages. 

L’lvresse  dans  I’Antiquite  (5  illustrations),  par  Felix  Regnault. —  D’apres  les  auteurs,'” les 
ceramiques,  les  peintures  de  PompeT. 

Petit  voyage  au  pays  des  Loufoques  (5  illustr.).  —  Les  folies  du  «  Cubisme  »  sont  le  fait 
d’exotiques.  Certaines  oeuvres  du  Salon  des  Independents  devant  la  clinique  inentale. 

AOUT 

La  Pathologie  des  Antiques  d’apres  leurs  ex-voto  (17  illustr.),  par  le  Dr  Berillon.  —  La 
pathologie  mexicaine  avant  C.  Colomb  revelee  par  des  statuette?  (cqliques  hepatiques, 
nevralgtes,  appendicite,  idiotie,  folie,  syphilis,  etc.).  L’aliene  ligotte,  son  lezard. 

Le  Jardin  des  Serpents  (5  illustrations),  par  le  prof.  Puzzi.  — Le  Dr  Brazil,  de  Sab  Paulo,  et 
ses  serpents.  La  lutte  dramatique  du  Mussurana  et  du  Jararaca;  le  Jararaca  engloutt. 

Les  Aissaoualis  (6  illustrations),  par  le  Dr  Papus.  —  La  pribre,  la  danse  sur  la  lame  du 
sabr.e,  l'epee  dans  l’abdomen,  le  clou  enfonce  dans  le  crane,  l’oeil  extrait  de  l’orbite. 

Une  visiteau  D'  P.-E .  Colin,  graveur  ( 1 1  illustrations),  par  le  Dr  Rabier.  —  Debuts, 
evolution  Je  son  art;  la  siftiplicite  puissante  d'un  primitif;  l’epopee  de  la  Terre. 

Le  Musee  du  Dj  Lannelongue  a  Castera-Verduqan  (3  illustrations).  —  Un  musee  type  du  a 
une  initiative  medicale.  Les  chefs-d’ceuvre  de  tous  les  ages,  de  toutes  les  ecoles. 

Quelques  risques  de  la  Profession  medicale  (5  illustrations),  par  le  Dr  A.  Marie.  —  Le  marty- 
rologe  medical.  Victimes  illustres.  Instruments  de  crime.  Impressions  d’un  rescape. 

Cannibalisme  (7  illustrations). —  D’apres  un  temoin  oculaire,  compagnon  de  Stanley.  Sejour 
.  prealable  dans  l’eau;  la  chose;  les  divers  modes;  moral  de  la  victime  pr.edestinee. 

SEPTEMBRE 

Un  demifou  de  genie :  Auguste  Comte  (5  illustrations),  par  le  Prof.  Grasset  (de  Montpellier).— 
Son  orgueil  maladif;  ses  crises  de  folie;  son  amour  profane  pou.r  Caroline  Masstti; 
son  amour  platonique  pour  Clotilde  de  Vaux;  l’idee  religieuse  dans  sa  philosophie. 

Le  Docteur  Villandre,  chirurgien  et  peintre  (6  illustr.),  par  le  Dr  Ameuille.  — •  La  vainc  cari¬ 
cature  de  Lucas-Championniere;  un  admirateur  des  belles  formes  ef  des  jolies  femmes. 

Les  Cagots  (7  illustrations),  par  le  D1'  H.-M.  Fay. — Origine  de  ces  parias;  leurhistoire  tra- 
gique  a  travers  les  ages;  une  seule  sculpture,  reproduite  ici,  nous  a  transmis  leurs  traits. 

Les  Zoophiles  (3  illustrations),  par  le  D'  Fillassier.  —  L’amour  morbide'  pour  les  animaux 
(chats,  fourmis,  araignees,  etc.),  Caille-Pipi,  Pierrot,  Mont-Blanche,  etc, 

Saint-Laqare  (7  illustrations),  par  le  DrP.  Laffont.  —  Le  logis  des  Manon-Lescaut  modernes 
et  des  n  momes  »  du  boulevard, leur  vie;  quelques  portraits  de  pensionnaires. 

La  tristesse,  la  douleitr  et  la  mort  dans  I’ceuvre  de  Ch.  Cottet  (5  illustr.),  par  Paul  Gsell.  — 
La  pensee  con'stante  de  la  mort  dans  l’ame  bretonne.  Cinq  belles  toiles  emouvantes. 

Les  causes  determinantes  du  sexe : peut-on  avoir  fille  ou  gaiyon  a  volonte?  (9  illustr.),  par  le 
Prof.  Regnault. -r-  Croyances  populaires;  quelques  procedes  naifs ;  solution  scientilique. 

OCTOBRE 


AVRIL 

Les  Fous  en  liberti  (Open-Door)  (7  illustrations),  par  le  Prot.  Pozzi.  —  La  statue  de 
Pinel,  devant  la  Salpdtribre,  le  montre  brisant  les  chaines  des  alienes.  Le  Dr  Cabred 
pres  des  bords  ensoieilles  du  Rio  de  la  Plata,  dirige  une  colonie  singuliere  d'alienes 
qui  vivent,  travaillent,  s’ameliorcnt  a  l’air  libre.  LeProf.  Pozzi  dit  son  emerveillement. 

Une  Grossesse  liistorique  (Suite  et  fin)  (4  illustrations),  par  le  D'  Cabanes.  —  Dans  un 
recit  colord,  vivant,  pittoresque  a  souhait,  nous  est  dite  la  fin  de  la  folie  avemure 
de  la  duchesse  de  Berry,  cet  “  Henri  IV  en  jupons  ”.  La  sebne  de  l’accouchement 
tnoptne,  racontee  par  Menidre,  ne  manque  pas  de  saveur. 

Les  Faits  du  Spiritisme  et  nos  connaissances  sur  I’Au  dela  (Suite  et  fin)  (9  illustr.),  par  le 
Prof.  Grasset.  —  Ici  sont  etudies  des  faits  plus  extraordinaires  que  ceux  envisages 
dans  un  article  anterieur  (suggestion,  teldpathie,  apparitions  de  fantomes...,  etc.) 

Cceur  de  Momie  (4  illustr.),  par  le  D'  Fraikin.  Les  visedres  de  Sesostris  au  Louvre  dans  deux 
vases  canopes.  Examen  histologique  du  coeur.  Rdverie.  Photo  de  la  gtorieuse  momie. 

Le  Lait  meurtrier  (9  illustrations),  par  le  Prof.  Porcher.  —  Illustrations  de  Dorville, 
Does,  Caran  d’Ache,  Grandjean,  Michael,  Weiluc,  Barcet,  Mirande. 

Le  Deuxibme  Salon  des  Medecins  (avril  1  g  1  r )  ( 16  illustrations).  —  Nombreuses  .oeuvres 
reproduites  :  Besan?on,  Capdepont,  Halle,  Frogier,  Marcel  Labbe,  Colin,  etc. 

MAI 


Les  Sanctuaires  midicaux  de  la  Grice  et  le  Culte  d'ZEsculape  (18  illustr.)  par  le  Dr  Coryllos, 
d’Athdnes.  —  Legende  d’TEsculape:  amours  d’Apollon  et  de  la  belle  Coronis;  le  centaure 
Cheiron,  Le  Sanctuaire  d’Epidaure  :  les  pretres  y  endorment  et  opbrent  les  malades 
Le  Tableau  mystineux  de  Londres  (2  illustrations).  —  Au  jour,  le  Christ  marche  sur  les 
bords  de  la  mer  Morte ;  la  nuit;  une  croix  lumineuse  et  une  aureole  apparaissent 
Comment  expliquer  ce  mystbre  ? 

Les  Mariages  de  Monstres  doubles  (5  illustrations),  par  le  Dr  M.  Baudouin.  —  Rosa-Josepha 
reparait  avec  l’enfant  et...  le  pbre  de  l’enfant.  Quelques  figures  de  monstres  fameux. 
Les  amours  d  un  monstre  double. 


Le  lait  meurtrier  (9  illustrations),  par  le  Prof.  Porcher.  —  Illustrations  d’humoristes. 
Les  Homceopathes  et  V Homceopathie  (2  illustrations),  par  le  D'  Encausse.  —  Le  mal  qu’ 
dit  des  Homoeopathes  ;  leurs  succbs. 

Les  Mangeurs  d’argile  (5  illustrations).  —  Une  friandise  pour  les  Bobos  ; 

on  1’extrait  reclame  des  sacrifices  humains;  l’enlisement  de  la  victime 
Les  Amoureuses  de  Pr&tres  (2  illustrations),  par  le  D'  Rolet.  —  Une  varie 
bide;  une  belle  oeuvre  du  sculpteur  Rodin;  i5  annees  d’un  amour  tr 
Charles  IX  est-il  mort  empoisonni?  (5  illustrations).  —  Le  mystere  d’u 


taladive  de  Charle 


I’amour  a-t-il  hate  sa  fin?  resultats  de 


i  d^amour  mor- 
rbide  continu. 


JUIN 

Voyage  medical  en  Italie  (i5  illustrations),  par  le  D'  Gougerot,  professeur  agre^e  — 
'  Pelerinage^medico-artistique. 

L’Ecole  de  Medecine  d'Indo-Chine  (3  illustrations),  par  le  D’  Matignon.  —  Comment  elle 
peut  fatre  rayonner  l’influence  intellectuelle  frampaise  en  ExtrSme-Orient. 

A  propos  de  dessms  executes  sous  la  suggestion  hypnotique  (2  illustrations),  par  J.-A.  Sicard 
professeur  agrege.—  Impressions  realistes  de  terreur  et  de  cadaverisation. 

Le  Cimetiere  des  chiens  a  Asnieres  (6  illustrations).  —  Une  visite  a  l’originale  necropole- 
6.000  chiens  y  sont  inhumes ;  des  centaines  de  tombeaux  avec  epitaphes  attendries.  ’ 
Quelques  anomalies  de  la  figure  humaine  au  Louvre  (7  illustr.),  par  Lepaitre.  —  Dacryo- 
cystite,  cicatrices,  alcoolisme,  prognathisme,  acne  hypertrophique,  acne  rose,  etc. 
Coutumes  et  Superstitions  des  Mois  (6  illustrations).  —  Les  vertus  du  Bois  d’Aigle  etc. 
Spiritisme  et  Mitapsychisme  (i5  illustr.),  par  le  D'  Geley.  —  Reponse  au  bel  article  du 
prof.  Grasset  avec  documents  nouveaux;  exposition  de  la  question  sous  un  autre  aspect 
Les  terres  cuites  pathologiques  alexandrines  (10  illustr.),  par  le  D-  F.  Regnault.  —  On 
les  prenait  pour  des  grotesques;  elles  sont  grandement  interessantes  pour  le  medecin 
L’Hopital  franqais  du  Caire  (1  illustration),  par  le  Prof.  M.  Hache. 


La  Bastille,  asile  d’alienes  el  asile  de  surete  (ri  illustr.).  —  P.. Serieux,  medecin-chet 
des  Asiles  et  Libert,  font  revivre  des  figures  passionnantes  et  nombre  de  visionnaires. 
scelerats,  tripons,  dmposteurs,  sodomistes,  exhibitionnistes  no.tqires. 

La  Medecine  et  la  Sorcellerie  au  Maroc  (4  illustr.).  —  Le:  manuscrit  du  Di  Mauchamp.est 
recueilli,  macule  de  son  sang.  ZEsculape  en  publie  quelques  pages  (nuit  de  noces,  puberte, 
pratiques  de  sorcellerie  pendant  l’accouchement,  mort,  achevement  du  moribond). 

Destins  tragiques  et  mysterieux  :  Isabeau  de  Baviere  (3  illustr.).  —  Cabanes  dit  les  charmes 
d’Isabeau ;_  son  mariage,  ses  grossesses  multiples,  ses  amours,  sa  neurasthenie,  soli 
obesite  precoce. 

La  Dame  des  Panegyries  deViolence  (14  illustr.). — Le  sommeil  millenaire  de  la  courtisanc 
dans  sa  robe  fleurie  de  lotus ;  ses  lamentations  durant  la  recherche  des  lambeaux  du  corps 
du  bel  Aptinous;  le  Pore  et  la  Gazelle  du.  sacrifice. 

L'Homme prehistorique  inconnu  (7  illustr.).  —  Le  D'M.  Baudouin parle  de  I’Homme  tertiaire. 

L’OEuvre  de  Chair  de  Bakst  (4  illustr.).  —  Toute  I’ceuvre  sensuelle,  toute  l’eloquence  des 
corps  aux  modeles  pleins,  de  Bakst,  commentee  par  Peladan,  ad  usum  medici. 

NOVEMBRE 

Les  Hermaphrodites  dans  Vantiquite  et  aujourd’hui  (5,  illustr.),  par  le  Df  Nass.  —  L’idylle 
de  la  Nymphe  Salmacis  et  du  bel  Hermaphrodite;  une  question  troublante;  dessins 
de  PompSi,  marbres  grecs. 

Les  Abus  de  la  Vivisection  (6  illustr.),  par  le  Dp  Foveau  de  Courmelles.  —  Le  Calvaire 
des  betes;  des  martyres  inutiles. 

Pour  la  Race  noire  (9  illustr.),  par  le  Dp  Casseus.  (d’Haiti).  —  Un  medecin -noir  dit  la 
grandeur  de  sa  race  dans  le  passe,  et  ies  espoirs  que  lui  reserve  1’avenir. 

Divinites  pathologiques  (9  illu-.tr.),  par  le  Dr  F.  Regnault.  —  Le  dieu  Horus,  sa  meche, 
sa  verge;  autres  dieux  infirmes. 

Le  Congris  de  Medecine  de  Lyon  (4  illustr.),  par  le  Dp  Esmonet.  —  Triomphe  des  Lyon¬ 
nais.  Ou  l’on  voit  Lepine,  Teissier,  Caligula  ..et .. .  Guignol. 

Hymne  a  Asclepios  (1  illustr.),  par.  Guicet-Vauquelin . 

Le  Bal  de  I’Internat  igii  (9  illustr.)  —  Une  resurrection  des  belles  fetes  paten  ties  ;  la 
beaute  des  femmes,  Part  audacieux  des  loges,  la  splendeur  des  corteges. 

Mona  Lisa  etait-elle  racliitique  ?  (9  illustr.),  par  le  Dr  Lequeux,  prof,  agrege  a  la  Faculte 
de  Medecine  de  Parts.  —  Le  bassin  de  la  Joconde  juge  par  un  gynecologue.  Mona  Lisa 
devant  la  maternite  et  1’accouchement 

DECEMBRE 

La  Suggestion  par  la  Beaute  :  Agnes  Sorel  et  Charles  VII  (12  illustrations),  nitfpj 
Dr  Peugniez,  prof,  a  PEcole  de  Medecine  d’Amiens.  —  «  Les  malades  guerissaient  au 
'  sourire  seul  de  la  belle  des  belles,  tant  etait  grand  Ie  ravissement  qUe  causait  l’eclat  : 
de  sa  joliesse  et  I’insigne  douceur  de  son  regard  angelique.  »  Son  charme  seduit 
Charles  VII  et  le  tonifie. 

Pour  la  Race  Noire  (tin)  (6  illustrations),  par  le  D'  Casseus  (d’Haiti)  —  Un  medecin  noir 
emtinue  son  beau  plaid,  tyer ;  genie  et  grandeur  dime  de  Toussaint-Louverture. 

Les  Enterres  Vivants  (5  illustrations),  par  le  Dr  Avalon.  —  Horreur  du  r^veil  dans  le 
cercueil;  les  amours  du  religieux  et  de  la  fille  morte.  Vesale  autopsie  un  cadavre 
v.vant;  photo  de  Penterre  vivant  de  Bordeaux.  Un  signe  certain  de  la  mort. 

L  Expansion  francaise  par  les  Etudiants  (10  illustr.),  par  le  Prof.  Chilot.  —  Les  etudiants, 
jeunesses  rayonnantes  et  l’influence  scientifique  de  la  France  dans  le  monde. 

La  Bite  du  Gevaudan  (5  illustrations),  par  le  D'  Puech,  prof,  a  la  Faculte  de  Medecine  de.  ., 
Montpellier  —  Une  legende  d’epouvante.  Le  chat-tigre  venu  d’au  dela  des  mere; 
corps  mutiles  ;  chasses,  et  battjies;  monstre. veritable  ou  fou  sadique? 

Un  curieux  dessm  polygonal  (1  illustration).  —  Portrait  byzantin  execute  automatique-  . 
ment  en  dehors  du  controle  de  l’intelligence  consciente. 

(Voir  page  III  le  Sommaire  du  Numero  de  janVier  1912) 
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Depuis  le  31  decembre,  le  prix  de  la 
collection  des  12  numeros  de  I’anneeToTl 
_ a  25  francs,  sans  prime. 


ABONNEMENTS  ET  REABONNEMENTS.  -  Que 

ous  ceux  qm  oxxt  eu  plaxsxr  a  lire  JEscutape  nous  envoient  des  main- 
tenant  leur  ordre  d  abonnement  ou  de  reabonnement  pour  1912  La 
carte-lettre^-incluse  le  leur  permet :  qu’ils  la  confient  aujourd’hui  meme 
a  la  poste.  JEsculape,  her  de  son  succes  de  1911,  aura  a  coeur  de  faire 
mieux  encore  en  1912  et  de  justifier  la  confiance  des  amis  innombrables 
qui  ont  eu  toi  en  son  etoile. 

QUELQUES  MOTS  POUR  TROIS  ORDRES  DF 
ciEnCTleUc L I fLnEtM E D/E;.C  1 N;  FEMME  DU  MEDE- 

CIJN,  LE  CLIENT.  L Esprit  medical  est  par  principe  liberal- 
ll  repugne  a  toutes  les  emasculations  :  toute  question  touchant  directe- 
m®nt  mdirectement  le  domaine  des  sciences  medicales  sera  suscep¬ 
tible  detre  traitee  dans  nos  colonnes,  et  cela  avec  toute  la  largeur 
didees  et  la  libre  franchise  qu’ont  goutees  jusqu’ici  les  esprits  cultives 
qm  nous  lisent. 

La  Femme  du  medecin  est  notre  meilleure  alliee  :  qu’elle  trouve  ici 
uos  remerciements  pour  son  proselytisme  agissant ;  —  qu’elle  nous 
si  xt  mdulgente  pour  certains  de  nos  articles  que  le  cadre  meme  de  notre 
E  evue  et  sa  destination  speciale  nous  imposent  de  traiter.  Nous  lui  savons 
1  mne  bienveillante. 

„ Enfm’  nul  medecxn  n’ignore  avec  quelle  predilection  le  Client  lit 
j^sculape  dans  le  salon  d’attente.  Chacun  de  nos  numeros  est  tire  a  10  000 
1  '.000,  voire  15.000  exemplaires.  Plus  de  100  lecteurs  profanes,  au  cours 
d  x  mois,  le  prennent  en  mains.  C’est  dire  que  chague  numero  de 
n^tre  Revue  est  lu  par  plus  d’un  million  de  personnes.  Aucune  Revue 
ax  monde  ne  peut  justifier  d’une  pareille  diffusion.  —  Nous 


AU  LECTEUR 


devons  a  ces  lecteurs  non  prepares  quelque  management:  dorenavant,  les 
articles  traitant  de  questions  trop  delicates  seront  encartes  separement 
sous  forme  de  feuilles  supplementaires  dans  le  numero.  Nul  doute  que 
nos  abonnes  n'apprecient  cette  amelioration  qui  leur  permettra  de 
recevoir  chaque  trimestre  des  articles  particulierement  susceptibles 
d’etre  goutes  par  eux,  sans  augmentation  du  prix  de  l’abonnement. 
Le  premier  encartage  paraitra  dans  notre  numero  d’avril.  Ces  sortes 
de  supplements  trimestriels  ne  seront  adresses  qua  ceux  de  nos  abonnes 
qui  en  auront  fait  la  demande. 

ISommaire  du  dernier  Numdro  D’ASCULAPE  (JANVIER  1912) 

Destins  tragiques  ou  mysterieux:  Catherine  de  Mddicis  (4  illustr.),  par  le  IVCabanes 
pap°  aU  ht  nuptl,a,;  une  cour  galante  ei  dissolue;  une  (Spouse  fiddle  • 
une  bonne  mere;  rapports  avec  les  sorciers. 

Francois  De  her  a  in,  peintre,  sculpteur,  graveur...  et  midecin  (7  illustr.),  par  le  i 
P  Rabier-Labiche.  —  Nul  artiste  de  ce  temps  ne  traduit  avec  ulus  ,l» 


La  Bete  du  Givaudan  (fin) 
femmes  artifieielles,  les  e 
Bete.  L’etude  des  cadavri 


r  Leonard  de  Vinci  (1 1 


:  troublant  a  I’ambiguiti 


le  D'  Verdier.  —  Un  savant 
physiologiste.  Ses  portraits 
5  leur  type  androgyne.  Son 


realtte  que  par  la  tendresse  ei 
predominance  du  sexe  feminin 
Utilite  des  Aludes  classiques  pour 
Lavastine.  —  Contraste  entri 
tendance  des  dirigeants  a  ouvi 


PHARMACIE  CHARLARD-YIGIER,  PIT  de  f  cl.  et  R.  HUERRE,  Ph”  de  l'e  cl.,  Docteur  es  sciences,  is,  bouievabd  bohhe-nodvelle,  paris 

TRAITEMENT  LA  SYPHiLIS  PAR  LES  rN'JEGTtONS  MERCURIELLES  INTRA .  iVI  USC  ULA  IRES 

-  DE  VIGIER  _ _ _ _ 

"■’““"5  .“Ilf  "ft.  ffwTft!  m  3S*S..,8!SS?7  ifc.SSi  ntrm0e  SOOS-PUdmiAUi  M  1NTRA-VA0INALE 

,  con,  4,^5.  Un  centimetre  cube  reprdsente  0  gr.  40  speciale  de  cette  huile,  le  calomel  estmaintenu  en  sus-  (Marques  ddposdes) 

de  mercure  mdtallique .  pension.  nlan,10!lM  .  ,  ,  . 

our  injectei  1  huile  grise,  se  servir  de  prdfdrence  de  la  Huile  au  Bi-iodure  de  Mercure  indolore  Vigier  d  Pour  les  Hommes  ^  d’onguenl  mere  Uriel0  °r  “  ®r'04  4  ® *'  •  M 

meringue  speciale  stenhsahle  du  D ’  Barlhilemg,  nouveau  0  gr.  01  par  cc3.  68  Momnles  )  Brlndlfies  Mercurielles  Vigier  I,  0  gr.  112  el,  » 

iddle  Vigier  a  15  divisions,  dont  1 
'respond  A  1  centig.  de  mercure. 


Huile  au  Bi-iodure  de  Mercure  indolore  Vigier  a 

0  gr.  01  par  ce3/. 

Huile  au  Sublime  indolore  Vigier  &  Ogr.  01  par  cc3,  la 
plus  active,  la  plus  assimilable,  la  mieux  loliree  de  toutes 
les  preparations  mercurielles  solubles. 

Ampoules  au  Benzoate  de  Mercure  hypertoniques 
indolores  Vigier.  Solution  aqueuse  saccharosee  A 
Ogr.  01  et  d  0  gr.  02  de  Benzoate  d’Hg.  par  cca 
Ampoules  au  Bi-iodure  de  Mercure  hypertoniques 
indolores  Vigier.  Solution  aqueuse  saccharosde  a 
Ogr.  01  et  d  0 gr.  02  d’iodure  d’Hg.  par  cc3 

Pour  dviter  les  accidents  bitccanx  chez  les  syphilitiques  se  servir  tous  les  jours  du 

savon  dentifrice  viqier,  le  meillenr  antiseptique,  3  fr. 

Pharmacie,  12,  Boulevard  Bonne-Nouvelle,  Paris 


Pour  les  Femmes  [ B 


Vigier,  a  4  gr. 
Savon  mercu 
rentplace  les  I 

D'  Quinquaud. 


s  d'Huile  grise  de  Vigier,  A  0  gr.  02  el 
de  mercure  ;  OvoVdes  mercuriels  de 

gr.  et  d  (i  gr.  d'onguent  pour  frictions; 
curiel  Vigier.  a  33  p.  100  de  mercure, 
s  frictions  ;  Empl&tre  au  Calomel  du 
iid.  contre  la  syphilis  de  l’enfance. 


EAU  MINERALE  NATURELLE 

ST-LEGER  POUGUES  ALICE 

Alcaline,  Lithinee,  Ferrugineuse,  Reconstituante 
La  plus  agreable  des  Eaux  Minerales 
C’est  le  REMEDE  le  plus  puissant  contre  les 

DYSPEPSIES,  GASTRALGIES 

C’est  la  Veritable  Eau  de  regime 
des  Faibles,  des  Convalescents  et  des  Neurastheniques 


!  CARABANA 


Laboratolre  des  Produits  Sciential  42,  rue  Blanche,  1 
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fouettees  dans  la 


FEMMES  D’ORIENT 


par  ]es  gens  du  peuple. 
it  pas  croire,  Mesdames,  d’ 
s,  meme  les  plus  civi- 


Et-  puis,  disent- 
■antages! 


ise,  qui  jouaitavec  lui  comme'avec 
itou  familier,..  lorsque'entra,  pale,  gr 
melaneoliq.ue,  une  jeune  fille,  patent 
princess^. . ' 

—  L’anhee  derniere,  me  dit-elle,.  je  n 
s  a  cheval  habillee  en  gaipon.  Maintei 
i  pris  le  voile,  et  jc  do  is  regarder  co 
au  du  Bosphore  par  ces  fenetres  grille 

—  Mais  a  la  fin,  dis-je,  pourquoi  ne  i 
roltez-vo-us;  pas, Vies  femines ? 

—  Que  yotilez-vous  que.  nous  fassioh 
Velle  d’un  air  las. 

2t-je  sens  tout  a'coupfdressee  devant 
force,  execrable,  la  force  physique 


'cue  les  adorable: 


princesse  souri 
—  Mol's  ditrelle, 


Cette  ’ 


Void  Ic  tableau  dune  visite  au  hare 


ans  la.cQur  de  la 
que  ■  frappe  :  dan 
e  harem,  qui  e: 
mpagne  a  traver 
as  harems,  l'eun 
;  femme  de  cha: 


haul."  Puis  il  m’a 
espaliers.  Dans  ce 
est.;  remplace  par 


kanoumi 


dames' 


d’autfes. 


blanc.  de  religieuse 


de  dominicaines 


plus  afiplm. 


Pas  d’hommes,  naturellemen 
li-meme  est  absent,  chasse  de 
ui  appartient  aux  femmes  pour 
On  parle  avec  animation  robes, 


Mme  Lucie  Delarue-Mardrus,  femme  de 
notre  distingue  confrere,  le  Dr  Mardrus, 
traducteur  des  Mille  et  Une  Nuits,  parla  le 
icl’  decembre  dernier  des  Femmes  d' Orient. 
Elle  fut  fort  applaudie.  Mlle  Esmee,  la  jolie 
danseuse  des  Bouffes-Parisiens,  mima 
avec  un  art  delicat  deux  poemes  de 
Delarue-Mardrus,  dits  par  l’auteur. 

Pour  la  joie  des  yeux  de  nos  lecteurs, 
nous  reproduisons.ici  les  traits  charmants 
de  la  conferenciere  et  de  son  interprete. 

Nous  empruntdns  d’autre  part  a  la 
conference  meme  quelques  passages  sug- 
gestifs.  Ils  montreront  a  nos  lecteurs  et  a 
nos  lectrices  que  la  revolution  de  Constan¬ 
tinople  n’a  pas  change  la-bas  la  condition 
des  femmes.  Elies  sont  toujours  esclaves 
et  «  desenchantees  » ! 


.(’arrive  d  Constantinople... 

Je  perisais,  apres  la  Revolution  admirable 
des  Turcs,  trouvcr  des  femmes  liberees. 
Mais  voici  en  substance  ce  qu'clles  m’ont  dit : 

—  Est-ce  qu’on  croit  vraiment,  eri-France, 
que  la  Revolution  de  Constantinople  a 
change'  notre  condition?  II  y  a  quelques 
jours,  une  princesse  etait  entree  dans  un 
magasin  avec  deux  suivantes  et  son  euriuque. 
Et,  parcq  qu’elle  avail  legcremept  leve  son 
voile  —  comme  cela  se  fait  chez  les  mar- 
chand’s  —  un  acheteur,  un  simple  soldat,  a 
crache  sur  la  princesse.  Et  personne  n’a  ose 
dire  un  mot,  pas  mfim'e  ’  l’eunuquei  Pour- 
tant,  tout  le  monde  connatt  l’orgueil  et  la 
morgue  des-  eunuques.  1 

—  Alors,  demandai-je,  la  liberte?  ■ 

—  La  liberte,  c’est  pour  les  Hcimmes,  me 
dirent-elles.  Pour  nous,  on  commencera  a 
s’en  occuper  dans  cinquante  ans,  quand  on 
aura  eduque  le  peuple! 

Elies  racontent  : 

—  II  y  a  des  imprudentes  qui,  au  lende- 
main  de  la  Constitution,  se  sont  promenees 
en  ville,  le  visage  decouvert.  Certaines, 
mfime,  ont  ete  jusqu’a  prendre  de  la  biere 


lisees,  tiennent  a  oter  leur  voile.  Elies  nous 
«  plaignent  »,  nous,  Europeennes,  de  vivre  a 
visage  ddcouvert  pa-rmi  les  hommes. 


cesse  dont  le  palais  donne  sur  le  Bosphore. 
L’eunuque  Ahmed,  un  noir  jeunet  et  menu, 
nous  servait  le  the,  en  riant  de  toutes  ses 


TANNURGYL 


du  Docteur  LETANNEUR(de  Paris) 


Albuminate  de  Nanadium  et  Manganese 

Stimulant  I  1°  Fonction  BILE:  Cholagogue.  —  Entero-Colites. 

des  DIVERSES  FONCTIONS  )  2°  Fonction  FILTRE  :  Antisepsie  intestinale. 

)  3°  Fonction  ANTILYMPHATIQUE,  Succedane  :  Huile  de  Foie 

de  Morue  et  lode. 

ADULTES  :  Anorexie.  —  Troubles  digestifs.  —  Adynamic. 

ENFANTS:  Scrofule.  —  Adenopathies. 

NOURRISSONS:  Gastro-Enterite.  —  Lorsque  tons  les  autres  medicaments  on  I  echoue. 
le  Tannurgyl  donne  encore  un  grand  n ombre  de  guerisons. 

Posoloiie  i  PRESCRIRE  UN  FLAGON  :  Adulles,.  15  a  20  gouttes  dans  un  peu  d’eau  a  chacun  des  deux  repas;  —  Enfanls 
(  'i  gou ties  par  jour  et  par  annee  d’fige  ;  —  Nourrissons,  2  a  5  gouttes  par  jour  dans'  eau  ou  lail 

echantillons  sur  d e ivi a N  d e  :  Tannurgyl  du  Dr  LE  TANNEUR,  8,  Rue  de  Parme,  PARIS 
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enfants.  Ces  dames  he  sont 
pas  excessivement  mater- 
nelles  ! 

On  ne  parle  pas  d’amour 
non  plus  :  toute  musulmane 
s’est  mariee  a  quinze  ans,  si 
ce  ri’es.t  a  douze,  avec  un 
homme  qu’elle  n’avait  jamais 
vu.  Ce  sont  les  lois  de  l’is- 
lam.  Cet  homme,  devenu  son 
mari,  lui  inspire  des  senti¬ 
ments  de  respect,  de  crainte... 
oil  de  haine.  Mais  le  senti¬ 
ment  tout  court  n’existe  gufere 
entre  les  epoux. 


paradis  merveilleux  que  pour  lui  la  heureuse  :  l’oubli  du 
Noire  Idole  va  entr’ouvrir?  Sont-ce  les  present  et  l’indiffereno 
visions  eblouissantes  deS  mondes  in- 

connus,  des  cites  etincelantes  dot;  et  Est'ce  hien  la,  en 
de  pierreries  qu’il  espere  conquerir  dans 
les  bouffees  douce&tres  de  la  pipe? 

Est-ce  enfin  le  triomphal  bonheur  qui 
attend  les  e’lus,  cet  «  etat  divin  de  vo- 
lupte  »  dorit  parlait  Thomas  de  Quince}', 

1  illustre  ecrivain  des  Confessions  d'nn 
mange  nr  d'  opium? 

Helas!  la  proportion  des  fumeurs  qui 
peuvent  se  vanter  d'avoir  puise  dans  le 
commerce  da  la  Fee  brune  pareilles  ri- 
chesses  imaginatives  est  infiniment  mo- 
deste.  Car  l’opium  ne  prete  ou'aux 


.  —  verite,  la  formule 
generate  du  bonheur?  II  est  perrnis  d’en 
douter.  Mais  quand  bien  meme  l’opium 
possederait  le  pouvoir  de  suppleer  les 
eaux  du  Lethe,  il  n’en  demeure  pas  in.oins 
que  son  action,  dans  l'ensemble,  est  plus 
restreinte  qu'on  ne  se  l'imagine. 

A  n’en  pas  douter,  l’opium  liberc  l'intel- 
ligence  de  ses  entraves  coutumieres,  en 
abolissant  les  mille  perceptions  exterieures 
capables  de  porter  obstacle  au  libre  fonc- 
tionnement  du  cerveau.  Sous  l'influence 
dune  quantite  de  drogue  variable  suivant 
les  individus,  1  intelligence  se  degage  en 
quelque  sorte  de  la  maticre,  la  tension  de 
la  memoire  fait  les  idees  plus  abondantes, 
1’elocution  est  egalement  facilitee.  En  meme 
temps  les  mpindres  malaises  corporels 
s’attenuent,  la  sensation  meme  de  l'exis- 
tence  de  notre  «  guenille  »  disparait,  et  la 
natte  jetee  sur  le  sol  dur  oii  s'etend  le 
fumeur  devient  le  plus  moelleux  des 


LA  DROGUE 

Notre  collaborateur,  le 
Dr  Richard  Millant,  a  fait 
paraitre,  sous  ce  litre,  un 
hvre  de  haute  portee  medi¬ 
cate  d  sociale.  La  ,  question 
dh  droit  d  l  opium  est-  ait 
premier' plan  de  Pactualite. 


Que  ce  soit  sous  les  mousliquaires;  de 
soie,  et  sur  les  peaux  rares  au  fond  d’un 
logis  sombre  et  muet,  dans  une  salle  dallee 
de  marbre  et  remplie  d’ivoires  et  de  bois 
precieux;  que  ce  soit  sur  la  natte  fine  et 
simple,  dans  la  maison  isolee  et  fraiche,  au 
milieu  des  planies  de  la  campagne  rase;  ou 
que  ce  soit  sur  le  lit  de  bois  dur  et  .grossier 
de  la  maison  de  thd*  au  carrefour  des  che- 
mins  poussiereux,  sous  un  toit  delabre  par 
ou  passent  les  rayons,  ardenis  du  soleil, 
parmi  les  cris  des  coolies  et  le  grouillement 
des  marches  populates,  la  drogue  joue  son 
r61e  preponderant  et  continue!,  et  dans  la 


de  .La  Drogue,  dom 
•idee  de  tintcrct  du 
documents  d  pit-tore 


Les  effets  de  1’opium. 

Quelles  sensations  presti- 
gieuses  lefumeurva-bil  cher- 
cher  parmiles-volutesaiour- 
dies  de  la  fumee.  d’.opium  ? 
Ainsi  que  le  pfetb'ndent  les’ 
poetes,  est-ce  la  porte  des 


des  Buiffes-F arisiens,  qui  mim 
Delarue-Mardms,  dits.  par  /'< 


delicat 


;enerale  d 
riple  don 


lestement.  Mais  jamai: 


-Medecine,  Pa 


lunEnoE,  Courbevolo- 


“  “  *  Intrait  de 
Marron  d’Inde 

(Varices  et  Hemorro'fdes) 

Litterature  et  Echantillons:  Intraits  Dausse 
4,  Rue  Aubriot,  PARIS 


METHARSOL 

( Methylarsinate  de  Soude) 

ampoules .  0,05  de  Metharsol  par  ampoule. 

gouttes .  0,02  de  Metharsol  par  20  gouttes. 

pilules .  0,02  de  Metharsol  par  pilule. 


/  SYPHILIS  X 
f  FIEVRES  1 
;  PAIUDEENNES 
V  CACHEXIE 
X  ANEfflIE 


METHARFER 

(Methylarsinate  de  Fer) 

Action  cytogenique  du  methylarsinate  nnie  au  pouvoir  hemoglohique  du  fer. 
ampoules.  ...  0,05  de  Metharfer  par  ampoule. 

gouttes .  0.02  de  Metharfer  par  SO  gouttes. 

pilules .  0,02  de  Metharfer  par  pilule. 


/  CHLORO- 
/  ANEIVIIE 
'  LEUCEM IE 
CACHEXIE 


GAIARSOL 

(Methylarsinate  de  Gaiacol) 


f  TUBERCULOEE  1 
AFFECTIONS 
des  VOIES 
^  RESPIRATOIRES  a 


GASTROZYMASE 

(Sue  Gastrique  naturel) 

I  a  a-  Action  digestive  immediate. 

Action  antiseptique  —  Action  excito-secretoire. 
_ De  un  a  3  Comprimes  au  milieu  du  repas.  I 


Par  1  action  antiseptique  quelle  cxcrce  a  la  fois  sur  les  voies  digestives  el  pulmo 
aires  et  par  les  elements  mineraux  qu  elle  rournit  au  systeme  osseux 
et1>  la  oellule.  la  SOLUTION  PAUTAUBERGE  est  le  medicament  dc  clioix  de 
brorschite  chronique  et  dc  la  tuberculose.  el  le  remide  le  mieux 
:  obtenir  la  reconstitution  physiologique  dans 
les  maladies paratuberculeu 


au  chlorhydro- 

LA  MIEUX  TOLEREE  di 


ATION§  CREOSOTEES 
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tuel.  Le  fumeur  est-il  un  imaginatif,  un 
poete,  son  imagination  s’exaltera  squs 
faction  de  la  drogue,  et  du  recit  des  effets 
eprouves  naitra  peut-  etre  un  chef-d’ceuvre. 
Mais  void  cent  ans  bientot  que  Quincey  a 
publie  ses  Confessions,  et  sans  denier  un 
merite  reel  aux  productions  litteraires 
de  quelques  fumeurs  notoires,  on  peut 
trouver  que  les  adeptes  de  la  Noire 
Idole  nous  font  longtemps  attendre  un 
chef-d’ceuvre  nouveau. 

Pourbeaucoup  d’entreeux,d’ailleurs, 
les  reves  en  question  se  limitent  a 
d’assez  incoherentes  revasseries ;  et 
chez  la  generalite  des  fumeurs,  la  carac- 
teristique  des  modifications  intellec- 
tuelles  provoquees  par  la  drogue  se 
resume  en  un  sentiment  de  calme,  de 
serenite  ;  l'opium  devientbien  alors  le 
«remede  desangoissant»  ainsi  que  le 
qualifiait  le  Dr  Dubuisson...  Plus  de 
soucis  desormais,  plus  d’inquietudes... 
Tout  est  bien...  Le  monde  n'est  pas 
parfait?  Soit.  Mais  ne  faut-il  pas  etre 
indulgent?...  Et  le  fumeur  continue 
d’aspirer  la  fumee  de  ses  pipes,  tout 
en  considerant  avec  une  bienveillante 
pitie  ces  etres  falots  qui  s’agitent  — 
dans  quel  but  pueril ?  —  sous  ses  yeux. 
Qqant  a  lui,  il  plane  au-dessus  des 
contingences-  negligeables.  L’opium 
divin.  ne  l’a-t-il  pas  fait  superieur  aux 
autres  homines  ?  N’a-t-il  pas  introduit 
en  lui  «  l’ordre  le  plus  delicat,  la  regie, 
l’harmonie?»  Ne  possede-t-il  pas  desor¬ 
mais  la  science  souveraine  ?  N’est-il 
pas  dieu  enfin? 

Un  dieu  ?  Dieu  de  pacotille,  en  tous  cas, 
auquel  sa  divinite  fugitive  menage  le  plus 
triste  reveil.  «  L’homme  a  voulu  etre  dieu, 
et  bientbt  le  voila,  en  vertu  d’une  loi  mo¬ 
rale  incontrblable,  tombe  plus  bas  que  sa 
nature  reelle.  »  Semblable  a  Icare  voyant 
fondre  ses  ailes  de  cire  sous  l’ardeur  des 
rayons  du  soleil,  l’opiomane  vpit  s’eva- 


nouir  sa  superiorite  factice  avec  les  der- 
nieres  spirales  de  la  fumee  d’opium. 

.  Et  que  subsiste-t-il,  au  lendemain  du 
sommeil  lourd  qui  suit  cette  veritable 
debauche  cerebrale?  Ceci  :  une  energie 
absente,  un  estomac  affadi  par  l’exces  de 


stupefiant  elimine,  et  dans  quelques  heures, 
dans  quelques  jours,,  le  desir,  pins,  le 
besoin  de  retrouver  les  minutes  enfuies. 
Car  la  main-mise  de  l’opium  sur  ses  vic- 
times  est  trop  souvent  sans  appel :  elles  se 
precipitent  vers  le  poison  comme  le  let 
vers  l’aimant,  et  quelquefois  un  brusque 
souvenir,  une  reminiscence,  toute  .  phy¬ 


sique  de  la  fumee  odorante,  les  couche, 
d’une  poigne  brutale,  sur  la  natte  de  la 
fumerie. 

J'ai  vu  un  Chinois,  ecrit  J.-B.  Clair,  qui 
jetait  sa  pipe  et  ses  autres  instruments  dans 
le  rriortier  k  riz  et,  arme  d’uri  pilon,  redui- 


sait  le  tout  en  marmelade.  a’C'est  bien  fini,- 
cette  fois  »,  pensai-je  avec  les  autres  assis¬ 
tants.  Trois  jours  plus  tard,  son  attirail 
etait  remisaneuf,  plus  brillant  que  jamais, 

C’est  ce  besoin  imperieux  de  l’opium  qui 
entraine  Laugmentatibn  progressive  des 
doses,  et  tous  les  fumeurs  habituels  con- 
.fessent  qu’ils  prefereraient  se  passer  de 


manger  plutot  que  de  ne  pas  fumer  lors- 
que  1’heure  est  venue.  Voici  a  ce  propos 
une  auto-observation  tres  explicite  d’un 
malade  du  Dr  Luys  : 

La  premiere  fois  que  Ton  fume,  2  gr.  5: 
(5  pipes)  suffiSent  par  jour;  seulement  la 
premiere  influence  heureuse  de  Topium 
ne  se  prolongeant  que  dix-huit  ou  vingt 
heures,  on  a  quelques  heures  de  ma- 
.  laise  avant  de  recommencer  a  fumer. 
Apres  huit  ou  dix  jours,  l’influence  agrea- 
ble  cesse  dans,  la  journee,  vers  midi. 
Le  temps  du  malaise  devient  trop  long 
et  il  faut  fumer  deux  fois  par  jour.  Apres 
1  quelques  jours,  il  faut  augmenter  co'nti- 
nuellement  les  doses. 

;  '  C’est  la  un  fait  d’experience  maintes 

fois  constate  chez  les  opiomanes, 
fumeurs  ou  mangeurs  d’opium.  Mais 
:  aucun  d’eux  n’en  veut  convenir,  et  de 
>  Quincey  lui-meme  a  longuement  dis- 
serte  a  ce  sujet ; 

Quant  aux  deux  alternatives  du  di- 
,  lemme  populaire,  dit-il  dang  les  « Tor¬ 
tures  de  l’opium  »,  dont  la  pre.miere  est 
qu’il  faut  renoncer  a  l’Opium.  ou  en 
prendre  chaque  jour  une  quantite  inde- 
finiment  croissante  ;  la  seconde  que 
meme  en  adoptant  une  echelle  crois¬ 
sante,  il  faut  se  resigner  a  une  etficacite 
toujours  decroissante,  et  a  la  condition 
desesperante  de  descendre  enfin  au  mar- 
tyre  du  buveur  de  liqueurs  fortes,  je  me 
pose  en  adv.ersaire  resolu  et  je  nie  car- 
rement  toute  cette  doctrine. 

Or,  on  verra  que  de  Quincey  fut  k 
vivant  exemple  de  la  proposition  con- 
traire.  Mais  c’est  une  faiblesse  com¬ 
mune  a  tous  les  opiomanes..  Tous  ont  la 
pretention  d’etre'  regies:  «Je  tie ;  fume 
que  tant  de  pipes  par  jour  »,  disent-ils,  et 
ils  avouent  dix  ou  douze  pipes,  alors  qu’il.; 
en  absorbent  en  realite  trente  ou  quarantt. 

...Ainsi  le  fumeur  s’achemine  peu  a'  peu 
vers  l’intoxication  chroniqpe:il  absorb; 


HUNYADI  JANOS 

dite  EAU  de  JANOS 

?EauPurgativeNatureIIe{ 


EFFET  PROMPT,  SUR  ET  DOUX 

Pour  6viter  toutes  substitutions  | 
pridre  A  MM.  les  Docteurs 
de  bien  specifier  sur  leurs 
nrdonnances  la  MARQUE 

HUNYADI  JANOS 

Andreas  SAXLEHNLR  Budapest  \ 


Voir  nos 

deux  Modes 
d*  Abonnement 


FARINES  MALTEES  JAMMET 


de  la  Societe  d' Alimentation  dietetique 

pour  le  regime 

des  MALADES,  CONVALESCENTS.  VIEILLARDS 
et  V ALIMENTATION  DES  ENFANTS 


FARINES  TRES  LEGERES 

RIZINE 

Cr£me  de  Riz  malt£s 

ARISTOSE 

>  BASE  DE  Bl£  ET  O'AVOINE  MALT£s 

CEREMAL  TINE 

Arrow-Root,  Bl£,  Orge,  Mai's 

ORGEOSE 

CrEme  d'Orqe  maltEe 


FARINES  LEGERES 

GRAMENOSE 

Avoine,  BlC.  MaVs,  Orgs 

BLEOSE 

Cr£me  oe  Bl£  total  maltCe 

A  VENOSE 

Farine  O'AVOINE  malt£e 

LENTILOSE 

Farine  de  Lentilles  maltCe 


CACAO  GRANVILLE,  Cacao  a  i’Avenose,  A  I'Orgiose,  etc... 

MALT  GRANVILLE  -  MALTS  TORREFIES  -  MATE  SANTA-ROSA 
CERE  ALES  specialemenl  preparees  pour  DECOCTIONS 

DSIHE  ET  LABORATOIRES  A  LE V A LLO I S-P E R RET  ' 
BROCHURES  ET  ECHAMTILLOWS  SUR  DEMAUDE 


:ir  JAMMET, 


il,  47,  Paris 


OUATAPLASME 

J3XJ  Doothur  LAN GLEBEKT 


PANSEMENT  ASEPTIOlUE  COMPLET  INSTANTANE 

PHLEGMASIES;  Anthrax,  Abces,  Phlegmons,  Gergures  des  Seins, 

PhlSbites,  Erysipeles.  DERMATOSES,  Eczema,  Impetigo. 
AFFECTIONS  OCULAIRESl  Conjonctivites,  Keratites. 


DANS  TOUTES  LES  PHARM 
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ses  quarante,  soixante,  cent  pipes  pai 
jour,  parfois.  davantage,  tel,  parmi  tarn 
d’autres,  cet  Europeen  que  le  D>-  Jean- 
selrrie  observa  en  Indo-Chine  et  qui  er 
etaita  ses  cent  vingt  pipes  quotidiennes: 

Le  matin,  au  soriir  du  bureau,  il  pre- 
nait  un  acompte  de  vingt  pipes,  puis  il 
dejeunait.  Le  soir,  a  six. heures,  dere¬ 
chef  vingt  pipes,  puis  il  dinait.  Al'ors 
commencait  une  longue  seance  qui  se 
poursuivait  pendant  des  heures,  jusqu’a 
ce  que  le  chiffre  de  quatre-vingts  pipes 
fut  atteint.  Cet  E.uropeen  etait  un  agrea- 


pes,  les  douleurs  osteocopes,  les.nevralgies  loi'des  de  1' 
rebelles..En  outre,  la  diminution  de  la  vita¬ 
lity  met  le  fumeur  en  etat  de  resistance 
moindre  a  l’egard  de  la  maladie,  et  le 
charbon,  les  ulceres,  la  tuberculose,  perte  de  la  memoire, 

l  anemie  pernicieuse,  le  cholera  s’abattent  ’  '  ' 


poser  silence  a  cette 
:itation  pre-  apporter  l’oubli  au 

,  ,  r—  un  certain  pare, 

temps,  a  de  la  faiblesse  intellectuelle ;  la  ‘  ' 

.  — apathie  absolue, 
resolution,  l’instabilite  d’humeur,  l’im- 


'oix  interieure  et 
fumeur  desem- 


Apres  un  temps  plus  ou  moins  long, 
une  diarrhee  rebelle,  «  opium  running  » 
(courante  de  l’opium)  succede  a  la  constipa¬ 
tion  du  debut.  Le  malade  nest  plus  que 
l’ombre  de  lui-meme.  Sa  peau  est  seche, 
parcheminee;  les  organes  interieurs,  le 
foie,  les  reins,  sont  satures  d'un  poison 
qu’ils  ne  suffisent  plus  a  eliminer,  et 
la  cachexie  thebaique  marque  lepisode 
ultime  de  cette  longue  agonie,  a  moins 
qu’une  maladie  intercurrente,  tubercu¬ 
lose,  hemorrhagie  cerebrale  ou  syn¬ 
cope  cardiaque  ne  vienne  mettre  fin  a 
la  scene.  Ce  n'est  done  pas  tout  a  fait 
sans  raison  que  les  Chinois  ont  pu  dire 
du  fumeur  qu’il  construisait  son  propre 
cercueil. 

A  vrai  dire,  cette  periode  terminale 
!  s’observe  rarement  en  France,  mais 
elle  est  frequepte  aux  colonies  oii  le 
i  climat  ajoute  son  influence  deprimante 
a  Faction  nocive  de  la  drogue.  Qj/on 
n’aille  pas,  malgre  cela,  imaginer  qu’une 
mort  prematuree  attende  tous  les  fu- 
meurs  d’opium  :  il  ne  manque  pas  dans 
le  Celeste  Empire  de  respectables  Chi- 
|  nois  qui,  apres  avoir  fume  leur  vie 
entiere,  trepassent  a  nonante  annees 


n  taudis  sordide 
boy  charge  de  p 
's  plusieurs-  mois 


personne, 


Quand  il  en  est  la,  le  fumeur  a, 
-puis  longtemps  en  effet,  perdu  tout 
jjpetit.  Son  sontmeil  est  agite ;  il  fin  it 
lenle  par  ne  plus  fermer  I’ceil  et,  au 
atin,  •  fatigue  de  sa  nuit,  il  fume  de 
mveau  pour  retrouver  un  courage 
:ctice  qui  sombre  au  bout  de  quel- 
ues  heures.  Le  teint,  devenu  bleme, 
ippelle  le  ton  de  l’ivoire  ancien,  et 
u  milieu  du  visage  aux  .  traits  en.. 
uelque  sorte  stereotypes,  les  yeux 
lisent  d’un  eclat  metallique  qu;- 
■ntue  le  cerne  bleuatre  de  I’orbit 
’atrophie  musculaire  et  l’amaigrisseme 
ii  en  est  la  consequence  donnent  parfe 
1’opiomane,  un  aspect  squelettiq 
npressionnant. 

...En  meme  temps  suryiennent  les  crar 


sur  lui  plus  que  sur  tout  autre.  Ce  n’est 
done  pas  toujours  l’opium  qui  tue,  mais 
toujours  il  remplit  le  role  de  complice, 
immobilfsant  la  victime  qu’une  autre  main 
va  frapper. 

L’intelligence  n’est  pas  atteinte  dans  des 
proportions  moindres,  la  plupart  des  alca- 


LA  TOUX 


Dans  toutes  les 


AFFECTIONS  PULMONAIRES 

esl  IMMEOIATEMENT  CALMEE  par  Ie 


IMSIROP  D  BOUSOUETI 


A  LA  DIONI NE-MERCK 

Chaque  cuilleree  a  bouche  renferme: 

Ogr.  Ol  DIONINE-MERCK. 

,  II  gouttes  BROMOFORME  chimiquement  pur. 

VI  gouttes  Akoplat.  de  racine  .d’aconit. 

'  Ce  si,:oP  constitue,  sous  une  forme  agreable,  la  meilleure 
medication  a.  opposer  aux  Affections  des  Voies 
respiratoires  accompagnees  de  toux  opiniatre, 
d'epuisement  nerveux  et  d’insomnie,  etc. 

Dose  quotidienne pour  lesadultes  :4a  8  cuillerees  a  potage 

PATE  ou  Docteur  BOUSQUET 

A  LA  DIONINE-MERCK 

D’un  gout  tres  agreable,  calme  rapidement  I’lrrltation  pharyngee  et  laryngee 
du  debut  des  rhumes,  rend  de  grands  services  a  tous  ceux  qui  font  usage  repete 
de  la  parole. 

Dans  toutes  Pharmacies  et  Drogueries  de  France  et  de  VEtranger 
DEPOT  GENERAL : 

Pharmacie  du  Docleur  BOUSQUET,  140,  Faubourg  Sainl-Honore,  Paris 


SOLUTIONS  HENRY  MURE 

Biphosphate  de  Chaux  arsenie  —  Chlorydro-Phosphate  de  Chaux  arsenie  g 

Chlorydro-Phosphale  de  Chaux  creosote  ef  arsenie  (litre  :  5  fr.;  demi-litrk  :  3  francs) 

PHTISIE  (I**  et  2-  periodes)  —  RACHITISME 
ENGORGEMENTS  GA  NGLI ONNA  IRE  S  ET  DES  ARTICULATIONS 
MALADIES  DES  OS  ET  DE  LA  PEAU 
CACHEXIES  SCROFULEUSES  ET  PALUDEENNES 
EPUISEMENT  NERVEUX  —  INAPPETENCE  —  DIABETE 

Le  Biphosphate  et  le  Chlorydro-Phosphate  arsenib  h.  Mure  produisent 
des  effcts  remarquablcs  chez  les  phtisiques  atteints  de  dyspepsie  et  dans  la  chlo- 
rose.  Sous  leur  influence,  la  toux  et  l’oppression  diminuent,  l’appetit  augmente 
les  forces  reviennent, 

LITRE  :  4  FR.;  DESIJ-LITRE  2  FR.  50 

AVANTAGES  PRINCIPAUX 

sur  les  Solutions  limilaires  R 

i°  Emploi  d  un  Phosphate  monqcatcique  cristallise.  d’unc  purete  absolue,  permettant  un  dosage  X 
rigoureux,  difficile  a  etablir  avec  les  phosphates  mieileux  du  commerce,  qui  doivent  leur  extreme  ■ 
acidite  a  un  exces  d’acide  sulfurique  toujdurs  nuisible  a  l’assimilation ; 

.  2°  InalWrabilite  absolue  obtenue  par  un  .procede  de  sterilisation  .I’une  innocuiti  parfaitc;  H 

y  Administration  facile  par  cuillerdes  dans  un  peu  d’eau  vineuse  ou  suerde  au  milieu  des  repas-  I 


gramme  A  bouche  contient :  i  gramme  de  Sel,  i  milligramme  d’A 
cuillerees  de  Creosote  de  Hitre  pure. 

Nora.  —  Dans  les  cas  ou  Varsiniate  de  sonde  ct  la  creosote  ne  seraient 
fourronlprcscrire  les  mimes  solutions  H.  MURE  non  arseniccr, .  LlTI 


pas  indiquis,  MM.  les  DocUut 


Depot  general  :  PHic  H.  MURE,  a  PONT-SAINT-ESPRIT  (Qard) 
A.  GAZAGNE,  Gendre  et  Successeur 


VIII 
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Le  D'  Richard  Mil lant,  pour  qui  les  fume- 
ries  d  opium  de  Paris  n' out  point  garde  leui- 
secret,  va  nous  conduire  maintenant  dans 
Vintimitc  dc  ces  lieux  de  myst'ere.  Laissons- 
nous  conduire. 

Penetrons  dans  un  des  nombreux  temples 
parisiens  cohsacres  a  la  Notre-Dame  des 
Tenebres.  C'est  ici  un  opium  den,  comme 
disent  les  Americains,  un  nid  de  fu- 
meurs  d’opium.  Oh!  il  ne  s’agit  pas 
d’une  fumerie  publique,  mais  (pur 
hasard  sans  doute)  de  nombreux  opio-' 
manes  ont  elu  domicile  dans  cette  im- 
personnelle  demeure.  Engageons-nous 
maintenant  sous  la  voute.  Etgravissons 
un  etage...  Deux  coups  d'un  index  ra- 
pide  sur  le  timbre;  c’est  le  signal 
auquel  le  maitre  du  lieu,  un  dilettante 
a  son  aise,  reconnait  les  inities.  Lui- 
meme  nous  accueille  dans  la  penombre 
d’urie  antichambre  queclaire  la  lueur 
tamisee  d’un  lampadaire  de  bronze.  Et, 
tout  de  suite,  nous  voici  dans  la  «  fu¬ 
merie  »,  dans  le  sanctuaire., 

11  y  regne  une  demi-obscurite  pro¬ 
pice.  Aucun  bruit  ne  penetre  du  dehors 
et  de  lourds  tapis  assourdissentle  bruit 
des  pas.  Nul  miroir  oil  poiirrait  se  re- 
fleter  quelque  figure  etrangere  :  seule 
doit  se  percevoir,  invisible  . a  la, fois  et 
presente,  celle  de  la  redoutable  divinite. 
Tout  est  chinois  dans  cet  interieur, 
depuis  les  soieries  des  tentures  ou  se 
tordent  les  chimeres,  jusqu’a  l’autel  a 
Bouddha,  dont  les  ors  s’attenuent  dans 
ce  coin  sombre,  derriere  les  batonnets 
d'encens. 

Mais  une  odeur  etrange,  indefinissable, 
flotte  parmi  la  piece.  Est-ce  agreable  ? 
Oui,  sans  nul  doute,  et  1’odeur  du  tabac, 
aupres  decelle-ci,  est  une  abomination.  Le 
parfufn  penetrant  de  l’opium  est  d’une 
puissance,  d  une  subtilite,  d'un  arome 
incontestables.  L’homme  n’est  pas  seul 


du  reste  a  en  apprecier  la  suavite  :  nous 
avons  encore  dans  l'oreille  les  joyeuses 
roulades  qui  partaient  de  la  voliere  ins- 
lallee  dans  la  chambre  d’un  opiomane, 
aussitdt  que  celui-ci  commengait  a  fumer; 
en  meme  temps  un  petit  fox-terrier  accou- 


rait  se  blottir  aupres^de  son  maitre,  respi¬ 
rant  avec  delices  la  fumee  blanche  qu’il 
lui  soufflait  au  travers  des  narines.  Une 
fois  habitudes  a  l’opium,  les  betes,  comme 
les  gens,  ne  peuvent  plus  s’en  detacher  : 
un  colonial,  qui  s’etait  absente  pendant 
pues  d’une  semaine,  trouva  au  retqur  son 


chien,  un  superbe  Saint-Bernard,  compa- 
gnon  habituel  de  ses  fumeries,  devenu 
aux  trois  quarts  fou.  La  pauvre  bete  ne  se 
calma  qu’en  percevant  de  nouveau  le  par- 
fum  de  la  boulette  d’opium. 

H.Jammes,  dans  1  e  Bulletin  de  la  Societe 


des  Etudes  Indo-Chihoises,  a  signale  autre¬ 
fois  la  presence  encombrante  de  tous  ! 
les  chats  des,  environs  dans  les.  fume-' 
ries  du.  Tonkin,  a  rheure.de  l’ouverture 
de  ces  etablissements ;  et  le  comman¬ 
dant  C...  nous  a  parleides  araignees  fami- 
lieres  qui  venaient  r6dey  aux  alentours.de 


sa-  petite  lampe,  a  l’heure  oil  il  avait 
coutu'me  de_  fumer  ,  quelques  pipes.  «  Le 
margouillat,  ce  joli  petit  lezard,  qui  court-  le 
long  des  rtiurs,  se  rapproche,  lui  aussi,  du 
plateau  enchanteur,  et  .temoigne  de  sa 
satisfaction  par  un  doux  claquement  de 
sa  langue  echancree.  »  •  Si  le  fumeur 
vient  a  partir,  on  trouvera  la  bestiole 
allongee  sur  la  natte  solitaire,  a  l’exem- 
ple  de  ces  rats  qui  se  laisserentmourir 
de  faim  dans  une  bouillerieabah'donnee, 
ou  ils  venaient  chaque  soi'r  liumer  les 
vapeurs  d’opium.  La  «  fumee  divine  » 
suffirait,  du  reste,  au  dire  des  Cam- 
bodgiens,  a  domestiquer  les  animaux 
les  plus  rebelles.  . 

A  quoi  done '  son  parfum  se  peut-il 
comparer?  A  l’odeur  de  noisette  grillee, 
peut-etre,  ou,  selo.n  1’heureuse  image 
du  D"  Hocquard,  a  1’odeur  du  .  caramel 
a  la  fois  et  de  l’encens.  Mais,  o'  sacri¬ 
lege,  de  Prj ewalski  ri’a-t-il  pas  ose  dire 
que  cela  rappelait  Todeur  de.  la  plume 
brulee?  Plus  irrevencieux  encore,  d’au- 
tres  ont  ecrit  que  le  parfum  de  l’opium 
tenait  a  la  fois  de  1  huile  brulee-  et  de 
l’arnica  ! 


...Drape  dans  un  souple  kimono,  1; 
fumeur  s’est  etendu-sur  la  natte  brodee 
qui  constitue  le  plancher  de  son  Para¬ 
dis.  De  temps  a  autre,  il  cale  sa  tete 
au  petit  traversin  qui  .  lui.  enchasse,  Je 
cou  a  la  maniere  du  «  kego'i.»,  de 
l’oreiller  de  cuir  bouilli  ou  de  bambou 
tresse  dont  font  usage  les  Chinois. 

Et  les  pipes  succedent  aux  pipes :  l’ai- 
guille  plonge  dans  le  recipient  a  opium, 
ramenant  a  son  extremite  effdee  une  rn:- 
nime  quantite  de  drogue  (25  centigrammes 
environ)  que  le  fumeur  presente  a  ia 
flamme  de  la  lampe.  Sous  faction  de  ia 
ch'aleur,  l’eau  s’evapore,  la  goutte  se 
gonfle,  se  boursoufle  en  une  bulle  doree 


Le  Eeconstituant  MOYNE 

(GELEE  STERILISEE) 


■  Prix  du  FJacon  : 

1  franc 

&  . 

■  TOUT  FLACON  OUVERT 
DOIT  &TRE  UTILISE  DANS 
LES  VINGT-^UATRE 
HEURES 

£ 

Aux  personnes  malades 
ne  pouvant  pas  prendre 
d’aliment  froid,  il  est 
recommande  d’employer 
le  Reconstituant  Moyne 
additionne  a  nn  potage. 


60  grammes  de  “  Reconstituant  Moyne  ”  font  un  repas 

UN  CONSOMME  SUCCULENT 

Le  Reconstituant  Moyne  ”  est  prepare  exclusivement  aVec  de 
la  Volaille,  du  Jambon  d’York  et  des  Legumes  frais 

La  reduction  STERILiSEE  de  ces  produits,  sans  aucune  addition 
de  gelatine,  constitue  une  gelee  nourrissante,  fortifiante  par  excellence, 
d’une  digestion  facile  et  d’un  gout  tres  agreable,  parfaitement  acceptee 
par  les  enfants,  les  malades  et  les  convalescents. 

Le  “  Reconstituant  Moyne  ”  doit  etre  rafraichi  aVant  de  le  serVir 


H  En  vente  chez  le  Fabricanl : 


MME  JEAN  MOYNE,  II,  Place  de  la  Misericorde  a  LYON,  Teleph.  2-49 


dont  le  parfum  violent  vous  penetre;  eh 
meme  temps,  les  doigts  agiles  impriment 
a  l’aiguille  un  mouvement  rqtatif  qui 
limite  ettempere'Ie  mouvement  eonvulsif 
de  -la  boulette.  Sur  le  vefre  de  la  lampe-, 
sur  la  plate-forme  du  fourneau  cercle  d’ar- 
geni,  Ie  fumeur  la  malaxe,  l’assouplit. 
preste,  la  longue  tige  d’acier  aecentue 
entre  1’index  et  le  police  son  mouve¬ 
ment  de  va-et-vient ;  de  nouveau, 
elle  puise  dans  le  pot  dhvoire  un  peu 
d’opium  qui  bientot  crepite  au-dessus 
de  la  lampe.  linlin  la  boulette  est 
amende  a  la  grosseur  voulue,  la  void 
transformee  en  un  cone  lisse  et  bril- 
lant.  !  '  • 

Un  dernier  passage  au-dessus  de  la  ' 
Hamrne  pour  l’amollir,  et,  d’un  coup 
sec,  ie  fumeur  l’assujettit '  sur  le  four- 
leau  de  la  pipe,  poussant  a  fond  -son 
liguille  afin  de  rnenager  le  passage  de 
’air,  la  retirant'en-suite  a'vec  d’infinies 
)iecaution‘s;  crainte  de  la  decoder.  La 
>ipe  est  prete. 

Toute  cette  preparation,  qui  demande 
neine  quelques  minutes,  le  fumeur 
efectue,  couche  sur  le  cote  gauche, 
a  pipe  reposant  sur  la  main  de  ce 
oil,  l’autre  main  Jibre  tenant  l’aiguille. 
ians  changer  de  position,  il  approche  la 
pipe  de  la, lampe,  et  d’une  seule  aspira¬ 
tion  Iente,  profonde,  savamment  con¬ 
fute,  il  attire  dans  ses  poumons  la 
bmee  doucereuse  ’ a  Ta  fois  et  un  peu 
kredelaLoulette  crepitante  qui  egrene 
iaas .  le.  calme  de  la  fumerie  «  sa 
h:  nson  de  dgale  •  nocturne  ».  Cette 
iinee.  jr  la.  garde  longuemenf,  pour  la 
ejetef,  qnsuite  a  petite’s  bouffees.  par  la 
louche  et  par  les  narines. 

Tout  ten  preparant  une  nouvelle  pipe, 

I  jiarle  avee  une  lentcur  placide,  d’une 
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voix  monotone,  au  timbre  comme  voile:  coiiie  cher...  Seule  la  pratique  vo 

Vous  le  vovp7  il  net  a  ,  ,  ..  .  de  triompher  des  taionnements,  c 

s  le  voyez,u  est  de  toute  premiere  in-.-  uons  du  debut  Vove?  ■  <d  Vi 
'fsrd«Cedane,PaaSbr,ttIerl’0piumenlePassant  seconde  de  trop  ma  boulete  si  ie 
destaDeur^on  flamme’  fno,n  U  degagerait  pas  garde  a  la  mobiliser  incessant 
rP  •  JnepeUtPlusdanSereuses-I-a  s'endamme  ou  bien  elle  creve  e 

transformationde  cette  loliebulleambree, qui  echapper  une  fumee  noiratre  qui  < 


couie  cher...  Seule  la  pratique  vous  permet 
de  triompher  des  taionnements,  des  hesita 
lions  du  debut...  Voyez  :  si  je  chauffe  une 
seconde  de  trop  ma  boulet  e,  si  je  ne  prends 
pas  garde  a  la  mobiliser  incessamment,  elle 
s'endamme  ou  bien  elle  creve  en  laissant 
echapper  une  fumee  noiratre  qui  communi- 


.  apprentissage 
proprement... 
gacher  un  pet 
ear  l’opium  es 


ie  d' opium  en  Chine  Clich<  de  La  (Vigot.  edit 

in  quera  a  la  pipe  un  affreux  gotlt  de  recuit. .. 
is  II  faut  eviter  cela... 

‘g 

-r  Au  Pays  des  Pumeurs  d’Opium 

s.  A  l’heure  actuelle,  cette  substance  est 
li  devenue  a  ce  point  un  objet  de  premiere 


necessite  dans  l’Empire  du  Milieu  qu 
pour  peindre  les  mceurs  et  l’existeni 
intime  de  ses  habitants  il  faut,  comme  c 
la  dit,  melanger  un  peu  de  lacre  produ 
aux  couleurs  de  sa  palette.  Kien  n’est  c 
verite  plus  exact,  car  si  1’opium  fut 
l  origine  une  denree  de  haut  luxe, 

«  tabac  d'honneur  »  reserve  aux  seu 
mandarins,  aujourd’hui  tous  les  Ch 
nois  en  usent  indifferemment,  a  que 
que.  condition  qu'ils  appartiennen 
Dans  tous  les  milieux,  dans  toutes  ]< 
maisons  pourrait-on  dire,  on  trouve  ] 
pipe  a  opium  comme  dans  nos  pays  1 
boite  de  cigares  ou  le  pot  a  tabac,  avc 
tous  les  degres  de  raffinement  et  d  eh 
gance  qu’autorise  l’etat  de  fortune  o 
la  condition  sociale.  Bien  plus,  l'opiur 
fut  considere  jusqu’en  ces  dernier 
temps,  en  Chine,  comme  monnai 
d’echange  sur  plusieurs  points  du  terr: 
toire,  et  les  etudiants  qui  allaient  passe 
a  Pekin  les  differents  grades  du  man 
darlnatemportaient  de  l’opium  en  plac 
d’argent  pour  le  temps  de  leur  sejou 
dans  la  capitale. 

Sur  les  marches  du  trone  imperia 
aussi  bien  que  dans  la  cagna  la  plu: 
sordide,  en’  passant  par  le  yamn 
luxueux  du  riche  commenpint  ou  di 
lettre,  en  tous  lieux  regne  Ie  parfun 
entetant  de  la  drogue  dont  les  effluve: 
portent  en  elles  le  mystere  d’une  civi¬ 
lisation  impenetrable. 

C’est  sur  Ie  lit,  dresse  au  fond  de  toutes 
les  maisons,  que  le  juge  trouve  la  for. 
mule  adequate  a  la-  loi  et  la  peine  appro- 
priee  au  crime;  que  le  po6te  deroule  une 
pensee  subtile  en  d’harmonieux  caracteres; 
que  les  particulars  retrouvent  le  calme  et 
chassent  le  souci  des  affaires;  que  le  philo- 
sophe  atteint  a  la  souriante  indifference  qui 


flESSKS?  "*p"  GUERITl 


OVO-LECITHINE 

mONSTITUANT  1  |f  V  AlU 
■  par  EXCELLENCE 


neurasthenie,  phosphaturie 

ANEMIE  CEREBRALE 
SURMENAGE,  CONVALESCENCE,  etc. 


1  les  E TAB USSEM ENTS  POULENC FRERES 

EABRIQUE  pc  PRODU  ITS  CHIMIQUES  •  PARIS  • 


(  DRAGEES  ‘y 

INDICATIONS.  •  GRANULE  ^ai 
(  AMPOLJLFft 


{jr.  oo  ccnugr  —  uose  :  o  par  jour, 
repas.  (Enfants  :  a  a  4  dragiiea  ) 
gr  io  centigr  par  t  uilleree  a  cafe 
fe  par  jour.  (Enfants  :  i  a  a  cuillcrd 


I  V_?rA/-\IX  Ul-c:  cafe  par  jour,  (Enfant,  r  ,  a  a  cui 

,  A  M  P  III  P  ^  “  °.  Sr-  °5  centigr  par  centimeti 

**  I VI  I  Lb  La  w  intramusculaire  tous  les  deux 


-  Dose  :  3  ouillerdes  a 
s  a  caf 6.) 

ie. —  Dose  :  x  injection 


CONSTIPATION 

Chronicfue  ou  Accidentelle  D  EL 

Fermentations  gastro-intestinales  ■■ 

Intoxications  bacillaires  ~ M A  1 

Produit  naturel  et  complet 

a  base  de  Podophyllin  et  Cascara 

Dose :  un  ou  deux  grains  duanrepa.',dumi.oiru 

Troubles  hepatiques  et  biliaires 

Administration :  64,  BOULEVARD  PORT  ROYAL,  PARIS 
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Rares  sont  les  empereurs  qui  ne  sacri- 
fierent  plus  ou  moins  a  la  Noire  Idole  au 
cours  des  deuxderniers  siecles:  l’empereur 
Tao-Kouang,  en  particulier,  fut  un  grand 
furneur,  et  sous  le  regne  de  son  fils  Hion- 
Foung,  qui  vendit  les  charges  publiques 
crea  un  monopole  de  ['opium  pour  sub- 
venir  a  ses  perpetuels  besoins-  d'argent, 
les  femmes  et  les  concubines  impe¬ 
rials  se  livraient  avec  passion  a  la  pipe 
de  bambou.  A  un  moment  donne,  les 
eunuques  du  palais,  qui  sont  presque 
tous  Opiomanes,  avaient  meme  installe 
une  boutique  d'opium  dans  les  appar- 
tements.  Le  prince  Chun,  pere  de  l’ern- 
pereur  Kouang-Siu  qui  mourut  en  no- 
vembre  1908,  se  mit  egalement  a 
l’opium  vers  1887,  au  cours  d’une  ma- 
ladie  et  a  partir  de  ce  moment,  tout  en 
regrettant  le  mauvais  exemple  qu’il 
donnait  a  la  Cour,  il  ne  cessa  jamais 
d’en  faire  usage.  Du  reste  les  plus  hauts 
fonctionnaires,  vice-rois,  ministres, 
mandarins  grands  et  petits,  suivent 
l’exemple  venu  de  haut  :  le  grand 
vice-roi  de  Nankin,  Lieou-Koen-I, 
mort  il  y  a  deux  ans,  etait,  lui  aussi, 
un  furneur  invetere ;  dans  les  dernieres 
annees  de  sa  vie,  ce  fin  diplomate,  dont 
tous  les  Europeens  s’accordaient  a 
vanter  1’intelligence,  n’avait  plus  que 
quelques  heures  de  luddite  chaque 
jour  :  le  reste  se  perdait  dans  les 
fumees  du  divin  toxique. 


...Parmi  les  Chinois,  des  esprits  eclai- 
res  n’avaient  pas  attendu  que  les  mission- 
naires  eussent  apporte  avec  eux  la  bonne 
parole  pour  denoncer  1’ceuvre  nefaste  ac- 
complie  parl’opium.  Ils  avaient  compris, 
de  longue  date,  que  ce  dangereux  poison 
paralysait  les  forces  vives  de  la  nation,  et 


L’opiomanie  gagne  la  Prance 


La  foule  assiste,  a  Canton,  a  la  destruction  par  le  feu  des  pipes  et  accessoircs  des  fumt 


contemplative  de  ses  philosophes,  au 
moins  autant  que  les  influences  religieuses. 
et  politiques,  et  elle  tente  de  se  liberer  des 
entraves  d’une  civilisation  dans  laquelle 
elle  etait  en  quelque  sorte  cristallisee.  La 
Jeune  Chine  ne  se  cloitre  plus  dans  sa  tour 


encore  prejuger  du  resultat  de  la  Iutte 
engagee,  mais  il  est  aise  de  se  rendre 
compte  que  le  sentiment  general  de  repro¬ 
bation  vis-a-vis  des  fumeurs  s’accroit 
chaque  jour  davantage  :  bien  des  Chinois 
qui  s’enquierent  maintenant  de  savoir  si 


De  l’Annarii  ou  de  la  Cochinchirte 
■)  fonctionnaires.  officiers  et  Tnarins  rap- 
porterent  la  detestable  nianie  de  fume! 
la  drogue  et,  de  nos'  jours',  elle  s’est 
acclimatee  en  France,  pour  le  plus  grand 
maiheuf  de  bien  des  gens. 

Toulon  et  Marseille  furent  sans  doute 
*  les  premieres  villes  de  France  ou  I  on 
commenqa  de  tirer  sur  le  bambou; 
au'jourd’hui,  la  contagion  s’est  props gee 


leurs  employes  se  livrent  a  la  drogue, 
pour  les  congedier  le  cas  echeant,  n’en 
auraient  eu  cure  autrefois.  Il  s’est  meme 
constitue  des  societes,  a  Yang-Tcheou  et 
a  Shanghai  par  exemple,  dont  les  mem- 
2s  s’engagent  a  ne  pas  employer  d’ou- 
vriers  ou  de  coolies  fumeurs  d’opium. 

D’ailleurs,  par  le  livre,  par  T’image, 
on  s’efforce  de  moraliser  le  peuple  : 
dans  les  nombreux  recueils  de  poesies 
destines  aux  ecoles  du. Celeste-Empire, 
on  trouve  aujourd’hui  des  tirades  ven- 
geresses  contre  la  «  fumee  diabolique  » 
dont  l’abus  marquerait  pour  les  Jaunes 
«l’apparition  d’epouvantables  calamites 
et  la  fin  meme  de  la  race  ».  Partout  on 
enseigne  aux  enfantS  ces  principes  fon- 
damentaux  :  «  Ne  vous  .adonnez  ni  aii  I 
vin,  niaujeujnetouchezpasal’opium.))  I 
...Des  albums  colories,  de  gr.ossieres 
enluminures  qui  rappellent  nos  vieilles 
images  d’Epinal  retracent  les  vicissi¬ 
tudes  du  furneur  reduisant  les  ■  siens 
a  la  misere,  s’enrolant  ensuite  dans  I 
quelque  bande  de  brigands  et  accuinu-  I 
lant  forfaits  sur  forfaits  pour  se  pro-  I 
curer  de  la  drogue,  jusqu’au  jouf  ou  le  I 
coupe-coupe  du  bourreau  viendra  mettre  I 
un  terme  a  ses  crimes. 


qu'en  le  supprimant  on  rendrait  tout  un 
peuple  a  la  liberte  morale. 

Depuis  quelques  annees,  cette  tendance 
s’est  affirmee  de  plus  en  plus  :  la  Chine 
parait  vouloir  sortir  de  la  torpeur  ou  la 


d’ivoire,  elle  fixe  sesyeux  attentifs  sur  les 
enseignements  venus  d’Occident,  et  se  re- 
Vele  particulierement  favorable  au  mouve 
rnent  anti-opiumiste.  Le  defaut  d’organi- 
sation,  la  venalite  des  fonctionnaires  con- 


ARTHRITISME 
DIATHESE  URIQUE 


ANTISEPTIQUE  URINAIRE 
PAR  EXCELLENCE 


Granule  enlierement  soluble  dans  1’eau :  0,60  cenligr.  de  matiere  aclive  par  cuilleree  a  cafe.  —  DOSE :  2  a  6  cuillerees  a  cafe  par  jour 

Echantillons  et  Litterature :  HENKY  ROGIER,  Pharmacien,  Anc.  Int.  des  Ropitaux  de  Paris,  3  et  5,  boul.de  Courcelles,  PARIS 
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au  littoral  de  la  Manche  et  de  FOcean . 
Des  furrieries  se  sont  ouvertes  successi- 
vement  a  Brest,  a  Cherbourg,  a  Bor¬ 
deaux,  et  le  nombre  des  assidus  qui  y 
frequentent  est  devenu  tel  que  le  gouver- 
nement  a  du  intervenir,  pour  circonscrire 
la  marche  envahissapte  de  cette  epide- 
mie  d’un  genre  nouveau. 

On  n’eut  aucune  peine  a  decouvri,r 
le  principal  agent  de  transmission  : 
toute  une  categorie  de  femmes  du 
demi,  voire  du  quart  de  rnonde,  joua 
son  role  dans  la  circonstance.  C’est  chez 
elles,  en  efifet,  que  les  jeunes  officiers, 
accoutumcs  a  Fopium  pendant  un  sc- 
jour  en  Extreme-Orient,  venaient  se 
livrer  a  leur  passion  favorite.  Bientot 
la  femme  apprenait  a  rouler  la  petite 
boulette  noire  et,  au  bout  de  quelques 
semaines,  elle  e.ut  pu  rendre  des.  points  . 
a  la  plus  experte  conga'i. 


sont  les  ateliers  et  les  studios  ou  Ton  s'as- 
sem.ble  pour  des  seances  de  fumerie  qui  ne 
prennent  fin  qu’a  1'aube.  A  mesure  que  la 
soiree  s’avance,  la  conversation,  d’abord 
generate,  se  ralentit  peu  a  peu.  Quel- 
ques  mots  a  peine  troublent  le  silence, 
comme  jaillissent  au  travers  des  cen- 
|  dres  les  flammes  d'un  bucher  qui 
s  eteint,  et  bientot  on  ne  permit  plus 
que  le  crepitenrent  de  la  drogue  au- 
dessus  des  lampes  basses.  Pourquicon- 
que  a  pu  contempler  ce  spectacle,  sous 
le  jour  blafard  qui  se  leve,  il  subsiste 
une  impression  ineffagable  de  melanco- 
Iie,  au  souvenir  de  tousces  jeunes  corps 
etendus  au  liasard  sur  les  nattes,  dans 
la  fumerie  ou  llotte  l'odeur  ranee  d'unc 
lampe  qui  tarde  a  se  consumer. 


I  LES  PROTESTANTS  EN  FRANCE 
Dans  la  Revue,  Onesime  Reclus  fait  le 
denombrement  des  protestants  frangais. 
Avant  la  guerre  de  1870,  les  lutheriens 
etaient  281.000;  ils  ne  sont  plus  que 
80.000,  rassembles  autour  de  l’Alsace- 
Lorraine.  Les  eglises  secondaires  se  sont 
afFaiblies  en  se  multipliant:  de  40.000, 
les  dissidents  sont  tombes  a  10.000. 
Seul,  le  calvinisme  a  vu  s’accroitre  le 
nombre  deses  fideles  qui,  de  480.000, 
s.'est  eleve  a  560.000  par  la  creation  de 
nouvelles  paroisses  dans  le  Lot,  la  Dor- 
-  dogne,  la  Charente,'  la  Gironde,  la  Nor¬ 
mandie,  leNord,  Le  Sud-Estsedeprotes- 
tantisedeplus  enplus.  M.  Reclus  attri- 
bue  cette  diminution  des  adeptesduculte 
reforme  a  leur  manque  de  foi  et  de  force 
intellectuelle  et  morale.  «  La  prosperite  les 
a  gates,  dit  M.  Reclus;  ils  se  sont  enfonces 
dans  les  magmas  de  la  ratiocination,  de 
la  politique  et  de  la  finance.  Puissants 
encore,  ils  arriven.t  au  bout  de  leur  des- 


...  L’usage  de  Fopium  ne  s’est  pas 
,1  unite  a  nos  ports  militaires.  11  a  rapi- 
dement  gagne  les  grands  centres  et 
s’est  repandu  dans  tous  les  mondes  avec 
uae  foudroyante  rapidite.  A  Lyon, 
depuis  trois  ou  quatre  ans,  la  drogue 
a  fait  son  apparition  parrni  les  etu- 
d:  ints,  importee  par  quelques  nou- 
veaux  venus  .du  Midi,  q.ui  avaient  deja 
coufu  les  maisons  d’opii  '  ' 

ou  de  Marseille..  Ceux- 
ciiez  eux  des  furrieries  of; 


irn  de  Toulon 
:i  installerent 
ils.convierent 
,  _ .  facheux  prose- 

Iv  ismene  tarda  pas  a  porter  ses.  fruits ; 
de  nombreux  jeunes  gens  se.  rnirent  a 
la  drogue,^  et,  comme  ils  n  etaient  pas  tou- 
jours  a  merne  de  se  procurer  du  chandoo 
de  premiere  qualite, :  ils  fumaient  de  l’ex- 
trait  d’opium  pharmaceutique,  apres  lui  - 
av  »ir  fait  subir  une  sommaire  preparation. 

•n  cette.  circonstance,  le  detestable.sno- 
bi:  me.  fit  autant  et  plus  de.  mal  qu’en  nulle.. 


Une  fumerie  d'  opium,  a  Montmarii 


Dans  le  nronde  des  theatres,  parn 
ecrivains,  dans  les.  milieux  artistes, 
tous  ceux  enfin  qui  heriterent  de  la 
ration  romantique  son  dedaigneux  n 
pour  tout  ce  qui  est  bourgeois.  I 
portent  plus  aujourd’hui  gilets  rou£ 
berets  en  bataille,  rnais  beauCoup  fu 


JSUFFISANCES  THYR0ID1ENWE  ET  OVARIENNE 

I  Troubles  de  la  Menopause  -1 

'  uberte.  a 


DOUBLE -LOTION  BABEL  GIBAND 


g  OBESlTE  | 

Maladies  de  la  Peau  | 

Docteur  FRAYSSE, 

5  i-t  toutes  Pharmacies. 


ARRETE  LA  CHUTE  DES  CHEVEUX 
PROVOQUE  LA  REPOUSSE 
CaWitie  Vulgaire,  Pelade,  Seborrhee  grasse,  Pityriasis  ( Pellicules) 

Basee  sur  les  1 
L’UNE,  antiseptiqi 


Nlyxcedeme  ||^ 

ne,  Rachitisme, 


Depot :  Eaboratoire  d 
3^,  r.  d’Aboukir,  Par 


'Hopital  Saint-Louis,  elle  comprend  2  Bacons,  2  lotion 
vitalite  du  cuir  chevelu  n’esi  autre  qite  la  lotion  d 
de  Saint-Louis  rendue  "  mondaine  "  par  suppression 


-  excitante  t 

- Maitres  de  Br< 

son  odeur  desagreable. 

.’AUTRE,  stimule  1'aetivite  de  l'appareil  pilo-sebace  et  la 
dite  tonifiante. 

estige  de  bulbeCpileux.eS  cheveux  est  raPlde'  Ia  repoussi 
Traitement  complet  (les  2,  flacons)  franco:  16  fr. 

(Elranger  20  fr.  et  2f 


REVUE  INTERNATIONALE 


vascularisation  capillai 


ILLUSTREE 


ril^jersiste 


UN  PEU  DE  TOUT 

Revue  de  grand  luxe,  la  plus^belle  et  la  moins  chere 

Abonnement  d’essai  de  3  mois.  France  :  2  fr.  -  Etranger  :  3  fr. 
Abonnement  annuel.  France  :  1  2  fr.  —  Etranger  :  1 8  fr. 

182,  Rue  de  Rivoli  —  PARIS 


m^decin ; 


Vente  directe,  pour  1 
s  commandes  de  provit 
1™  classe,  divecteur  dx 


iris  settlement  :  Pharmacie 
ie  et  de  Vetranger  doivent  etre 
Laboratoire  de  preparation, 


Vial,  20,  rui 

adressees  d  I 
a  Sens  ( Yonnt 


de  Chateaudun.  — 

Giband,  Pharmacien 


TRAITEMENT  DE 

i  et  de  la  Dyspepsie 

par  VEau  de 


Un  Verve  le  matin 
a  jeun 


Un  Verre  une  heure 
avant  le  Diner 


Un  Verre  une  heure 
avant  le  Dejeuner 


Le  reste  de  la  bouteille 
consomme  aux  l\epas 


Toutes  Pharmacies  ou  s’adresser  a  M.  CHAMPETIER, 


Vals=les=Bains  (Ardeche) 
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mojjensrr 

Gou-L, 

acfreable^ 


d  accoutumance- 
l\L 

de  con  Ire  i  ndication^ 


Expeoi'e  Franco  j 

[ronlre  mandal  poste  de  4T50J 


[■  20.  Ed  du  Montparnasse 

|  e/.  /oufes  p/?a/'/7?aci  es~—  _ 


a  la  dose  de  1a£  cuillerees  a  potage  lesoiraa  couchen 


HECTINE 


Naline 


HECTARGYRE 


Le  plus  actif.  le  mieux  tolere  des  sels  mercurieli 

PILULES  (Par pUu^le:^Hectine OUO ;^rokModure Hg.0,05 ;  Ext.Op.O.Ol).  I  ^Durec 
GOUTTES  { Par  20  gout  tes  •  Heoti  ne  0.05 ;  Hg.0,01).  20i  100  tout. per  jour.)  10  &  15 
AMPOULES  A  (Par  ampoule:  Hectine  0,10;  Ilg.  0,0i;.  (  Une  ampoule  pat 


MALADIES  INFECTIEUSES,  PNEUM0NIES,  GRIPPE,  ANGINES,  RHUMATISMES,  SEPTICEMIES,  TYPH0IDE,  ENTER1TES 
PERIT0NITES,  SALPYNGITE,  CYSTITE,  MENINGITES,  TUBERCUL0SE,  PALUDISME.  etc. 


LAN  X  OL  COUTURIEUX 

Rhodium  colloidal  elec trique 

Procede  Lancien  (Academie  des  Sciences,  27  'Novembre  1911). 

en  Ampoules  injectables  de  3  C.  C.  et  Capsules  pour  1’usage  interne. 

DOSES  :  INJECTIONS  sous-cutanee,  intra-musculaire  ou  intra-veineuse  :  1  a  3  c.  c. 

CAPSULES  :  2  a  6  par  jour. 

TRES  ACTIF  1NDOLORE 

TRES  STABLE  DIRECTEMENT  INJECTABLE 

£chantnions  et  Notices :  Laborataires  COtJTURIEUX,  57,  Avenue  d’Antin,  PARIS 


MICROSCOPES 
t  des  JUMELLES 
A  PRISMES 

E.  LEITZ 


i  la  normale  les  reactions  intraorgamqucs.  PUISSANT  STIMULANT  PHAG0YTAIRE 

TUBERCULOSES,  BR0NCH1TES,  LYMPH  ATISM  E,  SCROFULE,  ANEMIE 

neurasthGnie,  asthme,  dsab^te,  affections  cutanees 

FAIBLESSE  GENERATE,  CONVALESCENCES  D1FFICILES.  etc. 


HYGIENE  DE  LA  TOI LETTE 

Pour  assainir  la  bouchc,  raffermir  les  gencives,  fortifier  les  cheveux,  pour  les  ablutions  journalieres,  pour  le  lavage  des  nourrissons,  etc.,  etc., 

ilest  recommande  de  faire  usage  du 

Coaltar  Saponine  Le  Beuf 


i  veneneux,  peut  etre  laisse  entre  toutes  les  mains. 


Traitement  de  /a  SYPHILIS  sous  toutes  ses  formes 


qui  possede  les  proprietes  DETERSIVES  et  ANTISEPTIQUES  INDISPENSABLES  aux  produits  destines  a  ces  usages  qualites  qui  lui 
ont  valu  son  admission  dans  les  HOPITAUX  DE  PARIS. 

Le  Coaltar  Le  Beuf  est  en  effet  tres  efficace  en  particular  dans  les  cas  d’angines  couenne uses,  anthrax,  gangrenes,  herpes, 
leucorrhees,  pityriasis,  otites  infectieuses,  suppurations,  etc.,  mais  dans  ces  circonstances  e’est  au  MEDECIN  qu’il  appartient  de  prescrire 
ce  produit  et  de  regler  son  mode  d'emploi. 

Le  Coaltar  Saponine  Le  Beuf  etant  un  liquide  quin’est  ni  caustique  ni  veneneux,  peut  etre  laisse  entre  toutes  les  mains. 
DANS  LES  P  H  A  R IV1  A  C I  E  S  Se  mtZfier  des  imitations  aue  son  succfcs  a  fait  naitre 


Cavaliers  de  la  f  rise  Quest  du  Parthenon  (British  Museum) 


L’UTILITE  DES  ETUDES  CLASSIQUES 

POUR  LA  CARRIERE  MEDICALE  (Fin) 

Par  le  Docteur  LAIGNEL-LAVASTINE,  Profess  agr&  d<s  fa  Faculte  *  MMectne,  mdecin  *.  H6P„au*  *  Pari, 


—  lltilile  des  eludes  classiques 
pour  la  formation  de  l’esprit  medical  en  particulier 


11  nous  a  pin  de  reproduce,  -  an  seuil  de  cette  seconde  partie  de  V article 
e  M.  Laignel-Lavastine,  —  saisis  en  un  instant  expressif  de  leur  chevauchee,  des 
cavaliers  des  f  rises  du  Parthenon.  Au  cours  des  lignes  qui  suivent  sont  offertes  diverses 
Athena.  Le  souvenir  de  Renan  s'impose  id,  et  le  rythme  des  belles 
la  Priere  sur  V Acropole.  La  deesse  de  la  sagesse,  de  la  pru- 
muris,  symbolise  dans  notre  pensee  I’esprit  meme  de  la  these 
nous  l  avons  voulu  montrer  tour  a  tour  archaique  et  guerriere 
d’Egine,  delicieusement  jeune  et  pensive  dans  le  bas-relief  du  musee  de 
ropole,  harmonieuse  et  reflechie  dans  une  statue  de  la  belle  epoque.  Telle  la 
'oit  sans  doute,  polymorphe  et  multiple ,  le  belhymne  homerique  :  «  Je  commencerai 
par  chanter  Pallas  Athena  aux  yeux  d’azur, 
fertile  en  sages  conseils,  portant  un  cceur  in- 
domptable,  vierge  veneree,  gardienne  des  villes, 
divinite  forte ,  que  le  prudent  Zeus  fit  sortir  de 
Salut,  fille  de  Zeus...  » 


Athena  Promachos  (Figurine  bronze) 


J’ENVISAGERAI  separement  les  faits  et  les 
idees,  le  cote  pratique  et  le  cote  theorique  de 
la  question. 

a)  Les  faits.  —  Au  point  de  Vue  pratique,  l’ana- 
lyse  des  faits  montre  un  double  mouvement  anta- 
goniste  :  une  poussee  qui  vient  de  l’exterieur  contre 
la  culture  des  medecins  et  une  defense  de  ceux-ci 
pour  sauvegarder  leur  humanisme. 

Resumons-les . 

1)  La  poussee  contre  la  culture  generate  des 
medecins  fait  ouvrir  la  Faculte  aux  quatre  varie- 
tes  de  bacheliers  creees  par  la  reforme  de  l’ensei- 
gnement  secondaire  de  1902. 

Cette  possibility  pour  les  bacheliers  A,  B,  C,  D 
(latin-grec,  latin-langues,  latin-sciences,  sciences- 
langues  vivantes)  d’entrer  a  la  Faculte  de  mede- 
cine,  jointe  a  la  facilite  des  equivalences  aussi  nom- 
breuses  que  variees  donnees  aux  jeunes  filles  et 
aux  etrangers,  entraine  la  promulgation  des  deux 
decrets  du  12  mai  1909  et  du  28  avril  1910. 

Le  premier  essaie  de  relever  le  niveau  de  cer- 
taines  equivalences  etrangeres  en  n’admettant  plus 
les  eleves  munis  seulement  de  leurs  certificats  de 


L  Athena  du  Musee  des  Antiques  de  Turin 
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licences  et  empeche  toute  transformation  du  di¬ 
plome  universitaire  en  diplome  d’Etat  (1). 

On  sait,  en  effet,  comme  l’a  fait  remarquer 
tres  justement  M.  Leon  Labbe,  que  «  pendant 
de  longues  annees  on  a  autorise  un  grand  nombre 
d’etudiants  etrangers  a  faire  leurs  etudes  medi- 
cales  sous  le  couvert  d’equivalences  souvent 
sans  aucune  valeur,  et  quelquefois,  grace  a  des 
complaisances  diplomatiques  sans  reciprocity  ». 

Le  second  decret  (2),  decret  de  1910,  occa¬ 
sion  du  mouvement  actuel,  ne  fait  qu’etendre 
k  l’ancien  baccalaureat  special  ou  moderne  les 
prerogatives  de  la  section  D  de  la  reforme  de 
1902. 

Article  premier.  —  Sont  admis  pour  l'inscription- 
dans  les  Facultes  et  Ecoles  d’enseignement  superieur, 
en  vue  des  grades  ou  titres  conferes  par  l’Etat,  les 
diplomes  de  bachelier  delivres  sous  le  regime  ante- 
rieur  au  regime  etabli  par  le  decret  du  31  mai  1902  sur 
le  baccalaureat  de  l'enseignement  secondaire  (baccalau¬ 
reat  es  sciences  complet,  baccalaureat  de  l’enseigne- 
ment  secondaire  special,  baccalaureat  de  l'enseignement 
secondaire  classique,  baccalaureat  de  l’enseignement 
secondaire  moderne) . 

Quant  aux  equivalences  (3),  voici  comment 
elles  sont  actuellement  etablies  (4). 

Je  le  resume  sur  le  Schema  ci-contre. 

Les  unes  ne  permettent  que  le  P.  C.  N. 

(1"  brevet  superieur ;  2”  certificat  d’ etudes  pri- 
maires  superieures ;  3"  diplome  de  fin  d'etudes 
de  l’enseignement  secondaire  des  jeuries  filles)'. 

Les  autres  font  entrer  a  la  Faculte,  apres  le 
P.  C.  N. 

Ces  equivalences  generates  sur  production 
d’un  diplome  d'enseignement  secondaire  sont 
accordees  aux  etudiants  : 

4°  frangais  qui  ont  fait  leurs  etudes  a  l’etran-  ' 
ger,  leurs  parents  y  etant  domicilies ; 

5"  originaires  de  1’lle  Maurice  ; 

6"  originaires  de  Roumanie  ; 

7"  inscrits  al'Ecole  frangaise  de  droit  du  Caire  ; 

8“  inscrits  a  la  Faculte  frangaise  libre  de  me- 
decine  de  Beyrouth. 

Des  equivalences  particulieres  sont  de  plus 
accordees  tres  liberalement. 

2)  La  defense  des  medecins,  pour  sauvegarder 


leur  humanisme,  ne  s’est  pas  organisee  des  l’appa- 
rition  du  decret  de  1902. 

II  a  fallu  huit  ans  pour  que  les  medecins  se  ren- 
dent  compte,  par  l’affaiblissement  de  la  culture  ge¬ 
nerate  souvent  constate,  du  danger  apporte  a  la 
medecine  frangaise  par  cette  transformation  de 


_ 

Profil  de  V Athena  d*Egine  (Munich) 

l’enseignement  secondaire  et.  l’egalite  des  bacca- 
laureats. 

C’est  a  l’occasion  du  decret  de  1910,  qui  ne  fai- 


(1)  Decret  du  12  mai  1909. 

Article  premier.  —  Tout  etudiant  qui  poursuit  l’obten- 
tioxx  d'un  des  grades  ou  titres  etablis  par  l’Etat  ne  .peut 
s'inscrire  a  cet  effet  dans  les  differentes  Facultes  ou  Ecoles 
d’enseignement  superieur  que  s’il  justifie  du  diplome , 
brevet  ou  certificat  sans  lequel,  d’apres  les  reglements, 
nul  n’est  admis  a  postuler  le  grade  ou  le  titre  auquel  il 
aspire. 

Aucune  dispense  ne  peut  etre  qccordee. 

Article  2.  —  Les  etudiants  de  nationality  etrangere  qui 
veulent  entreprendre  des  etudes  en  vue  de  la  licence  ou  du 
doctorat  en  droit  ou  de  la  licence  es  sciences  ou  de  la 
licence  es  lettres,  ne  sont  autorises  a  s’inscrire  dans  les 
Facultes  ou  Ecoles  que  sur  la  production  en  original  des 
diplomes,  brevets  ou  certificats  a  eux  delivres  par  les  Uni- 
versites  ou  Etablissements  etrangers  ou  ils  ont  accompli 
leurs  etudes  et  subi  les  examens.  Ces  documents,  accom¬ 
panies  de  la  traduction  qui  en  sera  faite  par  un  traducteur 
jure,  seront  vises  et  certifies  veritables  par  le  Consul  ge¬ 
neral  de  F ranee  pour  le  pays  dont  ils  proviennent. 

Le  Comite  consultatif  de  l’enseignement  public  (premiere 
section)  jugera  si  ces  diplomes,  brevets  ou  certificats 
peuvent  etre  acceptes  comme  equivalents  au  baccalaureat 
de  l’enseignement  secondaire  ou  au  diplome  de  licencie 
en  droit,  apres  avis  motive  de  la  Faculte  ou  Ecole  ou 
1’ etudiant  demande  a  s'inscrire. 

Article  3.  —  II  n'est  point  deroge  aux  conventions  inter- 
nationales  relatives  aux  etudiants  fran9ais  residant  a  1’etran- 
ger  et  aux  etudiants  originaires  de  Roumanie. 

Ne  sont  point  modifiees  les  regies  suivies  jusqu'ici  a 
l’egard  des  etudiants  originaires  de  l’ile  Maurice,  a  l’egard 
des  etudiants  inscrits  a  l’Ecole  frangaise  de  droit  du  Caire 
et  a  la  Faculte  fran9aise  libre  de  medecine  de  Beyrouth. 

(2)  Decret  du  28  avril  1910. 

(3)  IS  equivalence  doit  etre  distinguee  de  la  dispense. 
L’equi valence  permet  d'obtenir  le  diplome  d'Etat  autori- 
sant  l’exercice  de  la  medecine  en  France.  Les  dispenses  en 
vue  du  diplome  universitaire,  telles  que  les  obtiennent  les 
etrangers  —  autres  que  les  Roumains  et  les  Mauriciens  — 
ne  permettent  pas  d’exercer  la  medecine  en  France. 

(4)  Livre  de  I'etudiant  pourl'annee  1911-1912.  Bureau 
des  renseignements  de  la  Sorbonne,  p.  15, 


M.  Faculte  de  fnedecine.  -  P.  C.  N.  Certificat  d'etudes  physiques, 
chimiques  et  naturelles  -  B.  Baccalaureat.  -  B.  L.  G.  Baccalaureat 
latin-grec.  —  B.  L.  1.  Baccalaureat  latin-langues.  —  B.  L.  S.  Baccalau¬ 
reat  latin-sciences.  —  B.  S.  1.  Baccalaureat  sciences-langues  vivantes. 
-  .  6  Sixieme.  -  .  5  Cioquieme,  etc.  -  Ph.  Philosophic.  -  Ma. 
Mathematiques.  —  E.  Equivalences  et  dispenses.  —  D.  E.  S.  Diplome 
d|enseignemeut  secondaire.  —  1  Brevet  superieur.  —  2  Certificat 
d'etudes  primaires  superieures.  —  3  Diplome  de  fin  d'etudes  de  l'en- 
seignement  secondaire  des  jeunes  filles.  -  4  Etudiants  frangais  qui 
ont  fait  leurs  etudes  a  l'etranger,  leurs  parents  y  etant  domicilies.  — 
5  Etudiants  originaires  de  l'ile  Maurice.  —  6  Etudiants  originaires 
de  Roumanie.  —  7  litudiants  inscrits  a  l’Ecole  frangaise  de  Droit  du 
Caire.  —  8  Etudiants  inscrits  a  la  Faculte  frangaise  libre  de  Medecine 

de  Beyrouth.  —  -  Chemin  actuellement  le  plus  frequente  pour 

arriver  a  la  medecine. 

sait  que  completer  la  reforme  de  1902,  que  les 
protestations  se  sont  elevees  de  toutes  parts.  L’As- 
sociation  du  corps  enseignant  des  Facultes  de 
medecine  s’en  etait  inquietee,  mais,  fait  remarqua- 
ble,  la  jeunesse  s’est  mise  au  premier  rang  des 
protestataires. 

Le  26  mai  dernier,  le  Comite  de  V Association 
corporative  des  etudiants  en  medecine  : 


1"  Considerant  que  les  etudes  classiques  constituaient  une 
preparation  aux  etudes  medicales  bien  superieure  a  celle 
que  re9oivent  aujourd’hui  une  grande  partie  des  jeunes 
gens  qui  se  destinent  a  ces  etudes,  et  que  les  critiques  for- 
mulees  contre  le  niveau  intellectuel  de  certains  etu¬ 
diants  ne  sont  que  la  traduction  du  malaise  general 
qu’a  amene  le  dedain  des  humanites,  regrette  que  les 
etudes  classiques  ne  soient  pas  le  prelude  indispensable 
des  etudes  medicales ; 

2°  Considerant,  d'autre  part,  qu'en  tout  etat  de  choses 
ces  critiques  fournissent  la  preuve  que  l'enseignement 
superieur  a  besoin  d’une  base  tres  mobile ; 

Pour  cette  raison  : 

Emet  le  voeu  qu’aucune  equivalence  ne  soit  etablie 
a  l'avenir  entre  les  divers  diplomes  existants  et  le  bac¬ 
calaureat,  lequel  demeure  jusqu’a  nouvel  ordre  le  meil- 
leur  moyen  de  controle  des  etudes  secondaires. 

Le  30  juin,  a  la  Reunion  generate  des  Socie- 
tes  d’arrondissement,  M.  Blondelfait  remarquer 
que  la  plus  grande  facilite  d’entree  a  la  Faculte 
de  medecine  n’etait  pas  justifiee  par  la  necessite 
du  recrutement  d’une  profession  deja  encom- 
br6e,  cherement  acquise  et  durement  patentee. 

De  plus,  dit-il,  on  court  le  risque  d'atteindre  la  forma¬ 
tion  meme  du  futur  medecin  dans  ce  qu’elle  a  de  plus 
necessaire  et  de  plus  eleve.  Car,  comme'  on- n’acquiert 
lat  conviction  de  ce  role  essentiel  de  la  culture  clas¬ 
sique  qu’une  fois  entre  dans  la  carriere  et  devenu  apte 
a  bien  juger  des  obligations  qu'elle  comporte,  l’eleve, 
pas  plus  que  ses  parents  (s’ils  n’appartiennent  pas  deja 
!  a  la  famille  medicate)  ne  vont  se  rendre  compte  de  cette 
necessite  et  s’empresseront  de  profiter  de  l'allegement 
de  travail  qui  leur  est  offert. 

Et  YAssemblee  pleniere  des  Societes  medi¬ 
cates  d’arrondissement  et  la  Societe  de  mede¬ 
cine  de  Paris  votent  le  voeu  suivant : 

Considerant  que  l’enseignement  classique.  contribue 
puissamment  a  donner  aux  medecins  l'elevation  d’esprit, 
de  sentiment  et  de  caractere,  aussi  indispensable  a  sa 
mission  morale  et  sociale  que  l’enseignement  technique 
est  indispensable  a  son  role  professionnel ; 

Rappelle  le  voeu  emis  a  ce  sujet  par  la  commission 
de  reorganisation  des  etudes  medicales  ; 

Exprime  le  veeu  qu'en  presence  des  repercussions 
que  vont .  avoir  pour  l’admission  aux  Facultes  de 
medecine  les  dispositions  prevues  par  le  decret  du 
25  avril  1910  quant  aux  nouvelles  equivalences  accep- 
,  tees  a  l’entree  du  P.  C.  N.,  le  ministre  complete  le  decret 
reglant  I’admission  aux  Facultes  de  medecine  par  une  dis¬ 
position  stipulant  expressement  que  : 

Y  seront  admis  seulement  les  possesseurs  d'un  diplome 
de  P.  C,  N.  obtenu  apres  presentation  d’un  diplome  de 
baccalaureat  comportant  des  etudes  latines, 

Le  Syndicat  medical  de  Paris  et  le  Syndicat 
des  medecins  de  la  Seine  ont  aussi  proteste  dans 
le  meme  sens. 

Enfin,  au  Senat,  MM.  Leon  Labbe  et  Debierre 
ont  fait  le  plus  vigoureux  plaidoyer  en  faveur  de 
l’utilite  du  latin  pour  les  medecins. 

C’est  au  moment  ou  le  medecin  moderne,  s’est  eerie 
M.  Labbe,  est  mele  de  plus  en  plus  intimement  a  tous  les 
incidents  de  la  vie  sociale,  que  l'on  semble  vouloir  diminuer 
et  abaisser  a  plaisir  le  niveau  de  sa  valeur  intellectuelle  ! 

II  y  a  un  certain  nombre  d’annees  on  a  supprime  les 
officiers  de  sante.  J'affirme  aujourd'hui  qu’on  va  creer  de 
nouveau  un  ordre  de  medecins,  qui,  quoi  qu'on  en  puisse 
dire,  seront  sensiblement  inferieurs  a  leurs  aines  ;  le  niveau 
de  la  profession  medicale  sera  singulierement  abaisse 
au  regard  de  celui  des  nations  etrangeres. 

Et  r appelant  les  voeux  emis  par  les  divers  grou- 
pements  medicaux,  M.  Labbe  propose  au  Senat 
que  «  ne  seront  admis  dans  les  Ecoles  et  dans  les 
Facultes  de  medecine  que  les  etudiants  qui,  posse- 
dant  le  certificat  du  P.  C.  N.,  auront  prealable- 
ment  obtenu  1  un  des  diplomes  du  baccalaureat 
contenant  les  etudes  latines  ». 

M.  Debierre  est  venu  appuyer  M.  Labbe  en  main- 
tenant  que  qui  sait  le  latin  comprend  avec  beau- 
coup  plus  de  facilite  les  langues  anglo-saxonnes  et 
en  condamnant  surtout  dans  lareforme  de  1902  « la 
specialisation  hative,  prematuree,  trop  precoce  ». 

V oila  les  faits. 

Analysons  maintenant  les  arguments  pour  ou 
contre  la  culture  classique  des  medecins. 

b)  Les  arguments.  —  Ces  arguments  ont  ete 
soutenus  par  des  hommes  remarquables  et  chaque 
jour  nous  en  fournit  de  nouveaux  au  contact  de 
nos  confreres  et  de  la  vie. 
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Je  citerai  done  les  argumentateurs  avant  d’ana- 
lyser  les  arguments. 

1)  Les  argumentateurs.  —  Je  passe  sous  silence 
les  argumentateurs  contre  l’humanisme  des  mede- 
cins,  car,  ou  ils  ne  sont  pas  medecins  et,  partant, 
peu  competents,  ou  ils  sent  medecins,  mais  dans  ce 
cas  n’ont  pas,  a  ma  connaissance,  formule  leurs 
critiques  autrement  qu’en  paroles  ailees.  Ils  echap- 
pent  par  la  meme  a  la  discussion. 

Au  contraire,  les  defenseurs  de  l’liumanisme 
medical  sont  legion, 

Ce  sont  d’abord  tous  les  parti¬ 
sans  de  la  haute  culture  pour  la 
formation  de  l’esprit.  Je  les  ai  deja 
cites,  de  Rabelais  a  Henri  Poin¬ 
care  qui,  hier,  dans  sa  brochure, 

La  Science  et  les  humanites,  de¬ 
montrait  avec  force  «  le  besoin  de 
1’ esprit  de  finesse  toutes  les  fois 
que  l’on  veut  deviner  d’apres  les 
donnees  multiples  et  incertain  es 
entre  lesquelles  il  faut  choisir  » ; 
et  n’est-ce  pas  souvent  le  cas  du 
medecin,  hesitant  entre  deux  dia¬ 
gnostics,  deux  pronostics  et  deux 
traitements  ? 

Tous  sont  du  meme  avis. 

La  litterature  grecque  et  la  litterature 
latine,  dit  Alfred  Picard,  ont  ete  et  res- 
teront  toujours  les  sources  vives  du 
genie  franfais. 

Mon  intime  conviction  est  que  les 
humanites  constituent  la  meilleure  pre¬ 
face  des  etudes  scientifiques.  Elies  y 
preparent  merveilleusement  leurs  adep- 
tes,  en  developpant  la  souplesse  de  la 
pensee,  la  clarte  du  style  et  la  fecondite 
de  l’imagmation. 

Pasteur  et  Claude  Bernard,  re- 
marque  M.  Doumic,  voyaient  dans 
la  litterature  la  source  des  idees 
generales  et  reconnaissaient,  sui- 
vant  le  mot  de  Berthelot,  que  «  la 
haute  education  de  l’esprit,  due  a 
la  culture  classique,  etait  neces- 
saire  a  la  poursuite  de  leurs  tra- 
vaux  ». 

Bien  mieux,  comme  l’a  rappele 
avec  beaucoup  d’a-propos  M.  Leon 
Labbe  dans  son  beau  discours  au 
Senat,  Liebig,  dans  l’enthousiasme 
des  premieres  ecoles  realistes,  les 
Realschulen  nouvellement  creees, 
ecrivait : 

A  partir  du  jour  ou  1’education  alle- 
mande  va  etre  tranformee,  ou,  au  lieu 
de  faire  perdre  aux  jeunes  gens  plu- 
sieurs  annees  en  etudes  steriles,  on  les 
initiera  aux  choses  de  la  nature  qui  tien- 
nent  a  la  verite  plutot  qua  la  fantaisie, 
il  se  fera  une  revolution  dans  l’intelli- 
gence  allemande  et  elle  conquerra  le 
premier  rang  en  Europe. 


Gilbert,  Gilbert-Ballet,  Grasset,  Segond,  Dejerine, 
les  Helme  et  tant  d’autres,qui  me  pardonneront  de 
ne  pas  les  citer,  ont  soutenu  les  memes  idees. 

2)  Les  idees.  —  Et  ces  idees  s’appuient  sur 
1’ opinion  elevee  qu’ils  ont  de  la  medecine  et  sur 
leur  experience  de  la  carriere  medicale. 

A  priori,  en  effet,  le  syllogisme  suivant  s’im- 
pose  : 

Pas  de  culture  superieure  de  l’esprit  sans  etudes 
classiques. 


La  deesse,  jeune  et 

Mais,  helas !  l’experience  ne  re- 
pondit  guere  a  son  espoir,  et  homme  de  bonne 
foi  comme  tout  vrai  savant,  quatre  ans  avant  sa 
mort  il  reconnaissait  ainsi  son  erreur : 

J’ai  dit  que  l’education  par  les  choses  naturelles  conve¬ 
rt  seule  aux  jeunes  gens  qui  doivent  se  vouer  a  la  science. 
L’experience  m’a  enseigne  ceci  :  les  eleves  venant  des  ecoles 
realistes  dans  mon  laboratoire  sont,  pendant  la  premiere 
annee,  superieurs  a  ceux  des  gymnases;  la  deuxieme  annee, 
ils  leur  sont  egaux ;  la  troisieme  annee,  ils  leur  deviennent 
inferieurs. 

Recemment,  le  professeur  His,  de  Berlin,  succe- 
dant  a  Leyden,  consacrait  sa  premiere  lefon  a 
etablir  la  necessity,  pour  aborder  les  etudes  medi- 
cales,  d’une  culture  generale  de  premier  ordre. 

En  Angleterre,  comme  le  remarque  M.  Labbe, 
le  Medical  Council  de  Londres  demande  qu’on  soit 
de  plus  en  plus  difficile  sur  les  «  humanites  ». 

En  France,  les  Brouardel,  les  Landouzy,  Debove, 


Athena  (Bas-relief  du  Musee  de  1’Acropole) . 
mince  dans  sa  double  tunique  aux  plis  droits,  appuyee  sur  sa  lance,  1 
iche,  la  tete  penchee  en  avant,  nous  emeut  par  sa  beaute  pensive  (A .  Frai 

Pas  de  medecin  digne  de  ce  nom  sans  culture 
superieure. 

Done  pas  de  vrai  medecin  sans  etudes  classiques. 

Dira-t-on  que  nous  plagons  trop  haut  notre  ideal 
et  que  le  medecin,  comme  les  autres,  doit  s’adapter 
a  la  mediocratie  moderne  ?  Les  faits  repond  ent  et 
fournissent  la  preuve  a  posteriori. 

Envisageons,  en  effet,  le  medecin,  avec  ou  sans 
culture  classique,  aux  quatre  principaux  moments  de 
sa  carriere :  etudiant,praticien,  savant,  ou  professeur. 

1"  L’etudiant.  —  Grace  a  l’humanisme,  l’etudiant 
salt  mettre  de  la  methode,  de  l’ordre  et  de  la  hie¬ 
rarchic  dans  les  choses  qu’il  observe.  Grace  a 
l’esprit  de  finesse  qu’il  a  aiguise  par  l’exercice  de  la 
version  latine,  il  choisit  dans  la  foule  les  faits  pri¬ 
vileges,  comme  disait  Bacon.  Parce  qu'il  a  appris 
la  technique  de  sa  langue,  il  s’efforce  de  n’employer 
que  des  termes  propres. 


En  meme  temps  qu’a  degager  l’essentiel  et  a 
gouter  les  idees  generales,  le  grec  et  le  latin  l’ont 
habitue  a  raisonner,  et  la  caducite  des  raisonne- 
ments  les  plus  reguliers,  mais  bases  sur  des  pre¬ 
misses  mal  verifiees,  le  garent  de  la  foi  du  primaire 
dans  les  affirmations  de  ses  maitres  et  de  la  pre- 
somption  d’atteindre  la  verite  absolue. 

Enfin,  petits  avantages  pratiques,  il  a  developpe  sa 
memoire  en  apprenant  des  textes  et  il  n’est  pas  effa- 
rouche  par  le  jargon  medical  tire  du  grec  et  du  latin. 

Mais,  dit- on,  cette  barriere  greco- 
latine  fermait  l'entree  de  la  mede¬ 
cine  k  des  sujets  d'elite,  qu'une 
education  premiere  avait  mal  orien- 
tes.  Il  faudrait  en  citer  des  exem- 
ples.  Le  vieux  baccalaureat  clas¬ 
sique  n'a  jamais  arrete  personne 
digne  de  le  franchir,  et,  k  titre 
exceptionnel,  il  y  a  toujours  eu  des 
equivalences. 

Mais,  aujourd'hui,  la  barriere, 
abaissee  dans  un  esprit  democra- 
tique,  peut  laisser  affluer  la  foule 
des  utilitaires,  en  attendant  les  pri- 
maires. 

Est-ce  k  dire  que  depuis  1902 
beaucoup  d’etudiants  en  medecine 
soient  issus  du  baccalaureat  sans 
latin  ?  Une  statistique  dressee  par 
M.  le  secretaire  de  la  Faculte  de 
medecine,  repond  negativement. 

Cependant  des  observateurs  im- 
partiaux,  comme  M.  Debierre, 
constatent  que,  depuis  1902,  les 
debutants  en  medecine  «  sont 
moins  bien  prepares  k  la  culture 
scientifique  que  les  eleves  formes 
autrefois  sous  le  regime  d'enseigne- 
ment  qui  aboutissait  d'un  c6te  au 
baccalaureat  6s-sciences  et  de 
l'autre  au  baccalaureat  es-lettres  ». 
Et  cette  observation  est  confirmee 
par  tous. 

La  cause  parait  en  etre  plus 
encore  dans  la  manure  de  l'en- 
seignement  que  dans  sa  mature. 
Cette  maniere,  condamnee  si  elo- 
quemment  par  Faguet,  est  la  grande 
responsable  de  l’affaiblissement  de 
la  culture  classique.  Chez  beaucoup 
d’etudiants  actuels,  cet  affaiblisse- 
ment  se  marque  surtout  par  leur 
manque  de  gout  pour  les  idees  ge¬ 
nerales,  le  defaut  de  composition 
dans  leurs  exposes  et  leur  mau- 
vais  style.  A  ce  dernier  reproche, 
ils  peuvent  d’ailleurs  repondre  que 
parfois  leurs  aines  leur  ont  bien 
montre  le  chemin. 

2"  Le  clinicien.  —  Sans  etudes 
mam  droite  sur  la  classiques,  le  praticien  qui  n'est, 
apres  tout,  qu’un  homme  comme 
les  autres,  sera  quelquefois  entraine  au  fil  de  la 
vie  a  faire  commerce  de  la  maladie.  Sans  ideal 
illuminant  sa  vie  inter ieure,  son  naturel  «  amour- 
propre  »,  au  sens  de  La  Rochefoucauld,  pourra  le 
faire  1’ esprit  mercantile. 

C’est,  en  effet,  dit  Henri  Poincare  (1),  au  contact  des 
lettres  antiques  que  nous  apprenons  le  mieux  a  nous 
detourner  de  ce  qui  n’a  qu’un  interet  contingent  et  particu- 
lier,  a  ne  nous  interesser  qu'a  ce  qui  est  general,  a  aspirer 
toujours  a  quelque  ideal.  Ceux  qui  y  ont  goute  deviennent 
incapables  de  borner  leur  horizon ;  la  vie  exterieure  ne 
leur  parle  que  de  leurs  interets  d'un  jour,  mais  ils  ne 
l’ecoutent  qu'a  moitie,  ils  ont  hate  qu’on  leur  fasse  voir 
autre  chose,  ils  emportent  partout  la  nostalgie  d'une  patrie 
plus  haute...  Et,  ajoute-t-il,  ce  serait  peul-etre  une  objec¬ 
tion  serieuse  contre  les  etudes  classiques. 

Oui,  peut-etre,  pour  la  formation  d'hommes 
(1)  H.  Poincare,  Inc.  cit.,  p.  30. 


^SCULAPE 


2g  — . . ■— 

d’affaires  —  et  encore,  voire,  comme  disait  Panurge 
—  mais  certes  non  pour  le  medecin,  agent  d’une 
fonction  sociale,  avant  d’etre  maitre  de  son  interet. 

Aussi  l’humanisme  lui  est-il  quatre  fois  indispen¬ 
sable  comme  clinicien,  therapeute,  conseiller  et 
homme  enfin, 

Clinicien,  il  a  chaque  jour  besoin  de  l’esprit  de 
finesse  pour,  dans  le  cas  concret,  choisir  entre 
deux  hypotheses,  que  sa  science  lui 
suggere,  sans  que  1' esprit  geometrique 
puisse  donner  de  l'une  ou  de  l'autre 
une  demonstration  rigoureuse, 

Therapeute,  connaissant  les  con¬ 
ditions  psychologiques  de  la  con- 
fiance  et  penetre  du  sens  profond  de 
la  fable  de  Pandore,  il  sera  directeur 
de  conscience  et  saura  avec  le  tact, 
qui  est  la  politesse  du  cceur,  «  guerir 
parfois,  soulager  souvent,  consoler 
toujours  »,  selon  le  mot  de  Dumas 
fils,  en  trouvant  les  mots  qui  vont  a 
l’&me,  font  fleurir  un  sourire  sur  les 
tevres  les  plus  ameres  et  laissent 
entendre  encore  des  elans  d’espe- 
rance  dans  le  rale  meme  des  mou- 
rants.  Ainsi  sans  l’avoir  cherche,  il 
aura  le  succ&s  de  clientele,  plus  fait 
de  doigte  et  de  psychologie  que  d’eru- 
dition  et  de  recherches  scientifiques. 

Conseiller  des  plus  humbles  comme 
des  plus  fiers,  des  individus  comme 
des  societes,  il  puisera  son  autorite 
morale  plus  dans  l’elevation  de  son 
esprit  et  sa  connaissance  des  hommes 
dues  aux  etudes  classiques  que  dans 
le  simple  apprentissage  du  metier 
medical.  Dans  les  campagnes,  au  lieu 
du  pretre  dont  le  credit  baisse,  il 
guide  souvent  le  choix  des  lectures. 

Que  deviendrait  ce  phare  intellectuel 
sans  les  humanites  ? 

Homme  enfin,  grace  aux  lettres,  il 
ne  s'etonnera  pas  de  l’egoisme  des 
malades  et  parfois  de  leur  manque  de 
reconnaissance.  <<  Les  pauvres  sont 
d’abord,  dit  Hippocrate,  soumis  et 
doux,  ensuite  mechants  et  ingrats. 

Les  riches,  tandis  qu’ils  sont  malades, 
s’epuisent  en  promesses,  pour  s’assu- 
rer  des  soins  du  medecin.  Ils  s’excu- 
sent  ensuite  de  ce  que  les  fermiers 
ne  les  paient  pas.  »  Sa  culture  lui 
permettra  de  tirer  un  plaisir  licite  et 
eleve  du  spectacle  de  la  vie,  de  trou- 
ver  aux  heures  sombres  un  refuge 
dans  les  livres  et  de  faire  participer 
ses  clients  &  cette  hygiene  mentale, 
science  du  bonheur,  partie  de  la  mo¬ 
rale,  qu'ont  enseignee  les  anciens  et 
qui  met  a  fame  une  cuirasse  contre 
les  heurts  douloureux. 

J’ajouterai  la  necessity  d’une  cul¬ 
ture  univoque  pour  la  bonne  confraternite. 'Les 
medecins  ont  deja  trop  de  tendance  a  se  jalouser 
entre  eux.  Une  difference  de  niveau  mental  avi- 
verait  encore  le  coupant  des  brisures. 

3°  Le  savant.  —  Avant  de  demontrer,  dit  profon- 
dement  H.  Poincare,  il  a  fallu  inventer.  La  culture 
exclusivement  scientifique  ne  suffit  pas  a  l’intuition. 

La  discipline  classique,  au  contraire,  en  fecon- 
dant  et  canalisant  l’imagination,  en  variant  a  l’in- 
fini  le  champ  de  l’observation,  en  penetrant  de  sa 
critique  tous  les  domaines,  en  conduisant  la  raison 
dans  les  chemins  de  la  logique  parcourus  par  les 
generations  humaines,  met  le  ferment  fecond  du 
doute  a  l’origine  du  travail,  fait  apprecier  non  seu- 
lement  la  valeur  quantitative,  mais  qualitative  des 
faits  experimentes,  montre  que  le  plaisir  est  dans 
la  recherche  meme,  que  la  connaissance  acquise 
n’est  jamais  que  relative,  que  nos  theories  sont  des 
echafaudages  pour  de  nouvelles  decouvertes  qu’ils 


renverseront  et  que  la  prudence  dans  l’hypothese 
et  la  modestie  du  peu  que  nous  savons  devant  l’in- 
fini  que  nous  ignorons,  sont  des  agents  Salutaires 
de  l’activite  scientifique,  car,  dit  Claude  Bernard, 
«  il  faut  empecher  que  l’esprit,  trop  absorbe  par  la 
connaissance  d’une  science  speciale,  ne  touche  au 
repos  ».  Et  le  repos,  c’est  la  mort. 

4°  Le  professeur.  —  Ce  que  j’ai  dit  de  l’etudiant, 


du  clinicien  et  du  savant,  s’applique  avec  encore 
plus  d’evidence  au  professeur,  qui  doit  avoir,  au 
moins  autant  que  les  trois  autres,  connaissance  die 
la  vie,  culte  des  idees  generates,  intensite  de  vie 
interieure,  ideal  desinteresse,  art  du  style,  cons¬ 
cience  de  ses  devoirs. 

L’humanisme  lui  est  indispensable  pour  choisir 
dans  la  matiere  a  enseigner  les  points  cardinaux 
capables  de  frapper  le  mieux  ses  auditeurs,  pour 
tirer  les  plus  vivifiantes  idees  generates  des  expo¬ 
ses  les  plus  arides,  pour  fafonner  la  legon  en  un 
corpus  coherent,  pour  exprimer  par  la  propriety 
des  mots  les  plus  fines  nuances  de  la  pensee,  pour 
ouvrir,  a  l’occasion  des  choses  medicates,  des 
perspectives  sur  les  sciences  connexes  et  sur  la 
vie,  pour  bien  faire  distinguer  le  fait  et  l’interpre- 
tation,  le  phenomene  et  la  theorie,  pour  rendre 
manifeste  la  relativite  des  connaissances,  et  puiser 
dans  la  conscience  de  son  ignorance  et  de  ses 


devoirs  de  direction  intellectuelle  les  qualites  d’ur- 
banite,  de  mesure  et  de  bienveillance,  dont  il  ne 
doit  jamais  se  departir. 

L’humanisme  l’aidera  encore  a  faire  rayonner  la 
science  franfaise  a  l’etranger,  comme  desire  le  faire 
la  recente  Association  internationale  des  mede¬ 
cins  de  langue  franqaise. 

c)  En  conclusion,  aucune  discipline  ne  fournira 
mieux  que  la  classique  les  qualites 
intellectuelles  et  morales  indispen- 
sables  au  medecin. 

En  effet,  pour  V instruction  et  l’ edu¬ 
cation  medicales,  qui  donnera  mieux 
que  les  etudes  classiques  la  methode 
analytique  pour  trouver  le  detail 
caracteristique,  la  methode  synthe- 
tique  pour  remonter  de  la  poussiere 
analytique  a  la  grandeur  de  l’idee 
generate,  la  precision  dans  l’observa- 
tion  des  faits,  l’ordre  dans  leur  clas- 
sement,  la  clarte  dans  leur  exposition, 
l’esprit  de  finesse  enfin  qui  ne  s’oppose 
pas  a  1’ esprit  geometrique,  mais  le 
complete  et  le  depasse,  en  concevant 
qu’il  est  des  nuances  biologiques, 
surtout  dans  le  domaine  psychique, 
qui  ne  sont  pas  encore  reductibles  a 
l’equation  mathematique  ? 

Pour  la  pratique  de  la  medecine, 
qui  donnera  mieux  que  les  etudes 
classiques  le  juste  rendement  de  la 
valeur  scientifique  par  la  conscience 
exacte  du  connu,  du  probable  et  de 
l’ignore,  1’ autorite  morale  et  la  bonte 
developpes  par  une  plus  large  vue 
des  miseres  et  de  la  solidarity  hu¬ 
maines  ? 

Pour  la  recherche  scientifique, 
qui  donnera  mieux  que  les  etudes 
classiques  l’objectivite  dans  l’examen, 
le  choix  judicieux  de  l’idee  la  plus 
feconde,  le  raisonnement  serre,  l’ima- 
gination  concrete  de  l’experience  pre¬ 
cise,  enfin  l’appreciation  a  leur  juste 
valeur  des  nouveaux  phenomenes 
issus  de  l’experience  ? 

Pour  V enseignement  enfin,  comme 
l’a  dit  le  professeur  Delbet  (1),  qui 
donnera  mieux  que  les  etudes  clas¬ 
siques  cette  clarte  de  l’intelligence  qui 
illumine  les  points  les  plus  obscurs, 
cet  esprit  de  methode  qui  sait  classer 
les  faits  et  les  arguments  pour  faire 
jaillir  la  demonstration,  cette  preci¬ 
sion  des  termes  qui  supprime  toute 
ambiguite,  cet  heureux  choix  des  mots 
qui  imprime  fortement  les  idees  dans 
la  memoire  et  qui  donne  au  langage 
une  puissance  d’evocation,  cette 
flamme,  cette  ardeur,  cet  entrain,  cette 
poussee  oratoire  enfin,  qui  forcent 
[’attention  des  auditeurs,  quand  la 
rhetorique,  technique  du  bien  dire,  a  su  la  cana- 
liser  ? 

C.  CONCLUSION 

Comment  pour  le  mieux-etre  de  la  societe,  des 
malades  et  des  medecins,  on  concoit  plutot  la 
necessity  que  la  suppression  des  etudes  classiques 
pour  la  carriere  medicate. 

Voila  done  qui  est  entendu.  Nous  avons  constate, 
d’une  part,  l’affaiblissement  de  la  culture  generate 
chez  lamajorite  des  etudiants  en  medecine  issus  de 
la  reforme  de  1902  et  je  crois  avoir  demontre, 
d’autre  part,  l’utilite  de  cette  culture  pour  le  mede¬ 
cin.  L’indication  therapeutique  est  done  nette. 


(1)  P.  Delbet,  Presse  medicate,  4  decembre  1909. 


L' Athena  d’Egine  (Munich,  Glyptotheque). 
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Comment  la  remplir  ? 

Void  le  traitement  opportuniste  generalement 
suivi  et  que  le  D'  Vigne  (1)  vient  de  bien  resumer  ■ 

«  Enseignement  classique,  de  la  sixieme  A,  jusqu’a 
la  fin  de  la  troisieme.  En  quatrieme  et  en  troisieme 
je  ferai  apprendre  le  grec,  quitte  a  renoncer  a  l’hel- 
lenisme,  apres  deux  annees  d’etudes.  L’eleve  fera 
du  grec,  parce  qu’il  faut  qu’un  medecin  sache  le 
lire  et  connaisse  un  peu  scientifiquement  la  termi- 
nologie  medicale  ;  il  quittera  le  grec  parce  que  dans 
la  suite  son  activite,  si  grande  qu’elle  soit,  trouvera 
son  emploi,  A  partir  de  la  seconde  il  entrera  dans 
la  section «  Latin-sciences  »,  ou  il  recevra  la  double 
culture  litteraire  et  scientifique. 

«  Il  passera  un  baccalaureat  qui  sera  une  serieuse 
garantie  de  superiorite  intellectuelle.  Au  sortir  de 
la  premiere  C  il  ne  continuerait  pas  la  direction 
scientifique ;  il  aurait  alors  besoin  de  la  «  philoso¬ 
phic  »,  qui  completerait  et  eleverait  sa  personnalite 
morale.  » 

Cette  adaptation  parait  etre  la  moins  mauvaise  ; 
mais  elle  n’evite  pas  la  facheuse  maniere  pedago- 
gique  du  programme  de  1902. 

Je  propose  done  une  therapeutique  radicale  :  le 
remaniement  du  regime  de  1902,  et  comme"  traite¬ 
ment  prophylactique  de  la  mediocrite  de  cul¬ 
ture  des  futurs  medecins  :  le  ref  us  de  la  Fa¬ 


ll)  Avenir  medical,  1-"  novembre  1911. 


culte  a  qui  n’a  pas  fait  des  etudes  classiques. 

C’est,  en  effet,  avant  de  commencer  la  medecine, 
qu’il  faut  arreter  ceux  dont  les  aptitudes  sont  pau- 
vres.  Nous  savons  trop  bien  qu’ensuite,  ils  finiront 
toujours  par  etre  docteurs. 

Et  c’est  pour  le  mieux-etre  de  la  societe,  des 
malades  et  des  medecins  qu’au  moment  critique 
actuel  je  congois  plutot  la  necessite  que  la  suppres¬ 
sion  des  etudes  classiques  pour  la  carriere  medicale. 

Supposons,  en  effet,  les  etudes  classiques  suppri- 
mees  :  quelle  ruee  sur  la  profession,  quel  piteux 
reconfort  pour  les  malades,  quel  danger  pour  la 
societe  lie  medecin  ne  serait  peut-etre  qu’un  com- 
mergant  sans  autorite  morale,  le  malade  le  traiterait 
comme  un  fournisseur  et  ce  serait  justice,  la  societe 
ne  pourrait  guere  compter  sur  ses  services  qu’en 
les  payant. 

Supposons,  au  contraire,  realisee  la  necessite  des 
etudes  classiques  :  quelle  rarefaction,  quelle  secu¬ 
rity  !  Le  medecin,  dont  l’ideal  est  la  connaissance 
de  plus  en  plus  parfaite  de  l’homme  et  des  moyens 
de  soulager  ses  miseres,  tire  de  son  activite  pro- 
fessionnelle  la  plus  grande  part  de  son  bonheur. 

Le  malade,  confiant  en  celui  qui  sait  le  conseil- 
ler,  le  reconforter,  le  soulager,  le  guerir,  oublie 
quelquefois  de  le  payer,  mais  ne  peut  pas  en  me- 
dire  et  lui  est  reconnaissant.  La  societe  enfin,  en 
faisant  appel  au  medecin  pour  la  proteger,  est  sure 
de  sa  collaboration  enthousiaste  et  gracieuse  et 


des  Persans  ont  meme  dit  qu’elle  ne  s’en  prive 
point. 

En  resume,  voici  en  deux  mots  comment  je 
comprends  la  question  tres  complexe,  que  je 
m' excuse  d’avoir  traitee  si  longuement.  J’y  vois  : 

1‘  Un  fait  brutal  :  la  diminution  de  la  culture 
generale  des  jeunes  medecins  ; 

2'  Une  remarque  juste :  sa  coincidence  avec  la 
reforme  de  1902; 

3*  Une  hypothese  explicative  :  l’egalite  d’admis- 
sion  k  la  Faculte  de  medecine  des  bacheliers  avec 
ou  sans  etudes  classiques  (latines  et  grecques). 

Cette  hypotltese  est  exacte,  mais  ne  suffit  pas  k 
tout  expliquer,  car  peu  d’etudiants  en  medecine 
n’ont  pas  fait  de  latin. 

La  cause  capitale,  c’est  la  specialisation  h&tive,  le 
gavage  encyclopedique  et  superficiel,  le  mauvais 
enseignement  des  langues,  des  mortes  comme  des 
vivantes,  la  suppression  du  professeur  principal, 
la  distraction  de  1’esprit  en  tous  sens  et  non  sa  for¬ 
mation  par  un  humanisme  educateur.  C’est  done 
non  seulement  la  consequence  d’un  trou  dans  la 
matiere  de  l’instruction,  mais  encore  le  resultat 
d’un  vice  dans  la  maniere  de  l’education.  Aussi  me 
parait-ii  necessaire,  pour  continuer  de  faire  de  l’en- 
seignement  secondaire  l’antichambre  de  la  mede¬ 
cine,  d'en  ecarter  les  cycles  de  specialisation  hative 
et  de  le  ramener  a  son  role  primordial  de  l'ensei- 
gnement  des  humanites. 


LES  CAGOTS  A  L’EGLISE 

Par  le  Docteur  H.  M.  FAY 


Laureat  de  VAcademie  de  Medecine  et  de  I’Institut 
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Au  cours  des  liZes afi Z  f  f  Z™  l  ?■  1  °pim°n  deS  medecins  du  ™yen  age  touchant  le  «  mal  de  cagoterie  ». 

Monein,  le  baste  de  saint  Sup,  les  nliZuZ  U  ***  des  documents  iconographies  reproduits ici :  tels  la  figure  du  cagot  < 

benitiers  et  portes  des  cagots  des  eglises  du  ] 

Bearn  et  du  Pays  basque. 

D’ailleurs  la  question  est  mise  en  pleine  1 

actualite  par  le  succes  de  La  Lepreuse  LL_— - A  ' 

d'Henry  Bataille  a  l’ Opera-  Comique.  L’idylle  7  / 

tragique  de  la  jolie  lepreuse  Aliette  et  de  ( 

son  fiance  Ervoanik  qu’elle  contamine  nous  W,|  '  jk  \ 

replace  en  plein  moyen  age  d  une  epoque  /  W  ''  1 

ou  les  lepreux,  retranches  du  monde,  atten-  [ _ P  ' 

daient  la  mort  dans  une  maison  solitaire,  % "  A-*”  ^  \a  L  A  I 

dejd  pareille  a  un  tombeau.  Les  adieux  j  ^  X 

d' Ervoanik,  dejci  revetu  de  la  cagoule  noire  I  ■ 

des  lepreux,  a  ses  parents,  a.  ses  sceurs,  aux  J 

etres  et  aux  choses  qu’il  ne  reverra  plus  sont  j  j  'jk  ^  ) 


C’ETAIT  une  curieuse  figure,  celle  de 
ce  Pierre  Dalbarade,  jurat  de  Biarritz, 
qui  avait  herite  de  son  pere  une  haire 
feroce  des  cagots.  Ce  fut  a  la  veille  de  Ja 
promulgation  des  lettres  patentes  signees  par 
Louis  XIV  pour  la  liberation  des  cagots, 
que  Jean  Dalbarade,  le  pere,  partit  en  guerre. 
Le  moment  etait  mal  choisi ;  mais  le  digue 
jurat  etait  d’avis  qu' 


A  vaincre  sans  peril,  on  triomphe  sans  gloire. 
Malgre  les  lettres  patentes,  les  arrets  du  Par- 


Nous  avons  represente  deja  cette 
On  y  distingue,  a  la  racine  du  nez.des 
tete.  C’est  bien  ainsi  que  les  ecrits  anc 


Le  Cagot  de  Monein 

tete  vue  a  droite  (V.  /Escalope ,  septembre  1911).  Ces  lavis  montrent 
itubercules  lepreux ;  l’oreille  est  ronde  et  epaisse,  le  nez  camus,  la  figure 


deux  autres  aspects  du  masque, 
maigre,  le  chef  coiffe  d’un  serre- 
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Saint-Pe  de  Bigorre 

Les  cagols  assistaient  aux  offices  dans  le  vestibule  de  leglise. 
pouvaient  voir  l'interieur  de'  l'edifice.  On  ne  salt  pas  avec  certitude 
au  dela  de  la  grille  qu'on  distingue  ici. 

'ement,  dont  la  jurisprudence  s’ etait  modifiee 
sur  le  point  litigieux  des  1684,  la  difficulty 
d’eviter  le  Tribunal  de  l’eveque,  ou  la  declara¬ 
tion  d'incompetence  du  Tribunal  civil,  il  n’he- 
sita  pas  plus  que  son  fils,  a  depenser  une 
partie  de  sa  fortune,  pour  satisfaire  sa  haine. 
C’est  ainsi  qu’il  fit  naitre  l’emeute,  et  poussa  le 
peuple  a  l’insurrection,  qu’il  estimait,  cent  ans 
avant  89,  le  plus  sacre  des  devoirs  en  face 
d’une  loi  qu’il  disait  injuste  et  attentatoire  a  la 
dignite  de  sa  race, 

Afin  de  mener  a  bien  toute  la  serie  de  proces 
qu’il  devait  entamer  de  1718  a  1723,  Pierre 
Dalbarade,  le  fils,  avait  reuni  un  dossier  d’une 
grande  valeur  documentaire.  Son  notaire, 
M‘  Planthion,  d'Arbonne,  dut  palir  quelque  peu 
sur  les  archives  du  Parlement  de  Bordeaux, 
afin  de  lui  procurer  la  copie  de  la  plupart  des 
arrets  rendus  ;  il  y  joignit  toutes  les  pieces  rela¬ 
tives  aux  proces  intentes  par  Jean  Dalbarade 
des  1680.  Ce  remarquable  dossier,  conserve  aux 
archives  de  Biarritz,  et  que  nous  avons  publie 
en  entier  dans  notre  Histoire  de  la  Lepre  en 
France  (1),  nous  permet  de  connaitre  bien  des 
details  relatifs  aux  rapports  des  cagots  avec  les 
fideles  dans  les  eglises. 

De  ces  proces  fameux,  tendant  a  la  conserva¬ 
tion  de  coutumes  dont  l’origine  remonte  a  plus 
de  dix-sept  siecles  en  arriere,  il  ne  reste  que 


de  rares  temoins  en  dehors 
des  papiers  jaunis  conser¬ 
ves  dans  nos  archives. 

On  voit  encore  la  porte 
de  la  vieille  eglise  de 
Biarritz  devant  laquelle 
le  sergent  royal,  assiste 
de  deux  archers,  se  trans¬ 
porta,  le  27  aout  1723,  pour 
lire  publiquement  l’arret 
du  Parlement  de  Bordeaux 
du  9  juillet  1723,  par  lequel 
il  etait  formellement  inter- 
dit  de  traiter  qui  que  ce  fut 
de  cagot.  C’est  au  mur  dans 
lequel  s’ouvre  la  porte,  qu’il 
tenta  d’afficher  l’arret.  Il 
passait  devant  le  cimetiere, 
aujourd’hui  disparu,  et 
jadis  contigu  a  une  grande 
place,  quand  des  femmes 
en  foule  se  precipiterent 
sur  lui,  cherchant  a  lui  ar- 
racher  son  papier.  Le  ser¬ 
gent  royal  reclama  en  vain 
aide  et  assistance  des  jurats 
(nous  dirions  aujourd’hui 
du  Conseil  municipal).  Cette 
attitude  de  la  municipa¬ 
lity  ne  nous  etonne  pas,  car 
c’etait  Pierre  Dalbarade  qui 
faisait  fonction  de  maire, 
ou,  pour  parler  le  langage 
de  ce  temps,  etait  abbe  (1)  et 
premier  jurat  de  la  ville.  Le 
sergent  royal  ne  tarda  pas  a 
vider  les  lieux  sans  accom- 
plir  sa  mission,  car  il  avait 
appris  que  depuis  la  pointe 
du  jour  les  femmes  tenaient 
caches  sous  leur  mante  des 
armes,  de  la  chaux  vive,  du  sel,  des  cendres  et 
de  l’huile  de  baleine  pour  en  accabler  celui  qui 
viendrait  pour  afficher  l’arret.  Quelque  peu 
honteux  pourtant  d’avoir  fui  sans  combat,  le 
bon  archer  insinuait  dans  son  proces- verbal, 
que  les  femmes  avaient  ete  poussees  par  les 
hommes  caches  dans  le  cimetiere,  et  qu’il  se 
pouvait  meme  que  cette  assemblee  mu  tine  et 
tumultueuse  fut  composee  d’hommes  travestis 
en  femmes. 

Il  est  amusant  de  constater  que  cette  carnava- 
lesque  aventure  est  relatee 
en  un  arret  du  Parlement  de 
Bordeaux  que  signa  Montes¬ 
quieu.  L’eminent  ecrivain 
etait  alors  president  de  la 
Cour  et  montrait  a  l’egard 
des  cagots  une  pitie  et 
une  bonte  dont  il  ne  s’etait 
jamais  departi  a  l’egard  des 
pauvres  et  des  desherites.  Il 
devait  ces  pieux  sentiments 
a  son  pere  qui  1’ avait  fait 
tenir  sur  les  fonts  par  un 
pauvre  mendiant  de  sa  pa- 
roisse,  «  a  cette  fin,  dit  un 
papier  du  temps,  que  son 
parrain  lui  rappelle  toute  sa 


vie  que  les  pauvres  sont  nos  freres  ».  Cette  tou- 
chante  coutume  trouva  aussi  son  application  en 
Montaigne  eten  Buffon. 


Pour  penetrer  dans  1’ eglise  Saint-Martin  a 
Biarritz,  devant  laquelle  se  passait  jadis  la  scene 
que  nous  venons  de  raconter,  on  peut  franchir 
une  porte,  celle  des  cagots,  et  constater  qu’au- 
pres  d’elle  dort  un  benitier  vide  depuis  bien 
des  annees.  Les  gens  du  pays  se  gardent  d’y 
toucher.  C’etait  la  que  les  cagots  seuls  pouvaient 
tremper  leurs  doigts  avant  de  venir  se  placer 
au  fond  de  l’eglise.  Ce  que  racontent  encore  les 
vieilles  pierres  de  1’ eglise  de  Biarritz,  d’autres 
pierres  le  repetent  dans  la  plupart  des  villes 
ou  villages  de  Bearn  et  de  Navarre. 

Si  nous  passons  a  Arbonne,  ou  residait  le 
notaire  erudit  de  feu  Pierre  Dalbarade,  nous 
voyons  incruste  sur  la  face  exterieure  de  l’eglise 
le  benitier  vide  des  cagots.  Non  loin  de  la,  a 
Arcangues,  la  porte  des  cagots,  surmontee  de 
la  date  1679,  attire  les  regards  par  ses  pan- 
neaux  brises  temoins  d’une  emeute  recente. 
Depuis  deux  cents  ans  cette  porte  etait  restee 
close,  quand,  en  1906,  elle  s’ouvritsous  la  hache 
devant  ceux  qui  venaient  faire  l’inventaire  de 
l’eglise.  Quelques  annees  plus  tot,  le  benitier 
des  cagots  avait  ete  enleve  a  la  suite  d’une 
campagne  menee  par  un  severe  anticlerical, 
collectionneur  et  archeologue,  qui  emporta  chez 
lui  cette  piece  unique  (1),  Ainsi  s’en  vont,  dera- 
cines,  les  temoins  rares  du  passe. 

Cinquante  eglises,  cent  peut-etre,  montrent 
encore  leur  porte  et  leur  benitier  des  cagots  ; 
d’autres  nous  laissent  voir  avec  certitude  le 
coin  ou  ils  se  tenaient  pendant  les  offices.  Voici 
a  Balere,  pres  Sevignac,  l’emplacement  du  cime¬ 
tiere  des  cagots  ;  et  a  Navailles  l’effigie  sculp- 
tee  de  saint  Loup  qu’ils  invoquaient.  Et  voici 
maintenant,  dans  les  archives  communales  et 
departementales,  des  pages  curieuses,  qui  eclai- 
rent  les  textes  qu’on  croirait  legendaires  mais 
qui  n’ont  pas,  pour  la  plupart,  trois  siecles 
d’existence. 


(1)  Ii  n'existe  a  notre  connaissance  que  deux  collections 
privees  qui  possedent  des  benitiers  de  cagots.  M.  Gardere, 
archiviste  de  Condom  (Gers),  possede  celui  de  l’eglise  Saint- 
Barthelemy-de-Pradau,  qui,  a  l’epoque  de  la  Revolution, 
fut  converti  en  evier.  Il  nous  en  a  obligeamment  communi¬ 
que  la  photograpbie. 


(1)  Histoire  de  la  Lepre  en  France.  Lepreux  et  Cagots 
du  Sud-Ouest.  Paris.  H.  Champion,  editeur,  1910. 


(1)  Le  titre  d’abbe  n’a  rien 
d’ecclesiastique  en  cette  acception, 
il  est  pris  au  sens  etymologique 
de  peireV  ou  aricien  de  la  ville. 


Benitier  des  Cagots  felise  de.Dognen,  Basses-Pyrenees) 

Ce  benitier  a  ete  quelquefois  represente,  mais  toujours  de  fayon  infidele.  Cette  photographie 
montre  qu'il  est  au  pied  de  l’escalier  des  tribunes.  ;U  est,  de  nos  jours,  inutilise  paries  p'aroissiens. 
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Pourquoi  distinguer  ainsi  a  l’eglise  les  cagots? 

A  ceux  qu’indignerait  cette  pensee,  que  dans 
les  edifices  religieux  on  traitait  bien  severement 
nos  cagots  (alors  qu’ils  eut  ete  plus  conforme  a 
1’ esprit  du  catholicisme  de  les  traiter  charitable- 
ment),  qu’il  me  soit  permis  d’exposer  1’histoire 
des  rapports  des  lepreux  et  des  cagots  avec 
l’Eglise,  dans  nos  provinces  du  sud-ouest. 


S’il  est  vrai  que  la  lepre  fut  introduite  dans 
la  region  pyreneenne  avant  meme  l’etablisse- 
mentdes  Pheniciens  en  Aquitaine,  il  n’en  est 
pas  moins  vrai  que  cette  maladie  s’attenua 
progressivement  chez  nous  au  cours  des  vingt 
siecles  qui  separent  l’apogee  du  commerce 
de  la  Phenicie  d’avec  le  vi'  siecle  de  notre  ere. 
Or,  c  est  bien  a  cette  epoque,  qui  vit  l’invasion 
germanique,  que  la  lepre  iatente  ou  disparue  en 
Gaule  prit  une  extension  nouvelle,  telle  que  les 
religieux  eleverent  chez  nous  les  premieres  le- 
proseries  (570).  A  la  meme  epoque,  le  concile 
de  Lyon  (583)  decida  que  les  eveques  pren- 
draient  a  leur  charge  le  soin  de  nourrir  et  vetir 
les  lepreux,  afin  que  ces  malades  ne  se  vissent 
pas  dans  la  necessity  de  chercher  du  travail  ou 
des  aumones  et  ne  repandissent  par  ce  moyen 
leur  mal  sur  leur  chemin.  Cette  decision  eut  pour 
consequence  de  faire  du  lepreux  un  sujet  de 
l’Eglise,  jouissant  du  privilege  du  for,  c’est-a- 
dire  soumis  a  la  seule  juridiction  de  l’eveque. 
Pared  privilege  seprolongea  en  Bretagne  pour 
les  cagous  (lepreux)  jusqu’a  la  fin  du  xvni  siecle. 
II  semble  n ’avoir  pas  survecu  au  xiv' siecle  dans 
les  Pyrenees. 

Plus  tard,  au  vm' siecle,  Pepin  le  Bref,  puis 
Charlemagne,  desirant  enrayer  le  fleau,  decla- 
rerent  la  lepre  cause  d’annulation  de  mariage, 
et  peu  a  peu  le  pouvoir  civil  tendit  a  mettre 
oartout  les  lepreux  a  l’ecart  des  hommes  sains. 
II  est  heureux  que  ces  malheureux  aient  trouve 
dans  les  eveques  catholiques  des  defenseurs 
puissants  et  eclair es.  Soucieux  a  la  fois  des 
regies  de  la  prophylaxie  et  de  l’hygiene,  rudi- 
mentaire  encore  a  cette  epoque  lointaine,  et 
respectueux  de  la  vie  morale,  religieuse  et 
sociale  de  ces  malades,  ils  surent  dans  toute 
une  serie  de  conciles  etablir  des  regies  utiles, 
que  les  hygienistes  modernes  ne  renieraient  pas 
si  la  lepre  avait  reellement  1’ extreme  contagio- 
site  que  la  medecine  d’autrefois  lui  supposait. 


Deja  en  314,  le  concile 
d’Ancyre  avait  decide  qua 
l’eglise,  les  lepreux  se  tien- 
draient  sous  les  cloches  dans 
le  vestibule  de  l’eglise,  afin 
d’eviter  la  transmission  par 
contact,  la  plus  a  craindre, 
pensait-on.  II  est  interessant 
devoir  que  cette  regie  futob- 
servee  a  l’egard  des  cagots 
jusqu’au  debut  du  xix'  siecle. 

On  voit  encore  a  Saint-Pe  de 
Bigorre,  a  Nay,  a  Argelos,  et 
en  quelques  autres  eglises, 
sous  la  tour  des  cloches,  la 
place  des  cagots.  Parfois, 
comme  a  Sai nt-Etienne 
de  Baigorry,  ils  restaient 
au  fond  de  l’eglise,  ailleurs 
c’etaitsur  les  marches  debois 
de  l’escalier  qui  menait  aux 
tribunes  comme  a  Navailles 
et  Saint-Pee  sur  Nivelle. 

Lorsque  la  lepre  dispa- 
rut  apparemment  chez 
les  cagots,  c’est-a-dire  des 
le  debut  du  xvi‘  siecle, 
le  pape  Leon  X  demanda 
aux  princes  chretiens  de 
faire  cesser  un  usage  que 
sa  seule  autorite  ne  pou- 
vait  a  cette  epoque  suffire  a 
faire  disparaitre.  Mais  ce  fut 
en  vain  que  Charles-Quint 
repeta  jusqu’en  1548,  qu’a 
l’eglise  les  cagots  s'assoi- 
raient  dorenavant  avec  les 
autres  hommes  en  la  place 
qu’il  leur  plairait.  Chez  nous, 
contrairement  au  vceu  du 
pape,  Henri  II  de  Navarre 
interdisait  aux  cagots  de  se  mettre  a  l’eglise 
devant  les  autres  hommes ;  et  le  Parlement  de 
Bordeaux,  par  des  arrets  dates  de  1596  (5  sep- 
tembre)  et  1604  (3  juillet)  maintenait  cette 
meme  coutume  dans  le  Labourd  et  la  Soule. 
L’etat  de  choses  ne  commenga  a  changer  que 
vers  1684,  mais  surtout  vers  1697  en  France, 
encore  que  la  nouvelle  jurisprudence  des  Parle- 
ments  en  cette  matiere  fut  combattue  avec  vio¬ 
lence  a  Biarritz  meme  en  1718  et  en  1722. 

L’affectation  des  portes  et  des  benitiers 
aux  seuls  cagots  n’a  rien 
a  voir  avec  les  prescrip¬ 
tions  de  l’Eglise.  On  sait 
qu’en  maints  endroits  l’eau 
benite  etait  offerte  aux  le¬ 
preux  au  bout  d’un  baton  ; 
cet  usage,  qui  etait  fort  an- 
cien,  n’a  laisse  aucun  sou¬ 
venir  dans  les  Pyrenees, 
sauf  peut-etre  a  Arudy  (dans 
la  vallee  du  gave  d’Olo- 
ron),  ou  il  s’ etait  conserve 
jusqu’au  xviiic  siecle.  La 
creation  obligatoire  de  be¬ 
nitiers  speciaux  aux  cagots 
est  relativement  recente. 
Elle  remonte,  croyons-nous, 
a  1593,  date  d’un  arret  du 
Parlement  de  Bordeaux  qui 
ordonnait  aussi  l’affectation 
de  portes  speciales  a  nos 
parias. 


En  quelques  localites,  on  mit  a  la  disposition 
des  cagots,  de  vieux  benitiers,  ce  fut  le  cas  a 
Saint-Savin  ;  ailleurs,  on  utilisa  des  debris  de 
sculpture,  comme  a  Saint-Barthelerny-de-Pra- 
dau,  a  Condom,  ou  le  benitier  futcreuse  dans  un 
chapiteau  provenant  dune  des  eglises  demolies 
par  les  protestants  en  1569.  Presque  partout 
ailleurs,  on  utilise  de  vieux  mox-tiers  de  pierre 
dont  le  bee  est  souvent  encore  visible,  comme  a 
Aucun  (Hautes-Pyrenees).  Quant  a  la  porte 
des  cagots,  elle  fut  choisie  parmi  l’une  des 
portes  laterales  de  l’edifice,  mais  souvent  on  en 
ouvrit  une  qui  fut  alors  toujours  exigue,  soit 
qu’on  desirat  queles  malheureux  se  courbassent 
pour  la  fr anchir,  soit  qu’on  craignit  de  nuire  a 
la  stabilite  ou  a  l’harmonie  de  l’oeuvre. 

En  certains  lieux,  on  avait  adopte  des  dispo¬ 
sitions  speciales  fort  interessantes.  C’est  ainsi 
qu’a  Argelos,  delicieux  petit  village  que  les 
touristes  ignorent  a  cause  de  la  defectuosite  des 
routes  qui  y  conduisent,  nous  avons  revu  la 
place  triangulaire  plantee  jadis  de  trois  chenes 
(aujourd’hui  morts),ou  les  cagots  s’assemblaient 
avant  la  messe.  A  l’heure  sonnee,  ils  s’enga- 
geaient  dans  un  petit  chemin  bordepar  l’eglise  a 
droite,  a  gauche  par  une  haie  vive,  et  ouvraient 
une  porte  qui  etait  pour  eux  seuls.  Cette  porte 
donnait  sur  l’extremite  d’une  salle  qui  jadis 
(il  y  a  soixante-dix  ans  encore)  servait  de  salle 
d’ecole,  plus  tard  elle  servit  de  mairie.  Ils  trou- 
vaient  aussitot,  a  gauche  la  porte  d’entree  des 
autres  fideles  et  a  droite  la  porte  commune 
de  l’eglise  qui  restait  ouverte  et  que  par  conse- 
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quent  ils  ne  touchaient  point.  L’ayant  franchie, 
ils  prenaient  l’eau  benite  a  leur  droite  et  se 
rangeaienta  gauche  entre  l’escalierdes  tribunes 
et  le  mur,  juste  au-dessous  de  la  tour  des 
cloches.  De  toutes  les  eglises  de  Bearn,  c’est 
peut-etre  a  Argelos  que  l’on  retrouve  avec 
le  plus  de  precision,  le  passe  des  cagots. 

II  n’y  a  pas  loin  d’Arge- 
los  a  Navailles,  et  on  peut 
encore  se  figurer  la  theo- 
rie  lamentable  des  cagots 
allant  enpelerinage  au  chef 
de  saint  Loup.  C’est  une 
pierre  sculptee  remontant 
certainement  au  xm‘  siecle, 
ou  le  masque  de  saint 
Loup  se  detache  en  haut- 
relief.  Je  l’ai  refait,  ce  che- 
min  si  pittoresque,  et  j’ai 
revu  l’eglise  de  Navailles 
ou  jadis  s’ouvrait  une  porte 
surmontee  d’une  guirlande 
de  feuillages  ou  voletaient 
deux  gros  oiseaux  en- 
cadrant  l’image  du  saint. 

Les  cagots  imposaient  un 
linge  sur  cette  effigie  de 
pierre,  puis  s’en  voilaient 
la  face,  dans  l’espoir  de 
voir  se  guerir  leur  lepre, 
ce  mal  du  loup,  disait- 
on  dans  le  pays,  «  d’au- 
tant  que  comme  un  loup  il 
devore  tousles  membres 
enseignait  d'ailleurs  l’il- 
lustre  chirurgien  montpel- 
lierain  Guy  de  Chauliac. 

Apres  avoir  franchi  la  porte,  les  cagots 
trouvaient  l’escalier  de  bois  qui  conduisait  aux 
tribunes  et  se  groupaient,  les  femmes  a  l’en- 
tour,  et  les  hommes  sur  les  marches  ;  ce  qui  tend 
a  prouver,  une  fois  de  plus,  que  les  cagots  en- 
traient  a  l’eglise  les  derniers  et  en  sortaient 
les  premiers. 

A  Navailles,  c’est  en  vain  que  nous  cherchions, 
en  1907,  trace  de  la  porte  et  des  sculptures  qui 
la  surmontaient.  Tout  paraissait  avoir  disparu 
depuis  longtemps.  Nous  allions  quitter  la  vieille 
eglise  temoin  des  pelerinages  des  lepreux  d’au- 
trefois,  lorsque  dans  un  coin,  par  terre,  parmi 
des  dalles  amassees,  nous  decouvrimes  l’effigie 
de  saint  Loup,  au  regard  fige,  toute  verte 
d’algues  humides.  Aujourd’hui,  nous  sommes 
heureux  de  savoir  que  nous  avons  contribue  a 
faire  classer  ce  monument  d’un  autre  age,  un 
des  plus  rares  vestiges  archeologiques  se  rap- 
portant  a  l’histoire  des  cagots. 

II  ne  suffisait  pas,  pour  parer  a  toute  possibi¬ 
lity  de  contagion,  de  faire  entrer  puis  de  tenir 
a  part  dans  l’eglise,  les  lepreux.  Chretiens,  ils 
devaient  comme  tous  chretiens  pouvoir  prendre 
part  aux  ceremonies  et  particulierement  parti- 
ciper  aux  sacrements.  L’Eglise  s’en  occupa, 
puisque  le  troisieme  concile  de  Latran  s’eleva 
avec  vehemence  contre  les  pretres  qui  tenaient 
loin  de  l'eglise  et  prives  d’aumoniers  et  meme 
de  cimetiere,  les  lepreux  ;  il  voulut  que  la  ou  la 
chose  serait  utile  ou  possible,  on  creat  des 
chapelles  pour  les  lepreux.  C’est  ainsi  que  les 
cagots  eurenten  certaines  localites  une  chapel  le 
entoureed’un  cimetiere  pour  leur  usage  propre. 

A  Balere,  hameau  aujourd’hui  confondu  avec 
Sevignac,  le  chemin  de  fer  sur  route,  qui  relie  a 
Pau  cette  localite,  s’arrete  sur  une  petite  placed 


ou  s’elevait  la  chapelle  des  cagots  et  son  cime¬ 
tiere.  On  dit  encore  de  nos  jours,  en  terme  d’in- 
jure,  a  ceux  qu’on  croit  descendants  des  parias : 
«  Qu’as  l’aiou  a  Balere  —  Tu  as  ton  aieul  a 
Balere  ».  En  d’autres  localites,  une  chapelle  late- 
rale  etait  reservee  dansl’eglise  pour  les  cagots 
(Aucun).  La  disposition  des  eglises  basques  et 


bearnaises  permit  le  plus  generalement  de  re- 
server  sous  les  tribunes,  ou  sous  la  tour  des 
cloches,  un  emplacement  nettement  distinct,  et 
qui  probablement  etait  clos  par  une  barriere  au 
moment  des  offices. 


Il  est  interessant  de  savoir  comment  les 
cagots  se  comportaient  pour  participer  aux 


Benitier  des  Cagots,  provenant  de 
l’eglise  Saint-Barthelemy-de-Pradau,  a  Condom 
(Collection  de  M.  Gardere) 


Il  ful  creuse  dans  un  chapiteau  provenant  d’une  des  eglises 
dimolies  par  les  protestants  en  1569.  Ce  benitier  atteste  que  les 

sacrements  ou  aux  ceremonies  de  l’Eglise.  Quoi- 
qu’en  ces  matieres  les  documents  n’abondent 
pas  precisement,  nous  pouvons  cependant 
retablir  siiionla  regie  generalement  suivie  (car 
il  n’y  avait  pas  regie  generale),  du  moins  les 
usages  observes  en  certaines  regions. 

Il  est  tout  a  fait  vraisemblable  que  les  en- 
fants  des  cagots  etaient  baptises  ailleurs  qu’aux 


fonts  baptismaux,  mais  nous  n’avons  ren¬ 
contre  jusqu’ici  aucune  indication  precise  a 
ce  sujet.  Cependant,  nous  basant  sur  ce  fait 
que  les  usages  du  pays  de  Navarre  etaient 
presque  toujours  identiques  a  ceux  qu’on  obser- 
vait  en  Labourd  et  en  Bearn,  nous  croyons 
pouvoir,  sans  temerite ,  chercher  quelque 
lumiere  dans  le  texte 
d’une  provision  royale 
du  26  aout  1548,  due  a 
Charles-Quint,  et  relative 
cagots  de  Navarre. 
Ce  prince,  s’adressant  en 
particulier  aux  habitants 
des  vallees  de  Baztan  et  de 
Maya,  ordonna  que  les  ca¬ 
gots  «  feraient  baptiser  les 
leurs  sur  les  fonts  bap¬ 
tismaux  communs  et  de  la 
meme  maniere  qu’etaient 
baptises  les  enfants  des 
autres  chretiens  ». 

Une  tradition  rapporte 
qu’etait  jetee  l’eau  qui 
avait  servi  au  bapteme 
d'un  cagot.  Ajoutons  enfin 
qu’en  Bearn,  le  bapteme 
des  petits  cagots  ne  se 
faisait  guere  qu’a  la  nuit 
tombante  et  sans  etre  an- 
nonce  par  le  son  des  clo¬ 
ches.  Cet  usage  fut  repris  a 
Ciboure  (B.-P.),ily  a  quel¬ 
que  soixante-dix  ans,  pour 
le  bapteme  des  enfants 
naturels  dont  le  nombre 
etait  devenu  prodigieux 
par  suite  du  sejour  du  4e  leger  dans  cette  com¬ 
mune. 

L’acte  de  bapteme  etait  inscrit  sur  le  registre 
paroissial  avec  indication  de  la  qualite  de  cagot 
des  parents  de  l’enfant. 

Quoique  l’adultere  entre  sain  et  cagot  fut 
rare,  on  en  connait  plusieurs  exemples.  Le 
plus  connu  est  le  cas  du  bon  roi  Henri  IV,  alors 
Henri  III  de  Navarre,  qui  poursuivant  vaine- 
ment  de  ses  assiduites  une  jolie  fille  de  Bil- 
leres,  pres  de  Pau,  se  fit  dire  par  celle-ci  qu’il 
cesserait  de  la  rechercher  s’il  savait  qui  elle 
etait.  Sur  la  question  du  prince,  la  fille  repon- 
dit  :  «  Je  suis  cagote  »  et  le  Vert  Galant  de 
repondre  sans  sourciller :  «  Et  moi  aussi  je  suis 
cagot  par  Dieu  vivant !  » 

D’autres  adulteres  eurent  pour  consequence 
la  naissance  d’enfants.  La  mere  ne  manquait 
guere,  en  ce  cas,  de  reveler  le  nom  du  pere  de 
l’enfant,  s’il  etait  riche  et  noble  surtout.  C’est 
ainsi  que  figure  sur  les  registres  paroissiaux  de 
Bonnut  (Landes)  un  enfant  cagot,  fils  batard  de 
Monseigneur  de  Molia,  seigneur  de  Sarporenx. 
La  generosite  du  pere  devait,  le  plus  souvent, 
lui  eviter  le  desagrement  de  passer  a  la  poste¬ 
rity  sur  les  registres  paroissiaux  en  de  telles 
circonstances. 

Le  sacrement  de  mariage  etait  administre 
sans  particularity  aux  cagots.  La  lepre  n’e.tait 
pas,  en  effet,  cause  de  rupture,  et  encore  moins 
d’invalidation.  Le  troisieme  concile  de  Latran 
avait  ete  formel  sur  ce  point  (1).  Quoique  rieu 
ne  s’opposat  aux  yeux  de  l’Eglise  a  l’union  d’un 


(1)  L'Eglise  condainnait  ainsi  l’avis  adverse  de  Charle¬ 
magne  et  de  Pepin.  Notre  jurisprudence  est  aujourd’hui 
conforme  a  l’opinion  du  concile  de  Latran. 
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cagot  avec  une  personne  de  race  pure,  il  etait 
tout  a  fait  rare  que  de  tels  croisements  se  pro- 
duisissent.  La  loi  bearnaise  s’y  opposait  d’ail- 
leurs.  Une  vieille  chanson  dont  voici  la  traduc¬ 
tion,  nous  dit  pourtant : 

Les  cagots  pour  se  marier 
Rencontraient  grandes  difficultes ; 

Personne  ne  voulait  s’allier 
Avec  cette  canaille 
Mais  cependant 
A  force  d’argent 
La  beaute  se  contentait 
De  l’oreille  retroussee, 

Et  le  cagot  s’employait. 

D’ ordinaire,  comme  pour-  les  autres  lepreux 
le  mariage  faisait  entrer  la  partie  same  dans  la 
condition  du  conjoint  cagot  ;  c’est-a-dire  que 
devant  la  loi  et  les  usages  elle  etait  assimilee 
aux  cagots.  Mais  cette  coutume  ne  fut  pas  gene- 
rale,  car  un  proverbe  bearnais  dit  que  «lemari 
decagotise  sa  femme  ».  II  est  vraiquela  femme 
ne  decagotisait  pas  son  mari.  A  la  ceremonie 
n’assistaient  guere  que  les  cagots,  et  si  au  repas 
des  noces  des  personnes  saines  etaient  invitees, 
on  reconnaissait  leurs  places  a  table  a  ce  que 
les  pains  ronds  des  cagots  reposaient  sur  leur 
face  convexe  et  ceux  des  autres  personnes  sur 
leur  face  plane. 

L  acte  de  mariage,  redige  et  conserve  sur  les 
registres  paroissiaux,  ne  differait  des  autres  que 
par  la  qualite  de  cagot  qui  etait  inscrite  soiten 
marge,  soit  apres  le  nom  de  chacune  des  per¬ 
sonnes  figurant  a  l’acte. 

La  communion  etait  donnee  aux  cagots  apres 
ies  autres  fideles,  soit  aux  pieds  de  l’autel,  soit 
au  fond  de  1  eglise,  a  un  banc  de  communion 
specialement  dispose  a  cet  effet.  Cette  coutume 
fut  abolie  a  la  fin  du  xvii'  siecle. 

On  ne  sait  rien  en  ce  qui  concerne  la  confes¬ 
sion  et  la  confirmation  des  cagots.  J’ai  pu,  en 
ce  qui  concerne  V  extreme- onction,  retrouver 
luelques  actes  ou  il  est  dit  que  des  cagots 
vaient  refu  ce  sacrement,  mais  sans  autre 
aention.  Enfin  les  ordres  sacres  ne  leur  etaient 
amais  conferes,  car  la  lepre  est  consideree 
omme  un  empechement  canonique. 

Quant  aux  ceremonies  de  l’Eglise,  voici  ce 
ju’on  sait  sur  la  part  qu’y  prenaient  les  cagots. 

Autrefois,  les  jours  de  fete  et  le  dimanche, 
iu  cours  de  la  celebration  de  la  messe,  les 
ideles  allaient  recevoir  la  paix,  c’est-a-dire 
aaiser  soit  la  patene,  soit  plus  exactement  une 
croix  d’argent  que  presentait  le  pretre,  ils  fai- 
aient  ensuite  une  offrande  et  recevaient  le  pain 
oenit. 

La  crainte  de  la  contamination  fit  que,  pen- 
ant  tres  longtemps,  non  seulementon  s’opposa 
ce  que  les  cagots  allassent  a  1’offrande  en 
leme  temps  que  les  autres,  mais  encore  qu’ils 
onnassent  le  baiser  de  paix  a  la  croix  qui  etait 
resentee  aux  autres  fideles. 

A  Arbonne,  un  document  du  22  janvier  1693 
nous  apprend  que  les  cagots  ne  recevaient  la 
paix, 

,  Que  lorsqu’ils  avaient  quelque  honneur  funebre  de 
leur  nation  gote,  et  qu’alors  ils  venaient  au  lieu  que  les 
autres  gens  sont  accoutumes  de  venir  a  1’offrande,  apres 
que  tous  les  autres  ont  offert,  et  on  leur  donnait  la  paix 
avec  la  croix  qui  est  au  bout  de  1’etole,  au  lieu  qu’aux 
autres  on  la  donnait  avec  une  croix  d'argent. 

Cet  usage,  qui  ne  disparut  qu’au  xvm*  siecle, 
dait  fort  ancien ;  il  remonte  certainement  aussi 
loin  que  les  cagots  eux-memes. 

Il  avait  ete  interdit  des  1519,  par  un  juge- 


ment  du  prieur  de  la  cathedrale  de  Pampeluue, 
prononce  a  la  suite  d’une  enquete  faite  a  la 
priere  du  pape  Leon  X;  il  le  fut  a  nouveau  par 
Charles-Quint  le  20  aout  1548.  Ces  defenses 


resterent  inefficaces  en  Navarre.  Elies  parais- 
sent  avoir  ete  ignorees  de  notre  cote  des  Pyre¬ 
nees.  En  effet,  le  11  decembre  1592,  le  Par- 
lement  de  Bordeaux,  sur  la  requete  des  jurats 
d’Espelette,  ordonna  et  enjoignit  aux  cagots  de 


Saint  Loup  (Eglise  de  NavaiUes) 

Cette  sculpture  surmontait  autrefois  la  porte  des  cagots  a  l'eglise 
de  NavaiUes.  Ces  malheureux  avaient  coutume  de  voiler  cette  figure 
d'un  linge,  qu'ils  mettaient  ensuite  sur  leur  face,  dans  l'espoirde  voir 
se  guerir  leur  lepre. 

cette  paroisse  et  des  environs,  de  ne  point  aller 
a  l’offrande  avec  les  autres  paroissiens.  La 
meme  Cour  renouvela  ces  defenses  pour  les 
cagots  de  Labourd,  le  20  mai  1593  et  le  5  sep- 
tembre  1596. 


Il  est  certain  qu’en  Bearn,  les  cagots  allaient 
a  l’offrande  apres  les  autres  fideles,  puisque 
chacun  s’y  rendait  en  gardant  le  rang  qu’il 
occupait  a  l’eglise,  et  que  les  cagots,  d’apres  le 
For  de  1551,  se  tenaient  derriere  les  autres 
personnes  a  1 'eglise  et  aux  processions.  D’ail- 
leurs  n’est-il  pas  specific,  dans  le  projet  de 
lettre  patente  fait  en  1683,  que  le  roi  voulait 
que  les  cagots  pussent  «  aller  a  1’offrande, 
prendre  et  rendre  le  pain  benit  chacun  a  leur 
tour  »  :  c’est  done  qua  cette  date  ils  n’etaient 
pas  encore  rei^us  a  le  faire.  Le  9  juillet  1692, 
le  Parlement  de  Navarre  rendit  un  arret  en 
faveur  des  cagots  de  Sainte-Croix  d’Oloron, 
dans  lequel  il  n’est  parie  que  de  l’offrande. 

Des  la  fin  du  xviie  siecle,  1’usage  en  question 
tomba  en  desuetude. 

Rappelons  qu’en  quelques  localites,  a  Lu- 
carre,  par  exemple,  le  pain  benit  etait  presente 
aux  cagots  au  bout  d’une  fourche  en  bois. 

Aux  processions,  les  cagots  etaient  admis, 
mais  ils.figuraient  ala  fin  du  cortege. 

Apres  avoir  souffert  sa  vie  durant  d’etre 
ainsi  separe  des  autres  hommes,  le  cagot  n’avait 
pas  meme  l’espoir  d’etre  enterre  en  bonne  com- 
pagnie.  Les  siens  et  ses  amis  qui  assistaient  a  la 
ceremonie  funebre  avaient  au  moins  leplaisir  de 
recevoir  la  paix  qui  leur  etait  refusee  les  autres 
jours.  Apres  la  ceremonie  on  allait  au  cimetiere. 
Aux  enterrements,  la  corporation  du  metier  du 
defunt  figurait  toujours  ;  mais  quand  il  s’agis- 
sait  d’un  cagot,  les  charpentiers  de  race  pure 
s’abstenaient.  En  revanche,  les  cagots  aimaient 
assister  aux  obseques  des  charpentiers  de  race 
saine ;  e’etait  leur  vengeance.  Il  est  vrai  qu’on 
trouvait  moyen  parfois  de  les  eliminer,  comme 
le  fit  Jean  de  Lacoutheure,  maitre  charpentier 
a  Dax,  qui  dans  son  testament  date  de  1660, 
specifiait  qu’il  ne  voulait  pas  de  cagots  a  son 
enterrement. 

L’inhumation  se  faisait  dans  une  partie 
reservee  du  cimetiere  commun,  ou  dans  un 
cimetiere  specialement  reserve  aux  cagots. 

Quoique  de  nos  jours  nous  ne  trouvions  plus 
d’excuse  suffisante  a  cet  usage,  il  nous  faut 
reconnaitre  que  les  anciens  ne  pensaient  pas 
comme  nous  a  ce  sujet ;  a  preuve  cette  phrase 
que  nous  extrayons  d’un  arret  du  Parlement  de 
Bretagne  du  20  mars  1681  : 

Oui,  Messieurs,  ils  (les  morts)  y  sont  sensibles  (au 
melange  de  leurs  tombes  avec  celles  d’hommes  d’une 
condition  inferieure),  et  si  Achille  se  plaint  parmy  les 
ombres  de  cette  in  juste  egalite  qui  en  fait  un  meslange 
confus,  Mausolle,  chez  Lucien,  se  souvient  de  son  tom- 
beau  magnifique  et  il  se  fait  de  cette  magniffisense  une 
giorieuse  destination.  Tant  il  est  vrai  que  les  morts 
ayment  leurs  tombeaux  et  qu’ils  ne  peuvent  souffrir  le 
meslange  injurieux  de  certains  corps. 


Il  y  aurait  encore  mille  choses  a  dire  sur  les 
rapports  des  cagots  et  de  l'Eglise,  en  particulier 
en  ce  qui  concerne  les  confreries  et  les  congre¬ 
gations,  1’ instruction  religieuse,  les  enfants  de 
choeur,  et  surtout  la  juridiction  ecclesiastique. 

Mais  ces  questions  n’ont  aucun  rapport  avec 
les  souvenirs  archeologiques  de  nos  eglises.  Que 
le  lecteur  mepardonne  den’en  point  trader  ici, 
car  je  n’ai  voulu  que  revivre  dans  ces  lignes  la 
part  du  passe  que  rappellent  encore  a  nos  yeux, 
les  vieux  cimetieres,  les  antiques  registres 
paroissiaux  et  quelques  pierres  trop  oubliees 
des  venerables  eglises  temoins  de  ce  que  furent 
jadis  les  cagots. 
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LXEUVRE  SINGULIERE  DE  RODOLPHE  BRESDIN 


Par  ROBERT  DE  MONTESQUIOU 


L’ Art  Decoratif,  la  splendide  revue  que  dirige  M.  Fernand  Roches ,  et  dont  chacun  de  nos  lecteurs  connait  les  liens  etroits  avec  Assculape,  vient 
de  publier  un  article,  revelateur  pour  beaucoup  et  de  tenue  hautaine,  du  a  la  plume  de  M.  Robert  de  Montesquiou.  II  s’agit  d’une  esquisse preli- 
minaire  de  la  vie  et  de  I'ceuvre  de  Rodolphe  Bresdin,  le  «  Moniicelli  de  I'encre  de  Chine  »,  selcn  les  propres  termes  de  Vauteur.  Le  sujet  est  de  ceux  que 
peuvent  gouter  plus  particulierement  les  mededns.  L’homme  et  I’ceuvre  sont  egalement  attrayants,  singuliers,  et  echappent  aux  regies  et  traditions 
communes.  Ce  Bresdin  qui  fait  sodete  d’un  lapin,  de  quelques  volailles,  ce  spectateur  familier  et  patient  du  labeur  des  araignees  de  son  taudis,  se 
trouve  etre  en  mime  temps  un  artiste  vrai  a  fame  profonde ,  «  un  esprit  aux  mille  souterrains  creuses  dans  le  roc  comme  le  tombeau  d’un  Pharaon  », 
Deux  eaux-fortes  donneront  une  idee  de  la  f agon  dont'se  peuvent  concilier  la  puissance  d’un  ensemble  quasi  synthetique  et  le  souci  du  detail,  du  pitto- 
resque,  de  l’ analyse.  Tels  paysages  que  I’exiguite  du  terrain  dont  nous  disposons  nous  interdit  de  reproduire,  telles  images  de  monuments,  partidpent 
d’une  vie  intense ,  mysterieuse,  enigmatique.  «  Pour  vegetation,  souffrent  des  arbres  dont  Vecorce  douloureuse  enchevetre  des  nerfs  denudes  »,  dit 
I'epigraphe  liminaire  de  Stephane  Mallarme.  Pour  V artiste,  M .  de  Montesquiou  V apparente  ana:  grotesques  de  Gautier,  aux  refractaires  de  Valles ,  aux 
maudits  de  Verlaine.  Banville  fut  son  «  heraut  ».  M.  de  Montesquiou  ne  fait  appel ,  dans  les  fragments  que  nous  citerons  id  sur  la  vie  singuliere  de 
Bresdin,  qu’a  des  temoignages  de  mediocres  ou  d’obscurs  :  Champfleury,  M.  Alcide  Dusolier,  M.  Auguste  Foures.  —  Et  d’abord  Champfleury  : 


CHIEN  -  CAILLOU ,  on 
le  sait  (Champfleury 
ne  le  dit  pas),  n'est 
autre  que  la  corruption,  a 
travers  le  langage  des  ate¬ 
liers,  du  nom  de  Chin- 
gackgook,  un  personnage 
de  Cooper.  Ce  sobriquet, 

Bresdin  semble  l’avoir  reel- 
lement  refu  de  ses  cama- 
rades,  au  cours  de  son  bref 
apprentissage  chez  les  pein- 
tres.  Une  gravure  de  Bres¬ 
din  porte,  inscrit  au  mur 
d’un  cabaret  :  «  Chingak- 
gouk,  bon  vin,  sert  a  boire 
et  a  manger.  » 

La  nouvelle,  je  ne  fais  que 
la  rappeler,  elle  est  a  lire 
et,  pour  beaucoup,  elle  est 
lue.  Son  debut  est  du  moins 
veridique  :  «  Cette  histoire 
si  gaie,  si  folle,  si  amusante, 
aura  germe  toute  gonflee  de 
larmes,  de  faim,  de  misere, 
dans  1’ esprit  de  celui  qui 
l’ecrira  plus  tard,  » 

11  en  resulte,  titre  deux 
fois  glorieux,  que  Bresdin 
fut  une  sorte  de  Villon, 
complique  de  Verlaine.  De- 
gageons-le  de  ces  circons- 
tances  un  peu  trop  «  amu- 
santes  »  et  dont  il  ne  parait 
point  que  le  recit  l’ait 
amuse  personnellement. 

Bresdin-Chien-Cailloude- 
venu  graveur,  apres  avoir 
debute  tanneur,  habite  «  une 
chambre  de  quarante  francs 
par  an  ».  Elle  est  meublee 
d’un  lit  de  misereux  et  d’une 
echelle  a  «  marches  plates 
servant  d’etagere  »,  sur 
laquelle  repose  un  rudimen- 
taire  attirail  d’aquafortiste  : 
quelques  planches,  des  ai¬ 
guilles  emmanchees  dans  du 
bois  et  un  pot  de  cirage, 
pour  tirer  les  epreuves.  Un 
echelon  est  encore  occupe 
par  un  lapin  vivant,  modele 
et  compagnon  de  Bresdin, 
qui  lui  valut  ce  nom  de  Maitre  au  Lapin, 
recueilli  par  un  des  historiens  de  l’artiste, 


Kodolplie  Bresdin.  —  La  Comedie  de  la  Mart 

M.  Alcide  Dusolier,  lequel  en  a  fait  le  titre 
de  sa  biographie.  Un  troisieme  et  dernier 


element  du  mobilier  de 
Caillou,  consiste  en  une 
estampe  authentique  de 
Rembrandt.  Et  le  graveur 
vit  de  carottes  et  de  pain  de 
munition,  qu’il  partage  avec 
son  lapin,  dans  cet  aerien 
taudis. 

Un  brocanteur  juif  y  fait 
son  entree,  decouvre,  ex¬ 
plode  le  genie  du  cenobite 
gueux,  et  lui  acliete  cent 
sous  ses  griffonnages  : 
«  quelque  chose  d’allemand 
primitif,  de  gothique, .  de 
naif  et  de  religieux  »,  qu’i: 
revend  deux  cents  francs  er 
les  faisant  passer  pour  d’an- 
ciennes  gravures.  «  Poui 
comprendre  les  eaux-fortes 
de  Chien-Caillou,  il  fallai 
etre  savant.  La  plupart  der 
gens  n’y  auraient  rien  vu 
les  veritables  amis  de  l’ar 
y  decouvraient  un  monde 
Jamais  la  pointe  ne  s’etai 
jouee  d’autant  de  difficul 

Tel  est  le  schema  de  h 
nouvelle  de  Champfleury 
reduite  a  ce  qu’elle  fourni. 
de  serieuse  contribution 
pour  l’histoire  de  Bresdin 

Si  j’ajoute  que  l’auteu: 
(ce  qui  fut  presque  pro 
phetique)  fait  mourir  sor 
heros,  aveugle,  sur  cetto 
poignante  apostrophe 
«  Ah  !  dit-il  en  poussant  ur 
grand  cri,  je  ne  vois  plus...  » 
c’est  que  cet  Eli  Lammc 
Sabachtani  de  l’art  a  pre¬ 
cede  telle  situation  qui  nous 
emeut,  dans  La  Lumiere 
qui  s’eteint,  le  beau  roman 
de  Kipling. 

Rapproch.es  de  moins  fan- 
taisistes  sources,  ces  details 
semblent  acceptables. 


Void  venir  le  temoignage 
de  M.  Alcide  Dusolier  : 

M .  Alcide  Dusolier,  qui  ecrit  quatorze 
ans  apres  Champfleury,  nous  represente  Ro- 
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dolphe  Bresdin  «  d’une  fierte,  d’une  honnetete 
niaise  et  sublime  ».  A  vingt-sept  ans,  il  quitte 
Paris,  ou  ses  vertus  ne  trouvent  guere  plus 
d'emploi  que  son  talent  genial,  et  dirige,  vers 
Toulouse,  un  exode  qui  nous  rappelle  celui 
de  Monticelli  vers  Marseille  en  1870.  C’est 
l’attrait  et  le  merite  des  pages  de 
M.  Dusolier,  de  nous  initier  : 
cette  phase  caracteristique  d< 
la  vie  du  Maitre  au  Lapin.  L< 
compagnon  de  Chien-Cailloi 
n’est  done  ni  un  mythe  ni  uni 
chimere.  Bresdin  lui  a  reelle 
ment  fait  faire,  dans  ses  bras 
les  deux  cent  cinquante  lieue: 
qui  unissent  Paris  a  Toulouse 
et  ce  lapin  a  conquis  sa  placi 
au  paradis  des  animaux  aimes 
sur  lesquels  s’est  reverbere  ur 
peu  de  l’amour  refoule  de; 
grands  coeurs  solitaires.  Pour  lc 
moment,  maitre  et  betail  sonl 
arrives  au  but.  C’est  a  cette 
heure  que  Bresdin  s’assure 
moyennant  cinq  francs  par  an. 
le  loyer  d’une  de  ces  cahutes 
de  cantonnier  «  moitie  terre  el 
moitie  chaume,  qui  servent,  aux 
paysans,  de  vestiaire  pour  leurs 
outils  de  labeur  ».  —  II  y  passe 
cinq  ans,  avec  son  lapin,  a 
nourrir,  soi  et  lui,  « 
ment  d’herbes  et  de  legumes, 
salade  surtout.  Quant  au  pain, 
il  en  mangeait  comme  les  me¬ 
tayers  mangent  de  la  viande, 
une  fois  par  semaine,  allant 
la  ville  tous  les  quinze  jours, 
vendre  pour  cent  sous  ou 
francs,  a  quelque  brocanteur, 
un  de  ses  admirables 
a  la  plume...  »  et,  sans  doute, 
contractant  des  lors  le 
des  maux  cruels  dont 
entendrons  le  gemissement 
tard. 

Au  bout  de  ces  cinq  annees 
de  stage,  a  «  s’asseoir  avant 
d’entrer  aux  portes  de  la  ville  », 

Bresdin  y  penetre,  et  aussi  dans 
le  luxe.  «  Pour  la  premiere 
depuis  cinq  ans,  il  couche  dans 
un  lit...  le  proprietaire  l’a  vu, 
par  deux  fois,  faire  cuire  un 
morceau  de  boeuf,  sur  quelques 
branches  mortes  ramassees  dans 
le  verger  ».  Et  le  voila  installe 
dans  un  galetas  qui  lui  semble 
royal  —  d’ailleurs,  selon  son 
gout  —  a  «  travailler,  inconnu 
et  admirable  »,  suivant  la  juste 
expression  de  son  historien  d’alors,  entre  son 
lapin  et  une  rainette,  qui  constituent,  en  ce 
temps-la,  toute  sa  famille. 

Telle  est  la  phase  de  l’existence  de  Bres¬ 
din  que  nous  donne  a  connaitre  M.  Duso¬ 
lier. 


Un  troisieme  factum  va  sortir  de  la  plume 
ingenue  de  M.  Auguste  Foures,  il  presentera 
le  meme  interet  purement  documentaire. 


Un  autre  biographe  succede  a  M.  Duso- 


Et  comme  on  s’etonnait  de 
son  denhment,  il  s’en  declarait 
surpris  :  «  J'ai,  disait-il,  du 
pain,  des  fruits  de  mon  jardin, 
et  la  meilleure  des  boissons...  », 
une  eau  de  source  dont  il  exal- 
tait  le  merite,  «  affirmant  qu’elle 
contenait  une  infusion  bienfai- 
sante  des  diverses  feuilles  qui 
y  tombaient  ».  Nous  entendrons 
pourtant,  je  l’ai  dit,  resonner, 
un  jour,  dans  la  correspondance 
de  Bresdin,  le  lamento  de  ces 
cruelles  annees. 


lier,  poursuit  l’auteur  :  car  le  sort  qui  parait 
se  divertir  a  tourmenter  les  etranges  formes  de 
telles  destinees,  leur  suscite  des  commentateurs 
dont  le  dire  se  retrouve  a  point  nomme,  tel 
qu’un  modeste,  mais  effectif  Evangile. 

Celui  dont  je  parle,  fort  precieux  dans 


l’exegese  de  Bresdin,  e’est  une  brochure  de 
M.  Auguste  Foures,  publiee  a  Carcassonne  en 
1891. 

Un  peu  diffuse,  et,  d’ailleurs,  fort  heureuse- 
ment,  sans  pretention,  elle  se  contente  de  nous 
fournir  des  renseignements  dont  plusieurs  sont 
importants  et,  quelques-uns,  inappreciables. 
Debarrasses  des  repetitions  ou  d’inutiles 
commentaires,  et  joints  aux  sures  observations 
dont  nous  avons  fait  le  triage,  ils  renforceront 
les  traits  de  caractere  deja  observes,  complete- 
ront  la  figure. 

Rodolphe  Bresdin  est  ne  le  12  aout  1822,  de 


Denis  Bresdin  et  de  Genevieve-Fran9oise 
Buisson,  a  Monrelais  (Loire-Inferieure). 


A  vingt  ans,  deja,  dans  le  faubourg  Saint-Marceau, 
il  habitait  un  grenier,  un  galetas  plut6t,  qu’il  partageait 
avec  des  chats,  des  lapins,  des  poules,  faisant  lui-meme 
sa  cuisine,  lavant  son  linge  dans  un  coin,  gravant  devant 
sa  fenetre,  dans  les  heures  nom- 
breuses  ou  il  n’allait  pas  a  la  tannerie. 


Ceci  est  un  retour  au  motif 
amplifie  de  Chien-Caillou  et  de 
son  betail,  dont  nous  allons 
suivre  l’accroissement  et  le  de- 
veloppement.  Ecoutez  plutot  : 


11  vivait  a  Toulouse,  dans  une  mai- 
son  basse,  au  milieu  d’un  jardin 
(M.  Foures  en  precise  a  peu  pres 
1’ emplacement).  Cette  habitation  mal 
recrepie,  sale,  en  desuetude,  ressem- 
blait  plutdt  k  une  etable  qu’a  la 
demeure  d’un  artiste ;  elle  etait  divi- 
s6e  en  deux  pieces.  Celle  oh  il  tra- 
vaillait  avait,  pour  tous  meubles,  une 
table,  une  mauvaise  couche  et  trois 
chaises.  Dans  un  coin,  des  fagots,  au- 
de'sus  desquels  voltigeaient  libre- 
ment  des  oiseaux  de  ditfe  rentes 
especes,  qui  etaient  dresses.  Sur  un 
signe  du  maitre,  ils  se  perchaient  ou 
quittaient  les  branches.  Dans  l’autre 
piece,  on  voyait  de  nombreux  pigeons 
et  lapins  dont  Bresdin  faisait  aussi 
l’education.  C’etait,  parait-il,  pour  lui, 
apres  son  travail,  le  plus  agreable 
des  delassements.  Il  avait  plaisir  a 
commander  a  tous  ces  animaux... 


M.  de  Montesquiou  nous  dit 
ensuite,  d’apres  d’autres  sour¬ 
ces,  comment,  de  1854  d.  1870, 
le  graveur  riva  d’Amerique, 
s’efforga  en  vain  de  realiser 
son  reve,  et...  se  maria. 

Une  «  petite  famille  »  lui  vint, 
qui  augmenta  encore  des  besoins 
que  la  maladie  allait  porter  au 
comble,  lorsde  I’Annee  terrible. 

Avant  de  clore  pareille  odys- 
see,  Vauteur  manifeste  le  desir 
de  parler  de  I’ceuvre  de  Bresdin. 
A  vrai  dire,  il  nous  fait  seule- 
ment  prevoir  tout  V inter etqu’ily  aurait  a  reunir 
en  une  exposition  expiatoire  ce  qui  pourrait 
etre  rassemble  de  dessins  originaux  a  la  plume 
ou  de  caiques pris  par  le  Maitre  lui-meme. 


Et  le  visiteur,  souvent  charme,  toujours 
fascine,  devant  la  revelation  de  ces  ouvrages, 
qui  n’ont  d’equivalent  que  dans  certains  traces 
mediumniques,  et  dont  le  mystere  s’explique 
mieux  quand  on  sait  que  l’artiste  restait  parfois 
de  longues  heures  a  contempler  des  araignees 
tissant  leur  toile  —  s’emerveillera,  une  fois  de 
plus,  au  souvenir  de  celui  qui  fut  l'lxion  du 


^SCULAPE 


36 


«  moellon  lithographique  »,  et  qui  a  ecrit,  sur 
une  pierre  gravee,  en  une  de  ses  compositions 
«  Je  roule  cette  pierre  depuis  cinquante  ans.  > 
Daniel  qui  habita,  un  temps,  rue  Fosse-aux 
Lions,  mais  qui,  toute  sa  vie,  fut  livre  aux  betes. 
Type  que  Gautier  eut  range  parmi  ses  gro¬ 
tesques,  Valles,  au  nombre  de  ses  refractaires, 
Verlaine,  entre  ses  maudits,  et  que  j  ’intitule, 
moi  ;  le  Job  du  Burin. 

Quant  a  son  caractere,  d'une  pure  rusticite  bo- 
nasse  et  naive,  il  l'assimile,  sur  de  certains  points, 
au  Frere  Junipere,  des  Fioretti,  au  Saint  Joseph 
de  Cupertino,  des  Physionomies  de  Saints. 


Ixion  a  cesse  de  rouler  sa  pierre,  a  Sevres, 
le  11  janvier  1885.  Daniel  s’est  evade  hors  de 
cette  fosse  aux  lions,  que  fut,  pour  lui,  l’exis- 
tence  humaine.  Job  a  rendu  le  dernier  soupir, 
dans  un  grenier  de  quarante  metres'  de  long,  ou 
il  s’efforfait  d’acclimater  la  Nature,  et  dont  il 
affirmait  avec  orgueil,  pour  exalter  les  propor¬ 
tions  d’un  tel  logis,  qu’on  ne  saurait  s’y 


Portrait  de  Rodolphe  Bresdin 


asphyxier,  a  moins  de  25  francs  de  charbon! 

Son  voisin,  M.  Henri  Boutet,  nous  a  legue 
une  triste  image  de  Bresdin,  sur  son  gra- 
bat  de  mort.  C’est,  en  un  coin  de  grenier 
sordide,  un  fit,  plutot  un  coffre  de  planches  ; 
et  dedans,  sa  depouille,  une  sorte  de  vieux 
marmot  barbu  et  chauve,  une  poupee  en 
guenilles,  aux  menottes  non  rejointes.  La 
paillasse  est  houleuse,  le  lit  trop  court ;  des 
hardes  y  sont  accrochees.  Par  terre,  des  sabots, 
une  canne,  une  casserole,  une  caisse,  un  casque 
tonkinois,  frappes  de  coups  d’ ombre  et  de 
clarte,  par  une  lumiere  de  chandelle. 

Ces  trop  brefs  extraits  montrent  tout  Vinte- 
ret  que  presenterait  une  etude  d’ensemble  de 
Vceuvre  du  vieux  Maitre,  ou  de  telle  estampe  en 
particulier.  Nous  sommes  heureux  precise- 
rnent  d’annoncer  aux  lecteurs  d'iEsculape  que 
la  Direction  de  VAxi  Decoratif  fera  paraitre 
incessamment  un  Album  illustre  ou  M.  de  Mon- 
tesquiou  reprendra  cette  etude  de  fag. on  plus 
ample  et  plus  approfondie. 


PAYSAGES  ET  CITES  D’ORIENT 

IMPRESSIONS  LATER  O-MEDICA  LES 

Par  le  Docteur  LUCIEN  LIBERT 


Notre  collaborateur  et  ami,  M.  le  D<  Libert ,  dont  nos  lecteurs  ont  apprecie  le  talent  des  les  premiers  numeros  de  notre  Revue,  a  entrenris 
en  Orient  un  interessant  voyage  d’etudes.  Durant  la  longue  peregrination  qui  le  retient  parmi  les  pays  des  civilisations  premieres,  des  ties  enso- 
leillees,  des  cieux  eclatants,  il  recueille  pour  Aisculape  les  impressions  qui  frappent  plus  particulierement  son  esprit  averti  de  medecin  et  d’artiste. 

Son  premier  article  nous  est  parvenu  a  temps  pour  le  present  numero.  Nous  n’avons  point  voulu  en  retarder  la  parution.  Il  nous  a  semble 
que  par  le  ciel  gris  de  cet  hiver  a  son  declin,  le  char  me  d’une  belle  prose  imagee,  revocation  de  pay  sages  de  lumiere,  le  rappel  de  la  beaute  nostal- 
gique  des  collines  de  l  Attique  ou  de  la  mer  d’lonie  avec  tout  le  cortege  de  souvenirs  qu’elles  evoquent  seraient  apprecies. 

En  Un  artlcle Prochain,  Constantinople,  les  cimetieres  turcs,  la  Corne  d’or  seront  decrits.  Puis  dans  une  serie  de  chapitres  ou  d' articles 
defileront  successivement  sous  nos  yeux,  savoureusement  decrits  et  abondamment  iUustres  :  un  Bazar  de  drogues,  les  Derviches  l’Hopital  des 
Cigognes  uneMosquee  pour  Aveugles,  les  Lepreux  de  Scutari.  Ulterieurement  enfin  M.  Libert  nous  conduira  a  sa  suite  vers  Smyrne  Beyrouth 
amas,  Jerusalem,  Jaffa,  le  Delta  egyptien  et  ses  villes,  la  Haute-. Egypte.  Dans  cet  Orient  magique  oh.  le  nom  et  Vinfluence  fr  'ancaise  ont 
survecu  a  tant  de  vicissitudes,  nos  correspondants  et  nos  amis  ont  fait  a  M.  Libert,  des  ses  premieres  etapes,  un  accueil  dont  nous  tenons  a  les 


remercier  ici. 


dissipe,  Eole  chasse  les  dernieres  nuees  et 
c’est  alors  tout  l’emerveillement  des  pays  de 


lumiere.  La  terre  grec- 
que  est  en  vue,  mais 
si  lointaine,  si  impre¬ 
cise  encore  que  le  ciel, 
la  montagne  et  la  mer 
se  confondent,  noyes 
dans  la  meme  vapeur 
bleue. 

Peu  a  peu  la  mon¬ 
tagne,  frangee  d’or,  se 
dessine,  d’une  purete 
de  lignes  que  jamais 
l’art  humain  ne  pour- 
ra  egaler,  et  lorsque 
par  endroits  la  chaine 
se  brise  c’est  pour 
montrer  dans  le  loin- 
tain  une  autre  chaine 
si  vaporeuse  que  l’on 
ne  peut  croire  qu’elle 
appartient  a  la  terre. 
Des  hameaux  tout 
blancs  apparaissent, 
suspendus  dans  la  verdure  aux  flancs  de  cette 
terre  chaotique ;  et  l’on  se  demande  par  quel 


Premier  contact  avec  la 
Terre  grecque 


TOUT  le  matin  le 
navire  vogue  sur 
une  mer  som¬ 
bre  dont  la  lame  se 
creuse,  tandis  que  sur 
le  ciel  de  plomb  des 
nuages  d’encre  filent 
eperdus  dans  toute  la 
vitesse  du  vent.  C’est 
un  temps  d’automne, 
un  de  ces  jours  mor- 
nes  et  gris  ou  en  Fran¬ 
ce,  dans  les  champs, 
les  corbeaux  rempla- 
cent  les  hirondelles, 
et  ou  les  goelands 
et  les  courlis  viennent 
de  la  haute  mer  cher- 
cher  un  abri  dans 
l’estuaire  des  fleuves. 

Et  soudain,  comme  dans  une  feerie,  tout 
se  transforme  et  tout  change.  La  brume  se 
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Statue  d’Asclepios,  dm  Piree 

I  prodige  d’equilibre  ces  maisons  peuvent  se 
naintenir  sur  cette  terre  tourmentee,  tumul- 
tueuse,  qui  s’avance  dans  la  mer,  qui  domine, 
qui  ecrase  l’eau  bleu  pale  comme  les  fleurs 
de  lin. 

Au  milieu  des  flots,  Venetico  se  dresse,  ile 
ibrupte  et  sauvage,  ou  seuls  viennent  dormir 
es  grands  oiseaux  de  mer.  Le  cap  Gallo  fran- 
hi,  nous  voici  dans  le  golfe  de  Calamata, 
dmirable  de  beaute  sauvage  avec  sa  ceinture 
de  montagnes  ou  l’on  distingue  les  hautes  cimes 
iu  Taygete,  avec  ses  villages  comme  Koroni 
lux  tspits  rouges  et  a  la  ceinture  de  cypres  que 
la  mer  vient  baigner,  ou  comme  Petalide  dans 
la  montagne  aride,  au  bord  d’une  dechirure 
irouant  la  terre  d’une  grande 
tache  d’ombre.  Et  tout  a  fait  au 
fond  du  golfe,  Calamata  d’ins- 
tant  en  instant  grossit,  se  detache 
sur  le  vert  sombre  de  la  falaise, 
sur  les  jar  dins  plantes  de  vignes, 
i’oliviers,  de  figuiers  et  d’oran- 
ers.  La  etait  l’antique  Pheroe 
ur  le  fleuve  Nedon,  une  des 
ept  villes  qu’Agamemnon  pro¬ 
mt  a  Achille  pour  apaiser  sa 
olere,  une  des  etapes  de  Tele- 
aaque  se  rendant  de  Pylos  a 
Sparte... 

Des  que  le  navire  a  jete  l’ancre, 
c’est  de  tou?  les  points  de  l’ho- 
rizon  une  veritable  ruee  de 
barques;  en  quelques  secondes 
le  pont  est  envahi  par  une  foule 
grouillant,  gesticulant,  s'interpel- 
lant  dans  toutes  les  langues  de 
la  fafon  la  plus  pittoresque.  Des 
paniers  sortent  des  pasteques, 
du  raisin,  des  pommes,  des  gre¬ 
nades,  des  poules  et  des  perdrix. 


Avec  une  insistance  qui  lasse  tres  vite,  des 
marchands  vous  offrent  des  echarpes  de  soie, 
qui  n’ont  de  local  que  le  prix  qu’on  vous  en 
demande.  Pendant  des  heures  on  se  heurte 
aux  memes  marchands  qui  vous  importunent 
des  memes  demandes,  tout  cela  au  milieu  de 
cris  qui  vous  font  regretter.  le  mugissement  du 
vent  sur  la  mer...  Soudain  l’air  devient  gla¬ 
cial;  les  grandes  montagnes  dgns  le  fond  des 
crevasses  se  couvrent  d’ombre,  le  soleil  met 
une  derniere  frange  d’or  aux  sommets,  puis 
une  multitude  de  petits  nuages  dores  flotte 
au-dessus  de  la  montagne  noire.  La  nuit  vient 
en  un  instant;  seul  au-dessus  du  Taygete  le 
ciel  d  une  purete  infinie  garde  encore  un  peu 
de  lumiere,  puis  tout  cela  s’efface,  et  l’air  rede- 
vient  d  un  bleu  laiteux  par  des  jaunes  de  plus 
en  plus  pales. 

Le  Cimetiere  du  Ceramique 

Pres  de  la  place  de  la  Concorde  ou  se  refu- 
gie  maintenant  la  vie  elegante  d’Athenes,  entre 
les  rues  animees  et  pittoresques  du  bazar 
moderne  et  le  boulevard  du  Piree  ou  les  tram¬ 
ways  a  trolley  et  les  usines  a  gaz  temoignent, 
helas  !  d’une  civilisation  occidentale,  nous 
sommes  soudain  rejetes  de  vingt-cinq  siecles 
en  arriere  dans  l’Athenes  antique. 

Dans  ce  terrain  ou  nous  entrons  par  une 
petite  grille,  a  cote  de  la  remise  des  tramways  ! 
etait  un  centre  immense  ou  les  routes  du  Piree, 
de  l’Academie,  d’Eleusis  Megare-Corinthe,  de 
la  Beotie,  venaient  aboutir  a  la  porte  qui  com- 
muniquait  directement  avec  les  quartiers  indus- 
triels  et  commeripants  du  Ceramique  interieur 
et  de  l’Agora,  et  qui  etait  le  lieu  de  passage 
des  processions  des  Dionysies  et  des  Eleusi- 
nies,  et  le  point  de  depart  du  Cortege  des 
Panathenees.  La  s’elevait  le  cimetiere  du 
Grand  Ceramique,  celebre  par  la  beaute  de  ses 
tombes,  et  par  les  oraisons  funebres  qu’y  pro- 
nonfaient  les  orateurs  en  renom  a  l’occasion 
de  la  ceremonie  commemorative  des  Epitaphia, 
et  des  funerailles  nationales,  octroy  ees  aux 
guerriers  morts  pour  la  patrie.  Cette  partie  du 
cimetiere  dort  toujours  inviolee,  mais  une  par- 
tie  plus  recente  a  ete  deblayee,  une  partie  qui 


Hygie  (Mu see  de  Berlin) 


date  du  debut  du  iv‘  siecle  et  qui  fut  recou- 
verte  dans  la  suite  des  temps  pour  permettre, 
sans  exhumer  les  anciens  morts,  de  creuser  de 
nouvelles  tombes.  Nous  sommes  dans  l’allee 
des  tombeaux  qui  se  detachait  de  la  voie 
sacree  d  Eleusis,  non  loin  de  la  Porte  sacree. 

De  riches  families  atheniennes  ou  etrangeres 
avaient  achete  des  concessions  le  long  de 
cette  voie  funeraire,  hors  des  remparts,  car  les 
morts  s’enterraient  alors  le  long  des  routes  a  la 
sortie  des  portes.  Et  c’est  aujourd’hui  le  plus 
extraordinaire  spectacle  de  desolation  que  1’on 
puisse  rever.  Parmi  les  tranchees  et  les  monti¬ 
cules,  surgissent  d’admirables  restes  de  monu¬ 
ments  antiques.  Ce  sont  des  tom¬ 
bes  de  formes  variees  a  l’infini, 
depuis  la  simple  dalle  quadran- 
gulaire,  le  sarcophage  de  briques 
peintes,  jusqu’aux  luxueux  edi- 
cules  ornes  de  frontons  et  de 
sculptures.  Dans  la  concession  de 
Lysimachides  d’Acharnes,  un  bas- 
relief  represente  le  repas  funebre 
de  deux  couples  aux  Enfers. 

Le  tombeau  de  Dionysos  de 
Kollytos  est  surmonte  d’un  tau- 
reau  en  marbre  pentelique  d’une 
realite  saisissante.  Sur  l’edicule 
de  la  famille  Agathon,  Kirallion 
adresse  ses  adieux  a  son  mari 
avant  la  separation  supreme. 

Plus  loin,  en  arriere,  on  trouve 
des  cippes  d’esclaves,  enterres  non 
loin  de  leurs  maitres,  tombes  d’ou 
toute  sculpture  est  bannie,  tombes 
tristes  ainsi  qu’il  convient  a  de 
pauvres  gens  qui  sentent,  jusque 
par  dela  la  mort,  l’inegalite  des 
destinees.  Tout  cela  au  milieu  d’un 
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tapis  de  mauves  et  d’epilobes,  de  fleurs  blanches 
et  bleues  d’essence  inconnue,  de  petites  courges 
aui  fleurs  jaunes  dont  les  fruits  eclatent  a 
chaque  instant  sous  les  pas,  parmi  les  arbres 
qui  dans  cette  terre  des  morts  poussent  comme 
a  regret.  Au  fond  de  quelques  tombes  eventrees, 
pres  des  puits  qui  fournissaient  l’eau  des  cere¬ 
monies  funebres,  on  distingue  encore  des  osse- 
ments  qui  se  confondent  presque  avec  les 
pierres  jaunes  du  sol. 

Mais  ce  qui  nous  emeut  le  plus,  c'est  la 
tombe  d’Hegeso,  fille  de  Proxenos,  femme  de 
Koroibos.  Elle  est  morte  jeune,  alors  que  la  vie 
s'ouvrait  a  peine  pour  elle.  Elle  etait  divine- 
ment  jolie,  elle  etait  frivole,  elle  aimait  la  vie, 
la  joie,  et  aussi  les  hochets  de  la  femme  :  la 
toilette  et  la  parure;  tout  le  monde  l’adorait, 
mais  la  deesse  Mira  n’avait  pas  file  pour  elle 
une  longue  destinee.  Sur  sa  tombe  F artiste  l’a 
representee  dans  une  scene  qui  lui  etait  fami- 
liere. 

Une  esclave  lui  apporte  son  coffret  a  bijoux 
et  Hegeso,  palie  et  affinee  par  la  mort  pro- 
chaine,  en  tire  le  plus  beau  de  tous  ses  joyaux, 
celui  dont  elle  aime  entre  tous  a  se  parer,  elle 
le  fait  miroiter  au  bout  de  ses  doigts  diaphanes  ; 
l’esclave  la  regarde  d’un  oeil  d’envie.  Tout  cela 
est  si  humain,  si  calme,  si  vrai !  11  semble  que 
le  ciel  soit  plus  bleu  au-dessus  de  ce  monu¬ 
ment  ;  il  y  a  tout  autour  de  la  douceur  alan- 
guie  d’un  crepuscule  de  printemps !  Pauvre 
Hegeso  !  sur  son  lit  de  mort  on  lui  a  mis  pour 
qu’elle  soit  belle  une  derniere  fois,  tous  les 
bijoux  qu’elle  aimait  tant !  puis  son  mari  lui- 
meme  l’a  oubliee,  il  est  alle  a  d’autres  amours, 
personne  ne  s’ est  plus  rappele  ses  traits  ;  et  elle 
n’est  plus  rien  maintenant  qu’un  peu  de  cette 
poussiere  grise  que  souleve  le  vent,  qu’un  de 
ces  affreux  tibias  que  l’on  heurte  du  pied,  au 
coin  des  allees  sauvages  ou  voletent  les  petits 
oiseaux. 

Le  sanctuaire  d’Esculape 

Par  un  matin  de  clair  soleil,  sur  le  flanc  sud 
de  l’Acropole,  nous  gravissons  les  gradins  du 
theatre  de  Dionysos.  La  venaient  s’asseoir  aux 
jours  de  fete  trente  mille  spectateurs,  depuis 
1’assemblee  du  peuple  jusqu'au  pretre  de 


Dionysos  Eleuthe- 
reus,  dont  la  stalle  se 
reconnait  par  sa  fine 
decoration  de  bas- 
reliefs  archaisants 
du  1"  siecle  avant  Je- 
sus-Christ.  Au-dessus 
de  l’inscription  Ispeco; 
Aiovuaou  EXEU0spea>s  se 
distinguent  deux  lions 
heraldiques  dos  a  dos 
et  de  chaque  cote 
deux  arimaspes  lut- 
tant  contre  des  grif¬ 
fons  ;  au  fond  du 
dossier,  deux  satyres 
portant  une  enorme 
grappe  de  raisins ; 
sur  les  cotes  exte- 
rieurs  des  bras, 
des  amours  ailes  lan- 
cent  des  coqs  de 
combat. 

Tout  a  fait  au  som- 
met  du  theatre,  dans 
le  rocher,  s’ouvre  une  caverne  avec  une  cha- 
pelle  byzantine,  la  chapelle  de  la  Vierge  de  la 
grotte  et  sur  une  arete  du  rocher  au-dessus  de 
la  chapelle  est  perche  un  antique  cadran  solaire 
en  marbre,  deja  decrit  dans  les  auteurs  du 
xiv'  siecle. 

Sur  une  terrasse  un  peu  en  contre-bas  s’ele- 
vait  le  temple  d’Esculape.  Ce  n’est  plus  main- 
tenant  qu’un  chaos  de  pierres,  ou  seule  la 
maisonnette  du  gardien  evoque  l’idee  de  la 
vie.  Du  temple  merveilleux  ou  tant  de  pelerins 
vinrent  chercher  la  sante,  plus  rien  ne  reste 
debout.  La  nature  a  repris  possession  du  sanc¬ 
tuaire.  Parmi  les  colonnes  sacrees,  les  merles 
cherchent  leur  nourriture ;  sous  le  soleil  de 
feu,  d’innombrables  fourmis  creusent  le  sol, 
vont  et  viennent  dans  le  plus  fievreux  des 
labeurs.  Les  herbes  folles  poussent  dans  l'in- 
terstice  des  pierres,  recouvrent  les  colonnes  de- 
truites,  et  les  chapiteaux  les  plus  delicatement 
ciseles  disparaissent  sous  les  fleurs  sauvages 
ou  viennent  butiner  les  papillons  et  les  abeilles. 
Rien  ne  subsiste  plus  de  la  splendeur  passee, 
rien  que  le  panorama  de  reve  qurs’offre  aux 
yeux  sur  les  marches  du  temple  ;  la  chaine  de 
l’Hymette,  la  colline 
du  Mouseion  et  la 
pointe  de  Kastella, 
au  pied  de  laquelle 
s’allonge  Phalere,  et 
dans  1’  interstice  des 
monts  la  mer  d’opale. 

C’etait  la  une  posi¬ 
tion  unique  au  mon¬ 
de  pour  un  temple 
de  la  sante ,  aux 
flancs  de  l’Acropo- 
le  dont  la  masse 
enorme  se  dresse  au- 
dessus  des  mines 
avec  le  mur  de  Ci- 
mon  qui  sertit  le 
Parthenon,  et  ce  bi¬ 
jou  qui  n’a  jamais 
ete  egale  a  travers 
les  ages  :  le  temple 
de  la  Victoire  Ap- 
tere. 

Peu  a  peu,  a  tra¬ 


vers  les  pierres,  on  retrouve  cependant  la  dis¬ 
position  du  temple.  C’est  en  429  avant  Jesus- 
Christ,  alors  que  la  peste  exerfait  ses  ravages, 
que  le  culte  d’Asklepios  fut  introduit  a  Athenes. 
Ce  culte  etait  originaire  de  Trikka  en  Thes- 
salie.  Phlegyas,  roi  d’Orchomene  en  Beotie, 
etait  venu  a  Epidaure  dans  le  but  de  conquerir 
le  pays.  Sa  fille  Koronis  l’accompagnait.  Elle 
se  laissa  seduire  par  Apollon,  et  de  ces  amours 
naquit  Asklepios.  Koronis  l’abandonna  sur  le 
Mont  Titthion  ou  il  fut  nourri  par  une  chevre. 
Un  berger  temoin  du  prodige  le  raconta  a  ses 
compagnons,  et  la  legende  se  repandit  bientot 
que  ce  lieu  avait  la  vertu  de  guerir  les  mala¬ 
dies  et  de  ressusciter  les  morts.  Alors  on  y 
vit  venir  en  longues  theories  tous  les  malades 
de  la  Grece.  La  renommee  s’etendit  auloin,  et 
en  293  avant  Jesus-Christ,  Rome  devastee  par 
une  epidemie  fit  mander  le  serpent  d’Epidaure. 
A  l’epoque  romaine,  le  sanctuaire  s’adjoignit 
un  sanatorium  et  une  station  thermale.  On  ce- 
lebrait  tous  les  quatre  ans,  neuf  jours  apres 
les  jeux  isthmiques,  des  fetes  gymniques  et  dra- 
matiques  en  l’honneur  d’Esculape.  D’autres 
villes  comme  Athenes,  Naupacte,  Sicyone,  Cos, 
Smyrne  et  Pergame  avaient  des  sanctuaires 
d’Asklepios  derivant  de  celui  d’Epidaure.  En  ce 
qui  concerne  Athenes,  c’est  en  420  que  le 
temple,  l’Asklepeion,  fut  definitivement  consa- 
cre.  Il  contenait,  comme  a  Epidaure,  une 
source  sacree  pour  la  purification,  le  temple  et 
l’autel  du  dieu,  un  portique  ou  les  malades 
attendaient  la  guerison  qu’Esculape  leur  procu- 
rait  pendant  le  sommeil.  Au  ive  siecle  avant 
Jesus-Christ,  le  sanctuaire  primitif  fut  complete 
par  un  nouveau  sanctuaire  qui  s’etendit  a  l’est 
jusqu’au  theatre  de  Dionysos. 

Dans  ce  nouvel  Asklepeion  nous  retrouvons 
encore  aujourd’hui  l’autel  du  dieu,  et  le  temple 
d’Asklepios  et  d’Hygie,  petit  temple  a  fafade 
encadree  de  deux  antes.  Vers  le  nord  subsis¬ 
ted  les  ruines  d’un  portique,  qui  comprenait 
dix-sept  colonnes  doriques,  deux  galeries  inte- 
rieures  separees  par  une  colonnade.  Il  avait 
deux  etages  et  c’est  dans  ces  galeries  que 
s’etendaient  les  malades  pour  attendre  l’appa- 
rition  nocturne  du  dieu.  Pres  du  portique  se 
trouve  une  fosse  circulaire  en  calcaire  de 
l’Acropole.  C’etait  la  fosse  aux  sacrifices  ou  le 
pretre  d’Asklepios  versait  le  sang  des  victimes 
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pour  les  ames  des  morts  le  jour  de  la  fete  des 
Hpcpa.  Aujourd’hui  la  fosse  est  en  partie  comblee 
par  des  pierres  sur  lesquelles  grimpent  des 
fleurs  geantes.  Un  figuier  de  Barbarie  croit  non 
loin  de  la,  et  c’est  avec  peine  que  l’on  retrouve 
les  traces  des  quatre  colonnes  qui  supportaient 
le  toit  de  la  fosse.  Tout  pres,  dans  le  rocher, 
une  caverne  contient  la  source  sacree.  C’est 
aujourd’hui  une  chapelle  edifiee  par  les  Byzan- 
tins ;  l’eau  suinte  aux  parois  boueuses  de  la 
grotte,  et  tombe  en  gouttelettes  dans  un  bassin, 
ou  l’on  descend  par  un  escalier  que  l’on  a  cons- 
truit  avec  des  pierres  du  sanctuaire ;  quelques 
fideles  viennent  encore  boire  l’eau  de  la  source 
dans  un  petit  gobelet  d’email  bleu.  C’est  la  que 
les  malades  se  purifiaient  par  des  ablutions 
avant  d’aller  dormir  dans  les  dortoirs  du  por- 
tique ;  et  c’est  a  ce  meme  endroit  qu’Halirrho- 
tios,  fils  de  Poseidon,  seduisit  Alkippe,  fille 
d’ Ares.  Celui-ci  le  tua  pres  de  la  source.  L’aque- 
duc,  borde  d’une  margelle  en  niarbre  de 
l’Hymette,  qui  emporte  l’eau  au  dehors,  est 
aujourd’hui  a  moitie  comble  par  des  pierres  et 
des  fleurs  sauvages. 

De  l’ancien  Asklepeion,  celui  du  v'  siecle,  peu 
de  choses  subsistent.  II  comprenait  aussi  un 
portique  a  un  seul  etage,  un  temple  avec  un 
autel  et  une  source  ancienne  constitute  par  une 
belle  citerne  rectangulaire  que  les  Turcs  ont 
coupee  et  en  partie  comblee  pour  construire  a 
sa  place  une  vaste  citerne  voutee.  A  15  metres 
au  sud  se  trouve  une  autre  citerne  byzantine, 
dans  laquelle  se  voit,  en  place,  une  borne  avec 
1’ inscription  du  v‘  siecle  :-og'o;;/.Pf |vVfs,  c’est-a-dire 
limite  de  la  source. 

II  ne  reste  plus  rien  des  sanctuaires  qui  s’e- 
levaient  a  l’ouest  de  l’Asklepeion,  et  qu’a 
decrits,  deux  siecles  apres  Jesus-Christ,  Pausa- 
nias  le  Periegete.  Ils  ont  disparu  dans  les  tra- 
vaux  de  fortification  venitiens  et  turcs !  Et 
c’est  pitie  de  penser  a  toutes  les  ruines  que  les 
hommes  ont  accumulees  dans  ce  coin  privilegie 
de  la  terre.  L’appartement  des  Vierges,  le  Par¬ 
thenon  que  quinze  siecles  avaient  respecte,  fut 
ruine  par  Morosini  en  1687.  «  Par  son  ordre, 
dit  Beule,  on  enleva  du  fronton  les  chevaux  et 
le  char  d’Athena,  si  admirablement  conserves 
que  les  voyageurs  les  plus  indifferents  en  par- 
laient  avec  enthousiasme.  L’operation  fut  si 
mal  conduite  que  tout  le  groupe  tomba  et  se 
brisa  sur  le  rocher.  »  Je  ne  parle  point  de  ce 
que  'lord  Elgin  a  vole  pour  le  Musee  britanni- 


que,  ni  des  colon¬ 
nes  avec  lesquelles 
les  Turcs  ont  fabri- 
que  de  la  chaux  ! 


Couchers  de  Soleil 


A  l’heure  ou  le 
soleil  descend  sur  la 
montagne,  par  dela 
la  mer  lointaine,  le 
marbre  devient  ro¬ 
se.  Dans  sa  ceinture 
de  collines,  Athenes 
s’endort  caressee 
par  la  brise  du  soir, 
et  le  Parthenon, 
jauni  par  la  patine 
des  siecles,  prend 
des  teintes  oranges.  Tout  le  reste  est  rose ! 
mais  d’un  rose  si  donx  que  jamais  dans  les 
vitraux  des  plus  antiques  cathedrales,  on  ne 
trouva  vieux  rose  pareil.  Partout  du  rose !  sur 
les  vieilles  pierres,  ciselees  de  guirlandes  d’oli- 
viers  et  de  lauriers.  Des  pentes  des  collines  du 
rose  descend  sur  la  mer  et  sur  les  chemins  que 
bordent  les  poivriers,  les  aloes,  les  cypres  et  les 
oliviers. 

La  chaste  paix  descend  les  pentes  d’ombre  rose 

Vers  la  serenite  mystique  des  vallons. 

Tout  est  calme  et  repose.  Tout  est  doux,  et  le 
vent,  et  l’instant  qui  passe.  C’est  l’heure  de 
penser  aux  purs  profils  des  statues  de  femmes 
que  renferme  le  Musee  de  l’Acropole  et  aux- 
quelles  les  carnations  animees  du  marbre  don- 
nent  depuis  vingt-cinq  siecles  l’illusion  de  la 
vie. 

La  montagne,  soudain,  parait  embrasee  par 
un  incendie  gigantesque.  Dans  le  ciel  toutes  les 
teintes  se  marient,  de  l’orange  au  rouge  le  plus 
ardent,, et  le  vent  qui  s’eleve  courbe  la  cime 
des  palmiers.  Le  rouge  flamboyant  palit,  le  ciel 
est  jaune,  et  les  montagnes  qui  semblent  deve- 
nues  plus  hautes  ecrasent  la  ville  qui  se  voile 
d’ombre.  Une  demi-clarte  baigne  les  pins  et  les 
oliviers,  c’est  l’heure  des  demi-teintes.  Aucune 
couleur  ne  detonne  —  les  coloris  s’estompent, 
et  s’effacent  et  se  marient.  Le  bleu  du  ciel  et 
le  bleu  de  la  mer  passent  de  l’un  a  l’autre 
par  des  transitions 
insensibles  ou  tous 
les  bleus  se  confon- 
dent,  et  quand  le  ro¬ 
se  du  crepuscule  se 
surajoute  a  ce  bleu, 
c’est  lentement,  gra- 
duellement,  a  tel 
point  qu’il  est  un  ins¬ 
tant  ou  l’on  ne  sait 
pas  si  tout  est  rose 
ou  si  tout  est  bleu.  II 
est  des  heures  ou  tout 
est  rose-bleu,  a  moins 
que  tout  ne  soit  bleu- 
rose.  Et  les  tableaux 
de  Puvis  de  Cha- 
vannes  paraissent 
bien  pales  aupres  de 
cette  feerie  de  cou¬ 
leur  s. 


Le  peristyle  de  VAchilleion. 

II.  SUR  LE  GOLFE  DE  CORINTHE 

Au-dessus  d’une  plage  etroite  s’eleve  A£gion 
ou  Agamemnon  reunit  les  chefs  grecs  avant  la 
guerre  de  Troie.  Les  deux  domes  bleus  de 
l’eglise  se  profilent  sur  une  montagne  tres 
haute,  a  pic  au-dessus  de  la  ville.  Sur  la  mer 
une  seule  voile  de  pecheur  file  dans  toute  la 
vitesse  du  vent  vers  le  golfe  de  Lepante.  Sur  les 
montagnes  qui  enserrent  le  golfe  courent  de 
gros  nuages  noirs,  nimbes  d'or.  Dans  l’ouest, 
le  cap  qui  nous  separe  du  golfe  de  Patras  est 
jaune  d’or.  Sur  la  cote  d’TEtolie  les  montagnes 
sont  rouges,  mais  d’un  rouge  de  sang  avec  des 
nuages  de  feu.  Tout  la  haut  pres  d’un  col  qui 
echancre  la  montagne,  un  village  de  quelques 
dizaines  de  maisons  s’endort  dans  la  pourpre 
des  sommets.  Vers  l’endroit  ou  le  soleil  a  dis¬ 
paru,  c’est  toujours  une  apotheose  de  lumiere, 
tandis  que  vers  le  fond  du  golfe  c’est  un  entre- 
melement  de  nuages  gris  et  jaune  sale.  Et  cela 
est  lugubre  comme  un  soir  d’automne,  quand 
le  vent  fait  tourbillonner  les  feuilles  mortes, 
et  que  s’envolent  les  corbeaux... 

Alors  le  soir  tombe  de  plus  en  plus ;  on  le 
voit  descendre  rapide  sur  la  montagne;  et  de 
nouvelles  couleurs  apparaissent.  La  montagne 
qui  borde  la  mer  est  vert  sombre  tandis  que  les 
sommets  plus  lointains  sont  tout  mauves,  d’un 
mauve  presque  lie  de  vin.  Les  arbres  parais¬ 
sent  tout  noirs,  et  le  cap  profile  sa  masse  de 
plus  en  plus  obscure  sur  un  ciel  de  lumiere. 
Avant  que  tout  ne  dispa  raisse  dans  la  nuit 
tombee,  la  montagne  devient  bleu  d’ardoise. 

Corfou 

I.  LA  RUE 

Pour  le  voyageur  qui  vient  d’Athenes,  et  qui 
a  ete  charme  par  ses  rues  paralleles  et  rigou- 
reusement  alignees,  par  ses  maisons  de  marbre 
splendide,  inondees  de  lumiere,  Corfou  procure 
quelque  deception.  C’est  la  petite  ville  ita- 
lienne  aux  rues  etroites  et  dallees,  avec  des 
arcades  et  de  hautes  maisons  blanches.  Sur  le 
quai,  assise  tout  le  jour  a  la  terrasse  des  innom- 
brables  cafes,  la  foule  des  lazzarone  attend 
le  voyageur,  qui  par  l’aumone  de  quelques 
sous  procurera  un  nouveau  jour  de  farniente. 
Alors  qu’a  Athenes  la  mendicite  semblait  tout 
a  fait  abolie,  ici  a  chaque  pas  quelque  Corfiote 
se  recommande  a  votre  bon  cceur. 
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La  rue  n’est  qu’un  vaste  egout  ou  se  dever- 
sent  tous  les  detritus  des  maisons  voisines,  et 
seul  le  soleil  se  charge  du  service  de  la  voirie  ; 
a  chaque  pas  on  est  frole,  bouscule,  presque 
renverse  par  quelque  individu  d’une  salete 
repoussante.  Mais  lorsque  l’on  a  fait  la  part  de 
tous  ces  petits  ennuis,  la  ville  apparait  avec  un 
cachet  tout  particular  qui  ne  saurait  manquer 
de  seduire  l’artiste. 

Dans  les  rues  vont,  viennent,  se  croisent  en 
tous  sens  des  Italiens,  des  Grecs  et  des  Hellenes 
sujets  ottomans.  Les  marchands  de  pasteques 
avec  leurs  petites  voitures  sont  legion.  D’autres 
vendent  au  panier  des  chataignes,  des  olives, 
des  pommes  et  des  tomates.  Les  chiens,  les 
poulets,  les  dindons  vivent  au  milieu  des  rues 
dans  la  plus  complete  fraternite.  Mais  ce  qui 
fait  surtout  le  charme  de  ces  rues,  ce  sont  les 
boutiques  et  les  echoppes.  II  est  des  etalages 
splendides  de  fruits  ou  voisinent  tous  les  pro- 
duits  de  cette  lie  feconde  :  les  oranges,  les 
citrons,  les  limons,  les  piments,  les  olives,  les 
concombres,  les  aubergines,  les  figues,  les 
pommes,  les  raisins  aux  grains  oblongs,  les 
grenades  et  les  pasteques,  II  y  a  aussi  d’innom- 
brables  cordonniers  qui  fabriquent  la  chaus- 
sure  nationale,  les  tsarouchis,  sortes  de  ba- 
bouches  de  cuir  rouge,  terminees  par  un  pompon 
noir.  Au  seuil  de  la  plupart  des  boutiques 
chante,  dans  sa  cage,  un  petit  oiseau. 

Le  nombre  des  commer9ants  qui  s’intitulent 
«  fournisseurs  de  Sa  Majeste  »  est  incalculable. 
II  est  aussi  beaucoup  de  marchands  d’images 
pieuses,  beaucoup  de  fabricants  de  malles,  de 
ces  malles  comme  les  aiment  les  Orientaux, 
toutes  bariolees  comme  le  tourniquet  d’un 
marchand  de  berlingots. 

A  d’autres  devantures  on  aperpoit  d’invrai- 
semblables  entassements  de  harengs  saurs,  de 
poissons  seches,  de  saindoux,  d’huiles,  de  chan- 
delles.  Sur  des  grillades  cuisent  des  poissons. 
Chez  les  bouchers  et  les  charcutiers,  dans  une 
salete  sans  nom,  les  viandes  s’etalent  sous  les 
mouches  et  sous  le  soleil.  Et  l’odeur  qui  se 
degage  de  tout  cela  est  faite  d’huile  brulee,  de 


viandes  qui  se  cor- 
rompent,  de  relents 
d’alcool  et  de  salai- 
son,  et  quelquefois 
aussi  de  la  puanteur 
d’excrements  hu- 
mains. 

La  ville  juive,  un 
peu  a  l’ecart,  ne  le 
cede  en  rien  a  la  ville 
grecque ;  les  rues, 
plus  etroites  encore, 
ne  sont  pas  moins 
sales ;  ici  les  profes¬ 
sions  sont  reparties 
par  rues  ;  il  y  a  la  rue 
des  tailleurs,  la  rue 
des  orfevres,  la  rue 
des  fabricants  de  tsa¬ 
rouchis... 

Et  soudain  l’on  se 
trouve  hors  des  ruelles,  parmi  la  campagne 
luxuriante  couverte  d’ oliviers,  de  figuiers  et 
d’orangers,  au  milieu  des  beaux  jardins,  sous 
un  ciel  incomparable,  dans  l’un  des  paradis 
de  la  terre. 

II.  L’ACHILLEION 

La  route  serpente  entre  des  haies  treshautes 
de  figuiers  de  Barbarie,  alternant  avec  des  ro- 
seaux  et  des  aloes.  Dans  les  champs,  les  oli¬ 
viers  se  marient  avec  les  cypres.  Longuement 
le  chemin  monte  parmi  les  oliviers,  vers  le  petit 
village  de  Gastpuri.  La  foret  est  toute  fleurie 
de  cyclamens  et  d’anemones,  et  les  paysannes 
descendent  vers  la  ville,  leur  fardeau  solidement 
pose  sur  la  tete,  tout  en  filant  la  quenouille. 
Gastouri  disparait  sous  les  arbres,  sous  les  ne- 
fliers  en  fleurs  et  les  orangers  aux  fruits  encore 
verts.  Au-dessus  des  portes  poussent  les  vignes, 
et  sur  la  place,  pres  d’une  vieille  fontaine,  un 
platane  etend  son  ombrage  seculaire.  Et  nous 
arrivons  enfin  a  l’Achilleion,  cette  villa  cons- 
truite  en  1890  par  l’ltalien  Cardito  pour  l’im- 


Les  jardins  de  VAchilieion 

peratrice  Elisabeth  d’Autriche,  et  qui  a  ete 
rachetee  en  1907  par  l’empereur  d’Allemagne 
Guillaume  II.  La  villa  est  de  style  pseudo-grec. 
Elle  a  ete  meublee  avec  un  mauvais  gout  evi¬ 
dent.  A  cote  d’une  chapelle  byzantine  se  trouve 
une  salle  a  manger  Renaissance  et  un  fumoir 
pompeien.  On  ne  peut  penetrer  dans  les  appar- 
tements  prives  de  Sa  Majeste.  Au  dehors  un 
peristyle  ionique,  orne  de  fresques  et  borde  de 
nombreuses  statues  en  marbre  des  Muses,  est 
con9u  avec  un  gout  plus  raffine.  Mais  ce  qui 
fait  le  charme  de  cette  villa,  c’est  sa  situation 
unique  au  monde,  ses  jardins  en  terrasses  suc- 
cessives,  plantes  de  palmiers,  et  d’ou  l’on  a 
d’admirables  echappees  sur  Corfou  et  la  cote 
d’Epire. 

Sur  une  terrasse  se  trouve  la  statue  en 
marbre  d'Achille  blesse,  par  le  Berlinois  Herter. 
Tout  a  fait  a  l’extremite  du  jardin,  en  un 
rond-point  splendide  d’ou  l’on  decouvre  Corfou 
endormi  sous  le  soleil,  d’ou  l’oeil  peut  sans 
aucun  obstacle  errer  sur  les  magnifiques  bois 
d’oliviers,  on  a,  en  ce  pays  ou  les  statues  de 
femme  se  rencontrent  a  chaque  pas  et  ou  tant 
d’artistes  de  genie  ont  materialise  leur  reve 
dans  le  marbre  le  plus  pur,  on  a  place,  Tan 
dernier,  une  gigantesque  statue  en  bronze 
d’Achille,  arme  de  pied  en  cape.  Alors  on  se 
prend  a  regretter  l’heure  ou  l’homme  a  pris 
possession  de  ce  domaine ;  la  colline  devait 
etre  si  belle  autrefois  sous  sa  foret  d’oli¬ 
viers,  et  la  nature  au  hasard  des  semences 
ne  violait  point  les  lois  de  l’universelle  har- 
monie... 

Nous  descendons  ensuite  par  une  route  avec 
cent  detours  dans  les  oliviers  et  au-dessous  de 
la  montagne  qui  la  surplombe,  vers  Benitza,  le 
village  des  pecheurs.  Par  tout  des  vignes  char¬ 
gees  de  raisins  murs  et  des  nefliers  en  fleurs; 
par  endroits  quelques  bruyeres  jettent  une 
teinte  rose  sous  les  cypres  et  les  buis  geants,  et 
des  femmes  par  le  sentier  s’en  vont  portant 
des  fagots  sur  la  tete. 

Plus  tard,  comme  le  soir  tombe,  nous  mon¬ 
tons  par  un  petit  chemin  entre  les  oliviers 
centenaires.  Nous  traversons  des  vergers  ou 
les  yucca,  les  palmiers,  les  cornouillers  et 
les  cypres  voisinent  avec  les  citronniers  et 
les  orangers,  et  notre  venue  effarouche  les 
biseaux  qui  chantaient  dans  les  taillis  de  roses. 
A  travers  les  oliviers  au  feuillage  neigeux  la 
mer  apparait  pale,  tres  pale,  presque  lai- 
teuse. 
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navire  lentement  pro- 
gresse  sur  la  mer 
d ’argent. 

Minuit  est  sonne 
deja  depuis  long- 
temps,  et  la  lune  est 
descendue  sur  l’hori- 
zon,  lorsque  se  dis¬ 
tingue  la  masse  som¬ 
bre  d’lthaque,  «  Tile 
abrupte,  impratica- 
ble  aux  chevaux, 
bonne  pour  les  che- 
vres  ».  Alors  les  sou¬ 
venirs  m’assaillent  en 
foule.  Je  revis  toute 
l'histoire  fabuleuse 
d’Ulysse  et  de  Pene¬ 
lope,  de  Nausicaa,  du 
bon  Laerte  et  de  Te- 
lemaque,  et  du  pau-  La  Siat“e  d’Achille  bless*’  d  I’AchilWon 


Nous  arrivons  au  bord  de  la  falaise  a  l’heure 
ou  se  couche  le  soleil. 

II  faut  etre  venu  la  et  avoir  vecu  cette  heure 
exquise ;  la  falaise  est  a  pic  sur  la  mer  qui 
devient  rose,  et  le  vent  du  soir  fait  onduler  les 
rameaux  dans  la  foret  d’oliviers.  La-bas  vers 
Corfou,  un  ilot  qui  porte  le  petit  couvent  de 
Vlakherne,  et  plus  pres  de  nous  un  autre  ilot 
dont  le  rocher  encadre  de  cypres  a  suggere  au 
peintre  Boecklin  le  motif  de  son  lie  des  morts. 
Le  peuple  l’appelle  Pilot  d’Ulysse,  croyant  a 
tort  d’ailleurs,  que  le  heros  y  fut  rejete  par  la 
tempete... 

A  Corfou  les  premieres  lumieres  s’allument, 
nous  redescendons  bien  vite  dans  les  oliviers. 
Le  ciel  est  devenu  tout  rouge  sur  Viro,  et  tout 
le  long  de  la  route  nous  croisons  des  femmes 
qui  portent  des  amphores. 

Clairs  de  Lune 

I.  SUR  LA  MER  IONIENNE 

C’est  l’heure  ou  a  Paris,  sous  un  ciel  infini- 
ment  triste,  la  foule  emue  et  recueillie  sort  des 
necropoles  apres  la  visite  aux  morts,  et  lorsque 
sur  la  mer  Ionienne  le  soir  tombe,  ce  n’est  pas 
un  crepuscule  lumineux  comme  les  autres  fois, 
mais  un  soir  d’hiver  avec  un  voile  gris  Hans 
tout  le  ciel.  C’est  a  peine  si  au-dessus  de  la 
pointe  sud  de  Corfou,  sur  Lefkimo,  le  ciel  est 
rouge  avec  quelques  nuages  de  feu.  C’est  la, 
in  le  devine  a  cette  tache  de  sang,  que  se 
.ouche  le  soleil.  Sur  Paxos  la  brume  s’etend  et 
seule  la  cote  d’Epire  est  baignee  de  cette 
/apeur  bleue  qui  succede  toujours  au  rouge  du 
coucher  du  soleil... 

Cependant,  lorsque  la  nuit  est  tout  a  fait 
ombee,  les  nuages  se  dissipent,  et  la  lune 
sntouree  d’un  large  halo  baigne  les  flots  de  sa 
clarte-  un  peu  ternie,  l’eau  miroite  et’  semble 
hosphorescente  comme  sur  les  plages  de 
Ocean  dans  les  chaudes  nuits  de  1’ete.  Le 


vre  chien  paralyse  et  presque  aveugle  qui  atten- 
dait  son  maitre  pour  mourir ;  et  je  revois  sur- 
tout  les  bonnes  heures  a  jamais  passees,  dans 
un  lycee,  la-bas,  tout  la-bas,  au  dela  de  la  mer, 
ou  je  revais  de  courir  un  jour  le  monde,  et  ou 
j  avais  pres  de  moi  tant  d’amis,  dont  beaucoup 
deja  ne  sont  plus. 

Et  dans  cette  nuit  de  Toussaint,  alors  que  le 
vent  souffle,  lugubre,  dans  les  cordages,  une  a 
une,  les  cheres  figures  a  jamais  mortes  repas- 
sent  devant  mes  yeux  avec  le  bon  sourire  que 
je  ne  verrai  plus  —  et  pendant  ce  temps,  tres 
loin  derriere  nous,  la  masse  sombre  d’lthaque 
s’efface  sur  la  mer... 


II.  SLR  LA  MER  DE  MARMARA 

Deux  jours  plus  tard,  a  la  sortie  des  Darda¬ 
nelles,  sur  la  cote  d’Europe,  au  sommet  des 
collines,  des  moulins  a  vent  tournent  dans  l’air 
du  soir,  Le  soleil  s’est  couche  derriere  la  mon- 


I’ilot  d’Ulysse. 


tagne,  et  au-dessus  des  arbres,  le  ciel  tout 
d’abord  vert  devient  rose.  A  l'extreme  pointe 
de  la  cote  les  minarets  de  Gallipoli  se  detachent 
sur  le  ciel  semi-obscur.  C'est  une  heure  d'apai- 
sement  divin,  la  premiere  heure  vraiment 
orientale  que  nous  vivions,  avec  la  vision  tres 
nette  des  merveilles  toutes  proches,  vers  les- 
quelles  nous  porte  chaque  murmure  de  la  mer 
le  long  des  flancs  du  navire. 

Puis  c’est  une  nuit  de  grand  vent  ou  les 
nuages  filent,  rapides,  dans  le  ciel.  La  lune, 
tres  haute,  met  de  l'argent  a  la  crete  des  vagues. 
L’lle  de  Marmara,  enveloppee  d’une  vapeur 
bleuatre,  surgit  du  sein  des  flots!  et  de  place 
en  place  la  clarte  d’un  phare  rompt  la  mono- 
tonie  de  l’horizon  ou  l’on  ne  distingue  point  le 
ciel  et  la  terre. 

Alors  comme  la  nuit  est  deja  tres  avancee, 
une  grande  emotion  nous  saisit.  Un  peu  plus 
loin,  sur  ces  flots,  nous  toucherons  au  terme  de 
liotre  voyage.  Lorsque  la  lune  descendra  sur 
1  horizon  et  que  les  etoiles  paliront  dans  le  jour 
qui  monte,  tout  la-bas  au  dela  du  mat  d’avant 
ou  le  matelot  de  quart  fait  en  ce  moment  sa 
ronde  monotone,  tout  la-bas  dans  la  clarte  rose 
du  soleil  levant  va  surgir  STAMBOUL,  la 
Stamboul  de  nos  reves  d’enfant,  avec  son  en- 
tassement  de  maisons  au  flanc  des  collines, 
avec  les  cypres  d’Eyoub,  avec  tous  ses  toits 
bleus  que  surmontent  les  innombrables  mina¬ 
rets  blancs!  Et  cette  vision,  tant  att endue  pen¬ 
dant  des  annees,  aura,  tout  comme  ce  qui  est 
humain,  la  duree  d’une  rose  ou  d’un  eclair ; 
nous  entreronsdans  la  Corne  d’Or  au  milieu  de 
la  foret  des  mats,  dans  le  rugissement  des 
sirenes.  II  nous  faudra  quitter  ce  navire  auquel 
nous  etions  deja  attaches  par  tant  de  fibres  de 
notre  etre,  renoncer  a  l’enivrement  de  la  vie 
en  mer,  au  bercement  de  la  machine,  au  miroi- 
tement  des  etoiles  sur  les  flots. 

Nous  retrouverons  sur  le  pont  la  foule 
grouillante  des  hoteliers  et  des  interpretes,  il 
nous  faudra  exhiber  nos  passeports,  subir  les 
vexations  de  la  douane,  et  monter  par  les 
rues  sales  et  tortueuses  jusqu’au  sommet  de 
Pera. 

Sur  nous  se  pencheront  des  visages  curieux 
que  nous  necomprendrons  point,  des  yeux  per- 
dus  dans  un  reve  qui  n’est  point  le  notre,  et  a 
l’heure  ou  l’Angelus  resonne  dans  l'air  du  soir, 
sur  les  arbres  de  nos  hameaux;  nous  enten- 
drons  le  muezzin  appelant  d’un  chant  plainiif 
et  doux  les  fideles  a  la  priere. 
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LA  VALEUR  THERAPEUTIQUE  DE  LA  MUSIQUE 

Par  le  Docteur  LEON  DEMONCHY 

Professeur  a  I'Ecole  de  Psychologie 

Quelle  est  I’influence  de  la  musique  sur  V organisme  ?  II  est  bien  demontre  qu’elle  provoque  des  reactions  Ires  singulieres  et  Ires  variables  dans 
les  systemes  respiratoire  et  circulatoire.  L' amplitude  de  la  dilatation  pulmonaire  se  modrfie  suivant  le  rythme  musical.  Le pouls,  chez  certaines personnes 
peut  battre  isochrone  avec  la  mesure  de  la  musique.  Chez  des  sujets  nerveux  et  impressionnables,  la  Marche  funebre  de  Chopin,  en  mineur ,  provoque  un 
affaissement  du  pouls  et  une  irregularite  respiratoire ;  le  meme  morceau,  joue  ensuite  dans  le  mode  majeur,  rend  brusquement  au  pouls  sa  plenitude,  a 
la  respiration  son  calme,  son  amplitude  et  sa  regularity.  Ces  considerations  expliquent  tout  Vinteret  de  la  question  que  M.  Demonchy  a  bien  voulu  traiter 
id  pour  les  lecteurs  d'jEsculape. 


L INFLUENCE  physiologique  de  la  musique 
ne  saurait  etre  mise  en  doute ;  elle  est 
double,  elle  peut  calmer,  elle  peut  exciter. 
Lalegende  d’ Orphee,  dont  la  lyre  sut  calmer 
la  furie  de  Cerbere,  est  significative.  Si  les  trois 
tetes  allegoriques  du  farouche  gardien  des 
Enfers  peuvent  s’interpreter  comme  une  repre¬ 
sentation  des  trois  facultes  principales  et  tou- 
jours  en  eveil  de  la  nature  humaine,  la  Volonte, 
la  Sensibilite,  le 
Jugement,  il  f  aut 
bien  admettre 
que  l’antiquite 
reconnaissait  a 
la  musique  une 
influence  seda¬ 
tive  sur  les  sen¬ 
timents  et  sur 
la  raison. 

La  Bible  nous 
montre  David 
apaisant  les  fu- 
reurs  de  Saul 
au  moyen  de  la 
harpe  «  qu’il 
jouait  de  sa 
main...  Saul  res- 
pirait  plus  a 
l’aise  et  se  trou- 
vait  soulage  ». 

Les  Chinois 
regardaient 
l’enseignement 
de  la  musique 
comme  une  ne¬ 
cessity  :  c’etait 
un  systeme 
d’ education  et 
de  gouverne- 
ment.  Tout  as¬ 
pirant  a  une 
position  elevee 
devait  passer  trois  ans  dans  une  ecole  ou  l’on 
enseignait  la  musique  et  la  danse.  C’etait  le 
prelude  de  l’education  militaire.  Les  jeunes 
gens  acqueraient  la  souplesse,  l’agilite,  la  grace 
et  les  bonnes  manieres,  qualites  qui  reagis- 
saient  sur  leur  mentalite.  C’est  ainsi  qu’ils 
entraient  dans  les  Conseils  des  Grands.  Leur 
race  est  encore  aujourd’hui  souple  et  subtile  a 
nous  en  etonner. 

Les  anciens  auteurs  chinois  ne  le  cachent 
pas ;  faire  de  la  musique,  c’etait  faire  de  la 
metaphysique  :  c’etait  une  veritable  education 
psychique.  La  perception  musicale  etait  si 
developpee  que  la  gamme  chinoise  procede  par 
demi-tons.  Si  done  a  cette  epoque  notre  appel¬ 
lation  moderne  n’existait  pas,  en  fait,  la  psycho- 
therapie  educatrice  a  laquelle  nous  aboutis- 


sons  aujourd’hui  etait  connue  et  appliquee. 

Les  Grecs  et  les  Romains  usaient  de  la  musi¬ 
que  comme  d’un  moyen  de  domination  dans  les 
fetes  somptueuses  qu’ils  donnaient  au  peuple. 

L’Eglise,  instruite  par  l’enseignement  du 
passe,  ne  dedaigna  pas  une  force  pareille  et 
silt  imprimer  un  essor  magnifique  a  la  musique 
sacree.  Le  plain-chant,  ses  accents  graves  et 
calmes,  puis  les  jeux  de  l’orgue,  constituerent 


un  ensemble  superbe  d’art  musical,  destine 
a  ramener  la  paix  et  le  calme  dans  plus  d’un 
cceur  meurtri  par  les  experiences  de  la  vie. 

Si  la  musique  peut  calmer,  elle  peut  aussi 
exciter. 

Orphee  tirait  de  sa  lyre  de  tels  accents  que 
les  pierres  venaient  d’elles-memes  elever  les 
murs  de  la  ville  de  Thebes  :  image  vivace  des- 
tinee  a  celebrer  l’activite,  l'energie  suscitees 
par  la  musique,  a  ce  point  que  le  travail,  l’effort, 
les  moyens  employes,  l’homme  lui-meme  dis- 
paraissaient  devant  les  resultats  obtenus. 

Par  ses  refrains  guerriers,  la.  musique  fait 
lame  forte  et  virile,  et  entraine  tout  un  peuple 
aux  grandes  actions.  Telle  la  Marseillaise  aux 
temps  de  la  Revolution. 

L’ excitation  produite  peut  malheureusement 


conduire  aux  pires  exces.  Les  orgies  du  Bas- 
Empire  romain  en  off  rent  des  exemples  repetes. 

Salome  dansant  devant  Herode  excitait  a  tel 
point  ses  ardeurs  qu’elle  obtint  de  lui  la  tete 
de  Jean-Baptiste.  Et  cependant  le  roi  estimait 
beaucoup  le  prophete  et  goutait  ses  avis. 

Deja  les  Chinois  avaient  deplore  qu’on  eut 
detourne  la  musique  de  son  but  primitif,  pour 
la  faire  servir  a  l’excitation  des  plus  viles 
debauches. 

Combien  font 
des  reproches 
semblables  a 
certaine  musi¬ 
que  de  cafe- 
concert,  don' 
le  pouvoir  _de 
prave  et  amolli 
les  caracteres 
par  suite  de 
inepties  et  de: 
trivialites  de 
mauvais  alo 
qu’elle  perme 
de  presentei 
sous  uhe  form 
attrayante ! 

Done,  at 
point  de  vue  so¬ 
cial,  nous  pou- 
vons  dire  que 
la  musique,  en 
elevant  ou  en 
abaissant  les 
sentiments  de 
la  masse,  fail 
oeuvre  de  the- 
rapeutique  so- 
dale  soit  cal 
mante,  soit  exci 
tante;  qu’elle  s 
une  influence 
sur  la  sante  morale  et  par  consequent  phy¬ 
sique,  d’une  nation  entiere. 


Consideree  au  point  de  vue  de  son  action 
sur  l’individu,  la  musique  offre  un  interet 
particulier  de  therapeutique. 

Un  gar<;on  de  huit  ans  m’avait  ete  amene  pour 
l’endormir,  dans  le  but  de  le  gUerir  d’un  trouble 
tres  commun  aux  enfants  de  son  age.  II  en  etait 
arrive  a  un  certain  degre  de  somnolence  qu’il 
semblait  ne  pas  pouvoir  depasser,  quand  la 
pendule  vint  a  sonner  onze  heures.  Soudaine- 
ment  la  periode  de  legere  agitation  qui  precede 
souvent  le  sommeil  tomba,  et  l’enfant  s’endor- 
mit  profondement. 

Un  pared  exemple  demontre  que  le  son 


P.  Bassan  (Ecole  venitienne,  XVIIIe  siecle).  —  Orphee  charmant  les  animaux 
(Bibl,  Nat.  —  Cabinet  des  Estampes) 
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endort.  Or,  le  son  etant  T  element  constitutif  de 
la  musique  qui  est  l’art  et  la  science  de  com¬ 
biner  les  sons,  la  musique  aussi  doit  posseder 
le  meme  pouvoir  que  son  element  principal. 

Un  poste  de  sentinelles  _ _ 

Les  bruits  d’un  leger  RH H| 

orrent  sont  a  ce  point  £-  i  SuB 

ausicaux  que  .  les  plus 

le  repos  dans  l’esprit  ®  ,,/r , 

es  auditeurs. 

II  semble  done  neces- 

aire  de  rechercher  les  E  Wautei 

ons  qui  sont  les  plus 


dans  les  cafes-concerts,  les  gymnastes,  leur  vol 
aerien,  leurs  travaux  d’agilite,  de  souplesse, 
sont  accompagnes  d’une  musique  vive,  leste, 
activante,  appelee  vulgairement  musique  de 


ensuite  dechainer  des  rondes  folles,  sous  Tac¬ 
tion  d’un  rythme  de  plus  en  plus  precipite. 

II  va  sans  dire  que  la  musique  n'agit  pas  de 
la  meme  fafon  sur  tous  les  hommes ;  les  uns 
seront  emus,  les  autres 


cirque,  mais  qui  est  voulue,  recherchee, 
imposee  a  l’orchestre,  ecrite  specialement,  afin 
que  les  acrobates  soient  entraines,  accompa¬ 
gnes,  soutenus,  encourages  et  rendus  plus 
audacieux  dans  leurs  exercices  perilleux. 

Pour  produire  des  effets  contraires,  ie 
rythme  sera  different ;  il  sera  toujours  le 
meme,  sans  surprise,  plutot  lent.  Tous  nous 
avons  entendu  le  rythme  monotone  des  tam- 
bourins  musulmans  qui  provoquent  dans  cer- 
taines  sectes,  d’abord  une  diminution  d’acti- 


s  conditions  voulues  de  hauteur,  d’intensite, 

J  rythme. 

En  fait,  pour  endormir,  la  musique  iMSi 


nstruments,  eux  aussi,  ont  une  influence 
differente.  D’une  maniere  generale,  la 
flute  repose  et  calme ;  le  hautbois 
eveille  des  senliments  naifs,  simples 
et  gais  ;  le  violoncelle  captive  les  emo- 
tifs.  De  l'aveu  meme  des  profession- 
nels,  le  violon  excite  et  si  Ton  abuse 
de  certaines  notes,  enerve  et  fati¬ 
gue.  Tel  est  le  cas  de  ces  musiciens 
etrangers  qui,  dans  des  orchestres 
d’exposition,  fatiguent  les  oreilles, 
crispent  les  nerfs  et  demolissent  la 
personnalite  normale  de  l’individu, 
en  abusant  des  cordes  et  des  notes 
aigues. 

Les  compositeurs  nous  affectent  dif- 
feremment.  Bach,  Beethoven,  Schu¬ 
mann,  Haydn  ont,  sur  les  centres 
nerveux,  des  actions  differentes  de 
celles  produites  par  Wagner.  L'Armide, 
de  Gltick,  suscitera  des  sentiments 
autres  que  la  Walkyrie. 

Que  d’elements  divers  a  considerer 
suivant  l’individu  a  soigner  ! 

C’est  done  a  la  fois  un  art  et  une 
science  que  de  savoir  choisir  le  genre 
de  musique  approprie  au  malade 
desireux  de  se  soumettre  a  Tac¬ 
tion  therapeutique  de  la  musique,  et 
nous  verrons  a  la  fin  de  cet  article 
quels  efforts  ont  ete  tentes  dans  ce 
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La  musique  repond  a  un  besoin  na- 
turel,  social  et  individuel,  d’ou  son 
action  tantot  sedative,  tantot  excitante 
sur  les  masses  et  sur  les  individus. 

Peut-elle  aussi  aineliorer  et  guerir  ? 


Ce  serait  alter  trop  loin  que  de  la 
regarder  comme  pouvant  guerir  a  la 
fafon  de  la  medecine  ou  de  la  chirurgie. 
Elle  ne  dispose  ni  du.bistouri,  ni  de  la 
piqure  de  morphine.  Et  cependant  elle 
peut  endormir  la  douleur  au  point  de 
permettre  au  moral  d’agir  efficacement 
sur  le  physique. 

Nous  avons  pu  lire  dernierement,  dans 
les  journaux  medicaux,  qu’un  malade 
atteint  d’orchite  s'etait  gueri  en  dansant 
toute  la  nuit.  La  musique  entrainante 
lui  avait  permis  de  surmonter  la  dou¬ 
leur  atroce  de  son  mal,  et  les  mouvements 
rythmes  de  la  danse  avaient  deconges- 
tionne  l’organe  malade.  Si  la  guerison 
a  ete  complete,  la  musicotherapie  aura 
eu  un  effet  superieur  aux  traitements 
habituels  de  ce  cas  organique. 

La  musicotherapie  a  deja  fait  ses 
preuves  et  en  donne  tous  les  jours  de 
nouvelles.  Elle  change  le  cours  des  idees 
du  malade  au  point  de  le  mettre  dans 
un  etat  propre  a  amener  une  guerison 
definitive  plus  complete  et  plus  rapide. 
Elle  agit  meme  dans  des  cas  ou  d’au- 
tres  therapeutiques  avaient  echoue. 

Une  jeune  Parisienne  malade,  tres 
deprimee  depuis  de  longs  mois,  et  dont 
l’etat  desesperait  ses  proches  —  plu- 


Orphee  charmant  les  animaux 


reactions  salutaires  du  moral  sur  le 
physique. 

Du  reste,  il  ne  faut  pas  s’en  etonner 
pour  f  aliene  chez  lequel,  chose  a  noter, 
le  sens  musical  peut  rester  intact  dune 
fapon  si  surprenante  et  si  nette  qu’il  en 
ressort  un  certain  sentiment  d’inquie- 
tude  et  que  nombreux  sont  les  partisans 
de  f  idee  que  les  musiciens  sont  presque 
toujours  des  anormaux,  presque  des 
demi-fous.  Bien  que  je  ne  partage  pas 
cette  opinion,  qui  appelle  des  distinc¬ 
tions  a  mon  avis,  je  dois  reconnaitre 
que  des  alienes,  fous  a  lier,  jouent, 
composent,  executent  d’une  fa£on  bril- 
lante.  La  folie  respecte  chez  eux  la 
faculte  musicale. 

Le  domaine  musical,  presque  inex- 
plore  dans  le  sens  de  la  musicotherapie, 
demande  qu’on  s’en  occupe  et  que  l’on 
cherche  a  en  tirer  parti.  Rappelons  ici 
le  celebre  tableau  de  Wauters,  repre- 
sentant  le  peintre  aliene  Van  der  Goes 
soumis  a  l’action  de  la  musicotherapie 

Citons  pour  memoire  l’accueil  fait  k 
Wagner  par  le  prince  de  Baviere,  dont 
l’etat  mental  laissait  fort  a  desirer,  ei 
qui  trouvait  une  jouissance  toute  spe 
ciale  a  l’audition  des  oeuvres  de  sor 
protege. 

De  nos  jours,  les  medecins  fonden 
des  maisons  de  sante  ou  la  musique,  1 
chant,  la  danse,  sont  pratiques  d’un 
fac^on  speciale  sous  le  nom  de  musicc 
therapie. 

Les  villes  d'eaux,  les  stations  de  cure 
rivalisent  pour  la  beaute  et  l’excellenc 


sieurs  d'entre  eux  sont  des  medecins  —  fut 
entrainee  par  son  jeune  fils  dans  une  maison 
de  sante  ou  la  musique  est  un  des  elements 
actifs  du  traitement. 

Bien  a  contre-coeur,  persuadee  que  rien  de 
bon  ji’en  sortirait,  et  seulement  pour  faire  plai- 
sir  a  son  fils  qui  avait 


Salpetriere,  et  aucun  neurologiste  ou  alieniste 
a-t-il  jamais  conclu  a  leur  suppression? 

Actuellement,  on  songe  a  organiser  des 
concerts  dans  tous  les  hopitaux,  specialement 
dans  ceux  ou  se  trouvent  des  malades  de 
l’esprit.  Ce  qui  est  tres  logique,  par  suite  des 


de  leurs  auditions  musicales. 

Enfin,  en  dehors  des  hopitaux  et  des  maison  | 
de  sante,  il  est  un  grand  nombre  de  malade 
qui  vivent  au  milieu  de  tous,  les  demi-fous,  le 
malades  de  la  volonte,  du  caractere,  de  f  at  | 
tion,  etc...  Pour  eux  existe  une  methode  musi  I 
cale  pleine  de  promesse,  I 


autrefois  visite  cet  eta- 
blissement,  elle  s’y  laissa 
conduire  par  lui.  Apres 
plusieurs  mois  de  traite¬ 
ment  musicotherapique, 
elle  en  revint  guerie  au 
point  de  pouvoir  briller 
dans  le  monde  et  repren- 
dre  ses  occupations  habi- 
tuelles. 

Je  me  souviens  de  la  joie 
d’une  jeune  fille  atteinte 
de  delire  mystique,  inter¬ 
nee  a  Ville-Evrard,  lors- 
qu’elle  apprit  qu’elle  pour- 
rait  se  joindre  a  ses 
compagnes  et  entendre 
le  concert  que  l’adminis- 
tration  avait  organise  a 
leur  intention.  La  gaiete 
fut  plus  grande,  le  sommeil 
plus  naturel,  les  idees  plus 
claires.  Quel  decongestion- 
nant  cerebral  inespere, 
superieur  aux  bromures 
et  aux  douches.  N’est-ce 
pas  la  un  benefice  appre¬ 
ciable  ? 

Tous  les  ans,  des  con¬ 
certs  sont  donnes  a  la 


therapeutiques  et  qui  vien  L 

merveilleusement  en  aid  | 

au  medecin.  Je  veux  par  | 

ler  de  cette  musicotherapi  ■ 

tres  speciale  connue  sou  1 

le  nom  de  danses  rythmi 
ques  ou  de  gymnastiqu 
rythmee.  C’est  la  une  veri  „ 

table  ecole  de  reeduca  J 

tion,  une  culture  de  1  f 

volonte,  du  jugement,  d  j 

l’attention,  de  la  memoire  i 

Nous  y  rencontrons  tout  j | 

une  suite  de  mouvement  i| 

tres  varies,  allant  du  sim  I 

pie  au  compose,  et  recher  J 

chant  la  surprise  et  l’inal  •  K 

tendu  de  failure  et  du 
rythme  auxquels  il  faut 
necessairement  et  rapi-  i 

dement  s’adapter. 

Ces  rythmes  aux  allures  ( 
diverses  et  aux  change- 
ments  brusques,  il  faut  les  jl 

suivre  avec  les  mouve-  I 

ments  generaux  de  tout  le  J 

corps  et  les  attitudes  par- 
ticulieres,  speciales  et  par- 
ciichi  du  Correspandjiit  m  die  it  f°is  contradictoires  des  j 

Le  traitement  musicotherapique  de  I’asthme  (Lithograpliie  de  Langlume)  jambes,  de  la  tete  et  des  )j 
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bras.  Ainsi  se  fafonnent  et  se  developpent, 
1’ attention,  la  memoire,  la  volonte,  toutes  les 
facultes  et  toutes  les  operations  de  l’esprit. 

Peut-etre  les  musiciens  arriveront-ils  a  ecrire 
de  la  musique  dans  un  but  therapeutique.  Pin 
fait,  les  professeurs  de  gymnastique  rythmique 
ont  du  composer  des  chants  et  de  la  musique 
specialement  adaptes  aux  mouvements  diffe- 
rents,  eminemment  educateurs  et  reeducateurs. 

Voila  de  la  vraie  musicotherapie,  preventive 
et  curative,  calmante  ou  excitanteselonle  besoin. 
Des  experiences  faites  sur  des  chiens  a  fistule 
glandulaire,  ont  prouve  qu’une  difference 
musicale  d’un  demi-ton  pouvait  produire,  ou 
arreter  la  secretion  de  la  glande. 

La  musicotherapie  repose  done  non  seule- 
ment  sur  l’experience  acquise,  mais  encore  sur 
des  donnees  physiologiques  qui  en  demontrent 
la  possibility  et  la  realite. 

Nousavons  pu  reproduire  dans  nos  colonnes, 
d’apres  la  planche  qui  illustre  le  bel  article  de 
MM.  Dupre  et  Devaux  (Nouv.  Iconographie  de 
la  Salpetriere,  sept.-oct.  1910),  le  tableau 


Houthorst.  —  Le  Gai  Musicien 
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d'E.  Wauters  representant  un  essai  de  traite- 
ment  par  la  musique  sacree,  de  la  melancolie 
du  peintre  Hugo  van  der  Goes.  L’etude  d’une 
vieille  chronique  de  la  fin  du  JCVe  siecle,  due 
a  Caspar  Ofhuys,  de  Tournai,  a  permis  a 
MM.  Dupre  et  Devaux  de  porter  le  diagnostic 
de  melancolie  chez  le  peintre.  Un  passage  de 
cette  meme  chronique  inspira  a  M.  E.  Wauters 
l' idee  de  son  tableau  ;  il  vaut  d'etre  cite  : 

Pendant  que  Hugues  revenait  de  voyage,  il  fut  frappe 
d'une  maladie  mentale.  Il  ne  cessait  de  se  dire  datnne 
et  voue  k  la  damnation  eternelle,  et  aurait  voulu  se 
nuire  corporellement  et  cruellement,  s’il  n'en  avait  ete 
empeclie  de  force... 

...  On  parvint  toutefois  a  atteindre  Bruxelles...  Le 
prieur  soupponna  Hugues  d’etre  frappe  de  1' affection 
qui  avait  tourmente  le  roi  Saul,  et,  se  rappelant  comme 
il  s'apaisait  lorsque  David  jouait  de  la  cithare,  il  permit 
de  faire  de  la  musique  en  presence  du  frere  Hugues,  et 
d’y  joindre  d’autres  recreations  de  nature  4  dominer  le 
trouble  mental  du  peintre. 

Malgre  tout  ce  que  l'on  put  faire,  le  frere  Hugues  ne  se 
porta  pas  mieux,  mais  persista  4  se  proclamer  un  enfant 
de  perdition... 


LES  INTERNES  D’ AUTREFOIS 


Par  les  Docteurs 

H.  GOUGEROT  et  M.  DOGNY 

Professeur  agrege  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Paris  Ancien  interne  de  Saint-Lazare 

Notre  desir  est  d’etudier  methodiquement  dans  iEsculape,  au  cours  de  I’annee  1912,  les  richesses  insoupgonnees  que  recelent  nombre  de  salles  de 
garde  des  hopitaux  de  Paris  et  de  province  en  matiere  d’art  pur  ou  caricatural  et  de  fixer  pour  nos  successeurs,  avant  que  Voubli  ne  se  fasse  sur  elles, 
les  traditions  et  les  legendes  qui  vivent  presentement  encore  dans  nombre  de  memoires.  L’exhumation  que  nous  devons  aujourd’hui  a  MM.  Gougerot  et 
Dogny  evoque  un  passe  deja  fort  lointain.  La  sayeur  des  documents  qu’ils  nous  offrent  sera  appreciee  comme  il  convient.  Ce  sera  la  preface  logique 
des  articles  a  venir.  Nous  faisons  appel  au  bon  vouloir  de  ceux  de  nos  lecteurs  qui  possedent  des  documents  originaux  se  rapportant  a  la  vie  medicate 
hospitaliere  ou  des  photographies  de  bibelots,  tableaux,  dessins  ou  peintures  murales  ayant  existe  ou  existant  encore  dans  les  salles  de  garde  de  France 
pour  qu’ils  veuillent  bien  nous  permettre  de  les  reproduire. 


C’EST  unejoieque  de  fouiller  les  archives, 
Ne  decouvre-t-on  pas  toujours  quelques 
vieilles  histoires  qui  nous  font  compa¬ 
rer  le  present  et  le  passe?  Le  vieil  hopital 
Saint-Louis,  merveille  du  style  Henri  IV- 
Louis  XIII  est  riche  en  souvenirs  ;  en  parcou- 
rant  ses  proceS-verbaux  et  ceux  de  sa  maison- 
mere,  le  venerable  Hostel-Dieu,  nous  avons  eu 
le  bonheur  de  retrouver  des  documents  curieux 
sur  le  personnel  hospitalier,  en  particulier  sur 
les  «  eleves  chirurgiens  »,  les  internes  d’alors. 


Nos  Concours  sont,  dit-on,  injustes  ;  les  pro¬ 
tections  y  sont  d’une  puissance  que  tous  nos 
contemporains  deplorent...  Prefererait-il  a  la 
mode  allemande  la  nomination  par  la  seule 
faveur  d’un  maitre  dont  il  aurait  suivi  et  flatte 
meme  les  defauts,  ou  par  la  haute  bienveillance 
d’un  homme  politique  grace  aux  accointances 
avec  quelques  bureaucrates !  Et  chacun  de 
regretter  le  bon  temps  jadis  ou  la  seule  vertu 
faisait  loi ;  nul  doute  que  tous  ces  mecontents 
ne  seraient  arrives  alors  que  par  leur  seul 
merite  !  Or,  qu’ils  se  detrompent.  Lesmaitres  du 
xvii'  siecle,  examinateurs  du  concours  des  «  chi¬ 
rurgiens  externes  »,  etaient  «  persecutes  de 
priereset  de  sollicitations  »  et  les  medecins  se 
lamentaient  sur  l’insuffisance  des  connaissances 
techniques  de  ces  favorises  :  aussi  pour  proteger 
les  pauvres  malades  de  l’ignorance  et  des  mala- 
dresses  de  ces  eleves  deciderent-ils  des  mesures 
severes  : 

9  juin  167'J.  —  Messieurs  qui  se  trouvent  ordinai- 


rement  a  1’interrogatoire  des  chirurgiens  ont  remontre 
l’abus  qu’il  y  a  a  la  reception  des  chirurgiens  externes, 
pour  lesquels  Ton  est  persecute  de  prieres  et  solici¬ 
tations  d’amis  et  de  gens  de  condition,  pour  admettre 
telles  gens,  au  grand  prejudice  des  pauvres,  estant  la 
plus  part  des  petits  garfons  qui  ne  savent  rien  de  la 
chirurgie  en  theorie  ni  en  pratique,  qui  se  presentent  a 
l’interrogatoire  avec  les  puissantes  recomandations, 
aians  seulement  apris  par  coeur  quelques  questions  du 


guidon,  ausquelles  respondans  tout  de  travers,  prennent 
excuze  sur  leur  timidite,  afin  de  pouvoir  estre  seulement 
admis  a  la  conduite  de  quelque  compagnon,  mesme  sans 
exercice  pendant  quelque  temps,  lequel  passe,  ils  sont 
aussi  ignorans  que  devant.  Ces  chozes  et  d’autres  plus 
pressantes  cauzent  journellement  de  grands  prejudices, 
et  la  mort  mesme  des  pauvres  tant  par  les  seignees 
qu’aux  pensemens,  dont  Ton  cache  les  auteurs,  ne  se 
voulans  pas  acuzer  les  uns  les  autres  pour  leurs  propres 
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interest,  la  charitedes  religieuzes  ne  les  veutpas  acuzer 
pour  faire  congedier  les  coupables,  le  tout  estant  fait  et 
san  remede;  la  Compagnie  a  rezolu  de  ne  recevoir 
d'ores  en  avant  a  l’examen,  pour  chirurgiens  a  l’Hostel- 
Dieu  que  ceux  qui  se  presenteront  pour  estre  compa- 
gnons,  apres  en  avoir  este  trouvez  capables,  par  l'inter- 
rogatoire  de  tous  les  medecins  de  l'Hostel-Dieu  et  du 
maistre  chirurgien,  et  de  celui  receu  pour  gagner 
maitrize,  et  que  les  noms  de  ceux  qui  se  presenteront 
pour  externes  seront  ecrits  au  grefe  du  Bureau,  pour 
suivre  et  voir  travailler  les  compagnons  chirurgiens  de 
l'Hostel-Dieu  pendant  2  annees,  du  jour  de  l’enregis- 
trement,  souz  les  ordres  de  l’administrateur  rezidant, 


apres  lesquelles  passees,  ils  seront 
admis  a  l’examen  des  compa¬ 
gnons,  en  la  forme  ordinaire,  pour 
estre  receus  s’ilz  en  sont  trouvez 
capables,  sinon  renvoiez. 


Les  salles  de  garde  ont 
toujours  passe  pour  des  lieux 
mysterieux  dont  les  laiques, 
gens  du  monde,  chuchotent 
et  se  confient  les  secrets 
comme  des  inities. 

Etre  admis  a  l’un  de 
ces  diners  funam- 
bulesques  de  salle 
degarde,  n’est-cepas 
un  plaisir  rare  !  On 
en  raconte  les 
pires  histoires,  on 
n’ose  narrer  tout 
haut  les  details  de 
ces  debauches. 

L’interne  apparait 
un  etre  double,  qui, 
le  matin  et  l’apres- 
midi,  travaille  plein 
de  devouement  a 
arracher  les  mala- 
des  a  la  mort  et 
le  soir,  depouillant 
le  masque  severe,  se 
repose  dans  les  vo- 
luptes  et  trop  sou- 
vent,  oh !  horreur, 
prolonge  tard  dans 
Etudiants  de  Paris  la  UUit  SeS  Orgies!... 

L’Assistance  pu- 
blique,  alma  mater,  qui  veille  jalou- 
sement  sur  la  vertu  de  ses  eleves  et 
cherche  a  les  garer  de  tous  contacts 
impurs,  s’effraie  de  ces  incartades  ; 
d’une  main  rude  elle  met  au  jeune 
ses  internes  et  somme  un  austere 
concierge  de  veiller  sur  eux.  Les 
«  bons  messieurs  »  qui  ordonnent 
ces  sentences  et  dans  un  docte  con- 
seil  les  punissent  de  la  suspension  saint-c 
pour  avoir  manque  a  ces  pieux 

mandements,  ne  sont 


trop  enthousiastes  des  jeunes  beautes,  au 
grand  scandale  des  religieuses  et  des  vieille- 
resses. 

20 decembre  1746. — Aetedit  par  Monsieur  Vigneron 
que  le  11  de  ce  mois,  des  compagnons  chirurgiens  qui 
etoient  ce  jour  la  de.  service  dans  la  chambre  de  garde, 
avoient  introduit,  sur  les  hurt  heures  du  soir,  dans  cette 
chambre,  deux  filles  qui  y  sont  restees  toute  la  nuit  et 
jusqu’au  matin,  avec  lesquelles  ils  se  sont  enyvres  et 
commis  toutes  sortes  d’exces,  ce  qui  a  cause  parmi  les 
religieuses  et  les  veilleresses,  et  dans  toute  la  maison 
un  scandale  public,  qu’en  ayant'  ete  averty,  il  a  pris 
toutes  les  instructions  necessaires  pour  s’asseurer  du 
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pas  sans  citer  dans 
leurs  oraisons  les 
exemples  des  temps 
passes  :  dans  ce  bon 
vieux  temps  rempli 
de  tant  de  vertus, 
les  eleves  internes 
etaient,  a  les  en¬ 
tendre,  des  saints, 
mo  deles  a  suivre  pour 
les  generations  fu¬ 
tures. 

Nous  doutons  que 
la  gaite  gauloise  fut 
alors  moins  tranche 
et  moins  exuberante 
qu’aujourd’hui ;  au 
moins  etait-il  des 
exceptions  a  tant 
d’austeres  apparen- 
ces  :  Ces  «  messieurs 
de  l’Hostel-Dieu  » 
avaient  a  sevir  con- 
tre  leurs  eleves 


aatiments,  —  Le  Rosaire  et  le  Pont-au-Double.  —  La  salle  et  le  pont 
rles.  —  Le  Petit-Pont  borde  de  maisons.  —  Le  port  de  l’Hostel-Dieu 

fait,  et  ameme  interroge  ces  chirurgiens  qui  sont :  Louis- 
Pierre  Lamarre,  JeanRevers  et  Jean-Frangois  Coqueret  ; 
que  Lamarre  est  celuy  qui  a  introduit  les  filles  et  qui, 
suivant  ses  propres  reponses,  est  le  plus  coupable  des 
trois  ;  Monsieur  Vigneron  a  ajoute,  qu’ a  cette  occasion, 
il  a  sceu  que  de  pareils  desordres  n’etaient  que  trop 
frequents ;  qu’il  en  a  decouvert  encore  un  autre  qus 
consiste  en  ce  que,  de  ces  compagnons  qui  doivent  etre 
toujours  au  nombre  de  six  dans  la  chambre  de  garde, 
quelques  uns  sont  maries  et  quelques  autres  exercent 
en  ville  des  privileges  de  veuves,  et,  au  lieu  de  cou- 
cher  dans  l’Hostel-Dieu,  comme  ils  y  sont  obliges,  ils 
se  font  remplacer,  dans  la  chambre  de  garde,  par  des 
chirurgiens  externes  qui,  n’ayant  ny  asses  d’ experience, 
ny  asses  de  capacite,  sont  hors  d’etat  de  donner  des 
secours  necessaires  aux  malades  qui  en  soufrent  un 
prejudice  considerable... 

Les  archives  nous  rapportent  meme  des  his¬ 
toires  «  epouvantables  »,  a  faire  honte  a  ce 
corps  de  l’lnternat,  s’il  n’y  avait  l’excuse  chez 
ces  jeunes  gens  d’une  excessive  ardeur !  Les 
medecins  de  l’Hotel-Dieu  en  delibererent  lon- 
guement...  en  silence  et  pour  plus  de  surete 
cloitrerent  la  pauvre  victime. 

12  juillet  1679.  —  Monsieur  Perreau  a  dit  qu’il  a  eu 
advis  que  pendant  son  absence  de  Paris,  il  y  a  eu 
2  accidens  fascheux  a  l’hospital  de  Saint-Louis,  au 
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sujet  de  2  filles  convalescentes,  l’une  qu’un  garson 
convalescent  a  voulu  violer,  mais  n’a  su  executer  son 
mauvais  dessin,  a  canze  du  bruit  qne  la  fille  avait  fait, 
l’autre  qu’un  chirurgien  externe  dudit  hospital  avoit 
efectivement  viole,  nonobstant  sa  rezistance  et  ses 
cris,  qui  ne  furent  pas  ouis.  a  cauze  de  la  distance  du 
lieu  ou  ils  estoient,  que  le  chirurgien  s’est  absente,  que 
la  fille  est  venue  de  l'Hospital  General;  sur  quoi  l’afaire 
mize  en  deliberation  et  trouvee  de  consequence,  la 
Compagnie  a  areste  d’informer  sourdement  dudit  crime 
par  devant  an  comxnissaire,  de  faire  recherche  dudit 
chirurgien,  sans  neantmoins  faire  eclater  le  sujet,  et 
cependant  que  la  fille  ne  sera  pas  renvoiee  audit 
Hospital  General,  ni  mesme  remize  avec  les  autres 
pauvres,  mais  en  quelque  lieu  separe,  jusqu’a  ce  qu’il 
en  soit  autrement  ordonne, 

Horreur  peut-etre  plus  grande  encore,  cer¬ 
tains  de  ces  eleves  n’avaient  meme  pas  le  res¬ 
pect  des  parturientes !  Le  proces- verbal  nous 
laisse  sous-entendre  les  pires  choses.  Or,  deja 
ces  eleves  males  avaient  ete  admis  par  grace  a 
;ontempler  l’eclosion  de  la  race  humaine.  Quel 
candale  de  les  voir  s’en  amuser  et  temoigner 
uvertement  leur  admiration  a  ces  jeunes 


31  decembre  1720.  —  La  mere  Prieure,  la  mere 
'office  de  la  salle  des  accouchees  et  la  maitresse  sage- 
:  mme  de  l’Hostel-Dieu  sont  venues  representer  qu’an- 
mnement  on  ne  permettoit  a  aucuns  chirurgiens  du 
c  ihors  d’entrer  dans  la  salle  des  accouchees,  et  quece 
i  sst  que  depuis  environ  dix  ans  qu’on  a  accorde  cette 
-mission  a  quelqu’uns,  dans  l’esperance  qu’ils  s'y 
nporteroient  avec  beaucoup  de  retenue  et  de  sagesse, 
ais,  outre  que  les  femmes  ont  temoigne  tine  extreme 
uignance  d’estre  accouchees  par  des  hommes,  on  a 
f  i  le  deplaisir  de  voir  que  ces  chirurgiens  ont  abuse  de 
tte  grace  par  des  discours  lice  a  cieux  et  des  actions 
■  :shonnetes,  que  la  pudeur  ne  perrhet  pas  d’exprimer, 
qui  a  cause  un  grand  scandale  et  donne  lieu  a  des 
iintes  suivies  de  reprimandes  qui  n’ont  produit 
:uns  effets,  et  comme  d’ailleurs  il  est  indecent  que 
c  3  hommes  soient  employez  aux  accouchemens,  si  ce 
r  ;st  dans  une  necessity  indispensable,  auquel  cas  c’est 
b  maitre  chirurgien  de  la  maison  qui  doit  estre  appelle, 
e  a  son  defaut  le  plus  ancien  des  compagnons,  elles 
c  prie  le  Bureau  avec  instance  de  ne  plus  recevoir. 
c  tranger,  sur  quoy  la  Compagnie,  pour  prevenir  la 
si  te  de  ces  desordres,  si  contraires  a  l’honnetete,  a 
a:  :este,  sous  le  bon  plaisir  de  l’assemblee  generate,  de 
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n’admettre  a  l’avenir  aucuns  chirurgiens  de  dehors 
dans  ,1a  salle  des  accouchees,  pour  quelque  cause  et 
quelque  consideration  que  ce  puisse  etre. 


Les  internes  d’aujourd’hui  n’ont  que  de  mai- 
gres  subsides,  les  internes  d’autrefois  devaient 
ressentir  plus  durement  encore  les  rigueurs  de 
la  vie  ;  l’avarice  de  l’Administration  les  pous-  , 
sait  aux  moyens  extremes  mais  l’imagination  de 
nos  ancetres  n’etait  pas  sans  des  ressources 
infinies  !  Et  comment  ne  pas  excuser  ce  pauvre 
interne  qui  en  etait  reduit  a  fabriquer  des 
squelettes  et  des  fausses  dents? 

8  mars  1786.  —  Memoire  a  Messieurs  les  Adminis- 
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trateurs  de  l’H6tel-Dieu.  Le  sieur  Hurel  actuellement  le 
neuvieme  chirurgien  interne  de  l’H6tel-Dieu,  ayant 
transgresse  plusieurs  fois  les  reglemens  concernant  les 
chirurgiens  de  cette  maison,  nous  avons  cru  qu’il  etait 
de  notre  devoir  de  vous  en  informer .  Pendant  tout  le 
temps  qu’il  a  ete  externe,  il  a  ete  repris  souvent 
d'inexactitude,  de  negligence  dans  l’execution  de  ses 
fonctions  et  de  mauvaise  conduite  envers  ses  egaux  et 
meme  ses  superieurs.  Lorsqu’il  etait  chirurgien  com- 
missionnaire,  il  n’etait  pas  plus  exact  a  son  devoir,  ni 
plus  soigneux  a  en  remplir  les  fonctions.  Il  a  eu  le 
tablier  bas  a  Saint-Louis,  sous  M.  Cagnon,  et  l’a  merite 
un  grand  nombre  de  fois,  ainsi  que  sous  M.  Mathivet 
qui  a  ete  plusieurs  fois  force,  pour  empficher  la  mau¬ 
vaise  odeur  qu’il  causait  dans  cet  hdpital,  de  lui  faire 
6ter  des  os  de  plusieurs  cadavres  et  un  grand  nombre 
de  tetes  qu’il  y  faisoit  macerer  et  bouillir,  afin  de  les 
vendre.  Parvenu  k  l’H6tel-Dieu  en  qualite  d’interne,  il 
n’y  a  point  change  de  conduite  ;  k  chaque  instant  l’on 
portait  des  plaintes  ases  superieurs  sur  son  inexactitude, 
sur  la  negligence  a  remplir  les  fonctions  de  son  etat  et 
sur  la  maniere  dont  il  se  conduisait  envers  tout  le  monde. 
Il  n’a  pas  cesse  d’arracher  toutes  les  dents  aux  cadavres 
dans  la  salle  des  morts  pour  les  vendre  aux  dentistes,  de 
porter  des  tetes  et  m£me  des  cadavres  entiers  dans  la 
chambre  du  garde  ou  il  les  decharnoit  et  les  faisoit 
bouillir  pour  en  avoir  les  os  qu’il  vendoit. 


Medecins  et  pharmaciens  unissaient  alors 
comme  aujourd’hui  leurs  efforts  scientifiques 
et  souvent  leurs  orgies.  Les  proces-verbaux 
se  lamentent  sur  ces  sympathies  entre  les 
gar9ons  chirurgiens  et  garfons  d’apothicairerie. 
Le  malheureux  Salle  ayant  voulu  sans  doute 
«  rivaliser  de  debauche  »  avec  les  chirurgiens, 
un  soir  de  Paques,  fut,  pour  ce  renvoye,  de 
l’Hotel-Dieu. 

19  avril  1775.  —  Sur  ce  qui  a  ete  dit  par  Monsieur 
Marchais  de  Migneaux  qu’il  a  refu  differentes  plaintes 
tant  de  la  part  de  l’inspecteur  de  l’apothicairerie  que 
de  celle  de  la  mere  qui  est  a  cet  office,  de  la  conduite 
licentieuse  des  garyons  de  l’apothicairerie,  soit  par  rap¬ 
port  a  leur  affinite  perpetuelle  avec  les  garyons  chirur¬ 
giens  qu’ils  attirent  a  l’apothicairerie,  et  se  pretent  a  la 
depredation  qu’ils  font  des  differentes  drogues  qu’ils 
emportent  de  la  maison  pour  traiter  leurs  malades  en 
ville,  soit  par  rapport  k  la  liberte  que  lesdits  garyons 
apothicaires  se  donnent  de  recevoir  des  femmes  dans 
leurs  chambres  ou  de  s’y  tenir,  au  lieu  de  travailler 
dans  l’apothicairerie  ;  que  sur  ces  plaintes,  il  les  a  fait 
assembler  il  y  a  quelques  jours,  et  leur  a  fait  deffense  de 
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de  vin ,  grande  punition  pour  de  joyeux  comperes. 

23  aodt  1729.  —  Sur  les  plaintes  des  habitans  de  la 
rue  de  la  Bucherie,  qu’ outre  l’incommodite  qu'ils  refoi- 
vent  de  l’egout  voisin,  qui  exhale  une  odeur  insupor- 
table  faute  d’etre  netoye,  ils  ont  encore  celle  des 
fenestres  del’Hostel-Dieu  par  lesquelles  les  domestiques 
de  cet  hopital  jettent  jour  et  nuit  des  ordures  et 
quelque  fois  le  vaze  dont  les  eclaboussures  gatent  leurs 
marchandises,  et  les  blessent  ainsy  que  les  passans,  et 
qu’ils  ne  repondent  a  leurs  plaintes  que  par  des  injures 
et  des  menaces  et  joignent  1’impudence  a  l'insulte.  Ils 
urinent  par  les  fenestres  sur  lesquelles  ils  se  decou- 
vrent  et  mettent  des  lumieres  pour  etre  veiis,  au  grand 
scandale  des  voisins.  La  Compagnie  ay  ant  este  informee 
qne  les  domestiques  dont  on  se  plaint  sont  le  nomine 
Lombard,  garfon  de  la  salle  des  accouchees,  Jean  Billes, 
Desmazieres,  emballeur,  et  le  sommelier,  elle  a  arreste 
qu’ils  seront  chassez.  A  este  dit  par  l’inspecteur  de 
l’Hostel-Dieu  que  4  autres  gaipons  d’office  de  l’Hostel- 
Dieu  ayant  jette  de  l’eau  par  les  fenestres  avec  des 
seringues,  il  a,  par  provision,  retranche  leurs  vin,  ce 
que  la  Compagnie  a  approuve,  et  elle  a  arreste  qu’il  ne 
leur  sera  retably  que  dans  huitaine  pour  les  punir,  et 
que  s’ils  recidivent,  ils  seront  congediez. 


la  part  du  Bureau  de  laisser  entrer  les  chirurgiens 
dans  l'apothicairerie,  ny  leur  permettre  d’emporter, 
encore  moins  leur  donner  aucunes  drogues,  non  plus 
que  de  recevoir  aucunes  femmes  dans  leurs  chambres, 
ce  qui  est  scandaleux,  et  qu’ils  se  tinssent  pour  avertis 
qu'on  auroit  l’oeil  sur  leur  conduite.  Q  ue  malgre  cet 
avertissement  Monsieur  Marchais  a  refu  de  nou- 
velles  plaintes,  de  la  part  de  l’inspecteur  de  l’apo- 
thicairerie,  que  ses  garpons  au  bout  de  quelques 
jours  avoient  repris  leurs  anciens  erremens,  et 
que  notamment  le  nommi  Salle  s’etoit  enferme 
dans  sa  chambre  la  seconde  fete  de  Paques 
avec  trois  filles,  ou  il  est  demeure  depuis  neuf 
heures  du  matin  jusqu’a  une  heure  apres  midi. 

Sur  quoi  la  matiere  mise  en  deliberation,  la 
Compagnie  a  arrete  de  renvoyer  dudit  Hostel- 
Dieu  ledit  Sale  pour  les  faits  ci-dessus  cites, 
pour  n'y  plus  rentrer  en  quelque  qualite  que  ce 
soit,  et  a  prie  Monsieur  Marchais  de  vouloir 
bien  mettre  k  execution  la  presente  deliberation. 


chirurgien  et  d’apothiquaire,  et  ce,  dans  quinzaine  au 
plus  tard. 

Les  petits  copient  les  grands  :  aussi  n’est-il 
pas  etonnant  que  les  garpons  de  salle  fussent 


Enfin  les  soeurs  et  les  malades  avaient  encor 
a  se  plain dre  des  audaces  des  malandrin: 
(ancetres  des  «  apaches  »)  du  quartier  de 
l'Hostel-Dieu. 

16  jnillet  1707.  —  Sur  le  rapport  de  M.  Souf 
flot,  que  des  particuliers  singerent  d’aller  bai 
gner  dans  le  bras  de  riviere  entre  le  pont  d 
l’Hostel-Dieu  et  celuy  du  Petit-Pont  ou  d’y  pa: 
ser  dans  des  bateaux  les  corps  nus,  ce  qui  bless 
la  pudeur  des  religieuses  qui  y  lavent  la  les 
sive  journellement  et  qu’il  y  en  a  dautres  sot 
pretexte  d'y  pescher  a  la  ligne,  ils  desrobent  I 
linge  des  pauvres,  et  enfin  que  des  vagabond 
s'atroupent  sous  les  arcades  et  parresseus  de 
batiments  de  l’Hostel-Dieu  ou  ils  font  bear 
coup  de  bruit  et  de  desordres,  la  Compagnie 
adresse  de  pouvoir  devant  Monsieur  le  Lieut 
nant  general  de  police  et  Monsieur  le  Prevo 
des  Marchands. 


La  vie  n’etait  pas  moins  dure  pour  les 
apothicaires  que  pour  les  eleves  chirurgiens, 
aussi  cherchaient-ils  au  dehors  des  moyens  de 
compenser  la  parcimonie  de  leur  traitement. 
C’etait  la  un  moyen  moins  horrible  que  d’etre 
decharneur  de  cadavre. 

13  decembre  1747.  —  Sur  ce  qui  a  ete  dit  par 
messieurs  les  commissaires,  qu’ils  ont  apris  que  le 
nomme  Jean  Pierre  de  Ponts,  l’un  des  garpons  chirur¬ 
giens  de  l’Hostel-Dieu,  tient  actuellement  et  depuis  du 
temps,  boutique  ouverte  dans  la  rue  de  la  Huchette, 
ou  il  exerce  la  profession  d’apotiquaire,  et  ou  il  fait 
publiquement  commerce  et  debit  de  toutes  les  drogues 
et  marchandises  d’apotiquairerie ;  que  meme  le  nomme 
Jean  Pierre  Dasque,  autre  garpon  chirurgien  receu 
externe  a  l’Hostel-Dieu,  sert  de  garfon  de  boutique 
audit  du  Pont ;  que  dans  tous  les  temps  on  a  eu 
grande  attention  de  n’admettre  les  jeunes  chirurgiens 
a  travailler  dans  l’Hostel-Dieu,  qu’a  condition  de  se 
livrer  entierement  au  service  des  pauvres  malades  de 
cette  maison,  sans  pouvoir  en  etre  distraits  par  aucun 
autre  exercice  ou  profession,  ni  de  quelque  maniere  que 
ce  soit,  afin  de  pouvoir  par  ce  service  assidu  se  rendre 
digne  de  profiter  de  tous  les  avantages  que  leur  pro¬ 
cure  le  travail.  D'ailleurs  les  garpons  chirurgiens  qui 
ont  leur  entree  libre  dans  l’apotiquairerie  de  l’Hostel- 
Dieu,  et  auxquels  ont  distribue  les  remedes  pour  les 
appliquer,  suivant  les  ordonnances  des  medecins,  aux 
differents  besoins  des  malades  de  cette  maison,  etans 
en  meme  terns  apotiquaires  dans  Paris,  peuvent  abuser 
de  cette  confiance  et  de  cette  facilite  et  faire  tourner 
ces  memes  remedes  a  leur  profit  particulier,  en  les 
portant  vendre  dans  leurs  boutiques,  au  lieu  de  les 
donner  aux  pauvres  malades  de  l’Hostel-Dieu  pour 
lesquels  ils  sont  destines ;  a  ete  arrete  que  lesdits 
Dupont  et  Dasque  seront  avertis  par  Messieurs  les 
commissaires  d’opter  entre  les  deux  ^professions  [de 
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entraines  a  des  exces  coupables,  mais  n’ayant 
pas  la  finesse  que  donnait  aux  eleves  chirur¬ 
giens  la  frequentation  des  parchemins,  leur 
debauche  etait  grossiere,  au  grand  emoi  des 
honnetes  habitants  du  quartier.  Les  adminis- 
trateurs,  connaissant  les  faiblesses  de  l’ame 
humaine,  les  condamnaient  a  etre  prives 


Ces  quelques  anecdotes,  et  d’autres  que  not 
rapporterons  un  jour,  prouvent  que  nos  jeune 
predecesseurs  qui  furent  plus  tard  de  savan 
medecins  a  lunettes  dans  leur  robe  magistral 
avaient,  autant,  sinon  plus  que  nous,  besoi: 
de  l’indulgence  souriante  que  l’on  accorde  au 
ardentes  jeunesses. 


L' Hopital  Saint-Louis,  d'apres  Claude  Chatillon 


= 
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fONTRIBUTIGNS  A  L’ETUDE  DE  LA  RADIUMTHERAPIE  DANS  LA  TUBERCULOSE 

par  M.  ANDRE  BAUD,  Assistant  de  I’CEuvre  de  la  Tuberculose  Humaine' 


Apres  de  nombreux  travaux  originaux  parus  ces. 
ij  derniers  mois  sur  cette  question,  il  nous  parait 
j  interes'sant  de  faire  une  .etude  d’ensemble  tres  suc- 
cj note  sur  ce  chapitfe.  d’actualite  therapeutique. 

|  Possedant  des  documents  scientifiques  inedits  de 
la  plus  haute  importance,  il  nous  sera  aise  de  faire 
1  cette  etude  qui  persuadera  les  plus  sceptiques  en 
1  niontr.ant  l’efficacite  d’une  therapeutique  p’erfec- 
■  tible  sans  doute,  mais  appelee  a  occuper  une  place. 
I  importante  dans  le  traitement  antituberculeux. 

I  En  juillet  1 9 1 1 ,  MM.  Dominic]  et.Cheron  ont 
fait  une  communication  a  l’Academie  de  Medecine 
sur  la  Radiumtherapie  des  lesions  tuberculeuses. 
chirurgicales,.  Ils  o.btinrent  la  guerison  d’un  grand 
(I  nombre  de  lesions  tuberculeuses  par  l’introduction' 
||  de  tubes  radiferes,  contenant  de  3  a  5  centigr. 
de  sulfate  de  radium  pur  sejournant  dans  des  tissus 
murbides  de  20  a  24  heures. 

.Souvent  une  settle  seance  fut  suffisante ;  d’autres 
(o>  ,  deux  ou  tr-ois  seances  fu rent  ndcessaires  et  la 
guerison  definitive  se  produisit  au  bout  de  trois 
ou  quatre  mois. 

71.  le  Dr  Atkinson  Stoney,  Pun  des  chirurgiens 
les  plus  conhus  de  la  Grande-Bretagne,  a  fait  de 
son  cote,  au  City  Hospital  de  Dublin,  une  serie  de 
recherche's  kies  plus  curieuses-sur  le  traitement  des 
affections  tuberculeuses  diverses  avec  une  methode 
analogue/;. 

II  ne  s’agit.plus  d’irradiations  directes  mais  d’in- 
jeciions  intra-musculaires  de  Dioradinj_  (Iode- 
menthol-radio-actif)  .  a  des  malaxes  atteints  de 
lesions  diverses.  Quoique  ;ces';fentaiives  .--soient ' 
encore  de  dale  recente,  il  nous  semble  interes'sant- 
de  publier ,  ici  les  observations  de  cet  e'minent 
confrere;/ 


•  Ols  P  B  — -  40  ans  Fistules  nombretises  aux  fnedius,- 
test  ule  gauche,  pied  droit;  suppuranrabohdamment.  Apres 
39  piq.  de  .Dioradin,  fistules.  gueries;  -A  :  augmente  .  dc 
2  livres  x/2,.  - 

Ore.  C.  M.  —  11  ans.l  Coxalgie  avec  tons  ses  symptomes. 
Apr  35  'piq;  de  Dioradin,  disparition.- des  douieurs;  rriou- 
vements  libies.  .Augmentation,  de  ptfids  2  livres.  1/2. 

Ohs.  S.  H.  —  6  ans.  Abces  de  la  hanche  droite,  4  fistules, 
trait!  sans  succes  a  la  .Tuberculine,,.mauyai.s  etat  general,' 
hyp- nhermie.  Apres  40  piq.  de  Dioradin,  obliteration  des 
i)  fit  tides,  mouvements  de  la  hanche  possibles.  Augmentation 
de  p; 'ids  :  9  livres  1/2. 

Obs.  M.  B. — -  18  .ans.  Tumeur  blanche  du.genou  droit, 
fluctuation.  Apres  40  piq.  "de  Dioradin,  disparition  des  dou- 
leui  -,  genou  non  tendu.  Legere  augmentation  de  poids.’ 

0,sP.  J.  —  26  ans.  Cystite  tuberculetise  .  tres  doulou- 
reu.ej  polyurie,  sang  et  bacilles  de  Koch  dans  urines, 
trai  e  a  la  i'trberGuline  sans  resultat.  Apres  40  piq.  de  Diora¬ 
din,  mictions  normales,  moins  doulqureuses, ,  ni  sang,  ni 
bacdles.  A  gagne 5  livres  1/4. 

Obs.  J.  N.  —  14  ans.-  Coxalgie  de  la  hanche  gauche, 
plaie  suppurante  aprbs  amputation  de  la  tete-du  trochanter. 
Apres  ‘62  piq.  de  Dioradin,  leger  suintemenr.  A  gagne 
8 1-vres  1/-2;  -  .  ■ 

Obs.  M.  D.  —  3o aus.  Osteite  rarefiante  du  tibia  et  tubercul. 
tii  io-tarsi'eniie  verifiee  aux  rayons  X.  Apres  40  piq.  de  Dio¬ 
radin,  a  gagne  4  kilogs,  D.minution  du  gohflenient.de  1’ex- 
ir.unite  int.  et  du  pied.  Cessation  de  douieurs. 

Obs.  S.  H.  -  Tuberculose  du  poumon  gauche,  pbritonite 
tub.  avec  epanchement  tres  abondant,  crachats  bacilliferes. 
Apres  3o  inject.  de  Dioradin, -  plus  d’ascite.- 

Obs.  N-.  R.  —  3o  ans.  Lupus  de  la  figure,  nez  et  joues. 
Apres, 40  piq.  de  Dioradin,  cicatrisation  des  ulceres,  encore 
un  peu  d’eryiheme.  A  gagne  4  livres.  . 

Obs.  M.  C.  —  40  ans.  ,  Scoliose,  raideur  de  la  colonne  ver- 
tebrale,  douieurs  lombaires,  4'  vertebre  lombaire  a  peu  pres 
detruite,  station  d-ebout  impossible.  Apres  40  piq.  de 
Dioradin,  disparitidh  de  douieurs,  mouvements  de  la 
colonne  vertebrale  possibles  en  arriere*et.  lateralement. 
Saute  et  marche  avec  une, certaine  raideur. 

Obs.  P.  B.  —  14ans.Xuberculo.se  de  la  hanche  avec 
gonflement  et  douieurs,  abebs  de  l’aine  ouvert  donne  1  litre 
pus  tuberculeux-,  Apres  38  piq..  de  Dioradin,  cicatrisation 
des  plaies,.'jambe  en  bonne  position,  fn.ouvemenis  possibles, 
pas  de  douieurs.  A  gagne'  5:  livres.  ’  " 

Obs.  T.  G.  —6  ans.  Fistules  de  la  jambe  gauche,  plante 
dupied  gauche,  au  cou.  Apres  38  piq.  de'  Dioradin,  oblite¬ 
ration  des  fistules,  saufi celle  du  pied  gauche. 


Le  Dr  Atkinson  Stoney  rapporte  encore  3  cas  de 
tuberculose  osseuseet  vesicale  ou  le  traitement  par 


le  Dioradin  a  ete  completement  negatif,  ou  du 
moins  l’etat  local  ne  s’est  pas  modifie.  Il  y  a  nean- 
moins  la  12  observations  de  malades  montrant  la 
rapidite  et  l’efficacite  du  Dioradin. 

Que  dire  de  ce  cas  de  lupus  gue'ri  en  deux  mois? 
Jamais  resultat  aussi  complet  et  aussi  rapide 
n’a  ete  obtenu.-  Mais  voici  d’autres  observa¬ 
tions  d’au.tr-es  cliniciens  qui  ne  sont  pas  moins 
concluantes. 

M.  le  Dr  Gilbert  Comberlage,  de  Cardiff  (Angle- 
terre),  a  traite  avec  succes  de  nombreux  malades, 
tuberculeux.  Nous  publierons  ulterieurement  ses 
observations. 

Voici  encore  3  observations  -  relevees  par  le 
Dr  Dromard,  de  Paris  : 

Obs.  C.  H.  —  iy  ans. .Tuberculose  du  20,  hyperthermic, 
inappetence,  dyspnee,  craq.  humides.  Aprbs  3o  piq.  de 
Dioradin,  a  gagnb  6  livres.  Pas  de  temperature,  bon  appe- 
tit,  ni  toux,  ni  expectoration. 

Obs.  V.  P.  —  24  ans.  Tubercul.  mammaire  ancienne 
avec  vaste  adenopathie  axillaire  et  sus-clavic.  suppur.,  nom- 
breuses  fistules.  Aprbs  18  inject,  locales,  cert,  fistules  cica- 
trisees,  les  autres  taries. 

Obs..  D.  —  Osteite  tuberculeuse  ancienne  de  la  region 
trochanterienne,  2,trajets  fistuleux  suppurent.  Apres  12  in¬ 
ject.,  plus  d’ecoulemcnt,  amelioration  de  l’etat  general. 

M.  le  Dr  A.  Mirabail,  de  Baugy  (Cher)  a  soigne 
12  cas  de  tubercul.,  4  ganglionnaires  et  8  pulmo- 
naires  avec  le  Dioradin. 

Trois  tuberckgangl.  sont  gueris. 

Un  est  en  voie  de  guerison. 

Tous  les  tuberc.  pulmonaires  ont  ete  ameliores. 
Le  Dr  A.{  Mirabail  constate  que  le  retour  de 
l’appetit  est  le  ,phenomene  le  plus  remarquable. 

•  Le  D1  G.  Leonet,  de  Chinon,  ancien  interne  de 
I’hopiial  de  Lirrioges,  a  egalement  soigne  un  tuber¬ 
cul.  avec  le  Dioradin. 

'  Qbsi  S.  P.  —  26  ans.  -Tuberculose  pul'm.  avec  hemopty- 
sies,  Apres'3®  piq.  de  Dioradin,  excellentetat  dtrmalade. 

Voici  encore  13-  observations,  du  Dr  Kertez-Aba, 
rpedecin  des  hopitaux  de  Budapest  : 

Obs.  Z.  — .  18  ans.  Toux  et  expectoration,  inappetence, 
hyperthermie,  bacilles  dans  crachats.  Aprbs  3o  piq.,  plus  de 
bacilles,  a  gagne  2  k.  5oo.  Etat  local  et  general,  excdlents. 

Obs.  A.  —  18  ans.  Tubercul.  pulm.  2%  bacilles.  Aprbs 
3o  piq.,  plus  de  bacilles,  a  gagne  3  -kil. 

Obs.  B.  —  36  ans.  Tubercul.  -ancienne,  hyperthermie, 
craq.  humides,  bacilles.  Apres  3o  piq.  de  Dioradin,  rudesse 
respir,,  bon  appetit,  pas  de  temperature,  pas  de  bacilles. 

M.  le  Dr  Gbys,  d’Anvers  (Belgique),  nous  a  confix 
3  observations  interessantes  : 

Obs.  F.  —  20  ans.  Toux,  inappetence,  hyperthermie, 
bacilles  de  Koch,  caverne  au  poumon  droit.  Apres  32  piq., 
temperature  maxima. 37"8.  Ni  rale,  ni  craquements,  caverne 
vide,  ni  crachats,  ni  toux,  bon  appetit,  a  gagne  7  kilos. 

Obs.  G.  —  i3  ans.  Toux,  expectoration  purulente, 
hemoptysies,  bacilles.  Apres  3o  piq.,  a  gagne  '6  kilos.  Ni 
toux,  ni  expectoration. 

Obs.  J.  P.  —  Toux  et  expectoration  abondante.  Amaigris- 
senient,  craq.'  et  submatite  droite,.  hyperthermie.  Aprbs 
35/ piq.  de  Dioradin,  ni  toux,  ni  expectoration.  Tempera¬ 
ture  37.  A  augme'nte  de  5  kilos. 

Notre  confrere  nous  dit  traiter  4  nouveaux  ma¬ 
lades  e-t  compte  les  presenter  aux  societes  savantes 
avec  ces  cas' cites  plus  haut. 

M.  le  Dr  Arm  and  Melha,  de  Budapest,  resume 

1  3  observations  de  tubercul.  trkites  parle  Dioradin. 

De  6  cas  de  tubercul.,  pulmon.  3  gueris. 

1  a  recidiv^  apres  3  mois,  2  -completement 
ameliores. 

Obs.  J.  P.  —  Bacilles  jdans  crachats,  craq.  humides  aux 

2  sommets.  Hemoptysie,  hypertherinie.-  Apres  40  piq., 
guerison.  A  gagne  2  kilos. 

Obs.  P.  G.  —  Expectoration  abondante  et  bacillifere. 
Apres  20  piq.,  ne  crache  plus.  A  gagne  1  k.  5oo. 

Obs.  M.  H.  —  Tousse  et  expectore,  a  maigri.  Symp- 
t&mes  tres  aitenues  apres  40  piq. 

'•Obs.  ’Mi  V.  —  Crache  -  abondamment,'  amaigrissbment. 
Apres  3o  piq.,  'gueri.-on. 

Obs.  M.  K.  P.  —  Hemoptysies  et  amaigrissement,  hyper¬ 
thermie.  Aprbs  2&  injections,  gagne  3  kilos;  plus  d’hemo,-- 
-  ty.sies,  nil  temperature,  j .  • 


Obs.  K.  ./.  —  Hemoptysies,  hyperthermie,  toux.  Apres 
65  piq.,  aucun  sympthme  morbide.  A  gagnb  1  kilo. 

Obs.  M.  R.  —  4  ans.  Fistules  aux  2  tibias,  carie  du  has 
des  2  jambes,  fistule  inguinale.  Aprbs  20  demi-piq.  de 
Dioradin,  cicatrisation  des  fistules,  gagne  1  kilo. 

M.  le  Dr  Ricard,  de  Grenoble,  nous  commu¬ 
nique'  deux  observations : 

Obs.  M .  R.  —  Laryngite  bacill.  vouee  b  un  denouement 
fatal  d  ay  rbs  plusteurs  confreres.  Aprbs  40  piq.  de  Dioradin 
n’a  plus  de  lesions  au  larynx,  gagne  6  ktlog. 

Obs.  M "•  T.  —  14  ans,  tubercuhise  du  2'1,  bacilles  dans  cra¬ 
chats.  Aprbs  3o  piq.  ne  tousse  plus,  guerie. 

Obs.  Jeune  homme,  20  ans,  bronchitique-hdmoptysies, 
caverne  il  gauche,  fistule  analc.  Apres  20  inject.,  considb- 
rablement  ameliore. 

Obs.  —  22  ans,  pleuro-pneumonie,  dyspnee,  a  eu  pura- 
toxine  de  Lemoine,  a  re?u  60  piq.  de  Dioradin,  va  bicn. 

Voici  plusieurs  observations  du  D'  Galand,  de 
Cambrai : 

Obs.  —  Jeune  homme,  20  ans,  bronchitique,  hbmoptysies, 
caverne  it  gauche,  fistule  anale.  Aprbs  20  injections,  consi- 
derablement  ameliore. 

Obs.  —  22  ans,  pleuro-pneumonie,  dyspnbe,  a  eu  para- 
toxine  de  Lemoine.  A  refu  60  piq.  de  Dioradin,  va  bicn. 

M.  le  D>  Zoltay  Kiin,  mddecin  en  chef  de  l’hdpi- 
tal  de  Sarospatak,  nous  donne  son  opinion  sur  le 
traitement  au  Dioradin  et  il  ddclare  : 

«  Tous  mes  malades  avaient  une  fievre  trks  forte, 
de  l’inappetence,  un  tres  grand  amaigrissement, 
expectorat.  abondante  contenant  de  nombreux 
bacilles,  8  malades  en  trait,  ont  gagne  de  2  a  4  ki- 
log.  Les  symptdmes  pulmon.  ont  disparu,  5  de¬ 
clares  incurables  sont  actuellement  en  voie  de 
guerison. 

«  En  raison  des  effets  que  j’ai  constates  jusqu’ii 
present,  je  peux  declarer  que  le  resultat  favorable 
et  constant  a  surpris  tout  le  rnonde  et  e’est  pour- 
quoi  je  vais  continuer  les  essais  en  recomman- 
dant  expressement  a  tous  mes  confreres  d’experi- 
menter  le  Dioradin.  » 


Aussi  voila  45  observations  de  malades  atteints 
differemment  de  tuberculose  qui  ont  bfineficie 
rapidement  du  traitement  au  Dioradin. 

Ils  peuvent  etre  compares  aux  173  tuberculeux 
dont  M.  le  D1'  S.  Bernheim,  president  de  l’CEuvre 
de  la  Tuberculose  Humaine,  a  publie  antdrieure- 
ment  Pbistoire  clinique.  Mais  avant  de  conclure, 
je  rapporterai  les  rbsultats  des  travaux  de  labora- 
toire  poursuivis  par  M.  de Szendeffy,  de  Budapest. 
Ces  travaux  si  nets  jetteront  une  nouvelle  lumiere 
sur  la  radiumtherapie  en  tuberculose. 


M .  le  Dr  de  Szendeffy  a  eprouve  Taction  du  Dio¬ 
radin  sur  le  developpement  des  microbes  de  la 
tuberculose,  tantot  sur  pommes  de  terre,  tantot 
sur  serums  gelatines  ordinaires. 

II  constata  : 

i°  Que  le  Dioradin  employe  pur,  suit  it  raison 
d’une  goutte  de  Dioradin  dilue  i/5,  1/20  et  i/5o 
dans  3o  cent,  cubes  de  bouillon  ou  employe  une 
goutte  diluee  a  1  / 100  dans  une  culture  usuelle  sur 
tranches  de  po.mmes  de  terre  empeche  deciddment 
et  vigoureusement  le  developpement  des  microbes 
de  la  tuberculose  humaine  et  des  microbes  de  la 
tuberculose  bovine,  a  une  temperature  de  3y«. 

20  La  resistance  anti-microbienne  augmente  en 
force  et  duree  en  raison  de  la  concentration  du 
Dioradin. 

3°  Le  Dioradin  applique  dans  les  dites  propor¬ 
tions  retardeie  developpement  des  microbes  tuber¬ 
culeux,  en  entrave  1’accroissement  et  la  multipli¬ 
cation  pendant  urie  duree  trds  longue:  Apres  l’eva- 
poration  du  Dioradin,  les  microbes  commencent  a 
se  ddvelopper  lentement  et  en  petite  quantile. 

40  Dans  Petat  primitif  et  dans  ses  dilutions  i/5, 
1  / 20  et  i/5 o  et  1/100,  le  Dioradin  empeche  non  seu- 
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lement  le  developpement  des  divers  germes  d’in- 
fection(streptocoques,  staphylocoques),  maisil  les 
tue  m!me,  puisque  en  dehors  de  la  mqisissure  de 
Pair  cite  plus  haut,  les  dites  solutions  n’ont  pas 
accusd  la  presence  de  ces  microbes. 

Quant  aux  experiences  animates  poursuivies  par 
M.  le  Dr  de  Szendeffy,  elles  ont  ete  ddja  publiees 
anterieurement,  et  elles  ont  abouti  a  un  resultat 
identique. 


En  resumant  les  218  observations  releyees  par 
MM.  les  Drs  S.  Bernheim,  Herve,  Cernea,  Dia- 
mantberger,  Baud,  Georges  Belle,  Michalovici, 
Barbier,Ternet,  Franc,  Atkinson  Stoney,  Dromard, 
Gilbert  Comberlage,  Mirabail,  G.  Leonet,  Kertez- 
Aba,  Ghys,  Armand  Melha,  Ricard,  Galand,  Zol- 
tay-Kiin,  eic.,  on  ne  trouve  que  6  cas  de  deces  et 
4  cas  stationnaires.  Lamelioration  est  generate. 


Les  bacillesontdisparu  chez  laplupart.  Or,  le  plus 
grand  nombre  de  ces  malades  traites  etaient  des 
indigents  vivah-t  dans  de  mauvaises  conditions 
d’hygiene  et  d’alimentation. 

Malgre'  toutes  ces  conditions  defectueuses,  le 
Dioradin  agitavee  rapidite  et  efficacite. 


Conclusions:  Peut-on  des  maintenant  tirer  une 
conclusion  ferme  de.  cette  etude  ? 

Voila  pres  de  cinq  ans  que  le  Dioradin  est  experi¬ 
ment^  par  differents  cliniciens.  Tous  lui  reconnais- 
sent  une  valeur  therapeutique  incontestable  et 
directe  sur  Involution  de  la  tuberculose.  Nous 
pouvons  affirmer  cependant,  d’apr£s  notre  expe¬ 
rience  personnelle,  que  le  Dioradin  peut  et  doit  etre 
employe  dans  tous  les  cas  de  tuberculose  pulmo- 
naire  a  marche  torpide,  au  ier  et  2e  degres.  Au 


3e  degre,  son  emploi  peut  encore  etre  utile,  a  la 
condition  que  l’etat  general  du  malade  offre  encore 
un  certain  degre  de  resistance. 

L’action  du  Dioradin  est  encore  utile  dans  tous 
les  cas  de  tuberculose  chirurgicale  et  son  efficacite 
a  e'te  demontree  pour  des  lesions  anciennes  de  plu- 
sieurs  annees  ou  toute  autre  therapeutique  (inter¬ 
vention  chirurgicale  ou  inoculation)  avait  echoue. 

Le  Dioradin,  employe  par  series  de  40  piqures 
fait  disparaltre  la  fievre,  1’he'moptysieet  exerce  une 
action  presque  immediate  sur  la  nutrition  qui 
s’ameliore.  . 

Certains  malades  augmentent,  au  debut  du  trai- 
tement,  de  1  kilog.  par  semaine. 

II  ne  faut  pas  employer  cette  methode  dans  les 
cas  de  tuberculose  aigue,  quoique  certains  cas  de 
granulie  aient  ete  ameliores,  ni-dans  les  cas  pit  il 
y  a  un  trouble  pathologique  des  reins,  ou  une  affec¬ 
tion  grave  du  systeme  cardio-vasculaire. 
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L'abondance  des  matieres  nous  a  interdit  de  citer  ou  analyser-  ici  tous  les  livres  repus.  Une  plus  large  place  leur  sera 
Nous  rappelons  que  tout  livre  envoy e  en  double  exemplaire  est  analyse. 


ALIENISTES  ET  PHILANTHROPES, 

par  le  Dr  Rene  Semelaigne.  Un  volume 
in-8°  de  548  pages,  avec  7  eaux-fortes. 
Paris  1912,  G.  Steinheil,  editeur.  Prix: 

10  francs. 

Vers  la  fin  du  xvm”  siecle,  deux  hommes, 
differents  de  race,  de  religion,  d’education, 
de  caractfere,  et  qui  s’ignoraient  mutuelle- 
ment,  entreprirent  d’ameliorer  en  France  et 
en  Angleterre,  le  so  t  des  alidnes.  C’est 
l’oeuvre  de  ces  deux  philanthropes,  c’est-a- 
dire  1‘histoire  de  Philippe  Pinel  et  de  Wil¬ 
liam  Tuke,  que  le  D'  Rene  Semelaigne 
retrace  dans  ce  livre.  Arrifere-petit-neveu  de 
Pinel,  ami  d’un  descendant  direct  de 
W.  Tuke,  il  se  trouvait,  plus  que  tout 
autre,  apte  it  mcner  pareil  travail  k  bonne 
fin. 

La  premRre  partie,  consacrfie  aux  Pinel, 
commence  par  la  biographie  et  l'ceuvre  du 
professeur  k  l’Ecole  de  sante,  du  medecin 
de  Bicfitre  etde  la  Salpktiiere,  Pilippe  Pinel 
dtant  etudid  comine  educateur,  nosographe, 
therapeute  et  alieniste.  De  ses  trois  frkres, 
dont  l’auteur  trace  eniuite  le  portrait,  deux 
exercerent  la  medecine;  le  dernier,  apres 
avoir  ete  doctrinaire,  puis  cure  assermente 
de  Saint-Paul-Cap-de-Joux,  renon?a  au 
sacerdoce  pour  s’adonnerau  professorat.  Le 
fils  atne  de  Pinel  se  livra  avec  succks  k 
l’etude  anatomique  des  maladies  cerebrales 
et  a  laisse  une  ceuvre  importante;  le  cadet, 
s’etant  fixe  au  Bresil,  y  devint  planteur. 
Quant  it  leur  cousin,  Casimir  Pinel,  d’abord 
meiecin  militaire  il  quitta  le  service  pour 
pratiquer  la  medecine  mentale,  et  fonda  la 
maison  de  sante  que  dirige  aujourd’hui  son 
petit-fils,  le  Dr  Rene  Semelaigne. 

La  seconde  partie  contient  la  biographie 
et  l’ceuvre  des  Tuke.  Cest  d’abord  William, 
le  chef  de  la  dynastie  et  le  fondateur  de  la 
Retraite  d’York,  puis  son  fils  Henry  qui  le 
seconda  dans  sa  lutte  pour  la  suppression 
des  abus,  son  petit-fils  Samuel,  surnomme 
l’ami  des  alienes,  enfin  Daniel  Hack  Tuke, 
l’un  des  alienistes  les  plus  di.atingues  qu’ait 
produit  l’Angleterre.  11  fut  donne  k  ce  dernier 
d’assister  au  centenaire  de  la  fondation'de 
la  Retraite;  le  21  juillet  1892,  des  medecins 
anglais  et  franpais,  reunis  autour  de  lui  k 
l’ombre  des  vieux  ormes  plantes  par  son 
bisaieul,  celebrerent,  avec  l’amitie  de  deux 
races  autrefois  rivales,  les  grands  noms  de 
Pinel  et  de  Tuke. 

Tout  en  rendant  pleine  justice  aux  travaux- 
modernes,  qui  ont  transformc  la  science 
mkdicale,  le  D'  Semelaigne  estime  qu’igno- 
rer  les  oeuvres  de  nos  peres  et  meconnaitre 
la  tradition  qui  nous  relie  au  passe  serait 
une  grave  erreur.  Philippe  Pinel,  nourri 
aux  sources  pures  de  la  medecine  antique, 
possedant  k  fond  les  ouvrages  de  ses  predc- 
cesseurs  et  de  ses  confemporains,  avait  foi 
dans  1’avenir.  Soucieux  de  contribuer  it 
l’oeuvre  .commune  et  de  laisser  it  ses-suc- 
cqsseurs  une  doctrine  agrandie,  il  travailla 
sans  relkche,  jusqu’au-  jour  oil  ses  forces 


vinrent  a  le  trahir.  «  Vouloir  rester  station- 
naire,  declarait-il,  c’est  reculer.  » 

Le  livre  du  Dr  Semelaigne,  fruit  de 
patientes  recherches,  est  d’une  lecture 
attrayante  et  facile.  Nous  le  recommandons 
aux  amis  de  la  medecine  et  de  l’histoire. 

OMBRES  ET  LUM1ERES,  par  Acmee 
Blech  (i).  Publications  theosophiques, 
Bailly,  10,  rue  Saint-Lazare. 

Les  lecteurs  d^Esculape  se  souviennent 
d’un  article  rficent  intitule :  la  Thiosophie, 
une  religion  nouvelle.  Ceux  d’entre  eux  que 
la  question  aura  interesses  nous  sauront  gre 
de  leur  signaler  un  ouvrage  nouvellement 
paru,  ouvrage  du  a  la  plume  d’une  theoso- 
phe  fram;aise  de  la  premiere  heure,  disciple 
enthousiaste  de  M"*  Besant. 

Ombres  et  lumibres  est  un  recueil  de  con- 
tes  destines  a  repandre  les  idees  morales  de 
la  theosophie. 

Ces  contes  font  surtout  ressortir  la  doc¬ 
trine  du  «  Karma  »,  e’est-a-dire  de  la  justice 
immanente  dans  la  serie  des  existences  suc- 
cessives  de  l'etre 

Ceux  des  lecteurs  qui  ne  partageront 
pas  les  idees  de  l’auteiir  n’en  liront  pas- 
moins  avecplaisir  et  emotion  ces  petits  recits 
tous  charmants  et  touchants. 


LES  ELEMENTS  DU  DIAGNOSTIC 
CLINIQUE  DE  L’HYPERTROPHIE 
DU  THYMUS,  par  le  Dr  F.  Malavialle. 
Firmin,  Montane  et  Sicardi,  edit.,  Mont¬ 
pellier. 

La  question  de  la  pathologie  du  thymus 
est  a  l’ordre  du  jour.  M.  Malavialle  Ini 
apporte  une  cjntribution  d'importance  capi- 
tale.  Nous  ne  pouvons  qu’en  resumer  les 
conclusions. 

L’hypertrophie  du  thymus  peut  demeurer 
entikrement  latenie  uu  amener  un  certain 
nombre  d'accidents  de  gravite  variable  : 
troubles  respiratoires  ou  circulaloires  per¬ 
manents  ou  paroxystiques,  mort  subite. 

En  dehois  de  la  mort  subite,  dont  la  pa- 
thogenie  n’est  pas  encore  elucidee,  les  autres 
accidents  sont -attribues  a  la  compression  de 
la  trachee,  des  vaisseaux  et  des  nerfs  qui 
cccupentla  partie  superieure  du  thorax. 

,Suit  fetude  des  symp tomes  fonctionnels  et 
physiques  et  la  discussion  du  diagnostic.  La 
place  dont  nous  disposons  ici  ne  notjs  p.er- 
met  nul  developpement.  Le  travail  est  it  lire 

GROSSESSE  ECTOPIQUE  ayant  evolue 
jusqu’au  terme;  retention  foetale  de 
33  ans.  —  Description  d’un  Lithopedion 

(1)  Ne  pas  confondre  ce  livre  avec  Ombres  et 
Lumi'eres,  publie  en  1910  par  M.  Fernand  Laudet. 


par  ,  le  Dr  LeROUx.  —  Extrait  de  la 
Gazette  Medicale  de  Nantes. 

HYGIENE  INFANTILE,  Notions  pra¬ 
tiques  a  l’usage  des  meres  (2e  edition), 
par  le  Dr  P.  Lassabliere.  Jouve  et  Cie, 
15,  rue  Racine,  Paris.  1  vol.  ..  1  fr. 

L’auteur  a  fait  preuve  d’une  veritable  ori- 
ginaliie  en  solutionnant  sous  une  forme 
simple,  toujo-urs  claire,  les  multiples  pro- 
blemes  de  1’hygiSne  infantile.  L’hygiene  de 
la  femme  enceinte,  les  precautions  a  prendre 
au  cours  de  la  grossesse,  forment  tout  natu- 
rellementle  prelude.  Ensuite  l’auteur  guide 
pas  a  pas  les  meres  dans  l’elevage  des  en- 
fants:-  chaque  mode  d’allaitement  (par  la 
mere,  par  la  nourrice,  par  le  lait  artificiel) 
est  minutieusement  decrit.  Ensuite '  Sont 
traites,  l’hygiene  generale  de  l’enfant  (soins, 
bains,  habillage,  s.immeil,  sorties,  vaccina¬ 
tion,  dentition),  puis  lfe  sevrage  (preparation 
des  bouillies);  enfin  toute  ^alimentation, 
jusqu’a  1’age  de  cinq  ans, -est  traduite  sous 
forme  de  menus  varies  et  complets. 

NOTRE  DROIT  HISTORIQUE  AU 
MAROC,  par  le  D>  de  Lecussan.  Dara- 
gon,  editeur,  98,  rue  Blanche,  Paris. 
Prix:  1  franc. 

Ce  petit  livre  sera  bientot  entre  les  mains 
de  toutes  les  personnes  qui  suivent  avec 
anxiete  le  developpement  des  problemes 
marocaiiis. 

Cet  ouvrage  oil  se  revele  une  profonde 
erudition  est  ecrit-  en  un  style  vif,  alerte  et 
primesautier,  parseme  d’anecdotes  histori- 
ques  qui  lui  donnent  la  saveur  d’un  recit  de 
nos  meilleurs  conteurs  avec  '  tout  Tinteret 
d’une  rigoureuse  documentation  historique. 

Le  D’  J.  de  Lecussan  qui  a  deja  publie  un 
livre  remarquable  intitule  De  Tripoli  au 
Maroc  s’est  appuye  sur  d^s  textes  irtefu- 
tables,  ensevelis  dansT’oubli,  pour  demon- 
trer  le  fondement  de  notre  «  Droit  Historique 
au  Maroc  ».  Ces  textes  reveles  au  grand;  public 
sont  appeles  a  exercer  une  influence  capitale 
dans  la '.discussion  de  nos  interns  avec  l’Es- 
pagne,  actuellement  pendante  ■  devant  de 
Parlement. 

MEMOIRES  SUR  LES  SCIENCES 
OCCULTES,  par  Schopenhauer  (tra- 
duit  par  G.  Platon);  1 .  vol.  6  francs, 

•  Leymarie,  editeur,-  42,  rue  Saint-Iac- 
ques,  Paris.' 

Il  s’agit  de  trois  memoires  du  grand  phi- 
losophe  allemand  sur  Toccultisme.  Ces 
trois  etudes  ont  dte  empruntees  a  differents 
ouvrages.  Nous  avons  donne'une  analyse  de 
cet  ouvrage  avant  meme  son  apparition. 

{ V . pEsculape,  n'6^,  j.uin  pgri^page  XXU). .  . 


reservee  dans  notre  prochain  numeio. 


LES  FRICTIONS  DE  HAUTE  FRE¬ 
QUENCE  OU  FRICTIONS  HER  f- 
ZIENNES,  par  le  Dr  G.  Patoure.l.  Jot:  e 
etCie,  15,  r.  Racine,  Paris,  1  vol.  4  r 
L'auteur  s’est  efforce  de  definir  avec  pie  i- 
sion  la  methode  des  frictions  hertziennes,  le 
rechercher  a  quelles  rkgles  devait  en  C.re 
soumise  la  technique,  d’etudier  le  mode 
d'actio'n  des  frictions  de  haute  frequence. 

La  plus  grande  partie  de  ce  travail  est 
consacree  au  rhumatisme  chronique.  Ce¬ 
pendant  l’auteur  a  etudie  des  cas  d’hyJar- 
throses,  de  rhumatismes  infectieux,  de 
nevi  algies  ’  et  de  nevrites,  d’entorse,  de 
crampe  professionnelle,  d’asphyxie'  locale 
des  extremites  et  d’anginede  poitrine. 

Des  remarques  interessantes  sur  le  mode 
d’electrisation,  sur  la  penetration  de  I’m ga- 
nisme  par  les  frictions  de  H.  F.,  sur. la  duf 
ree  du  traitement,  sur  la  sedation,  la  recru¬ 
descence-  ou  le  reveil  des  douleurs,  sur  ies 
modifications  de  l’etat  general  compleient 
l’etude  clinique  et  experimentale  de  cette 
methode. 


LE  SALON  DES  MEDECINS 

Aisculape  a  le  plaisir  d’annoncer  a  ses 
lecteurs  que  -pour  la  troisieme  fpis  le 
Salon  des  Medecins  s’ouvrira  du  12  au 
24  mars  prochain,  a  l’lnstitut  Berlitz,  31, 
boulevard  des  Italiens,  .de  neuf  heures  du 
matin  a  six  heures  du  soir.  Les  deux  pre¬ 
miers  furent,  on  sen  rappelle,  unsucceset 
nous  revelerent  chez  nos-;  confreres  de 
reels  talents  inconnus.  Comme  precedent-* 
ment,  tous  les  membres  de  la  famille  me- 
dicale  sont  convies  a  prendre  part  a’  cette 
curieuse  manifestation  artistique  :  profes- 
seurs,  praticiens,  internes,  etudiants,  de 
naenie  que  sont  admises  toutes  les  oeuvres: 
peinture,  sculpture,  aquarelle,  gravure, 

.  pastel,  dessin,  art  decoratif,  inedites  ou 
ayant  dqa.  ete  ■  exposees  ailleurs.  -Cette 
annee  egalement  une  settion  de  ce  Salon 
sera  consacree  a  une  exposition  de  me- 
dailles  et  objets  d’art  ayant  trait  a  la  me- 
1  decide.  (La '  medecine  dans  -  Part.)  A  ce 
propos,  un  appel  tout  particulier  est 
adresse  a  nos  confreres  collectionneurs  qui 
votidraient  bien-’  rehausser  de  leurs 
richesses  cette  tres  interessante  -exposi¬ 
tion. 

Pour  les  inscriptions  et  renseignements,; 
s’adresser  a  1’organisateur,  M.  le  Doc- 
teur  P.’Rabier,  3,  rue  Saint-Lduis-eh-rile,, 
Paris. 

/Esculape,  to uj ours  ^soucieux’'  de  tenir. 
ses  lecteurs  au  courant  des  manifesta¬ 
tions  medico-artistiques,  publiera  un 
cornpte  rendu  abondamment  illustre  dji 
.Salon  des  Medecins-.-  -  -  - 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’-flSSCULAPE,  FSvrier  1912) 


L’ARGENT  QUI  RAPPORTE 

Rubrique  entierement  independante  de  1’ Administration  d’iESCULAPE,  sous  la  direction  de  J.=H.  CHARMEY 


Devant  le  nombre  considerable  de  demandes  de  renseignements  qui 
timbre  de  dix  centimes  par  renseignement  demande  pour  nous  couvrir  dune  partie  de 
les  personnes  avec  qui  nous  avons  eu  V occasion  de  correspondre,  des  compliments  qu'elles 
disposition  pour  leur  donner  les  conseils  qu’elles  pourraient  encore  desirer. 

J.-H.  Cha 


parviennent,  nous  prions  no 
'■tie  de  nos  depenses.  Nous  r 
bien  voulu  nous  fa 


r  lecteurs  de  joindre  tin 
•mercions  bien  virement 
re.  Nous  restons  a  leur 


ney,  - 


e  Jacquem 


Vous  paraissez  etoniie  de  ce  conseil,  et 
lourtant  il  renferme  tome  la  sagesse  finan- 
iere  des  nations. 

Le  rentier,  en  eftet,  est  une  sorte  de  Bou- 
dha  qui  ne  regarde  que...  ses  coupons  au 
moment  des  echeances.  II  est  ennemi  de 
rout  changement  dans  son  portefeuille  de 
valeurs  ;  ce  qu’il  possedelui  parait  bon;  sou- 
vent  il  tient  ses  titres-.  de  ses  parents  ou 
ben  d’une  succession;  alors  a  quoi  bon  les 
vtndres  pour  en  acheter  d’autres  qui  ne 
seront  pas  meilleurs? 

11  y  a  chez  le  rentier  une  sorte  de  paresse 
qui  1’incite  a  ne  pas  se  prdoccuper,  ou  da 
no  ms  tres  peu,  des  questions  financieres. 
La  fortune  qu'il  possede  doit  lui  donner  des 
ret  onus  sans  qu’il  ait  aucun  ennui. 

Aussi'  un  beau  matin,  est-il  touteton'ne  de 
se  reveiller  avec  un  portefeuille  qui  rapporte 
de  rnoiiis  en  moins,  et  dont  la  valeur  a  for-  ■ 
ter  ent  diminue.' 

Le  capitaliste,  au  contraire,  ne  se  contente. 
pas  des  valeurs  de  pere  de  famille.  11  tra- 
val  le  pour  placer  son  argent,  et  il  peut 
ainsi  eviter  les  embuches. qu’on  lui  tend  de 
tons  cotes.  11  pent  ameliorer  sa  situation 
pr  gressivement,  et  accroltre  ses  revenus 

Oh!  je.  ne  veux  pas  dire  qu’il  fera  des  ope- 
rat.ons  qui  lui  rapporteront  5o  6/ o  ou  qui  le 
rendront  millionnaire  du  jourau  lendemain, 
non,  car  le  sage  sait  se  contenter  de  peu 
pour  acquerir  la  securite  en  mdme  temps 
qu’ttn  bon  rendement, 

Aussij  je  vous  souhaite  de  jdevenir  capita¬ 
lism;  c’est  le  seul  moyen  pratique  d’aug- 


menter  vos  revenus :  souvenez-vous  qu’ 
peu  d’activite  soutenue  vous  suffit. 

Le  -DocTEun. 


LES  EVENEMENTS  DU  MOIS 

Le  diagnostic  en  matiere  de  placement  est 
toujours  difficile :  les  faits  pratiques  sont 
interessants  pour  le  determiner. 

On  ne  se  sent  pas  encore  a  son  aise  en 
Bourse.  De  tous  cdtes,  l'on  remarque  un 
malaise  general  du  a  des  craintes  de  conflits 
internationaux. 

Aussi  le  taux  des  reports  est-il  remunera- 
teur  :  on  obtient4  1/2  et  meme  5  0/0  de  son 
argent..  C’est  dans  des  periodes  aussi  inde- 
cises  qu’il  est  utile  de  ne  pas  avoir.  «  tous 
ses  oeufs  dans  le  mSme  panier  ». 

La  Banque  de  France  a  profile,  comme 
d’habitude,  du  loyer  eleve  de  l’argent.  Les 
benefices  du  deuxieme  semestre  depasse- 
ront  18  1/2  millions,  contre  12  1/2  pour  le 
semestre  correspondant  de  1910. 

Les  Compagnies  de  navigation  sontactuel- 
lement  en  excellente  posture  a  la  suite  d’une 
hausse  importante  des  frgts.  D’autre  part, 
les  Messageries  Maritimes  viennent  de  pas¬ 
ser  une  nouvelle  convention  avec  l’Etat  jus- 
qu’en.igBy  qui  leur  assure  une  importante 
subvention.  La  ligne  de  Bordeaux  a  Buenos- 
Aires,qui  etait  en  deficit  est  reprise  par  une 
nouvelle  Compagnie,  la  Societe  d’Etudes  de 
Navigation. 

Les  affaires  d’Electricite  sont  egalement 
dans  un  etat  prospere  et  leur  develop- 
pemenf  devient  de  plus  en  plus  considerable. 
Ce  sont  des  valeurs  a  suivre  avec  soin.  Il  y 


a  de  gros  profits  a  en  tirer.  A  Barcelonc, 
deux  societes  trfes  importantes  viennent  de  se 
creer,  l’une  sous  le  patronage  de  la  Compa¬ 
gnie  Generale  d’Electricild,  l’autrelancee  par 
un  groupe  canadien. 

M6me  activity  sur  le  rnarche  rnetallurgi- 
que.  On  anr.once  que  la  Marine  et  Home- 
court  viennent  de  refuser  des  commandes. 

Par  contre,  les  transactions  paraissent 
diminuer  d’intensite,  si  l’on  en  juge  par  le 
relevement  des  droits  de  courtage  du  rnarche 
en  banque :  ils  seront  maintenant  souvent 
plus  eleves  que  ceux  du  rnarche  officiel. 

Au  Transvaal,  VEast  Rand  continue  tou¬ 
jours  a  fitre  en  vedette.  Lc  dividendc  du 
second  semestre  de  ign  a  ete  reduit  de 
rnoitid,  a  to  0/0  au  lieu  de  20  0/0. 

■  En  Belgique,  la  situation  des  Charbonnages 
est  assez  delicate,  car  le  prix  de  revient  tend 
a  s’accroitre  d’une  manure  regulidre.  En 
outre,  la  concurrence  allemande  va  reprendre 
a  partir  du  1"  juillet  1912. 

En  passant,  nous  signalons  que  le  Nica¬ 
ragua  s’est  abstenu  de  payer  le  coupon  de 
janyier  de  son  emprunt  6  0/0  1909. 

Nous  signalerons  aux  lecteurs  que  cela 
pourrait  interesser,  un  titre  d’un  excellent 
rendement,  et  susceptible  d’un  serieux 
avenir  :  il  s’agit  d’un  charbonnage  etranger 
fonctionnant  sous  le  contrdle  d’un  groupe 
francais.  Ce  titre  jouit  d’un  privilege  qui 
permet  a  tous  les  capitalist!. s  serieux  de  s’y 
interesser. 

Affaires  nouvelles  et  emissions 

La  Compagnie  des  Omnibus  de  Paris  emet 
des  obligations  4  0/0  a  485  francs. 

Le  Credit  Fonder  de  France,  a  pres  avoir 
au-gmente  son  capital,  vient  d’nffrir  une 


tranche  d’obligation  de  a5o  francs  3  0/0 
i  grand  succes  auprfcs  des  petites  bourses. 

Le  Credit  Fonder  de  Sante-Fe  a  autsi 
recours  aux  capitaux  francais  :  it  signaler 
que  son  capital  obligations  ne  peut  pas 
depasser  le  montant  des  actions. 

La  Socicte  Norvdgicnne  de  I’A^ote,  qui 
tend  t\  monopoliser  le  commerce  des  ni¬ 
trates,  emet  des  actions  et  des  obligations. 

Les  Etablissements  Damoy ,  les  Acieries  de 
Sambre-et-Meuse ,  les  tramways  de  Rio-dc- 
Janeiro,  les  «  Minerva  Motors  »,  augmen- 
tent  leur  capital  avec  des  primes  diverses. 

Onclk  Jo 


PETITE  CORRESPONDANCE 

Nous  repondons  id  a  toutes  les  personnes 
qui  nous  consultsnt  et  qui  n'oni  pas  besoin 
d  une  riponse  urgente. 

A.  S.,  Paris.  —  Le  marchd  de  votre  titre 
est  tres  etroit.  Profitez  de  l’occasion  pour  en 
sortir.  La  banque  qui  l’a  lance  ne  le  soutient 

R.  12.  —  Cette  affaire  de  tramways  est 
excellente.  A  garderquelques  annees  encore. 

Z.  Alger.  —  Un  journal  financier  est  bien 
delicat  It  recommander.  Tout  ce  que  je  puis 
vous  dire,  c’est  qu’on  «  vous  en  donne  pour 
votre  argent  ». 

B.  V.  F.  —  1*  et  2“  A  garder.  3"  Prenez 
votre  benefice. 

12  L.  —  M.  V.  Saint-Malo.  K,  D.  Ca- 
hors.  F.  Pa.  —  Je  vous  r^ponds  par  lettre. 

J.-H.  CltARMKY, 

3,  rue  Jacquemont,  Paris. 


SOCIETE  GENERALE 

Pour  favoriser  le  developpement  du  Commerce  et  de  1’Industrie  en  I-'rance 

SOCIETE  ANONYME  FONDEE  EN  1864 

CAPITAL  400  MILLIONS 

!  de  Provence,  Paris.  —  SUCCURS ALE-OPERA  :  1,  rue  Halevy 


SIEGE  SOCIAL  ;  54  et  56, 


fA  (Succursale)  Rue  Reaumur,  IS 
(Place  de  la  Bourse)? 

*B  Boulevard  Malesherbes,  11. 

*C  Rue  de  Turbigo,  38. 

*D  Rue  du  Bac,  13. 

*E  Avenue  de  l’Opdra,  3. 

Rue  des  Archives,  19. 

#C  Boulevard  Saint-Michel,  30. 

*1  Boulevard  Voltaire,  21 . 

#  1  Boulevard  Saint-Germain,  23. 

*  :  Rue  du  Pont-Neuf,  16. 

*K  Rue  de  Passy,  56. 

L  Rue  de  Clichy,  72. 

Boulevard  de  Strasbourg,  68. 


*N  Rue  du  Faubourg-Saint-Honorb,  95. 

#0  Rue  Saint-Anloine,  5. 

P  Place  de  l’Opdra,  4  (English  and  Ame¬ 
rican  Office). 

*R  Rue  du  Louvre,  40. 

S  Rue  du  Faubourg-Poissonnifere,  11. 

#T  Avenue  de  Villiers,  72. 

*U  Rue  de  Sfevres,  6. 

*V  Boulevard  de  Sebastopol,  114. 

* W  Rue  de  Flandre,  105. 

X  Rue  Parrot,  1  (gare  de  Lyon). 

Y  Rue  Vieille-du-Temple,  124. 

Z  Boulevard  Barbfes,  26. 

AB  Rue  Ordener,  146. 

■BUREAU  CENTRAL  DES  CHANGES  ETRANGERS 
OPERATIONS  DE  LA  SOCIETE: 

Depots  de  fotids  a  intdrets  en  compte  ou  a  ech6ance  fixe  :  taux  des  depots  de  1  an  < 

?  ans2  0/0;  de  4  ansi  5  ans  30/0;  net  d’impot  et  de  timbre;  —  Ordres  de  Bourse 
( y ranee  et  Etranger)  ;  —  Souscriptions  sans  frais;  —  Vente  aux  guichets  de  valeurs 


vrees  immediatement  (Obi.  de  Ch.de  fer,  Obi.  et  Bons  a  lots,  etc.);  —  Escompte 
encaissements  d’effets  de  commerce  et  de  coupons  Frangais  et  Etrangers;  —  Mise  en 
regie  et  garde  de  titres ;  —  Avances  sur  titres  ;  —  Garantie  contre  le  remboursement 
•u  pair  et  les  risques  de  non-verification  des  tirages ;  —  Virements  et  cheques  sur 
la  France  et  l’Etranger;  —  Lettres  et  billets  de  credit  circulates ;  —  Change  de 
monnaies  etrangeres;  —  Assurances  (Vie,  Incendie,  Accidents),  etc. 


SUCCURSALES  ET  AGENCES  DANS  PARIS: 

*  AC  Rue  Lecourbe,  61. 

*  A  D  Avenue  des  Ternes,  40. 

*  AE  Avenue  d'OrlAans,  5. 

*  A F  Rue  Saint-Dominique,  106. 

AG  Avenue  Kldber,  45. 

**AH  Boulevard  Voltaire,  166. 

*  Ai  Rue  La  Fayette,  107. 

*  AJ  Avenue  des  Champs-Elysdcs,  91. 

*  A  K  Rue  de  Rennes,  14S. 

AL  Avenue  des  Gobelins,  9. 

#AM  Boulevard  Ilaussmann,  1 13. 

AN  Rue  de  Belleville,  12. 

*  AO  Rue  Donizetti,  4  (Auteuil). 

AP  Rue  du  Havre,  1  bis. 

falStly  (orbs  de  I’OpSra ) 

SERVICE  DE  COFFRES-FORTS 

(Comparliments  depuis  5  fr.  parmois  :  tarif  ddcroissant  en  proportion  de  la  durdc  et  de  la  dimension) 
91  succursales,  agences  et  bureaux  ft  Paris  et  dans  la  Banlicue ; .  753  agences  en 
Province;  3  agences  a  l’Etranger  (LONI)RES,  53,  Old  Broad-Streel.  —  Bureau  i  Wesl- 
End,  65,  67,  Regent  Street),  et  SAINT-SEBASTIEN  (Espagne)  ;  correspondanls  sur 
toutes  les  places  de  France  et  A  l'Etranger. 

CORRESPONDANT  en  BELGIQUE  et  HOLLANDE:  Socldtd  Franpalse  de  Banque  et  de  Depots 
BRUXELLES,  70,  Rue  Royale.  -  ANVERS,  74  Place  de  Meir.  —  OSTENDE,  21  Avenue  Leopold. 


*  AR  Boulevard  Montmartre,  15. 

*  AS  Rue  de  Constantinople.  45. 

*  AT  Place  Victor-IIugo,  10. 

*  AU  Place  Gambetta,5. 

AV  Rue Saint-Hortorb,  370. 

‘AW  Rue  des  Martyrs,  57. 

*  AZ  Avenue  Friediantl,  1. 

*  BF  Av.  Daumesnil,  97  (Place  Daumesriil). 

*  BK  RueduTemple,205(PlaceR6publique). 

*  BL  Rue  du  Commerce.  39. 

BM  Rue  du  Faubourg- Saint-Martin,  223. 

*  BN  Boulevard  Sbbaslopol,  34-36. 

*  BR  Boulevard  Saint-Germain,  199. 

BS  Faubourg  Saint-Antoine,  118. 


ROTTERDAM.  103,  Leuvehnven. 


Rhumes,  Laryngites, 

niT/mimT  t  tio  n  i  iiin 

Trailement 

Bronchites,  Affections 

KNItH  KN-LKS-KA  Na 

a  domicile 

Rhumatismales 

MlUIllJuIl  L/Iik)  Dmliu 

par  1/4,  1/2 

Maladies  de  la  Peau 

Eaux  les  plus  sulfureuses  de  France 

el  Bouteilles  entieres 

xvi 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’-flESCULAPE,  Fevrier 


1912) 


MOLlfeRE 

Ses  amours  douloureuses 
sa  neurasthenie,ses  crises  epileptiformes 

A  l’heure  oil  Sarah  Bernhardt  vient,  a 
Textreme  automne  de  sa  vie,  d’avoir  la 


fantaisie  triomphante  d’incarner  la  Dorine 
de  Tart  life,  il  nous  semble  opportun  d’en- 
visager  brievement  1’odyssee  douloureuse 
du  genial  et  tenace  ennemi  des  medecins. 


Nulennemi,  d'ailleurs,  ne  peutetre  juge 
plus  sympathique.  Souffrant  dans  son 
corps  et  dabs  son  ame,  une  misanthropic 
implacable  le  tourmente,  Lobsede.  Plus 
particulicrement  elle  se  tourne  contre 
ceuxda  memesqui  sont  impuissants  a  sou- 
lager  les  maux  du 
corps,  les  medecins. 
Une  generosit.e  de¬ 
licate  lui  fait  epar- 
gner  Partisan  prin¬ 
cipal  de  son  infor¬ 
tune  morale ,  la 
femme. 

M.  C.  L.  Marx 
etudie  dans  Comec- 
dia  illustri,  en  fin 
psychologue,  le  me¬ 
nage  de  Moliere. 

Ses  amours  dou¬ 
loureuses.  —  C'est 
a  Page  de  quarante- 
cinq  ans,  dit  M. 
Marx,  en  1662,  que 
Moliere  epouse  Ar- 
mande  Bejart,  qui 
etait  environ  dans 
sa  vingt-troisieme 
annee.  On  sait  com- 
bien  de  calomnies 
a  dechainees  cette 
union.  Du  vivant 
de  Moliere,  l’acteur 
Montfleury  adresse 
roi  une  requete 
oil  il  denonce  Pin- 
ceste.  G  u  i  c  h  a  r  d , 
dans  un  proces  qu’il 
intente  a  la  veuve, 
l’appelle  publiquement  fille  de  son  mari 
et  femme  de  son  pere.  La  Fameuse  Come¬ 
dienne,  pamphlet  celebre  et  suspect,  insi- 
nue  les  memes  accusations. 


Et  Tarlufc?...  Le  fianvre  bomme ! 


Une  seule  verite  subsiste :  Moliere  epousa 
la 'fille  d’une  femme  qui  avait  ete  sa  mai- 
tresse.  Si  la  naissance  d’Armande  est  de- 
meuree  mysterieuse,  c'est  que  Madeleine 
Bejart,  ayant  interet  a  la  dissimuler  a 
M.  de  Modene,  son  protect eur,  obtint .  de 
sa  propre  mere  qu’elle  reconnut  Armande, 
la  faisant  passer  ainsi  pour  sa-.sceur.  On 
I’eteva  en  province.  Plus  tard  seulement, 
quand  des  rai¬ 
sons  dinteret  plus 
encore  que  de 
coeur  eurent  rap-  . 
proche  Moliere  et 
Madeleine,  celle-ci 
rappela  1’ enfant 
aupres  d’eux. 

Que  pensa  don 
Madeleine  lors- 
qu'elle  vit  graiidir 
l'affection  de  son 
amant  pour  sa 
fille;?.  L’encoura- 
gea-t-elle  comme 
il  est  dit  dans  La 
Fa m e  us e  Come¬ 
dienne  ?  S’y  Oppo- 
sa-t-elle  par  rai¬ 
son  ,  devorts-nous 
croirequ’Armande 
se  soit  precipitee 
dans  les  apparte- 
ments  de  Moliere, 
et,  en  depit  de  sa 
mere,  l’ait  supplie: 
de  Pepouser?.  De 
toutes  facons  il  ne 
s’agissait  plus  de 
jalousie.  La  liai¬ 
son  de  Madeleine  .  avec  M.  de  Modene 
avait  toujours  laisse  au  poete  sa  liberte. 

Il  fut  l’amant  de  M:ie  du  Parc  (come7 
dienne  que  devait  illustrer  Racine)  et 
-surtout  de  Mlle  de  Brie,  liaison  profonde 


encourageante,  d’honnetete  adorable 
et  qui  plus  tard  allait  le  consoler,  des  ri- 
gueurs  de  la  Bejart. 

Quelle jolie  tendresse  que  celle  du  poete 
pour  la  petite  Armande.  «  Elle  lui  faisait 
mille  petites  caresses  que  son  age  lui  per- 
mettait.  »  Il  1’elevait,  la  conseillait  dou- 
cfement.  Un  sourire,  un  regard  sincere,  le 


reposaient  des  soucis  du  theatre,  des  com¬ 
plications  et  des  men songes .  Qjaoiqu ’ i  1  fut 
«  tres  agreable  en  conversation  »,  nous 
savons  que  Poquelin  ne  parlait  guere  en 
compagnie.  «I1  etait  serieux  sans  etre  in- 


THERAPEUTIQUE  PAR  LES  AGENTS  PHYSIQUES 

Hydrotherapie  -  Mecanotherapie  -  Eleetrotherapie  -  Massage  -  Reeducation 
Rayons  X  -  Radium  -  Air  chaud  -  Lumiere 


ETABLISSEMENT 

HYDROTHERAPIQUE 

d’Auteuil 

12,  rue  Boileau  —  Paris  (XVI‘1 
DOCTEUft  J.  OBERTHUR,  DIRECTEUR 

Le  plus  MODERNE  au  point  de  vue  du 
confort  et  del'hygi£ne,  le  plus  COMPLET  au 
point  de  vue  de  ('installation 
phy  sicotb  &  rapiqu  e 

Maladies  nerveuses.  Affections  chroniques  de  la  nutri¬ 
tion  (regimes  alimentaircs  varies  stiivani  les  cas  et  non 
exclusifs),  Morphtnqmanie 


ALLARD,  Licencie  es-sciences  physiques, 
23,  rue  Blanche.  Tel.  130-59. 

CAPMAS,  Saint-Philippe-du-Rouie,'  7; 

Reeducation,  Massage;  234.  Tel.  519-57. 
DESMOULINS,  Ancieii  interne  des  Ho- 
pitaux  de  Paris,  boulevard  des  Filles-du- 
Calvaire,  5;  Electriciti ;  Radiographic. 
Tel.  1020-27. 


L A N  EL  (C h.-E.),  rue  Pierre-Charron, 47. 
Electriciti  medicate  ;  Cinesie. 

NOIRE  (H.),  Medecin-adjoint  au  Laho- 
ratoire  Municipal,  Hopital  Saint-Louis  ; 
Paradis,  2 ;  Electriciti. 

PERRIER,  Air  chaud,  Traitement  de  I’obi- 
site,  69,  boul.  Malesherbes.  Te'I.  536-49. 

THERMES  URBAINS  fChamps- 
Elysees’l,  15,  rue  Chateaubriand,  et2, 
rue  Lord-Byron.  Tel.  570-24. 
Medecin-directeur-administrateur  :  Dr 
Derecq. 

Neurasthinie ;  Morph inomanie ;  Convales¬ 
cences  ;  Regimes. 

Hydrotherapie;  Mecanotherapie;  Electro- 
thirapie;  Air  chaud;  Radium  et  produiis 
radioactifs. 

BuyeUed’eauxminerales  naturelles,  froides 
ou  rcchauffees  en  etuves  seches  a  la  tem¬ 
perature  des  Sources.  (Abonnements  pour 
la  buvette.) 


Revue  Spirite 


42,  rue  Saint-Jacques,  Paris 
Abonnements  :  10  Jr.  par  an 


Sommaire  du  Numero  de  Decembre 


:  de  la  1 


(suite),  Gsimard.  —  Etude  Philosophijue  ( suite  et  fin' 
nirs  et  sourires,  Chant  d  hiver,  Prof,  C.  Moutonnier.  — 
Kenunse  au  «  rratermste  »,  Sergius.  —  Aimez-vpus  les  uns  des  an  tres,  Barmoi-d. 
T  S'rPpu  ,r,e,T  n'qUeMv  \®la^rcSu?-  -  Reponse  Charles  Rkhet.  -  Lettre  ouverte 
di.  M.  Pharasius  a  MM.  Algol  et  Ch  tvreuil.  —  La  Sociologie  Spirite,  Rouxkl.  — 

lav^io?dt  ?Mlgime'  7  Pre^,CUOnl'  G?ner«'  -  Involution  des  Sciences 

psychiques,  M.  J.  —  Nouvelles  recherches  them-iques  sur  1’Ame  humaine,  Poesies. 


FABRICANTS  D’INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE, 

DE  PRECISION,  APPAREILS  ORTHOPEDIQUES 


A.  CL  AVE  Rl  E,  234,  faub.  Saint-Martin, 

Le  nouveau  «  Maillot  Ci.arans  »,  cein- 
ture  ideale  pour  affections  abdominales. 
Obisite  chez  1’homine.  et  chez  la  femme. 

COG1T  (E.)  et  Cie,  boul.  St-Michel,  36, 
Paris :  Tel.  612-20. 

Constructeur  d’ Instruments  et  Appareils 
pour  les  Sciences. 

Fournitures  generates  pour  Bad iriologie 
et  Micrograpbic. 

Depot  pour  la  France  des  Microscopes  et 
des  JumeUes  a  prismes  E.  Leit%.  > 

COLLIN  (awe.  maison  Charriere);.  rue 
de  1'EcoIe-de-Medecine,  6, 

Fabricant  d’ Instruments  de  Cbirurgie. 
Physiologic,  Anthropologie,  Orthopeaie, 
ITothese,  Bandages  et  Ceintures,  Coutelle- 
rie  fine. 

Seul  fournisseur  titutaive  de  la  Faculti  de 
Medicine  de  Paris.  Fournisseur  des  :Hopi- 
taux  et  de  l’lnstitut  Pasteur. 

Correspondants  :  Buenos-Ayres  (Lutz  et 
Schulz)  ;  Madrid  (Angel  Basabe)  ;  Copen- 
hague  (Camillus  Nyrops) ;  Rio-de-Janeiro 
(Fernandes  Mahno  et  Cie) La  Havane 
gorge Fortun);  Barceloneflose  Clausolles)  ; 
Moscou  (Machin  et  Cie) ;  Budapest  (Garay, 
Samu  et  Tarsa). 

KRAUSS  (E.)}  16,  18,  20,  rue  de  Naples, 
Paris :  Tel.  5^6-15. 

.  Optique  et  Mecanique  de  precision. 

Les  Centrifugeurs  Krauss,  nouveaux  mo- 
deles,  sont  iridispensables  pour  les  analyses 
de  sang,  fait,  pus,  urines,  crachats,  mattered 
grasses,  etc.  —  A  Main  ( 1  e't  2  vitesses)  ; 
a  Eau;  Electriques  (courant  continu,  cou- 
rant  alternatif). 

Microscopes.  —  Microtomes: 

Demander  la  Brochure  spectate  gratuite 

LUER(F.  etDocteur  W.  WULFING- 
LUER),  boul. Saint-Germain,  104, Paris. 

Tel.  813-90 


Fabrique  d’instruments  de  Chirurgie  at 
d’appareils  de  Medecine. 

HUIT  GRANDS  PRIX. 

Catalogue  sur  demande  :  1  -  Special  pour 
I’ophtahnologie  (igoi);  2°  Special  pour 
I'olo-rhino-laryngologie,  Vocsophago-trachh- 
bronchoscopie  ( 191 1);  30  pour  la  Chirurgie 
generate  (1904). 

RADIGUET  ET  MASSIOT, construc- 
teurs  d'instruments  pour  les  Sciences, 
fournisseurs  des  Hopitaux  et  des  Minis- 
teres  de  la  Guerre  et  de  la  Marine 13  et 
15,  boul.  des  FilleS-du-Galvaire. 
Installations  completes  de  Radiolog:  : 
Haute  Frequence;  Electriciti  Medicate, Four 
cabinets  de  docteurs,  hopitaux,  dispen- 

saires,  cliniques.  . 

Tableaux  de  distribution  fonctionnant 
sur  tous  courants. 

Pupil  re.  electr  other apiqiie  du  Dr  Guille- 
minot.  :  s  . 

Reducteurs  dupotentiel ;  Transforniateurs 
statiques;  Appareils  far adiques  el  galvano- 
faraaiques. 

Renseignements,  Devisr  et  Catalogue  sur 
demande, 

TH E RMOTH ERAP1E,  appareils  du 
Dr  Miramon  dela  Roquette,  pour  la  pra¬ 
tique  medicale  courante. 

Air,  chaud;  Lupii'ere. 

Helmreich,  constructeur,  fournisseur  des 
hopitaux  a  Nancy. 

WICKHAM,  ancien  externe  des  Hopi¬ 
taux  de  Paris,  Hors  coneours,  Mernbre 
du  jury,  15,  rue  de  la  Banque,  Paris. 
Tel.  270-55. 

Fabrique  dis  Bandages  Herniaires.  — 
Appareils  a  pieces  interchangeables,  legers, 
confortables,  d’une  robustesse  et  a  une 
securite  absolues,  Le  principe  mecanique 
qui  preside  a  leur  construction  leur  donne 
une  supeUorite  incontestable. 

Contention  parfaite,  souvent  guerison. 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’TESCULAPE,  Fevrier 


1912) 


I  mode  »  ecrit  La  Fontaine;  «  d’humeur- 
iveuse »  lui  reproche  Chapelle,  l’epicu- 
|en  Impressionnable  et  nerveux,  bon. 


ARMANDE  BEJART- 


Portrait  <£ Armando  Bej art 


mais  violent,  jalpux.(comnie  1’attestedes 
1 061  Don  Garde  de  Navarre,  cette  tragi- 
comulie)'.!  on  coniprend  qu’il  se  laissa 


prendre  a  l’admi  ration  que  lui  voulait 
cette  enfant.  La  defiance  qu'il  avait  du 
mo'nd-, «  ou  l’interet,  1’ambition,  la  vanite 
__  ..  font-  le  noeud  de  toutes  les  in¬ 
trigues  »,  le  poussait  a  trouver 
dans  un  etre  aussi  jeune  et  qu’il 
'  avait  vu  grandir,  une  caution 

d’innocence.  Mais  les  pires 
cruautes  de  Celimene  se  dissi- 
*  fnulaient  sous  I’ingenuite  de 

cette  Agnes. 

Des  moindres  libertes  je  n'ai  point 
[  fait  de  crimes 
A  ses  jeunes-  desirs  Vai  toujours 
[ consenti ... 

L'Ecole  des  Maris  et  I’Ecole 
|  des.  Femmes  temoignent  de  la 

bienveillance  du  poete,  mais 
aussi  des  inquietudes  qu’il  s’ef- 
§:  forqait  d  apaiser  :■ 

P  Je  sars  bien  que  nos  ans  ne  se  rap-- 
[portent  guere... 
%  '  Une  grande  tendresse  et  des  soini 

[complaisants 

'  I  Peuvent  a  notre  avis  pour  un  tel 
[ mariage 

■HHg  Reparer  entre  nous  Vinegalite  d'dge. 

'  ;  Sans  doute  il  ne  faut  pas 

cherchet  la  d’allusions  directes. 
Mais  souvent  1’ceuvre  du  poete 
reflete  les  evenements  de  son 
cceur. 

On  peut  dire,  ecrit  La  Grange, 

graphe,  qu’il  a  joue  tout  le  monde 
y{.  puisqu’il  s’est  joue.  le  premier  en 

plusieurs  endroits  de  ses  pieces 
j  qui  regardaient  ce  qui  se  passait 

iiitisirt  dans  son  domes.tique.- 

Done  en  1662,  il  epouse  Ar- 
mande.  Bonheur  de  courte  duree.  «  Le  ma¬ 
riage  change  bien  les  gens  »  ( Impromptu 
de  Versailles,  1663).  La  demoiselle  reveia  si 


/ar—m 

Slartdeco^tTfI 


REVUE  z^ART-ANGIEN  &dela 
V1E  ARTISTIQUE  MODERNE 

DIRECTEUR  FERNAND  ROCHES 


ADMINISTRATION  .»■  REDACTION 
RUE  LE  GOFF,  PARIS  (v) 

TELEPHONE  5 of  ol 


IL’ART  PEGORATIF  est  la  plus  vivante,  la  plus 
complete  et  la  mieux  illustree  des  retlues  d’art  franqaises. 

^  Envoi  franco  de  numeros  specimens  C 

JV  ABONNEMENTS  :  20  fr.  par  an  (Voir  Nos  Primes,  p.  1) 

- — — - N'sfc 


vite  le  gout  qu'elle  avait  pour  la  depense 
et,  avant  tout,  son  besoin  de  plaire.  Ses 
ennemis  meme  l’accor- 
dent,  elle  etait  douee 
d’un  grand  charme, 
dune  voix  particulie- 
rement  emouvante. 

Moliere  l'a  representee 
sous  les  traits  de  Lucile 
dans  le  Bourgeois  Gcn- 
tilbomme  :  la  taille'  bien 
prise,  les  yeux  petils, 
mais  pleitis  de  feu,  la 
bouche  grande,  mais 
exquise,  capricieuse  — 
mais,  dit  Cleonte  avec 
melaricolie,  on  soufFre 
tout  d’une  belle. 

Et  il  souffrit  tout 
d’elle.  11  faut  avouer 
cependant,  si  reels  que 
fussent  les  torts  d'Ar- 
mande,  que  les  enne¬ 
mis  de  Moliere  les  ont 
exageres  a  plaisir.  Ne 
pouvant  atteindre  di- 
rectement  le  poete , 
connaissant  sajalousie, 
ils  s’en  prirent  a  l’hon- 
neur  de  sa  femme. 

Villiers  dans  la  Ven¬ 
geance  des  Marquis , 

Boursault  dans  le  Por¬ 
trait  du  peintre,  Bou¬ 
langer  de  Chalussay 
dans  XElomire  Hypo- 
condre  (anagramme  de 
Moliere)  le  montrerent 
plus  ridicule  que  ceux  V 
qu’il  avait  ridiculises. 

LaFameuse  Comedienne 
donne  pour  amants  a 
la  Moliere,  des  1663,  l’abbe  de  Riche¬ 
lieu,  le  comte  de  Guiche,  le  comte  de 


Lauzun,  entre  autres,  et  Baron,  plustard. 
La  critique  n’a  rieii  laissdde  ces  accusa¬ 


tions.  Il  n’en  reste  pas  moins  qu’Armande 
sauvegardait  bien  trial  les  apparences. 


SEL  de  HUNT 


Alcalin  Type 

Specialement  adapts  a  la  Therapeutique  Gastrique 
Dyspepsies,  Gastralgies 

Action  sOre,  Absorption  agreable,  Innocuitd  absolue 


C’est  grace  au  Set  de  Hunt  que  la  Medi¬ 
cation  alcaline  est  devenue  vraiment  la 
Clef  de  voute  de  la  Therapeutique  Gas¬ 
trique  par  sa  forme  de  Sel  friable.  Il  est 
admirablement  adapte  a  tous  les  besoins 
de  cette  Therapeutique.  Il  remplace  avec 
nn  avantage  marque  tous  les  Alcalins 
simples  ou  composes.  La  Clinique  montre 
qu’il  ne  peut  etre  remplace  par  aucuu. 


LABORATOIRE  ALPH.  BRUNOT,  16,  rue  de  Boulain villiers,  Paris 
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D'ou  remontrances,  scenes  oil  triomphe  point  changee  et  si  vous  saviez  combien  je  Je  nele  cele  point,  j’ai fait  tout  mon  possible  'representation  dhMaia3eImagiifdire{ify-2 

l’orgueil  feminin,  brouilles,  reconciliations,  soufFre,  vous  auriez  pitie  de  mo:...  Ma  pas-  A  rompre  de  ce  cceur  Vattachement  terrible..:  jl  aurait  dit  : 


GRANULES 

uDALLOZ 


Jjoutfe,  Rfmmtfsme,  Gra&el/M^ 


et  Marque  depc 


dalles  Jta.ScuUle/'ees  a  ai/e,  suiVaxl  Its  cas,  dissaus  dans  del'eaiD 
iJcuds.ZaSicuUlero/'-s  »  »  »  p 


humilite  de  celui  qui  aime,  et  tout  le  dou¬ 
loureux  comique.  Ecoutez  Moliere  par  la 
bouche  de  Grimarest : 

Out,  mon  cher  monsieur  Rohault,  je  suis 
Ie  plus  mallieureux  des  homines  et  je  n’ai 
que  ce  que  je  inerite.  Ma  femme  a  de  1’en- 
jouemenr,  de  1’esprit,  elle  est  sensible  au 
plaisir  de  sc  faire  valoir,  tout  cela  m’om- 
brage  malgre  moi. . .  Occupee  settlement  de 
plaire,cn  general, comme  toutes  les  femmes, 
elle  rit  de  ma  faiblesse. 

Auteur,  directeur,  coniedien,  traque  par 
ses  ennemis,  harcele  par  le  travail,  malade 
de  cette  toux  qui  devait  l’emporter,  en 
vain  tache-t-il  a  se  vaincre.  11  ne  trouve 
que  motifs  d’irritation,  une  coquette  sou- 
tenue  par  sa  mere,  une  denteure  envahie 
par  les  galants.  Plus  il  se  plaint,  plus  on 
lui  temoigne  de  froideurs,  on  finit  meme 
(tar  le  prendre  en  aversion.  II  se  decide 
alors  a  s’enfermer  dans  le  travail  et  la 
societe  de  ses  amis  sans  s’occuper  de  la 
conduite  de  sa  femme. 

Resignation  lamentable ! 

Nous  savons,  par  une  lettrea  La  Mothe- 
Vayer,  l  amer  plaisir  qu’il  trouvait  dans 
les  larmes,  et  La  Fameuse  Comedienne  nous 
rapporte  un  entretien  qu’il  eut  avec  Cha- 
pelle,  a  Auteuii,  si  tend  re,  si  douloureux, 
qu’il  peut  passer  pour  authentique  : 

Je  suis  ne  avec  la  dcrniSre  disposition  a  la 
tendresse  et  comme  tous  mes  efforts  n’ont  pu 
vaincre  le  penchant  que  j’avais  a  1’amour, 
j’ai  chercfae  &ine  rendre  heuieux,  e'est-a-dire 
autant  qu’on  peut  l’£tre  avec  un  coeur  sen¬ 
sible.  J’ai  pris  ma  femme  pour  ainsi  au  ber- 
ceau...  Le  manage  ne  ralentit  point  mes 
empressements,  mais  je  lui  trouvai  taut 
d’indifference  que  je  commenfai  a  m’aperce- 
voir  que  tout  ce  qu’elle  sentait  pour  moi 
elait  bieneloigne  de  ce  que  j’aurais  souhaite 
poor  ctre  heureux. ..  Mes  bontes  ne  l’ont 


Voir 


et  quand  je  considers 
possible  de  vaincre 
ce  que  je  sens  pour 
elle,  je  me  dis 
en  mdme  temps 
qu’elle  a  peut-etre 
une  mfme  diffi- 
culte  a  vaincre  le 
penchant  qu’elle  a 
d'etre  coquette,  et 
je  me  trouve  plus 
dans  la  disposition 
de  la  plaindre  que 
de  la  blflmer.  t 

Comme  Chapel  le  ( 
lui  montrait  qu’il  | 
n’etait  rien  de  plus  I 
ridicule  que  d’ai-  1 
liter  une  ptrsonrie 
qui  ne  repondait 
plus  a  sa  tendresse 
et  accordait  a  d’au- 
tres  ses  faveurs  : 


etage  different.  11 
la  fuit  a  la  ville, 
mais  il  la  retrouve 
an  theatre ;  e’est 
pour  elle  qu’il  ecrit 
vengeance  est  de  lui 


s  defauts  et  j'ai  bean  fen 
[blamer, 

ait,  elle  se  fait  aimer. . . 

Elle  trahil  mes 
.  .  [ sains,  ma  bontc, 
[ma  tendresse. 
Et  eependant  je 
'  Jaime... 
Moliere,  lisons- 


la  scene.  Les  vers  du  Misanthrope  (1666) 
temoignent  de  sa  clairvoyance,  de  ses  re¬ 
voltes,  de  sa  faiblesse : 


citait  de  tels  pas¬ 
sages,  s’aecompa- 
gnait  d’un  ris 
arner.  Malade,  il 
cherchait  a  Au¬ 
teuii  la;  solitude, 
entour.e  de  la 
vieille  Martine  et 
de  ses  amis,  Boi- 
leau,  La  Fontaine, 
Le  Vayer  ou  Cha- 
pelle.  Parfois  sa 
colere  se  fait  plus 
violente  : 

:  Quand  on  a 
comme  moi  epouse 
une  mechante  fem- 
__  ine,  le  meilleur 
r  parti  qu’on  puisse 
prendre  est  de  se 


busies  habits  de  Sgauarblle  Ses  Pi«*S.'  mal¬ 
gre.  la;  cabale, 
triomphent  : 

Mais  que  Von  donnerait  volontiers  cette  gloire 
Pour  avoir  le  repos  du  coeur... 

f Psyche ,  1671!..  . 
Ainsi  en  va-t-il  jusqu’au  dernier  jour.  St 
nous  en  croyons  Grimarest,  apres  la  fatale 


Sa  neurasthenie.  —  L’hypocondrie  mi- 
santbropique  de  Moliere  fut  tout  a  la  f0js 
la  resultante  de  ses  infortunes  conjugates  I 
et  de  ses  tortures  physiques . 

Les  femmes  ne  gardent  point  leur  amour 
de  facon  durable  attx  neurastheniques,  aux 
deprimes,  aux  hypotendus.  Nous  venom  ij 
de  voir  de  quelle  facon  lam  entable  le  grand 
.  comique  fut  traite  par  Armande  Bejart.| 
Nulle  arnte  ne  lui  demeurait  pour  recon-1 
querir  1’infidele;  du  fait  meme  de  sa  neu¬ 
rasthenie  il  etait  insuffisant  a  la  lutte.  Les 
coleres  subites,  les  emportements  irrai- 
sonnes,  les  reproches  inegaux  aux  fautes 
qui  les  provoquent,  les  brusques  eclats 
paroxystiques  suivis  de  phases  depres-j 
sives  et  implorantes  soulignent  et  confir- 
nient  leur  defaite.  Les  frequentes  scenes 
de  menage  entre  Moliere  et  sa  femme  ne 
pouvaient  que  rendre  plus  profond  le  losse 
qui  les  separait. 

Lisez  cette  description,  par  M.  Loise!  -ur.  | 
de  la  colere  neurasthenique  chez  Molitre  :  ■ 

Il  s’emportait  pour  une  vetille,  lui,  1’honme 
bon,  l’homme  aimable  et  pitoyable;  il  •■taif.l 
pris  de  soudaines  et  rageuses  impatiences: 
un  rien  I’exasperait  .  Pour  un  bas  mis  a  cen- 
vers  et  que  Provensal  (son  valet)  lui  mettait] 
du  mauvais  c6te,  parce  que,  apres  l’avoir  tire 
il  y  enfompait  le  bras  et  ie  retournait  a  nou¬ 
veau,  il  decocha  un  jourun  tel  coup  dc  pied 
au  valet  que  le  malheureux  en  tomba  a  la 

«  La  colere  neurasthenique,  pour  emprun- 
ter  le  langage  des  psychiatres,  est  le  type 


Sue  Durham 


Veritable 

VIANDE  LIQUIDE 
inalterable 


preparee  a  froid 
par  un  precede 
nouveau  et  special 


Anemie,  Tuberculose,  Convalescence 


Page  I 

ia  Liste  de  | 
nos  Primes  | 


«  Dans  Vetat  actuel  de  la  science,  le  sue  frais 
de  viande  crue  prepare  a  froid  est  a  la  chair  de 
boeuf  ce  que  Valcaloide  est  a  la  plante,  ce  que  la 
quinine  est  au  quinquina.  »  d'  guyochin 


1912) 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’JESCULAPE,  F^vrier 


ce  genre  de  phenomenes  faits  dune 
-ension  brusque,  suivie.  bientot  d’une 
tension  marquee.  Le  deprime  qui  se 
erelle  peut,  en  un  clin  d’oeil.  et  sous  les 
js  futiles  pretextes,  s’exalter  aux  pires 
foxysmes;  iitaisTa'  detente  est  prompte 
Jradicale  ;  tout  de  suite,  elle  le  ramerie  a 
lonnement,  a  la  honte  de  ce  qu’il  a  pu 
•e  au  regret  d’avoir  depasse  la  rnesure, 
voir  peine  son  adversaire,  a  la  peur  de 
t  etre  fait  un  ennerni  ;  et  voila  notre 
ropalhe  bientot  revenu  a  son  habituel 
i-fond  de  crainte,  de  torpeur  mentale, 
unulite  et  de  douceur  presque  tendre.  »  . 
f Alceste,  suivant  l’expression  du  Dr  Fer- 
est  la  personnification  du  «  neuras- 
ique  superieur  ».qui  vecut  en  Moliere. 
melancolique,  ce  misanthrope,  se 
M.  .•  ;;v  avec  une  sorte  de  joie  amere,  de 
|j]Heiissance  douloureuse,  dans  Fablrpe  sans 
fond  de  ses  idees  de  tristesse.  II  ,s’y  attarde 
alplaisir-  I 

«Dans  Argan,  Moliere  se  peint  par  .contre 
les  aspects  du  «  neurasthenique  infe| 
:ur »;  soflcieux  de  sa  sante,  de  ses  diges¬ 
ts.  de  sa  physiologie  la  plus  intime  et 
plus  prosa'ique.  A  travers  les  sarcasmes 
emu  dont  l’auteur  du  Malade  imaginairc 
du  Medecin  nialgre  tui  accable  les  mede- 
is  de  l’epoque,  se  devine  Famertume  du 
Jade  qui  n’a  pu.trouver  aupr.es  d’eux. 
soulagement  a  son' infortune  physique, 
ses  troubles  .gast rod  r. test i n aux,  a  ses  . 
Bigralnes,  da’  .son  incurable  hypocondrie. 
■  a:..  :  done  Foguvre  eritiere  de.  Moliere 
pour  la  neurasthenie  du  grand 
e.  11  s’y  trouve peint  avec  une  eton- 
'erite  sous  ses  divers  aspects.  Les 
Bittern porains  Font  reconnu  sans  hesi- 


ere,  est-il  ecrit  dans  le  Registre  de 
‘  de  Lagrange,  faisait  d’admirables 


applications  dans  ses  tragedies,  ou  I’on  peut 
dire  q  u’il  y  a  joue  tout  le  monde,  puisqu’il 


Son  epilepsie  (?)  — Gelineau  tenta  d'affir- 
ner  naguere,  dans,  une  etude  publiee  par 


chose  est  certaine,  dit-il,  et  son  biographe 
Grimarest  nous  dit  que  ses  convulsions 
VempecbcUent  parfois  dc  travailler  pendant 
quince  jours. 

Gelineau  n'hesite  pas  a  attribueral’effroi 
que  provoquait  chez  elle  pareils  acces, 
Fantipathie  d'Armande  Bejart  pour  son 

L’elfroi  invincible  et  le  degout  qu’inspire 
a  un  certain  nombre  de  femmes  la  vue  d'un 
mari  epileptique,  agite  de  mouvements  de- 
sordonnes  et  la  figure  hideusement  con- 
vulsee,  suffisent  pour  faire  comprendrc 
l’aversion  de  la  Bejart  pour  son  malhcureux 

A  vrai  dire,  pareil  diagnostic  repose  stir 
des  faits  trop  imprecis  pour  devoir  etre 
maintenu.  La  cephalee,  les  vertiges,  l’iras- 
cibilite,  les  phases  depressives  constatees, 
peuvent  plus  vraisemblablementetre  mises 
sous  la  dependance  de  troubles  gastro- 
intestinaux.  Ce  sont  la  des  phenomenes 
d’auto-intoxication,  comme  la  neurasthenie 
etle-meme,  d’une  faqon  generate. 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  ne  faut  point  perd re 
de  vue  qu’une  maladie  principale,  dont  le 
serieux  domina  sur  le  tard  la  scene  Cli¬ 
nique,  se  greffa  de  bonne  hetire  sur  ce 
terrain  predispose,  la  tuber cnlose .  Moliere 
en  mourut. 


s'y  est  joue  tout  !e  premier ...  i 
plus  particulars  amis  ont  ren 
fois. 


'g 


par  Flameng 

la  Cbronique  medicate -(i 5  septembre  igoo) 
et  consacree  aux  epileptiques  celebres,  que 
Moliere  eut  des  crises  de  mal  caduc.  La 


A  pmpos  d'un  reportage  medico-arUstique 

BALLADE  DE  LA  VENUS  DE  MILO 


(Musee  du  Louvre. 

Bourgeois  paisible  et  sympathique 
Qui  vas  par  les  apres-midis 
Des  dimanches  et  des  jeudis 
Dans  la  galerie  de  l’antique, 

Avec  ta  femme  et  tes  petits, 


MAISONS  DE  SANTE  -  INSTITUTS  MEDICAUX  -  CLINIQUES 


■  A!  SON  DE  REGIME  DU 

■  Dr  L  AUTRU. 

■  Villa  Borghese,  25'^boul.  Victor-Hugo. 

■  A1SQN  DU  D  DEFAUT,  50,  ave. 
Hnue  du, -Roule  (pres  la  porte  Maillot). 

Tel.  to%o.  '.V-.L  . 

Mid  cine  el  chirm gie. 

ILL  A  PENTHIEVRE,  a  SCEAUX 
(Seine).  Tel.  i2; 

Mah  on  de  Sante  et  de  Convalescence. 
Designee  comme  experte  au  Tribunal 
til  de  la  Seine.  Traitement  des  Aff ea¬ 
rn  inentales  et  nerveuses;  traitement  de. 
Neurasthenic,  de  la  Morpbinomanie,  etc. 
Hyurotheraipie  complete  ;  eketrothe- 
pie.  Medecin  assistant:  Dr  Levert; 
edecin-directeur  :  Dr  H.  Reddon. 
Chemin.de  fer Paris-Sc.eaux  (to.utes  les 
emi-heures);  T.ram)vay^  :  .Champ-de- 
tan-Sceaux-Ch’d/enay. 

ANATORIUM  DE  BOULOGNE- 
S  JR-SEINE,  145,  route  de  Versailles, 
Td.  694-41;. 

Maladies  nerveuses  el  Intoxications  (Trai- 
ement  de  la  morph  inomanie). 

D-  Paul  Sollier  et  Mme  le  Dr  Alice  Sollier. 

'  jfydrotherapie,  Eledrotherapie,  Mecano- 
terapie,  Psychotherapie. 

iCCOUCHEM ENTS  (MaiiSon  d’) 
Dr  Hartigh,  a  Migneaux-Poissy 
(Sei  ne-et-Oise),  informe  ses  confreres, 
qu’il  a  transforme. sa  maison  de  sante  en 
niaison  d’accouchements  et  de  conva¬ 
lescence  de  i«  ordre. 

.11  prend  des  pensionnaires  a  toute  epoque 
|  la  grossesse. 

Confort,  hygiene,  bon  air,  grand  jardin, 
res  foret  et  en  pleine  campagne. 
Renseignements  sur  demande. 

nstitut  medical  des 

AGENTS  PHYSIQUES,  23,  rue 
Blanche.  Tel.  130-59. 


MAISON  DE  SANTE  DU  D‘  GOU¬ 
JON,  88,  90,  92,  rue  Picpus,  Paris. 

T.el.  912-86. 

Affections  nerveuses  et  Maladies  inentales. 

DFrecteur  :  Dr  Hugonin. 

VILLA  MOLIERE,  Maisons  Medi- 

co-ch  i ru  rgicales  d’Auteu  i 1, 57, 61, 

63,  65,  boulevard  Montmorency,  Paris. 

Tel.  696-52. 

Medecine,  Chirurgie,  Accoucbements, 
Convalescence. 

Ouverta  tous  les  medecins  et  chirurgiens. 

Alienes  et  contagieux  non  admis. 

ENFANTS  ARRIERES  (Institution 

des),  aEaubohne(Seine-et-Oise). Tel.  23. 

Maison  speciale  d’ Education  et  de  Traite¬ 
ment.  :  . 

Directeurs  :  MM..  A.  Langlois,  ancien 
professeur.  :de  l’Universite,  et  M.  de  Cha- 
bert,  ancien  interne,  des  Hopitaux  de  Lille. 

Etablissem'ent  absolument  special,  fonde 
en  1847,  repondant  a  toutes  les  exigences 
que  reclament  Feducation  et  le  traitement 
des  a'nOrmaux  intellectuels  a  tous  les  de- 
gres  : 

i°  Dirige  a  la  fois  par  un  educateur  et  un 
medecin  dont  la  collaboration  est  cons- 
tante,  fl  est  medical  et  pedagogique ; 

.2°  Son  prgqnisation  est  familiale; 

30  11  ne  s’adresse  qu’a  un  sexe.  (garqons); 

40  II  possede  un  nombre  suffisant  de  pen¬ 
sionnaires  (une  centaine),  ce  qui  lui  per- 
met  de  donner  a  chacun  d’eux  le' milieu  le 
plus  favorable  a  son  developpement ; 

50  II  a  ete  construit  entierement  cn  vue 
de  sa  destination  dans  un  magnifique  do- 
maine  de  10  hectares  compl'efement  clos , 
plante  d’arbres  seculaires,  dominant  la 
vallee.de; iMontmorsncy.  cti , proximite.de 
la  foret. 


MAISON  DE  SANTE  DU  D'  MEU- 
RIOT,  fondee  par  le  Dr  Blanche,  17, 
rue  Berton,  Paris  (i 6*).  Tel.  698-99. 
Affections  inentales  et  nerveuses. 

CHATEAU  DE  FONTENAY- 
SOUS^BOIS  (Seine),  23,  rue  Saint- 
Germain  (Maison  de  Sante  Rivet-Brierre 
de  Boismont).  Tel.  18. 

Etablissement  medical  pour  le  traitement 
des  affections  nerveuses,  des  intoxications 
et  des  convalescences  (chateau)  et  des  psy¬ 
choses  (pavilions). 

Hydrotberapie,  eledrotherapie,  radiogra- 
phie. 

Parc  de  25.000  metres;  altitude  106  me¬ 
tres.  Medecin-directeur  :  Dr  G.  Duhamel ; 
medecin-adjoint  :  Dr  Crete. 

,Les  parents  des  malades  et  les  visiteurs 
sont  requs  tous  les  jours  de  1  heure  a 
5  heures. 

MAISON  DE  SANTE  DE  PICPUS, 
8  et  10,  rue  de  Picpus,  et  138,  boulevard 
Diderot,  Paris.  Tel.  939-83. 

Med.-dir. :  D1' Pottier;  Med.-adj.  D'  Salin. 
Deux  etablissements  distincts  :  i°  Eta¬ 
blissement  special  ( maladies  inentales  et 
nerveuses) ;  20  Etablissement  hydrothera- 
pique  du  Pavilion  Charcot  (pensionnaires 
et.  extern  es) 

Pension  et  trait,  a  partir  de  10  francs. 

SANATORIUM  DE  PSYCHOTHE¬ 
RAPIE,  Chateau  des  Buttes,  12,  avenue 
de  Ceinture,  a  Creteil  (Seine).  ; 

Direction  medicale:.Dr  Berillon,  4,  rue 
Castellane,  Paris.  —  Tel.  224-01. 

Direction  administrative  :  M.  Qyinque, 
au  Chateau  des  Buttes,  Creteil.  —  Tel.  40, 
Adultes  :  Neuraslhenies,  psychasthenies , 
alcoolisme.  Prix,  a  partir  de  300  fr.  p.  mois. 

Enfants :  Arneres,  instables,  nerveux. 

■  Prix,  a  partir  de  150  fr.  par  mois, 


MAISON  DE  SANTE  ET  DE 
CONVALESCENCE  DE  SAINT- 
MANDE,  15,  rue  Jeanne-d’Arc,  a  Saint- 
Mande  (Seine).  Tel.  934-03. 

Directeurs  :  D,s  Hercouej:  et  Marfaing. 
Affections  nerveuses  et  Morphinomdnie 
(alienes  non  admis)  :  Cures  de  regime, 
isolement,  sevrage;  —  Hydrotherapie, 
electrotherapie,  psychotherapiel 
Site  charmant,  au  bord  du  bois  de  Vin¬ 
cennes,  a  la  porte  de  Paris.  Prix  tres  mo- 
ddres. 

1  NSTITUT  MEDICO -PEDAGO¬ 
GIQUE  pour  le  traitement  et  F education 
des  Enfants  Anormaux  des  deux  sexes  ; 
22,  rue  Saint-Aubin,  a  Vitry,  pres  Paris. 
Tel.  539-76. 

Fonde  par  Bourneville,  en  1892. 
Medecin-chef  :  Dr  Paul-Boncour,  ancien 
interne  des  Hopitaux  de  Paris  et  de  FAsile- 
Ecole  de  Bicetre.  Directeur  pedagogique  : 
Joseph  Boyer,  ancien  instituteurde  l’Asile- 
Ecole  de  Bicetre. 

L’lnstitut  medico-pcdagogique  est  destine 
a  donner  l' education  physique,  ini  elle  cPuetie 
et  morale  aux  enfants  anormaux. 

Ilrefoit :  i°  les  enfants  qui  ont  besoin  de 
metbodes  individuelles ;  20  les  enfants  Intel  - 
Iigents  mais  affectes  de  tics,  vices  de  la  pa¬ 
role,  infir  mites,  defeduosites  inorales.;.y>  les 
enfants  a  comprehension  lente  et  fatigue  ra- 
pide ;  40  les  enfants  instables,  arrieres, 
faibles  d' esprit  a  tous  les  degres;  50  les 
enfants  atteints  d ’affections  nerveuses. 

Envoi  de  la  Notice  illustree  sur  demande. 
MAISON  DE  SANTE  DE  SAINT- 
VINCENT  DE  PAUL,  138-144,  route 
de  Vienne,  Lyon. 

Maladies  mentales  et  nerveuses  (dames). 
Medecin-directeur :  Dr  Carrier. 

Vastc  pare;  villas,  pavilions  separes. 


sms 


Envoi 


LE  DOCTEUR  MARAT 
par  le  D'  Ch.  Esmonet. 


Aux  pieds  de  ce  marhre  oi^ueilleux 
Et  desormais  calamiteux 


dessine 


grave  par  la  citoyenne 


Contre- 


surveiller 
dus  (aortic 


Argelcs-Gazosl  (Hautes-Pyrenees) 

Eaux  sulfurees  sodiques  froides. 

Excitantes  et  rdsolutives. 

Ulc&res ,  plaies;  Catarrhes  des 

Climat  toni-sedatif  (mal.  ner¬ 
ve  uses,  troubles  dedeveloppement, 
.trial,  de  la  nutrition). 

Medecins.  —  Abadie,  Bergu- 
gnat,  Ft <n Kin  et  Grenier  de  Car- 
denal  (anc.  chefs  de  cliniq.  Fac. 
Med.  Bordeaux,  directeurs  Institut 
physiothdra  pique),  Perus,  Tre- 

Bagneres-de-Bigorre  (H.-P.) 

Altitude  :  55o  metres. 

Trois  snrtes  de  sources  :  sulfa- 
tees,  calciques,  chaudes  (caractc- 
risent  la  station),  sulfuree  sodiqt  e 
froide  (Labassere),  ferrugineuses. 

Ndvropathes  et  neuro-arthriti- 
ques  (psychiques,  hysteriqucs. 
migraineux,  choreiques,  nevral- 
giques;  sciatique). 

Neuro-lterpetiques  (dermatoses 
irritables,  prurits  eczemateux). 

Utirines  excitables  avec  nevral- 
gies  utero-ovariennes  ou  troubles 
nerveux  generaux,  dysmenorrhee. 

Labassbre  convient  aux  catar¬ 
rhes  :  nez,  gorge,  bronches. 

Medecins. —  Bassal,  Cazalas, 
Chayo,  Cougomble,  Gandy,  Laf- 
forgue,  de  Lagarde,  de  Larbfes, 
Pedeprade,  Porte,  de  Villegente. 

Bagnoles-de-l’Orne  (Orne) 

Altitude  :  228  metres. 

Sources.  —  Eaux  indifferetltes 
au  point  de  vue  chimique;  les 
moins  mindralisees  de  France 
(0,075  p.  litre);  temperature  26" ; 
debit  600.000  litres;  radioactives. 

Indications.  —  L’eau  de  la 
Grande  Source  est  decongestion- 


STATIONS  THERMALES  FRANCAISES 


name  (action  vaso-constrictive  tres 
marquee)  et  rdgulatrice  de  la 
circulation  peripherique;  action 
toni-vasculaire  manifesto. 

a)  Princi pales  :  i*  Convales¬ 
cents  de  phlebites  (les  adresser  it 
Bagnoles  quand  l’infection  causale 
parait  terminee,  la  temperature 
etant  redevenue  normale  depuis 
au  moins  3o  jours).  I.’cedeme  se 
resorbe,  la  peau  s'assouplit,  les 
douleurs  s'attenuent,  les  cordons 
indures  s’effacent,  les  raideurs 
articulaires,  provoquees  par  l’im- 
mobilisation,  se  resolvent.  Resul- 
tats  remarquables  dans  phlebites 
puerpdrales,  phlebites  post-iyphi- 
ques  et  p,.  st-pneumoniques.  Re- 
sultats  encourageants  dans  phle¬ 
bites  variqueuses. 

2"  V ariqneux  (diminution  des 
cedfemes,  des  douleurs;  action  evi- 
dente  sur  eczema  variqueux,  ul¬ 
cere). 

3'  Hemorrhoidaires  (cessation 
des  hemorragies,  de  congesiion). 

b)  Secondaires  :  Certains 
prostatiques;  certaines  femmes  au 
moment  de  la  minopause ;  cer¬ 
taines  uterines,  a  matrice  molle. 

Contre-indioations.  —  Phle¬ 
bites  aigues;  cardiopatnies . 

Medecins.  —  t'ensi  r.  .1  ly, 
LeMuet,  Pe>  re,Poulain,  Qniserne. 

Divonnc  (Ain) 

Altitude  :  5ig  metres. 

Terre  classique  de  l’hydrothe- 
rapie.  Divonne  possede  un  des 
etablissements  d’Europe  lesmieux 
appropries  a  leur  objet.  Et  en 
dehors  de  la  maniere  dont  s’y 
pratique  l’hydroihernpie,  ce  qui 
caracterise  Divonne-les-Bains,  c’est 
cette  eau  d’une  abondance  extreme 
qui  coule  ici  comme  un  fleu-ve, 


toujnurs  a  la  meme  temperature, 
7°  ete  comme  hiver,  comme  si  la 
nymphe  qui  rbgne  en  ces  lieux  ne 
changeait  jamais  d’humeur  (Lan- 
ilouzy).  —  Etablissement  et  hbtels 
au  milieu  d’un  immense  pare. 

Cures  d’air,  de  terroir,  de  gym- 
nastique  suedoise, de  rigime,  d’iso- 
lement. 

Ndvropathes. 

Medecins.  —  Ballet,  Ballivet 
■  BOtinus,  Chabert,  Rolland. 

Enghien  (s.-ei-O.) 

Altitude  :  44  metres. 

Eaux  sulfurees  calciques  froides. 

Enfants  scrofuleux[  hypertr,,phie 
des  amygdales,  vegetations,  rhino^ 
pharyngite). 

Adulte-  avec  pharyngites  ou  la- 
ryngites  grahuleuses  (chanteurs, 
orateurS),et  bronchites  chroniques. 

Femmes  lymphatiques  avec  me¬ 
trites  chroniques ,  leucorrhee. 

■  Cure  anti-syphilitique  intensive. 

Medecins.  —  Beyrand,  Dela- 
rueilc,  Helary,  Saury,  Spire,  Thi- 
bout,  Weill. 

Les  Fumades  (Card) 

Station  hydfominerale  OuVcrte 
toiite  I’annee.  Desservie  par  laigare 
•  e  Saint-Julien-I.es  Fumades  (Au¬ 
tobus  a  tous  les  trains.  -Duree  du 
trajet :  10  minutes). 

Qrand-HAtel.  Hbtel  Diane-H6tel 
Romain  (Electricite.  ChaufFage 
central).  Postes.  Telephone. 

Altitude  :  i5o  metres.  ;■ 

Climat  proven?al.  Eaux  sulfhy- 
driquees  calciques  etbitumineuses. 

Ces  eaux  sont  les  plus  sulfhy- 
driquees  de  France  et  sont  specia¬ 
lises  en  outre  par  'leur  forte 
teneur -en  bitume.  Elies  sont  sou-r 
veraines  contre  les  Affections  de 


la  peau  et  des  votes  respiratoires. 

L’etablissement  thermal  fonc- 
tionne  toute  I'annee. 

Medecin,  —  D’  Courrejou. 

Vichy 

Altitude 260  metres, 

Bicarbonatees  sodiques  fortes. 

Sources.  —  Jaillissent  sur  les 
deux  rives  de  l’Allier,  extreme- 
ment  nombreuses,  formant  un 
vaste  bassin  :  les  unes  chaudes 
( Cltomel  44°,  Grande-Grille,  Ho- 
pital,  Lucas),  les  autres  froides 
( Cefestins,  Parc,  Lardy ,  Larbaud); 
la  caracteristique  de  toutes  ces 
sources  est  leur  forte  teneur  en 
bicarbonates  (dont  le  bicarbonate 
de  soude  constitue  les  4  cinquie- 
mes  ;  debit-  considerable  (de 
5o.ooo  a  i5o.ooo  et  200.000  litres 
pour  les  principales  sources). 

Indications. 

a)  Principales  :  Hepatopathes , 
surtout  lithiasiques,  amelioration 
considerable  ou  guerison dans 
toutes  les  formes  (lithiase  larvee, 
lithiase  confirmee) ;  ictere  catar¬ 
rhal;  congestion  du  foie  a  la  suite 
de  dysenterie  ou  de  diarrhee  de 
CO'chinchine ,  congestion  paludeen- 
ne  (Grande-Grille), 

'.2 •  .Diabetiques  :  la  plupart  ren- 
.trent  -dans,  la  grande  classe  des 
hepatopathes  (glycosur-ie  par  anhe- 
paiie)  et  voient  disparaltre  polyu-. 
rie,  polydipsie,  migraines ;  le 
sucre  toinbe  a  quelques  grammes 
ou  bien  est  supprime. 

y  Gastropathes :  resultats  sou- 
vent  excelients  mais  variables,  ne  - 
dependent  exclusivement  ni  'de 
l’etat  chimique  de  la  secretion,  ni 
de  I’etat  de  la  musculature,  ni 
m6me  des  symptbmes  subjecti-fs.; 
Amelioration  surtout  chez  les  dys- 


Medecins.  —  Alquier,  A«-i 
d’huui,  Bargy,  Beaudonnet,  Ber-| 
nard,  Bienfait,  Bignpn,  E.  Bineij 
Bouet  (M111),  Boussion,  Cahen,  _ 
H.  Cara-Gorgiades  (i  7,  rue  del’Etq- 1 
blissement),  Chabrol,  Churnpt- 1 
gnat,  Charnaux,  Chevreux,  Cho- 1 
part,  Clerc,  Clermont,  Ccmbe:  I 
Cormack,  Cornil,  Cornillon,  Co-B 
tard,Deleage,  Descout,  Desgeorge), 
Desmaroux,  Dufourt,  Durand-Far- 
del,  Duranton,  Fau,  Faucher,  ■ 
Fournier,  Fremont  (anc.  int.  la" 
reat  des  h6p.  de  Paris,  3,  r 
Prhnelle),  Gandelin;  Ganpat,  Ga 
ban,  Glenard  (F.j,  Glenard  (R 
Greletty,  Guinard,  Hopenhendlet, 
Hadges,  Huck,  Jardet,,  Lalaut 
(de),  Lamouche,  Legou,  Dinossi 
(agr,  de  la  Fac.  de  Lyon),  Margin 


Nicolas,  Nigay,  Niviere,  Parinetii 
Pariset,  Pradjgnat,  Puistieiu 
Rambert,  Raymond,  Reynes,  Rons 
Salignat,  Santelli,  Semeni  Seret 
Sollaud,  Surrel,  Therre,  Tissii 
Treille,  Vauthey  (anc.  •  int..  h6p 
Lyon),-' Vidal  (7,  rue  Strauss),  Ve 
lard,  Willemin. 

Specialistes  :  Blancher,  Faui 
Jacquemart,  Siems,  yeux,  nf 
•gorge,  oreilles;  Brunet,  Saht 
-  bouche.  et'  dents  ;  Maire,chirurgi 
Raj  at,  peau  ervoies  urinaires. 


peptiques  hepatiques,-  -  -dyspepti 
quesarthritiques.(goutteux,obeses, 
graveleux).  En  tous  cas,.ameliora 
tion  presque  immediate  chez  hyp 
peptiques,  amelioration  plus  lent) 
chez  hyperpeptiques. 

4”-  Arthritiques,  obesesp  grave¬ 
leux,  goutteux. 
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O  toi  dont  l’ame  est  bucolique, 
Apres  la  Vidoire,  un  dieu  Part, 
Un  Hercule,  un  Faune  dansanl, 
Garde-toi  d'aller  plus  avant  : 

La  Venus  est  sypnilitique! 

Milo  n’est  pas  le  nom  d'un  lieu 
Sis  quelque  part  sous  le  ciel  bleu 
Et  toujours  serein  de  1'Attique. 
le  tiens  d’un  savant  allemand 
Notoire  autant  que  suffisant, 
due  c’est  le  nom  de  son  amant, 
Et  que  Venus  fut  impudique. 
Milo  n’etait  qu'un  garnement. 
Garde-toi  d’aller  plus  avant  : 

La  Venus  est  sypnilitique  ! 


Une  notice  inaperque 
Et  que  tu  n’avais  jamais  lue 
Dit  la  verite  toute  crue  : 

Venus  avait  perdu  le  nez, 

Trois  orteils  s'en  etaient  alles, 

Sans  doute  etant  contamines, 

Avec  iqs  bras  de  1’impudique. 

La  Venus  est  syphilitique! 

La  chose  eclate  a  tous  les  yeux ! 

Le  long  de  ce  torse  fameux 
Une  etrange  lepre  foisonne 
Et  tout  est  plaque,  verte  ou  jaune. 

La  hideuse  pigmentation, 

Tant  est  grande  la  contagion 
A  gagne  jusqu'a  la  tunique. 
Bourgeois  faible  et  concupiscent, 
Garde-toi  d’aller  plus  avant  : 

La  Venus  est  syphilitique! 

Le  souvehir  de  tant  de  maux 
Lui  donne  un  air  melancolique. 

De  Milo,  qui  fut  le  heros 
De  cette  a  venture  tragique, 

II  ne  reste  plus  de  morceaux ! 
Maintenant,  bourgeois  sympathique, 
Que  tu  viens  d’apprendre  comment, 
Dans  la  galerie  de  1  antique 
Garde-toi  d’aller  plus  avant  ; 

La  Venus  est  sypnilitique! 


Monna  Lisa  la  rachit-ique, 
Puisque  tu  Las  ete  vraiment, 

Je  te  donne  un  digne  pendant 
Dans  la  Venus  syphilitique! 

Dr  Frank 


LE  RHODIUM 
COLLOIDAL 
ELECTRIQUE 

A  la  seance  de 
l’Academie  des 
Sciences  du  27  no- 
vembre  1911,  M. 
d’Arsonval  a  pre¬ 
sente  une  note  fort 
interessante  de  M. 
Andre  Lancien,  du 
Service  de  sante  de 
la  Marine. 

Par  des  recher- 
ches  entreprises  a 
l’hopital  de  la  Pitie, 
M.  Lancien  est  ar¬ 
rive  enfaisant  inter¬ 
vene  d’une  faqon 
convenable,  inten¬ 
sity  voltage  et  haute 
frequence,  a  pro- 
duire  un  collo'ide 
de  stabi.ite  parfaite, 
d’une  teneur  cons- 
tante,  et  d’une  gros- 
seur  de  grains  a  peu 
pres  invariable  et 
extremement  faible, 
de  l’ordre  du  [a[a. 

Cette  solution  col- 
Io'idale  a  ete  appli- 
quee  en  therapeu- 
tique  sur  de  tres 
nombreux  cas,  sou, 
vent  desesperes, 
tous  infeetieux  ; 


pneumonie,  typhoi'de,  fievre  puerperale, 
paludeennej  etc.,  toujours  en  petites  injec¬ 
tions  et  avec  beaucoup  de  succes. 

Jamais  il  n’y  a  eu  aucun  acciderit.  Tou- 
,  jours  la  fievre  est  tombee  ties  regu- 
\  lierement. 


Dans  le  Pi  ogres  medical,  notre  collab( 
rateur  et  ami,  le  Dr  Esmonet, .  comment 
le  dernier' volume  du  Dr  Cabanes  don 
rios  lecteurs  ont.  goute-  plus  d’une  fois  le 
articles  ici  meme.-'  Nous  nous  Taisons  u 
plaisir  d’entretenix.Aps'.Tecteurs-  de  Man 
inconnu  (1). 

;  S’il  est  .yrai-  que  l’on  -ne  parle  bien  q,j 
de  .ee-  que  Ton  aime,  le  coedr  de  notri 
confrere.  Cabahes  devrait  etre  empli  d’uiii 
«  grande  Amour  »  pour  notre  mm, 
confrere,  Marat  —  ct  s’il  est.  vrai  que  !• 
style,  e’esf  1’hbmme, ,  cette  .amoufiseraii 
justifiee  par  fodeur  de  v.ertu,  de:sensibj 
life  qu'ex.hale ,  entre  quelques  ( petiti 
relents  de  charnier,  Lceuvre  de  f  And  dj 
peuple ! 

Mais  qui  done,  a  Lexception  des  polftl 
ciens.d’un  certain  ordre. et  de  candidats  aj 
cabanon  -pdurrait  aimer  Marat?  Qui  done 
a  defaut.de  l  apologie  impossiole  fe  sei 
crimes,  oserait  •  prendre  ’  sa,'  defense,  01 
tenterait' seulement.de  provoq.uer.  un  ' ail¬ 
ment  moins  severe  sur  le  monsfre  a  fac( 
humaine?  Dans ,  cette, ' etude  .  sur  Mara] 
inconnu, . Cabanes  laisse  a  dessein  de  cot! 
tout  ce  qui  td.uclfe.a.la  vie  politique,  djj 
tribun , ,  11  a  voulu  etudier  l-’homme - p rive] 
le  savant,, Ie: medecin.  Un  seul  sentime| 
se  degage  de  son  travail  l’lmpaitialit  i 

Et  cependant... 

.  a  Quand,,'  a  la  faveur  .  d’une... precautil 
pratoire.  il  se  defend  des  le  debut  de  voli] 
loir  imposer,  aucune  conclusion,  ne  ait-i* 
point  qu’il  nous  fera  parcourir  avec  lui, 
pas  a  pas,  tout  le  chemin  qu’il  a  deja  par- 
couru,  dont  il  connait  le  terme?  Ouanil 
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|0US  commenfons  a  sentir  vers  quoi.il 
lous  engage,  il  est  trop  tard  pour  reculer. 
■ous  sommes  aux  temps  oil  Ton  n’a  plus 


Marat  lui-meme,  il  nous  fait  accorder  les 
circonstances  attenuantes !  Jamais,  pour 
un  tel  client,  avocat  d’assises  aurait-il  reve 
d’obtenir  plus  beau 
resultat ! 

Il  y  a  deux  Marat, 
disait  Paul  Lacroix, 
le  Marat  que  tout  le 
monde  sait...  e.t  l’au- 
tre  Marat,  dont  per¬ 
sonae.  aujourd’hui 
soupponne  l’exis-r 
,  celui  qui  fut 


l’eleve . 


le  s 


r  de 


dignes  de  Newton 

dans  la  physique, 
l’ecrivain  energique, 
ilore,  qui  a  fait  un 
philosophie 
du  philoso^te 
e...  celui-la 

ouvrages  scienlifi- 
eS,  philosophiques 

idecin  des  gardes' 
corps  du.,  cornte 
Artois;  il  mourut 
plutot  il  disparut 


rs  des  parti  pris  .et  des  passions  — 
r  par  nous-memes,  contre  nous- 
ie.  C’est  id  le  cas.  Oui,  a  Marat,  a 


uans  le  pnysicien  namie,  aans  i  experi- 
mentateur  delie,  l’ecrivain  liberal  du  tour 
d’Europe  et  d'Angleterre,  dans  le,  medecin 


bien  en  cour 
des  gardes  du 
corps  d’ Artois, 
dans  le  pole- 
mjste  pas- 
sionne,  s’agite 
et  agit  deja 
1'esprit  de  pas¬ 
sion,  pour- 
voyeur  des 
charrettes  a 
Samson  et  des 
plaisirs  des  tri- 
coteurs.  Dans 
lelegant  doc- 
teur,  .sauveur, 
amant  de  Mmc 
de  Laubespine 
—  dans  le  pres- 
que  petit-mai- 
tre  a  bonnes 
fortunes,  bouil- 
lonnent  deja 
la  vanite 
bide,  la  sensi- 
bilite  exaltee, 
la 

la 


—  qui  devore 

mateux  degou- 
tant  et 
de  haillons  — 
cOmme  le  pru- 
rit  devore  son 
corps,  prurit 


ennemis,  et  qui 
ne  lui  laisse  le  repos  ni  des  jours  ni  des 
nuits  et  ne  cede  que  dans  la  baignoire  oil 
Charlotte  Corday  l’egorge. 

On  a  dit  de  la  Revolution  qu’elle  est  un 


bloc  et  qu’elle  ne  se  detaille  pas.  On  en 
pourrait  dire  autant  de  Marat. 

Par  la,  le  livre  de  Cabanes  se  refuse  a 
une  analyse  en  regie.  Il  la  faudrait  com- 
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ARCACHON  (Gironde) 

I  Au  bord  d’une  immense  baie  protegee, 
lies  dunes  de  sable,  couvertes  de  sapins, 
lent!  rent.  L 'air  est  pur,  tenant  en  sus- 
lensi  m  des  principes  balsamiques. 

I  «  Ce  qui  constitue  la  suprematie  d’Arca- 
Ihon,  c’est  d'etre  a  la  fois  une  station 
m’lvanie  et  une  station  marine ...  . 

I  Cl '  mat.  —  Tres  doux;  tres  egal. 

I  L’e  at  hygrometrique  est  moyen. 

■  Le;  vents  soufflent  presque  toujours  de 
la  mer ;  ils  sont  chauds,  peu  violents. 

I  Ac  tion.  —  La  cure  est  sedative  par  ses 
llenu  nts  forestiers  et  partie  de  ses  elements 
Riarins,  tonique  par  ces  derniers  seuls- 
I  Indications.  —  i°  En  tant  que  station 
we  cure  marine  :  scrofule,  tuberculose 
losseuse,  ganglionnaire,  peritoneale),  ra- 
I  bitisme.  :  -n 

I  2"  En  tant  que  station  de  cure  foresti'ere 
It  station  de  cure  mixte :  debilites  (ane- 
Kiiques,  chloro-anemiques,  convalescents 
ie  longues  et  graves  maladies,  etc.),  neu- 
astbeniques,  surmenes  (plaisirs  ou  affaires), 
m iuberculeux  et  candidats  a  la  tuberculose, 
«  Mais  I’indication  fondamentale  d’Ar- 
achon,  se  refere  a  la  tuberculose  pulmo- 
iaire  :  tuberculose  chronique  a  tous  ses 
itades  meme  febrile ;  tuberculose  a  forme 
’eiiioptoique ;  pneumonic  caseeuse  en  periods 
letreve.  La  phtisie  scrofuleuse  est  particu- 
ierement  ttibutaire  d’une  cure  marine 
ntensive.  Se  trouvera  egalementa  souhait 
a  clientele  des  tuberculeux  arthriliques, 
I rethiques,  faciles  aux  congestions. 

I  Contre-indications.  —  Tuberculose 
wiliaire  aigue,  pneumonie  caseeuse  en  acti- 
I de,  tuberculose  torpide  des  lymphatiques. 
I  M  qdecins.  —  Aubert,  Bonnal,  Bourdier, 


Cazaban,  Chauveau,  Dechamp,  Dhourdin, 
Festal,  Ha meau,  Lalesque,  Paille,  Rouffignac, 

ARGELES  (Hautes  Pyrenees) 

Altitude  moyenne  (450  metres):  dans 
une  vallee  tres  vaste  oil  les  nerveux  peu- 
vent  ignorer  cette  sensation  d’angoisse  si 
frequente  en  montagne.  Sol  tres  permeable. 

Cl  i mat.  — ■ 1  Semblable  a  celui  de  Pau, 
mais  plus  frais  en  ete.  «  On  a  ditsouvent 
qu’il  fait  tres  chaud  a  Argelesl’ete.  C’est  la 
une  erreur.  Assurement,  en  juillet  et  aout, 
le  thermometre  riionte  assez  haut  pendant 
que.lques  heures.  Mais,  le  soir  et  le  matin, 
1’atmosphere  est  delicieuse  et  fraiche ». 
(Fraikin  et  Grenier  de  Cardenal.) 

Action.  —  Nettement  toni-sedative. 

Indications.  —  i°  Nerveux,  bysterie, 
epilepsie,  mqladie  des  tics,  neurasthenic, 
ataxie,  bemiplegie,  paralysie,  etc. ;  intoxi¬ 
cations  par  alcool,  morphine,  plomb,  etc. 
(L’action  de  la  nature  est  d’ailleurs  secon- 
dee  par  un  Institut  de  Physiotherapie). 

20  Maladies  generales  de  la  nutrition. 

30  Troubles  de  developpement  che%  les  en- 
fants  et  les  adolescents. 

Institut  de  Physiotherapie.  — 
Directeurs  :  Drs  Fraikin  et  Grenier  de  Car¬ 
denal,  ex-chefs  de  clinique  de  la  Faculte  de 
Bordeaux.  Utilise  tous  les  agents  phy¬ 
siques  (electrotherapie,  hydrotherapie,  me- 
canotherapie,  etc.)  Maladies  nerveuses  et 
digestives;  nutrition  generale;  maladies 
orthopediques ;  troubles  de  developpement 
(scolioses).  Maison  de  Sante  (regimes,  psy- 
chotherapie ). 

Medecins.  —  Abadie,  Bergugnat,  Frai¬ 
kin,  Grenier  de  Cardenal,  Perus,  Trelaiin. 


CANNES  (Alpes-Maritimes) 

Cannes  s’offre -avec  une.gamme  clima- 
totherapique  tres  etendue,  grace  a  la  sur¬ 
face  de  son  territoire  medical.  Car  «  les 
deux  golfes  de  la  Napoule  et  du  golfe 
jouan  constituent  en  realite  un  seul  golfe 
immense,  s’enfongant  dans  les  terres  ». 

Sur  ce  territoire  se  disposent :  Cannes, 
Le  Cannet,  V allauris,  Juan-les-Pins ,  Antibes , 
Theoule,  Mandelieu-la-Napoule. 

Cl i mat.  —  Il  ne  gele  presque  jamais. 
Le  climat  est  relativement  humide  (sol 
impermeable).  La  brise  marine  est  assez 
.reguliere;  le  mistral  souffle  parfois  en 
fevrier  et  mars.  Elle  n’offre  pas  moins 
des  ressources  climatotherapiques  tres 
precieuses- 

Indications.  —  La  zone  marine  a  un 
climat  excitant,  ionique,  stimulant  (rachi- 
tiques,  lymphatiques,  convalescents,  tubercu¬ 
leux  torpides,  neurastbeniques,  animies). 

La  zone  de  l’interieur  (Le  Cannet)  a  un 
climat  doux,  calmant  (affections  rcspira- 
toires  chroniques,  catarrhes,  la  plupart  des 
cas  de  tuberculose  pulmonaire  et  en  parti¬ 
cular  certaines  pbtisies  irritables). 

Contre-indications.  —  Tuberculose 
aigue,  nerveux  excitables,  asthme  essentiel. 

Medecins  —  Abadie,  Ardisson,  Baradat, 
Battersby,  Bayle,  Bernard-Dubar,  Bernard 
(Marius),  Bienfait,  Blanc  (40,  rue  d’Antibes), 
Boffart,  Bompayre,  Bonnefoy,  Bourcart, 
Bright  (Georges),  Carr,  Castelbou,  Charasse, 
Christine,  Chuquet,  Cochot,  Comoy,  Cour- 
chet,  Danillon,  Douty,  Dupaigne,  Duponnois, 
Ehrmann,  Escarras,  Faure,  Fournier  (43, 
rue  d’Antibes),  Galippe  (71,  rue  d’Antibes), 
Gimbert  ( Anc .  Int.  Hop.  Paris),  Ginner, 
Girard  (L.),  Guilloz,  Guitcr,  Guizol,  Hache 
(Maurice),  Hugues-Amouretti,  Hugues-An- 
toine,  Josserand,  Jouffray,  Kent-Gazet,  Lai- 


rac,  Lafferere,  Lalou,  Laurent,  .  Lhuillier, 
Loev,  Macdougal,  Mantoux,  Marshall  Mary, 
(M""),  Mathieu,  Oudaille,  Pascal,  Pascault, 
Picard,  Pouzet,  Revillet,  Roques,  Roux,  San- 
•  ders,  Sassani,  Sauvage,  Seytre,  Thibonneau, 
Thomas,  Triaire,  Vaudremer,  Veragut,  Ver- 
dalle  (IL),  Vernet,  Westerman. 

LES  FUMADES  (Card) 

Les  Fumades  se  trouvent  a  une  altitude 
moyenne  de  150  metres- dans  une  vallee 
abriteedu  mistral  par  une  colline  denom- 
mee  «  Cote  Chaude  ».  C’est  le  climat  pro- 
venial  avec  tous  ses  a  vantages  (tempera¬ 
ture  moyenne  de  l’hiver  :  io°7)  sans  en 
avoir  les  inconvenients  dont  le  principal 
est  le  vent  du  Nord  (mistral).  Les  nion- 
tagnes  sont  couvertes  de  plantes  odorife- 
rantes  :  lavande,  thym,  sarriette,  etc.  L’air 
y  est  pur  et  sec,  le  panorama  est  superbe, 
les  hautes  montagnes  des  Cevennes  se  pro- 
filent  a  l’horizon  et  comme  disait  une  des 
celebrites  du  corps  medical  anglais,  client 
assidu  de  la  station  :  C' est  I'Ecosse,  avec  le 
Climat  de  Provence. 

Indications.  —  Le  climat  est  souve- 
rain  pour  laguerison  des  : 

i°  Troubles  nerveux.-  Nervosisme,  neu- 
rasthenie,  troubles  hysteriformes  et  in¬ 
toxications  (particulierement  les  intoxica¬ 
tions  produites  par  le  tabac,  l’alcool  et  la 
morphinel. 

2°  Maladies  generales  de  la  nutrition.  — 
Trou  blesdu  developpement  chez  les  enfants 
et  les  adolescents,  anemie,  chlorose. 

30  Cure  it  dir.  —  Station  de  convalescence 
parfaite  pour  les  personnes  fatiguees  par 
suite  d’operations,  de  blessures,  ou  sejour 
aux  colonies. 

Medecin.  —  Dr  Courrejou. 
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I kan  Haul  Karat 


LE  SOU  MEDICAL 

Ugue  de  protection  et  de  defense  pro fessioiineUe  1 

Nous  croyons  devoir  attirer  l’attention 
des  Iecteurs  d’sEsculape,  a  l’heure  ou  de 
toutes  parts  le  corps  medical.est  en  butte 
aux  poursuites,  risques  professionnels, 
revendications  arbitraires  de  toutes  sortes, 
sur  le  Sou  Medical.  Tout  medecin  doit  en 
faire  partie- 

Le  Sou  Medical,  ligue  de  protection  ,et  de 
defense  professionnclles  fondee  en  1897,  est 


destine  a  couvrir  ses  adherents  contre  tous 
les  risques  professionnels  et  prend  en  outre 
la  part  la  plus  active  a  la  defense  generale 
des  interets  medicaux,  se  proposant  de  tra- 
duipe  par  des  actes  les  predications  du 
Concours  Medical. 

Pour  la  protection  individuelle  de  ses 
metnbres,  il  est  interyenu  dans  plus  de 
10.000  affaires  :.proces  devant  toutes  les  ju- 
ridictions  (y  compris  la  Cour  de  Cassation, 
le  Conseil  d'Etatet  le  Tribunal  des  Conflits), 
litiges,  revendicalions,  arbitrages,  consulta¬ 
tions,  etc.  Pour  les  luttes  d’interet  general, 
il  marche  d’accord  avec  le  Concours, 


l'Union  des  Syndicats,  FAssooiation .Generale 
des  Medecins  de  France,  etc. 

Recemment,  il  a  ete  cree  une  caisse  de 
garantie  destinee  a  garantir  ses  membres  en 
outre  des  frais  du  proces  jusqu’a.concur- 
rence  de.  2.000  francs  contre  les  dommages- 
interets  qui  pourraient  leur  etre  internes  en 
raisor.  ides  fails  cliniques  et  therapeutiques 
accomplis  dans  l’exercice  de  leur  profession, 
et  dCs  maintenant,  Cette  caisse  est  dotee  de 
ressources  suffisantes  pour  lui  permettre 
d’envisager  tous  les  aleas. 

Faut-il  ajouter  que  tous  les  avis  possibles 
sont  donnes,  toutes  les  demarches  'sont 


-faites  en  vue  de  rendre  des  services  extra- 
professionnels  ? 

Pour  etre  membre  du  Sou  Medical,  il  faut 
Ctre  membre  d’un  Syndicat  ou  d’u-n.-  Asso¬ 
ciation'  Medicale  ou  bien  etre  presemifpar 
deux  confreres  deja  membres  du  Sou  M  edical; 

La  cotisation  annuelle  est  de  20  rraiics, 
comprise  la  participation  it  la  caisse  de 
garantie. 

Les  membres  ne  sont  adrnis  rui’apresl 
envoi  de  leur  adhesion  et  paient .  de  laj 
cotisation.  Envoyer  adhesions  et  deumndesj 
de  renseignements  an  Concours  MidicalJ 
1 3a,  faubourg  Saint-Denis,  Paris. 


plete  pour  qu  elle  fut  fidele,  et  cela  nous  entrai-  gfT: 
nerait  au-dela  des  bornes  de  ce  bulletin.  Chacun  •  --- 
des  chapitres  «  de  Marat  inconnu  »  n’est  complet  !}  ‘ 
que  par  l’appoint  desautres.  Mais  quand  ce  Marat  ;j| 
inconnu  nous  est  bien  connu,  comme  homme 
prive,  comme  medecin,  comme  savant,  alors  il 
se  trouve  qu’on  ne  s’etonne  pour  ainsi  dire  plus 
de  ce  que  fut  Fhomme  politique.  11  semble  qu’il 
ne  reste  plus  de  besogne  que  pour  1'archiviste, 
plus  qu’a  colliger  des  dates,  des  faits,  tant  nous  ,i 

connaissons  les  ressorts  de  1'homme,  tant  nous  if 

devinons  ses  pensees  et  prevoyons  ses  actes,  | 

jusqu’aux  plus  monstrueux. 

Bornons-nous  done  a  rappeler  quelques  details  It 
sur  Marat  medecin,  et  non  pas  medecin  sans  If 

clients,  ou  medecin  des  palefreniers  du  comte  |{ 

d’Artois,  ou  nieme  veterinaire,  comme  Font  pre-  ,| 

tendu  ou  cru  quelques  biographes  malveillants>  1 

mais  medecin  des  gentilshommes  de  la  garde,  en  jl 
bonne  posture  pres  des  belles  dames  de  la  Cour.  ; 

Comment  cette  vogue  lui  etait-elle  venue? 

Marat  avait  beaucoup  voyage  hors  France,  ' 

laissant  partoul,  a  defaut  de  la  reputation  d  un  ,  j! 
homme  facile  a  vivre,  cetle  d'un  medecin  et  d  un  if 
savant  parfaitement  instruit  et  honnete.  II  ecrivait, 
en  1790,  sans  que  nul  ait  jamais  revoque  son  •; 
temoignage : 

Depuis  I’agc  de  seize  ans,  je  suis  maitre  absolu 
de  ma  conduite.  .I  ni  vecu  deux  annees  a  Bordeaux,  | 

dix  a  Loudres,  une  ii  Dublin,  une  a  La  Have,  a  it] 

Utrecht,  a  Amsterdam,  dix-neuf  a  Raris.  J’ai  par-  li 

couru  la  moiiie  de  l’Europe.  Qu’on  compulse  les  jj 
1  egistres  de  police  dc  ces  divers  pars,  je  delie  qu'on 
y  trouve  mon  iiom  pour  un  seul  fait  illicite!  Qu’on  i[(i 
aille  aux  informations,  je  delie  que  personne  sous 
le  ciel  puisse  me  reprocher  une  action  deshonnete.  ![j  i 

Il  publia  en  Angleterre .  Essays  on  the  human  [V 
soul,  puis  Philosophical  essay  on  the  man,  puts  un  -m 
pamphlet  politique  :  The  chains  of  the  sclavery.  Il  j 
se  fit  recevoir  franc-maqon  a  Londres.  en ’1771 
1’histoire  ne  nous  dit  pas  si  ce  fut  a  la  loge  qu’il-  [ 
lustra  Cagliostro.  11  requt  le  grade  honorifique  de  '  j  1 
docteur  en  medecine  des  Universites  Saint-Andre,  L 
TEcosse,  et  peut-etre  de  diverses  autres.  En  1775, 
il  fait  paraitre  son  Essay  on  the  gleets  (la  goutte 


militaire),  ou  il  se  fiatte  de  guerir  les  urei 
chroniques  par  l’emploi  de  bougies  de  sa  coi 
.  .  sition.  C’est  vers  ce  temps  qu’il  se  lie 
Angela  KaufFmann,  nee  comme  Marat  en  Su 
peintre  et  musidenrie  de  grand  talent,  et 
mariage  malheureux  avec  un  imposteur,  un  s 
turier  de  bas  dage,  dit  comte  de  Horn,  ; 
reduite  au  desespoir. 

Il  avait  utilise  avec  grand  succes  ses  con 
sances  en  physique  dans  le  traitement  de  cert; 
affections  des  yeux;  e’est  a.  ce  propos  qu’j 
paraitre  en  anglais,-  puis  en  franqais,  un  tr; 
-  sur  la  presbytie  acciden telle  et  que,  comme 
trotherapeute,  il  pceconisa  I’usage  des  etinc 
electriques. 

En  1777,  il  rentre  en  France.  Urie  cure  heur 
effectuee  presque  des  son  arrivee  sur  la  marc 
de  Laubespine,  declaree  phtisique  et  condar 
par  les  medecins  les  plus  consideres  de  la  C 
iui  vaut  la  vogue  du  public,  l'amour  de  la 
quise,  la  confiance  du  mari,  et:  une  plat, 
medecin  aux  gardes  de  M.  le  comte  d’Artois. 

«  L’eau  factice  antipulmonique  de  M.  Mar 
dont  il  gardait  jalousement  le  secret,  sem 
etre,  d’apres  l’analyse  qu’eii  fit  a  l’epo  jut 
certain  abbe  Teissier,  «  non  pas  de  1’eau  d<  cl 
;fpure,  mais  de  l’eau  de  chaux  prealablement  : 
par  une  petite  quantite  d’alcali  fixe  ».  Quoi 
en  soit,  son  mirifique  remede  lui  avait  vQu 
mattresse  charmante,  jeune,  belle,  riche,  d 
parfaite  distinction.  L’amour,  I’honneur,  le  pr 
Tout  s’-en  alia' comme  il  etait  venu! 

Ge  ne  fut  pas  sans  que  Marat  en  tirat  quel 
profits  materiels,  car  il  parait  avoir  porre 
consultations  a  un  prix  qui  pour  1’epoque  you 
passer  pour  -fort  eleve:  24  livres.  Par  contr 
examinait -  spigneusement  ses  malades,  el  t 
de  ses  cohliultations  ecrjtes  qui  sont  par -ei 
jusqr.’a  nous  sont  appuyees  d’un  questit  nt 
temoignant  s6n  souci  d’une  investigation  • 
ment  clinique. 

La  vogue  passa  vile.  Tant  par  ses.  poleini 
de  physicien,  d’electrotherapeute,  que  par 
procedes  de  discourtoisie  professionnelle,  IV 
savait  transformer  en  ennemis  les  plus  indifi  n 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’x^ESCULAPE,  Fevrier  1912) 


Affections  du  foie,  constipations  opiniatres,  embarras  castrioue,  plethore 


Verilables 


Tablettes  Carlsbad 

A  BASE  DE  SELS  NATURELS  DE  CARLSBAD 

Remede  unique,  Specijique  ideal  de  la  Constipation  ne  produisant  jamais  l’accoutumance  el  convenant  a  lous  les  ages 


Mode 

d’emploi 


Dose  Laxative.  - 
Dose  Purgative.  - 


a  2  Tablettes  a  n’importe  quel  moment  d-e  la  journee. 
a  3  Tablettes  le  matin  a  jeun  avec  ur.  bol  de  the. 
Pour  les  Enfants,  la  1  /a  dose. 


1 '  60 


AL-B.  —  'Bien  croquet 
la  Tablette 


Laboratoire  de  Pharmacologie  CH.  FUCHS,  63,  Rue  Damremont,  PARIS 

Laureat  Ancien  Interns  des  Hopitaux  et  Membre  de  la  Societe  Chimique 

Depositaires  en  Gros  :  PIOT  et  Cie,  117,  Rue  Vieille=du=Temple,  PARIS 
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des  Hdpifaux.  — 
Here,  Mddecin  des 
cheur  des  Hopitaux. 
des  Hopitaux.  — 

ale  de  Nanterre.  — 
tut  Medico-pddago- 
Hopitaux.  —  Ra- 


MEDECINE,  CHIRURGIE 
ODONTOLOGIE,  PHARMACIE 
Le  plus  pratique,  le  plus  complet,  le  plus  utile 

ice,  Algdrie  et  Tunisie,5  fr.  Etranger  et  Colonies,  prix  < 


Mddecir 


I'hdpitai 


Balzer,  Memb. 


Chauffard,  Memb.  de  l’Ac.  de  Med.,  Prof,  agreed,  Medecin 
de  l’hOpital  Cochin.  —  J.  Courmont,  Prof,  a  la  Faculte, 
Mddecin  des.  hopitaux  de  Lyon.  —  Ren6  Cruchet,  Prof, 
agrdgd  a  la  Faculte,  Medecin  des  hopitaux  de  Bordeaux.  — 
Fabre,  Accoucheur  des  hopitaux,  Prof,  de  Clin.  obst.  A  la 
Fac.  de  Med.  de  Lyon.  —  Gaucher,  Pro*. .  a  la  Faculld, 
Medecin  de  l’hOpital  Sai  t-Loui-.  —  Gaussol,  Prof,  agrdge 
a  la  Facultd,  Mddecin  de  l’hopital-sanator.  de  Montpellier.  — 
Gilbert,  Memb.  de  1'Ac.  dc  Mdd..Prof.  a  la  Faculte.  Mede? 
cin  de  l’hopital  Broussais.  —  Guyot,  Prot.  agrege  a  la 
Faciilte,  Chirurgien  des  hopitaux  de  Bordeaux.  —  H.  Hutinel, 
Prof,  a  la  Faculte,  Memb.  de  l’Ac.  de  Mdd.  —  Jaboulay,  Prof, 
a  la  Faculte,  Chirugien  des  hopitaux  de  Lyon.  —  Lande, 
Prof,  a  ia  Faculte  de  Medecine,  Mddecin  des  hopitaux  de  Bor¬ 
deaux.  —  LaUnois,  Prof,  agrege,  Medecin  de  I’hopital  Lari- 
boisifere.  —  Legueu,  Prof,  agrdge,  Chirurgien  de  I’hopital 
Laennec.  —  Villemin,  Chirurgien  a  I’hOpital  Bretonneau. 

Walther,  Prof,  agregd,  Chirurgien  de  l’hOpital  de  la 
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ET  DE  CHIRURGIE  et  MEDICUS  1911  =  1912  pour  le  PRIX  GLORAL  de 


de  foli 


Lorsque  de  lointains 
Vos  yeux  caressaient 


DICTIONNAIRE-FORMULAIRE  DES  PRINC1PALES  SPECIALITES  PHARMACEUTIQUES 


Aniodol  —  Combinaison  synthe- 
tique,  dans  une  glycerine  spe- 
ciale,  de  trimethanol  et  d'tin 
derive  de  la  serie  allylique.  Solu¬ 
tion  commerciale  art  centime 
^Antiseptique. 

1  cuilleree  dans  un  litre  d’eau 
pour  un  usage  courant. 
Bromures  Mure.  —  Plusieurs 

strops  a  base  de  bromure  et 
d’dcorces  d’o  ranges  amferes. 
r  Sirop  Henry  Mure  au  bromure 
de  potassium  ;  —  2°  au  bromure  de 
sodium; —  3°  au  bromure  de  stron¬ 
tium;  —  4“  polybromure  (sodium, 
potassium  ammonium). 

2  grammes  de  sel  par  cuilleree  a 

Epilepsie ,  Hysteric,  Neuroses. 

A.  Gazagne,  Pont-Saint-Esprit 
(Gard). 

Choleokinase. — Extrait  special 
de  ftel  de  ooeuf,  renfermant  tous 
les  principes  actifs  de  la  bile  as- 
socies  a  la  Kinase. 


(ne  contient  ni  chaux  vive,  ni 
arsenic,  ni  acetate  de  thallium). 
Dissout  le  poil  coniine  I’eau  dis- 
sout  le  sucre. 

Ni  douleur,  ni  rongeur,  ni  irri¬ 
tation  cutanee;  dissout  jusqu’a  la 
racine,  en  trois  minutes. 

Indications  :  1*  Chirurgicales 
(remplace  le  rasoir);  2"  Medicates 
(poils  disgracieux  du  visage  ou  du 
corps,  moustache  feminine,  favo- 
ris.„,  etc.) 

Prix  :  visage  12  francs  (mede- 
cins  g  fr.  5o);  corps  20  francs  (me- 
decins  16  francs). 

Pharmacie  Chantereau,  anc.  int. 
des  h6p.  de  Paris,  8,  rue  de  Cons¬ 
tantinople,  Paris. 

Dragees  Oelirteau.  —  Bromure 
de  K,  arsenic,  picrotoxine. 
Hysterie,  epilepsie,  choree,  acci¬ 
dents  nerveux,  de  menstruation. 

2-5  p.  jour,  aux  repas. 
Germose  Karyab  ou  Fluo- 
rotorme  stabilise.  Ce  merveilleux 


lescences,  tuberculose.  Applications 
chirurgicales  du  serum  frais  {pan- 
sements,  gynecologic...) 

Comprimes  1438  par  jour. 
Ampoules  :  1  ampoule  de  10  c.  c. 
(adultes)  ou  de  5  c.  c.  (enfants), 
tous  les  jours,  par  vbie  buccale  ou 

En  ingestion  (comprimes  ou  am- 
pou’.es).  le  matin  it  jour,  ou  une 
heure  avant  les  repas. 

La  boite  de  45  comprimes  ou  de 
6  ampoules  :  5  fr.  5o. 

Preud’homme,  pharm.,  t5,  rue 
Gaillon,  Paris.  Tel.  3i6-22. 

Huile  grise  sterilisee  et  indo- 
lore  Vigier.  —  40  ae  H.g.  pour 
too  cc.  (Codex  1908). 

Pour  injections  intramusculaires. 
Pour  adultes  :  une  injection  de 
8  centigr.  de  mercure  par  semaine, 
pendant  7  semaines.  —  Repos.  — 
Faire  une  2*  serie,  etc. 

Se  servir  de  preference  de  la 


Nourrissons  (diarrheas  gastro- 
enterites);  icomprime  2  ou  3fois 
par  jour, delaye  dans  un  pen  d’eau 
bouillie. 

La  boite  de  45  comprimes :  4  fr,  . 
Labaraioire  du  Dr  Boucard,  112, 
rue  La  Boetie,  Paris .  Tel.  558-28. 

Levurine  extractive  Coutu- 
rieux  (Comprimes  deT  = 

Enzymes  delta  ievure  ae  biere ; 

1  gr.  correspond  a  35  gr.  de 
Ievure  fraiclie;  les  comprimes 
sont  doses  a  0,20  centigr.,  ils 
equivalent  a.  un  gros  cachet  de 
ievure  seche  et  a  une  cuilleree 
de  Ievure  fraiche.  Tres  actifs, 
inalterables,.  faciles  a  prendre. 
Furoncles ,  Anthrax,  Acne,  Ecqe- 

ma.  Dermatoses  diverses,  Suppu¬ 
rations,  Angines,  Grippes,  Mala¬ 
dies  infeciieuses,  Ententes,  Cons¬ 
tipation  . 

2  a  8  par  jour,  au  debut  des  repas 
Laboratoire  Couturieux,  27,  ave¬ 
nue  d’Antin,  Paris. 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^SCULAPE,  F6vrier  1912) 


Sirop  du  D*  Bousque  — 

Dionine-Merck.  Chaque  cui 
ree  a  bouche  renferme  :  0,01 

forme  chimiquement  pi.  r,6g 
tes  alcoolat  de  racine:  d'ac 
Calme  la  toux.  Indiqae 
routes  les  Affections  des  1  ot'a 
piratoires  accompagnees  de 

Jinsomnie.  ? 

Adultes  :44s  cuilleree-  a  s<i 


gocytose.  Abaisse  la  temi 
en  quelques  heures. 

Opera  tions  cl.  irurgica  ,'c 
tivement) ,  Defervescence  1 
fievres  infeciieuses  (pus 
typholde,  scarlatine). 


aseptique,  instantatie. 
phlebites,  brulures,  dry rq 


«  La  protection  que  je  dois  a  ma  femme...  »  (Lettre  a 
Vl.de  Cesarges;. 

n  Depuis  quelque  temps  une  fluxion  assez  doulou- 
reuse  m’empeche  absolument  de  sortir.  Ma  femme 
en  a  eu  dans  le  mime  temps  une  toute  semblable 
et  nous  nous  sommes  gardes  mutuellement. »  (Lettre 
aM.  de  Saint-Germain,  le  17  aoiit  1770). 


Nous  avons  publie  d’autantplus  volontiers  cette 
note  rectificative  du  Dr  Henry  Labonne  que  nous 
le  savions  parfaitement  autorise  en  pareille 
matiere.  II  est,  en  effet,  1’auteur  d'un  ouvrage  fort 
curieux,  le  Fils  de  Rousseau,  paru  a  La  Poehque. 
32,  rue  de  Lifbeck. 

Le  fils  de  Rousseau,  dont  parle  le  1>  La- 
bonne,  mourut  instituteur  dans  1’Oise  a  l’age  de 
843ns.  La  sage-femme  l'avait  marque  aux  Enfants- 
Trouves  et  confie  a  un  instituteur  des  environs  de 
Senlis.  Sainte-Beuve  en  avait  deja  parle. 


Nous  empruntons  a  la  Plume,  ressuscitee  pour  la 
jqie  de  ses  lecteurs  d’antan,  les  lignes  suivantes, 
particulieirement  d’actualite  a  1'heure  ou  la  flrme 
Rostand,  de  nouveau,  emplit  les  quotidiens  de  ses 
communiques. 

<*  Sous  un  portrait  le  representant  avantageu- 
sement,  le  jeune  precieux  Maurice  Rostand  a 
publie  dernierement  dans  un  magazine  auquel 
nous  ne  voulons  pas  faire  de  reclame,  une  jolie 
petite  salete  dont  la  deplorable  facture  ne  le 
cede  en  rien  a...  finspiration,  s'il  est  toutefois 
possibled’employer  un  sijoli  mot  pour  une  si  triste 
chose...  Oyez  plutot: 


Comme  d’etranges  doigts  de.  mere, 
Allaient  de  mes  cheveux-  boucles 
A  mes  paupieres. 
Contre^ous  parfois  fatigue 
Je  dormafs  dans  le  lit'  Louis-Seize. 
Vos  grands  yeux  n’etaient  jamais  g 


«  N’est-ce  pas  a  vous  donner  la  nausee? 
jamais  mon  fils  a  dix-huit  ans  se  permetta 
apres  avoir  joui  des  faveurs  d’une  femme,  de  eo: 
mettre  semblable  ignominie  contre  la  femme  el 
la  poesie,  je  lui  administrerais,  dans  le  mei 
magazine,  une  de  ces  corrections  publiques  <■ 
lui  oteraitpour  toujours  Lenvie  de  recidiver. 

«  Et  nous  nous  etonnons  fort  que  M. 
Mme  Edmond  Rostand  —  poetes  quasimen;  nat 
naux,  dit  ma  concierge  qui  a  des  Tetaes 
n’aient  point  cru  devoir  Iessiver  ce  torchon  sale, 
famille. 

«  Car  de  deux  choses  Tune :  ou  le  petit  4ai| 
n’a  jamais  possede  plus  de  Mane-Theresc  que) 
talent,  et  alors  il  est  coupable  de  poser  devanf 
foule  en  seducteur  de  meres  de  famille  po  -  fa 
d'affreux  vers,  ou  e’est  vrai,  et  alors  e’est  ref 
gnant. 

«  Pauvre  Marie-Therese,  mere  de  grands  sarq 
dans  une  ecole  anglaise,  qui  dans  les  f  oirs 
braise  (!?)  le  tenait  nu  dans  un  lit  Lot::  -Se! 


Enterocolite  mucomembraneuse, 
constipation,  insuffisances  bi- 
liaire  et  pancreatique. 

Dragees  ovoi'des  keratinisees  — 
6  a  12  par  jour  prises  en  3  doses 
egales  (au  dejeuner,  au  diner 
et  le  soir  en  se  couchant). 
Laboratoire  Duretet  Raby,  Marly- 
le-Roi  (Seine-et-Oise.) 

Coaltar  saportine  Le  Beuf. — 
Emulsion  de  coaltar  au  gtmdrun. 
Antiseptique  puissant,  et  nulle- 
ment  irritant,  cicatrisant  des  plaies, 
admis  dans  les  hopitaux  de  Paris. 

Angines  couenneuses,  anthrax, 
gangrenes,  herpes,  leucorrhee,  pi¬ 
tyriasis,  otites  infeciieuses,  suppu¬ 
rations,  etc.  (Le  medecin  1’emploie 
ici  plus  ou  moins  dilue  suivant 
les  besoins.) 

Hygiene  (fe  la  toilette  :  bouche, 
gencives,  cheveux,  ablutions  jour- 
naliferes  (t  it  a  cuillerees  4  soupe 
pour  un  litre  d’eau). 

Depot  :  25,  rue  Reaumur. 
Depilafoire  Hospitaller.  —  De- 
ptlatotre  scienti/ique,  inotfensif 


specifique  de  la  Coqueluche  et  de 
la  Touxnerveuse  enrayeinvaria- 
blementune  coqueluche  dans  les 
quinze  jours,. 

Tres:  agreable1  au  gout.  Non' 
toxique. 

Hectine.  —  Benzosulfone-para- 
ami  no-phenyl  arsinate  de  sonde. 
Trqitement  de  la  Syphilis. 
Pilules  (0.10  d’hectine  par  pi¬ 
lule)  :  1  a  2  pilules'par  jour  pen¬ 
dant  to  a  15  jours. 

Gouttes  (20  gouttes  =  o.05  d’hec¬ 
tine)  :  20  a  too  gouttes  par  jour 
pendant  to  4  i5  jours. 

Ampoules  A  fo.  10  d’hectine;. 
Ampoules  J3  (0.20  d’hectine  par 
ampoule)  :  injecter  une  ampoule 
par  jour  pendant  10  a  i5  jours  (in- 
dolore). 

Laboratoire  de  I'Hectme,  12,  rue 
du  Chemin-Vert,  a  Villeneuve-la- 
Garenne  (Seine). 

Hemostyl  du  D*  Roussel.  — 

Serum  hemopoietique  trats  '(de 
cheval),  en  comprimes  et  en 
ampoules. 


Seringue  specials  du  D'  Barth i- 
lemy  a  l5i  divisions,  cheque  divi¬ 
sion  correspond  '  exactement-  a 
r  centigr.  de  mercure 'metallique . 

Pharmacie  Vigier,  12,  boule¬ 
vard  Bonne-Nouvelle,  Paris. 

Intraits  Dausse.  —  In  traits  de 
plantes  tralcbes  stabilisees  (pre¬ 
cede  Perrot-Goris). 

Intrait  de  digitate.  Produit 
soluble,  controle  physiologique- 
ment.  Effet  cardiaque  rapide, 
durable. 

Lacteol  du  D'Boucard. —  Com- 
•  primes  de  ferment  laetique  pur. 

Etat  saburral  des  votes  diges¬ 
tives  (langne  chargee,  selles  fe- 
tides);  Ententes  aigues  et  chro- 
niques  (dysenteries,  diarrhees);. 
Dermatoses  xzzi:'.'.:i.  urticaire,  her¬ 
pes,  acne).;  Hygiene  buccale  (pyor-_ 
rftees,  stomatites). 

Adultes  :  1  a  2  comprimes  3  fois 
par  jour,  une  demi-heure  avant 
les  repas,  delayes  $Atxs  un  pen 
d’eau  sucree. 


Maltobaoiliine.  —  Ferments  li:c- 
tiques,.  maltoses  itnputresd- 
bles  bien  toleres.  .Mai.  intesti- 
nales,  auto-intoxicatioii,:-i3:7,.  r. 
Alesia,  Paris.  —  40  comprimes; 
2*.  75;  Sopqfr.  75f 

Nevrosthenine  Freyssinge.  — 

to  gouttes  =  0.20.  centigr.  de 
glycerophosphate  de  sonde,  po- 
tasse  et  magnesie  (ni  chaux,  ni 
sucre,  ni  alco’ol): 
to  a  20  gouttes  a  chaqtie,  repas. . 
Flacon  3.  fr.  Freyssinge,.' 6  rae; 
-  .1  Abel,  Paris... 

Nvic'.oatol  Robin.  —  ^Nouvelle 

nucleiniqne  d’origine  vegetale. 
^1"  Grahule.  —  Haekitisme,'Ca- 

debilite,  neurasthenic,  etc . 

4  a  6  coillerees-mesures  chez 

pour  enfants  et  vieiliards. 

2"  Ikjxctable.  — Exalte  la  pha- 


Pharmacie '  du  D- 
140,  faubourg  S'-Honor:, '  P 
Uraseotioe  Rogier.  —  Gra 
■soluble)  a  base  de  pipera; 
■  d’nrotro'piiie,,  dfhelnaMbol, 
'benzoates  de  soiule  et  de  litl 

)  lange  par  cuilleree  a  cafe. 
'Antiseptique  urinaire:  di‘ 
et  chasse  1’acide  nrique. 

Rhumatismes,  goutie, 
sciatique,  arterio-sclerose. 

j.  cufllcr-ies  a  cafe  par 
2  heures  au  moins  avant  ou 
les;  repas. 

‘  Rogier ,  5  et  '  5,  boulevat 
Courcelles." 

Visronidia.  —  Solution  da« 
veh.1CLj.1e  special  de  diethj 
lonyluree  (veronal)  a  la  du 

0,25  centigrammes  par  cui! 

bouche. 

Insomnies,  nivralgies. 

1  a  3  cnillerees  a  bouche  par 
Laboratoires  Buissan  et 
boulevard  du  Montparnasse- 


ALSCULAPE 


GoutteH!  Phtisie  pulmonaire 
Bronchite  chronique 


POUR  COMBATTRE  LES 

Acces  de  Coutte 


Vin  d’Anduran 

La  seule  m&dication 
antUgoutteuse  demeuree 
reellement  medicate 


Injections  sous°cutandes 
de  Roussel 
Pheneucalyptol  Roussel 

(Phenol  0  gr.  1 0  c. ;  Eucalyptol  0  sr.  20  c.) 

Eucalyptol  au  Sulfure  d'Allyle 

(Eucalyptol  0  Sr.  20  c. ;  Sulfure  d'allyle  0  sr.  0 1  c.) 

Se  vendent  en  flncons  de  3o  cent, 
cubes  et  en  boltes  de  dlx  ampoules  de 
i  cent.  cube.  Expeditions  par  poste. 


LABORATOIRE  PHARMACEUTIQUE  J.  MOUSNIER,  30,  Rue  Houdan, 


Depilatoire  Hospitalier 

DISSOUT  LE  POIL  COMME 


Indications 


L’EAU  DISSOUT  LE  SUCRE 


Poils  disgracieux  du  visage  ou  du  corps  (moustache  feminine,  favoris,  etc...). 

Remplace  le  rasoir  pour  rendre  nettes  et  glabres  les  regions  ou  doit  trancher  le  bistouri. 


AVantages 


Seul  depilatoire  scientifique. 

Inoffensif  (ne  contient  ni  chaux  vive,  ni  arsenic,  ni  acetate  de  thallium). 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irritation  cutanee. 

Dissout  le  cheveu  ou  le  poil  en  3  minutes. 

Dissout  jusqu’a  la  racine. 

Le  poil  reparait  parfaitement  apres  une  premiere  application ;  puis  la  repousse  se  fait  de  plus  en  plus  lente,  de  plus  en 
plus  grele,  de  plus  en  plus  pale  a  la  suite  des  applications  successives  «  plus  de  repousse  a  la  longue  (atrophie  de  la 
papille  pilaire  que  le  Depilatoire  a  penetree,  “mordue”,  lesee). 

Prepare  par  M.  Chantereau,  ancien  interne  des  Hopitaux  de  Paris,  laureat  de  l'Assistance 
Publique  (ler  prix  des  Hopitaux,  1905),  pharmacien  de  lre  classe,  8,  rue  de  Constantinople,  "Paris. 

PRIX  FRANCO.  Pour  le  Visage:  au  Public  12  fr.,  aux  Medecins  9  fr.  50 
Pour  le  corps :  —  20  fr.,  —  1 6  fr. 


Traitement  Rationnel  et  Hygienique  de  ia  Constipation  habituelle 

A  BASE  D’AGAR  =  AGAR  ET  D’EXTRAITS  DE  RHAMNEES 

HAOLAXINE  # 


Paillettes  : : : : 

PRODUIT  EXCLUSIVEMENT  VEGETAL  ::::: Cachets 

REGULATEUR  _  Laxatlf  =  Regime  Granul6::::: 

DES  FONGTIONS  INTESTINALES  PaS  d  ACCOUtUmailCe  Compnmes  : : 


Laxatif  =  Regime 


CHOLEOKINASE 


QX/OI  DES  traitement  spec/f/que  de 

3  s  parjour  I  ENTE ROCOLITE  MUCOIylElvIBRAI'l EUSE 


L’Hematol  agit  :  par 
son  hemopo'ietine,  en 
elevant  le  taux  globulaire; 


Opotherapie  Hematique 

Aux  Anemies,  Chlorotiques,  Convalescents, 

Prescrivez  le  serum  hemopo'ietique  desseche 
Stimulant  de  la  fonction  hemopoietique 
Doses  :  6  Globules  d’Hematol  par  jour 


par  les  elements  figures 
du  sang,  en  augmen- 
tant  la  valeur  globulaire. 


f 

I 


* 

I 


^SCULAPE 


REVUE  MENSUELLE  ILLUSTREE 

Medecine  ;  —  Sciences,  Lettres,  Arts 

4  dans  leurs  rapports  aVec  la  Medecine  £ 


SOMMAIRE 


La  Medecine  populaire  en  Syrie  et  Palestine 
(7  illustrations). 

Par  le  £>'  Emile  Arab  (de  Beyrouth). 

Le  Realisme  pathologique  dans  nos  eglises 
gotfaiques  (11  illustrations ). 

Par  le  D'  Felix  Regnault,  professeur  au  College. 


Autour  d’un  portrait  de  Jean*Jacques  Rous ' 
seau  ( 4  illustrations). 


Nicolas  Flamel,  alchimiste  (7  illustrations). 

Par  L.  Desormonts. 


Abonnement  avec  Prior 
20  fr.  (Etranger  25  fr. 


^ESCULAPE 


Tableau  des  Puissances  Antiseptiques  et  Bactericides  de  1’ANIODOL 


microbes 

DOSES  ANTISEPTIQUES 

dans  le  milieu  ensemenci 

PUISSANCE 

ANTISEPTIQUE 

de  1’ANIODOL 

par  rapport  4  celle 

du  PHENOL 

DOSES  BACTERICIDES 
ayant  tud  au  bout  de  io  heures 
use  setoenee  dans  on  milieu  decalture 

GRAMMES 
de  PHENOL 
pour  i  ,ooo 

GRAMMES 
d' ANIODOL 

GRAMMES 
de  PHENOL 

GRAMMES 
d’ANIODOL 
pour  i,ooo 

1,90 

0,25 

7,6 

8,5 

0,45 

Bacille  coli  communis  .  .  . 

1,35 

0,12 

11,25  . 

3,1 

0,15 

Staphylocoque  dore .... 

1,40 

0,07 

20,00 

2,5 

0,25 

Streptocoque  pyogene .  . 

1,30 

0,06 

21,70 

1,35 

0,09 

Bacille  pyocianique  .... 

0,95 

0,10 

9,5 

3,10 

Bacille  typhique . 

1,85 

0,035 

52,85 

3,5 

0,15 

Bacille  diphtreie . 

0,4 

0,065 

6,1 

1,1 

0,1 

Bacille  cholera  (Cassini)  .  . 

1,3 

0,05 

26,0 

1,5 

0,15 

Bacille  anthracis . 

1,4 

0,075 

18,7 

11,5 

0,4 

Bacille  lactique . 

0,6 

0,12 

5,0 

0,8 

0,2 

a  Ces  nombres  font  voir  d’l 

ne  fafon  globale  que  i 

«  P>“s  »  une 

connaissance  anterieure 

(  I’ANIODOL  presente  une  activite  en  moyenne 
i  vingt  fois  plus  grande  que  celle  du  Phenol. 
a  11  est  a  remarquer  que  quelques  nombres 

<  emergent  au-dessus  de  cette  moyenne  d’une 
(  fajon  tres  notable  :  Ainsi,  celui  du  Bacille 

<  tvphique,  52,85,  accuse  a  la  fois  la  resistance 
(  particulierement  remarquable  de  ce  microbe  a 

<  1’acide  phenique,  et  sa  delicatesse  vis-a-vis  de 
«  1’ANIODOL. 

«  La  meme  observation,  moins  interessante  sans 
«  doute  au  point  de  vue  pratique,  est  a  relever  pour 
i  le  Bacille  anthracis. 

a  Signe  :  E.  Fouard, 


«  Au  point  de  vue  du  mode  d’ action  des  antisep- 
n  tiques,  ces  nombres  apportent  une  contribution  de 


18,90 

20,70 

10,00 

14.50 

15.50 
23,40 
11,0 
10,0 
28,75 

3,0 


:  de  la 

superiority  des  antiseptiques  anticoagulants,  ayant 
«  ainsi,  non  une  action  essentiellement  exterieure 
«  sur  le  corps  du  microbe,  comme  les  agents  coagu- 
«  lateurs,  mais  une  action  physiologique  interne, 
«  modificative  du  protoplasma,  consequence  d’une 
«  penetration  osmotique  a  travers  la  membrane 
«  enveloppe. 

Signe :  E.  Fouard, 

<  Chimiste  a  1'lnstitut  Pasteur.  • 

Quelle  est,  d’ autre  part,  la  puissance  bactericide 
des  divers  antiseptiques? 

Nous  empruntons  le  tableau  suivant  au  journal 
Lancet,  du  14  juillet  1906,  page  125,  qui  renvoie, 
pour  plus  amples  informations,  au  Journal  of  the 
J(oyal  Sanitary  Institute,  vol.  xxiv,  part.  3,  page  424  : 


ANTISEPTIQUES 

ORGANISME 

COEFFICIENT 
de  t 

l’acide  pheniqjue 

Sublime . 

Bacille  typhique 

20,00 

Creoline . 

— 

2,50 

Lysol . 

— 

2,50 

Antiseptique  de  Pearson. 

— 

2,50 

Acide  phenique  .... 

— 

1,00 

Formol . 

— 

0,30 

Chinosol  ....... 

- 

0,30 

Chlorure  de  zinc .... 

— 

0,15 

Lysoforme . 

— 

0,10 

Listerine . 

0,03 

Sulfate  de  zinc . 

— 

0,02 

Santias . 

— 

0,02 

Acide  borique . 

— 

Nil 

En  comparant  ces  chiffres  avec  ceux  des  tableaux 
precedents,  on  constate  que  lepouvoir  bactericide 
de  I’ANIODOL  etant  de  23,40,  et  celui  du  sublime 
(le  plus  puissant  antiseptique  employe  a  ce  jour)  de 
20.00  seulement,  1’ANIODOL  le  depasse  de  pres 
du  sixieme,  les  autres  antisept. ques  ayant  un  pouvoir 
de  10  a  200  fois  moindre. 

Ainsi  s’explique  la  grande  superiority  de  l’ANIO- 
DOL  et  la  faveur  dont  il  jouit  aupres  du  corps 
medical  qu’il  a  definitivement  conquis  et  qui  sait 
qu’en  faisant  usage  de  1’ANIODOL  il  est  certain 
d’obtenir  d’emblee  le  maximum  d  eifet  therapeutique, 
sans  exposer  le  malade  au  moindre  danger,  au  plus 
petit  inconvenient,  1’ANIODOL  n’etant  ni  caustique 
ni  toxique,  a  l’inverse  du  sublime  qui  reste  toujours 
un  poison  violent. 


ANIODOL 


LE  PLUS  PUISSANT 

Antiseptique  D^sodorisant 

Sans  Mercure,  ni  Cuivre  —  Ne  tache  pas  —  Ni  Toxique,  ni  Caustique 

N’ATTAQUE  PAS  X.ES  MAINS,  NX  X.ES  INSTRUMENTS 

0BSTETRIQUE  -  CHIRURGIE  -  MALADIES  INFECTIEUSES 

Solution  commercials  •  au  1/100«  (Une  GRANDE  CPILLEREE  dans  un  LITRE  D’EAU  pour  usage  courant). 


DineeiMpro  ) BACTERICIDE  23.40  (  snr  le  Bacille  typhique 

PUISSANLtJ,|ANT1SEpT!pE 

52.861  (etabllss  par M.  FOUARD,  Chte  a  I’lNSTITUT  PASTEUR 
Celles  du  Phenol  etant  :  1.85  et  du  Sublime  :  20. _ 


SAVON  BACTERICIDE  A  L’ANIODOL  2% 

ANTISEPSIS  des  MAINS  de  l’OPERATEUR,  de  la  PEAU,  des  SURFACES  _ 


POUDRE  D’ANIODOL  remplace  I’lODOFORME 


Realisation  de  1  ’ANTISEPSIE  INTERNE  par  \’ ANIODOL  pris  a  IMnterieur. 

Souverain  dans  FIEVRE  TYPHOIDE,  DIARRHEE  VERTE  DES  NOUVEAUX-NES,  GASTRO-ENTER1TE, 
FERMENTATIONS  GASTRO-INTEST1NALES,  etc. 

Doses  ;  Une  grande  cullleree  de  la  Solution  au  1/100"  dans  un  litre  d’eau  par  ouillenies,  ou  verrges,  dans  les  24heures 


Echantillons  ei  Renseignements :  Societe  de  l’ANIODOL,  32,  Rue  des  Mathurins,  PARIS.  SE  ME F IE R  DES  CONTREFAQONSi 
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NOS  DEUX  NODES  D’ABONNEMENT 

De  nombreuses  lettres  nous  sont  pqrvenues  de  France  et  de  VEtranger  au 
njet  de  nos  Primes  de  Remboursement  et  du  Prix  de  VAbonnement.  D’une  part, 
ertains  abonnes  ont  craint  de  ne  pouvoir  beneficier  de  la  prime  lors  du  renouvel- 
ement ;  d’ autre  part,  certains  lecteurs,  possedant  deja  la  plupart  des  primes 
,feertes  nous  ont  demande  an  prix  d' abonnement  special. 

Rous  avons  cree,  pour  donner  satisfaction  a  tous  les  desirs  • 
jo  Des  abonnements  sans  primes  a  12  fr.  (Etr anger  15  fr.J  . 
go  Des  abonnements  avec  primes  n  20  fr.  (Etranger  25  fr.) 

°  Abonnement  sans  Primes  :  12  fr.  (Etranger  15  fr.) 

Envoyer  un  mandat  de  12  francs  (Etranger  15  fr.)  a  M.  Rouzaud,  41,  rue  des  Ecoles,  Paris.  (Depuis  le 
31  decembre,  les  abonnements  ne  peuvent  plus  porter  sur  Vannee  1911.  (Le  prix  des  12  numeros  de  1911  est  de 
25  francs,  sans  prime.) 

VAbonnement  avec  Primes  :  20  fr.  (Etranger  25  fr.) 

L’ envoi  d’un  mandat  de  20  fr.  (Etranger  25  fr.)  a  M.  Rouzaud,  editeur  dVEsculape,  41,  rue  des  Ecoles,  Paris, 
donne  droit  a  un  abonnement  d’un  an  et  a  I’une  des  primes  suivantes,  dont  la  valeur  egale  celle  de  Vabonnement  et  que 
nous  adressons  franco.  (Designer  deux  primes  pour  le  cas  ou  I’une  d’elles  serait  epuisee.) 


Cabanes  (2  vol.  a  3  fr.  50  l’un) ;  —  Les  Indiscretions 
de  VHistoire,  par  Cabanes  (6  vol.  a  3  fr.  50  l’un);  — 
Pauvres  Docteurs,  par  le  Dr.  Lucien  Nass  (1  vol.  a 
5  fr.  50);  —  Monsieur  VAgrege,  par  L.  Nass  (1  vol. 
a  3  fr.  50) ;  —  Curiosites  Medico-artist igiies,  'par 
L.  Nass  (2  vol.  a  3  fr.  50  l’un);  —  Theatre  de 
Moliere,  pub.  par  Jouaust,  avec  la  preface  de  1682; 
toute  bibliotheque  medicale  doit  posseder  i'omvre  de 
Moliere  (8  vol.  a  3  fr.  l’un);  —  Les  Mysteres  des 
Dieux  (Venus),  par  Pierre  Piobb  (valeur  6  fr.);  — 
Ingres  (d’apres  une  correspondance  ine’dite),  par 
Boyer  d'Agen  (valeur  25  fr.);  —  Les  Confessions  de 
|.-J.  Rousseau,  edition  des  Bibliophiles  (3  vol.  a  3  fr. 
Tun);  —  Marat  inconnu,  par  le  D1  Cabanes  Q  vol. 
a  5  fr.);  —  Le  Maroc  pittoresque,  par  |.  du  Taillis 
fi  vol.  deluxe,  .largement  illustre  a  10  fr.);  — Lettres 
a  mon  Moulin,  par  A.  Daudet  (1  vol.  de  luxe,  abon- 
damment  illustre,  a  10  fr.).  Si  la  valeur  des  livres 
choisis  dans  pefte  liste  depasse  20  fr.,  l’abonne  deyra 
envoyer  le  supplement. 


_  instruments  de  chirurgie,  medecine,  Iaboratoire. 

0  «  Bon1  >>  'pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
le  catalogue  de  la  maison  Mathieu. 

2o  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
,e  catalogue  de  la  maison  Guyot. 

( Nota ).  -  Le  «  Bon  »  sera  adresse  a  l’abonne  des  la 

reception  :du  mandat  d’abonnement . 

I.  _  Eaux  Minerales  (France  et  medecins  seulement). 

V30  Eau  de  Pougues,  Source  Alice  (une  caisse  de 
50  bouteilles). 

4°  Eau  de  Vais, (Source  La  Reine  (une  caisse  de  50  bou¬ 
teilles). 

; I.  —  Instruments  medicaux. 

5 0  Seringue  du  Dr  Barthelemy,  modeje  Vigier,  sterili- 
sable,  speciale  pour  huile  .gri.se '.a  .40;.  6/0,  avec  'boite  . 
metal  et  aiguille  en  platine.iridie  ae,f5  centimetres; 

I  accompagnee  de  2  seringues  de  1  centimetre  cube 
cristal  genre  Liler  (valeur  de T ensemble  21  fr.). 

'  60  Seringue  de  20  centimetres  -cubes .  (pour  serum  de  .. 
Roux,  etc.)  avec  tube-raccord.  caoutchouc,  deux  ai¬ 
guilles  et  boite  metal  (valeur  21  fr.). 

iV.  —  Livres. 

V70  L’Art  et  la  Medecine,  par  Paul '  Richer, '  membre  de 
l’Academie  de  medecine ;  ouvrage  de  grand  luxe,  .. 

;  562  pages,  350  illustrations  (valeur  30  fr.). 

j.  .<8?  L’Assiette  au  Besurre,  un  beau  volume  album  conte- 
nantune  cinquantaine  de  numdros  differents,  illustres; 
par  nos  meilleurs  humoristes  (Willette,  Abel  Faivre, 

|  Guillaume,  Steinlen,  Roubille,  Mirande,  Ricardo 

[  Flores,...  etc.)  (Valeur  25  fr.) 


9°  CEuvres  de  Rabelais,  4  vol.,  edition  des  Bibliophiles, 
reliure  d’amateur,  tete  doree  (valeur  24  fr.).  (Les- 
oeuvres  de  notre  vieux  et  savoureux  confrere  s’im- 
posent  a  toute  bibliotheque  medicale.) 
io°  Les  Difformes  et  les  Malades  dans  VArt,  par  le  Pro- 
fesseur  Charcot  et  Paul  Richer ;  ouvrage  de  grand 
luxe,  nombreuses  illustrations  (valeur  20  fr.). 
ii°  CEuvres  d’ Alfred  de  Musset,  edition  de  la  collection 
artistique  Jouaust,  7  volumes  ( Premieres  Poesies, 
Poesies  Nouvelles,  Comedies  et  Proverbes  (2  vol.), 
Contes,  Nouvelles,  etc.,  Confession  d’un  Enfant  du 
Siecle)  (valeur  21  fr.). 

120  Quatre  volumes  a  choisir  parmi  les  6  volumes 
suivants  de  Georges  Cain,  a  ;  fr.  l’un,  largement 
illustres Coins  de  Paris,  Promenades-  dans  Paris, 
Nouvelles  Promenades  dans  Paris,  A  travers  Paris, 

.  .  .Pierres  de  Paris,  Environs  de  Paris,  ( Si  la  valeur  des 
.  livres  choisis  dans  cette  liste  depasse  20  fr.,  l’abortne 
■devra  envoyer  le- supplement.) 

1 3,0  Le  Cabinet  secret  de  VHistoire,  par  le  Dr  Cabanes; 

,  4  vol.  illustres,  a  5  fr.  l’un  (valeur  20  fr.),' 

.141  L’ Education  artistique  par  1’Image  et  l’Anecdote, 
par  Paul  Bayard,  inspecteur  des  niusees;  vol.  de 
grand  luxe,  600  pages,  400  illustrations  (valeur 
36  fr.). 

1 50  CEuvres  completes  de  Shakespeare,  traduction  publiee 
il  .y  a  2  ans  par  la  Maison  Flammarion,  8  beaux 
■  volumes  illustres,  a  3  fr.  50  (valeur  28  fr.). 

.  16"  Le  Nu  du  theatre  (depuis  I’Antiquite  jusqu'a  nos 
.. ;  jours ),  par  les  1>S  Witkowski  et  Nass  (valeur  20  fr.). 
i  170  Vingtfrancs\d;e  livres  a  choisir  dans  la  liste  suivante: 
Mceurs  intimes  du  Passe,  par  Cabanes  (3  vol.  a  3  fr.  30 
l’un);  —  Les  Morts  mysterieuses  de  VHistoire,  par 


V.  —  Abonnements.  (Les  personnes  abonneesi  deja 
directement  a  Tune  des  Revues  ci-dessous  ne  peuvent 
la  choisir  comme; prime.) 

180  La  Grande  Revue,  bi-mensuelle,  abonnement  d’pn 
an  (valeur  20  fr.  pour  la  France;  25  fr.  pour  l'Etran- 
ger). 

19°  La  ’  Revue  (directeur  :  lean  Finot),  bi-mensuelle; 
abonnement  d’un  an  (valeur  24  fr.  pour  la  France; 
30  fr.  pour  l’Etranger). 

200  L’Art  Decoratif,  bi-mensuelle  (Revue  de  l'Art  anqien 
et  de  la  Vie  artistique  moderne);  abonnement  d’un  an 
(valeur  20  fr.  pou'r  la  France;  24  fr.  pour  1’Etranger). 

VI.  —  Stylo  “  Gold  Star”,  modele  Safety,  se  portant 
dans  toutes  les  positions.  (Voir  page  xi.) 


10D0NE  R0PINI1  BROMONE  ROBIN  1 


(PBPTONATE  d’lODB) 


CONTRE :  ^ 

ARTERIO-SCLEROSE,  ASTHME  I 
SYPHILIS,  RHUMATISMES  | 


Gros  :  13,  RUE  DE  POISSY,  PARIS.—  Detail  :  Principales  Pharmacies. 


(PEPTONATE  de  BROME) 


Le  Bromone,  combinaison  de  Brome  et  de  Peptone,  enti&rement  assimilable,  I 
remplace  avec  avantage  les  Bromures,  sans  craindre  les  consequences  du  Bromisme.  ? 


lode  organique  assimilable,  donne  des  resultats  surprenants.  k 

Ne  donne  aucune  reaction  bleue  avec  l’empois  d’amidon, 
ce  qui  prouve  qu’il  n’y  a  pas  d’iode  en  liberte. 


MALADIES  NERVEUSES,  FATIGUE  CFRFBRALE 
NEURASTHENIE,  IRRITABILITE  NERVEUSE 
des  Femmes  ET  DES  Jeunes  Filles 
TROUBLES  NEVROPATHIQUES  chez  les  Enfants 


DOSE ;  40  &  lOO^outtes  par  jour.-  40gouttes  correspondent  con?  me  effetth6rapeutique  il  gr.d#  Bromure  de  Potassium.  | 
Vente  EN  GR03S  13,  RUE  DE  ROISSY,  JPARIS.  Detail  :  Principales  Pharmacies  r 
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Sommaires  des  Numeros  d’/ESCULAPE  parus  en  1911 


sauvage,  des  bandes 


JANVIER 

La  question  du  jour  :  Le  606  (elude  oil  il  est  dit  ce  qu'il  convient  d’en  attendre,  suivie 
d’un  aperfu  sur  le  cdte  commercial  et  financier,  caricatural  et  poetique  (!) 

Le  Docteur  Rabelais  (sa  valeur  medicale;  une  dissection,  en  public,  sur  le  cadavre,  a  Lyon ; 
il  invente  des  instruments  de  chirurgie;  il  preconise  la  methode  experimentale). 

Originality  de  I'Ecole  Medicale  Lyonnaise  (Lyon,  rival  de  Paris;  l’esprit  lyonnais). 

Le  Rare  de  Pilatvin  (le  comte  Potocki  a  tailld  dans  la  fofet  de  Pitschef 
3.6oo  hectares,  paradis  des  grands  aniinaux;  y  vivent,  a  l’etat  sauvave 
de  bisons,  Mans,  certs,  sautes  de  1’extermination). 

Le  Scorpion  Languedocien  (le  delicieux  Virgiledes  Insectes,  le  doux  et  lumi 
H.  Fabre,  raconte  avec  saveur  les  mceurs  et  les  amours  du  Scorpion). 

L’Euigme  de  I'Homme  an  Masque  de  Fer  (Cabanes  s’efforce  d’en  percer  le  mystere). 

Lc.  Survie  de  la  Pensie  chez  les  Guillotines  (combie"  snmt  la  nensee 

section  du  cou?  Les  dernferes  paroles  de  Danton  s 
ses  I'atiements  des  naupferes;  tin  corps  sans  tete  c 

LEcole  Francaise  de  Medecine  de  Beyrouth  (en  Syrie; 
franfaise  dans  tout  l’Orient). 

FEVRIER 


x  centenaire 


_  _ ips  survit  1;  , 

I’echafaud;  la  tete  de  Lacenaire, 
marche). 

eleves  font  rayonner  la  science 


_ _  ..  . . ji  (16  illustr.). —  Gueri¬ 
ns  quasi-miraculeuses  par  le  Radium  :  de  tumeurs,  cancers,  maladies  de  pea 


La  question  du  jour :  Le  Radium,  par  les  D"  J.  Barcat  e 


La  FolieHde  Don  Quicliotte,  par  le  D'  Libert  (9  illustr.).  —  Etude  medico-psychologique 
(amour  malheureux,  lutte  contre  les  moultns  a  vent,  defaite,  multiples  desillusions). 
Illustrations  d’apfes  les  grands  maitres  et  les  vieilles  cstampes. 

Les  Faits  psycliiques  (4  illustrations),  par  le  Dr  Encausse.  —  Des  forces  inconnues 
emanent  de  certains  sujets.  Des  photos  du  D'  Ochorowicz  montrent  un  medium  sou- 
levant,  sans  contact,  des  ciseaux,  une  balle,  par  le  fait  de  la  seule  force  invisible. 

L  Homme  de  la  Cliapelle-aux-Saints  (to  illustr.).  —  Le  Prof.  P.  Raymond  deem  le  plus 
vieil  anefitre  conttu  de  I’humanite  (demi-brutc).  Crane  renroduit,  grandeur  nature. 

Le  Cas  du  Docteur  Rose  (4  illustr.),  par  le  Dr  Louis  Delattre.  —  Une  pauvre  loque  humatne, 
atteinte  d’osteomalacie  generaltsce,  setale  depuis  quinze  ans,  a  la  fafon  dune  pate, 
dans  la  maison  ou  ses  belles-filles  et  ses  fils  vivent  dans  la  desolation  des  jours. 

L’ I-lydrologie  (4  illustr.).  —  Le  Professeur  Garrigou  montre  que  des  richesses  insoupfonnees 
sourdent  de  notre  sol;  des  fleuves  niedicamenteux  vivants,  d’activite  surprenante. 


MARS 


Les  Faits  du  Spiriiisme  et  nos  connaissances  sur  VAudela  (8  illustrations).  —  Le  Pro¬ 
fesseur  Grasset  etudie  les  faits  suivams  :  magnetisme  animal  et  hypnotisme  (suggestion), 
tables  tournantes,  pendule  explorateur,  baguette  divinatoire,  cristallomancic,  mediums 
et  transes.  Questions  troublantes  plus  que  jamais  a  l’ordre  du  jour. 

La  Maison  du  Medecin  (8  illustrations).  —  Bois  original  du  Dr  P.-E.  Colin,  images  de 
gracieuses  artistes  «  medicales  >1;  vers  du  Docteur-Poete  G.  Montoya. 

Ce  qu'il  en  coiitait  pour  devenir  medecin  a  la  fin  du  XVIIP  siecle  (10  illustrations). 

Un  Apotre  (4  illustrations).  —  Tolstoi,  sa  doctrine,  sa  fugue  senile  par  la  neige,  sa  mort  a 
Koselsk.  4  oeuvres  mattresses  d’artistes  :  Aronson,  Malteste,  Carriere,  Repine. 

Une  Grossesse  liistorique  (5  illustrations).  —  Le  D'  Cabanes  come  ici  l’aventure  de  la 
Duchesse  de  Berry,  «  qui  entre  en  prison  a  la  suite  d’une  des  equipees  les  plus  folles 
et  en  sort  tenant  dans  ses  bras  un  enfant  dont  un  gentilhomme  italien  endosse  la 
paternite  ».  La  grossesse  fut  cachee  jusqu’au...  8‘  mois  aux  Maitres  de  la  Faculte! 

La  Croissance  de  Rosa-Josepha  (6  illustrations).  —  Le  Dr  Marcel  Baudouin  suit  le  deve- 
loppement  du  monstre  depuis  l’age  de  2  ans  jusqu’a  32  ans.  6  photos  :  dans  la  sixieme, 
Rosa-Josepha  tient  dans  ses  bras  le  fruit  d’un  amour  desormais  fameux. 

Le  Premier  Salon  des  Midecins  ( 1 3  illustrations).  —  Ce  premier  Salon  fut  une  revelation. 


AVRIL 


Les  Fous  en  libertd  (Open-Door)  (7  illustrations),  par  le  Proh  Pozzi.  —  La  statue  de 
Pinel,  devant  la  Salpfitriere,  le  moritre  brisant  les  chaines  des  alienes.  Le  D”  Cabred, 
pies  des  bords  enkoleilles  du  Rio  de  la  Plata,  dirige  une  colonie  singuliere  d’alienes 
qui  vivent,  travaillent,  s’ameliorent  h  1  air  libre.  Le  Prof.  Pozzi  dit  son  emerveillement. 

Une  Grossesse  liistorique  (Suite  et  Jin )  (4  illustrations),  par  le  D'  Cabanes.  —  Dans  un 
recit  colord,  vivant,  pittoresque  a  souhait,  nous  est  dite  la  fin  de  la  tolle  aventure 
de  la  duchesse  de  Berry,  cet  “  Henri  IV  en  jupons  ”.  La  sc&ne  de  l’accouchement 
inopine,  racontee  par  Menifere,  ne  manque  pas  de  saveur. 

Les  Faits  du  Spiritisme  et  nos  connaissances  sur  I'Au  dela  (Suite  et  jin)  (9  illustr.),  par  le 
Prof.  Grasset.  —  Ici  sont  etudies  des  faits  plus  extraordinaires  que  ceux  envisages 
dans  un  article  anterieur  (suggestion,  telepathie,  apparitions  de  fantomes...,  etc.) 

Cceur  de  Momie  (4  illustr.),  par  le  D'  Fraikin.  Les  visedres  de  Sesostris  au  Louvre  dans  deux 
vases  canopes.  Examen  histologique  du  coeur.  Reverie.  Photo  de  la  glorieuse  momie. 

Le  Lait  meurtrier  (9  illustrations),  par  le  Prof.  Porcher.  —  Illustrations  de  Dorville, 
Does,  Caran  d’Ache,  Grandiean,  Michael,  Wetluc,  Barcet,  Mirande. 

Le  Deuxidme  Salon  des  Midecms  favril  igii)  (16  illustrations).  —  Nombreuses  oeuvres 
reproduites  :  Besanfon,  Capdepont,  Halle,  Frogier,  Marcel  Labbe,  Colin,  etc. 


Les  Sanctuaires  medicaux  de  la  Grice  et  le  Culte  d'AEsculape  (18  illustr.),  par  le  Dr  Coryllos, 
d’Athdnes.  —  Legende  d’Jisculape:  amours  d'Apollon  et  de  la  belle  Coronis;  le  centaure 
Cheiron.  Le  Sanctuaire  d’Epidaure :  les  pretres  y  endorment  et  operent  les  malades. 
Le  Tableau  mysUrieux  de  Londres  (2  illustrations). —  Au  jour,  le  Christ  marche  sur  les 
bords  de  la  mer  Morte  ;  la  nuit,  une  croix  lumineuse  et  une  aureole  apparaissent. 
Comment  expliquer  ce  mystere  ? 

Les  Mariages  de  Monstres  doubles  (5  illustrations),  par  le  D’  M.  Baudouin.  —  Rosa-Josepha 
reparait  avec  l’enfant  et...  le  pere  de  l’enfant,  Quelques  figures  de  monstres  fameux. 
Les  amours  d’un  monstre  double. 

Le  Lait  meurtrier  (9  illustrations),  par  le  Prof.  Porcher.  —  Illustrations  d’humoristes. 


Les  Homceovathes  et  l' Homoeopathic  (2  illustrations),  par  le  D'  Encausse.  —  Le  mal  qu’on 
dit  des  Homoeopathes ;  leurs  succds. 

Les  Mangeurs  d'argile  (5  illustrations).  —  Une  friandise  pour  les  Bobos ;  la  carriere  d’oit 
on  l’extrait  reclame  des  sacrifices  humains;  l’enlisement  de  la  victime  expiatoire. 

Les  Amoureuses  de  Pritres  (2  illustrations),  par  le  D'  Rolet.  —  Une  variete  d’amour  mor- 
bide;  une  belle  oeuvre  du  sculpteur  Rodin;  t5  aniiees  d’un  amour  morbide  continu. 

Charles  IX  est-il  mort  empoisonne?  (5  illustrations).  —  Le  mystere  d’une  mort;  la  vie 
maladive  de  Charles  IX;  l’amour  a-t-il  h&te  sa  fin?  resultats  de  l’autopsie. 


JUIN 


r  agregc.  — 

L’Ecole  de  Medecine  d'lndo-Qliine  (3  illustrations),  par  le  D'  Matignon.  — Comment  elle 
peut  faire  rayonner  l’influence  intellectuelle  francaise  en  Extreme-Orient. 

A  propos  de  dessins  executes  sous  la  suggestion  hypnotique  (2  illustrations),  par  J.-A.  Sicard, 
professeur  agrege. —  Impressions  realistes  de  terreur  et  de  cadaverisation . 

Le  Cimetiere  des  cliiens  d  Asniires  (6  illustrations).  —  Une  visite  a  l’originale  necropole; 
6.000'chiens  y  sont  inhumes;  des  centaines  de  tombeaux  avec  epitaphes  attendries. 

Quelques  anomalies  de  la  jigure  humaine  au  Louvre  (7  illustr.),  par  Lepaitre.  —  Dacryo- 
cystite,  cicatrices,  alcoolisme,  prognathisme,  acne  hypertrophique,  acne  rose,  etc. 

Coutumes  et  Superstitions  des  Alois  (6  illustrations).  —  Les  vertus  du  Bois  d’Aigle,  etc. 

Spiritisme  et  Metapsychisme  (i5  illustr.),  par  le  D’  Geley.  — Reponse  au  bel  article  du 
prof.  Grasset  avec  documents  nouveaux;  exposition  de  la  question  sous  un  autre  aspect. 

Les  terres  cuites  pathologiques  alexandrines  (to  illustr.),  par  le  Dr  F.  Regnault.  —  On 
les  prenait  pour  des  grotesques;  elles  sont  grandement  interessantes  pour  le  medecin. 

L’Hopital  franqais  du  Caire  (1  illustration),  par  le  Prof.  M.  Hache. 


JUILLET 

Pourquoi  j'ai  edite  le  Regime  du  Corps  (12  illustrations),  par  fe  Prof.  Landouzy.  - 


premier  ouvrage  medical  ecrit  en  langue  franfa.se;  sa  saveur,  ses  sages  preceptes. 

Spiritisme  et  Metapsychisme  (3  illustration-),  par  le  D"  Geley.  —  bin  de  1  arucle-reponsc 
au  professeur  Grasset  sur  une  question  troublante.  Beau  portrait  de  James  Tissot. 

Ingres  devant  la  Medecine  (6  illustr.),  par  Verdier.  -  Ingres  et  les  medecins;  son  deJain  ' 
I'anatomie,  sa  peur  des  squelettes;  son  type  de  beaute  teminine  (nypoihyrQidie  et  goitre). 

J.-J.  Rousseau  devant  la  Medecine  contemporaine  (8  illustrations),  1 
cnisme,  exhibition,  isme,  ereutophobie...  deltre  de  persecution. 

Madame  Annie  Besant.  Une  religion  nouvelle  (to  illustr.'.  La  vie  mer 
sant;  la  Theosophie;  le  jeune  Alcyone,  ses  progressions  successive  ^ 

L'lvresse  dans  VAntiquite  (5  itlus  rations),  par  b  elix  Regnault.  —  D  apres  les  auteurs,  les 
ceramiques,  les  peintures  de  Pimpet. 

Petit  voyage  au  pays  des  l.oufoques  (5  illustr.). 


eilleuse  de  M“*  lte- 


‘■tit  voyage  au  pays  des  l.oufoques  (0  illustr.).  —  ues  rones  du  «  Cubisme  »  so 
d’exotiques.  Certaincs  oeuvres  du  Salon  des  Indcperdants  devant  la  Clinique 


sntale. 


AOUT 


La  Pathologie  des  Antiques  d’apres  leurs  ex-vo to  (17  illustr.),  par  le  D'  Berillon.  - 
pathologie  mexicaine  avant  C:.  Colomb  revelee.par  des  s  aruettes  (eoliques  hepati  .u 
nevralgies,  appmdicue,  idiotie,  tolie,  syphilis,  etc,).  L’aliene  Itgotte,  son  lezard. 
Le  Jardin  des  Serpents  (5  illustrations),  par  le  prot.  Pozzi.  — Le  Dr  Brazil,  de  bad  Pac  o 
ses  serpents.  La  luite  dramatique  du  Mussurana  et  du  Jararaca  ;-le  Jararaca  eng  01 
Les  Aissaouahs  (6  illustrations),  par  le  D' Papus.  —  La  priere,  la  danse  sur  la  lan  5 
sabre,  1  epee  dans  1'aPdomen,  le  clou  enfonce  dans  lc  crane,  1  oetl  extratt  de  i’o  b 
Une  visite  au  Dr  P.-E.  Colin,  graveur  (n  illustrations),  par  le  D’  Rabier.  —  Debt 
evolution  le  son  art;  la  simplicite  oUissante  dun  primitif;  1  epopee  de  la  Terre. 
Le  Musee  du  D-  Lannelonguc  a  Castera-Verduqan  (3  illustrations).  —  Un  m usee  type  d 
une  ini  iaiive  medicale.  Les  chefs- l’oeuvre  de  tous  les  ages,  de  toutes  les  ecoles. 
Quelques  risques  de  la  Profession  medicale  (5  illust.ations),  par  le  D'  A.  Mane,  —  Le  r 


,uiu-c  medical.  Victimes  illustres.  Instruments  de  crime.  Impressions  d’un  re;  a 
Cannibalisme  (7  illustrations).—  D’aprts  un  temoin  oculaire,  cqmpagnon  de ;  Stanley.  £  ij 
prealable  dans  l’eau;  la  chose;  I""  J 


s  divers  modes;  moral  de  la  v 


e  predestir  •; 


SEPTEMBRE 

Un  demifou  de  genie :  Auguste  Comte  (5  illustrations),  par  le  Prof.  Grasset  (de  Montpelli  r) 
Son  orgueif  maladif;  ses  crises  de  folie;  son  amour  profane  pour  Caroline  Me  s 

1  philosc  1 


Son  orgueif  maladif;  ses  crises  de  folie;  son  amour  prolane  pour  C 
son  amour  platonique  pour  Clotilde  de  Vaux;  l’idee  religieuse  dans  sa  pm 
Le  Docteur  Villandre,  chirurgien  et  peintre  (6  illustr.),  par  le  D'  Ameutlle.  —  La  v: 

cature,  de.Lucas-Championniere;  un  admirateur  des  belles  formes  et  des  jolies  feri  n 
Les  Cagots  (7  illustrations),  par  le  D”  H.-M.  Fay.  —  Origine  de  ces  panas;  leurhistoir  t 
sique  a  travers  les  ages;  une  seule  sculpture,  reproauite  ici,  nous  a  transmis  leurs  a 
Les  Zoophiles  illustrations),  par  le  Dr  Fillassier.  —  L’amour  morbide  pour  les  ani;a£ 
(chats,  fourmis,  araignees,  etc.),  Caille-Pipi,  Pierrot,  Mont-Blanche,  etc. 
Saint-Lazare  (7  illustrations),  par  le  D"P.  Laffont.  —  Le  logis  des  Manon-Lescaut  moc 
et  des.  «  momes  »;du  bouLvard.leur  vie;  quelques  portraits  de  pensionnatres. 

La  tristesse,  la  douleur  et  la  mort  dans  Vceuvre  de  Ch.  Cottet  (5  illustr.),  par  Paul  Gs,  1 
La  pensee  constante  de  la  mort  dans  l’ame  bretonne.  Cinq  belles  to  ties  emouv;  11 
Les  causes  determinantes  du  sexe: peut-on  avoir  fille  ou  garc on  a  volonte?  (9  illustr.),  y.  11 
Prof.  Regnault.  —  Croyances  populaires;  quelques  procedes  naifs  ;  solution  scienti  ; 


OCTOBRE 

f  asile  de  surete  (t  j  illustr.).  —  P.  Serieux,  tnedecia 
- : - -t  ,nombre  de  yisionr. 


La  Bastille,  asile  d’alienes  e 
des  Asiles  et  Libert,  font  r 

scdlerats  tripons,  imposieurs,  sodomistes,  exhiDitionnistes  notoires. 

La  Medecine  et  la  Sorcellerie  au  Maroc  (4  illustr.).  —  Le  manuscrit  du  D'  Mauchar 
recueilli,  macule  de  son  sang.  yEsculape  en  publte  quelques  pages  (nuit  de  noces,  pc  ei 
pratiques  de  sorcellerie  pendant  l’accouchement,  mort,  achevement  du  mortbonc 
Destins  tragiques  et  mysterieux  :  Isabeau  de  Baviere  (5  illustr.).  Cabanes  dit  les  chr  r 
d’Isabeau;  son  mariage,  ses  grossesses  multiples,  ses  amours,  sa  neurasthen;  1 
obesite  precoce, .  ,  .  '  *  ■  -  -  .  • 

La  Dame  des  Panegyrics  deViolence  (14 illustr.).  —  Le.  sommeil  miUenaire  de  la  cour  n 
dans  sa  robe  fleuriede  lotus;  ses  lamentations  durant  la  recherche  des  lambeaux  du  0 
du  bel  Antinotis;  le  Pore  et  la  Gazelle:  du  sacrifice. 

V Homme  prehisiorique  inconnu  (7  illustr.).  —  Le  D'M.  Baudouin  parle  de  1  Homme  ter  a 
L’CEuvre  de  Chair  de  Bakst  (4  illustr.).  —  Toute  lloeuvre  sensuelle,  tou.te  1  elpquen 
corps  aux  modeles  pleins,  de  Bakst,  commentee  par  Peladan,  ad  usum  media. 


NOVEMBRE 


Iermaphrod.~- - - , -  - v—  -  .  . 

e  la  Nymphe  SalmaciS  e.t  du  bel  Hermaphrodite;  une  question  troublante; 
de  Pompei,  marbres  grecs.  ,  ^  ,,  —  - 

Les  Abus,  de  la  Vivisection  (6  illustr,),  par  le  Dr  Foveau  de  Gourmelles.  —  Le  Le 

des  fcOies;  des  m  arty  res  inutiles.  . 

Pour. la  Race,  noire  (.9.  illustr.),. par  le  D”.  Casseus  (d’Hgitj).  —  Un  medecin  noir  t  u 
grandeur  de  sa  race  dans  le  pass,e,  et  les  espoirS;  que  lui  reserve  l’avenir. 
Divinites  pathologiques  (9  illustr.),  par  le  D'  F.  Regnault.  —  Le  dieu  Horns,  sa  n  < 
sa  verge;  autres  dieux  infirmes. 

Le  Congi-es  de  Medecine  de  Lyon  (4  illustr.),  par  le  D'  Esmonet.  —  Triomphe  des  7 
nais.  Ou  l’on  voit  Lepine,  Teissier,  Caligula  et...  Guignol. 

.  Hymne  a.  Asclepios  ( 1  illustr,),.  par  Guitet-Vauquelin. 
ri  no  Vlntornnt  t  n  r  r  illnstr.l.  —  Une  resurrec 


Le  Bal  de  Vlnternat  iq i  1  (9  illustr.).  —  Une.  resurrection  des  belles  fetes  pai'enru  s 
beaute  des  femmes,  l’art  audacieux  des.  loges,  la  splendeur  des  corteges. 

Mona  Lisa  etait-elle  rachitique?  (9  illustr.),  par  le  D'  Lequeux,  prof,  agrege  a  la  R  c 
de  Medecine  de  Paris.  —  Le  bassin  de  la  Joconde  juge  par  un  gynecologue.  Mon, 
devant  la  maternite  et  l’accouchement 


DECEMBRE 


t  grand  le  ravissement  que  causait  i  eclat 
1  regard  angelique.  »  Son  charme  seduii 


_  Peugmez,  f - 

sourire  seul  de  la  belle  des  belles,  t 
de  sa  joliesse  et  I’insigne  douceur 

Charles  VII  et  le  tonifie.  .  • 

Pour  la  Race  Noire  (fin)  (6  illustrations),  par  le  D'  Casseus  (d’Haiti).  —  Un  medecin  non 
continue  son  beau  ptaidoyer;  genie  et  grandeur  d’aine  de  Toussaint-Louverture- 
Les  Enterres  Vivants  (b  illustrations),1  par  le  D’  Avalon.  —  Hofreur  du  reyeil  dans  1 
cercueil;  les  amours  du  religieux  et  de  la  fille  morte.  Vesale  autopsie  un  cadav 
.  v.vant;  photo  de  I’enterre  vivant  de  Bordeaux.  Un  signe  certain  de.  la  mort. 

L' Expansion  francaise  par  les  Etudiants  (10  illustr.),  par  le  Prof.  Chilot.  —  Les  etudiani- 
-jeunesses  rayonnantes  e'  ”  J  1 


jeunesses  rayonnantes  et  1  innuence  scientifique  de  la  France  dans  le  monde. 

La  Bite  du  Gevaudan  (5  illustrations),  par  le  Dr  Puech,. prof,  a  la  Faculte  de  Medecine  a 
Montpellier  —  Une  legende  d’epouvante.  Le  chat-tigre  venu  d’au  dela  des  n>“». 
corps  mutiles  ;  chasses  et  battues;  monstre  vdritable -ou  fou  sadique?  . 

n  curieux  dessin  polygonal  (1  illustration).  —  Portrait  byzantin  execute  automatiqu  - 
ment  en  dehors  du  controle  de  l’intelligence  consciente. 


(Vo ir  page  1H  les  Sommaires  de  janVier  et  feVrier  19122 


Supplement  d’^ESCULAPE,  Mars  1912 


AU  LECTEUR 

NOS  SUPPLEMENTS  TR I MEST RI ELS.  —  Le Supple- 

ient  trimestriel  encarte  dans  le  numero  d’avril  &'  JEsculape  comprendra 
[eux  articles  illustres,  consacres  aux  Hermaphrodites.  L’un  est  du  a  la 
ilume  d’un  ecrivain  medical  bien  connu,  le  docteur  Nass  (Les  Herma¬ 
phrodites  devaht  les  tribunaux  du  Moyen  Age)  ;  l’autre  est  la  repro- 
uction,  avec  dessins  a  l’appui,  d’une  curieuse  brochure  presentee  en 
an  X  de  la  Republique,  a  l’Academie  de  Mantoue,  sur  le  sexe  d'un 
idividu  vivant  connu  souslenom  de  Jacqueline  Foroni. 

quelques  mots  pour  trois  ordres  de 

CTEURS:  LE  MEDECIN,  LA  FEMME  DU  m£DE- 
»N,  LE  CLIENT.  —  L’ Esprit  medical  est  par  principe  liberal; 
repugne  a  toutes  les  emasculations  :  toute  question  touchant  directe- 
at  ou  indirectement  le  domaine  des  sciences  medicales  sera  susceptible 
tre  traitee  dans  nos  colonnes,  et  cela  avec  toute  la  largeur  d’idees  et 
bre  franchise  qu’  ont  goutees  jusqu’ici  les  esprits  cultives  qui  nous  lisent. 
La  Femme  du  medecin  est  notre  meilleure  alliee  :  qu’elle  trouve  ici 
remerciements  pour  son  proselytisme  agissant ;  —  qu’elle  nous 
indulgente  pour  certains  de  nos  articles  que  le  cadre  meme  de  notre 
ue  et  sa  destination  speciale  nous  imposent  de  traiter.  Nous  lui  savons 
e  bienveillante. 

infin,  nul  medecin  n’ignore  avec  quelle  predilection  le  Client  lit 
ulape  dans  le  salon  d’attente.  Chacun  de  nos  numeros  est  tire  a  10.000, 
;0,  voire  15.000  exemplaires.  Plus  de  100  lecteurs  profanes,  au  cours 
nois,-  le  prennent  en  mains.  C’est  dire  que  chaque  numero  de 
3  Revue  est  lu  par  plus  d’un  million  de  per sonnes.  Aucune  Revue 
monde  ne  peut  justifier  d’une  pareille  diffusion.  —  Nous 
I  ms  a  ces  lecteurs  non  prepares  quelque  management :  dorenavant,  les 
i  des  traitant  de  questions  trop  delicates  seront  encartes  separement 
forme  de  feuilles  supplementaires  dans  le  numero.  Nul  doute  que 
abonnes  n’apprecient  cette  amelioration  qui  leur  permettra  de 
avoir  chaque  trimestre  des  articles  particulierement  susceptibles 
ts  i  goutes  par  eux,  sans  augmentation  du  prix  de  l’abonnement. 
emier  encartage  paraitra  dans  notre  numero  d’avril.  Ces  sortes 
pplements  trimestriels  ne  seront  adresses  qu’a  ceux  de  nos  abonnes 
j  i  auront  fait  la  demande. 


Sommaire  du  Numero  d’AlSCULAPE  de  JANVIER  1912 

Destins  tragiques  ou  mysterieux  :  Catherine  de  Medicis  (4  illustr.),  par  le  D'  Cabanes.  — 
Une  visile  du  pape  au  lit  nuptial;  une  cour  galante  et  dissolue;  une  epouse  fiddle;  une 
bonne  mere;  rapports  avec  les  sorciers. 

Francois  Deherain,  peintre,  sculpteur,  graveur...  et  medecin  (7  illustr.),  par  le  Dr  Rabier- 
Labiche.  —  Nul  artiste  de  ce  temps  ne  traduit  avec  plus  de  verite  1  anatomie  expressive 


Labiche.  —  Nul  artiste  de  ce  temps  ne  traduit  avec  plus  de  verite  1  anatomie  expressive 
d  un  visage,  les  sentiments  que  trah;ssent  certaines  contractions  musculaires  faciales, 
les  etats  d’&me  que  refletent  les  yeux.  , 

Un  Mystere  explique  (2  illustr.),  par  R.  de  Cazanove.  —  Le  spectre  dc  Mephistopheles 
explique  par  des  causes  naturelles. 

La  Bete  du  Gevaudait  (fin)  (4  illustr.),  par  le  Prof.  Puech,  de  Montpellier.  —  Les  femmes 
artificielles,  les  eponges  imbtbees  de  poisons  n'ont  pu  venir  a  bout  de  la  Bete.  L’etude 
des  cadavres  mutiles  montre  qu’il  s’auit  la  avant  tout  des  exploits  d'un  fou  sadique. 

Notes  medicales  sur  Lionard  de  Vinci  (it  illustr.),  par  le  D’  Verdier.  —  Un  savant 
universel  :  physician,  chimiste,  astronome,  anatomiste,  physiologiste.  Ses^  portraits 
empruntent  leur  charme  troublant  a  l'am  biguile  de  leur  type  androgyne.  Son  oeuvre 
est-elle  immorale  ? 

La  Gynecocratie  (5  illustr.),  par  le  Prof.  E.  Perrier.  —  La  surfemmc  ne  domino  en  realito 
que  par  la  tendresse  et  le  charme  ;  les  amours  tragiques  des  insectes  ;  la  predominance 
du  sexe  feminin  ne  peutdtre  justifide  par  l’exemple  du  rbgne  animal. 

L'Utilite  des  Etudes  classiques  pour  la  carriire  medicate  (4  illustr.),  par  le  Prof.  Laignel- 
Lavastine.  —  Contraste  entre  t’importance  sociale  croissante  du  medecin  et  la  tendance 
des  dirigearits  fi  ouvrir  la  mddecine  A  des  groupes  d’ctudiants  de  moins  en  moins 
selectionnes. 

Sommaire  du  Numdro  d’ALSCULAPE  de  FEVRIER  1912 

L'Utilite  des  Etudes  classiques  pour  la  carridre  midicalc  (fin)  (4  illustr.),  par  le  D’  Laignel- 
Lavastine,  Prof,  agrege  a  la  Fac.  de  Med.  de  Paris.  —  Contraste  entre  l’importance 
sociale  croissante  du  medecin  et  la  tendance  des  dirigeants  A  ouvrir  la  mddecine  a  des 
groupes  d’etudiants  de  moins  en  moins  selectionnes. 

Les  Cagots  a  Veglise  (to  illustr.),  par  le  D'  H.  M.  Fay.  —  Anciennes  leproseries  et  cngo- 
teries;  benitiers  pour  lepreux;  leur  place  a  l’cglise,  dans  les  ceremonies,  les  sacrements, 
le  cimetiere. 

L’CEuvre  singuliire  de  Rodolphe  Bresdin  (4  illustr.),  par  Robert  de  Montesquieu.  — 
L’artiste  fait  compagnie  d’un  lapin,  de  quelques  volailles,  d’une  rainette.  Son  oeuvre 
enigmatique,  macabre,  douloureuse, quasi  meaiumnique. 

Paysages  et  Citis  d' Orient  (Impressions  latero-medicales)  (12  illustr.),  par  le -0'"Libert. 
—  En  une  belle  prose  imagee  il  nous  est  parle  de  paysages  delt  miere,  du  Cimetidre  du 
Ceramique,  du  sanctuaire  d'Esculape  dont  les  debris  oisparaissent  sous  les  herbes 
folles,  des  images  du  ditu  de  la  Medccine,  de  la  Source  sacree,  de  l’Acropole,  de  Corfou, 
de  l’Achil'e  blesse,  etc. 

La  Valeuv  thevapeutique  de  la  musique  (6  illustr.),  par  le  D'  Demonchy,  Prof,  it  l’Ecole 
de  Psychologie.  —  La  musique  chez  les  nerveux  etles  impressionnables;  la  melancolie 
du  peintre  Van  der  Govs  soignee  par  la  musique  sacree;  la  flute  repose,  le  hautbois 
eveille  des  sentiments  naifs  et  champStres,  le  violoncelle...,  etc. 

Les  Internes  d'autrefois  (9  iLustr.),  par  les  D"  Gougerot,  Prof,  agrege  d  la  Fac.  de  Med. 
de  Paris,  et  Dogny.  —  11  s’agit  surtottt  de  ceux  de  t'H6tel-Dieu  aux  xvif  et  xvm-  sidcles; 
leur  ignorance  cause  parfois  la.  mort  par  saignees;  le  «  piston  »;  quelques  «  histoires 
epouvantables  »;  «  discours  et  actions  deshonnetes  »;  «  1  interne  Hurel  fait  bouillir  et 
macerer  des_  cadavres;  il  vend  leurs  os  et  leurs  dents  »  ;  «  l'internc  pharmacien  Salle 
s’enferme  dans  sa  chambre  la  seconde  Kte  de  Pfiques  avec  trois  fiiles  u;  un  autre  ddrobe 
des  medicaments  pour  les  revendre  a  l’apothicaire  de  la  rue  de  la  Hucheite.  Documems 


FHARMACIE  CHARLARD-YIGIER,  Phen  de  f  cl.  et  R.  HUERRE,  Phen  de  f  cl,  Docteur  es-Sciences,  12,  bolleyard  bonne-nouyelle,  paris 

PRODLJITS  ORGANIQUES  F.  VIGIER 


CAPSULES  OVARIQUES  VIGIER 

a  0  gr.  20  centigr. 

Chlorose.  —  T roubles  de  la  Menopause  et  de  la  Castration.  —  Troubles  de 
la  puberte.  —  Amenorrhee.  —  Dysmenorrhee.  —  Maladies  nerveuses,  etc. 

CAPSULES  DE  CORPS  THYROIDE  VIGIER 

a  0  gr.  10  centigr. 

Obesite.  —  Myxoedeme.  —  Fibrome.  —  Metrorrhagie.  —  Arret  dc 
croissance.—  Consolidation  des  Fractures.  —  Rhu matlsmes.  —  Epilepsie,  etc 

Capsules  Surrenales  Vigier  a  o  gr.  25  0. 

Maladie  d’Addison,  Diabete  Insipide, 
Myocardite  sclereusefaryth. card.), Rachitisme 

Capsules  Hepatiques  Vigier  a  0  gr.  30  c. 

Contre  la  Cirrhose,  Ictere,  Hemoptysie, 
Goutte,  Diabete,  Insuffisance  hepatique 
chez  les  syphilitiques,  etc. 

Capsules  Pancrealiques  Vigier  >ogr.50c. 

Conli-e  le  Diabete  (Calme  la  soif). 

Capsules  Spleniques  Vigier  4 “f'.'-afe.0' 

Contre  Gachexie  palustre,  Anemie,  etc. 

Capsules  Eupeptiques  "taSVintisUnpie5'  | 

Contre  Affections  de  l’lntestin, 
Ententes,  etc. 

Capsules  d’Hypophyse  pophfse^bbraie' 

Dans  les  cas  d'Acromegalie,  Myocardites 
aigues,  Cardiopathies  chroniques, 
Maladies  infectieuses,  etc. 

Capsules  de  Thymus  Vigier  ;•  0  gr.  30  <-. 

CHLOROSE,  Amenorrhee,  Troubles  de  la 
croissance,  Maladie  de  Basedow,  Pelade, 
Pour  developper  les  selns. 

Capsules  de  Parotide  Vigier » 0  gr.  20  c. 

Conlre  Affections  ovarlennes.  Diabbte, 
pour  faciliter  la  Digestion  des  feculents. 

Capsules  Prostatiques  Vigier  ;>  ogr.  20  c. 

Contre  les  Maladies  de  la  prostate. 

Capsules  Orchitiques  Vigier  » 0  gr.  20  c. 

Neurasthenle,  Ataxle,  Debllltd  senile, 
Impuissance. 

Capsules  Renales  "  0  gr.  30  c.  de  rein. 

Albumlnurle,  Nephrites. 

Capsules  de  Moelle  osseuse  aogr.so-c. 

de  moelle  rouge  des  os 

Conlre  Anemie  pernicieuse, 
Chloro-Anemle,  Andmle,  Rachitisme,  etc. 

CAPSULES  GALACT0GENES  a  0  gr.  30  centigr.  de  placenta. 


Pour  toutes  ces  sortes  de  Capsules  la  dose  est  de  2  d  6  par  jour. 


E A U  M I N E R A L E  MATUREI 


t-leger  POUGUES  ALICE 

Alcaline,  Lithinee,  Ferrugineuse,  Reconstituante 
La  plus  agreable  des  Eaux  Minerales 
C’est  le  REMEDE  le  plus  puissant  contre  les 

DYSPEPSIES,  GASTRALGIES 

C’est  la  Veritable  Eau  de  regime 
des  Faibles ,  des  Convalescents  et  des  Neurastbeniques 

La  Source  ALICE  de  POUGUES  est  la  seule  Eau  minerale  medicinale  ordonnee  dans  le  traitement  de  la  Tuberculose  par  la  Recalcification 


RecaicifiGation  fle  rorpisme 


CARABANA 


PURGATIVE,  DEPURATIVE,  ANTISEPTIQU 

seule  qui,  uutre  1'effet  purgatif  immidiat,  exerce  une  action  curative  sur  les  organe 


pulmonaire, 
osseuse,  renale, 
Peritonite 
Tuberculeuse, 
Scrofulose, 
Rachitisme, 
Pretuberculose. 


A  base  de  Sals  calciques  rendus  assimilable' 
SeVend^en  Po udre  et  en  Comprimls 

Laboratolre  des  Prodults  Sciential  42,  rue  Blanche,  Parls_ 


Supplement  dVESCULAPE,  Mars  1912 


SommeiY Bie/ifa/sanf 

procure: 

aux  N  EU  RASTEN  IQUES  -NERVEUX-SURMENES  -  etc. 

7L?efs-os2z'£zaL,  ffiizzssozi  j 


Inoffensr 
Gout^, 
agre  able^ 


a  la  dose  de  la2  cuillerees  a  potage  lesoirau  coucher. 


MALADIES  INFECTIEOSES,  PNEUMONIES,  GRIPPE.  ANGINES,  RHUMATISMES.  SEPTICEMIES,  TYPHOIDS.  ENTERITIS 
PERITONITES,  SALPYNGITE,  CYSTITE,  MENINGITES,  TUBERCULOSE.  PALUDISME.  etc. 


LANTOL”  COUTURIEUX 

Rhodium  colloidal  electrique 

Pro  cede  Lancjem  (Academic  des  Sciences 27  Novembre  /  9  /  /  J . 

en  Ampdlll€S  mjeetaMeS  de  3  C,  C.  et  Capsules  pour  ]  ’usage  interne, 

DOSES  :  INJECTIONS  sons-cutanec,  intra-musculaire  ou  intra-veincuse  :  1  a  3  c.  c. 

CAPSULES  :  2  a  6  par  jour. 

TRfeS  ACTIF  IN  DO  LORE 

TRES  STABLE  DIRECTEMENT  INJECTABLE 

Echantillons  et  Notices  :  LabOrStoiteS  COUTURIEUX,  57,  Avenue  d’Anlin,  PARIS 


LA  LEPREUSE 

Les  deux  articles  si  remarques  de  notre  collaborateur  le 
Dr  Fay,  sur  les  Cagots,  nous  engagent  a  reproduire  ici 
quelques  passages  de  La  Leprcv.se,  belle  tragedie  legendaire 
en  trois  actes  de  Henry  Bataille  (m  usique  de  Sylvio  Lazzari). 
Ce  drame  est  particulierement  emouvant :  nous  y  eprou- 
vons  un  sentiment  unique,  avec  une  telle  force  qu’il 
etouffe  tous  les  autres  :  l’horreur.  Ervoanik  aime  Aliette 
Tilli,  atteinte  du  terrible  mal  qui  ravage  le  pays  :  la 
lepre.  La  mere  d'Aliette,  la  vieille  Tilli,  sorte  de  sorciere, 
prend  un  plaisir  diabolique  a  transmettre  son  mal  aux 
enfants  sains.  Elle  pousse  Aliette  a  donner  a  son  fiance 
le  baiser  contaminateur. 

LA  VIEILLE. 

Ah  !  songe  done  a  Cette  joiette  venger  en  ai-mant, 

Donner  la  mort  dans  la  joie, 

Donner  la  mort,  sans  le  couteau! 

Ah!  tu  avais  bien  commence,  tu  n'etais  pas  l'esclave  de  ton 
Oil  courent-ils  tes  amoureux?  [cceur... 

Oil  courent-ils  empoisonnes  t 
Guyon  Quere  etPrinsads, 

Et  Redernec,  les  maltotiers, 

Et  le  seigneur  de  Kosambo? 

Acheve  done. ..  hate-ioi!...  cours  ici...  cours  ailleurs!... 
Mange-les  tous! 

ALIETTE. 

Comme  vous  6'es  effrayante. . . 

LA  VIEILLE,  terrible. 

Venge-nous,  de  grace,  venge-nous ! 

Tu  n’es  pas  ina  fi lie,  tu  es  mon  mal! 

Dis,  Aliette,  recommence,  continue, 

Dis  que  tu  le  feras,  pa rce  qu’il  le  faut. 

Venge-nous,  car  je  les  hais 
Tous,  tous,  excepte  toi  que  j’aime, 

Jusqu'a  cette  tete  qui  est  la, 

Cette  tete... 

Aliette  resiste.  Mais  la  vieille  eveille  sa  jalousie  en  lui 
disant  qu’Ervoanik  a  eu  autrefois  une  maitresse  et  qu  il 
est  pere  de  deux  enfants.  Aliette  palit  et  se  venge  :  elle 
saisit  un  verre  dont  elle  fait  tourner  les  bords  sur  ses 
levres  et  le  tend  au  jeune  homme  qui  boit  avidement. 
Bientotle  mal  apparait  s’en  lui.  II  s’en  confesse  a  sa  mere 
et  lui  demande  pardon  : 


Depuis  ma  premiere  jusqu’a  celle- 
Pour  laquelle  Dieu  m’a  fait  naitre. 
Jevaisentrer  dans  ma  passion. 

MARIA, 

Vous  n’etes  pas  malade  a  ce  point 
Pourquoi  parlez-vous  de  la  sorte? 

ERVOANIK.  . 

Helas  !  si  je  voulais  le  dire, 

Je  sais  ou  j’ai  ete  empoisonne. 
C’est  en  buvant  dans  le  mCme  ver 
Qu’une  jeune  fille  que  j’aimais... 

Vous  ne  pouyez  pas  comprendre, 
Mais  si,  plus  tard,  vous  me  faites 
Une  maison  blanche  pour  moi  set 
Qu’on  la  batisse  sur  la  lande, 
Pour  que  je  voie  les  pelerins 
Quise  rendent  au  Gueodet, 

Et  qu’il  y  att  une  fenStre  dans  le  p 
Pour  que  je  puisse  voir  la  process: 
APloumillau,  le  jour  du  pardon. 
Mettez  aussi  une  fenetre  sur  le  cot 
Pour  que  je' puisse  voir  la  ville  ne 

Defaillant,  Ervoanik  s’appuie  contr 
pleure.  P.ientot  va  s’approcher  la  somb 
le  conduira  a  sa  demeure  derniere,  un 
dans  la  solitude. 

maria. 

Regardez-le,  on  dirait  qu’il  sanglc 
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WlETHARSOL 

(Methylarsinatede  Soude) 

mpoules .  0,05  de  Metharsol  par  ampoule. 

outtes .  0,02  de  Mfetharsol  par  20  gouttes. 

?ilules .  0,02  de  Mdtharsol  par  pilule. 


/  SYPHILIS  X 
f  FIEVRES  ' 
PALUDEENNES 
V  CACHEXIE 
ANEIVIIE 


GAIARSOL 

(Methylarsinate  de  Gaiacol) 

ampoules .  0,05  de  Gaiarsol  par  ampoule. 

gouttes .  0,05  de  Gaiarsol  par  20  gouttes. 


TUBERCULOSE 
AFFECTIONS 
des  VOIES 
RESPIRATOIRES 


GASTROZYMASE 

(Sue  Gastrique  naturelj 
Action  digestive  immediate. 

Action  antiseptique  —  Action  excito-secrdtoire. 

De  un  a  3  Comprimes  au  milieu  du  repas.  /  i 


SWETHARFER 

(Methylarsinate  de  Fer) 
on  cytogeniqne  du  methylarsinate  unie  au  pouvoir  hemoglobique  du  fer. 
m  poules  .....  0,0b  de  Mfetharfer  par  ampoule. 

out  tes _ : . . .  0,02  de  Metharfer  par  20  gouttes. 

lules .  0,02  de  Mfetharfer  par  pilule. 


/  CHLORO" 

/  ANEIVIIE 
'  LEUCEMIE 
CACHEXIE 


ENSEMBLE 

ERVOANIK.  LES  CHANTRES. 

Mon  pere,  mon  pdre,  allez  Dun  veneris judicare  soeculum 
'[ouvrir...  [per  ignem. 

Ouvrez  toutes  les  portes,  ou- 
[vrez ! 

Pour  qu’on  voie  bien  venirla 
[mort... 

Les  voix  touchent  la  porte. 

UNE  VOIX  DENFANT. 

Requiem  ceternam  dona  eis,  Domine;  et  lux  perpetua 
LE  PR£TRE. 

Au  nom  du  Pere  tout-puissant,  du  Fils  et  de  l’Esprit 

«  Rejouissez-vous...  vous  qui  allez  au  repos.  Pleurez  un 
«  peu  dans  la  douleur  que  vous  souffrez  avant  de  retourner 
«  dans  la  terre  de  misere  et  d’obscurite.  Car,  Seigneur, 
ii  vous  avez  repandu  votre  lutni&re,  pour  faire  voir  ;i  ceux 
«  qui  etaient  dans  les  tendbres.  Elevez  la  voix,  fils  des 
«  hommes,  pour  dire  :0  Sauveur!  vous  dtes  enfin  venu!...  » 
ERVOANIK. 

Seigneur,  je  mets  mon  ame  entre  vos  mains  divines! 

LE  SENECHAL  s'avance. 

Le  lepreuxne  doit  plus  sortir 
.  Sans  le  capuchon  noir  qu’il  va  mettre, 

Pendant  qu’on  lui  met  le  capuchon,  >1  lit  le  rbglement. 

11  n’ira  plus  ni  ap  moulin,  ni  au  four  banal. 

II  ne  lavera  ni  ses  mains,  si  ses  habits  dans  la  fontaine. 

II  ne  paraitra  plus  ni  aux  fdtes,  ni  aux  pardons. 

II  ne  repondra  que  sous  le  vent 
Et  n’errera  point  dans  le  chemin  creux. 

Par  ordre  royal...  Ainsi  soit-il. 

Le  prStre  fait  1’aspersion  d’eau  benite.  On  allume  les  cierges. 
ERVOANIK. 

Adieu,  mon  pere,  ma  mere. 

Jamais  ne  vous  reverront  mes  yeux. . . 

Adieu  mes.  sceurs,  adieu,  parents  et  amis... 


Intrait  de 
Matron  d’Inde 

(Varices  et  Hemorroldes) 

Litterature  et  Echantillons:  In.tra.its  Dausse 
4,  Rue  Aubriot,  PARIS 


au  chlorhydro-phosphete  de  chaux  creosote 

LA  MIEUX  TQLEREE  des  PREPARATIONS  CREOSOTEES 

Par  Taction  antiseptique  qu'elle  excrce  &  la  fois  sur  les  voies  digestives  ct  pulmo- 
naires  et  par  les  elements  mineraux  qu'elle  fournii  au  systeme  osseux 
et  It  la  cellule,  la  SOLUTION  PADTAOBERGE  csl  le  mddicamcnt  dc  choix  dc 
bronchite  chronique  ct  dc  la  tuberculose.  ct  lc  remide  lc  micuj 
ir  obtenir  la  reconstitution  physiologique  dans 
les  maladies 'paratuberculeu 
'AtJTAuBFr>„„  ~~ 
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LE  SOMME IL  DE  LA  VEUVE 


Quelqu’un  cite  a  M.  Tristan  Bernard  le  influence  par  le  mouvement  Rosicrucien  des  esprits  elementals,  et,  dans  des  cas 

trait  delicieux  d'une  petite  femme,  martyre  qui  avait  filtre  jusque  dans  les  monasteres.  plus  rares,  avec  des  devas  superieurs,  par 

du  veuvage  et  privee  de  sommeil.  Nul  L’enseignement  Rosicrucien  subit  des  alte-  des  pratiques  plus  elevees  de  magie  blan- 

remede  n’a  pu  la  delivrer  de  ses 

insomnies.  Des  cambrioleurs  enva-  Q  ”  ^  j  [" 

hissent  nuitammentson  cottage,  lui  /w  A  V 

font  avaler,  par  epouvante,  unc  cer-  Adjf 

taine  liqueur,  O  miracle!  Elle  s’as*  GpjJ  y>. 

soupit,  Lorsqu’elle  se  reveille,  la  jjff  j 

voleurs?  Mon  Dieu,  pourvu  qu'on  /  \  j  l|y  \ 

les  retrouve  I  —  Rassurez-vous,  /  j  \  ^  N, 

madame,  dit  le  garde  champetre.  ^  ff  /.  \  /  v 

Ils  seront  chMies.  —  Voila  qui  m’est  J  \  ^  '  ft  {  J  \  /  K,  'S  / 

indifferent,  Je  ne  veuxque  le  secret  j  ^ - g  J  J  fsT  \  /  a\  )  ( 

de  la  drogue  qui  m*a  fait  si  bien  S  \  - —— /  j  V.  \  /Y>w/  /  y 


xierne.  Au  moyen  quait  naturellement,  dans  la  plupart  de: 
etait  hautement  cas,  des  communications  avec  les  morts  e' 


des  esprits  elementals,  et,  dans  des  cas 


L'enseignement  de  la  Religion  1 
chretienne,  en  ce qui  concerne  l  exis-  \ 
tence  des  anges  est  absolument  \ 

formel.  J 

Mais,  de  nos  jours,  1'Eglise  les  a  j 

tenus  a  Tarriere-plan  par  suite  de  la  f 
eroissahee  du  materialisme  et  de 
1'esprit  scientifique.  La  pensee  mo- 
derne  exige,  en  matiere  religieuse, 
une  base  scientifique  et  phitoso-  ,  • 
phique,  aussi  !es  theologiens  mo-  /( 

dernes  n’ayant  faitaucune  tentative  v 

pour  assignor  aux  anges  line  place 
et  une  Ibnction  defmies  dans  la  natu¬ 
re,  lesujet  a-t-il  ete  graduellement  neglige. 

La  conception  hindoue  sur  les  divas  est 
absolument  philosophique;  dans  le  Cbris- 
•tianisme  du  moyen  age,  la  croyance  au 
ministere  des  anges  etait  beaucoup  plus 
vive,  voire  mime  plus  philosophique  que 


istrologiquement  sous  les  sept  p]a.  I 
,  correctement;  ou  incorrectement  I 
les  cas.  Dans  les  .  Mysteres  chretiens  j 
Eglise  primitive,  le  « ministere  des  I 
> »  etait  une  croyance  reelle  et  aussi  I 
uneexperience.  Dansquelqueslivres 
modernes,  les  Logoi  Planetaires,\i%  1 
devas,  aides  invisibles,  et  meme  les  I 
esprits  sontgroupes  indistinctement  I 
sous  la.  direction  des  anges. 

11  est  done  assez  interessant 
de  noter  que  l’eveque  de  Londres  I 
vient  tout  receinment  d’affirmer  sa  . 
croyance  dans  les  anges.  Void  quel-  I 
ques  extraits  tires  ,  du  Daily  Mail:  I 


lamere.  Et  l’enlantde  repot 
les  Anges  qui  se  tiehnent 
cote  de  l’eveque.  » 


rations  et  fut  christianise  du  fait  queries  che.  En  consequence, 
inoines  l'ayant  re^u  par  voie  de  tradition,  rarchiques  d  ordres 
I’avaient  entremele  avec  leurs  croyances  dresses  et  ceux-ci  grou 
3rthodoxes,  logie  Paulinienne  de  Si 

Les  moines  s'adonnaient  avec  ardeur  a  Trones,  Dominations, 
la  magie  ceremonielle,  et  celle  ci  impli-  Principautes,  Archana 


5*lo3&*SB! 


\  HUNYADI  JANOS  ] 

dite  EAU  de  JANOS  \ 

'Eau  Purgative  Natu  relief 


de  la  Societe  dAlimentation  dietetique 

pour  le  regime 

des  MALADES,  CONVALESCENTS,  VIEILLARD 
et  IALIMEN  TA  TION  DES  ENFANTS 


FAMINES  TMES  LEGERES 


CEREMALTINE 

Arrow-Root,  Bl£.  Orge,  MaT: 

ORGEOSE 

CrEme  c  Orge  mautee 


FAMINES  LEGEM ES 

GRAMENOSE 

Avoine.  BlC.  Mai's,  Orge 

BLEOSE 

CfifeMB  OE  Bl£  total  malt£e 

A  VENOSE 

Farihe  o •Avoine  «alt£b 

LEN  THOSE 

Farine  de  Lentilles  malt£e 


CACAO  GRANVILLE,  Cscac  i  TAreasse,  i  I'Orgcosc,  etc..  I 
MALT  GRANVILLE  -  MALTS  TORRtFltS  -  MATE  SANTA-ROSA 
CERE  ALES  specie  lenient  preparks  pour  DECOCTIONS  | 

D SI V E  ET  LABORATOIRES  A  LEV ALLOIS-PERBET  '  | 

BROCHURES  ET  ECHAMTIIXOHS  SUR  BEMAMPE 


Depot  general:  11“  JAIIET,  Rue  de  iiromesnil  47, 
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LES  THERMES  D’ACQUI 
|eT  LES  BAINS  DANS  L’ANTIQUITE 

II  L’antiquite  des  pratiques  balneairesn’est 
ilusa  demontrer.  Pour  ne  point  remonter 
llus.  loin,  il  suffit  de  rappeler  l’histoire 
■0i  David  surprenant  Bethsabee  au 
pain,  du  haut  d’une  fenetre,  s’eprenant 
ti’elle  et  se  la  faisant  amener  sur-le-champ. 


Les  Grecs  et  les  Romains  leur  donne- 
rent  une  importance  de  premier  ordre 
dans  leur  vie  publique  et  privee.  Dans 
notre  pays  meme,  les  vestiges  de  thermes 
romains  se  rencontrenten  maintes  regions. 

En  dehors  des  pratiques  balneaires  cou- 
rantes,  les  Romains  ne  negligeaient  point 
riitilisation  therapeutique  de  certaines 
sources.  M.  Paola  Picca,  dans  la  Nuova 
Antologia,  consacre  une  etude  particulie- 
rement  interessante  aux  thermes  d’Acqui, 
en  Piemont,  et  a  leur  histoire.  Les  eaux 
thermales  d’Acqui  etaient  tres  reputees 
dans  l’antiquite.  Des  monuments  nom- 
breux,  des  inscriptions  lapidaires  caracte- 
ristiques  en  temoignent.  La  temperature 
des  sources  varie  de  38  a  78  degres.  Les 
eaux  sont  chlorurees  sodiques  et 
sulfurees.  On  utilise  egalement  les 
boues. 

On  ne  saurait  dire  a  quelle  epo- 
que  remonte  la  construction  des 
thermes.  II  est  certain  toutefois  que.  vers  la 
fin  de  la  Republique  et  sous  Auguste  ils 
avaient  une  nombreuse  clientele.  Le  consul 
Ca'ius  Valerius,  pouralimenter  lavilled’eau 
potable  fit  construire  un  immense  aqueduc 
de  12  kilometres,  traversant  la  Bormida. 
En  1776,  onze  arches  subsistaient  encore; 
de  nos  jours,  quatre  seulement  demeurent. 
Uri  autre  aqueduc  amenait  aux  thermes 
menies  L’eau  fraiche  destinee  a  regler  la 
temperature  de  l’eau  des  vasques. 

De  nombreux  ex-voto  temoignent  de  l'ef- 
ficacite  des  eaux  et  de  la  reconnaissance 
des  baigneurs.  Nous  en  reproduisons  un 
ici,  fort  curieux;  il  a  la  forme  d’un  temple. 
Les  modalites  de  la  reconnaissance  des 
malades  variaient  d'ailleurs  a.l’infini.  Dans 
les  piscines  etaient  je.tes  en  hommages 
des  medailies,  des  pieces  de  monnaie,  des 
objets  de  valeur,  des  lames  de  plomb  sur 
lesquelles  etaient  ecrites  des  paroles  de 


LA  TOUX 


Dans  toutes  les 


AFFECTIONS  PULMONAIRES 

est  IMMtDIATEMENT  CALMtE  par  le 


SI ROPo  D  BOUSOUET 


A  LA  DIONI NE-MERCK 

1  Chaque-  cuilleree  a  bouche  renferme : 

Ogr.  Ol  DIONINE-MERCK. 

11  gouttes  BROMOFORME  chimiqtiement  pur. 

Vl  gduttes  Alcoolat.  de  racine  d'aconit. 

.  Ce  Sirop  constitue,  sous  une  forme  agreable,  la  meilleure 
medication  a  opposer  aux  Affections  des  Voies 
respiratoires  accompagnees  de  toux  opiniatre, 
d’epuisement  nerveux  et  d’insomnie,  etc,. 

Dose  quotidienne  pour  lesadultes  :  4  a  8  cuilierees  a  potage 

PATE  du  Docteur  BOUSOUET 

A  LA  DIONINE-MERCK 

,  .D’un  gout ;  tres  agreable,  calme.  rapidement  l’irritafipn.  pharyngee  et  laryngee 

■dii  debut  des  rhumes,  rend  de  grands  services  a  tons  ceux  qui.  font  usage  repute 
.  de  la  parole. 

Dans  toutes  Pharmacies  et  Drogueries  de  France  et  de  I'Etranger 

DEPOT  GENERAL: 

Pharmade  du  Docteur  BOUSOUET,  140,  Faubourg  Saint-Honore,  Paris 


gratitude  :  Aqtiis  et  Fon- 
libus.  Ailleurs  les  fouilles 
ont  fait  decouvrirdes  bras, 
des  jarnbes,  des  doigts 
d’argile  modelee. 

Dans  les  thermes  me- 
mes.des  peintu  res  mu  rales 
recreaient  les  baigneurs. 
Nous  n'en  pouvons  repro- 
duire  ici  provenant  d'Ac- 
qui,  mais  nous  pouvons 
offrir  a  la  curiosite  de  nos 
.lecteurs  une  peinture  de 
meme  ordre,  conservee  au 
Musee  de  Berlin,  et  repre'- 
sentant  une  chambre  de 
bains  grecque.  Cabanes  la 
decrit  dans  les  Mceurs  in¬ 
times  du  passe : 

L'architecture  de  l’edifice 
est  du  style  dorique;  un 
rang  de  colonnes  partage 
l'interieur  en  deux  pieces, 
dont  chacune  contient  deux 
baianeuses.  L’eau  est  pous- 


sce,  au  moyen  d’une  pres- 
sion,  dans  des  colonnes 
creuses,  reliees  par  des 
tuyaux,  &  une  hauteur  de 
six  pieds  du  sol. 

Ces  tuyaux  devaient  ser- 
vira  la  foispourfaire  secher 
le  linge  et  pourle  rechauf¬ 
fer.  Des  tetes  de  sangliers, 
de  lions,  de  pantheres,  for- 
ment  l’embouchure  des  ro- 
binets,  d’ou  l’eau  jaillit  en 
une  douche  finement  pul- 
verisee.  Les  baigneuse  sont 
eu  la  precaution  de  natter 
et  de  rouler  au  sommet  de 
la  tete  leurs  cheveux. 


11  s’agit  la  d’un  eta-  I 

blissement  de  bains  de  — 

femmes.  D’autres  etablis-  ■  Ex-voto  d'une  source  (Thermes  d'Acqui) 


Maladies  du  Cerveau 

EPELEPSIE  -  HYSTERIE  -  NEVROSES 

Traiteea  depvis  40  ANS  avec  succes  par  lea 

SIROPS  HENRY  MURE 

1»  Au  Bromure  de  Potassium.  <3°  Polybromuri  (potassium,  sodium,  ammonium). 
2°  Au  Bromure  de  Sodium.  |4°  An  Bromure  do  Strontium  (eiempt  do  baryte). 

Rigoureuaement  dosses,  2  grammes  de  eel  chlmlquement  pur  par  cuillerde  A  potage 
et  SO  centig.  par  cuilterde  A  ca  16  de  eirop  d  dcorces  d'oranges  ameree  irreprochable. 

Etablies  avec  des  soins  et  des  61dments  susceptibles  de  satisfaire 
le  praticienle  plus  difficile,  ces  preparations  permettent  de  comparer 
experimentalement  dans  des  conditions  identiques,  la  valeur  thera¬ 
peutique  des  divers  bromures  seuls  ou  associes.  —  Flacon  :  5  fr. 
Maison  HENRY  MURE.  A.  GAZAGNE,  tV°dilr,tUsic,g»n<lrtituitc',Pont-Saint-E8prlt 


SOLUTIONS  HENRY  MURE 

^  Biphosphate  de  Chaux  arsenie  —  Chlorydro-Phosphate  de  Chaux  arsenie  | 

IChlorydro-Phosphale  de  Chaux  creosote  el  arsenie  (:.itre  :  5  hr.;  demi-litris  :  3  francs)  a 

PHTISIE  (l™  et  2*  periodes)  —  RACHITISME 
ENGORGEMENTS  GANGLIONNAIRES  ET  DES  ARTICULA  TIONS  ■ 
MALADIES  DES  OS  ET  DE  LA  PEAU  9 

I< CACHEXIES  SCROFULEUSES  ET  PALUDEENNES 

EPUISEMENT  NERVEUX  —  INAPPETENCE  —  DIABETE 


Le  Biphosphate  et  Ie  Chlorydro-Phosphate  ars^nid  H.  Mure  produisent 
des  effets  remarquables  chez  les  phtisiques  atteints  de  dyspepsie  et  dans  la  chlo- 
rose.  Sous  leur  influence,  la  toux  et  l’oppression  diminuent,  l’appetit  augmente 
les  forces  reviennent. 

LITRE  :  4  FR.;  DBMI-LITRE  I  2  FR.  50 

AV  A  N  TA  G  E  S  P  R I N  C I P  A  U  X 


Empl.oi  d’un  Phosphate  i 
ureux,  difficile  1  - 


'  Inalterabilite 
y  Admint! 

6,„„ _ 4  bouche  contient :  . 

cuilierees  de  Creosote  de  Hetre 

fourrontfrescrire  les  mimes  solt 


-  par  un  procede  de 

,p  _ _ _ _ _ par  cuilierees  dan*  ""  "en  H' 

4°  Traitement  phosphate  le  plus  sflr  et"  le . . 

gramme  4  houche  contient :  /  tramme  de  Set ,  /  milligra 


in  arsdnides.  Litre  :  3 


losage 
larfaite ; 

d'Arseniate  de  SouXe  et 

mdiquis.  MM.  les  Docteurs 


ilisation  d’une  innocuitd  parf 

vineuse  ou  suerde  au  milieu _ _  _ , 

couteux  dans  les  affections.chroniques.  (Chaque 


Depot  general  :  PH“  H.  MURE,  a  PONT-SAINT-ESPRIT  (Card) 
A.  GAZAGNE,  Gendre  et  Successeur 
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sements  etaient  re¬ 
serves  aux  hommes. 

A  Rome  aborigine, 
les  bains  etaient  si  ( 
sombres  qu’hommes 
et  femmes  pouvaient 
se  baigner  cote  a  c6te 
sansse  reconnaitreautrement 
que  par  la  voix.  Plus  tard 
on  laissa  penetrer  la  lumiere 
du  jour. 

Les  chambres  ou  l’on  etalait 
sa  nudite,  dit  Cabanas,  dc- 


la  plus  jolie  actrice  I 
de  Londres,  Miss  I 
Gabrielle.  Ray;  j]s  I 
vantaient  ses  admi-  I 
rabies  cheveux,  ses  I 
yeux  profonds,  son  I 
teint  delicat,  sa  I 
grace  et  sa  jeunesse;  ils  fai-  I 
saient  des  pronostics  sur  son  I 
avenir,  ils  engageaient  des  I 
pari  sausujetde  son  mariage;  I 
maisj'ai  remarque  qu’aucun  I 
d’eux  ne  parlait  de  ses  robes,  I 
de  sa  couturiere,  desa  corse- 1 
tiere  ni  de  son  coiffeur ;  il  I 
etait  question  de  sa  beaute,  I 
tout  simplement. 

Et  cela  m’a  don.ne  a  refle- 1 
chir.  J’ai  pense  que  si  uous  I 
sommes  a  juste  titre  fiers  de  | 
1’elegancedenosParisier  nes,  I 
nous  avons  peut-etre,  sans  I 
nous  en  douter,  glisse  sur  I 
une  pente  fatale;  a  for  e  de  I 
voir  louer  les  actrice,  en 
renom  pour  la  richess.;  de  f 


Martial,  parlant  d’un  cer¬ 
tain  Blattarasurquiles  exces 
ont  pese  lourdement  et  dont 
la  virilite  defaillante  si  elle 
etait  sollicitee  irait  a  unechec  _ 
certain,  place  en  premiere 
ligne  les  bains  parrni  les 
endroits  mal  fames. 

Omnia  feminaeis  quare  dilecta 
Balnea  devitat  Blattara  ? —  Ne  fi 


Mais  pareille  digress 


?  Ne  futuat. 
liv.  IX,  epig.  27). 
nous  a  conduit 


bien  loin  d’Acqui.  Qu’il  nous  suffise  de 
dire  en  terminant  qu’on  utilisait  des  cette 
epoque  les  sources  sous  plusieurs  formes  : 
en  boissons,  en  douches,  en  vapeurs,  en 
bains  de  boues. 

Les  rhumatisants  s’en  trouvaient,  parait- 
il,  fort  bien. 


6,1  pour  femmes,  en  Greie  charmant  qui  s’appell 

Vnlles  de  la  vigne,  .cc 

LA  FEMME  SOUS  LES  COURTINES  roles  de  M"‘e  Colette  Willy  : 


M.  julien  Ochse  commente  dans  Gil 
Bias  la  beaute  de  Miss  Ray.  . 

Les  journaux  anglais  ont  ete,  depuis 
quelques  semaines,  remplis  de  photogra¬ 
phies  et  d’enthousiastes  descriptions  de 


m 


Le  ReconsMtuant  MOYNE 


(GELEE  STERILISEE) 


Prix  du  Flacon  : 


1  franc 


60  grammes  de  “  Reconstituant  Moyne  ”  font  un  repas 

Additionne  d’egale  quantite  d’eau  bquillie,  UN  CONSOMME  SUCCULENT 


Le  “Reconstituant  Moyne  ”  est  prepare  exclusivement  aVec  de 
la  Volaille,  du  Jambon  d’York  et  des  Legumes  frais 


Aux  personnes  malades 
ne  pouvant  pas  prendre 
d’aliment  froid,  il  est 
recommande  d’employer 
le  Reconstituant  Moyne 
additionne  &  un  potage. 


La  reduction  STERILISEE  de  ces  produits,  sans  aucune  addition 
de  gelatine,  constitue  une  gelee  nourrissante,  fortifiante  par  excellence, 
d’une  digestion  facile  et  d’un  gout  tres  agreable,  parfaitement  acceptee 
par  les  enfants,  les  malades  et  les  convalescents. 


Le  ff  Reconstituant  Moyne  ”  doit  etre  rafratchi  aVant  de  le  serVir 


En  vente  chez  le  Fabricant:  MME  JEAN  MOYNE,  11,  Place  de  la  Misericorde  a  LYON,  Teleph.  249  ® 


ARTERIO- 
- SCLEROSE 


1  TROUBLES  CARDIO 

I -VASCULAIRES 


les  ETABUSSEM ENTS  POULENC  ERERES 

FABR/QUE  dc  PRODU/TS  CH/M/QUES  • PARIS 
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Si  je  feuillette  la  collection  :d;e.  nos  prinei- 
jux  illustres,  ie  m’aperfois  que  les  femmes, 
3nt  les  photographies  triomphent  sur 
,utes  les  pages,  sont  pour  la  plupart  des 
•trices  •  dgees;  el  les  ne  font  illusion  que 
•ace  a  leur  maquillage  savant;  elles  sont 
s  vivantes  reclames  de  leurs  couturieres, 
2  leurs  coiffeurs,  de  leurs  masseuses;  et 
mdant  ce  temps  combien  de  jeunes  fem- 
[es  ignorees,  se  regardent  dans  leur  miroir, 
oissent  par  meconnaitre  leur.propre  beaute, 
se  laissent  entrainer  a  mille  deplorables 


d’unFramjais,  M.  de  V...,  etabli;sur  la  li-  Thygiene  est  de  nature  a  interesser  le  visage 
siere  meme  de  la  foret  vierge,  medecin.  une  al 

On  sait  du  reste,  que  pendant  tout  le 
xixe  siecle,  notre  corporation  s’est  dis- 
tinguee  par  un  port  special  qui  donnait 
toute  satisfaction  a  l’hygiene;  le  visage 
etait  rase  et  les  petites  cotelettes  seules 
Orth.  Deyina-t-il  chez  etaient  admises ;  on  rencontre  encore  dans 

destinee  analogue  a  la  nos  reunions  professionnelles  quelques 

ancetres  qui  ont  conserve  cette  tradition, 
ble,  d’une  Aujourd’hui  la  mode  est  encore  plus  se- 
vere  et  les  gens  vrnimej.it  «  select  »  sont 
'completem'eht  rases.  C’est  sans  doute  de- 
3testafi^9»r  Pu's  que 4es  domefetiques  portent  la  mous- 
a  iimfii,  tache,  q/ie  les  maitres  se  rasent;  nous  ne 
pouvons  que  nous  rejouir  d’une  mode  qui 
supprime  autour  des  orifices  buccaux  et 
nasaux  un  receptacle  de  microbes  et  d’im-  .  , 

puretes.  pj 

Un  grand  philosophe  allemand,  Scho-  f 
penhauer,  avait  exprime  sur  ce  sujet  des  /  y. 
idees  d'une  haute  portee  morale;  nous  les  »  rut 
soumettons  a  MM.  les  choristes  de  l’Opera  j  ft 
et  a  tous  ceux  qui  s'interessent  a  l’hygiene  y|. 
du  corps  humain. 

La  longueur  de  la  barbe,  dit  Schopen- 
haue.r,  est  proportionnelle  d  la  barbarie. 

C’est  pourquoi  la  barbe  florissait  au  moyen 
age,  cette  periode  de  rudesse  et  d’ignorance 
greve.qui  dont  nos  nobles  contemporains  cherchent 
ition  dans  actuellement  a  imiter  le  costume  et  l’archi- 


a  sa  hutte  d’ur 
grand,  robuste,  a 
aristocratique  sc 
d’estrade.  Ce  co 
archiduc,  Jean 


personnage  mysterieux, 
c  yeux  bleus  et  a  failure 
3  le  harnais  du  batteur 


Car  c’est  la  qu’est  le  mal;  on  confond 
ilegance  avec  artifice;  ou  plutot  l’elegan'ce 
,0ussee  a  l’extreme  devient  un  resultat  de 
nille  dangereux  artifices...  Et  si,  a  cause  de 
-ela  telle  jeune  femme  couvre  ses  cheveux 
Je  chichis,  ou  telle  autre  ecrase  sa  poitrine  et 
;cS  hanches,.  je  demande  que  l’on  cesse  pen- 
iant  quelque  temps  de  s’occuper  de  'leurs 


Qui  done  s’en  plaindra,  si  le  masque  e.n- 
ave,  nous  voyons  apparaitre,  ,  parmi  les 
eunes  femmes  qui  nous  entourent,  quelquei 
.(Burs  de  Gabrielle  Ray  ? 


.A  BARBE  DEV  ANT  L’ESTHETIQUE 
ET  L’HYGIENE 
(Schopenhauer-Hegel-Guillaume) 


JEAN  ORTH,  LE  DISPARU 


Docteur  MAXIME- 


Et  il  ajoute,  en  note  : 

On  dit  que  la  barbe  est  naturelle  a 
l’homme.  C’est  vrai  qu’elle  comient  parfai- 
tement  a  l’homme  dans  l’etat  de  nature,  de 
meme  que  l’homme.  civilise  doit  etre  rase 
pour  montrer  que  la  force  animale  dont  la 
barbe  constitue  le  symbole  evident,  a  dd 
ceder  devanj:  la  loi,  l’ordre  et  les  moeurs. 

La  barbe  agrandit'  la  partie  animale  du 


Le  Chevalier  Tlialberg 


etait  ample  et  fournic;  il  en  faisi 
lui  tombaient  jusqu’aux  pieds 
d<Sm£l<Ss  et  etales  le  recouvraien 


siecle; 


entiirement. 


0VO-LECITHINE 

RECONSTITUANT  T  V  AM 

fi  uar  EXCELLENCE 


parEXCELLENCE 


NEURASTHENIE,  phosphaturie 
ANEMIE  CEREBRALE 
SURMENAGE,  CONVALESCENCE,  etc. 


Vente  en  gros 


TUBERCULOSES 

Bronchites,  Catarrhes,  Grippes 

EMULSION  MARCHAR 


DRAGEES  u 

granule;: 

AMPOULES 


epos.  (Enfants 
par  jour.  (En 


)ose  :  6  par  jour,  en  3  fois,  u 
a  4  dragees.) 

cuillcrec  a  cafe  Dose  :  J 

tous  les  deux  jours. 


INDICATIONS. 


Bouteilles 


Arthritisme,  GouUc 
Rhumatisme 
Gravelle,  Diabele 


Demi- Bouteilles 
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Regardez  un  homme  barbu  pendant  qu'it 
mange...  La  police  devrait  interdire  la 
barbe,  parce  qu'elle  constitae  un  demi- 
masque  sous  lequel  il  est  difficile  de  recon- 
naltre  un  horame. 

Pour  Schopenhauer,  la  cause  finale  de 
la  barbe  n’est  autre  que  la  dissimulation. 

Lea  modifications  du  visage  qui  tra- 
hissent  un  mouvement  de  l'4me  ss  mani- 
festent  surtout  au  voisinage  de  la  bouche; 
c’est  unc  chose  qui  peut,  dans  certaines  con¬ 
ditions,  devenir  dnngereuse,  et  pour  la  dissi- 
inuler  aux  yeux  observateurs  de  l’adversaire, 
la  nature  —  qui  suit  homo  homini  lupus  —  a 
donnd  la  barbe  4  l’homme.  Par  centre,  la 
femme,  chez  qui  la  maltrise  de  soi-mfime  ct 
1a  dissimulation  —  conlenatice,  ajoute  en 
francais  Schopenhauer  poqr  completer  sa 
pensee  —  sont  innees,  a  pu  s’en  passer. 

Le  philosophe  allemand  va  plus  loin. 
II  voudrait  qu’on  interdit  le  port  de 
la  barbe,  non  seulement  parce  que 
celle-d  est  immorale,  mais  parce  qu'elle  a 
un  caractere  d'inipudicite  qui  plait  aux 
femmes. 

Cette  opinion  a  ete  maintes  fois'  ex- 
prlmee  par  Schopenhauer  dans  les  pole- 
mi  iques  qu’il  a  eues  avec  le  philosophe  of- 
ficiel  Hegel  qui  , portait  une  barbe  de  fauve; 
quelques  uns  pretendent  que  la  haine  settle 
a  pu  fa  ire  naitre  de  telles  critiques, 

Qyoi  qu’il  en  soit,  on  peut  dire  qu’une 
face  humaine  recouverte  d'une  barbe  co- 
pieuse  perd  son  caractere;  qui  ne  se  sou- 
vient  de  notre  regrette  president  Carnot 
qui  etait  «  tout  en  barbe  »;  seuls  les  yeux 
avalent  quelque  expression ;  on  ne  voyait 
dans  cette  foret  ton  Hue  que  l’oriftce  buccal ; 
on  ne  pouvait  en  distinguer  ni  le  sourire, 
ni  les  traits  qui  donnent  quelque  valeur’  a 
ia  physionotnie. 

La  moustache  trop  copleuse  et  tombante 
presente  egalement  des  i  neon venients  ; 


quelques  souverains  populaires  ont  tenu 
a  se  caracteriser  par  cet  accessoire  encom- 
brant;  Victor-Emmanuel,  le  fondateur  de 
la  dynastie  de  Savoie,  portait  une  mous¬ 
tache  colossale;ll  se  trouvait  dans  l’im- 
possibilite  absolute  de  boire  ou  de  manger 


en  public ;  pour  prendre  ses  repas,  son  va¬ 
let  de  chambre  emprisonnait  la  mousr 
tache  royale  dans  un  petit  appareil  qui  la 
ramassait  et  permettait  d’en  fixer  les  deux 
extremites  derriere  les  oreilles. 

Cet  inconvenient  a  ete  en'  partie  evite 


par  un  autre  souverain,  le  grand  Kaiser  de 
Prusse. 

Void  dans  quelles  circonstarices  cette 
mode  fut  adoptee  : 

II  y  a  environ  vingt'  ans,  parmi  les  offi- 
ciers  attaches  a  la  personnede  Guillaume, 
se  trouvait  le  major  Von  Bencks,  celebre 
par  sa  reputation  de  dandysme.  Certain 
matin,  devant  assister  a  une  ceremonie  a 
laquelle  l’empereur  prenait  part,  le  major 
ordonna  a  son  coiffeur,  Herr  Haby,  de 
lui  peigner  la  moustache  d’une  fagon  ori¬ 
ginal  et  nouvelle.  Herr  Haby  s’y  appli- 
qua  et,  quelques  minutes  plus  tard,  les 
moustaches  de  Bencks  pointaient  belli- 
queusement  vers  le  ciel . 

Von  Bencks,  deja  satisfait  de  l’innova- 
lion,  le  fut  plus  encore  quand  l’empereur 
le  remarquant,  s’avanfa  vers  lui  et  publi- 
quement  le  complimenta-  Aussi  ne  se  fit-il 
pas  prier  pour  donner  l’adresse  de  He  r 
Haby  que  l'empereur .  envoya  aussit  ’t 
chercher.  Une  demi-heure  apres,(  la  mou  - 
tache  de  Guillaume  II  avait  pris  la  forn  e 
qui  continue  a  le  caracteriser,  et  He  r 
Haby  etait  nomme  coiffeur  de  la  Coi  r. 
Sa  fortune  etait  faite.  C’est  maintenant 1  i 
personnage  important,  decore  de  la  pi  i- 
part  des  ordres  allemands  et  etrangers. 

La  toilette  quotidienne  de  la  moustac  e 
imperiale  a  d’ailleurs  exige  la  creati  : 
d’un  appareil  special,  le  Schnurrbartbimi  , 
invente  par  Herr  Haby  ;  l’empereur  doit  e 
porter  chaque  matin  pendant  vingt  r  i- 
nutes. 

Nous  savons  que  la  moustache  hr.;  .- 
riale  ne  s  est  pas  propagee  dans  le  reste  e 
l’Europe  et  nous  devons  nous  feliciter  q  ,e 
la  mode  actuelle,  importee  d’Ameriqu 
exige  un  visage  completement  rase  at 
par  consequent  plus  conforme  aux  lois  e 
I’hygiene  et  de  la  civilisation. 
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laps  de  temps  qui  les  separe,  aux  moyens 
plus  imparfaits  de  recherches  et  de  diffu¬ 
sion  de  travaux.  Quand  on  pretend,  dit 
judicieusement  Foveau,  que  ses  Recherches 
sin •  Velectriciti  contiennent  «  de  la  dialec- 
,  tique  serree,  mais  une  assez  bonne  part 
=jj  de  divagation  et  de  verbiage  vieux  »  on 
oublie  que  l’epoque  etait  de  transi¬ 
tion,  qu'  «  elle  sortait  de  la  periode 
d’observation  pure,  pour  entrer  dans 
celle  de  la  systematisation  mathema- 
tique  ». 

Ceux  meme  qui  attaquent  Marat  avec 
le  plus  de  violence  reconnaissent  l’ori- 
ginalite  de  certaines  de  ses  concep¬ 
tions,  comme  celle  qui  consiste  a  nier 
la  repulsion  electrique.  Celle-ci,  d'apres 
Marat,  ne  serait  qu’une  apparence,  due 
a  l’attraction  exercee  par  les  corps  en- 
vironnants :  c’est  la  these  favorite  d’un 
tres  distingue  physicien  anglais  de  nos 
jours,  ].  Sprague. 

Les  memes  critiques  constatent  le 
merite  de  l’ecrivain,  presque  toujours 
clair,  et  du  dialecticien  serre,  surtout 
lorsqu’il  expose  et  discute  les  theories 
de  Franklin  sur  l’electricite  atmosphe- 
rique  et  les  paratonnerres.  On  a,  d’ail- 
leurs,  constate  depuis,  que  Franklin  a 
ete  «  surfait,  surfait  de  son  vivant,  le 
sachant  et  le  laissant  faire,  malgre  les 
.  protestations  de  de  Romas  et  la  priorite 
|  accordee  a  celui-ci  par  l’Academie  des 
J  Sciences  de  Paris,  le  4  fevrier  1764, 
=si!  apres  eriquete  ». 

En  d’autres  domaines  scientifiques  la 
renommee  de  Marat  n’est  pas  moins  bien 
etablie.  Ses  contemporains  faisaient 
grand  cas  de  ses  decouvertes.  A  l’etran- 
,si  lui  rendre  justice.  11  n’est 
Goethe,  1  immortel  auteur 
de  Faust  qui  n’ait  vante  ses 
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larat  n’etait,  en  fespece,  que  l’echo  des 
:s  scientifiques  de  son  temps;  mais  il  a 
ance  celui-ci  sur  bien  d  autres  points, 
exemple  quand  il  nie  faction  de  lat- 
sphere  electrisee  et  meme  du  bain  elec- 


Dans  le  dernier  numero  d’FEsculape,no 
avons  donne  un  interessant  comme 
taire  du  Dr  Esmonet  sur  Marat  medec, 
Qjj''il  nous  soit  permis  de  rappeler  ici, 
d’apres  des  documents  publies  et  ana¬ 
lyses  par  le  Dr  Cabanes  dans  son  beau 
livre,  que  Marat  fut  un  electrothera- 
peute  distingue,  un  veritable  precUr- 
seur.  ■ 

«  D’accord  avec  Marat  et  ses  idees 
d’il  y  a  un  siecle,  dit  le  Dr  Foveau  de 
Courmelles,  on  n’admet  plus  aujour- 
d’hui  qu’un  flujde  unique  existant 
comme  quantite,  comme  potent-id  (mot 


Marat 


i  dans  le  fluide  elect  riqiu 
de  la  vegetation ;  mais  c 


eorit 


trique,  comme  font  etabli  depuis  Ducheni 
de  Boulogne  et  ses  imitateurs. 

Marat  a  encore  prevu  les  rayons  X,  et 
l’on  objecte  qu’il  y  a  loin  de  Marat  ; 
physicien  de  Wiirtzbourg,  qu’on  songe  ; 


se,  t^mpe,  c’est  quand  il  affirme  que  fart 
n’y  peut  rien.  Des  faits.  recents  ont 
prou  ve  f  efficacite  de  f  intervention  humaine 
dans  la  production  des  phenomenes  elec- 
triques  naturels. 


ger  on  sut 
pas  jusqu 
de  IVerther 
conceptions 
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Troubles  de  la  Menopauseetdeia^^^^Mn^^ 
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Puberte. 


portant  dans  toutes'  les  positions. 


Modele 


pjjyxoedeme 

ne,  Rachitisme, 


natoire  du  Doct< 


REVUE  INTERNATIONALE 


Ce  Porte=Plume=Reservoir  absolument  garanti 

est  offert  en  remboursement  de  l’abonnement  a  “  ^Esculape  ”, 
Valeur  20  francs. 
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Teleph. 
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les  avantages 
i  la  medication 
organique. 

I  A  L  I  N  E  est 


CTIONS  INDOLORES 


ddbilitb,  par  uno  cause  quelconque,  reclame  une  medication  reparatrice  et  dynamo- 
genique  puissante ;  dans  tous  les  cas  oil  il  faut  relever  l’etat  general,  ameliorer  la 
composition  du  sang,  remineraliser  les  tissus,  combattre  la  nhosphaturie  et  ramener 
a  la  normale  les  reactions  intraorganiques.  PUISSANT  STIMULANT  PHAGOYTAIRE 

TUBERCULOSES,  BRONCHITES,  LYMPH  ATISME,SCROFULE,AN£MIE 

neurastkFnie,  asthme,  diabEte,  affections  cutanEes 

FAIBLESSE  GEnERALE,  CONVALESCENCES  DIFFICILES,  etc. 

)  I  elixir  -  Emulsion  (  granule  (  ampoules 


store  et  Ee 


•HECTINE. 


Serotherapie  des  Anemies 


Tubercu  bse 


Comprimes  et  Ampoules  de  SERUM  HEMOPOIETIQUE  FRAIS  (de  Cheval) 

tchantillon  et  Literature  :  L.  PREUD’HOMME,  Pharmacien  de  l1  Classe 


15,  Rue  Gaillon,  PARIS 


Traitement  de  /a  SYPHILIS  sous  toutes  ses  formes 


HECTINE 


(Corabinaison  d’Hectine  et  de  Mercure). 

Le  plus  actif,  le  mieux  tolere  des  sels  mercuriels. 

PILULES  (Par  pilule:  Hectine 0,10 ;  Prol oiodure Hg.0,05 ; Ext.Op.0,01).  1  Durde  d\ 


HYGIENE  DE  LA  TOI LETTE 

Pour  assainir  la  bouche,  raffermir  les  gencives,  fortifier  les  cheveux,  pour  les  ablutions  journalieres,  pour  le  lavage  des  nourrissons,  etc.,  etc., 

il  est  recommande  de  faire  usage  du 

Coaltar  Saponine  Le  Beuf 

qui  possede  les  proprietes  DETERSIVES  et  ANTISEPTIQUES  INDISPENSABLES  aux  produits  destines  a.  ces  usages,  qualites  qui  lui 
ont  valu  son  admission  dans  les  HOPITAUX  DE  PARIS. 

Le  Coaltar  Le  Beuf  est  en  effet  tres  efficace  en  particulier  dans  les  cas  d’angines  couenneuses,  anthrax,  gangrenes,  herpes, 
leucorrhees,  pityriasis,  otites  infectieuses,  suppurations,  etc.,  mais  dans  ces  circonstances  c’est  au  MEDECIN  qu’il  appartient  de  prescrire 
ce  produit  et  de  regler  son  mode  d’emploi. 

Le  Coaltar  Saponine  Le  Beuf  etant  un  liquide  quin’est  ni  caustique  ni  veneneux,  peut  etre  laisse  entre  toute.s  les  mains, 
DANS  LES  PHARMACIES  Se  metier  des  imitations  que  son  succbs  a  fait  nattre 
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La  Nouvelle  Faculte  Franpaise  de  Medecine  de  Beyrouth  (Syrie):  le  batiment  principal 


LA  MEDECINE  POPULAIRE  EN  SYRIE  ET  EN  PALESTINE 

par  le  Docteur  Emile  ARAB 

Ancien  Medecin-Chef  de  VHdpital  Francois  de  Bethleem,  Chef  de  Clinique  chirurgicale  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Beyrouth 
It  y  a  quelques  semaines,  en  une  apres-midi  dont  chacun  des  assistants  gardera  la  memoire,  M.  le  Professeur  Blanchard  et  M.  le  D'  Arab 
arlerent  successivement  de  la  Faculte  de  Medecine  franpaise  de  Beyrouth  et  de  la  Medecine  populaire  en  Syrie  et  en  Palestine.  M.  Senart,  Membre  de 
Institut,  presidait,  ayant  a  ses  cdtes  le  R.  P.  Cattin,  chancelier  de  la  Faculte  de  Beyrouth.  Parmi  les  tres  nombreux  etablissements  d’ instruction  que 
ous  avons  cree  en  Syrie  et  en  Palestine,  et  auxquels  nous  devons  notre  influence  morale  indiscutee  en  ces  pays,  il  n’ en  est  aucun  qui  puisse  rivaliser 
vec  la  Faculte  de  Medecine  de  Beyrouth;  sa  reputation  est  sans  egale  dans  tout  I’Orient :  «  Elle  est  comme  un  phare  dont  I’eclat  brille  au  loin  ».  Ses 
l  etudiants  du  jour  de  l’ inauguration  (1883)  etaient  mantes  a  55  en  1886,  a  112  en  1895,  a  161  en  1900,  a.  233  en  1905.  Et  le  flat  croit  toujours  ! 
a  Faculte  compte  aujourd’hui  250  eleves;  ils  seront  300  I’annee  prochaine.  Succes  oblige  :  Une  nouvelle  Faculte  va  dominer  la  vilte  bientdt  de  sa  masse 
nposante.  Un  hopital  suivra.  Nous  avions  souhaite  reproduire  id  in  extenso  la  belle  conference  du  D'  Arab,  oil  Veloquence  d’un  coeur  sincere  se 
:,ara  detoutes  les  seductions  colorees  del’  Orient,  mais  Vespace  nous  est  menage.  Aussi  devons-nous  remercier  M.  Arab  d’ avoir  bien  voulu  appeler, 
your  les  lecieurs  cZ’iEsculape,  la  substance  meme  de  sa  causerie. 


t  ’HUMANITE  est  un  meme  homme  qui  subsiste 
|  toujours  et  apprend  continuellement.  Ce  mot 
!  de  Pascal  s’applique  a  toutes  les  sciences  en 
General.  J’aurais  voulu,  avant  d’entrer  dans  le  vif 
le  mon  sujet,  insister  sur  les  pratiques  medicales 
ourantes  dans  les  pays  d’Occident,  et  en  France 
en  particular,  au  cours  des  siecles  revolus.  J’aurais 
ou  preparer  ainsi  vos  esprits  a  subir  avec  moins 
te  violence  le  choc  que  le  recit  de  la  Medecine 
iopulaire  en  Syrie  et  en  Palestine  est  susceptible 
de  provOqu^r !... 

L’histoire  de  deux  drogues  fameuses,  la  theriaque 
t  Vorvietan,  et  leur  fortune  inebranlee  durant  des 
emps  tres  longs  aurait  precise  la  puissance  de 
empirisme.  Quelques  citations  de  l’ex;cellent  livre 
iu  docteur  Cabanes  sur  les  Remedes  d’ autrefois 
vou's  auraient  mis  tout  a  fait  au  diapason  du  sujet 
font  j’ai  a  parler. 

Si,  d’apres  Pascal,  l’ homme  apprend  continuel- 
lement,  il  faudrait  vivre  pourtant  en  une  atmo¬ 
sphere  de  civilisation  pour  avoir  l’occasion  d'ap- 
prendre.  Et  ce  n’est  qu’a  partir  du  siecle  dernier 
que  la  medecine  est  entree,  en  Occident  meme,  dans 
le  vrai  domaine  scientifique.  En  Palestine  et  dans 
une  petite  partie  de  la  Syrie,  la  medecine  est  restee 
confinee  dans  les  notions  de  1’ empirisme  populaire. 
Elle  ne  pouvait  rien  emprunter  a  la  nouvelle 
science  medicale  pour  la  simple  raison  qu’elle  lui 
est  restee  completement  etrangere ! 

Ainsi,  les  remedes  des  bonnes  femmes  et  des 
charlatans  se  sont  maintenus  dans  les  families 
comme  une  tradition  sacree.  Ils  se  sont  transmis 
religieusement  de  generation  en  generation  sans 
rien  perdre  de  leur  originalite.  Des  personnes  d’une 
grande  autorite  au  foyer  domestique,  la  grand’- 
mere,  la  vieille  tante,  en  sont  les  gardiennes  fideles. 

Dans  toutes  les  villes  de  la  Syrie  et  presque  dans 
tous  les  villages  du  Mont-Liban,  ces  remedes  sont 
moins  en  honneur  :  le  medecin  est  la  pour  les 
combattre. 


Durant  les  cinqannees  que  j’ai  passees  en  Pales¬ 
tine  comme  medecin-chef  de  l’hopital  frangais  de 
Bethleem,  j’ai  vu  que  plus  que  dans  aucun  pays 
du  monde  les  habitants  de  la  Palestine  ont  conserve 
la  pratique  de  la  medecine  populaire. 


Du  reste,  ce  peuple  est  le  peuple  conservateur 
par  excellence.  Les  habitations  avec  leur  double 
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fenetre  (le  mejouez)  representent  les  deux  tables  de 
la  Loi,  comme  au  temps  de  Mo'ise.  Si  les  habitants 
ont  remplace  sur  les  pans  de  leurs  manteaux 
l'inscription  des  commandements  par  quelques 
arabesques  modernes,  le  reste  de  leurs  vetements  ne 
differe  en  rien  de  ceux  des  anciens  Israelites.  Jusque 
dans  leurs  coutumes  les  plus  intimes,  ils  rappellent 
les  paraboles  de  l'Evangile  :  on  voit  encore  dans  les 


noces,  les  vierges  portant  des  torches  allumees, 
entretenues  a  l'huile.  De  temps  en  temps,  le  nou- 
veau-ne  est  encore  place  sur  de  la  paille,  dans  une 
corbeille  speciale  appelee  sabourie.  durant  trois 
jours  :  habitude  touchante  conservee  en  souvenir 
du  Dieu-Enfant,  ne,  lui  aussi,  sur  la  paille,  a  la 
creche  de  Bethleem ! 

Littre  a  ajoute  un  dixieme  volume  a  sa  traduc¬ 
tion  des  oeuvres  d'Hippocrate.  Dans  ce  dernier 
volume,  il  a  reuni  sous  le  nom  d’  Aphorismes 
ce  que  pendant  longtemps  on  avait  considere 
comme  des  sentences  infaillibles.  En  voici  un 
exemple  :  «  Ce  que  les  medicaments  ne  guerissent 
pas,  le  fcr  le :  guerit.  Ce  que  le  fer  ne  guerit  pas, 
le  feu  le  guerit.  Ce  que  le  feu  ne  guerit  pas 
doit  etre  considere  comme  incurable !  »  Si  Hip- 
pocrate  considerait  son  ^up,le  feu,  comme  le  supreme 
remede,  nous  retrouvons  dans  l’indigene  de  la 
Syrie  et  de  la  Palestine  un  fidele  disciple  du  Pere 
de  la  medecine  pour  qui  le  «  Nar  »  est  reste  le 
premier  et  le  dernier  des  medicaments ! 

En  consultant  les  vieux  manuscrits  arabes,  par- 
tout  nous  retrouvons  le  feu  place  au  rang  d’une 
panacee  et  prone  en  toute  circonstance.  De  nos 
jours  on  n’a  pas  cesse  de  se  servir  des  meme  ins¬ 
truments  grossiers  de  la  haute  antiquite  :  clef  de 
porte,  gros  clou,  barre  de  fer.  Car  enfin,  ce  systeme 
therapeutique  ne  devient  vraiment  efficace  qu'en 
creant  une  plaie  beante  qui  laisse  couler  «  les 
humeurs  mauvaises  »  du  corps  durant  plusieurs 
mois.  Dans  maintes  circonstances,  lorsque  je  pro¬ 
posal,  en  cas  de  sciatique  par  exemple,  l’applica- 
tion  au  moyen  du  thermocautere,  de  ce  que 
j’appelai  plaisamment  ka'i-el-frangi,  pointes  de  feu 
europeennes,  on  s'y  refusa  categoriquement, 
objectant  que  notre  systeme  etait  inefficace  car  la 
plaie  qui  en  resultait  cicatrisait  beaucoup  trop  vite. 

Nous  devons  reconnaitre  d’ailleurs,  en  passant, 
l'utilite  de  ces  suppurations  provoquees  a  distance 
dans  les  grandes  septicemies ;  elles  repondent 
exactement  a  la  methode  de  Fochier  :  abces  de 
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Parmi  les  maladies  infectieuses,  je 
me  contenterai  de  dire  un  mot  du  pa- 
ludisme,  la  maladie  de  beaucoup  la 
plusfrequente  en  Syrieet  en  Palestine. 

La  fievre paludeenne  est  assez  re- 
pandue  en  Syrie ;  elle  est  tout  a  fait 
endemique  en  Palestine. 

En  Syrie,  les  regions  marecageuses 
sont  devenues  rares,  mais  la  disposi¬ 
tion  geographique  de  la  Palestine  la 
rend  apte  4  conserver  des  eaux  stag¬ 
nates  durant  toute  l’annee.  Guide 
par  ma  statistique  hospitalise,  j’ai  visite,  en 
mai  1906,  les  villages  de  la  Palestine  qui  m’avaient 
fourni  le  plus  grand  nombre  de  paludeens. 

Dans  un  voyage  de  plusieurs  heures  depuis 
Beid-jmal  jusqu’a  Hebron,  en  suivant  la  vallee  de 
Zacharia,  les  sabots  de  nos  chevaux.  enfon9aient 
dans  un  terrain  boueux,  tout  couvert  d'eaux  stag¬ 
nates.  Nous  soulevions  sur  notre  passage  des  le¬ 
gions  de  moustiques  du  genre  anopheles  et  de 


V operation  de  la  saignee 


C’est  qu’il  existe  des  citernes  dans  les  habitations, 
et  surtout  d’importants  bassins  fermes  au  sein 
meme  de  la  ville  et  dans  ses  environs  :  vallee  de 
Josaphat,  reservoir  de  Siloe,  Birkatou,  vasque  de 
Mamillah,  vallee  de  Gihon,  etang  inferieur,  —  en- 
fin,  sur  la  route  d’ Hebron,  vasques  de  Sa¬ 
lomon. 

Ainsi  l’habitant  de  la  Palestine  reunit  chez  lui  les 
trois  elements  necessaires  pour  l’eclosion  et  le 


developpement  de  la  malaria  —  notes  par  Lave- 
ran  lui-meme  :  des  moustiques,  du  soleil  et  de 
Vhumidite. 


Dans  certaines  sources  d’eau  des  villages 
d’Hebron  et  des  environs,  existent  de  petites 
sangsues  qu’on  boit  souvent  avec  l’eau  et  qu’on 
supporte  avec  une  tolerance  etonnante.  J’ai  vu  un 
jeune  homme  qui  n’a  pense  a  se  les  faire  enlever 
a  l’hopital  qu’au  bout  de  dix-huit  jours.  Aux 
reproches  que  je  lui  faisais  de  ne  pas  etre  venu 
plus  tot,  il  repondait  avec  insouciance  :  «  Mais  je 
n’ai  pas  eu  le  temps  a  cause  des  moissons !  »  Avec 
deux  sangsues  dans  la  gorge,  il  mangeait,  buvait  et 
dormait  sans  etre  incommode  le  moins  du  monde ! 
Pour  se  debarrasser  de  ces  hotes  occasionnels,  on 
se  gargarise  avec  certains  melanges  irritants  :  eau 
de  savon,  eau  salee,  infusion  de  tombac.  Ce  der¬ 
nier  mode  de  traitement  reussit  le  plus  souvent 
quand  on  l’emploie  assez  tot.  Dans  les  deux  cas 
j’ai  notes,  l’un  de  dix-huit  jours,  l’autre  de 
douze,  aucun  genre  de  gargarisme  ne  pouvait 
reussir  :  j’ai  du  prendre  la  sangsue  avec  une  forte 
pince  hemostatique  et  exercer  un  certain  effort 
pour  pouvoir  la  detacher  de  la  muqueuse  ayec 
faisait  corps. 


douleur  qui  a  pour  siege  l’estomac  ou 
ne  peut  etre  determinee,  d’apres  l’habi- 
tant  des  villages  de  la  Palestine,  que  par  deux 
:  un  agent  mecanique,  le  maleh  ;  des  agents 
parasitaires,  les  vers  intestinaux. 

L’imagination  populaire  definit  le  maleh  une  de 
pression  de  la  paroi  aponevrotique  et  musculaire 
correspondant  a  l’estomac.  Cette  infirmite  peut  etre 
congenitale,  puisque  des  nourrissons  ont  subi  un 
traitement  en  consequence  ;  elle  peut  etre  acciden- 
telle  et  consecutive  a  une  chute,  au  soulevement  or 
au  port  d’un  gros  poids.  Le  premier  venu  ne  sau 
rait  porter  un  diagnostic  aussi  delicat.  Auss 
existe-t-il,  rien  qu’a  Bethleem,  une  dizaine  de  spe 
cialistes  pour  les  deux  sexes.  Des  qu’un  malad 
vomit,  souffre  de  crampes  d’estomac,  de  gastralgi< 
ou  de  simple  indigestion,  on  le  conduit  chgz  ce 
specialistes,  qui  toujours  confirment  le  diagnosti 
de  maleh.  Aucun  malade  n’echappe  a  leur  traite 
ment,  car  c’est  de  cette  pseudo-infirmite  que  cer 
empiriques  tirent  leurs  moyens  d’existence  essen 
tiels.  Et  pour  avoir  droit  au  tarif  tra 
ditionnel,  il  est  indispensable  qu’il 
fassent  subir  aux  patients  un  traite 
ment  approprie. 

Ce  traitement  consiste  dans  l’appli 
cation  de  pointes  de  feu  au  creux  epi 
gastrique.  Le  plus  souvent,  chez  le: 
malades  pusillanimes,  on  obtient  1 
vesication  au  moyen  d’une  herbr 
caustique  speciale  appelee  soufanee 
La  plaie  qu’elle  provoque  est  entre 
tenue  soigneusement  et  de  la  manier 
la  plus  septique  possible  au  moyen  d: 
feuilles  d’ortie  vertes.  Pareille  pra 
tique  doit  durer  de  vingt  a  quarant: 
jours,  suivant  le  degre  de  la  maladie 


On  a  remarque  que  les  enfants,  en 
Palestine,  recevaient  en  don  la  beaute. 
L’imagination  d’un  poete  attribueraii 
cela  au  passage  du  Dieu- Enfant  dans 
ce  pays,  laissant  a  ses  petits  amis,  un 
reflet  de  son  incomparable  beaute  !... 
Comme  medecin, .  j’ai  remarque  qu’a 
la  finesse  des  traits  se  joignait  une  constitution 
robuste  dont  on  ne  retrouve  l’exemple  dans  aucun 
pays  du  monde.  Et  pourtant  la  mortalite  infantile 
presente  une  moyenne  effrayante.  La  plupart  de 
ces  petits  etres  sont  emportes  par  une  meme  mala¬ 
die  :  la  gastro-enterite. 

L’hygiene  des  enfants  est  vraiment  deplorable 
en  Palestine.  J’ai  ete  temoin  de  faits  qui  constituent, 
aux  yeux  de  1'hygieniste  moderne,  de  veritables 


ixation  au  moyen  d’une  piqure  d’essence  de  tere- 
benthine.  Cettemethode, completementabandonnee 
a  l’epoque  bacteriologique,  a  ete  remise  en  honneur 
par  les  travaux  tout  recents  de  Carles  de  Bordeaux, 
de  Duvergey,  de  Pic  et  de  Lesieur  de  Lyon.  Il  en 
etait  question  encore  a  la  seance  de  la  Societe  Me¬ 
dicate  de  Lyon  du24  mai  1911. 


dimensions  peu  communes.  Les  eaux  des  mon- 
tagnes  environnantes,  ne  trouvant  aucune  issue, 
s’etendent  en  nappes  immenses  dans  ces  vallees. 
f  Dans  ce  voyage,  un  poetique  imprevu  me  fut 
offert  par  la  traversee  du  champ  de  Booz.  Il  me 
sembla  &tre  temoin  de  nouveau  de  la  scene 


Les  emissions  sanguines  figurent  comme  impor¬ 
tance  au  meme  rang  que  les  pointes  de  feu  dans  la 
pratique  de  la  medecine  populaire  en  Syrie  et  en 
Palestine,  On  les  pratique  sous  trois  formes  :  la 
saignee ,  l’applieation  locale  des  sangsues  et  les 
ventouscs  scarifiees.  Le  barbier  du  village  reste 
pour  le  peuple  le  seul  specialiste  pour  1’ operation 
de  la  saignee.  On  n’hesite  pas  a  aller  letrouvera 
l’occasion  de  n’importe  quelle  maladie  et  meme 
d’un  leger  malaise.  Mieux  encore,  plusieurs  indi- 
vidus  en  etat  de  sante  parfaite  viennent  se  sou- 
mettre  regulierement  a  la  lancette  du  barbier  deux 
fois  par  an,  k  epoque  fixe  :  a  la  fete  de  Constantin 
et  Hel&ne,  c’est-a-dire  au  commencement  du  prin- 
temps,  et  au  milieu  de  l’automne.  Et  ils 
pour  pretexte  qu’k  ces  deux  epoques  de  l’annee  le 
saug  de  l’organisme  devant  se  renouveler,  il  est  de 
toute  utilite  de  se  debarrasser  du  vieux  sang  noir 
particulierement  mauvais.  Les  lieux  d’ election  de 
la  saignee  sont  au  nombre  de  deux  :  le  pli  du 
coude  et  la  partie  interne  du  pied  correspondant  a 
la  veine  mediane  cephalique.et.a  la  saphene  interne. 
Nous  pratiquons  nous-memes  de  pareille  fafon 
presque  toujours.  Mais  la  divergence  devient  com¬ 
plete  entre  nos  deux  systemes,  quand  il  s’agit  du 
manuel  operatoire  de  la  saignee ! 

Pour  avoir  une  idee  de  l’instrument  dont  se  sert 
le  barbier  dans  cette  operation,  imaginez-vous  l’un 
de  ces  couteaux  de  poche  de  vieux  systeme,  a  lame 
mince  et  effilee  a  son  extremite,  mais  couverte  de 
rouille  et  de  toutes  les  poussieres,  voire  meme  ma- 
culee  du  sang  des  patients  qui  ont  precede.  L’ope- 
rateur  ordonne  au  sujet  de  se  decouvrir  le  pli  du 
coude  ou  le  cou-de-pied,  et  d’aller  l’exposer  durant 
dix  minutes  au  soleil.  Puis,  reperant  la  veine  a  sa 
partie  superieure,  il  donne  avec  son  couteau  un 
coup  sec,  et  le  sang  s’ecoule  de  la  plaie.  Ces  mes¬ 
sieurs  ont  une  si  grande  habitude  de  cette  sorte 
d’ operation  que  presque  jamais  ils  ne  font  une 
saignee  blanche.  Avouons  qu’avec  pa¬ 
reille  methode,  criminelle  aux  yeux  de 
1’asepsie  moderne,  il  est  moins  fre¬ 
quent  qu’on  ne  pense  de  noter  des 
complications  infectieuses.  Elies  ne 
sont  point  exceptionnelles  cependant : 
j’ai  eu  l’occasion  de  soigner  des  phle- 
bites,  des  lymphangites  qui  se  sont 
terminees  quelquefois  par  la  septi- 
cemie  et  la  mort. 


fleur 

de  poesie  au  milieu  de  ces  terrains  marecageux  si 
tristes  et  si  arides  en  rappelant  les  Vers  du  poete  : 


i  -.1  . Et  Ruth  se  demaiidait 

Immobile,  ouvrant  l’oeil  a  demi  sous  ses  voiles, 
Quel  Dieu,  quel  moissoimeur  de  l’eternel  ete 
Avait  en  s’en  allant  negligemment  jete 
Cette  faucille  d’or  dans  le  champ  des  etoiles  ! 


A  Jerusalem,  nous  ne  retrouvons  pas  cette  dis¬ 
position  de  terrain  marecageux,  cependant  la  fievre 
paludeenne  y  compte  de  nombreuses  victimes. 


JE  S  C  U  L  A  P  E 


crimes.  J’ai  vu  des  enfants  de  trois  ou  quatre  mois 
prendre  part  au  repas  de  famille,  plonger  leurs 
mains  dans  le  plat  commun  et  se  rassasier  des 
aliments  les  plus  indigestes  commele  riz,la  viande, 
les  lentilles  et  les  pates  de  farine ! 

Je  dois,  par  ailleurs,  vous  decrire  le  traitement 
pour  lequel  l’habitant  des  villages  de  la  Palestine 
a  une  predilection  marquee  dans  les  cedemes  gene¬ 
ralises  de  quelque  origine  qu’ils  soient  :  je  veux 
parler  du  Bakoura.  Le  sens  litteral  du  mot 
Bakoura,  c’est  encensement;  mais  ce  n’est  la 
qu’une  partie  du  traitement  :  on  va  en  juger. 

Figurez-vous  un  taudis  de  paysans,  absolument 
prive  d’air  et  de  lumiere.  C'est  la  qu’on  enferme 
le  pauvre  patient !  On  le  soumet  a  un  regime  rigou- 
reux  qui  se  compose  exclusivement  de  pain  sans 
sele t  de  miel. Et  cela pendantvingt  aquarante  jours, 
suivant  la  sentence  portee  par  l’empirique.  De 
plus,  deux  fois  par  jour,  on  allume 
pres  du  malade  de  la  bouse  de  vache 
bakoura !)  jusqu’ace  qu’il  accuse  une 
petite  toux  seche  et  repetee,  qui  est 
e  premier  symptome  de  la  phase 
I'asphyxie  !  On  fait  tout  cela,  dans  le 
put  de  deshydrater  les  tissus  au 
noyen  d’une  transpiration  abondante. 

Mais  en  attendant,  on  limite  le 
hamp  de  l’hematose  chez  ce  pauvre 
nephretique,  tres  souvent  cardiaque 
en  meme  temps  et  qui  aurait  besoin 
de  respirer  largement,  on  l’anemie  au 
vioyen  de  la  transpiration;  et  quel- 
quefois,  helas !  il  reste  sur  le  terrain 
seance  tenante,  comme  il  est  arrive  a 
1’un  de  mes  malades  atteint  d’asys- 
tolie !... 

Le  peuple,  meme  dans  les  pays  les 
plus  civilises,  a  toujours  manifesto 
une  grande  foi  dans  les  modes  de 
consolidation  des  fractures  em¬ 
ployes  par  les  charlatans,  les  empi- 
riques  (berger  ou  boucher),  pour  tous 
ceux  qui  se  livrent  a  pareille  indus- 
trie. .  a  condition  qu’ils  ne  soient  pas 
medecins  !  Cette  confiance  peut  etre  fondee  sur  un 
certain  nombre  de  succes  obtenus  au  moyen  des 
precedes  usites  par  ces  rebouteurs.  Mais  leur 
systeme  off  re  de  nombreux  defauts  comme  vous 
allez  en  juger. 

Prenons  d’abord  le  cas  le  plus  simple  :  une 
fracture  non  compliquee  du  bras,  L’humerus  est 
fracture  au  milieu  de  sa  diaphyse  sans  aucune  plaie 
des  tissus.  Le  moujaberre,  comme  on  l’appelle 
dans  le  pays,  prend  un  chiffon  bleu  (je  ne  sais 
pourquoi  il  donne  la  preference  a  cette  couleur),  il 
l'imbibe  d’huile  d’olive  et  l’applique  sur  le  bras 
fracture.  Puis  il  prend  quatre  morceaux  de  bois, 
tallies  en  rectangle,  ou  bien  quatre  moities  de  gros 
roseaux  qu'il  attache  avec  une  forte  ficelle  autour 
du  bras  de  maniere  a  l’enfermer  dans  un  espece  de 
carre.  Par-dessus,  il  applique  un  morceau  d'etoffe 
blanche  sur  laquelle  il  a  etale  abondamment  une 
pate  formee  de  farine  battue  dans  du  blanc  d’ceuf. 
En  se  dessechant,  cette  pate  devient  aussi  solide 
que  le  platre;  je  ne  craindrai  pas  meme  d’ajouter 
que  cette  pate  n’offrirait  pas  cet  aspect  fendille, 
craquele,  que  donne  le  platre  dans  nos  climats  par 
le  fait  d’une  deshydratation  trop  rapide.  Voila  le 
cas  oh  le  moujaberre  obtient  les  resultats  les  plus 
heureux  :  la  consolidation  s’ operant  completement 
en  vingt  ou  vingt-cinq  jours. 

Mais  si  la  fracture  est  dans  le  voisinage  d’une 
articulation,  il  usera  du  meme  precede,  tout  en 
negligeant  le  massage  necessaire  sur  la  jointure.  Il 
en  resulte  une  consolidation  parfaite  mais  accom- 
pagnee  d’une  ankylose  malheureuse.  J’ai  constate 
six  cas  de  ce  genre  au  coude  et  quatre  cas  au  poi- 
gnet.  Le  malheur  est  que,  tres  souvent,  cette  anky¬ 
lose  demeure  irremediable.  Quand  la  fracture  est 


accompagnee  de  plaie,  le  charlatan  se  trouve  bien 
embarrasse,  ignorant  comme  il  est  des  principes 
les  plus  elementaires  del’asepsie  moderne. 

J’ai  eu  l’occasion  d’assister  aux  pratiques  des 
empiriques  sur  toutes  les  regions,  j’ai  suivi  de  pres 
les  resultats  de  ces  consolidations ;  j’ai  soigne  les 
escarres,  les  ankyloses,  les  plaies  infectees  qui  en 
sont  resultees. 

Pour  les  luxations ,  les  charlatans,  en  Palestine, 
les  reduisent  assez  heureusement.  Lorsqu’ils  les 
meconnaissent,  ils  ont  recours  au  traitement  par 
excellence  de  toutes  les  maladies  :  les  poihtes  de 
feu.  Dans  ce  cas  particulier,  on  les  pratique  d’une 
maniere  speciale  avec  les  instruments  les  plus  gres- 
siers  :une  clef  de  porte  ou  une  barre  de  fer.  C'est 
indispensable  :  il  faut  arriver  au  contact  de  l’os. 

Je  me  souviens  k.ee  propos  d’une  scene  tragi- 
comique  dont  j’ai  ete  temoin  aux  premiers  temps 
de  mon  arrivee  a  Bethleem.  J’etais  en  visite  aupres 


d’un  malade  lorsque,  tout  a  coup,  j’entends  dans  le 
voisinage  des  cris  presque  inhumains.  J’accours  et 
je  vois  un  gros  bonhomme  couche  par  terre,  a 
plat  ventre  et  maintenu  dans  cette  position  par  trois 
individus  vigoureux.  Une  quatrieme  personne  (que 
j'ai  reconnu  pour  l’operateur),  armee  d'une  grosse 
clef  de  porte  chauffee  au  rouge  blanc,  etait  en  train 
d'enfoncer  cette  clef  dans  lahanche  du  patient,  — et 
cela  avec  un  sang-froid  imperturbable  ! 

Le  spectacle  de  cet  homme  couche  a  terre,  pro- 
testant  par  ses  cris:  contre  l’action  d’un  entourage 
qui  tentait  de  le  convaincre  en  criant  a  son  tour ; 
l’odeur  de  chair  humaine  melee  a  la  fumee  qui  se 
degageait  du  foyer  de  charbon  ou  le  charlatan 
venait  de  chauffer  son  fer  ,  —  tout  cela  imposait  a 
ma  pensee  la  vision  d’un  sacrifice  humain  des 
anciens  paiens  devaint  l’autel  de  leurs  divinites ! 
Mais  a  quel  dieu  les  auteurs  de  cette  scene  offraient- 
ils  en  holocauste  leur  victime?...  Au  dieu  de 
l’lgnorance,  du  prejuge  populaire,  que  l’epee  de  la 
civilisation — representee  ici  par  le  medecin  moderne 
qui  a  puise  sa  science  a  une  source  purement  fran- 
Caise,  par  tous  ceux  qui  sont  venus  sur  notre  terre 
d' Orient  guides  par  une  vocation  admirable,  par 
l’esprit  du  devouement  et  de  l’abnegation,  —  est 
appelee  a  briser  sans  merci... 

Je  m’arrete.  Si  je  n’avais  craint  de  lasser  votre 
attention,  je  vous  aurais  cite  nombre  de  details,  de 
remedes  de  bonnes  femmes  que  le  medecin  en 
Syrie  et  en  Palestine  observe  ou  recueille  quoti- 
diennement.  Je  vous  aurais  parle  des  plantes  em¬ 
ployees  par  l’indigene  pour  les  differentes  mala¬ 
dies  et  qui  se  retrouvent  pour  la  plupart  dans  notre 
pliar macopee;  enf in,  j' aurais  analyse  les  melanges 


inventes  par  les  charlatans  et  qui  ne  le  cedent  en 
rien  par  leur  complication  a  la  theriaque  et  a  Vor- 
vietan  du  xvu‘  siecle. 


Je  me  suis  borne  a  vous  soumettre  quelques-uns 
des  elements  d’un  travail  que  je  poursuis  depuis 
plusieurs  annees  et  dont  le  seul  merite  est  l’authen- 
tique  originalite !  Que  concluerons-nous  de  toutes 
ces  considerations? 

Il  doit  vous  rester  cette  impression  que  le  peuple 
de  la  Palestine  etant  de  mceurs  essentiellement 
conservatrices  le  demeurera  longtemps  encore  en 
matikre  de  pratique  medicale !  Faut-il  done  deses- 
perer  de  le  tirer  des  tenebres  de  l'ignorance  pour 
l’initier  aux  connaissances  de  la  medecine  et  de 
fhygiene  moderne  k  l’exemple  des  habitants  de 
la  Syrieet  de  quelques  villesde  la  Palestine?...  Non 
Il  faut  rendre  justice  k  son  intelligence;  «  pourvu 
qu'il  ait  I’occasion  d’apprendre  », 
selon  le  mot  de  Pascal,  il  se  laissera 
convaincre.  Et  ce  n’est  point  dans  les 
dispensaires  publics  (ou  il  ne  dis¬ 
tingue  que  la  couleur  de  sa  bouteille) 
que  l'habitant  des  villages  de  la  Pa¬ 
lestine  apprendra  k  respecter  les  no¬ 
tions  de  la  medecine  moderne,  c'est 
en  entendant  parler  d’hygiene  dans 
son  langage,  en  ecoutant  la  critique 
de  la  conduite  des  charlatans,  en 
voyant  opposer  k  leur  traitement  em- 
pirique  et  purement  superstitieux  la 
therapeutique  positive  et  raisonnee 
de  la  medecine  moderne.  Et  pour  ac- 
complir  cette  mission  sacree  et  essen¬ 
tiellement  humanitaire,  il  ne  faut  son- 
ger  qu’a  une  seule  personnalite  :  celle 
du  medecin  indigene. 

A  lui  seul  incombera  le  role  impor¬ 
tant  d'educateur  en  matiere  d'hy- 
giene,  d’apotre  de  la  vraie  science 
medicale,  d’ennemi  acharne  de  l’em- 
pirisme  etroit  et  du  charlatanisme. 

C’est  ainsi  que  deja,  en  notre  terre 
de  Syrie  par  exemple,  la  pratique 
de  la  medecine  populaire  tend  a  dis- 
paraitre  completement.  Les  500  champions  de 
science  franfaise  que  representent  les  500  medecins 
et  pharmaciens  que  la  Faculte  fran^aise  de  Bey¬ 
routh  a  formes  durant  vingt-huit  ans,  l'ont  com- 
battue  efficacement.  Ceux  que  la  Faculte  va  former 
dans  l’avenir,  lui  porteront  certainement  le  coup  de 
grace !  Alors,  nous  ne  verrons  point  sans  une  emotion 
vraiment  noble  la  pratique  millenaire  des  charla¬ 
tans  et  des  empiriques  disparaitre  k  jamais  sous 
nos  climats  devant  l'irresistiblepousseede  la  science 
medicale  venue  de  France. 

Avec  des  locaux  insuffisants  et  un  pauvre  hopi- 
talde  50  lits,  l'ancienne  Faculte  frampaise  de  mede¬ 
cine  de  Beyrouth,  batie  pour  60  eleves  et  en  rece- 
vant  pres  de  300  aura  accompli  ce  prodige.  Deja 
s’est  effectuee,  dans  une  ceremonie  a  la  fois  gran¬ 
diose  et  touchante,  le  21  novembre  dernier,  la  pose 
de  la  premiere  pierre  de  la  nouvelle  Faculte. 

Un  nouvel  hopital,  —  qui  reste  encore  a  l'etat  de 
projet  il  est  vrai,  mais  pour  lequel  nous  avons  tous 
foi  dans  la  generosite  de  la  France,  —  va  bientot 
s’elever.  Sa  masse  s’erigera  pres  de  la  nouvelle 
Faculte,  sur  ce  terrain  sablonneux  de  la  foret  des 
pins,  berceau  de  tant  de  souvenirs.  C’est  la  qu’en 
1112,  les  Croises  de  l’armee  de  Beaudouin  eta- 
blirent  leur  camp  avant  de  donner  l’assaut  de 
«  Bayreuth  » ;  c’est  la  aussi  que  sept  siecles  et 
demi  plus  tard,  les  premieres  troupes  franchises  de 
l'expedition  de  1860  devaient  camper  avant  de  se 
repandre  dans  le  Liban  pour  porter  secours  aux 
Maronites  !  Qu’il  me  soit  permis  de  m’incliner  un 
instant  devant  ce  souvenir  :  c’est  pour  tout  Syrien 
un  usage  sacre  de  l’evoquer  toujours  les  larmes 
aux  yeux,  c’est  encore  pour  lui  un  veeu  inebran- 
lable,  un  culte  traditionnel  de  benir  avec  toutes  les 
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forces  de  son  cceur,  avec  les  fibres  les  plus  intimes 
de  son  ame,  la  nation  humanitaire  et  sublime  qui 
lui  a  sauve  la  vie ! 

II  est  incontestable  que  les  deux  grands  elements 
dont  s’est  servi  la  France  depuis  tant  de  siecles, 
surtout  depuis  1860,  pour  etendre  son  influence  en 
Orient,  sont  :  l' education  de  la  jeunesse  et  1’ assis¬ 
tance  medicate  indigene.  Elle  a  realise  d  une  ma- 
niere  ideale  la  premiere  partie  de  son  programme 
en  fondant  au  moyen  de  ses  missionnaires,  qu’elle 
encourageait  et  protegeait,  un  nombre  infini  d’ ecoles 
superieures  et  elementaires.  De  ces  ecoles  sont 
sorties  ces  pleiades  de  jeunes  gens  qui  peuplent 
actuellement  l’Orient,  la  Turquie  d’Europe  et 
l'Egypte  et  qui  occupent  les  plus  hautes  positions 
sociales,  industrielles  et  administratives. 

Chose  digne  de  remarque,  nous  avons  toujours 
vu  lc  genie  syrien  en  particulier  s’harmoniser 
d’une  maniere  admirable  avec  le  genie  frangais  : 
pareil  k  ces  deux  ames  sceurs  dont  parle  le  poete 
arabe  qui  ont  erre  longtemps,  bien  longtemps  dans 
l'immensite,  se  cherchant  avec  obstination  et 
finissant  par  se  rencontrer  pour  s’unir  a  jamais 
dans  un  pacte  eternel  et  indissoluble !  C  est  ainsi 
que  l’an  dernier  le  public  parisien  applaudissait  a 
l’Odeon  l’art  dramatique  syrien,  represente  par 
1’ auteur  de  Antar,  parlant  en  vers  frangais ;  c’est 
ainsi  que  depuis  plus  de  trois  mois,  tous  les  soirs, 
sous  les  voutes  du  Chatelet,  dans  la  Course  aux 
dollars  retentissent  les  notes  harmonieuses  des 
Danses  indiennes  dues  au  talent  d’un  tout  jeune 
artiste  syrien,  le  sympathique  Najjiar;  c’est  ainsi 
enfin  que  la  presse  parisienne  compte  parmi  ses 
organes  importants  la  Correspondance  d’Orient, 
dirigee  par  notre  distingue  confrere  syrien,  le 
docteur  Georges  Samne. 

Et  si  je  cite  en  passant  trois  noms,  c'est  pour 
symboliser  l’art  dramatique,  la  musique  et  la  presse 
dans  trois  intelligences  syriennes  qui  ont  eu  la 
bonne  fortune  de  s’epanouir  sous  le  ciel  de  la 
Ville  Lumiere.  Mais,  combien  d’autres  la-bas, 
dans  nos  plaines  arides,  ne  sont-elles  pas  condam- 
nees  a  s’etioler  et  k  mourir  sur  place !... 

On  considfere  en  Occident  la  langue  frangaise 
comme  la  langue  par  excellence  de  la  diplomatic. 
Nous,  en  Syrie,  pourrions  la  ranger  sans  aucune 
hesitation  et  avec  une  certaine  fierte  au  rang  d’une 
veritable  langue  nationale. 

Avec  sa  langue  nous  avons  medite  l’histoirede  la 
France ;  nous  nous  sommes  rendu  compte  de  sa 
position  geographique,  du  nombre  d’habitants,  du 
coin  le  plus  secret  de  son  vaste  territoire.  Ainsi 
nous  sommes-nous  associes  avec  joie  a  ses  victoires 
et  k  sa  gloire  passee,  nous  avons  pleure  avec  elle 
dans  les  heures  difficiles.  Et  comme  on  nous  l’a 
toujours  montree  du  cote  du  couchant,  pour  don- 
ner  un  point  de  mire  k  notre  imagination  d’enfant, 
il  nous  est  arrive  souvent  de  regarder  avec  melan- 
colie,  le  soir,  notre  beau  soleil  d' Orient  qui  plon- 


geait  dans  la  Mediterra- 
nee  sous  forme  d’un  glo¬ 
be  rouge  cramoisi  et  de 
lui  dire  :  «  Porte,  porte 
a  la  patrie  frangaise  nos 
vceux  d’ amour  filial  et 
l’hommage  de  notre  eter- 
nelle  reconnaissance!  » 

Et  devant  ce  prodige 
accompli  grace  aux  mis¬ 
sionnaires  frangais  en 
Orient,  je  ne  puis  m’em- 
pecher  de  m’ecrier  avec 
M.  H.  Lavedan  dans  son 
rapport  sur  les  prix  de 
vertu,  lu  par  M.  Richepin 
dans  la  seance  annuelle 
du  7  decembre  dernier  : 

Nous  sonnerons  done  le 
ralliement  de  tous  ces  igno¬ 
res,  de  ces  petits,  de  toutes  ces  femmes  admirables.'de  tous  ces 
grades  de  la  foi.  Sans  ergotage  de  croyance  ou  haine  d’habit, 
nous  les  ramasserons  des  quatre  coins  de  nos  provinces, 
nous  les  embarquerons,  nous  leur  ferons  passer  la  mer  et 
nous  les  grouperons  au  pied  de  ce  drapeau  dont  ils  sont  les 
defenseurs  muets,  pour  lequel  ils  sauraient  tous  —  comme 
leurs  freres  d’armes  —  repandre  et  gaclier  s'il  le  fallait,  leur 
sang  obscur  et  precieux...  et  alors,  les  tenant  la,  bien  reunis, 
bataillon  carre  du  sacrifice  et  du  devouement,  nous  les 
saluerons  comme  meritant  d’etre  a  cote  des  soldats,  la  seule 
garde  d'honneur  digne  de  ce  drapeau  frangais,  linceul 
flottant  de  tant  de  morts,  vers  lequel  sont  toujours  braques 
les  yeux  grands  ouverts  du  monde !... 

Quant  a  V assistance  medicate  indigene  qui 
constitue  le  second  element  de  l’influence  frangaise 
en  Orient,  elle  se  trouve  assez  dignement  repre¬ 
sentee,  Messieurs,  par  la  fondation  et  l’epanouisse- 
ment  de  la  Faculte  frangaise  de  medecine  de 
Beyrouth  dont  je  viens  de  vous  parler,  qui  a  donne 
a  1’  Orient  quatre  cents  medecins  et  cent  pharma- 
ciens  et  cree  par  le  fait  meme  cinq  cents  foyers 
d’influence  de  la  science  frangaise. 

Et  si,  me  laissant  entrainer  encore  une  fois  par 
mon  imagination  d’ Oriental,  je  voulais  persorinifier 
par  un  symbole  vivant  le  grand  initiateur  de 
l’education  de  la  jeunesse  et  de  l'assistance  medi- 
cale  en  Orient,  par  une  coincidence  vraiment  pre- 
cieuse,  je  le  trouverais  peut-etre  au  milieu  de  cette 
enceinte,  siegeant  a  la  tribune  d’honneur,  sous  les 
traits  d’un  vieillard  a  cheveux  blancs.  Et  cette 
couronne  d’argent  qui  orne  son  front  est  formee 
par  autant  de  fleurons  de  gloire  qui  ont  marque 
sa  vie  de  missionnaire  :  dix  ans  a  la  tete  des  ecoles 
frangaises  d’Egypte  ;  dix  ans  en  Syrie  comme  rec- 
teur  de  l’universite  Saint-Joseph  et  superieur  gene¬ 
ral  de  la  mission  ;  enfin  dix-sept  ans  comme  chan- 
celier  de  la  plus  grande  oeuvre  de  la  France  en 
Orient  :  la  Faculte  frangaise  de  medecine  de  Bey¬ 
routh.  Et  si,  dans  bien  des  circonstanees  il  nous  a 
ete  donne  de  lui  exprimer  nos  sentiments  de 
reconnaissance,  si  le  gouvernement  de  la  Repu- 
blique  a  recompense  ses 
efforts  Ten  le  nommant 
tout  dernierement  che¬ 
valier  de  la  Legion  d’hon¬ 
neur,  il  ne  nous  est  en¬ 
core  jamais  arrive  de 
pouvoir  le  faire  comme 
ce  soir,  a  l’unisson,  la 
main  dans  la  main  :  la 
jeunesse  syrienne  sa- 
luant  en  lui  son  grand 
bienfaiteur,  la  France  sa- 
luant  en  lui  le  grand 
Champion  de  son  in¬ 
fluence  en  Orient!... 

Enfin  si,  toujours  es- 
clave  de  cette  softe  de 
tare  hereditaire  que  j’ai 
appelee  a  maintes  re¬ 
prises  1’  imagination 
orientale,  j’essayais  de 
representer  par  quelque 
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chose  de  plus  concret  ce  que  nous  avons  toujours  ap 
pele  cn  Syrie,  la  France  protectrice  de  la  Faculte  d 
medecine  de  Beyrouth,  n ous  devrions  citer  avec  de. 
sentiments  de  respect  et  de  reconnaissance  ce  group 
de  patriotes  eminents,  de  coeurs  genereux  et  huma 
nitaires  qui  s’appelle  le  Comite  de  l’ Asie  frangaise  > 

Et  si,  me  refugiant  a  l’ombre  du  genie  de  la  langu 
arabe,  si  riche  en  images,  j’osais  comparer  le  cceu 
de  son  illustre  president,  M.  Emile  Senart,  a  un 
coupe  d’or  ou  viennent  tomber  goutte  a  goutte  le 
sentiments  patriotiques,  je  ne  craindrais  pas  d’ajor 
ter  que  cette  coupe  a  laisse  deborder  le  trop-plei 
dc  ses  sentiments  jusqu’en  Orient,  jusqu’en  Syik , 
jusqu’au  sein  meme  de  cette  Faculte  de  Beyrout 
dont  il  s’est  occupe  avec  un  soin  vraiment  jaloux: 

Serait-il  necessaire  de  rappeler  en  quels  terme:. 
eloquents  et  chaleureux  M.  Paul  Deschanel  a  plaid  ■ 
la  cause  de  la  Faculte  de  Beyrouth  au  mois  de  nc 
vembre  dernier,  devant  la  Chambre  des  deputes  ?. 
Les  succes  oratoires  lui  sont  assez  coutumiers  por 
qu’il  ne  se  trouve  plus  emu,  meme  quand  ses  parole  3 
sont  saluees  par  les  applaudissements  les  plus  fren 
tiques.  Mais  je  suis  certain  qu’enapprenant  quest : 
notre  terre  de  Syrie,  sous  ce  beau  ciel  que  son  an  :: 
d’academicien  doit  aimer,  bien  des  cceursl’  ont  admit  , 
l’ont  beni  et  qu’ils  lui  transmettent,  ce  soir  mem  , 
par  ma  bouche,  leurs  remerciements,  il  ne  deme 
rera  pas  insensible  a  notre  affirmation  de  sympathi  . 

Il  ne  faut  point  oublier  combien  ces  deux  modi  3 
d’action  :  education  de  la  jeunesse  et  assistan  3 
medicate  indigene  doivent  etre  precieux,  pour  qt  e 
l’Allemagne  les  ait  mis  en  pratique  avec  tant  d’er  - 
pressement,  pour  qu’  elle  s’  en  serve,  en  Mesopotami  , 
en  guise  d’arme  puissante  contre  ses  concurren  . 

Mais  toutes  les  convoitises  europeennespeuves.  c 
se  dechainer  sur  1’ Orient,  la  politique  generale  c 
la  France  peut  etre  obligee  dc  diriger  ses  pas  ve:  3 
d’autres  regions  :  peu  importe !  Ni  les  serres  c  : 
l’aigle  allemand,  ni  les  griffes  du  lion  britanniq  3 
ne  pourront  jamais  reussir  a  arracher  du  cceur  d’t  i 
Syrien  ce  sentiment  sacre,  bien  plus  grand  qu’t  a 
culte  et  qui  s’appelle  :  L’ amour  de  la  France. 

Tant  que,  en  Palestine,  au  milieu  du  desert,  t 
comme  par  enchantement,  dominant  tous  les  env  - 
rons,  le  Mont  des  Francs  elevera  fierement  la  te  e 
au-dessus  de  cette  terre  largement  arrosee  par  .e 
sang  des  Croises ;  tant  que,  en  Syrie,  pres  ce 
Beyrouth,  demeureront  graves  les  noms  de  Napo¬ 
leon  III,  empereur  des  Frangais  et  du  general  ce 
Beaufort  sur  un  rocher  deyant  lequel  chaque  Liba- 
nais  se  decouvre  en  passant,  jamais  la  France  ne 
pourra  douter  de  l’amour  de  ses  amis  d’Orient. 

Et  si,  dans  bien  des  circonstanees,  il  nous  est 
arrive  de  proclamer  hautement  notre  amour  pour 
la  France,  sous  notre  ciel,  notre  ideal  a  toujours 
ete  de  pouvoir  le  faire  un  jour  au  sein  meme  de  la 
patrie  frangaise.  Ce  soir,  devant  1’ elite  de  la  societe 
parisienne,  je  repeterai  comme  une  profession  de  foi, 
comme  l’accomplissement  d’un  veeu  sacre  et  la  reali¬ 
sation  d’un  reve,  le  mot  de  Henri  de  Bornier :  «  Tout 
■  homme  a  deux  pays  :  le  sien,  et  puis  la  France !  » 
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LE  REALISME  PATHOLOGIQUE 

DANS  NOS  EGLISES  GOTHIQUES 

Par  le  Docteur  FELIX  REGNAULT 

Ancieii  Interne  des  Hdpitaux  de  Paris,  Professeur  au  College  libre  des  Sciences  Sociales 

«  L’art,  tel  que  Vetudient  les  archeologues,  n’a  rien  a  voir  avec  le  contrdle  des  estheticiens,  dit  Champfleury  dans  son  Histoire  de  la  Caricature 
au  moyen  age.  Les  manifestations  du  Beau  sont  etudiees,  mais  avec  la  meme  balance  qui  pese  le  Laid.  L’archeologue  n'enseigne  pas,  il  constate.  La 
serenite,  la  purete  des  lignes,  dans  les  oeuvres  d’art,  lui  semblent  sans  doute preferables  a  V expression  du  baroque  et  du  grotesque;  il  n’en  recueille  pas 
,  noins  les  formes  grimagantes,  qui  lui donnent  peut-etre  une  idee  plus  exacte  et  plus  vive  des  moeurs,  des  coutumes  et  des  usages  du  passe,  qu’un  pur  et 
noble  contour.  »  Nous pourrions  fair e  meme  reflexionen  ce  qui  concerne  les  types pathologiques  que  nous  a  transmis  lafaune  des  cathedrales.  Bon  nombre  de 
soi-disant  grotesques,  —  noire  distingue  collaborateur  Felix  Regnault  le  demontre  quotidiennement  et  le  D'  Paul  Richer  Vavait  ecrit  deja  —  ne  sont 
one  la  transcription  des  types  pathologiques  scrupuleusement  observes.  Les  lignes  qui  suivent  montrent  une  fois  de  plus  avec  quel  fruit  le  medecin  peut 
:  liter  en  ce  domaine. 


%  U  moyen  age,  affirme  Victor  Hugo  dans 
/  \  un  des  chapitres  de  Notre-Dame  de 
*  Paris,  «  le  genre  humain  n’a  rien  pense 
t  important  qu’il  ne  l’ait  ecrit  en  pierre  ».  Cette 
i  uition  de  genie,  les  laborieux  travaux  des 
jiques  contemporains  l’ont  reconnue  exacte. 
>  eglises  notamment  furent  1’ encyclopedic  du 
jple  illettre  des  xu*  et  xm‘  siecles;  elles  rem- 
cerent  les  livres  couteux,  en  une  epoque 
erieure  a  l’imprimerie. 

Quelle  est,  dans  cette  encyclopedic,  la  part 
:  la  medecine? 

Pour  mener  a  bien  cette  recherche,  divisons- 
en  deux  parties.  Etudions  d’abord  les 
rides  compositions  religieuses  qui  ornent 
facade  de  l’eglise  et  s’illuminent  dans  nos 
aux.  Regardons  ensuite  l’ornementation,  les 
:  ds  secondaires,  les  gargouilles,  les  chapi- 
ux.  Nous  laisserons  de  cote  1’ etude  des 
ats  que  je  qualifierai  volontiers  de  mobi- 
1  ;s  :  statues  de  Dieu  et  des  saints,  tableaux, 
t  beaux,  boiseries...  Elle  a  ete  deja  faite  au 
I  nt  de  vue  medical,  et  en  parler  encore 
£  ait  tomber  dans  la  banalite. 


rn  1832,  Victor  Hugo,  et  quelque  trente  ans 
s  tard,  Viollet  le  Due,  ont  soutenu  que  nos 
ses  gothiques  furent  non  seulement  exe- 
r  ies,  mais  entierement  con9ues  par  les 
-istes  du  moyen  age.  Ceux-ci  auraient  ete  des 
r  a  eurs,  des  revoltes,  des  precurseurs  de 
la  Revolution , 
parfois  hostiles 
au  clerge  qui 
les  employait . 
Ce  paradoxe 
eut  un  moment 
quelque  succes. 

On  sait  au- 
jourd’hui  que  le 
clerge,  qui  com- 


prenait  les 
hommes  les  plus 
instruits ,  tra  - 


fart  le  programme  de  ces  vastes  et  complexes 
compositions  et  en  surveillait  l'execution,  confor- 
mement  au  principe  etabli  par  le  second  con- 
jcile  de  Nicee,  en  787  :  «  La  composition  des 
images  religieuses  n’est  pas  laissee  a  l’ini- 
tiative  des  artistes ;  elle  releve  de  la  tradition 
religieuse  et  des  principes  poses  par  l’Eglise 
catholique;  l’art  seul  appartient  aux  peintres, 
l'ordonnance  et  la  disposition  appartiennent 
aux  Peres.  »  Le  contraire  eut  ete  impossible. 
Seuls,  de  savants  theologiens  etaient  capables 
d’exprimer  des  sujets  tires  des  Evangiles,  de  la 
Legende  doree,  des  quatre  livres  du  «  Miroir  » 
de  Vincent  de  Beauvais...  ou  les  symboles 


Les  monstres  du  portail  de  la  cathedrale  de  Bourges 


tenaient  une  large  place.  Des  artisans  illettres, 
comme  etaient  les  imagiers  du  moyen  age,  n’y 
seraient  point  parvenus  sans  ces  guides. 

S’il  etait  necessaire  d'apporter  une  preuve 
de  plus  a  cette  demonstration  aujourd’hui  hors 
de  conteste,  nos  connaissances  medicates  per- 
mettraient  de  le  faire. 

Examinons  la  scene  de  l’Enfer  qui  decore  le 
portail  de  la  cathedrale  de  Bourges.  S’ils 
avaient  ete  livres  a  leur  imagination,  les  sculp- 
teurs  auraient  represente  les  demons  sous 
forme  d’etres  a  la  figure  bestiale  et  grima^ante, 
aux  oreilles  de  chiens,  aux  pieds  pourvus  de 
griffes.  Les  lettres  du  moyen  age  savaient  que 
les  anges  dechus  avaient  la  forme  des  monstres, 
car  ceux-ci  provenaient  de  l’accouplement  de 
la  femme  avec  le  demon,  On  comprend  des  lors 
pourquoi  les  diables  de  la  cathedrale  de 
Bourges  presentent  des  inclusions  foetales,  des 
tetes  qui  sortent  de  leur  ventre.  Dans  le  meme 
esprit,  un  psautier  du  xin'  siecle  ( Bibliotheque 


Bqssu  a  pieds  palmes 

(Fausse  gargouille  de  la  tour  de  la  cathedrale  de  Metz) 


Nationale,  manuscrit  latin,  14484)  est  egaye 
de  monstres  bicephales. 

Les  guerisons  miraculeuses  sont  exception- 
nellement  representees  dans  nos  eglises  gothi¬ 
ques.  Elies  paraissaient  naturelles,  par  suite 
sans  interet,  a  une  epoque  qui  ignorait  le  rigo- 
risme  scientifique.  Dans  les  evangiles,  l’Eglise 
fit  choix  des  evenements  les  plus  significatifs  : 
le  cycle  de  l’enfance  de  Jesus,  celui  de  sa  vie 
publique  et  de  sa  passion  furent  seuls  repre- 
sentes,  comme  dignes  d’etre  proposes  a  la  me¬ 
ditation  des  fideles.  Et,  dans  la  vie  des  saints, 
elle  prefera  les  merveilles  de  la  legende  doree 
aux  cures  des  malades. 

Paul  Richer,  dans  son  beau  livre  sur  1  'Art  et 
la  Medecine,  a  cite  quelques  miniatures,  quel- 
ques  jfresques,  quelques  tableaux  d’exorcismes 
qui  sont  les  oeuvres  des  primitifs.  J’ai  pu  voir  a 
la  cathedrale  de  Bourges  une  verriere  qui 
montrait  Jesus  guerissant  les  lepreux  :  ils  sont 
grossierement  representes,  le  visage  couvert  de 
pustules.  Peut-etre  existe-t-il  ailleurs  quelques 
representations  analogues,  elles  sont  a  coup 
sur  peu  nombreuses.  D ’autre  part,  leur  dessin 
archaique  empeche  le  medecin  de  s’y  inte- 
resser. 

A  partir  du  xv‘  siecle,  les  idees  changent;  on 
regarde  les  guerisons  miraculeuses  comme 


Personnage  atteint  de  hernie  ombilicale 
(Tour  de  la  cathedrale  de  Nevers) 

extraordinaires.  Aussi  sont-elles  representees 
en  de  nombreuses  oeuvres  d’art  dont  l’Eglise 
encourage  les  auteurs,  alors  qu’au  moyen  age 
elle  en  detournait  les  imagiers. 

¥ 

*  * 

Si,  dans  l’execution  des  sujets  principaux, 
les  artisans  suivaient  les  indications  du  clerge, 
l’ornementation  et  la  creation  des  figures- iso¬ 
lees,  secondaires  etaient  livrees  a  leur  fan- 
taisie.  Ils  surent  observer  la  nature  :  les  bota- 
nistes  reconnaissent  la  fougere,  le  cresson,  le 
rosier,  la  vigne,  le  plantain,  l’arum,  la  renon- 
cule,  le  trefle,  la  chelidoine,  l’hepatique,  l’an- 
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colie,  le  persil,  le  fraisier,  le 
lierre,  la  fleur  du  muflier 
et  du  genet,  la  feuille  de 
chene.  La  faune  de  nos 
pays  :  poule,  corbeau,  oi- 
seau-pecheur,  pore,  bceuf, 
ecureuil,  escargot,  et  meme 
celle  des  pays  lointains,  ele¬ 
phant,  chameau,  sont  aussi 
representees,  II  y  a  meme 
des  animaux  antediluviens. 
Un  geologue  me  fit  remar- 
quer,  sur  la  fa  fade  de  la  cathedrale  de  Reims, 
la  tete  a  la  corne  menafante  du  rhinoceros 
tichorinus  :  l’artiste  avait  du  trouver  ce  crane 
gigantesque  sous  quelque  porche  d’eglise  oil 
on  l’avait  depose.  II  existe  encore,  a  la  porte 
de  l’eglise  du  chateau  de  Cracovie,  des  os  de 
mastodonte  et  une  demi-mandibule  de  baleine 
que  la  credulite  populaire  regarde  comme  des 
debris  de  geants  immenses  a  jamais  disparus. 

De  meme  qu’ils  copiaient  les  plantes  et  les 
animaux,  les  artistes  reproduisaient  l’homme 
tel  qu’ils  le  voyaient,  Et  ils  prirent  comme 
modeles,  pour  executer  leurs  modillons  et  leurs 
gargouilles,  les  mendiants  qui  se  pressaient 
nombreux  sous  le  parvis  de  l’eglise  :  creatures 
infirmes,  deformees,  etranges  et  effrayantes  au 
meme  titre  que  les  chimeres. 

Je  me  suis  amuse  a  chercher  dans  mes 
voyages,  ces  sculptures  pathologiques.  J’en  ai 
trouve  quelques-unes,  situees  en  haut  des  gale- 
ries,  au  sommet  des  tours,  entourees  d’etres 
fantastiques.  Et,  tandis  que  le  spectateur  non 
averti  confond  ces  deux  genres  de  productions, 
le  medecin  seul  distingue  le  realisme  de  l’in- 
vention. 

Au-dessus  du  portail  occidental  de  l’eglise 
Saint-Pierre  de  Moissac  (Tarn-et-Garonne), 
chef-d’oeuvre  du  xmu  siecle,  une  figure,  formant 
gargouille,  porte  a  la  partie  gauche  du  cou,  une 
tumeur  enorme.  La  face  en  est  toute  deformee, 
le  rire  ne  se  manifeste  plus  qu’a  droite  ;  de 
1' autre  cote  la  commissure  de  la  bouche  est 
abaissee,  le  pli  naso-facial  efface. 

Sur  la  tour  de  la  cathedrale  de  Metz,  un 
niais  accroupi,  contemple,  le  nez  en  l’air,  la 
bouche  entr’ouverte,  l’oeil  beat.  Un  bossu  por- 
teur  d’une  gibbosite  dorsale  et  d’un  sternum 
pro  eminent,  regarde  d’un  air  spirituel  et  inte- 
resse.  Sa  verge  erige  fortement  et,  note  fantai- 
siste,  ses  pieds  sont  palmes.  Au  dernier  etage 
de  la  tour  de  la  cathedrale  de  Nevers,  un 
malheureux  hurle,  pressant  son  ventre  de  ses 


Gargouille  de  l’eglise  Saint-Urbain  de  Troyes 


mains  ;  un  examen  attentif,  permet  de  recon- 
naitre  que  l’ombilic  fait  hernie. 

Le  musee  Dobree,  a  Nantes,  conserve  une 
boiserie  qui  provient  de  l’eglise  Saint-Nicolas, 
et  est  signe  G.  de  Borgell,  1474.  C’est  une 
figure  dont  le  nez  hypertrophie  porte  de  nom- 
breuses  papules,  quelques-unes  sont  ulcerees  ; 
la  levre  superieure  est  epaissie.  On  pourrait 
soupfonner  un  lupus  vegetant. 

Des  faces  humaines  rient,  pleurent,  gri- 
macent.  Quelques-unes  ont  la  bouche  demesu- 
rement  elargie  par  un  rire  etrange  qui  rappelle 


le  spasme  de  l’athetosique.  J’ai  rapproche  la 
photographie  d’un  malade,  qui  m’a  ete  donnee 
par  le  professeur  Marie,  d’une  gargouille  du 
chateau  de  Blois,  —  l’art  civil  ressemble  a  l’art 
religieux,  —  la  contraction  des  muscles,  le  rica- 
nement  inexpressif  est  le  meme. 

Quelques  chimeres  tirent  la  langue  pour  se 
moquer  du  peuple  qu’elles  dominent.  Ainsi 
s’exprime  le  demon  accoude  sur  la  tour  de 
Notre- Dame  de  Paris,  Ce  geste  est  frequent :  a 
quelques  cents  metres  de  la,  un  des  mascarons 
du  Pont-Neuf  en  fait  autant  aux  bateliers  de 
la  Seine,  et  un  autre,  au  guichet  du  palais  du 
Louvre  qui  donne  sur  le  quai,  nargue  de  meme 
les  passauts. 

Bien  que  differente,  la  grimace  nous  semble 


Statue  du  chateau  de  Blois 
Son  rire  rappelle  celui  de  l’athetosique 


encore  etre  intentionnelle  chez  un  sujet  sculpte 
sur  un  clocheton  de  la  cathedrale  de  Reims. 
La  langue  pend  de  cote,  serree  entre  les  levres  ; 
mais  la  figure  n’est  pas  bouleversee  par  le 
spasme,  et  les  yeux  rieurs  indiquent  qu’il  s’agit 
d’une  grimace. 

Au  contraire,  la  grimace  executee  par  un 
buste  de  l'eglise  Notre-Dame  de  Dijon,  est  d’un 
hysterique  :  la  langue  enflee  est  tiree  a  droite, 
la  levre  inferieure  pend  du  meme  cote,  les  yeux 
convulses  montrent  leur  blanc.  Cette  sculpture 
du  xni*  siecle,  serait  l’ancetre  du  mascaron  de 
l’eglise  Santa-Maria-Formosa,  a  Venise,  oeuvre 
de  la  decadence  italienne  qui  avait  vivement 
frappe  Charcot. 

Signalons  encore  deux  figures  deformees  par 
un  bee  de  lievre  median,  l’une  a  la  cathedrale 


Gargouille  de  l’eglise  Saint-Urbain  de  Troyes 


de  Reims,  l’autre  a 
celle  de  Vienne  en 
Dauphine. 

Sans  doute  toutes 
ces  statues ,  f aites 
pour  etre  vues  de 
loin,  sont  sculptees 
a  grands  traits. 

Pourtant  leur  etude 
medicale  a  quelque 
utilite,  en  ce  qu’elle 
montre  leur  rea¬ 
lisme  et  confirme 
ainsi  les  conclusions 
des  archeologues  «  a 
l’inverse  des  com¬ 
positions  religieuses,  les  gargouilles  et  les  mo¬ 
dillons  sculptes  n’ont  aucun  sens  diabolique  », 
La  manie  de  voir  partout  des  symboles  a  for  e- 
ment  sevi  dans  la  premiere  moitie  du  xix'  siec  e ; 
actuellement  cette  ecole  de  l’abbe  Auber  et  de 
M"‘  Felicie  d’Ayzac  ne  compte  plus  d’eleves, 


Si  l’art  decoratif  du  moyen  age  a  ete  realist,-  I 
il  ne  s’ensuit  pas  qu’il  l'ait  ete  dans  toutes  es  I 
ceuvres.  II  reproduisit  le  griffon,  la  sirene,  'es  I 
hommes  a  tete  de  chien  et  a  oreilles  «  lar  es  I 
comme  des  vaus  »  qui  viennent  des  pays  len-  I 
tains,  et  inventa  de  terribles  larves  particip:  nt  I 
a  la  fois  du  loup,  de  la  chenille,  de  la  chau/e-  I 
souris.  Etres  chimeriques  qui  n’avaient,  je  le  I 
repete,  aucun  sens  symbolique. 

II  connut  aussi  la  caricature,  dont  quelques  I 
exemplaires  sont  medicaux.  Sur  le  portail  es  I 
libraires  de  la  cathedrale  de  Rouen,  un  mede  in  I 
qui  examine  le  vase  aux  urines,  n’est  doct  ur  I 
que  jusqu’a  la  ceinture  et  finit  en  oie.  II  vois  ne  I 
avec  un  philosophe  a  tete  de  pore  et  ne  I 
femme  a  tete  de  veau  qui  entr’ouvre  sa  rcoe.  I 

On  a  objecte  que  le  clerge  n’eut  point  tolcre,  I 
a  la  porte  de  sa  cathedrale,  des  monstres  et  ies  I 
grotesques,  s’ils  n’avaient  eu  un  sens  profc  id,  I 
symbolique.  C’est  etre  peu  familier  avec  1  es-  I 
prit  du  moyen  age.  Plusieurs  des  offices  li  ir-  I 
giques  du  xiii”  siecle  sont  illustres  en  m;  rge  I 
d’images  tres  profanes.  Cette  epoque  n’etait  )as  I 
morose  et  lugubre,  comme  l’a  pretendu  li-  I 
chelet  :  elle  avait  sa  Fete  des  Fous,  sa  Fete  de  I 
l’Ane  et  son  Roman  de  Renart.  Elle  pouvait  e  re  I 
gaie  sans  se  croire  impie,  car  elle  avait  la  oi  I 
profonde  et  sure.  D’ailleurs,  tous  les  pre  es  I 
n’etaient  pas  egalement  tolerants.  Des  le  I 
xi'  siecle,  s’elevaient  des  voix  reprobatri  es.  I 


Gargouille  de  l'eglise  Saint-Urbain  de  Troyes 

Saint  Bernard  ecrivait  a  Guillaume,  abbe  de  | 
Saint-Thierry  : 

«  A  quoi  servant  dans  les  cloitres,  sous  les  yeux  | 
des  freres  et  pendant  leurs  pieuses  lectures,  ces  ridi- 1 
cules  monstruosites,  ces  prodiges  de  beautes  difformes  j 
ou  de  belles  difformites  ?  Pourquoi  ces  singes  immondes,  | 
ces  -lions  furieux,  ces  monstrueux  centaures,  ces  am-  1 
maux  demi-hommes,  ces  tigres  tachetes,  ces  soldats 
qui  combattent,  ces  chasseurs  qui  sonnent  de  la  | , 
trompe?  Ici,  une  seule  tete  s’adapte  a  plusieurs  corps,  | 
la,  sur  un  seul  corps  se  dressent  plusieurs  tetes.  | 
Tantot,  un  quadrupede  porte  une  queue  de  serpen , 
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tantot  une  tete  de  quadrupede  figure  sur  le  corps 
d’un  poisson.  Quelquefois  c’est  un  monstre  avec  le 
poitrail  d’un  cheval  et  l’arriere-train  d’une  chevre. 
Ailleurs,  un  animal  cornu  se  termine  en  croupe  de 
cheval.  II  se  montre  partout  enfin  une  variete  de  formes 
si  etranges,  que  les  freres  s’occupent  plutot  a  dechiffrer 
les  marbres  que  les  livres,  et  passent  des  jours  entiers 
a  contempler  toutes  ces  figures,  bien  mieux  qu'a 
mediter  sur  la  loi  divine...  Grand  Dieu,  si  vous  n'avez 
honte  de  semblables  inutilites,  comment  ne  pas  regret- 
ter  l’enormite  de  la  depense? 

Ces  reproches  ne  visent  ni  l’indecence,  ni 
I’erotisme.  Car,  c’est  au  xv'  siecle,  qu’apparais- 
£0nt  les  obscenites  dont  on  a  releve  maints 
remples  dans  nos  eglises...  Champfleury,  dans 
Jistoire  de  la  Caricature ,  et  Th,  Wright,  dans 
Jlistoire  de  la  Caricature  et  du  Grotesque 
cans  la  Litterature  et  dans  VArt,  attribuent 
res  productions  obscenes  a  l’art  gothique, 
rarce  qu’ils  confondent  toutes  les  epoques. 
C’est  ainsi  que  les  gargouilles  de  l’eglise 
int-Urbain  de  Troyes  ne  sont  pas  du 
ii‘  siecle,  date  de  la  construction  de  cet  edifice, 
ais  du  xv'  siecle.  L’une  represente  un  bour- 
ois  cossu,  —  peut-etre  est-ce  la  caricature  d’un 
table, —  qui,  secoue  par  les  spasmes  du  rejet, 
;nt  son  chapeau  d’une  main,  et  de  l’autre 
ifermit  sa  poitrine  ebranlee.  Un  second  gro- 
sque  prefere  immobiliser  sa  tete,  la  main 
roite  sur  l’occiput,  la  gauche  sur  le  menton 
ont  elle  releve  la  barbe.  Un  troisieme  a 
labitude  de  l’acte,  qu’il  execute  avec  aisance, 
s  deux  mains  carrement  posees  sur  les  genoux  : 
est  quelque  gueux,  ivrogne  endurci. 

De  la  meme  epoque,  date  ce  personnage  de 


la  cathedrale  de  Laon  qui  se  contracte  en  une 
attitude  accroupie.  Par  ou  sortira  l’orage  qui 
menace?  Et  dans  quel  but  s’est-il  mis  dans  le 
dos  des  genitoires? 

De  la  meme  epoque  encore  ce  moine  du 
Musee  de  Cluny  qui  porte  sur  l’epaule  droite 


Par  ou  sortira  I’orage  qui  menace  ? 

(Gargouille  de  la  cathedrale  de  Laon) 

une  nonne  pliee  en  deux,  au  point  que  son  pos- 
terieur  fait  saillie  dans  la  rue.  La  main  droite  du 
moine,  appliquee  sur  la  fesse  de  sa  compagne, 
l’ecarte  d’un  vigoureux  effort  pour  permettre 
au  jet  de  sortir. 

11  serait  aise  de  multiplier  les  exemples  de 
representations  licencieuses  et  scatologiques 
dans  nos  eglises.  Le  docteur  Witkowski  en  a 
rempli  deux  volumes  amusants :  Les  Seins  a 
Veglise ,  et  L’Art  profane  a  Veglise.  Toutes  ces 


reproductions  sont  de  la  fin  du  moyen  age. 

Si  l’art  du  xv'  siecle  ne  fut  pas  chaste,  c’est 
qu’il  s’inspira  du  changement  de  mceurs  qui  se 
produisit  alors  dans  le  clerge  et  les  monasteres. 
La  reforme  de  Luther  ne  fut,  au  debut,  qu'une 
protestation  contre  leur  vie  dissolue.  Mieux  que 
personne,  le  medecin  comprendra  l'origine  du 
mouvement  formidable  qui  brisa.au  xvi'  siecle, 
l’unite  du  christianisme. 


Concluons  :  Les  compositions  de  nos  eglises 
gothiques  sont  1' oeuvre  de  theologiens.  Les  me- 
decins  s'expliquent  les  inclusions  foetales  des 
demons  du  portail  de  la  cathedrale  de  Bourges 
par  l’opinion  alors  regnante  sur  l’origine  des 
monstres,  descendants  des  anges  dechus. 

Les  guerisons  miraculeuses  sont  exception- 
nellement  representees  au  moyen  age  ou  on  les 
regardait  comme  banales,  alors  qu'elles  le  sont 
tres  frequemment  a  partir  de  la  Renaissance. 

Dans  l’ornementation,  dans  les  figures  iso¬ 
lees  des  gargouilles  et  des  chapiteaux,  les  ima- 
giers  ont  ete  livres  a  leur  initiative.  Us  ont 
parfois  reproduit  des  malades,  des  infirmes 
qu’ils  ont  meles  aux  chimeres.  Us  ont  aussi 
caricature  des  puissants,  voire  des  docteurs. 

Le  medecin  trouve  souvent  dans  nos  eglises 
gothiques  des  images  licencieuses,  exhibition  des 
organes  genitaux,  copulation,  miction,  acte  de 
vomir,  defecation.  Toutes  ces  oeuvres  sont  pos- 
terieures  au  xiv'  siecle,  etrangeres  par  con¬ 
sequent  a  la  belle  epoque  de  l’art  gothique. 


AUTOUR  D’UN  PORTRAIT  DE  JEAN-JACQUES  ROUSSEAU 

par  LOUIS  GUIJVLBAUD 


II  n' est  point  de  personnage  qui  se  prete  a  des  etudes  medico-psychologiques  plus  tentantes,  plus  complexes,  plus  variables  dans  lews  conclusions, 
ius  contradictoires,  pourrions-nous  dire,  que  J.-J.  Rousseau.  Pareillement  nul  modele  n’est  pour  l’ artiste  tout  a  la  fois  plus  attirant  et  plus 
ieconcertant.  Ses  portraits  sont  le  commentaire  vivant  de  certains  de  ses  manuscrits,  ou  le  texte  de  premier  jet  disparait  sous  les  retouches. 
rai  et  la  nous  apercevons  les  memes  diversites  de  sentiments  et  de  pensees,  cette  inconstance 
I’humeur,  cette  mobilite  d’ esprit  qui  ont  fait  le  malheur  de  Rousseau  et  son  invincible  charme. 

Cette  instability  d’expression  explique  la  diversite  d’opinions  quant  au  portrait  de 
Rousseau  le  plus  ressemblant.  Dans  les  lignes  qui  suivent,  M.  Louis  Guimbaud,  qui,  depuis  de 
ongues  annees  vit  dans  Vintimite  de  Rousseau  et  de  sa  pensee,  a  juge  qu’une  ressemblance 
veritable  devrait  etre  recherchee  de  preference  dans  un  portrait  fait  par  surprise,  dans  un 
rroquis  improvise  a  la  derobee,  traduisant  a  son  insu  Vexpression  familiere  de  l’ original,  ses 
ititudes  habituelles,  voire  ses  tics,  bref  sa  physionomie  de  tous  les  jours.  Ce  portrait, 

M.  Guimbaud  pense  V avoir  trouve  dans  une  oeuvre  reproduite  id  du  peintre  anglais  Wright  de 
Derby.  Son  opinion  appellera  sans  doute  des  controverses.  Le  culte  de  Rousseau  compte  parmi  les 
nedecins  de  nombreux  fervents  ;  or,  le  cas  present  a  tout  Vattrait  de  V incertitude  et  du 
mystere.  Nous  sollicitons  done  de  Vesprit  penetrant  de  nos  lecteurs,  de  leur  sens  physiognomo- 
nique,  voire  de  leur  saine  critique,  une  contribution  a  la  lumiere  sur  le  sujet. 

sionomie  (2).  Mais,  il  entendait  qu’a. tout  le 
moins,  on  ne  lui  refusat  pas  ces  circons- 
tances  attenuantes  de  la  laideur,  que 
les  artistes  nomment  proprement  «  un 
certain  caractere  ».  11  aurait  voulu  que 
l’on  decouvrit  quelque  rapport  entre 
sa  figure  et  celle  de  ses  heros  pre- 
feres.  Et,  de  meme  que  son  reve 
interieur  etait  de  courir  la  carriere 
amoureuse  ou  philosophique  d’un 
Saint-Preux,  pareillement,  sa  concep¬ 
tion  d’un  portrait  de  Jean-Jacques 


A  son  ordinaire,  Jean-Jacques  Rousseau  se 
montrait  mal  satisfait  de  ses  innom- 
brables  portraitistes  (1).  Non  point  qu'il 
se  trouvat  beau  et  qu’il  considerat  leurs  pein- 
tures  comme  autant  de  trahisons.  11  a  lui-meme 
confesse  les  defauts  et  les  tares  de  sa  phy- 


2  de  Jean-Jacques  Rousseau  sur  son  lit  de  r. 
moule  par  Houdon  ( vu  de  profit) 

(Musee  J.-J.  Rousseau,  a  Montmorency) 


(1)  On  connait  le  quatrain  qu’il  leur  dedia  : 

Hommes  savants  dans  l’art  de  feindre, 

Oui  me  pretez  des  traits  si  doux, 

Vous  aurez  beau  vouloir  me  peindre, 

Vous  ne  peindrez  jamais  que  vous. 

(V.  Dialogues  de  Rousseau  juge  de  Jean-Jacques, 
2‘  dialogue.) 

(2)  «  Jean-Jacques  n’est  assurement  pas  un  bel  homme. 
II  est  petit  et  s’apetisse  encore  en  baissant  la  tete  ;  il  a 
la  vue  courte,  de  petits  yeux  enfonces,  des  dents  hor¬ 
ribles;  ses  traits  n’ont  rien  de  fort  regulier.  »  (Ibidem.) 
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etait  qu’on  y  put  retrouver  avant  tout,  l’amant 
de  Julie  (1). 

Dans  ces  sentiments,  Rousseau  n’accorda 
jamais  son  admiration  qu’a  un  seul  peintre,  a 
Quentin  de  La  Tour,  et  seul,  le  portrait  au  pas¬ 
tel,  qui  orne  aujourd’hui  si  magnifiquement  le 
musee  de  Saint-Quentin, 
eut  le  succes  de  ne  pas  lui 
deplaire  (2).  Mais  ici  ap- 
parait  une  des  nombreuses 
contradictions  qui  existent, 
de  vieille  date,  entre  Rous¬ 
seau  et  ses  plus  fervents 
admirateurs.  Ces  derniers, 
en  effet,  ne  tiennent  pas 
l’oeuvre  de  La  Tour  pour 
un  modele  de  fidelite;  ils 
inclinent  a  la  considerer 
comme  un  portrait  d’ap- 
parat.  Une  symphonie  pic- 
turale.en  gris  et  rose,  dans 
laquelle  Jean-Jacques,  en 
depit  de  ses  quarante-deux 
ans,  fait  encore  figure  de 
jouvenceau  spirituel  et 
agreable,  presque  douce- 
reux,  voila  qui  les  change 
trop  du  Rousseau  cher  a 
leur  cceur,  et  qu’ils  imagi- 
nent  plus  violent,  plus  fou- 
gueux,  avec  un  cachet  de 
melancolie  et  de  roman- 
tisme.  Leurs  preferences 
vont  done  au  portrait  que 
peignit  l'Anglais  Ramsay, 
sur  la  demande  de  Hume, 
lors  du  passage  de  Rouss  eau 
a  Londres,  enl765.  Etc’est 
la  qu'ils  pretendent  decou- 
vrir,  sous  le  manteau  arme- 
nien  et  le  bonnet  f  ourre,  leur 
vrai  Jean-Jacques,  le  «  fier 
republicain  »,  celui  dontles 
yeux,  au  dire  du  prince  de 
Ligne,  «  brillaient  comme 
deux  astres  »,  celui  dont 
l’attitude  decidee,  presque 
provocante,  semble  defier, 
a  la  fois,  les  prejuges  de  son 
siecle  et  le  jugement  de  la 
posterity  (3). 

Par  malheur,  cette  toile 
de  Ramsay  etait  precise- 
ment  le  portrait  que  Rous¬ 
seau  detestait  le  plus  et 
qu’il  a  le  plus  vertement 
critique.  11  s’en  est  explique 
d’abondance,  disant  que 
le  peintre  anglais  l’avait 
fait  poser  a  dessein  dans 
«  un  lieu  bien  sombre,  sous  un  habit  bien  brun 
et  un  bonnet  bien  noir  » ;  qu’il  «  l’avait  fait 


(1)  «  Je  trouve  aujourd'hui  a  Jean-Jacques  les  traits  du 
Mentor  d’Emile.  Peut-etre,  dans  sa  jennesse,  lui  aurais-je 
trouve  ceux  de  Saint-Preux.  »  (Ibidem). 

(2)  V.  Les  Confessions,  livre  VII,  et  surtout  la  lettre  a 
Laliaud,  du  7  avril  1765,  ainsi  que  la  lettre  a  Moultou,  du 
28  mars  1770. 

(3)  Cette  admiration  pour  le  portrait  peint  par  Ramsay 
est  commune  a  presque  tousles  roussennisies,  etse  perpetue, 
cliez  eux,  a  l'etat  de  tradition.  On  la  trouve  dans  Bernar- 
din  de  Saint-Pierre  (Essai  sur  Jean-Jacques  Rousseau), 
elle  eclate  bruyamment  dans  Michelet ;  nous  la  retrouvous 
tout  recemment,  dans  les  deux  essais  sur  Jean-Jacques,  que 
renferme  le  dernier  et  cliarmant  volume  de  M.  Edmond 
Pilon,  Sites  et  Personnages.  (1  vol.  in-16,  1912,  chez  Ber¬ 
nard  Grasaet.) 


tenir  debout,  courbe,  appuye  dune  de  ses 
mains  sur  une  table  bien  basse,  dans  une  atti¬ 
tude  ou  les  muscles  fortement  tendus  alteraient 
les  traits  du  visage  ».  Et  sa  conclusion,  on  la 
devine  :  le  portrait  offre  l’image  d’un  «  cyclope 
affreux  »,  d’un  ours  »,  il  ne  rend  pas  les  traits 


contre  La  Tour,  ni  pour,  ni  contre  Ram¬ 
say.  Mais,  de  tout  ce  qui  precede,  nous 
croyons  pouvoir  degager  la  conclusion  sui- 
vante  :  il  n’existe  pas  d’oeuvre  d’art  celebre, 
capable  de  nous  fournir  avec  certitude,  une 
image  ressemblante  de  Rousseau.  Le  por¬ 
trait  qu’admirent  les  rous- 
seauistes,  Jean-Jacques 
l’a  desavoue  ;  celui  qu’af- 
fectionnait  Jean-Jacques, 
les  rousseauistes  le  dis- 
cutent.  Par  consequent, 
il  faut  chercher  en  dehors 
de  ces  deux  temoignages, 
les  elements  d’une  res- 
semblance  veritable. 


de  l’original  ;  quant  a  Ramsay,  il  a  ete,  volon- 
tairement  ou  non,  le  complice  de  Hume;  son 
tableau  inaugure  la  serie  des  toiles  ou  des 
estampes  qui  tendent  a  noircir  la  figure  de 
Rousseau,  apres  que  tant  de  libelles  et  de 
calomnies  ont  ete  employes  a  noircir  son  ante. 
Il  y  avait  deja,  contre  Jean-Jacques,  le  complot 
des  philosophes;  avec  Ramsay,  commence  ce 
qu’on  pourrait  appeler  la  conspiration  des 
portraits  (1). 

Nous  ne  prendrons  parti,  ni  pour,  ni 


(1)  Sur  tous  ces  points.  V.  Rousseau  juge  de  Jean-Jacques, 
2 •  dialogue,  et  la  lettre  a  Moultou  du  28  mars  1770. 


A  priori,  et  puisque  le 
xvm' siecle  ignoraitla  pi  o- 
tographie,  de  tels  elements 
ne  peuvent  consister  c-ae 
dans  le  moulage  ou  le  p  r- 
trait  de  surprise.  Nous  rn- 
tendons,  par  ces  demu  rs 
mots,  le  croquis,  que  I’m 
improvise,  d’un  coup  ie 
crayon  hatif,  a  la  favour 
du  hasard,  et  dans  leqnel 
on  saisit  au  mieux  l’a  ti- 
tude  familiere  de  l’ori  >i- 
nal,  ses  dehors,  ses  gest  ;s, 
au  besoin  ses  tics,  en  an 
mot  sa  physionomie  ie 
tous  les  jours.  De  retoui  a 
l’atelier,  on  pousse  ce  ie 
etude,  et  s’il  arrive  souv;  nt 
qu’on  en  fasse  un  nav.t, 
il  advient  aussi  parf ..is 
que  l’on  en  tire  un  ch  f- 
d’ oeuvre. 

La  question  qui  se  pose 
done  pour  nous  est  desc  r- 
mais  celle-ci  :  possedo:  s- 
nous,  de  Rousseau,  un  men- 
lage  d  ’  apres  nature  ?  Avo  s- 
nous  de  lui,  un  ou  plusiei  rs 
portraits  faits  par  si  r- 
prise  ? 

Sur  le  premier  poi:  t, 
le  lecteur  d’JEsculape  a 
deja  repondu  affirma  - 
vement.  Car  tout  le  mom  e 
connait  l’admirable  m;  s- 
que  (1)  dont  Houdon  p  it 
lui-meme  l’empreint 
sur  le  cadavre  de  Roi  s- 
seau,  et  qui  lui  servit  en- 
suite  a  modeler  un  bus  :e 
justement  apprecie.  Nous 
reproduisons  de  ce  document,  un  petit  profi. 
deja  donne  dans  le  numero  de  juillet  1911  de 
cette  Revue.  Nous  pouvons,  au  surplus,  grace  a 
l’obligeance  de  M.  le  D  Balthazard,  professeur 
agrege  a  la  Faculte  de  Medecine,  medecin  le- 
giste,  que  nous  tenons  a  remercier  ici,  en  publier 
une  photographie  plus  grande,  plus  achevee,  et 
prise  de  face,  en  sorte  qu’elle  offre  tous  les 
details  d’une  physionomie  dont  la  mort  avait 
a  peine  altere  l’expression. 


(1)  Ce  masque  est  actuellement  la  propriete  de  M.  Ie 
Dr  Raspail,  a .  Arcueil.  Du  moins,  il  semble  bien  que 
M.  Raspail  possede  la  piece  originale.  Les  autres  exem- 
plaires  connus  ne  seraient  que  des  repliques. 
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Reste  la  question  du  portrait  de  surprise. 
Nous  croyons  qu'il  existe,  nous  'en  offrons  la 
premiere  reproduction  qui  ait  ete  publiee  en 
France,  du  moins  a  notre  connaissance,  nous 
allons  rapidement  en  dire  I’histoire,  puis  nous 
essayerons  de  degager  les  raisons  qui  militent 
en  faveur  de  son  authenticite. 

Le  portrait  est  l’oeuvre  d’un  peintre  anglais, 
Wright  de  Derby,  qui  vecut  dans  la  seconde 
moitie  du  xvm'  siecle.  II  a  toujours  ete  en  la 
possession  d’une  famille  noble,  d’origine  fran- 
caise,  et  dont  la  nationalite  anglaise  remonte, 


servent,  au  contraire,  la  these  de  l’authenticite. 
Nous  allons  les  enumerer,  dans  leur  ordre 
d’ importance  : 

1°  D'abord,  un  rapprochement  de  dates  :  le 
portrait,  qui  revele  un  homme  profondement 
deprime,  au  physique  comme  au  moral, 
serait  du  printemps  de  l’annee  1766.  Or,  c’est 
precisement  a  cette  epoque,  que  Rousseau,  de 
son  propre  aveu,  a  ressenti  les  plus  cruelles 
souffrances  morbides,  et  vide,  pour  ainsi  dire 
jusqu'a  la  lie,  la  coupe  du  desespoir.  Une  des 
fonctions  essentielles  au  pauvre  corps  humain, 


2"  Viennent  ensuite  des  rapprochements 
d’ordre  plastique,  ou,  Si  Ton  veut,  anthropolo- 
gique.  Le  lecteur  les  a  deja  .  faits;  peut-etre 
daignera-t-il  les  refaire  avec  nous,  en  conside- 
rant,  d’une  part,  le  masque  pris  par  Houdon, 
sur  le  cadavre  de  Jean- Jacques,  et  de  l’autre, 
1' oeuvre  de  Wright.  Sur  le  masque,  comme  sur 
le  portrait,  on  releve  : 

а)  Un  modele  frontal  identique,  avec  deux 
bosses  proeminentes,  au-dessus  des  sourcils  ; 

б)  Des  sourcils  peu  allonges,  presque  hori- 
zontaux  et  sans  contour  ; 


comme  on  le  devine,  a  la  revocation  de 
Vedit  de  Nantes,  la  famille  Boileau.  II 
orne  actuellement  la  galerie  du  chateau 
de  Ketteringham  Park,  a  Wymondham 

■  Norfolk),  appartenant  a  sir  Maurice 
C.  Boileau,  B‘.  Interroge  sur  les  motifs 
qu’il  peut  avoir  de  considerer  Rousseau 
comme  l’original  d’une  semblable  pein- 
;ure,  sir  Boileau  ne  fournit,  a  la  verite, 
ucun  argument  d’ordre  positif  (1).  Mais 
es  arguments  d’ordre  moral  paraissent 
bondants  et  peremptoires. 

Du  moins,  ils  ont  paru  tels  a  beau- 
coup  d’ Anglais,  portes,  comme  on  sait,  a 
considerer  une  tradition  ininterrompue 
comme  la  meilleure  preuve  de  verite. 

’oeuvre  de  Wright  fut,  en  effet,  revelee 
aux  «  rousseauistes  »  par  John  Morley, 
ians  son  essai,  si  fameux  et  d’ailleurs 
,i  injuste,  sur  le  philosophe  de  Geneve. 
Get  auteur  n’en  a  pas  mis  T  authenticite 
a  doute  un  seul  instant.  Un  peu  plus  tard, 

■  4.  Churton- Collins,  professeur  a  l’Uni- 
cersite  d’Edimbourg,  connut,  lui  aussi,  la 
toile  de  Wright,  la  regarda  comme  le 
portrait  de  Rousseau,  et  publia  la  pre¬ 
miere  reproduction  qui  en  ait  ete  faite, 
ians  1’ edition  anglaise  de  son  volume  sur 

oltaire ,  Montesquieu  et  Jean-Jacques 
lousseau  en  Angleterre  (2).  Mais  cette 
^production  faisait  plus  d’honneur  a  la 
onne  volonte  de  M.  Churton  -  Collins 


Portrait  presume  de  Jean-Jacques  Rousseau,  par  Wright  de  Derby 


c)  Des  yeux  petits  ; 

d)  Un  nez  qui  offre,  en  descendant  de 
bas  en  haut,  d'abord  une  legere  concavite, 
puis  une  convexite  assez  marquee,  puis 
une  carrure  tres  prononcee  au  bout  des 
narines ; 

e)  Deux  levres  unies,  peu  charnues  et 
tombantes,  avec  un  retrait  prononce  de 
la  levre  inferieure,  par  rapport  a  l'autre  ; 

/)  Un  menton  arrondi  et  sans  caractere. 

3"  11  reste  l’oreille  (1).  Elle  frappe  tous 
ceux  qui  considerent  le  portrait  peint  par 
Wright ;  elle  est  horrible,  elle  denote,  au 
moins,  la  degenerescence  physique,  elle 
inspire  une  repulsion  d’autant  plus  vive 
que  nous  avons  accoutume  de  considerer 
un  Rousseau  portant  perruque,  et  par 
suite,  prive  de  cet  appendice  plutot  desa- 
greable.  Mais  si  l’on  veut  bien  se  reporter 
au  fameux  portrait  peint  par  Ramsay,  on 
verra  poindre  sous  le  bonnet  fourre  de 
Rousseau,  un  lobe  d’oreilletout  semblable 
a  celui  qui  nous  fait  ici  1' effet  d’une 
chose  demesuree.  Une  fois  de  plus,  l'ou- 
vrage  de  Wright  serait  done  conforme  a 
l’image  connue  et  admise  des  traits  de 
Jean-Jacques  Rousseau. 

Nous  ne  concluerons  pas.  Ou  plutot,  nous 
laisserons  aux  savants  et  aux  medecins,  lec- 
teurs  ordinaires  d '  JEsculape,  le  soin  de 


i’ aux  talents  de  son  photographe,  et  il  etait  re¬ 
serve  a  notre  ami,  Louis-J.  Courtois,  professeur 
gymnase  de  Geneve,  de  rapporter  d’ Angleterre 
i  de  placer  en  tete  de  son  remarquable  ouvrage 
ur  le  sejour  de  Jean-Jacques  dans  ce  pays  (3), 
excellente  estampe  que  nous  donnons  ici. 
Voyons  maintenant  les  motifs  qui  permettent 
ou  non  de  considerer  cette  estampe  comme 
epresentant  Jean-Jacques.  A  priori,  le  manque 
le  references  materielles,  le  fait  que  Rous¬ 
seau  n’a  jamais  parle  de  ce  portrait,  non  plus 
que  de  son  auteur,  creent  evidemment  une 
presomption  defavorable  a  la  these  de  l'authen- 
iicite.  Mais  cette  presomption  diminue,  si  l’on 
reflech.it,  d’une  part,  qu’il  n’entrait  pas,  jadis, 
dans  les  usages,  de  munir  chaque  oeuvre  pic- 
turale  d’une  inscription  appropriee  ;  —  d’autre 
part,  que  Rousseau  a  fort  bien  pu  ignorer 
Wright  et  son  ouvrage,  dans  le  cas  ou  ce  der¬ 
nier  constituerait  ce  que  nous  avons  appele  un 
portrait  de  surprise. 

A  posteriori ,  de  nombreux  rapprochements 


il  ne  pouvait  plus  la  remplir  qu’a  l’aide  de 
bougies,  dont  il  faisait  un  usage  continuel,  et,  par 
suite,  pernicieux.  Chasse  de  tous  les  pays  du 
continent,  incapable,  a  la  lettre,  de  trouver  lui- 
meme  la  pierre  ou  reposer  sa  malheureuse  tete, 
il  s’etait  laisse  entrainer  dans  la  patrie  de  la 
brume  et  du  froid  humide,  lui,  l’arthritique 
invetere;  et  la  brume  entrait  dans  son  ame 
eperdument  (1).  Faut-il  rappeler.  enfin  les 
inconsequences  de  Hume  et  de  Walpole,  les 
vilenies  de  d’Alembert,  Grimm,  et  Diderot,  les 
miserables  procedes  de  Voltaire  a  l’egard  de 
l’homme  genial  et  pitoyable,  auquel  tous  ces 
aigrefins  lettres  ne  pardonnerent  jamais  sa  « tete 
de  chretien  »?  (2).  Ce  n’est  pas  ici  le  lieu,  et 
nous  nous  reservons  defaire  ce  travail  ailleurs, 
d'apres  les  textes  authentiques  et  les  docu¬ 
ments  publies  par  Louis-J.  Courtois.  Mais, 
nous  en  avons  assez  dit,  semble-t-il,  pour  mon- 
trer  que  la  toile  de  Wright  n’a  pas  besoin 
d’etre  dateejelle  porte  avec  elle  sa  date,  tant 
elle  s’accorde  bien  avec  les  cir Constances  dans 


conclure  a  notre  place.  Jean-Jacques,  a  l’en- 
tendre,  devait  fort  peu  a  la  medecine.  Mais  les  me¬ 
decins  doivent  beaucoup  a  Jean-Jacques.  Il  a  ete, 
pour  eux,  le  malade  interessant  par  excellence, 
celui  que  l’on  peut  tourner  et  retourner  dans  tous 
les  sens,  avec  certitude  de  decouvrir  du  nou¬ 
veau,  celui  qui  reunit  les  temperaments  et  les 
diatheses  les  plus  contradictoires,  celui  qui 
tomba,  sans  se  lasser,  de  la  cystite  congenitale 
dans  la  lithiase  urinaire,  de  la  lithiase  uri- 
naire  dans  l’hypocondrie,  de  l'hypocondrie 
Hang  la  dromomanie,  de  la  dromomanie  dans 
la  phobie,  et  de  la  phobie  dans  la  mort !  A 
force  de  l’observer,  au  cours  de  ces  chutes 
morbides,  les  medecins  ont  fini  par  le  bien 
penetrer,  peut-etre  mieux  encore  que  les  lit¬ 
terateurs.  Voila  pourquoi  nous  avons  songe 
a  leur  demander  s’ ils  retrouvent  leur  vieille 
connaissance  dans  le  portrait  de  Wright.  Nous 
classerons,  nous  analyserons,  et  au  besoin, 
nous  publierons  integralement,  les  reponses 
qu’ils  voudront  bien  nous  faire  a  ce  sujet  (2). 


(1)  Voir  la  lettre  de  sir  Boileau  a  M.  Louis-J.  Courtois, 
inseree  dans  le  tome  VII  des  Annales  de  la  Societe  Jean- 
Jacques  Rousseau,  p.  211. 

(2)  Cet  ouvrage,  assez  mediocre,  a  ete  traduit  en  fran9ais, 
d  y  a  un  an  environ,  par  M.  Delseille  (librairie  Hachette).  La 
traduction  est  plus  mediocre  encore.  Elle  abonde  en  inexac¬ 
titudes. 

(3)  Le  sejour  de  Jean-Jacques  Rousseau  en  Angleterre, 
par  Louis-J.  Courtois.  1  vol.  in-8,  a  Geneve,  chez  Julien, 
1911. 


lesquelles  elle  a  ete  peinte. 


(1)  Il  attribuait  lui-meme  a  l'influence  du  climat  de 
1’ Angleterre  une  partie  de  ses  exagerations  dans  la  querelle 
avec  Hume.  (V.  Bernardin  de  Saint-Pierre,  Essai  sur 
Jean-Jacques  Rousseau.) 

(2)  Le  mot  est  de  Hume  lui-meme  : «  Rousseau  a  un  faible 
pour  la  Bible,  disait-il,  il  ne  vaut  vraiment  pas  mieux  a  sa 
fafon  qu’un  chretien.  »  (Churton-Collins,  op.  c it.',  p.  197  de 
la  traduction  franfaise.) 


(1)  M.  Lc 
litude  d'un 
Wright  et 
la  fameuse 
Jacques po 


ne  laissent  pas  apercevc 
(2)  Les  reponses  pout 
soit  a  M.  Guimbaud,  9, 


is  nous  fait  aussi  remarquer  la  simi- 
:ostume,  dans  le  portrait  peint  par 
a  laisse  Ramsay.  Il  s'agit  de  la  robe, 
rure,  trop  sombre,  au  gre  de  Jean- 
sun  tableau.  Nous  n’osons  pas  insis- 
:s  les  photos  du  portrait  de  Wright 
Dir  un  costume  en  fourrure. 
ront  etre  adressees  indifferemment 
rue  des  Arenes,  Paris,  —  soit  a  la 


Redaction  d 'AZsculape,  41,  rue  des  Ecoles. 
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NICOLAS  FLAMEL,  ALCHIMISTE 

par  L.  DESORMONTS 

Notre  epoque  est  redevenue  celle  des  alchimistes.  Moissan  qui  transforme  le  charbon  en  diamant,  Berthelot  qui,  par  vote  de  synthese,  cree  les 
carbures  d’hydrogene,  les  alcools  et  leurs  derives;  Curie,  Le  Bon,  qui  renversent  les  axiomesfes  mieux  etablis,  peuvent  etre  tenus  pour  les  emules  des 
transmutateurs  de  metaux.  Le  savant  moderne  reprend  la  conception  de  V alchimiste. 

Notre  collaborateur,  L.  Desormonts,  a  voulu  faire  revivre  ici,  apres  des  recherches  multiples  dans  les  bibliotheques  et  les  vieilles  archives,  une  des 
figures  les  plus  caracteristiques  des  sciences  hermetiques  du  moyen  age.  A  vrai  dire,  la  physionomie  de  Flamel  qui  nous  est  ici  revelee  est  bien  plutdt 
celle  d’un  «  fort  habile  homme  »  et  d'un  finaud,  que  celle  d’un  savant.  Le  mattre  legendaire  de  Valchimie  au  xV  steel e  aurait  «  bluffe  ».  Un  de  ses 
historiographes  ecrivait  d'ailleurs,  des  1761,- parlant  de  ses  moeurs  et  de  son  habitus  exterieur.  «  ...  Tout  ce  qu’il  fit  eut  pour  objet  la  religion.  il  semble 
que  son  exterieur  annongait  la  plus  grande  simplicity.  Sa  statue  qui  etait  a  Sainte-Genevieve  des  Ardens,  parait  le  montrer  tel :  e’est  ce  qui  le  faisait 
aimer.  II  etait  doux  dans  le  commerce  de  la  vie,  et  peu  difficultueux  dans  ses  acquisitions.  Peut-etre  aussi  son  exterieur  simple  couvrait-il  unpeu  de 
finesse...  » 


POUR  peu  qu’on  se  donne  la  peine  de  les  et  travailleuse,  une  de  ces  bonnes  bourgeoises 
evoquer,  il  est  des  figures  qui  surgissent  qui  savent,  haut  la  main,  diriger  leur  menage, 

de  l’ombre  du  moyen  age  avec  une  au-  Lui-meme  exer^ait  du  meilleur  de  son  intelli- 

reole  prestigieuse.  gence  son  metier  d’ecrivain.  Et  peu  a  peu,  la 

Celle  de  Nicolas  Flamel  est  de  ce  nombre.  modeste  aisance  faisait  place  a  l’opulente  ri- 

Et  e’est  bien  ainsi  que  l’a  entrevue  Alexandre  chesse.  ^ 

Dumas  dans  un  drame  assez  oublie  aujourd’hui,  Le  metier  d’ecrivain  qui  rapporte  si  peU 
et  qui  s’appelle  la  Tour  Saint- Jacques.  aujourd'hui,  etait  alors  plutot  lucratif.  Les 

Cependant  Dumas,  malgre  sa  fantaisie  de-  hommes  sachant  ecrire  etaient  rares  encore.  Et 
bordante,  malgre  son  souci  de  presenter  au  tous  les  actes  de  procedure  —  les  gens  de 

spectateur  un  heros  qui  lui  soit  sympathique,  chicane  besognant  ferme  meme  dans  ces  temps 

n’en  suit  pas  moins,  plus  qu’on  ne  le  croit,  la  lointains  —  avaient  besoin  de  copistes.  Les 

trame  de  la  verite,  lorsqu’il  nous  presente  copistes  done  pullulaient  dans  le  quartier  du 

Flamel,  un  Flamel  de  legende,  medecin  pos-  Palais ;  et  il  ne  chomaient  guere,  si  l’on  en  juge 

sedant  le  secret  de  la  vie,  sorcier  bienveillant  par  Flamel  qui  elargit,  rehausse  sa  maison, 

soignant  avec  succes  la  folie  de  Charles  VI.  achete,  batit,  augmente  sans  cesse  ses  posses- 
Ce  Flamel  qui  redresse  les  torts  des  mechants,  sions  de  bourgeois  econome  et  range, 
qui  comble  les  justes,  qui  repand  sur  le  pauvre  A  cote  de  ces  copies  officielles,  les  ecrivains 
monde  la  pluie  d’or  de  son  miraculeux  creuset  ont  encore  d’autres  sources  de  profit.  La  repu- 

semble  beaucoup  trop  beau  pour  etre  reel.  gnance  de  tout  ce  qui  etait  oeuvre  de  plume 

Aussi  faut-il  dire  tout  de  suite  a  sa  decharge  avait  tant  soit  peu  diminue  dans  la  noblesse, 

qu’il  beneficia  plus  que  personne  de  la  ten-  Et  les  descendants  des  chevaliers  qui,  fiere- 

dance  des  esprits  de  son  temps  a  croire  au  ment,  declaraient  ne  savoir  ou  daigner  signer, 

merveilleux.  etant  gentilshommes,  apprenaient  bel  et  bien 

En  tout  cas  voici  l’histoire,  son  histoire,  l’art  de  la  calligraphic.  Flamel  sut  probable- 

revue  et  augmentee  apres  sa  mort,  selon  la  ment  mieux  que  d’autres  les  attirer  dans  l’ecole 

bonne  methode  des  epopees  populaires.  qu’il  avait  fondee  a  cet  effet. 

*  11  y  avait  encore  l’art  de  l’enluminure,  un 

art  complique  et  minutieux,  encourage  d’en 
Nicolas  Flamel,  bourgeois  de  Paris  et  ecri-  haut,  nouvelle  corde  a  son  arc  que  Flamel 
vain  de  son  metier,  epousa  un  jour  dame  Per-  utilisa  fort  adroitement. 

nelle,  une  veuve  sensiblement  plus  agee  que  lui,  Notre  bourgeois  arrive  ainsi  a  une  bonne  si- 
mere  de  deux  enfants  et  possedant  un  certain  tuation  pecuniere,  ne  tarde  pas  a  eprouver  le 

avoir.  A  partir  de  son  mariage,  Flamel  vit  besoin  de  faire  un  brin  etalage  de  ce  qu’il  pos- 

prosperer  sa  maison.  Sa  femme  etait  vaillante  sede...  Tout  bon  parvenu  sacrifie  a  ce  travers. 

Toutefois,  Flamel  continue  a  vivre 
simplement  chez  lui,  dans  la  maison 
spacieuse  qu’il  s’est  construite  et  qu’il 
a  meublee  tres  austerement,  et  il  y 
mange  au  vu  et  au  su  de  tous  des  choses 
fort  communes,  dans  de  la  vaisselle 
fort  ordinaire.  Seule,  Madame  a  une 
garde-robe  un  peu  plus  cosSue  que  sa 
position  sociale  ne  le  comporte  stricte- 
ment...  faiblesse  de  femme  obligee  a 
paraitre  jeune  peut-etre...  Et  encore 
elle  ne  semble  pas  avoir  mis  son  plai- 
sir  a  remplir  ses  armoires  d'etoffes  de 
brocard... 

Non,  Flamel,  avant  tout,  se  pique 
d’etre  bien  pensant.  Il  a  mieux  a  faire 
qu’a  se  laisser  aller  a  une  vaine  osten¬ 
tation... 

Les  nobles,  ses  contemporains,  excel¬ 
lent  dans  les  fondations  pieuses  desti- 
nees  a  perpetuer  leur  memoire.  Lui 
aussi,  il  va  forcer  l’ame  du  peuple  de 
Paris  a  le  reverer  et  a  l’admirer... 

L’ Alchimiste  en  priere  (Vriese)  Pendant  des  annees,  avec  une  pru- 


Portrait  de  Nicolas  FLAMEL 
(Frontispice  de  1  'Histoire  critique  de  Nicolas  Flamel  et  dr. 
Pernelle,  sa  femme,  a  Paris,  chez  Desprez,  imprimeur  et  librairi  \ 
ordinaire  du  Roi  et  du  Clerge  de  France,  MDCCLXI.) 

dence  et  une  surete  de  main  incomparables, 
il  prend  a  tache  de  purifier  la  source  de  se, 
profits,  en  deversant  sur  les  eglises  de  Paris  1 
magnificence  de  ses  adorations... 

Oh !  e’est  une  magnificence  endiguee  de  mail 
de  maitre  !...  Chaque  donation  en  son particuliei 
est  loin  d’etre  excessive;  e’est  une  arcade  at 
Charnier  des  Innocents,  receptacle  des  gibets: 
e’est  la  fondation  d’une  messe  perpetuelle ;  ce 
sont,  pour  l’eglise  Saint-Jacques  la  Boucherie, 
des  chandeliers,  dont  il  a  bien  soin  de  deter¬ 
miner  le  poids  par  avance... 

*  * 

Mais,  revenons  a  sa  fortune.  Au  moment  ou 
Flamel  se  sent  assez  sur  d’elle  et  de  lui  pour 
rivaliser  de  prodigalites  avec  les  seigneurs, 
lorsqu’il  est  sur  de  semer  avec  abondance  pour 
recolter  avec  profusion,  il  invente  toute  une 
fable  :  la  seule  fable  bonne  a  masquer  la  vraie 
source  d®  Son  argent  et  a  le  poser  commtj  savailt 
et  bieqfait^ur  d@  l’humanite. 

Il  raconte  qu’il  a  trouve  le  secret  de  la  pierre 
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philosophale,  le  secret  tant  envie  de  la  trans¬ 
mutation  des  metaux. 

Qu’on  s'imagine  dans  le  monde  d’alors  une 
foule  de  gens  ignares,  avides  de  gloire  et  de 
richesse,  assoiffes  de  mystere,  affoles  d’inconnu, 
cherchant  sans  treve  cette  chose  miraculeuse, 
le  changement  du  vil  metal  en  or  pur  et  en  ar¬ 
gent...  Qu’on  se  les  imagine,  penches  sur  leurs 
creusets,  pensifs,  maigres,  decharnes,  les  yeux 
brulants,  la  bouche  seche,  le  crane  degarni, 
devores  par  leur  chimere,  devorant  leur  avoir 
au  feu  de  leur  diabolique  fourneau... 

II  va  de  soi  que  Flamel,  homme  de  bon  sens 
et  de  jugement  rassis,  avait  trop  de  cette  finesse 
qui  est  le  propre  de  tout  vrai  commerfant,  pour 
se  leurrer  de  semblables  turpitudes  et  qu’il 
avait  une  foi  tres  mitigee  dans  les  alambics  des 
alchimistes. 

II  avait,  grace  a  son  metier  d’ecrivain,  l'oc- 
casion  d’ observer  de  pres  les  ruines  perpe- 
Irees  au  fond  des  creusets. 

Sa  conduite  s’explique.  Nicolas  Flamel  est  un 
■urieux,  un  dilettante  qui  peut  sacrifier  a  la 
mode  sans  craindre  ni  la  banqueroute  ni  le  ri- 
licule.  Et  comme  il  a,  par  des  procedes  plus  ou 
noins  avouables,  accumule  beaucoup  d’argent, 
I  n’est  pas  fache  d’en  dissimuler,  sous  des  ap- 
arences  miraculeuses,  l’origine  triviale. 

Peut-etre  aussi  est-il  talonne  par  la  peur 
ourde  de  voir  attribuer  son  excessive  prospe- 
ite  a  un  pacte  avec  le  diable...  On  sent  tou- 
ours  le  roussi  lorsque,  a  la  barbe  du  roi  et 
des  hauts  et  puissants  seigneurs  n’ayant  ni  sou 
d  maille,  on  possede  des  coffres  troprebondis... 

Fonder  sa  securite  sur  le  salutaire  effroi 
ju’on  inspire  a  propos,  ne  serait  rieri  sans  l’ap- 
pui  moral  et  la  bienveillance  des  eglises.  Done, 
second  calcul  derivant  du  premier,  Flamel, 
;-our  achever  de  garantir  contre  les  bourras- 
ues  du  sort  sa  fortune  et  sa  vie,  fait  a  l’Eglise 
p.pparente  part  du  lion...  II  donne,  il  donne!... 

Le  fantastique,  la  piete  marchant  de  front, 

n’est  deja  pas  une  si  petite  trouvaille.  Mais 
pici  mieux  : 

Vers  1379,  premiere  date  pour  laquelle  il 


eux  et  les  faisait  rotir  comme  sorciers.  Et  grace 
a  la  frenetique  ferveur  que  les  ames  devotes 
mettaient  a  les  poursuivre,  il  est  fort  probable 
qu'un  jour  un  de  ces  malheureux,  traque  par 
le  mauvais  plaisir  de  la  foule,  ait  cherche  refuge 


Le  Squelette  da  Cimetiere  des  Innocents 


aupres  du  seul  homme  integre  et  de  bon  conseil 
de  son  quartier;  j’ai  nomme  Nicolas  Flamel. 

Mais  Flamel,  sans  courir  le  risque  de  deve- 
nir  suspect,  ne  pouvait  cacher  le  juif  qu'un 
temps  relativement  limite.  Des  la  premiere 
nuit  favorable  il  l’aidait  a  s'enfuir,  non  sans 


magot...  Le  temps  passait,  le  juif  ne  revenait 
pas  chercher  sa  fortune,  ou  bien,  s'il  revenait, 
elle  ne  lui  etait  pas  restituee...  Spolier  un  im- 
monde  hebreu,  n’etant  pas  loin  d'etre  agreable 
a  Dieu,  Flamel  a  fort  bien  pu  commettre  cet 
insignifiant  peche... 

En  tous  cas,  il  nous  raconte  serieusement 
comment,  sa  femme  et  lui,  ils  se  pencherent  sur 
le  livre  etrange ;  comment,  intrigues  par  la  ma- 
gie  des  signes  qui  couvraient  les  feuillets,  ils 
passerent  des  heures  a  le  consulter;  comment 
ils  finirent  par  decider  que,  la  chose  meritant 
d'etre  tiree  au  clair,  un  voyage  s’imposait. 

Bientot,  en  effet,  Flamel  part  pour  l'Espagne, 
pays  ou  les  juifs,  a  la  suite  des  persecutions 
de  Philippe  le  Bel,  se  sont  precipites  en  hate, 
sous  toutes  sortes  de  deguisements. 

Il  va  jusqu’a  Leon.  Sur  le  chemin  du  retour 
il  rencontre  un  certain  medecin  hebreu,  devenu 
chretien  par  crainte  de  la  mort  violente  et  des 
feux  ronflants  des  buchers. 

Tout  de  suite,  ils  se  lient  d’amitie,  une  amitie 
qui  devient  intense  d£s  que  le  medecin,  un 
spavant  en  sciences  sublimes  aperfoit  le  livre. 
Soudain  le  voila  porte  en  grande  ardeur  et 
joie  qui  se  met  incontinent  a  expliquer  la  signi¬ 
fication  des  hieroglyphes  encombrant  les  pages. 

Ainsi  devisant  et  s’instruisant,  Flamel  rentre 
en  France,  avec  ce  compagnon  precieux  dont 
il  entend  ne  jamais  plus  se  separer.  Helas  !  Pas 
plus  tot  atteignent-ils  Orleans,  que  le  juif  tre- 
passe !...  Flamel  desespere,  le  fait  ensevelir 
avec  toutes  les  ceremonies  de  rigueur,  sans 
oublier  les  messes  pour  le  repos  de  lame... 
Puis  il  rentre  chez  lui... 

Les  archeologues,  curieux  de  savoir  comment 
s’appelait  ce  juif,  sont  alles  sur  la  foi  de  Flamel 
faire  inutilement  le  voyage  d’Orleans. 

Quand  a  Flamel,  quoique  reduit  a  ses  propres 
lumieres,  il  doit  etre  deja  fort  expert,  a  voir 
Pargent  qu’il  depense.  Et  comme  il  jette  les 
ecus  a  droite  et  a  gauche,  aux  pretres  et  aux 
ordres  monastiques,  on  le  croit  sur  parole  quand 
il  pretend  les  trouver  au  fond  de  son  creuset. 

Son  influence,  son  prestige  grandissent  en 
proportion  directe  de  ses  liberalites  et  du  mys¬ 
tere  qui  plane  sur  ses  ressources.  Il  est  l’homme 


it  categorique,  Flamel  pretenjt  avoir  achete, 

mr  la  somme  de  deux  flo-  _ 

ns,  un  livre  bizarre  dont, 
lui,  ni  son  vendeur,  ne  J 

onnaissaient  la  valeur...  Un  'j^g 
re  cabalistique,  avec  le  £-  /  -j 

'ande  industrie,  avec  une 

avait  pas  de  crime,  pas  de 
sortilege,  pas  de  malefice 

securite  se  trouvait,  de  ce 

etaient  a  la  merci  du  roi,  en  ?/'■  r_ 

butte  a  la  denonciation  po- 
pulaire  qui  s’acharnait  sur 


avoir  promis  de  garder  en  lieu  sur  son  petit 


la  science  terrifiante,  l’homme  de  bonte  et  de 
charite  qui  confond  le  po- 
pulaire  et  que  le  populaire 


Cependant  le  temps  passe  ; 
la  femme  de  Flamel  avance 
en  age.  Et  les  competitions 
commencent  entre  le  jeune 
mari  qui  pretend  ne  pas  etre 
evince  du  magot  devenu  si 
prospere  en  ses  mains,  et  les 
enfants  de  la  dame  qui 
croient  avoir  droit  integral 
a  l’heritage  de  leur  mere. 

Voila  justement  ou  nous 
allons  trouver  la  confirma¬ 
tion  de  la  finauderie  de  Fla¬ 
mel,  qui  se  dissimule  sous 
des  allures  de  piete  et  de 
charite  de  mieux  en  mieux 
affichees. 

Au  debut  du  manage,  les 
epoux  se  sont  fait  une  dona¬ 
tion  entre  vifs,  reglee  par 
devant  notaire  ;  donation  in¬ 
dispensable  probablement  a 


BREUGHEL.  —  Intel 
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la  bonne  issue  du  marche  contracte  par  la  jeu- 
nesse  industrieuse  d’une  part,  et  l’age  mur 
fortune  de  1' autre.  Mais  les  enfants,  voyantleur 
njere  pencher  peu  a  peu  vers  la  tombe  ont  pro¬ 
fits  de  toutes  les  occasions  pour  la  circonvenir. 
Et  un  beau  jour,  dans  le  plus  grand  secret,  la 
vieille  femme  sourde  jusque  la  a  la  voix  du 
sang,  fait  un  testament  qui  annule  le  premier, 
avantage  ses  enfants  et  desherite  bel  et  bien  le 
mari. 

Cependant  Flamel  s’aperfoita  temps  de  lasu- 
percherie,  peut-etre  grace  a  dame  Pernelle,  qui, 
se  sentant  decliner,  a  des  remords  soudains  et 
avoue  son  forfait...  En  tout  cas,  quelques  jours 
avant  de  mourir,  elle  fait  revenir  le  notaire  et 
remet  les  choses  en  etat... 

De  toute  cette  tragedie  familiale,  il  s'est  suivi 
un  bel  et  bon  proces  ou  Flamel  n’apas  toujours 
le  beau  r&le,  oil  l’on  chicane  ferme,  et  ou  l’on 
voit  que  la  question  d'argent  a  de  tout  temps 
ete  la  pomme  de  discorde  des  heritiers. 

Mais,  deja  a  cette  epoque,  Flamel  est  un  per- 
sonnage  trop  considerable,  trop  pose  par  sa 
piete  et  ses  largesses  de  toutes  sortes  pour  que 
de  semblables  nuisent  serieusement  a  sa  repu¬ 
tation.  Tout  au  contraire,  la  mort  de  sa  femme 
semble  lui  avoir,  a  certains  points  de  vue,  con- 
siderablement  servi, 

D’abord,  de  moitie  avec  elle,  il  a  fait  cons- 
truire  une  arcade  au  cimetiere  des  Innocents, 
afin  que  des  mains  pieuses  pussent  y  entasser 
les  debris  humains  qui  encombrent  le  sol,  pro¬ 
fanes  par  les  pieds  des  passants  (1). 

Dans  ce  cimetiere,  en  suivant  a  la  lettre  les 
instructions  de  dame  Pernelle,  Flamel  fit  trans¬ 
porter  sa  femme  en  grande  pompe  ;  et  pour  cet 
enterrement,  au  lieu  de  depenser  les  quatre 
livres  (2)  seize  sols  qu’elle  a  assignes  dans  son 
testament,  il  en  depensera  dix-huit,  afin  de 
donner,  selon  la  mode  du  temps,  copieusement 
a  boire  et  a  manger  a  ceux  qui  avaient  conduit 
la  morte  en  terre. 


Puis,  pour  que  les 
pretres  de  sa  paroisse 
ne  fussent  pas  jaloux 
de  ses  largesses  en- 
vers  la  paroisse  des 
Innocents,  il  pensa  a 
Saint- Jacques  la 
Boucherie.  L’eglise 
elle-meme  retput  une 
porte  sculptee  ou  on 
lisait  des  vers  desti¬ 
nes  a  rappeler  le  nom 
du  donateur,  des  vers 
ou  les  alchimistes  vi- 
rent  toutes  les  allu¬ 
sions  les  plus  pre¬ 
cises  et  les  plustrans- 
parentes  au  Grand- 
CEuvre.  Et  comme 
une  porte,  ce  n’est 
rien  si  les  pretres  ne 
sont  pas  servis  tout 
d’abord,  il  institue  en 
leur  faveur,  une 
messe  perpetuelle 
pour  Tame  de  la  tre- 
passee  dame  Per¬ 
nelle. 

Comment  Flamel 


se  serait-il  arrete  en 

si  beau  chemin?  Apres  les  Innocents  et  Saint- 
Jacques  la  Boucherie,  il  y  a  d’autres  eglises, 
d’autres  pretres  qui  reclament  un  soutien. 

Il  continue  done  de  repandre  ses  liberalites, 
et  la  benediction  du  Dieu  qu'il  ne  cesse  de  faire 
implorer  pour  lui  semble,  en  effet,  s’abaisser  sur 
sa  tete.  La  prosperity  va  croissant,  le  nombre 
de  ses  amis  augmente,  les  pauvres  gens  s’incli- 
nent  devant  lui  avec  une  veneration  de  plus 
en  plus  convaincue. 


ou  seuls  de  petit  gens  se  hasardent  a  passe  , 
Flairant  la  bonne  aubaine,  comprenant  e 
parti  qu’on  pourrait  tirer  de  ces  terrains-1  . 
Flamel  se  presente;  et  a  cet  acquereur  qui  a 
si  bonne  renommee,  on  en  abandonne  la  pc  - 
session  presque  pour  rien. 

Alors,  notre  madre  bourgeois  se  met  a  bat  . 
Il  fait  elever  dans  ce  lieu  qu'il  transfori:  e 
de  fond  en  comble,  un  vaste  edifice  connu  pi  s 
tard  sous  le  nom  de  maison  du  grand  pigne  n 
qui,  pour  le  plus  grand  profit  de  son  fondatei  , 
se  partage  en  deux  parties  fort  dissemblabh 
En  bas,  des  lavoirs  ou,  durant  le  jour,  i 


(1)  Un  ecrivain  du  xvi'  siecle  nous  represente  ce  cime¬ 
tiere,  avec  sa  terre  qui  a  la  vertu  de  pourrir  les  corps  hu¬ 
mains  en  neuf  jours,  comme  un  endroit  tenement  encombre 
de  debris  et  d'ossements  que  les  quatre-vingts  arches,  cons- 
truites  le  long  du  mur  de  l’eglise,  debordent  de  toutes  parts. 

(2)  La  livre  tournois  valait  7  fr.  72  en  1411,  et  seulement 
3  francs  en  1421.  Il  faut  evaluer  la  depense  assignee  par 
dame  Pernelle  d’apres  la  moyenne  de  ces  deux  chiffres. 


Voila  du  reste,  qui  va  completer  Flamel : 

Les  moines  de  Saint- Martin-des-Champs  pos- 
sedent  un  vaste  terrain  sans  emploi  dont,  au 
fond,  ils  voudraient  bien  se  defaire.  Ce  terrain 
est  encombre  de  maisons  en  mines,  de  debris, 
de  grants  punaisies  de  boes...  un  amas  de  salete 


Maison  de  Nicolas  Flamel,  51, "rue  de  Montmorency,  dans 


vient  laver  contre  argent  comptant.  En  hai 
selon  la  mode  des  gens  de  bon  ton,  qui  ve  .t 
que  l’on  donne  chretiennement  aux  desherit  s 
de  ce  monde  une  infime  partie  de  son  vas  :e 
logis,  Flamel  exerce  l’hospitalite. 

De  pauvres  femmes  veuves,  des  « labc  - 
reurs  »  sans  asile,  y  trouverent  refuge ;  mais  1 2  s 
durent  payer  leur  loyer  en  recitant  chaq  e 
jour,  selon  une  regie  rigoureuse,  un  Pater  -t 
un  Ave  pour  Fame  des  pescheurs  trespasses. 

Et  comme  de  juste,  a  la  hauteur  du  prem  r 
etage  de  cette  maison  a  double  fin,  il  y  av-  it 
cette  inscription  que  l’on  a  reproduite  au  n°  1 
de  la  rue  de  Montmorency  : 

«  Nous  hommes  et  femmes,  laboureurs 
demourant  au  porche  sur  le  devant  de  ceste 
maison  qui  fust  faite  en  Van  1407,  sommes 
tenus  chacun,  en  droit  de  soy,  dire  tous  les 
jours  un  Paster  noster  et  un  Ave  Maria,  m 
priant  Dieu  que  sa  grace  fasse  pardon  aux 
povres  pecheurs  trepassez.  Amen.  » 

Aussi  l’attention  des  gens  dans  l’embarras 
fut-elle  grandement  attiree  par  cet  homme 
surhumain,  qui  accumulait  l’argent  d’autant 
plus  qu’il  puisait  davantage  en  ses  coffres. 

Il  s’en  suivit  probablement  d’interessants 
colloques  ou,  d'un  cote,  on  implora  secours  et 
ou,  de  l’autre,  on  accorda  ce  secours  contre  un 
taux  fort  usuraire...  Moyen  comme  un  autre, 
nieme  ineilleur  que  tout  autre,  pour  combler  les 
vides,  creuses  par  de  trop  opulentes  liberalites. 
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Et  qui  sait  si,  en  ce  temps  ou  la  reclame  etait 
inconnue,  Flamel  n’a  pas  trouve  dans  l’alchi- 
mie,  les  batisses  et  les  donations  pieuses,  le 
moyen  radical  de  se  rappeler  sans  cesse  a  l’es- 
prit  des  emprunteurs  aux  abois  !... 

Quoi  qu’il  en  soit,  nous  voyons  a  un  certain 
moment,  le  roi  lui-meme  donner  dans  le  piege 
et  envoyer  M'  Cramoisi,  notaire  de  la  couronne, 
en  ambassade  chez  le  fabricant  de  metal  pre- 
cieux,  pour  le  prier  de  devenir,  peu  ou  prou, 
boursier  de  la  couronne... 

Ce  qui  parait  confirmer  ces  dernieres  alle¬ 
gations,  c’est  l’etat  reel  de  la  fortune  de  Fla¬ 
mel,  au  moment  de  sa  mort,  cinq  mille  livres 
tournois  de  rente,  chiffre  enorme  a  cette  epo- 
que.  On  peut  en  croire  l’abbe  Vilain,  cure  de 
Saint-Jacques,  et  archeolo- 
gue  distingue  qui,  au  xvii'  sie- 
cle,  demontre,  preuvesa  l’ap- 
pui,  a  quel  taux  se  montait 
cette  fortune. 


Flamel  meurt  enfin  en 
1418  dans  un  age  tres 
avance.  Comme  il  ne  se  re- 
connait  pas  d’heritier  direct, 
il  legue  tout  ce  qu’il  possede 
a  l’eglise  Saint-Jacques  la 
Boucherie,  a  charge 
elle  de  delivrer  un 
nombre  de  legs. 

Il  va  sans  dire  que 
charge  premiere  de  l’eglise 
se  trouve  dans  les 
perpetuelles  pour  le  repos 
de  lame  du  donateur.  (De 
ce  genre  de  legs,  on  faisait 
vraiment  abus  alors,  et  ils 
etaient  probablement 
des  plus  claires  et  des 
fructueuses  ressources 
clerge !)  Flamel  en  decret 
le  fonctionnement  avec  la 
meme  minutie  qui  a  pre¬ 
side  a  la  pesanteur  des 
chandeliers  presentes  jadis  a 

Il  le  decrete  non  seulement  pour 
mais  encore  pour  sa  servante  qui  doit,  a  cer¬ 
tains  jours  fixes,  venir  bruler  des  cierges 
l’eglise.  Non  pas  les  allumer  et  les  laisser 
un  piedestal  fondre  a  leur  gre,  mais  les 
dans  sa  main  jusqu’a  ce  que  la  limite 
sommation  rigoureusement  decrite  soit 

Les  legs  suivants  vont  demontrer  plus  evi 
demment  que  jamais  la  fafon  de  compter 
bourgeois  qui  a  amasse  sa  fortune  sou  a  sou. 
Le  souci  de  gagner  le  ciel,  quoique  cuisant, 
n’empeche  pas  les  liberalites  destinees  a  cet 
objet,  d’etre  le  moins  dispendieuses  possible.,. 

Ainsi,  telle  confrerie  de  moines  re<;oit 
drap  brun  pour  faire  des  robes.  Et  le  nombre 
de  ces  robes,  et  leur  pesanteur,  et  leur 
et  la  valeur  de  l’etoffe  sent  indiques...  : 

Les  aveugles  des  Quinze-Vingts  qui  benefi- 
cient,  eux  aussi,  d’un  legs,  ont  l’obligation  de 
venir  chaque  mois,  a  treize,  en  procession.  Et 
cette  procession  de  treize  doit  etre  amenee  par 
un  pretre  de  leur  hospice.  Et,  a  l’eglise  Saint- 
Jacques,  ils  doivent  recevoir  devotement  le 
montant  de  la  rente  qui  leur  est  attribute,  soit 
deux  livres  sept  sols  parisis... 

Cette  frayeur  de  la  mort  qui  se  manifeste  par 
tant  de  litanies  payees,  cette  peur  invincible, 


talonnante  de  l’au-dela,  qui  courbe  tous  les 
hommes  d’alors,  les  «  sages  »  comme  les  «  fols  » 
sous  la  ferule  toute  puissante  de  l’Eglise,  a 
quelque  chose  de  poignant  et  de  terrible. 

Nicolas  Flamel  qui  se  preoccupe  sans  treve 
de  sa  vie  future  et  des  desagrements  du  feu 
de  l’enfer,  incarne  la  d’une  fafon  lumineuse 
cette  epoque  de  violente  superstition. 

Il  peut  etre  un  financier  avide  et  un  usurier 
sans  scrupule;  il  peut  chercher  a  donner  le 
change  a  ses  contemporains.  Cela  ne  l’empeche 
pas  de  ressentir  autant  qu’un  autre,  plus  qu'un 
autre,  la  peur  harcelante  du  jour  ou  l'on  regie 
ses  comptes,  par-devant  le  Juge  supreme.  Il  a 
devant  les  yeux,  la  menace  continuelle  de  la 
mort  armee  de  sa  faulx,  de  la  mort  qui  s'avance 


sophes  suivent  avec  un  accord  touchant  l’exem- 
ple  donne  par  les  alchimistes  (plusieurs  ouvra- 
ges  scientifiques  de  ce  temps  portent  le  nom  de 
Flamel). 

Et  plus  le  temps  passe,  plus  Flamel  devient 
nuageux,  plus  il  monte  et  grandit,  plus  il  se 
divinise.  On  va  en  grande  pompe  dechiffrer 
les  hieroglyphes  qui  ornent  le  portail  de  Saint- 
Jacques  la  Boucherie  et  ceux  qui  sont  graves 
sur  les  deux  arcades  erigees  par  lui  au  cirne- 
tiere  des  Innocents.  Et  de  fantastique  en  mira- 
culeux,  on  fait  tant  de  chemin,  que  la  mort 
d’un  pareil  homme  devient  insoutenable.  Non, 
Flamel  ne  peut  pas  etre  mort... 

Voila  pourquoi  il  se  trouve  un  voyageur 
franfais,  Paul  Lucas,  pour  nous  expliquer  en 
1714,  que  ni  Flamel  ni  sa 
femme  ne  sont  trepasses, 
puisqu’il  les  a  rencontres  en 
Inde  ou  ils  lui  ont  explique 
les  proprietes  et  les  vertus 
de  l’elixir  de  vie  dont  ils 
font  usage. 

Il  n’en  peut  pas  etre  au- 
trement  quand  on  calcule 
avec  des  chiffres  magiques, 
symboliques,  fatidiques  et 
cabalistiques.  Le  livre  de 
Flamel  a  trois  fois  sept  feuil- 
lets,  Flamel  passe  trois  fois 
sept  ans  a  l’etudier.  Le  nom¬ 
bre  de  ses  donations  pieuses 
se  chiffre  par  des  multiples 
de  sept... 

Alors  Pernelle,  puisque 
la  mort  n'avait  pas  de  prise 
sur  elle,  a  simule  la  maladie 
et  le  trepas.  Et,  pendant 
qu’elle  partait  en  toute  dili¬ 
gence  pour  la  Suisse,  on  en- 
terrait  a  sa  place  un  mor- 
ceau  de  bois  vetu  de  ses 
hardes.  Le  temps  venu  pour 
son  propre  depart,  Fla¬ 
mel  achete  fort  cher  — 
c’est  facile  pour  quelqu’un 
qui  a  de  l’argent  a  ne  pas  savoir  qu’en  faire 
—  le  simulacre  de  sa  mort  aux  pretres  et  aux 
magistrats,  puis  va  rejoindre  son  epouse.  En¬ 
semble,  vivant  en  sages,  ils  visitent  tous  les 
pays  avant  de  s’installer  definitivement  en 
Inde,  ou  Lucas,  ministre  de  Louis  XIV  et  voya- 
geant  par  ordre,  affirme  les  avoir  rencontres. 


Une  semblable  legende,  toute  naive  et  pue¬ 
rile  qu’elle  soit,  n'en  a  pas  moins  son  charme. 

Qu'on  se  represente  Flamel,  tel  que  nous  le 
montre  une  gravure  du  temps  inspiree  deja  par 
le  respect  de  la  posterite....  En  pelerin  avec  le 
manteau  retrousse  pour  faciliter  la  marche  et, 
comme  attribut,  un  encrier  pendu  a  sa  ceinture. 

Ce  pelerin,  dont  Flamel  devient  une  des  plus 
impressionnantes  allegories,  c’est  le  peuple  du 
moyen  age  enferme  dans  sa  nuit  opaque  de 
fanatisme,  d’ignorance  et  de  superstition.  Trem- 
blant  et  timore,  credule  jusqu’a  l’invraisem- 
blance,  oppresse  de  sourde  inquietude,  il 
s’agrippe  eperdument  aux  plus  illusoires,  aux 
plus  decevantes  chimeres.  Et  cependant,  malgre 
sa  detresse  et  ses  doutes,  il  avance  vers  le  but 
de  son  pelerinage.  La-bas,  au  fond  du  fir¬ 
mament,  creuset  insondable  de  tout  avenir,  il 
a  perfu  une  lueur.  Une  lueur  qui  indique  le 
point  d’ou  jaillit  la  lumiere,  le  plein  jour  !... 


implacable,  flanquee  d’un  diable 
et  cornu,  ricanant  et  grimacant. 
voit,  toujours  prompte  a  faire  signe  a 
son  seide,  arme  de  l’horrible  fourche  sur 
laquelle  s’embrochent  les  impenitents.  Et, 
malgre  sa  dexterite  a  tromper  les  hommes,  il 
la  vanite  de  toute  duperie  pour  ce 
d’outre-tombe. 


cote  cette  hallucinante 
l  au-dela  qui  rabaisserait  trop  notre 
voyons  un  peu  son  apotheose. 

Elle  commence  presque  immediatement  apres 
Personne  ne  songe  que,  possedant  le 
de  la  vie  eternelle,  on  n’a  pas  a  se  preoc- 
cuper  d’ assurer  son  salut.  On  oublie  la  religion 
devotieuse  et  outranciere  de  Flamel  en  meme 
que  les  vagues  rumeurs  qui  font  de  lui 
spoliateur  des  juifs  et  un  preteur  sur  gages, 
n’est  plus  que  l’homme  secourable,  l’homme 
hospitalier,  le  chretien  qui,  genereusement, 
lartageait  son  avoir  avec  le  pauvre  monde,  le 
:  qui  possedait  les  baumes  propres  a 
les  plaies  du  corps  et  les  maladies  de 

l'ame. 

Et  les  alchimistes  se  mettent  soudain  a  lui 
attribuer  leurs  meilleurs  travaux  ;  et  les  philo- 
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LES  ETUDIANTES 

par  Mme  P.-C.  MULON 

Etudiante  en  Medecine 
Presidente  de  l’ Association  des  Etudiantes 

Le  lecteur  d'ALsculape  nous  saura  gre  de  Vintroduire  dans  le  logis  recemment  inaugure  de  la  rue  Saint-Jacques  ou  les  etudiantes 
d'aujourd’hui,  grace  a  des  concours  genereux  et  devoues,  ont  trouve  un  foyer  commun.  En  plein  cceur  du  quartier  Latin,  a  quelques  pas  de  la 
Sorbonne  et  de  I’Ecole  de  Medecine,  au  numero  55  de  la  rue  Saint-Jacques,  dans  une  de  ces  maisons  vetustes  du  Paris  d’ autrefois,  un  local  a  ete 
loue.  II  comprend  un  rez-de-chaussee  avec  restaurant  cooperatif,  un  premier  etage  ou  se  trouvent  salles  de  reunion,  de  lecture,  de  the,  etc.  En 
attendant  I’ouverture  d’une  veritable  Maison  des  Etudiantes  — qui  viendra  a  son  heure,  sans  riul  doute  —  les  etudiantes  peuvent  vehir  la  se 
reposer,  lire,  se  distraire,  causer  deleurs  interets.  ,  ,  ■  _ 

M  "‘  Mulon,  presidente  de  V Association  des  Etudiantes,  a  bien  voulu,  sur  notre  demande  instante,  nous  reveler  l  etat  dame  et  les 
aspirations  des  jeunes  filles  et  des  jeunes  femmes  qui  se  pressent  a  V heure  actuelle  sur  les  bancs  des  grandes  Ecoles  du  Quartier  Latin. 


L ’ASSOCIATION  generate  des  Etudiantes 
poursuit  son  programme  d’ etudes  sociales 
et  feminines,  mais  non  pas  feministes.  Pour 
l’inauguration  de  la  serie  1911-1912,  M.  Pain- 
leve,  depute  du  quartier  Latin,  a  fait  une  confe¬ 
rence  sur  l’accession  des  femmes  aux  carrieres 
intellectuelles  dans  le 
passe,  et  JEsculape  en 
a  deja  rendu  compte. 

Puis  M.  Leon  Bour¬ 
geois,  qui  presidait  la 
reunion,  a,  en  des 
phrases  pleines  de 
claire  sagesse  et  de 
bonte  avertie,  mis  au 
point  la  question  fe¬ 
minine  telle  qu’elle  se 
pose  actuellement.  II 
ne  s’agit  plus,  a-t-il  dit 
en  substance,  de  cher- 
cher  si  la  femme  doit 
ou  non  utiliser  son  ac¬ 
tivity,  mais  de  consta- 
ter  que  pour  des  rai¬ 
sons  economiques  pro- 
fondes,  elle  y  est  de 
plus  en  plus  obligee. 

II  serait  d’une  iro- 
nie  trop  cruelle,  en 
face  des  faits,  de  per- 
petuer  1’ elegant  para- 
doxe  de  la  femme 
vouee  a  son  role  d’an- 
ge  du  foyer  et  s’inter- 
disant  une  autre  beso- 
gne  que  de  s’embellir. 

L’ evolution  nous  en- 
traine,  il  faut  la  suivre 
pour  n’etre  pas  de- 
passe  et  ecrase.  Personne,  depuis  Ruskin, 
n’a  conseille  de  briser  les  locomotives  parce 
que  la  centralisation  a  quelques  deplorables 
effets.  De  meme,  qu’on  le  deplore  ou  non, 
il  faut  accepter  la  loi  du  travail  obligatoire 
pour  tous  les  habitants  de  la  terre.  Il  devient 
chaque  jour  plus  que  la  veille,  le  seul  capital 
qui  ne  puisse  vous  etre  retire  que  par  la 
maladie.  La  femme  demande  seulement  a 
choisir  librement  son  metier  selon  ses  apti¬ 
tudes.  Elle  ne  revendique  pas  l’egalite  des 
sexes,  car  le  mot  n’a  pas  de  sens.  Avec  un 
cerveau  proportionnellement  pareil  et  un  cer- 
velet  plus  complique  qui  assure  a  ses  gestes 
cette  coordination  plus  precise  :  la  grace,  elle  a 
des  qUalites  et  des  defauts  semblables  a  ceux 
de  l’homme  et  d’autres  qui  en  different.  Elle 


connait  son  inferiority  physique  encore  aggravee 
par  les  fatigues  de  la  maternite.  Elle  sait  qu’elle 
sera  eliminee  automatiquement  des  carrieres 
qui  exigent  plus  de  vigueur  physique  et  que  le 
travail  se  repartira  suivant  les  lois  naturelles. 

D’ailleurs,  elle  pourrait  dire  a  ceux  qu’inquiete 


le  feminisme  :  Eh  quoi  !  depuis  des  siecles,  les 
compagnes  des  paysans,  des  petits  comme^ants, 
des  petits  industriels  ont  partage  la  besogne  de 
leur  mari,  outre  qu’elles  assumaient  une  part 
incomparablement  plus  grande  dans  la  crea¬ 
tion  de  la  famille  ;  d’autres  femmes  etaient  ser- 
vantes  ou  lavaient  le  linge.  Vous  n’avez  pas 
pleure  sur  le  sort  de  ces  etres  de  faiblesse  et 
de  grace.  Tant  qu’elles  etaient  seulement  infir- 
mieres  ou  sages-femmes  vous  l’acceptiez,  mais 
si  elles  deviennent  medecins,  voici  la  famille 
en  danger ;  elles  etaient  institutrices,  et  c’etait 
bien,  mais  qu’elles  n’enseignent  pas  dans  les 
lycees,  sinon  qui  rechauffera  le  foyer,  et  si  elles 
se  font  juges  ou  avocates,  nous  sommes  perdus, 
il  n’y  aura  plus  d’enfants !...  C’est  dans  la 
famille  ouvriere  que  la  necessite  du  travail 


s’impose  le  plus  durement  a  la  femme,  dans  des 
conditions  economiques  toujours  plus  triste- 
ment  mauvaises,  et  que  le  sort  de  1’ enfant  est 
trop  sacrifie.  Comme  vous  etes  long  a  voir  que 
des  pouponnieres  dans  les  usines,  des  lois  sur 
la  protection  de  la  femme  enceinte  et  la  limita¬ 
tion  des  heures  de  tra 
vail  y  remedieront  plus 
efficacement  qu’ur 
couplet  sur  la  deser 
tion  du  foyer.  Est-ce 
done  seulement  l’acti 
vite  intellectuelle  dt 
la  femme  qui  vous  fai 
craindre  pour  l’avenir 
de  la  race?... 

Mais  ne  gemisse: 
pas,  il  n’estplus  temps 
vous  etes  en  presence 
du  fait  accompli.  E 
vous  ne  vous  en  eter 
pas  aper9us,  car  1b 
terre  n’a  pas  tremble 
trois  fois  ;  pourtant,  il 
y  a,  a  l’Universite  dt 
Paris  seule,  plus  de 
2.000  etudiantes  ins 
crites.  Il  y  a  mainte 
nant  des  femmes  dans 
toutes  les  carrieres 
dites  liberales.  Est-ce 
vraiment  la  mort  du 
foyer?  Ne  prophetisez 
pas  dans  le  vague.  Re- 
gardez  dans  les  fa¬ 
milies  nouvelles  ou  la 
mere  est  plus  instruite 
les  enfants  ne  sont  ni 
moins  cheris  ni  moins 
nombreux.  Telle  doctoresse  rentre  chez  elle  a 
la  meme  heure  que  telle  oisive  qui  a,  elle  aussi, 
«  fait  ses  visites  »,  et  dans  sa  vie  plus  metho- 
diquement  employee  1’ education  de  ses  enfants 
tient  une  plus  large  place  que  dans  l’exis- 
tence  dispersee.  de  l’autre  jeune  femme. 
Elle  reconcilierait  Moliere  avec  les  femmes 
savantes  ? 

Ceux  qui  craignent  de  voir  les  jeunes  filles 
perdre  leur  charme  et  leur  modestie  parce 
qu’elles  savent  mieux  de  quoi  elles  parlent, 
devenir  de  pedantes  creatures  dessechees  par 
l’etude,  pretresses  laiques  sacrifices  a  la  nou- 
velle  idole,  ceux-la  peuvent  aller  faire  un  tour 
dans  les  Ecoles  de  Sevres  et  de  Fontenay.  Il 
semble  bien  que  dans  les  Facultes,  leur  presence 
tende  a  modifier  peua  peu  les  rnceurs  du  quar- 
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Les  deux  organisatrices  et  la  Presider 
de  V Association  des  Etudiantes 

tier  Latin,  a  y  introduire  plus  de  decence  et  de 
retenue  sans  en  bannir  la  gaiete.  Deja  on  y 
accepte  plus  tot  les  responsabilites  du  mariage. 

Le  nombre  des  etudiants  peres  de  famille  aug- 
nente  regulierement  et  l’onne  peut  nier  que  leurs 
[Halites  d’initiative  et  de  vigueur  morale  n’en 
aiissent  etre  plus  accrues  que  par  une  longue 
experience  des  brasseries,  ni  que  les  enf ants  nes 
ix  ans  plus  tot  n’aient  quelque  chance  d’etre 
)lus  forts  et  plus  beaux.  Dans  ces  tres  jeunes 
families  unies  par  le  plus  resistant  des  liens : 
.’effort  commun,  il  y  a  moins  d’argent  et  plus 
i'amour.  Ce  sont  plus  souvent  des  etudiantes 
qui  sont  choisiespar  leurs  compagnons  d’etudes. 

St  ce  n’est  pas  si  sot,  car  la  femme  qui  n’avait 
pas  envisage  le  mariage  comme  un  moyen, 
nais  comme  une  fin,  l’accepte  plus  serieuse- 
nent.  Elle  n’avait  conquis  plus  de  libertes  que 
a  our  en  sacrifier  da  vantage  et  faire  en  se  don- 
nant  un  plus  beau  cadeau.  Ceux  qui  ont  le  sens 
du  bonheur  preferent  ce  don  librement  con- 
senti  a  la  plus  belle  dot.  En  outre,  une  profes¬ 
sion  peut  assurer  au  menage  des  revenus  equi¬ 
valents  a  ceux  d’une  petite  fortune. 

Mais,  qu’est-ce  done  que  les  etudiantes?  Ce 
■ont  des  jeunes  filles  ou  des  jeunes.  femmes  qui 
ont  le  plus  souvent  de  18  a  25  ans,  issues  de 
toutes  les  classes  de  la  societe,  filles  de  commer- 
•;ants,  d’universitaires,  d’bfficierS,  de  mede- 
cins,  etc.,  quelquefois  riches,  mais  bien  rare- 
ment,  vivant  plutot  d’une  maigre  pension 
paternelle  augmentee  de  lepons  ou  de  traduc¬ 
tions,  venues  de  tous  les  points  de  France,  dans 
les  villes  d’Universites,  poussees  par  une 
avidite  de  savoir,  un  besoin  d’independance  et 
wne  activite  que  ne  satisfaisait  pas  le  piano  et 
la  broderie,  mais  n’ayant  renonce  ni  a  la  mu- 
sique,  ni  a  T  aiguille  ;  adroites  modistes  entre 
deux  examens  et  fideles  auditrices  des  concerts, 
enthousiastes  pour  ce  qui  est  genereux  ou  effort 
desinteresse,  donnant  une  forte  somme  de  tra¬ 
vail  et  consacrant  leurs  loisirs,  les  unes  a  se 
reposer  dans  une  autre  etude,  les  autres  a  des 
oeuvres  d’entraide  et  de  solidarity,  car  un  des 
premiers  resultats  de  leur  enrichissement  intel- 
lectuel  et  moral  semble  etre  le  developpement 
de  leur  conscience  des  devoirs  envers  autrui. 

Ce  qui  ne  les  empeche  pas  de  danser  et  de 
rire  comme  de  joyeuses  petites  filies  quand 


fete  les  reunit. 
Cependant,  combien 
avaient  cru  qu'il  leur 
suffirait  de  leur  vo- 
lonte  et  de  leur  cou¬ 
rage  pour  arriver, 
combien  ont  ete  vain- 
cues  par  le  surmenage, 
la  maladie  ou  la  mi- 
sere.  Combien  avaient 
reve  de  faire  de  l’en- 
de  la 

science  qui  ont  du  de- 
venir  dactylographes 
ou  caissieres.  Combien 
qui,  voulant  etre  doc- 
toresses,  lisent  dans  les 
journaux  medicaux  les 
lamentables  annonces 
qui  prouvent  par  la  de- 
tresse  de  nombreux 
medecins,  a  quel  point 
la  carriere  est  encom- 
bree  et  peu  remunera- 
trice  et  se  demandent 
si,  leur  diplome  en  poche,  elles  pourront  trou- 
ver  un  massage. 

II  faut  ajouter  qu’un  tres  grand  nombre  de 
ces  jeunes  filles  menent  ce  combat  pour  un 
avenir  incertain,  loin  de  leur  milieu  familial. 
Comment  passer  sous  silence  toutes  les  luttes, 
toutes  les  disillusions,  toutes  les  amertumes, 
les  decouragements  et  la  fatigue  de  telles 
existences.  C’est  pour  y  remedier  que  toutes 
ces  travailleuses  isolees  ont  senti  la  ne¬ 
cessity  d’un  groupement  qui  les  rendit  plus 
fortes.  C’est  a  ce  besoin  qu’a  repondu  T  Asso¬ 
ciation  Genera  le  des  Etudiantes,  son  restaurant 
cooperatif  feminin  et  son  secretariat  de  place¬ 
ment  gratuit.  Tout  de  suite  elle  a  reuni  toutes 
celles  qui,  entourees  ou  isolees,  avides  de  don- 
ner,  de  recevoir  ou  d’echanger  de  la  sympathie, 
croient  a  l’efficacite  de  l’effort  commun. 

Q.uelques  mots  d’histoire.  C’est  le  Conseil 
National  des  femmes,  et  plus  particulieremenf 
Mm‘  Cruppi  et  M"'  Fievet,  presidentes  des  sec¬ 
tions  arts  et  sciences,  qui  au  printemps  de 
1910,  eurent  l’idee  de  proposer  aux  etudiantes 
leur  aide  pour  la  formation  d’une  association. 

Deuxmois  plus  tard,  grace  a  T  activite  devouee 
de  ces  deux  genereuses 
femmes,  le  groupe¬ 
ment  etait  fonde,  un  lo¬ 
cal  meuble  avec  un  gout 
tres  sur  se  remplissait 
de  f leurs  pour  l’inau- 
guration.  Les  doyens  et 
les  professeurs  des  Fa- 
cultes  venaient  mani- 
fester  leur  sympathie 
a  la  nouvelle  associa¬ 
tion  ;  —  a  la  rentree 
d’oetobre  c’ etait  le  res¬ 
taurant  cooperatif  qui 
ouvrait  ses  portes; 

M.  Liard,  au  nom  de 
l’Alma  Mater,  lui  ap- 
portait  ses  voeux  de 
prosperity,  lors  du  pre¬ 
mier  repas  a  1  fr.  que 
les  etudiantes  avaient 
reserve  a  leurs  mai- 
tres  de  l’Universite. 


M.  Lavisse  vint  dire  son  emotion  et  sa  joie  a 
voir  se  terminer  victorieusement  une  des 
grandes  luttes  de  sa  vie :  celle  soutenue  pour 
l’enseignement  secondaire  des  jeunes  filles.  II 
affirma  son  espoir  dans  un  avenir  ou  une  moi- 
tie  de  l’humanite  ne  sera  plus  systematique- 
ment  laissee  dans  l’ignorance. 

II  y  a  un  an  maintenant  que  l’Association  des 
Etudiantes  existe.Voici  quels  ont  ete  les  resultats 
de  cette  premiere  annee  de  vie.  Fondation  d'un 
restaurant  cooperatif  qui  serf  pour  1  fr.  et 
0  fr.  60  des  repas  substantiels  dans  un  decor 
simple  et  joli.  Fondation  d' Associations  d'Etu- 
diantes  dans  les  Universites  de  Bordeaux, 
Toulouse,  Lille  et  Nancy.  Organisation  de 
reunions  de  toutes  les  sections,  dans  lesquelles 
les  etudiantes  ont  discute  les  reformes  indis- 
pensables  a  des  reglements  universitaires  qui, 
tropanciens,  n’ont  pas  prevu  et  genent  cons- 
tamment  l’enseignement  superieur  des  femmes. 
Presentation  au  ministre  des  voeux  suivants  : 

\°  Preparation  des  jeunes  filles  au  baccalaurdat 
dans  les  lycees  de  l’Etat.  Actuellement,  les 
eleves  des  lycees  qui  veulent  une  sanction  a 
leurs  etudes  qui  soit  moins  illusoire  que  le 
fallacieux  «  certificat  de  fin  d’etudes  »,  sont 
obligees  de  preparer  le  brevet  superieur,  e’est- 
a-dire  de  revenir  a  l’enseignementprimaire.  Le 
voeu  sera  prochainement  adopte.  2”  Transfor¬ 
mation  en  examen  du  concours  pour  Vobtention 
du  certificat  d’ aptitude  a  Venseignement.  90  a 
100  candidates  de  valeur  se  presentaient  pour 
4  places  et  pietinaient  plusieurs  annees  devant 
la  meme  porte  sans  pouvoir  aborder  d’autres 
programmes.  Ce  voeu  a  ete  exauce.  3‘  Vceu 
pour  que,  jusqu'a  la  preparation  au  bacca- 
laureat  dans  les  lycees  de  jeunes  filles,  les 
eleves  munies  du  brevet  superieur  ou  du  certi¬ 
ficat  de  fin  d’etudes  puissent,  apres  le  P.  C.  JV. 
poursuivre  leilrs  etudes  vers  la  licence,  comme 
les  bacheliers,  si  elles  ont  obtenu  un  minimum 
de  70  points  (et  non  les  80  points  exiges). 
Ceci  aussi  a  ete  obtenu  en  juin  dernier. 

Voici  pour  une  premiere  annee  une  activite 
heureuse  qui  suffit  a  justifier  la  creation  d’un 
groupement  et  manifeste  sa  vitalite.  En  1911- 
1912  en  dehors  des  reunions  de  sections  qui 
s’occuperont  plus  specialement  des  questions 
professionnelles,  le  programme  des  reunions 
geiferales  prouve  que  si  ces  jeunes  filles  s’in- 
terdisent  tout  feminisme  agressif,  elles  ne  ne- 
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Sligent  pourtant  aucune  question  feminine  : 

M"‘  Fanta,  professeur  a  Sevres,  viendra  parler 
des  Jardins  d’enfants  et  de  la  methode  Fraebel ; 
M.  Lapicque,  professeur  au  Museum,  racontera 
ses  impressions  de  voyageur  sur  la  mode  et 
1’ ethnographic ;  M"*  Maria  Verone  exposera  la 
question  des  tribunaux  d'enfants,  et  M.  Andler, 
professeur  a  la  Sorbonne,  etudiera  les  rapports  de 
l’evolutionfeminine  avec  revolution  economique. 

L’Association  reve  aussi  de  fonder  la  maison 
ou  les  etudiantes  trouveraient  une  chambre 
nette  et  spaeieuse,  eau  et  lumiere  a  discretion, 
et  un  jardin  ou  au  moins  un  tennis  pour  jouer 
a  respirer  apres  le  travail.  Ceci  lui  est  de- 
mande  par  les  families  qui  envoient  a  Paris 
une  petite  lyceenne  peu  experimentee,  et  plus 
encore  par  les  jeunes  filles  qui  debar  quant 
dans  l’immense  ville,  ont  souffert  de  chercher 
dans  un  hotel  garni  la  triste  chambre  exigue, 
malpropre,  aux  trop  indiscretes  cloisons,  dans 
laquelle  elles  allaient  etre  une  anonyme  parmi 
des  inconnus  et  ou  les  jours  de  maladie  la 
tisane  et  la  potion  seraient  monteespar  un  de  ces 
garfons  qui  «  en  ont  vu  bien  d’autres  ».  —  La 


Maison  des  Etudiantes  a  deja  trouve  des  action- 
naires  parmi  ceux  qui  souhaitent  que  leurs 
bons  placements  soient  aussi  de  bonnes  actions. 
En  attendant,  1’ Association  aide  autant  qu’elle 
le  peut,  ses  societaires  a  se  loger  dans  de 
bonnes  conditions  materielles  et  morales. 

Elle  essaie  de  resoudre  un  autre  probleme, 
deja  en  partie  resolu,  celui  de  creer  sans 
argent  une  bibliotheque  suffisante  pour  ses 
sections  :  droit,  langues,  lettres,  sciences,  mede- 
cine  et  pharmacie.  A  ces  jeunes  filles,  dont 
beaucoup  preparent  une  carriere  en  vivant  dif- 
ficilement  de  le9ons,  on  ne  peut  demander  une 
cotisation  de  plus  de  5  francs  par  an.  Et  comme 
elles  sont  beaucoup  moins  nombreuses  que  les 
etudiants  (dans  la  proportion  de  1  a  15),  il 
s’ensuit  que  le  maigre  budget  de  leur  Associa¬ 
tion  suffit  a  peine  aux  frais  de  loyer,  chauffage, 
garde,  eclairage  du  local,  et  il  n’a  pu  encore 
etre  question  d’acheter  des  livres.  Heureuse- 
ment  la  generosite  des  librairies  HaChette  et 
Steinheil,  des  professeurs  des  Facultes,  de  lit¬ 
terateurs  et  de  quelques  donateurs,  leur  a  per- 
mis  de  constituer,  sans  ressources  pecuniaires, 


un  noyau  tres  important  d’ouvrages,  mais  il 
est  encore  insuffisant.  Et  elles  acceptent  avec 
reconnaissance  les  envois  de  livres  et  les  ser¬ 
vices  de  revues.  (Le  siege  de  1’ Association  est 
55,  rue  Saint-Jacques.) 

Mais,  dira-t-on,  pourquoi  ces  etudiantes 
n’entrent-elles  pas  dans  l’Association  de  leurs 
camarades  masculins,  si  richement  subven- 
tionnee,  et  proprietaire  d’une  grande  .biblio¬ 
theque?  C’est  que  si  elles  esperent  que  l’avenir 
verra  la  fusion  des  deux  Associations,  il  n’en 
reste  pas  moins  que,  pour  un  temps  impossible 
a  determiner,  trop  de  questions  se  poseront  de 
manieres  differentes  pour  les  jeunes  gens  et  les 
jeunes  filles ;  que,  pour  ne  citer  qu’un  exemple, 
la  reforme  des  reglements  scolaires,  qui  para¬ 
lysed  les  femmes,  n’aurait  pas  ete  reclamee 
dans  une  Association  oh  elles  seraient  un  nom- 
bre  infime.  Les  problemes  qui  pour  elles  ont 
une  importance  vitale,  seraient  noyes  dans  la 
masse  des  autres.  Elles  doivent  rester  separa- 
tistes  par  force  plus  que  par  conviction  —  sans 
se  desoler  pourtant  d’avoir  un  chez  elles  au 
lieu  de  n’etre  que  des  invitees. 


LAMARCK  ET  LE  MUSEUM  D’HISTOIRE  NATURELLE 

par  LOUIS  DE  NUSSAC 

Sous-bibliothecaire  au  Museum. 


Les  etrangers  soigneni  mieux  que  nous  leurs  gloires  nationales.  Quand  on  envisage  la  floraison  de  publications  ecloses  a  l  occasion  di 
centenaire  de  Linne,  ou  les  nombreuses  editions  des  oeuvres  de  Ch.  Darwin,  on  ne  peut  que  s’attrister  sur  Voubli  ou  ont  ete  laisses  le  labeur  et  la  memoir 
de  noire  grand  Lamarck.  Aucun  travail  d' ensemble,  jusqu'au  beau  livre  de  Marcel  Landrieu,  n’avait  encore  ete  puhhe  en  France  sur  l  oeuvre  dt 


veritable  fondateur  du  transformisme. 

Au  cours  du  present  article,  notre  ami  Louis  de  Nussac,  sans  negliger  le  cote  pittoresque  de  la  vie  de  Lamarck,  s  est  ef force,  a  juste  titre,  a 
faire  ressortir  combien  son  oeuvre,  plus  faite  pourtant  d’ intuition  que  de  donnees  positives,  estrestee  actuetle  et  neuve.  «  Tous  ceux,  dit  M.  Landrieu 

qui  ne  voient  dans  la  recherche  exacte  qu’un  moyen  de  parvenir  a  des  concepts  gene- 
raux  ne  pourront  manquer  d’ admirer  le  developpement  harmonieux  d  un  esprit  asse; 
lucide  pour  concevoir  une  doctrine  encore  capable,  apres  cent  ans  de  pro  di gie  u  s  c 
decouvertes,  de  satisfaire  notre  besoin  d’ explication  du  monde  organique.  » 

ACsculape  est  heureux  de  contribuer  a  mettre  en  pleine  lumiere  la  vie  de  ce 
homme  modeste,  convaincu  et  courageux  qui,  devant  le  mepris  de  ses  contemporains 
faisait  appel  au  jugement  de  la  posterite  et  que  la  posterite  a  bien  venge. 


AV  entree  du  Jardin  des  Plan¬ 
tes,  —  place  Valhubert,  — 
dans  l’admirable  decor 
que  lui  font  les  galeries  du  Mu¬ 
seum,  les  grands  arbres  touffus 
des  allees  et  les  massifs  de  roses 
des  parterres,  jamais  statue  ne 
fut  mieux  placee  que  celle  qui 
fut  recemment  erigee  a  Lamarck. 

CEuvre  du  sculpteur  Fagel,  le 
bronze  represente  le  savant  assis, 
dans  une  attitude  de  meditation 
qui  fait  comprendre  quelles  ge- 
niales  conceptions  se  formerent 
derriere  son  front  grave  et  resolu. 
Sur  le  piedestal,  au-dessous  d’un 
soleil  levant,  se  lit  cette  inscrip¬ 
tion  :  Au  Fondateur  de  la  doctrine 
de  YEvolution.  —  Souscription 
universelle.  1908. 

Sur  la  face  opposee  de  ce 
meme  piedestal,  un  haut-relief 
represente  la  scene  touchante 
d’un  vieillard  aveugle,  Lamarck 
ui-meme,  console  par  sa  fille  Cor- 
nelie  :  «  La  Posterite  vous  v ea¬ 


ger  a,  elle  vous  admirera,  mon  pere  >>,  dit  Is 
legende. 

Elle  a  sonne  bien  tardivement  l’heure  de 
la  gloire. 

Enfin,  pourtant,  en  1909,  par  une  matinee  de 
juin,  le  President  de  la  Republique,  entoure 
des  autorites  gouvernementales  et  de  notabi 
lites  scientifiques  franfaises  et  etrangeres,  a 
inaugure  ce  monument,  qui  est  comme  celu: 
d’une  reparation  d’honneur.  Et  tandis  que 
l’Angleterre  fetait  Charles  Darwin  au  cinquan- 
tenaire  de  son  livre  :  De  VOrigine  des  Especes, 
la  France  ce- 
lebrait  La¬ 
marck  seule- 
ment  au  cen¬ 
tenaire  de  sa 
Philosophic 
zoologique  ! 


Au  prix  de 
qitelles  tribu¬ 
lations,  et  de 
quelles  peri¬ 
peties  durant 
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sa  vie,  et  si  longtemps  apres  sa  mort,  Lamarck 
n’a-t-il  pas  gagne  cette  apotheose ! 

Un  tel  sort  etait  cependant  celui  que  portait 
en  croupe,  des  le  14  juillet  1761,  un  tout  jeune 
cavalier,  monte  sur  un  modeste  bidet,  et  suivi 
d’un  dindonneau  de  basse-cour,  en  guise  de 
valet,  qui  arrivait  au  camp  franfais,  tenter 
aventure,  la  veille  de  la  bataille  de  Fillinckau- 
sen,  en  Allemagne,  vers  la  fin  de  la  Guerre  de 
Sept-Ans. 

C’est  presque  un  enfant,  si  petit,  si  frele  et 
d’air  si  delicat,  malgre  ses  dix-sept  ans  sonnes. 
Echappe  au  Seminaire,  il  vient  ainsi  de  bien 
loin,  d’Amiens,  avec  une  lettre  de  recomman- 
dation.  pour  demander  du  service  au  colonel 
de  Lastic  qui  est  fort  ennuye  de  pareil  embar- 
ras  en  un  pareil  moment. 

Appele  la  nuit  aupres  de  l’Etat-major,  ce 
chef  de  regiment  perd  de  vue  son  protege,  mais 
bientot,  a  la  bataille,  le  retrouve  en  tete  d’une 
compagnie  de  grenadiers.  En  vain  lui  donne- 
t-il  l’ordre  de  se  retirer  et  de  rejoindre  les 
bagages,  l'adolescent  demande  martialement  la 
faveur  de  combattre  :  sa  mine  resolue  le  fait 
laisser  a  son  poste,  et  il  lutte  toute  la  journee. 
Le  soir,  il  est  de  la  poignee  d’hommes  qui  sur- 
vivent  dans  la  compagnie  decimee;  tous  les 
officiers  etant  morts,  les  grenadiers  lui  donnent 
le  commandement.  Or,  dans  la  retraite  que  doit 
prendre  l’armee  fra^aise,  cette  compagnie  est 
oubliee  sur  le  champ  de  bataille.  Son  capitaine 
improvise  repond  aux  vieux  soldats  qui  veu- 
lent  suivre  le  mouvement  en  arriere  : — ■  «  Nous 
ne  pouvons  quitter  notre  position  sans  etre 
releves.  Si  vous  craignez  d’etre  pris,  partez; 
moi,  je  reste.  » 

Ce  n’est  qu’au  bout  de  quelques  heures  que 
le  colonel  de  Lastic  s’aperi^oit  qu’il  lui  manque 
une  compagnie;  il  lui  envoie  alors  une  esta- 
fette  qui  fait  rallier  aux  grenadiers  le  gros  des 
troupes.  Leur  tout  jeune  chef  est  amene  au 
marechal  de  Broglie  qui  lui  donne  les  epau¬ 
lettes  d’enseigne  comme  prix  de  sa  bravoure. 

Ainsi  debuta  dans  la  carriere  militaire,  le 
chevalier  de  Lamarck. 

Quelques  annees  plus  tard,  en  garnison  en 
Provence,  a  la  faveur  des  loisirs  que  lui  laisse 
la  paix,  il  s’adonne  a  la  musique  et  a  la  bota- 
nique,  les  premieres  passions  de  son  esprit; 


mais  une  maladie  le  force 
a  abandonner  l’armee,  et 
comme  il  est  fils  d’un  pauvre 
gentilhomme  de  Picardie, 
qu’il  est  le  dernier  ne  de'onze 
enfants,  la  modeste  terre  na- 
tale,  Bazentin,  est  vendue  a 
la  mort  des  parents  et  le  che¬ 
valier  de  Lamarck  doit  se 
faire  un  etat  a  Paris. 


L’ancien  semin  ariste  en 
rupture  de  petit  collet,  le  sol- 
dat  de  fortune,  passa  un  an 
chez  un  banquier,  puis  etudia 
la  medecine,  suivit  les  cours 
de  botanique  du  Jardin.  du 
Roi  et  frequenta,  dit-on,  J.-J. 

Rousseau  herborisant  aux 
environs  de  Paris. 

Ses  gouts  pour  l’histoire  na- 
turelle  l’emporterent  finale- 
ment  dans  cette  crise  de  vo¬ 
cation  :  il  tint  un  jour  le  pari 
avec  des  camarades  qu’il 
pourrait  faire  nommer  une 
plante  quelconque  par  le  pre¬ 
mier  passant,  par  le  premier 
venu,  en  lui  apprenant  en 
meme  temps  les  principaux 
caracteres  qui  distinguent  les 
vegetaux.  Pour  cela  il  de¬ 
mande  un  court  delai  et  en 
six  mois,  condensant  le  resul- 
tat  de  neuf  ans  d’etudes,  par 
un  dernier  travail  acharne,  il 
compose  sa  Flore  frartpaise, 
trois  volumes  in-octavo,  qui 
eurent  le  plus  vif  succes. 

Buff  on  s’interessa  tellement 
a  l’ouvrage,  qu’il  le  fit  edi- 
ter  par  l’lmprimerie  royale, 
aux  frais  du  gouvernement  et  qu’il  donna  au 
jeune  auteur  tous  les  exemplaires  de  l’edition  : 
elle  fut  epuisee  en  peu  de  temps  et  il  dut  la 
refondre  avec  la  collaboration  de  De  Candolle. 

Lamarck,  classe  des  lors  au  premier  rang  des 
botanistes,  fut  elu  alors  en  1779,  membre  de 
l’Academie  des  Sciences. 


Acte  de  natssance  de  Lamarck,  photographic  sur  le  registre  aux  actes  de  bapteme  de  Bazentin-le-Petit. 


La  statue  de  Lamarck,  au  Jardin  des  Plantes, 

Son  puissant  protecteur  lui  confie  ensuite  le 
soin  de  faire  voyager  son  fils  a  l’etranger,  en 
lui  procurant  un  brevet  de  correspondant  du 
Jardin  et  du  Cabinet  du  roi.  Il  le  charge  du 
reste  de  visiter  tous  les  jardins  botaniques  et 
de  les  mettre  en  relation  avec  celui  de  Paris. 

Mais,  en  cours  de  l’oute,  le  Mentor  se  brouille 
avec  son  Telemaque,  a  la  suite  d'une  avanie 
du  jeune  homme  qui  avait  mauvais  caractere  ; 
le  voyage  se  termina  sans  la  visite  de  l’ltalie, 
la  derniere  etape. 

Au  retour,  Buffon  meurt  et  c’est  son  succes- 
seur,  Labillarderie,  qui  nomme  le  naturaliste 
a  sa  premiere  place  officielle,  celle  de  garde 
des  Herbiers  du  Cabinet  du  roi,  qui  l’attache  a 
l’etablissement  :  1.000  livres  lui  sont  allouees 
pour  cette  place  precaire.  Il  est  meme  oblige 
bientot  de  la  disputer  aux  economies  que  l’on 
veut  faire,  en  la  supprimant.  Et  le  malheureux 
savant  est  marie  et  devient  pere  de  six  enfants. 
Sa  gene  financiere  ne  cessa  jamais,  elle  ne  fit 
meme  qu’empirer,  malgre  son  ascension  a  une 
plus  haute  situation. 

Les  evenements  se  precipitent.  L’Assemblee 
nationale  veut  reorganiser  l’etablissement  du 
Jardin  des  Plantes.  Lamarck  lui  offre  un  plan.,. 
Enfin,  une  entente  entre  les  anciens  officiers  du 
Cabinet  du  roi,  a  laquelle  il  prend  une  part 
tres  importante,  aboutit  a  la  creation  du  Mu¬ 
seum  d’Histoire  naturelle  (10  juin  1793). 

Or,  tout  botaniste  qu’il  est,  un  decret  de  la 
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Convention  l'improvise  du  jour  au  lendemain 
professeur  de  zoologie  pour  une  branche  de  la 
science  d’animaux  inferieurs  qu’il  dote  d’un  nom 
inedit :  les  Invertebres.  D’ailleurs  tout  est  a  creer 
dans  cet  ordre  d’idees,  matiere  comme  enseigne- 
ment.  C’est  une  ere  entiere- 
ment  nouvelle  qui  s’ouvre 
pour  notre  naturaliste. 

II  a  quarante-neuf  ans, 
c’est  bien  tard  pour  se  re- 
nouveler,  mais  il  jouit  d'un 
merveilleux  don  d’assimi- 
lation  et  peut  appliquer  sa 
belle  intelligence  aux  ob- 
jets  les  plus  dissemblables. 

II  continue  ainsi  la  lignee 
des  encyclopedistes  et  des 
ideologues  du  xvin'  siecle. 


du  deplacement  de  l’axe  terrestre  et  des  poles, 
qui  se  rapprochebeaucoup  de  celle  del' Isostasie 
soutenue  par  Dutton  (1899-1900),  admise  actuel- 
lement  comme  l’hypothese  la  plus  plausible 
pour  l’explication  des  phenomenes  orogeniques, 
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Lamarck,  qui  maniait 
des  materiaux  de  toutes. 
sortes  dans  les  branches 
des  connaissarices  les  plus 
differentes,  etait  eminem- 
ment  un  intuitif,  un  cons- 
tructeur  :  il  saisit  mieux 
ce  que  l’on  devine  que  ce 
que  l’on  apprend. 

Jeune  etudiant,  il  logeait 
tres  haut  dans  une  rue  tres 
etroite ;  sa  chambrette  don- 
nait  sur  les  nuages  :  en  les 
considerant,  il  inventa  tout 
un  systeme  explicatif  des 
phenomenes  celestes,  et 
plus  tard,  il  redigea  des  an- 
nuaires  meteorologiques 
qui  eurent  un  succes  po- 
pulaire  pendant  de  nom- 
breuses  annees ;  il  fallut  un 
ordre  brutal  de  Napoleon 
pour  en  faire  cesser  brus- 
quement  la  publication  : 
l’Empereur  les  prenait 
pour  de  vulgaires  alma- 
nachs  bons  pour  amuser  le 
commun ! 

Les  «  faits  physiques  » 
intriguent  la  raison  raison- 
nante  de  Lamarck ;  il 
trouve  les  moyens  de  les 
coordonner,  de  les  deve- 
lopper,  dans  son  cerveau 
toujours  en  travail  :  mais 
les  donnees  positives  lui 
font  trop  defaut  et  parfois 
sa  pensee  erre... 

Avec  d’aussi  insuffisan- 
tes  bases,  ils'attaque  meme 
a  la  chimie! 

Ces  fapons  d’improviser  l’exposent  evidem- 
ment  a  des  bevues  enormes,  et  les  nombreux 
ouvrages  qu'il  donne  sur  des  matieres  si  di- 
verses,  en  sont  trop  souvent  emailles.  Mais  en 
toutes  choses,  la  meme  ou  le  sol  se  derobe  sous 
ses  pieds,  ou  il  construit  avec  de  trop  faibles 
moellons,  il  a  des  eclairs  de  genie,  etonnam- 
ment  precurseurs,  qui  brillent  encore  aujour- 
d’hui  bien  en  avant-garde  des  plus  recentes  et 
audacieuses  conceptions. 

C’est  ainsi  qu’en  geologie,  la  partie  peut-etre 
la  plus  caduque  et  la  plus  confuse  de  son 
ceuvre  immense,  il  a  presente  une  theorie 
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la  determination  des  vegetaux,  est  issue  du  meme 
esprit  que  les  classifications  sur  lesquelles  il 
batit  son  Histoire  des  Animaux  sans  vertebres 
(1819),  son  ouvrage  le  plus  considerable. 

Ses  theories  geologiques  et  cosmogoniques  lui 
servent  a  tirer  les  lepon 
generates  de  sa  connais- 
sance  de  la  nature  animee, 
et  il  produit  enfin  son  plus 
grand  effort  intellectuel, 
—  ce  livre  immortel,  la  Phi- 
losophie  zoologique  (1808), 
qui  cree  a  jamais  la  doc¬ 
trine  de  l’evolution. 

Telle  est  l’essence  du  ge¬ 
nie  de  Lamarck;  telle  est 
aussi  la  cause  de  tous  les 
deboires  de  son  existence, 
et  meme  de  sa  memoire... 
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Lettre  auiographe  de  Lamarck  a  Latreille,  18  floreal  an  III 

e’est-a-dire  de  la  formation  des  montagnes. 

De  meme  en  etudiant  les  fossiles,  matiere 
alors  eminemment  nouvelle,  etenles  comparant 
constamment  avec  des  especes  vivantes,  il  cree 
la  paleontologie  la  mieux  etablie,  avec  des  vues 
encore  fecondes,  pour  l’enchainement  du  regne 
animal. 

La  surtout,  comme  en  botanique  et  en  zoo- 
logie,  il  fonde  a  chaux  et  a  sable  un  monument, 
sur  un  terrain  solide  qu’il  constitue  lui-meme. 

Ses  descriptions  impeccables  des  plantes 
l’ont  prepare  a  celle  des  animaux  inferieurs. 
La  methode  dichotomique  qu’il  a  inventee  pour 


Les  premieres  commu¬ 
nications  qu’il  fit  a  l’lns- 
titut  excederent  bien  vite 
ses  collegues  qui  ne  lui  en 
laisserent  meme  pas  ache- 
ver  la  lecture,  soit  qu’il  les 
choquat  par  ses  concep¬ 
tions  trop  nouvelles,  soit 
qu’il  ne  sut  pas  les  pre¬ 
senter  habilement. 

Se  repliant  sur  lui-meme 
pour  penser  et  mediter, 
absorbe  dans  sa  seule  vie 
intellectuelle,  il  devint  un 
autoclave  parfait. 

Ses  enfants  lui  repro- 
cherent  de  n’ avoir  pas  su 
profiter  de  sa  situation, 
d’ avoir  perdu  dans  des 
speculations  malheureuses 
le  peu  qu’il  avait  acquis, 
de  laisser  sa  famille  dans 
la  gene. 

Par  pure  probite  de  ca- 
ractere,  il  avait  refuse  une 
chaire  a  la  Faculte  de  Me- 
decine,  ne  se  croyant  pas 
a  meme  d’en  remplir  la 
charge ! 

Mais  ce  furent  ses  idees 
philosophiques  qui  lui  por- 
terent  le  plus  grand  tort, 
parce  qu’elles  le  mirent  en 
opposition  avec  l’omnipo- 
tent  Georges  Cuvier, 

Lamarck  avait  cepen- 
dant  fait  entrer  ce  natura¬ 
liste  au  Museum.  Avec  une 
activite  sans  pareille,  avec 
une  grande  puissance  de 
travail,  avec  un  talent  aussi  souple  que  fort 
brillant  et  varie,  Cuvier  avait  amasse_  des  ma¬ 
teriaux  et  des  titres  scientifiques  incompa¬ 
rables.  Homme  d’ autorite,  ami  du  pouvoir,  il 
s’ etait  impose,  avait  conquis  tous  les  honneurs, 
et  regnait  sans  conteste,  nouveau  Buffon,  aussi 
bien  a  la  Cour  qu’a  la  ville. 

En  histoire  naturelle,  Cuvier  se  piquait 
d’etre  un  simple  analyste,  un  collectionneur  de 
faits,  bien  qu’il  ne  se  privat  point  d’avoir 
recours,  lui  aussi,  a  l’hypothese,  toutes  les  fois 
qu'il  en  avait  besoin;  et  il  soutenait  vivement, 
sans  admettre  de  replique,  la  theorie  de  la 
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Lamarck  aveugle,  dessine  d’apres  nature,  en  1824, 
par  Ambroise  Tardieu. 

fixite  et  de  la  separation  des  especes,  tandis 
que  Lamarck  demontrait  leur  variability,  leur 
evolution  ;  c’etait  la  theorie  du  transformisme. 

La  jalouse  hegemonie  doctrinale  de  Cuvier 
s’exerfait  sur  la  pensee  de  ses  collegues  du 
Museum.  Lamarck  y  echappait :  il  avait  ses 
cours  oil  il  faisait  entendre  sa  parole  libre, 
ardente  et  convaincue  mais  si  etrange 
d’allure  qu’elle  vidait  la  salle  !  Pour  plus 
d’independance,  il  allait  jusqu’a  impri- 
mera  ses  frais  les  ouvrages  qui  preconi  - 
saient  ses  principes.  Il  etait  resigne  a 
l’avance,  meme  devant  un  avenir  rebar  - 
batif,  et  loin  de  se  plaindre  des  obsta¬ 
cles  entasses  sur  sa  route,  il  les 
considerait  comme  plus  avantageux  que 
nuisibles  a  l’avancement  des  connais- 
sances  humaines. 

Il  acheva  sa  carriere  miserablement, 
atteint  de  cecite,  oblige  de  se  faire  sup¬ 
plier  plusieurs  annees  avant  de  mou- 
rir  par  son  aide-naturaliste,  l’entomo- 
logiste  Latreille ;  il  vivait  isole,  fre- 
quente  seulement  par  quelques  rares 
amis  fideles. 

Ses  deux  filles  l’entouraient  heu- 
reusement  de  leurs  soins  pieux  :  l’une, 

Rosalie,  l’aidait  a  terminer  VHistoire 
des  Animaux  sans  vertebres;  l’autre, 
Cornelie,  guidait  ses  derniers  pas  trem- 
blants.  Lorsque  le  pauvre  aveugle  fut 
cloue  de  longs  jours  par  la  maladie 
dans  sa  chambre,  nouvelle  Antigone, 
elle  s’enferma  avec  son  vieux  pere, 
evoquant  pour  le  consoler  1’ equitable 
posterite,  et  quand  elle  dut  sortir  elle 
ne  pouvait  plus  soUtenir  la  lumiere  du 
soleil,  dont  elle  s’etait  deshabituee.  Sa 
misere  etait  telle  que  le  Museum  lui 
accorda  pour  vivre  un  petit  emploi  a 
1’  Her  bier. 

Sur  les  bords  de  la  tombe  de  son 
pare  dans  la  Science,  Latreille  en  pleu- 
rant  rendit  le  premier  un  public  hom- 
mage  a  la  piete  filiale  et  a  l'admirable 
devouement  de  M'"  Cornelie  de  La¬ 


Cette  deplorable  hostility  de  Cuvier  et 
de  ses  continuateurs  retarda  certainement 
d’une  cinquantaine  d’annees  l'avenement 
des  idees  lamarckiennes  et  deroba  leur 
auteur  a  l’attention  du  grand  public. 
Quelques  disciples  en  avaient  adopt  e  certaines 
et  leur  frayaient  le  chemin.  En  dehors  des 
naturalistes,  c’etait  Balzac  qui  etait  venu 
chercher  au  Museum  les  raisons  de  la  Comedie 
humaine;  c’etait  Sainte-Beuve  qui  s’inspira 
de  Lamarck  dans  l’ordre  litteraire ;  c’etait 
Auguste  Comte,  surtout,  qui,  en  fondant  le  Posi- 


Cornelie  de  Lamarck  consolant  son  pere  aveugle 
(Haut-relief  de  la  statue  de  Lamarck  au  Jardin  des  Plantes) 


marck,  mais  c’etait  une  voix  perdue  dans 
l’indifference  generale.  Et  bientot,  au  bout 
des  cinq  ans  de  concession  dans  le  cime- 
tiere  du  Montparnasse,  les  cendres  du  sa¬ 
vant  philosophe  allaient  etre  jetees  sans 
egard  dans  la  fosse  commune,  triste  mar¬ 
que  de  l’oubli  dans  lequel  entrait  sa  me¬ 
moir  e. 

Secretaire  perpetuel  de  1’ Academic  des 
Sciences,  charge  de  l'eloge  de  Lamarck 
selon  l’usage,  Georges  Cuvier  ne  laissa 
meme  pas  en  paix  les  manes  de  son  mal- 
heureux  rival  disparu :  il  se  livra  a  un  veri¬ 
table  ereintement  academique,  qui  demeure 
un  modele  du  genre.  Mais  il  etait  d’une  vio¬ 
lence  telle,  ce  fameux  eloge,  qu’il  ne  parut 
que  plusieurs  annees  apres,  complete- 
ment  modifie  :  il  en  resta  cependant  assez 
pour  que  les  idees  de  Lamarck  fussent 
longtemps  bafouees,  defigurees  et  tournees 
en  ridicule. 


tivisme,  etendit  considerablement  les  concep¬ 
tions  et  la  methode  philosophiques  du  fonda- 
teur  de  la  doctrine  de  l’Evolution. 

Lorsqu’en  1859,  Charles  Darwin  publia  son 
celebretbuvrage  De  I'Origine  des  Especes,  ayant 
pour  base  un  facteur  lamarckien  du  transfor¬ 
misme,  l’heredite,  son  livre  eut  plusieurs  editions 
consecutives  et  maintes  traductions  en  toutes 
langues ;  il  obtint  immediatement  un  succes  pro- 
digieux,  alors  que  la  Philosophie  zoologique 
n’avait  pas  fait  ses  frais...  Et  le  nou¬ 
veau  naturaliste  philosophe,  eclipsant 
Lamarck,  atteignit  aux  honneurs,  a  la 
fortune,  et  a  tout  ce  qu’il  pouvait  desirer 
ici-bas.  A  sa  mort,  les  rois  d’Angle- 
terrelui  firent  place  a  cote  d’eux  dans 
Westminster,  ce  Pantheon  de  la  Patrie 
britannique  reconnaissante.  Les  osse- 
ments  de  Lamarck  gisent  dans  le  pele- 
mele  des  catacombes  de  Paris  !  C'est 
notre  honte... 

Cependant  les  biologistes  fran9ais, 

—  la  Biologie  est  de  creation  lamarc- 
kienne,  nom  et  science  tout  a  la  fois, 

—  sont  arrives  a  faire  prevaloir  l’hypo- 
these  transformiste  pour  expliquer  la 
vie  et  la  nature.  Au  Museum,  Gaudry, 
Boule,  Edmond  Perrier;  a  la  Sorbonne, 
Giard  et  Delage ;  a  la  Faculte,  Raphael 
Blanchard,  lui  conquierent  l'enseigne- 
ment  superieur.  En  Amerique,  une 
nouvelle  ecole  cree  le  Neo-Lamarc- 
kisme.  L’influence  des  memes  idees  ne 
se  fait  pas  moins  sentir  en  medecine... 

Les  temps  de  reparation  et  d’amende 
honorable  sont  venus  :  en  1908,  une 
annee  suffit  a  M,  le  Professeur  Joubin, 
un  successeur  actuel  de  Lamarck  au 
Museum,  pour  realiser  une  souscrip- 
tion  universelle  et  pour  eriger  le  monu¬ 
ment  qui  se  dresse  a  1’ entree  du  Jardin 
des  Plantes. 

Sur  ces  entrefaites,  la  Societe  Zoolo¬ 
gique  de  France  qui  compte  les  plus 
notoires  Lamarckiens  parmi  ses  mem- 
bres,  avait  confie  a  l’un  d’entre  eux, 
M.  le  docteur  Marcel  Landrieu,  notre 
distingue  confrere,  secretaire  de  la 
redaction  de  Biologica,  le  soin  de  re- 


Lamarck,  d'apres  la  gravure  d' Ambroise  Tardieu,  pour 
le  Journal  complementaire  du  Dictionnaire  des  Sciences 
medicales. 
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diger  un  ouvrage  historique  et  scien- 
tifique,  vraiment  digne  du  monument 
et  de  la  memoire  enfin  glorifiee,  sous 
le  titre  :  Lamarck,  le  Fondateur  du 
Transformisme,  sa  vie,  son  oeuvre  (grand 
in-8",  1908). 

Dans  ce  livre  remarquable,  ecrit  avec 
une  conscience  parfaite,  une  surete  d’in- 
formations  absolue  et  une  critique  fort 
avertie,  nous  avons  puise  les  documents 
essentiels  et  la  plupart  des  illustrations 
de  cette  etude.  Nous  donnons  un  aperfu 
au  moins  exact  sur  la  vie,  la  doctrine  et 
l'oeuvre  d’un  grand  meconnu.  Nous 
pouvons  les  juger  a  bon  escient,  et 
voir  combien  elles  restent  fecondes, 
en  bel  exemple  comme  en  lumineux 
effets. 

LOUIS  DE  NUSSAC 
Sous-bibliothecaire  an  Museum. 


NO  TA.  —  Dans  la  maison  de  Buff  on, 
dont  nous  donnons  id  I’image,  et  qui 
occupe  le  coin  de  la  rue  de  Buff  on  et 
de  la  rue  Geoffroy-Saint-Hilaire,  ont 
vecu  ou  sont  morts  :  Buffon,  —  ainsi 
que  le  rappelle  une  recente  plaque  com¬ 
memorative,  —  Lamarck ,  Latreille  et 
bien  d'autres  savants  illustres,  jusqu’au 
dernier,  le  _Dr  Hamy,  pour  ne  parler  que 
des  disparus.  Nombre  de  plaques  com- 
memoratives  devraient  done  s’ajouter  a 
celle  de  Buffon! 

Conserve  dans  son  pur  caractere  du 
XV1IL  siecle,  cet  edifice  elegant  et  fort 
bien  entretenu  est  certainement  un  des 
sanctuaires  de  France  qui  doivent  nous 
etre  les  plus  sacres,  par  les  souvenirs 
qu’ils  evoquent ;  il  meriterait  a  ce  titre 
d’etre  tenu  pour  un  but  de  pelerinage 
par  la  Science  universelle.  —  L.  N. 


COMMENT  NOS  PERES  EXPL1QUAIENT  LA  FORMATION 
DES  ENVIES  ET  DES  MONSTRES 

Par  le  Docteur  LOUIS  CHANTAVE 

Toute  science  parcourt  necessairement  dans  son  evolution  trois  phases  successives  :  une  premiere  preparatoire,  en  quelque  sorte,  et  empirique, 
dans  laquelle  sont  consignes  les  faits  bien  ou  mal  observes,  bien  ou  mal  interprets;  une  seconde  dans  laquelle  ces  faits,  incompletement  connus  sont 
coordonnes  et  classes  d’apres  des  rapports  reels  ou  fictifs;  une  troisieme  enfin  dans  laquelle  les  faits  rapproches  et  compares ,  mieux  etudies  et  mieux 
connus  permettent  une  appreciation  exacte  de  leurs  caracteres  accidentels  ou  essentiels,  particuliers  ou  generaux.  Alors  les  lois,  ou  quelques-unes  des 
lois  qui  les  regissent  sont  mises  en  lumiere;  alors  seulement  un  systeme  ou  bien  une  theorie  peut  grouper  tous  les  faits  suivant  leurs  affinites  et  faire 
connaitre  par  des  vues  generates  la  nature  et  les  rapports  des  cas  particuliers.  ■  ■ 

La  science  des  Monstres  et  des  anomalies  anatomiques  est  une  du  celles  qui  s’est  attardee  le  plus  longtemps  dans  la  premiere  phase,  phase 
preparatoire  ou  empirique.  Peut-etre  serait-il  premature,  d’ailleurs,  de  pretendre  que  la  troisieme  phase  touche  des  maintenant  a  safin. 


differentiis 


NOS  peres  avaient  des  idees  tres  curieuses 
sur  la  formation  des  envies  et  des 
monstres.  De  tout  temps,  on  a  voulu 
donner  une  explication  des  phenomenes  patho- 
logiques,  lors  meme  que  leur  production  echap- 
pait  a  l’entendement. 

Nous  somines  fort  embarrasses,  aujourd’hui 
encore,  devant  des  questions  en  apparence 
tres  simples,  et  de  cet  ordre  :  «  d’ou  pro- 
viennent  les  envies  ?  » 

Comment  persuader  que  ce  ncevus  en 
forme  de  fraise  ou  de  cerise  est 
simplement  cause  par  la  rup¬ 
ture  d’un  vaisseau  pendant  la 
gestation?  Encore  nousdemande- 
t-on  le  pourquoi  de  cette  rup¬ 
ture  vasculaire. 

De  fait,  nous  ignorons  telle- 
ment  de  choses  dans  cet  ordre 
d’ idees  que  nos  explications  ne 
sauraient  satisfaire  un  esprit 
quelque  peu  exigeant.  Et  puis 
les  coincidences  sont .  si  bizarres 
que  vraiment  il  y  a  de  quoi  etre 
surpris. 


Quelle  histoire  plus  frappante 
que  celle-ci  rapportee  par  van 
Swieten  ? 

«  Une  jeune  demoiselle  d’une 
rare  beaute  vint  un  jour  me  con- 
suiter  .  sur  quelques  affections 
hysteriques  auxquelles  elle  etait 
sujette.  J’apergus  une  chenille 


sur  le  cou  de  cette  jeune  personne.  Craignant 
de  Veffrayer ,  je  voulus  d’une  chiquenaude, 
faire  sauter  cet  insecte.  «  Laissez,  me  dit- 
elle  en  souriant,  laissez  cette  chenille  que 
je  porte  depuis  ma  naissance  »,  et  elle  vou- 
lut  bien  me  permettre  de  V examiner.  Je  recon- 
nus,  a  ne  pouvoir  m’y  meprendre,  les  polls 
droits  et  cette  variete  de  couleurs  qui  caracte- 
risent  cet  insecte ,  et  je  puis  dire  que  la  ressem- 
blance  d’un  ceuf  avec  un  ceuf  n’ est  pas  plus 
parfaite  que  celle  que  m’ a  presentee  la  chenille 


e  da  livre  de  Fortunius  Licetus  :  De  Monstrorum  causis,  natura  e 
(Ex  recensione  Gerardi  Blasii,  M.  D.  et  P.  P.) 


de  cette  demoiselle,  avec  une  chenille  vivante. 
Ce  phenomene  avait  sa  source  dans  Vimagina- 
tion  de  la  mere,  qui  affirmait  qu’un  jour 
qu’elle  se  promenait  dans  son  jardin,  etant 
alors  enceinte  de  cette  demoiselle,  une  chenille 
lui  etait  tombee  sur  le  cou,  et  qu’elle  avait  eu 
bien  de  la  peine  a  I’en  arracher.  » 


Dans  un  autre  ordre  d’idees,  le  monstre 
Rosa-Josepha  Blazek  nous  a 
apporte  un  fait  nouveau  abso- 
lument  inconnu  en,  medecine  : 
la  jeune  Josepha  a  presente 
les  signes  extra-uterins  de  la 
grossesse  sans  avoir  ete  fe- 
condee  et,  chose  remarquable,  la 
secretion  lactee  est  apparue  aux 
seins  de  cette  vierge. 

Plusieurs  theories  ont  ete  emi- 
ses  pour  expliquer  ce  pheno¬ 
mene  :  theorie  nerveuse,  theorie 
thyroidienne  du  gateau  placen- 
taire.  Mais  theories,  tout  cela ! 

Combien  il  est  plus  facile  pour 
le  profane  d’ expliquer  le  pheno¬ 
mene  a  safa9on? 

«  Ma  mere  a  eu  envie  de  cafe 
au  lait  pendant  sa  grossesse  : 
Voila  pourquoi  j’ai  une  tache 
semblable  a  la  tempe.  » 

«  Ma  mere  a  eu  envie  de  vin, 
et  voila  pourquoi  j’ai  une  tache 
rouge  sur  la  joue.  » 
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doubles,  a  la  reserve  du  foye  qui  estoit  unique, 
mais  plus  grand  que  le  naturel;  car  il  occupait 
tout  I’espace  qui  estoit  entre  les  hyppochondres 
des  deux  enfants.  II  n'avait  pas  la  rondeur 
doit  avoir,  estant  bien  plus  long  que 
large,  et  assez  plat.  Cepandant  il 
n  ’avoit  que  deux  lobes,  sous  lesquels 
estoient  attachees  deux  vesicules 
du  fiel.  Il  y  avoit  deux  ventricules 
ou  estomacs,  deux  rates,  quatre 
reins,  et  deux  vessies.  Tous  les  intes- 
tins  estoient  doubles.  Les  poitrines 
qui  s'unissaient  par  les  costes,  se 
communiquoient  interieurement , 
et  finissoient  par  un  seul  carti¬ 
lage  xipho'ide,  mais  chacune  avait 
sa  capacite  et  ses  poulmons  tres 
bien  composez.  Il  ny  avait  neant- 
moins  qu’un  cceur  pour  les  deux.  Il 
estoit  tout  plat,  assez  mal  forme, 
presque  aussi  large  en  sa  pointe 
qu’en  sa  base,  et  n’avoit  aucu- 
nement  la  figure  pyramidale.  On 
y  trouvoit,  comme  dans  les  autres, 
deux  oreilles,  deux  ventricules  et 
quatre  vaisseaux,  deux  desquels, 
scavoir,  la  veine  cave  et  Vartere 
pulmonaire,  se  distribuoient  et  se 
portoient  par  Vune  des  deux  poi¬ 
trines,  et  les  deux  autres  vaisseaux 
par  V autre,  et  un  seul  diaphragme 
servoit  pour  les  deux.  Toutes 
les  autres  parties  de  ces  enfants 
estoient  bien  formees,  bien  nour - 
ries  et  bien  distinctes.  L’une  avoit  la  teste 
un  peu  plus  grosse  que  I’autre,  et  les  che- 
veux  plus  longs  et  plus  epais,  et  l’un  des  visages 
ressembloit  entierement  a  celuy  de  l'un  des 
anges  que  la  femme  du  manoeuvre  avoit  tant 
considerez  dans  le  tableau.  Les  cols,  les  epaules, 
les  bras,  les  dos,  les  jambes  et  les  autres 
membres  inferieurs,  avoient  tous  leur  figure 
naturelle  et  leur  juste  proportion,  et  chaque 
enfant  en  estoit  assorty  comme  si  V union  de 
leurs  deux  corps  n’en  avoit  pas  fait  un 
monstre.  » 


Le  monde  n’a  pas  change  depuis 
des  temps  tres  lointains.  Lisez  la 
relation  suivante,  ecrite  tres  serieu- 
sement  par  un  chroniqueur  du 
xvn'  siecle,  un  journaliste  de  l’epo- 
que,  dans  le  Mercure  Galant  (1). 


Par  suite  du  meme  raisonnement,  beaucoup 
de  femmes  enceintes  se  croient  obligees  de  de- 
tourner  les  yeux  quand  elles  sont  en  presence 
d’un  etre  laid  ou  difforme.  Chacun  de  nous  a 
vu  des  futures  mamans  eviter  de  i 
singe,  un  boiteux,  un  bossu,  etc... 

Inversement,  pour  avoir  un  en¬ 
fant  joli,  la  jeune  femme  devra 
considerer  un  objet  en  harmonie 
avec  ses  desirs. 


attachees  Vune  a  I’autre  par  les  costes  et  par 
le  ventre,  depuis  la  region  du  coeur,  ou  au- 
dessous  des  reins  qui  estoient  apparens, 
jusques  vers  les  os  pubis,  et  lapartie  superieure 


Figure  tiree  du  livre  de  Fortunius  Liceius : 

De  Monstrorum  causis,  natura  et  differentiis 
(Ex  recensione  Gerardi  Blasii,  M.  D.  et  P.  P.) 

prenoient  leur  nourriture  par  un  seul  umbilic. 
Les  teguments  du  ventre,  et  toutes  les  parties 
contenantes,  estoient  communes  a  Vune  et  a 
Vautre,  et  il  n’y  avait  aucune  separation  entre 
celles  qui  y  estoient  contenues.  Ainsi  on  peut 
dire  que  ce  n’estoit  qu’un  seul  ventre,  quoy  que 
par  Vouverture  qui  en  a  este  faite  en  presence 
de  M.  Cuchot  medecin  (c’est  celuy  qui  en  a 
ecrit  icy),  et  a  laquelle  assistaient  tous  les 
chirurgiens  de  la  ville,  avec  plusieurs  officiers 
de  la  garnison  et  d’ autres  personnes  curieuses, 
il  ait  apparu  que  toutes  les  parties  en  estoient 


«  Vous  aurez  sans  doute  enten- 
du  parler  de  divers  effets  de  Virna- 
gination  dans  les  femmes  grosses. 

Ce  qu’elle  a  produit  depuis  peu 
de  temps  dans  la  femme  d’un  ap- 
pelle  Jean  Cadoux,  manoeuvre,  de- 
neurant  a  Auxonne,  ville  de  Bour¬ 
gogne,  est  fort  extraordinaire.  Je 
'.’ay  appris  d’une  lettre  d’un  habile 
nedecin  de  ce  pais-ld,  et  vais  me 
3 ervir  de  ses  memes  termes  pour 
vous  en  faire  la  relation  n’ estant 
pas  assez  spavant  dans  la  medecine 
pour  vous  parler  moy-mesme  sur 
a essortes  de  matieres.  Cette  femme 
s’ estant  sentie  grosse,  ne  put  s’empescher  de 
regarder  fort  souvent,  etavec  une  extreme  atten¬ 
tion,  deux  petits  anges  qui  sont  peints  dans 
un  tableau  de  l’eglise  des  Capucins  de  la  ville. 
Ces  anges  se  touchent,  et  entrelacent  leurs  bras 
et  leurs  jambes.  Cette  idee  s’imprima  si  forte- 
ment  dans  son  esprit  que  le  24  du  dernier 
mois  estant  dans  son  terme,  elle  accoucha  de 
deux  filles  qui  moururent  dans  la  difficulty  du 
travail  qui  fut  long  et  dangereux.  Elles  estoient 
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L’ART  MEDICAL  EN  CHINE 

Par  le  D1  JULES  REGNAULT 

Professear  d'Anatomie  a  I’Ecole  de  Medecine  navale  de  Toulon. 

A  Vheure  oil  toutes  les  pensees  se  portent  vers  la  jeune  republique  chinoise,  oil  la  propagande  active  menee  par  notre  confrere  le  D  Sun 
Yat  Sen  porte  ses  fruits,  nous  avons  trouve  opportun  de  publier  une  etude  sur  l 'Art  Medical  en  Chine,  La  question  n  a  point  de  secrets  pour 
notre  Eminent  collaborateur  le  Prof  esseur  Jules  Regnault,  auteur  de  nombreux  travaux  sur  les  sciences  medicates,  sur  la  pharmacologic,  voire  sur 
Voccultisme  dans  les  pays  d’ Extreme-Orient.  Aussi  lui  sommes-nous  particulierement  reconnaissants  des  lignes  qu’il  nous  adresse.  Le  lecteur 
d'TEsculape  y  pourravoir  combien  differentes  des  pratiques  simplistes  d’autrefois  en  nos  pays,  etaient  depuis  des  millenaires  —  et  sont  demeureej 
depuis,  —  les  conceptions  anatomiques  et  therapeutiques  chinoises.  Le  moment  est  venu  de  preciserces  conceptions  avant  qu’elles  ne  disparaissent 
L’aieule  venerable  des  peuples  de  la  terre,  cette  Chine  qui  etait  savante  et  polie  quandla  barbarie  couvrait  encore  le  monde  n’ est  point  immuabl 
comme  on  le  croyait  en  Europe.  Elle  vit,  elle  se  meut...  elle  change. 


L’ART  medical  est  cultive  en  Chine  depuis 
de  nombreuses  annees  :  vers  l’an  2737 
avant  notre  ere,  l’empereur  Chen-Long 
aurait,  le  premier,  reuni  les  connaissances 
empiriques  deja  fixees  et  fait  constituer  un 
herbier  con  tenant  une  centaine  de  plantes 
medicinales.  Toutes  les  notions  acquises  dans 
la  suite,  pendant  des  siecles,  ont  ete  consignees 


1  Cceur.  —  2.  Foie.  —  3.  Rate.  —  4.  Poumons.  —  5.  Rein.  — 
6.  Estomac.  -  7.  Vesicule  biliaire.  -  8.  Gros  intestin.  -  9.  Intestin 
grele.  —  10.  Vessie.  —  11.  Trachee.  —  12.  Rectum.  —  13.  Urethre. 
14.  Canal  spermatique 


en  quelques  livres  qui  font  autorite  dans  tout 
TExtreme-Orient  (Chine,  Coree,  Annam) ;  mais 
depuis  longtemps  les  medecins  se  contentent  de 
suivre  les  instructions  des  vieux  auteurs  et  se 
gardent  bien  de  faire  la  moiudre  recherche 
personnelle. 

La  medecine  est  pratiquee  soit  parle  fils  d’un 
medecin  qui  a  appris  a  exercer  avec  son  pere, 
soit  par  un  lettre  qu’un  vieux  praticien  a  bien 
voulu  initier  a  l’art  de  distinguer,  entre  autres 
signes  cliniques,  les  cinquante  et  une  varietes 
de  pouls,  soit  encore  par  un  moine  bouddhiste 
auquel  un  confrere  du  meme  couvent  a  transmis 
ses  formules  et  ses  recettes. 

On  trouve  aussi  dans  la  plupart  des  villages 
de  vieilles  femmes,  des  guerisseurs  ambulants 
et  des  sorciers  qui  melent  la  magie  a  leurs 
prescriptions  therapeutiques. 

Les  sorciers  connaissent  et  pratiquent  l’hyp- 
notisme,  car  chaque  fois  que  nous  avons 
hypnotise  un  indigene  nous  nous  sommes  vu 
poser  cette  question  :  «  Qui  vous  a  donne  le 
regard  et  le  pouvoir  du  sorcier?  » 

Les  jaunes  admettent  l’action  des  envoute- 
ments  et  des  sorts  et  la  combattent  par  des 
moyens  analogues  a  ceux  que  nous  avons 
signales  chez  les  sorciers  et  occultistes  europeens 
dans  nos  etudes  sur  la  sorcellerie  (1). 

Nous  jetterons  un  rapide  coup  d'oeil  sur  leurs 
notions  anatomo-physiologiques,  leurs  connais¬ 
sances  pathogeniques  et  cliniques,  enfin  sur  leur 
therapeutique. 


Le  respect  immodere  qu’ont  tous  les  Extreme- 
Orientaux  pour  les  morts,  d’une  part,  l’absence 
d’ organisation  du  corps  medical,  d’autre  part, 
ont  empeche  les  anciens  medecins  de  faire  des 
dissections  et  des  autopsies,  aussi  leurs  notions 
d’anatomie  normale  et  pathologique  sont-elles 
fort  vagues  et  souvent  meme  grossierement 
erronees  :  le  foie,  le  rein,  la  rate  seraient 
reunis  au  coeur  chacun  par  un  vaisseau  special ; 
la  moelle  epiniere  se  prolongerait  jiisqu’aux 
testicules,  le  canal  spermatique  viendrait  du 
rein ;  il  n’y  aurait  que  douze  canaux  ou  kings 


(1)  Dr  Jules  Regnault.  —  La  sorcellerie,  ses  rapports  avec 
les  sciences  biologiqu.es.  Felix  Alcan,  edit.,  Paris  1897. 

Les  envoutemenis  d’amour  et  Vart  de  se  faire  aimer, 
Chacornac.  Paris. 

Le  role  da  Foung-Chcei  et  de  la  sorcellerie  dans  la  vie 
privee  etpublique  des  jaunes.  (Revue  politique  et  par  lemen- 
taire,  10  novembre  1905); 


bien  reguliers,  bien  symetriques  dans  le  carp  > 
hutnain!  Cependant  la  forme,  le  poids  et  1. 
volume  des  principaux  organes  sont  precise 
dans  les  gros  traites  de  medecine  chinoise 
mais  ces  descriptions  sont  inspirees  de  recherche  ; 


Tableau  d’anatomie  chinois  monlrant,  entre  autres  details • 
le  trajet  des  canaux  de  communication  (Kings) 
et  l’ emplacement  des  points  d’ acupuncture. 
(Homme  vu  de  face'. 
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Meme  sa jet  que  dans  la  f  igure  2. 
(Vu  de  dos). 


ites  sur  les  animaux :  le  foie,  multilobe,  res¬ 
emble  a  celui  du  chien  ;  d’autre  part,  les  poids 
ttribues  aux  organes  sont  trop  forts,  c’est  ainsi 
;ue  le  coeur  peserait  452  grammes  et  les  deux 
sins  641  grammes. 

Quelquefois  les  descriptions  restent  poetiques  : 
ians  la  conception,  la  liqueur  seminale  penetre 
par  un  conduit  dans  un  organe,  le  receptacle 
les  enfants,  qui  a  la  forme  du  bouton  de  la 
leur  de  lotus,  et  qui,  comme  ce  bouton  con- 
tient  des  vesicules  destinees  a  devenir  des 
germes  apres  la  fecondation.  Le  germe  sera 
semblable  a  une  perle  de  rosee  a  la  fin  du  pre¬ 
mier  mois,  il  ressemblera  a  un  bouton  de 
pecher  a  la  fin  du  second  et  commencera  a 
prendre  une  forme  humaine  pendant  le  troi- 
sieme, 

Quant  a  la  physiologie,  elle  est  basee  sur 
des  theories  cosmogoniques  :  le  grand  absolu, 
tai-ki,  a  donne  naissance  au  principe  actif,  posi- 
tif  ou  male  yang,  lequel  dans  son  repos  a  fourni 
le  principe  passif,  negatif  ou  femelle  yn.  Ces 
deux  principes  se  retrouvent  partout ;  leur 
equilibre  dans  l’univers  constitue  l’harmonie  du 
cosmos,  qui  s’exprime  d’ailleurs  par  le  mot 


double  yn-yang\  leur  equilibre  dans  le  corps 
constitue  la  sante.  Chacun  d’eux  a  pour  domaine 
dans  le  corps  humain  six  organes,  six  canaux 
et  un  reservoir.  II  est  interessant  de  rapprocher 
ces  theories  de  celles  des  anciens  sur  le  macro- 
cosme  et  le  microcosme,  de  celles  de  Paracelse 
ou  de  van  Helmont  et  aussi  des  occultistes  et 
des  magnetiseurs  modernes.  Si  on  identifie 
yang  avec  le  fluide  positif  et  yn  avec  le  fluide 
negatif,  on  constate  que  les  organes  et  les 
canaux  de  communication  forment  un  circuit 
dans  lequel  certains  organes  se  trouvent  jouer 
les  uns  par  rapport  aux  autres  le  role  d’ elements 
de  pile  electro-positifs  ou  electro-negatifs. 

A  cote  de  ces  principes  une  grande  place  est 
reservee  au  role  des  esprits  vitaux  et  du  sang, 
dont  on  semble  admettre  la  circulation. 

Les  divers  organes  sont  les  uns  vis-a-vis  des 
autres  dans  une  dependance  telle  qu’ils  ont  des 
rapports  entre  eux  comme  entre  pere,  mere, 
fils,  ami,  ennemi.  Chacun  d’eux  participe  de  la 
nature  d’un  des  cinq  elements  (feu,  metaux, 
eau,  bois,  terre)  et  est  soumis  a  l’influence  d’une 
modification  meteorologique,  d’une  saison,  d’une 
heure,  d’une  orientation,  d’une  zone  du  ciel, 
d’une  planete,  enfin  de  tel  ou  tel  aliment. 


Dans  ces  conditions,  la  pathogenie  est  fort 
complexe  :  les  Extreme- Orientaux  font  inter¬ 
vene  l’action  de  l’un  des  principes  yn  ou  yang 
qui  seraitaffaibliou  exalte,  l’actiondes  influences 
astrologiques  et  meteorologiques,  surtout  du 
vent  et  de  l’eau,  la  contagion  et  quelquefois 
aussi  les  mechants  esprits, 

Le  medecin  examine  attentivement  le  facies 
et  la  langue  de  ses  malades ;  il  s’informe  des 
modifications  du  gout  et  de  l’odorat  et  de  la 
nature  des  reves ;  il  examine  les  excreta  et 
prend  le  pouls  sur  les  deux  avant-bras  avec 
trois  doigts  de  chaque  cote,  sous  chaque  doigt 
successivement  pendant  neuf  inspirations ;  il 
prend  de  cette  fa9on  six  fois  le  pouls  et  s’ima- 
gine  avoir  per9u  six  pouls  differents,  corres- 
pondant  aux  six  principaux  organes. 

Malgre  les  nombreuses  erreurs  de  leur  sys- 
teme  medical,  les  Extreme-Orientaux  sont  arri¬ 
ves  a  distinguer  assez  nettement  les  maladies 
les  unes  des  autres ;  ils  decrivent  comme  entites 
morbides  la  plupart  des  affections  qui  sont 
bien  determinees  chez  nous  (variole,  peste, 
cholera,  rage,  lepre,  dysenterie,  fievre  ty- 
phoide,  syphilis,  blennorrhagie,  etc.) ;  ils  poussent 
meme  la  distinction  et  la  classification  des 
symptomes  tres  loin  et  subdivisent  chaque 
affection  en  un  grand  nombre  de  varietes 
(quatorze  varietes  de  dysenterie,  une  quaran- 
taine  de  formes  de  variole,  par  exemple). 

La  pathologie  externe  est  nettement  separee 
de  la  pathologie  interne  et  les  medecins  sont 
souvent  specialises,  ainsi  que  le  montre,  sous 
forme  d’une  charge  ou  d’une  galegeade,  un 
conte  chinois  assez  curieux,  Un  soldat  blesse 
d’une  fleche  va  chez  le  specialiste  de  la  patho¬ 
logie  externe,  qui  prend  une  scie  et  coupe  la 
fleche  au  niveau  de  la  peau,  puis  renvoie  le 
malade  en  lui  disant  :  «  J’ai  enleve  ce  qui  etait 
a  l’exterieur,  quant  a  ce  qui  reste  a  l’interieur, 
cela  n'est  pas  de  ma  competence,  va  voir  le 
medecin  des  maladies  internes  »  ! 

La  chirurgie  est  tres  peu  developpee  :  le 
premier  pansement  est  fait  avec  des  feuilles, 
des  cataplasmes  ou  des  poudres  quelquefois 


aseptiques  ou  antiseptiques  (poudre  de  papier 
brule,  litharge,  borax,  calomel).  Les  medecins 
indigenes  ne  pratiquent  guere  d’operations,  ils 
en  seraient  d’ailleurs  fort  incapables  a  cause 
de  leur  ignorance  en  anatomie. 


La  therapeutique  est  tres  variee  et  fort  com¬ 
plexe,  en  general  une  formule  comprend  dix 
ou  douze  drogues  diverses;  la  pharmacopee 
est  d’ailleurs  assez  riche  :  dans  notre  index 
pharmaceutique  (1)  nous  avons  note  avec  leurs 
caracteres  et  catalogue  pres  de  cinq  cents  me¬ 
dicaments  que  nous  nous  sommes  efforce  de 
determiner,  et  nous  n’avons  pas  la  pretention 
de  n’en  avoir  pas  omis. 

Ces  drogues  sont  empruntees  aux  trois  regnes. 
Les  produits  mineraux  sont  peu  nombreux, 
notons  l’or,  les  sels  de  fer,  d'argent,  de  plomb, 
d’arsenic,  de  cuivre  et  de  mercure.  Les  produits 
vegetaux  sont  les  plus  frequemment  employes  : 
ce  sont  des  fleurs,  des  feuilles,  des  tiges,  des 
racines,  des  ecorces,  des  graines  ou  des  fruits 
generalement  bien  desseches  et  bien  conserves. 
Parmi  les  medicaments  empruntes  au  regne 
animal,  citons  le  fiel  d'ours,  les  cornes  de  cerf, 
le  poumon  de  bouquetin,  le  gesier  de  poulet, 
la  gelatine  de  peau  d’ane  noir,  les  crapauds 
desseches,  les  lucioles,  le  sang  d’anguilles  de 


(1)  J.  Regnault.  Medecinc  et  pharmacie  chez  les  Chinois 
etches  les  Annamites.  Un  volume  in-8‘,  230  pages.  Challamel, 


Au  centre,  les  deux  precipes  Yn  et  Yang  sont  symbolises  par  un 
cercle  divise  en  deux  parties  symetriquement  opposies,  l’une  formant 
deux  especes  de  virgules  enlacees,  1'une  blanche,  l'autre  noire  (ou  sur 
d'autres  dessins  1’une  rouge,  l'autre  verte).  Le  cercle  represente  le 
grand  absolu  Tai-Ki ,  les  deux  virgules  les  principes  male  et  femelle. 

Le  principe  male  Yang  est  encore  represente  par  des  traits  entiers  ; 

que  les  principes  sont  symbolises  a  la  Peripherie  dans  les  Pa-Koua 
de  Fou-Hi. 

Ces  Pa-Koua  (huit  signes)  associes  de  differentes  fafons,  four- 
nissent  64  combinaisons  qui  ont  servi  a  1'empereur  Fou-Hi 
(2900  ans  avant  notre  ere)  pour  ecrire  le  plus  ancien  livreconhu,  le 
Y-Kin  ou  Livre  des  changements. 

Les  Pa-Koua  constituent  le  pantagramme  le  plus  ancien  et  peut-etre 
aussi  le  plus  complet,  surtout  lorsqu’il  comprend  le  Yn-Yang,  comme 
dans  cette  figure. 

Il  est  facile  d’adapter  a  ces  pantagrammes  la  plupart  des  grandes 
theories  scientifiques,  philosophiques  et  religieuses.  Nous  ne  saurions 
trop  conseiller  aux  occultistes  d'etudier  la  valeur  esoterique  de  ce 
symbole  sur  laquelle  nous  avons  insiste  dans  notre  livre  :  Medecine 
et  pharmacie  chez  les  Chinois  et  chez  les  Annamites,  pp.  28-30. 

'  Le  trigramme  superieur  constitue  par  trois  traits  entiers  represente 
le  principe  male  Yang,  le  trigramme  inferieur  constitue  par  trois  traits 
doubles  represente  le  principe  femelle  Yn.  Tous  les  elements  de  la 
nature  sont  constitues  par  la  combinaison  de  ces  deux  principes  et 
tiennent  d'une  fafon  speciale  de  la  nature  de  l’un  d’eux.  C'est  ainsi 
que  les  medicaments  sont  classes  en  deux  series,  ceux  qui  sont  chauds 
et  participent  de  la  nature  de  Yang  et  ceux  qui  sont  froids  et  parti- 
cipent  a  la  nature  de  Yn  :  les  uns  seraient  electro-positifs,  les  autres 
electro-negatifs. 

Les  principes  male  et  femelle  sont  symbolisms  par  deux  dragons 
qui  se  font  equilibre  ou  encore  le  premier  par  un  dragon,  le  second 
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du  placenta  desseche 
pour  favoriser  les  suites 
de  couches  et  la  montee 
du  lait.  Aux  vieillards  et 
aux  hommes  debiles  ou 
impuissants  ils  conseillent 
des  preparations  de  tes- 
ticules  d’animaux. 

Ils  employaient  des 
preparations  de  gesier  de 
poulet  avant  que  les 
Americains  ne  decou- 
vrissent  l’extrait  de  gesier 
connu  sous  le  nom  d’in- 
gluvine ;  ils  prescrivent 
aux  dyspeptiques  des 
diastases  qu’ils  font  pren¬ 
dre  sous  forme  d’orge 
germe. 

De  temps  immemorial 
ils  traitent  les  hemorrha- 
gies  par  la  gelatine,  l’ane- 
mie  par  le  fer,  la  syphilis 
par  le  mercure,  le  goitre 
par  une  sorte  d’algue  qui 
contientdes  iodures.  L’ac- 
tion  favorable  de  la  lu- 
miere  rouge  sur  1’  evolution 
des  pustules  varioleuses, 
qui  aVait  ete  entrevue, 
il  est  vrai,  au  temps  de 
Henri  IV,  mais  qui  n’est 
bienadmisechez  nous  que 
depuis  les  recherches  de 
Finsen,  c’est-a-dire  de¬ 
puis  une  quinzaine  d’an- 
nees,  est  connue  depuis 
longtemps  des  Chinois  : 
ceux-ci  entourent  le  ma- 
lade  de  rideaux  rouges 


nieuse  et  l’equilibre  des  deux  principes  ou  des  dei 
On  admet  une  certaine  dependance  de  cha 
dependance  trop  complexe  pour  etre  exposee  ici 


rizieres,  le  placenta  desseche,  les  os  et  les  tes- 
ticules  de  tigre,  enfin  des  pilules  de  composi¬ 
tion  secrete  a  base  de  sperme  humain. 

Dans  certains  cas,  les  premiers  therapeutes 
semblent  avoir  ete  guides  dans  le  choix  des 
medicaments  par  une  theorie  analogue  a  celle 
des  signatures  des  plantes ;  quelques  affections 
du  rein  sont  traitees  par  les  haricots,  sans  doute 
parce  que  le  haricot  a  la  forme  du  rein  ;  les 
fleurs  rouges  d 'hibiscus  sont  employees  comme 
emmenagogues ;  la  luciole  entre  dans  des  col- 
lyres  contre  les  affections  des  yeux,  probable- 
ment  parce  qu’elle  est  lumineuse  la  nuit ;  le 
safran  et  le  henne  sont  preconises  contre  la 
jaunisse. 

L'opotherapie  joue  un  grand  role  :  les 
medecins  indigenes  prescrivent  du  poumon 
de  pore  ou  de  chevre  aux  malades  attends 
d’ affections  chroniques  du  poumon ;  du  sue 
de  foie  de  pore  et  de  la  bile  de  boeuf  contre 
les  congestions  hepatiques ;  du  cerveau  et 
de  la  moelle  epiniere  de  cerf  pris  au  piege, 
contre  certaines  affections  nerveuses ;  du 
rein  contre  les  douleurs  lombaires  et  les 
lesions  renales ;  de  la  poudre  d’os  aux  fractures ; 


massif  Yn  ffiuide  negaiif)  i  pratique  plus  ingenieuse 

ang  (fiuide  positif)  dont  le  qui  consiste  a  colorer 

o  d  t  )  la  vessie  et  directement  en  rouge 

s  conducteurs’  transportent  les  eruptions  varioleuses 

laUoIn'£lroduit'la1°f1eharm0  aU  moyen  d’une  tein- 

le  tei  ou  tei  autre  organ e,  ture  vegetale  preparee 

aort  avec  des  observations  ayec  de  ja  carthamine 

et  du  pigamon  rouge  (1). 

Comme  1’ a  bien  dit  notre  confrere  le  D'-Bouf- 
fard,  «  il  ne  faudrait  pas  faire  fi  de  la  thera- 
peutique  et  de  la  pharmacopee  chinoises,  dans 
lesquelles  il  y  aura  beaucoup  a  glaner  quand 
on  les  connaitra  mieux,  quand  on  pourra  appre- 
cier  ce  que  l’experience  de  milliers  d'annees  a 
fait  connaitre  aux  medecins  indigenes.  On  se 
rendra  compte  alors  que  le  medecin  etranger 
devra  non  seulement  accourir  pres  du  malade 
qui  reclame  ses  soins,  mais  aussi  observer,  etu- 
dier  et  approfondir  la  medecine  indigene  et 
chercher  a  lui  ravir  ce  qu’elle  a  de  bon  ». 


Depuis  quelques  annees,  la  medecine  euro- 
peenne  a  progressivement  penetre  en  Chine 
grace  aux  missions  et  grace  a  nos  medecins  de 
consulat  (2).  Enfin  une  ecole  imperiale  de 


(1)  Dr  J.  Regnault.  Chinois  precarseurs  de  Finsen.  La 
Presse  medicate,  29  juillet  1903. 

Precede  de  phototherapie  de  la  variole  a  emprunter  anx 
Chinois.  Note  d  V Academic  de  medecine,  1902.  Revue  de 
therapeutique,  1"  aout  1903. 

(2)  D'  J.  Regnault.  Medecins  missionnaires.  (Role  des 
medecins  dans  l’extension  de  l  inilucnce  civilisatrice  d'une 
nation).  Revue  scientifique,  22  novembre  1902. 


medecine  qui  a  ete  creee  a  Tien-Tsin  comprend 
des  medecins  fran9ais  dans  son  personnel 
enseignant.  Nous  nous  felicitons  de  voir 
ainsi  realises  en  partie  les  veeux  que  nous 
avions  exprimes  a  plusieurs  reprises  dans  la 
Presse  et  les  Congres  coloniaux  en  vue  de  la 
creation  d’une  ecole  de  medecine  franepaise  en 
Chine  (1). 

L’utilite  de  telles  creations  etait  reconnue 
depuis  longtemps;  M.  Paul  Doumer  n’a-t-il  pas 
ecrit :  «  Rien  ne  sert  mieux  nos  interets  dans 
les  milieux  chinois  que  les  institutions  medi¬ 
cates.  A  l’aide  de  medecins  on  y  fait  ceuvre 
bonne  pour  l’humanite  et  aussi  pour  la  France 
e’est  double  profit  »?  Et  notre  regrette  maitre 
M.  le  professeur  Morache,  qui  avait  ete  ]■: 
premier  medecin  de  l’ambassade  a  Pekir 
disait  avec  raison  : 

«  L’Europe  peut  gagner  a  la  cause  du  progre 
par  ses  medecins  peut-etre  plus  que  par  se- 
armes.  » 

Cette  parole  sera  vite  realisee  si  la  nouvell ; 
Republique  chinoise  s’ engage  d’une  fapo 
definitive  dans  la  voie  du  progres  :  la  Chin  t 
eut  comme  premiers  empereurs,  des  medecin: , 
et  e’est  encore  un  medecin  qu’elle  a  choi 
comme  premier  President. 

Dr  JULES  REGNAULT. 

(1)  D' J.  Regnault.  De  la  creation  d’une  Faculte  de  med:  ■ 
cine  fran9aise  en  Chine.  Revae  politique  et  parlemei  ■ 
taire,  10  octobre  1903.  Rapport  au  Congres  colonial  c  ; 
Paris,  1904. 


Statue  de  Kouan-Yin  (. XVI *  siecle),  divinite  hermaphrodite 
chinoise  qui  guerit  la  sterilite. 


*  Un  peu  plus  grande  que  nature,  assise  dans  son  vetement  large 
qui  ondoie  autour  d’elle  en  lignes  ovales,  comme  des  vagues  apaisees, 
la  poitrine  decouverte,  la  tete  doucement  penebee  vers  la  foule  sup- 


doree  brille,  inalterablement  splendide  II  est  possible  que  la  conser¬ 
vation  de  cette  statue  admirable  soit  due  a  l  elasticite  speciale  desa 
matiere  :  elle  est  faite  de  papier  mache.  »  (Cb.  Morice.) 
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■,’histoire  de  la  medecine,  de  meme  que 
■stoire  generale  comporte  des  enseigne- 
Bnts.  Celui  qui  les  laisserait  echapper  sans 
Btirer  les  consequences  qui  en  decoulent, 
mquerait  a  son  role  d’observateur. 

""'est  ainsi  qu’en  parcourant  les.  faits  qui  se 
succede  dans  le  domaine  medical,  au 

Sirs  de  ce  dernier  quart  de  siecle,  il  en  est  un 
i  domine  de  toute  sa  puissante  conception 
te  periode  scientifique .:  nous  voulons  parler 
l’antisepsie,  sur  laquelle  la  rdcente  election 
no  e  rnaitre  Lucas-Championniere  a  l’lns- 
it,  vient  de  rappeler  l’attention,  a  peine 
[calir;  depuis-  la  mort,  en  ces  tout  derniers 
de  Lister,  le  grand  chirurgien  anglais, 
RK  c-  avait  ete  le  premier  vulgarisateur. 

.  .  que  ces  deux  noms  :  Lister  et  Lucas- 
iionniere,  resteront  eternellement  graves' 
:  Grand  Livre  d’Or  de  la  Medecine,  a 
He  ?  celui  de  Pasteur,  pour  la  lutte  anti- 
Bcrc  jienne,  qu’ils  ont  soupconnee  d’abord, 
Hr--!  se  et  appliquee  ensuite  dans  toute  sa 
Sue  t  scientifique,  avec  un  bonheur  qui  ne 
|st  mais  dementi,  en  ouvrant  la  voie  a  la 

Inc.  chirurgie  abdominale,  illustree  par 
in  t  son  ecole,  ainsi  que  par  Lucas-Cham- 
nr  re  dans  la  chirurgie  articulaire,’  qu’il  a 
nc  ree:  possible,  obtenant  des  succes  ines- 
es  grace  a  l'  antisepsie ,  que  vient  de  consa- 
|r  i  iciellement,  pour  ses  noces  d’or  medi- 
les,  'election  du  maitre  a  l’Academie. 

IDe  meme,  appliquant  l’antisepsie  a  l’obste- 
|que  Pinard  fit  disparaitre,  grace  kl’Aniodol 

tt,  e  premier,  il  prpclama  les  hautes  pro- 
t(  antise^tiques,  en  meme  temps  que 
«  :e  de  toxicite  ert  de  causticite  a  l’egard  de 
L  isme,  la  fievre  puerperale,  de  son  service 
i:  tier  et  de  sa  pratique  obstetricale  privee. 
0  sant  plus,lom  1  investigation,  des  expe- 
ateurs,  certains  de  1’abscnce  de  nocuite 
iodol,  resb'lurent  de  l’appliquer  a  l’inte- 
n  le  faisant  p  tend  re  “per'  ore”  a  leurs 
Blue  23.  _  : 

f  rmentier,  de  T-ilff  (Belgique),  et  a  Jan- 
efde  la  Maternity  de  Bruxelles  revient 
m  ur  d’avoir  les  premiers  applique  VAnio- 
nteiieur  ('1907-1908). 
rentier  le  fit  prendre  a  deux  enfants 
d’enterite  et  ages  .de  6  et  9  ans,  a  la 
une  a  deux  grandes  cuillerees,  diluees 
a  litre  d’eau,;quhl\'<ohsiderait  comme 
Be  ane  aniodolee.'  L’enterite  des  enfants 
issait  en  deux  a  trois  jours, 
rer  experimente  d’une  facon  plus  pre- 
renanr.  10  enfants  de  son. -Service  des 


■urnssons,  agbs  ‘respectivement  de  1  a 

■  mois,  dont  deux  etaient  ele.vds  au  sein  et  8 
H  biberon,  il  admimstia  systematiquement 
B  10  enfants  de.  I'Aniodol,  en  gouttes,  dans 
I  Peu  d’eau  apres  la  tetee  pour  ceux  qui 
■naient  le  sein  de  leurs  meres,  et  aux  autres 
Bisait  prendre  de  8:a  10  gouttes  d 'Aniodol, 
■meme  une  cuilleree  a  cafe  pour  celui  qui 
■tage  de  io  mois,  melange  au  lait  du  bibe- 

et  ce, -  sans  changer  de  regime,  afin  de 
|a  experimenter  la  valeur  de  VAniodol. 

1^  sa  grande  surprise,  tous  les  .  enfants  gue- 

l-nt  en  deux  a  trois  jours- 

I  ^aits5  relates  ‘  au.  Congres  de  Medecine 

■  beneve  (1908),.  se  repandirent  rapidement 


DE  L’ANTISEPSIE  INTERNE 

et  bientot  de  nombreux  experimentateurs 
•  confirtnerent  les  observations  de  Janvier. 

Roque,  de  Lyon,  rapportait  le  cas  d’un 
enfant  de  2  ans  . 1/2  atteint  d’ente'rite,  qui,  en 
l’espace  de  huit  jours,  sous  l’influence  de  la 
diete  et  de  nombreuses  selles  quotidiennes 
qu’aucune  medication  n’avait  pu  arreter,  avait 
perdu  2  kilos,  et  il  desesperait  de  le  sauver, 
lorsqu’il  pensa  a  la  nouvelle  medication 
interne,  preconisee  par  Janvier. 

L 'Aniodol  administre  a  la  dose  d’une  cuille¬ 
ree  a  cafe  d’emblee,  modifiait  tous  les  acci¬ 
dents  au  bout  d’une  demi-heure.  Les  parents, 
dans  leur  admiration  pour  ce  medicament,  en 
firent  prendre  5  a  6  cuillerees  a  cafe  par  jour  a 
l’enfant,. pendant  7  jours,  au  grand  benefice  du 
malade,  qui  guerit  radicalement  sans  qu’il  en 
decoule  le  moindre  inconvenient  pour  le 
patient,  qui  avait  absorbe  des  doses  aussi 
elevees'  d' Aniodol,  pour  son  age  (2  ans  1/2), 
comme  me  le  fit  remarquer  le  Dr  Roque. 

De  tels  faits  component. un  enseignement. 
Aussi  lorsque  notre  distingue  confrere,  le 
D1  Panau,  de  Reims,  ancien  chef  de  Clinique 
Medicale  a  la  Faculte  de  Nancy,  se  trouva  en 
presence  d’une  grave  e'pidemie  d’enterite  et  de 
diarrhee  choleriforme,  qui  sevit  a  Reims, 
comme  dans  toute  la  France,  dans  l’e'te  de  191 1, 
eut-il  la  satisfaction  de  :  combattre  80  cas 
d’enterite  et  de  diarrhees  diverses,  avec  succes, 
par  VAniodol. 

En  presence  de  tels-resultats,  l’opinion  medi¬ 
cale  s’e.st  emue,  "et  de  toutes  parts  des.  faits 
analogues  nous  ont  ete  signales  a  ce  point  que 
Ton  peut  dire  que  le  traitement  deS  infections 
gastro-intestinales  par  VAniodol,  se  substitue 
a  celui  des  ferments,  souvent  inftdeles,  tandis 
que  VAniodol,  par  sa;  simplicite,  par  sa  surete 
et  sa  rapidite  d’action,  jamais  en  defaut,  agis- 
sant  toujours  et  ne  nuisant  jamais,  est  pro- 
clamd  par  la  jeune  ecole  «  le  traitement  clas- 
sique  de  l’antisepsie  -interne  ». 

Il  n’est  pas  jusqu’a  la  fievre  lyphoide  qui  ne 
soit  .tributaire  du  traitement  par  VAniodol 
interne.  En  effet,en  presence  des  rbsultats  bbte- 
nus  dans  la  diarrhee  r>erte  des  nourrissons, .. 
dans  la  gastro-enterite  des  enfants  et  dansl’e7z- 
lerite  des  adultes,  certains  se  deciderent  a  en 
faire  l’application  dans  la  fievre  lyphoide ,  a  la 
dose  d’uneaquatre  cuillerees  d’Azz/otfo/ interne 
par  jour,  et  ce,  avec  le  plus  grand  succes  (1). 

La  ddsodorisation  des;feces  dans  ces  cas,  est 
obtenue  dans  les.  yingt-quatre  a  quarante-r 
huit  heures,  la  temperature  baisse  rapidement 
en  lysis  d’un  demi-degre'  a  un  degre  par  jour, 
et  la  fievre  ne  tarde  pas  a  disparaitre,  les 
malades  eprouvant  un  etat  d’euphorie  signalee 
par  les.  medecins,  a  la  suite  de  Temploi  de ; 
VAniodol  interne,  notamment  par  le ,  doc- 
teur  Panau  de  Reims,  ain-si  que  ■  dans  les 
observations  faites  ^  l’hopital  de  Malines,  de 
Roubaix,  de-Tourcoing,  etc. 


Des  faits  plus  r^cents  ont  appele  l’attention 
sur  la  haute  puissance  de  VAniodol  en  injec¬ 
tions  intra-veineuses  et  ijitra-musculaires  viz  : 


.  ( 1 )  .Voir  Archives  du  Praticien  ■,  14  cas,fle  fievre  typhoide 
.  publies  de  -.novembre  iQ-iopa  janvier. igije. 


dans  les  grandes  infections,  telles  que  la  me* 
ningite  cerebro-spinale  oil  le  Dr  Souleyse. 
me'decin  enchef  de  l’hopital  civil  d’Oranobtint 
un  succes  en  injectant  a  une  malade  ag^e 
de  32  ans,  dans  un  cas  de  cette  nature,  5  c.  c. 
d'Aniodol  au  centieme  pur,  dans  les  veines 
intra-rachidiennes. 

La  temperature,  qui  etait  de  qo°7  a  ce 
moment,  baissa  graduellement  a  partir  de 
l’injection,  pour  tomber,  en  24  heures,  k  37°  1 . 
En  meme  temps  disparaissaient  tous  les  phd- 
nomenes  g^neraux :  agitation,  delire,  raideui- 
de  la  nuque,  insomnie,  etc...  ( 1 ). 

Fort  de  ces  faits,  le  Dr  X.  injecta  dans  3  cas 
de  septicemie  puerpdrale,  oil  apres  un  cure- 
tage  et  2  abces  de  fixation,  dans  1  cas,  la 
temperature  remontait,  annoncant  un  envahis- 
sement  nouveau  de  l’organisme  par  l’infection 
microbienne,  le  Dr  X.  fit  une  injection  de  3  c.  c. 
d'Aniodol  dans  le  tissu  intra-musculaire.  Une 
legere  amelioration  s’en  dtant  suivie,  il  aug- 
menta  le.lendemain  la  doseinjectee  a  4  c.  c.  et 
finalement  la  malade  recut,  en  6  jours,  2  autres 
injections  de  4  et  5  c.  c.  d'Aniodol.  A  la  suite 
de  cette  medication,  la  septice'mie  puerperale 
dtant  definitivement  vaincue,  tous  les  acci¬ 
dents,’  fievre,  etc...,  disparurent. 

Dans  deux  autres  cas  semblables,  la  meme 
medication  avait,  a  la  dose  de  5  c.  c.  donnd 
des  rdsultats  analogues,  c’est-li-dire  que  des 
malades  voues  a  une  mort  certaine,  ont  dtd  sail- 
vds  par  trois  injections  de  5  c.  c.  d'Aniodol  (2). 

Ces  faits'  observes  a  l’hopital  prdsentant 
toute  la  garan, tie  scientifique,  dev'aient,  dans 
Finteret  general  etre  signalds  it  nos  confreres 
comme  la  confirmation  de  la  realisation  de 
l’antisepsie  interne  et  d’e  la  sterilisation  de 
l’organisme  par  VAniodol  dont  la-  puissance 
d’action,  l’innocuite,  et  1’absence  de  toxicite 
pour  la  cellule,  permettent  d’en  tenter  (’appli¬ 
cation  dans  toutes  les  infections  et  notamment 
dans  le  traitement  du  cancer  et  de  la  syphilis 
ou  il  est  appele  a  produire  peut-etre  la  «  thd- 
rapia  sterilisans  magna  »  que  tous  les  efforts 
des  chercheurs  s’ingenient  a  rdaliser. 

On  explique  d’autant  plus  cette  tendance 
que,.  les  travaux  de  Fouard  ayant  etabli  la 
grande  supdriorite  de  VAniodol  comme  anti- 
septique,  dont  ,  la  puissance,  est  ,5o  fois  plus 
elevde  que  celle  de  l’acide  ph^nique,  il  avait 
ete  en  meme  temps  reconnu  que  VAniodol,  au 
contraire  des- autres  antiseptiques,  est  anti-coa¬ 
gulant  ex.  non  -tbxique  pour  le  globule  sanguin, 
aucun  danger  n’^tait  a  redouter  en  pratiquant 
des  injections  intra-musculaires  d'Aniodol. 

De  la  la  possibility  de  poursuivre  ces  essais 
d’antisepsie  interne,  locale  et  g^n^rale,  que 
ryalise  VAniodol,  soit  au  point  de  vue  gastro¬ 
intestinal  au  mdyen  de  VAniodol  intern’e, 
soit  au  point  de  vue  de  la  sterilisation  g^nd- 
rale  de  l’organisme  dans  les  grandes  infections, 
quelles  qu’elles  soient,  par  les  injections  intra- 
musculaires  ou  veineuses  d'Aniodol  qui,  comme 
on  l’a  vu  plus  haut,  sont  tres  bien  sUpportyes, 
ne  provoquent  aucun  accident,  et  donnent  le 
summum  d’effet  thyrapeutique.  recherchy. 

1)  F.  B. 

(1)  Voir  Journal  des  Praticiens,  jnille.t  1910. 

(2)  Archives,  du  Praticien,  mars  1912. 
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Tout  ouvrage  envoys  en  double  exemplaire  est  analyse  dans  jEsculape. 

Les  exigences  de  la  mise  en  pages  nous  obligent  a  remettre  au  prochain  numero  nombre  d’ analyses. 


ENCYCLOPEDIE  DE  L 'AMOUR.  Pre¬ 
mier  volume  :  Maroc,  par  Christian 
HouelV  Daragon,  editeur,  98,  rue 
Blanche.  Prix  :6  francs. 

Le‘ premier  volume  d’une  oeuvre  colos- 
sale,  V Encyclopedic  de  l' Amour,  vient  de 
paraitre,  et  ce  premier  volume  traite  de 
l’amour  et  des  moeurs  amoureuses  au 
Maroc ! 

Musulmans,  les  Marocains  ont,  en  ma- 
tiere  sexuelle,  des  regies  religieuses  con- 
nues  de  tous;  toutefois,  leur  superstition 
et  leur  cruaute  donnent  a  ces  regies  an- 
cestrales,  si  populaires,  une  forme  pleine 
d'etrangete,  voire  de  bizarrerie.  II  fallait, 
pour  traiter  cette  question  si  delicate,  un 
auteur  qui  connut  les  moeurs  et  les  habi¬ 
tudes  du  Maroc  superstitieux  et  fataliste. 
M.  Christian  Houel,  envoye  special  du 
Matin,  a  Casablanca,  du  Journal,  en  Tripo- 
litaine,  connait  admirablement  les  habi¬ 
tants  de  l'Afrique  du  Nord,  pour  avoir 
vecu  parmi  eux  pendant  nombre  d'an- 
nees ;  nul  mieux  que  lui  ne  pouvait  se 
charger  de  la  redaction  d’un  ouvrage  trai- 
tant  de  l'amour  au  Maroc. 

Le  livre  s’ouvre  sur  une  preface  de 
Marius  Boisson  oil  est  explique  ce  que 
sera  Y  Encyclopedic  de  V Amour :  un  traite 
magistral  des  .  moeurs  touchant  au  ma¬ 
nage,  a  l’adultere,  a  la  prostitution,  pays 
par  pays,  depuis  l’antiquite  jusqu’a  nos 
jours;  ce  traite  est  augmente  d'une  partie 
anthologique  relative  aux  poemes  d'amour, 
chants  nuptiaux,  contes  et  traditions  de 
tous  les  pays,  d’anecdotes  historiques,  et 
de  l'histoirenationale  des  amoureux  legen- 
daires.  Le  coniite  de  redaction  est  com¬ 
pose  d’historiens,  de  folkloristes,  d’eth- 
nographes,  d’explorateurs,  de  diplomates, 
de  militaires,  d’hommes  de  lettres  et  de 
poetes. 

L’ART  CHRETIEN,  SES  LICENCES. 

(Complement  de  YAH  profaned  lEglise), 
par  le  Dr  Witkowski.  Schemit,  editeur, 
52,  rue  Laffitte.  Prix :  5  francs. 

La  meiljeure  analyse  du  dernier  ouvrage 
de  notre  distingue  confrere  le  Dr  Witkowski 
sera  donnee  paries  paroles  de  M.  le  D’  Porak 
presentant  l’ouvjrage  k  l’Academie  de  Mede- 
cine  (seance  du  3o  janvier  1912). 

«  J’ai  l’honneur  de  presenter  k  l'Acade- 
mie  un  nouveau  livre  de  l’infatigable  tra- 
vailleur,  M.  le  D'  Witkowski :  L'Avt  clire- 
tien,  ses  licences,  qui  fait  suite  aux  deux 
volumes  sur  YArt  profane  a  VEglise  (France 
et  etranger),  dont  vous  avez  bien  voutu 
accepterl’hommage.  Cet  ouvrage,  pare  d’une 
illustration  pittoresque,  est  essentiellement 
consacre  aux  beaux-arts  et  a  l’archeologie 
d’ordre  religieux;  mais  l’auteur  n’y  perd  pas 
de  vue  les  particularity  relatives  a  l’art  me¬ 
dical;  ainsiil  rappelle  que  le  precede  de  la 
section  foetale,  a  l’aide  du  fouet,  prdconise 
par  Pajot,  etait  en  usage  des  le  xvr  sikcle, 
souslvan  le  Terrible,  pour  scier  les  homines 
en  deux;  il  signale,  en  outre  les  dangers  de 
contagion  de  certaines  pratiques  religieuses, 
etc.  L’interStdocumentaire  de  cette  curieuse 
et  humoristique  etude  ne  le  ckde  en  rien  a 
celui  des  autres  oeuvres  de  l’auteur,  toutes 
aussi  divertissantes  qu’instructives  et  avec 
lesquelles  on  en  a  tait  et  fera  beaucoup 
d’autres.  ». 

L’feTRE  SUBCONSCIENT,  par  le  doc- 
teur  Gustave  Geley,  ancien  interne  des 
hopitaux  de  Lyon,  laureat  de  la  Faculte 
de  Medecine.  1  volume  in- 18  de  la 
Bibliotheque  de  Philosophic  contempo- 
raine,  chez  Alcan,  108,  boulevard  Saint- 
Germain.  Prix:  2  fr.  50. 

Notre  collaborateur,  le  D'  Gustave  Geley, 
vient  de  publier  une  nouvelle  edition  de  son 
livre  L'Etre  subconsvient . 

Ce  travail  est  un  essai  de  synlhese  expli¬ 
cative  de  tous  les  phenomknes  obscurs  de- 


psychologie  normale  et  anormale,  speciale- 
ment  des  phenomenes  dits  metapsychiques . 

L’auteur  etudie  successivement  le  som- 
meil  et  ses  differentes  modalites,  la  psy¬ 
chologie  subconsciente,  l’inspiration  des 
hommes  de  talent  ou  de  genie,  les  rdves,  les 
nevroses,  l’hypnotisme  et  le  somnambu- 
lisme,  les  alterations  de  la  personnalite, 
enfin  et  surtout  le  mediumnisme,  medium- 
nisme  physique  et  mediumnisme  intellec- 
tuel. 

Examinant  les  diverses  hypotheses  clas- 
siques  proposees  pour  expliquer  ces  faits,  il 
s’efforce  d’en  etablir  le  caractere  illusoireet 
vain.  Il  conclut  a  1'impossibilite  de  relations 
partielles  et  isolees  et  a  la  necessite  d’une 
interpretation  genkrale  de  la  psychologie 
anormale  et  du  metapsychisme. 

Il  expose  alors  sa  theorie  de  l’fitre  sub¬ 
conscient,  theorie  dkduite  naturellement  et 
logiquement  del’examen  rationnel  des  faits. 
Cette  theorie  affirme  la  probability  trks  forte 
de  la  presence  dans  I’dtre  de  principes  dyna- 
micpues  et  psychiques  d’ordre  superieur,  inde¬ 
pendants  du  fonctionnement  organique, 
preexistant  et  survivant  au  corps,  soumis  a 
une  evolution  progressive  correlative  a  V evo¬ 
lution  organique. 

La  deuxieme  partie  de  l’Ouvrage  est  con- 
sacree  k  l’expose  des  consequences  philo- 
sophiques  et  morales  de  la  conception  de 
l’etre  subconscient. 

Il  est  a  remarquer  que  la  synthese  du 
D’  Geley  Concorde,  dans  ses  grandes  lignes, 
avec  celle  que  Myers  a  deduite,  par  une 
methode  un  peu  differente,  de  ses  recher- 
ches  sur  «  la  conscience  subliminale  ». 

REVELATION  D’OUTRE-TOMBE,  par 
Andre  de  Lor.  P.  Leymarie,  edit.,  42, 
rue  Saint-Jacques,  Paris.  Prix :  3  fr.  50. 
Avant  de  se  faire  l’interprkte  d  une  pensee 
que  lui  transmit,  par  la  voie  de  l  inspiration, 
un  etre  disparu,  l’auteur  de  Revelation 
d’outre-tombe  ne  s’etait  jamais  adonne  a  de 
perilleuses  tentatives  de  communications 
avec  le  monde  superieur.  Il  ne  s’y  croyait 
point  predispose ;  il  n’avait  cede  a  aueune 
de  ces  fausses  pratiques  auxquelles  suc- 
combent  tant  de  natures  faibles,  sensibles  . 
aux  appkts  de  l’illusion.  Ainsi  cet  ouvrage  est 
la  manifestation  spontanee,  imprevue,  sou- 
daine,  de  l’au-dela,  auprks  d’un  esprit  qui 
n’y  etait  nullement  enclin.  Cela  est  si  vrai 
que  M.  Andre  de  Lor  douta  longtemps  de 
l  importance  et  de  la  qualite  de  l’apparition 
qu’il  eut,  et  des  paroles  qu’il  entendit. 

L’ouvrage  qui  s’offre  aujourd’hui  au  public 
est  une  transcription  exacte  des  rapports 
echanges,  au  gre  d’une  volonte  mysterieuse, 
entre  une  ame  d'en  haut  et  une  kme  d’en 
bas,  entre  un  esprit  de  la  grande  Terre,  et 
un  de  la  petite. 

LES  OPIOMANES.  Mangeurs,  buveurs  et 
fumeurs  d’ opium,  etude  medico-litte- 
raire,  par  le  Dr  Dupouy,  medecin  de 
l’Asile  de  Charenton.  Preface  du  Pro- 
fesseur  Regis.  1  vol.  in-8(Librairie  Felix 
Alcan).  Prix:  6 fr. 

Le  D1'  Roger  Dupouy  a  entrepris  cette 
etude  des  opiomanes  et,  aprks  avoir  esquisse 
l’historique  de  l’opium  et  la  psychologie  si 
particuliere  des  toxicomanes,  il  decrit  suc¬ 
cessivement  les  mangeurs,  les  buveurs  et 
surtout  les  fumeurs  d’opium,  a  l’aide  de 
documents  puises  pour  beaucoup  a  Paris 
mfeme.  Les  fumeurs  d’opium,  en  effet, 
n’existent  pas  seulement  dans  nos  colonies, 
ils  envahissent  lentement  la  metropole  et 
particulikrement  nos  ports. 

L’oeuvre  du  D’  Rogjr  Dupouy  etudie  en 
detail  les  pretendues  jouissances  et.les  reels 
mefaits  de  1’opium;  elle  analyse  son  ivresse 
liturgique  et  raffinee,  sa  reverie  euphorique 
et  immaterielle,  thais  passive  et  sterile  ,-  elle 
devoile  les  troubles  physiques  qui  surgissent 
fatalement  et  met  k  nu  Taboulie,  la  veulerie 
et  la  perversite  morale  des  intoxiques  chro- 
niques;  elle  montre  leur  decheance  pro¬ 
gressive  et  leur  effroyable  fin...;  elle 
denonce  le  charme  perfide  du  decor,  l’in- 
fluence  captivante  de  la  contagion  et  le  role 


peu  glorieux  du  grand  Trafiquant  qui 
empoisonne  ses  clients. 

Toute  une  partie  de  l’ouvrage  est,  d’autre 
part,  consacree  a  l'etude  psychologique  de 
quelques  opiomanes  celebres,  Thomas  de 
Quincey,  Coleridge,  Edgar  Poe,  Baudelaire, 
Barbey  d’Aurevilly...  et  a  la  critique  de 
notre  litterature  moderne  de  l’opium. 

HISTOIRE  DE  SAINT-LAZARE,  par 
Eugene  Pottet.  Societe  Fran^aise  d’lm- 
primerie  et  de  Librairie  (Ancienne 
Maison  Lecene,  Oudin  et  C,e),  15,  rue 
de  Cluny,  Paris.  Prix  :  3  fr.  50. 

Dans  ce  nouveau  volume  de  M.  Eugene 
Pottet,  auteur  de  la  Conciergerie  du  Palais 
de  Paris  ( 1 2"  edition),  le  medecin  trouvera  des 
pages  curieuses  et  attachantes. 

C’est  une  etude  consciencieuse  et  docu- 
mentee  sur  les  origines  de  Saint-Lazare, 
les  Lazaristes,  les  viclimes  de  la  Terreur 
detenues  dans  cette  celebre  prison  etla  pros¬ 
titution  parisienne. 

Elle  contient  des  recits  detailles  sur  le 
sejour  a  Saint-Lazare  de  Roucher,  d’Andre 
Chenier,  de  Cange,  du  Baron  de  Trenck,  de 
Crequi  de  Montmorency,  deRouy  1’aihe,  etc., 
et  des  documents  authentiques  et  inedits 
sur  l’accusateur  public  Fouquier-Tinville. 

LA  METRITE,  SON  TRAITEMENT,  par 
le  Dr  Alberic  Bouchet,  avec  une  preface 
du  professeur  Stephane  Leduc  et  un 
expose  de  la  theorie  des  ionset  de  1’elec- 
tro-ionisation.  Chez  Jouve  et  Cie,  edi- 
teurs,  15,  rue  Racine,  Paris.  1  vol.  in-18 
de  120  pages.  Prix:  2  fr. 

La  metrite  en  general,  et  la  metrite  gono- 
cocciqueen  particulier,  trouve  dans  l’electro- 
ionisation  zincique  un  traitement  simple,  sur 
et  sans  danger.  Telle  est  toute  la  these  que 
l’auteur  a  voulu  soutenir.  L’expose  tres  pre¬ 
cis  qu’il  fait  de  la  theorie  des  ions,  de  l’e- 
lectro-ionisation  et  de  leur  adaptation  par- 
faite  aux  besoins  de  la  cause,  est  de  nature 
a  lever  tous  les  doutes,  et  si  la  pratique 
confirme,  comme  il  l’atteste,  les  donnees  de 
la  theorie,  il'est  bien  certain  que  l’infection 
gonococcique  etant  a  l’origine  de  la  plupart 
des  hysterectomies,  celles-ci  deviendraient 
plus  rares  si  1’eleciro-ionisation  zincique 
etait  applique  en  son  temps. 

<=§=> 

LES  TROIS  ALIMENTS  MEURTRIERS, 
par  le  Dr  Paul  Carton,  medecin-adj.  du 
Sanatorium  de  Brevannes.  Maloine.edit. 
Paris.  Prix :  1  fr.  25. 

«  De  ces  trois  aliments,  que  jequalifie  sans 
hesitation  de  meurtriers,  dit  le  Dr  Carton, 
vous  en  avez  certainement  devine  deux: 
l’alcool  et  la  viande.  L’attaque  que  je  veux 
mener  contre  le  troisieme  vous  surprendra 
peut-etre.  Il  s’agit  du  sucre  prepare  indus- 
triellement  ,  car  je  ne  m’en  prends  nulle¬ 
ment,  est-il  besoin  de  le  dire,  au  sucre  con- 
tenu  dans  les  fruits. » 

L’auteur  expose,  explique  ensuite  sa  triple 
affirmation  et  l’appuie  d’arguments  puis- 


LE  SECRET  DE  MICHEL  OPPENHEIM. 
Roman  occulte,  par  A.  Porte  du  Trait 
des  Ages.  Durville,  edit.,  23,  rue  Saint- 
Merri,  Paris.  Prix:  1  fr.  50. 

La  litterature  occulte  s’enrichit  chaque 
jour  d’une  oeuvre  nouvelle  :  parmi  les  romans 
de  ce  genre  nous  signalons  Le  Secret  de 
Michel  Oppenheim,  le  dernier .  ouvrage.  de 
M.  Porte  du  Trait  des  Ages.  Chaque  page 
evoque  une  sekne  de  magie...  Sur  urie 
donnee  scientifique  fort  simple,  l’auteur 
recommence  l’experience  hermetique  de 
Paracelse :  la  creation  d’un  homunculus,  d’un 
embryon  d’homme. ..  Ce  probleme  qui  a 
passionne  tous  les  alchimistes  et  hermetistes 
du  moyen  age  et  quirevitde  nos  jours  sous 
un  autre  nom,  ce  probleme  est  resolu  par  le 
docteur  Oppenheim,  a  l’aide  d’elements 
purement  scientifiques.  Ce  livre  ne  manquera 
pas  d’interesser  tous  ceux  qui  lisent  et  qui 
pensent,  occultistes  ou  profanes. 


LES  PARASITES,  INOCULATEURS  5 
MALADIES,  par  le  Dr  Jules  Guiar 
professeur  a  la  Faculte  de  Medecine  ( 
Lyon.  Flammarion,  edit.,  26,  rueRacin 
Paris.  Prix  :  3  fr.  50. 

Depuis  quelques  annees  une  veritable  rev. 
lution  s’est  operee  en  medecine.  On  S! 
maintenant  que  beaucoup  de  micro! 
seraient  sans  action  par  eux-mSmes  s’i 
n’dtaient  pas  vehicules  et  introduits  dai 
l’organisme  de  l'homme  par  certains  par; 

Le  fait  est  admis  universellement  aujot 
d’hui  pour  les  insectes  suceurs  de  sang;, 
admet  que  les  moustiques  nous  inoculent 
filariose,  la  fievre  jauneet  le  paludisme,  qi 
les  puces  nous  inoculent  la  peste. 

L’auteur  a  montre  qu’il  en  est  d  met 
des  infections  d’origine  intestinale  et  q; 
les  vers  intestinaux  sont  ici  les  agen  3  d'in 
culation.  Grace  au  Dr  Guiart,  les  a  dent 
conceptions  de  Raspail  revoient  le  jc.ur. 

Il  n’est  pas  plus  etonnant  devoir  ur.  tricoo 
phale  inoculer  l’appendiciie  ou  !  . 
typhoi'de  que  de  voir  un  mous.ique  ;noc»! 
la  malaria  ou  une  puce  inoculer  la  paste.1! 
sont  des  fails  du  meme  ordre,  don>  la  co: 
naissance  a  deja  revolutionne  la  medecii 
et  l’hygiene  des  pays  chauds  et‘  esc  appel, 
a  transformer  aussi  la  medecine  et  :  hygie 
de  nos  pays. 

LA  LONGEVITE  A  TRAVEL!  L 
AGES,  par  le  Dr  M.-A.  Legra:  d,  Li 
reat  de  l’Academie  de  Medeci.  e  et 
l’lnstitut.  Flammarion,  edit.,  26,  1 
Racine,  Paris.  Prix :  3  fr.  50. 
L’homme  civilise  tend,  de  siecle  -n  site 
a  reciuler- les.limites 'de  son.  existence,  i 
normalement  doit  durer  cent  arts,  sii 
davantage.  C’est  ce  que  1’auteur  eduit 
ses  etudes  et  de  ses  recher^hes  sur  la  Ion; 
vite  et  ses  variations,  depuis  les  origi 
jusqu’a  nos  jours. 

Une  fraction  importante  de  1’ouvrage 
D’  Legrand  etudie  egatemerit  la  longer 
comparee  et  ses  progres/dans  les  deux  ses 
chez  les  differents  peuples,  chez  les  riche 
chez  les  pauvres,  chez  les  hommer  publi 
les  hommes  de  guerre,  les  hommes  d  egl: 
les  intellectuels,  etc. 

Les  rapports  de  la  longevite  av  c  The 
dite,  la  precocite,  la  monstruodite,  les  vet 
vieillesses,  les  longevites  except  onnell 
sont  aussi  passees  en  revue.  L’c  tvragi 
termine  par  un  important  cha  itre, 
montre  au  lecteur  comment  l’hygisnese 
peut  permettre  a  l’homme  de  vie  ilirtt 
mourir  le  plus  tard  possible,  de  v./resa 
entiere.  Des  decouvertes  scientifique ;  recet 
donnent  aux  conclusions  de  1’a.iteur 
allures  de  prophetie  de  meilleur  atgure. 


MICROBES  ET  TOXINES,  par 
Dr  Etienne  Burnet,  de  I'lnstitu  Pash 

Flammarion,  edit.,  26,  rueRacne,  Pa 
Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Metchnikoff  a  tenu  a  pre  enler 
public,  dans  une  introduction  remarqua 
cet  ouvrage  d’un  de  ses  collaborateurs. 
place  en  etait  toute  marquee  dans  la  bib 
theque  de  philosophic  scientifique. 
microbes  dans  la  nature,  en  dehors 
l’homme,  et  dans  le  corps  humain; 
forme;  leur  physiologie,  leurs  fonctionsi 
miques;  leur  role  dans  les  maladies; 
toxines  et  les  venins  :  qm’y  a-t-il  en 
dans  ces  problem  es,  si  ce  n’est  la  perpet 
de  la  vie  a  la  .surface  de  notre  planete 
'dans  cet  ocean  de  fermentations,  la  sanl 
le  bonheur  del’liomme?  Piusieurs  chap1 
sur  l’inflammation,  la  phagocytose,  ln» 
nite,  nous  montrent  les  forces  que  la  na 
et  l’art  opposent  aux  maladies  infecttei 
Les  applications  de  la  bacteriologic 
indiquees  avec  les  diagnostics  de  la 
toire,  les  vaccins,  les  serums,  et  les  rent 
chimiques.  Il  va  sans  dire  que  les  que*1 
a  l’ordre  du  jour,  l’anaphylaxie,  le?  11 
ments  arsenicaux,  la  flore  intestinale  ‘ 
medecine  des  ferments,  figurent  en  1 
place  dans  ce  livre. 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d'^ESCULAPE,  Mars  1912) 


L’ARGENT  QUI  RAPPORTE 


Rubrique  entierement  independante  de  1’ Administration  d’iESCULAPE,  sous  la 

liste  doit  faire  ses  placements  d'aprks  des  bases  serialises ;  il  ne  doit  pas  se  preocctiper  de  la  mode  qui  n 


;  la  direction  de  J.=H.  CHARMEY 


Le  capitaliste  doit  faire  ses  placements  d  'a pres  des  bases  serieuses;  il  ne  doit  pas  se  preocctiper  de  la  mode  qui  met  en  i me  une  categorie  de  valeurs  ou  de  la  publicity  intense 
d  ecouler  des  titres:  seule,  la  valeur  intrinsdque  doit  Vinteresser. 

Pour  vous  facihteil ‘cette  etude,  nous  sommes  a  votre  disposition  pour  vous  donner  des  renseignements  utiles :  veuilleq  joindre  un  timbre  de  to  centimes  par  renseignement  demands. 

J.-H.  Charmey,  3,  rue  Jacquemont. 


Aurea  mediocritas 


relies  se  vendaient  eri.  Bourse' 26  et 
0  0/0  moins  ciier:  il  faut  se  mefier 
culier  de  ces  valeurs  au  moment  de 
roduction  sur  le.  marche. 
avant  de  faire  un  placement  d’ar- 
’nseignez-vous.  Adressez-vous  a  un 
•;r  sur  et  impartial  qui  vous,,evitera 
1  .obiiisations  e^  les  :pertes  d’argent  qui. 
lit  chaque  jour  plus  nombreuses. 


EVENEMENTS  DU  MOIS 


pendant  le  mois-  de  fevrier,  et  pourtant  les 
evenements  ne  lui  ont  guere  ete  favorables. 

La  guerre  italo-turque,  avec  les  ennuis 
qu’elle  a  fait  subir  a  notre  pays,  nous  a  dis¬ 
trait  plusieurs  fois  des  affaires.  Elle  est  pour 
l’avenir'  une  menace  de  complications  se¬ 
rieuses  par  la  tournure  qu'elle  parait  vouloir 
prendre. 

Lesnegociatioris  franco-espagnoles  risquent 
de  s’eterniser,  et  de  laisser  ainsi  en  suspens 
la  question  marocaine. 

Le  Mexique  est  .toujours  dans  un  etat  revo- 
lutionnaire  incompatible  avec  la  bonne 
marche  des  affaires  dans  ce  pays. 

Enfin  le  point  noir  le  plus  important,  est 
la  greve  generate  des  mineurs  anglais.  Elle 
paralyserait  completement  ,1’Angleterre,  et 
les  consequences  de  barret  economique  d’un 
pareil  pays  seraient  incalculables  si  la  greve 
avail  une  certaine  duree.  L’importancs 
m£me  du  conflit  laisse  esperer  une  prompte 
solution. 

Une  emission  qui  fait  couler  beaucoup 
d'encre,  c’est  celle  que  prepare  VEtat  fran- 
cais,  en  vue  d’ameliorer  le  reseau  de  l’Ouest- 
'Etat.  Il  serait  cree  trois  cent  millions 
d’obligations,  emises’  au  pair.  Les  critiques 
portent  principalement  sur  la  fixation  du 
taux  a  4  0/0,  qui  risque  de  faire  concur¬ 
rence  a  notre  Rente  3  0/0  et  d’amener  ainsi 
des  arbitrages. 

Le  reseau  du  Met'ropolitain  de  Paris  va 
s'augmenter  graduellemenfede  5o  kilometres 
de  nouvelles  lignes.  La  Ville  de  Paris  va  en 
effet.  commencer  l'infrastructure  de  ces 

L 'Union  des  Secteurs  de  Paris,  qui  parais- 
sait  aux  yeux  de  tous  avoir  une  concession 
privilegiee  pour  la  distribution  de  l’dlectri- 
cite  a  Paris,  risque  fort  de  voir  cette  conces¬ 


sion  reduite.  L ’Energie  Electrique  est  en 
pourparlers  avec  le  Conseil  Municipal  pour 
la  concession  de  la  vente  du  courant  destine 
a  des  usages  indu.striels,  et  possede  de  se¬ 
rieuses  chances  de  l’obtenir. 

La  Societe  d'Hiraclie  qui,  depuis  des 
annecs  avait  de  serieuses  difficultes  avec  le 
gouvernement  ottoman,  vient  de  les  regler 
definitivement;  die  en  retire  de  grands 
avanlages. 

Le  renouvellement  du  Prodameta ,  syndi- 
cat  metallurgique  russe,  a  galvanise  toutes 
les  valeurs  industrielles  de  ce  pays. 

Charbonnage:  le  titre  que  nous  signalions 
dernierement  vient  de  distribuer  un  divi- 
dende  de  4  0/0  pour  le  semestre  ecoule, 
soit  80/0  par  an.  Les  contrats  passes  assurent 
une  augmentation  graduelle  de  ce  dividende. 

Le  Bee  Auer  annonce  que  les  benefices 
nets  du  dernier  exercice  depassent  a.6oo.ooofr. 
II  sera  probablement  distribud  75  francs  par 

Le  Credit  Fonder  vient  de  faire  paraitre 
son  bilan  qui  indique  un  benefice  de 
13.170.000  francs  pour  1911. 

Le  Credit  du  Nord  a  realise  un  benefice 
net  de  2.560.000  francs. 

D’uhe  maniere  generate,  on  constate  main- 
tenant  par  le  chiffre  des  '  benefices  que 
1’annee  1911  a  ete  favorable  aux  affaires. 

Emissions.  Introductions 

De  nombreuses  Societes  sollicitent  en  ce 
moment  le  public.  Parmi  elles  nous  citerons  : 

La  Caisse  Generate  de  Prets  Fonciers  et 
Industriels ,  qui  emet  des  obligations  5  0/0. 

La  Compagnie  des  chemins  de  fer  Missoura- 
Oklahoma,  qui  emet  aussi  des  obligations 


La  Swedish  Iron  Mines,  qui  introduit  ses 
actions  privilegi£es. 

La  Caisse  Hypotluicairc  Sud-A mericaine. 

L 'Union  des  pitroles  d'Oklaltoma,  dont  la 
valeur  parait  int^ressante. 

La  Ville.  de  Totcio,  dont  l’emprunt  5  0/6  a 
ete  couvert  5o  fois  environ. 


PETITE  CORRESPONDANCE 


A.  L.  Avignon.  —  Oui,  vous  pouvez 
acheter;  e'est  une  des  rares  valeurs  interes- 
santes  aux  cours  actuels. 

M.  R.  1 2.  —  Ce  journal  est  dangereux  : 
k  c6te  de  conseils  gdndraux,  il  a  pour  mis¬ 
sion  de  placer  des  titres  sans  valeur. 

Gardez  les  valeurs  que  vous  avez  en  porte- 
feuille;  elles  sont  bien  meilleures  que  celles 
que  l’on  veut  vous  faire  acheter.  Dans  un  an, 
vous  m’en  remercierez. 

L.  H.  R.  Le  C.  —  L’affaire  dont  j  ai  parle 
le  mois  dernier  a  d£s  maintenant  un  divi¬ 
dende  assure  de  8  francs  par  action  de 
100  francs  :  c’est  un  titre  d’avenir. 

C.  E.  Jac.  — Tr6s  flatte,  de  vos  compli¬ 
ments;  vous  verrez  biemOt  que  vous  aurez 
dri  resultats  palpables. 

41 2  L.  B.—  S.  it  Gout..  -  A.  de  Br.  — 
X.  A.  Y.  —  Un  jeune  capitaliste.  —  C.  O.  it 
Bord. 

Repondu  par  lettre  spiciale. 

J.  H.  Charmey,  3,  rue  Jacquemont,  Paris. 


sociEtE  gEnErale 


SIEGE  SOCIAL  :  54  et  56, 


CAPITAL  400  MILLIONS 

■ue  de  Provence,  Paris.  —  SUCCURSALE-OPERA  :  1 , 
SUCCURSALES  ET  AGENCES  DANS  PARIS: 


I  (S  ccursale)  Rue  Reaumur,  134 
I  t  lace  de  la  Bourse). 

I  Be  evard  Malesherbes,  11. 

I  Ru  de  Turbigo,  38. 

1  Ru  du  Bac,  13. 

1  A  aue  de  l’Opbra,  3. 

Pee:  des  Archives,  19. 

Bo  levard  Saint-Michel,  30. 

B  /evard  Voltaire,  21. 

B;  ’evard  Saint-Germain,  23. 

Ri  du  Pont-Neuf,  16. 
l’>  '  de  Passy,  56. 

Re  ■  de  Clichy,  72. 

Boulevard  de  Strasbourg,  68. 


*N  Rue  du  Faubourg-Saint-Honor6,  95. 

*0  Rue  Saint-Anloine,  5. 

P  Place  de  BOpdra,  4  (English  and  Ame¬ 
rican  Office). 

#R  Rue  du  Louvre,  40. 

S  Rue  du  Faubourg-Poissonnifere,  11. 

*T  Avenue  de  Villiers,  72. 


B  /levard  Voltaire,  21.  *V  Boulevard  de  Sdbastopol,  114.  *AK  Rue 

Bo  levard  Saint-Germain,  23.  *W  Rue  de  Flandre,  105  AL  Aver 

R>  du  Pont-Neuf,  16.  X  Rue  Parrot,  1  (gare de  Lyon).  *AM  Boul 

R'  0  de  Passy,  56.  Y  Rue  Vieille-du-Temple,  124.  AN  Rue 

Ru  de  Clichy,  72.  Z  Boulevard  Barbfes,  26.  *  AO  Rue 

Boulevard  de  Strasbourg,  68.  AB  Rue  Ordener,  146.  AP  Rue 

•BUREAU  CENTRAL  DES  CHANGES  ETRANGERS 
OPERATIONS  DE  LA  SOCIETE: 

Dt riots  de  fonds  k  int6r6ts  en  compte  ou  &  dchdance  fixe  :  taux  des  depots  de  1  an  a  (Comparti 
is  2  0/0;  de  4  ans  k  5  ans  30/0;  net  d’impot  et  de  timbre;  —  Ordres  de  Bourse  qi  Sl 

into  et  Etranger)  ;  —  Souscriptions  sans  frais ;  —  Vente  aux  guichets  de  valeurs  p  | 

et:  immediatement  (Obi.  de  Ch.de  fer,  Obi.  et  Bons  a  lots,  etc.);  —  Escompte  et  E  ,  -- 

a::  intents  d’effets  de  commerce  et  de  coupons  Frangais  et  Etrangers;  —  Mise  en  toutes  le 

It  et  garde  de  titres ;  —  Avances  sur  titres ;  —  Qarantie  contre  le  remboursement 
’air  et  les  risques  de  non-verification  des  tirages ;  —  Virements  et  cheques  sur  CORRES 

ranee  et  l’Etranger;  —  Lettres  et  billets  de  credit  circulaires ;  —  Change  de  BRUXEL 

maies  etrangeres ;  —  Assurances  (Vie,  Incendie,  Accidents),  etc. 


*  AC  Rue  Lecourbe,61.  *  AR  Boulevard  Montmartre,  15. 

*  AD  Avenue  des  Ternes,  40.  *  AS  Rue  de  Constantinople,  45. 

*  AE  Avenue  d'Orl6ans,  5.  *  AT  Place  Victor-Hugo,  10. 

*AF  Rue  Saint-Dominique,  106.  *  AU  Place  Gambetta,5. 

AG  Avenue  KIdber,  45.  AV  Rue  Saint-Honor6,  370. 

**AH  Boulevard  Voltaire,  160.  *AW  Rue  des  Martyrs,  57. 

*  AI  Rue  La  Fayette,  107.  *  AZ  Avenue  Friedland,  1. 

*  AJ  Avenue  des  Champs-Elysdes,  91.  s  BF  Av.  Daumesnil,  97  (Place  Daumesnil). 

* AK  Rue  de  Rennes,  148.  *  BK  RueduTemple,205(Place RApublique). 

AL  Avenue  des  Gobelins,  9.  *  BL  Rue  du  Commerce,  39. 

*AM  Boulevard  llaussmann,  113.  BM  Rue  du  Faubourg-Saint-MarLin,  223. 

AN  Rue  de  Belleville,  12.  *  BN  Boulevard  Sdbastopol,  34-36. 

*  AO  Rue  Donizetti,  4  (Auleuil).  *  BR  Boulevard  Saint-Germain,  199. 

AP  Rue  du  Havre,  1  bis.  BS  Faubourg  Saint-Antoine,  118. 

4NGERS  :  1.  rue  HaleVy  (pres  de  l'Opera) 

SERVICE  DE  COr FRES-F0RTS 

(Compartiments  depuis  5  fr.  par  mois  :  Larif  decroissanL  en  proportion  de  la  dur6e  el  de  la  dimension) 
91  succursales,  agences  et  bureaux  ;1  Paris  el  dans  la  Banlieue  ;  753  agences  en 
Province;  3  agences  a  l’Etranger  (LONl)RES,  53,  Old  Broad-Streel.  —  Bureau  k  West- 
End,  65,67,  Regent  Street),  et  SAINT-SEBASTIKN  (Espagne)  ;  correspondants  sur 
toutes  les  places  de  France  el  A  l'Etranger. 

CORRESPONDANT  en  BELGIQUE  el  HOLLANDE:  SociSte  Franpalse  de  Banque  et  de  Dep6ts 
BRUXELLES,  70,  Rue  Royale.  —  ANVERS,  74  Place  de  Meir.  —  OSTENDE,  21  Avenue  Leopold. 
ROTTERDAM.  103,  Leuvehaven. 


Eliumes,  Laryngites, 
Bronchitcs,  Affections 
Hhumatismales 
Maladies  de  la  Peau 


Traitement 

a  domicile 
par  1/4,  1/2 
el  Bouteilles  entieres 
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LES  CROQUEMORTS 

LITTERAIRES  CONTINUENT 
Dans  un  volume  de  1’edition  de  l’lmpri- 
merie  Nationale  vont  etre  publies,  a  la  fin 
de  ce  mois,  Le  Theatre  en  liberte  et  de 
nombreux  fragments  inedits,  ebauches, 
projets,  rimes  griffonnees,  de  Victor  Hugo. 
Mais  ces  brouillons  sont  en  si  grand 
nombre  que  le  volume  ne  pourra  tous  les 
contenir.  Ceux  qui  ne  seront  pas  publies 
seront  reunis,  soigneusement  colies  et 
classes,  et  envoyes  a  la  Bibliotheqiie  Na¬ 
tionale,  section  des  manuscrits. 

Le  supplement  litteraire  du  Figaro  repro- 
duit,  avec  la  signature  de  M.  Gustave 
Simon,  quelques-unes  de  ces  curieuses 
esquisses:  bribes  de  dialogues,  mono¬ 
logues,  etc.,  destinees  pour  la  plupart,  aux 
Comedies  cassees,  dont  Hugo  avait  fait  le 
projet;  plus  ou  moins  precis,  et  pour  les- 
quelles,  —  rarement  d’ailleurs  —  il  avait 
ecrit  un  court  scenario.  Nous  en  connais- 
sons  les  titres :  Comedie,  Maglia,  Les  Mome; 
Les  Gueux,  et  Don  Cesar  dont  il  fit  Ruy  Bias. 

Une  autre  comedie,  projetee  par  Hugo, 
devait  s’appeler  Les  Etadianis .  Il  en  ecrivit, 
<pa  et  la,  sur  des  enveloppes  et  des  bouts 
de  papier,  quelques  vers.  En  voici : 

.....  Balminette  m’apparut  en  corset. 
Alors,  dans  un  acces  d’amour  dithyrambique 
Eperdu,  fremissant,  je  lui  criai :  —  Ma  bique ! 
Ma  Rosalba!  Margot  de  mon  coeur!  Mon 
[louchon ! 

Coiffe-toi  d’un  ruban,  d’un  astre,  d’un  torchon ! 
Viens  errerlToi  qui  mets  des  perles  sous  tes 


Et,  plus,  loin,.  Hugo -.ecrit  encore,  e 
humoriste  un  peu  lourd,  quelques  ligne 
de  poesie  burlesque  : 


.  Berinice,,Ptblemais,  Apollonie,  Cyrene... 
fet  Ar.sinoe. 

Mais  Arsinoe  manque.  Notre  bon  maitre 
'Anatole  France' qui,  a  Tin  star  de  M.  Ber- 
geret  qui  lui  ressemble  comme  un  fils, 
aime  les  digressions,  .ne '  balance  point 
.  d’instruire  delicieusernent  le  redacteur  de 
Paris-Jourhal  qui  etait  alors  son  interlo- 
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SYNESIUS  DE  CYRENE 
Notre  bon  maitre  Anatole  France,  s’etant 
recemment  penche  sur  la  carte  de  la  Cyre- 
naique,  n’y  suivit  riullement  les  operations 
de  la  guerre  italo-turque.  Il  y  redierchait, 
plus  sereinement,  la  place  des  cinq  cites 


cuteur;  et  il  lui  racontal’histoirede  Syne- 
sius,  qui,  encbre  que  philosophe  .pa'ien  et 
ayant  pris  femme  dans  1’eSpoir  d’une 
nombreus'e  pOsterite,  fut  eveque  de  l’eglise 
apostol.ique  et  rpmaine.  .  Syn'esius,  philo- 
sbphe  neo-platonicien,  etant  venu  dans 
Constantinople,  ou  regnait  un  empereur 
chretien,  denonqa  vertement  les  mceurs 
qui  se  dissolvaient  autour  de  cemonarque. 

Notre  bon  maitre  raconte  : 
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aitendant,  Belli  est 
dire  a  sa  famille  qu’il  succombe  a 
swing,  etnon  pas  mSme  d’un  swing  ordinaire, 
mais  d’un  swing  «  magistral  ces  oraisons 
funbbres  dont  on  se  regale  dans  les  bars 
n’ont  encore  ressuscite  personne.  II  eit  trop 
evident  qu’aucun  texte  et  peut-etre  aucun 
arbitre  ne  pe  ivent  empbcher  les  boxeurs  de 
s'entre-tuer  si  cela  leur  plait.  Qu’ils  conti- 
nuent  done,  mais  a  hnis  clos  et  dans  la  plus 
stricte  intimite.  Et  comme  il  est  immoral 
d’autoriser  ce  commerce  de  boucherie  hu- 
maine,  M.  le  prefet  de  police  fera  bien  de 
renoncer  a  la  litterature  de  son  ordonnance 
antdrieure  pour  interdire  purement  et  sim- 
plement  les  exhibitions  de  boxe  toujours 
sanglantes,  parfois  mortelles. 


L’autopsie  de  Belli  revela  que  la  mort  ne 
pouvait  etre  attribute...  a  l’adversaire  de 
l’athlete  disparu.  Aux  obseques,  Tristan 
Bernard  prononqa  un  discours  qui  se  trouve 
etre  une  parfaite  apologie  de  la  boxe  etde 
la  culture  physique.  Certains  passages  va¬ 
lent  d’etre  cites  pour  leur  belle  et  noble 
conviction  : 


comprendront  pas.  Mail 
combien  les  efforts  de 
se  ressemblent.  C’est  ce 
de  conquerir  les  airs,  : 
aussi  de  traverser 
la  Manche  a  la 
nage,  et  ce  n’est 
pas  le  caractbre 
utilitaire  du  pre- 


Celui  que  nous  accompagnons  ici,  dit-il,  a 
btb  pris  subitement  par  la  mort.  11  n’a  pas 
connu  cette  transition  paisible  par  laquelle 
une  vie  de  moins  en  moins  ardente  nous 
prepare  doucemerit  it  notre  fin.  Mais  espe- 
rons  qu'il  nous  a  quittes  sans  en  avoir  cons¬ 
cience,  et  que  cette  horreur  lui  a  b'e  epar- 
gnee  de  se  sentir  emporte  en  pleine  jeunesse. 
Combien  de  fois  me  suis-je  redit  ces  jours-ci 
ce  vers  du  pobte  Marcel  Collibre  qui  a 
chante  la  mort  de  Penthesilee  : 

Une  gloire  enfantine  est  brusquement  ravie...  . 

Belli  est  mort  au  moment  ou  il  montait 
vers  la  gloire... 


r  de  c 


donne  plus  de 
beaute,  car  l’un 
etl’autreont  cette 
utilite  superieure 
qu’ils  montrent 
aux  hommes  ce 
dont  les  hommes 
sont  capables. 

Vous  avez  en- 
tendu  souvent  la 
phrase  tradition- 


telle  o 


l’oi 


op- 


posait  la  hi 
de  l’ideal  a  la  pla¬ 
titude  des  faits. 
Mais  les  faits  ne 
sont  pas  immua- 


sont  petits 
mesquins  qu< 
on  les  laisse 


une  epoque  ou, 
avec  Wright,  avec 
Bleriot,  les  faits 

gulibre. . 

ii  y  ' 


d’athletes 


us  ces  jeunes  gens 
linement  tres  beau 
ais  il  est  tres  beau 


illustre,  en  Delagrange  o 
mort  a  g’orifies?  L’expetie 


:n  etres  exceptionnels, 
Paulhan  que  la  vii 


Du  moins,  ce  renom  dont  une  mort 
in  juste  le  prive,  une  mort  reparatrice  doit  le 
lui  rendre  d’une  autre  fapon.  Quand  nous 
comparons  Belli  k  tous  les  glorieux  avia- 
teurs  qui  sont  morts  dans  ces  dernibres 
annees,  bien  des  gens,  je  le  sais,  ne  nous 


:  les 


sportsmen  d’ou- 

tre-Manche  nous  regardaient  avec  mepris.Et 
puis,  peu  &  peu,  des  btres  prodigieux  sont 
sortis  de  la  masse  obscure.  Est-ce  done  que 
ces  dernieies  generations,  plus  que  les  pre- 


l  Belli  que  la 
:e  magnifique  de 
es  der.  ieres  an- 


temps  il  existait 
en  permanence, 

dans  quels  depar- 
tements  de  ce 
pays,,  des  heros 
sans  emploi,  qui 
n’attendaient 


qu’une  occasion 
pour  se  reveler  et 
prendre  leur  pla- 
ce  dans  l’His- 


Cette  occasion, 
ce  signal,  c'est  le 
sport  qui  le  leur 
donne.  Car  on  ne 
peut  nier  que' les 
progres  de  F 


hates  par  ceux  de 
l’automobile,  et 
ceux  de  Fautomo- 
bile  par  le  cycle. 
On  a  cherche 
beaucoup  de  defi¬ 
nitions  du  mot 
sport.  Je  vous  en 


sance,  plus  de  rapports 
athlete  a  son  record,  qui 
;un  dossier  pour 


simplifiee  :  le 
sport,  c’est  Fef- 
fort.Maisj’ajoute- 
rai  que  c?est  l’ef- 
fort  scrupuleuse- 

ment  mesure..La, 
plus  de  tricherie, 
plus  de  complai- 
mensongers.  Un 
ne  se  fabrique  pas 
-  decoration.  Seul 


... - - -  de  valeur, 

tout  en  rendant  hommage  aux  bienfaits  dc 
l’education  par  les  sports,  tenait  a  nous  pre. 
munir  contre  ses  exagerations:  Oh!  ]t.s 
hommes  sages!  Comme  ils  sont  done  presses 
de  nous  montrer  leS  inconvenients  des  idees 
nouvelles!  Mais  ces  jeunes  idees,  si  fortes 
qu’elles  doivent  etre  dans  leur  destinee 
future,  ont  a  leur  berceau  la  fragilite  de  ce 
qui  ne  fait  que  naitre!  Je  sais  bien  que  si  on 
les  etouffe  tout  de  suite,  d’autres  idees,  leurs 
soeurs,  naitro.nt  apres  elles.  Mais  pourquoi 
retarder,  fut-ce  d’une  heure,  leur-  croissance 
et  leur  succes? 

Pourquoi  discrediter  le, noble  sentiment 
de  ceux  qui  s’interessent  aux  sports,  et 
declarer  que  certains  s’extasient  par  caboti- 
nage  devant  le  iriomphe  d’un  boxeur?  Est- 
ce  que  les  sportsmen  sinceres  peuvent 
empecher  les  snobs  de  se  glisser  parmi  euX; 
Faut-il  juger  un  groupement  sur  les  ele¬ 
ments  facheux  et  parasitaires  qui  pervert 
s'y  trouver?  Et  n’est-il,  pas  plus  equitable, 
pour  apprecier  la  valeur  d’une  foule,  de 
discerner  quelle  est  sort  elite?  .. 

.  Cet  eefivain,  qui  est  certainement  ut  des 
esprits  les  plus  charmants  et  les  plus  jt  ;tes, 
quand  il  le  veut,  de  notre  temps,  s’est 
souvent  montre,  preoccupe  de  laquestiiade 
defense  nationaie.  Mais  la  vraie  de  _>n$e 
nationale  ne  consiste  pas  seulement  a  tens 
armer’  cOntre  un  ennerni  evehtuel :  elll  tous 
aide  sartout  a  combattre  I'ennemi  p( -ma- 
nent  que  nous  avons  en  nous-memes,  Les 
qualites  que  le  sport  leur  donee,  nos  jr  ines 
gens  les  uti.iseront  contre  leurs  moitis  aons 
instincts,  contre  leur  indolence  et  leur  tide- 

Les  victoires  profitables,  on  les  rem  mrte 
sur  soi-mbme,  et  il  faut  se  doriner  a  TcKe 
d'etre  toujours  meilleur  que  soi.  S  otre 
pauvre  Belli,  c’est  maintenant  prouve  est 
mort  de  -son  eflort  trop  intense,,  pour 
atteindre,  pour  depasser  les  limites  d :  ses 
ressources.  Sa  fin  n’en  est  que  plus  1  ,-lle, 


Le  medecin.ne  peut  que  souscrire  >. 
reilles  paroles.  C’est  injustement  c . 
predicateur  mondain  auquel  nous  ne 
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Ions  point  faire  de  reclame  traitait,  1’autre 
jour,  de  rabougris  les  Francais  de  la  nou- 
velle  generation.  11  ne  les  faut  point  juger 
Fapres  les  petits  creves  qui  s’exhibent  sous 
I'aspect  dolent  de  malades  —  par  snobisme. 
Jamais Tenergie,  qui  demeure  une.des 
qualites  maitresse  de  notre  race,  ne  s’etait 
Jepuis  les  temps  hero'iques  aussi  genera- 
emerit-  manifestee  qua  notre  epoque. 
Jlieure  presente  est  assuree,  paries  exploits 
le  ses  Chavez,  de  ses  Beaumont,  de  ses 
Vedrines  d’une  renommee  comparable  a 
;el l !■-  que  les  jeux  du  stade  ont  valu  a  la 
jrece  antique.  Le  Parlement  Iui-meme 
sncourage  la  renaissance  sportive.  On  sait 
que  sur  1’initiative  de  M.  Paul-Boncour, 
incien  ministre  du  Travail,  s’est  consti- 
:ue  ie-  Groups  Parlement  air e  de  defense 

po> 

JES  RACES  ALGERIENNES 
A  FUSION  EST-ELLE  POSSIBLE? 

i  Van  Gennep,  dans  le  Mercure  de 
"n  e,  au  corns  de  reflexions  ethnogra- 
)hir  ues,  a  ecrit  recemment  sur  la  terre 
id  africaine  des  lignes  que  les  coloniaux 
far  ?«is  doivent  avoir  presentes  a  Lesprit. 
•lie  sont  susceptibles  d’interesser  le  me- 
lec-  -  et  le  penseur : 

C  !e  vieille  terre  malaxe  et  amalgame. 
lo  ie  a  Paris,  les  caracteristiques  indivi- 
uc  is  era  collectives  restreintes  y  sont  ten¬ 
or.  s  par  leurs.contradictoires.  Sur  une 
icii  pla.ce,  a  Tlemcen,  un  cafe  maure:il  y 
1;  os  Arabes  de  grande  taille  aux  che¬ 
er.:1  ta  la  barbe  d’un'  noir.  d’encre,  aux 
ra  ■  s  yeux  fixes  et.durs,  aux  attitudes 
all  s;  a  c6te,  un  groupe  de  moissonneurs 
ill  -is,  hales,  cuits,  gesticule  avec  violence, 
t  ie  :  des  nez  coupes '  a  la  '  racine,  des 
■or  :  bombes,  de  petits  .  yeux  au  .  regard 
acl  rat,  vif;  ils  sont  vdtus  de  burnous 
’ui;  aune  lerreux  qui  tranche  sur  le  blanc 


eclatant  des  hai'ks  voisins,  ceux  d'un  groupe 
de  Berberes  Beni-Snous  :  une  grosse  tete,  un 
regard  de  bon  chien,  de  la  barbe  partout, 
Toussatre,  beau- 
coup  d’yeux 
bleus.  On  dirait 
des  Lorrains,  par- 
fois,  ou  parfois 
encore  des  Li- 
mousins.  Ils  sont 

forts,  trapus,  fa- 
miliers  et  reser- 

serrent  la  main 
franchement. 

Puisvoiciun  juif, 
qui  n’a  du  juif 
typique  ni  le  nez, 
ni  la  levre,  ni  au- 
cun  caractere  so¬ 
cial  :  on  me  l’af- 
firme  juif  parce 
qu’on  sait  qu’il 
l'est;  il  a  la  mous¬ 
tache  blonde,  les 
yeux  bleus;  je  le 
prenais  pour  un 
Normand;  k  cote 

juif  a’le  nezUas- 
syroi'de,  gros  et 
plongeaht,  mais 
les  levres  fines; 

Et  l’Arabe  pur 
sang  qu’on  me 
montre,  celui-lk 

ti  d’un  ghetto  de 
Pologne.  Ajoutez 
le  Koulougli,  me- 

d’indigene,  re- 
connaissab  e  a 

pommettes,  a  son 
generale. 

Et  moil  ami  ,R 


d’Alger;  je  l’ai  reconnu  u’apres  le  portrait 
de  sa  momie,  qui  figure  dans  les  livres 
de  M.  Maspero. 
Mfeme  dessin  de 
nez,  memes  1b- 


tirees  sur  des 
dents  larges, 
memes  pommet¬ 
tes,  mSme  crane 
abosseoccipitale. 
L’ayant  reconnu, 
je  lui  fis  un  signe 
de  tSte  amical;  il 
daigna  accepter 


s  II  Me'iamoun  ?  J’a 


archand  d’esclave 
il  ramasse  leurs 
pi’impdrte.  La  t 


hocha  la  t6te,  et 
nous  conlinua- 
mes,  en  fumant 
d’innombrables 
cigarettes,  a  nous 
regarder  sympa- 
thiquement.  Puis 
Ramses  II  Mei'a- 
moun  se  leva  len- 
temenr,  ramassa 

hai'k,  s’inclina  en 
mettant  la  main 

grimpa  dans  un 
vehicule  qui  pas- 
sait,  diligence  de 
banlieue.  Mon 
fellah,  d’ou  ve- 
nait-il  ?  de  quelle 
migration  est-il 
leresidu?Et  cette 
bande  de  nd^res, 

;  d’il  y  a  cinquante 

rre  nord-africaine 


triture  tout  cela,  et  en  fait  un  conglomerat 
sur  lequel  ne  mordront  aucune  de  nos  in¬ 
ventions.  Ce  qu’on  leur  apporte,  ils  l'accep- 
tent  et  rutilisent,  mais  ils  restent  eux- 

Le-t  races  de  l’Afrique  du  Nord,  ce  ne 
sont  pas  des  races  de  singes :  el  les  resistent 
k  1’aSiimilation  integrale;  elles  empruntent 
les  techniques,  mais  gardent  leur  menta- 
lite.  Et  cette  mentalite,  heritage  seculaire 
complexe,  n’est  pas  inferieure  k  la  notre, 
mais  elle  est  autre  et  la  vaut.  Il  y  a  paral- 
lelistnede  ddveloppement ;  il  n’y  a  pas  con¬ 
vergence,  ni  fusion. 

<=§=> 

COMMENT  ON  TRAITE  LES  MINERAIS 
RADIOACTIFS 

La  radioactivite  des  composes  d'uranium 
et  de  thorium  decouverte  par  Becquerel 
en  1896  se  presentait  comme  une  propriety 
atomique  de  ces  corps,  et  l'on  sait  que 
e’est  en  etudiant  un  minerai  complexe 
d’uranium  la  pccbblcndc ,  que  Curie  decou- 
vrit  le  radium. 

La  grosse  difficult^  rencontree  dans 
l’etude  du  nouveau  corps  fut  son  extreme 
rarete,  et  la  necessite  de  traiter  des  masses 
de  matiere  enormes  pour  retirer  quelques 
milligrammes  de  la  precieuse  substance. 

On  part  en  efFet  d’une  tonne  de  pech- 
blende  dont  on  retire  l'uranium  par  voie 
chimique,  en  s’appuyant  sur  la  moindre 
solubilite  du  sulfate  de  radium  que  l’on 
arrive  a  isoler  apres  avoir  traite  la  masse 
initiale  par  5  tonnes  environ  de  produits 
chimiques  (carbonate  de  i  soude,  acides 
chlorhydrique  et  sulfurique)  et  50  tonnes 
d’eau.  L’operation  effectuee  a  l’usinedure 
deux  mois  et  demi  et  donne  finalement 
6  a  8  kilogrammes  de  matiere  dont  la  ra¬ 
dioactivite  est  egale  a  60,  si  on  prend  la 
radioactivite  de  l'urane  pour  unite. 

Un  nouveau  cycle  d’operations,  cristalli- 
sations  fractionnees  du  chlorure  ou  du 


MAISONS  DE  SANTE  -  INSTITUTS  MEDICAUX  -  CLINIQUES 


A  SO  N  D  E  REGIME  DU 
D  AUTRU. 

Vi  ,t  Borghese,  29,  boul.  Victor-Hugo. 
A:  ON  DU  D1  DEFAUT,  50,  ave- 
nu  du  Roule  (pres  la  porte  Maillot). 
Te.  508^30. 

Me  seine  et  chirurgie. 

IL  PENTHIEVRE,  a  SCEAUX 
(St  x).  Tel.  i2. 

Ma..  m  de  Sante  et  de  Convalescence. 

De..  gnee  comme  experte  au  Tribunal 
'll  2  la  Seine.  Traitement  des  Affec- 
ns  tentales  et  n'erveuses;  traitement  de 
N,  rasthenie,  de  la  Morpbinomanie,  etc. 
H;  otherapie  complete  ;  electrothe- 
pi  Medecin  assistant  :  Dr  Levert ; 
e;i  n-directeur  :  D'  H.  Reddon. 

Cli  :iin  de  fer  :  Paris-Sceaux  (toutes  les 
nuceures);  Tramways  :  Champ-de- 
ars  .  ceaux-Chal enay . 

TORIUM  DE  BOULOGNE- 
?!  '-SEINE,  145,  route  de  Versailles, 
lei.  694-41. 

Maladies  nerveuses  et  Intoxications  (Trai- 
nent  de  la  morphinomanie). 

D’!  Paul  Sollier  et  Mm=  le  Dr  Alice  Sollier. 
nydrotberapie,  Electrotberapie,  Mecano- 
rapic,  Psycbotherapie. 

^COUCHEMENTS  (Maison  d’) 
Pr  Hartigh,  a  Migneaux-Poissy 
i’Oi  ne-et-Oise),  informe  ses  confreres 
;1  a  transforme  sa  maison  de  sante  en 
naison  d'accouchements  et  de  conva- 
escence  de  i«-  0rdre. 

,  Rrend  des  pensionnaires  a  toute  epoque 
la  grossesse. 


Efr^’^yglene)  bon  air:,  grand  jardin, 
s  toret  et  en  pleine  campagne. 
tenseignements  sur  demande. 


ISTITUT-  MEDICAL 
)CENTS  PHYSIQUES, 
’lanche.  Tel.  „0-TO.  ' 


DES 
I.'  rue 


MAISON  DE  SANTE  DU  D-  GOU¬ 
JON,  88,  90,  92,  rue  Picpus,  Paris. 

Tel.  9 1 2-85. 

Affections  nerveuses'  et  Maladies  mentales. 

Directeur  ;  Dr  Hugonin. 

VILLA  MOL1ERE,  Maisons  Medi- 

co-chirurgicales  d’Auteuil,  57, 6i^ 

63,  65,  boulevard  Montmorency,  Paris. 

Tel.  696-52. 

Medecine,  Chirurgie,  Accoucbements, 
Convalescence. 

Ouvert  a  tous  les  medecins  et  chirurgiens. 

Alienes  et  contagieux  non  admis. 

ENFANTS  ARRIERES  (Institution 

d es),  a  Eaubonne (Seine-et-Oise).  Tel.  23. 

Maison  speciale  d’ Education  et  de  Traite¬ 
ment. 

Directeurs  :  MM.  A.  Langlois,  ancien 
professeur  de  I’Universite,  et  M.  de  Cha- 
bert,  ancien  interne  des  Hopitaux  de  Lille. 

Etablissement  absolument  special,  fonde 
en  1847,  repondant  a  toutes  les  exigences 
que  reclament  l’education  et  Ie  traitement 
des  anormaux  intellectuels  a  tous  les  de- 
gres  : 

i°  Dirige  a  la  fois  par  un  educateur  et  un 
medecin  dont  la  collaboration  est  cons- 
tante,  il  est  medical  et  pedagogique; 

20  Son  organisation  est  ftimiliale; 

30  line  s’adresse  qua  un  sexe  (garqons); 

40  II  posse  le  un  nonibre  suffisant  de  pen¬ 
sionnaires  (une  centaine),  ce  qui  lui  per- 
met  de  donner  a  chacun  deux  le  milieu  le 
plus  favorable  a  son  developpement ; 

50  II  a  ete  construit  entierement  en  vue 
de  sa  destination  dans  un  masnifique  do¬ 
mains  de  10  hectares  completement  clos , 
plante  d’arbres  seculaires,  dominant  la 
vallee  de  Montmorency  et  a  proximite  de 
la  foret.. 


MAISON  DE  SANTE  DU  Dr  MEU- 
RIOT,  fondee  par  le  Dr  Blanche,  17, 
rue  Berton,  Paris  (i6e).  Tel.  698-99. 
Affections  mentales  et  nerveuses. 

CHATEAU  DE  FONTENAY- 
SOUS-BOIS  (Seine),  23,  rue  Saint- 
Germain  (Maison  de  Sante  Rivet-Brierre 
de  Boismont).  Tel.  18. 

Etablissement  medical  pour  le  traitement 
des  affections  nerveuses,  des  intoxications 
et  des  convalescences  (chateau)  et  des  psy¬ 
choses  (pavilions). 

Hydrotherapie,  electrotberapie,  radiogra- 
phie. 

Parc  de  25.000  metres;  altitude  106  me¬ 
tres.  Medecin-directeur  :  Dr  G.  Duhainel ; 
medecin-adsoint  :  Dr  Crete. 

Les  parents  des  malades  et  les  visiteurs 
sont  rei;us  tous  les  jours  de  1  heure  a 
5  heures. 

MAISON  DE  SANTE  DE  PICPUS, 

8et  10  rue  de  Picpus,-  et’138,  boulevard 
Diderot,  Paris.  Tel.  939-83. 

Med.-dir.:Dr  Pottier;  Med.-adj.  D1  Salin. 
Deux  etablissements  distincts  :  i°  Eta¬ 
blissement  special  ( maladies  mentales  et 
nerveuses) ;  20  Etablissement  hydrothera- 
pique  du  Pavilion  Charcot  (pensionnaires 
et  externes) 

Pension  et  trait,  a  partir  de  10  francs. 

SANATORIUM  DE  PSYCHOTHE- 
RAPIE,  Chateau  des  B  ttes,  12,  avenue 
de  Ceinture,  a  Creteil  (Seine). 

Direction  medicale:  Dr  Berillon,  4,  rue 
Castellane,  Paris.  —  Tel.  224-01. 

Direction  administrative  :  M.  Quinque, 
au  Chateau  des  Buttes,  Creteil.  —  Tel.  40. 

Adultes :  Neurasthenics,  psychasthenies, 
alcoolisme.  Prix,  a  partir  de  300  fr.  p.  mois. 

Enfants :  Arrieres,  instables ,  nerveux. 
Prix,  a  partir  de  150  fr.  par  mois. 


MAISON  DE  SANTE  ET  DE 
CONVALESCENCE  DE  SAINT- 
MANDE,  15,  rue  Jeanne-d’Arc,  a  Saint- 
Mande  (Seine).  Tel.  934-03. 

Directeurs  :  D18  Hercouet  et  Marfaing. 
Affections  nerveuses  et  Morphinomanie 
(alienes  non  admis)  :  Cures  de  regime, 
isolement,  sevrage;  —  Hydrotherapie, 
electrotherapie,  psychotherapie. 

Site  charmant,  au  bord  du  bois  de  Vin¬ 
cennes,  a  la  porte  de  Paris.  Prix  tres  mo- 
ddres. 

INSTITUT  MEDICO  -PFDAGO- 
GIQUE  pour  le  traitement  et  1’ education 
des  Enfants  Anormaux  des  deux  sexes  ; 
22,  rue  Saint-Aubin,  a-Vitry,  pres  Paris. 
Tel.  539-76. 

Fonde  par  Bourneville,  en  1892. 
Medecin-chef  :  Dr  Paul-Boncour,  ancien 
interne  des  Hopitaux  de  Paris  et  de  l’Asile- 
Ecole  de  Bicetre.  Directeur  pedagogique  : 
Joseph  Boyer,  ancien  instituteurde  I’Asile- 
Ecole  de  Bicetre. 

L’Institut  medico-pedagogique  est  destine 
a  donner  l education  physique,  intellectuelle 
et  morale  aux  enfants  anormaux. 

Ilrefoit :  i°  les  enfants  qui  ont  besoin  de 
methodes  individuelles ;  20  les  enfants  intel- 
ligents  mais  affectes  de  tics,  vices  de  la  pa¬ 
role,  infirmites,  defectuosites  morales ;  30  les 
enfants  a  comprehension  lente  et  fatigue  ra- 
pide;  40  les  enfants  instables,  arrieres, 
faibles  d' esprit  a  tous  les  degres;  50  les 
enfants  atteints  A' affections  nerveuses. 

Envoi  de  la  Notice  illustree  sur  demande. 
MAISON  DE  SANTE  DE  SAINT- 
VINCENT  DE  PAUL,  138-144,  routs 
de  Vienne,  Lyon. 

Maladies  mentales  et  nerveuses  (dames). 
Medecin-directeur :  Dr  Carrier. 

Vaste  pare;  villas,  pavilions  separes. 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^SCULAPE,  Mars  1912) 


bromure  de  radium  dans  l’eau  d’abord, 
puis  dans  l’acide  correspondant  permet 
d’obtenir  300  grammes  de  produits  de  ra- 
dioactivite  egale  a  1000. 

La  suite  de  la  preparation  se  poursuit  au 
laboratoire  et  donne  finalement  1  a  2  deci¬ 
grammes  de  chlorure  ou  de  bromure  de 
radium  pur  dont  l’activite  est  1. 000.000  et 
qui  revient  a  environ  400.000  francs  le 
gramme. 

On  congoit  quelles  difficultes  presente 
une  pareille  operation,  la  surveillance  de 
tous  les  instants  qu’elle  necessite  et  l'habi- 
lete  que  doivent  posseder  lesj  ojjerateurs 
pour  arriver  a  retirer  d’une  tohfte  de  pro- 
duit  brut  traite  par  35  ou  40  tonnes  de 
reactifs,  une  quantite  aussi  minime  de  sel 
de  radium. 

GRIS  ET  OR 

M.  Abel  Bonnard  definit  doucement 
l’automne  dans  une  recente  chronique  du 
Figaro.  Nous  en  offrons  en  florilege  quel- 
ques  lignes  pour  notre  toute  gracieuse  lec- 
trice,  la  Femme  du  Medecin, 

L'aut'omne  est  la  saison  musicienne.  II  est 
si  peu  materiel,  si  tenu,  si  mince,  que  routes 
les  sensations  qu’il  nous  donne  se  melent; 
quand  on  le  regarde,  on  croit  l’entendre.  En 
lui  rien  ne  p£se  et  nc  se  prononce,  II  endort 
ce  qui  veillait  au  premier  plan  de  notre 
&me,  ileveille  ce  qui  dorm  ait  au  second. 
Nous  l’airpons  pour  la  tristesse  subtile  dont 
il  nous  affecte.  II  est  plusieurs  sortes  de 
tristesses,’  et  la'  plus  profonde  a  quelque 
chose  d’affreux  et  demuet:  elle  est  sincere, 
due,  sans  complaisance  et  sans  elegie,  C'est 
cclle  qui  nous  fait  saisir  notre  rnisere  et 
cellc  des  autres,  c’est  la  vision  du  ndant,  de 
la  verite  :  une- telle  tristesse  devaste  ceux 
qu'elle  afflige  :  par  bonheur,  ils-sont  peu 
nombreux.  Celle  que  I’automne  introduit  en 
nous  est  bien  differente.  Vaporeuse,  incer- 
taine  et  fallacieuse,  elle  nous  voile  leschoses 
autant  qu’elle  nous, .les  montre,  elle  nous 


berce  au  lieu  de  nous  agiter  et  si  elle  nous 
touche  a  Lendroit  ou  nous  pretendons  souf- 
frir,  ce  n’est  pour  rendre  sa  caresse  plusde- 
licatement  sensible.  Elle  nous  fait  revoir 
notre  passe  a  travers  des  vapeurs  irisees;  et 
en  meme  temps  que  nous  croyons  6tre  degus 
qu’il  n’ait  pas  ete  plus  beau,  nous  nousper- 
suadons  au  fond  que  personne  n’a  oblenu 
davantage.  Nous  prenons  un  plaisir  senti¬ 


mental  a  le  contempler.  Le  regret,  spccieux 
ordnnnateur  de  ces  ruines,  les  arrange  pour 
.notre  plus  grande  illusion.  Nous  sourions, 
nous  rdvons,  nous  nous  abandonnons,  et  au 
fond  de  cette  fete  d’erreurs  et-de  nuances, 
nous  entendons  chanter  nos  souvenirs^  ces 
divins  memeurs.. 

Nous  ne  pourrons  jamais  rien  saisir  en 
verite:  car:  le  present  quand  nous  le  tenons, 
nous  ne  le  connaissons  point,  et,  quand 


nous  1’avons  lache,  le  souvenir  qui  pretend 
nous  le  rendre  est  autre  que  lui  :  ce  n’est 
pas  une  vision  que  nous  avons  garde,  c'est 
un  tableau  peint.  Le  passe,,  tel  qu’il  fut,  s’a- 
bime  veritablement  dans  le  temps,  comme 
ces  debris  de  toute  sorte  qu’on  voit  s’anean- 
tir  dans  le  gouffre  .tonnant  des  cascades; 
mais  au-dessus  de  cet  evanouissement  le 
souvenir  se  degage  en  arc-em-del  sur  les 


Hots  d’ecume.  Nos  souvenirs  ressemblent  a 
ces  villages  truques  qu’un  favori  Irop  pre- 
venant  offrait  aux  yeux  de  la  grande  Cathe¬ 
rine,  dans  son  voyage  en  Crimee;  ilssont  la 
nour  nous  masquer  des  deserts.  Ils  nous  font 
cro.ire  que  nous  n’ avons  pas.vecu  vainement 
et,  dans  leur  composition,  c’est  encore  not  t c 
vanite  qui  intervient,  mais  d’une  fa?on  si 
prudente,  si  feutree  et  si  .cauteleuse  que 
nous  ne  la  prenors  pas.  sur  le  fait. 


DE  QUELQUES  MODES 
DE  DESTRUCTION  PROPOSES 
CONTRE 

LA  BETE  DU  GEVAUDAN 

Nos  lecteurs  ont  pu  lire,  dans  les  nu- 
meros  d 'AEsculape  de  decembre  19a  et 
janvier  1912,  le  bel  article  de  M.  le  pro- 
fesseur  P.  Puech,  de  la  Faculte  de  Mede- 
cine  de  Montpellier,  s.ur  la  Bete  du  Gevau- 
dan.  Entre  temps,  M.  1’abbe  Francois Fabre, 
d’Excideuil,  a  bien  .voulu  nous  adres.se: 
son  livre  si  curieux-  et  si  documents  sur 
la  Bete  du  Gevaudan  en  A  uvergne  ( 1 ) .  Nous 
en  extrayons  quelques  documents  sur  les 
precedes  ingenieux  ou  saugrenus  preco- 
nises  pour  la  capture  du  monstre. 

C’est  ainsi  que  les  deux  lettres  suivantes 
etaient  envoyees  a.  l’eveque  de  Mende  par 
un  contemporain,  dont  on  ne  saurait  trop 
admirer  l’esprit  ingenieux : 

Premiere  Iettre : 

Tuvel,  le  18’fevrier  1761. 

Monseigneur,  permettez  qu’apres  avoir 
presente  mes  tres  humbles  respects  a  Votre 
Grandeur,  j'ose  me  donner  l’honncur  de 
vous  donner  avis  du  moyen  que  je  n  e  suis 
propose  de  r'epresenter  pour  detruire  entie- 
rement  le  monstre  affreux  qui  con’ti:  ue  de 
troubler  le  repos  general  du  public  cinsle 
royaume;  lequel  par  sa  ra.pidite,  >.t  ses 
ruses  a  le  secret  de  se  garantir  de  l’effet 
de  la  poudre  et  du  plomb.  En  conset  uence 
.comme  cet  animal  furieux  ne  fait  sr  proie 
que  du  sexe,  ainsi  qu’il  est  dit  par  1.  bruit 
commun,  il  conviendrait,  par  cet  effet  diem- 
prunter  l’artifice  pour  que  sa  proie  S'  it  son 
veritable  vainqueur.  A  cette  cause,  .  u  que 
ce  monstre  est  acharne  audit  sexe,  il  fait- 
drait  qu’en  tous  les  lieux  qu’il  paraitri  qu’on 


(1 )  La  Bete  du  Gevaudan  en  Auvergne, '  pn  liabbe 
Eran?ois  Fabre.  Imprimerie  Boubounelle.  Saint- 
Flour.  Prix  :  2  fr.  50. 


STATIONS  THERMALES  FRAN?AISES 


Argelcs-Gazost  (Haules-Pyrenees) 

Eaux  sulfurees  sodiques  froides. 

Excitantes  et  rdsolutives. 

Ulceres,  plaies;  Catairhes  des 
votes  vespiratoires. 

Climat  toni-sedatif  (mal.  ner- 

veusesj.troub.l  es  de  dqve  loppement, 

mal.  de  la  nutrition).  - 

Medecins.  —  Abadie,  Bergu- 
gnat,  Eraikni  el  Grenier  de  Car- 
dcnal  (anc.  chefs  de:  cliniq.  Fac. 
Med.  Bordeaux,  directeurs  Institut 
physiol  hdra  pi  que),  Perus,  Tre- 
laiin. 

Bagncres-de-Bigorre  (h.  p.) 

Altitude  :;55o  nqdires. 

Trois  sortes.de  sources  :  sulfa- 
tees,  calciques,  chandes  (caracte- 
risent  la  station),  sulfuree  sodiqv  e 
froide  (Labas.sdre),  ferrugineuses. 

Nevropatlies  et  neuro-arthnii- 
ques  (psychiqUfcs,  hysteriques. 
inigraiiieux,  chdi'eiqu.es,  nevral- 
giques;  sci'atique). 

Neuro-lierpetiques  (dermatoses 
irritables,  prurits  eczemateux). 

Uiirines  excitables  avec  nevral- 
gies  utero-ovariennes  ou  troubles 
ner.veux  generaux,  dysmenorrhee, 

Labassere  convient  aux  catar- 
rhes  :  -nez,  gorge,  bronches. 

iyi^deoins.  —  Bassal,  Cazalas, 
Chayc,  Cougomble,  Gandy,  Laf- 
forgue,  de  Lagarde,  de  Larbds, 
Pedeprade,  Porte,  de  Villegente. 

Bagnoles-de-l’Orne  (Orne) 

Altitude-;  228  metres. 

Sources.  —  Eaux  indiflerentes 
au  point  ue  vu'e  'chimiquef  les 

(0,075  p.- litre);  temperature  26*; 
debit  600.006  litres;  radioattives. 

Indications.  —  L’eau  de  la 
Grande  Source  est  decongestion- 


nante  (action  vaso-constrictive  tres 
marquee)  et  regulatrice  de  la 
.circulation  periphcrique;  action 
toni-vasculaire  marrifeste. 

a)  Prlncipales  :  r"  Convales¬ 
cents  de  phlebites  (les  adresser  a 
Bagnoles  quand  l’infection  causale 
parait  terminee,  la.  temperature 
etant  redevenue  normale  depuis 
au  m.oins  3o  jours),  l.'oedeme  se 
resorbe,  la  peau  s'assouplit,  les. 
douleurs  s’attenuent,  les  cordons 
indures  s'effacent,  les  .raideurs 
articulaires,  provoquees  par  l’im- 
mobilisation,  se  resolvent.  Resul- 
tats  remarquables  dans  phlebites 
puerperales,  phlebites  , post-typbi- 
ques  et  piist-pneumoniques.  Re- 
sultats  encouragean-s  dans  phle- 
bites  variqueuses. 

2”  Variqueux  (diminution  des 
cedemes,  des  douleurs;  action  evi- 
dente  sur  eczema  variqueux,  ul¬ 
cere). 

3*  Hemorrhoidaires  (cessation 
des  hemorragies,  de  congestion). 

b)  Secondaires  :  Certains 

prostatiques;  certaines  femmes' au 
moment  de  la  menopause;  cer¬ 
taines  uterines,  it  matrice  molle. 

Contre-indioations.  —  Phle¬ 
bites  aigues;  cardiopatmes. 

Medecins.  —  t’ensier,  J<>ly, 
Le  Muet,  Pey  re,Poulain,  Quiserne. 

Divonne  (Ain) 

A  titude  :  5ig  metres. 

Terre  classique  de  l’hydrothe- 
rapie.  Divonne  poss&de  un  des 
etablissements  d’Europe  lesmieux 
appropries  h  1  leur  objet.  Et  en 
,  dehors  de  la  mani&re  dont  s’y 
pratique  l’hydrolherapie,  ce  qui 
caracterise  Divonne-les-Bains,  c’est 
cette  eau  d’une  abondance  extreme 
qui  coule  ici  comme  un  fleuve, 


toujours  a  la  meme  temperature, 

7"  ete  comme  hiver,  comme  si  la 
r.ymphe  qui  regne  en  ces  lieux  ne 
changeait  jamais  d’humeur  (Lan- 
douzy).  —  Etablissement  et  hotels 
au  milieu  d’un  immense  pare.  ■ 

Cures  d’air ,  de  terroir,  de  gym- 
nastique  suedoise,de  regime ,  d’tsd- 
lement. 

Nivropathes. 

Medecins.  —  Ballet,  Ballivet,  ' 
Bonnus,  uhabert,  Rolland. 

Enghien  (s.-et-O.) 

Altitude  :  44  metres. 

Eaux  sulfurees  calciques  froides. 

Enfants  scro/ule«x(hypertrophie  - 
des  amygdales,  vegetations,. rhino-  . 
pharyn  gite). 

Adulte’  avec  pharyngites  ou  la- 
ryngites  granuleuses  (chanteurs, 
orateurs),  et  bronchites  chroniques. 

Femmes  lymphatiques  ayec  me- 
trites  chroniques,  leucorrhee. 

Cure  anti-syphilitique  intensive.' 

Medecins.  —  Beyrand,  Dela- 
ruelle,  Helary,  Saury,  Spire,  Thi- 
bout,  Weill. 

Les  Fumades  (Gard) 

Station  hydrominerale  ouverte 
toute  I’annee.  Desservie  par  la  gare 
de  Saint-Julien-Les  Fumades  (Au¬ 
tobus  a  tous  les  trains.  Duree  du 
trajet :  10  minutes). 

Grand-Hotel.  Hotel  Diane-Hotel 
1 ;  Romain  (Electricite.  Chauffage 
central).  Postes.  Telephone. 

Altitude  :  1 5o  metres. 

.  Clima,t  provenijal.  Eaux-sulfhy- 
driqueescalciqueset  bitumi'neuses. 

Ces  eaux  sont  les  plus  sulfhy- 
■  driquees  de- France,  ef  sont,  specia- 
lisees  -en'  outre  par  leur'  forte 
.teneur'.en.  bitume.  Elies  sont  sou- 
veraines  contre  les  Affections  de 


la  peau  et  des  VoieS  respiratoires. 

L’etablissement  -  thermal  fonc- 
tionne  toute  I’annee. 

Medecin ,  —  Dr  Courrejou. 

Vichy 

Altitude:  260  metres. 

Bicarbonatees  sodiques  fortes. 

Sources.  —  Jaillissent  sur  les 
deux  rives  -  de  -  l’AUier,  extreme- 
inejijt  nombreuses,  formant  un 
vaste  bassin  :  les  unes  chaudes 
( Chotnel  44',  Grande-Grille,  Ho- 
pital,  Lucas),  les  autres  froides 
(Celestins,  Parc,  Lardy,  Larbaud); 
la  caractefistique' '  de  toutes  ces 
sources:  est  leur  forte  teneur  en 
bicarbonate.s  (dont  le  bicarbonate 
de  soude  constitue  les  4  cinquie- 
mes)  ;  debit  considerable  (de 
•5o.ooo  a  iSo.ooo  et  200:000  litres 
pour  les  principales  sources). 

Indications. 

a)  Principales  :  Hepatopathes, 
surtout  lithiasiques,  amelioration 
considerable  ou  guerison  •  dans 
toutes  les  formes  (lithiase  larvee, 
lithiase  confirmee );  ictere  catar¬ 
rhal  ;  congestion  du  foie  a  la  suite 
de  dysenterie  ou  de  diarrhee  de 
Cochinchine,  congestion  pahideen- 
ne  (Grande-Grille). 

2"  Diabetiques  :  la  plupart  ren- 
trent  dans  la  grande  classe  des 
hepatopathes  (glycosurie  par  anhe- 
patie)  et  voient  disparaitre  polyu-  . 
rie,  polydipsie,  migraines;  le 
sucre  tombe  a  quelques  grammes 
ou:bien  est  supprime. 

3°  Gastropathes :  resultats,  sou- 
..  vent,  excellents  mais  variables,  ne 
dependent  exclusivement  ni  de 
1’etat  chlmique  de  la  secretion^,  ni 
■  de  l’etat  de  :1a  musculature,  ni, 
meme  des  symptdmes  subjectifs. 
Amelioration  surtout  chez  les  dys- 


peptiques  hepatiques,  dyupepti- 
ques  arthri tiques  (goutteux,  beses, 
graveleux).  En  tous  cas,.anrLliora- 
tion  presque  immediate  che  hyfo- 
peptiques,  amelioration  pit  ;  lente 
chez  hyperpeptiques . 

4-  Arthritiques,.  obeses.,  grave- 
leux,  goutteux. 

Contre-indications.  --  Pei 
nombreusis;  asystoliques  tartoul; 
surveiller  la-  cure  chez  hy  lerten- 
■  dus  (aorliques  et  arterio-sc .  ;reui|. 

Medecins.  —  Alquie.,  Au 
d’hout,  Bargy,  Beaudonne:,  Ber¬ 
nard,  Bienfait,  Bignon,  E,  Binet 
Bouet  (M"'),  .  Boussionr  Cahen 
H.  Cara-Gorgiades(i7,.rue  c'ei’Eta 
blissement) ,  Chabrol  /  Champa 
gnat,  Charnaux-,  Ghevreu;:,  Cho- 
part,  Clerc,  Gl.erm.oiit, .  Comber 
Cormack,  ^Cornil,  Coroillcn,  Co 
tard,Deleage,  Descout,  Desgeorges 
Desmaroux,  Dufourt,  Dura;:d-Far 
del,  Ddranton,  FaU,  Fauchei 
Fournier,  Fremont  (anc.  int.  lau 
reat  des- h6p.  de  Paris,  3,  rur 
Prunelle),  Gandelin,  Gannat,  Gar- 
ban,  Glenard  (F.),  Glenard  (R-! 
Greletty,  Gurnard,  Hopenhendler 
Hadges,  Huck,  Jardet,  Lalaubir 
(Je),  Lamouche,  Legou,  Linossie 
(agr.  de  la  Fac.  de  Lyon),  Margnai 
Martin,  Masseret,  Mauban,  MonoJ 
Nicolas,  Nigay,  Niviere,  Pannetier 
Pariset,  Pradignat,  Puisticnne 

Rambert, -Raymond,  Reynes,  Root 

Salignat,  Santelli,  Semen,  Serege 
Sollaud,  S.urrel,  Therre,  Tissiei 
Treille,  Vauthey  (anc.  intv  Mf 
Lyon),  Vidal  (7,  rue  Strauss), Veil 
lard,  Willemin. 

Specialistes  :  Blancher,  Fau« 
Jacquemart,  Siems,  yeux, 
gorge,  oreilles ;  Brunet,  _  Sahn 

bouche  et  dents  ;Maire,chirurgie 
Rajat,  peau  et  voies  urinaires. 


Renseignements  Uliles  (Supplement  d’^SCULAPE,  Mars  1912 


fit  des  femmes  artificielles,  composees  avec 
du  plus  subtil  poison  et  les  exposer  sur  les 
avenues  differentes  sur  des  piquets  pliants 
pour  inviter  ce  maudit  .animal  a  executer 
son  indigne  furcur  et  a  avaler  sa  proprefin. 
En  sorte  que  pour  composer  ces  femmes 
posiiches,  e’est  d’hvoir  premierement  trnis 
vessies  de  cochons  et  le  col  d'une  brebis  ou 
mouton  depouille  a  chaux  vive. 

Deuxiemement,  la  peau  aussi  d’une  brebis 
et  les  boyaux  en  observant  de  bien  faire 
raser  ladite  peau  pour. qu’il  n’y  aitni  poilni 
laine.  Ensuite  avoir  du  sang  des  dues  bre- 
liis  ou  agneaux  avec  de  la  bonne'  eponge 
p0U r  en  faire  de  peletons  qu’on  attachera 
avec  des.  peiits  morceaux  de  chair,  pour 
nu  ttre  le  ■  tout  dans  les  dites  vessies  et 
boyaux  etant:  dument  prepares  et  assaison- 
ne.,  avec  (edit  poison  et  faire  desdites  trois 
ve  sies  la  tete  etles  mamelles,  et  observer 
de  Zaire  peindre  sur  ,un  papier  ou  un  linge 
fin  la  figure  d’une  femme,  qu’on  pourra 
coiicr  superficiellement  sur  la  vessie  qu’on 
de-ttnera-  pour  la  t£te. 

•  roisiemetnent  enfin,  lesdits  boyaux  se¬ 
re  •:  distribues  sous  ladite  peau  a  laquelle 
i!  r-ait  bon  qu’on  y  laissat  un  peu  de  chair 

re,  aussi  du.einent  poudree  dudit  poison 
pr  r  que  ce  monstre  puisse  trouver  de  quoi 
in  dre  partout  ou  ses  cruelles  dents  donne- 
rc  t  pour  s’eterniser  entieremeni,  ainsi  que 
je  3  souhaite. 

oila,  Monseig-neur,  ce  que  votre.  servi¬ 
le  r  a  cru.  devoir  re.presenter  a  Votre.Gran- 
d  r  pour  le  repos  du  public  a  tous  ses 
e  rds.  Si  vous  jugez  necessaire,  Monsei- 
g  .  nr,  que  la  presence,  de  voire  serviteur  soit 
u  is  pour  fair.e  cette  composition,  je;  me 
ir  .isporterai  sous.vos  ordres  dans  toutes  les 
vi  -s  et  lieux  qui  me  seront  indiques;  sup- 
p:  ntVo.tre  Grandeur  de  ne  pas  trouver  mau- 
v;  l’aris  de  celui  qui  se  d-it.  Monseigneur, 
d'  Votre.  Grandeur,  etc.  . 

De  Joas  de  Papoux,  chez  M.  de  Cubiere. 

Seconde  lettre  du  meme: 

onseigneur,  Votre  Grandeur  ayant  bien 
vl  iu  honorer  votre  serviteur  d’une  reponse 
t;  flatteuse  sur  les  moyens'  que  je  propo- 
s  .  prendre  pour  la  destruction  de  cette 


B£te  feroce;  e’est  ce  qui  rn’enhardi,  Monsei¬ 
gneur,  a  vous  presenter  par  icelle  le  second 
avis,  qui  pourrait  etre  plus  efificace  que  le 

F  I  G 

D  E  L  A 
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precedent.  En  Consequence,  vu  et  considere 
que  jusqu’a  ce  jour  les  plus  rigoureuses 
poursuites  n’ont  rien  opere  contre  cet  in- 
digr.e  monstre  et  que  malgre  toutes  ses 


ruses  et  rapidite,  il  n’est  pas  sans  avoir  quel- 
que  intervalle  de  repos  etant  meme  fort 
long,  lorsqu’il  n’est  pas  poursuivi.  Je  pense 

U  R  E 

B  E  T  E 

U  C  H  E 


qu’il'  se  laissera  surprendre,  en  observant  de 
lui  donner  la  chasse  en  la  forme  ci-apr6s. 
Void  quel  serait  mon  dessein : 
Premierement,.  desepourvoir  environ  de 


a5  homrnes  seulement  des  plus  intrepideset 
les  faire  deguiser  de  la  mani&re  suivante. 

Secondement,  avoir  s’il  est  possible  une 
peau  de  lion,  d’ours,  de  leopard,  de  cerf,  de 
biche,  d’un  veau,  d’une  chevre,  d’un  sanglier, 
d’un  loup  male  et  d’une  femelle,  avec  deux 
moutons. 

Troisiemement,  en  revdir  12  ou  t5  etplus 
s’il  se  peut  sous  les  memes  peaux,  et  les 
autres  avec  des  petits  gilets  et  de  longues 
culottes  bien  garnies  avec'  des  plumes  de 
diffdrentes  couleurs  et  leur  faire  faire  pour 
tous  des  bonnets  de  cartons  en  forme  de 
casques  garnis  aussi  avec  des  plumes  et  y 
entremder  de  petites  lames  de  couteaux. 

Quatriemement  oindre  tous  ces  dits  vete- 
ments  avec  du  miel,  et  odoriferer  le  tout  de 
muse.  Ensuite  avoir .  environ  douze  onces 
de  graisse  de  chrdtien  ou  de  chretienne,  s’il 
est  possible  avec  du  sang  de  vipferes,  meler 
le  tout  ensemble  et  le  partager  pour  quo 
lesdits  en  aient  chacun  une  petite  bo£te. 

Cinquifemement,  enfin,  armer  lesdits 
homines  d  un  pistolet  d’Urson  a  deux  coups, 
charge  de  devx  balles  carries,  mordues  par 
la  dent  d’une  femme  ou  d’une fille,  y  jnindre 
un  petit  lingotde  fer  aussi  carre;  et  oindre 
les  dites  balles  et  lingots  de  cette  graisse; 
plus  d’un  bon  couteau  de  chasse  et  d’une 
pate  de  fer  h  trois  griffes  oints  de  mime 
avec  ladite  graisse.  Moyennant  quoi  etant 
lesdits  homines  capables  de  bien  joucr  leur 
rile  sous  l’attitude  de  bien  se  contenir.  Un 
seul  pourrait  itre  vainqueur  de  cette  Bite 
fcruellc,  en  parcourant  dans  les  bois  ou  fo- 
rits  de  trois  a  trois,  se  tenant  les  uns  des 
autres  a  la  distance  de  trente  a  quarante 
pas,  formant  un  triangle,  en  observant  de 
garder  un  grand  silence,  Dieu  benira  l’eh- 

A  cette  cause,  je  supplie  Votre  Grandeur, 
Monseigneur,  que  si  vous  me  jugez  capable 
de  commander  cette  brigade  :  je  me  rendrai 
sous  le  bon  plaisir  du  Roi,  mon  maitre,  par 
vos  ordres,  toutefois  que  Votre  Grandeur 
jugera  a  propos  de  faire  mettre  it  execution 
le  projet  que  Dieu  m’a  inspire,  comroe  itant 
fidile  sujet  de  Sa  Majesti  et  de  Votre  Gran¬ 
deur  avec  un  profond  respect,  etc. 

De  Joas  de  Papoux. 


QUI  DEVORE  L  ES  FIT  LES. 

Don*  La  Province  de  Gevaudasi  6[  qui  jechappe  avectant de, 
'VtteJJe .  qicen  ires. peu  de  terns  on  la  voit  a  deux  ou  trois  Li  sues 
de  difta-nce^  q'uon  ne  peut  (attroper  ni  ln  tuer 


STATIONS  CLIMATIQUES  DE  FRANCE 


ARCACHON  (Gironde) 

\u  bord  d’une  immense:  baie  protegee. 
I  ,  dunes  de'  sable,  couvertes  de  sapins, 
V  tourent.  Hair  est  pur,  tenant  en  sus- 
p  sion  des  principes  balsamiques. 

Ce:qui  constitue  la  suprematie  d’Arca- 
c.  m,  e’est  d’etre  a  la  fois  une  station 
s  nine  et  une  station  marine...  . 
limat.  —  Tres  dopx;  tre's  egal. 
etat  hygrometrique  est  moyen. 
es  vents  soufflent  presque  toujotirs  de 
li  ter;  ils  sont  chauds,  peu  violents.  - 
ction.  —  La  cure  est  sedative  par  ses 
e:  tents  forestiers  et  partie  de  ses  elements 
n  'ins,  tonique  par  ces  derniers  seuls. 

id ications.  —  i°  En  tant  que  station 
d>  cure  marine  :  scrofule,  tuberculose 
(c  seuse,  ganglionnaire,  peritoneale),  ra¬ 
ce  it  isme. 

2°  En  tant  que  station  de  cure  forestiere 
et  station  de  cure  mixte :  debilites  (ane- 
naques,  chloro-anemiques,  convalescents 
de  longues  et  graves  maladies,  etc.),  neu- 
rastbeniques,  surmenes  (plaisirs  ou  affaires), 
pretuberculeux  et  candidats  a  la  tuberculose. 

«  Mais  l’indication  fondamentale  d’Ar- 
cachon,  se  refere'  a  la  tuberculose  pulmo- 
naire  :  tuberculose  chronique  a  tous  ses 
s.tades  meme  febrile ;  tuberculose  a  forme 
bemoptoique ;  pneumonie  caseeuse  en  periode 
detreve.  La  pbtisie  scrofuleuse  est  particu- 
lierement  tributaire  d’une  cure  marine 
intensive.  Se  trouvera  egalement  a  so'uhait 
la  ^  clientele  des  tuberculeux  artbritiques, 
ercthiques,  faciles  aux  congestions. 

Contre-indications.  —  Tuberculose 
miliaire  aigue,  pneumonie  caseeuse  en  acti- 
vite,  tuberculose  torpide  des  lymphatiques. 
Medecins.  —  Aubert,  Bonnal,  Bourdier, 


Cazaban,  Chauveau,  Dechamp,  Dhourdin, 
Festal,  Hameau,  Lalesque,Paille,Rouffignac, 
Testut. 

ARGELES  (Hautes -Pyrenees) 

■  :  Altitude  moyenne  (450  metres) :  dans 
une  vallee  tres  vaste,  ou  les  nerveux  peu- 
vent  ignorer  cette  sensation  d’angoisse  si 
frequente  en.montagne.  Sol  tres  permeable. 

Cl i mat.  — r  Semblable  a  celui  de  Pau, 
.mais  plus  frais  en  ete.  «  On  a  ditsouvent 
qu’il  fait  tres  chaud  a  Argelesl’ete.  C’estla 
une  erreur.  Assurement,  en  juilletet  aout, 
le  thermometre  monte  assez  haut  pendant 
quelq.ues  heures.  Mais,  le  soir  et  le  matin, 
Patmosphere  est  delicieuse  et  fraiche ». 
(Fiaiktn  et  Grenier  de  Cardenal.) 

Action.  —  Nettement  ioni-sedaiive. 

Indications.  —  i°  Nerveux,  hysterie, 
epilepsie,  maladie  des  tics,  neurasthenic, 
ataxie,  bemiplegie,  paralysie,  etc. ;  intoxi¬ 
cations  par  alcool,  morphine,  plomb,  etc. 
(L’actlon  de  la  nature  est  d’ailleurs  secon- 
dee  par  un  Institut  de  Physiotherapie). 

20  Maladies  generates  de  la  nutrition. 

30  Troubles  de  developpement  che%  les  en- 
fants  et  les  adolescents. 

Institut  de  Physiotherapie.  — 
Directeurs  :  Drs  Fraikin  et  Grenier  de  Car¬ 
denal,  ex-chefs  de  clinique  de  la  Faculte  de 
Bordeaux.  Utilise  tous  les  agents  phy¬ 
siques  (el  ectrotherapie,  hydrotherapie,  me- 
canotherapie,  etc.)  Maladies  nerveuses  et 
digestives;  nutrition  generate;  maladies 
orthopediques ;  troubles  de  developpement 
( scolioses ).  Maison  de  Sante  (regimes,  psy- 
chotherapie). 

Medecins.  — ■  Abadie,  Bergugnat,  Frai¬ 
kin,  Grenier  de  Cardenal,  Perus,  Trelaun. 


CANNES  (Alpes-Maritimes) 

Cannes  s’ofTre  avec  une  ganrme  clima- 
totherapique  tres  etendue,  grace  a  la  sur¬ 
face  de  son  territoire  medical.  Car  «  les 
deux.golfes  de  la  Napoule  et  du  golfe 
Jouan  constituent  en  realite  un  seul  golfe 
immense,  s’enfonqant  dans  les  terres  ». 

.Sur  ce  territoire  se  dlsposent :  Cannes, 
Le  Cannet,  VallaUris,Juan-les-Pins,  Antibes, 
Tbeoule,  Mandelieu-la-Napoule. 

Climat.  —  II  ne  gele  presque  jamais. 
Le  climat  est  relativement  humide  (sol 
impermeable).  La  brise  marine  est  assez 
reguliere;  le  mistral  souffle  parfois  en 
fevrier  et  mars.  Elle  n’offre  pas  moins 
des  ressources  climatotherapiques  tres 
precieuses. 

Indications.  —  La  zone  marine  a  un 
climat  excitant,  tonique,  stimulant  ( rachi- 
tiques,  lymphatiques,  convalescents,  tubercu¬ 
leux  torpides,  neurastbeniques,  anemies ). 

La  zone  de  I’interieur  ( Le  Cannet )  aun 
climat  doux,  calmant  ( affections  respira- 
toircs  ebroniques,  catarrhes,  la  plupart  des 
cas  de  tuberculose  pulmonaire  et  en  parti¬ 
cular  certaines  pbtisies  irritables ). 

Contre-indications.  —  Tuberculose 
aigue,  nerveux  excitables,  astbme  essentiel. 

Medecins  —  Abadie,  Ardisson,  Baradat, 
Battersby,  Bayle,  Bernard-Dubar,  Bernard 
(Marius),  Bienfait,  Blanc  (40,  rue  d’Antibes), 
Boffart,  Bompayre,  Bonnefoy,  Bourcart, 
Bright  (Georges),  Carr,  Castelbou,  Charasse, 
Christine,  Chuquet,  Cochot,  Comoy.  Cour- 
chet,  Danillon,  Douty,  Dupaigne,  Duponr.ois, 
Ehrmann,  Escarras,  Faure,  Fournier  (43, 
rue  d’Antibes),  Galippe  (71,  rue  d’Antibes), 
Gimbert  (Anc.  Int.  Hop.  Paris),  Ginner, 
Girard  (L.),  Guilloz,  Guiter,  Guizol,  Hache 
(Maurice),  Hugues-Amouretti,  Hugues-An- 
toine,  Josserand,  Jouffray,  Kent-Gazet,  Lai- 


rac,  LalFcr6re,  Lalou,  Laurent,  Lhuillier, 
Loev,  Macdougal,  Mantoux,  klarshalt  Mary 
(Mn"),  Mathieu,  Oudaille,  Pascal,  Pascault, 
Picard,  Pouzet,  Revillet,  Roques,  Roux,  San¬ 
ders,  Sassani,  Sauvage,  Seytre,  Thibonneau, 
Thomas,  Triaire,  Vaudremer,  Veragut,  Ver- 
dalle  (H.),  Vernet,  Westerman. 

LES  FUMADES  (Gard) 

Les  Fumades  se  trouvent  a  une  altitude 
moyenne  de  150  metres  dans  une  vallee 
abritee  du  mistral  par  une  colline  denom- 
mee  «  Cote  Chaude  ».  C’est  le  climat  pro- 
venqal  avec  tous  ses  avantages  (tempera¬ 
ture  moyenne  de  l’hiver  :  10°  7)  sans  en 
avoir  les  inconvenients  dont  le  principal 
est  le  vent  du  Nord -‘(mistral).  Les  mon- 
tagnes  sont  couvertes  de  plantes  odorife- 
rantes  :  lavande,  thym,  sarriette,  etc.  L’air 
y  est  pur  et  sec,  le  panorama  est  superbe, 
les  hautes  montagnes  des  Cevennes  se  pro- 
filent  a  l’horizon  et  comme  disait  une  des 
celebrites  du  corps  medical  anglais,  client 
assidu  de  la  station  :  C'est  I'Ecosse,  avec  le 
Climat  de  Provence. 

Indications.  —  Le  climat  est  souve- 
l  .tin  pour  laguerison  des  : 

i"  Troubles  nerveux.  —  Nervosisme,  neu¬ 
rasthenic,  troubles  hysteriformes  et  in¬ 
toxications  (particulierement  les  intoxica¬ 
tions  produites  par  le  tabaC,  l’alcool  et  la 
morphine). 

2°  Maladies  generates  de  la  nutrition.  — 
T roubles  du  developpement  chez  les  enfants 
etles  adolescents,  anemie,  chlorose. 

30  Cure  d’air.  —  Station  de  convalescence 
parfaite  pour  les  personnes  fatiguees  par 
suite  d’operations,  de  blessures,  ou  sejour 
aux  colonies. 

Medecin.  —  D' Courrejou, 
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Renseignements  Utiles  (Supplement  d’ADSCULAPE,  Mars  1912) 


Conclusion!  Que  tous  les  lecteursd’y£T- 
culape  aillent  voir  la  revue  de  la  Scala;  ils 
ne  regretteront  pas  leur  soiree,  et  ils  me 
remercieront  de  les  y  avoir  c-on- 
•.vies. 

.  NOTE  DE  LA  REDACTION.  -  La 
question  Nicolas  est  a  I'ordrcdn  jour  des 
music-balls  :  clle .  fait  egalement  I'objet, 
tftmtf  seine  de  revue  a  la  Cigale  et  au 
Noieeeau-Cirque, 

LES  IDlsES  MOD  ERNES 
SUR  LA  CONSTITUTION 
DE  LA  MATJERE 

La  serie  de  conferences  par  la- 
quelle  la  Societe  de  physique  a 
voulu  exposer  les  idees  modernes 
sur  la  constitution  de  la,  niatiere, 
a  pris  fin  recent  rnent  par  une 
etude  de  M.  Dunoyer  sur  les  gaz 
ultra-rarefies. 

Ainsi  s'est  terminee  la  serie  des 
remarquables  exposes  qui  ont  ete 
faits  successivement  par  MM.  Per¬ 
rin,  Langevin,  Bauer,  Bloch, 

Weiss,  Debierne,  Blanc  et  Dunoyer, 
sous  les;  auspices  de  la  Societe 
de  physique,  et  dont  nous  avons 
rendu  compte.  Une  parcille  mani¬ 
festation  doit  d’autant  moinsrester 
inaper^ue  du  corps  medical  qu’elle. 
.temoigne  d’un  phenomene  comme  on  en 
observe  rarement  dans  l’histoire  des' 
sciences. 

M.  Langevin,  l’eminent  professeur  au 
College  de  France,  a  .bien  voulu  l’exposer 
en  ces  termes  : 

,  Depuis  quelques  ann6es,  nous  a-t-il  di% 


e’est-a-dire  a  peu  pres  depuis  le  moment  oil 
furent  dec'auverts  les  rayons  X  et  le  radium, 
la  physique5  est  I’objet  d’uh  .-nombre  excep- 


tionnel  de.  tr.avaux.  Dans  toute  la-periode 
anterieure,  les  idees  atomistiques  autour 
desquetles  s’est  faite  la  revolution  actuelle 
avaient  ete  laissees  dans  l’oubli  par  la.plu- 
parl  -des  physiciens. 

IT  y  a  qui.nze  ‘  ou  vingt  ans,  sous  Tin- 
flu  enc.e  des  travaux,  de  Lorentz,  de  Leyde,  et 
de  Thomson,  de.  Cambridge,  la  theorie 
des  phenomenes  electriques,  magnetiques  et 


optiques  s’e'sfdeveloppee  grace  a  i’hypofhese 
d’une  'structure  .granulaire ,  des  charges  CJec- 
triques,  a  une' transposition  de  1  hypothese 


atomique  dans  le-domaine.  de  l’electricite. 
Llexistence'  d’electrons  ou  atomes  d’electri- 
cite  permettait  de  rendre  compte  d’un 
nombre  considerable  de  faits  deja  c.onnus. 
A  ce  moment,  par  une  coincidence  extrf- 
mement  remarquable,  se  sont  faites  les  deux 
decouvertes  qui  devaient  apporter.  une  con¬ 
firmation  en  iquelque  sorte  tangible  et  defi¬ 
nitive  de  la  theorie  atomistique  de  Yilec- 


frieite.  Ces  decouvertes  furent  celTes  des 
rayons  X  et  du  radiums  v  ; 

•  Ainsi,  entre  ce-que  prevqyaient  les- theo¬ 
ries  de  Lorentz  et  de'J.-J..  Thomson 
d’une  part,  et  d’autre  part  les  faits 

expeiimentaux  qu’apportaieiit'Bec- 
querel,  M.  et  M"10  Pierre  Curie  et 
Roentgen,  il  s’est  produit  une  “sorte 
.  de:  fecondation  niiituelie-  qui  a 
;;  donne  naissance  a  la  .  plus  magni- 
fique  fldraison’de  travaux  ■  et  de 
decouvertes.  : 

II  est  resul'ie  de  ce  suoces  r.emar- 
quable.de  l’bypothese  corpusculaire 
en  electricite  un.  retour,  vers  les 
idees  atomistiques  provoquant  toute 
une  serie  de  travaux  dont  ofi  peut 
'  ’dire -qu’fls  demo’ntrent  de  maniere 
'  '  Cxperimentale  Texistehce  reelle  des 
.  atomes  et  des  molecules,  p.erinettant 
de  les  compter,  de  les  mesurcr,  de 
i;es  peger,  etc.  .  \ 

.  Sauf  peut-etre  en  biologic,  au 
moment  des  decouvertes  de  Pasteui, 
on  n’avait  jamais  observe  un  bou- 
leversement  tiussi  grand  da:  •  les 
•  sciences.  Songez  qu’-on  a  pu  'resent¬ 
ment  publier  un  gros  traite  st  Tune 
science  inconnue  il  y  a  quinz  -  ans. 

Dans  ces  .conditions,  on  "peut 
imaginer  quel-les  diffteultes  il }  avail 
a  se  tenir-a.u  courant  d’une  s-uescej 
qui  faisait,  d’aussi  rapides  pr  jgris.j 
I.a!  Societe, de  physique  a,  done  vou’.i,  en 
instituant  cette  serie  Se'  conferences,  Taiti-I 
liter  la'  tache  a  tous  ceux  qui  s’inter  .ssent 
aux  progres  rapides  de  la  physique  e  -  pre¬ 
parer  Tintroduction  dans  Tenseignementd'es 
idees  nouvelles .  qui  viennent  de  se,  depager. 

Elle  a  repondu  ainsi  a  ttn  besoin,  cotnme 
en  temoigne  le  succes;plus  consid'erable  qu’.on 
n’aurait  pense,  de  ces  conferences.- 


DICTIONNAIRE-FORMULAIRE  DES  PRINCIPALES  SPECIAL1TES  PHARMACEUTIQUE 


Aniodol  —  Combinaison  synthe- 
tique,  dans  une  glycerine  spe¬ 
cial,  de  trimethanol  et  d’un 
derive  de  la  serie  allylique.  Solu¬ 
tion  commerciale  au  centidme. 
Antiseptique . 

:  i  cuilleree  dans  un  litre  d’eau 
ipour  un  usage  courant. 

Bromures  Mure.  —  Plusieurs 
airops  a  case  de  bromure  et 
d’dcorces  d’oranges  amdres. 
i’  Strop  Henry  Mure  ait  bromure 
de  potassium  ;  —  2°  au  bromure  de 
sodium ;  —  3°  au  bromure  de  stron¬ 
tium;  —  4°  polybromurd  (sodium, 
potassium  ammonium), 
a  grammes  de  sel  par  cuilleree  a 

Epilepsie,  Hystirie,  Neuroses. 

A.  Gazagne,  Pont-Saint-Esprit 
(Gard). 

Choleokinase. — Extrait  special 
de  riel  de  uceuf,  renfermant  tous  ■ 
les  principes  actifs  de  la  bile  as- 
socies  b.la  Kinase. 

Enterocolite  mucoriiembrhneuse,- 
cbnstipatidn,  insuffisances.  bi- 
liaire  et  pancreatique. 

Dragees'  ovoides  keratinisees  — 

6  a  12.  par  jour  prises  en'3  doses 
egales  (au  .dejeuner,  au  diner 
et  le  shir  en  se  couchantj. 
Laboratqire  Duret  et  Raby,  Marly- 
le-Roi  (Seine-et-Oise.) 

Coaltar  saoonine  Le  Beuf . — 
Emulsion  decoaliar  au  goudron. 
Antiseptique  puissant,  et  nulle- 
ment  irritant,  cicatrisant  des  plaies, 
ad  mis  dans  les  hop  it  aux  de  Paris; 

Angines  couenne\tses,  anthrax, 
gangrenes,  herpes,  leucorrhde,  pi- ' 
tyriasis'l  otites  infectieuses,  suppu¬ 
rations,  etc.  (Le  medecin  l’emploie 
ici  plus  ou  moins.  dilue  suivant 
les  besoins.) 

Hygiene  de  la  toilette  :  bouche, 
gencives,  cheveux,  ablutions  jour- 
nalidres  (i  d  a  cuillerees  a  soupe 
pour  un  litre  d’eau). 

Depot  :  25, .rue  Reaumur. 
Depilatoire  Hospitalier.  —  De- 
pilatoire  scientifique,  motlensif 


(ne  contient  ni  chaux  vive,  ni 
arsenic,  ni  acetate  de  thallium). 
Dissout  le  poil  comme  I’eau  dis- 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irri¬ 
tation  cutanee;  dissout  jusqu’a  la 

Indications  :  i°  Chirurgicales 
(remplace  le  rasoir);  2°  Midicales 
(poils  disgracieux  du  visage  ou  du 
corps,  moustache  feminine,  favo- 

Prix  :  visage  12  francs  (mede- 
cins  9  fr.  5o) ;  corps  20  francs  (me- 
decins  16  francs). 

Pharmacie  C.hantereau,  anc.  int. 
des  h6p.  de  Paris,  8,  rue  de  Cons¬ 
tantinople,  Paris. 

Dragees  Gelineau.  —  Bromure 
de  K,  arsenic,  picrotoxine. 
Hysterie,  epilepsie,  choree,  acci¬ 
dents  nerveux,  de  menstruation. 

2-5  p.  jour,  aux  repas. 

Oermose  Karyab  ou  Fluo- 
rotorihe  stabilise.  Ce  merveilleux 
■  specifiquc'd’e/a  Coqueluche  et  de  i 
la  To.ux  nerveuse  enrayeinvaria- 
blemCmune  coqueluche  dans  les 
quinze  jours. 

Tres  agrf.abfp-.au  gout.  Non 
toxique. 

Hectine.  —  Benzosulfone-para- 
a m  i  ti o- p  h eny  1  arsin a te  de  soude.  . 
Traitement  de  la  Syphilis. 

Pilules  (0.10  d’hectine' par  pi¬ 
lule)  :  1  a  2  pilules  par  jour  pen¬ 
dant  10  a  15  jours. 

Gouttes  (20  gouttes==o'x>5  d’hec- 
titie)  :  20  a  too  gouttes’ par  jour 
pendant  10  a  i5  jours. 

Ampoules  A  (0.10  d’hectine). 
Ampoules  B  (0.20  d’hectine  par 
ampoule)  :  injecter  une  ampoule 
par  jour  pendant  iod  i5  jours  (in- 
;  dolore). 

Laboratoire  de  VHectine,  12,-  rue 
du  Chemin-Vert1,  a  Villeneuve-la- 
Garenne  (Seine). 

Hemostyl  du  DT  Roussel.  — 

;  Serum:  hemapoieuque  trais  (de  J 
cheval),  ,en  comprimes  et  en 
airipoules. 


Anemies,  hemorragies,  conva¬ 
lescences,  tuberculose.  Applications 
chirurgicales  du  serum  frais  (pan- 
sements,  gynicologie...) 

:  Comprimes  14  a  8  par  jour. 

Ampoules  :  1  ampoule  de  10  c.  c. 
(adultes)  ou  de  5  c.  c.  (enfants), 
tous  les  jours,  par  voie  buccale  ou 

En  ingestion  (comprimes  ou  am¬ 
poules),  le  matin  a  jeun  ou  unC 
heure  avant  les  repas. 

La  boite  de  45  comprimes  ou  de 
6  ampoules  :  5  fr.  5o. 

Preud’homme,  phar.m.,  1 5,  rue 
Gaillon,  Paris.  Tel.  316-22. 

Huile  grise  sterilisee  et  indo- 
lore  Vigier.  —  4U  ,ie  H.g.  pout 
100  cc.  (Codex  1908). 

Pour  injections  intramusculaires. 
Pofir  adultes  :  une  injection  de 
8centigr.  demercure  parsemaine, 
pendant  7  semaines.  —  Repos.. — 
Faire  une  1'  serie,  etc. 

Se  servir  de  preference  de  la 
Seringue  speciale  du  Dr  ■ Barthe - ' 
lemy  a  sn5  divisions,  cheque  divi- 
"  Sion1'  correspond. •  exactement  a 
■1  centigr.  de  mercure  metallique. 

Pharmacie  Vigier,  12,  boule¬ 
vard  ! Bonne-Nouvelle,  Paris. 

Intraits  Dausse.  —  intraits  de 
piantes  traichcc  stabilisees  (pre¬ 
cede  Perrot-Goris). 

Intrait  de  digitate.  Produit 
soluble,  contrbie  physiologlque- 
merit.  Effet  cardiaque  rapide, 

,  durable.  .:  1 

Laoteol  du  D'Boucard, —  Com-  - 
prunes  de  termeut  lactique  purl 
Etat  saburral  des  voies  diges- 
tives  (langue,  chargee,  selles  fe- 
tides)  yEnterites  aigues  et  chro- 
niques .  (dysenteries,  diarrhees); 

!  Dermutosex (eczema, urticaire,  her¬ 
pes,  acne) ;  Hygiene  buccale  (pyor- 
rhees,  stomatites). 

Adultes  :  1  a  2  comprimes  3  fois 
par)  jour,  une  demiiheufe  avarit 
les  repas,  delayes  dans  un.  peu  . 
d’eau  sucree. 


Nourrissons  (diarrhees'  gastro- 
enterites):  1  comprime  2  ou  3  fois 
par  jour,  delaye  dans  un  peu  d’eau 
bouillie. 

La  boite  de  45  comprimes:  4  fr. 
Laboratoire  du  D’  Boucard,  112, 
rue  La  Boetie,  Paris.  Tel.  558-28. 

Levurine  extractive  Coutu- 

Enzymes  de  la  levure  oe  biere; 

1  gr.  correspond  a  35  gr.  de 
levure  fraiche;  les  comprimes 
sont'  doses  a  0,20  centigr.,  ils 
equivalent  a  un  gros  cachet  de 
levure  seche  et  a  une  cuilleree 
de  levure  fraiche.  Tres  actifs, 
inalterablesj  faciles  a  prendre. 

t  Furqncles,  Anthrax,  Acne,  Ecqe- 
ma.  Dermatoses  diver ses.  Suppu¬ 
rations,  Angines,  Grippes ,  Mala-' 
dies  infectieuses,  Enterites,  Cons¬ 
tipation. 

2  aS  par  jour,  au  debut  des  repas. 
Laboratoire  Couturieux,  by,  ave¬ 
nue  d’Antin,  Paris. 

Maltobacilline.  —  Ferments  Iac- 
tiques,  maltoses  .  imputresci-  , 
bles  bien  toidr.es.  . Malt,  mtestt-.  . 

,  ...nales, ’auto-intoxication,'  'iSy,  r. 

,  Alesia,  Paris.  —  40.  comprimes, 

2  fr.  7.5  ;  80V4  fr.  75,,; 

Nevrosthenine  Freyssinge.  — 

1.0  gouttes  =  0.20  cent.igr.  de  , 

1  glycerophosphate  de  soude,  po-( 
tasse  et  magnesie  (ni  chaux,  ni 
sucre,  ni  a’.cool). 

.,  to  a  20  gouttes  a  chaque  repas."’, 
FI  aeon  3  fr.  Freyssinge,  6,  rue 
’  Abel,  Paris-  ■  '., 

Nucleatol  Robin.  —  Nouvelle 
combinaison  phi.sphatee  d’acide 
nucleinique  d’origine  vegetale. 
i°  Granule.  —  Rachitisme,  ca- 
chexie,  lymphatisme ,  bronchite 
chronique,  convalescence,  scrofule, 
debilite,  neurasthenie,  etc. 

4  a  6  cuillerees-mesures  chez 
Taldulte  par  24  heures,  et  2  a  (3 
pour  enfants  et  vieillards.  ,.  . 

2*  Injectable.  —  Exalte  la  pha- 


gbeytose.  Abaisse  la  tempi  ature 
en  quelques  heures. 

Operations  chirurgicales {p  even- 
tivement).  Defervescence  dsis  fes; 
■Sevres  infectieuses  (puer;.  srale, 
typho'ide,  scarlatine). 

1  ou  2  injections,  suivani  L  3  cas, 
dans  les  24  heures. 
Ouatanlasme  du  D'  Lr  igle- 
bnrt.  —  Pansemcnt  cc  tplet, 
aseptique,  instantane. 
Phlegmasies,  ecqema,  im.  etigo, 
phlebites,  brulures,  erysipeh ; 
Sirop  du  Dr  Bousquet.  -  -  Ala 
JJionine- Merck.  Chaque  'ti:lle- 
ree  a  bouche  renferme  :  o,;  1  Dio- 
nine-Merck,  2  gouttes  b  pmo- 
formechimiquementpur, :  goal- 
tes  alcoolal  de  racines  d’;-. conit, 
Calme  la  toux.  Indique  dans 
toutes  les  Affections  des  voi  s  res- 
piratoires  accompagnees  dt  foti-t 
opiniatre,  d’epuisement  nerv  uNel 
d'insomnie. 

■  Adultes :  4  a  8  cuille.rees  a, -spure. 
Pharmacie  du  D'  Bo  squet, 
140,  faubourg  S*-Honore,  Paris. 
;  Urasentine' Rogier.  —  Granule 
soluble  a  base:  de  pipe 
d’ufotropine,  d’helmithci,  de 
pbenzoates  de  soudelet  de  lithine, 
et  dose  a  o,5o  centigr.  du  me¬ 
lange  par  cuilleree  a  cafe. 

■  Antiseptique,  urinaire ;  dissout 
et  cliasse  l’acide  urique. 

Rhumatismes,  goutte,  gravelle, 
sciatique,  arterio-sclerose. 

4  xui-llerees  a  cafe  par  jour, 
2  heures  a-u  moins  avant  ou  apres 
les  repas. 

Rogier,  3  et  5,:  boulevard  « 
Courcelles. : 

Veronidia.  —  Solution  dans  »“ 
vehicuie  syner-gique  de  die- 
--  th-ylmtalonyluree  a  la  dose  # 
0,25  -centigrammes  par  cuilleree 
a  bouche. 

Insomnies,  nevralgies. 

■  1  a'  2  cuillerees  -  a  soupe  par  |OUt 
Laboratoires  A  Werf  Buisson ,  M, 

boulevard  du  Montparnasse. 
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le  remede  le  plus  actif, 
le  plus  puissant 
&  combattre  /'Epilepsie 


Gouttell! 

POUR  COMBATTRE  LES 

Acces  de  Goutte 

aucune  medication  n’a  une 
action  aussi  prompte,  aussi 
marquee,  aussi  durable  que  le 

Vin  d’Anduran 

La  seule  medication 
anti=goutteuse  demeurSe 
reeltement  medicale 


Phtisie  pulmonairc 
Bronchite  chroniquc 

Injections  sous=cutandes 
de  Roussel 
Pheneucalyptol  Roussel 

(Phenol  0  gr.  1 0  c. ;  Eucalyptol  0  gr.  20  c.) 

Eucalyptol  au  Sulfure  d'AHyle 

(Eucalyptol  0  8r.  20  c. ;  Sulfure  tTallyle  Ogr.OI  c.) 

Se  vendent  en  flacons  de  3o  cent, 
cubes  et  en  boites  de  dix  ampoules  de 
i  cent.  cube.  Expeditions  par  poste. 


Public  12  fr.,  aux  Medecins  9  fr.  50 
—  20  fr.,  -  16  fr. 


PRIX  FRANCO.  —  Pour  le  Visage:  au 
Pour  le  corps  : 


TRAtTEMENT  SPEC/F/OUE  DE 

IENTE  ROCOLITE  MU  COR  EM  BRAN  EUSE 


■  LABORATOIRE  PHARMACEUTIQUE  J.  MOUSNIER,  30,  Rue  Houdan,  a  SCEAUX  (Seine) 


Depilatoire  Hospitaller 


Traitement  Rationnel  et  Hygienique  de  ia  Constipation  habituelle 

A  BASE  D’AGAR  =  AGAR  ET  D’  EXTRAITS  DE  RHAMNEES 

HAOLAXINE  • 


PROD U IT  EXCLUSI VEM ENT  VEGETAL 

REGULATEUR 
DES  FONCTIONS  INTESTINALES 


Paillettes  : : : : 

Laxatif-  Regime  Granu^-- 
Pas  d’AcCOUtumanCe  Jrn  Comprimes  : : 


Indications 


DISSOUT  LE  POIL  COMME 
L’EAU  DISSOUT  LE  SUCRE 


Poils  disgracieux  du  visage  ou  du  corps  (moustache  feminine,  favoris,  etc...). 

Remplace  le  rasoir  pour  rendre  nettes  et  glabres  les  regions  ou  doit  trancher  le  bistouri. 

AVantages 

Seul  depilatoire  scieniifique. 

Inoffensif  (ne  contient  ni  chaux  vive,  ni  arsenic,  ni  acetate  de  thallium). 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irritation  cutanee. 

Dissout  le  cheveu  ou  le  poil  en  3  minutes. 

Dissout  jusqu’a  la  racine. 

Le  poil  reparait  parfaitement  apres  une  premiere  application;  puis  la  repousse  se  fait  de  plus  en  plus  lente,  de  plus  en 
plus  grele,  de  plus  en  plus  pale  a  la  suite  des  applications  successives  «  plus  de  repousse  a  la  longue  (atrophie  de  la 
papille  pilaire  que  le  Depilatoire  a  penetree,  “mordue”,  lesee). 


Prepare  par  M.  Chantereau,  ancien  interne  des  Hopitaux  de  Paris,  laureat  de  l’Assistance 
Publique  (ler  prix  des  Hopitaux,  1905),  pharmacien  de  lre  classe,  8,  rue  de  Constantinople,  Paris . 


iESCULAPE1, 


LE  DEPILATOIRE  hospitalier 


De  Vutilite  pour  le  medecin,  d'un 

bon  depilatoire. 

La  question  des  depilatoires  est  une  de 
celles  qui  ont  provoqud  le  plus  grand 
nombre  de  recherches.  La  difficult^  con- 
sistait  a  trouver  un  solvant  energique, 
rapide,  du  poil  ou  du  cheveu,  et...  un  sol¬ 
vant  non  irritant  pour  la  peau.  11  faut 
reconnaltre  que  le  probleme  est  ardu  a 
resoudre.  Et  pourtant  il  ne  se  passe  point 
de  jour  ou  chirurgiens  et  medecins  sou- 
haitent  Fapparition  du  depilatoire  ideal. 

Dans  certains  cas  urgents,  Voperateur 
n’a  ni  le  temps  ni  la.  possibility  de  raser  la 
region  ou  va  trancher  le  bistouri;  dans  des 
cas  presses  de  trepanation  du  crhne  il 
importe  de  supprimer  au  plus  vite  les 
cheveux  g£nants;  dans  les  cas  d  incisions 
abdominales  ou  hypogastriques  il  arrive  >' 
que  des  malades  repugnent  a  1  intervention 
prealable  du  rasoir. 

Dans  la  pratique  medicals  courante,  le 
medecin  est  sollicite  a  tout  instant  de  for- 
muler  une  pate  depilatoire  contre  despoils 
disgracieux  du  visage  feminin  (moustache, 
favoris,  etc.).  La  tyrannie  de  la  mode  qui 
impose  a  la  femme  les  decolletes  auda- 
cieux,  les  manches  courtes,  exige  egale- 
ment  un  epiderme;  glabre. 

Dangers  de  certains  depilatoires. 

11  faut  reconnaltre  que  medecins  et 
public  n’avaient  pas  eu  encore  en  mains, 
jusqu’a  ces  derniers  temps,  de  depilatoire 
tout  a  la  fois  efficace  et  inoffensif. 

Les  journaux  medicaux  ont  signale 
maintes  et  .  maintes  fois  les  dangers  que 
peuvent  presenter  les  depilatoires  du 
commerce.  Ces  depilatoires,  fabriques, 
sans  aucun  controle  scientifique,  sont, 
d’ordinaire,  a  base  de  sels  d’ arsenics,  et,  en 
particulier,  d 'orpiment.  D’autres  contien- 
nent  de  la  chaux  pipe,  de  la  potasse  caus- 
tique,  toutes  substances  extrcmement  irri- 
tantes  dont  le  moindre  inconvenient  est 
de  provoquer  des  rougeurs,  des  bruluVes, 
des  eczemas  tenaces. 

Enfin,  il  est  des  depilatoires  qui  doivent 
fetre  surtout  condamnes  :  ce  sont  les  depi¬ 
latoires  a  base  d 'acetate  de  thallium.  L’ace- 
tate  de  thallium  est  a  ce  point  dangereux 

Le  Gerant:  A.  ROUZAUD. 


que  sa  seule  application  en  un  point  tres 
circonscrit  a  pu  amener  des  desastres.  Ce 
corps  penetre,  en  eflet,  tres  facilement 
dans  le  sang  au  travel's  des  teguments;  il 
se  repand  dans  tout  Torganisme,  provoque 
en  masse  la  chute  de  la  chevelure  et  du 
systeme  pileux  tout  entier.  Malgre  les 
efforts  du  corps  medical,  des  accidents  de 
ce  genre  se  produisent  journellement. 


Une  femme  a  barbe 

I’apris  une  illustration  de.  1’, article? dti  'professeur  Le  Double 
sur  «'  Les  Velus  »  dans  la  Revue  Medicale  du  Centre,  [900. 


Recemment  encore,  a  la  Reunion  biolo- 
giqiie  de  Marseille,  etait  rapportee  l’obser- 
vation  d’un  homme  de  vingt-sept  ans  qui. 
a  la  suite  de  l’application  d’acetate  de 
thallium  sur  la  region  a  epiler,  presenta 
des  signes  '  graves  d’empoisonnement ; 
.douleurs  violentes,  surtout  intenses  aux 
extremites,  avec  exageration  de  la  douleur 
a  la  pression  sur  le  trajet  des  nerfs  peri- 
pheric[ues  (sciatique,  cubital,)  trijumeau, 
etc.),  chute  totale  et  brusque  des  cheveux, 
des  cils,  des  sourcils,  de  la  moustache,,  de 
la  barbe ,  albuminuric,  acceleration  du 
pouls,  Stomatite.  Ces  sy in p tomes  graves 
durerent  plus  d’un  mois. 

Le  docteur  Huchard,  dans  un  rap¬ 
port  publie  (Union  pharmaceutique,  i8g8, 
page  258),  parle  des  proprietes  antisudo- 
rales  de  l’acetate  de  thallium  et  signale  que 


ce  medicament  determineune  chute  rapide 
de  la  chevelure. 

Le  public,  qui  ne  pent  connaitre  la  com¬ 
position  chimique  des  depilatoires  qui  lui 
sont  offerts  de  toutes  parts,  court  ainsi  de 
grands  dangers. 

Le  Depilatoire  Hospitalier  est  effu 
cace  et  inoffensif. 

Il  etait  reserve  a  M.  Chantereau,  aheien 
interne  des  Hopitaux  de  Paris,  premier  l 
prix  des  Hopitaux  de  Paris  (Concours  de 
igoS),  de  resoudre  le  probleme  du  depila¬ 
toire  efficace  et  inoffensif. 

Il  consacra  a  ce  travail  la  majeure  par- 
tie  de  ses  annees  d’internat,  fit  experi¬ 
menter  a  Fhopital,  sous  ses  propres  yeux, 
une  serie  de  preparations  et  s’arreta  fina- 
lement  a  line  formule  qui  donne  toute 
satisfaction. 

Selon  Fexpression  consacree,  le  Depila¬ 
toire  Hospitalier  dissout  le  poil  comme  l’eau 
dissout  le  sucre.  Une  experience  eloquente 
le  prouve.  Elle  consiste  a  enduire  de  Depi¬ 
latoire  une  touffe  de  cheveux  ou  de  poils ; 
au  bout  de  trois  minutes,  si  on  recherche 
dans  la  pate  les  cheveux  ou  les  .poils,  oifl 
n'en  voit  plus  trace. 

La.  puissance  dissolvante  de  la  prepara¬ 
tion  est  telle  que  le  bulbe  pileux  lui-meme 
Vest  detruit  en  grande  partie.  La  papille,  il 
-est  vrai,  produit  un  nouveau  poil.  Mai? 
d'ordinaire  un  usage  prolorige  donne  dieul 
a  des  repousses  de  poils  de  plus  en  plus 
pales,  de  plus  en  plus  greles.  L’epiderme 
n’est  nullement  irrite  :  il  ne  survient  ni 
|  rougeur  ni  eczema. 

Mode  d’emploi. 

L’emploi  est  d’unh  facilite  enfantine: 
on  etale  la  pitte  sur  la  region  a  epiler;  ot| 
attend  trois  minutes,  un  peu  plus  si  le  ca¬ 
libre  des  poils  l’exige;  on  passe  un  tampon 
sec  d'ouate  :  la  region  apparait  aussitot 
lisse  et  glabre. 

Prix  : 

Pour  le  visage  :  au  public,  12  fr  .  ;  aux  iiiedecins,j 
9  fr.  5o.  1 

Pour  le  corps:  au  public,  *20'  fr. ;  aux  medecinsj; 
16  francs. 

M.  Chantereau,  aheien  interne  des  Hopitaux  «e 
Paris,  pharrtiacien  de  iiv  classe,  8,  rue  .de  Constan¬ 
tinople,  Paris. 

G.  de  Malherbe,  Imp. 
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Cimetieres  turcs  ( 7  illustrations). 

Par  le  D'  Lucien  Libert. 

Les  dessins  mystiques  de  Madame  Egoroff 
(2  illustrations). 

Deux  statuettes  grecques  et  une  gravure 
ancienne  (3  illustrations ). 

Par  le  Professeur  Brunon  (de  Rouen). 

Les  criminels  peints  par  eux=memes 
(5  illustrations). 

Par  le  D'  Henri  Bouquet. 


Les  vertus  medicinales  des  gemi 
(2  illustrations). 

Par  le  D’  Georges  Vitoux. 


Restif  de  la  Bretor 
(6  illustrations). 

Par  le  D ’  Avalc 


fetichiste 


Le  Troisieme  Salon  des  M£decins 
(12  illustrations). 

Par  le  D’  Alph  Lepaitre. 

Jaqueline  Foroni  rendue  A  son  veritable 
sexe  (4  illustrations). 

Par  les  D"  Tonni,  Tinelli,  Paganini  et  Ballardi, 
delegues  de  l’Academie  Virgilienne  de  Mantoue. 

Les  Hermaphrodites  devant  les  Tribunaux 
du  Moyen  age  ( 6  illustrations). 

Par  le  D'  Lucien  Nass. 


Asklepios,  son  caractere  et  ses 
d’apres  les  recentes  decouvertei 
(5  illustrations). 

Par  le  Dr  Felix  Regnault,  professeur  ai 


Abonnement  sans  Prim* 
12  fr.  (Etranger  15  fr.) 


A.  ROUZAUD,  Editeur 

Rue  des  Ecoles,  Paris  -  Telephone  :  S3 1 
Le  N“  1  fr.  (Etranger  1  fr.  SO) 


Abonnement  avec  Prim< 
20  fr.  (Etranger  25  fr.) 
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Tableau  des  Puissances  Antiseptiques  et  Bactericides  de  1’ANIODOL 


MICROBES 

DOSES  ANTISEPTIQUES 
emp8chant  loute  culture 
dans  le  milieu  ensemenci 

PUISSANCE 

ANTISEPTIQUE 

DOSES  BACTERICIDES 

uoe  seucoce  ilaus  un  milieu  de  culture 

PUISSANCE 

BACTERICIDE 

GRAMMES  GRAMMES 
de  PHENOL  d’ANlODOL 
pour  i, ooo  pour  i,ooo 

par  rapport  A  celle 
du  PHENOL 

GRAMMES 
de  PHENOL 

GRAMMES 

d’ANlODOL 

par  rapport  n  celle 

du  PHENOL 

Bacille  subtilis . 

1 ,90  0,25 

7,6 

8,5 

0,45 

18,90 

Bacille  coli  communis  .  .  . 

1,35  0,12 

11,25 

3,1 

0,15 

20,70 

Staphylocoque  dore.  .  .  . 

1,40  0,07 

20,00 

2,5 

0,25 

10,00 

Streptocoque  pyogene .  .  . 

1,30  0,06 

21,70 

1,35 

0,09 

14,50 

Bacille  pyocianique  .... 

0,95  0,10 

9,5 

3,10 

0,20 

15,50 

Bacille  typhique . 

1,85  0,035 

52,85 

3,5 

0,15 

23,40 

Bacille  diphtreie . 

0,4  0,065 

6,1 

1,1 

0,1 

11,0 

Bacille  cholera  (Cassini)  .  . 

1,3  0,05 

26,0 

1,5 

0,15 

10,0 

Bacille  anthracis . 

1,4  0,075 

18,7 

11,5 

0,4 

28,75 

Bacille  lactique . 

0,6  0,12 

5,0 

0,8 

0,2 

3,0 

«  Ces  nombres  font  voir  d’u 

:ne  fagon  globale  que 

«  plus  a  une 

connaissancc 

:  anterieure 

acquise  de  la 

«  1’ANIODOL  presente  une 

activite  en  moyenne 

«  superiority 

des  antiseptiques  antico 

aguiants,  ayant 

«  vlngt  fois  plus  grande  q 

ue  celle  du  Phenol. 

a  ainsi.  non 

une  action 

essentiellem 

ent  exterieure 

«  11  est  a  remarquer  qui 

e  quelques  nombres 

«  sur  le  corp 

du  microbe,  comme  les 

agents  coagu- 

i  emergent  au-dessus  de  cette  moyenne  d  une 
(  fason  tres  notable  :  Ainsi,  celui  du  Bacille 
<  tvphique,  52,85,  accuse  a  la  fois  la  resistance 
(  particulierement  remarquable  de  ce  microbe  a 
(  I'acide  phenique,  et  sa  delicatesse  vis-a-vis  de 

«  1’ANIODOL. 

«  La  meme  observation,  moins  interessante  sans 
i  doute  au  point  de  vue  pratique,  est  a  relever  pour 
i  le  Bacille  anthracis. 

«  Signe  :  E.  Fouard, 


t  lateurs,  mais  une  action 
(  modificative  *  du  protopls 
t  penetration  osmotique  a 
i  enveloppe. 


physiologique  interne, 
sma,  consequence  d'une 
travers  la  membrane 


«  Au  point  de  vue  du  mode  d’action  des  antisep- 
i  tiques,  ces  nombres  apportent  une  contribution  de 


Quelle  est,  d’autre  part,  la  puissance  bactericide 
des  divers  antiseptiques  ? 

Nous  empruntons  le  tableau  suivant  au  journal 
Lancet,  du  14  juillet  1906,  page  u5,  qui  renvoie, 
pour  plus  amples  informations,  au  Journal  of  the 
J^oyal  Sanitary  Institute,  vol.  xxiv,  part.  3,  page  424  : 


Sublime . 

Creoline  .  .  . 

Lysol . 

Antiseptique  de  Pears 
Acide  phenique  .  . 

Formol . 

Chi  nosol . 

Chlorure  de  zinc.  . 
Lyso  forme  .... 


Sulfate  de  zinc .  —  0,02 

Santias .  —  0,02  I 

Acide  borique .  - —  Nil 

En  comparant  ces  chiffres  avec  ceux  des  tableaux 
precedents,  on  constate  quelepouvoir  bactericide 
de  1’ANIODOL  etant  de  23,40,  et  celui  du  sublime 
(le  plus  puissant  antiseptique  employe  a  ce  jour)  de 
20.00  seulement,  1’ANIODOL  le  depasse  de  pres 
du  sixieme,  les  autres  antiseptiques  ayant  un  pouvoir 
de  10  a  200  fois  moindre. 

Ainsi  s’explique  la  grande  superiority  de  1’ANIO- 
DOL  et  la  faveur  dont  il  jouit  aupres  du  corps 
medical  qu’il  a  definitivement  conquis  et  qui  sait 
qu’en  faisant  usage  de  1'ANIODOL  ii  est  certain 
d’obtenir  d’emblee  le  maximum  d  effettherapeutique, 
sans  exposer  le  malade  au  moindre  danger,  au  plus 
petit  inconvenient,  1’ANIODOL  n’etant  ni  caustique 
ni  toxique,  a  1’inverse  du  sublime  qui  reste  toujours 
un  poison  violent. 


ANIODOL 


LE  PLUS  PUISSANT 

A.n.tisep»tiqia.e  Desodorisant 

Sans  Mercure,  ni  Cuivre  —  Ne  tache  pas  —  Ni  Toxique,  ni  Caustique 

N’ATTAQUE  FAS  LES  MAINS,  ®TX  LES  INSTRUMENTS 

OBSTETRIQUE  -  CHIRURGIE  -  MALADIES  INFEGTIEUSES 

Solution  commergiale  :  au  1/100®  (Une  GRANDE  CU1LLEREE  dans  un  LITRE  D’EAU  pour  usage  courant). 


PUISSANCES 


IMMERGIALE  ;  au  1/100®  (Une  GRANDE  CU1LLEREE  dans  un  LITRE  D’EAU  pour  usage  courant). 

,  BACTERICIDE  23.40  j  sur  le  Bacille  typhique 
ANTISEPTIQUE  S2.8S  1  (Stabiles  par  M.  FOUARD,  Ch‘e a  I INSTITUT  PASTEUR 

Celles  du  Phenol  6fant  :  4.85  rt  du  Sublime  :  20. 


SAVON  BACTERICIDE  A  L’ANIODOL  2% 

ANTISEPSIE  des  MAINS  de  l’OPERATEUiR,  de  la  PEAU,  des  SURFACES 

POUPRE  D’AWIOPOL,  remplace  l’EODOFORHIE 

Realisation  de  V ANTISEPSIE  INTERNE  par  1’  ANIODOL  pris  a  1’interieur. 

Souverain  dans  FIEVRE  TYPHOiDE,  DIARRHEE  VERTE  DES  NOUVEAUX-NES,  GASTRO-ENTERITE, 
FERMENTATIONS  GASTRO-1NTESTIN ALES,  etc. 

Doses  •.  TTne  grande  cuiUere-  de  la  solution  au  l/lOO’  dans  un  litre  d’eau  par  cuiller6es,  ou  verrdes,  dans  les  24heures 

Echantillons  et  Renseignements :  Societe  de  I’ANIODOL,  32,  Rue  des  Mathurins.  PARIS.  —  $£  MEF1ER  DES  C0NTREFA§0NS> 
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JAQUELINE  FORONI  RENDUE  A  SON  VERITABLE  SEXE 

OU 

RAPPORT,  REFLEXIONS  ET  JUGEMENT  PRESENTED  A  L’ACADEMIE  DE  MANTOUE,  PAR  LA  CLASSE  DE  MEDECINE 
SUR  LE  SEXE  D’UN  INDIVIDU  VIVANT,  CONNU  SOUS  LE  NOM  DE  JAQUELINE  FORONI 

A  Milan,  de  l'lmprimerie  Frarifaise  et  Italienne  a  Saint-Zeno,  N"  534.  — 
An  X  de  la  Republique  Fran^aise  (1802). 

Nous  devons  a  I’obligeance  d’un  de  nos  amis  et  collaborateurs  de  la  premiere  heure,  M.  le  Docteur  H.-M.  Fay,  la  communication  d’un  curieux 
opuscule  sur  un  cas  d’hermaphrodisme.  II  s’agit  de  la  traduction  d’un  rapport  d’une  «  deputation  de  la  classe  medico-chirurgicale  de  I'Academie 
Virgilienne  de  Mantoue  »  concernant  le  sexe  d’un  individu  repute  femme ,  habitant  le  hameau  de  Foroni ,  commune  de  Roverbella,  departement  du 
Mincio.  La' deputation  jugea  que  la  nommee  Jaqueline  Foroni,  examinee  par  elle  le  13  mai  1802,  etait  en  realite  un  homme.  Nous  avons  reproduit 
presque  in  extenso  le  rapport.  II  vaut,  en  effet,  aussi  bienpar  la  rigueur,  la  precision,  le  judicieux  de  ses  conclusions  que  par  la  saveur  et  I’ingenuite 
archaique  deja  de  sa  forme.  Nous  avons  conserve  les  annotations  du  traducteur  anonyme:  elles  ne  manquent pas, parfois,  d’un  certain  piquant. 


Ensuite  d’une  deputation  de  la  classe  medico- 
chirurgicale  de  I’Academie  Virgilienne  et  d’une 
autorisation  du  Gouvernement,  les  medecins  et 
chirurgiens  soussignes,  Tonni,  Tinelli,  Pa¬ 
ganini  et  Ballardi,  se  porterent  au  hameau  b=== 
appele  Foroni,  situe  dans  l’arrondissement 
de  la  commune  de  Roverbella,  pour  exa-  J 

miner  un  individu  vivant,  connu  sous  le 
nom  de  Jaqueline  Foroni,  fille  de  feu 
Jerome  Foroni  et  d’ Antoinette  Zannetti,  a 
l’effet  de  juger  quel  sexe  il  appartenait. 

Ils  eurent  l’avantage  d’etre  accompagnes 
dans  cette  visite  du  citoyen  Siauve,  com- 
missaire  des  guerres  francais,  membre  de 
cette  Academie,  observateur  judicieux  de  la 
nature  et  plein  de  zele  pour  le  progres  des 
lumieres,  qui  conduisit  avec  lui  le  profes- 
seur  de  peinture  Felix  Campi,  charge  de 
dessiner  avec  soin  toutes  les  parties  de  l’in- 
dividu,  afin  d’obtenir,  a  l’aide  des  mesures 
qu’on  allait  prendre,  des  resultats  de  la  plus 
scrupuleuse  exactitude. 

Pour  revetir  leur  mission  d’un  caractere 
legal  et  lui  imprimer  le  sceau  de  l’autorite 
dont  opt,  avaft  obtenu  l’attache,  les  deputes 
de  l’Acaden^ip  firent  intervenir  le  Podestat, 
ou  le  Preteur  de  Roverbella,  le  citoyen 
Pierre  Madaschi  et  son  greffier,  le  citoyen 
Gaetan  Tambelli,  qui  montrerent  le  plus 
grand  empressement  a  les  accompagner, 
et  qui  assisterent  a  l’examen  pendant  toute 
sa  duree. 


Arrives  sur  les  lieux,  et  dans  la  maison 
paternelle  de  Jaqueline  Foroni,  les  deputes 
apprirent  de  sa  famille  qu’elle  etait  dans  les 
champs  occupee  a  recueillir  des  feuilles  de 
murier.  Son  frere  etant  sorti  pour  aller  la 
chercher,  ils  mirent  a  profit  cet  intervalle 
pour  puiser  aupres  de  la  mere  de  Jaqueline 
Foroni  des  notions  preliminaires  sur  l’etat 
de  sa  fille,  au  moyen  des  questions  sui- 
vantes : 

l.“"  Si  elle  avait  jamais  eu  des  doutes  sur 
le  sexe  de  cet  enfant. 

2:  Quel  age  avait  cette  fille.  “g= 

3. '  Si  elle  avait  eu  ses  ecoulemens  perio-  'A* 

diques,  et  a  quelle  epoque.  Fig. 

4. '  Si  elle  avait  eprouve  quelque  maladie 
avant  l’apparution  des  menstrues  ;  de  quel  paiiie 
genre  avaient  ete  ces  maladies,  et  quels  ruban 
remedes  lui  avaient  ete  administres. 

Elle  satisfit  a  toutes  ces  questions  avec  i’inge¬ 
nuite  la  plus  franche,  en  repondant  : 

1°  Que  du  moment  ou  elle  etait  accouchee  de  sa 
fille  Jaqueline,  elle  avait  remarque  dans  les  parties 
sexuelles  une  legere  difference  ;  mais  que  n’y  met- 
tant  point  alors  un  grand  interet,  elle  n’eut  recours 
aux  lumieres  des  gens  de  l’art,  afin  d’asseoir  son 
opinion  sur  leur  temoignage,  que  lorsque  sa  fille 
fut  adulte. 


Elle  consulta  a  cet  effet  taut  1’ accoucheuse  d.e 
Roverbella,  feue  Rosalie  Mollardi,  que  celle  de 
i/illafranca,  dontle  nom  lui  est  echappe,  et  en  der- 
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nier  lieu  encore  la  nouvelle  sage-femme  de  Rover¬ 
bella,  qui  toutes  trois  lui  avaient  assure  que  Jaque¬ 
line  Foroni  etait  veritablement  une  fille  ;  mais  que 
si  elle  voulait  courir  les  chances  de  la  maternite, 
elle  s’exposerait  au  danger  de  perdre  la  vie  en  rai¬ 
son  de  la  defectuosite  des  parties  sexuelles,  et  cela 
dans  le  premier  acocuchement  ou  de  ses  suites. 

2:  Que  sa  fille  aurait  23  ans  accomplis  le  22  du 
mois  de  mai  courant. 


3.°  Qu’a  l’age  de  18  ans  seulement  Jaqueline 
Foroni  avait  eprouve,  a  deux  differentes  reprises, 
une  faible  hemorragie  vers  les  parties  sexuelles, 
dont  elle  n’eut  d’autre  preuve  que  le  temoi- 
=a  gnage  de  sa  fille  et  l’examen  d’une  chemise 
tachee  de  quelques  gouttes  de  sang. 

4."  Que  sa  fille  avait  constammc.nt  joui 
d’une  sante  parfaite,  et  qui  n’avait  ete  trou- 
blee,  [quelques  instans,  que  par  des  acces 
d’une  fievre  sans  caractere  fixe,  dont  elle 
avait  ete  guerie  par  les  secours  de  la  me- 
decine ;  que,  dans  tout  le  cours  de  sa  vie, 
elle  avait  ete  saignee  deux  ou  trois  fois  au 
plus,  et  qu’elle  se  ressouvenait  que,  depuis 
les  deux  premieres  pertes  de  sang,  Jaque¬ 
line  Foroni  n’ayant  vu  reparaitre  aucun 
ecoulement  periodique,  on  lui  avait  conseille 
l’usage  de  certaines  pilules  dont  elle  ne  eon- 
naissait  point  la  composition,  mais  qui  ne 
produisirent  point  l’effet  qu’on  eh  atten- 
dait. 

Au  meme  instant  on  vit  paraitre  Jaque¬ 
line  Foroni,  vetue  d’un  habit  de,  femme 
tel  que  celui  qui  est  en  usage  dans  la;  cam- 
pagne  (voyez  la  figure  premiere),  ayant  un 
maintien  assure,  une  physionomie  brillante 
de  sante  et  les  traits  du  visage  bien  pronon¬ 
ces.  Les  academiciens  deputes  lui  firent  con- 
naitre  le  motif  qui  les  amenait  aupres  d  elle, 
et  le  Podestat  de  Roverbella  la  deterinina 
a  se  preter  a  un  examen  dont  I’Academie, 
autorisee  par  le  Gouvernement,  allait  reti- 
rer  des  documens  utiles  :  examen  qui, 
comme  elle  le  savait  sans  [doute,  ne  pou- 
vait  lui  occasionner  aucune  espece  de  desa- 
grement,  puisqu’on  ne  croyait  plus  aujour- 
d’hui  a  l’existence  des  hermaphrodites, 
comme  dans  les  siecles  d’ignorance,  et  qu’on 
avait  aboli  ces  lois  barbares,  qui,  sous  les 
Atheniens,  ordonnaient  qu’on  jetat  a  la  mer 
et  dans  le  Tibre,  sous  les  Romains,  les  indi- 
vidus  reputes  tels.  (1) 

Elle  repondit,  avec  le  ton  de  la  franchise 
et  avec  une  sorte  de  conviction,  qui  prenait 
sa  source  dans  les  habitudes  contractees 
—II  depuis  l’enfance,  que  l’examen  qu’on  se 
A/  proposait  de  faire  etait  inutile,  puisqu’elle 
it  les  n’avait  aucun  doute  sur  son  [sexe  de  fille, 
et  que  l’attraction  sympathique  qui  lui  fai¬ 
ls  de  sait  desirer  l’approche  d’un  homme,  tandis 
qu’elle  n’eprouvait  pas  le  moindre  desir  a 
la  vue  d’une  femme,  ne  pouvait  la  tromper  : 
elle  consentit  cependant  de  bonne  grace  a  se 


(1)  Les  deputes  de  I’Academie  ont  oublie  de  rappeler  dans 
leur  memoire  qu’ils  firent  aussi  valoir  un  motif  qui  acheva 
de  lever  tout  obstacle  de  la  part  de  Jaqueline  Foroni,  ce 
fut  l’espoir  de  faciliter  son  mariage  avec  un  agriculteur 
qu’elle  aimait  tendrement  et  qui  repondait  a  l’attachement 
qu’elle  avait  pour  lui,  mariage  qui  avait  ete'solennellement 
et  legalement  publie,  mais  auquel  s’etait  oppose  l’archi- 
pretre  de  la  paroisse'd’ou  depend  le  hameau  de  Foroni. 
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soumettre  a  l’examen  et  aux  observations  des 
deputes  de  l'Academie. 


On  commenga  par  examiner  les  parties  exte- 
|  rieures  de  l’individu  (voyez  figure  2).  (Suit  la 
description  anatomique  generate  de  Jaqueline 
Foroni.  La  place  nous  manque  pour  la  repro¬ 
duce.) 

...  Tel  est  l’expose  des  observations  generates 
que  les  soussignes  ont  cru  devoir  f  aire  entrer 
dans  leur  rapport,  en  tachant  d’imiter  la 
;  simplicity  que  prescrit  Haller  dans  pareille 
circonstance.  Simpliciter  ut  decet  anato- 
micum  narrabo.  Maintenant,  en  marchant 
sur  les  traces  d’un  guide  aussi  eclaire 
«  Ex  minuta  rerum  anatomicarum  des- 
criptione  veri  quid  aut  certi  definiri  po¬ 
test.  »,  on  va  presenter  avec  l’exactitude  la 
plus  scrt  puleuse  la  description  des  parties 
sexuelles,  qu’on  pourrait  regarder  comme 
le  thy  at  re  des  ecarts  et  des  bizarreries  de  la 
nature. 

Jaqueline  Foroni  ayant  d’abord  ete  exa¬ 
minee  nue  et  debout  (voyez  figure  3)  on  a 
remarque  un  bas-ventre  peu  saillant,  un 
mont  de  Venus,  ou  pubis,  maigre  et  ap- 
plati,  garni  d’un  poil  touffu,  presque  noir, 
et  au-dessous  deux  bourses  en  forme  de 
poires,  longues  d'environ  trois  pouces,  la 
droit?  plus  longue  que  la  gauche  de  quel- 
ques  lignes,  un  peu  flasques,  la  peau  d’un 
tissu  tres-mince,  ridee  tant  a  la  partie  ante- 
rieure  c  u'k  la  partie  exterieure,  et  parsemee 
de  qudques  poils  rares ;  enfin  ces  deux 
bourses  ayant  une  fausse  apparence  de  deux 
grandes  levres  mal  conformees;  il  faut 
ajouter  qu’elles  se  trouvent  divisees  par 
une  feite,  qui  partant  de  la  symphyse  du 
pubis,  descend  verticalement  jusques  a 
1  extremity  de  ces  deux  bourses. 

On  trouve  dans  chacune  de  ces  bourses 
un  corpSj  Ue  figure  ovale,  un  peu  irregulier, 
mou,  assez  sensible,  attache  a  un  plexus 
de  vaisse  iux  qui,  outre  qu’ils  peuvent  etre 
!  facilemen :  distingues  l’un  de  l’autre  par 
le  tact,  peuvent  encore  etre  suivis  jusqu’aux 
anneauxj  inguinaux  respectifs,  d'oii  its  pa- 
raissent  sortir.  Quand  on  presse  des  doigts 
ces  deux  vaisseaux,  on  s’apergoit  qu’il  y  en 
a  un  qui  a  plus  de  volume  que  l’autre  et 
plus  de  consistance. 

Celui  des  corps  dont  il  vient  d’etre  pari?, 
jet  qui  jse  trouve  place  a  la  droite,  est  un  peu 
plus  gros  que  celui  de  la  gauche,  et  on  sent 
l?g?rement,  par  le  tact,  une  division  trans- 
yersale  qui  parait  le  separer  en  deux  par¬ 
ties  presque  egales  :  le  gauche,  plus  petit  et  moins 
pendant,  est  divise  comme  en  deux  petits  corps, 
et  presente  en  outre  a  sa  sommite,  au  point  meme 
des  vaisseaux  auxquels  il  est  attache,  un  petit 
peloton,  une  espece  de  ganglion  mou  et  doue  d’une 
jassez  grande  sensibility. 

Quand  on  ecarteces  deux  bourses  (voyez  figure  4), 
ou  decouvre  vers  la  partie  superieure  un  petit  corps 
long  d'un  pouce,  gros  comme  un  doigt  index  ordi¬ 
naire,  de  la  figure  d'un  petit  membre  viril,  ayant 
son  gland  pointu  avec  une  couronne  assez  saillante 
et  recouvert,  jusqu’a  la  couronne,  d’une  portion  de 
tegument  tres-mince  qui  ressemble  a  un  prepuce  et 
qui,  lorsqu’on  la  tire  legerement,  parvient  sans 
effort  k  couvrir  tout  le  gland.  Entre  ce  tegument, 
eu  prepuce,  et  la  couronne  du  gland,  on  a  remarque 
une  certaine  quantity  d'humeur  sebacee  concrete. 

Ce  membre  relev?  et  renvers?  sur  le  pubis 
[voyez  figure  5),  on  voit  par-dessous  une  espece 
J’entaille,  qui  se  prolonge  depuis  sa  racine  jusqu’a 
'extremite  du  gland,  de  maniere  que  cette  entaille 
uresente  deux  sortes  de  levres  laterales  dans  toute 
fa  longueur.  En  effet  ces  deux  levres  rapprochees 
tvec  les  doigts,  le  gland  offre  alors  l'ouverture 


d'une  uretre  ressemblante  a  celle  de  l’etat  naturel. 
Cette  entaille  ou  sillon  est  couvert  d’un  tegument 
tres-mince,  lisse ,  rougeatre,  qui,  lorsqu’ilest  un  peu 
tendu,  devient  presque  livide. 

Cette  espece  de  membre  viril,  toujours  renverse 
et  les  deux  bourses  un  peu  plus  ecartees,  on 
remarque  au-dessous  de  ce  petit  membre  un  enhan¬ 
cement  en  forme  d’entonnoir,  qui,  sans  aucune 
saillie  dans  sa  circonference  exterieure,  se  termine 
comme  vers  son  centre,  a  l’ouverture  d'un  conduit 


place  immediatement  au-dessous  du  petit  membre 
viril :  on  serait  tent?  de  prendre, au  premier  aspect, 
cette  ouverture  pour  un  vagin.  ELle  est  revetue 
dans  toute  son  etendue  d’une  peau  mince,  tres 
lisse,  rouge,  vasculaire  sans  aucun  poil,  sans  rides. 
A  l’entree  du  conduit,  dans  lequel  on  peut  intro- 
duire  deux  doigts  sans  resistance,  on  remarque 
deux  petites  excroissances  (1)  irregulieres,  placees 
de  maniere  qu’on  pourrait  en  quelque  sorte  les 
prendre  pour  des  caroncules  myrtiformes,  si  leur 
direction  longitudinale,  par  rapport  au  conduit,  et 
leur  exiguite  ne  demontraient  que  ce  sont  des  ecor- 
chures  mal  cicatrisees.  Ce  qui  parait  le  demontrer, 
c’est  que,  dans  deux  endroits  de  cette  ouverture 
inf  undibuliforme,  on  apercevait  deux  legeres  ecor- 
chures,  quiparaissaientfairedesprogres  et  annoncer 
un  pared  resultat. 

Ayant  introduit  entierement  le  doigt  dans  ce 
canal,  il  y  est  entre  sans  peine  dans  toute  sa  lon¬ 
gueur.  Le  tact  faisait  sentir  pa  et  la  quelques  legeres 
protuberances,  et  au  bout  du  doigt  un  fond  mou, 


(1)  Ces  excroissances  ont  la  forme  et  la  grosseur  d’un 
grain  d’orge. 


mais  qui  ne  lui  permettait  pas  de  s’introduire  plus 
avant,  et  ses  efforts  ulterieurs  ne  faisaient  qu’ex- 
citer  un  sentiment  de  douleur  chez  Jaqueline 
Foroni. 

Le  doigt  retire  de  ce  canal,  on  y  a  introduit  une 
sonde  de  gomme  elastique,  privee  de  son  mandrin 
ou  stylet,  et  quoique  molle,  recourbe e  et  sans  soutien, 
elle  est  neanmoins  entree  avec  facility  dans  la 
vessie  et  a  servi  de  canal  a  l’urine,  qui  s'est  echap- 
pee  avec  assez  d’abondance. 

Il  faut  observer  que  cette  sonde  etait  a 
l'usage  des  hommes,  et  qu’ avant  de  peoetrer 
dans  la  vessie  elle  etait  entree  de  plus  de 
deux  tiers  de  sa  longueur,  ce  qui  parai- 
trait  faire  croire  que  cette  uretre  est,  par  sa 
direction,  celle  d’une  femme,  en  ce  que,  pour 
introduire  la  sonde  dans  la  vessie,  il  n’est 
pas  besoin  d'avoir  egard  a  la  courbure 
du  perinee.  Mais  il  ne  faut  en  conclure 
autre  chose  sinon  que  la  vessie  de  cet  indi- 
vidu  est,  par  un  effet  de  la  bizarrerie  de 
sa  conformation,  situee  beaucoup  plus  haut 
qu’elle  ne  l’est  ordinairement  chez  les 
autres  individus,  puisqu’en  prenant  pour  y 
arriver  une  direction  droite  et  ascendante, 
l’intervalle  se  trouve  neanmoins  si  long. 

Apres  avoir  retire  la  sonde  de  la  vessie  et 
l’avoir  garnie  de  son  stylet,  pour  la  rendre 
plus  propre  a  operer  la  decouverte  de 
quelque  autre  ouverture,  si  aucune  existait, 
on  l’a  de  nouveau  introduite  a  plusieurs 
reprises  :  mais  sur  les  plaintes  que  faisait 
Jaqueline  Foroni,  a  l’occasion  des  douleurs 
que  lui  faisait  eprouver  dans  les  parties 
sexuelles  l’introduction  de  la  sonde  armee 
de  son  mandrin.  on  n’a  pas  pousse  plus  loin 
les  recherches,  n’y  ayant  pas  d’autre  voie 
pour  operer  cette  introduction,  dont  l’effet 
etait  de  s’assurer  s’il  n’existait  pas  reelle- 
ment  quelque  nouvel  organe.  Apres  avoir 
observe  que,  de  l’ouverture  du  canal  qui 
conduit  a  la  vessie  a  celle  de  l’anus,  le  pe¬ 
rinee  occupait  un  espace  d’environ  5  pouces, 
on  a  de  nouveau  introduit  le  doigt  dans 
l’anus,  en  mcme-tems  que  la  seringue  par- 
courait  le  canal  pour  decouvrir  s’il  n’exis¬ 
tait  pas  quelque  nouvelle  ouverture  ;  mais 
alors  il  ne  s’est  fait  sentir  entre  le  doigt  et 
la  seringue  que  l’epaissseur  du  tissu  ou  des 
parois  du  rectum  et  de  l’uretre,  sans  qu’on 
ait  pu  decouvrir  par  le  tact  aucun  corps  in- 
termediaire  d’une  nature  differente ;  mais 
en  tournant  le  doigt  introduit  dans  l’anus  et 
en  dirigeant  la  pointe  autant  que  possible 
vers  la  vessie,  on  a  senti  une  petite  preemi¬ 
nence  qui  pouvait  en  imposer  au  tact  et 
faire  croire  que  cette  preeminence  etait  une 
glande,  ou  peut-etre  meme  la  prostate. 

*’  * 

De  l’analyse  de  ces  differentes  observations  la 
deputation  medico-chirurgicale  a  conclu  que  l’indi- 
vidu  qu’elle  venait  d’examiner,  reunissait,  il  est 
vrai,  differens  caracteres  de  quelque  importance, 
qui  pouvaient,  au  premier  aspect,  faire  attribuer 
le  sexe  feminin,  tel  que  la  pretendue  apparution 
des  menstrues  et  son  penchant  sympatique  pour 
les  hommes ;  mais  ces  caracteres  ont  paru  a  la 
deputation  en  partie  exageres,  en  partie  denues  de 
fondement  et  se  rapportant  a  d’autres  causes 
plus  directes.  La  deputation  ayant  d’ailleurs  veri- 
fie  la  presence  effective  des  parties  qui  constituent 
le  sexe  masculin  et  la  non  existence  des  organes 
appartenans  au  sexe  feminin,  et  que  la  nature  a 
choisis  pour  determiner  ce  sexe,  elle  croit  pouvoir 
assurer  avec  verite  que  l’individu  qui  a  ete  soumis 
a  son  examen  n’est  point  une  femme  ni  un  herma¬ 
phrodite  d’aucun  genre,  mais  un  homme  bizarre- 
ment  conform?  dans  les  parties  sexuelles. 

Nous  allons  offrir  1’ ensemble  des  raisonnements 
deduits  de  la  verite  phisyque,  de  l’examen  scrupu- 
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leux  qui  a  ete  fait  sur  la  personne  de  Jaqueline 
Foroni  et  des  aveux  de  sa  mere,  raisonnemens 
qui  se  trouvent  appuyes  de  1’ opinion  des  ecrivains 
les  plus  distingues  dans  cette  matiere,et  sur  laquelle 
est  fonde  le  jugement  de  la  deputation. 

Premierement,a  l’egarddes  menstrues ,  Jaqueline 
Foroni  soutient  ce  que  sa  mere  avait  deja  dit  avant 
elle,  savoir  que,  vers  sa  dix-huitieme  annee,  elle  ren- 
dit  quelques  gouttes  de  sang  paries  parties  sexuelles, 
qu’elle  avait  jugees  etre  le  sang  des  menstrues. 

Mais  pour  que  le  sang  menstruel  soit  re¬ 
pute  tel,  il  faut  qu’il  sorte  des  vaisseaux  de 
V uterus  ou  du  vagin ;  or,  on  n’a  pu  decou- 
vrir  dans  Jaqueline  Foroni ,  quelques 
recherches  qu’on  ait  faites,  ni  uterus,  ni 
vagin,  ni  aucune  ouverture  qui  puisse  faire 
croire  a  1’ existence  apparente  ou  cachee  de 
ces  organes;car  l’examen  fait  avec  le  doigt, 
celui  opere  par  l’introduction  de  la  sonde 
n’ontfait  reconnaitre,  savoir  celui  resultant 
de  V introduction  du  doigt  que  l'existence 
d'un  canal  bouche,  pour  ainsi  dire  (deco 
condotto)  extremement  sensible  des  qu’on 
vouloit  pousser  plus  avant  ses  recherches  ; 
d’ailleurs  entierement  barre  par  une  subs¬ 
tance  molle,  sans  que  rien  annonfat  qu’il  fut 
ou  fendu  ou  perce  dans  le  fond,  sans  dupli- 
catures  ni  lacunes  dans  toute  son  etendue, 
et  sans  nymphes  ni  caroncules  a  son  entree, 
a  la  reserve  des  petites  excroissances  lon- 
gitudinales  irregulieres  que  leur  figure  et 
leur  situation  demontrent,  comme  nous 
l’avons  dit,  n’etre  autre  chose  que  des  ecor- 
chures  mal  cicatrisees.  Et  par  rapport  a 
Vexamen  fait  a  I’aide  de  la  sonde,  celle-ci 
est  entree  sans  la  moindre  resistance  dans  ce 
canal,  qui  n’est  qu’une  uretre  dilatee,  et 
elle  est  parvenue  jusques  dans  la  cavite 
de  la  vessie,  en  traversant  le  sphincter  :  ce 
qui  a  donne  alors  un  libre  cours  a  l’urine, 
qui  s'est  echappee  par  le  canal  de  la  sonde. 

Celle-ci  n’ayant  pu  faire  decouvrir  aucune 
autre  entree,  aucun  canal,  aucun  trou  qui 
puisse  faire  soupponner  l’existence  d’une 
ouverture  conduisant  a  V  uterus  ou  au  va- 
gin,  on  doit  en  conclure  que  cet  uterus  et  ce 
vagin  n’existent  pas  :  done  le  sang  dont  il 
a  ete  question  plus  haut  n’a  pu  etre  un 
sang  menstruel  qu’on  puisse  regarder 
comme  signe  caracteristique  du  sexe  femi- 
nin. 

En  second  lieu,  Jaqueline  Foroni  declare 
avoir  eprouve  des  douleurs  qu’elle  attri- 
buait  a  la  suspension  ou  interruption  des 
ecoulemens  periodiques,  et  avoir  eu  recours 
a  de  frequentes  saignees  pour  dissiper  le 
mal-aise  qu’elle  eprouvait.  Elle  ne  sait  pour- 
tant  ni  indiquer,  ni  distinguer  ces  mal-aises,  a  la  re¬ 
serve  de  quelques  acces  de  fievre  qui  lui  sont  sur- 
venus  a  differentes  epoques  de  sa  vie,  et  dont 
la  mere  avait  deja  fait  mention  en  ajoutant  que  sa 
fille  en  avait  ete  guerie  au  moyen  de  quelques 
legers  remedes.  Mais  l’assertion  de  ces  saignees 
frequentes  n’a  point  paru  exacte  a  la  deputation, 
puisque  l’examen  le  plus  scrupuleux  n’a  laisse 
apercevoir  que  trois  cicatrices  indicatives  de  la 
saignee,  l’une  a  la  veine  cephalique  du  bras  et  deux 
a  la  saphene  du  pied  droit.  Done  on  ne  doit  avoir 
aucun  egard  a  ce  que  dit  Jaqueline  Foroni  de  ses 
ecoulemens  periodiques,  par  la  raison  qu’elle  ne 
sait  point  les  preciser,  quoique  la  chose  soit  si  facile 
que  la  personne  la  plus  ignorante  et  la  plus  gros- 
siere  qui  les  aurait  eprouves  ne  peut  se  meprendre 
sur  leur  nature.  D’ailleurs  la  preuve  de  frequentes 
saignees  n’existant  point,  comme  on  vient  de  le 
dire,  on  peut  en  conclure,  nous  le  repetons  de  nou¬ 
veau,  que  les  deux  legeres  hemorragies  citees  au 
commencement  de  notre  rapport  n’etaient  point  le 
resultat  d’un  ecoulement  periodique. 

Mais  quand  il  serait  vrai  que  Jaqueline  Foroni 
aurait  eu,  aux  deux  epoques  precitees,  des  emis¬ 


sions  de  sang,  n’arrive-t-il  pas  souvent  que  des 
causes  accidentelles  et  meme  naturelles  produisent 
de  semblables  effets,  sans  que  pour  cela  on  puisse 
considerer  les  hemorragies  comme  des  ecoulemens 
menstruels  ?  Car,  en  passant  sous  silence  beaucoup 
d’autres  causes  qu’il  est  inutile  d’exposer  dans  ce 
memoire,  il  suffit  de  nous  etayer,  par  rapport  aux 
causes  naturelles  du  sentiment,  de  quelques  celk- 
bres  ecrivains  en  medecine  qui  assurent  que  des 
ecoulemens  periodiques  ont  eu  lieu  plus  d’une  fois 


par  le  canal  de  l’uretre  d’un  membre  viril.  Par  rap¬ 
port  aux  causes  accidentelles,  on  peut  dire,  sans 
trop  s’appesantir  sur  des  remarques  qui  blesse- 
raient  peut-etre  l’amour-propre  et  la  pudeur  de 
l’individu  soumis  a  l’examen  de  la  deputation  (1), 


(1)  Je  ne  partage  point  ici  l’opinion  des  savans  et  res¬ 
pectables  auteurs  du  rapport.  Dans  un  memoire  de  la 
nature  de  celui-ci,  on  ne  doit  point,  ce  me  semble,  etre 
retenu  par  une  fausse  pudeur ;  autant  il  importe  pour 
approfondir  la  matiere  de  tout  tenter,  autant  il  est  neces- 
saire  de  ne  rien  laisser  ignorer  de  ce  qui  peut  etre  dit, 
surtout  quand  on  ecrit  dans  une  langue  qui  n’a  point  pros- 
crit,  comme  la  notre,  les  expressions  du  langage  erotique  et 
anatomique  en  leur  substituant,  comme  nous  l’avons  fait, 
des  tours  de  phrases  d’une  pruderie  raffinee  qui  n’est  pas 
toujours  l’annonce  certaine  de  l’austerite  des  mceurs. 
Puisqu’on  a  oublie  d’admettre  dans  la  derniere  visite  le 
personnage  qui  pouvait  inspirer  le  plus  de  confiance  a 
Jaqueline  Foroni,  on  me  permettra  de  citer  deux  ou  trois 
passages  du  memoire  mentionne  plus  haut  et  de  celui 
redige  le  6  du  mois  de  mai  dernier. 

Il  est  dit  dans  le  premier  rapport,  en  parlant  de  l’espece 
de  membre  viril  de  l’individu  :  «  Esso  si  gonfia,  s’indura 
qaando  gliene  dan  moto  lusinghieri  oggeiti,  la  fantasia  ed 
il  vigor  dell’eta.  »  Cette  circonstance  devait  d’autant 
moins  etre  oubliee,  que  cette  particularite  ne  se  fait  pas 
remarquer  chez  tous  les  pretendus  hermaphrodites,  temoin 


que  les  ecorchures  recentes  qu’on  a  remarquees 
paraissent  etre  de  la  meme  nature  et  devoir  donner 
les  memes  resultats  que  celles  qui,  par  leur  cicatri¬ 
sation  vicieuse,  ont  produit  ces  petits  tubercules 
qui  se  trouvent  places  dans  l’uretre  infundibuli- 
forme  de  l’individu.  De-la  l’origine  des  gouttes  de 
sang  qui  offrent  aux  regards  exempts  de  prevention 
la  solution  de  l’enigme  du  pretendu  ecoulement 
periodique,  sans  qu’il  faille  supposer  l’existence  de 
tel  ou  tel  organe,  existence  dont  on  n’a  pu  decou¬ 
vrir  ni  des  preuves,  ni  de  simples  indices. 

Quant  au  penchant  extraordinaire  qu’on 
pourrait  appeler  une  aberration  morale 
( gioco  morale),  et  qui  dirige  les  affections 
de  Jaqueline  Foroni  vers  le  sexe  mascu- 
lin,  ainsi  qu’elle  a  voulu  le  persuader  a  la 
deputation,  bien  loin  que  celle-ci  veuille 
la  contredire,  et  encore  moins  lui  en  faire  un 
crime,  elle  se  flatte  de  pouvoir  demontrer 
que  ce  penchant,  eu  dgard  a  sa  man  fere 
d’etre  et  k  la  bizarrerie  de  son  organisation 
physique,  n’est  autre  chose  qu’une  erreur 
de  l’education.  N’est-il  pas  demontre  effe 
tivement  que  la  meprise  dans  laque’’ 
berent  les  parens  d e.  Jaqueline  For<.. 
lui  attribuant  le  sexe  feminin,  dut  les  deter¬ 
miner  a  mettre  toutes  ses  idees,  toutes  ses 
affections  en  rapport  avec  le  sexe  qu’on  lui 
supposait,  independamment  des  principals 
d’une  education  entierement  dirigee  vers 
les  usages  et  les  coutumes  qui  lui  sont 
propres? 

L’homme  considere  dans  l’etat  de  nature 
n’etend  pas  ses  connaissances  au-dela  de  la 
reproduction  de  son  etre,  et  dans  cet  etat, 
abandonne  k  lui-meme,  il  s’ unit  par  la  copu¬ 
lation  aux  individus  d’un  sexe  different, 
sans  avoir  ete  instruit  prealablement  par 
d’autres  hommes  de  la  difference  des  sexes, 
et  sans  qu’on  lui  ait  appris  a  quel  sexe  ap- 
partient  l’individu  vers  lequel  il  se  sent  en- 
traine. 

C’est  ainsi  que,  dans  leur  vie  erranter  et 
incertaine,  les  hommes  que  la  civilisation 
n’a  point  polices  recherchent,  k  la  marie, . 
des  animaux,  les  individus  de  leur  espkee 
qui  sont  d’un  sexe  different ;  mais  leur 
appetit  satisfait,  tout  est  fini  pour  eux  ;  leurs 
desirs  ne  s’etendent  pas  plus  loin. 

L’homme  civilise  conserve  bien  en  lui  cet 
instinct  de  la  nature  qui  lui  fait  desirer  de 
s’unir  avec  les  individus  d’un  sexe  dif¬ 
ferent  ;  mais  ce  penchant  est  subordonne 
aux  lois  de  la  pudeur,  qui  s’opposent  k  la 
libre  communication  entre  l’homme  et  la 
femme ;  il  est  aussi  subordonne  aux  ins¬ 
titutions  sociales,  dont  le  but  doit  etre 
d’etendre  et  de  multiplier  les  liens  de  la  grande 
famille,  et  de  developper  ces  sentimens  delicats, 
ces  douces  etreintes  dont  l’homme,  comme  etre 
raisonnable,  est  susceptible,  et  qui  mettent  a  la 
place  du  brutal  appetit  de  l’homme  sauvage 

celui  connu  sous  le  nom  de  Marie-Christine  Zanneboni, 
examine  a  Cremone,  par  le  docteur  Sonsis,  lequel,  en 
parlant  du  membre  viril  de  cet  individu,  le  decrit  en  ces 
termes  :  11  pene  e  contratto  siccome  il  prepuzio ;  en  ajou¬ 
tant  plus  loin  :  1 1  pene  non  si  era  mai  mosso  da  quello 
stato  di  permanente  floscezza. 

Quant  a  la  production  des  excroissances  qui  ont  une 
fausse  apparence  de  caroncules  myrtiformes,  les  auteurs 
du  second  memoire  en  avaient  decouvert  la  cause  d’apres 
un  aveu  de  l’individu  qu’il  est  facile  de  deviner.  Je  crois 
devoir  ici  copier  eu  entier  un  passage  qui  parait  jeter 
quelque  jour  sur  cette  aberration  morale  de  l’individu  qui 
lui  fait  desirer  l’approche  d’un  homme  plutot  que  celle 
d’une  femme.  «  Il  senso  languido  al  glande  ed  emmente 
al  foro  pud  stabilire  soltanto,  che  non  avendo  la  natura 
voluta  ricoprire  dei  comuni  tegumenti  la  parte  scherzata, 
ha  lasciate  le  pupille  nervee  meno  difese  e  piit  atte  a 
ricevere  I’impressione,  la  quale  e  tanto  piu  efficace, 
quanto  piu  si  avvicina  al  luogo  di  sua  consumazione ; 
cosicche  vi  vorrd  la  forza  di  3  a  portar  Vimpressione  dal 
glande  alle  vescicole  seminali  ed  ai  vasi  ejaculatorj,  non 
abbisognera  che  la  forza  di  uno  prendendola  dale  oub 
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lit  barbare  les  tendres  affections  de  1’ amour. 

Ces  principes  reconnus,  nous  dirons  que  l’homme 
jlans  l’etat  social  ne  parvient  a  connaitre  son  sexe 
que  par  ce  que  lui  en  apprennent  les  autres 
lommes  ;  et  c’est  d’apres  les  notions  acquises  a  cet 
>gard  que,  se  trouvant  en  etat  d’observer  par  lui- 
neme,  il  lie  ses  idees,  les  compare  et  en 
.ire  de  justes  consequences. 

Mais  si  un  individu  a  ete,  depuis  son 
.  snfance,  constamment  entretenu  dans  la 
persuasion  qu'il  appartient  a  un  sexe  qui 
se  trouve  n'etre  pas  le  sien ;  si  l’education 
lu’il  regoit  en  avangant  en  ige  se  rapporte 
■.ntiferement  au  sexe  qu’on  lui  suppose ;  si 
i  me  organisation  bizarre  fortifie  des  preju- 
es  suces  avec  le  lait,  en  offrant  d’une  part 
a  ses  sens  les  prestiges  de  l’illusion  la  plus 
omplette,  de  V  autre  en  derobant  a  ses 
egards  les  caract&res  distinctifs  qui 
1  excluent  d’un  sexe  auquel  on  a  cru  qu’il 
.  ppartenait,  comment  sera-t-il  possible  qu’il 
orte  de  son  erreur,  et  qu’il  puisse  croire 
tre  un  homme  quand  tout  concourt  a  for- 
iifier  son  illusion,  en  lui  persuadant  qu’il 
est  veritablement  une  femme  ? 

Le  penchant  de  Jaqueline  Foroni  pour 
les  hommes  se  reduit  done,  en  derniere  ana- 
1  yse,  a  cet  instinct  secret  qui  nous  porte  a 
1 1.  reproduction  de  notre  etre  par  la  copu- 
1  ition  ;  et  si  elle  croit  ne  pouvoir  remplir  les 
ties  de  la  nature  qu’avec  un  homme,  ce 
n  lest  qu’en  raison  de  la  premiere  meprise 
i  ans  laquelle  sont  tombes  ses  parens,  me- 
■■  rise  fortifiee  par  les  prejuges  de  l’edu- 
(  ition  autant  que  par  la  conformation 
e  straordinaire  de  l’individu  qu’une  nature 
izarre  a  mis  dans  l’impossibilite  d’etablir 
|»s  comparaisons,  et  d'obtenir  des  resultats 
ipables  de  l'eclairer  sur  son  erreur.  Mal- 
bureuse  victime  des  ecarts  de  la  nature,  il 
s  imble  qu'en  lui  donnant  le  jour  elle  ait 
>ulu  le  condamner  k  eprouver  sans  pou- 
>ir  les  satisfaire,  les  desirs  d’un  sexe  dont 
e  i  [e  lui  a  refuse  les  organes. 

Il  serai!  done  inutile  d’assigner  au  pen- 
.  lant  de  Jaqueline  Foroni  pour  les 
>mmes  une  autre  origine  que  l’erreur  dont 
(us  avons  parle,  puisque  le  defaut  de 
nnaissances  claires  et  precises  de  son 
xe  dans  l'individu  qui  nourrit  ce  penchant, 
l’illusion  dans  laquelle  il  a  ete  innocem- 
.  bnt  entretenu,  suffisent  pour  ecarter  la 

■  ispicion  d’un  amour  contre  nature.  Heu- 
re  ux  si,  pour  l’honneur  de  l’espece  humaine, 
m  us  pouvions  effacerles  souvenirs  honteux 

<  l’amour  grec  en  jetant  un  voile  officieux 
r  des  ecarts  qui  se  rattachent  a  tant  de 
ms  celebres,  et  qu’on  peut  veritable- 
;nt  appeler  :  Veneris  monumenta  nefandee! 
La  structure  enti&re  de  l’individu  vient  cor- 
.  borer  les  resultats  de  l’examen  des  parties 
.  scuelles.  Sa  taille  est  de  quatre  pieds,  dix 
;  uces,  cinq  lignes  et  quart ;  1’ eminence  connue 
solas  le  nom  de  pomme  d’Adam,  ou  le  cartilage 
t  ro'idien,  est  large  de  pres  de  deux  pouces,  l’angle 
terieur  saillant  et  pointu,  et  par-la  plus  large  et 
as  proeminent  qu'il  ne  Test  ordinairement  chez 
commun  des  hommes;  le  timbre  de  sa  voix  est 
as  ou  moins  fort  et  semblable  a  celui  d’un  adulte 
moment  ou  il  passe  a  l’etat  de  puberte ;  il  a 
elques  poils  dans  le  nez,  ceux  qui  couvrent  les 
.  les  sont  plus  forts  que  le  simple  duvet,  celui  de 
levre  superieure  et  du  menton  plus  fort  encore, 
paraissant  avoir  ete  taille  avec  des  ciseaux.  Les 

■  imelles  sont  a  la  verite  arrondies  et  saillantes, 


1  due  te/zi  pud  supporsi  piii  vicino  alia  sede  del  liquor 
uninale,  il  getto  del  quale  mostra  chiara  I’azione  dei 
ascoli  elevator j  dell’ano  sopra  le  vescicole  medesime,  per 
u  sono  costrette  a  scagliare  con  impeto  per  mezzo  dei 
tf\i  ejaculatorj  nell'uretra  lo  sperma,  c he,  ad  asserzione 
questo  soggetto ,  suole  con  sollecito  spruzzo  nella 
'Uzione  sortire.  » 


mais  composees  seulement  d’un  tissu  cellulaire  et 
d’un  petit  noyau  ou  corps  resistant.  Il  a  les  epaules 
plus  larges  que-  les  hanches.de  trois  pouces,  dix 
lignes  et  trdis  quarts.  Ses  fesses  sont  peu  rebondies 
et  petites ;  l’arc  du  pubis  est  etroit  et  applati ;  les 
cuisses  sont  musculeuses  et  grosses,  la  rotule  proe- 


minente  et  large ;  l'os.  sacrum  est  pour  ainsi  dire 
sans  courbure,  le  coccix  en  decrit  une  tres-pro- 
noncee  vers  l’anus  ;  le  perinee  a  une  etendue  de  six 
ou  sept  travers  de  doigt ;  les  muscles  sont  f orte- 
ment  dessines  et  tres-remarquables ;  la  peau  est 
rude  et  epaisse  general,  et  couverte  de  poils  de 
toutes  parts.  Tout  cela  annonce  une  habitude  de 
corps  qui  se  rapporte  au  sexe  masculin. 

Cette  fente  ou  solution  de  continuity  qui,  dans 
les  parties  sexuelles  de  Jaqueline  Foroni  parait 
figurer  les  grandes  levres,  ne  doit  etre  consideree 
que  comme  la  ligne  de  division  qui  separe  les  deux 
bourses  contenant  chacune  un  corps  ovale,  le  corps 
du  cote  droit  plus  gros  que  l’autre,  et  ces  deux 
corps  se  trouvant  attaches  a  des  vaisseaux  faciles 
a  distinguer  par  le  tact,  lesquels  sortent  de  chaque 
anneau  de  l’abdomen.  On  sent  aussi,  par  le  tact, 
que  ces  corps  sont  di vises  transversalement,  mais 
que  la  division  est  plus  marquee  dans  l’un  que 
dans  l’autre.  Quel  nom  donner  a  ces  corps,  si  ce 
n’est  celui  de  testicules?  N’en  reunisserit-ils  pas 
tous  les  caracteres  par  leur  situation,  par  leurs 
rapports  immediats  avec  les  organes  qui  font  partie 


de  cet  attribut  distinctif  du  sexe  riiasculin,  et  enfin 
par  leur  structure  qui  montre  clairement  dans  le 
testicule  gauche  la  division  du  didyme  et  de  l’epi- 
didyme  ?  N’apergoit-on  pas  egalement  les  vaisseaux 
ou  cordons  spermatiques  tellement  prononces 
qu’en  poftant  les  doigts  a  la  racine  des  testicules 
on  distingue  sans  peine  et  le  diametre  et  la 
consistance  bien  marquee  d’un  canal 
deferent  dans  chaque  cordon. 

Si  la  nature,  un  moment  incertaine,  quand 
elle  a  forme  les  parties  sexuelles  de  l’indi- 
vidu  s’est  abandonnee  a  quelques  ecarts,  il 
parait  neanmoins  que,  toujours  prevoyante 
et  sage  jusques  dans  seS  bizarreries,  elle  ait 
voulu  revetir  de  toute  leur  perfection  les 
testicules,  qui  sont  le  caractere  distinctif  de 
la  virilite,  et  cela  pour  empecher  qu’on  ne 
se  meprit  sur  le  sexe  de  l’individu,  puisque, 
d’apres  le  temoignage  du  celebre  Zachia, 
T  existence  des  testicules  suffit  pour  decider 
en  faveur  du  sexe  masculin. 

«  Hinc  eligere  hanc  conclusionem  pos- 
sumus,  quod  quandocumque  testes  extra 
apparent,  et  ad  sensum  conspicui  sunt, 
dummodo  eorum  exilitas  non  idoperetur, 
ut  tamquam  si  abessent  pro  nihilo  du- 
cantur,  hermaphroditus  pro  yiro  repu- 
tandus  sit  :  quod  verum  erit  n6ri  solum 
si  ambo  testes  apparent,  sed  etiam  si  unus 
tantum  :  atque  insuper  non  solum  verum 
est,  cum  etiam  virile  genitale  apparet, 
sed  etiam  si  non  appareat,  etc.  » 

D’ailleurs  tout  concourt  ici  a  confirmer 
cette  opinion.  La  grande  fente,  quand  on 
ecarte  les  testicules,  laisse  apercevoir  une 
large  ouverture  en  forme  d’entonnoir, 
recouverte  d’une  peau  mince,  rougeatre  et 
vasculaire.  Les  anatomistes  savent  que  les 
testicules  sont  divises  entre  eux  et  contenus 
dans  deux  petites  bourses,  independam- 
ment  du  scrotum,  qui  leur  sert  d’enveloppe 
commune,  et  qu’ils  sont  formes  d’un  tissu 
cellulaire  dense,  appele  dartos,  qui,  selon 
Sabathier,  conserve  l’apparence  d’un  mus¬ 
cle  cutanne.  Ces  deux  bourses  sont  atta- 
chees  a  la  ligne  longitudinale  dw  scrotum, 
connue  sous  le  nom  de  raphe.  Or,  dans  l’in- 
dividu  soumis  a  notre  examen,  la  nature  s’est 
ecartee  de  son  travail  ordinaire  en  ne  for¬ 
mant  point  la  ligne  de  conjonction  du  scro¬ 
tum  avec  les  deux  bourses  du  dartos;  elle 
les  a  laisse  divisees  et  detachees  Tune  de 
l’autre,  mais  propres  a  contenir,  malgre 
cela,  chacune  un  testicule.  Done  ces  sortes 
de  levres,  qui  ont  la  fausse  apparence  d’une 
ouverture  de  vagin,  ne  sont  autre  chose 
qu’une  solution  de  continuite  du  scrotum, 
ou  la  division  des  deux  bourses  formees 
par  le  dartos. 

Ce  petit  membre  de  la  longueur  d’un  pouce  et  de 
la  grosseur  d'un  doigt  ordinaire,  qu’on  voit  ensuite 
au-dessus  de  ce  faux  vagin,  ne  saurait  etre  con- 
fondu  avec  un  clitoris,  puisqu’il  a  la  couronne  du 
gland  bien  prononcee,  ainsi  que  Test  celle  du 
membre  viril,  et  que  par-dessous  on  remarque  une 
entaille  profonde,  qui  regne  dans  toute  son 
etendue,  e'est-a-dire  depuis  le  bout  du  gland  de  ce 
petit  membre  genital  jusques  a  sa  racine,  et  qui 
indique  la  place  qu’aurait  du  occuper  le  canal  de 
1’uretre,  de  maniere  qu’on  dirait  que,  par  un  ca¬ 
price  de  la  nature,  ce  canal  a  ete  divise  par  le 
moyen  du  couteau  anatomique. 

On  pourrait  citer  un  nombre  infini  d’ obser¬ 
vations  faites  par  des  auteurs  celebres  sur  les  ecarts 
de  la  nature  de  ce  genre,  et  ou  pareil  organe  n’en  a 
pas  moins  regu  le  nom  de  membre  viril,  et  nulle- 
ment  celui  de  clitoris. 

Tout  se  reduit  maintenant  a  parler  du  canal  place 
sous  le  petit  membre  viril.  Ce  canal  examine  scru- 
puleusement  ne  conduit  autre  part  qu’a  la  vessie, 
et,  ne  renfermant  en  outre  aucun  des  attributs  du 
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vagin,  il  ne  peut  etre  considere  que  comme  une 
uretre  dilatee,  soit  par  un  defaut  d’organisation, 
soit  par  quelque  autre  cause  exterieure  sur  laquelle 
il  est  peu  utile  de  faire  des  recherches  (1). 

Les  petites  excroissances  qu’on  remarque  dans 
l’emboucliure  dilatee,  nous  les  avons  deja  desi¬ 
gnees  comme  des  ecorchures  mal  cicatricees,  plutot 
que  des  caroncules  myrtiformes,  puisqu’elles  n’en 
ont  ni  la  configuration,  ni  le  volume,  non  plus  que 


i  (1)  Quelques  propos  naifs  ou  plutot  indiscrets,  tenus  par 
i’individu  qui  s’obstine  a  Vouloir  epouser  Jaqueline  Foroni 
ont  fourni  a  la  malignite  le  texte  de  divers  commentaires 
sur  la  dilatation  dont  il  est  ici  question ;  mais  il  ne  convient 
aullement  de  recueillir  comme  des  preuves  admissibles  des 
propos  inconsideres  que  repousse  la  gravite  du  sujet.  Quel¬ 
ques  personnes  pretendent  que  cet  agriculteur,  ayant  ete 
i-devant  moine,  doit  etre  instruit  et  capable  d'observa- 
iiqns;  riiais,  d'apres  les  renseignements  que  j’ai  pris  sur  les 
lieux,  il  est  constant  qu’il  n’a  ete  que  simple  frere  lai  dans 
un  couvent  de  Franciscains;  or,  on  ne  peut  supposer  dans 
m  pared  individu  ni  connaissances,  ni  instruction,  et  je  ne 
;ai§  meme  si  le  nom  d’agriculteur  que  je  lui  ai  donne  lui 
convient,  puisqu’il  est  aux  gages  d’un  proprietaire  de  la 
commune  de  Roverbella ,  comme  garijon  de  peine  ou  simple 


la  direction.  Done  ces  tubercules,  quelque  nom  qu’  on 
veuille  leur  donner,  ne  sauraient  empecher  qu’on 
n’attribue  a  Jaqueline  Foroni  le  sexe  masculin. 

Tel  est  le  jugement  resultant  de  l’intime  con¬ 
viction  que  la  deputation  a  cru  devoir  manifester 
pour  repondre  aux  desirs  de  la  classe  medico-chi- 
rurgicale  de  l’Academie  Virgilienne.  Elle  n'a  plus 
qu’un  veeu  a  emettre,  e’est  de  voir  cette  societe 
savante  accueillir  ses  observations,  desquelles  il 
est  facile  de  conclure  que  Jaqueline  Foroni  n'est 
point  une  femme,  ainsi  qu’on  l' a  deja  observe,  ni 
un  hermaphrodite,  mais  bien  un  homme  bizarre- 
ment  organise  par  rapport  aux  parties  sexuelles  (1). 

Cet  etre  malheureux,  quoique  tenant  a  l’espece 
masculine,  ne  peut  s'engager  dans  les  liens  du 

(1)  Prevenonsle  lecteur  que  Jaqueline  Foroni  montra,  lors 
de  la  premiere  visite,  une  ingenuite,  une  sorte  d'abandon 
qu'on  ne  retrouva  point  chez  elle  lors  de  la  derniere,  et 
celaparce  qu’elle  avait  eteleurree  d'abord  de  l’espoir  qu’on 
la  declarerait  femme,  espoir  qui  ne  se  realisa  pas,  Ainsi, 
quelque  peu .  exacte  que  soit  la  description  du  21  fevrier, 
nous  ne  pouvons  nous  refuser  d’en  transcrire  ici  un  para- 
graplie.  D’ailleurs,  les  aveux  de  l'individu,  que  nous  recueil- 


mariage.  Il  ne  peut  en  effet  gouter  les  fruits  de 
l’hymen  comme  femme,  en  ce  qu'il  n'appartient 
point  a  ce  sexe  cheri,  et  il  ne  le  peut  non  plus 
comme  homme,  n’ayant  point  la  perfection  requise 
dans  les  organes  reproducteurs.  Il  parait  done  ne 
en  quelque  sorte  pour  verifier  la  destinee  de 
Salmacis,  que  la  mythologie  nous  represente 
comme  etant  prive  de  l'un  et  de  1' autre  sexe. 


Ions  comme  propres  a  eclaircir  l'objet  traite  par  les  Acadc- 
miciens  de  Mantoue,  sont  grangers  A  la  desci-iption  anato- 
mique,  mais,  en  les  supposant  vrais  et  exacts,  il  importc 
d’en  faire  usage,  et  l'on  me  saura  gre  de  les  avoir  fait  con- 
naitre,  bien  qu'ils  soient  tires  d'un  memoire  qu'on  assure 
manquer  de  critique.  Je  les  transcris  en  italien,  eu  dgard 
aux  regies  de  la  bienseance. 

«  Facile  da  se  eccita  la  polltizione,  a  sua  confessione 
me  lesima,  coll’inlrodur  il  dito  nell’appurente  vagina,  e  la 
fluida  soslanza  che  n'esce,  a  sno  dire,  e  simile  alia  saliva, 
e.i  alcun  poco  filosa.  La  confricazione  e  I’alettamento  del 
glande  non  producono  un  simil  effetto  Se  la  legge 
dell'onesta,  se  la  delicatezia  degli  osservatori  non  vi  aves- 
sero  posto  ostacolo  e  impedimento,  non  sarebbe  stalo  dif¬ 
ficile  di  esaminare  il  colore,  Vodore  e  la  consistenza  di 
quesla  materia.  » 


LES  HERMAPHRODITES  DEVANT  LES  TRIBUNAUX  DU  MOYEN  AGE 

par  le  Docteur  LUCIEN  NASS 

Ceux  de  nos  lecteurs  qu’interesse  la  question  de  Vhermaphrodisme  liront  avec  interet  un  article  anterieurement  publie  dans  nos  colonnes  par 
le  Docteur  Lucien  Nass  [Voir  iEsculape,  novembre  1911).  Cet  article ,  qu'illustrent  des  reproductions  de  fresques pompeiennes  et  de  marbres  grecs 
etudiait  cette  question  dans  l’ antiquite  et  de  nos  jours. 


A  U  moyen  age,  l’hermaphro- 
/  \  disme  fut  considerejcomme 
*•  ^  une  monstruosite  qui  ne 

pouvait  tenir  son  origine  que  de 
Satan.  Les  infirmes  affliges  de 
;ette  anomalie  sexuelle,  passaient 
pour  des  suppots  du  diable  aux- 
juels  on  faisait  payer  fort  cher 
eur  pacte  avec  l’enfer.  Comment 
'en  etonner  au  surplus,  alors  que 
a  croyance  aux  succubes  et  in- 
:ubes  etait  generale  et  qu’on  dis- 
utait  gravement  sur  le  cas  Lucina 
ine  concubitu,  et,  par  antithese, 
oncubitu  sine  lucina  ? 

Plus  tard,  on  n’inquieta  les  her¬ 
maphrodites  qu’a  l’occasion  de  leur 
T  ie  sexuelle.  Tant  qu’ils  restaient 
dans  le  silence  de  la  retraite,  la 
justice  les  ignorait,  mais  lorsqu’ils 
raanifestaient  des  desirs,  souvent 
pris  pour  des  desirs  antiphysiques, 
la  justice  les  persecutait,  non  plus 
a  cause  de  leur  difformite  genitale, 
mais  parce  qu’ils  offensaient  Dieu 
et  la  morale  par  leurs  vices  contre 
nature. 

11  est  singulier  de  noter  qu’a 
l'epoque  ou  l’inversion  fleurissait 
a  la  cour  de  nos  rois,  le  bras  se- 
culier  frappait  a  coups  redoubles 
sur  tous  ceux  —  les  humbles,  bien 
eutendu  —  qui  voulaient  suivre 
l’exemple  venu  d’en  haut.  Ce  qui 
etait  permis  au  maitre  ne  l’etait 
point  au  valet. 

C’est  ainsi  qu’au  xvT  siecle,  une 
malheureuse  Italienne  qui  avait  se- 
duit  un  singe  et  s’etait  fait  engros¬ 
ser  par  ce  macaque,  fut  denonceea 
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la  juridiction  de  sa  ville  :  elle  venait 
d'accoucher  d’un  monstre  simies- 
que,  temoignage  indiscutable  de  sa 
bestialite.  Elle  fut  condamnee  a  etre 
tenaillee  par  tous  les  carrefours 
de  Messine,  ou  elle  avait  ete  jugee, 
puis  a  etre  brulee  vive,  cendres  aii 
vent,  etc. ;  quant  au  singe  coupable, 
on  l’interna,  avec  son  fils,  le  mons¬ 
tre,  dans  une  cage  de  fer;  mais 
celui-ci  ne  survecut  pas  au  sup- 
plice  de  sa  maman  (1). 

Quant  aux  hermaphrodites,  ils 
etaient  le  plus  souvent  poursuivis 
pour  bougrerie  ou  tribadisme.  La 
plupart  portent  en  effet  les  vete- 
ments  du  sexe  oppose  a  leur  sexe 
veritable.  L’hermaphrodite  vrai 
est  tres  rare;  le  plus  souvent, 
l’hermaphroditisme  est  apparent; 
le  sujet  est  reellement  sexue,  mais 
son  sexe  est  masque  par  des  dehors 
trompeurs.  C’est  ainsi  que  des  gar- 
90ns  ont  ete  declares  comme  filles, 
parce  que  leurs  organes  externes 
males,  mal  constitues  au  point  de 
vue  morphologique,  en  imposaient 
pour  des  organes  femelles.  Il  n’en 
est  pas  moins  vrai  que  ces  males 
ont  un  appetit  de  males,  car  au 
point  de  vue  fonctionnel  ils  ne 
sont  point  anormaux.  Comme  on 
les  a  eleves  sous  des  vetements  de 
filles,  ils  conservent  leur  habitus 
feminin,  de  sorte  que  l’appetit 
sexuel  se  declare,  et  que  leur  pen¬ 
chant  instinctif  les  porte  a  cour- 
tiser  le  beau  sexe  ;  on  les  considere, 

(1)  Bibl.  Nation.  Tb.73.15  piece. 
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si  i  on  n’est  point  eclaire  sur  leur  cas,  pour  des 
femmes  vicieuses,  des  lesbiennes  impudiques  et 
itemeraires. 

Crime  severement  puni  sous  l’ancien  regime, 
ce  qui  explique  les  nombreux  proces  intentes  a 
ces  pauvres  diables,  proces  qui  se  terminaient 
souvent  par  un  jugement  de  mort. 


Le  plus  typique  de  ces  proces  est  celui  dont 
la  relation  nous  a  etelaissee  par  Jacques  Duval, 
medecin  a  Rouen,  dans  son  celebre  Traite  des 
Hermaphrodites. 

Le  heros  de  cette  aventure  judiciaire  s’appe- 
lait  Marie  Lemarin.  C’etait  un  hermaphro¬ 
dite  masculin,  pseudo-feminin,  de  la  cate- 
gorie  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler. 
jPar  malheur  pour  lui,  son  pere  l’avait  declare 
et  fait  baptiser  comme  fille,  vetir  comme  fille, 
placer  comme  fille  aupres  de  diverses  bour¬ 
geoises  qui  successivement  furentses  patronnes. 
Chez  l’une  de  celles-ci,  l’epouse  du  marchand 
Daniel  Fremont,  notre  homme  habille  en  femme 
etait  aide  dans  sa  tache  quotidienne  par  une 
compagne,  Jeanne  Lefebvre.  II  n’y  avait  qu'un 
lit  pour  les  deux  servantes. 

La  fausse  fille  rageait  d’etre  tenue  a  une 
Reserve  douloureuse,  d'autant  plus  que  la  cama- 
rade  etait  gentille  et  accorte.  N’y  tenant  plus, 
an  beau  jour,  pendant  que  Jeanne  faisait  la 
lessive,  Marie  Lemarin  se  resout  a  lui  avouer  la 
verite,  et  a  lui  en  offrir  les  preuves.  II  propose 
e  mariage  aussitot  accepte.  Les  deux  amoureux 
prennent  un  serieux  a  compte,  on  publie  les 


bans,  quand,  crac,  la  jus¬ 
tice,  emue  par  la  rumeur 
publique  qui  criait  deja 
au  scandale,  les  arreta 
tous  deux  pour  crime  de 
sodomie. 

A  1’ instruction,  Marie 
Lemarin  raconta  son  his- 
toire.  Jeanne,  qui  etait 
veuve  d’un  premier  mari, 
ajouta  qu’elle  n’avait  pas 
du  tout  a  se  plaindre  de 
la  virilite  de  son  fiance, 
lequel  s’etait  conduit  en- 
vers  elle  «  avec  tels  actes 
qu’avoit  ledit  deffunct, 
son  premier  mari,  en  la 
procreation  de  leurs  en- 
fants  ». 

Le  lieutenant  en  la  vi- 
comte  de  Moustievilliers 
ordonna  une  visite  me- 
dicale.  Un  apothicaire  et 
deux  chirurgiens  tombe- 
rent  d’accord  que  le  sujet 
etait  fille,  bien  fille,  nul- 
lement  homme.  Lepauvre 
diable  protesta  qu’il  etait 
homme  et  bien  homme. 
Mais  la  Faculte  avait 
beau  mettre  ses  lunettes, 
elle  ne  voyait  point  les 
attributs  males  de  l’in- 
culpe.  Celui-ci  s’expliqua, 
en  un  langage  tel  qu’il  est 
assez  difficile  de  le  rap- 
porter  fidelement,  encore 
que  dans  ses  mots  le 
vieux  fran9ois  brave 
l’honnetete.  Le  malheu- 
reux  etait  atteint  d’un  pseudo-hermaphrodisme 
qui  pouvait  facilement  en  imposer.  Les  atiributs 
virils  n’etaient  exterieurement  visibles  que  dans 
certains  moments,  bien  connus  de  son  amie 
Jeanne  Lefebvre,  ou  l’amour  enhardit  les  plus 
timides  et,  comme  la  faim,  fait  sortir  le  loupdu 
bois.  Au  repos,  ce  meme  loup  restait  tapi  danssa 
retraite,  ce  qui  fait  que  seul,  le  regard  de  Jeanne, 
la  belle  amoureuse,  avait  pu  le  contempler. 

Messieurs  les  apothicaires  et  chirurgiens  ne 
connaissaient  point  pareille  anomalie.  En  pre¬ 
sence  de  la  fausse  feminite  du  sujet,  ils  le  decla- 
rerent  et  le  maintinrent  fille.  Le  procureur  du 
roi  soutint  done  l’accusation  de  sodomie,  II 
requit  pour  la  nommee  Marie  Lemarin  qu’elle 
fut  brulee  vive,  ses  cendres  jetees  au  vent,  ses 
biens  confisques.  Quant  a  sa  complice  Jeanne 
Lefebvre,  publiquement  stigmatisee  de  pail- 
lardise,  il  demanda  qu’elle  fut  battue  de  verges 
par  trois  jours  de  marche,  et  bannie  de  Nor¬ 
mandie.  «  Voila  ce  qu’il  en  coutait  d’avoir  viole 
la  nature,  offense  l'honnetete  publique,  defu 
l’Eglise  et  prophane  les  sacrements.  » 

Le  lieutenant  en  la  vicomte  qui  faisait  l’office 
de  jugefut  moins  severe  que  le  procureur;  il 
condamna  Lemarin  a  etre  pendue  et  etranglee, 
ce  qui  etait  une  attenuation  a  la  peine  du  bu- 
cher  requise  par  le  procureur. 

Les  malheureux  fiances  firent  appel  a  Rouen. 
Les  conseillers  devant  qui  l’affaire  fut  portee, 
commettent  six  docteurs  en  medecine,  deux 
chirurgiens  et  deux  obstetrices  (sages-femmes) 
pour  examiner  l’inculpe  et  determiner  son  sexe 
d’une  faijon  decisive. 


Parmi  les  six  bonnets  carres  se  trouvait  Jacques 
Duval,  celui  qui  nous  a  laisse  la  relation  du 
proces.  C’etait  un  esprit  perspicace  qui  ne  s’em- 
barrassait  pas  dans  les  prejuges  hippocratiques 
et  ne  se  fiait  qu’a  sa  seule  observation;  un  expe- 
rimentaliste,  pour  tout  dire. 

Duval,  sitot  qu’il  fut  en  presence  du  pheno- 
mene,  se  garda  bien  d’emettre  une  opinion  radi- 
cale  et  de  trancher  dans  le  vif  de  la  question, 
a  la  seule  vue  des  parties  soumises  a  son  examen. 
Il  declara,  —  parole  singulierement  hardie  pour 
l’epoque,  —  qu’il  ne  pouvait,  par  cette  obser¬ 
vation  superficielle,  se  faire  une  idee  precise 
et  qu’il  lui  fallait  explorer  par  le  toucher  cette 
anomalie  singuliere.  Ayant  use,  dit-il,  de  priere 
vers  la  compagnie  qu’elle  n’attribuat  «  indis¬ 
cretion  ou  cogitation  lascive  si  je  mettoie  le  doigt 
dans  la  partie  »,  il  reconnut  formellement  les 
attributs  d’un  sexe  masculin  incompletement 
developpe.  Il  invita  ses  confreres  experts  a  pro- 
ceder  comme  lui.  Tous  s’y  refuserent  avec  indi¬ 
gnation.  C’est  ainsi  qu’en  l’an  1601,  on  prati- 
quait  la  medecine  legale. 

La  commission  tomba  d’accord  pour  affirmer 
le  sexe  feminin  de  Lemarin.  Seul,  Duval  se 
separa  de  ses  collegues  et  redigea  le  rapport 
suivant  que  nous  publions  a  titre  documentaire ; 
les  rapports  medico-legaux  de  l’epoque  sont 
assez  rares  pour  justifier  cette  exhumation,  et 
de  plus,  celui-ci  emane  d’un  honnete  homme, 
clairvoyant  et  logique. 

Jacques  du  Val,  docteur  en  medecine,  certifie  que  le 
dixiesme  jour  de  May  mil  six  cens  un,  j'ai  visite  Marie 
Le  Marin,  maintenant  nomme  Marin,  a  age  de  vmgt  et 
un  ans  ou  environ,  es  presence  d'honorables  hommes 
maitre  Marin  le  Pigny,  Charles  Bras-de-Fer,  Jean 
Gueroult,  Michel  Jacguant  et  Gai  laume  Yvelin,  doc¬ 
teurs  en  medeciue,  en  la  pre'ence  aussi  de  Jacques 
Dexdance  et  Pierre  Varembaut,  chirurgiens  jurez  en 
cette  ville  de  Rouen,  et  de  deux  ebletrices,  suivant  l’ar- 
rect  de  la  Cour;  a  nous  signifie.  Auqnel  apres  plusieurs 
signes  exterieurs  qui  se  sont  submis  a  la  veue,  nous 
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tirions  premierement  consequence  que  ledit  Marin  estoit 
fille  :  mais  en  fin  curieux  de  recercher  les  secrets  de 
nature,  par  l'attouchement,  lesquels  ne  pouvoient  estre 
submis  a  la  veue,  j’ai  eu  cognaissance  que  nonobstant 
que  les  sigaes  ex+erieurs  donnaient  occasion  de  la 
juger  fille,  tout ef oh  il  estoit  homme  muni  d’un  membre 
viril,  suffisant  pour  la  generation 
et  propagation  de  son  espece, 
avec  une  femme.  Ce  qu’ayant 
coguu,  j’ay  interpelle  lesdits 
sieurs  medecins  cy  devant  nom- 
mez  de  le  recog  lai-dre  par  la 
meme  maniere  que  j'avois  faict. 

Lesquels,  m’ayant  respondu 
quils  ne  le  feraient,  j’ai  dere- 
chef  fait  laditte  vi  iation,  et  ay 
rec  'gnu  que  veritablement  ledit 
Marlin  etat  gunanthrope,  ce 
qu’ayant  bien  et  deuement  re- 
marque,  je  nay  voul  1  signer  au 
rapport  par  eux  bailie,  me  reser¬ 
vant  de  b idler  es  present  a 
part  et  separement.  Fait  comme 
dessus,  signe  du  Yal,  un  pa- 
raphe. 


A  l’audience,  les  conseil- 
lers  eurent  sous  les  yeux  les 
rapports.  Ce  n’est  pas  d’au- 
jourd’hui  que,  dans  une 
expertise,  la  Faculte  se  di¬ 
vise  en  deux  camps  oppo¬ 
ses.  Les  juges  etaient  fort 
perplexes,  L’un  d’eux  de- 
manda  a  Jacques  Duval, 
comment  il  se  faisait  que  le 
sujet,  depuis  son  emprison- 
nement,  ne  manifestait  au- 
cun  signe  de  virilite,  et  que 
son  attribut  viril  s’obtinait 
dans  une  facheuse  retraite 
alors  qu’il  pretendait  avoir 
accompli  des  prouesses  avec 
la  jeune  veuve.  Notre  avise 
confrere  repondit  avec  infi- 
niment  de  bon  sens  et  d’es- 
prit  : 


Quand  au  lieu  d’un  bon  lict,  on 
a  bailie  a  Lemarin  de  la  paille  ou 
foarr  pour  se  coucher  ;  an  lieu 
d’une  chambre  aeree,  un  cachot 
pour  l’enfermer  ;  au  lieu  de  bons 
aliments  dont  il  usoit  aupara- 
vant,  dn  pain  et  de  l’eau ;  au  lieu 
d’un  mediocre  travail  d’exercice 
corporel  en  air  libre  et  plaisant 
un  repos  perpetuel  en  air  obscur 
et  sombre  ;  au  lieu  d’une  femme 
aimable  qui  le  cherissait,  il  a  este 
mis  a  la  garde  d’un  sourcilleux 
concierge ;  au  lieu  de  cogitations 
amoureuses,  il  a  este  d’une  per- 
petuelle  cure  et  soucy  (il  avait 
ete,  ne  l’oublions  pas,  condamne 
a  mort)....  se  faut-il  esbahir,  si, 
toutes  ces  causes  concurrentes  a 
un  effect  du  tout  contraire  a  ce- 
lui  qui  luy  avoit  donne  occasion 
de  mettre  sa  virilite  en  evidence, 
il  n’a  peu  effectuer  ce  qu’il  eust 
desire? 


Une  deuxieme  visite  fut 
ordonnee  a  laquelle  prirent 
part  tous  les  medecins  de  Rouen.  Le  parti 
Duval  triompha,  car  Le  Marin  fut  enfin  ac- 
quitte.  Mais  voyez  1’ inconsequence  des  juge- 
ments  humains  :  il  fut  oblige  de  porter  jusqu’a 
vingt-cinq  ans  des  habits  de  femme  et  defense 
lui  fut  faite  d’habiter  avec  aucune  personne  de 
l'un  et  l’autre  sexe. 

C’etait  la  consecration  officielle  et  legale  du 
sexe  neutre. 


D'autres  fois,  l’hermaphrodisme  est  inverse  : 
le  sujet  feminin  presente  une  anomalie  de  ses 
organes  externes  qui  en  impose  pour  des  orga- 
nes  masculins.  En  outre,  par  ses  mceurs, 
sa  voix,  son  systeme  pileux  developpe,  etc.,  il 


Hermaphrodite  (Peinture  murale  de  Pompei) 

affecte  des  allures  tout  a  fait  garfonnieres. 
Mais  la  plupart  du  temps,  les  femmes  de  cette 
categorie  sont  eminemment  lesbiennes ;  leur 
anomalie  genitale  s’accentue  avec  l’abus  contre 
nature  qu’elles  font  de  leur  sexe.  Sous  l’ancien 
regime,  elles  etaient  aussi  impitoyablement 
poursuivies  que  les  hermaphrodites  pseudo- 
feminins. 

C’est  ainsi  qu’en  1703,  raconte  Sauval,  un 


jeune  homme  hermaphrodite  (lisez  :une  fille 
mal  conformee  qu'on  avait  prise  pour  un 
homme)  s’etant  abandonne  a  un  autre  jeune 
homme  qui  l'avait  engrosse,  tous  deux  furent 
executes  (1) ;  si  les  juges  avaient  eu  quelque  bon 
sens,  ils  auraient  du  penser 
que,  du  moment  que  le  sujet 
portaitun  produit  de  concep¬ 
tion  iletait  du  sexe  feminin. 
Mais  le  bon  sens  n’est  pas 
toujours  ce  qui  a  caracte- 
rise  et  ce  qui  caracterise 
encore  la  justice. 


De  son  cote  Jacques  Du¬ 
val,  —  le  meme  Duval  de 
l'affaire  Le  Marin,  —  rap- 
porte  un  jugement  que  nous 
mettons  sous  les  yeux  du 
lecteur,  en  depit  des  details 
un  peu  crus  ;  on  n'oubliera 
pas  que  c’est  un  medecin 
qui  parle,  —  et  un  autre 
qui  transcrit  : 

Le  dit  sieur  Devisot,  homme 
d’honneur,  recitant  qu'il  avait 
ete  employe  par  la  Court  de 
Paris,  a  la  visitation  d'une  femme 
du  nombre  des  tribades  ou  subi- 
gatrices,  afin  de  reconnoistre  de 
quelle  partie  elle  avoit  abuse 
plusieurs  filles  et  delecte  des 
femmes  en  leur  donnant  en 
pleine  carriere  de  couple  char¬ 
nel,  grande  titillation  et  conten- 
tement,  en  laquelle  fut  truvee 
la  colonne  droite  si  grande  et  si 
fournie  qu'elle  represented  la 
grandeur  et  la  grosseur  d’un 
membre  viril  roidi  et  tendu.  Et 
apres  que  cette  femme  eut  con- 
fesse  sa  faute  et  que  son  erreur 
eust  este  suffisamment  averee, 
la  dite  Court,  ouvrant  les  porvs 
a  cette  tribade,  la  laissa  sortir  et 
s'en  aller  ou  elle  adviseroit  bon, 
sans  autre  condamnation,  luy  foi- 
sant  inhibition  et  deffense  tres 
expresse  d’abuser  pour  l’advenir 
de  cette  partie,  avec  intermina¬ 
tion  et  menace,  si  elle  y  retour- 
noit,  que  punition  exemplaire  en 
seroit  faite  (2) .  » 


Plus  tard,  en  1601,  une 
religieuse  fut  poursuivie 
pour  le  meme  crime.  Elle 
s’appelait  Angelique  de  La- 
motte  Vilbert  d’Apremont ; 
apres  un  certain  temps  passe 
dans  les  ordres,  au  titre  de 
novice,  puis  de  nonnain, 
elle  fut  nommee  coadjutrice 
de  l’abbesse,  puis,  en  1654, 
a  la  mort  de  celle-ci,  elle 
se  trouva  titulaire  du  bene¬ 
fice,  reconnue  comme  telle 
par  un  brevet  du  roi  et  les 
bulles  de  Rome. 

Cependant  des  bruits  fa- 
cheux  couraient  sur  le  couvent  dirige  par  la 
prieure  Angelique ;  a  ce  point  que  1  autorite 
ecclesiastique  dut  lui  defendre  de  recevoir 
aucune  novice  a  profession. 


(1)  Sauval,  Antiquites  de  Paris,  t.  Ill 

(2)  Cette  observation  est  rapportee  par  notre  confrere 
Chevalier,  qui  ajoute  :  «  Je  la  recommande  aux  magistrats 
pour  sa  morale  medico-legale  ».  (D'  Chevalier.  Aberrations 
de  1'ins/inct  sexuel.) 
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Puis  une  information  fut  ouverte,  sur  les 
instances  d’une  sceur  qui  reclamait  la  deT 
cheance  de  la  prieure.  Cette  information  per¬ 
mit  de  constater  que  la  soeur  d’Apremont, 
abusant  de  son  sexe,  avait  seduit  des  jeunes 
filles,  et  qu’une  d’elles  en  avait  depose...  qu’elle 
avait  egalement  provoque  des  hommes  et  les 


femme;  la  sentence  prononcee  par  le  lieutenant 
criminel  de  Chartres  fut  admise  :1a  soeur  Ange- 
lique  d’Apremont  fut  condamnee  definitivement 
«  a  etre  fouettee  par  la  main  du  bourreau  en 
secret  et  en  prison,  a  etre  enfermee  le  reste  de 
ses  jours,  ses  benefices  declares  vacants  et 
impetrables  »  (1). 


s’etaient  trompes.  Ce  moine  etait  bien  reel- 
lement  une  femme,  mais  une  gynandroide 
phalloide.  On  considera  la  malheureuse 
comme  un  hermaphrodite,  horrible  suppot 
du  demon.  On  la  brula  vive  et  son  pauvre 
enfant  avec  elle.  On  inscrivit  sur  sa  tombe 
le  vers  latin  suivant  : 


avait  fait  servir  d’ instru¬ 
ment  a  ses  abominations... 
Ainsi,  ajoute  l’enqueteur, 
la  soeur  d’Apremont  doit 
etre  rangee  au  nombre  de 
ces  etres  pxtraordinaires 
que  l'on  appelle  herma¬ 
phrodite. 

La  prieure  se  defendit 
energiquement.  Elle  ob- 
jecta  qu’il  etait  bien  un 
peu  tard  pour  lui  susciter 
cette  querelle,  attendu 
qu’elle  avait  cinquante- 
sept  ans  et  qu'assurement, 
c’etait  un  age  ou  les 
■  femmes  ne  pensent  plus 
beaucoup  a  la  bagatelle. 
Elle  protesta  en  outre 
qu’elle  avait  toujours  ete  de 
moeurs  honnetes  et  pures. 

L’official  de  Chartres, 
devant  qui  le  proces  avait 
ete  porte,  declara  la  sceur 
d’Apremont  atteinte  et  con- 


Mas,  miilier,  monachus, 
mundimirabile  monstrum. 

«  Homme,  femme,  moine 
tout  ensemble,  quel  eton- 
nant  prodige  de  la  nature ! » 

L’epitaphe  .  aurait  pu 
ajouter  ;  quelle  horrible  in¬ 
carnation  du  demon  !  car  il 
futlongtemps  admisque  ces 
malheureux  anormaux  de- 
vaient  a  un  commerce  avec 
le  diable,  leur  miserable  in- 
firmite.  Explication'  sim- 
plette  qui  satisfaisait,  a 
l’epoque,  les  consciences  les 
plus  sceptiques-  C’est  ainsi 
qu’en  1599,  a  Dole,  unepau- 
vre  hermaphrodite,  Antide 
Collas,  fut  examinee  par 
une  Commission  de  mede- 
cins  qui  declarerent  en  leur 
ame  et  conscience,  que  sa 
conformation  sexuelle  etait 
le  resultat  d’un  commerce 


vaincue  d’avoir  abuse  de  Vun  et  V autre  sexe 
avec  des  hommes  et  des  femmes,  et  d’avoir  seduit 
;  des  jeunes  filles ;  il  declara  ses  voeux  nuls  et 
invalides,  son  benefice  vacant  ;  il  ordonna  que 
ses  habits  de  religieuse  lui  fussent  otes,  qu’elle 
garderait  la  prison  perpetuelle  et  qu’elle  n’au- 
rait  droit  aux  sacrements  qu’en  peril  de  mort. 

Le  lieutenant  criminel  (bras  seculier)  ajouta 
;  a  cette  peine,  celle  de  1’ amende  honorable  et 
de  la  strangulation  suivie  de  la  cremation  sur 
le  bticher. 

La  malheureuse  prieure  appela  de  cette  sen¬ 
tence  devant  le  Grand  Conseil.  Celui-ci,  dans  une 
sage  prudence,  ordonna  un  examen  medical  du 
sujet.  Quatre  medecins,  autant  de  chirurgiens 
et  deux  obstetrices  furent  commis  a  cet  effet. 
Ils  declarerent  unanimement  que  la  prieure 
possedait  les  deux  sexes,  mais  ils  ne  furent  plus 
d’accord  pour  indiquer  celui  qui  prevalait. 
Une  majorite  de  trois  voix  se  pronon9a  pour 
■le  sexe  masculin. 

L’inculpee  fut  done  convaincue  d’avoir  abuse 
plus  dy.  sexe  de  I'homme  que  de  celui  de  la 


Ce  proces  rappelle  le  scandale  inour  que 
provoqua,  vers  la  fin  du  xv‘  siecle,  a  Issoire,  en 
Auvergne,  l’aventure  d’un  homme-femme  qui 
etait  entre  dans  les  ordres. 

Ce  personnage,  d’abord  reconnu  comme 
appartenant  au  sexe  feminin,  avait  ete  incor- 
pore  dans  un  couvent  de  femmes.  Mais  aussi- 
tot,  la  jeunenonne  devint  la  convoitise  de  toutes 
ses  compagnes  qui  la  courtisaient  comme  un 
amant.  L’autorite  ecclesiastique  fit  une  enquete 
et  decouvrit  que  ladite  religieuse  possedait  un 
organe  sexuel  masculin.  Elle  fut  done  consi- 
deree  comme  un  homme  et,  apres  une  severe 
penitence,  on  l’enferma  dans  un  couvent  de 
Moines  Noirs  appartenant  au  Cardinal  de  Bour¬ 
bon. 

Le  nouveau  moine  etait  depuis  huit  ou  dix 
mois  dans  le  couvent  lorsqu’on  s’aperfut  que 
son  ventre  grossissait.  On  crut  a  une  hydro- 
pisie.  Quelque  temps  apres,  il  accouchait  d'un 
gros  bebe  !  Les  enqueteurs  ecclesiastiques 

(1)  Saint-Edme.  Repertoire  des  Causes  celebres. 


infame  avec  le  demon.  On  la  soumit  a  la  torture 
jusqu’a  ce  qu’elle  eut  avoue  qu’elle  avait  le 
diable  pour  amant.  Elle  fut  alors  brulee  vive. 

Le  crime  de  demonialite,  —  c’est  sous  ce 
nom  qu’etait  designe  cet  abominable  forfait,  — 
etait  dans  certain  pays,  en  France  notamment, 
consider^  comme  le  plus  grand  de  tous  les  pe- 
ches  de  la  chair.  Or,  si  les  auteurs  ecclesias¬ 
tiques  tombaient  d’accord  sur  la  realite  du  crime, 
ils  ne  concordaient  pas  du  tout  sur  ses  preuves, 
Les  uns  assuraient  que  l’aveu  du  coupable  ou 
de  la  coupable  etait  necessaire,  les  autres  que 
les  apparences  suffisaient. 

En  realite,  lorsqu’un  hysterique  etait  en  proie 
a  des  hallucinations  de  la  vue,  on  les  attri- 
buait  a  Satan.  Malgre  que  le  nevropathe 
affirmat  son  innocence  absolue,  on  l’accusait 
d’etre  de  meche  avec  le  diable,  ce  qui  souvent 
le  conduisait  fort  loin,  parfois  jusqu’au  bucher. 
A  plus  forte  raison  quand  ce  meme  diable, 
succube  ou  incube,  laissait  de  ses  baisers,  des 
signes  aussi  monstrueux  que  le  sexe  double  des 
hermaphrodites . 
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NOS  DEUX  NODES  D’ABONNEMENT 

De  nombreases  lettres  nous  sont  parvenues  de  France  et  rfe  V Etranger  an 
sajet  de  nos  Primes  de  Remboursement  et  du  Prix  de  V Abonnement.  D’une  part, 

'^mains  abonnes  ont  craint  de  ne  pouvoir  beneficier  de  la  prime  lors  du  renoiivel- 
lement ;  d’ autre  part,  certains  lecteurs,  possedant  deja  la  plupart  des  primes 
■les,  nous  ont  demahde  un  prix  d' abonnement  special. 

Nous  avons  cree,  pour  donner  satisfaction  a  tous  les  desirs  • 

1°  Des  abonnements  satis  primes  a  12  fr.  (Etr anger  15  fr.) 

2°  Des  abonnements  avec  primes  a  20  fr.  ( Etr  anger  25  fr.) 

1  Abonnement  sans  Primes  :  12  fr.  (Etranger  15  fr.) 

Envoyer  un  mandat  de  12  francs  (Etranger  15  fr.)  a  M.  Rouzaud,  41,  rue  des  Ecoles,  Paris.  (Depuis  le 
31  decembre,  les  abonnements  ne  peuvent  plus  porter  sur  Vannee  1911.  (Le  prix  des  12  numeros  de  1911  est  de 
25  francs,  sans  prime.) 


Abonnement  avec  Primes  :  20  fr.  (Etranger  15  fr.) 


L’ envoi  d’un  mandat  de  20.  fr.  (Etranger  25  fr.)  a  M.  Rouzaud,  editeur  d’iEsculape,  41,  rue  des  Ecoles,  Paris, 
nne  droit  a  un  abonnement  d’un  an  et  a  I’une  des  primes  suivantes,  dont  la  valeur  egale  celle  de  l' abonnement  et  que 
us  adressons  franco.  (Designer  deux  primes  pour  le  cas  ou  I’une  d’elles  serait  epuisee.) 


i  nstruments  de  chirurgie,  medecine,  laboratoire 

«  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
'e  catalogue  de  la  maison  Mathieu. 

«  Bon  >>  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 

ie  catalogue  de  la  maison  Guyot. 

ota).  — .  Le  «  Bon  »  sera  adresse  a  1’abonne  des  U 


Eaux  Minerales  (France  et  medecins  seulement). 

:  1  Eau  de  Pougues,  Source  Alice  (une  caisse  de 
50  bouteilles). 

Eau  de  Vais,  Source  La  Reine  (une  caisse  de  50  bou- 
ieilles). 


Seringue  du  Dr  Barthelemy,  modele  Vigier,  sterili- 
sable,  speciale  pour  huile  grise  a  40  '&*/.&,  avec  boite 
metal  et  aiguille  en  platine  iridie  de  5  centimetres ; 
accompagriee:  de  2  seringues  de  1  centimetre  cube 
cristal  genre  Liter  (valeur  de  l’ensemble  21  fr.). 
Seringue  de  20  centimetres  cubes  (pour  serum  t&e 
Roux,' etc.)  avec  tube-raecord  caoutchouc,  deux  ai¬ 
guilles  et  boite  metal  (valeur  21  fr.). 


— ■  Livres . 

L’Art  et  la  Medecine,  par  Paul  Richer,  membre  de 
i’Academie  de  medecine;  ouvrage  de  grand  luxe, 
362  pages,  350  illustrations  (valeur  30  fr.). 

1  L’Assiette  au  Beurre,  un  beau  volume  album  conte- 
nant  une-cinqiiantaine  de  numeros  differents,  illustres  • 
,par  nos  meilleurs  humoristes  (Willette,  Abel  Faivre,' 
Guillaume,  Steinlen,  Roubille,  Mirande,  Ricardo 
Flores', .....  etc.)  (Valeur  25  fr.) 


9°  CEuvres.de  Rabelais,  4  vol.,  edition -des  Bibliophiles, 
re  1  ill  re  d’amateur',  tete  doree  (valeur  24  fr.).  (Les 
ceuvres  de  notre  vieux  et  savoureux  confrere  s’im- 
posent  a  toufe  bibliotheque  medicale.) 

10°  Les  biffornies  et  les  Malades  dans  l’ Art,  par  le  Pro- 
fesseur  Charcot  et  Paul  Richer ;  ouvrage  de  grand 
luxe,  nombreuses  illustrations  (valeur  20  fr.). 

11 0  CEuyres  d’ Alfred  de  Musset,  edition  de  la  collection 
artistique  Jouaust,  .7  volumes  ( Premieres  Poesies, 
Poesies  Nouyelles,  Comedies  et  Proverbes  (2  vol.), 
'Contes,  Noiivelles,  etc.,  .Confession  d’un  Enfant  du 
Siecle)  (valeur  21  fr.). 

■  12 ?  Quatre  volumes  a  choisir  parmi  les  6  volumes 
suivants  de  Georges  Cain,  a  5  fr.  l’un,  largement 
illustres  :  Coins  de  Paris,  Promenades  dans  Paris, 
Nouvelles  Promenades  dans  Paris,  A  travers  Paris, 
Pierres  de  Paris,  Environs  de  Paris.  (Si  la  valeur  des 
livres  choisis  dans  cette  liste  depasse  20  fr.,  l’abonne 
de'vr'a  envoyer  le  supplement.) 

13 0  Le  Cabinet  secret  de  VHistoire,  par  le  DrCabanes; 

•  4  voF.  illustres,  a  5  fr.  Pun  (valeur  20  fr.)..  . 

1 4°  L‘ Education  artistique  par  PImage  et  P Anecdote, 
par  Paul  Bayard,  inspecteur  des  musees ;  vol.  de 
grand  luxe,  600  pages,  400  illustrations  (valeur 

.  36  fr.). 

1 50  CEuvres  completes  de  Shakespeare,  traduction  publiee' 
il  y  a  2  ans  par  la  Maison  Flammarion,  8  beaux 

'  volumes  illustres,  a  3  fr.  30  (valeur  28  fr.). 


de  t’Histoire,  par  Cabanes  (6  vol.  a  3  fr.  50  Pun);  — 
Pauvres  Docteurs,  par  le  Dr  Lucien  Nass  (1  vol.  a 
3  fr.  30);  —  Monsieur  I’Agrege,  par  L.  Nass  (1  vol. 
a  3  fr.  50);  —  Curiosites  Medico-artisliques,  par 
L.  Nass  (2  vol.  a  3  fr.  50  Pun);  —  Theatre  de 
Moliere,  pub.  par  Jouaust,  avec  la  preface  de  1682; 
toute  bibliotheque  medicale  doit  posseder  Poeuvre  de 
Moliere  (8  vol.  a  3  fr.  Pun);  —  Les  Mysteres  des 
Dieux  (Venus),  par  Pierre  Piobb  (valeur  6  fr.);  — 
Ingres  (d’apres  une  correspondance  ine'dite),  par 
Boyer  d'Agen  (valeur  25  fr.);  —  Les  Confessions  de 
J.-J.  Rousseau,  edition  des  Bibliophiles  (3  vol.  a  3  fr. 
l’un);  —  Marat,  inconnu,  par  le  D1  Gabanes  (1  vol. 
a  5  fr.) ;  —  Le  Maroc  pittoresque,  par  [.  du  Taillis 
(1  vol. deluxe,  largement  illustre  a  10  fr.);  — Lettres 
a  mon  Moulin,  par  A.  Daudet  (1  vol.  de  luxe,  abon- 
damment  illustre,  a  10  fr.).  Si  la  valeur  des  livres 
choisis  dans  cette  liste  depasse  20  fr.,  l’abonne  devra 
envoyer  le  supplement. 


V.  —  Abonnements.  (Les  personnes  abonnees  deja 
directement  a  Pune  des  Revues  ci-dessous  ne  peuvent 
la  choisir  comme  prime.) 


volumes  illustres,  a  3  fr.  50  (valeur  28  fr.) . 
i6°  Le  Nu  au  theatre  ( depuis  l’ Antiquite  iusqu’a 


Le  Nu  au  theatre  ( depuis  l  Antiquite  msqu  a  nos 
jours),  par  les  Drs  Witkowski  et  Nass  (valeur  20  fr.). 
1°  Vingtfrancs.de  livres  a  choisir  dans  la  liste  suivante  : 
Mcenrs  intimes  du  Passe,  par  Cabanes  (3  vol.  a  3  fr.  50 
Pun);  —  Les  Marts  mysterieuses  de  VHistoire,.  par 


180  La  Grande  Revue,  bi-mensuelle,  abonnement  d’un 
an  (valeur  20  fr.  pour  la  France  ;  25  fr.  pour  l’Etran- 
ger). 

190  La  Revue  (directeur  ;  Jean  Finot),  bi-mensuelle; 
abonnement  fl’un  an  (valeur  24  fr.  pour  la  France; 
30  fr.  pour  l’Etranger). 

200  L’Art  becoratif  bi-mensuelle  (Revue  de  l’Art  ancien 
et  dela  Vie  artistique  moderne);  abonnement  d’un  an 
(valeur  20  fr.  pour  la  France;  24  fr.  pour  PEtranger). 

I.  —  Stylo  “  Gold  Star  ”,  modele  1 Safety ,  se  portant 
dans  toutes  les  positions.  (Voir  page  xi.) 


ROBIN 


1ANULE 


RACHITISME,  CACHEXIE,  LYMPHATISME  g 
1  BRDNCHITE  CM  ROW  QUE,  CONVALESCENCE  | 
SCROFULE,  DEBILITE,  NEURASTHENIE- etc.  I 

DOSE  :  4  a  6  cuilleres-mesures  chez  l’acinlte  par  24  heures  et  2  a  3  pour  H 


ANTI-TUBERCULEUX,  PUISSANT  RECONSTITUANT  (nucl^atol  methylarsinei 


COM  PRIMES  Medication  Nucleophosphatee  arsenicale  I 

DOSE  :  2  a  3  comprimes  a  a  JR 

deux  fois  par  jour  aux  deux  I  ,  r- 


JECTABLE ! 

1  ophospjfate  de  Soude  , 
luiuiqueineiit  pur)  j 

EXALTE  LA  PHAGOCYTOSE  '■SSSSS* 

)  DEFERVESCENCE  cans  ies  FIEVRES  INFECT1EUSES 

)  PlIERPERALES, 6RESYPM.ES, TYPHoiDES,  SCARUTINES,*. 

ABAISSE  LA  TEMPERATURE  EN  QUELQUES  HEURES 

i  DOSE  :  1  bu  2  injections  suivaut  les  cas  dans  les  24  heures. 

FE  EN  Gros  :  13,  RUE  DE  POlSSY,  PARIS.  -  DIstail!  Piindpalex  Pharmacies. 

NUCLEOPHOSPHATES  tie  CHAUX  et 
de  SOUDE  METHYL  ARSINES 


IN  ICPTADI  c  TUBERCULOSE,  FIBRES  PALUDEENNES  I 
CACHEXIE  des  PAYS  CHAUDS  I 


LYMPHATISME,  SCROFULE,  ETC. 


13,  RUE  DE  POISST,  PARIS 


Supplement  dVESCULAPE,  Avril  1912 


Sommaires  des  Numeros  dVESCULAPE  parus  en  1911 


JANVIER 

La  question  du  jour:  Le  606  (etude  ou  il  est  dit  ce  qu’il  convient  d’en  attendre,  suivie 
d’un  aperfu  sur  le  c6te  commercial  et  financier,  caricatural  et  poetique  (!) 

Le  Doctetir  Rabelais  (so.  valeur  medicale;  une  dissection,  en  public,  sur  lecadavre,  a  Lyon; 
il  invente  des  instruments  de  chirurgie;  il  preconise  la  methode  experimentale). 

Originaliti  de  VEcole  Medicale  Lyonnaise  (Lyon,  rival  de  Paris;  l’espnt  lyonnais). 

Le  Parc  de  Pilawin  (le  comte  Potocki  a  tailld  dans  la  foret  de  Pitschef  un  pare  de 
3.6oo  hectares,  paradis  des  grands  animaux;  y  vivent,  k  l’etat  sauvage,  des  bandes 
de  bisons,  dlans,  cerfs,  sauves  de  l’extermination). 

Le  Scorpion  Languedocien  (le  delicieux  Virgile  des  Insectes,  le  doux  et  lumineux  centenaire 
H.  Pabre,  raconte  avec  saveur  les  moeurs  et  les  amours  du  Scorpion). 

L’Enigme  de  V Homme  au  Masque  de  Fer  (Cabanes  s’efforce  d’en  percer  le  mystere). 

La  Sutyie  de  la  Pensie  chez  les  Guillotines  (combien  de  temps  survit  la  pensee  apres 
section  du  cou  ?  Les  dernieres  paroles  de  Danton  sur  l’dchafaud;  la  tete  de  Lacenaire, 
ses  battements  des  paupikres;  un  corps  sans  tete  qui  marche). 

L’Ecole  Francaise  de  Midecine  de  Beyrouth  (en  Syrie;  ses  eleves  font  rayonner  la  science 
t'ranfaise  'dans  tout  l’Orient). 

FEVRIER 

La  question  du  jour :  Le  Radium,  par  les  Dr‘  J.  Barcat  et  Dominici  (16  illustr.).  —  Gueri- 
sons  quasi-miraculeuses  par  le  Radium  :  de  tumeurs,  cancers,  maladies  de  peau,  etc. 

La  Folie  de  Don  Quichotte,  par  le  D'  Libert  (9  illustr.).  —  Etude  medico-psychologique 
(amour  malheureux,  lutte  contre  les  moulins  k  vent,  defaite,  multiples  desillusions). 
Illustrations  d’aprks  les  grands  maitres  et  les  vieilles  estampes. 

Les  Fails  psychiques  (4  illustrations),  par  le  D’  Encausse.  —  Des  forces  inconnues 
dmanent  de  certains  sujets.  Des  photos  du  D'  Ochorowicz  montrent  un  medium  sou- 
levant,  sans  contact ,  des  ciseaux,  une  balle,  par  le  fait  de  la  seule  force  invisible. 

L'Homme  de  la  Chapelle-aux-Saints  (10  illustr.).  —  Le  Prof.  P.  Raymond  decrit  le  plus 
vieil  anefitre' connu  de  l’humanite  (demi-brute).  Crane  reproduit,  grandeur  nature. 

Le  Cas  du  Docleur  Rose  (4  illustr.),  par  le  Dr  Louis  Delattre.  —  Une  pauvre  loque  humaine, 
atteinte  d’ostdomalacie  gcneralisee,  setale  depuis  quinze  ans_,  a  la  fa?on  d’une  pate, 
dans  la  maison  oil  ses  belles-filles  et  ses  fils  vivent  dans  la  desolation  des  jours. 

L'Hydrologie  (4  illustr.).  —  Le  Professeur  Garrigou  montre  que  des  richesses  insoup?onnees 
sourdent  de  notre  sol;  des  fleuves  medicamenteux  vivants,  d’activite  surprenante. 

MARS 

Les  Faits  du  Spiritisme  et  nos  connaissances  sur  VAu-dela  (8  illustrations).  —  Le  Pro¬ 
fesseur  Grasset  dtudie  les  faits  suivants  :  magnetisme  animal  et  hypnotisme  (suggestion), 
tables  tournantes,  pendule  explorateur,  baguette  divinatoire,  cristallomancie,  mediums 
et  transes.  Questions  troublantes  plus  que  jamais  a  l’ordre  du  jour. 

La  Maison  du  Midecin  (8  illustrations).  —  Bois  original  du  Dr  P.-E.  Colin,  images  de 
gracieuses  artis.tes  «  medicales  »;  vers  du  Docteur-Poete  G.  Montova. 

Ce  qu’il  en  coiitait  pour  devenir  midecin  a  la  fin  du  XVIIP  siicle  (10  illustrations). 

_  Un  Apotre  (4  illustrations).  —  Tolstoi,  sa  doctrine,  sa  fugue  senile  par  la  neige,  sa  mort  a 
Koselsk.  4  oeuvres  maitresses  d’artistes  :  Aronson,  Malteste,  Carriere,  Repine. 

Une  Grossesse  historique  (5  illustrations).  —  Le  Dr  Cabanes  conte  ici  l’aventure  de  la 
Duchesse  de  Berry,  «  qui  entre  en  prison  a  la  suite  d’une  des  equipees  les  plus  folles 
et  en  sort  tenant  dans  ses  bras  un  enfant  dont  un  gentilhomme  italien  endosse  la 
paternite  ».  La  grossesse  fut  cachee  jusqu’au...  8’  mois  aux  Maitres  de  la  Faculte! 

La  Croissance  de  Rosa-Josepha  (6  illustrations).  —  Le  Dr  Marcel  Baudouin  suit  le  deve- 
loppement  du  monstre  depuis  l’age  de  2  ans  jusqu’a  32  ans.  6  photos  :  dans  la  sixieme, 
Rosa-Josepha  tient  dans  ses  bras  le  fruit  d’un  amour  desormais  fameux. 

Le  Premier  Salon  des  Midecins  ( 1 3  illustrations).  —  Ce  premier  Salon  fut  use  revelation 

AVRIL 

Les  Fous  en  liberti  (Open-Door)  (7  illustrations),  par  le  Prot.  Pozzi.  —  La  statue  de 
Pi.nel,  devant  la  SalpStrikre,  le  montre  brisant  les  chaines  des  alienes.  Le  D'  Cabred, 
prks  des  bords  ensoleilles  du  Rio  de  la  Plata,  dirige  une  colonie  singuliere  d’alienes 
qui  vivent,  travaillent,  s’ameliorent  a  Pair  libre.  Le  Prof.  Pozzi  dit  son  emerveillement. 

Une  Grossesse  historique  ( Suite  et  fin)  (4  illustrations),  par  le  D'  Cabanes.  —  Dans  un 
r£cit  colord,  vivant,  pittoresque  a  souhait,  nous  est  elite  la  fin  de  la  folle  aventure 
de  la  duchesse  de  Berry,  cet  “  Henri  IV  en  jupons  ”.  La  sekne  de  l’accouchement 
inopine,  racontee  par  Menikre,  ne  manque  pas  de  saveur. 

Les  Faits  du  Spiritisme  et  nos  connaissances  sur  I’Au-deld  (Suite  et  fin)  (9  illustr.),  par  le 
Prof.  Grasset.  —  Ici  sont  etudies  des  faits  plus  extraordinaires  que  ceux  envisages 
dans  un  article  anterieur  (suggestion,  teldpathie,  apparitions  de  fantOmes...,  etc.) 

Cceur  de  Momie  (4  illustr.),  par  le  D’  Fraikin.  Les  visceres  de  Sesostris  au  Louvre  dans  deux 
vases  canopes.  Examen  histologique  du  coeur.  Reverie.  Photo  de  la  glorieuse  momie. 

Le  Lail  meurtrier  (9  illustrations),  par  le  Prof.  Porcher.  —  Illustrations  de  Dorville, 
Does,  Caran  d’Ache,  Grandjean,  Michael,  Weiluc,  Barcet,  Mirande. 

Le  Deuxiime  Salon  des  Midecins  (avril  1  g  1 1 )  (16  illustrations).  —  Nombreuses  oeuvres 
reproduites  :  Besahfon,  Capdepont,  Halle,  Frogier,  Marcel  Labbe,  Colin,  etc. 

MAI 

Les  Sanctuaires  midicaux  de  la  Grice  et  le  Culte  d’zEsculape  (18  illustr.),  parle  Dr  Coryllos, 
d’Athdnes.  —  Legende  d’jEsculape:  amours  d’Apollon  et  de  la  belle Coronis;  le  centaure 
Cheiron.  Le  Sanctuaire  d’Epidaure :  les  pretres  y  endorment  et  operent  les  malades. 

Le  Tableau  mystirieux  de  Londres  (2  illustrations).  —  Au  jour,  le  Christ  marche  sur  les 
bords  de  fa  mer  Morte  ;  la  nuit,  une  croix  lumineuse  et  une  aureole  apparaissent. 
Comment  expliquer  ce  mystere  ? 

Les  Mariages  de  Monstres  doubles  (5  illustrations),  par  le  D'  M.  Baudouin.  —  Rosa-Josepha 
reparait  avec  l’enfant  et...  le  pere  de  l’enfant.  Quelques  figures  de  monstres  fameux. 
Les  amours  d’un  monstre  double. 

Le  Lait  meurtrier  (9  illustrations), par  le  Prof.  Porcher.  —  Illustrations  d’humoristes. 

Les  Homceopathes  et  I'Homceopatliie  (2  illustrations),  par  le  D'  Encausse.  —  Le  mal  qu’on 
dit  des  Homoeopathes ;  leurs  succOs. 

Les  Mangeurs  d’argile  (5  illustrations).  —  Une  friandise  pour  les  Bobos ;  la  carriere  d’ou 
on  l’extrait  reclame  des  sacrifices  humains;  l’enlisement  de  la  victime  expiatoire. 

Les  Amoureuses  de  Pritres  (2  illustrations),  par  le  D'  Rolet.  —  Une  variete  d  amourmor- 
bide;  une  belle  oeuvre  du  sculpteur  Rodin  ;  i5  annees  d’un  amour  morbide  continu, 

Charles  IX  est-il  mort  empoisonni?  (5  illustrations).  —  Le  mystere  d’une  mort;  la  vie 
maladive  de  Charles  IX;  1’amour  a-t-il  hate  sa  fin?  resultats  de  l’autopsie. 

JUIN 

Voyage  medical  en  Italie  (i5  illustrations),  par  le  D'  Gougerot,  professeur  agrege.  — 
Pelerinage  medico-artistique. 

L’Ecole  de  Midecine  d'Indo-Chine  (3  illustrations),  par  le  D'  Matignon.  —  Comment  elle 
peut  faire  rayonner  l’influence  intellectuelle  francaise  en  Extreme-Orient. 

A  propos  de  dess  ins  exicutis  sous  la  suggestion  hypnotique  (2  illustrations),  par  J.-A.  Sicard, 
professeur  agrege. —  Impressions  realistes  de  terreur  et  de  cadavirisation. 

Le  Cimetiere  des  chiens  a  Asniires  (6  illustrations).  —  Une  visite  a  l’originale  necropole; 
6.000  chiens  y  sont  inhumes;  des  centaines  de  tombeaux  avec  epitaphes  attendries. 

Quelques  anomalies  de  la  figure  humaine  au  Louvre  (7  illustr.),  ]  par  Lepaitre.  —  Dacryo- 
cystite,  cicatrices,  alcoolisme,  prognathisme,  acne  hypertrophique,  acne  rose,  etc. 

Coutumes  et  Superstitions  des  Mois  (6  illustrations).  —  Les  vertus  du  Bois  d’Aigle,  etc. 

Spiritisme  et  Mitapsycliisme  (i5  illustr.),  par  le  D’  Geley.  —  Reponse  au  bel  article  du 
jprof.  Grasset  avec  documents  nouveaux;  exposition  de  la  question  sous  un  autre  aspect. 

Les  terres  cuites  pathologiques  alexandrines  (10  illustr.),  par  le  Dr  F.  Regnault.  —  On 
les  prenait  pour  des  grotesques;  elles  sont  grandement  interessantes  pour  le  medecin. 

L’Hopital  franqais  du  Caire  (1  illustration),  par  le  Prof.  M.  Hache. 


JUILLET 

Pourquoi  j’ai  editi  le  Regime  du  Corps  (12  illustrations),  par  le  Prof.  Landouzy.  - 
premier  ouvrage  medical  ecrit  en  langue  francaise;  sa  saveur,  ses  sages  preceptti 
Spiritisme  et  Metapsychisme  (3  illustrations),  par  le  Dr  Geley.  rin  de  1  article-repon*1 
au  professeur  Grasset  sur  une  question  troublante.  Beau  portrait  de  James  Tissot. 
Ingres  devant  la  Medecine  (6  illustr.),  par  Verdier.  —  Ingres  et  les  medecins;  son  dedainc 
l’anatomie,  sa  peur  des  squelettes;  son  type  de  beaute  feminine  (nypotnyroidie  et  goitre 
J.-J.  Rousseau  devant  la  Midecine  contemporaine  (8  illustrations),  par  Libert.  —  Mascl 
chisme,  exhibitionnisme,  ereutophobic...  delire  de  persecution.  .  ■ 

Madame  Annie Besant.  Une  religion  nouvelle  (10  illustr.). —  La  vie  merveilieuse  de  M"  (J 
sant;  la  Theosophie;  le  jeune  Alcyone,  ses  progressions  successives  a  traversTes  ar 1 
L’lvresse  dans  I’Antiquiti  (5  illustrations),  par  Felix  Regnault.  —  D  apres  les  auteurs, 
ceramiques,  les  peintures  de  Pompei'.  "'-A  •  , 

Petit  voyage  au  pays  des  Loufoques  (5.  illustr.).  —  Les  folies  du  «  Cubisme  »  sontlefaj 
d’exotiques.  Certaines  oeuvres  du  Salon  des  Independants  devant  la  climque  mi 

AOUT 

La  Pathologie  des  Antiques  d'apres  leurs  ex-voto  (17  illustr.),  par  le  D'  Berillon. 
pathologie  mexicaine  avant  C.  Colomb  revelee  par  des  statuettes  (coliques  hepa 
nevralgies,  appendicite,  idiotie,  folie,  syphilis,  etc.).  L’aliene  ligotte,  son  lezar 
Le  Jfardin  des  Serpents  (5  illustrations),  par  le  prof.  Pozzi.  —  Le  Dr  Brazil,  de  Sao  Pa 
ses  serpents.  La  lutte  dramatique  du  Mussurana  et  du  Jararaca;  le  Jararaca  en. 

Les  Aissaouahs  (6  illustrations),  par  le  D’  Papus.  —  La  prifere,  la  danse  sur  la  lat 
sabre,  l’epee  dans  l’abdomen,  le  clou  enfonce  dans  le  crane,  1  oetl  extrait  de  L 
Une  visite  au  D’  P.-E.  Colin,  graveur  (u  illustrations),  par  le  Dr  Rabier.  —  !’ 

evolution  de  son  art;  la  simplicite  puissante  d'un  primitif;  l’epopee  de  It 
Le  Musie  du  D’  Lannelongue  a  Castera-Verduqan  (3  illustrations).  —  Un  musec  Ly|  e  au 
une  initiative  medicale.  Les  chefs-d’oeuvre  de  tous  les  ages,  de  toutes  les  ecoles 
'  Quelques  risques  de  la  Profession  medicale  (5  illustrations),  par  le  Dr  A.  Marie.  —  Le  man 
rologe  medical.  Victimes  illustres.  Instruments  de  crime.  Impressions  d  un  r  tscaj 
Cannibalisme  (7  illustrations).—  D’apres  un  temoin  oculaire,  compagnon  de  Stanley,  Sejo 
prealable  dans  l’eau;  la  chose;  les  divers  modes;  moral  de  la  victime  predest  nee. 

SEPTEMBRE 

Un  demifou  de  genie :  Auguste  Comte  (5  illustrations),  par  le  Prof.  Grasset  (de  Montpel  ier). 
Son  orgueil  maladif;  ses  crises  ae  folie;  son  amour  profane  pour  Caroline  Lassii 
son  amour  platonique  pour  Clotilde  de  Vaux;  l’idee  religieuse  dans  sa  philot ophie 
Le  Docteur  Villandre,  cliirurgien  et  peintre  (6  illustr.),  par  le  D'  Ameuille.  —  La  van,- 
cature  de  Lucas-Championniere;  un  admirateur  des  belles  formes  et  des  jolies  ft 
Les  Cagots  (7  illustrations), par. le  Dr  H.-M.  Fay.— Origine  de  oes  parias;  leurhisto, 
gique  a  travers  les  ages;  une  seule  sculpture,  reproduite  ici,  nous  a  transmis  leurr 
Les  Zoophiles  (3  illustrations),  parle  D'  Fillassier.  —  L’amour  morbide  pour  les  a; 

(chats,  fourmis,  araignees,  etc.),  Caille-Pipi,  Pierrot,  Mont-Blanche,  etc. 

Saint- Lazare  (7  illustrations),  par  le  D'P.  Laffont.  —  Le  logis  des  Manon-Lescaut  me 
et  des  «  mdmes  »  du  boulevard, leur  vie;  quelques  portraits  de  pensionnaires. 

La  tristesse,  la  douleur  et  la  mort  dans  Vceuvre  de  Ch.  Cottet  (5  illustr.),  par  Paul  G 
La  pensee  constante  de  la  mort  dans  l’ame  bretonne.  Cinq  belles  toiles  emon 
Les  causes  determinates  du  sexe :  peut-on  avoir  fille  ou  gajyon  a  volonti?  (9  illustr.) 

Prof.  Regnault.  —  Croyance.s  populaires;  quelques  procedes  nai'fs ;  solution  scien  tique| 


Tens, 


e  question  troublante ; 

-  Le  Cal' 


OCTOBRE 

La  Bastille,  asile  d’alienes  et  asile  de  surete  (11  illustr.).  —  P.  Serieux,  medeci  1- 
des  Asiles  et  Libert,  font  revivre  des  figures  passionnantes  et  nombre  de  vision aa 
scelerats,  tripons,  imposteurs,  sodomistes,  exhibitionnistes  notoires. 

La  Midecine  et  la  Sorcellerie  au  Maroc  (4  illustr.).  —  Le  manuscrit  du  D’  Maucha  n 
recueilli,  macule  de  son  sang.  sEsculape  en  publie  quelques  pages  (nuit  de  noces,  p-  b 
pratiques  de  sorcellerie  pendant  l’accouchement,  mort,  achevement  du  moribon  1). 

Destins  tragiques  et  mystirieux  :  Isabeau  de  Baviere  (5  illustr.).  —  Cabanes  dit  les  cl  ai 
d’lsabeau;  son  mariage,  ses  grossesses  multiples,  ses  amours,  sa  neurasthen  e, 
obesite  precoce.  . 

La  Dame  des  Panigyries  deViolence  (14  illustr.).  —  Le  sommeil  millenaire  de  la  cou  ti 
dans  sa  robe  fleuriede  lotus;  ses  lamentations  durant  la  recherche  des  lambeaux  d  ,  corps] 
du  bel  Antinoiisj  le  Pore  et  la  Gazelle  du  sacrifice. 

L’Homme  prehistorique  inconnu  (7  illustrn).  —  LeD'M.  Baudouin  parle  de  1’Homme  t 

L’CEuvre  de  Chair  de  Bakst  (4  illustr.).  —  Toute  l’ceuvre  sensuelle,  toute  l’eloque 
corps  aux  modeles  pleins,  de  Bakst,  commentee  par  Peladan,  ad  usum  media, 

NOVEMBRE 

Les  Hermaphrodites  dans  I’antiquiti  et  aujourd’hui  (5  illustr.),  par  le  Dr  Nass.  —  L’idylle| 

de  la  Nymphe  Salmacis  et  du  bel  Hermaphrodite; - - *•' — ||||i|U” 

de  Pompei,  marbres  grecs. 

Les  Abus  de  la  Vivisection  (6  illustr.),  par  le  Dr  Foveau  de  Courmelles. 

des  betes;  des  martyres  inutiles.  . 

Pour  la  Race  noire  (9  illustr.),  par  le  D'  Casseus  (d’Haiti).  —  Un  medecin  noir  dit  la 
grandeur  de  sa  race  dans  le  passe,  et  les  espoirs  que  lui  reserve  l’avenir. 

Divinites  pathologiques  (9  illustr.),  par  le  Dr  F.  Regnault.  —  Le  dieu  Horus,  sa  iiieche, 
sa  verge;  autres  dieux  infirmes, 

Le  Congres  de  Midecine  de  Lyon  (4  illustr.),  par  le  D'  Esmonet.  —  Triomphe  des  Lyon¬ 
nais.  Ou  l’on  voit  Lepine,  Teissier,  Caligula  et...  Guignol. 

Hymne  a  Asclipios  (1  illustr.),  par  Guitet-Vauquelin. 

Le  Bal  de  Vlnternat  ign'fg  illustr.).  —  Une  resurrection  des  belles  fetes  paienries ;  la 
beaute  des  femmes,  l’art  audacieux  des  loges,  la  splendeur  des  corteges.  . 

Mona  Lisa  etait-elle  rachitique  ?  (9  illustr.),  par  le  Dr  Lequeux,  prof,  agrege  a  la  Faculfl 
de  Medecine  de  Paris.  —  Le  bassin  de  la  Joconde  juge  par  un  gynecologue.  Mona  U* 
devant  la  maternite  et  raccouchement 

DECEMBRE 

La  Suggestion  par  la  Beauti  :  Agnis  Sorel  et  Charles  VII  (12  illustrations),  par 
Dr  Peugniez,  prof,  a  l’Ecole  de  Medecine  d’Amiens.  1 — «Les  malades  guerissaient  1 
sourire  seul  de  la  belle  des  belles,  tant  etait  grand  le  ravissement  que  causait  led 
de  sa  joliesse  et  l’insigne  douceur' de  son  regard  angelique.  »  Son  charme  seddf 
Charles  VII  et  le  tonifie.  . 

Pour  la  Race  Noire  (fin)  (6  illustrations),  par  le  D'  Casseus  (d’Haiti).  —  Un  medecin  m 
continue  son  beau  plaidoyer;  genie  et  grandeur  d’ame  de  Toussaint-Louverture. 

Les  Ehterres  Vivants  (5  illustrations),  par  le  D’  Avalon.  —  Horreur  du  reveil  dans 
cercueil;  les  amours  du  religieux  et  de  la  fille  morte.-  VeSale  autopsie  un  Gadavrej 
vivant;  photo  de  l’enterre  vivant  de  Bordeaux.  Un  signe  certain  de  la  mort. 

L’ Expansion  francaise  par  les  Etudiants  (ro  illustr.),.  par  le  Prof.  Ghilot.  —  Les  etudianu 
jeunesses  rayonnantes  et  l’influence  scientifique  de  la  France  dans  le  monde.  1 

La  Bete  du  Gevaudan  (5  illustrations),  par  le  D'  Puech,  prof,  a  la  Faculte  de  Medecine  “ 
Montpellier.  — .  Une  legende  d’epquvante.  Le  chat-tigre  venu  d’au  dela  des  mer>t| 
corps  mutiles  ;  chasses  et  battues;  monstre  veritable  ou  fou  sadique?  _  .  ] 

Un  curieux  dessin  polygonal  (1  illustration),.  —  Portrait  byzantin  execute  automatiq" 
ment  en  dehors  du  contrdle  de  l’intelligence  consciente. 

(Voir  vage  III  les  Sommaires  de  janVier,  feVrier  et  mars  1912], [ 
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AU  LECTEUR 

NOS  SUPPLEMENTS  TRIMEST RIELS.  —  Le Supple¬ 
ment  trimestriel  encarte  dans  ce  numero  d' JEsculape  comprend 
Mux  articles  illustres,  consacres  aux  Hermaphrodites.  L’un  est  du  a  la 
Hume  d’un  ecrivain  medical  bien  connu,  le  docteur  Nass  (Les  Herma- 
Mrodites  devant  les  tribunaux  du  Mpyen  Age) ;  l’autre  est  la  repro- 
Mction,  avec  dessins  a  l’appui,  d’une  curieuse  brochure  presentee  en 
Hr,  X  de  la  Republique,  a  l’Academie  de  Mantoue,  sur  le  sexe  d'un 
Hdmdu  vivant  connu  souslenom  de  Jaqueline  Foroni. 

1  quelques  mots  pour  trois  ordres  de 

L  TEURS:  LE  MEDECIN,  LA  FEMME  DU  MEDE- 
C  LE  CLIENT.  —  L’ Esprit  medical  est  par  principe  liberal; 
il  pugne  a  toutes  les  emasculations  :  toute  question  touchant  directe- 
!■»:•  :  ou  indirectement  le  domaine  des  sciences  medicales  sera  susceptible 
d’c  3  traitee  dans  nos  colonnes,  et  cela  avec  toute  la  largeur  d’idees  et 
Ml  re  franchise  qu’  ont  goutees  jusqu’ici  les  esprits  cultives  qui  nous  lisent. 

■  ,a  Femme  du  medecin  est  notre  meilleure  alliee  :  qu’elle  trouve  ici 
Mt  remerciements  pour  son  proselytisme  agissant ;  —  qu’elle  nous 
Mi  indulgente  pour  certains  de  nos  articles  que  le  cadre  meme  de  notre 
Rf  e  et  sa  destination  speciale  nous  imposent  de  traiter.  Nous  lui  savons 
M  ,  bienveillante, 

■  nfin,  nul  medecin  n’ignore  avec  quelle  predilection  le  Client  lit 

®  ulape  dans  le  salon  d’attente.  Chacun  de  nos  numeros  est  tire  a  10.000, 
9  >0,  voire  15.000  exemplaires.  Plus  de  100  lecteurs  profanes,  au  cours 

dr  lois,  ‘  le  prennent  en  mains.  C’est  dire  que  chaque  numero  de 
Hi  Revue  est  lu  par  plus  d’un  million  de  personnes.  Aucune  Revue 
H  nonde  ne  peut  justifier  d’une  pareille  diffusion.  —  Nous 
H  ns  a  ces  lecteurs  non  prepares  quelque  menagement:  dorenavant,  les 
Hi.  '6S  traitant  de  questions  trop  delicates  seront  encartes  separement 
so  forme  de  feuilles  supplementaires  dans  le  numero.  Nul  doute  que 
H:  abonnes  n'apprecient  cette  amelioration  qui  leur  permettra  de 
He  voir  chaque  trimestre  des  articles  particulierement  susceptibles 
d’c  e  goutes  par  eux,  sans  augmentation  du  prix  de  l’abonnement. 
Ce  sortes  de  supplements  trimestriels  ne  seront  adresses  qu’a  ceux  de 
H  abonnes  qui  en  auront  fait  la  demande. 


Sommaire  du  Numdro  d'iESCULAPE  de  JANVIER  1912 

Destins  tragiques  ou  mysterieux :  Catherine  de  Medicis  (4  illustr.),  par  le  D'  Cabanes.  — 
Visite  du  pape  au  lit  nuptial ;  une  cour  galante  et  dissolue;  rapports  avec  les  sorciers. 

Francois  Deherain,  peintre,  sculpteur,  graveur...  et  medecin  (7  illustr.),  par  le  IV  Rabier- 
Labiche.  Anatomie  expressive  d’un  visage,  les  sentiments  que  trahissent  certaines 
contractions  musculaires  faciales,  les  etats  d’ame  que  refletent  les  yeux. 

Un  Mystere  explique  (2  illustr.),  par  R.  de  Cazanove.  —  Le  spectre  de  Mephislopheles. 

La  Bdte  du  Gevaudan  (fin)  (4  illustr.),  par  le  Prof.  Puech,  de  Montpellier.  —  Les  femmes 
artificielles,  les  eponges  imbibees  de  poisons  n’ont  pu  venir  a  bout  de  la  Bete.  L’etude 
des  cadavres  mutiles  montre  qu’il  s’agit  la  avant  tout  des  exrloits  d’un  fou  sadique. 

Notes  medicales  sur  Leonard  de  Vinci  (11  illustr.),  par  le  D'  Verdier.  —  tin  savant 
universel  :  physicien,  chimiste,  astronome,  anatomiste,  physiologiste.  Ses  portraits 
empruntent  leur  charme  troublant  a  l'ambiguite  de  leur  type  androgyne. 

La  Gynecocratie  (5  illustr.),  par  le  Prof.  E.  Perrier.  —  La  surfemme  ne  dornine  en  realite 
que  par  la  tendt esse  et  le  charme  ;  les  amours  tragiques  des  insectes. 

L’Utilitd  des  Etudes  classiques  pour  la  carriere  medical e  (4  illustr.),  par  le  Prof.  Laignel- 
Lavastine.  —  Contraste  entre  1’imporiance  sociale  croissantc  du  medecin  et  la  tendance 
a  ouvrir  la  medecine  h  des  groupes  d’etudianls  de  moins  en  moins  selectionnes. 

Sommaire  du  Numfiro  d’/ESCULAPE  de  FEVRIER  1912 

L’Utilitd  des  Etudes  classiques  pour  la  carriere  medicate  (fin)  (4  illustr.),  par  le  D’  Laignel- 
Lavastine,  Prof,  agrege  a  la  Fac.de  Med.  de  Paris. 

Les  Cagots  a  I'dglise  (10  illustr.),  par  le  Dr  H.  M.  Fay.  —  Leproseries  et  cagoteries;  beni- 
tiers  pour  lepreux;  leur  place  a  l’eglise,  dans  les  ceremonies,  les  sacrement.-,  le  cimetierc. 

L’CEuvre  singuliere  de  Rodolphe  Bresdin  (4  illustr.),  par  Robert  de  Montesquieu.  — 
L’artiste  fait  compagnie  d’un  lapin,  de  quelques  volailles,  d’une  rainette.  Son  ceuvre 
enigmatique,  macabre,  douloureuse, quasi  mediumnique. 

Paysages  et  Citds  d'Orient  (Impressions  latero-medicales)  (12  illustr.),  par  le  Dr  Libert, 
Paysages  de  lumifere,  Cimeiiere  du  Ceramique,  Sanctuaire  d’Esculape  dont  les  debris 
oisparaissent  sous  les  herbes  folles,  l’Achi  1 1  e  blesse,  etc. 

La  Valeur  therapeutique  de  la  musique  (6  illustr.),  par  le  D'  Demonchy,  Prof,  ii  1’Ecole 
de  Paychologie.  —  La  mu-,ique  chez  les  nerveux  et  les  imptessionnables;  la  flute  repose, 
le  hautbois  eveille  des  sentiments  naifs  et  champStres,  le  violoncelle...,  etc. 

Les  Internes  d  autrefois  (9  illustr.),  par  les  D"  Gougerot,  Prof,  agrege  et  Dogny.  Quelques 
«  histoires  epouvantables  »;  «  discours  et  actions  deshonadtes  »;  u  Linterne  Hurel  fait 
bouillir  et  macerer  des  cadavres;  il  vend  leurs  os  et  leurs  dents  »  ;  «  [’interne  pharma- 
cien  Salle  s'enferme  dans  sa  chambre  la  seconde  fete  de  Paques  avec  trois  lilies  »;un 
autre  derobe  des  medicaments  pour  les  revendre  a  l'apolhicaire  de  la  rue  de  la  lluchette. 

Sommaire  du  Numero  d’AiSCULAPE  de  MARS  1912 

La  Medecine  populaire  en  Syrie  et  en  Palestine  (7  illustr.),  par  le  Dr  Arab  (de  Beyrouth). — 
La  saignee  au  couteau  de  poche;  le  traitement  des  oedemes  par  la  fumee  de  bouse 
de  vache  seche  en  ignition. 

Le  realisme  pathologique  dans  nos  eglises gothiques  (1 1  illustr.),  par  le  Dr  Felix  Regnault.  — 
Formes  grimafantes,  types  pathologiques  sctupuleusement  observes;  les  monstres  de 
la  cathedrale  de  Bourges. 

Autour  d’un  portrait  de  J.-J.  Rousseau  U  illustr.),  par  Louis  Guimbaud.  —  Le  portrai 
de  Wright  :  Rousseau  en  une  attitude  de  prostration  physique  et  morale;  Poretlle. 

Nicolas  Flamel,  alchimiste  (7  illust . ),  par  L.  Desormonts.  —  Comment  Flamcl  trouva  de 
l’or  dans  son  creuset  d’alchimiste ;  le  livre  cabalistique  du  juif. 

Les  Etudiantes  (3  illustr.).  —  M“°  Mulon,  etudiante  en  medecine,  presidente  de  I’Asso- 
ciation  des  Etudiantes,  nous  dit  1’etat  d’ame  des  jeunes  etudiantes. 

Lamarck  et  le  Museum  d’Histoire  naturelle  (9  illustr.),  par  L.  de  Nussac.  —  Le  transfor- 
misme.  La  cecite,  la  misere  des  vieux  jours,  ses  restes  jetds  a  la  fosse  commune. 

Comment  nos  pdres  expliquaient  la  formation  des  envies  et  des  monstres  (^  illustr.),  par  le 
D'  Chantave.  —  Le  Mercure  galant  de  1681  et  l’histoire  d’un  monsire. 

L’ Art  medical  en  Chine  (6  illustr.),  par  le  Prof.  Jules  Regnault.  — Pathogdnie,  opotherapie 
(fiel  d’ours,  gelatine  de  peau  d’&ne  noir),  etc. 


PI  mMACIE  CHARLARD-VIGIER,  PIT  de  lre  cl.  et  R.  HUERRE,  Phen  de  lre  cl.,  Docteur  es  sciences,  12,  bouleyard  bonne-nouyelle,  paris 


IVONS  ANTISEPTIQUES  VIGIER 


H  YGIENIQUES  et 
MEDICAMENTEUX 


'■i  Panama,  S.  Panama  et  Goudron,  S.  Naphtol  sdufr6, 
■  loudron  et  Naphtol  (pour  les  spins  de  la  ehevelure ,  de  la 
.  be,  pellicules,  seborrhde,  alopecie,  maladies  cutandes). 

«  Sublimd,  S.  Pheniqud,  S.  Boriqud,  S.  Crdoline, 
Eucalyptus,  S.  Eucalyptol,  S.  Rdsorcine,  S.  Salicyle, 
>alol,  S.  au  Solvdol,  S.  Thymol  ( accouchement s,  anthrax, 


rougeole ,  scarlaline,  uariole,  etc.),  S.  intime  (d  base  de 
Sublim6) . 

Savon  a  l’lchthyol  (aend,  rougeurs ),  S.  Panama  et  Ichthyol, 
S.  Sulfureux,  S.  h  1’huile  de  Cade,  S.  Goudron,  S.  Boratd, 
S.  P6trole,  S.  Goudron  boriqud. 

Savon  Iodd  ct  5  0/0  d’iode.  —  S.  Mercuriel,  33  0/0  de  mercure. 
—  S.  au  Tannoforme  (conlreles  sueurs).  — S.  au  B.  du  Pdrou 
et  Pdtrol e.  (contre  gale,  parasites).  —  S.  a  l’Oxyde  de  Zinc. 
[Eczemas).  —  S.  a  la  Formaldehyde  (antiseptique),  etc. 


AVON  DENTIFRICE  VIGIER, 


le  meiUeur  dentifrice  antiseptique 


B  i’entretien  des  dents,  d 


fives,  des  muqueuses.  —  Il  previent  les  a 
Prix  de  la  boite  de  porcelaine  :  3  fra 


cidents  buccaux  chez  les  syphilitiques 


EfflpIalFGS  et  EpIUlBIRBS  caoutcttoutes 

VIGIER 

a  tous  medicaments 

Antiseptiques,  inall6rables,  trfes  adhdsifs, 
trfes  souples,  remplagant  pour  le  traite- 
ment  des  maladies  de  la  peau  les 
anciens  EmplAtres  et  les  Pommades. 

Epithfemes  Oxyde  de  Zinc  —  Rouge  de 
Vidal  —  Vigo  —  Boriqud  —  SalicylA—  Bel- 
ladone  —  Cigu8  —  Calomel  —  Mercuriel 
phdnique,  etc. 

Sparadrap  caoutchoute  simple 


TRAITEMENT  DE 


l'Arthritisme  et  de  la  Dyspepsie 


par  VEau  de 


Un  Verre  le  matin 


Un  Verre  une  heure 
avanl  le  Dejeuner 


Un  Verre  une  heure 
avant  le  Diner 


Le  reste  de  la  bouteille 
consomme  aux  J{epas 


Toutes  Pharmacies  ou  s’adresser  a  M.  CHAMPETIER,  A  Vals=les=Bains  (Ardeche) 
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LE  CHAT  DEVANT  LA  SUPERSTITION 
L’HYGlfeNE,  LA  MEDECINE 

Animal  sacre  chez  les  Egyptiens,  le  chat  est  encore 
entoure  aujourd’hui  d’une  grande  veneration  chez  les 
Indiens  et  chez  les  Musulmans:  ceux-ci  mettaient 
me  me  dans  leur  estime  les  chats  au-dessus  des  chiens, 
croyant,  dit  Tournefort,  que  «  Mahomet  aima  mieux 
couper  le  parement  de  sa  manche,  sur  laquelle  son 
chat  reposait,  que  de  l'eveiller  en  se  levant  ».  Puis 
nos  a'ieux  ont  cru  que,  suivant  les  das,  cet  animal 
compromettait  ou  reconstituait  leur  santi. 

Si  les  hygienistes  de  nos  jours  lui  reprochent  de 
vehiculer  les  microbes  dans  son  abondante  fourrure, 
le  lieutenant-colonel  Buchanan,  du  service  de  sante 
des  Indes,  pretend,  ayant  vu  de  ses  yeux  trois  epide¬ 
mics,  que  la  seule  presence  de  ce  felin  domestique  de- 
tourne  le  fleau ;  on  sait  que  les  rats  sont,  en  temps  de 
peste,  de  merveilleux  agents  de  transmission,  et  il 
parait  que  les  chats  qui  les  devorent  ont  le  precieux 
privilege  de  pouvoir  s’exposer  au  mal  saris  avoir  a 
le  craindre;  ils  sont,  en  quelque  sorte,  vaccines  et, 
en  proie  a  une  peste  chronique  et  attenuee  qui  n’a 
d’a utre  elTet  que  de  leur  gonder  les  amygdales,  ils  ne 
peuvent  ni  contracter  la  peste  aigue  ni  transmettre  la 
contagion;  a  l’appui  de  son  opinion,  le  lieutenant- 
colonel  Buchanan  cite  des  observations  et  des  sta- 
tistiques  d’oii  il  ressort' que  la  mortality  a  ete,  dans 
chaque  village,  d’autant  moins  elevee  que  les  chats  y 
etaient  plus  nombreux. 

Mort  ou  vivant,  le  chat  s’est  vu  reserve  aux  usages 
les  plus  varies. 

Au  riioyen  age,  les  gens  du  peuple  portaient  des 
fourrures  de  chat,  et/comme  il  y  a  peu  dechoses  qui 
soient  vraiment  neuves  sous  le  soleil,  on  apprendra 
sans  etonnement  que  les  chats  d’appartement  et  de 
foyer  subissaient  de  savantes  preparations  qui  ele- 
vaient  leur  robe  a  la  dignite  de  fourrure  rare.  On 
lit,  d’ailleurs,  au  Lime  des  metiers  que  le  drojt,  a  per- 


cevoir  sur  les  marchandises  mises  en  vente  a  Pari 
n’etait  pas  lememe  pour  les  «  piaus  de  chat  sauyage, 
et  pour  les  «  piaus  de  chaz  privez  que  Ton  apele  chi 
de  feu  ou  de  fouier  ». 

A  notre  e'poque,  les  chats  (Fclis  catus)  et  autre 
especes  voisines  sont  tres  employes  par  les  fourreurs 
ceux  de  Russie  et  de  Siberie  a  pelage  noir,  eleve 
me  me  dans  des  fermes  speciales,  servent  a  doubler  lt 
pelisses;  avec  les  angoras,  on  imite  les  reriards;  lf 
chats  domestiques  sont  utilises  _  dans  la  confectic 
des  chaussures  fourrees,  chancelieres,  etc.;  ceux  p 
vivent  a  l’etat  sauvage  en  France  et  dans  laForet-Noii 
sontrecherches  par  les  pharmaciens  pour  les  rhunut 
sants.  Le  22  juin  1908,  a  Londres,  ont  ete  vendue 
0.200  peaux  de  chats  sauvages  et  10.000  peaux  J 
chats  domestiques. 

Les  chats  fai'saient  jadis  partie  des  rejouissanct 
populaires  a  titre  d’acteurs,  honneur  qu’ils  e asset 
volontiers  decline  si  on  les  eut  consultes.  A  L'arbr 
haut  d’une  vingtaine  de  metres  qui  se.  dressait  1 
milieu  des  feux  de  joie  allumes  le  23  juin,  veill ;  del 
fete  de  saint  Jean-Baptiste,  etait  suspendu,  s  ait  11 
sac,  soit  un  tonneau  ou  un  muid,  dans  lequel  itaiei 
enfermes  une  ou  deux  douzaines  de  chats  v;  /ant 
.  Charles  IX  ne  dedaignait  pas  ce  spectacle,  et  Lucs 
Pommereux,  Fun  des  commissaires  des^  quais  del 
ville,  reput «  cent  sols  parisis  pour  avoir  fourni  lurai 
trois  annees  finies  a  la  Saint-jean  1573  tous  les  chat 
qu’il  fallait  audit  feu,  co.mme  des  coustume...  t :  pou 
avoir  fourni  un  grand  sac  de  toile  ou  estoient  esdii 
chats  ».  L’annee  precedente,  il  avait  meme  ajo  te  » 
renard  pour  faire  plaisir  au  roi.  Cet  usage  1  trbai 
s’etait  perpetue  dans  les  Ardennes;  aux  Bu:  es  • 
Brandons,  feux  de  joie  allumes  au  soil"  du  premie 
dimanche  de  Careme,  on  j etait  plusieurs  chaii  dai 
le  brasier;  plus  cruellement  encore,  il  arrivai  qua 
les  fit  rotir  vivants  en  les  tenant  suspendus  a  rbor 
d’une  perche;. 

On  peut  se  demander  si,  dans  ces  -  cere:  ronir 
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oti  le  chat  sert  de  victime  ou  de  souffre- 
douleur,  il  n’y  a  pas  eu  quelque  rite 
symbolique  au  sens  aujourd'hui  perdu. 

L'  [_a  persistance  de  ces  coutumes  n’egt 
imputable  qu’a  la  cruaute  et  aussi  a  la 
Superstition,  car  le  chat,  surtout  le  chat. 
Lir  etait  mal  vu son  attitude  de  sphinx 
,t  ses  yeux  brillants  dans  la  nuit  avaient 
frapps  le  vu'lgaire'-;  on  le'  croyait  sorcier, 

,t  je  nombreuses  gravures  represented ' 
tin  chat  herisse  sur  la  table  de  l’achimiste  • 
)U  sur  l’epaule  du  magician.  » 

Entre  autres  sor'celleries,  dans  ies  occa- 
;ions  decisives,  telle  femme  ligotait  des 
;hais  et  leur  cauterisait  les  pieds  avec  un 
er  ,ouge.  Pour  assurer  la  solidite  d’une. 
jatisse,  on  ensevelissait  dans  ses  fonda- 
ions  des  chats  tout  yivants;  dans  l’Anjoir, 
■t  lr  Maine,  cet  usage  n’etait  pas  entiere- 
nen !  aboli.  au  dernier  siecle.  En :  reparant . 
e  cl  ateau  de  Saint-Germain,  on  a  retrouve, 
lan  une  pierre  de  taille/un  chat  tnagni- 
iqi  -.  II y  a  environ  un  quart  .de  siecle,' 
in  oilier  d’une"  vieille  eglise  de  Saint- 
2_ut  itin  fut  livre  aux  maqons;  ses  cons-' 
ru  teurs  en  avaient  fait  la.  derniere. 
lem  uire  d’un  matoii. 

£  ns  la  Laponie  danoise,  la  plupart- des 
iai-  cants,  a  ecrit  Valmont  de  Bomare,  ont 
in  tos  chat:  noir  qu’ils  pretendent  con- 
mi  r  qiiand  ils  desirent  aller  a  la  chasse 
iu  !a  peche. 

£  toutes  ses  facultes  divinatoires,  le 
;h .  semble  n’avo.ir  garde  que  ceile  de 
iri  oir  les'  jours  de  pluife j  procede-t-il 
;oi .  ,;eusement .  a  sa  toilette;  intim'e.  et 
ia::  i-t-il  la  patte  au-dessus  de  1’oreille,  la 
ill  s  est,  dit-on,- asSuree.  L’Evangile  des 
lu  oouilles  le  certifiait  deja  au.xvie  siecle. 

f.  Jgre  son  caractere  peu  accommodant, 
e  <  ;at  s’est  'prete.  dans  les  cirques  a  des 
:xe,  cices  d’adresse,  ou  not.animent  son 


naturel  sanguinaire  est  apparu  singuliere- 
mentdompte;  ainsi  lui  a-t-on  fait  trans¬ 
porter,  delicatement  tenus  dans  sa  gueule, 
des  petits  oiseaux  ou' des' souris,  sans  qu’il 
leur  fit  le  moindre  mal.  On  a  d’ailleurs 
deja  vu,  fait  plus  extraordinaire  encore, 
des  chattes 
s'improviser 
nourrices  be- 
nevoles  de 
rats,  de  sou¬ 
ris,  voire  me- 
me  de  jeunes 
chiens.  A  la 
foi rede  Saint- 
Germain,  au 
xyijie  siecle, 
on  a  pu  en- 
tendre  un 
concert  de 
chats;  cesani- 
maux  etaient 
places  dans  une  stalle  avec  un  papier  de 
musique  sous  les  yeux,  et,  au  milieu 
d’eux,  un  singe  battait  la  rnesure;  a  ce 
signal  regie,  ils  poussaient  des  cris  et  des 
miaulements,  dont  la  diversite  formait  des 
sons,  plutot  aigus  que  graves,  du  plus 
plaisant  effet;  ce  spectacle  etait  annonce 
sous  le  nom  de  concert  miaulique.  Le  pin- 
ceau  de  Teniers  a  immortalise  un  concert 
de  chats  et  de  singes  qu’on'  peut  voir  au 
musee  de  Munich, 

Les  chats  n’ont  pas  manque  de  detrac- 
teurs;  mais  combien  aussi  de  partisans 
n’ont-ils  pas  comptes,  hommes  d'Etat, 
savants,  ecrivains,  que,  sais-je?  II  fait 
aupres  d’eux  concurrence  au  chien;  il 
charme  de  sa  compagnie  muette  leur  stu- 
dieuse  solitude  et  leur  devient  parfois 
meme  un  sujet  d'etude;  tel  le  chat  du  phi- 
losqphe.:  «  Quand  j.e  me  joue  avec  ma 


chatte,  a  revele  Montaigne,  qui  sqait  si 
elle  passe  son  temps  de  moi  plus  que  je 
ne  fais  d’elle.  Nous  nous  entretenons  de 
singeries  reciproques.  Si  j’ay  mon  heure 
de  commencer,  ou  de  refuser,  aussi  a-t-elle 
la  sienne.  »  Les  chats  ne  valent-ils  pas  a 
Moncrif  le 
plus  clair  de 
sa  celebritf 
dans  l’his- 
toire  litte- 

oj’  autre 
part,  ;il  n’est 
pas  neces- 
saire  au  com- 
mun  des  chats 
de  jouer  au 
philpsophe 
ou  au  bota- 
niste  pour 
i nteresser 
les  savants  et  les  intriguer. 

Dans  les  memoires  de  l’Academie  des 
sciences  sont  rapportees  les  curieuses 
contestations  qui  s’eleverent  entre  les 
membres  de  Ia  docte  societe  au  sujet  des 
chats  plonges  dans  l’eau ;  dans  ces  condi¬ 
tions,  la  prunelle  de  l’animal,  quoique 
exposee  en  pleine  lumiere,  se  dilatait  au 
lieu  de  se  retre'cir;  de  plus,  on  aperqoit 
directement  le  fond  de  l’oeil. 

Aux  artistes  japonais  comme  a  nos 
maitres  gothiques,  les.  chats  ont  mainte 
fois  servi  de  modeles ;  et,  parmi  nos  ani- 
maliers  modernes,  plus  d’un  doit  sa  noto- 
riete  a  la  fidelite  avec  laquelle  il  a  su 
reproduce  leurs  aspects  complexes. 

Ceux  qui  aiment  les  chats  et  craignent 
de  les  voir  se  perdre  doivent  utiliser  cette 
recette,  en  faveur  au  moyen  age,  pour 
conjurer  ce  malhe.ur  :  ft  Femme  qui  jamais., 


ne  veult  perdre  son  bon  chat,  quant  on 
l’a,  on  doit  lui  oindre  les  quatre  pates  de 
bure  (beurre)  par  trois  vesprees  (soirees) 
et  jamais  de  cestui  hostel  ne  se  departira.  » 
(D’apres  Cosmos.) 

<=§=> 

L’ARGONAUTE,  D1T  POMPYLE 

M.  Edmond  Perrier,  qui  nous  en  parle 
dans  le  Temps,  nous  dit  qu'on  le  rencon¬ 
tre  au  large  de  la  Mediterranee,  et  qu’il  est 
un  lucifuge  obstine.  Qiiand  la  nuit  est 
calme  sur  les  eaux,  il  se  revele :  et  Ion  dit 
qu’ils  sont  parfois  des  milliers  d’argo- 
nautes  a  chevaucher  de  conserve  les 
vagues  favorables.  Aristote  en  fit  mention  : 
il  l’appelait  nautile  ou  pompyle. 

M .  Edmond  Perrier  nous  dit : 

L’argonaute  se  rencontre  assez  souvent  au 
large,  dans  la  Mediterranee  et  dans  les  mers 
chaudes.  11  se  tient  le  jour  cache  dans  la 
profondeur  des  eaux  et  remonte  seulement 
par  les  nuits  calmes  &  la  surface,  ou  des 
milliers  d’individus  naviguent,  dit-on,  de 
conserve.  11  mine  ainsi  une  existence  dou- 
biement  dissimulee  park  voile  impcndtrablc 
a  l’oeil,  des  vagues  et  par  1’obscurite  de  la 
nuit.  Aristote  le  connaissait  dija  cependant 
et  l’appelait  nautile-ou  pompyle. 

C’est  une  sorte  de  poulpe  logee  dans  une 
gracieuse  coquille  semblable  a  un  esquif 
pourvu  d’une  vaste  proue  recourbee  en 
crosse,  fait  d’une  mince  lame  flexible  i  demi 
transparente  comme  de  la  fine  porcelaine, 
orne  tout  le  long  de  sa  carenc  d’une  double 
rangee  de  tubercules,  et  sur  ses  flancs  de 
c6tes  mollement  onduleuses  convergeant 
vers  le  sommet  de  la  proue. 

Et  plus  loin : 

L’argonaute  ne  diftere  d’ailleurs  des  poulpes 
ordinaires  que  parce  que  deux  des  huit  bras 
qui  entourent  sa  tite  s’elargissent  i  leur 
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GASTROZYMASE 

(Sue  Gastrique  naturel) 

Action  digestive  immediate. 

■cuon  antiseptique  —  Action  excito-secr6toire. 
De  un  a  3  ComDrimes  au  milieu  du  renas. 


Thermotherapie 

I  AIR  CHAUD  -  LUMIERE 

CHALEUR  RADIANTE  LUMINEUSE 


Appareils  du  Docteur  M1RAM0ND  DE  LAROQUETTE  pour  la  pratique  medicale  couranle 
Hyperemie,  Sudation,  Analgesie,  Diurfese 
Resorption  des  exsudats,  Accidentfis,  Operes 
Malades  chroniques  (goutte,  rhumatisme,  tuberculosei 


Radiateur  sur  le  gaiwu . 


Radiateursur  la  rig  ion  lombaire 


1°  Radiateur  Photothermique. 


2°  Radiateur  a  Liquides  ou  a  Sable  chauds. 

Bain  local  de  chaleur  obscure  et  d’air  chaud;  de  meme  forme  que  le  radiateur  photothermiq 
remplace  a  defaut  d  electricite. 


3”  Douche  d’air  chaud  graduee 
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extremite  en  une  mince  et  large  palette  de 
forme  ovale.  Que  fait-il  de  ces  deux  bras? 
Aristote  contait  que  le  pompyle  avait  ensei- 
gn 6  aux  compagnons  de  Jason  allant  con- 
querir  la  toison  d’or,  l’art  de  la  navigation  a 
voile.  Sa  coquille,  dans  laquelle  il  est  sim- 
plement  post:,  sans  attache  d'aucune  sorte, 
qu'il  peut  quilter  et  reintdgrer  a  volonie 
n’etait  pour  lui,  disait-il,  qu’une  nacelle  lui 
permettant  de  Hotter  a  la  surface  de  la  mer 
par  les  temps  calmes  :  il  dlevait  alors  ses 
deux  bras  palmds  au-dessus  des  eaux  et  se 
laissait  doucement  pousser  par  la  brise.  Les 
navigateurs  de  l'antiquite  veneraient  ce  pre- 
cur»eur  dont  la.  rencontre  etait  pour  eux  un 
presage  d’heureuse  traversde. 

Cet  a'ieul  «  naturel »  de  Stephenson  me- 
ritait  que  Ton  s’occupat  de  lui  avec  respect. 
La  singuliere  perversite  qui  nous  pousse  a 
placer  de  Thomme  partout,  et  meme  sous 
les  eaux,  lui  a  donnele  nom  generique  des 
compagnons  de  Jason;  il  ne  m’est  nulle- 
ment  prouve  qu’il  s’en  trouve  honore. 
Les  aventuriers  qui  suivirent  Jason  etaient 
d’assez  hero’iques  coquins;  l’hote  myste- 
rieux  de  la  Mediterranee  propice  aux 
navigateurs,  eut  peut-etre  mieux  aime 
qu’on  lui  donnat  un  nom  d’honnete 
liomme,  ou  —  plus  exigeant  —  qti'on  ne 
Ie  nommat  pas  du  tout. 


MAURICE  BARRELS 
ET  LES  THEOSOPHES 
En  mars  1911,  le  Thcosopbe  publiait  urte 
«  Lettre  ouverte  a  M.  Maurice  Barres  », 
comme  suite  a  l’hostilite  que  l  illustre 
academicien  avait  manifestee  du  haut  de 
la  tribune  de  la  Chambre  contre  la  Theo- 
sophie  moderne. 

Ce  meme  journal  reparle  aujourd’hui  de 
M.  Barres  (octobre  191 1).  vEsculape  ayant 
donne,  avec  son  impartiality  coutumiere, 
dans  son  numero  de.juillet,  un  expose  de 
la  doctrine  theosophique,  nous  citons 


EFFET  PROMPT.  SUR  ET  DODX 
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avec  les  jeunes  filles  qu’on  nommait  les  par. 
teuses  de  rosee. 
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USIHE  ET  LABORATOIRES  A  LEV ALLOIS-PERRET 
BROCHURES  ET  FCHANTILLOWS  SUR  DEMATIDE 


«  Quand  les  Acropoles  cesserent  de  porter 
leurs  fruits  particuliers,  et  redevinrent  des 
rochers  steriles,  aupres  de  la  mer,  vous  ne 
vous  Stes  pas  couchee  dans  le  sable  des 
morts  avec  les  figurines  d’argile.  Vous  avej 
yecu  dans  By^ance,  d’oii  votre  ancitre  nous 
apporta  le  tresor  des  lettres  antiques. 


«  Hier  enfin  vous  dies  venue  du  Danube. 


J’etais  stupefait...  on  pouvait  1’Stre  a 
moins  :  l’orateur  qui  denonpait  la  Theoso- 
phie  comme  une  «  aberration  »  avait  done 
publie  quelques  annees  plus  tdt  un  liv-re  dont 
leseuil  etait  tout  embiumede Theospphie... 
Je  me  pris  a  devorer  ce  volume,  ou  des  la 
premiere  page  l’auteur  mdnifes.tait,  d’une 
fa?on  si  imprevue,  son  culte  pour  Meioo- 
mene,  deesse  des  Renaissances,  dont  le  d  vin 
sourire  est  la  plus  pure  lumiere  du  Ten  pie 
theosophique. 

Boutadelme  direz-vous. . .  fantaisie  j  oe- 
tique..;  caprice  litteraire  d’un  grand  eeri- 
vain...  Je  le  pensais  aussi;  je  poursuivis 
ma  lecture. 

Qr,  voici  qu’a  chev.al  sur  les  pager  88 
et  89,  se  trouve  ecfite  en  toutes  lettres  csttc 
admirable  pensee,  que  chacun  des  nctres 
devrait  apprendre  par  coeur  et  repe  er  na- 
tin  et  soir,  cette  phrase  qui  resumait  IV  po- 
logie  la  plus  magnifique  qu’on  puisse  f tire 
de  la  grande  Li  de  metempsychose  : 

«  Celui  qui  sait  alter  vers  une  autre  mis- 
sance  eprouve  des  sentiments  inconnus  an 
vulgaire :  il  participe  de  la  paix  et  de  Vtiter- 
nelle  jeunesse  qui  respire  sur  VAcropole  :  » 

J’ai  souligne  d’un  gros  trait  bleu  ces  lijtnes 
lumineuses  et  je  me  suis  bien  promis  de  les 
faire  connaltre  aux  lecteurs  du  Theoscphi 
qui  ne  les  auraient  point  lues. 

Dont  acte. 

Ce  qui  prouve  une  fois  de  plus  que  1  >rs- 
qu’on  s’eleve  contre  la  Theosophie  r.’est 
qu’on  l’ignore,  ou  qu’on  la  connait  ma  et 
qu  on  se  base  sur  des  racontars  aussi  ridi- 
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Icules  que  la  legende  qui  j 


UNE  EPITAPHE 

I  Nous  offrons  a  la  meditation  de  nos 
ecteurs  cette  epitaphe  de  la  dame  Cathe- 
Hne-CIaire  Poirot,  epouse  Plumerel,  qui 
jepuis  le  6  juin  1822,  il  y  aura  bientot 
in  siecle,  dort  son  dernier  sommeil  dans 
e  calme  champ  de  repos  d’un  village 

ivcsden  :  . 

CYGIT 

JUSTEMENT  REGRETTfiE 
DAME  CATHERINE  CLAIR  POIROT 
I  POUSE  DE  M.  SEBASTIEN  PLUMEREL 
I  E  DAME  NEE  POUR  LE  COMMERCE 
/  CAGE  DE  19  ANS  AVANT  SON  MARI  AGE 
E  ANT  SEUL-LA-P  ARTIE  DES  DRAPERIE 
UT  DE  TEMPS  APRES  ELLE  Y  REUNIS 
AUTRES  BRANCHES  QUI  NONT  CESSE 

I  VLC  ELLE-SON  ETAT  LOCUPAIT  NUIT 
?  OUR  SES  DESIR3  A  ACQUERIR  PAR  SA 
C  DUITE  LESTIME  ET  LA  CONFIANCE  DE 
c  r  LE  MONDE  SA  VIE  A  ETE  COURAGEUS 

n.  S  SES  VOYAGE  INEBRANLABLE  DANS 
f  3E  ENTREPRISE  HARDIE  DANS  SES 
k'  JISITIONS  MAIS  TROP  SENSIBLE-AUX 

II  INSTANCES  AGRAVANTE  ONT  ABREGE 
1  JOUR  ET  FINY  SA  CARRIERE  LE  6  JUEN 


iphe  ne  mentionne  pas  que  la  dame 
oit  laureate  d’un  prix  de  vertu. 
nmage.  Et  voila  qui  prouve  que  la 
est  pas  toujours  recompensee. 


itait  a  peu  pres  celle-ci  :  Sit  nome  Don 
benedictum!  ils  faisaient  les  fous 
jut  les  renards  faisaient  des  espieglerie: 
irs  confreres  loups;  ils  les  mordaient  i 


Ce  que  nous  appelons  Muse,  est  un  sang 
corrompu  qui  s’amasse  sous  le  ventre  de 
cet  animal  en  forme  d’apostume,  et  lors- 
qu’elle  est  meure,  cette  bete  a  l’instinct  de 
s’aller  frotter  contre  quelque  arbre  pour 
se  la  crever,  et  ce  sang  pourri  etant  des- 
seche  au  Soleil,  il  acquiert  une  odeur  forte 
et.assez  desagreable,  qu’il  doit  avoir  quand 
il  est  pur,  et  qu’il  n’a  pas  passe  par 
les  mains  des  Juifs  tant  d’Hollande  que 
des  autres  en- 


sophistiquent 
avec  de  la  ter- 


1ME  SAINT  FRAN9OIS  D’ ASSISE 
ous  ne  resistons  ■  pas  au  plaisir  de 
iscrire  pour  nos  lecteurs  ce  fragment 
a  Fie  de  Melanie,  lerg'ere  de  La  Salette. 

.  aglt  des  betes  avec  qui  s’entretenait, 
; me  saint  Francois,  la  petiteAmiraculee : 


eband  epicier-  chaU  par  Villard  de  h 

et  droguiste, 

a  ecrit  sur  le  Muse  des  lignes  qui  valent 
d'etre  rappelees.  L’Histoire  generate  des 


singuli'ere.  Des  editions  multiples  fiifen 
successivement  epuisees. 

Le  Muse,  dit  le  sieur  Pomet,  est  ur 
animal  qui  approche  assez  de  la  couleur  e' 
figure  d’une  Biche,  si  ce  n’est  qu’il  a  1< 
corps  plus  long,  suivant  une  peau  que  j’er 
ai  vuea  Rouen  chez  le  sieur  Nicolas  Ron 
deau.  Il  y  a  quantite  de  ces  animaux  au> 
Royaumes  de  Tunquin  et  de  Boutan,  e; 
envplusieurs  endroits'de  l’Asie. 


requece  sont 
les  rognons 
de  l’animal, 
comme  quel- 
ques-uns  le 
veulent,  et 


mal  se  chatre  lorsqu’il  est  poursuivi,  sqa- 
chant  bien  qu’on  ne  le  veut  prendre  que 
pour  avoir  ses  testicules ;  mais  cela  vient  de 
ce  que  ceux  qui  le  mettent  en  vessie,  les  tail- 
lent  en  figure  de  rognons.  D’autres  veulent 
que  le  Muse  soit  un  sang  meurtri,  qui 
s’engendre’  par  tout  le  corps  de  cet  animal, 
par  le  moyen  des  coups  de  batons  qu'on 
lui  a  donne,  et  on  le  met  ensuite  dans  des 
morceaux  de  sa  peau,  que  Ton  coupe  et 
couden  figure  de  rognons;  mais  comme 
ces  deux  origines  de  Muse  me  paroissent  fort 
bigarees,  j’ai  juge  a  propos  de  rapporter 


ce  qu’en  a  ecrit  M .  Tavernier,  a  la  page 
316  de  son  second  Tome,  afin  que  le  lec- 
teur  puisse  prendre  le  parti  qu’il  souhai- 
tera. 

On  choisira  le  Muse  en  vessies  bien  sec, 
et  que  la  peau  qui  l’enveloppe  soit  mince, 
parce  qu’il  y  en  a  ou  il  y  a  plus  de  peau 
et  de  poil  que  de  marchandise,  et  que  cette 
peau  soit  peu  garnie  de  poil ;  qu’il  soit  de 
couleur  brune,  qui  est  la  marque  des  ve- 
ritables  vessies  ou  rognons  de  Muse  de 
Tunquin,  qui  est  beaucoup  plus  estime  et 
meilleur  que  celui  de  Bengale,  qui  est 
envelope  de  vessies  garnies  de  poil  blanc. 
Le  Muse  separe  de  son  envelope,  sera 
choisi  bien  sec,  d'une  couleur  tannee, 
d’une  odeur  forte  et  insuportable,  d’un 
gout  amer  et  le  moins  rempli  de  gru- 
meaux,  durs  et  noirs,  qu’il  se  pourra;  et 
lequel  etant  mis  sur  le  feu,  brtile  etse  con¬ 
sume  ;  quoique  cette  regie  ne  soit  pas  ge¬ 
neral,  n’etant  bonnequepour  celui  qui  est 
melange  de  terre;  car  celui  qui  est  melange 
de  sang,  lefeu  n'y  fait  rien  :  d’autres  veu¬ 
lent  que  le  bon  Muse  doit  jetter  unegraisse 
en  le  pressant  entre  les  doigts ;  neanmoins 
comme  e’est  une  marchandise  fort  difficile 
a  connoitre,  et  que  les  plus  subtils  y  sont 
attrapes  ;  cela  a  donne  occasion  a  quantite 
de  personnes  de  le  melanger,  et  pour  cela 
meme  Ton  ne  doit  pas  s’attacher  au  bon 
marche,  mais  faire  en  sorte  de  l’acheter 
d’honnetes  Marchands,  et  re|etter  entiere- 
ment  tous  ces  Muses  que  plusieurs  Colpor¬ 
teurs  vendent  en  vessie  et  hors  de  vessie, 
en  ce  que  ce  n’est  que  de  l'ordure,  et  pour 
couvrir  leur  friponnerie  et  persuader  aux 
personnes  qui  en  achetent,  qu'ils  en  font 
bon  marche,  ils  leur  font  accroire  qu’ils 
l’ont  apporte  du  pays  eux-memes,  et 
qu’ils  en  ont  sauve  les  douanes,  qui  sont 
a  la  verite  fort  grosses,  ou  qu’ils  sont  Ma- 
telots.et  que  leur  Capitaine  leleuradonne 
pour  recompense. 


LA  TOUX 

Dans  toutes  les 

AFFECTIONS  PULMONAIRES 

est  IMMtDIATEMENT  CALMtE  par  le 


■  SIROP.DBOUSOUETI 


A  LA  DIONI NE-MERCK 


Maladies  du  Cerveau 

EPILEPSIE  -  HYSTERIE  -  NEVROSES 

Traitees  depuia  40  ANS  avec  auccda  par  lea 

SIROPS  HENRY  MURE 


es  elements  susceptibles  de 
preparations  permettent  de 
ionditions  identiques,  la  vat 


Chaque  cuilleree  a  bouche  renfenne : 

Ogr.  Ol  DIONINE-MERCK. 

11  gouttes  BROMOFORME  chimiquement  p 
VI  gouttes  Alcoolat.  de  racine  d’aconit. 

Ce  Sirop  constitue,  sous  une  forme  agreable,  1 
medication  a  opposer  aux  Affections  de 


Dose  quotidienne pour  les adultes  :  4a  8  cuillerees  a potage 

PATE  du  Docteur  BOUSQUET 

A  LA  DIONINE-MERCK 

D’un  gout  tres  agreable,  calme  rapidement  1'irritation  pharyngee  et  laryngee 
du  debut  des  rhumes,  rend  de  grands 'services  a  tous  ceux  qiiiifont  usage  '  repete 
de  la  parole. 

Dans  toutes  Pharmacies  et  Drogueries  de  France  et  de  I’Etranger 


Pharmacie  du  Docteur  BOUSQUET,  140,  Faubourg  Saint-Honore,  Paris 


SOLUTIONS  HENRY  MURE 

Biphosphate  de  Chaux  arsenie  —  Chlorydro-Phosphale  de  Chaux  arsenie  f 

Chlorydro-Phosphale  de  Chaux  creosote  el  arsenie  (litre  :  5  fr.;  demi-litre  :  3  francs)  a 

PHTISIE  (l™  et  2*  periodes)  —  RA  CHIT IS  ME 
ENGORGEMENTS  GANGLIONNAIRES  ET  DES  ARTICULATIONS  ■ 
MALADIES  DES  OS  ET  DE  LA  PEAU  ■ 

CACHEXIES  SCROFULEUSES  ET  PALUDEENNES  A 

EPUISEMENT  NERVEUX  —  INAPPETENCE  —  DIABETE 

Le  Biphosphate  et  le  Chlorydro-Phosphate  arsdnid  H.  Mure  produisent  I 
des  effets  remarquables  chez  les  phtisiques  atteints  de  dyspepsie  et  dans  la  chlo-  H 
rose.  Sous  leur  influence,  la  toux  et  l’oppression  diminuent,  l’appetit  augmente  ■ 


AVANTAGES  PRINCIPAUX 

1°  Emploi  d’un  Phosphate  monocalcique  crlstallisS.  d’une  purete  absoluc,  permettant  un  dosage 
rigoureux,  difficile  a  etablir  avec  les  phosphates  mielleux  du  commerce,  qui  doivent  leur  extreme 
acidite  a  un  exces  d’acide  sulfurique  toujours  nuisible  A  l’assimilation ; 

2°  Inaltirabilite  absolue  obtenue  par  un  procede  de  sterilisation  d’une  innocuiti  parfaite ; 

JO  Administration  facile:par  cuillerees  dans  un  peu  d’eau  vineuse  ou  suerde  au  milieu  des  repas; 
4°  Traitement  phosphate  le  plus  sur  et  le  moins  couteux  dans  les  affections  chroniques.  (Chaque 


Depot  general  :  PH“  H.  MURE,  a  PONT-SAINT-ESPRIT  (Qard) 
A.  GAZAGNE,  Gendre  et  Successeur 


Supplement  d’ALSCULAPE,  Avril  1912 


Le  Muse  fortifie  le  cceur  et  le  cerveau, 
retablit  les  forces  abbatues,  resiste  au  venin, 
discute  et  rarefie  les  humeurs  grossieres, 
excite  la  semence  et  chasse  les  vents ;  la 
dose  en  est,  depuis  derm  grain  jusqu’a 
quatre  grains :  il  est  propre  pour  la  surdite, 

etant  misdansroreilleavecunpeude 

cotton ;  on  en  applique  aussi  vers  la 
matrice  pour  abbatre  les.  vapeurs.  11 
est  employe  aussi  dans  les  potions, 
opiattes,  epithemes,  etautres;  mais,. 
il  ne  convient  pas  a  toutes  sortes 
de  personnes,  principalement  aux 
femmes,  c’estlesujet  qu’il  nes!enfaut 
servir  que  sur  l’avis  des  Medecins. 

La  meilleure  sorte  et' la  plusgcande 
quantite  de  Muse,  dit  M,  Tavernier, 
vient  du  Royaume  -  de  -Boutan,-  d’oti 
l’on  le  porte  a  Patna,  principale  Ville 
de  Bengale,  pour  negocier  avec  les 
gens  de  ce  pays-la.  Tout  le  Muse  qui 
se  ndgneie  dans  la  Perse  v;ent  de  la, 
et  les  Marchands  qui  nbgocient  lc 
Muse,  aiment  rriieux  que  vous  leur 
portiez  de  l’ambre  jaune  et  du  corail, 
que  de  l’or  ou  de  l’argent,  parce  qu’ils 
font  grand  cas  de  ces  deux  choses. 

Aprfes  qu’on  a  tue  cet  animal,  on  lui 
coupe  la  vessie,  qui'  parott  sous  le 
ventre  de  la  grosseur  d’un  oeuf,  etqui  ^  a 
est  plus  proche  des  parties  genitales 
que  dn  nombril.  Puis  on  tire  de  la  ^ 
vessie  le  muse  qui  s’y  trouve,  et 
qui  est  alors  comme  du  sang  caille. 

Quand  les  Paysans  le  veulent  fal-  WsSm 
sifier,  ils  mettent  du  foye  et  du  sang 
de  l’animal  hachez  ensemble,  en 
la  place  du  muse  qu’ils  ont  tire . 

Ce  melange  produit  dans  les  vessies  en 
deux  ou  trois  anndes  de  terns,  de  cer¬ 
tains  petits  animaux  qui  mangent  le  bon 
Muse,  de  sorte  que  quand  on  vient  a  les 
ouvrir  on  y  trouve  beaucoup  de  dechet. 
D’au'res  paysans  quanl  ils  ont  coupe  la 
vessie,  et  tire  du  Muse  ce  qu’ils  en  peuvent 
tirer  sans,  qu’il  y  paroisse  trop,  lemettent 
k  la  place  de  petits  morceaux  de  plomb, 


•e;  parce  qu’il  ne  s’y  engendre 
itits  animaux.  Mais  la  trom- 
e  plus  malaisee  a  decouvrir, 


t  laisser  le  terns  a  l’pdeur 
de  sa  force  en  s’evaporant 
:irent  ce  qu’ils  en  veulent 
qu'en  portant  cette  vessie 
u’.un,  le  sang  lui  sortiroit 
force  de-  lodeur,  qui  '.doit 
■e  temperee,  pour  se  rendre 


animal,  qu’environ  le  56.  deg 
il  y  en  a  une  grande  quantite 
rempli  de  For6ts.  Il  est  vrai  < 
Fevrier  et  de  Mars,  apres  qu 
ont  sou  fie  rt  la  faim  dans  le  p: 
a  cause  des  neiges  qui  tomb' 


:  de  batons.  Quelq 
t'ont  assure'  quids  son 
languissans  a  cau 


tromperie  qui  se  tait 
cesser  ce  negoce,.d’au 
en  tire  aussi  dii  Tut 
Cocinchine  qui  est  l 
parce  qu’il  n*y  en  a  pt 
quantite ;  ce  Roi,  di 
que  '  e’ette  Marchandi 
decriat  le  commerce 
ordonna  il  y  a  que 
toutbs  les  vessies  ne 
cousues,  mais  qu’elles 


font  de  petites  bourses,  qu’ils 
proprement  avec  des  filets  de  1 
et  qui  ressemblent  aux  veritab 
ils  remplissent  ces  bourses  de 
6te  des  bonnes  vessies  avec  le 
duleux  qu’ils  y  veulent  ajoute 
difficile  que  les  Marchands 


monde  du.logis, qt  il  fallut  le 


a  pas  empeebe  que  la  peau 
:tenu"  -  quelque  chose  de 


Le  Keconstituant  MOYNE 

(GELEE  STERILISEE) 


Prix  du  Flacon: 

1  franc 


60  grammes  de  “  Reconstituant  Moyne  ”  font  un  repas 

Additionne  d’egale  quantite  d’eau  bouillie,  UN  CONSOMME  SUCCULENT 

::  ::  non  salee,  il  constitue  aussi 


TOUT  FLACON  OUVERT 
DOIT  ETRE  UTILISE  DANS 
LES  VINGT-QUATRE 


Aux  personnes  malades 
ne  pouvant  pas  prendre 
d’aliment  froid,  il  est 
recommande  d'employer 
le  Reconstituant  Moyne 
additionne  a  nn  potage. 


Le  “Reconstituant  Moyne  ”  est  prepare  exclusivement  aVec  de 
la  Volaille,  du  Jambon  d’York  et  des  Legumes  frais 

La  reduction  STERILISEE  de  ces  produits,  sans  aucune  addition 
de  gelatine,  constitue  une  gelee  nourrissante,  fortifiante  par  excellence, 
d’une  digestion  facile  et  d’un  gout  tres  agreable,  parfaitement  acceptee 
par  les  enfants,  les  malades  et  les  convalescents. 

Le  "  Reconstituant  Moyne  ”  doit  etre  rafraichi  aVant  de  le  serVir 


En  vente  chez  le  Fabricanl:  M™  JEAN  MOYNE,  11,  Place  de  la  Misericorde  a  LYON,  Teleph.  2-49 


OVO-LECITHINE 

RECONSTITUANT  BILLON 


parEXCELLENCE 


NEURASTHENIE,  PHOSPHATURIE 
ANEMIE  CEREBRALE 

^  en  ^  SURMENAGE,  CONVALESCENCE,  etc. 


les  ETABUSSEMENTS  POULENC  ERERES 

EABRIQUE  or  PRO  DU  ITS  CHIMIQUES  -PARIS- 

INDICATIONS.  . 

A  M’S  C*  I™  O  a  0  gr.  o5  centigr  --  Dose  :  0  par  jour,  en  3  f 
UKAbttO  les  repas  (Enfants  :  a  n  4  drage-es. ) 

PDAIMI  II  P  '»  centigr  pur  cuillerce  i  cafo  —  Do. 

VJ7  IX  Jr\  IN  U  Li  CL  cafe  par  jour.  (Enfants  :  i  a  a  cuillcrecs  a  ca 

A  IV  il  O  I  1  1  C  C  “  0  gr  05  centigr  par  centimetre  cube.— 

f  \  IVB  fl  U  Ln  CL  intramuaculaire  toua  lea  deux  joura. 

e  :  3  cuillereca  a 
«•) 

Dose  ;  i  injection 

CONSTIPATION 

Chronique  ou  Accidentelle 

Fermentations  gastro-intestinales 
Intoxications  bacillaires 
Troubles  hepatiquesiet  biliaires 


TRAITEMENT  PAR  LES 


Produit  naturel  el  complel 

a  base  de  Podophyllin  et  Cascara 

Dose :  un  ou  deux  grains  duanrepa.adUmi.o1ru 

Administration :  64,  BOULEVARD  PORTROYAL,  PARIS 


L’INFLUENCE  MORALE 
•  E  LA  FRANCE  EN  ARGENTINE 
Blasco  Ibanes  a  confie  a  un  redac- 
tei  de  Paris-Journal  ses  impressions  sur 
let.  progres  de  V influence  morale  de  la 
F,  nee  en  Argentine.  L’illustre  ecrivain 

es.  Jgnol,-.  qui  s’ocqupe  actuellement  d’une 
oe;  /re  importantede  colonisation  dans  la 
Re  .ublique  Argentine,  est  persuade  que 

et. .:  dans  ce  pays  que  l’ideal  latin  est  des- 


M.  Blasco  Ibanes.  Sielle  voulair,  elle  pour-  la- 
rahyen  Argentine,  jnuer  un  rble  predomi-  ces 
nant.  Influence  morale  des  ideesetdes  prin-  ou 
cipe.-,  influence intellectuelle,  influence  arris-  I 
tique,  la  France  les  possede  au  plus  haut  Ay 
derre.  Mais,  il  faut  le  dire,  son  role  econo-  det 
mique  fut,  jusq.u’ici,  a  peu  prOs  nul.  tile  enl 
s’est  laissee  distancer  par  les  Anglais  et  par  la 


(t  M.  Pierre  Baudin  a  inaugurd  upe  poli-  orph 
tique  economique  nouvelle,  mais  celle-ci  ne  lait, 
portera  ses  fruits  quele  jour  ou  les  capitaux  Elle 
framjais  auront  le  courage  logique  d’alfluer  Plan 
la-bas,  sous  le  pavilion  tricolore,  et  qu’ils  pour 
cesseront  de  prdter  aux  capitalistes  anglais  Da 
ouallemands  l’appointqui  leur  fait  defaut.  »  lade: 

La  Societe  de  bienfaisance  dirige  a  Buenos-  la  £ 
Ayres Thorital  Rivadavia  pour  les  femmes,  40.01 
deux  hopitaux  pour  les  folles,  '  celui  des  ii3.c 
enfants  trouves  dont  elle  se  charge  jusqu’a  ratio 
la  majorite  pour  les  placer  ensuite,  celui  des  J  a 


orphelitis  et  orphelincs,  ceux  de*  Gouttes  de 
lait,  au  nombre  de  huit  a  Buenos-Ayres. 
Elle  entret'ent  egalement  prOs  de  Mar  del 
Plata  un  hOpital  pour  scrofuleux  etun  autre 
pour  les  tubercu’eux. 

Dans  une  annee,  le  mouvement  des  ma- 
lades  assistes  et  hospitalises  a  la  charge  de 
la  Societe  de  bienfaisance  se  chiffre  par 
40.000  malades  assistes  sans  hospitalisation, 
ii23.ono  consultations  gratuites,  4.000  ope¬ 
rations  chirurgicales  importantes. 

J  ai  visitd  ces  etablissements  et  n’entrerai 


ARTHRITISME 
DIATHESE  URIQUE 


ANTISEPTIQUE  URINAIRE 
PAR  EXCELLENCE 


DISSOUT,EXPULSEL’ACIDE  URIQUE] 


Grannie  entieremenl  soluble  dans  l’eau:  #,60  cenligr.  de  maliere  active  par  cnilleree  a  cafe.  —  BOSE:  2  5  6  cuillerees  a  cafe  par  jour 

Echantillons  et  Littirature :  HENRY  ROGIER,  Pharmacien,  Anc.  Int.  des  Rfipitae  de  Paris, 3  et  5,  boul.  de  Courcelles,  PARIS 
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le dire  que  leur  installation  repond 
oihts  aux  exigences  de  l’hygiene 
Partout  des  salles  spacieuses,  bieii 
des  cours  verdoyantes  et  des  jar- 
s,  L’hopital  Rivadavia,  l’un  des 
it,  recoit  56o  pensionnaires  dont 
sxi't  payantes,  a  cinq  ou  dix  piastres 
elon  les  chambres  occupees.  Tons 
es  ayant  un  certificat  d’indigence 
irticiper  gratuitement  a  la  consul¬ 
s' qui  n’en  ont  pas  payent  l’ordon- 
irante  centimes.  Avec  cet  argent, 


tioris  qui  renferme  une  biblioth^que  et  un 
orgue  electrique. 

C’est  la  que  les  malades,  des  qu’elles  le 
peuvent,  viennent  se  delasser  de  l’atmos- 
phere  ordinaire  des  salles  de  souffrance. 
Elies  oublient  qu’elles  sont  a  l’hbpiial.  La 
plus  grande  tristesse  des  prisons  et  deshopi- 
taux  vient  du  silence  et  de  la  monotonie 
pesante  des  heures,  toutes  semblables,  qui 
vous  laissent  seul  avec  vos  pensees  et  vos 
douleurs.  La  musique,  meme  la  musique 
mecanique,  si  le  son  est  beau,  a  la  vertu 


la  peine  physique  et  morale;  bienfait  inap¬ 
preciable  qu’on  devrait  etendre  a  tous  les 
asiles  de  pauvres  et  de  malades. 

II  y  a  dans  ce  mSme  hopital  Rivadavia 
un  pavilion  recemment  construit  qui  porte 
le  nom  d’une  des  plus  riches  families  de 
Buenos-Ayres  et  qui  fut  oflert  a  la  Societe. 
par  les  enfants  de  Jose  Cobo,  a  la  mort  de 
celui-ci.  II  couta  45o.ooo  francs.  Par  la  per¬ 
fection  de  ^installation  et  la  proprete  exem- 


M.  Pablo  Huberty  se  plaint  egalern- 
dans  le  Rappel  que  la  place  occupee, 
Argentine,  par  l'influence  franjaise,  en 
qui  concerne  le  domaine  des  idees, 
soit  pas  soutenue  par  une  forte  situat 
economique.  Sur  ce  terrain  nos  com 
triotes  se  laissent  distancer  par  leurs  c 
currents,  et  notamment  par  les  Alleman 
les  Anglais  et  les  Beiges.  Cette  Revue 
compte  deja  de  nombreux  lecteurs 
Argentine,  s'efforce  de  mettre.  en  evide 
l’effort  scientifique  des  Latins  d'Ameriq 


Supplement  d’^SCULAPE,  Avril  1912 


LES  HOPITAUX  ARGENTINS 
ET  M.  JULES  HURETj 

Dans  son  beau .  lime  sur  l’ Argentine  (De 
Buenos- Ayres  au  Gran  Chaco)  M.  Huret 
nous  donne  des  renseignements  inter essants  ■ 
sur  V organisation  de  V assistance  medicale 
a  Buenos- Ayres. 

Malgre  le  peu  d.e  gout  qu’on  a,  en  vieil- 
lissant,  a  se  faire  souftrir  par  le  spectacle 
du  malheur.  et  .de  la  souffrance,  il  m’a  bien 
fallu  aller  visiter  l’asile  des  Enfants-Tr'ouves, 
institution  nationale  (i).  On  les  traite 
aussi  bien  que  possible.  Et  il  n’y  a  aucune 
difference  entre  cet  hbpital-refuge  et  les 
etablissemehts  du  jneme  genre  que  j'eus 
l’occasion  de  voir  en  France  et  en  Alle- 
magne.  260  enfants  sont  soignes  a  l’bbpital 


petit?  Comment  gagner 
colis  encombrant,  exigeai 
vont  le  placer  dans  le  « 
premiere  maison  venue, 
situe  entre  la  porte  d’entr 
la  que  chaq.ue  soir,  si  la 
venait,  vous  pourriez, 
a  coup  sur,  decouvrir 
trois  ou  quatre 
petits  abandonnes  (1) 
comme  les  fermi&res 
savent  ou  trouver 
les  oeufs  de  leurs 
.  poules. 


;  avec  ce  A  c6te  dela  Societe  de  Beneficencia,  il  ya 
ard?  Elies  -  des  oeuvres  municipales  et  des  groupements 


zagouan  »  de  la 
sdrte  de  vestibule 
ee  etle  patio.  C’est 
vocation  vous  en 


jblique  franfaise.  On  fait  l’analyse  du  lait 
:  nourrices,  des  medecins  inspecteurs  vont  ■ 
[.  :  fois  la  semaine  —  ou  doiventy  aller  — 
l  iter  les  enfants.  chez  les  eleveuses. 

:.es  malades  sont  soignes  dans  de  coquets  ■ 
?  illons  separes,  tout  blancs, .  entoures  de- 
: acres  et  de  jardinets;  il  y  a  celui  de  la 
-  uelucbe,  celui  de  la  rougeole,  celui  de  la 
a  hterie,  celui  de  la  scarlatine,  etc.  Etuves 
;  disinfection,  laboratoires  d’analyses,  la- 
D.-atoires  puur  la  fabrication  des  aliments 
.  ines  et  lactes,  rien  ne  manque  a  cet  asile 
:  )dele.  Quatre-vingts  nourrices  fournissent, 
ooste  fixe,  le  lait  a  ces  nourrissons  de 

,’est  qu’If  y  a,  en  effet,  beaucoup  d’en- 
is  abandonnes  a  Buenos-Ayres.  Des 
:.  iraes,  des  filles,  viennent  ici  pour  tra- 
t  Uer,  un  homme  les  abuse,  les  abandonne 
:  les  voila  meres...  Que  vont-elles  faire  du 


ces  petits  corps  blancs 

transparence  nacree, 

.  dont  on  se  demande  . 
•  s’ils  respirent  encore, 
et  qui,  soudain, 

.  .poussent,  en  se  tor- 
dant  comme  des  lar- 


demande  quels  sont 
les  plus  a  plain  Jre  des 
vieux  de  l'hospice, 
deja  vaincus,  qui 
vont  bientot  mourir,  ( 
souffrance,  vouee  au 


L’hbpital  municipal  de  San  Roque  et  la 
Polyelinique,  qui  refoivent  600  malades, 
sont  admirables  d’organisation,  de  proprete 
et  d’ordre.  Les  pro- 
fesseursde  laFaculte 
de  medecine  y  font 

w  14  medecins-chefs, 

gin  I  28  agreges,  4  in- 

m  ternes.  J’ai  vu  IS  une 

h.  «  tres  belle  collection 

u  r  ^  Pr®Parations  d’ob- 

y  stetrique,  de  vastes 

7  v/Svw  salles,  des  couloirs, 

(  X/U  ^  TO  des  escaliers  de  mar- 


miers,  d’eucalyptus, 
de  magnolias. 

L’une  des  emules 


?cVw 


Vincent-de-Paul,que 
dirige  Mm‘  Leonor 


rdes  families  pauvres, 
fait  la  charite a  domi- 

creches,  des  orphe- 

iotd-Dieude  Paris  1jnat*-  df,s  mais0"s 

de  tamille  ou  de 
jeunes  employees  trouvent  a  peu  de  frais  le 
logement  et  la  nourriture,  d’autres  oil  sont 
re? ues  les  veuves  avec  1  eu  rs  enfants.  Pour  vingt 
francs  parmois,  elles  ont  une  chambre  saine, 
confortablement  meublee;  un  dispepsaire  av  ec 
consultations  gratuites  et  distributions  de 
pharmacie  est  annexe  a  l'asile,  plus  un  atelier 


pratique  de  blanchissage  ‘pour  jeunes  filles 
qui  accepte  des  travaux  de  particuliers  et 
qui  verse  aux  eleves  le  prix  de  leur  travail' 


COMMENT  DETRUIRE  LES  RATS 

La  pate  phosphoree  est  eminemment 
destructive durat.  Maisellea  l’inconvenient 
d  empoisonner  aussi  les  animaux  domes- 
tiques,  le  bon  chien,  le  bon  chat,  et  memo 
les  humains  ignorants  ou  distraits. 

Comme  rnoyens  inoffensifs,  il  convient 
de  citer  en  premiere  ligne  «  l’assiette  au 
platre  ».  On  met  du  platre  fin  dans  une 
assiette  creuse  placee  sur  le  passage  des 
rats,  et  on  saupoudre  le  platre  avec  de  la 
farine.  A  peu  de  distance,  on  place  une 
autre  assiette  contenant  de  l’eau.  Le  rat, 
alleche  par  la  farine,  mange  une  bonne 
portion  de  platre,  puis  assoifte,  il  va  boire 
une  agreable  lampee  d’eau ;  le  platre  «  fait 
prise  »  dans  le  for  interieur  du  rongeur, 
et  le  stoppe  energiquement. 

Le  liege  rend  aussi  des  services.  On 
coupe  de  simples  bouchons  en  morceaux 
gros  comme  des  noisettes  que  1'on  fait 
frire  dans  de  la  bonne  graisse.  On  seme 
cette  friture  sur  le  passage  presume  des 
rats.  Malgre  la  remarquable  puissance  de 
leur  estomac,  il  leur  est  absolument  impos¬ 
sible  de  digerer  ce  regal  et  ils  perissent 
dans  un  embarras  gastrique  incoercible. 

L’eponge  frite  peut  etre  employee  aussi, 
avec  une  assiette  d’eau  a  proximite;  au 
lieu  de  faire  prise  comme  le  platre,  elle  se 
gonfle  et  etouffe  le  rat. 

Hors  de  la  maison,  on  peut  asphyxia¬ 
tes  rats  par  le  sulfure  de  carbone.  Speci- 
fi.ons  bien  <t  hors  de  la  maison  »,  car  le 
sulfure  de  carbone  sent  tres  mauvais,  et  il 
est  fort  inflammable  ainsi  que  ses  vapeurs. 
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GOLD  STAR 

Modele  “Safety”  se  portant  dans  toutes  les  positions. 


POUGUES 


Ce  Porte=Plume=Reservoir  absolument  garanti 

est  offert  en  remboursement  de  l’abonnement  a  “  ^Esculape  ”, 
Valeur  20  francs. 

AU  BUREAU  DU  JOURNAL 


-  LES  EAUX 


a  ^40  Kilometres  de  PARIS -Trajet  en  3b  W-R 
1er  J  U  I  N  30  SEPTEMBRE 

STATION  des  REURASTHENIQUES 

des  DYSPEPTIQUES 

Pt  de  toutes  les  ATONIES  et  ASTHENIES  organiques 
(Estomac. Foie .  lntestins)  dWBETEANEMI^GOUTTE^ 


CURE  de  REPOS 

CURE  oe  REGIME 
CUREd’AIR 

SPLENDID -HOTEL  (WOrdre) 
Chambres  et  appartements  avec  salles  de  bains- 


Purgative  p  A  H/l  Q/l  M  A  .««» 

»:::::CAkAdAIiA  = 

DOSE  MOYENME :  I  verre  a  BORDEAUX  suivi  du  petit  dejeuner  du  p 
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PRODUITS  SPECIAUX  de  la  SOCIETE  des  BREVETS  “LUMIERE” 

Echantillons  et  Vente  en  gros  :  Marius  SESTIER,  F?^",  9,  Cours  de  la  Liberte,  LYON 


HEMOPLASE 

LUMIERE 


PERSODINE 

LUMIERE 


CRYOGENINE  “LUMIERE” 

NEOKOLA 

“LUMIERE” 

ANTIPYRETIQUE  ET  ANALGESIQUE 

Represente  son  poids  de  J 

1  a  2  grammes  par  jour 

KOLA 

FRAICHE  | 

Medication  energique 
des 

decheances  organiques 


Dans  tons  les  cas  d’Anorexie 
et  d’  Inappetence 


Possede  toutes  les  proprietes  des  Sels  de  Mercurt 

NON  IRRITANT  ET  PEU  TOXIQUE 


SAVON  a  L'HERMOPHENYL  “LUMIERE” 

Toilette  et  antisepsie  de  la  peau 


Traitementde  ia  SYPHILIS  sous  toutes  ses  formes 


Naline 


arsenicale  et.  phosphoreo  organique. 

L'HISTOGENOL  NALINE  est 

indique  dans  lous  les  cas  oil  l’organisme  I  ,  . 

ddbilitA,  par  une  cause  quelconque,  reclame  une  medication  reparatnce  et  dynamo- 
edniquo  puissante;  dans  tous  les  cas  oil  il  faut  rclevcr  l’dtat  general,  ameliorcr  la 
composition  du  sang,  remineraliser  les  tissus,  combattre  la  nhosnhatune  et  ramcner ; 
i  la  normale  les  reactions  intraorganiques.  PUISSANT  STIMULANT  PHAGOYTAIRE 
TUBERCULOSES, BRONCHITES,LYMPHATISME,SCROFULE,AN£MlE 

NEURASTKtNIE,  ASTHME,  DIABfeTE,  AFFECTIONS  CUTANEES 
FAIBLESSE  gEnERALE,  CONVALESCENCES  DIFFICILES,  etc. 

„  „„„  I  ELIXIR  -  tMULSION  i  GRANULE  (  AMPOULES 


HYGIENE  DE  LA  TOILETTE 

Pour  assainir  la  bouche,  raffermir  les  gencives,  fortifier  les  cheveux,  pour  les  ablutions  journalieres,  pour  le  lavage  des  nourrissons,  etc.,  etc., 

il  est  recommande  de  faire  usage  du 

Coaltar  Saponine  Le  Beuf 


qui  possede  les  proprietes  DETERSIVES  et  ANTISEPTIQUES  INDISP  EN  SABLES  aux  produits  destines  a  ces  usages,  qualites  qui  lui 

ont  valu  son  admission  dans  les  HOPITAUX  DE  PARIS.  .  ,  , 

Le  Coaltar  Le  Beuf  est  en  effet  tres  efficace  en  particulier  dans  les  cas  dangmes  couenneuses,  anthrax,  gangrenes,  herpes, 
leucorrhees,  pityriasis,  otites  infectieuses,  suppurations,  etc.,  mais  dans  ces  circonstances  c’est  au  MEDECIN  qu’il  appartient  de  prescrire 
ce  produit  et  de  regler  son  mode  d'emploi. 

Le  Coaltar  Saponine  Le  Beuf  etant  un  liquide  quin’est  ni  caustique  ni  veneneux,  peut  etre  laisse  entre  toutes  les  mams. 
DANS  LES  PHARMACIES  Se  metier  des  imitations  que  son  succes  a  fait  naitre 
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Eyoub,  sur  la  Corne  d’Or 

PAYSAGES  ET  CITES  D’ORIENT 


ii.  CIMETIERES  TURCS 

Par  le  Docteur  LIBERT 

Dans  un  article  anterieur,  notre  collaborateur,  M.  le  docteur  Libert ,  nous  a  dit  en  une  belle  prose  imagee  les  paysages  de  la  Grece  et 
ci  lies  que  berce  «  la  mer  au  sourire  innombrable  ».  Le  Cimetiere  du  Ceramique,  les  ruines  du  sanctuaire  d'Esculape  aux  pentes  de  l  Acropole, 
i  flore  exuberante  de  Corfou,  ses  bois  sacres,  son  Achilleion  que  hante  encore  le  souvenir  d’une  imperatrice  au  destin  tragique,  ont  ete  evoques 
i  pour  le  plaisir  de  nos  lecteurs.  Nous  suivrons  aujourd’hui  V auteur  parmi  les  ruines  des  Cimetieres  turcs. 


^ARTOUT  des  tombes!  Dans  les  rues  et 
dans  les  ruelles,  a  Pera,  comme  a  Stam- 
boul,  sur  les  places,  le  long  des  grands 
n  rs  de  terre,  a  la  porte  des  mosquees,  entre 
le  boutiques  des  marchands 
tv  cs,  la  ville  n’est  qu’un  vaste 
civaetiere  endormi  dans  la  quie- 
tuie  de  ses  grands  cypres!  Tout 
as  fond  de  la  Corne  d’Or,  Eyoub, 
la  rille  sacree,  «  le  saint  lieu  du 
r  ueillement  et  de  la  priere  », 
n'  it  qu’une  immense  necropole, 
et  lorsque  le  voyageur  arrive  a 
Constantinople,  par  mer,  ce  qui 
fr  ppe  avant  tout  sa  vue,  c'est  le 
bois  majestueux  de  cypres,  qui, 
svl-  la  cote  asiatique,  revet  le  sol 
de  Scutari.  Par  cela  meme,  Stam- 
boul  a  un  charme  unique  au 
monde,  un  charme  ne  de  la  me- 
lancolie  et  de  la  douleur  de  tous 
ceux  qui  dorment  dans  cette  terre, 
faiie,  plus  que  partout  ailleurs, 
de  la  poussiere  des  morts. 


Le  cimetiere  d’ Eyoub 

Au  bas  de  la  colline  ombragee 
de  grands  arbres,  c’est  un  tres 
modeste  appontement  de  bois 
avec  a  cote  dans  une  maison  aux  vitres 
cassees,  un  miserable  cafe  turc !  Mais  la  rue 
dans  laquelle  nous  entrons  au  sortir  du  debar- 


cadere,  n’a  pas  sa  pareille  au  monde.  C'est  une 
rue  sauvage  ou  l’herbe  folle  pousse  entre 
toutes  les  pierres. 

Partout  les  murs  sont  perces  de  fenetres  avec 


Le  Cimetiere 


de  grosses  grilles  de  fer,  entre  les  barreaux  des- 
quels  apparaissent  les  tombes  :  steles  en  forme 
de  lyre  ou  de  colonnes  rondes,  avec  des  inscrip¬ 


tions  d’or  sur  un  fond  vert  ou  bleu.  Ce  sont  des 
tombes  abandonnees  au  milieu  des  figuiers,  des 
menthes  sauvages  et  des  orties.  Des  corbeaux 
volent  en  croassant  au-dessus  des  cypres  cente- 
naires,  tandis  que  les  chats  sau 
vages  s’ebattent  parmi  les  mau- 
solees  en  ruines. 

C’est  un  coin  de  la  terre  sacree 
ou  beaucoup  de  bons  musulmans 
ont  voulu  dormir  pres  du  tom- 
beau  d’Eyoub,  le  porte-etendard 
du  Prophete,  tue  pendant  le  siege 
de  Constantinople,  par  les  Arabes, 
en  668.  De  la,  jusqu’aux  longs 
murs  de  Stamboul,  ce  n’est 
qu’une  suite  ininterrompue  de 
cimetieres,  parmi  les  maisons  et 
le  long  des  routes  ou,  de  temps 
en  temps,  passent,  la  sonnette  au 
cou  et  la  corde  autour  du  nez,  de 
longues  theories  de  chameaux.  La 
porte  de  la  mosquee  est  toute 
proche.  Oh !  la  jolie  mosquee  de 
marbre  blanc  avec  ses  deux  mi¬ 
narets  a  deux  galeries  si  finement 
sculptees,  ses  enormes  platanes 
d’ou  surgissent  des  coupoles  !  La 
cour  autour  de  la  fontaine  est 
une  voliere  de  pigeons  qui  s’en- 
volent  sans  cesse,  et  dans  l’air, 
ebranle  par  les  battements  de  leurs  ailes,  les 
feuilles  tombent  sur  les  dalles  de  marbre  de 
1’ enceinte  sacree. 


74 


jESCULAPE 


Le  cimetiere  est  sur  le  flanc  de  la  colline. 
Nous  montons  parmiles  steles  surmontees  du  fez 
ou  du  turban,  ou  simplement  ornees  de  fleurs 
sculptees.  Les  cypres  gigantesques  poussent, 
poussent  parmi  les  tombes  ;  les  allees  sont  pa¬ 
yees  de  grosses  pierres  mal  jointes;  beaucoup 
de  tombes  sont  eventrees,  beaucoup  de  fon- 
drieres  interrompent  le  sentier  et  beaucoup  de 
steles  dans  le  chemin  en  contre-bas  penchent 
d'inquietante  fa9on  au-dessus  des  tetes,  Partout 
des  corbeaux  passent  en  vols  epais  sur  les  cy¬ 
pres  et  sur  les  tombes,  partout  les  herbes  folles 
poussent  dans  l’interstice  des  pierres;  et  des 
moutons,  conduits  par  des  patres,  viennent 
brouter  dans  ce  lieu  de  desolation  et  de  mort ! 
Le  sommet  du  coteau  est  un  grand  plateau 
desert,  couvert  de 
char  dons  et  de  thym, 
un  plateau  glacial  ou 
le  vent  vient  en  ra¬ 
fales  de  la  Mer  Noire. 

Le  soleil  se  couche  au 
loin  derriere  ixne  col¬ 
line,  et  les  cypres  se 
baignent  d  ’  ombre.  A 
nouveau  nous  errons 
parmi  les  tombes,  dans 
le  chemin  qui  s’ en¬ 
hance  au  milieu  des 
cypres.  Tout  disparait 
dans  la  demi-teinte  du 
jour  mourant. 

Au  bas  du  sentier 
est  une  fontaine  rus- 
tique  a  cote  d'un  corps 
de  garde,  puis  ce  sont 
les  rues  si  pittoresque- 
ment  turques  avec  les 
boutiques  des  confi- 
seurs  et  des  marchands 
de  jouets,  entremelees 
de  turbes  et  de  coins 
de  cimetiere,  ombra- 
gees  de  grands  arbres. 

De  place  en  place, 
sous  des  arceaux  de 
vignes,  jetes  d’un  cote 
a  1’ autre  de  la  rue, 
s’etalent  les  tables  des  petits  cafes  turcs.  En 
grande  hate,  a  l’approche  du  soir,  les  pigeons 
reviennent  chercher  un  abri  nocturne  dans  les 
arbres  de  la  Grande  Mosquee  ! 

** 

Cimeticres  du  Bosphore 

AUX  EAUX  DOUCES  D’ASIE 
Pres  de  la  station  d’Anatoli-Hissar,  sur 
la  cote  d’Asie,  il  est  une  petite  place  mal 
pavee,  avec  des  cafes  sous  des  charmilles.  Par 
une  rue  tortueuse,  qui  franchit  une  riviere  sur 
un  pont  de  bois,  nous  arrivons  a  une  verte 
pelouse  toute  jonchee  de  feuilles  mortes  tom- 
bees  des  frenes,  des  platanes  et  des  sycomores. 
Le  long  du  Bosphore,  quatre  ou  cinq  beaux 
arbres  encadrent  une  jolie  fontaine  de  marbre, 
aux  arabesques  d’or  sur  un  fond  bleu.  Des 
femmes  turques  boivent  et  fument,  accroupies 
au  pied  de  la  fontaine.  ou  assises  le  long  de 
la  grille  qui  entoure  le  palais  d’ete  du  sultan 
ombrage  par  un  beau  jardin  de  pins  et  de 
magnolias.  Pres  d’une  mosquee,  abandonnee 
sous  son  voile  de  fleurs  sauvages,  des  officiers 
a  la  terrasse  d’un  cafe  en  plein  vent,  boivent 
sur  des  chaises ;  et  devant  eux  une  pelouse  de 


frais  gazon  s’etend  jusqu’au  pied  de  la  colline. 

Derriere  le  kiosque  imperial  s’ouvre  la 
pittoresque  vallee  du  Kutchuk  Gueuk-Sou.  La 
riviere  coule,  paresseuse,  presque  tarie,  entre 
des  ilots  de  sable  et  des  bordures  de  ro- 
seaux.  La  colline  est  presque  a  pic  sur  la 
route  qui  longe  la  riviere,  et  c’est  une  colline 
de  terre  rougeatre  avec  un  manteau  d’ajoncs 
sur  les  flancs  abruptes.  Un  pont  de  bois  est 
jete  sur  cette  riviere,  et,  au  bout  de  ce  pont, 
c’est  un  petit  cimetiere  de  campagne  avec 
autant  de  cypres  que  de  tombes  bleues  aux  ins¬ 
criptions  d’or. 

Sur  la  route,  bordee  d’accacias,  des  femmes 
en  costumes  roses,  marrons  ou  bleus,  s’en  vont 
vers  la  fontaine  au  bord  de  l’eau.  Un  troupeau 


d’anes  descend  se  desalter er  a  la  riviere,  un 
attelage  de  boeufs  traine  de  gros  troncs  d’ ar¬ 
bres,  tandis  que  sur  le  Bosphore  passent  des 
vols  d’oiseaux  de  mer. 

A  BEBEK 

Au  milieu  de  jar  dins  tres  beaux,  que  la 
nature  a  presque  repris,  et  qui  ne  servent  plus 
que  de  nids  aux  corbeaux,  aux  corneilles  et  aux 
goelands,  plus  loin  que  l’ancien  Chelae,  ou 
s’elevait  le  temple  d’ Artemis  Dictynna,  se 
dresse  une  colline  couverte  de  chenes,  de 
cypres  et  de  pins.  Entre  la  mer  et  les  maisons 
court  un  etroit  chemin  pour  les  troupeaux  de 
chevres  et  les  attelages  de  bceufs. 

II  y  a  la  quelques  tombes  au  bord  de  l’eau, 
quelques  tombes  aux  colonnes  presque  ruinees 
et  parmi  lesquelles  court  une  ligne  telegra- 
phique  que  des  maisons  de  bois  interrompent 
par  place.  En  face,  c’est  le  panorama  incompa¬ 
rable  de  la  cote  d’Asie,  la  pointe  de  Vani- 
Keui  oh  vient  se  briser  un  courant  si  violent 
que  les  Turcs  appellent  le  courant  du  diable. 
C’est  le  plus  saint  de  tous  les  cimetieres,  parce 
que  les  premiers  Ottomans  qui  passerent  d’Asie 
en  Europe  y  dorment  leur  sommeil  eternel. 


A  MEZAR-BOURNOU 

C’est  un  petit  village  adorablement  turc,  bati 
sur  1’ antique  promontoire  Simas  ou  s’elevait 
un  temple  de  Venus  Meretricia,  tres  honoree 
des  navigateurs.  Mezar-Bournou,  c'est  le  cap  des 
Tombeaux ,  et  on  le  nomme  ainsi  parce  qu’il 
porte  le  cimetiere  du  village  de  Sari-Yar,  situe 
a  1’ entree  de  la  vallee  des  Roses.  Les  maisons 
ont  un  cachet  extremement  original,  surtout 
l’une,  le  long  du  Bosphore  qui  presente  aux 
fenetres  des  feuilles  de  platane  en  fer  forge. 
Par  le  lit  de  la  riviere  Kastane  qui,  pour  l’ins- 
tant  sert  de  route,  nous  arrivons  a  une  place 
qu’ombrage  un  platane  gigantesque.  L’automne 
a  mis  dans  ses  feuilles  des  teintes  particuliere  - 
ment  delicates,  et  sa  masse  de  cuivre  se  dress ; 

au-dessus  des  cypres 
vert  -  sombre .  Entr  2 
deux  murs,  couver  5 
de  lierre,  dans  un; 
ruelle  ou  les  feuilles 
mortes  forment  un  tz  - 
pis  soyeux,  nous  irz  - 
versons  un  cimetiei ; 
qui  n’est  plus  qu’u  1 
bois  de  rosiers,  d; 
pins,  de  cypres,  d ; 
sorbiers,  de  chenes  et 
de  chenes  verts.  I ; 
cimetiere  lui-men; 
n’est  plus  qu’un  am;  s 
de  pierres,  de  ronc<  s 
et  de  lierre,  le  long  d  1 
ruisseau  qui  cou:  t 
entre  les  roseaux,  1  s 
houblons,  les  chevr  - 
feuilles  et  les  fougere ;. 
Les  mousses  ont  i 
raison  depuis  de  lo  .- 
gues  annees  des  ar  - 
besques  d’or  —  to  :t 
se  confond  maintena  it 
dans  la  meme  tein  e 
vert  pale  —  et  nui  e 
part  ailleurs  que  da  is 
cette  nature  finissan  2, 
on  a  plus  1’ impress!  n 
de  l’aneantissemc  it 
final,  de  l’inevitable  retour  a  la  terre,  de  a 
desagregation  lente  par  les  vers  et  par  les  pie  1- 
tes,  de  la  vanite  de  tous  les  espoirs  terrestre  ... 

Parfois  autour  d’un  arbre  toute  une  fami  e 
est  enterree,  tombes  d’hommes,  d’enfants  et  le 
femmes  entremelees  au  gre  de  la  mort.  I  ;s 
liserons  et  les  branches  mortes  jonchent  la 
terre.  Et  toutes  ces  feuilles  qui  s’etiolent  aix 
premiers  froids  mettent  des  taches  rouges  sar 
le  vert  des  mousses. 

A  SCUTARI 

La  nature  a  ici  repris  possession  de  ses 
droits  avec  une  majeste  souveraine. 

Le  jour  ou  nous  allons  au  grand  cimetiere 
de  Scutari,  au  Buyuk  Mezaristan,  il  pleut  en 
gouttes  tres  fines.  Pendant  l’espace  de  pins 
d’une  lieue  on  marche  dans  un  bois  immense 
de  cypres,  et  nulle  part  ailleurs  les  cypres  ne 
sont  de  plus  belle  venue.  Oui,  ce  n’est  qu’un 
bois  de  cypres  tres  droits  et  tres  hauls,  avec, 
par  places,  dans  les  carrefours,  des  platanes 
aux  feuillages  rougis  par  l’automne.  Sur  cer¬ 
tains  arbres,  entierement  denudes,  des  cor¬ 
beaux  ou  des  colombes  se  posent  sur  toutes  les 
branches  et  evoquent  sous  ce  ciel  gris  quel- 


Parmi  les  tombes,  a  Scutari 
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que  vase  de  Daum.  Dans  le  terrain  de  glaise 
jaune,  herisse  de  monticules,  la  pluie  a  creuse 
de  larges  allees,  et  l’eau  descend  parmi  les 
tombes  avec  un  bruit  de  source.  Sur  le  bord 
des  routes  qui  coupent  la  necropole,  et  dont  les 
murs  sont  batis  avec  de  vieilles  pierres  tom- 
bales  brisees,  des  marbriers 
sculptent  des  colonnes  en 
marbre  de  Marmara  pour 
les  nouvelles  tombes;  et  de 
place  en  place  se  dresse 
q uelque  turbe  aux  arcades 
1  ioresques.  Dans  l’un  des 
endroits  les  plus  sauvages 
t  u  cimetiere,  un  dome  tres 
regrade,  porte  sur  six  co- 
]  ;nnes  de  marbre,  indique 
.  place  ou  fut  enterre  le 
1  ieval  favori  du  sultan 
i  lahmoud.  Les  tombes 
hommes  de  condition  il- 
1  stre  abondent  dans  ce 
metiere  —  car  le  sol  de 
:  :utari  —  est  une  terre  sa- 
c  ee  :  c’est  la  qu’a  ete  fondee 
dynastie  des  Ottomans  ; 
i  est  de  la  que  l’islamisme 
t  parti  pour  se  repandre 
r  l’Europe,  et  beaucoup 
cro.yants  ont  voulu  repo- 
c  r  dans  cette  terre  benie. 

aaque  jour  encore  des 
:  orts  y  sont  conduits  pour 
irmir  leur  dernier 
;  Scutari  les  tombes 
tretenues  n’evoquent  point  trop  de 
1  gubres,  a  mesure  que  l’on  avance 
ilage  de  Haidar-Pacha,  la  route  passe  »  u  o.- 
rs  des  tombes  tres  anciennes.  Alors  ce  n’est 
us  qu’un  tapis  de  fougeres,  de  marguerites, 
mousses  et  de  lichens.  Les  pierres  tomba- 
1  s,  fendillees,  disloquees,  pele-mele  dans  le 
sordre  le  plus  grandiose  et  le  plus  impres- 
mnant,  disparaissent  au  milieu 
s  lierres,  des  lianes  et  des  char- 
:  ms.  Par  endroits,  autour  d’une 
i  nbe  de  dimensions  plus  impo- 
1  utes,  ce  n’est  qu’un  buisson  de 
ses  rouges,  sur  lesquelles  la  pluie 
t  nbe  en  fines  gouttelettes.  Inutile 
chercher  a  lire  des  noms.  Ceux 
i  sont  endormis  la  sont  morts  a 
it  jamais  dans  la  memoire  des 
mmes,  et  il  y  a  tres  longtemps 
q  e  personne  ne  pense  plus  a  eux. 

J  mais  personne  ne  vient  se  re- 
c  eillir  sur  la  pierre  qui  marque 
1  mdroit  du  repos  supreme;  encore 
qaelques  tempetes  et  la  pierre  elle- 
rneme  s’effritera,  les  fourmis  ache- 
veront  de  niveler  le  tumulus  qui 
depasse  encore  un  peu  dans  l’herbe 
et  seule  subsistera  la  foret  de 
roses  ou  chantent  et  nichent  les 
oiseaux... 

Comme  nous  arrivons  a  l’oree 
du  cimetiere  la  pluie  a  enfin  cesse. 

Sur  la  mer  de  Marmara  le  soleil  se 
couche,  au  milieu  de  gros  nuages 
110  irs,  et  un  groupe  de  tombes  se 
profile  admirablement  sur  le  ciel  de  lumiere. 
Dans  le  lointain,  Stamboul  et  tous  ses  mina¬ 
rets  flamboient  des  dernieres  lueurs  du  soleil. 
A-  l’oppose,  sur  la  cote  d’Asie,  au-dessus  des 


lies,  l’Olympe  dresse  sa  masse  blanchie  par 
les  premieres  neiges,  les  petits  oiseaux  se- 
couent  leurs  ailes  toutes  trempees  par  la  pluie 
tombee  des  cypres,  et  dans  l’air  charge  de 
vapeur  d’eau  se  mele  le  parfutn  des  mousses 
et  .des  roses  fanees  ! 


de  Mar- 
murs,  s’etendent  jus- 
qu’a  la  Corne  d’Or.  De  ce  cote,  Stamboul  est 
completement  enclos  par  une  ceinture  de  cime- 
tieres.  Aupieddu  chateau  des  Sept-Tours,  cette 
Bastille  ottomane,  se  dressent  pres  de  la  Porte 
Doree,  quinze  ou  vingt  cypres,  abritant  des 
tombes  en  ruines.  La  ligrie  du  chemin  de  fer  et 


la  route  de  l’hopital  armenien  entourent  ce  petit 
cimetiere  qu’un  grand  fosse  separe  du  chateau. 
Mais  lorsqu’on  a  depasse  les  champs  de  culture 
qui  s’etendent  devant  l’hopital  grec,  on  marche 


entre  le  bois  de  cypres  et  les  murailles  de  la 
ville.  La,  comme  partout,  les  cypres  sont  tres 
droits  et  tres  hauts,  et  la  plupart  des  tombes 
sont  abandonnees.  Le  long  de  la  route  qui 
monte  vers  le  couvent  de  Baloucli,*le  cimetiere 
est  enclos  entre  des  murs  de  pierre  comme  les 
champs  de  la  lande  bre- 
tonne,  et  partout  des  fou¬ 
geres  poussent  dans  l’inter- 
valle  des  tombes  et  a  l’ombre 
des  grands  arbres.  Au  bord 
du  chemin,  pres  d’une  fon- 
taine  ou  les  chevaux  vont 
boire,  line  tombe  de  jeune 
fille  attire  les  regards;  la 
pierre  tombale  est  peinte  en 
vert  et  sur  ce  fond  se  deta- 
chent  des  grappes  de  raisin 
dore.  Cela  parait  sans  doute, 
quelque  peu  enfantin ,  et 
pourtant  il  y  a,  dans  cette 
tombe,  je  ne  sais  quelle 
grace  infinie... 

Plus  loin,  vers  la  Corne 
d’Or,  les  murailles  semblent 
se  pencher  au-dessus  des 
cypres  pour  ecraser  les 
tombes... 


Le  Grand  Champ  des  Morts 

icuiari  Tout  a  fait  au  bout  de  la 

Grande -Rue  de  Pera,  en 
face  la  caserne  du  Taxim,  ce  n’est  plus  qu’un 
terrain  vague,  ou  l’on  vient  deverser  des  ordures 
de  la  caserne  et  des  maisons  voisines.  Partout 
des  pierres  tombales  renversees,  verdies  par  la 
mousse  et  jaunies  par  les  lichens,  parmi  les 
grands  cypres  merveilleux.  Un  seul  tombeau 
est  encore  debout,  un  tombeau  tel  qu’on  les  voit 
dans  les  cimetieres  chretiens  et  qui  se  dresse 
parmi  les  orties  sur  la  terre  jaunatre.  Le  ciel 
est  tres  gris  et  les  corbeaux  planent  en  croas- 
sant  au-dessus  des  grands  cypres. 
Dans  l’herbe,  par  places,  des  pa- 
querettes  fleurissent  une  fois  encore 
avant  l’hiver  prochain,  au  milieu 
des  chardons,  brules  par  le  dernier 
ete.  Des  vaches  noires  broutent 
l’herbe  tres  rare  et  les  arbrisseaux 
rabougris,  et  pressees  par  la  faim 
quelques-unes  mangent  les  lichens 
jaune  d’or,  et  les  baguettes  denu- 
dees  des  arbustes  a  moitie  devores 
la  veille.  Des  soldats  viennent  ap- 
porter  parmi  les  cypres  des  vieux 
restes  de  nourriture,  et  des  pigeons 
par  centaines  volent  au-dessus  de 
ces  immondices.  Un  batiment  af- 
freux  et  lourd  se  dresse  sur  la 
colline  et  gate  toute  la  perspective, 
c'est  le  Palais  de  l’ambassade 
d’Allemagne.  Mais  entre  deux  mai¬ 
sons  on  a  une  vue  superbe  sur 
Scutari,  la  ville  d’or,  sur  le  Bos- 
phore  et  sur  la  Tour  de  Leandre,  qui 
se  dresse  sur  son  rocher  a  1’ entree 
de  la  mer.  Et  l’on  evoque  devant 
elle  la  gracieuse  legende.  Une  bohe- 
mienne  avait  predit  a  la  fille  du  sul¬ 
tan  Mohammed  qu’elle  mourrait  de  la  morsure 
d’un  serpent.  Son  pere  fit  construire  pour  elle 
cette  tour,  ou  ne  pouvait  penetrer  aucun  rep¬ 
tile.  Les  annees  passerent.  Mehar-Chegid  gran- 
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dissait  chaque  jour  en  science  et  en  beaute.  Sa  Autour  de  Yeni-Valide-Djami 

renommee  parvint  jusqu’au  fils  du  chah  de  . 

Perse  qui,  pour  lui  temoigner  son  amour,  lui  De  tout  Constantinople,  c’est  le  cimetiere  le 
fit  parvenir  un  bouquet  de  fleurs.  Mais  parmi  plus  sauvage.  II  est  dans  la  cour  de  la  Mosquee. 
w  c’p+ait  sdisse  et  mordit  la  C’est  un  cimetiere  de  lierre.  On  n’y  voit  que 


les  roses,  un  aspic  s’etait  glisse  et  mordit  la  C’est  un  cimetiere  de  lierre.  On  n'y  voit  que 
princesse  au  sein.  Elle  allait  mourir  quand  son  du  lierre  courant  sur  les  troncs  d’arbres  ren- 
amant  parut  soudain,  et  lui  rendit 


la  vie  en  sufant  la  blessure.  Le 
sultan  tout  heureux  de  voir  sa  fille 
sauvee,  l’accorda  seance  tenante  a 
celui  qui  s’etait  ainsi  devoue  pour 
elle. 


Cimetiere  a  Pera 


C’est  dans  la  Grande-Rue  de 
Pera,  elle-meme,  a  cote  du  funicu- 
laire  qui  descend  a  Galata.  En  face, 
dans  la  rue  populeuse,  un  phono- 
graphe  chante  des  airs  de  cafe- 
concert,  etouffes  par  le  bruit  de  la 
foule  et  par  le  mouvement  des 
voitures.  Une  grille  entoure  un  petit 
enclos,  avec  quatre  ou  cinq  tombes, 
qui  subsistent  seules  parmi  beau- 
coup  d’autres,  dont  les  pierres  ont 
ete  reportees  contre  le  mur.  C'est 


Tombeaux  des  Sultans  Mahmoud  II  et  Abd-ul-Aziz 


un  terrain  vague,  plein  d’orties  et  de  cypres, 
avec  le  va  et  vient  continu  de  toutes  les  races 
de  la  terre,  et  ou  les  morts  ne  peuvent 
dormir  en  paix,  que  vers  le  matin,  alors  que 
retentissent  le  miaulement  eperdu  des  chats,  et 
le  bruit  des  dalles  frappees  par  le  gros  baton 
des  veilleurs  de  nuit. 


verses  par  le  vent ;  les  quelques  colonnes  tom- 
bales  encore  debout  disparaissent  sous  un 
manteau  de  lierre,  et  les  cypres  ont  des  troncs 
de  lierre  :1a  vie  chez  euxs’est  peu  a  peu  retiree 
tout  a  fait  au  sommet  de  l’arbre  et  l’on  n’aper- 
9oit  plus  qu’une  petite  houppe  de  cypres  noir 
emergeant  d’une  foret  de  lierre. 

C’est  un  cimetiere  de  lierre  avec  quelques 
lauriers  et  un  grand  arbre  mort  ou  les  Cor¬ 
neilles  ont  fait  leurs  nids. 


Autour  dc  Mehmcd-Fatih-Djami 


A  l'heure  ou  le  soleil  dore  les  vitraux  du 
cote  de  1’ Occident  et  ou  les  pretres  font  dans 
la  mosquee  l’ecole  theologique  nous  parcourons 
le  cimetiere  qui  entoure  la  mosquee  de  Maho¬ 
met  le  Conquerant,  au  som¬ 
met  de  la  quatrieme  colline. 

La,  repose  dans  son  turbe, 
depuis  l’an  1481,  le  grand 
sultan  Mahomet.  C’est  une 
petite  construction  tres  sim¬ 
ple,  avec  un  dome  octogonal, 
un  porche  et  deux  rangs  de 
fenetres.  Au  centre,  un  grand 
catafalque,  surmonte  d’un 
enorme  turban,  entoure  d  une 
balustrade  avec  quatre  gros 
cierges.  II  n’est  pas  aux  murs 
d’autres  ornements  que  quel¬ 
ques  peintures  et  des  versets 
du  Coran.  Autour,  parmi  les 
plantes  sauvages  et  quelques 
beaux  arbres  denudes  s’ele- 
vent  des  tombes  plus  propres 
et  mieux  entretenues  que  dans 
la  plupart  des  cimetieres, 
avec  des  marbres  tout  neufs. 

Par  places,  des  marbriers 
travaillent  a  de  nouvelles 
tombes,  et  il  est  certains  tom¬ 
beaux  qui  ressemblent  a  de 
grandes  volieres  dorees,  or- 
nees  de  fers,  forges  avec  un 
art  consomme. 


Les  Cimetieres  de  Brousse 

LES  TURBES  DE  LA  MOURADIE 
C’est  un  jardin  superbe,  un  jardin  de  gazon 
recouvert  de  feuilles  mortes.  Un  platane 


Les  Tombeaux  des  Sultanes  Gabrouk  et  Aynichah  aux  Turbes  de  la  Mouradie 


gigantesque  semble  une  pieuvre  enorme,  eten- 
dant  ses  dix  bras  de  geant,  pour  saisir  dans 
son  etreinte  les  coupoles  des  turbes.  Partout 
des  buis  et  des  roses  rouges,  et  dans  des 
recoins  plus  sauvages  des  orties  et  des  mauves 
geantes.  Par  places,  quelques  fontaines  en 
ruines,  avec  des  frondaisons  jau- 
nies  par  le  vent  froid,  descendu  de 
l’Olympe.  C’est  un  lieu  de  repos 
divin  parmi  les  roses  et  les  grands 
arbres,  avec  le  chant  ininterrompu 
des  oiseaux  et  c’est  la  qu’ont  voulu 
dormir,  tous  les  grands  sultans  qui 
fonderent  1’ empire  ottoman,  tous 
les  grands  conquerants  venus  vers 
l’Europe  comme  vers  un  mirage 
Pres  d’un  grand  platane,  a  l’om 
bre  duquel  l’eau  jaillit  constam 
ment  dans  un  bassin  de  marbre 
repose  Mourad  I",  qui  fut  tue  ex 
1389  apres  la  bataille  de  Kossovo 
On  entre  par  un  auvent  de  boi; 
sculpte,  creuse  de  niches  en  sta 
lactictes,  et  orne  d’arabesques  e 
de  rosaces  du  dessin  le  plu 
delicat.  Le  tombeau  est  la,  as 
centre,  dans  une  longue  caisse  rec 
tangulaire,  formee  de  plaques  d 
marbre  et  remplie  de  terre.  Mourad  avai 
dit  :  «  Que  mon  corps  soit  libre !  »  et  au 
dessus  de  lui  la  coupole  a  ete  laissee  ouverte 
1’eau  tombe  a  travers  les  mailles  d’un  peti 
grillage  sur  le  corps  du  sultan.  Une  herbe 
fanee  par  les  premiers  froids  comme  le 
feuilles  du  jardin,  pousse  sur  la  terre  noire 
La  tete  est  tournee  vers  l’Ouest,  et  la  mai 
droite  vers  la  Mecque.  Dans  une  vitrine, 
gauche  du  cercueil,  deux  turbans  :  l’un  dat 
de  plus  de  cinq  cents  ans,  et  il  est  en  fil  d’o 
enroule  sur  de  la  laine  blanche.  Il  sert 
coiffer  le  mausolee  les  jours  de  Beiran  ; 
1’ autre,  plus  modeste,  sert  pour  le  vendred 
La  porte  est  en  tres  vieux  bois  sculpte,  ave : 
un  dessus  de  marbre  et  un  verset  du  Cora  i 
en  lettres  d’or.  L’ auvent  est  dore  sur  in 
fond  de  vernis  rose  et  bleu. 

Djem-Sultan,  fils  de  M  - 
hammed  II,  repose  dans  i  i 
turbe  voisin.  C’etait  un  rev  - 
lutionnaire  qui  fut  empo  - 
sonne  a  Rome.  Son  turbe  e  t 
decore  de  carreaux  en  hex  - 
gone  a  fond  bleu- vert  de  me 
dont  le  centre  est  decore  d’ur  2 
rosace  doree  d’un  tres  b  1 
effet,  mais  la  porte  surto  t 
est  d’une  rare  beaute,  avi  c 
les  ciselures  de  son  bois,  et 
ses  vieux  fers  forges.  Us  son! 
quatre,  dans  quatre  tombeaux 
de  marbre,  ouverts,  avec  de 
la  terre  que  l’on  arrose  et  des 
plantes  fanees.  Les  fenetres 
s’ornent  de  vitraux  anciens,  et, 
par  le  reflet  de  la  lumiere 
sur  ces  vitraux,  on  croirait 
que  tout  le  turbe  est  tapisse 
d’etoffe  et  de  tapis  aux  colo¬ 
ns  les  plus  rares,  et  pourtant 
il  n’y  a  la  que  de  la  faience 
bleu-vert  de  mer  avec  de  For 
ancien,  et  un  vieux  tapis 
rouge  double  de  cuir  pour  la 
priere. 
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Mais  la  merveille  des  merveilles,  c’est  le  long 
d’un  vieux  mur  en  pierre  qui  disparait  sous  le 
lierre,  tout  a  cote  d’un  haie  de  cypres,  le  turbe 
quelque  peu  delabre  du  prince  Moustafa.  Au- 
dessus  d’une  fenetre  grillee  de  barreaux  de  fer, 
a  gauche  de  la  porte,  tres  simple,  se  trouve  un 
panneau  en  forme  de  coeur  renverse,  tout  en 
faiences  persanes,  portant  des  bouquets 
de  fleurs  aux  couleurs  vives  sur  un  fond 
blanc. 

Et  a  l’interieur  ce  ne  sont  que  des  carreaux 
que  l’on  croirait  poses  la  veille  avec  des  oeillets 
ouges,  des  tulipes  rouges  a  calice  bleu,  des 
roses  et  des  jacinthes  bleues,  et  aussi  des 
randes  fleurs  inconnues  qui  ne  poussent  que 
,ur  les  hauts  plateaux  de  Perse,  tout  la-bas 
ores  de  la  frontiere  de  l’lnde. 


Le  grand  cimeliere  de  Bounar-Bachi 

LES  TURBES  DE  LA  MOURADIE 

Aux  flancs  de  la  montagne  s'etagent  les  mina¬ 
rets  et  les  cypres,  car,  Brousse  comme  Stam- 
boul,  est  enclose  dans  sa  ceinture  de  cimetieres. 
Beaucoup  de  cypres  disparaissent  sous  le  lierre. 

Le  turbe  est  supporte  par  quatre  colonnes 
de  marbre,  dans  l'intervalle  desquelles  se 
trouvent  quatre  gros  cierges.  Au-dessus  de  la 
tete,  ornee  de  riches  soieries,  un  grand  lustre 
qu’on  n'allume  jamais.  Un  pretre  veille  sur  le 
tombeau,  et  cette  charge  se  transmet  de  pere 
en  fils.  La  galerie,autour  de  la  tombe,  est  tapis- 
see  de  nattes  recouvertes  d’etoffes  d’Anatolie. 
Dans  une  petite  salle,  a  gauche,  ornee  d’une  tres 
belle  colonne  de  porphyre  rouge  d’un  seul  bloc, 


on  trouve  les  quatre  catafalques  des  fils  de  Mou- 
rad,  recouverts  de  vieux  chales  dont  les  nuances 
vert  et  rouge  ont  ete  delicieusement  palies  par 
le  temps,  et  derriere  la  tete,  dans  un  cadre  vitre, 
le  nom  du  defunt  avec  une  inscription  du  Coran. 

II  y  a  la  une  place  avec  d’admirables  pla- 
tanes,  plusieurs  fois  centenaires,  des  platancs 
aux  troncs  creux  ou  vivent  des  families  de 
pauvres  petits  chiens,  et  aussi  quelques  peupliers 
au  feuillage  blanc  et  de?  poivriers  sauvages. 

En  bordure  de  la  place  ou  passent  les  tur- 
quesses,  la  cruche  sur  l'epaule,  c'est  le  grand 
cimetiere  de  Bounar-Bachi.  Parmi  les  hautes 
futaies  de  cypres  on  voit  plus  loin  encore  et 
toujours  des  cypres,  et  c'est  un  paysage  de 
calme  et  de  douceur  triste,  oh  le  silence  du  soir 
n’est  trouble  que  par  les  aboiements  des  chiens. 


LES  DESSINS  MYSTIQUES  DE  M"  MARIE  EGOROFF 

(Illustrations  de  Revelation  d’Outre-Tombe) 


L’interet  que  les  lecteurs  d’TEsculape  ont  porte,  au  cours  de  la  serie  de  nos  numeros  parus,  a  certains  dessins  executes  sous  des  inspirations 
>u  par  des  moyens  qui  sortent  de  la  regie  commune  (dessins  mediumniques,  dessins  d'hallucines,  dessins  polygonaux  ou  automatiques,  etc.),  nous 
mgage  a  publier  aujourd’hui  deux  curieux  dessins  mystiques  de  M""  Marie  Egoroff. 


L’INTERET  grandissant 
des  sciences  psychiques- 
l’attrait  qu’elles  exer- 
ent  de  plus  en  plus,  non  seule- 
nent  sur  ceux  qui  sont  portes 
ers  elles  par  le  mouvement 
aturel  de  leur  esprit  et  les  ins¬ 
pirations  qui  leur  ont  ete  dictees, 
nais  encore  sur  les  personnes 
-les  medecins  en  particulier  — 
qui,  auparavant,  les  resultats 
.es  sciences  exactes  suffisaient, 
ionnent  une  importance  par- 
iculiere  aux  ouvrages  des- 
tnes  actuellement  a  en  assurer 
developpement  et  a  en  cor- 
oborer  les  decouvertes. 

Mais,  en  meme  temps,  le 
redit  dont  jouissent  les  etudes 
oncernant  le  mecanisme  et 
;ivenir  spirituels  de  l’huma- 
iite,  impose  a  ceux  qui  s'enfont 
les  propagateurs  des  devoirs 
nouveaux. 

Autrefois  —  et  il  en  f  ut  ainsi  a 
1’  origine  de  toutes  les  sciences  — 
on  etait  tente  et  on  avait  le  droit 
d’  accueillir  toutes  les  manifesta¬ 
tions  delarevelationpsychique, 
si  confuses  qu’elles  pussent  etre, 
si  melanges  qu’en  fussent  les 
elements.  II  importait,  en  effet, 
avant  tout,  de  reunir  le  plus 
grand  nombre  de  temoignages 
possible  autour  des  principes 
d’une  science  seculaire,  que  le 


Un  des  dessins  mystiques  de  Mm‘  Marie  Egoroff 


temps  avait  ensevelie,  et  a  qui 
manquaient  des  preuves  imme- 
diates.  Autrement  dit,rsi,  sur  la 
foi  des  livres  legues  par  les  au- 
ciens  peuples  et  verifies  par 
l’exegese,  il  n’etaitpas  permis  de 
douter  que  la  haute  science  eut 
existe,  rien,  par  contre,  ne  nous 
autorisait  a  croire  qu'elle  eut 
encore  autour  de  nous  des  ra- 
cines  et  fut  appelee  a  revivre. 

C’est  pourquoi,  en  vue  d’af- 
firmer  une  renaissance  ardem- 
ment  desiree,  aucun  indice  ne 
pouvait  etre  neglige.  On  cher- 
cha  l’etincelle  de  verite  au  mi¬ 
lieu  des  plus  troubles  nuees. 
On  accepta  le  torrent  des  folies, 
afin  de  decouvrir,  au  fond, 
une  parcelle  de  la  pierre  mer- 
veilleuse.  Les  dements  et  les 
simulateurs  ne  manquerent  pas. 

Unlivreparutresrecemment 
et  que  nous  avons  lu,  traite  de 
communications  avec  le  monde 
superieur  (1). 

Avant  de  se  faire  l'interprete 
d’une  pensee  que  lui  transmit, 
affirme-t-il,  par  la  voie  de  l’ins- 
piration,  un  etre  disparu,  l'au- 
teur  de  Revelation  d’Outre- 
Tombe  ne  s’ etait  jamais 

(1)  Revelation  d’Outre-Tombe,  par 
Andre  de  Lor.  P.  Leymarie,  edit. 
42,  rue  Saint- Jacques,  Paris.  Prix  3fr.  50 
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M.'"'  Egoroff  a  consacre  a 
cet  ouvrage  des  planches  dont 
l’interet  sera  particulierement 
apprecie  du  medecin  (1).  Elies 
retracent  les  episodes  princi- 
paux  de  l'ouvrage.  Leur  langage 
ne  suppose,  pour  etre  compris, 
aucune  initiation  prealable. 

L’inspiration  de  Mm‘  Egoroff 
ne  s’evade  jamais  hors  des 
spectacles  auxquels  est  accou- 
tumee  notre  vue ;  c’est  a  eux 
qu’elle  s’alimente.  Elle  ne  re¬ 
court  pas  a  des  gradations 
difficiles  de  symboles  qu’il 
faille  dechiffrer  avant  de  pou- 
voir  y  retrouver  la  personne 
humaine  dans  nos  etapes  de  la 
naissance  a  la  mort,  de  la  vie 
materielle  a  la  vie  spirit  uelle, 
du  monde  terrestre  au  monde 
supra  -  terrestre .  L  ’  art  de 
M"‘  Egoroff  s’ en  tient  aux  ele¬ 
ments  que  lui  off  re  la  realite. 

Le  visage  humainy  garde  l’im- 
portance  qu’il  a  pour  les 
peintres ;  il  ne  subit  aucune 
deformation ;  il  n’est 
aucun  remaniement  du  a  un 
effort  d’ abstraction.  C’est  sa 
valeur  la  plus  natur elle  interpretee  d 
fafon  qui  l’oriente  vers  le  but  surnaturel 
travers  lui,  Mm‘  Egoroff  veut  nous  f aire  attein 
L’art  de  M“"  Egoroff  a  done  pour  centre  la 
figure  humaine.  Elle  n’est  point,  ainsi  qu 
arrive  dans  beaucoup  d’oeuvres  de  cet 
traitee  par  masses,  par  agglomeration 
face  etant  reduite  a  ses  lignes  fondamentales,  et 
n’ayant  de  prix  que  pour  une  espece  de  sou- 
mission  a  l’expression  commune  et  monotone 
des  faces  voisines. 


(1)  Neuf  dessins  de  M”"  Marie  Egoroff.  Illustrations  de 
Revelation  d’Oittre-Tombe.  Un  album  in-4”  raisin  compre- 
nant  neuf  planches  tirees  en  phototypie  et  encartees  dans 
une  couverture  illustree.  Prix  :  7  francs.  (Leymarie,  edit., 
42,  rue  Saint-Jacques,  Paris). 


spirite  qui  opere  surtout 
assement,  par  effacements  reciproques, 
par  confusion.  En  regardant  les  neuf  planches 
offertes  a  ses  yeux  avertis,  le  medecin  croirait 
voir  des  portraits,  tant  le  detail  des  visages  a 
de  soin,  de  variete,  de  precision. 

Ainsi,  loin  de  participer  des  divers  systemes 
que  l’on  retrouve  a  travers  les  innombrables 
dessins  d’ inspires  et  qui  mettent  entre  eux  la 
parente  d’une  vision  toujours  schematique, 
fluide  et  arbitraire,  l’art  de  Mm‘  Egoroff  presente 
les  qualites  de  composition  et  de  consistance 
plastique  habituelles  a  l’art.  Cela  donne  a 
M""  Egoroff  une  place  particuliere.  Son  oeuvre 
n’est  pas  une  de  ces  oeuvres  curieuses  issues 
d’une  exaltation  speciale  de  l’intuition,  mais  qui 


sont  situees  en  dehors  des  conditions  coutu- 
mieres  de  l’art.  Elle  est,  au  contraire,  penetree 
de  discipline  et  de  tradition  et  garde  avec  la 
matiere  des  choses,  un  lien  constant. 

Pourtant,  ces  neuf  planches,  dont  nous  avons 
la  joie  de  reproduire  ici  pour  les  lecteurs 
d’ JEsculape,  avec  l’autorisation  de  M.  Ley¬ 
marie,  deux  beaux  exemplaires  choisis  parmi 
les  plus  caracteristiques,  ne 
pourraient  etre  rangees,  non 
plus,  parmi  les  oeuvres  posi¬ 
tives.  Si  leurs  elements  sont 
fidelement  empruntes  a  ce 
monde,  elles  nous  transportent, 
cependant ,  dans  un  autre 
monde,  dont  nous  ressentons, 
en  les  contemplant,  le  choc, 
l’etonnement,  la  fatalite. 

A  quoi  cela  tient-il?  Com¬ 
ment  JYL”'  Egoroff  s’y  prend- 
elle  pour  obtenir,  avec  des 
procedes  realistes,  des  evoca¬ 
tions  aussi  irreelles  ? 

Ici  intervient  un  sentiment 
de  la  disposition  des  person- 
nages,  de  1’ eclair  age  de  leurs 
figures,  et  du  decor  qui  les 
entoure,  ou  M“'  Egorolf  te- 
moigne  d’une  originalite  subtile 
et  savante. 

Le  corps  des  personnages  ou 
n’existe  pas  ou  se  perd  dans 
d’amples  draperies,  de  sorte 
que  les  tetes,  qui  seules  resis- 
tent  et  seules  subsistent,  sem- 
blent  flotter  en  suspens  dans 
1’ ether.  Elies  sont  baignees,  en 
outre,  d’une  lueur  pale  d’au- 
reole,  d’une  lueur  froide  et 
immuable  qui  les  transforme 
en  apparitions  merveilleuses  et 
tragiques.  Le  plan  sur  lequel 
elles  apparaissent  est  un  plan 
factice  introduit  dans  l’echelle 
des  plans  de  1’ ensemble  de  la 
gravure ;  il  en  rompt  l’equi- 
libre,  y  provoque  des  contras- 
tes  violents  et  eveille  ainsi  le  trouble  de  1’ extra¬ 
ordinaire  et  du  miraculeux. 

Enfin,  le  decor,  tout  en  etant  construit,  mas¬ 
sif,  bien  reel,  plonge  en  des  zones  tenebreuses. 
Ce  ne  sont  .que  passages  souterrains,  cryptes 
secretes,  escaliers  aux  volutes  tourmentees. 
C’est  le  domaine  ou  la  nuit  couve  ses  fantomes. 
Et  smid  a  in  le  volde  ces  grandes  betes  humaines 
y  jaillit,  impregne  de  lumiere !  Des  accessoires 
aux  formes  inusitees,  ceux  memes  dont  il  est 
question  dans  le  livre,  ajoutent  a  ce  sejour  une 
etrangete  qui,  sans  rompre  avec  la  vie  reelle, 
procure  l’impression  qu’en  ces  lieux  on  s’en 
echappe,  on  la  devance,  ou  la  domine. 

Tels  sont  les  traits  generaux  de  1’ oeuvre  si 
curieuse  de  Mm‘  Egoroff. 


adonne  a  de  pareilles  tentatives.  Il  ne  s’y 
croyait  point  predispose. 

Son  ouvrage,  dit-il,  est  la  manifestation  spon- 
tanee,  imprevue,  soudaine,  de  l’au-dela,  aupres 
d’un  esprit  qui  n'y  etait  nullement  enclin. 
M.  Andre  de  Lor  aurait  meme  doute  longtemps 
de  l’importance  et  de  la  qualite  de  l’apparition 
qu’il  eut,  et  des  paroles  qu’il  entendit. 

Quoi  qu’il  en  soit,  son  livre 
serait  une  transcription  exacte 
des  rapports  echanges,  au  gre 
d’une  volonte  mysterieuse, 
entre  une  ame  d’en  haut  et  une 
ame  d’en  bas,  entre  un  esprit 
de  la  grande  Terre,  et  un  de  la 
petite. 


Chez  M"‘  Egoroff,  la  figure  humaine  conserve 
toute  sa  force  particuliere,  tout  son  sens  person¬ 
nel.  Elle  s’impose,  sans  encombrement,  en  quel- 
ques  types  choisis  dont  chacun  a  sa  physionomie 
propre,  sa  vie  a  lui,  son  independance.  L’indi- 
vidualite  des  figures  et  leur  intensite  isolee  sont 
les  moyens  par  lesquels  M'”‘  Egoroff  sait  evo- 
quer  la  multitude  et  l’universel,  a  l’encontre 
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PRESENTATION 

DE 

DEUX  STATUETTES  GRECQUES  ET  D’UNE  GRAVURE  ANCIENNE 

Par  le  Docteur  M.  BRUNON 

Professeur  de  Clinique  Medicate,  Directeur  de  I’Ecole  de  Medecine  de  Rouen 


De  tout  temps,  les  artistes  veritables,  les  simples  artisans  meme,  ont  fait  dans  leurs  oeuvres  une  part  a  la  representation  des  maladies  et  des 
difformites.  Cette  part,  —  la  remarque  en  a  ete  faite  des  longtemps  deja  par  le  professeur  Charcot  et  le  docteur  Paul  Richer,  et  les  investigations 
ooursuivies  apres  eux  n’ ont  fait  que  le  confirmer,  —  est  heaucoup  plus  grande  qu’au  premier  abord  on  pourrait  le  croire.  Les  etudes  auxquelles  le  sujet 
i  donne  lieu  cn  ces  derniers  temps  en  particulier  ont  amene  une  invasion  veritable  de  la  pathologie  dans  l’ Art.  Ce  n' est  point  a  nous  de  nous  en  plaindre. 

Nos  lecteurs,  qui  ont  pu  apprecier,  dans  des  numeros  anterieurs,  les  beaux  articles  du  docteur  Felix  Regnault,  auront  done  plaisir  a  trouver  ici 
1 a  communication  integrate  faite  il  y  a  quelques  semaines  par  le  professeur  Brunon,  de  Rouen,  a  la  Societe  Normande  d’Hygiene  Pratique  sur  deux 
statuettes  grecques  et  une  gravure  ancienne.  Ils  constateront  par  la  meme  une  fois  de  plus  combien  l art  caricatural  ou  pathologique  a  d'inte'ret  pour  le 
savant  et  pour  le  psychologue. 


J’AI  l’honneur  de  vous  presenter  une  statuette 
offrant  certains  caracteres  pathologiques, 
J’en  ai  fait  l’acquisition  recemment  pour 
e  Musee  annexe  au  service  de  clinique  interne. 

Permettez-moi  de  vous  lire  la  description 
res  interessante  que  M.  le  D1  Lecaplain  a  bien 
/oulu  en  faire : 

«  Cette  figurine  est  une  petite  terre  cuite 
Tecque  (il  parait  difficile  d’en  determiner 
jxactement  l’epoque),  de  25  centim.  de  haut, 


tiques. 

«  Le  ventre  est  gros, 
proeminent. 

«  Des  organes  genitaux 
hypertrophies  s’etalent  au- 
dessous  de  ce  ventre  ;  les 
bourses  sont  longues  et 
pendantes,  la  verge  est  en 
etat  de  flaccidite,  on  y  voit 
nettement  indiques  le  sillon 
balano-preputial  et  l’ori- 
fice  du  meat. 

«  Les  membres  supe- 
rieurs  sont  longs  et  greles  ; 
du  cote  droit,  le  membre 
pend  le  long  du  corps.  De 
la  main  gauche,  dans  un 
geste  ridicule,  lebonhomme 
sur  son  coeur  un 
canthare. 

«  Les  membres  infe- 
rieurs  ne  presentent  pas  de 
courbure  accentuee,  mais 
le  condyle  interne  du  fe¬ 
mur  est  saillant :  e’est  la 
lesion  connue  sous  le  nom 
de  genu  valgum. 

«  Dans  son  ensemble  le 
sujet  se  tient  debout,  l’ab- 
projete  en  avant, 
dans  une  attitude  d’exhibi- 
tionniste. 

«  Nul  doute  que  l’auteur 
n’ait  voulu  representer  la 
les  tendances  erotico-alcoo-  Degenere  a  tendances  ere 

liques  si  frequentes  chez  les  degeneres  et  les  femme  bossue, 
anormaux. 

«  Ces  differentes  anomalies  correspondent 
tres  certainement  aux  stigmates  de  la  degene- 
rescence  et  des  rachitismes :  les  deformations 
du  crane  et  de  la  face,  du  thorax,  du  ventre, 


obese,  ventrue,  qui,  comme 
notre  homme,  serre  contre  sa  poitrine  un  vaste 
canthare. 

«  Felix  Regnault  a  publie  plusieurs  travaux 
sur  les  nains  de  l’antiquite.  Un  certain  nombre 
de  statuettes  egyptiennes,  de  terres  cuites  de 


representant  un  homme  debout  tenant  un 
canthare. 

«  La  tete,  extremement  volumineuse,  n’est 
comprise  que  deux  fois  et  demie  dans  le  reste 
du  corps.  Le  crane,  aux  bosses  frontales  tres 
developpees,  devient  fuyant  et  aplati  dans  ses 


parties  posterieures  ;  il  est  absolument  chauve, 
de  meme  que  la  face  est  imberbe.  Cette  face 
aux  pommettes  saillantes,  au  nez  effondre  en 
lorgnette,  est  traversee  d’une  bouche  largement 
fendue  par  un  rire  bestial,  et  limitee  par  de 
grosses  levres  lippues.  On  note  aussi  une  legere 
asymetrie  dans  les  traits. 

«  Deux  oreilles  decollees,  enormes,  encadrent 
cette  tete  de  degenere. 

«  Le  thorax,  assez  etroit,  presente  une  gout- 
tiere  costale  marquee,  qui  lui  donne  l’aspect 
en  X  du  thorax  des  rachi- 


des  membres  inferieurs,  ne  sauraient  preter  a 
discussion.  L’achondroplasie,  parfois  rencontre 
dans  les  figures  antiques,  comme  dans  celles 
du  dieu  Bes  ou  du  dieu  Phtah  des  Egyptiens, 
se  caracterise  par  la  longueur  du  thorax,  la 
brievete  des  membres,  l’ensellure  lombaire, 
signes  que  nous  ne  retrouvons  pas  ici. 

«  Paul  Richer,  dans  son  beau  livre  Art  et 
medecine,  a  fait  une  etude  remarquable  des 
grotesques  et  des  nains.  On  peut  y  voir,  en 
particulier,  la  reproduction  d’une  statuette  de 
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Smyrne,  Chypre,  Tanagra,  de  peintures  de 
Pompei,  ne  sont  pas,  a  son  avis,  de  simples 
ceuvres  d'imagination,  mais  bien  la  representa¬ 
tion  de  difformites  pathologiques  etudiees 
d’apres  nature. 

On  a  pretendu,  dit  le  D'  Eifer  (1),  ne  voir  dans  ces 
terres  cuites  que  des  grotesques.  On  a  singulierement 
abuse  de  ce  terme,  en  l’appliquant  a  toute  ceuvre  qui 
ne  paraissait  point  belle.  D’apres  le  dictionnaire,  le 
mot  grotesque  indique'une  oeuvre  qui  prete  a  rire;  de 
plus  elle  doit  fetre  fantaisiste,  c’est  une  caricature,  c  est 
ce  qu’on  appelle,  en  terme  d’atelier  une  charge...  S’il 
n’est  pas  douteux  qu’Uh  grand  nombre  des  ceuvres  des 
coroplastes  grecs  etaient  des  grotesques,  il  en  est  qu’on 
a  prises  pour  telles  qui  ne  le  sont  pas.  Dans  une  ceuvre 
regardee  par  l’archeologue  comme  une  caricature,  le 
medecin  reconnait  un  malade.  Parfois,  il  est  vrai,  cer¬ 
tains  sujets  sont  plus  grotesques  que  malades,  plusieurs 
sont  a  la  fois  l’un  et  1’ autre ;  d’autres  paraissent  des 
malades  dont  il  est  difficile  de  faire  le  diagnostic  exact.  » 

«  On  s’est  demande  souvent  quelle  pouvait 
etre  la  signification  de  ces  grotesques  patholo- 
giques.  Il  est  probable  que  ces  figurines  repon- 
daient  a  divers  usages ;  les  unes  retrouvees 
dans  les  temples  pouvaient  etre  des  ex-voto,  les 
autres  retrouvees  dans  les  tombeaux,  comme  a 
Tanagra,  servaient  de  «  double  »  au  mort  que 
l’on  voulait  honorer  ;  quant  a  celles  retrouvees 
parmi  les  ruines  des  habitations,  elles  pou¬ 
vaient  servir  de  talisman,  de  fetiche,  ou  placees 
sur  les  autels  des  dieux  lares,  etre  destinees  a 
conjurer  la  maladie. 

«  Quoi  qu’il  en  soit,  ces  oeuvres,  qui  ne  se  ren- 
contrent  guere  qu’a  la  basse  epoque,  sont  en 
nombre  assez  restreint. 

«  Et  comment  en  aurait-il  ete  autrement  chez 


(1)  Eifer.  Grotesques  et  pathologiques.  Avenir  medical, 
j  uin  1911.  Voir  egalement  les  belles  etudes  de  Pierre  Marie, 
Meige  et  Feindel,  Launois  et  Apert. 


des  peuples  qui  porterent  si  haut 
le  culte  du  beau  et  qui  eurent  pour 
presque  unique  ideal  la  perfection 
de  la  forme  et  la  purete  de  la 
ligne?  » 

En  parallele  avec  cette  statuette 
je  mettrai  la  photographie  suivante 
que  je  dois  a  M.  Petitot,  mon  in¬ 
terne.  Elle  represente  un  malade 
du  service.  Cet  homme  est  d’ori- 
gine  normande,  mais  ses  carac- 
teres  anthropologiques  le  rappro- 
chent  sensiblement  du  grotesque 
que  vous  avez  sous  les  yeux.  Ces 
ressemblances  ne  sont  pas  tres 
rares,  elles  montrent  le  sens  admi- 
rablement  realiste  des  artistes  qui 
ont  cree,  les  statuettes  si  recher- 
chees  depuis  quelques  annees. 


Une  autre  statuette  que  je  vous 
presente  est  interessante,  elle  aussi, 
par  ses  caracteres  realistes,  malgre 
ses  formes  tout  a  fait  primitives. 
Il  est  certain  que  sa  face  a  ete 
retouchee  et  maladroitement,  car 
sa  finesse  contraste  avec  la  gros- 
sierete  du  dessin  de  1’ ensemble. 
Cette  statuette  a  ete  trouvee  dans 
I  lie  de  Crete,  elle  represente  une 
femme  tenant  dans  ses  bras  son 
enfant  qu’elle  allaite.  Elle  parait 
etre  d’une  epoque  tout  a  fait  ar- 
cha'que.  Peut-etre  vi‘  siecle  avant  J.-C.  Je 
laisse  a  de  plus  competents  le  soin  de  preciser 
cette  epoque.  Il  me  suffira  de  signaler  la  grace 
charmante  de  cette  silhouette  a 
peine  ebauchee  par  un  artiste  pri- 
mitif,  il  y  a  surement  plus  de  deux 
mille  cinq  cents  ans. 


La  gravure  ancienne  que  je 
vous  presente,  Messieurs,  est  a  rap- 
procher  d’un  petit  bois  tres  curieux 
publie  recemment  par  notre  con¬ 
frere,  le  Dr  Payenneville,  dans  son 
opuscule  :  Traitement  de  la  verole 
au  xvii  siecle  par  des  infusions 
intraveineuses. 

Dans  notre  gravure,  au  premier 
plan,  on  voit  un  traineau  se  pro- 
menant  sur  la  cote  Sainte-Cathe- 
rine  et  representant  le  char  de 
1’ Amour  conduit  par  la  Folie.  Ce 
qui  fait  l’interet  de  la  gravure 
pour  nous,  c’est  la  representation 
de  la  ville  de  Rouen  au  troisieme 
plan.  L’auteur  a  pris  soin  d’expli- 
quer  son  dessin  par  une  inscrip¬ 
tion  latine  et  allemande.  Une  tra¬ 
duction  fran9aise  en  a  ete  faite,  je 
ne  sais  quand,  et  inscrite  au  bas 
de  la  gravure.  La  date  d’origine 
doit  etre  proche  de  1570  a  1580 
comme  l’indique  la  meme  main 
qui  a  ecrit  la  traduction  des  vers 
latins  et  allemands. 

Il  est  hors  de  doute  que  cette 
gravure  fait  allusion  a  la  celebre 
verole  de  Rouen.  Nous  avons  eu 


l’occasion  d'en  parler  frequemment  dans  la 
Normandie  medicale  et  de  citer  le  mot  :  «  La 
verole  de  Rouen  et  la  boue  de  Paris  ne  s’en 
vont  qu’avec  la  piece.  » 

NOTE  DE  LA  REDACTION 
M.  le  D'  Payenneville  dans  1’ opuscule 
cite  ci-dessus  sur  le  Traitement  de  la  verole  au 
xvii‘  siecle  par  des  infusions  intraveineuses 
met  en  lumiere  l’anciennete  d’une  pratique  the- 
rapeutique  dont  nous  rapportons  d’ ordinaire 
tout  le  merite  a  la  science  contemporaine.  C’est 
le  lieu  d’en  mettre  en  evidence  l’interet. 

«  Dans  la  seconde  moitie  du  xvii*  siecle, 
dit-il,  un  auteur  tres  erudit,  Michel  Ettmuller, 
de  Leipsig,  ecrivait  un  traite  sur  les  «  Infusions 
intraveineuses  de  medicaments  »  : 

Plus  les  maladies,  ces  ennemis  jures  de  notre  vie, 
nous  poursuivent  a  outrance,  plus  la  Medecine  em- 
pressee  a  nous  deffendre  s’aplique  a  forger  des  armes 
pour  repousser  genereusement  leurs  efforts  ;  et  c’est  a 
cette  application  que  nous  devons  tant  de  belles 
decouvertes  ausquelles  l’antiquite  n’a  pas  memesonge.  , 
L’ operation  chirurgique  de  l’infusion  est  une  des 
plus  importantes  de  nos  nouveautes ;  n’est-ce  pas  un 
art  bien  excellent  d’ouvrir  une  veine  avec  un  instru¬ 
ment  aproprie,  pour  y  introduire  un  remede,  qui  rem- 
plisse  avec  une  promptitude  admirable  et  sansperdre 
rien  de  sa  vertu  les  veues  ausquelles  le  medecin  le 
destine. 

«  Ne  croirait-on  pas  lire  la  preface  d’un  ou- 
vrage  moderne  exposant  les  derniers  traite- 
ments  qui  doivent  juguler  et  steriliser  la  verole 
en  particulier?  D’ailleurs,  bien  qu’il  soit  permis 
de  penser  que  ce  ne  fut  pas  a  cette  epoque  le 
traitement  de  la  syphilis  qu’avait  specialement 
en  vue  l’inventeur  des  infusions  intraveineuses, 
il  faut  cependant  noter  que  dans  1’ enumeration 
des  essais  tentes  figure  le  recit  d’une  cure  mer- 
veilleuse  d’un  pauvre  soldat  vercle  : 
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On  fit  l’injection,  dit 
l’auteur,  de  sept  dragmes 
de  resine  de  scammonee, 
infuses  dans  l’essence  de 
guaiac,  dans  l’hopital  de 
Dantzic,  a  un  soldat  qui 
avait  la  verole  inveteree 
avec  des  ulcer es  aux  jam- 
bes,  une  tumeur  au  bras 
droit,  des  douleurs  de  tete 
insupportables,  des  exos¬ 
toses  et  des  nodus  aux  os, 
il  vomit  et  en  vingt-quatre 
heures  les  symptomes  s’a- 
paiserent,les  ulcer  es  f  ur  ent 
consolides  en  trois  jours. 

«  L’evenement  fut  re¬ 
late  par  le  Journal  des 
Savans.  Deja,  a  cette 
epoque,  les  traitements 
nouveaux  de  la  syphi¬ 
lis  avaientles  honneurs 
de  la  presse.  » 

Quoi  qu’il  en  soit  on 
n’employa  guere  le 
mercure  dans  le  trai- 
tement  de  la  verole 
par  les  infusions  in- 
traveineuses.  En  tete 
de  1’ arsenal  antisyphi- 
litique  viennent  en  .ef- 
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Le  char  de  l' Amour  conduit  par  la  Folie  (Gravure  du  XVII'  siecle) 

Au  3'  plan  la  ville  de  Rouen.  —  11  s’agit  d’une  allusion  a  la  celebre  verole  de  Rouen,  dite  la  <■  Gorre  de  Rouen  » 


fet  le  fameux  gaiac,  ou 
«  bois  saint  »,  le  sassa¬ 
fras,  la  bardane,  les 
sarments  de  houblon... 
Voici,  d’apres  Ettmul- 
ler,  la  technique  del’in- 
fusion  intraveineuse . 
Apres  antisepsie  et 
nettoyage  de  la  peau  a 
1’  esprit  de  vin  camphre 
on  ponctionne  la  veine. 

Outre  la  lancette  ordi¬ 
naire  on  a  besoin  que  d’un 
seul  instrument,  pour  con- 
tenir  la  liqueur  k  infuser, 
qui  est  une  canule  ou  un 
siphon  d’argent  etroit  au 
bout  et  un  peu  recourbe 
pour  emboiter  dans  la 
veine  ;  a  1  autre  bout  il  y  a 
une  petite  vessie  attachee 
remplie  du  medicament 
qu’on  veut  injecter ;  en 
pressant  la  vessie,  la  li¬ 
queur  suit  le  tuyau  emboite 
dans  la  veine.  Une  petite 
seringue  d’argent,  d’une 
grandeur  mediocre  pour 
couler  la  bqueur  dans  la 
veine  est  bien  plus  aisee  et 
plus  expeditive  et  par  con¬ 
sequent  meilleure  que 
l’instrument  a  vessie. 


LES  CRIMINELS  PEINTS  PAR  EUX-MEMES 

Par  le  Docteur  HENRY  BOUQUET 


L’ etude  de  la  psychologie  du  criminel  et  de  sa  responsabilite  est  une  des  plus  complexes  a  resoudre.  Ilfaut  chercher  et  prendre  les  elements 
d! analyse  et  d’ investigation  partout  ou  on  peut  les  trouver.  «  Parfois ,  dit  noire  eminent  collaborateur  le  Professeur  Grasset,  les  criminels  fournissent 
d’ eux-memes,  sur  eux-memes,  des  documents  de  premiere  importance.  Sans  doute  dans  leurs  ecrits,  en  prose  ou  en  vers,  il  faut  faire  la  part  du  mensonge, 
de  la  simulation,  du  besoin  et  du  desir  de  se  defendre ,  encore  plus  de  la  gloriole,  de  Vetulage,  de  la  pretention...  mais,  meme  dans  c es 
manifestations  il  y  a  des  traits  de  leur  esprit,  des  stigmates  de  leur  cerveau  qui  apparaissent 
a  travers  leur  prose  ampoulee  ou  leurs  vers  mirlitonesques.  » 


TE  desir  de  s’analyser  soi-meme  et  de  se 
montrer  le  plus  seduisant  possible  aux 
■*““ -  yeux  de  ses  contemporains  semble  naturel 
a  bien  des  hommes,  si  nous  en  croyons  la  luxu- 
riante  floraison  de  memoires  et  d’autobiogra- 
phies  qui,  sous  des  formes  plus  ou  moins  heu- 
reuses,  sollicitent  l’attention  des  lecteurs.  Or,  si 
cette  sorte  de  manie  de  dissequer  son  moi  hante 
tant  de  braves  gens,  preoccupes  non  seulement 
de  se  connaitre  eux-memes,  suivant  l’adage  an¬ 
tique,  mais  de  se  faire  connaitre  aux  autres,  il 
serait  bien  extraordinaire  que  ce  desir  ne  vint 
pas  surtout  aux  criminels.  Ceux-la  traversent,  en 
effet,  une  crise  d’une  gravite  singuliere  au 
sujet  de  laquelle  ils  auraient  evidemment  beau- 
coup  a  nous  dire  et  dont  les  etats  d’amepour- 
raient  etre  d’une  psychologie  suggestive.  Ins- 
tinctivement  ils  le  sentent,  et  quoique,  la  plupart 
du  temps,  ils  soient  pousses  a  cette  exhibition 
intime  par  des  motifs  d’un  ordre  beaucoup 
moins  releve,  ils  ne  resistent  que  rarement  a 
commenter  leur  «  moi  ». 

La  plupart  du  temps,  il  faut  l’avouer,  lors- 
qu’on  recherche  dans  cette  litterature  de  prison 
et  de  bagne  les  enseignements  psychologiques 
que  la  personnalite  des  auteurs  fait  esperer  y 
rencontrer,  on  est  degu.  Pour  un  criminel  dont 
les  recits  ou  les  pensees  ont  une  valeur  psycho- 
logique,  on  trouve  la  plupart  du  temps  un 
verbiage  inutile,  du  cabotinage  exaspere  et  un 
psychisme  par  trop  sommaire.  Quelques-uns, 
cependant,  nous  interessent,  non  toujours  par 


ce  qu’ils  disent,  mais  parfois  par  les  reflexions 
qu’ils  nous  suggerent.  C’est  ce  que  fait  admira- 
blement  ressortir  le  volume  que  M.  Raymond 
Hesse  consacre  a  ces  productions  litteraires 
d’auteurs  que  l’on  n’a  pas  accoutume  de  rencon¬ 
trer  dans  les  maisons 
d’edition  (1).  Le  choix 
des  ecrivains  qui  col- 
laborent  malgre  eux  a 
ce  livre  nous  permet, 
en  effet,  d’en  tirer  des 
enseignements. 


Et  tout  d  ’  abord , 
quel  que  soit  leur  degre 
d’ instruction,  quelle 
que  soit  la  raison  qui 
les  pousse  a  ecrire,  ces 
criminels  se  ressem- 
blent  tous  au  moins 
par  un  cote  :  la 
idee  qu’ils  ont  de  leur 
valeur  litteraire.  Les 
uns,  comme  Peugnez, 
le  double  assassin  de 


(1)  R.  Hesse.  Les  Crimi¬ 
nels  peints  par  eux-memes. 
Introduction  par  le  Prof. 
Grasset,  Bernard  Grasset, 
edit.,  61,  rue  des  Saints  Peres 
Paris.  —  Prix:  3  fr.  50. 


Dessm  de  Bernard  Naudin  pour  la  couverture  du  livre  de  Raymond  Hesse: 
Les  Criminels  peints  par  eux-memes.  (Bernard  Grasset,  Editeur). 
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Charenton,  sont  cependant  a  peu  pres  des  illet- 
tres,  ils  n’en  considerent  pas  moins  que  leur 
autobiographic  «  devrait  faire  partie  de  toutes 
les  bibliotheques  penitentiaires  ».  D’autres, 
d’une  instruction  superieure,  comme  le  sous- 
lieutenant  Anastay,  raillent  leurs  pretentions  a 
la  litterature,  mais  sansaucune  sincerity.  Voyez 
plutot  ce  que  le  meurtrier  de  la  baronne  Del- 
lard  pense  d’un  roman  qu’il  prepare  en  prison. 

II  ecrit  a  un  de  ses  amis  : 

...  Quoi  que  je  fasse,  je  crains  de  ne  pouvoir  terminer 
ce  roman  avant  de  mourir.  Je  monterai  probablement 
sur  l'echafaud  vers  la  fin  de  mai  prochain.  D’aujour- 
d’hui  a  cette  epoque  il  n’y  a  guere  de  temps,  et  si  je 
suis  k  la  prison  de  la  Roquette  dans  les 
mtaies  conditions  qu'a  la  Conciergerie,  je 
crois  fort  que  j’emporterai  mon  oeuvre  avec 

J'aurais  bien  d6sir6  cependant  la  faire  pa- 
raltre.  J’en  ai  parle  a  une  personne  tres 
competente.  Je  lui  ai  raconte  l'intrigue,  je  lui 
ai  meme  recite  quelques  pages  de  memoire. 

II  m’a  paru  emerveille  et  m'a  dit  qu’a  tout 
prix  il  fallait  que  cet  ouvrage  parut... 

D'autres,  tout  en  aspirant  a  la  gloire 
des  lettres  se  mefient  de  leurs  propres 
forces  et  comme  il  leur  faut  a  tout  prix 
«  paraitre  »,  ils  n’hesitent  pas  a  s’ap- 
proprier  le  bien  d’autrui,  tel  Vidal,  le 
tueur  de  femmes,  qui  ne  compose  par 
lui-meme  que  des  vers  tres  mediocres 
et  qui  presente  au  Dr  Lacassagne, 
comme  etant  de  lui,  toute  une  tirade 
du  Misanthrope! 

Quelques-uns,  par  contre,  pourraient 
figurer  en  bonne  place  parmi  les  ecri- 
vains  de  la  langue.  Les  uns  sont  de 
vrais  poetes,  d’autres  de  verveux 
conteurs,  des  satiriques  puissants,  voire 
des  critiques  litteraires  avertis.  Voici 
Gallay  analysant  les  Fleurs  du  Mai , 
que  Valentine  Merelli  lui  a  fait  con- 
naitre  : 

Les  Nuits  de  Musset,  tracees  en  un  profond 
desespoir  du  poete,  refletent  aussi  ces  pen- 
sees  noires  ou  perverses  de  l'au-dela  et  du 
neant  que  Baudelaire  a  tant  aimees,  mais  la 
phrase  poetique  de  Musset  donne  une  im¬ 
pression  artistique  plus  complete. 

Baudelaire  est  un  gothique  egare  en  notre 
epoque  neurasthenique.  Musset,  dans  sa  folle 
griserie,  est  reste  1' artiste  classique.  Jamais  le  mot  n’est 
prosalque,  jamais  la  phrase  n'est  au-dessous  de  l’idee. 

Baudelaire  est  trop  pres  de  nous.  Sa  poesie  ne  s’ac- 
commode  pas  toujours  de  ce  voisinage. 

Mais  j’aime  ses  idees.  Il  comprend  la  beaute  d'un 
geste,  d’une  chevelure,  le  charme  du  noir,  du  neant.  Il 
vibre,  il  a  senti,  il  a  souffert.  Il  dit  des  choses  belles, 
parce  que  vraies. 

Voulez-voiis  un  poete,  maintenant,  c’est 
Mn"  Canaby,  l’empoisonneuse  de  la  Gironde, 
dont  M.  Hesse  cite  ces  deux  tercets  d’un  sonnet 
sur  Bordeaux  : 

Sur  les  chalands  dormeurs,  d’odorantes  morues 
Se  balancent  aux  bras  gigantesques  des  grues, 

Le  train  souffle,  poussif,  sur  les  quais  eveilles, 

La  facade  deja  clignote  des  volets, 

Et  se  mirant  au  fil  de  la  riviere  blonde, 

Bordeaux  se  debarbouille  au  soleil  qui  l'inonde ! 

Un  satirique,  c’est  Bellamy,  dont  il  faudrait 
pouvoir  citer  tout  le  morceau  intitule  Justice, 
Magistrat.  En  voici  tout  au  moins  un  long 
extrait  : 

Le  Palais  est  en  vacances.  La  Justice  et  la  Loi  ont 
desarme.  Le  vaisseau  qu’elles  montaient  se  radoube 
en  ce  moment  et  1’ equipage  a  ete  licencie.  De  meme  le 
vent  emporte  a  la  derive  l’esquif  monte  par  les  ombres 


des  plaideurs.  Les  tribunaux  sont  fermes  et  le  barreau 
s’ est  disperse  pour  quelques  mois. 

Il  ne  reste  que  quelques  avocats  qui,  pendant  les 
chaleurs  caniculaires,  preferent  calmer  leurs  natures 
ardentes  en  s’abreuvant  aux  sources  de  la  loi  pour  y 
puiser  des  arguments  subtils  que,  pendant  la  session, 
ils  poseront  aux  foetus  legaux  et  assoupis  appeles  ma- 
gistrats. 

En  somme  cette  petaudiere  ressemble  a  un  port  mis 
a  sec  par  le  reflux,  oil  la  procedure  est  echouee  sur  la 
vase  et  ou  les  clercs  desoeuvres  baillent  et  se  balancent 
sur  leurs  tabourets  qui  ne  reprendront  la  perpendicu- 
laire  que  lorsque  la  session  ramenera  la  maree... 

C'est  le  temps  des  grandes  liesses  et  des  bombances 
pour  ces  gentilshommes  de  la  loi  qui  se  nourrissent 
du  crime,  s'engraissent  de  la  detresse,  et  tirent  leur 
joie  cruelle  des  derniers  exces  de  la  souffiance. 


Enfin,  octobre  est  de  retour.  Toutes  les  Cours  de 
haute  et  de  basse  justice  siegent.  Franchissons  le  seuil 
de  ces  charniers  de  l’honneur  et  jetons  un  regard  dans 
une  de  ces  Cours  dites  d’ Appel.  C’est  la,  qu’en  badi- 
nant,  les  mignons  et  les  beaux  parleurs  assassinent  le 
droit,  la  ou  se  reunissent  les  coqs  de  combat,  la  qu’ils 
agitent  leurs  ailes,  perorent,  argument ent  et  chantent 
jusqu’a  s’enrouer,  prets  meme  a  se  battre  pour  un  grain 
d’orge  laisse  a  un  plaideur. 

Dans  un  coin  est  un  prisonnier,  maigre  et  bleme, 
assis  entre  deux  gendarmes.  Il  a  fait  appel  du  jugement 
qui  le  condamne,  le  fletrit  et  l’enchaine,  mais  on  ne 
daigne  meme  pas  l’ecouter,  et  son  avenir  est  brise. 

Sur  l’estrade,  le  president  est  assis  entre  ses  deux 
comparses  qui  sommeillent,  et,  les  yeux  fixes  au  pla¬ 
fond,  il  ecoute  perorer  un  avocat  a  la  voix  grele  qui 
jongle  avec  les  arguments,  secouant  ses  paroles  comme 
un  arbre  ses  feuilles  mortes.  C’est  la  ou  les  verites  les 
plus  hautes  se  voilent,  ou  les  questions  les  plus  neces- 
saires  sont  ecartees,  ou  enfin  les  esprits  diminues  et 
languissants  s’agitent  dans  les  subtilites  vaines  et  les 
details  accessoires  afin  de  donner  de  l’importance  aux 
puerilites,  pour  faire  oublier  ce  qui  est  vivant  et  essen- 
tiel. 

Chaque  jour  s’y  etalent  toutes  les  varietes  de  l’.es- 
croquerie,  du  mensonge,  de  la  spoliation,  de  l’insulte  et 
de  la  haine  qui  y  sont  semees  a  profusion,  et  dont  les 
juges  seuls  savent  tirer  parti.  A  voir  cette  douce  quie¬ 
tude,  .ces  riches  vetements,  toute  cette  pourpre  qui  se 
deploie  chaque  jour  pour  l’hypocrisie  des  formes ;  toutes 
ces  formalites  qui  dans  leur  majestueuse  lenteur  s’ac- 


complissent  ainsi  d’annee  en  annee  ;  ce  procureur,  ces 
hommes  de  loi  qui  se  regardent  entre  eux,  tournant 
vers  l’assistance  un  front  tranquille,  comme  s’ils 
n’avaient  jamais  entendu  dire  que  la  justice  au  nom  de 
laquelle  ils  se  rassemblent,  n’est  pour  les  malheureux  et 
le  pays  entier  qu’une  derision  amere,  un  sujet  de  me- 
pris,  d ’indignation  et  d’horreur. 

C’est  dans  ces  arenes  ouvertes  ou  se  debattent  les 
interets  de  l’orgueil  passionne,  plutot  que  les  droits 
sacres  de  l’innocence,  que  se  decide  le  sort  des  mal¬ 
heureux  plaideurs  qui  en  sortent  ruines,  endettes  et 
mendiants,  condamnes  desormais  a  trainer  leurs  gue- 
nilles  et  leurs  souliers  de  porte  en  porte  ;  la  que  s’epui- 
sentla  bourse,  la  patience,  le  courage,  l’espoir;  la  que 
se  brisent  la  raison  et  le  coeur  des  faibles,  si  bien  qu’il 
n’est  pas  un  homme  honorable  parmi  ses  praticiens  qui 
ne  donnat  ce  conseil. 

«  Supportez  tout  plutot  que  d’entrer  ici 
pouf  y  demander  justice.  » 

Quand  done  bannira-t-on  du  Palais  ces 
lenteurs  affectees  et  ces  detours  presque 
infinis  que  l’avarice  des  gens  de  loi  a  inventes 
afin  de  faire  durer  les  proces  par  ces  lois 
memes  qu’on  a  faites  pour  les  finir. 

De  meme  qu’on  faisait  autrefois  sur  les 
grands  chemins  et  sur  les  lieux  dangereux,  la 
perspicacite  humaine  ferait  bien  d’elever  une 
croix,  dans  chaque  couloir  de  cette  kasbah 
legale,  lesquelles  serviraient  a  avertir  ceux 
qui  passent  que  l’endroit  est  funeste,  que 
beaucoup  deja  y  ont  ete  detrousses  et  que  de 
nombreux  autres  pourraient  fort  bien  y  trou- 
ver  le  meme  sort... 

On  raconte  que,  jadis,  il  y  avait  un  juge 
modele,  parfait  et  ideal,  qui  jouait  les  proces 
aux  des.  Idee  de  genie.  Que  d’erreurs  evitees, 
puis  quelle  celerite,  quelle  loyaute,  quelle 
jmpartialite,  quel  retranchement  salutaire  de 
tous  les  auxiliaires  couteux,  et  de  tous  les 
parasites  encombrants  de  la  justice. 

Mais,  pour  un  morceau  bien  venu 
bien 

frappes,  pour  quelques  pensees  heureu- 
sement  exprimees,  que  de  bavardage 
inutile,  et  surtout  que  de  reminiscences 
des  lectures  anciennes,  de  celles  surtout 
qui  ont  puissamment  agi  sur  ces  cer- 
veaux  devoyes. 

A  ce  propos  se  montre  dans  toute  sa 
verite  cette  contagion  du  crime,  et  cette 
influence  nefaste  des  mauvaises  lec¬ 
tures  que  l’on  a,  de  tout  temps,  accusees 
avec  juste  raison  d’une  action  conside¬ 
rable  sur  le  developpement  de  la  crimi- 
nalite.  Que  ce  soit  parmi  certains  anar- 
chistes,  ayant  mal  digere  les  phrases  ronflantes 
et  fausses  que  leur  ont  lancees  des  orateurs  de 
reunion  publique,  ou  chez.les  apaches  que  les 
romans  policiers  a  deux  sous  la  livraison  enthou- 
siasment,  toujours  cette  influence  perverse  des 
choses  lues  se  montre  avec  evidence.  Il  n’est 
meme  pas  besoin  de  cette  litterature  de  crime 
et  de  police  pour  devier  vers  le  meurtre  ces 
imaginations  fa.cilement  emballees.  Les  romans 
d’aventure  suffisent  a  en  faire  des  criminels, 
comme  le  montre  la  triste  histoire  des  cousins 
Murchembled,  assassinant  une  jeune  fille  qui 
avait  omis  de  les  saluer.  Les  chefs  Sioux  qu’ils 
croyaient  etre,  le  Grand-Serpent  et  le  Cerf- 
Agile  ne  pouvaient  laisser  impunie  une  pareille 
offense !  Quant  aux  sinistres  recits  des  Buffalo- 
Bill  ou  des  Nick  Carter,  M.  Hesse  nous  les 
montre  a  l’origine  de  l’horrible  tuerie  de  Jully, 
ou  deux  adolescents,  Jacquiart  et  Vienny, 
assassinerent  cinq  personnes  avec  une  sauva- 
gerie  presque  inconsciente. 

Done,  a  force  de  lire  des  romans  d’aventure, 
ils  veulent  en  vivre  un,  si  sanglant  doive-t-il 
etre,  parce  que  c’est  le  moyen  de  s’imposer  a 
l’attention  des  hommes  et  de  faire  montre  d’une 
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superiority  qui,  a  leurs  yeux,  ne  perd  rien  pour 
etre  criminelle.  II  faut  noter  en  effet  un  autre 
caractere  commun  a  presque  tous  les  criminels  : 
le  cabotinage.  C’est  lui  qui  leur  fera  rechercher 
les  journaux  ou  leur  crime  s’etale,  ceux  ou  leur 
portrait  s’offre  au  lecteur  en  premiere  page. 

Et  il  est  tellement  vrai  que  cette  vanite  leur 
masque  l’horreur  de  leur  action  que,  pour  cer¬ 
tains  d’entre  eux,  lefait  d’etre  un  criminel  leur 
doit  donner  aux  yeux  de  la  societe  une  aureole. 
Ecoutez  plutot  Peugnez  decrire  son  arrestation  : 

Je  fus  transports  au  commissariat  de  police  de  Cha- 
renton  au  milieu  des  cris  :  A  mort !  A  l’eau !  mais  je  fus 
protege  par  l’excellent  magistrat  Cuvillier.  Je  fus  pause 
et  reconduit  a  la  Surete  avec  les  igards  das  a  mon 
rang! 

Celui-la,  d’ailleurs,  ne  changea  pas  d'idee 
jusqu’au  couperet  fatal.  Arrive  a  vingt  metres 
de  1’echafaud,  voyant  les  soldats  qui  faisaient 
la  haie  sur  le  lieu  du  supplice,  il  leur  cria  : 
«  Portez  Armes  »  !  Et  le  plus  beau  c’est  que, 
dit  notre  auteur,  instinctivement  tous  les  sol¬ 
dats  lui  presentment  les  armes.  Peut-etre  ne 
s’attendait-on  pas  a  trouver  jusque-lal’influence 
du  prestige  ! 

Un  admirable  exemple  de  cette  deviation  de 
1’orgueil,  nous  le  trouverons  dans  ce  mot  extra¬ 
ordinaire  d’Abadie  (lequel  s’intitule,  en  ses 
edits,  Robespierre-le-jeune).  Comme  il  voulait 
mettre  un  complice  hors  de  cause,  il  lui  declara 
avec  dedain  :  «  Toi,  assassin?  Tu  voudrais  bien 
l’etre,  mais  tu  n’es  qu’un  simple  voleur,  tu  te 
vantes !  » 

Us  s’attendrissent  rarement,  dans  leurs 
ecrits  et,  lorsqu’ils  le  font,  c’est  sur  eux-memes, 
sur  leur  existence  brisee,  leur  avenir  perdu, 
parfois  aussi,  mais  peu  sou- 
vent,  ils  .font  un  retour  emu 
vers  leur  enfance,  vers  la 
mere  au  sourire  aime  qui  se 
jencha  sur  leurs  premieres 
annees.  Quant  a  leur  victime, 
jamais  un  regret  sur  elle.  Ils 
en  parlent  peu,  au  demeu- 
rant  et  c’est  tout  juste  s’ils 
ne  l’accusent  pas  de  tous  les 
nalheurs  qui  leur  survien- 
nent.  Ils  decrivent  sans  emoi 
la  scene  de  leur  forfait.  Les 
lerniers  soubresauts  d’agonie 
is  les  notent  en  litterateurs, 
ion  en  criminels  repentant s. 

D’autres  fois,  ils  se  posent 
en  vengeurs.  C’est  la  l'etat 
osychologique  general  des 
anarchistes.  Ceux-ci  occupent, 

Ians  le  livre  de  M.  Hesse 
ane  place  a  part  et  ils  le  me- 
ritent.  Quelque  atroce  que 
soit  leur  crime,  on  ne  peut  le 
comparer  a  celui  d’un  apache 
ou  d’un  chercheur  d’ argent. 

Cependant  il  faut  distinguer 
entre  ces  meurtriers.  Les  uns. 
comme  Ravachol,  sont  sim- 
plement  des  criminels  qui  se  rapprochent  beau- 
coup  de  ceux  de  droit  commun,  n’ hesitant  pas  a 
tuer  un  ermite  pour  lui  ravir  son  petit  pecule  ; 
mais  celui-la  ne  fut  pas  un  bavard.  C’est  sans 
forfanterie  deplacee  qu’il  comparut  a  la  Cour 
d’ assises,  bien  different  d’un  Vaillant,  tres  cu- 
rieux  au  point  de  vue  de  son  evolution  mentale, 
mais  qui,  somme  toute,  est  surtout  un  theo- 
ncien  aux  reveries  philosophiques  devoyees. 


Le  parti  anarchiste,  ecrivait-il  un  an  avant  son  atten¬ 
tat,  se  compose  de  deux  corps  distincts,  qui,  quoique  en 
marchant  vers  le  meme  but,  n’ont  pas  la  meme  facon 
d’agir. 

A  mon  avis  chacun  doit  s'inspirer  de  son  milieu  et  y 
faire  la  propagande  qu’il  juge  la  meilleure.  Et  qui  peut 
repondre  de  l’avenir?  Qui  sait  si  moi-mime  un  jour, 
fatigue  de  la  lutte,  apres  avoir  subi  disillusion  sur 
disillusion,  je  n'irai  pas,  le  cceur  plein  de  haine, 
livrer  et  finir  la  lutte  supreme  entre  moi  et  la  sociiti. 


«  Vaillant  etait  bon  prophete,  dit  M.  Hesse. 
Ce  combat  supreme  il  le  livra  a  la  Chambre 
des  deputes.  Revenu  en  France,  et  trouvant 
difficilement  une  place;  menant  avec  sa  mai- 
tresse  une  vie  miserable;  paresseux  et  imbu 
d’une  grande  estime  pour  ses  connaissances, 
Vaillant,  sous  le  nom  de  Dumont,  demande  a 
M.  Argelies,  depute  de  Seine-et-Oise,  une  carte 
pour  entrer  a  la  Chambre.  Il  lan^a  une  bombe 
dans  l’hemicycle  au  moment  oil  M.  Mirman 
descendait  de  la  tribune. 

Laissons-le  nous  expliquer  revolution  de  ses 


Dessin  execute  par  Liabeuf  dans  sa  prison 

idees  dans  la  declaration  qu’il  lut  a  la  Cour 
d’assises.  Cette  declaration  est  du  reste  de  style 
chez  tous  les  criminels  anarchistes.  » 

Dans  quelques  minutes  vous  allez  me  frapper,  mais 
en  recevant  votre  verdict  j’aurai  au  moins  la  satisfaction 
d'avoir  blesse  la  societe  actuelle,  cette  societe  maudite 
ou  l’on  peut  voir  un  seul  homme  depenser  inutilement 
de  quoi  nourrir  des  milliers  de  families... 

L’explosion  de  ma  bombe  n’est  pas  seulement  le  cri 
de  Vaillant  revolte,  mais  bien  le  cri  de  toute  une  classe 


qui  revendique  ses  droits  et  qui  bientdt  joindra  les 
paroles  aux  actes.  De  meme  qu’au  siecle  dernier,  toutes 
les  forces  gouvernementales  n’ont  pu  empecher  les 
Diderot  et  les  Voltaire  de  semer  les  idees  emancipa- 
trices  parmi  le  peuple,  de  meme  toutes  les  forces  gou¬ 
vernementales  actuelles  n’empecheront  pas  les  Reclus, 
les  Darwin,  les  Spencer,  les  Ibsen  et  les  Mirbeau  de 
semer  les  idees  de  justice  et  de  liberte  qui  aneantiront 
les  prejuges  qui  tiennent  la  masse  en  ignorance.  Une 
societe  dont  les  principaux  monuments  sont  des  casernes 
et  des  prisons  doit  etre  transformee  le  plus  tdt  possible 
sous  peine  d’etre  rayee  a  bref  delai  de  l’espece 
humaine. 

Voila  l’idee  qui  m'a  guide  dans  mon  duel  contre  l’au- 
torite ! 

Le  plus  interessant  de  tous  fut  peut-etre 
Emile  Henry,  ce  «  martyr  qui  a  mal  tourne  », 
comme  l’appelle  M.  Hesse  : 

Il  avait  tout  pour  mener  une  vie  heureuse.  Les  situa¬ 
tions  ne  lui  ont  jamais  manque,  les  concours  desinte- 
resses  ne  lui  ont  jamais  fait  defaut.  Ce  ne  sont  pas  les 
deboires  personnels  qui  ont  guide  sa  main.  Henry  a  ete 
la  victime  des  declamations  sociales  faites  en  commun. 
Predispose  par  son  education  a  admettre  les  doctrines 
revolutionnaires,  il  se  lanpa  dans  le  mouvement  avec 
toute  sa  jeunesse,  toute  sa  fougue,  toute  son  energie. 
Henry  etait  de  la  race  des  martyrs. 

Vaniteux,  engoues  d’une  popularity  dont  il 
leur  importe  peu  qu'elle  soit  de  mauvais  aloi, 
les  criminels  sont  souvent  aussi  des  amoraux, 
ce  qui  ne  surprendra  personne.  Les  plus 
instruits  d’entre  eux  ne  sont  pas  les  moins 
reprehensibles  a  cet  egard.  Voici  Anastay, 
sous-lieutenant,  ecrivain  non  depourvu  de 
talent.  Chez  lui,  pas  plus  que  chez  les  autres, 
nous  ne  trouverons  une  parole  emue  pour  sa 
malheureuse  victime.  Nous  verrons  au  con- 
traire  dans  sa  correspondance,  des  details  qui 
nous  montrent  cet  assassin 
soigneux  de  sa  reputation 
d’homme  a  bonnes  fortunes  a 
tel  point  qu’il  s’occupe  de  la 
toilette  que  devra  porter  sa 
maitresse  a  l’audience  afin 
de  lui  faire  honneur.  Il  faut 
surtout  qu'elle  n’oublie  pas 
de  se  faire  friser  et  onduler 
les  cheveux.  Sa  liberte  d'es- 
prit  en  presence  de  la  peine 
capitale  qui,  il  le  sait,  l’at- 
tend,  est  telle  qu’il  compose 
une  Marche  funebre  du 
condamne  a.  mort  qui,  il  l'es- 
pere  bien,  sera  editee  apres 
lui. 

Bellamy,  dont  nous  avons 
vu  la  correction  de  style,  fait, 
lui,  une  apologie  du  metier 
de  souteneur  d'une  belle  al¬ 
lure  litteraire  et  d'une  amo- 
ralite  absolue  : 

Je  n’eleve  aucune  objection 
contre  le  miel,  mais  je  proteste 
contre  l’arrogance  des  abeilles. 
De  quel  droit  m’imposeraient-elles 
leurs  exemples  ?...  Le  frelon  ne 
personnifie-t-il  pas  une  idee  plus 
sage  et  plus  souriante  lorsqu’il 
dit  tout  bonnement  :  «  Vous  m’excuserez,  mais  je  ne 
puis  vraiment  m’occuper.  »  Je  me  trouve  dans  un 
monde  ou  il  y  a  tant  a  voir  et  ou  on  reste  si  peu,  que 
je  m’empresse  de  regarder  autour  de  moi,  ne  demandant 
qu’une  seule  chose,  celle  d'etre  pourvu  du  necessaire 
par  ceux  qui  n’ont  pas  besoin  de  regarder  autour  d’eux. 

Dans  ces  conditions,  je  vivrais  en  tres  bons  termes 
avec  l’abeille,  malgre  la  pretention  orgueilleuse  qu’elle 
eprouve  pour  son  miel. 

Dans  certains  cas  nous  sommes  en  presence 
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Le  reve  de  Liabenf 


Mis  a  part  quelques  cas  ou  vraiment  les  tares 
originelles  sont  par  trop  patentes,  et  ceux  aussi 
ou  les  deviations  morales  sont  assez  accusees 
pour  voisiner  l’alienation  mentale,  la  plupart  de 
ces  criminels  doivent  etre  tenus  pour  norma- 
lement  equilibres.  Leurs  oeuvres  ecrites  ne 
temoignent  que  d’une  exasperation  de  vanite  ou 
d’une  amoralite  bien  souvent  acquise.  II  est 
bien  evident  qu’un  cerveau  sur  lequel  les  sen¬ 
sations  de  lecture  ou  autres  se  transforment 
aussi  aisement  en  impulsions  criminelles  a  une 
sensibilite  particuliere,  mais  la  justice  ou  du 
moins  la  societe  soucieuse  de  sa  preservation  ne 
peut  tabler  sur  des  subtilites  psychologiques  de 
ce  genre,  sous  peine  d’etre  a  jamais  desarmee. 

Quant  aux  criminels  qui  ont  ete  predisposes 
au  crime  par  des  tares  morales,  qui  sont  atteints 
de  manifestations  morbides  bien  definies,  les 
peines  edictees  par  le  code  nous  paraitront 
toujours  inapplicables  pour  eux.  Parmi  ces  vrais 
malades  se  trouvent  avant  tout  les  sadiques, 


Peut-etre  serait-ce  le  lieu  ici  — 
malgre  que  le  sujet  soit  un  peu  a  cote 
de  la  question  traitee  par  le  D'  H. 
Bouquet  —  de  dire  quelques  mots  des 
amours  anormaux  des  criminels  qui,  soit  par 
vice,  soitparsuite  de  V agglomeration  uni-sexuelle 
dans  les  prisons,  en  arrivent  a  la  depravation- 
Void  par  exemple  une  poesie  adressee  a  un 
co-detenu  par  un  individu,  dit  le  <<  Tigre  »,  qui 
aime  la  vue  du  sang,  qui  se  rejouit  de  Vegorge- 
ment  d’un  mouton,  qui,  dans  les  chantiers  ou 
sont  abattus  les  animaux,  recueille  dans  ses 
mains  reunies  le  sang  de  V animal  saigne,  le  boit 
chaud  et  s’en  debarbouille  la  face  et  les  bras. 
Comme  leur  auteur ,  les  vers  sont  violents  et 
respirent  une  sensualite  farouche : 

II  est  minuit ;  viens  pres  de  moi,  6  ma  maitresse, 

II  est  minuit,  j’ai  soif.  La  lune  nous  caresse 
Et  je  bois  un  filet  de  lune.  II  est  minuit. 

J’ai  bien  faim  et  ta  bouche  a  l’air  d’etre  un  bon  fruit ; 

J'y  vais  prendre  un  baiser.  II  fait  nuit  dans  mon  ame, 

Mais  j'ai  pour  l’eclairer  deux  grands  yeux  noirs  de  femme. 
Eclairez-moi  toujours,  6  lumiere  des  yeux ! 

Je  suis  pauvre,  et  tes  mains  semblent  des  camaieux. 

Je  vais  prendre  ses  mains.  Elle  dort...  le  temps  coule, 

Et  mon  cceur  eperdu,  dont  le  battement  roule, 

Est  1’horloge  divine  ou  je  compte  le  temps. 

Nous  sommes  en  hiver  ;  je  crois  que  le  printemps, 

Ce  soir  est  reyenu.  J’ai  faim  de  chair  de  femme 
Et  j’ai  soif  de  ton  sang...  et  mon  desir  se  pame. 

II  est  minuit  :  je  suis  aux  bras  de  ma  maitresse, 

Je  savoure  sa  chair  et  je  bois  sa  caresse. 


d’une  interpretation  morale  deviee  dans  un 
sens  particulier.  L’ exemple  remarquable  de  ce 
fait  est  Liabeuf,  dont  la  psychologie  meriterait 
a  elle  seule  de  longs  commentaires.  Liabeuf, 
condamne  comme  souteneur,  est  conduit  au 
crime  et  a  l’echafaud  par  cette  seule  idee  : 
se  venger  de  ceux  qui  l’ont  accuse  a  tort 
(dit-il)  d’exercer  ce  metier.,,  special. 

Apres  le  crime  de  la  rue  Aubry-le-Boucher, 
perpetre,  on  s’en  souvient,  avec  un  luxe  extraor¬ 
dinaire  de  premeditation,  dont  temoigne  l’ar- 
senal  offensif  et  defensif  trouve  sur  lui,  il  ne 
regrette  rien.  Une  seule  idee  le  do- 
mine,  et  sur  tous  les  tons  il  repetera  : 

«  Je  ne  suis  pas  un  souteneur.  Je  n'ai 
jamais  ete  un  souteneur  ».  Aux  as¬ 
sises,  en  prison  et  jusque  sur  la 
guillotine,  il  fera  entendre  ce  leit 
motiv  non  sans  une  certaine  noblesse. 

Le  4  juin  1910,  il  ecrit  de  la  Sante, 
a  son  defenseur,  la  lettre  suivante  : 


Cher  Maltre, 

Comme  je  vous  l’ai  dit,  je  ne  demande 
pas  de  pardon ;  tout  au  plus  un  peu  de 
pitie  de  la  part  des  per-onnes  intelligentes 
et  humanitaires  qui  me  comprendront,  et 
soyez  persuade,  cher  maltre,  que  malgre 
tout  ce  ne  sera  ni  ma  condamnation  a 
mort  ni  meme  mon  execution,  qui  fera 
que  j'aurai  ete  un  souteneur. 

J.  LIABEUF, 

Viciime  de  la  police  des  mceurs. 

«  Nous  void  au  1"  juillet  1910,  jour 
de  1’ execution  de  Liabeuf  et  avant 
de  partir  pour  la  guillotine,  extraor¬ 
dinaire  de  calme  et  de  sang-froid, 
il  ecrivit  a  sa  mere  pour  lui  adresser 
un  dernier  adieu.  La  pauvre  femme, 
morte  le  8  avril  1911,  desira  etre 
inhumee  avec  toutes  les  lettres 
qu’elle  possedait  de  son  malheureux 
enfant. 

La  Sante,  le  1"  juillet  1910. 

Pauvre  Maman, 

Ma  derniere  heure  etant  arrivee,  je  te 
laisse  cette  meche  de  cheveux  et  te 
demande  encore  pardon  ;  mais  rassure-toi. 

Je  ne  suis,  par  mon  crime,  qu’une  victime 
de  la  police  des  mceurs  et  meme  mainte- 
nant  que  je  pars  sur  l’echafaud,  je  tiens  a 
te  dire  que  ce  ne  sera  pas  toujours  cela 
qui  fera  de  moi  que  j’aurais  ete  un  sou¬ 
teneur. 

Je  termine  done,  chere  maman,  en  te 
demandant  encore  pardon  ainsi  qu’au 
tonton  et  a  mon  frere. 

Adieu,  car  je  suis  presse,  Je  te  quitte. 

On  m’attend.  Je  sais  que  tu  pardonneras  a  ton  pauvre 
enfant  qui  est  une  victime  des  depositions  mensongeres 
des  agents  des  moeurs. 

J.  LIABEUF. 


Quelques  instants  apres  une  derniere  pro¬ 
testation  au  pied  meme  de  l’echafaud,  le  cou- 
peret  tombait  sur  la  tete  de  cet  obsede  par 
l’idee  fixe  et  l’interdiction  de  sejour.  » 

Il  est  bien  evident  que,  plus  l’on  descend 
bas  dans  les  couches  sociales,  plus  cette  amo¬ 
ralite  s’accentue.  Mais  ceux  d’en  bas  ne  sont-ils 
pas  plus  excusables  que  les  autres?  Leur  crise 
criminelle  est  souvent  precedee  par  tout  un 
passe  de  mauvais  exemples,  qu’ils  trouvent  dans 
leur  milieu,  sinon  dans  leur  famille,  de  toute 
une  vie  de  miseres  au  sein  d’agglomerations 
sans  joies  comme  sans  morale. 

Cela  nous  amene  tout  naturellement  a  cher- 
cher,  dans  la  litterature  criminelle,  tout  ce  qui 
peut  nous  eclairer  sur  le  probleme  superieur 


de  la  responsabilite.  Car,  pour  nous,  comme  le 
dit,  dans  sa  preface,  M.  le  professeur  Grasset, 
la  classification  de  M.  Hesse  n’est  pas  celle  qui 
nous  interesse,  en  tant  que  medecins.  Que  ce 
soit  le  desir  de  l’argent,  la  femme,  la  vengeance, 
l’apostolat,  le  sadisme,  les  lectures,  qui  soient 
l’origine  de  la  depravation  morale  qui  conduit 
ces  miserables  au  crime,  ce  que  nous  devons 
surtout  nous  demander,  e’est  a  quel  point  ils 
sont,  vis-a-vis  de  ia  societe  ou  vis-a-vis,  plutot, 
d’une  loi  morale  superieure,  responsables  de 
leurs  actes. 


e'est-a-dire  ceux  pour  lesquels  la  foule  sera 
toujours  sans  pitie.  Les  crimes  contre  l’en- 
fance  sont  les  plus  horribles  de  tous,  mais 
1’ excuse  de  cette  epouvantable  chose  est  ecrite, 
pour  le  medecin,  sur  les  meninges  du  criminel. 
Vacher,  Menesclou,  furent  des  malades  dont  la 
societe  avait  le  devoir  de  se  debarrasser,  mais 
qu’elle  eut  du  soigner  et  non  guillotiner.  Avoir 
grade  Soleilland  est  peut-etre  une  des  choses 
les  plus  justes  qu’ait  faites  l’homme  d’Etat 
contre  lequel  ce  geste,  incomprehensible  pour 
beaucoup,  dechaina  tant  de  coleres. 

Mais  n '  oublions  pas  que  nous 
cherchons  ici  des  enseignements  non 
dans  1’ etude  anatomique  du  crimi¬ 
nel,  mais  dans  ses  ecrits.  La  signa¬ 
ture  de  l’anormalite  cerebrale,  elle 
est  la,  d’ailleurs,  comme  partout  chez 
eux.  La  litterature  de  Vacher  est,  a 
cet  egard,.  demonstrative.  Vacher, 
dont  le  papier  porte  toujours  en 
exergue  ces  trois  mots  :  Dieu,  Droit, 
Devoir,  et  qui  parle  a  tout  instant  de 
lui-meme  comme  d.’un  instrument  de 
la  volonte  et  de  la  justice  de  Dieu, 
suscite  par  la  force  des  miseres  du 
siecle  et  du  peuple,  Vacher  a  la  fois 
sadique  et  mystique,  comme  Menes¬ 
clou  qui  «  deteste  tout  le  monde  » 
et  ne  veut  parler  qu’a  Dieu  seul. 

En  verite,  e’est  lui,  ce  probleme 
angoissant  de  la  responsabilite,  avec 
ses  modalites  et  ses  degres,  qui  do- 
mine  tout  le  volume  et  lui  donne, 
pour  nous,  son  unite.  Les  documents 
que  nous  livrent  ces  grimoires  pre- 
tentieux,  vides,  amoraux,  cyniques, 
habiles  ou  maladroits,  sont  inesti- 
mables  aux  yeux  du  psychologue. 
Nous  avons  essay  e  d’en  mettre  quel- 
ques-uns  en  lumiere.  Nous  en  avons 
laisse  de  cote  tout  autant.  Le  socio- 
logue,  le  pathologiste,  le  legislateur 
les  y  trouveront  et  avanceront  ainsi 
de  quelques  pas  encore  dans  l’etude 
de  cette  chose  obscure,  formidable 
et  bien  peu  connue  encore  :  la 
psychologie  du  criminel. 
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ASKLEPIOS 

SON  CARACTERE  ET  SES  CURES  D’APRES  LES  RECENTES  DECOUVERTES 

par  le  Docteur  FELIX  REGNAULT 

Ancien  interne  des  Hopitaux,  Professeur  au  College  libre  des  Sciences  Sociales 

Notre  distingue  collaborateur  le  D'  Felix  Regnault,  de  retour  d’un  voyage  en  Grece  et  en  Orient,  veut  bien  faire  profiter  nos  lecteurs 
d’une  partie  de  la  riche  moisson  de  documents  qu’il  a  recueillis  sur  place.  Son  article  sera  le  tres  bienvenu.  II  precise  fort  a  propos  certaines 
particular  ites  du  caractere  et  des  cures  d’Asklepios  et  se  trouve  etre  le  complement  de  Varticle  paru  ici  mime,  Van  dernier,  sous  la 
signature  du  D'  Coryllos,  d’ Athenes,  sur  Les  Sanctuaires  medicaux  de  la  Grece  et  le  culte  d'iEsculape.  (F.  iEsculape,  mai  1911.) 


USQU’EN  ces  dernieres  annees,  Esculape 
nous  apparaissait  comme  un  dieu  vague  et 
imprecis.  De  meme  que  les  autres  divinites 
dj  l’Olympe,  il  n’etait  connu  que  par  des 
1  gendes  :  «  Fils  d’une  mortelle,  Coronis,  qui, 
s  .duite  par  Apollon,  le  mit  au  monde  clandes- 
t  aement  et  l’exposa  sur  la  montagne,  il  fut 
i  >urri  par  une  chevre.  »  Ce  sont  la  sornettes 
j  >ur  amuser  les  enfants  et  dont  les  hommes  ne 
j  ;uvent  tirer  aucun  enseignement.  Les  fouilles 
e  :ecutees  a  Epidaure  par  M.  Cawadias,  nous 
c  t  appris  ses  guerisons  et  explique  son  carac- 
t  re. 

En  effet,  les  cures  d’Asklepios  different  de 
c  lies  obtenues  par  d’autres  dieux  en  d’autres 
l  ys.  Quoi  qu’en  ait  dit  Charcot,  les  miracles 
(  >eres  par  la  foi  ne  sont  pas  les  memes  dans 
t  us  les  temps  et  chez  tous  les  peuples.  Ils 
l  )rtent  l’empreinte  du  genie  particulier  a 
c  aque  race. 

Nous  savions  deja  par  les  auteurs  anciens 
c  e  les  pratiques  religieuses  des  «  asklepieia  » 
e  dent  speciales  a  ces  temples.  Les  malades 
c  vaient  purifier  leur  ame  avant  d’entrer 
c  ns  le  sanctuaire.  Dans  ce  but,  ils  prenaient 
f  rce  bains,  frictions,  fumigations  et  se  sou- 
•ttaient  a  des  jeunes  prolonges.  Quand  ils 
;  n  jugeaient  dignes,  ils  participaient  aux 
l  ocessions,  psalmodiaient  les  chants  sacres, 
f  saient  les  offrandes  au  dieu.  Le  soir 
a  rive,  ils  se  couchaient  dans  1’  «  abaton  » 
ou  portique  ins  - 
talle  pour  cet 
usage .  Des  servi- 
teurs  eteignaient  les 
lampes  et  recom- 
mandaient  le  silen¬ 
ce.  Tous  s’endor- 
maient ,  Asklepios 
apparaissait  en 
reve  aux  plus 


On  admit  longtemps  que  ces  guerisons  etaient 
dues  a  l’hypnotisme.  La  decouverte  de  deux 
steles  sur  lesquelles  sont  graves  des  miracles, 
modifie  nos  conceptions  sur  ce  point.  Il  s’agit 
dans  la  plupart  des  cas,  de  cures  extraordi- 
naires,  invraisemblables :  Cleo,  apres  avoir  ete 
enceinte  pendant  cinq  ans,  finit  par  accoucher  ; 
Heraieus  de  Mitylene  voit  transplanter  sur  son 
crane  chauve  les  nombreux  poils  qui  ornaient 
ses  joues  ;  un  porteur  de  bagages  obtient  la  res- 
tauration  complete  de  la  coupe  qu’il  avait 
cassee...  Ce  sont  des  recits,  transmis  de  gene¬ 
ration  en  generation,  amplifies,  denatures,  que 
vers  le  iv‘  siecle  avant  notre  ere  les  pretres  ont 
ainsi  fixes. 

Ces  steles  nous  permettent  encore  de  pre- 
ciser  le  caractere  d’Asklepios. 

Le  dieu  n'epargne  pas  sa  peine.  Il  n’est  point 
comme  ceux  tout-puissants  qui  guerissent  en 
exprimant  simpleinent  leur  volonte.  Il  donne  a 
boire  desremedes,  verse  des  collyres  dans  l’oeil, 
frotte  avec  des  onguents.  Il  se  fait  aider  de 
chiens  et  de  serpents  qui  lechent  les  abces  et 
les  tumeurs.  Hardi  operateur,  avec  l’aide  de 
serviteurs  qui  maintiennent  le  patient,  il  ouvre 
une  poitrine  pour  en  retirer  des  sangsues  et  des 
ventres  pour  en  extraire  des  vers  intestinaux, 
arrache  une  pointe  de  lance  de  la  joue,  et  une 
pointe  de  fleche  de  la  poitrine.  Mieux  encore, 
il  coupe  les  tetes,  puis  les  rajuste. 

Il  ne  craint  pas  de  s’abaisser  a  des  soins 
repugnants .  Kleinatas  d  ’  Athenes  avait  sur 
le  corps  une  enorme  quantite  de  poux.  Il  le 
deshabille,  et  nettoie  la  vermine  avec  une 
sorte  de  balai. 

Il  ne  borne  pas  son  role  a  celui  de  medecin 
consultant ;  il  visite  les  malades,  se  rend  a 
Trezene  ou  ailleurs,  dans  certains  cas  urgents, 
quand  on  le  mande.  Il  consulte  meme  sur  la 
route,  et  guerit  ainsi  de  vers  intestinaux 
Sostrata  de  Pheres  qui  revenait  d’Epidaure,  ou 
elle  n’avait  pu  le  voir. 

Comme  tout  bon  Grec,  il  est  interesse.  La  ques¬ 
tion  des  honoraires  le  preoccupe  vivement.  Il 
d’avance  a  ses  clients  combien  ils 
comptent  le  payer  et  punit  ceux  qui 
trichent.  Tel  cet  Echedore  qui  vint 
a  Epidaure  pour  se  guerir  de  taches 
sur  le  front,  suivant  l’exemple  d’un 
concitoyen ,  Pandaros . 
Ce  dernier  lui  confia 
une  somme  d’argent 
a  remettre  au 
temple.  Question- 
ne  par  Askle¬ 
pios  ,  Echedore 
nia  le  depot. 
Alors  le  dieu  lui 
■attacha  le  ban¬ 


Jeune  femme  s’evanouissant  (bronze  du  Musee  d’ Athenes,  pro  vena  nt  des  fouilles  d’Epidaure) 


deau  que  Pandaros  avait  suspendu  dans  le 
temple,  et,  quand  le  jour  parut,  Echedore,  en 
l’enlevant,  s’apercput  qu’en  plus  de  ses  taches  il 
avait  pris  celles  de  Pandaros. 

Comme  les  Grecs,  Asklepios  a  bon  coeur,  est 
spontane  et  ignore  la  rancune. 

«  Eschine,  alors  que  les  suppliants  etaient 
deja  endormis,  monta  sur  un  arbre  et  jeta  un 
coup  d’oeil  furtif  dans  le  dortoir ;  mais  etant 
tombe  de  l’arbre  sur  une  palissade.  de  pieux,  il 
se  blessa  grievement  aux  deux  yeux.  Tres  souf- 
frant  et  devenu  aveugle,  il  implora  le  dieu, 
s’endormit  et  sortit  gueri.  » 

«  Hermon  de  Thasos  etait  aveugle  et  fut 
gueri  par  le  dieu  ;  puis,  comme  il  ne  payait  pas 
le  prix  de  sa  guerison,  le  dieu  le  rendit  aveugle 
de  nouveau.  L’homme  revint  en  suppliant, 
s’endormit  une  seconde  fois  et  le  dieu  lui 
rendit  la  vue.  » 

Asklepios  se  contente  d’un  maigre  salaire,  s’il 
lui  est  offert  sans  arriere-pensee.  «  Euphanes, 
enfant  d’Epidaure,  souffrant  de  la  pierre,  s’en¬ 
dormit.  Il  lui  sembla  que  le  dieu  lui  apparais¬ 
sait  et  lui  disait  :  «  Que  me  donneras-tu  si  je  te 
gueris?  »  L’enfant  repondit  :  «  Dix  osselets  ». 
Le  dieu  se  mit  a  rire  et  dit  qu’il  le  guerirait,  Le 
jour  venu,  il  etait  gueri.  » 
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de  nouveau  implorer  le  dieu  qui  lui  rappelle 
qu'elle  avait  simplement  sollicite  de  devenir 
enceinte.  Ambrosia  d’Athenes  s’etait  moquee 
des  guerisons  rapportees  par  les  steles,  elle 
etait  borgne,  le  dieu  consent  a  la  guerir,  mais  il 
veut  qu’elle  place  dans  le  temple  un  cochon 
d’argent  en  souvenir  de  sa  stupidite. 

Ainsi,  les  Grecs  con^urent  Asklepios  a 
1 'image  d’un  medecin  de  campagne  :  il  parle 
aux  malades  le  langage  qui  leur  convient ;  il  les 
rudoie,  se  moque  d’eux  et  reste  toujours  a  leur 
niveau.  Mais  il  les  affectionne  et  c’est  de  tous 
les  dieux  celui  qui  aime  le  plus  l’humanite. 


L’aspect  physique  d’Asklepios  n’est  pas 
moins  caracteristique  :  il  a  toujours  une  poi- 
trine  large,  des  epaules.  larges  et  horizontales, 
un  bassin  large.  Ces  caracteres  sont  constants 
sur  toutes  ses  statues,  meme  quand,  par 
exception,  on  le  represente  petit  et  courtaud. 
Il  possede  la  forte  charpente  osseuse  d’Her- 
cule,  mais  il  n’a  point  son  enorme  mus-. 
culature.  Les  Grecs  savaient  que  les  exercices 
de  force  trop  pratiques  etaient  mauvais  pour 
la  sante  et  que  les  athletes  ne  vivaient  pas 
vieux.  Asklepios  a  des  muscles  ordinaires,  son 
dos  n'est  pas  voute,  sa  poitrine  n’est  pas 
bombee,  comme  on  observe  chez  les  athletes ; 
il  pratique  les  exercices  physiques  avec  mode¬ 
ration,  sans  arriver  a  la  fatigue.  D'accordavec 
les  croyances  populaires  de  tous  les  temps,  les 
anciens  ont  represente  le  dieu  de  la  sante  sous 
les  traits  d’un  homme  qui  a  bon  coffre  et  ne  se 
surmene  point. 

Au  physique  comme  au  moral,  Asklepios  est 
une  creation  digne  du  genie  grec. 


A  l’epoque  de  la  conquete  romaine,  les 
croyances  religieuses  s’affaiblirent ;  les  pretres 
eux-memes  douterent.  Pour  conserver  leur 
ascendant,  ils  utiliserent  les  sciences  physiques 
et  chimiques  et  machinerent  leurs  temples 
comme  des  scenes  de  prestidigitation  :  les  pro- 
diges  y  eclataient  sous  les  pas  des  fideles. 

Les  pretres  d’Asklepios  modi- 
fierent  aussi  leurs  pratiques.  Les 
malades  n’ayant  plus  une  foi  assez 
vive  pour  qu’un  reve  leur  procurat 
la  guerison  immediate,  Esculape  se 
borna  a  leur  faire  une  prescription. 
Lorsque  celle-ci  etait  obscure, 
les  pretres  se  chargeaient  de  l’in- 
terpreter.  Ils  jouerent  meme  le 
role  du  dieu,  parcourant  l’abaton 
et  indiquant  les  remedes  aux 
dormeurs. 

Grace  aux  inscriptions,  grace 
aux  textes  anciens,  plusieurs  de 
cestraitementsnous  sont  parvenus. 
Nous  en  admirons  le  bon  sens,  la 
haute  science.  Esculape  ne  se  limite 
pas  aux  purgations,  aux  vomitifs, 
aux  saignees.  Il  recommande  aux 
dyspeptiques  la  sobriete ;  il  nourrit 
un  phtisique  a  la  viande  d’ane, 
fait  boire  a  un  autre  du  sang  de 
taureau.  Il  traite  ses  malades  par 
les  exercices  corporels,  chasse, 
equitation,  gymnastique,  escrime, 
par  l'hydrotherapie  froide  et 
la  marche  pieds  nus  que  Kneipp 
prona  de  nos  jours.  Aux  hypocon- 


Pour  faire  plaisir  a  ses  fideles,  il  se  rabaisse 
a  une  besogne  infime.  Il  raccommode  une 
coupe  qu’avait  casse  un  pauvre  gar<pon. 

Comme  les  Grecs,  il  est  moqueur,  aime  a 
faire  des  farces.  Il  exauce  Ithmonica  de  Pella 
qui  lui  demande  de  concevoir  une  fille  et  la 
previent  qu’il  lui  accordera  encore  telle  faveur 
qu'elle  voudrait.  Elle  lui  repond  qu’elle  n’a  pas 
besoin  d’autre  chose.  Or,  devenue  enceinte,  la 
cliente  porte  1' enfant  dans  son  sein  pendant 
trois  ans.  Elle  ne  s’en  debarrasse  qu’en  venant 


Asklepios  opere 


a  Asklepios  (Asklepios  d' Amyceion) 


driaques,  il  conseille  les  spectacles  plaisants,  1 
musique  et  les  chants.  Si  ces  remedes  ne  gut 
rissentpas,  Esculape  en  indique  d’autres.  lie;: 
devenu  un  simple  medecin. 

Pour  executer  ces  ordonnances,  les  pretn  , 
etablirent  pres  de  l’Hieron,  des  gymnases,  dc ; 
palestres,  des  stades,  des  etablissements  ba  ■ 
neaires.  Sous  Antonin,  on  construisit  meme  i 
Epidaure  une  Bibliotheque,  un  Odeon  qui  se:  - 
vait  de  salle  de  conferences,  et  sur  le  mo:  t 
Kynortion  qui  domine  la  vallee,  s’eleva  un  san;  ■ 
torium  avec  des  chalets  tenus  par  des  serv  - 
teurs  du  temple. 

On  confond  souvent  ces  deux  epoques,  J  a 
premiere  qui  fut  de  foi  vive,  la  seconde,  cb 
science  avisee.  On  doit  les  distinguer,  tout  e  a 
reconnaissant  que  le  caractere  primitif  d’Askl  ■ 
pios  se  pretait  fort  a  cette  evolution. 

La  science  habile  des  pretres  finit  par  :  j 
retourner  contre  eux.  Les  chretiens  devoilerei  t 
leurs  subterfuges,  denoncerent  leur  science,  i 
contraire  a  l’esprit  religieux.  A  leurs  guerisons 
lentes,  incertaines,  obtenues  a  force  de  remedes 
et  de  soins,  ils  opposerent  les  cures  instant;  - 
nees,  completes,  obtenues  le  plus  souvent  par  la 
simple  parole,  qu’accomplissaient  Jesus  et 
ses  saints,  et  qui  n’etaient  dues  qu’a  la  foi.  Les 
chretiens  etaient  sinceres,  leurs  recits  veridi- 
ques,  car,  apres  bien  des  siecles,  la  psychiatrie 
les  explique. 

Ainsi  perit  Asklepios.  Les  humains  oublierent 
le  dieu  savant  et  bon  qui  s’etait  abaisse  a  les 
soigner.  Notre  generation,  grace  a  de  patientes 
et  obstinees  recherches,  arrive  seulement  a  sai- 
sir  quelques  traits  de  sa  grande  image. 


j^SCULAPE 


LES  VERTUS  MEDICINALES  DES  GEMMES 

Par  le  Docteur  GEORGES  VITOUX 


LA  therapeutique  actuelle  qui,  en  une  cer- 
taine  mesure,  par  l’opotherapie,  revient 
aux  anciennes  formules  de  l’art  de 
guerir,  a  delaisse  a  peu  pres  completement 
l’usage  des  pierres  precieuses. 

Nos  pharmacopees  modernes  comportent 
bien  encore,  comme  especes  minerales,  V Album 
Grcecum  —  qui  est  la  fiente  dessechee  du 
chien,  —  la  corne  de  cerf  ou  les  yeux  d’ecre- 
viss^es,:  —  produits  qui  ne  sont  autres  que  du 
phosphate  et  du  carbonate  de  chaux,  —  mais 


encore  directement  appliques  sur  la  region  ma- 
lade  ;  d’ autres  enfin,  pour  faire  eclater  leurs 
vertus,  devaient  etre  associes  a  certaines  sub¬ 
stances  particulieres  convenablement  choisies. 

Chacun,  au  reste,  avait  ses  qualites  et  pourvu 
qu’il  en  fut  use  suivant  les  rites,  faisait  merveille. 


Albert  de  Bollstadt,  qui  vivait  au  xvi‘  siecle, 
dans  son  Albert  le  Grand  translate  de  latin 


Et  les  confreres  de  Bollstadt  en  l'art  de 
guerir  professent  des  avis  analogues. 

Barthelemy  de  Glanville,  par  exemple,  dout 
le  traite  De  proprietatibus  rerum  fut  traduit 
par  Jean  Corbichon,  sur  l’ordre  du  roi  Charles  V, 
admettait  comme  parfaitement  etabli  quel'ame- 
thyste  «guerit  l’ivresse  »,  que  l'agathe  «  conforte 
la  veue  et  oste  la  soif  »,  que  le  beril  «  vault 
contre  les  maladies  du  foye  et  contre  les  sous- 
pirs  et  rottes  qui  viennent  de  l’estomach  »,  que 
le  diamant  «  est  pierre  d’amour  et  de  reconci- 


ont  totalement  cesse  d’aller  cher.cher  leurs  ele-  en  frangais,  lequel  traite  de  la  vertu  des  liation,  car  si  une  femme  est  courroucee  contre 

ments  dans  la  boutique  du  lapidaire.  herbes,  des  pierres  precieuses,  etc.,  attribue  aux  son  mary  et  elle  porte  le  dyamant,  son  mary 

Autrement  il  en  etait  aux  epoques  passees.  pierres  precieuses  des  influences  surnatu-  en  recpoit  plus  legierement  sa  grace  »,  que  la 

Entre  le  xm“  et  le  xix‘  siecle,  tous  les  gueris-  relies.  Suivant  lui,  en  effet,  l’agathe  «  fait  chelidoine  «  vault  contre  les  humeurs  qui 

seurs,  quels  fussent-ils,  charlatans  ou  docteurs  vaincre  toutes  choses  terriennes  et  tous  perils  nuysent  au  corps  et  contre  les  fiebvres  », 

de  la  Faculte,  etaient  parfaitement  d’accord  sur  eviter  »  ;  le  corail  «  fait  pacifier  les  tempestes  que  le  jaspe  mis  en  poudre  «  restrainct  la 

les  vertus  tutelaires  des  gemmes  et  mineraux  et  passer  les  fleuves  »  ;  la  chrysolithe  «  fait  fleur  des  dames  et  les  emorroides  »,  que 

rares.  •  acquerir  sapience  et  fuir  folie  »  ;  la  chelidoine  l’hyacinthe  «  faict  doulcement  et  seurement 

Des  uns  et  des  autres,  certains  devaient  etre  «  rend  plaisant  et  agreable  »  ;  le  lapis-lazuli  dormir  ».,  que  l’onyx  «  quand  on  la  porte 

pris  a  l’interieur  apres  avoir  au  prealable  ete  re-  «  guerit  melancolie  et  fievre  quarte » ;  l’hyacinthe  pendue  au  col  ou  a  son  doigt,  elle  esmeut  la 

duits  en  poudre  ;  d’autres  n’agissaient  que  si  on  «  fait  aller  pelerins  seurement  »  ;  le  saphir  personne  a  tristesse  et  paour  »,  que  le  saphir 

les  portait  montes  en  bagues  ou  en  colliers  ou  «  fait  l’homme  a  Dieu  devot  et  pur  »,  etc.,  etc.  «  reconforte  le  cueur  et  lemet  en  lyesse.  Quant 
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il  est  mis  sur  la  tempe,  il  estanche  le  sang  qui 
yst  dunez  »,  que  l’emeraude«restrainct  lesjolis 
mouvemens  de  luxure,  appaise  les  tempestes 
et  estanche  le  sang  »,  que  la  sardoine  «  boute 
hors  luxure  cestuy  que  la  porte  et  le  fait  chaste 
et  humble  »,  que  la  topaze  «  vault  contre  fre- 
nesie  et  contre  la  mort  soubdaine  »,  que  la 
turquoise  «  reconforte  la  veue  et  engendre 
lyesse  en  la  personne  ». 

Naturellement,  ces  vertus  speciales  pouvaient 
se  combiner  et  s’associer,  Il  suffisait  pour  cela 
de  prescrire  au  patient,  suivant  les  necessites, 
les  pierres  les  plus  propices.  Et  voici  comment 
certain  jour,  une  reine  de  France  refut  de  son 
medecin  l’ordonnance  suivante  qui  surpren- 
drait  quelque  peu  nos  modernes  apothicaires : 
«  Pour  2  esterlins  et  1  ferlin  d’emeraudes, 
1  esterlin  et  1  ferlin  de  rubis  d’Alexandrie, 
1  esterlin  et  1  ferlin  de  jacinthes,  et  1  ducat 
d’or,  baillez  a  Regnauldin  Morel,  appothicaire 
de  la  Reine,  pour  faire  un  lectuaire  pour  la 
sante  de  ladite  dame  :  6  liv.  4  sous  parisis.  » 

Mais  c’ etait  justement  parce  que  l’on  etait 
d’accord  a  penser  que  chaque  pierre  precieuse 
possede  des  vertus  speciales  et  merveilleuses 
que  les  roys  et  les  princes  en  ornaient  leurs 
couronnes,  leurs  joyaux,  etc.  Ne  savait-on  pas, 
d'apres  les  ecrits  de  Jean  de  Renou,  que  le 
saphir  «  resjouist  le  coeur  et  guerist  les  ulceres 
des  intestins  >>,  que  l’emeraude  «  peut,  non  seu- 
lement  preserver  du  mal  caduc  tous  ceux  qui 
la  portent  au  doigt  enchessee  en  or,  mais  aussi 
fortifier  la  memoire  et  resister  aux  efforts  de 
la  concupiscence  charnelle.  Car  on  recite  qu'un 
Roy  d’Hongrie  estant  aux  prinses  amoureuses 
avec  sa  femme,  sentist  qu’une  belle  esmeraude 
qu’il  portoit  en  son  doigt  se  rompist  en  trois 
pieces  durant  leur  conflict,  tant  ceste  pierre 
aime  la  chastete  »,  que  le  rubis  «  est  grande- 
ment  cordial  et  resiste  a  toute  pourriture  et 
venin  »,  que  le  grenat  «  ou  porte  ou  a  vale, 


nuict  au  cerveau,  esmeut  le  sang  et  provoque  a 
la  colere  »,  que  la  sardoine  «  rend  courageux 
les  plus  timides,  preserve  des  enchantemens  et 
des  malefices  »,  que  la  topaze  «  estant  portee, 
tient  la  personne  joyeuse  et  l’empesche  de 
tomber  en  folie  »,  que  le  jaspe  «  est  fort 
propre  pour  arrester  tout  flux  de  sang  »,  que  le 
corail  «  estant  beu,  supprime  la  perte  de 
semence  qui  arrive  aux  hommes  »,  que  les 
perles  «  sont  grandement  cordiales  et  prOpres 
a  resjouyr  le  coeur  »,  etc. 

Cette  derniere  vertu  des  perles  etait  si  com- 
munement  admise  que  les  alchimistes,  couram- 
ment,  preparaient  une  liqueur  de  perles, 
laquelle  etait  reputee  guerir  toutes  sortes  de 
maladies. 

Et  de  semblables  croyances  subsisterent  fort 
longtemps.  Vallot,  medecin  de  Louis  XIV,  en 
1655,  prescrit  a  son  royal  client  des  tablettes 
dans  la  composition  desquelles  entraient  de 
l’or  et  des  perles,  et,  neuf  ans  plus  tard,  il  lui 
ordonnait  un  «  magistere  de  perles  et  de 
corail  »  et  encore  deux  ans  ensuite  «  une  eau 
admirable  »  dont  les  elements  actifs  etaient  du 
vitriol,  du  fer  et  de  l’or. 

Le  savant  chimiste  Lemery,  dont  la  pharma- 
copee  fit  autorite  jusque  vers  la  fin  du  xvm' 
siecle,  enregistre  de  nombreuses  formules  de 
remedes  renfermant  des  pierres  precieuses  ou 
des  mineraux  rares  et,  dans  son  dictionnaire 
des  drogues ,  inscrit  leurs  vertus  therapeutiques. 

Suivant  lui,  les  topazes  broyees  et  prises  par 
la  bouche  sont  efficaces  pour  arreter  les  cours 
de  ventre  et  les  hemorragies ;  les  emeraudes 
sont  bonnes  contre  l’epilepsie  et  portees  en 
amulettes  favorisent  1’ accouchement ;  les  saphirs 
broyes  subtilement  et  avales  sont  souverains 
pour  arreter  les  cours  de  ventre  et  les  hemor- 
rhagies ;  les  amethystes  sont  excellentes  contre 
l’excessive  acidite  de  l’estomac ;  l’onyx  rend 
des  services  dans  le  traitement  des  ulceres  des 


yeux  ;  le  lapis-lazuli  fortifie  le  coeur  ;  le  jaspe, 
les  pierres  d’aimant  sont  de  puissants  hemos- 
tatiques,  etc. 


Mais,  dans  la  medecine  ancienne,  la  pierre 
par  excellence,  celle  que  l’on  considerait 
comme  la  plus  douee  de  vertus  admirables 
etait  le  bezoard,  que  l’on  portait  suspendu  au 
cou,  a  la  fa<pon  d’une  amulette  propre  a  pre¬ 
server  de  tous  les  maux.  Rien,  au  reste,  ne 
montre  mieux  1’ extraordinaire  interet  que  l’on 
accordait  alors  a  cette  pierre,  sorte  de  concre¬ 
tion  calcaire  trouvee  dans  l’estomac  d’une  sorte 
de  bouc  d’ Orient,  comme  les  paroles  adressets 
au  moment  de  son  execution  par  le  comte  de 
Saint-Pol  au  Cordelier  Sordun  qui  l’assistai  : 
«  Beau-pere,  veez-cy  une  pierre  que  j’ay  lc  i- 
guement  portee  en  mon  col,  et  que  j’ay  fort 
aymeepour  ce  qu’elle  a  moult  grande  vertu,  ear 
elle  resiste  contre  tout  venin  et  preserve  au:  si 
de  toute  pestilence ;  laquelle  pierre  je  vous  pi  ie 
que  vous  portiez  de  par  moy  a  mon  petit  fi  s, 
auquel  direz  que  je  luy  prie  qu’il  la  garde  bi  n 
pour  1’ amour  de  moy.  »  Ce  vceu  ne  devait  p  is 
etre  exauce,  car,  ajoute  le  chroniqueur  Jean  i  e 
Troyes,  «  apres  ladicte  mort,  monseigneur  e 
chancelier  declara  que  la  dicte  pierre  sere  it 
baillee  au  Roy,  pour  en  faire  a  son  b:  n 
plaisir  ». 

Les  vertus  du  bezoard,  qui  etait  impor  e 
d’Orient,  furent  unanimement  admises  jusq  e 
vers  le  milieu  du  xvili*  siecle.  En  vain,  de  x 
cents  ans  auparavant,  le  grand  chirurgf.n 
Ambroise  Pare  avait  experimentalement  don:  e 
la  preuve  de  son  inefficacite.  La  faveur  u:  i- 
verselle  lui  etait  acquise  et  il  fallut  pour  a 
faire  tomber  que  la  science  moderne  a  s  is 
debuts  vint  enfin  etablir  sans  replique  la  pi  - 
faite  inanite  de  ses  vertus. 

Dr  GEORGES  VITOUX 


NOTE  SUR  LE  BEZOAR 

Nous  pensons  inter esser 
nos  lecteurs  en  donnant  ici, 
d’apres  YHistoire  Generate 
des  Drogues,  du  sieur  Pomet, 
a  laquelle  nous  empruntons 
la  figure  ci-contre,  quelques 
lignes  complementaires  sur  le 
Bezoar.  Elies  donneront  un 
aper9u  pittoresque,  pensons- 
nous,  sur  un  des  elements  les 
plus  curieiix  de  1’ ancienne 
pharmacopee. 

Le  Bezoar,  que  les  Indiens 
appellent  Pazan,  est  un  ani¬ 
mal  qui  produit  dans  son 
estomach  ou  dans  sa  vessie 
une  pierre  qui  porte  le  meme 
nom,  a  qui  Von  attribue  de 


Le  Bezoar  vient  d’une  provir  oe 
du  Royaume  de  Golconde,  tin  it 
au  Nord-Est.  Il  se  trouve  par  ni 
la  fiente  qui  est  dans  la  parse 
des  chevres,  qui  broutent  un  r- 
brisseau  dont  j’ai  oublie  le  no  n. 
Cette  plante  pousse  de  pet  .ts 
boutons,  autour  de  quoi  etdes  ■  v- 
tremitez  des  branches  que  is 
chevres  mangent,  se  forme  le 
Bezoar  dans  le  ventre  deces  a  i- 
maux.  Il  y  prend  sa  forme  sei  m 
celle  des  boutons  et  des  bouts  ie 
branches,  c 'est  pourquoi  on  m 
trouve  de  tant  de  figures  dif/e- 
rentes.  Les  paysans  en  tatani  le 
ventre  de  la  chevre  connoissc  nt 
combien  elle  a  de  Bezoars/e^  la 
vendent  a  proportion  de  la  quan¬ 
tile  qu’elle  en  a.  Pour  le  sqavoir, 
ils  coulent  les  deux  mains  sous  le 
ventre  de  la  chevre,  et  battent  la 
panse  en  long  des  deux  cotes,  de 
sorte  que  tout.se  rend  dans  le 


grandes  proprietes,  ce  qui  la  (d’apreS  VHistoire 
faisoit  autrefois  beaucoup 
estimer,  et  on  la  vendoit  fort  cher,  de  meme 
qu’ encore  aujourd’hui  celui  qui  est  de  la  bonne 
qualite  et  veritable  Oriental,  tant  parce  que  Von 
a  beaucoup  de  peine  a  en  trouver  de  naturel,  de- 
puis  que  certaines personnes  ont  trouve  le  secret 
de  le  contrefaire,  qu’a  cause  que  ces  animaux 
n’en produisent  pas  beaucoup,  y  en  ayant  meme 
plusieurs  qui  n’en  ont  point,  qu’il  vient  de  bien 


loin  et paye  de  gros  droits,  et  que  si  les  Orien- 
taux  n’avaient  Vadresse  de  le  faire  passer  sans 
le  faire  connoitre  (de  meme  que  le  muse  et  les 
autres  mar chandises  fines)  ou  de  s’accommo- 
der  avec  les  Receveurs,il  seroit  encore  plus  cher. 

M.  Tavernier,  a  la  page  318  de  son  second 
Tome,  rapporte  ce  qui  suit,  touchant  le 
Bezoar  : 


milieu  de  la  panse,  et  qu’ils 
—  Edition  de  1735)  comptent  juste  en  les  tatantcom- 
bien  il  y  a  de  Bezoars. 

La  tunique,  marquee  dans  la  figure  A,  est 
une  des  grandes  curiositez  qui  se  soit  vue 
depuis  longtems  en  France,  de  la  grosseur  d’un 
ceuf  d’oye,  garnie  au  dehors  d’un  poil  rude, 
court,  d’une  couleur  tannee,  laquelle  etant  cou- 
pee  en  deux,  il  s’y  rencontre  une  cocque  blanche 
et  dure  comme  un  os,  marquee  C,  ou  est  conteniie 
cette  pierre  a  qui  on  a  donne  le  nom  de  Bezoar. 
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RESTIF  DE  LA  BRETONNE  FETICHISTE 

Par  le  Docteur  J.  AVALON  ( de  Versailles ) 

On  a  traite  Jean-Jacques  d’exhibitionniste ;  a  plus  juste  titre  peut-on  ranger  Restif  dans  la  grande  classe  des  fetichistes.  Mille  fois  il  nous 
rappelle,  dans  son  oeuvre,  son  amour  immodere  pour  les  petits  pieds  ei  pour  les  petits  souliers  verts  a  boucles  et  a  hauts  talons.  Alors  que  d’autres 
fetichistes  trouvent  leur  excitant  actif  dans  tel  objet  precis  de  la  toilette  de  la  femme,  dans  telle  partie  de  son  corps  :  soulier,  bonnet,  mouchoir,  tablier, 
bras,  jambe,  chevelure,  ou  meme  difformite  physique,  Restif  est  avant  tout  un  fetichiste  du  pied.  Son  ideal  de  la  grace,  de  l' elegance  feminine  ne  se 
desinteresse  pas,  d'ailleurs,  des  autres  elements.  Son  dessinateur,  Binet,  qui  se  fit  Vexecuteur  souple  et  docile  de  c et  ideal,  traduit  par  le  crayon  les 
failles  de  guepe  de  Restif,  les  sems  prets  a  darder  leurs  pointes,  les  petites  tetes  poupardes,  les  jambes  longues  et  menues,  aussi  bien  que  les  pieds 
mignons  et  leurs  mules  a  larges  boucles,  a  talons  minces  et  fluets.  Grace  a  Vobligeance  de  Vediteur  Louis  Michaud  et  de  M.  Poete,  conservateur  de  la 
Bibliotheque  Saint-Fargeau,  nos  lecteurs  trouveront  id  reproduites  six  curieuses  estampes  de  Binet. 


f'T’RES  diversement  apprecie  par  ceux, 

I  rares,  qui  l’ont  lu  et  l’ont  voulu  juger, 

-*■  dispensant  a  son  egard  les  epithetes  plus 
s  juvent  injurieuses  que  justes,  —  Rousseau  du 
raisseau,  ou  Egoutier  de  la  litterature,  — 
Restif  de  la  Bretonne,  apres  un  siecle  d’oubli, 
r  ’.devient  a  la  mode  :  on  le  reimprime,  on 
1  lit.  Et  c’est  justice,  car,  malgre  les  inu- 
t  ites,  les  platitudes  et  les  fautes  de  gout, 
s  m  oeuvre  demeure  interessante  a  bien  des 
j  nnts  de  vue.  Pleins  de  renseignements 
s  r  les  moeurs  de  son  epoque,  d’apercus  inge- 
r  eux  sur  la  vie  sociale,  ses  livres  seront 
c  .  plus  en  plus  recherches  des  curieux, 
c  r,  chez  lui,  «  la  preoccupation  de  bien 
c  're  a  cede  devant  celle  de  dire  quelque 
c  lose  de  neuf  et  d’original  ». 

Mais  s’il  merite  d’arreter  notre  attention, 
c  est  que,  «  du  moment  ou  il  a  pris  la 
1  ume,  comme  le  dit  un  de  ses  meilleurs 
1  'ographes,  J.  Assezat,  il  n’a  presque  jamais 
f  it  autre  chose  que  des  confessions,  les 
s  ennes  le  plus  souvent,  quelquefois  celles 
c  ;s  autres  ».  Son  oeuvre,  en  effet,  est  presque 
1  tierement  une  autobiographic,  et  apres 
e  itre  mis  en  scene  dans  la  plupart  de  ses 
1  mans,  apres  s’etre  depeint  sous  les  traits 
c  Edmond  du  Paysan  perverti,  du  Specta- 
t  ur  nocturne  des  Nuits  de  Paris,  il  nous 
c  mne  enfin,  au  declin  de  sa  vie,  ce  qu’il 
£  pelle  l’histoire  de  son  corps,  de  son  ame, 
c  son  coeur,  —  ce  Monsieur  Nicolas  ou 
l  Coeur  humain  devoile,  ou  nous  pouvons 
a  loisir  etudier  sa  psychologie.  La,  comme 
il  le  dit  lui-meme,  nous  verrons  un  homme 
t.c  at  entier,  un  coeur  mis  a  nu.  Et,  de  fait, 

«  1  est  le  seul  de  ceux  qui  se  sont  offerts 
a  -a  curiosite  du  physiologiste  chez  lequel  on 
S(  it  assure  de  trouver  l’homme  intime  peint 
se  as  appret  comme  sans  deguisement  ». 

De  tous  ces  tableaux  risques,  de  ces  peintures 
qni  ne  sont  pas  a  proprement  dire  licencieuses, 
p:  isqu’il  ne  semble  pas  s’y  complaire  et  relate 
la  plupart  du  temps  les  faits  en  latin,  Restif 
se  degage  comme  une  nature  violemment 
seasuelle.  Tous  ces  exploits  amoureux,  ces 
piouesses  galantes  qu’il  etale  complaisamment 
avec  ce  que  nous  nous  risquerons  a  appeler 
une  sorte  d’exhibitionnisme  litteraire,  nous  le 
montrent  atteint  d’erotomanie  aigue. 

Cette  appreciation,  tous  ses  biographes  l’ont 
portee,  mais  n’en  ont  que  timidement.  convenu, 
comme  si  cela  dut  enlever  quelque  valeur  a 
son  oeuvre.  Il  nous  semble  pourtant  difficile 
de  concevoir  Restif  sans  un  des  plus  curieux 
cotes  de  son  caractere,  cette  extreme  liberte  de 
peintures  et  d’expressions,  qui  l’a  souventes 
fois  fait  comparer  a  son  trop  fameux  contem- 
Porain,  le  marquis  de  Sade.  Que  serait  Mon¬ 
sieur  Nicolas  sans  un  Restif  psychologique- 


ment  anormal?  Quel  interet  aurait  pour  nous 
sa  vie  d’ouvrier  imprimeur,  ou  meme  d’ecri- 
vain,  si  elle  n’etait  tout  entiere  dominee  par  sa 
manie  erotique? 

Pour  ceux  qui  aiment  a  rechercher  dans  une 
oeuvre  un  reflet  de  la  mentalite  de  son  au¬ 


Portrait  de  Restif  de  la  Pretonne,  par  Binet 

teur,  a  dissequer  les  liens  qui,  si  souvent,  subor- 
donnent  la  premiere  a  la  seconde,  ces  confes¬ 
sions  seront  precieuses ;  et  nous  nous  risquerons 
dans  cette  voie  ou,  pour  Restif,  bien  peu  d’au- 
teurs  nous  ont  precede. 

Le  D'  Louis,  s’appuyant  sur  un  des  premiers 
ouvrages  de  Restif,  Le  Pied  de  Fanchette,  et 
sur  une  nouvelle  des  Contemporaines,  Le  Joli 
Pied,  nous  montrait,  il  a  quelques  annees,  dans 
la  Chronique  Medicate,  un  Restif  de  la  Bre¬ 
tonne  romancier  fetichiste. 

John  Grand-Carteret,  dans  son  introduction 
a  une  reedition  partielle  de  Monsieur  Nicolas, 
s’eleve  vigoureusement  contre  cette  apprecia¬ 
tion,  classant  le  Dr  Louis  parmi  les  «  deboulon- 
neurs  de  grands  hommes  ». 

Nous  risquons  fort  d'encourir  semblable 
anatheme. 


De  Saintepallaie,  le  heros  du  Joli  pied,  cette 
nouvelle  des  Contemporaines  melees,  qui  est 


une  replique  du  Pied  de  Fanchette,  est  un 
fetichiste  parfait. 


Il  avait  un  gout  particular,  et  tous  les  charmes  ne 
faisaient  pas  sur  lui  la  meme  impression  :  une  jolie 
figure  et  partout,  hors  en  Espagne,  une  belle  gorge  a 
son  prix ;  une  taille  svelte  et  legere,  une  belle  main 
flattait  son  gout;  mais  le  charme  auquel  il  etait  le 
plus  sensible,  celui  qui  lui  causait  ce  fremissement 
involontaire  et  delicieux  qui  remue  toutes  les  fibres, 
c’ etait  un  joli  pied... 

...  D’ailleurs,  ce  gout  n’etait  pas  dans  le  jeune 
Saintepallaie  un  effet  du  raisonnement  :  c'etait  un 
instinct  qui  s'etait  manifesto  des  son  enfance  :  il 
ne  pouvait  sans  tressaillir  apercevoir  une  jolie 
chaussure  de  femme ;  lorsqu'il  en  rencontrait 
quelques-unes  qui  n’etaient  pas  jolies,  mais  chaus- 
sees  avec  gout,  il  semblait  que  ce  charme  seul  les 
rendit  aimables. 


Un  joli  pied,  une  jolie  chaussure  entrevus 
font  plus  que  lui  plaire  :  ils  l’obsedent. 
Devant  celui  d’une  jolie  marchande,  « il  reste 
immobile  de  surprise  et  d’admiration  ». 
Trop  frappe  pour  l’oublier,  il  revient  tous 
les  soirs  jusqu'a  ce  qu’un  autre  objet,  plus 
charmant  encore,  l’attire. 


Un  jour,  chez  un  cordonnier  de  la  rue  des  Vieux- 
Augustins,  il  vit  une  chaussure  si  agreable,  si  bien 
fade,  qu’il  s’informa  pour  qui  elle  etait.  On  lui  repon- 
dit  que  c’etait  pour  la  marquise  de  M...gni.  Sainte¬ 
pallaie  n’eut  pas  de  repos  qu'il  n’eut  vu  cette  dame  : 

il  la  trouva  charmante,  mais  elle  etait  mariee . 

Cependant,  par  une  petite  faiblesse  humaine,  il 
revint  prier  le  cordonnier  de  lui  faire  un  plaisir  : 
c’etait  de  rendre  la  chaussure  a  la  belle  dame  et  de 
la  rapporter  apres  qu’elle  l’aurait  essayee,  sous  pre- 
texte  de  quelque  chose  a  y  faire.  Saintepallaie 
l’accompagna  en  garfoh,  pour  etre  sur  de  l’iuaugu- 
ration  de  la  jolie  chaussure ;  il  la  paya  ensuite  gene- 
reusement  et  le  cordonnier  en  refit  une  pareille. 
Saintepallaie  conserva  pieusement  ces  reliques. 


Plus  tard,  il  aperfoit  une  jolie  personne 
sommeillant  sur  une  chaise  : 


Pour  le  coup  il  fut  tente  de  s’emparer  du  seduisant 
bijou  qui  s’offrait  a  sa  vue  :  il  avan9a  la  main  adroite- 
ment  et  tira  la  mule  du  j  oh  pied  :  il  serra  aussitdt  ce 
tresor  et  s'eloigna. 


Se  promenant  sur  le  boulevard  du  Temple, 
il  rencontre,  un  jour,  une  jeune  personne  ra- 
vissante  : 


La  delicatesse  de  ses  traits  et  surtout  la  perfection 
du  charme  favori  de  Saintepallaie  le  ravissent  d’admi¬ 
ration...  Elle  s'assit  et  posa  son  joli  pied  sur  une  chaise, 
de  sorte  qu’on  le  voyait  en  entier.  Rien  de  si  charmant 
dans  la  nature  par  sa  petitesse,  par  la  gr&ce  et  l’ele- 
gance  de  sa  chaussure  :  c'etait  un  soulier  de  couleur 
puce  brode  et  garni  d’un  cordonnet  en  argent  sur  les 
coutures  ;  le  talon  mince  etait  assez  haut,  mais  place 
de  maniere  qu’il  ne  faisait  pas  refouler  le  pied  ;  la  forme 
par  devant  etait  la  plus  mignonne  qu'on  puisse  voir. 
Saintepallaie  etait  hors  de  lui-meme. 


A  maintes  reprises,  notre  heros  revient  au 
meme  endroit  pour  voir  la  belle  promeneuse, 
et  trouve  enfin  le  moyen  de  collectionner  les 
chaussures  qu’elle  a  portees  en  s’adressant  an 
cordonnier  de  la  maison. 
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Oh  !  si  vous  voyiez  chez  lui,  dit  ce  dernier  ;  il  a  range 
sur  des  rayons  tout  ce  qu’a  porte  Mademoiselle ;  cela 
est  couvert  d’une  gaze  comme  celle  qu’on  met  sur  les 
pendules  de  peur  que  la  poussiere  ne  les  gate  et  il  re¬ 
garde  tout  cela  avec  un  respect  qui  m’a  touche,  moi, 
Madame. 

Saintepallaie  avait  fait  faire  des  souliers  d’un  joli 
goht ;  ils  etaient  rose  moire,  a  talon  vert,  ainsi  que  les 
languettes,  et  richement  brodes  :  il  fit  porter  ceite 
chaussure  a  Mllc  de  la  Grange,  esperant  de  la  ravoir 
bientdt. 

Mais  ce  fut  impossible  :  la  jeune  demoiselle 
enfermait  ses  chaussures. 

Saintepallaie,  bien  f&che  de  ce  contre-temps  qui  de- 
rangeait  la  suite  de  sa  collection,  ne  sut  comment  faire 
pour  s'emparer  d’un  tresor  auquel  le  pied  de  l’objet  de 
ses  adorations  donnait  tant  de  prix. 

Quelques  jours  apres : 

Victoire  vint  s’asseoir  dans  la  barriere  ;  c'etait  sur  les 
sept  heures,  au  mois  de  septembre,  et  elle  appuya  son 
pied  sur  la  traverse.  Saintepallaie  prit  son  plan  d’apres 
cette  attitude :  il  se  baissa,  cache  par  un  arbre  : 
«  Amour,  dit-il,  permets  ce  larcin !  »  et  saisissant  un 
des  souliers  par  le  talon,  il  parvint  sans  effort  a  lui 
faire  quitter  le  joli  pied  qui  l’ornait. 

Il  reussit  enfin  a  obtenir  la  main  de  la  belle 
Victoire,  et  quelques  jours  apres,  il  entre  dans 
son  appartement  ou  etaient  «  etalees  sur  un 
sofa  diverses  choses  qui  servaient  a  sa 
parure  et  surtout  des  chaussures  mignonnes 
qu’elle  avaient  essayees  ». 

Cependant  Saintepallaie  se  trouvant  seul  dans  le 
temple  de  la  beaute  qu’il  adore,  porta  d’avides  regards 
sur  tout  ce  qui  servait  a  son  culte ;  bientat  ses  mains 
tremblantes  de  plaisir  s’en  emparerent  :  il  baisa  la 
robe  aux  endroits  oil  elle  devait  avoir  touche  une  gorge 
mutine,  des  epaules  et  des  bras  de  lis  :  il  reservait 
pour  le  dernier  son  objet  favori,  et  la  chaussure  eut 
bientat  son  tour;  il  l’admira;  il  y  porta  la  bouche... 

«  Fille  charmante,  s’ecria-t-il,  je  t’adore !  oui  je  sens 
que  tu  es  ma  divinite  !  Ah !  si  tu  fais  mon  bonheur,  que 


Edmond  et  Madame  Parangon. 
une  montre  d'or  de  Madame  Parangon,  qui 
rriere  laquelle  est  Tiennette  (10*  estampe  de  Bini 


je  te  devrai  de  reconnaissance  !...  Parure  qu’elle 
embellit,  refois  mes  hommages !...  »  Il  se  leva 
dans  un  egarement  de  tendresse...  Mm‘  de  la 
Grange,  qui  peut-etre  devina  son  dessein,  entra 
sur-le-champ. 

Le  manage  se  fit  au  bout  de  la  quinzaine.  On 
ne  peut  rien  imaginer  de  si  galant  ni  de  si  riche 
que  la  chaussure  de  la  mariee  :  c’etait  un  Sou¬ 
lier  de  nacre  de  perle,  avec  une  fleur  en  dia- 
mants  ;  les  bordures  etaient  garnies  de  brillants, 
ainsi  que  le  talon  qui,  malgre  cet  ornement, 
etait  fort  delie  :  cette  chaussure  couta  deux  mille 
ecus,  sans  compter  les  diamants  de  la  fleur  qui 
valaient  trois  ou  quatre  fois  cette  somme  :  c’etait 
un  present  de  Saintepallaie.  Le  soir,  lorsqu’il 
fut  dans  la  chambre  nuptiale  avec  sa  charmante 
epouse,  il  se  mit  a  genoux  et  ce  fut  sa  main 
amoureuse  qui  6ta  le  beau  soulier  du  pied  mignon 
qu’il  chaussait ;  une  mule  non  moins  galante, 
mais  moins  riche  lui  succeda  :  les  souliers  furent 
deposes  dans  un  petit  temple  transparent...  C’est 
la  qu’ils  sont  conserves  comme  les  types  et  les 
gages  d’un  amour  qui  ne  doit  jamais  s’eteindre  : 
il  y  a  dix  ans  que  ce  mariage  est  fait  et  ils  ont 
ete  mis  dix  fois;  c'est-a-dire  chaque  annee  au 
jour  anniversaire  du  mariage. 

La  premiere  annee  le  cordonnier  a  eu  ordre 
d’apporter  tous  les'  jours  une  paire  de  souliers 
dont  la  couleur  et  la  broderie  etaient  ordonnees 
par  Saintepallaie  :  c’etait  a  lui  qu’on  les  remet- 
tait ;  son  epouse  les  porlait  un  jour  ;  il  les  repre- 
nait  ensuite  et  les  serrait  dans  les  rayons  vitres. 

Ainsi  qu’on  en  peut  juger  par  ces 
extraits,  la  nouvelle  de  Restif  est  une 
observation  tres  exacte  d’  amour  mor- 
bide.  Idees  voluptueuses  provoquees  par 
la  vue  d’un  soulier  ou  d’une  mule,  manie 
de  la  collection,  vol  passionnel,  tout  y 
est  :  Saintepallaie  est  un  fetichiste  par- 
fait. 

Mais,  dira-t-on,  ce  n’est  pas  seulement  ie  ra 
le  soulier  que  Saintepallaie  adore,  mais  ra°” 
aussi  le  pied  qui  y  est  contenu  et  la 

femme  tout  entiere.  Peut-etre  :  mais  les 
fetichistes  n’attachent  d’interet  a  un  objet 
qu’autant  qu’il  a  ete  porte  par  une  femme, 
et  par  une  femme  qu’ils  connaissent  ou 
qui  leur  plait.  Et  d’ailleurs,  ces  quelques 
lignes  du  recit  laissent  entendre  que  sa 
passion  savait  a  l’occasion  se  contenter 
du  seul  soulier  :  «  Il  se  leva  dans  un  ega¬ 
rement  de  tendresse...  M"‘  de  la  Grange, 
qui  peut-etre  devinait  son  dessein,  entra 
sur-le-champ.  » 


La  lecture  de  cette  nouvelle  nous  per- 
met-elle  de  conclure  au  fetichisme  de 
Restif?  Il  faudrait  pour  cela  identifier 
l’auteur  et  son  heros;  et  c’est  la  le  seul 
argument  de  quelque  valeur  qu’on  puisse 
objecter  a  la  these  du  docteur  Louis. 

Sans  doute  on  ne  trouve  dans  Monsieur 
Nicolas  aucune  trace  de  l’aventure  qui 
f ait  le  sujet  du  Joli  Pied,  et  tel  que  nous 
connaissons  Restif,  il  n’eut  pas  manque 
de  l’y  consigner,  si  elle  lui  fut  jamais 
advenue.  A  la  fin  de  Monsieur  Nicolas, 
il  s’explique  d’ailleurs  sur  la  genese  de 
cette  nouvelle. 

Le  Pied  de  Fanchette  fut  l’effet  d’une  vive 
effervescence  :  je  passai  un  dimanche  matin  par 
la  rue  Tiquetonne;  il  y  avait,  au  coin  de  la  rue 
Montorgueil,  une  marchande  de  modes,  que 
remplace  aujcurd’hui  le  cafe;  j’aperfus  une  jolie 
fille  en  jupon  blanc,  encore  en  corset,  chaussee 
de  bas  de  soie,  avec  des  souliers  roses  a  talons 
hauts  et  minces,  genre  de  chaussures  qui  faisait 
infiniment  mieux  la  jambe  aux  femmes  que  la 
mode  actuelle.  Je  fus  enchante.  ^e  hn’arretai,  la 


Edmond  et  la  Coquette  (Estampe  de  Binet) . 
Edmond  ayant  ete  danser  chez  la  coquette  . 


r  la  gentille  Edmee.  Pc  it 
leler  a  lui-meme,  la  coquette  emploie  des  moyens  efficaces  :  il  si 
;  elle  le  repousse  eu  le  persiflant  avec  un  : 
tissez,  votre  main  me  glace  !  » 

bouche  beante,  sur  le  seuil  de  la  porte,  a  la  considers  .. 
Je  mis  la  main  a  la  plume  des  le  lendemain.  Mon  hr  - 
gination  se  trouvant  un  peu  refroidie,  je  sortis  pc  r 
revoir  ma  Muse.  Dans  la  rue  Saint-Denis,  j’aperf  is 
une  femme  dont  le  pied  etait  un  prodige  de  mignc  t- 
nesse  :  aussi  etait-il  chausse  d’une  jolie  mule  d’eto  :e 
d’or,  faite  par  le  plus  habile  artiste  de  la  capitale.  ie 
la  suivis  et  je  revins  chez  moi  plein  de  verve. 

Faut-il  seulement  admettre  avec  Grand-C:  - 
teret  que  Restif  ne  fit  que  developper  la  des 
idees  qui  lui  furent  toujours  cheres  et  de  :  is 
pousser  a  l’extreme  ? 

Nous  ne  le  croyons  pas.  A  1’epoque  ou  ec  i- 
vait  Restif,  toutes  ces  aberrations  du  sets 
genital  se  rangeaient,  mal  connues,  sous  le 
terme  peu  precis  d’erotomanie  ;  et  la  litter  a- 
ture  medicale  est  muette  sur  le  cas  qui  nous 
occupe.  Restif  ne  pouvait  done  avoir  de  dc  1- 
nees  scientifiques  assez  completes  pour  ere  ;r 
de  toutes  pieces  cette  observation  de  feti¬ 
chisme.  Nous  ne  le  savons  pas  en  outre  d’une 
psychologie  assez  sure  pour  noter  chez  autrui 
des  symptomes  aussi  nets  d’amour  morbide. 

Pour  nous,  il  a  compose  Saintepallaie, 
comme  il  a  fait  pour  la  plupart  de  ses  person- 
nages,  d’apres  lui-meme ;  il  lui  a  donne  ses 
idees  et  ses  gouts.  En  maintes  circonstances, 
comme  nous  le  verrons  en  parcourant  son  auto¬ 
biographic,  il  a  agi  ainsi  qu’il  fait  agir  Sainte¬ 
pallaie.  Nous  retrouvons,  dissemines  dans  son 
oeuvre,  tous  les  caracteres  du  fetichisme,  sauf  tm 
seul  :  le  vol  passionnel,  exception  que  nous 
essayerons  d’expliquer  tout  a  l’heure. 

Bien  plus,  Restif,  de  lui-meme,  s’est  identifie 
avec  Saintepallaie.  Une  estampe  de  Binet,  gra- 
vee  par  Berthet,  pour  le  Joli  Pied  des  Contem- 
poraines,  nous  represente  Saintepallaie  volant 
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le  soulier  de  M‘“  de  la  Grange.  Or  ici,  Sainte- 
pallaie  c’est  Restif,  et  sans  erreur  possible  : 
c’est  bien,  avec  son  front  large  et  son  profil 
moutonnier,  le  Restif  que  nous  retrouverons 
dans  les  estampes  du  Paysan  perverti  et  des 
Nuits  de  Paris. 

Qu’on  n’aille  pas  voir  la  une  fantaisie  ou 
un  caprice  de  Binet.  Les  Restif  invenit,  Binet 
delineavit  (1),  sa  correspondance  avec  Binet 
nous  disent  assez  avec  quelle  attention  l’auteur 
veillait  a  l’illustration  de  ses  ouvrages  :  c’est 
done  bien  lui  qui  l’a  voulu  ainsi. 

Chez  M.  Nicolas,  avons-nous  dit,  nous  retrou- 
verons  les  gouts  de  Saintepallaie,  les  caracteres 
d'  in  fetichisme  identique.  Presque  a  chaque 
page,  apparait  en  effet  ce  gout  immodere 
pour  le  pied  d’une  femme,  pour  sa  chaus- 
s;  re. 

Pomme  chez  Saintepallaie,  il  s’est  mani- 
I  f ;  jjte  des  son  enfance. 

M  a  neuf  ans  :  c’est  l’epoque  ou,  suivant 
s  i  expression,  il  a  les  filles  a  la  joue. 

^es  filles  les  plus  soigneuses  sur  elles  etaient 
c  nme  de  raison,  celles  qui  plaisaient  davantage 
a  peiit  M.  Nicolas ;  et  comme  la  partie  la  moins 
f  .  ,ile  a  conserver  propre  est  celle  qui  touche  la 
t  re,  e’etait  a  la  chaussure  qu’il  donnait  machina- 
1  lent  sa  plus  grande  attention...  Agathe  Tilhien, 

I  ne  Mine,  surtout  Madeleine  Champeaux,  etaient 
1  plus  elegantes  d’alors ;  leurs  souliers  soignes, 
r  herches,  avaient,  au  lieu  de  cordons  ou  de  boucles 
q  n’etaient  pas  encore  en  usage  a  Sacy,  de  la 
fe  eur  bleue  ou  rose  suivant  la  couleur  de  la  jupe. 

J  songeais  a  ces  filles  avec  emotion. 

Et  des  maintenant,  Restif  tente  d’expli- 
c  er  ce  gout  factice  qui  dominera  toute  sa 


'e  gout  pour  la  beaute  des  pieds,  si  puissant  en 
n:  i  qu’il  excitait  immanquablement  les  desirs  et 
q  il  m’aurait  fait  passer  sur  la  laideur,  a-t-il  sa 
c;  se  dans  le  physique  ou  dans  le  moral?  Il  est 
e  essif  dans  tous  ceux  quil’ont :  quelle  est  sa  base? 

S'  :ait-ce  ses  rapports  avec  la  legerete  de  la  marche? 
a"  ,c  la  grace  et  la  volupte  de  la  danse?  Le  gout 
fa  ice  pour  la  chaussure  n’est  que  le  reflet  de  celui 
pc  r  les  jolis  pieds  qui  donnent  de  l’elegance  aux 
at  naux  meme  :  on  s’accoutume  a  considerer  l’en- 
ve  :>ppe  comme  la  chose.  Ainsi,  la  passion  que  j’eus 
de  l'enfance  pour  les  chaussures  delicates  etait  un 
go  t  factice  base  sur  un  gout  naturel  :  mais  celui  de 
la  etitesse  du  pied  a  seulement  une  cause  physique, 
inciquee  par  le  proverbe  Parvus  pes,  barathrum 
gr.  nde,  la  facilite  que  donne  ce  dernier  etant  favo- 
ra:  a  a  la  generation. 

ssont  les  pieds  petits,  ronds  et  courts  —  ajoute- 
t-i'  en  note  «  pour  se  faire  mieux  entendre  »  —  <■ 

qp»seuls  indiquent  un  barathre  (2).  Et  qu’on  ne  ‘ 

fFoublie  pas  :  ce  sont  les  barathres  qui  facilitent  la 
jot:  ssance  a  la  jeunesse  nouvellement  pubere. 

Lorsque  j'entrais  dans  quelque  maison,  et  que 
je  oyais  les  chaussures  de  fetes  rangees  en  parade 
comme  c’est  l’usage,  je  palpitais  de  plaisir  :  je 
rougissais,  je  baissais  les  yeux  comme  devant  les  filles 
elles-memes. 

■  quelque  temps  de  la  une  de  ses  cousines 
lui  fait  eprouver  pour  la  premiere  fois  la  douce 
emotion  du  baiser  :  cependant,  quelque  plaisir 
qu  il  goute  a  ses  caresses,  ses  yeux  sont  secrete- 
ment  attires  par  le  joli  pied  de  l’autre. 

Lorsqu’il  se  rend  d’Auxerre  a  Paris,  en  1746, 
par  le  coche  d’eau,  il  fait  la  connaissance  d’une 
fille  de  son  age  et  malgre  le  malaise  que  lui 
occasionne  ce  voyage,  il  «  eprouve  cependant 


une  velleite,  a  la  premiere  vue,  occasionnee 
par  la  chaussure  delicate  de  sa  jolie  complai- 
sante.  » 

Nous  sommes  maintenant  en  1748,  au  debut 
de  cette  troisieme  epoque  que  Restif  nous 
indique  comme  la  plus  importante,  de  laquelle 
a  dependu  tout  le  reste  de  sa  vie . 

Il  est,  nous  dit-il,  absolument  forme ;  des  actes 
de  virilite  non  frequents,  mais  assez  multiplies 
lui  avaient  donne  l’usage  et  rendu  ses  sens 
brulants.  Le  trouble  qu'il  a  toujours  ressenti  a 
la  vue  d’un  joli  soulier  s’accuse,  se  precise,  et, 
deja,  cette  emotion  ne  lui  suffit  plus. 

Ilest  aCourgis,chez  l’abbeThomas,et  maintes 


o  ^  explication  des  figures  de  Le  Paysan  et  la  Paysanne 
Porte  comme  indication  generate  les  mentions 
lr  a.s  :  Restif  invenit.  Binet  delineavit.  Berthet  et 
™  wcuderunt. 

(  )  Barathre :  nature  ouverte  comme  un  soulier. 


Edmond  succombant  (Estampe  de  Binet  pour  Le  Paysan  perverti). 

Edmond  indecis  mais  dans  la  plus  grande  emotion,  en  voyant  devant  lui 
l'objet  le  plus  seduisant  qui  ne  demande  qu'a  le  faire  succomber. 

Ursule,  l’heroine,  ecrivant  a  Gaudet,  raconte  ainsi  la  scene  : 

«  Je  savais  comme  toi,  qu’il  a  surtout  un  faible  pour  une  chaussure 
«  mignonne ;  ses  regards  en  dessous  m'en  ont  instruite ;  je  me  suis  etalee  sur 
«  mon  sopha  automate,  dont  le  ressort  a  fait  son  devoir.  Je  regardais  Edmond 
«  d'un  air  languissant,  la  jambe  decouverte  jusqu'a  demi-mollet,  faisant  jouer 
«  dans  mon  pied  une  mule  a  mettre  deux  doigts...  Edmond  me  regardait  et  les 
«  combats  de  son  faible  coeur  contre  sa  pauvre  raison  se  peignaient  dans  ses 
«  yeux  :  il  a  rougi.  A  ce  signe  de  ma  victoire,  je  lui  ai  envoye  le  baiser 
«  Napolitain.  Il  est  venu  me  le  rendre.  » 

fois  deja,  ses  yeux  se  sont  fixes  sur  le  joli  pied 
de  Marguerite  Paris,  la  servante  du  cure,  «  fille 
de  quarante  ans,  —  il  en  convient,  —  mais 
fraiche  comme  une  devote  ». 

Un  jour,  ils  se  trouvent  seuls,  lui,  etudiant  a 
sa  petite  table,  et  non  loin  de  la,  Marguerite 
Paris  epluche  une  salade,  les  jambes  croisees, 
lui  «  montrant  ainsi  sa  jambe  jusqu’au  mollet, 
et  sa  jolie  mule  ne  tenant  a  son  pied  que  par  la 
pointe  », 

Mon  imagination  allumee,  mes  sens  embrases  ne  me 
permettaient  pas  de  rester  en  place...  Je  ne  pus  resister 
au  frottement  machinal  (soit  que  la  nature  voulut  un 
soulagement  necessaire,  soit  que  l’irritation  seule  l’ame- 
nat).  Je  me  leve  dans  une  ivresse  de  fureur.  Je  vais  a 
Marguerite...  Elle  ne  s'effraya  pas.  —  *  Mon  cher  enfant, 
me  dit-elle  avec  douceur,  qu’avez-vous  ?  eh  bien !  eh 


bien!  que  voulez-vous?...  •»  Je  ne  repondis  pas,  mais  je 
lui  tenais  les  mains  que  je  serrais,  sans  faire  aucune 
autre  entreprise.  Elle  se  troubla  pom  lors,  en  voyant 
mes  regards  effares  :  «  Monsieur  Nicolas !  vous  vous 
trouvez  mal  ?  Je  vais  vous  donner  de  l’eau  ».  Je  la  contins 
fortement,  sans  lui  repondre,  en  la  serrant  dans  mes 
bras  a  l'etouffer.  Elle  craignit  que  je  ne  redoublasse 
d’ efforts  pour  la  resistance ;  elle  me  pressa  contre  sa 
poitrine...  Je  n'avais  plus  de  force,  un  nuage  couvrit 
mes  yeux,  mes  membres  defaillirent ;  je  serais  tombe 
si  Marguerite  ne  m'avait  soutenu.  C’etait  la  premiere 
fois  que  cette  crise  m'arrivait  sans  copulation  et  sans 
que  je  perdisse  enlierement  connaissance...  Je  revins  de 
mon  trouble  excessif,  et  Marguerite,  me  voyant  calme, 
me  fit  des  remontrances,  quoiqu’elle  ignor&t  (du  moins, 
je  l’imagine)  tout  ce  qui  venait  de  m’arriver.  Je  lui  pre- 
testai  que  e'etait  une  sorte  d'egarement  involontaire ; 
que  je  m'etais  trouve  hors  de  moi,  je  ne  sais  com¬ 
ment,  et  que  j’avais  ete  bien  eloigne  de  vouloir  lui 
faire  du  mal.  Elle  m'en  parut  bien  persuadee,  car 
elle  sourit.  Elle  me  demanda  ensuite  :  «  Quoi  done 
vous  a  mis  dans  cet  etat?  —  Il  faut,  lui  dis-je,  que 
ce  soit  la  vue  de  votre  mule  et  de  votre  jambe,  car 
je  ne  pouvais  m’empecher  de  les  regarder  quand 
cela  m'a  pris ;  j'etais  comme  un  oiseau  que  charme 
une  vipere;  il  sent  le  danger  et  ne  peut  le  fuir.  » 

A  plusieurs  reprises  les  chaussures  de 
Marguerite  Paris  l’obsedent,  et  un  jour  il  se 
trouve  seul  devant  les  souliers  qu’elle  vient 
de  quitter  : 

Je  saisis  cet  instant,  ecrit-il.  Il  est  des  ecarts  qui 
ne  peuvent  se  raconter  ;  mais  si  je  ne  les  faisais  pas 
entrevoir,  certains  evenemenis  deviendraient  invrai- 
semblables  ou  l’effet  de  la  folie  :  on  jugera  par  celui 
qui  va  suivre  si  j’ai  du  y  preparer.  Ce  fut  a  la  jolie 
chaussure  qui  venait  de  m’enchanter  aux  pieds  de 
Marguerite,  que  je  m’en  pris. 

Voici,  il  nous  semble,  un  symptome  de 
fetichisme  bien  caracteristique,  et  nous  nous 
refusons  a  voir  la  «  une  polissonnerie  de 
jeune  collegien  »,  d’autant  mieux  que  pareille 
scene  se  renouvelle  quelques  annees  plus 
tard. 

Restif  a  maintenant  dix-huit  ans ;  il  fait 
son  apprentissage  chez  l’imprimeur  Paran- 
gon  a  Auxerre,  le  mari  de  celle  qu’il  appel- 
lera  si  souvent  la  celeste  Colette,  la  Grace 
des  Graces,  et  dont  nous  retrouvons  les 
traits  dans  tant  d’estampes  de  Binet,  celle 
dont  il  garda  toujours  le  joli  soulier  vert- 
rose,  car  des  qu’il  la  vit,  il  l’adora.  D’abord 
ce  fut  un  sentiment  tres  pur,  mais  bientot 

le  desir  et  la  jouissance  remplacerent  le  sentiment 
de  la  tendresse  car  M"”  Parangon  possedait  un 
charme  auquel  je  n’ai  jamais  pu  resister,  un  pied 
mignon ;  et  ce  charme  ne  produit  pas  de  la  ten¬ 
dresse. 

La  chaussure  de  M”"  Parangon,  faite  a  Paris,  et 
avec  ce  gout  parfait  qu’y  sait  donner  une  jolie  femme, 
:s  avait  cette  elegance  voluptueuse  qui  semble  y  com- 
:r  muniquer  l’ame  et  la  vie.  Tan  tot  Colette  avait  un 
soulier  de  droguet  blanc  uni,  ou  a  fleurs  d’argent ; 
tantot  rose  a  talon  vert  ou  vert  a  talon  rose ;  son 
pied  souple,  loin  de  deformer  sa  chaussure,  en  aug- 
mentait  la  grace  et  en  rendait  la  forme  plus  provocante. 

Un  jour  que  M'"‘  Parangon  laisse,  pour 
prendre  des  mules,  «  ses  souliers  roses  a  lan- 
guettes,  bordures  et  talons  verts,  attaches  par 
une  jolie  rosette  de  brillants  »,  Restif  reste 
seul  et  la  scene  de  Courgis  se  renouvelle. 

Emporte  par  la  passion  la  plus  fougueuse,  idolatre 
de  Colette,  je  croyais  la  voir,  la  toucher,  en-  palpant  ce 
qui  venait  de  la  porter;  mes  levres  presserent  un  de 
ces  bijoux,  tandis  que  l’autre,  egarant  la  nature  et 
trompant  son  but  sacre,  rempla<;ait  le  sexe  par  exces 
d’exaltation...  Les  expressions  plus  claires  se  refusent... 

Calme,  j’ecrivis  dans  un  des  instruments  de  mon 
bouillant  ecart :  je  vous  adore !  en  petits  caracteres,  et 
je  remis  l'elegante  chaussure  a  la  place  ou  je  l’avais 
prise. 
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Edmond  entreprencint  (Estampe  de  Binet). 

Edmond  aux  Senoux  de  Madame  Parangon  qui  se  leve,  effrayee 
temerite,  car  il  vient  de  porter  la  main  jusqu'a  sa  gorge. 

«  J'ai  louche  par  megarde  la  place  de  ce  caeur  que  j'adore.  * 

Et  pour  ces  quelques  extraits,  combien  en 
avons-nous  neglige  d’autres,  moins  probants  ou 
moins  expressifs,  mais  dont  le  nombre  vient 
fortifier  notre  appreciation. 

Que  de  fois  Restif  s’attarde  a  decrire,  et  avec 
quel  luxe  de  details,  ces  elegants  souliers  a 
talons  hauts  qui  donnent  aux  femmes  une 
allure  si  degagee  et  si  voluptueuse.  II  ne  par- 
donnera  pas  a  la  Revolution  de  les  avoir  rem- 
places  par  les  affreux  souliers  plats,  et  c’est 
avec  amertume  qu’il  nous  signalera  ce  change- 
ment  de  la  mode. 

Cefut  le  25  octobre  1781,  nous  conte-t-il,  que  j'eprou- 
vai  la  derniere  impression  faite  par  une  chaussure 
elevee.  Depuis  ce  temps,  les  pieds  plats  de  nos  Repu- 
blicaines,  leurs  jambes  nerveuses,  leur  derriere  crotte 
m’ont  toujours  repousse.  La  Belle  dont  il  s’agit  avait 
des  mules  a  talons  si  hauts,  si  bien  faits,  que  je  sentis 
combien  ce  genre  de  chaussures  est  favorable  au  sexe 
des  graces.  Je  lasuivais,  enl’admirant.  Je  lui  demandai 
la  permission  de  faire  voir  sa  chaussure  a  mon  dessi- 
nateur  Binet.  Elle  fut  d’abord  surprise,  mais  enfin  elle 
y  consentit  en  riant. 

Car  soucieux  de  la  perfection  des  gravures 
qui  devaient  illustrer  ses  ouvrages,  Restif,  nous 
l’avons  dit  deja,  non  content  d’en  indiquer  les 
lignes  generates,  veillait  encore  a  la  minutie 
des  details,  critiquait  l’execution,  exigeait  une 
nouvelle  epreuve.  Et  toute  cette  iconograpliie 
nous  est  precieuse  a  cause  de  cela  meme  qu’elle 
est  un  reflet  exact  de  la  pensee  de  1’ auteur. 
S’il  est  regrettable  que  les  estampes  promises  a 
la  premiere  edition  de  Monsieur  Nicolas 
n’aient  jamais  vu  le  jour,  nous  en  avons  heu- 
reusement  beaucoup  d’autres  oil  nous  pouvons 
puiser  un  nouvel  appoint  a  notre  these. 

Il  faut  voir  ces  femmes  gentiment  habillees, 


aux  seins  ronds  portes  haut,  a  la  « taille 
joncee»,  aux  jambes  longues  et  fines, 
pour  se  faire  une  idee  de  ce  que  pou- 
vait  etre  son  ideal  feminin. 

Il  faut  voir  cette  estampe  du  Paysan 
et  la  Paysanne  pervertis,  qui  nous 
represente  Edmond  dessinant  le  nu. 
La  belle  Ursule  et  la  jeune  Fanchette 
y  etalent  a  nos  yeux  une  anatomie 
bizarre,  deformee  par  les  necessites 
de  la  toilette  sans  laquelle  Restif  ne 
confoit  pas  la  femme :  car  pour  lui 
elle  n’est  vraiment  desirable  que  sous 
l’attrait  excitant  du  costume. 

Mais  surtout  ce  qu’on  ne  peut  pas 
ne  pas  remarquer,  ce  sont  ces  mules 
a  talons  hauts  et  minces  qui  passent 
au  baside  toutes  les  jupes,  enfermant 
des  pieds  d'une  petitesse  exageree, 
d'une  disproportion  ridicule. 

Pour  dessiner  toutes  ces  mules,  Binet 
avait  des  modeles  :  les  pieds  les  mieux 
chausses  >dieTParis  lui  etaient  amenes 
par  Restif,  mais  il  gardait  aussi  toute 
une  serie  de  souliers  que  le  maitre 
collectionnait  et  lui  confiait. 

Et  la  ausjsi,  nous  trouvons  un  nou¬ 
veau  symptome  de  fetichisme,  sur 
lequel,  a  vraj.  dire,  Restif  s’est  montre 
reserve,  mais  qui  nous  est  du  moins 
revele  par  sa  correspondance  avec 
Binet. 

Void.  done  tous  les  caracteres  prin- 
cipaux  qui  font  de  Saintepallaie  un 
anormal  au  point  de  vue  sexuel  retrou- 
de  sa  ves  chez  M.  Nicolas.  Un  seul  manque  : 
le  vol  passionhel. 

Mais  tous  les  f  etichistes  ne  sont 
pas  des  voleurs ;  ce  n’est  pas  un  signe 
d’une  importance  telle  qu’il  faille  dire  : 
ou  il  n’y  a  pas  vol  passionnel,  il  n’y  a 
pas  fetichisme.  Et  d’ailleurs  le  ^silence 
de  Restif  sur  ce  point  n’est  pas  pour 
nous  une  preuve.  Sans  contredit  il  est 
d’une  franchise  rare  sur  tout  ce  qui  a 
trait  a  ses  amours,  il  etale  avec  une 
complaisance  qui,  si  elle  n’etait  pas 
maladive,  toucherait  a  la  vantardise, 
toutes  ses  prouesses  amoureuses  et  ses 
infortunes  conjugales  :  la  vraiment  on 
trouve  l’homme  peint  sans  appret  comme 
sans  deguisement.  Mais  il  est  aussi  sou¬ 
cieux  de  crier  bien  haut  son  honnetete 
qu’il  est  orgueilleux  de  son  merite  litte- 
raire  :  s’il  eut  ete  voleur  passionnel,  il 
se  fut  bien  garde  de  le  dire. 


boration  et  a  1’ evolution  des  deviations  du  sens 
genital  (1). 

Lorsque  l’instinct  sexuel  eclot  et  se  deve- 
loppe,  au  moment  de  la  puberte,  il  n’est  que  le 
resultat  d’une  longue  education  qui  date  peut- 
etre  des  premieres  annees  de  la  vie. 

Generalement  une  image  mentale  tend  a  se 
traduire  par  un  mouvement,  et  les  divers  senti¬ 
ments  provoques  par  les  images  mentales  des 
perceptions  qui  engendrent  ces  sentiments,  se 
traduisent  par  des  contractions  musculaires 
deter minees  qui  restent  toujours  les  memes 
pour  chaque  groupe  particulier  d’images 
mentales. 

Il  est  fort  probable  que  pendant  une  periode 
plus  ou  moins  longue  de  la  vie,  certaines  images 
mentales  entrainent  a  leur  suite  la  contraction 
des  differents  muscles  qui  concourent  a  la  pro¬ 
duction  de  1’ erection.  Normalement  les  images 
mentales  se  rapportant  non  specialement,  mai 
plus  particulierement,  aux  regions  genitales  dr 
sexe  oppose,  provoquent  des  contractions 
musculaires  entrainant  consecutivement  1’ erec¬ 
tion.  Au  debut,  ces  contractions  sont  incons 
cientes  jusqu’au  moment  ou  elles  agissent  syner 
giquement  et  arrivent  a  provoquer  l’erection 
La  stase  sanguine  qui  en  est  la  consequent 
change  par  Faction  du  sang  veineux  les  sensa 
tions  tactiles  generales  en  sensations  genesique; 
Le  sujet  devient  alors  conscient  des  sensation 
voluptueuses  qu’il  eprouve,  il  s’ouvre  a  la  vi 
genitale. 


(1)  L’ expose  qui  va  suivre  est  en  grande  partie  emprunt  : 
a  un  article  de  MM.  Vhaside  et  Vurpas  sur  VImage.mer- 
tale  et  morbide. 


Nous  ne  voulons  neanmoins  faire  au- 
cun  etat  de  ce  raisonnement,  un  peu 
trop  specieux  peut-etre. 

Nous  avons  trouve  dans  ce  que  nous 
dit  Restif  assez  pour  etablir  notre  dia¬ 
gnostic  d’une  fafon  indiscutable  avec 
observations  multiples  et  precises  a 
l’appui . 

Nous  ne  chercherons  pas  a  faire  entrer 
la  passion  de  Restif  dans  les  limites 
forcement  etroites  du  fetichisme  clas- 
sique.  Entre  I’instinct  sexuel  normal  et 
I’inversion  genitale ,  tous  les  degres  exis¬ 
tent  ;  et  pour  bien  la  comprendre  il  faut 
etudier  le  mecanisme  qui  preside  a  l’ela¬ 


Edmond  s’enivrant  d’amour  (Estampe  de  Binet). 

Edmond  dans  une  prairie  avec  Madame  Parangon  a  qui  le  pied  vient  de 
tourner,  il  se  precipite  a  terre,  le-  prend  et  le  remue  pour  voir  si  .elle  ne  s'est 
pas  fait  mal.  Il  se  livre  ainsi  lui-meme  au  charme  d’une  passion  secrete  et 
deja  violente. 

«  J’ai  louche  son  pied  ?...  Ah  !  de  ma  vie  je  n’ai  rien  eprouve  de pareil! " 
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II  arrive  parfois  que  certains  groupes 
d’images  mentales,  qui  habituellement  ne  se  tra- 
duisent  pas  par  des  contractions  plus  on  moins 
isolees  des  muscles  provoquant  l’erection, 
amenent  des  contractions  de  ces  muscles. 
Avec  l’habitude  et  l’automatisme,  que  ces  con¬ 
tractions  se  produisent  avec  une  certaine  syner- 
gie,  et  l’erection  va  en  etre  la  consequence.  Le 
sujet  rattachera  la  jouissance  eprouvee  aux 
images  mentales  precedentes  :  une  inversion 
sexuelle  va  etre  creee. 

Cette  evolution  nous  la  suivons  a  merveille 
dans  les  premieres  annees  de  Restif,  et  la  pre¬ 
miere  fois  qu’il  a  nettement  conscience  d’une 
sensation  voluptueuse,  il  la  rattache  a  la  mule 
de  Marguerite  Paris. 

Ainsi  creee  l’image  mentale  morbide  va  evo- 
uer  et  se  fera  remarquer,  au  summum,  par 
une  intensity  toute  speciale,  empreinte  d’une 


emotion,  et  d’un  element  impulsif  qui  lui  donne 
une  physionomie  individuelle,  a  un  tel  point 
qu’elle  obnubile  tout  le  cadre  de  la  vie  men¬ 
tale  duquel  elle  emerge. 

Certes,  Restif  n’alla  pas  jusque  la  :  il  n'a 
jamais  perdu  completement  sa  faculte  inhibi- 
trice,  et,  chez  lui,  l'image  morbide  n’a  eu  que 
des  emportements  passagers. 

Et  la  liberte  des  moeurs,  qu’il  accuse  si  sou- 
vent  d’avoir  corrompu  son  coeur,  est  precise- 
ment  ce  qui  l’arreta  sur  cette  pente  fatale.  Si 
les  caresses  que  risquait  Marie  Piot  quand  il 
n’avaitque  quatreans,  si  les  etranges  spectacles 
qu’il  eut  sous  les  yeux,  contribuerent  «  a  deve- 
lopper  et  fortifier  ce  temperament  erotique  qui 
va  etonner  et  qui  va  le  precipiter  dans  tant 
d’ecarts  »,  il  n’en  est  pas  moins  vrai  qu’il  doit 
a  la  precocite  avec  laquelle  il  fut  initie  aux 
gestes  de  l’amour,  de  n’etre  pas  devenu  un  ve¬ 


ritable  inverti  :  images  normales  et  images  mor- 
bides  ont  grandi  cote  a  cote,  celles-ci  cedant 
presque  toujours  le  pas  a  celles-la. 

Restif  de  la  Bretonne  fut  done  bien  un  feti- 
chiste.  Tel  le  jugeaient  d'ailleurs  ses  contem- 
porains,  sur  la  foi  de  sa  femme,  qui  ne  fut  pas 
toujours  une  epouse  modele.  «  Pour  eviter  les 
apparences  de  la  noire  calomnie  qu’ Agnes 
Lebegue  continuait  de  repandre  contre  moi,  au 
sujet  de  ma  fille,  surtout  depuis  que  je  lui 
donnais,  comme  a  sa  mere,  des  chaussures  de 
Bourbon  (1)  »,  dit-il  quelque  part. 

Il  n’y  a  point  de  fumee  sans  feu  :  et  ne  peut- 
on  pas  voir  dans  cette  opinion  qu’on  avait  de 
lui,  une  derniere  preuve  qu’il  eut  plus  que  du 
gout  pour  les  jolies  chaussures,  une  veritable 
passion  morbide. 


(1)  Bourbon  etait  alors  le  cordonnier  a  la  mode. 


LE  TROISIEME  SALON  DES  MEDECINS 

Par  le  Docteur  ALPH  LEPAITRE 


Le  troisieme  Salon  des  Medecins  vient  de  clore  ses.  portes.  De  V avis  unanime  son  interit  a  depasse  encore  celui 
des  deux  precedents.  Le  succes  qu’il  a  recueilli  est  la  meilleure  recompense  du  zele,  du  labeur  infatigable,  de  la 
tenacite  de  notre  collaborateur  et  ami,  le  D'  Paul  Rabier.  Nous  connaissons,  pour  l’ avoir  vu  a  V oeuvre,  son  admirable 
talent  d’ organisation. 

Nous  eussions  souhaite  consacrer  un  numero  entier  d'iEsculape  a  cette  belle  manifestation  d'art.  Sans  doute, 
pourrons-nous,  Van  prochain,  realiser  notre  desir.  Nous  sommes  heureux  aujourd’hui  de  publier  le  compte  rendu  que 
void,  du  a  la  plume  alerte,  imagee,  primesautiere,  du  D'  Lepaitre,  secretaire  de  1’ Union  des  Syndicats  medicaux.  Nos 
lecteurs  retrouveront  id  la  maniere  des  longtemps  goutee  de  V auteur  des  Carnets  du  D'  Paradox. 


TN  Salon  des  Medecins!  Fi !  Quelle  hor- 
J  reur !  me  dit  une  dame  que  je  conviais 
a  venir  visiter  1’ exposition  des  oeuvres 
eunies  par  quelques  confreres.  «  Ce  doit  etre 
n  musee  pathologique  ».  Au  vernissage,  mon 
ivitee  montra  quelque  surprise  en  constatant 
ue  les  sujets  medicaux  etaient  ceux  qui 


Dr  De  Herain.  —  Etude  de  nu  (bronze) 


tentaient  le  moins  les  medecins  -  artistes.  L’ecole  realiste  —  et  le  fait  est  assez  curieux 
Je  ne  partagerai  point  son  etonnement.  pour  etre  note  —  a  reproduit  beaucoup  moins 

L’art,  pour  la  plupart  des  confreres  qui  s’y  de  sujets  pathologiques  que  les  ecoles  d’autre- 
adonnent,  est  un  delas- 
sement  ou  ils  sont 
heureux  de  s’evader 
de  leurs  preoccupa¬ 
tions  habituelles. 

Ils  voient  bien  assez 
chaquejour  demiseres 
etalees  devant  eux,  ils 
connaissent  trop  bien 
les  interieurs  sombres 
gisent  les  malades, 
trop  souvent 
les  yeux,  les 
rites  et  les  diffor- 
qu’imprime  la 
maladie  a  ses  victimes, 
trop  souvent  aussi,  lie- 
las!  le  spectacle  pe- 
nible  de  la  mort  pour 
ne  pas  etre  avides 
d’air,  de  lumiere,  de 
grace,  de  tendresse  et 
joie  quand  un  peu 

de  loisir  leur  permet  d’abandonner  le  lourd 
harnais  de  la  tache  quotidienne. 

Aussi,  n’allez  pas  chercher  au  Salon  des 
Medecins  des  reminiscences  de  Diirer,  de 
Callot,  de  Goya.  Ce  n’est  pas  une  esthetique  de 
cauchemar  qui  hante  nos  cerveaux  de  medecins. 

D’ailleurs  peu  d’artistes  a  notre  epoque 
s’adonnent  a  l’observation  et  a  la  notation  des 
phenomenes  morbides. 


D'  Capdeponl.  —  Marseille.  Notre-Dame  de  la  Garde  vue  du  Port  (aquarelle) 


fois.  Les  medecins  en  negligeant  ce  domaine  de 
l’iconographie  medicale  qu’ils  sont  mieux  a 
meme  que  personne  de  bien  connaitre,  ne  font 
done  peut-etre  qu’obeir  a  une  tendance  gene- 
rale  de  notre  temps. 

Cela  fait  que  le  Salon  des  Medecins  ne  dif- 
fere  point  sensiblement  de  tous  les  Salons, 
grands  ou  petits,  qui,  chaque  annee,  se  par- 
tagent  l’attention  du  public. 
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Parmi  toutes  les  petites  expositions  qu’on 
peut  qualifier  de  corporatives,  celle  des  me- 
decins  fait,  en  verite,  tres  bonne  figure. 

Si  toutes  les  oeuvres  exposees  ne  temoignent 
pas  egalement  de  connaissances  techniques 
approfondies,  on  doit  reconnaitre  qu’il  y  a 
chez  tous  les  medecins  artistes  ■ —  ou  a  peu 
pres  —  un  tres  louable  sentiment  de  gout  inne, 
de  mesure,  et  souvent  une  penetrante  com¬ 
prehension  du  sujet  qui  depasse  de  beaucoup 
la  psychologie  sommaire  qu’on  est  habitue  a 
rencontrer  chez  les  «  amateurs  ». 

Et  cela  n’est  point  pour  surprendre  quand 
on  songe  que  le  medecin  est  accoutume  a 
chercher  derriere  des  apparences  souvent 
trompeuses  une  realite  qui  se  derobe  et  une 
causalite  difficilement  penetrable. 

Aussi  n'est-il  pas  etonnant  que  nos  confreres 
apportent  dans  leur  contribution  artistique  un 
esprit  d’ analyse  qui  leur  permettrait  de  pre- 
tendre  a  la  perfection  —  ou  presque  —  s’ils 
disposaient  de  moyens  de  realisation  suffisam- 
ment  assures. 


Cette  verite  vous  frappera  surtout  si  vous 
examinez  les  ouvrages  de  ceux  de 
nos  confreres  qui  s’adonnent  a  peu 
pres  exclusivement  a  l’Art. 

Voyez  de  Herain,  par  exemple. 

Que  ce  soit  en  sculpture,  ou  deja  il 
est  un  maitre,  que  ce  soit  en  gravure, 
ou  il  s’est  d’abord  fait  connaitre, 
que  ce  soit  en  peinture,  ou  il  s’es- 
saie  avec  bonheur,  chacune  de  ses 
oeuvres  porte  en  soi  un  caractere  de 
reflexion  et  d’intime  perception  du 
modele,  qui  ne  s’arrete  point  seule- 
ment  aux  lignes  et  aux  plans  exte- 
rieurs  mais  qui  nous  restitue  en 
quelque  sorte  l’etre  moral  du  sujet. 

Son  etude  de  nu,  en  bronze, 
faite  d’apres  Rossi,  le  modele  si 
connu  des  ateliers  parisiens,  tra- 
duit  intensement  la  lassitude  du 
vieillard  aux  meditations  acca- 
blees. 

Derriere  les  paupieres  lourdes  du 
poete  Charloun,  dans  1’ ombre  du  regard  voile,  il 


nous  fait  sentir  toute 
1 'intensity  d’un  reve, 
toute  la  force  d’un 
ideal. 

Chez  une  vieille 
femme  aux  levres 
«  humees  »  entre  des 
maxillaires  resorbes 
il  fait  eclater  la  ma¬ 
lice  paysanne  des 
yeux  rieurs,  seuls 
restes  jeunes  dans  un 
visage  corrode  par 
les  soleils  proven- 
9aux.  Et  —  respec- 
tueux  de  la  verite  — 
il  n’a  garde  d’esqui- 
ver  la  cicatrice  fron- 
tale,  adherente,  na- 
cree,  temoignage  in- 
delebile  de  quelque 
lointaine  suppura¬ 
tion. 

Dans  ses  moyens 
d’expression  il  reste 

toujours  medecin.  De  meme  qu’il  n'y  a  pas  de 


D'  R.  Millon.  —  Foret  de  Fontainebleau,  soir  de  septembre  (pastel) 


maladies,  qu'il  n’y  a  que  des  malades,  de 
meme  pour  de  He¬ 
rain  il  n’y  a  pas  de 
«  genres  »,  il  n’y  a  que 
des  individus. 

Aussi  subordonne- 
t-il  ses  moyens  d’ex¬ 
pression  a  la  nature 
de  ce  qu’il  veut  expri¬ 
mer. 

Un  ironiste  facile 
pourrait  meme  ca- 
racteriser  1’ exposi¬ 
tion  picturale  de  de 
Herain  :  «  A  la  ma- 

niere  de . »  en  fai- 

sant  observer  qu’il 
peint  une  petite 
felnme  enfouie  parmi 
les  dentelles  du  lit 
matinal  dans  le  genre 
des  sujets  frivoles 
d’un  Abel  Faivre,  le 
portrait  d’une  mievre 
Parisienne  alanguie 
sur  des  soieries  deli- 


D'  Sabouraud.  —  Leda  au  Cygne  (sculpture) 


cates  dans  le  gout  d’un  Aman  Jean  ou  bien  le 
visage  osseux  d’un  «  quaker  »  pro¬ 
vincial  et  prognathe  dans  la  ma- 
niere  forte  d’un  Lhermite. 

Il  y  aurait  peut-etre  la  de  quoi  de¬ 
router  la  critique  stereotypee  d’un 
salonier  ou  l’esthetique  mouton- 
niere  des  habitues  d’expositions.  J’y 
vois  pour  ma  part  la  poursuite  cons- 
tante  d’un  ideal  qui  ne  s’obstine 
pas  dans  une  voie  immuablement 
tracee,  mais  qui  s ’engage,  aux  ha- 
sards  de  la  decouverte,  dans  des 
chemins  toujours  varies,  toujours 
nouveaux. 

C’est  une  caracteristique  de  la 
plus  haute  conscience  artistique  de 
se  rechercher  toujours,  encore, 
meme  si  1,’on  croit  s’etretrouve.  Et 
de  combien  d’humains  peut-on  dire, 
meme  apres  les  carrieres  les  plus 
glorieuses,  qu’ils  ont  realise  toutes 
leurs  aspirations ! 

M.  Sabouraud  nous  donne  un  autre  exemple 
de  ce  que  peut  produire  un  esprit  medical 
servi  par  une  technique  eclairee.  Ses  figurines, 
platres,  cires  ou  cires  perdues,  enferment  en 
tres  peu  de  matiere  toute  l’envolee  d’un  grand 
reve. 

Son  «  Offrande  »  est  toute  ferveur,  et  tout 
abandon  sa  «  Leda  »,  dont  l’ingenuite  ne 
semble  pas  s’etonner  des  caresses  de  l’oiseau 
olympien.  Celui-ci  n’emprunte  a  l’humanite 
aucun  des  gestes  de  la  mimique  amoureuse. 
C’est  d’une  verite  qui  ne  s’inspire  ni  de  l’his- 
toire,  ni  de  la  nature,  mais  simplement  de 
l’histoire  naturelle. 

Cette  annee,  l’excellent  artiste-qu'est  M.  Paul- 
Emile  Colin  ne  nous  a  pas  montre  quelqu’une 
de  ses  gravures  sur  bois,  un  peu  heurtees 
sans  doute,  mais  si  personnelles.  Par  contre, 
dans  des  planches  gravees  d’une  impeccable 
tenue,  il  nous  rend  sensibles  par  quelques 
traits  de  burin  la  lente  poussee  des  chenes 
centenaires  ou  la  fidelite  d’une  race  agrippee 
a  son  passe  dans  les  architectures  familieres 
de  ses  maisons  trapues,  solides  et  tetues. 

Dans  des  eaux-fortes  vigoureuses,  Konrad 
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toutes  les  gammes  de 
la  lumiere  et  de 
1’ ombre.  Son  Eglise 
de  Nanteuil-le-Hau- 
doin  est  baignee 
d’une  clarte  tendre 
qui  en  epouse  fine- 
ment  toutel’architec- 
ture.  J'aime  moins, 
malgre  la  douceur  du 
del  tres  delicatement 
traite,  ses  Pecheuses 
de  crevettes  dont  les 
silhouettes  manquent 
un  peu  de  parti-franc. 


D‘  Konrad  Wagner.  —  La  Chasse  au  Redempteur  (eau-forte) 

Wagner  nous  conte  sa  philosophic  aprement 
mordante. 

II  y  a  dans  telle  de  ses  estampes,  La  Chasse 
au  Redempteur,  un  symbolisme  amer  et 
farouche  qu’on  admirera  sans  reserve,  meme 
si  on  ne  le  goute  pas  personnellement.  La  fille 
aux  yeux  prometteurs  et  implorants,  a  la  croupe 
professionnellement  demesuree,  aux  bras  tenta- 
:ulaires,  patauge  a  genoux  dans  le  cloaque  du 
•uisseau  a  la  poursuite  de  l’Amour  dont  elle 
attend  sa  rehabilitation  et  dont  elle  reclame  la 
aetite  fleur  bleue  qu’il  tient  a  la  main.  Helas, 

’Amour,  —  un  cherubin  gavroche,  —  ne  se 
•etourne  pas.  Mais,  a  son  air  ambigu,  a  son 
•egard  en  coulisse  de  gosse  a  la  Poulbot,  on 
devine  qu’il  medite  d'exploiter  les  aspirations 
le  la  femme  tombee  pour  en  tirer  des  profits 
Peu  moraux.  Au  surplus,  les  multiples  tetines 
jae  les  seins  prolabes  de  la  fille  trainent  dans  la 
foue  temoignent  avec  evidence  que  la  malheu- 
euse  est  condamnee  a  r ester  l’eternelle  «  Vache 
i  lait  »,  sinon  la  vache  tout  court.  Et  cela  fait 
aenser  a  du  Forain,  que  Rops  aurait  burine. 

La  gravure  a  tente  aussi  mon  ami.  Franpois 
"errand  qui  expose  une  oeuvre  classique, 
i’apres  Brascassat,  mentionnee  anterieure- 
nent  au  Salon  des  Artistes  frangais,  et  des 
aointes  seches,  traitees  selon  un  curieux  pro- 
:ede  de  pointille  qui  permet  de  faire  jouer 


Dr  Henri  Rendu.  —  Le  Jardin  des  Taileries  (aquarelle) 


Un  seul  tableau  de 
genre,  Jeune  fille  au 
Piano,  est  signe  de 
M.  Barbillon.  L’im- 
pression  en  est  in¬ 
time. 

On  a  fort  goute  les  Portraits  au  pastel  de  Vil- 
landre.  Le  dessin  en  est  correct,  le  veloute  ten- 
drement  caresse.  Ce 
sont  des  oeuvres  sym- 
pathiques  qui  ne  rele- 
vent  point  de  l’ama- 
teurisme.  Quand  le 
Salon  des  Medecins 
aura  son  jury  et  ses 
medailles  —  et'pour- 
quoipas?  —  M.  Vil- 
landre  sera  un  des 
premiers  recompen¬ 
ses.  Et  ce  sera  justice  ! 

Marcel  Labbe, 
amoureux  des  am- 
biances  dont  il  est  ha¬ 
bile  a  saisir  l’harmo- 
nie  ;  Capdepont,  dis¬ 
tingue,  pittoresque  et 
profond  ;  Rendu,  pre¬ 
cis  comme  un  Japo- 
nais,  fluide  comme 
un  soir  mouille,  nous 
montrent  d’attachan- 
tes  aquarelles  ou  le 
metier  n’est  pas  infe- 
rieur  a  l’inspiration. 

Paul  Manceau  a  des  dessins  aux  crayons  de  cou- 
leurs  et  des  panneaux  decoratifs  «  au  point »  qui 
indiquent  un  artiste 
avide  de  recherches. 
Je  prefere  ses  dessins 
a  ses  «grandes  machi¬ 
nes  »  ou  l’on  sent  peut- 
etre  un  peu  trop  l’in- 
fluence  de  Bernard 
Boutet  de  Monvel. 

Les  etudes  de  Be- 
zanfon  sont  tres  per- 
sonnelles  avec  leurs 
teintes  presque  plates 
reduites  a  une  har- 
monie;  de  deux  ou 
trois  tons.  Une  rue 
de  Bretagne,  surtout, 
m’a  plu,  sous  un  ciel 
d’ete  que  de  lourds 
nuages  blancs  enva- 
hissent  a  l’horizon. 

J’ai  remarque  deux 
aquarelles  de  Fay, 


tres  largement  traitees.  L’une  d'elles,  le  Pont- 
Marie,  dans  une  tonalite  rousse,  m’arappele  avec 
emotion  les  estampes  du  regrette  Fritz  Thaulow, 
ou  les  canaux  endormis  de  Bruges  se  peuplent 
de  reflets  profonds,  mysterieux  et  chantants, 
comme  un  poeme  de  Rodenbach. 

Dans  l’autre,  V Hotel  de  Ville  de  Bruxelles 
dresse  en  un  jour  gris,  sous  un  ciel  gris,  le 
fouillis  dominateur  de  ses  architectures  grises. 
C’est  une  delicate  symphonie  en  gris  oh  l'on 
regrette  seulement  l'absence  des  premiers 
plans,  trop  systematiquement  laches. 

M.  Boissier  est  un  dessinateur  romantique. 
Dans  ses  dessins  pour  Salle  de  garde  il  s’est 
heureusement  souvenu  des  burgs  hantes  de 
Victor  Hugo.  Personne  ne  s'en  plain dra. 

Le  Matin  d’avril  de  M.  Millon  est  une  pro¬ 
fession  de  foi.  L’admiration  de  l'auteur  pour 
les  brumes  matinales  de  M.  Didier  Pouget  s’y 
affiche,  non  sans  aimable  parti  pris.  Toutefois 
pour  ne  point  meriter  le  reproche  de  marcher 
sur  les  plates-bandes  du  peintre  berrichon, 
M.  Millon  a  eu  lescrupule  d’eviter  les  bruyeres 
roses  qui  sont  la  marque  de  fabrique  de  M.  Di- 


D'  H.-M.  Fay.  —  Le  Pont -Marie  (aquarelle) 

dier  Pouget  et  de  ses  innombrables  plagiaires. 

M.  Mailfaire  comprend  tout  le  charme  des 
pay  sages  sequaniens.  Il  le  comprend  et  le 
traduit  d’une  maniere  plaisante. 

Lefort  Magniez  est  un  paysagiste  consomme 
qui  fixe  le  moindre  rayon  de  soleil  sur  ses 
toiles  comme  un  entomologiste  s’empare  d’un 
papillon  brillant.  Le  Calme  dans  les  dunes 
et  l’Orqife  dans  la  dune  les  temoignent. 

De  bons  dessins  colories  dignes  d’illustrer 
une  luxueuse  botanique  ont  ete  envoyes  par 
M.  Jumentie.  Ils  sont  traites  avec  beaucoup  de 
conscience  et  de  precision.  Jls  eussent  gagne, 
comme  tous  les  dessins  et  toutes  les  gravures, 
a  etre  separes  des  peintures  qui  les  ecrasaient. 
L’an  prochain,  la  division  des  oeuvres  par 
sections  s'imposera. 

J’ai  eu  plaisir  a  voir  la  signature  d’un  ami 
de  mon  enfance,  le  Dr  Petit  de  Royat,  sur  de 
bonnes  natures  mortes,  dont  la  facture  est 
solide,  la  matiere  bien  nourrie.  Dans  ses  Fruits 
de  la  Pensee  et  Fruits  de  la  Nature,  le  bouquet 
de  violettes  qu’il  a  peint  sur  des  livres  s’ac- 
commode  moins  de  ce  faire. 
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Notre  confrere  Coquelet  a  rapporte  d’Orient 
de  bonnes  notations  a  l’huile.  II  compose  des 
dessins  a  la  plume  qui  restent  tres  grassement 
personnels  tout  en  evoquant  les  truculentes 
illustrations  du  Rabelais  de  Gustave  Dore. 

Pourquoi  n’a-t-il  pas  envoye  au  Salon  des 
Medecins  les  allegres  petits  soldats  de  carton 
qu’il  avait  exposes  au  dernier  concours  Lepine? 
C’etait  aussi  interessant  qu’ingenieux. 

M.  Delorme  a  fait  au  Maroc  des  croquis  simples, 
nets,  d'une  facture  habile,  sans  pretention,  qui 
constituent  un  excellent  carnet  de  route,  fort 
plaisant  a  feuilleter. 

Aimez-vous  la  satire  a  l’emporte-piece? 
Sous  des  dessins  savoureux,  M.  Bernantes 
(D'  Broutelle)  nous  off  re  des  legendes  tres 
spirituellement  piquantes. 

Un  groupe  minuscule  de  M.  Janet  symbolise 
le  Marche,  que  deux  Normands  courtauds  dis- 
cutent  en  gagnant  l’auberge  ou  ils  le  cimente- 
ront  d’une  bolee  de  cidre  ou  meme  de  calvados, 
si  nous  en  jugeons  par  leurs  trognes  rubicondes. 


Dr  Villandre.  —  Portrait  (pastel) 


M.  le  Professeur  Raphael  Blanchard,  presi¬ 
dent  d’honneur  du  Salon  des  Medecins,  dont 
on  connait  le  gout  et  1’ erudition,  avait  envoye 
une  precieuse  collection  de  medailles  et  de  pla- 
quettes  se  rapportant  a  l’ Hydrologie  thermale. 
II  y  avait  joint  plusieurs  ex-lihris  qui  nous  ont 
fait,  une  fois  de  plus,  regretter  la  decadence 
d’un  art  charmant  qui  donnait  auxlivres  d’au- 
trefois  un  peu  de  la  personnalite  de  leur  pos- 
sesseur. 

M.  Berillon  s’etait,  pour  notre  regal,  dessaisi 
de  statuettes  azteques  precolomhiennes,  dont 
plusieurs  ont  ete  reproduces  dans  JEsculape. 

Le  D'  Chaumier,  qui  a  reuni  dans  son  cha¬ 
teau  de  Plessis-les-Tours  une  magnifique 
iconographie  de.  la  vaccine,  avait  expose  une 
serie  d’estampes  parrni  lesquelles  j’ai  remarque 
un  Boilly  delicat,  des  lithographies  de  Dau¬ 
mier,  etc. 

Je  ne  m’etendrai  pas  sur  cette  collection  qui 
fera  tres  prochainement  ici-meme,  l’objet  d’un 
article  copieusement  illustre. 


bronzes  de  L.  Vabre,  aux  paysages  d’Ober- 
thur,  a  la  «  boite  a  sardines  »  de  Herdner  dont 
la  devise  «  toujours  a  mieux  »  nous  promet  des 
chefs-d’oeuvre  pour  les  Salons  des  Humoristes. 
J’ai  particulierement  goute  l’homme-affiche 
maigre,  rubicond,  trainant  la  patte  et  se  mou- 
chant  delicatement  d’un  index  et  d’un  pouce 
dessines  a  souhait.  J’aime  moins  peut-etre, 
maigre  le  naturel,  la  nourrice  qui  tient  bebe 
dans  une...  occupation  qu’a  rendu  celebre  la 
fontaine  de  Bruxelles.  Parfaitement...  c’est  le 
Manneken  Piss  que  je  veux  dire. 

Bien  qu’il  n’y  ait  point  d’arts  mineurs  a 
mes  yeux  et  que  les  jouets  mecaniqu.es  de 
M.  Herdner  valent  autant  intrinsequement  que 
telle  ceuvre  en  plus  «  noble  matter  e  »,  je  regret- 
terai  que  des  notations  aussi  justes  soient 
vouees  par  leur  constitution  a  une  disparition 
forcement  peu  lointaine.  Je  souhaite  que 
dans  l’avenir  le  jeune  artiste  nous  donne 
des  figurines  plus  resistantes  qui,  j’en  suis 
persuade,  s’apparenteront  aux  oeuvres  des 


Un  des  ex-libris  de  la  Collection  da  Prof.  Blanchard 


Marcel  Labbe.  —  Le  port  de  Logaivy  (aquarelle) 

Qui  se  douterait  que  c’est  la  une  simple 
fantaisie  en  mie  de  pain  teintee? 

Enfin  William  Frogier  est  un  maitre  colo- 
riste  qui  nous  prodigue  toute  la 
fraicheur  d’un  matin  pur  dans  la 
Baie  de  Rotheneuf  et  toute  la  bru- 
lante  carnation  de  l’automne  dans 
ses  deux  aspects  du  Petit  Trianon. 

Trois  petites  impressions  de 
route,  faites  dans  la  boite-a-pouce 
sont  de  petites  merveilles  sympho- 
niques. 

Pour  banal  que  soit  le  quali- 
ficatif  «  delicieux  »  je  n’en  vois 
point  qui  con  vienne  mieux  au  ta¬ 
lent  de  M.  Frogier.  11  traduit  bien, 
en  tout  cas,  l’impression  toute  de 
charme  qu’on  eprouve  devant  son 
oeuvre. 


N’y  aurait-il  plus  rien  a  citer  au  Salon  des 
Medecins?  Ah!  que  non  pas!  Mais  le  temps 
passe,  la  nuit  tombe 


La  section  retrospective  conte- 
nait  des  pieces  du  plus  haut  inte- 


Dr  Frogier.  —  Baie  de  Rotheneuf,  pres  Parame  (pleinc 


«  imaigiers  moyenageux  »  et  aux  «  fantai- 
sies  »  du  grand  Nanceen,  Jacques  Callot. 
Le  compliment  est  peut-etre  un  peu  vif. 
Vous  verrez  qu’il  sera  merite,comme  le  sont 
tous  ceux  que  j’ai  dits  —  tres  sin- 
cerement  —  et  comme  le  seraient 
aussi  ceux  que  j’ai  le  regret  de  ne 
pouvoir  faire,  faute  de  temps  et  de 
place. 


11  serait  injuste  de  quitter  le 
Salon  des  Medecins  sans  feliciter 
l’excellent  organisateur  qu’est  notre 
confrere  Rabier. 

Grace  a  lui,  cette  exposition  des 
oeuvres  medicates  devient  chaque 
annee  plus  interessante,  plus  visi- 
tee...  et  plus  nombreuse. 

On  peut  des  maintenant  prevoir 
le  moment  ou  l’on  devra  recourir 
a  la  limitation  et  a  l’institution 
d’un  jury. 

Ah !  l’encombrement  medical !  11 
sevit  partout...  meme  en  art. 


•x  lever  da  soleil )  (peinture) 
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INSTITUT  MEDICO  =  PEDAGOGIQUE 


POUR  LE  TRAITEM  ENT 
ET  L’EDUCATION  DES 


ENFANTS 

Arrieres  6  Nerveux 
des  deux  Sexes 

Tonde  en  1892  par  le  Dr  D.-M.  BOURN EVJLLE 

a  VITRY,  pres  Paris,  22,  rue  Saint-Aubin 


MSdecin  en  chef  :  Dr  G.  PAUL-BONCOUR,  ancien  interne  des  Hdpitaux 
Joseph  BOYER,  Directeur  pedagogique 


M 


L’lnslilul  medico-pedagogique  est  destine  : 

i 0  Aux  enfants  presentant  de  X  instability 
mentale  et  sujets  a  des  impulsions  maladives 
qui  les  empechent,  quoique  possedant  un 
certain  developpement,  de  se  soumettre  a  la 
regie  des  lycees  ou  des  pensions,  et  qui  ont 
par  consequent  besoin  a  la  fois  d’une  methode 
d’education  speciale  et  d’une  discipline  parti- 
culiere ; 

i°  Aux  enfants  arrieres ; 

3°  Enfin  aux  enfants  atteints  d’ affections 
nerveuses; 

Les  enfants  de  ces  diverses  categories  for- 
menl  des  groupes  tout  a  fait  distincts. 

Tous,  depuis  les  plus  malades  jusqu’aux 
simples  arrieres,  sont  1’objet  d’un  TRA1TE 
MENT  et  d’une  EDUCATION  appro- 
pries.  A  ceux-la,  qui  forment  d’ailleurs  la 
mjnorite,  on  apprend  a  se  tenir  debout,  a 
marcher,  a  devenir  propres.  Les  seconds,  les 
plus  nombreux,  sont  repartis  en  deux  grandes 


divisions  :  1’une  d’elles  est  confiee  a  des 
femmes  (petite  ecole);  1’autre,  comprend  les 
enfants  les  plus  grands,  est  confiee  a  des  ins- 
tituteurs  (grande  ecole).  Nous  avons  intro- 
duit  dans  ces  ecoles  la  methode  et  les  proce- 
des  de  Seguin,  que  nous  avons  modifies, 
completes  et  perfectionnes.  Les  legons  de 
choses,  soit  dans  les  classes,  soit  dans  les  jar- 
dins,  qui  ont  ete  disposes  dans  ce  but,  soit 
par  les  projections,  sont  aussi  variees  et 
aussi  frequentes  que  possible.  En  un  mot, 
tout  est  mis  en  oeuvre  pour  l’EDU- 
CATION  1 NTELLECTUELLE  des 
enfants. 

L’Education  physique  occupe  une  large 
place  dans  notre  organisation;  les  exercices 
\  de  gymnastique,  de  danse  et  d’escrime.  De 
nombreux  procedes  sont  mis  a  contribution 
pour  l’ education  des  sens.  L’hydrotherapie  et 
les  bains  sont  largement  employes  pour  le 
plus  grand  bien  des  malades. 


N.-B.  —  L’lnstitul  mcdico-pedagogique  est  situe  a  Vitry,  pres  Paris,  22,  rue  Saint-Aubin, 
au  milieu  d’un  vaste  pare  admirablement  plante.  L’etablissement,  isole  des  proprietes  voisines, 
est  pourvu  d ’ecoles,  de  gymnases,  de  bains,  d’un  service  d’hydrotherapie,  de  salles  de  reu¬ 
nion,  etc.  On  peut  se  rendre  a  1’Institut  medico-pedagogique  par  les  voitures  de  place  et  les 
tramways  du  Chatelet  a  Vitry  et  Choisy-le-Roi.  S’adresser,  pour  les  renseignements,  a  la 
Direction,  22,  rue  Saint-Aubin,  a  Vitry-sur-Seine,  ou  a  M.  le  Dr  G.  Paul-Boncour, 
164,  faubourg  Saint-Honore,  Paris.  —  Teleph.  539-76. 
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Tout  ouvrage  envoye  en  double  exemplaire  est  analyse  dans  iEsculape. 

Les  exigences  de'  la  mise  en  pages  nous  obligent  a  remettre  au  prochain  numero  nombre  d’analyses. 


TRILOGIE  ASTRONOMIQUE,  par 
Jollivet  Castelot.  Prix:  i  franc.  Hector 
et  Henri  Durville,  editeurs,  23,  rue  Saint- 
Merri  (IVe). 

Cette  brochure  trPs  substantielle  sous  un 
format  reduit,  a  pour  but  d’exposer  au  pu¬ 
blic  la  philosophie  astronomique.  L’auteur 
dtudie  les  origines  de  la  Terre,  sa  formation 
et  son  apogee,  puis  il  envisage  la  Pluralite 
des  Mondes  habitus,  esquissant  une  vue 
generale  des  questions  astronomiques,  enfin 
il  ddmontre  l’Evolution  de  l’Univers  vers  un 
but  raiionnel,  conclusion  qui  lui  fait  pro- 
clamer,  au  nom  de  la  Science  la  plus  rigou- 
reuse,  un  Spiritualisme  large  et  haut,  a  la 
fois  reconfortant  et  logique. 

'=§<=' 

ROUSSEAU  CONTRE  MOLIERE,  par 
Emile  Faguet,  de  l’Academie  Franqaise. 
Prix  :  3  fr.  50.  Societe  Franfaised’Impri- 
merie  et  de  Librairie  (Ancienne  Maison 
Lecene,  OudinetC’0),  15,  rue  de  Cluny, 
Paris. 

Il  y  avait  incompatibility  absolue  entre 
Rousseau  et  Moliere : l’un,  social  par  excel¬ 
lence,  tout  plein  ctcomme  tout  fait  de  sens 
commun;  l’autre,  antisocial  fonciPrement, 
convaincu  que  les  hommes  se  corrompent 
les  uns  les  autres  par  le  commerce  qu’ils  ont 
les  uns  avec  les  autres.  Pour  demontrer  a 
quel  point  toutes  les idees  generales  de  Rous¬ 
seau  sont  directement  contraires  a  celles  de 
Moliere,  M.  Faguet  examine  successivement 
le  jugement  que  Rousseau  a  porte  sur  le 
Misanthrope  et  les  autres  piPce  de  Moliere 
qu’il  a  blamPes,  telles  que  le  Bourgeois 
gentilhomme,  Georges  Dandin,  1’Avare.  Il 
s’explique  ensuite  sur  le  silence  significatif 
gardP  par  Rousseau  vis-a-vis  de  certaines 
pieces,  telles  que  Tartufe,  Don  Juan,  Am¬ 
phitryon,  le  Malade  imaginaire,  et  il  a  su 
demeler  trPs  finement  les  causes  de  ce 
silence.  Enfin  il  termine  par  l’analyse  des 
griefs  generaux  de  Rousseau  contre  MoliPre 
et  l’expose  des  idees  generales  de  MoliPre  et 
de  Rousseau.  Nous  signalerons  un  chapitre 


tres  curieux,  dans  lequel  M.  Faguet  nous 
montre  MoliPre  et  Rousseau  d’accord  sur  un 
point,  et  ce  point  est  des  plus  importants: 
c’est  l’education  des  femmes. 


LEPREUX  ET  CAGOTS  DU  SUD- 
OUEST,  par  H.-M.  Fay.  Notes  histori- 
ques,  medicales  et  philologiques  suivies 
de  documents.  1  vol.  in-8°  de  784  p., 
avec  gravures,  18  fr.  Paris,  Honore 
Champion,  1909. 

Cet  ouvrage  considerable  fait  partie  d’une 
histoire  generale  des  lepreux  de  France  et 
s’occupe  specialement  d’un  sujet  qui  a  ete 
fort  controversy,  celui  d’une  race  ou  caste 
hPreditaire  de  parias  dont  l’existence  juri- 
dique  n’a  cesse  qu’P  une  epoque  relative- 
ment  recente  et  dont  le  souvenir  persiste 
encore  dans  tout  leSud-Ouest  de  la  France. 

La  premiPre  partie  est  consacree  a  l’eiude 
medicale  des  cagots.  Il  resulte  des  textes 
medicaux  anciens  et  particulierement  de 
Guy  de  Chauliac,  que  les  cagots  etaient  des 
sujets  atteints  de  lepre  attenuee,  qui  presen- 
taient  plusieurs  signes  univoques  de  lepre, 
mais  surtout  des  signes  equivoques,  c’est-a- 
dire  non  caracteristiques  en  eux-memes. 

Par  opposition  aux  lepreux  manifestes, 
enfermes  dans  les  maladreries  ou  lepreux 
reclus,  les  cagots  etaient  des  lepreux  atte- 
nues  hereditaires  qui  etaient  libres,  mais 
soumis  a  ■  certaines  regies  d’isolement.  Les 
signes  auxquels  on  reconnaissait  les  cagots 
leur  etaient  communs  avec  les  lepreux, 
notamment  l’haleine  fetide  et  l’oreille  ronde, 
c’est-a-dire  depourvue  de  lobule. 

Dans  les  textes  anciens,  lepreux  et  cagots 
sont  toujours  associes  et  les  mots  deladreet 
de  cagot  sont  meme  quelquefois  consideres 
comme  synonymes. 

L’auteur  cherche  meme  a  retrouver  chez 
les  descendants  actuels  des  cagots  certains 
stigmates  de  lepre,  mais  les  caracteres  qu’il 
indique  ne  sont  pas  tres  demonstratifs. 

Il  fait  une  histoire  trPs  complete  et  tres 
documentee  des  cagots  du  Sud-Ouest,  rele¬ 


vant  tous  les  actes,  ordonnances,  reglements 
et  procPs  ou  il  est  question  d’eux,  et  il  a 
depouille  les  archives  de  Guyenne,  de  Lan¬ 
guedoc,  de  Navarre,  du  Pays  Basque  et  du 
Bearn  pour  en  faire  un  chapitre  historique 
des  plus  interessants. 

Les  cagots,  en  tant  que  lepreux  heredi¬ 
taires,  etaient  tenus  de  porter  sur  leurs 
vetements  un  signe,  qui  en  Bearn  etait  un 
morceau  d’etoffe  rouge,  en  forme  de  patte 
d’oie.  Ils  devaient  habiter  a  l’ecart,  soit  dans 
des  maisons  isolees,  soit  dans  des  groupes 
de  maisons  ou  cagoteries.  Ils  devaient  dans 
les  eglises  occuper  une  place  determinee, 
generalement  pres  de  l’entree,  et  ils  avaient 
souvent  un  benitier  special  et  une  porte 
speciale,  qu’on  retrouve  encore  quelquefois. 
Il  leur  etait  interdit  de  marcher  nu-pieds,  a 
cause  de  la  contagion  qu’ils  pouvaient  trans- 
mettre,  ou  'de  se  mPler  aux  gens  sains. 
Toutes  les  professions  relatives  a  l’alimen- 
tation  leur  etaient  interdites  et  en  general  ils 
etaient  ouvriets  en  bois  :  charpentiers,  me- 
nuisiers,  tonneliers,  vanniers,  etc.  Il  semble 
meme  qu’en  Bearn  les  charpentiers  etaient 
tous  cagots.  Ils  ne  pouvaient  pas  porter 
d’armes  et  ne  pouvaient  se  marier  qu’entre 
eux.  Places  sous  la  protection  de  l’Egdse,  ils 
etaient  exempts  de  taille,  au  moins  dans 
certains  pays,  et  c’est  a  cette  protection  que 
l’auteurattribue  le  nom  de  Chrestiaas  ou  de 
Chretiens,  sous  lequel  ils  sont  quelquefois 
desigries. 

Les  premieres  mentions  des  cagots  sont 
du  xin”  siecle,  mais  c’est  surtout  au  xv"  et 
au  xvi”  siPcles  qu.’il  en  est  question  et  que 
sont  formules  les  reglements  a  leur  egard. 
Ces  reglements  sont  notamment  condenses 
dans  le  For  de  Bearn  de  Henri  II  en  i55i. 
Au  xvn"  siPcle,  les  reglements  commencent 
a  n’etre  plus  appliques  aussi  severement  :  il 
y  a  des  oscillations  accusees  par  des  procPs 
contre  les  cagots  qui  ont  pris  trop  de  liber- 
tes,  des  ordonnances  prescrivant  l’application 
severe  de  reglements  constamment  violes, 
C'est  qu’en  effet,  les  enquetes  medicales  du 
temps  le  prouvent,  rien  ne  distinguait  plus 
les  cagots  des  gens  sains;  ce  n’etaient  plus. 


des  malades,  mais  des  parias  hereditaires.  Au 
commencement  du  xviii"  .siPcle,  la  legisla¬ 
tion  speciale  est  graduellement  abolie  par. 
tout,  mais  jusqu’au  xix”  il  reste  une  prj. 
vention  populaire  contre  les  descendants 
des  anciens  cagots. 

La  troisieme  partie  est  consacree  a  l'his- 
toire  juridique  des  cagots,  ce  qui  comprend 
non  seulement  les  reglements  ayant  un  but 
prophylactique,  mais  aussi  l’etude  de  leuts 
privileges  et  de  leurs  incapacites  legates. 

La  quatrieme  partie  est  l’histoire  des 
leproseries  du  Sud-Ouest.  Elies  ont  ete  pen 
nombreuses,  justement  en  raison  du  grand 
nombre  des  cagots  ou  lepreux  libres. 

La  cinquieme  partie  est  consacree  a  ia 
philologie  du  ou  plutot  des  noms  des  cagots, 
Les  synonymes  sont  extremement  nombreux 
et  l’auteur  a  releve  plus  de  cent  cinquanie 
mots  du  mPme  sens  relevant  de  la  meme 
racine-:  cac...  Les  formes  les  plus  anchnncs 
sont :  gaffo  et  kakod.  L'origine  paralt  cel- 
tique  (cf.  le  bas-breton,  kakouz  =  I epi  eux)’ 
mais  dans  les  differents  pays  et  darts  un 
meme  pays,  suivant  les  epoques,  on  t  -ouve 
une  foule  depressions  differentes  de  ivant 
de  la  meme  racine  :  cagot  en  Bearn,  capoi 
(Bearn  et  Gascogne),  casso.t,  agote  (Espagne), 
gafo  (Navarre),  gaffet  (Gascogne),  gahei 
(Guyenne),  gavache,  etc..,  etc.  Il  faut  y  ajou- 
ter  encore  les  noms  de  chrestiaa  ou  Chre¬ 
tien,  dus  a  ce  que  les  cagots-  etaient  sius  la 
protection  de  l’Eglise,  qui  la  premiere  i  legi- 
fere  a  leur  egard,  et  celui  de  Gezitaii  avec 
ses  derives.  Ce  nom  de  Gezitain  se  rat  ache, 
d’apres  Fay,  a  Giezi  ou  Guehazi,  le  servi- 
teur  du  prophete  Elisee,  qui  fut  attei  :t,  lui 
et  toute  sa  posterity,  de  la  lepre  dont  1.  pro¬ 
phete  avait  gueri  Naaman. 

La  seconde  rookie  du  volume  contn  nt  les 
pieces  justificatives  ou  l’auteur  a  rep  -pdtjl 
tous  les  documents  priginaux  qu'il  a  pu 
trouver  en  fouillant  toutes  les  archie  is  di 
Sud-Ouest. 

Il  s’agit  done  ici  d’un  ouvrage  de  haute 
importance,  oiila  documentation  nen  ritpas 
a  1’interPt. 


SAINTE-BEUVE  ET  LA  MEDECINE 

Tout  auteur  laisse  infailliblement  dans 
•  ses  ecrits,  qu’il  le  veuille  ou  non,  une  part 
de  sa  biographie  et  de  ses  idees,  en  souli- 
gnant  les  circonstances  de  sa  vie  qui  ont 
influe  sur  ses  conceptions  et  sa  methode. 

'  Sainte-Beuve  a  disperse  tout  cela  dans  son 
oeuvre  lumineuse,  M.  Voizard  a  eu  l’heu- 
reuse  idee  d’en  gl&ner  les  brins  eparpilles 
et  a  reu'ssi  a  faire  de  sa  these  une  etude 
harmonieuse  et  des  plus  interessantes. 

Vers  1820,  dit-il,  le  terrain  etait  prepare 
pour  une  culture  florissante.  Depuis  que 
Bichat  avait  fonde  l’anatomie  et  la  physio¬ 
logic  generales,  que  Lamarck  avait  jete  les 
bases  de  la  theorie  de  revolution,  que 
Cuvier  avait  montre  tout  le.  profit  que  la 
science  pouvait  tirer  de  la  comparaison 
des  especes,  que  Gall  enfin  avait  totalise 
au  cerveau  les  facultes  intellectuelles  et 
rurales,  Cabanis  pouvait  etabiir  les  pre¬ 
miers  rapports  du  physique  et  du  moral, 
de  Blainville  developper  l’idee  de  l’unite 
du  regne  animal,  et  Magendie  se  lancer 
dans  la  description  minutieuse  de  la 
structure  et  des  fonctions  du  systeme 
nerveux;  les  bases  .etablies,  l’edifice  pou¬ 
vait  s’elever.  Une  voie.feconde  s’ouvrait 
aux  etudes  medicales. 

Sainte-Beuve  s’y  laissa  entrainer;  ilprit 
sa  premiere  inscription  le  3  novembre 
1823,  mais  sans  doute  a  cause  de  sa  sensi- 
sibilite,  il  se  lassa  bien  vite  et,  un  an 
apres,  il  demandait  a  son  ancien  profes- 
seur  Dubois  de  lui  trouver  dans  les  lettres 
un  chemin  a  tracer. 

Dubois  l’encouragea  a  continuer  la  car- 
riere  entreprise,  de  sorte  qu’il  se  fit  vio¬ 
lence  pour  se  mettre  serieusement  a  l’oeu¬ 


vre  et  s’obligea  un  temps  a  ne  plus  avoir 
sous  la  main  d’ouvrage  etranger  a  la  me- 
decine.  Il  fut  externe  pendant  une  annee  a 
l’hopital  Saint-Louis,  servit  successivement 
sous  Richerand  et  Dupuytren  et  «  profita 
beaucoup  de  tout  l’enseignement  medical 
anatomique  et  physiologique  a  cette  date  ». 
A  la  fin  de  1827,  apres  avoir  subi  trois 
examens  de  fin  d’annee,  il  prit  sa 
quinzieme  inscription,  mais  ce  fut  la 
derniere;  deja  il  n’avait  pu  resister  d’ecrire 
dans  sa  chambred’externe  les  lamentations 
de  Joseph  Delorme;  la  vision  de  la  gloire 
litteraire  l’emportait  decidement. 

De  son  sejour  a  l’Ecole  de  Medecine 
Sainte-Beuve  ne  garda  pourtant  pas  mau- 
vais  souvenir  et  souvent  il  se  flatta  d’y 
etre  passe  :  «  J’ai  eu  l’honneur,  disait-il  au 
Senat,  en  1868,  d’etre  autrefois  un  eleve  de 
cette  Faculte  de  Medecine  ;  c’est  a  elle  que 
je  dois  l’esprit  de  philosophie,  1’amour  de 
l'exactitude.  et  .de  la  realite;  physiologique, 
le  peu  de  bonne  methode  qui  a  pu  passer 
dans  mes  ecrits,  meme  litteraires.  »  Cette 
methode,  il  aimait  a  en  discourir  dans  de 
longs  entretiens  avec  les  medecins  :  Il 
garda  longtemps  des  relations  avec  Ali- 
bert  qu’il  avait  connu  a  l’hopital  Saint- 
Louis  ;  Villemain,  Michon,  le  dernier 
baron  Larrey  frequentaient  chez  lui.  Il  ne 
se  lassait  pas  de  longues  conversations 
scientifiques  avec  Charles  Robin  et  Ber- 
thelot,  qui  le  mettaient  volontiers  au  cou- 
rant  des  progres  scientifiques  .et  medicaux. 
11  vantait  Raspail  et  admirait  Pasteur. 

Enfin  il  eut  des  relations  constantes  avec 
le  corps  medical  par  de  vives  amities;  le 
Dr  Paulin  le  logea,  lui  et  sa  mere,  pendant 
pres  de  deux  ans,  a  son  retour  de  Liege; 
mais  surtout  dans  les  dernieres  annees,  le 


Dr  Piogey  et  le  Dr  Veyne  etaient  ses  in¬ 
times  et  Passisterent  pour  ainsi  direjus- 
qu’a  la  inort.  Il  faisait  du  Dr  Veyne  le 
plus  grand  cas  comme  ami  et  comme  me- : 
decin,  et  disait  de  lui  qu’il  avait  le  coup 
d'oeil  hippocratique ;  il  Lappreciait  ses  qua- 
lites  de  lettre  en  meme  temps  que  son 
talent  medical.  C’etait  une  amitie  profi¬ 
table  a  tous  les  points  de  vue,  dont  le  cri¬ 
tique  usa  sans  aucun  doute  avec  toute  son 
intelligence;  elle  aurait  entretenu,  s’il  en 
avait  ete  besoin,  les  principes  acquis  a  la 
vingtieme  annee.  Mais  e'etait  inutile. 
L’empreinte  avait  ete  durable.  Sainte- 
Beuve  avait  garde  des  souvenirs  medicaux. 

Il  va  etre  le  premier  a  considerer  la 
physiologie  et  l’hygiene  de  l’ecrivain 
comme  des  chapitres  indispensables  dans 
l’analyse  qu’on  fait  de  son  talent;  par  la 
il  a  droit  a  une  place  d’honneur  dans  les 
archives  de  la  medecine. 

LES  IDEES  DE  WELLS 

H.-G.  Wells  c’est,  pour  les  Fran^ais,  le 
romancier  qui  succeda  a  Jules  Verne:  opi¬ 
nion  vraiment  injuste,  mais  que  nombre 
d’ Anglais  professent  aussi.  Il  suffit.  pour¬ 
tant  de  lire  certains  romans  de  cet  auteur, 
ou  son  volume  Anticipations,  pour  com- 
prendre  que  Ton'  se  trouve  en  presence 
d’un  philosophe  original.  M.  Rene  Seguy, 
dans  le  Mercure  de  France ,  s’attache-  a 
resumer  cette  philosophie. 

Nous  ne  pouvons  suivre  l’auteur  dans  le 
detail  de  son  analyse,  par  oil  il  montre 
que  Wells,  participe  a  un  veritable  «  esprit 
nouveau  »  qui  se  manifeste  dans  toutes 
les  sciences: 

Des  idees  neuves  et  interessantes  ont  ete- 


apportees  tout  recemment  encore:  e  phy 
sique  par  Mach  et  Gustave  Le  Bon;  11  chi 
mie  par  Ostwald;  par  Quinton  da  s  soi 
livre  sur  «  l’Eau  de  mer»;  par,  Eoincai) 
dans  ses  reflexions  sur  les  sciences;  Schille) 
William  James  et  Bergson,  en  philosophie 
ont  deplace  certains  points  de  vue  tra  iition 
nels  et  presente  les  vieux  problemes  sou 
un  aspect  original.  Nietzsche  en  avait  deji 
tire  sa  morale  individualiste. 

Citons  seulement  la  conclusion  : 

C’est  l’un  des  principaux  merits  * 
l’ceuvre  de  Wells  de  faire  penser.  Lossqtf 
reve,  c’est  pour  mieux  voir  le  reel.  S 1  pen 
see  est  toujours  vivante,  toujours  en  obser¬ 
vation.  Il  conclut  rarement  et  toute  conclu¬ 
sion  n’est  pour  lui  qu’un  repos  momcntaiie 
la  halte  du  chasseur  dans  un  clairiere  avan 
de  s’enfoncer  de  nouveau  dans  les  fourres 
De  la  son  mepris  des  abstractions,  d« 
choses  etablies ;  il  pense  qu’un  esprit  abso.lt 
est  un  esprit  fatigue..  —  Certes,  les  Iccteffl 
.  solennels  ne  manqueront  pas  de  lui  repre 
cher  «  son  esprit  anglais  »,  son  affection  d« 
reglementations,  de  l’hygiene,.  des  petitt 
details ;  et  puis  ils  n’aiment  pas  qu’ou  an| 
cipe  l’avenir!  Pour  nous,  qui  repugno" 
egalement  aurationalisme  et  au  scepticism 
(deux  attitudes  egalement  dogmatiques) 
nous  ne  saurions  trop  conseiller  la  lectun 
du  grand  ecrivain  anglais.  Il  y  a  dans  ton 
ses  livres  une  curiosite,  une  imagination 
une  inquietude,  une  clairvoyance  admirabks 

Wells  est  tin  esprit  d’avant-garde,  et  a  pr»' 
prement  parler,  un  inventeur  d’idees.  L® 
idees  sont  peu  de  chose  a  leur  naissance 
mais  il  est  necessaire  d’en  creer  beaucoup 
puis  de'  les  jeter  au  vent:  c’est  notre  gra» 
que  nous  semons.  Elies  seront  vraies  01 
fausses  selon  qu’elles  germeront,  ou  nofc 
Parfois  elles  tardeat  longtemps.  Et  nk®1 
on  peut  dire  qu’une  idee  n’est  jamais  abso 
lument  fausse  :  elle  a  toujours,  d’une  fat? 
ou  d’une  autre,  sa  pOTtee  humaine. 
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L’ARGENT  QUI  RAPPORTE 

Rubrique  entiferement  independante  de  1’ Administration  d’JESCULAPE,  sous  la  direction  de  J.=H.  CHARMEY 


Le  capitalists  doit  faire  ses  placements  d'apres  des  bases  serieuses  ■■  il  ne  doit  pas  se  preoccuper  de  la  mode  qui  n 
Renseignements  :  Veuilleq  joindre  o  fr.  10  par  renseignement  demand 4- 


:  de  valeurs;  settle,  la  valeur  intrinsdque 
mby,  3,  rue  Jacquemont,  Paris. 


Une  le§on  de  choses 

^uand  nous  voulons  etudier  serieusement 
e  affaire,  nous  demandons  toujours  la 
nmunication  des  bilans.  Ce  sont  done 
i  documents  utiles  pour  examiner  et 


apitaliste  de  se  rendre  compte  de  l’etat 
i  affaire?  Hetas  non,  et  le  capitalize 
pas  le  seul  embarrasse,  car  la  lecture 
igente  d’un  bilan  presente  de  nom- 
r.s  difficultes. 

principe,  toutes  les  sommes  enumerees 
bent  correspondre  a  un  actif  ou  a  des 
s  de  meme  valeur.  Quand  on  met  en 
u  mot  Marchandises  le  chiffre  de 
o  francs,  leur  valeur  devrait  repre- 
;  exactement  cette  somme.  Mais  il  est 
,  are  qu’il  en  soit  ainsi,  car  nombre  de 

:  s  certaines  Societes,  les  administra- 
oreferent  evaluer  l’actif  au-dessous  de 
3ur,;oti  bien. amortir  de  suite  les  tra- 
i.eufs  souvent  importaijts  executes  au 
i  de  l’annee.  Cette-  methode,.  qui  est 
i  ;  erne  tit  prudente,  offre  un  gros  incon- 
:  .quand  on  ne  met  pas  exactement  es 
r  viaires  au  courant  de  ce  qui  a  ete  fait, 
:t  le  cas  qui  se  presente  d’habitude.  Les 
rs  de  titres  qui  ne  connaissent  pas  la 
situation  et  qui  trouvent  que  leurs 
ns  se  capitalisent  a  tin  taux  trop '  bas, 
it  leurs  titres,  alors  que  souvent  il 
r  raient  gardes,  si  on  leur  avait  permis 
e  rendre  compte  de  l’etat  exact  de 

Et  done  une  pratique  condamnable. 
it  ce  qui  est  pire,  e’est  de  faire  l’ooera- 
i  iverse,  e'est-a-dire  d’evaluer  l’actif  au- 


dessus  de  sa  valeur  reelle.  C’est  un  cas  qui 
se  produit  frequemment  dans  des  Societes 
jeunes  et  mal  administrees.  Pour  faciliterla 
vente  des  titres,  on  majore  l’actif  et  l’on 
arrive  ainsi  &  presenter  au  public  des  resul- 
tats  qui  n’ont  jamais  bte  obtenus.  —  On 
obtient  ainsi  des  benefices  fictifs,  difficiles  a 
demasquer  et  qui  permettent  k  ceux  qui  sont 
dans  le  secret  de  l’affaire  de  realiser  en 
temps  utile. 

Mais,  me  direz-vous,  e'est  justement  pour 
parer  a  ces  inconvenients  qu’il  existe  des 
commissaires  des  comptes.  Certainement,  la 
fonctiOn-  existe  qui  devrait  reprimer  les  abus 
dont  je  viens  de  parler,  mais  il  n’est  pas 
possible  a  ces  mandataires  de  redresser  ou 
de  faire  apparaitre  les  erreurs  parce  que  la 
plupart  du  temps,  ils  n’ont  pas  le  temps  ne- 
cessaire,  ou  la  competence  voulue,  ou  l’inde- 
pendance  qui  risquerait  d’ailleurs  de  leur 
faire  perdre  le  poste  qu’ils  occupent. 

Aussi  n’accordez  pas  en  fait  au  bilan  la 
valeur  qu’il  devrait  reelle ment  avoir,  et  ne 
croyez  pas  que  tout  ce  qu’il  contient  soit 
parole  d’Evangile. 

J.-H.  Charmey. 

LES  EVENEMENTS  DU  M01S 

he  mois  de  mars  est  la  reproduction  du 
precedent. 

Les  evenements  politiques  et  dconomiques 
ont  tourne  dans  le  meme  cercle,  sans  faire  un 
pas  en  avant.  C’est  une  situation  qui  touche  a 
sa  jin  et  e'est  le  moment  de  conseiller  V achat 
de  bonnes  valeurs  qui  ne  soient  pas  encore  a 
des  prix  trop  eleves. 

Les  banques  sont  calmes 

La  Banque  de  France  vient  de  realiser, 
du  24  decembre  1911  au  21  -mars  igi2, 
r3. 750. 000  francs  de  benefices/  contre 


9.700.000  francs  pour  la  meme  periode  pre- 
cedente. 

Les  Grands  Etablissements  de  Credit  ont 
ete  trfes  remarques  a  la  suite  de  la  part  im- 
portante  qu’ils  ont  prise  dans  remission  des 
obligations  des  chemins  de  fer  de  l’Etat, 
et  qui  represente  prbs  de  20  fois  le  total  de 
l’emprunt. 

La  Banque  de  Paris  s’occupe  de  la  reor¬ 
ganisation  des  chemins  ie  fer  de  Sant6-Fe, 
ce  qui  donnera  lieu  a  une  operation  de  plus 
de  100  millions  de  francs. 

La  Societe  Centrale  des  Banques  de  Pro¬ 
vince  et  la  Banque  Franco- Amiricaine  ont 
dortne  lieu  a  de  nombreux  achats  k  684  et 

Les  Chemins  de  fer  francais  n’ameliorent 
pas  leur  cours,  bien  que  les  recettes  soient 
en  augmentation  notable:  pour  les  deux  pre¬ 
miers  rriois  de  l’annee  le  P.-L.-M.  annonce 
une  plus-value.de  recettes  de  4. 700.000 francs, 
et  l’Orleans  de  3.ioo.ooo  francs. 

Le  Chemin  de  fer  de  Rosario  a-  Puerto- 
Belgrano,  vient  de  publier  son  premier  bilan 
qui  se  chiffre  par  une  perte  de  5oo. 000  francs. 

Les  Charbonnages  franqais  profitent  en  ce 
moment  de  la  greve  anglaise  :  aussi  sont-ils 
particulierement  recherches. 

On  fait  une  certaine  publicite  autour  de 
la  Societi  de  Pontgibaud  dont  les  benefices 
seraient  en  progression  importante. 

Le  marche  metallurgique  est  toujours  en 
plein  malaise,  bien  que  la  greve  anglaise 
soit  a  la  veille  d’etre  terminee,  et  que  la 
situation  de’  nos  grandes  Societes  soit  satis- 
faisante. 

Denain-Anqin,  augmentera  probablement 
son  dividende  pour  1911. 

Commentry-F ourchamb'ault  presente  pour 
son  dernier  exercice  un  benefice  de 


Paris-Outreau  se  trouve  egalement  dans 
une  bonne  situation  qui  lui  permet  de  dis- 
tribuer  5o  francs  de  dividende  contre 
45  francs. 


L 'Energie  dlectrique  du  Littoral  medi- 
terranden,  dont  Paction  est  actuellement  au- 
dessous  du  pair,  se  developpe  normalemcnt : 
c’est  un  titre  qui  montera  lentement,  mais 
graduellement. 

Mokta-El-Hadid  offre  toujours  un  grand 
attrait  en  raison  du  portefeuille  qu’elle 
possede. 

Un  charbonnage  a  haut  rendement,  envi¬ 
ron  8  1/2  0/0  sur  le  cours  actuel,  est  A  la 
disposition  de  nos  lecteurs. 


PETITE  CORRESPONDANCE 

C’est  avant  d’acheter  une  valeur  qu'il  faut 
se  renseigner  et  non  aprds. 

A.  B.  C.  Paris.  —  Cette  valeur  a  fait  une 
publicite  considerable  et  elle  ne  donne 
m£me  pas  le  nom  des  membres  du  Conseil 
d’Administration.  —  Abstenez-vous. 

to  Z.  Hdrault.  —  Cette  Societe  miniere 
est  en  fait  inexistante:  elle  est  situee  pres 
d’une  affaire  tres  importante  avec  laquelle 
on  essaye  de  creer  une  confusion. 

D’  E.  C.  Raynal.  —  Faites  acheter  de  so- 
lides  valeurs  a  cette  personne;  son  capital 
est  trop  faible  pour  qu’elle  puisse  se  creer 
une  moyenne  dans  des  affaires  sans  doute 
bonnes,  mais  offrai  t  uncertain  alda. 

A  toutes  les  autres  lettres  qui  me  sont 
parvenues  avant  le  f  avril,  j’ai  repondu  par 
lettre  speciale. 

J.-H.  Charmey. 


au  chlorhydro-phosphate  de  ebaux  creosote 

1A  IVHEUX  TOLEREE  des  PREPARATIONS  CREOSOTEES 

Par  faction  antiseptlque  qu  elle  exerce  a  la  fois  sur  les  voies  digestives  ct  pulmo- 
naires  et  par  les. elements  mineraux  quelle  foumit  au  systeme  osset 
\  et  i  fa  cellule,  la  SOLUTION  PAOTAUBERGE  est  le  medicament  de  choix  de  la 
que  cl  de  la.tuberculose,  Ct  le  remkde  le  mieux 

•  la  reconstitution  physiologique 
maladies  paratuberculeuses.. 


“  “  “  Intrait  de 
Marron  d’Inde 

(Varices  et  Hemorroides) 

Litterature  et  Echantillons:  Intraits  Dausse 
4,,  Rue  Aubriot,  PARIS 


Voir  page  /  la  Liste  de  nos  Primes 


Ihumes,  Laryngites, 

run itihit  inn  ni jiin 

Traitemenl 

Bonchiles,  Affections 

r  NliH  KN-LKS-KA  NS 

a  domicile 

RhumaHsmales 

MlUillMl  UW  DnlillJ 

par  1/4,  1/2 

Maladies  de  la  Peau 

Eaux  les  plus  sulfureuses  de  France 

el  Bouleilles  entieres 
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LANDEAU 


LE  PETIT 


'ERNIER  (di 


le  Docteur  Marcel  VIOLLET 


except 


RN1ER 


grosse  pipe, 


/ERNIER 


ses  jctmbUres  designe 
il  a  ndgligeamment  ji 
feutre  gris  a  plumes 
accroche  au  dos  de 


a  bar  be  fa 


VERNIER 


lire,  les  cheveux  gris  t 
.  de  velours,  la  barbe  clc 


LANDED 


LANDEAU  (di 


THERAPEUTIQUE  PAR  LES  AGENTS  PHYSIQUES 

Hydrotherapie  -  Mecanotherapie  -  Electrotherapie  -  Massage  -  Reeducatiai 
Rayons  X  -  Radium  -  Air  chaud  -  Lumiere 


ETABLISSEMENT 

HYDROTHERAPIQUE 

d’Auteuil 


DESMOULINS,  Ancien  interne  des  Ho¬ 
pitaux  de  Paris,  boulevard  des  Filles-du- 
Calvaire,  5 ;  Electricite ;  Radiograpbie. 
Tel.  1020-23. 


BAINS  DE  SCHCENBRUNN  (pr6s 
Zoug,  Suisse).  Etablissement  .bvdrotlwra- 
pique  a  700  m.  d’altitude. 
Medecin-directeur  :  Z>  C.  Hegglin. 
Demander  la  brochure  speciale  gratuite 

C  A  PM  AS,  Saint-Philippe-du-Roule,  7; 
Reeducation,  Massage ;  2  a  4.  Tel.  519-57 . 


PERRIER,  Air chaud,Traitement  de  I’obe- 
site,  69,  boul.  Malesherbes.  Tel.  536-49. 

THERMES  URBAINS  (Champs-' 
Elys6es),  15,  rue  Chateaubriand,  et  2, 
rue  Lord-Byron.  Tel.  570-24. 
Medecin-directeur-admmistrateur  :  Dr 
Derecq. 

Neurasthenic ;  Morphinomanie ;  Convales¬ 
cences;  Regimes. 

Hydrotherapie ;  Mecanotherapie ;  Electro¬ 
therapie;  Air  chaud;  Radium  et  produits 
radioactifs. 

Buvetted’eauxmineralesnaturelles ,  froides 
ou  rechauffees  en  etuves  seChes  a  la  tem¬ 
perature  des  Sources.  (Abonnements  pour 
la  buvette.) 


O  ♦  ♦  <  42,  rue  Saini-Jacques,  Paris 

IvvVU  V  dpilllv  Abonnements :  10  fr.  par  an 

Sommaire  du  Numero  de  Decerabre 

Le  Drame  de  la  vie  [suite),  Grimard.  —  Etude  Philosophique  (suite  et  fin), 
Prof.  Moutonnier.  —  Pleurs  et  sourires,  Chant:  d'hiver,  Prof,  C,  Moutonnier.  — 
Reponse  au  «  Fraterniste  »,  Sergius.  —  Aimez-vous  les  uns  les  autres,  Barmold. 
—Simple  remarque  a  M.  Valabregue.  —  Reponse,  Charles  Richet.  —  Lettre  ouverte 
dc  M.  Pharasius  a  MM.  Algol  et  Chevreuil.  —  La  Sociologie  Spirite,  Rouxel.  — 
La  Grande  Enigme.  —  Predictions,  General  H.-F.  Fix.  —  L’evolution  des  Sciences 
psychiques,  M.  J.  —  Nouvelles  recherches  theoriques  sur  fame  humaine,  Poesies. 


FABRICANTS  D’INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE, 

DE  PRECISION,  APPAREILS  ORTHOPEDIQ  ES 


A.  CLAVER1E,  234,  faub.  Saint-Martin, 
Paris.- 

Le  nouveau  «  Maillot  Clarans  »,  cein- 
ture  ideale  pour  affections  abdominales. 
Obesite  chez  l’.homme  et  chez  la  femme. 

COGIT  (E.)  et  Cle,  boul.  St-Michel,  36, 
Paris  :  Tel.  612-20. 

Constructeur  d 'Instruments  et  Appareils 
pour  les  Sciences. 

Fournitures  generales  pour  Bacteriologie 
et  Micrograpbie. 

Depot  pour  la  France  des  Microscopes  et 
des  Jumelles  a  prismes  E.  Leitg. 

COLLIN  (anc.  maison  Charriere),  rue 
de  l’Ecole-de-Medecine,  6. 

Fabricant  d’ Instruments  de  Chirurgie. 
Physiologie,  Anthropologie,  Orthopedie, 
Prothese,  Bandages  et  Ceintures,  Coutelle- 
irie  fine. 

Seul  fournisseur  titulaire  de  la  Faculte  de 
Medecine  de  Paris.  Fournisseur  des  Hopi- 
taux  et  de  l’lnstitut  Pasteur. 

!  Correspondants  :  Buenos-Ayres  (Lutz  et 
Schulz)  ;  Madrid  (Angel  Basabe)  ;  Copen- 
hague  (Camillus  Nyrops) ;  Rio-de-Janeiro 
(Fernandes  Malmo  et  Cie) ;  La  Havane 
(lorgeFortun);  Barcelone(Jose  Clausolles)  ;  . 
Moscou  (Machin  et  Cie) ;  Budapest  (Garay, 
Samu  et  Tarsa). 

KRAUSS  (E.),  i6,  18,  20,  rue  de  Naples, 
Paris :  Tel.  540-15. 

Optique  et  Mecaniquede  precision. 

Les  Centrifugeurs  Krauss,  nouveaux  mo- 
deles,  sont  indispensables  pour  les  analyses 
de  sang,  lait,  pus,  urines,  crachats,  matures 
grasses,  etc.  —  A  Main  (1  et  2  vitesses)  ; 
a  Eau ;  Electriques  (courant  continu,  cou- 
rant  alternatif). 

Microscopes.  —  Microtomes. 

Demander  la  Brochure  speciale  gratuite. 

LUER(F.  et  Docteur  W.  WULFING- 
LUER),  boul. Saint-Germain,  104,  Paris. 

Tel.  81.3-9.0. 


Fabrique  d’instruments  de  Ch-iruq  ie  el 
d’appareils  de  Medecine. 

HUIT  GRANDS  PRIX. 

Catalogue.sur  demande  :  i°  Special  pout 
Vophtalmologie  (1901);  2°  Special  pour 
l' oto-rhino-laryngologie,  V ccsopbago-h\  cheo- 
bronchoscopie  f  1  gi  1 );  3°  pour  la  Chit  urge 
generale  ( 1904). 

RADIGUET  EF  MASSIOT.con  true 
teurs  d’instruments  pour  les  Scie  ices, 
fournisseurs  des  Hopitaux  et  des  I  inis- 
teres,  de  la  Guerre  et  de  la  Marine ;  13  et 
15,  boul.  des  Filles-du-Calvaire. 
Installations  completes  de  Radio  j gie; 
Haute  Frequence;  Electricite  Medicate.  Pour 
cabinets  ae  docteurs,  hopitaux,  dispen- 
saires,  cliniques. 

Tableaux  de  distribution  fonctioi.jiant 
sur  tous  courants. 

Pupitre  electrotherapique  du  Dr  Guille- 
minot. 

Reducteurs  du  potentiel ;  Transfonnutews 
statiques;  Appareils  far adiqu'es  et  galvano- 
faraaiques. 

Renseignements,  Devis  et  Catalogue  sur 
demande. 

THERMOTH  ERA  PIE,  appareils  du 
Dr  Miramon  dela  Roquette,  pour  la  pra¬ 
tique  medicale  courante. 

Air  chaud;  Lumiere. 

Helmreich,  constructeur,  fournisseur  des 
hopitaux  a  Nancy. 

WICKHAM,  ancien  externe  des  Hopi¬ 
taux  de  Paris,  Hors  concours,  Menibre 
du  Jury,  15,  rue  de  la  Banque,  Paris. 
Tel.  270-55. 

FABRIQ.UE  DE  BANDAGES  HeRNIAIRES.  - 
Appareils  a  pieces  interchangeables,  legers, 
confortables,  d’une  robustesse  et  d  une 
securite  absolues.  Le  principe  mecanique 
qui  preside  a  leur  construction  leur  donne 
une  superiorite  incontestable. 

Contention  parfaite,  souvent  guerison. 
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VERNIER 

pense  tous  les  deux 


.ANDEAU 


cedant  la  sienne...  Le  pauvre  bebequi  l’avait 
tuee  etait  la,  tout  geignant,  tout  nu  au  milieu 
de  l’affolement  de  tous,  du  medecin,  de  la 
garde,  et...  de  nous,  qui...  comment  l'as-tu 
devine...  crevions  tous  deux  de  la  mfime 
douleur...  d'etre...  le  pere  ! 


as  aussi  retharqut 
Eh  bien !  On  en  a 
a  tout  dit,  il  y  a  s 

ide,  quoi  !  Tu  as  su 
■e,  je  te  t’ai  pioint.di 


mache  les 


'anniversaire. 


Landeau. 


VERNIER 


.ANDEAN 


Voila.  Je  marchais 
ue  les  souvenirs,  tou 


chose 


Et  puis  i 


ANDEAU 


Malediction  !  Te 


ANDEAU 


Oh!  a  quoi  bon!  Pourquoi  toujours  se 
taire  et  penser  k  pa  tout  seuls.  On  a  alors 
domine  son  chagrin,  on  a  retabli  l’ordre 
dans  l’affolement,  emmaillotte  le  petit,  mis 
le  monde  it  la  porte,  fait  les  demarches  pour 
la  nourrice  et...  I’enterrement,  tous  les  deux, 
sans  encore  parler  de  ce  que  tu  avais 
compris,  tellement  loqucs  vivantes  que  nous 
avions  l’apre  besoin  de  notre  appui  mutuel 
pour  arriver  au  bout  de  ce  travail,  si  penible... 
etsi  facile,  pourtant.  Et  puis... 


•RNIER 


voila  le 


VI  CTO  I  RE 


Tctoire  i 


JTOIRE 


uvrage 


.  Et  puis  j’ai  couche 


VERNIER 

Et  puis,  nous  sommes  revenus  devant  el  le, 
la  pauvre  morte,  avec  noire  egal  chagrin,  et 
tu  m’as  dit,  doucement,  avec  du  sanglot  : 
«  Tu  as  the  son  amant?  »  et  tu  avais  l’airsi 
doux,  si  pitoyable,  et  il  me  semblait  alors 
que  p’aurait  ete  pour Tous  les  deux  une  si 
grosse  consolation  d'avoir  une  communaute 
de  douleur,  et  un  mutuel  appui  de  larmes, 


ICTOIRE 


comme  pa  qu’il 
ante  pour  Tonton 
n  polichinelle,  et 


LANDEAU 


t  vint  au  monde,  enlevant 
mere,  Et  quand  nous  avons 
froide,  si  blanche  dans  les 
ec  ses  cheveux  d’or  epar- 
er,  et  ses  l&vres  exsangues 
i  sourire  douloureux,  ta... 


souviens. 


VERNIER 
d’abord  excuse- 


LANDEAU 


VERNIER 

Et  eflectivement,  au  debut,  nous  pleu- 
itites  ensemble  notre  part  double  de  dou- 
urs...  Ah!  combien  j’ai  regret  que  cette 
ipreme  et  raisonnable  union  devant  la  mort 
ait  pu  persister  dans  notre  esprit.  J’ai 
lau,  vois-tu  bien,  fouiller  notre  excellent 
asse  d’amis,  et  rememorer  les  souvenirs  qui 
rent  de  notre  amitid  mutuelle  le  plus 
rand  et  le  plus  chaleureux  des  sentiments, 


polichinelle,  Ve 


VERNIER 


tu  sais...  Landeau,  qua 
aujourd’hui,  je  pensais. 


.ouverte; 


tnniversait 


pauvre  femme. 


tucoup 


LANDEAU 
!  Eh  bien ! 


ANDEAU 


pas  d’aujourd’hui,  pas  vrai...  mais 
meme  plus  forte  aujourd’hui  que  les 


quand 


VERNIER 
t  produire  de 


Victoire. 


SEL  de  HUNT 


LART  DECORATIF 


Alcalin  Type 


DIRECTEUR  FERNAND  ROCHES 


Specialement  adapte  a  la  Th€rapeutique  Gastrique 
Dyspepsies,  Gastralgies 

Action  sure.  Absorption  agreable,  Innocuitti  absolue 


C’est  grace  au  Sel  de  Hunt  que  la  Medi¬ 
cation  alcaline  est  devenue  vraiment  la 
Clef  de  voute  de  la  Therapeutique  Gas¬ 
trique  par  sa  forrne  de  Sel  friable.  11  est 
admirablement  adapte  a  tous  les  besoins 
de  cette  Therapeutique.  Il  remplace  avec 
un  avantage  marque  tous  les  Alcalins 
simples  ou  composes.  La  Clinique  montre 
qu’il  ne  peut  etre  remplace  par  aucun. 


LABORATOIRE  ALPH.  BRKNOT,  16,  rue  de  Boulainvilliers,  Paris 


ADMINISTRATION  *  REDACTION 
4,  RUE  LE  GOFF,  PARIS  (v) 

TELEPHONE  $of-ol 


Comoedia  Illustre 


Revue  Farisienne, 
Theatrale, 
Lil  tfiraire, 
Artistique. 


L’ART  [DECORATIF lestl  la  plus  ViVante.  '  la  plus 
complete  etla  mieux  illustree  des  reVues  d’art  franqaises. 


Paraissant  le  ie 
de  chaque 


Envoi  franco  de  i 
ABONNEMENTS:  20  fr. 


specimens 
(Voir  Nos  Primes, 


-Grand,  PARIS 


M.  de  BRUNOFF,  3: 


Le  Numero  :  50  centimes. 


Abonnement  :  12  francs 


KVlil 


LANDEAU  (s 


violemmenl  el  renversant 


duquel  je 


voyage. 


LANDEAU 


VERNIER 


is  apres  que 
trouve  encei 
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je  ne  trouve  pas  dans  tout  le  passe  une  seule 
heure  oil  nous  ayions  ete  si  profondement 
ensemble  que  ce  soir-la.  Mais  la  nuit  nous 
porta  mauvais  conseil  a  tous  deux,  et  le  len- 
demain  matin,  en  une  sc£ne  terriblement 
penible,  nous  nous  dressames  l’un  contre 
l’autre  comme  des  fauves  ennemis.  J’avais  le 
plus  grand  tort...  j’avais  mdme  le  seul  tort, 
moi  qui  t’avais  trahi,  qui  t'avais  pris  ta 
femme,  mais  je  n’en  etais  que  plus  injuste- 
ment  furieux  que  tu  me  voles  ma  part  de 
douleur...  et  que  tu  me  voles  mon  enfant. 


LANDEAU 

Et  puis?  £a  se  voit! 


LANDEAU 

Tu  n’iras  pas  dire  que  je  ne  peux  pas  avoir 


LANDEAU 

Ah!  Ah!  C’est  pour  cela  que  tu  penses 
qu’elle  l’a  eu  de  toi,  ta  maitresse...  ffla 

VERNIER 

Je  me  borne  a  constater  une  coincidence.., 
singuliere.  En  tous  cas,  je  me  souviens  de 
details... 

LANDEAU 

Miserable  1  Ne  vas-tu  pas  te  vanter  de  tes 
bonnes  fortunes,  et  auras-tu  le  courage  de 
me  les  detailler,  a  moi? 


VERNIER 

Ton...  noire...  Son  enfant,  l’enfant,  quoi! 
Savons-nous?  En  tous  cgs,  si  merveilleuse 
fut  notre  amitie  qu’apr6s  cette  violente  scdne 
ou  nous  nous  sommes  injuries  et  frappes, 
nous  nous  reconciliames,  nous  tomb&mes 
dans  les  bras  l’un  de  l’autre,  et  rdsoltimes 
d’dlever  l’enfant  tous  les  deux,  ensemble. 


VERNIER 

Pourquoi  non?  Si  fa  doit  nous  amener  j 
la  verite?  Si  ?a  nous  permet  de  nous 
assurer  que  l’enfant  est  de  toi,  ou  de  moi, 


VERNIER 

Quelle  bStise!  Te  vois-tu,  tout  seul,  ele- 
vant  un  enfant  de  moi. 


LANDEAU 

Pas  de  toi. 

VERNIER 

Oh!  il  y  avait  cinq  ans  que  tu  etais  marie 
et  lu  n’avais  pas  encore  fait  d'enfant  &  ta 
femme. 


VERNIER 

Oh! 

LANDEAU 

Si',  si,  combien  ?  £a  peut  Stre  utile! 
,  VERNIER 

Sais-je?  Tous  les  soirs! 

LANDEAU 

Salaud ! 


VERNIER 

La  folie...  c’etait...  avant...  et  ...  moi  qui 
l’avais  faite.  Mais  notre  resolution,  qui,  oh! 
certes,  n’a  apporte  it  nous  deux  ni  bonheur 
ni  tranquillite,  etait  la  seule  logique,  puis- 
que  nous  ne  savions  pas  de  qui  etait  l’en- 


LANDEAU 

Mai--,  enfin,  j’aurais  pu,  et  du  le  garder 
seul,  puisque  j  etais  le  pere  legitime. 


d’enfants,  j’en  ai'  eu  un  a  vingt  ans  avec  la 
petite.  Lucette...  je:  ne  te  l’apprends  pas.. 
VERNIER 

Oh!  avec  ses  maitresses  on  a  toujours  des 


LANDEAU 

Sept  jours.  Tu  en  as  pro.fite,  hein?. 


VERNIER 

Oui.  Ces  sept  jours-la  venaient  aprfs  le 
repos  force  de  quelques  jours  que  toutes  les 
femmes...  Enfin  bref,  j’ai  ete  le  premier 
pendant  cette  pdiiode.  Tu  sais  ce  que  (i 
veut  dire...  je  l’ai  eue  neuve,  non  souillie. 


(GRANULES 

°DALLOZ 


IIIEMOGLOBINE 


Sue  Durban 


(jualre  cuiUerees  a.  cafe  “'avant  chaque  r 


TRIDIGESTINE 


a  ca/e,  suiOaat  les  cas,  dlssous  dans  de  I  'eaiv 


Voir 


Veritable 

VIANDE  LIQUID! 

inalterable 


preparee  a  froid 
par  un  procede 
nouveau  et  specia 


Page  f 
la  Liste  tie 
nos  Primes  I 


An&mie,  Tuberculose,  Convalescence 


«  Dans  Vetat  actuel  de  la  science,  le  sue  frais 
de  viande  erne  prepare  a  froid  est  a  la  chair  de 
bceuf  ce  que  Valcaloide  est  a  la  plante,  ce  que  la 
quinine  est  au  quinquina.  »  D'  guyochin 
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VERNIER 

Oh!  inutile!  On  s’est  dit  tout  fa! 


de  bras...  et  elle  se  rhabillait  si  vite!...  On  LANDEAU 

avait  bien  une  heure,  au  moms...  Et  dire  que  je  te  recevais,  que  je  t’aimais. 


LANDEAU 

Mais  je  suis  revenu  de  voyage.  En  voyage, 
|on  s’approvisionne. 

VERNIER 

Et  puis  ? 

LANDEAU 

Et  puis  je  l’ai  eue,  moi  aussi,  et  le  reste 
Ida  mois,  les  derniers  jours  avant,  ceux 
Lu'on  dit  les  plus  favorables... 

VERNIER 

|  Oh!  qu’on  dit...  qu’on  se  trompe...  et  qu'on 
lien  sait  rien.  '  N'oublie  pas  que  je  suis 

LANDEAU 

Si  pe;u  ! 

VERNIER 

Eniin!  qua-rid  bien  meme  fa  serait  vrai, 
;a  ne  voudrait  rien  dire. 


LANDEAU! 

Po  rquoi  ? 


VERNIER 
Pa-ce  qu’elle  venait  me 


LANDEAU 

I  Cothon  !'  - 

'  VERNIER 

I  Je  -r.  prie,  pas  d’injures!  A  quoi  ?a  sert? 
LANDEAU 

I  En  ous  cas,  avec  toi  elle  agissait  comme 
■vec  !es  amants,  qu  on  quitte  aussitbt  pour 
l-entr  r,  apres  les  precautions...  dhygiene... 

VERNIER 

I  Penh!  Tu  la  connais  bien  peu! 

LANDEAU  (serrant  les  poings) 

I  Ch!'h !... 

VERNIER 

I  Elle  se  deshabillait  d’un  rien,  d’un  tour 


LANDEAU 

‘Vous  deviez  bien  vous  amuser  de  moi, 
pendant  ce  temps-la ! 

VERNIER 

Oh!  non!  moa  vieux.  Nous  ne  parlions 
jamais  de  toi. 


et  que  tu  n’ignorais  pas  combien  j’etais 
amoureux  d’elle... 

VERNIER 

Cest  vrai!  j’etais  inexcusable.  Mais  pour- 
quoi  cette  jalousie  retrospective!  EJlle  na 
rien  a  faire  ici.  Il.js’agit  du  petit. 


MAISONS  DE  SANTE  -  INSTITUTS  MEDICAUX 


Vili 


SON  DE  REGIME  DU 
AUTRU. 

Borghese,  29,  boul.  Victor-Hugo. 


llAI  ON  DU  D-  DEFAUT,  50,  ave¬ 
nue  du  Roule  (pres  la  porte  Maillot). 
Tel,  508-30. 

Met  :cihe.  1 et  chirurgie. . 


MA1SON  DE  SANTE  DU  D’  GOU¬ 
JON,  88,  90,  92,  rue  Picpus,  Paris. 
Tel.  912-86. 

Affections  nerveuses  et  Maladies  men  tales. 
Directeur. :  Dr  Hugonin. 


MAISON  DE  SANTE  DU  D'MEU- 
RIOT,  fondee  par  le  Dr  Blanche,  17, 
rue  Berton,  Paris  (1 6eJ.  Tel.  698-99. 
Affections  mentales  et  nerveuses. 


(ILL  \  PENTHIEVRE,  a  SCEAUX 

Mair on  de  sante.  Tel.  12. 

Aff.  Hons  nerveuses  et  maladies  mentales. 
Ass:  tant  :  Dl  Tastevin.  Medecin-direc- 
|!Ji :  i  “  Reddon. 

I  *-hc  iin  de  fer  :  Paris-Sceaux  (toutes  les 
lemi-i  eures). 


VILLA  MOLIERE,  Maisons  Medi- 
co-ch  i  ru rgicales  d’A  uteu  i 1, 57, 61, 
63,  65,  boulevard  Montmorency,  Paris. 
Tel.  696-52. 

Medecine,  Chirurgie,  Accouchements, 
Convalescence. 

Ouvert  a  tous  les  medecins  et  chirurgiens. 
Alienes  et  contagieux  non  admis. 


Ian  torium  de  boulogne- 

I  SU  i-SEINE,  145,  route  de  Versailles. 
■  Tel,  694-41 . 

Maladies  nerveuses  et  Intoxications  (Trai- 
;menl  de  la  morphinomanie). 

Dr  L iul  Sollier  et  Mme  le  Dr  Alice  Sollier. 
Hydrotherapie,  Electr other apie,  Mecano- 
xratie.,  Psychotherapie. 

ACCOUCHEMENTS  (Maison  d’) 
Dr  Hartigh,  a  Migneaux-Poissy 
(Seine-et-Oise),  informe  ses  confreres 
|  Tu  u  a  transforme  sa  maison  de  sante  en 
maison  d’accouchements  et  de  conva¬ 
lescence  de  icr  ordre. 

Ijprend  des  pensionnaires  a  toute  epoque 
plagrossesse.  .  1 

Contort,  hygiene,  bon  air,  grand  jardin, 
»  toret  et  en  pleine  campagne. 
^nseignements  sur  demande. 


I1  ST  I T  U  T  MEDICAL  DES 

AGENTS  PHYSIQUES,  23,  rue 
“lanche.  Tel.  130-59 


ENFANTS  ARRIERES  (Institution 

d  es),  a  Eaubonne  (Seine-et-Oise).  Tel.  23 . 

Maison  speciale  d' Education  et  de  Traite- 
ment. 

Directeurs  :  MM.  A.  Langlois,  ancien 
professeur  de  l’Universite,  et  M.  de  Cha- 
bert,  ancien,  interne  des  Hopitaux  de  Lille. 

Etablissement.absblument  special,  fonde 
en  1847,  repondant  a  toutes  les  exigences 
que  reclament  l’education  et  le  traitement 
des  anormaux  intellectuels  a  tous  les  de- 
gres  : 

i°  Dirige.a  la  fois  par  un  educateur  et  un 
medecin  dont  la  collaboration  est  cons- 
tante,  il  est  medical  et  pedagogique ; 

20  Son  organisation  est  familiale; 

3°  II  ne  s’ adr esse  qu’d  un  sexe  (garqons); 

40  11  possede  un  noinbre  sujfisant  de  pen¬ 
sionnaires  (une  centaine),  ce  qui  lui  per- 
met  de  donner  a  chacun  d’eux  le  milieu  le 
plus  favorable  a  son  developpement ; 

50  II  a  ete  construit  entierement  en  vue 
de  sa  destination  dans  un  magnifique  do- 
maine  de  10  hectares  completeinent  clos, 
plante  d’arbres  seculaires,  dominant  la 
vallee  de  Montmorency  et  a  proximite  de 
la  foret. 


CHATEAU  DE  FONTENAY- 
SOUS-BOIS  (Seine),  23,  rue  Saint- 
Germain  (Maison  de  Sante  Rivet-Brierre 
de  Boismont).  Tel.  18. 

Etablissement  medical  pour  le  traitement  ■ 
des  affections  nerveuses,  des  intoxications 
et  des  convalescences  (chateau)  et  des  psy¬ 
choses  (pavilions). 

Hydrotherapie,  electrotherapie,  radiogra- 
phie. 

Parc  de  25.000  metres;  altitude  106  me¬ 
tres.  Medecin-directeur  :  Dr  G.  Duhamel ; 
medecin-adjoint :  Dr  Crete. 

Les  parents  des  malades  et  les  visiteurs 
sont  recus  tous  les  jours  de  1  heure  a 
5  heures. 


MAISON  DE  SANTE  DE  PICPUS, 

8  et  10,  rue  de  Picpus,  et  138,  boulevard 

Diderot,  Paris.  Tel.  939-83. 

Med.-dir. :  Dr  Pottier;  Med.-adj.  D'  Salin. 

Deux  etablissements  distincts  :  i°  Eta¬ 
blissement  special  (maladies  mentales  et 
nerveuses ) ;  20  Etablissement  hydrothera- 
pique  du  Pavilion  Charcot  (pensionnaires 
et  externes) 

Pension  et  trait,  a  partir  de  10  francs. 


SANATORIUM  DE  PSYCHOTHE¬ 
RAPIE,  Chateau  des  Buttes,  12,  avenue 
de  Ceinture,  a  Creteil  (Seine). 

Direction  medicale:  Dr  Berillon,  4,  rue 
Castellane,  Paris.  —  Tel.  224-01. 

Direction  administrative  :  M.  Quinque, 
au  Chateau  des  Buttes,  Creteil.  —  Tel.  40. 

Adultes :  Neurasthenics,  psychasthenics, 
alcoolisme.  Prix,  a  partir  de  300  fr.  p.  mois. 

Enfants :  Arrieres,  instables,  nerveux. 
Prix,  a  partir  de  150  fr.  par  mois. 


Eh  bien ! 


LANDEAU 


VERNIER 


Vois-ti 

lument, 


LANDEAU 

u  un  point  qui  te  fasse  penser  abso- 
victorieusement  que  l’enfant  est  de 


VERNIER 

N...  non...  Et  toi,  y  vois-tu  une  raison 
certaine  de  ta  paternite? 


VERNIER 

LANDEAU 
II  me  ressemble. 

VERNIER 

A  toi? 

LANDEAU 
A  toi,  peut-6tre? 

VERNIER 

Oh !  je  me  suis  souvent  penche  atttniive- 
ment  au-dessus  de  sun  berceau,  d’abord, 
jjuis  de  son  petit  lit,  j’ai  scrute  sa  face  et  son 
profil,  j’ai  souvent  regarde  dans  la  glace  sa 
petite  t6te  collee  contre  la  rnienne.  Parfois, 
il  m’a  semble...  mais  il  me  semblait  surtout 
que  j'avais  encore  sous  les  yeux  son  visage, 
a  elle...  e’est  a  elle  qu’il  ressemble.  11  lui  a 
pris  tous  ses  traits  ainsi  qu’on  dit  que  les 
enfants  prennent  tous  les  traits  de  la  mere 
qui  meurt  par  eux. 


LANDEAU 

N’as-tu  rien  vu  qui  me  ressemble? 
VERNIER 

Quoi  ? 

LANDEAU 

Les  yeux  bleus  comme  moi.  Elle  avait  les 


CLINIQUES 

MAISON  DE  SANTE  ET  DE 
CONVALESCENCE  DE  SAINT- 
MAN  DE,  15,  rue  Jeanne-d'Arc,  a  Saint- 
Mande  (Seine).  Tel.  934-03. 

Directeurs  :  D,s  Hercouet  et  Marfaing. 

■  Affections  nerveuses  et  Morphinomanie 
(alienes  non  admis)  :  Cures  de  regime, 
isolement,  sevrage;  —  Hydrotherapie, 
electrotherapie,  psychotherapie. 

Site  charmant,  au  bord  du  bois  de, Vin¬ 
cennes,  a  la  porte  de  Paris.  Prix  treS  mo- 
ddres. 

INSTITUT  MEDICO -PEDAGO¬ 
GIQUE  pour  le  traitement  et  1’ education 
des  Enfants  Anormaux  des  deux  sexes  ; 
22,  rue  Saint-Aubin,  a  Vitry,  pres  Paris. 
Tel.  539-76. 

Fonde  par  Bourneville,  en  1892. 
Medecin-chef  :  Dr  Paul-Boncour,  ancien 
interne  des  Hopitaux  de  Paris  et  de  I’Asile- 
Ecole  de  Bicetre.  Directeur  pedagogique  : 
Joseph  Boyer,  ancien  instituteur  de  I’Asile- 
Ecole  de  Bicetre. 

L’lnstitut  inedico-pedagogique  est  destine 
a  donner  l' education  physique,  intellectuelle 
et  morale  aux  enfants  anormaux. 

Il  regoit :  i°  les  enfants  qui  ont  besoin  de 
methodes  individuelles ; 2°  les  enfants  intel- 
ligents  mais  affectes  de  tics,  vices  de  la  pa¬ 
role,  infirmites,  defectuosites  morales ;  30  les 
enfants  a  comprehension  lente  et  fatigue  ra- 
pide;  40  les  enfants  instables,  arrieres, 
faibles  d' esprit  a  tous  les  degres;  50  les 
enfants  atteints  d’ affections  nerveuses. 

Envoi  de  la  Notice  illus tree  sur  demande. 
MAISON  DE  SANTE  DE  SAINT- 
VINCENT  DE  PAUL,  138-144,  route 
de  Vienne,  Lyon. 

Maladies  mentales  et  nerveuses  (dames). 
Medecin-directeur :  Dr  Carrier. 

Vaste  pare;  villas,  pavilions  separes. 


Renseignements  Utiles  (Supplement  dVESCULAPE,  Avril  1912) 


Mon  pfere 
freres  les  ont 


VERNIER 

aVait  les  yeux  bleus,  et  mes 
aussi,  et- dans  sa  famille,  a  elle, 
bleus.  Qui  connait  tout  ceJque 


LANDEAU 

Tes  cheVeux  frisentr  cbux  du  petit  sont 
plats,  comme  les  miens. 

VERNIER 

Com  rtf e  ceux  aussi  de  sa  mere,  dont  iTs'  rnt 
la  teinte  doree.  Rien  de  ce  cdie. 


LANDEAU 

II  rit  cfcmme  moi. 

VERNIER 

Oh!  f a  ne  veut  rien  dire.  L’enfant  est  un 
imitatif.il  imite  ton  rite  de  gorge,  comme  il 
imite  l'acccnt  des  parsdu  pays  et  de  la  mere 
Victoire.  II  imiterait  peut-ette  m.in  rire  a 
moi  aussi,  si  je  rials,  mais  je  ne  ris  plus 
guere. 

LANDEAU 

Enfin,  il  a  mon  nez!  Oui,  a  peu.  pres. 

VERNIER 

Trfes  A  peu  pr&s.  La  forme  defini'ive  du 
nez  ne  s'affirme  qu  au  moment  dela  puberte. 
D’ailleurs,  c’est  it  si  peu  prAs...  et  puis,  res- 
sembler  it  un.  nez  moyeh,  fa  n’est  pas  dif¬ 
ficile.  Il  a  le  nez  de  sa  mAre. 

LANDEAU ’ 

Mais  toi.  Il  n’a  rien  de  toi? 

VERNIER 

Rien  au  visage,  peut-Atre  l’ourlet  de  la 
lAvre.  Mais...  vois-tu  mon  petit  doigt?  Il  est 
de  travers  un  peu,  comme  fa. .. 

LANDEAU 

Il  y  a  longtemps  que  je  Lai  remarque. 

VERNIER 

Le  petit  l’a  aussi.. 

LANDEAU 

Moins. 


Oh!  j’ai  regar¬ 
de,  va!  Je  t'ai  vu 
bien  souvent  lui 
tordre  un  petit 
peu  le  doigt,  tout 
doucement,  mais 
si  souvent,  pour 
rechercher  an- 
xieusement  une 

lente  It  venir.  Les 
doigts  des  en- 
fants,  c’est  mou, 
fa  se  modele,  a 
la  longue! 


LANDEAU 
re  de  bonne  foi. 


I'ai  fait  regarde 


qu’on  desire.  Tu 
regardais  peut-  ... 
etre  comment  fa  ferait,  si,  fa  serait  facile,  si  t  VERNIER 

par  hasard  fa  n’etait  pas  preforme.  Etpuis,  U  m’a  cits  le  premier, 
quand  fa  s’est  fait  a  la  longue,  tu'-as  triom-  LANDEAU 

phA.  J  ai  regarde,  va!  Et  je  peux  te  dire  G’est  le  polichinelle  qu’il 


VERNIER 
SiLAs-tu  en- 
tendu  Victoire, 

nous  disant  la 
priere  du  petit  : 
Mon  Dieu,  bonne 
saute  pour  ton- 
ton  Vernier  qui 
.  m’a  donne  un  po¬ 
lichinelle. .. 

LANDEAU  ■ 

Et  au  tonton 
Lanleau,  qui  m’a 
donne  un  si  gros 
.  ballon  ! 


LANDEAU 
Je  le  sais,  j’ai 
aussi  regarde,  Il 
ne  T’avait  pas 
etant  tout  petit. 
Depuis,  si  c’est 
un  peu  marque, 

es  occupe. 


une  chose,  c’est  que  tes  maniAres  dagir 
ainsi  avaient  attire  l’attention  du  petit  queje 
voyais  souvent, 

se  tordre  le  doigt 
par  habitude. 


mier.  Il  aime  mieux  les  polichinelles,  voilj 

VERNIER 

Qa  prouve  que  je  l’aime  mieux,  moi  aussi 
qui  voisplus  clair  dans  ses  desirs. 

LANDEAU  (ricanant) 

Ah!  ah!  il  aime  mieux  mon  enfant. 

VERNIER  (saisissant  rageusemen!  son  fusil) 

Ton  enfant!  salaud!  repete!  que  je  ie 
brise! 

LANDEAU 

Pour  rester  tout  seul  avec  mon  enfant! 
Ah  !  je  te  vois,  l’amaht,  Usant  le  fruit  de 
1’autre  pour  y  trouver.  le  ver.de  la  legitimite. 
L’aimes-tu,  maintenant,  s'il  est  de  moii 
Beau  meurtre,  en  verite,  qui  t’aura  fait  mai- 
tre  d’un  bien  que  tu  ne  pourras  aimer  qu’a 
travers  un  doute  et  a  travers  un  rerm.rds. 
Ajoute  a  ta  trahison  l’assassinat,  pour  que 
lui,  l’enfant,  ne  puisse  deviner  qui  est  son 
pere  qu’il  doit  pleurer  ou  dont  il  d.iitrou- 
gir,  la  victime  ou  le  meurtrier.  L’aime>,-tu': 
J’ai  possede  ma  femme  pendant  ce  fameux 
mois.  L’aimes-tu  ?  J’ai  peut-etre  transmis  le 
germe  qui  lui  donna  la  vie  !  L’aimes-tu  ?  toi 
que  le  doute  flagelle  et  qui  tantdt  buses 
l’enfant  et  lantAt  le  repousses  !  L’aimei-tui 
toi  qui  donnerais  ta  vie  pour  savoir  et  qui 
veux  prendre  la  mienne; 

Vernier  laissa  tomber  son  fusil  a  tere. 

LANDEAU  (plus  doucement) 

Tu  vas  le  reveiller! 

.VERNIER 

Ah!  que...  Mon  Dieu  !  quelle  terrible  tris- 
tesse !  Mais  comment  veux-tu  faire,  Lan. 
deau,  voyons !  Il  faut  qu’un  de  nous  d  spa- 
raisse,  pourtanr,  qu’il.  s'ejraille  ! 

LANDEAU 

Eh  bien !  va-t-en  1  '  ■  ;  ’ 


VERNIER 

Pourquoi?  Pour  te  laisser  la  garde  d’un 
enfant  que,.  pour  les  memes  raisons  que  tu 


STATIONS  THERMALES  FRANCHISES 


Argeles-Gazosl  (Hautes-Pyrenees) 

Eaux  sulfurees  sodiques  froides. 

Excitantes  et  resolutives. 

Ulcbres,  plaies;  Catarrhes  des 

Climat  toni-sedatif  (mal.  ner- 
veuses,  troubles  de  developpement, 
mal.  de  la  nutrition). 

Medecins.  —  Abadie,  Bergu- 
gnat,  Ei a i km  et  Grenier  de  Car- 
denal  (anc.  chefs  de  cliniq.  Fac. 
Med.  Bordeaux,  directeurs  Institut 
physiothArapique),  Perus,  Tre- 

Bagneres-de-Bigorre  (h.-P.) 

Altitude  :  55o  metres. 

Tr.ois  sortes  die  sources  :  sulfa- 
tees,  calciques,  chaudes  (caracte- 
risent  la  station),  sulfuree  sodique 
froide  (Labassere),  ferrugineuses. 

Nivropathes  et  neuro-ar.tliriii- 
ques  .  (psychiques,  hysteriques. 
migraineux,  choreiques,  nevral- 
giques;  scialique). 

Neuro-herpetiques  (dermatoses 
irritables,  prurits  eczemateiix). 

Uterines  excitables  avec  nevral- 
gies  utero-ovariennes  ou  troubles 
neryeux  generaux,  dysmenofrhee, 

LabassAre  convient  aux  catar¬ 
rhes  :  nez,  gorge,  branches. 

Medecins, —  Bassal,  Cazalas, 
Chuyo,  Lougurrible,  Gandy,  Laf- 
forgue,  de  Lagarde,  de  LarbAs, 
Pedeprade,  Porte,  de  Villegente, 

Bagnoles-de-TOrne  (Ome) 

Altitude  :  228  metres. 

Sources.  —  Eaux  indifferentes 
au  poi..i  ue  vue  chimique;  les 
moins  '  mineralisees  de  .France 
(0.075  p.  litre);  temperature  1 26' ; 
debit  600.000  litres;  radioactives. 

Indications.  —  L’eau  de  la 
Grande  Source  est  decongestion- 


nante  (action  vaso-constrictive  tres 
marquee)  et  regulatrice  de  la 
circulation  peripherique;  action 
toni-vasculaire  manifeste. 

a)  Principales  :  1"  Convales¬ 
cents  de  phlebites  (les  adresser  a 
Bagnoles  quand  l’infection  causale 
parait  terminee,  la  temperaiure 
etant  redevenue  .normale  depuis 
au  moins  3d  jours).  L’cedeme  se 
resorbe,  la  peau  s’assouplit,  les 
douleurs  s’attenuent,  les  cordons 
indures  s’effacent,  les  raideurs 
articulaires,  provoquees  par  rim- 
mobilisation,  se  resolvent.  Resul- 
tats  remarquables  dans  phlebites 
puerperales,  phlebites  post-typhi- 
ques  et  'post-pneumoniques.  Re- 
sultatsi.,encourageaniS  dans  ph;le: 
bites  vahiqueus.es . 

2°  Variqueux  (diminution  des 
csd^mes,  des  douleurs;  action  evi- 
dente.sur  eczema  variqueux,  ul¬ 
cere). 

.3°  Hemorrho'idaires  (cessation 
des  hemorragies,  de' congestion). 

b)  Secondaires  :  Certains 
prostatiques;  certaines  femmes  au-’ 
moment  de  la  menopause;  cer¬ 
taines  uterines,  A  matrice  molle. 

Cent  re- indications.  —  Phle¬ 
bites  aigues;  caruiupatmes. 

Medecins.  —  Gensier,  July, 
Le  Muet,  Pe^  re,  Poulain,  Quiserne. 

Divonne  (Ain) 

A'titude  :  5 19  metres. 

Terre  classique  de.  l’hydrothe- 
rapie.  Divonne  possede  un  des 
etablissements  d’Europe  les  mieux 
appropries  a  leur  objet.  Et  en 
dehors  de  la  maniAre  dont  s’y 
'pratique  l’hydrotherapie,  ce  qui 
caracterise  Divonne-les-Bains,.c'est 
cette  eau  d’une  abondance  extreme 
qui  coule  ici  comme  ,un  fleuve,  , 


toujours  a  la  meme  temperature, 
.7"  ete  comme  hiver,  comme  si  la 
nymphe  qui  regne  en  ces  lieux  ne 
changeait  jamais  d’humeur  (Lan- 
douzy).  —  Etablissement  et  hotels 
au  milieu  d’un  immense  pare. 

Cures  d'dir,  de  terroir,  de  gfm- 
nastique  suedoise, de  regime,  d’iso- 
lement. 

Ndvropathes. 

Medecins.  —  Ballet,  Ballivet, 
Bonnus,  LUaoert,  Rolland. 

Enghien  (s.-et-o.) 

'  Altitude  :  44  metres. 

Eaux  sulfurees  calciques  froides. 

,  Enfants  scrofuleux (hypertrophie 
des  amygdales,  vegetations,  rhino- 
pharyngite). 

Adultes  avec  pharyngites  ou  la- 
ryngites  granuleuses  (chanteurs, 
orateurs),  et  broncliites  chroniques. 

Femmes  lymphatiques  avec  me¬ 
trites  chroniques,  leucorrhee. 

-  Cure  anti-syphilitique  intensive. 

Medecins.  —  Beyrand,  Dela- 
rueik,  Herary,  Saury,  Spire,  Thi- 
bout,  Weill. 

Les  Fumades  (Card) 

Station  hydrominerale  ouverte 
toute  I’annee.  Desserviepar  la  gare 
de  Saint-Julien-Les  Fumades  (Au¬ 
tobus  a  tou's'les  trains.  Duree  du 
trajet :  10  minutes). 

Grand-HAtel.  Hotel  Diane-H6tel 
Romain  (Electricite.  Chanffage 
central),  Pbstes.  Telephonfe. ; 

Altitude:  i5o  metres. 

Climat  provenfal.  Eaux  sulfhy- 
d  riquees  calciques  et  bitumineuses. 

Ces  eaux  sont  les  plus  sulfhy- 
driq;uees  de  France  et  sont  specia- 
lisees  en  outpe  par  leur  .forte 
teneur  en  bitume.  Elies-  sont  sou-, 
veraines  contre  les  Affections  de 


la  peau  et  des  voies  respiratoires. 

L’etablissement  thermal  fonc- 
tionne  toute  I’annee. 

Medecin.  —  D’.  Courrejou. 

Vichy 

Altitude :  260  metres. 

Bicarbonatees  sodiques  fortes. 

Sources.  —  Jaillissent  sur  les 
.deux  rives  de  l’AUier,  extreme- 
ment  nombreuses,  formant  un 
vaste  bassin  .:  les  unes  chaudes 
( Chomel  44°,  Grande-Grille,  Ho- 
.  pital,  Lucas),  les  autres  froides 
(Celestins,  Parc,  Lardy,  Larbaud); 
la  'caracteristique  de  toutes  ces 
sources  est  leur  forte  teneur  en 
bicarbonates  (dont  le  bicarbonate 
de  soude  constitue  les  4  cinquie- 
mes)  ;  dAbit  considerable  (de 
5o.ooo  a  i5o.ooo  et  .200.000  litres 
pour,  les  principales  sources). 

Indications. 

a)  Principales  :  Hepatopathes, 
surtout  lithiasiques,  amelioration 
considerable  ou  guerison  dans 
toutes,  les  formes  (lithiase  larvee, 
lithiase  confirmee );  iotere  catar¬ 
rhal;  congestion  du  foie  a  la  suite 
de  dysenterie  ou  de  diarrliee  de 
Cochinchine,  congestion  paludeen- 
ne  (Grande-Grille). 

2‘  Diabttiques  ;  la  plupart  ren- 
trent  dans  la  grande  classe  des 
hepatopathes  (glycosufie  par  anhe- 
patie)  et  voient  disparaitre  polyU- 
rie,  polydipsie,  migraines;  le 
sucre  tombe  a  quelques  grammes 
ou  bien  est  supprime. 

3‘.  Gastropathes :  resultats  sou- 
vent  excellents  mais  variables,  ne 
depericient  exclusivement  ni  de 
l’etat  cnimique  .de  la  secretion,  ni 
de  l’etat  de  '  la  musculature,  ni 
meme  des  symptomes  subjectifs. 
Amelioration  surtout  chez  les  dys- 


peptiques  hepatiques,  dys  iepti- 
quesarthritiques(goutteux,o  eses, 
graveleux).  En  tous  cas,  ame  iora- 
tion  presque  immediate  chez  hypo- 
peptiques,  amelioration  plus  Lme 
chez  hyperpeptiques. 

4"  Artliritiques,  obeses,  [  rave- 
leux,  goutteux. 

Co  ntre-in  dicat  ions.  —  Peu 
nombreus-s;  asystuliques  si’. .'tout; 
surveiller-la  cure  chez.  hyp-’.rten- 
dus  (aorliqu.es  et  arterio-sciereux). 

Medecins.  -  Alquier,  Au- 
d’huui,  Baigy,  Beaudqn.net,  Ber¬ 
nard,  Bienfait,  Bignon,  E.  linet, 
Bouet  (M11-),  Boussion,  C  then, 
H.  Cara-Gorgiades(i  7,  rue  d.  1’Eta- 
blissement),  Chabrol,  Ch- mpa- 
gnat,  Charnaux,  Chevreux,  Cho- 
pa*rt,  Clerc,  Clermont,  Ccmbet, 
Cormack,  Cornil,  Corniiloi  ,  Co- 
tard,Deleage,  Descout,  Desgtorges, 
Desmaroux,  Dufourt,  Duran  1-Far¬ 
del,  Duranton,  .  Fau,  Fa  rcher. 
Fournier,  Fremont,  (anc.  in-  lau- 
reat  des  h6p.  de  Paris, .5,  rue 
Prunelle),  Gandelin,  Ganna.1,  Gar- 
ban,  Glenard  (F.),  Glenarci  (R.). 
Greletty,  Cuinard,  Hopenhendler, 
Hadges,  Huck,  Jardet,  Lalaubie 
(de),  Lamouche,  Legou,  Linossier 
(agr.  dela  Fac.  deLyon),  Margnat, 
Martin,  Masseret,  Mauban,  MonoJ, 
Nicolas,  Nigay,  Niviere,  Pannetief 
Pariset,  Pradigna.t,  Puistienne, 
Rambert,  Raymond,  Reyries,  Rons, 
Salignat,  Santelli,  Serpen,  Serege, 
Sollaud,  Surrel,  Therre,  Tissier, 
Treille,  Vauthey  (anc.  int.  hop. 
Lyon),  Vidal  (7,  rue  Strauss), Veil- 
lard,  Willemin. 

. Specialistes  :  Blan cher,  Faare, 
Jacquemart,  Siems,  yeux,  nezi 
gorge,  ,  oreilles ;  Brunet,  _  Sahut. 
bouche-et  dents ;  Maire,  chirurgie. 
Rajat,  peau  et  votes  unr.aires. 
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viens.  de  si  terriblement  me  dire,  tu  ne  peux 
aimer  entierement;  pour  que  tu  viyes  cons- 
tamment  avec  lui,  en  scrutant  ses  traits, 
pour  y  retrouver  ma  ressemblance;  pour  te 
manger  le  coeur  si  a  vingt  ans  il  a  la  barbe 
fournie  comtae  moi  plutot  que  ton  poil 
rare!  Toi  aussi,  alternativement  tu  le  baises 
et  tu  le  repot  sses.  Penses-tu  faire  dispa- 
raitre  completement  mon  souvenir  apres 
itton  depart?  Sera-t-il  plus  de  toi  quand  je 
ne  serai  plus  la  ? 

LANDEAU  ■ 

Alors,  veux-tu  que^  je  parte,  et  roster,  toi- 
meme? 

VERNIER 

Helas!  je  n’en  sais-  rien,  je  ne  puis  rien 
savnir  d’aut.re  que  ceci  :  La  'cinquieme 
annee  je  fus  l'amant,.  la  cinquieme  annee 
l'enfant  flit:  coripu 

LANDEAU 

Tu  reviens  la-dessus,  tu  veux  y.  croire 
encore.  Qui  te  dit  que  d'abord'nous  n’avons 
pa,;,  ma  femme  et-  moi,.  voulu  rester  plus 
lit,  gterhps  Pun  it  i’autre,  sans  que  sa  taille. 
se  deforme  pour  roes;  yetix  amoureux,  Et 
qu  te  dit  aussi...  ?a‘  se  voit  si'  souveiit... 
quo  les‘  arde'urs  trop  frequentes  d’uite  lune 
de  miel  prolongee  n’ont  pas  sufti  a  empe- . 
ch  r  la  conception'  de  se  faire,  et  l’oeuf  de  se 
de -elopper.  Qu’en  dis-tu,  medecin  ?Je  l!ai 
lu  dana.tes  livres.  Oui,  depuis;  depuis  pen¬ 
ds  t  ces.  sept  ans,  j’ai  fouille  rageusement 
les  arcanes  de  la-  science, '  cherchant  une 
ra;  ;on  d’etre  4  mes  espoirs  confus,  J’ai  fait 
pit  3  :  le  microscope,  conhe  a  des  mains 
ha  dies,  m’a  donne. Tasstirance  de  ma  fecon- 
di  A,  d’une  indeniable  et  vivante  feeondite. 
Oci,  j'ai  fait  regarder,  a  1’ Institut  Pasteur. 

Je  me  suis  abaisse  a  des  recherches  telles, 
pc  ir  avoir  indeniablement,  non  pas,  helas! 
la  certitude,  mais  la  persistance  de  l’incer- 
tit  de.  En  as-tu  autaiit  a  .me  dire,  mon 

VERNIER 

i  ui.  Je  I’ai  fait  aussi. 


conttne  pour  toi,  l’incertitude  a  survecu.  Et 
tu  sais,  je  lacherchaisavidement,  la  croyance 
en  la  sterilite  de  mom  6tre.  II  me  seirblait 
que  j’aurais  efface,  en  partie,  mes  torts  a  ton 
egard...  Et  ton  fils,  je  l’aurais  aime...  mieux, 


que  nous  donner,  a  tous  deux,  la  certitude 
de  notre  doute. 

LANDEAU 

Helas ! 


VERNIER 

Oui.  Nous  sommes  plus  malheureux 
qu’avant.  J’avais  conserve  l’espoir...  si 
vague...  et  cela  disparait  au  moment  ou  il 
s’imposait  le  plus  de  prendre  une  decision. 

LANDEAU 

Nous  y  avons  pense  ensemble,  et  j’allais 
te  le  dire. 

VERNIER 

Pourquoi  ? 

LANDEAU 

Parce  q,u’ila  sept  ans.  Jusqu’4  present  nous 
lui  avons  laisse  croite  que  nous  el  ions  ses 
oncles.  Mais  son  esprit  s'eveille.  L’autre 
jour  il  m’a  dit  gentiment,  sans  se  douter  de 
la  peine  qu’il  me  faisait :  «  Dis,  Tonton  Lan- 
deau,  qui  c’est,  mon  papa?  » 

VERNIER 

Alors? 

LANDEAU 

Alors,  je  lui  ai  demarde:«  Pourquoi  cette 
question  ?  »  Et  il  a  repondu  :  «  Parce  que 
1’tiot  Nicolas  m’a  demande  qui  c’etait,  mon 
papa,  toi  ou  Tontbn  Vernier.  » 

VERNIER 

LANDEAU 

Et  puis  le  petit  aurait  dit  A  Nicolas: 
«  C’est  mes  oncles,  eux,  c’est  pas  mes  pa¬ 
pas.  »  Et  le  Nicolas  aurait  dit : «  Tout  le 
monde  a  un  papa,  que  t’es  b6te.  » 

VERNIER 

,  Mais  toi,-qu’as-tu  dit  au  petit  ? 

LANDEAU 

Ma  foi,  rien.  Je  lui  ai;  montr^un  papillon, 
et  il  s’est  mis  a  courir  aprbs.  Mais  il  rede- 
mandera.  Et  puis,  il  faut  le  mettreen  classe, 
sortir  son  extrail  de  naissance...  en  faire 
officiellement  mon  fils...  quoi! 

VERNIER 

Ton  fils  !  Ah  !  jamais! 


STATIONS  CLIMATIQUES  DE  FRANCE 


ARCACHON  (Gironde) 

i  a  bord  d’une' immense  baie  protegee. 
De:  dunes  de  sable,  couvertes  de  sapins, 
l’er  ourent.  L 'air  est  pur,  tenant  en  sus¬ 
pension  des  principes  balsamiques. 

"  Ce  qui  constitue  la  suprematie  d’Arca- 
cho  i,  c’est  d’etre  a  la  fois  une  station 
sylvaine  et  une  station  marine.. .» 

C'imat.  —  Tres  doux;  tres  egal. 

L  ’tat  hygrometrique  est  moyen. 

L  s  vents  soufflent  presque  toujours  de 
la  rr?r_,  ils  sont  chauds,  peu  violents. 

A  Jtion.  — •  La  cure  est  sedative  par  ses 
eleo  ents  forestiers  et  partie  de  ses  elements 
mar. ns,  tonique  par  ces  derniers  seuls. 

Indications;  —  i°  En  tant  que  station 
de  :ure  marine  :  scrofute,  tuberculose 
(ossruse,  ganglionnaire,  peritoneale),  ra- 
chiti  me.  . 

2°  En  tant  que  station  de  cure  forestiere 
et  station  de  cure  mixte :  debilites  (ane- 
miques,  chloro-anemiques,  convalescents 
de  longues  et  graves  maladies,  etc.),  neu- 
rastbeniqu.es,  surmenes  (plaisjrs  ou  affaires), 
preluberculeux  et  candidats  a  la  tuberculose. 

»<  Mais  l’indication  fondamentale  d’Ar- 
cachon,  se  refere  a  la  tuberculose  pulmo- 
naire  :  tuberculose  chronique  a  tous  ses 
stades  meme  febrile,  tuberculose  a  forme 
bemoptoique ;  pneumonic  caseeuse  en  periode 
detreve.  La  pbtisie.  scrofuleuse  est  particu- 
jierement  tributaire  d’une  cure  marine 
intensive.  Se  trouvera  egalement  a  souhait 
la  clientele  des  tuberculcux  arthritiques , 
eretbiques,  faciles  aux  congestions. » 

Contre-indications.  —  Tuberculose 
milmire  aigue,  ptieurhonie.  caseeuse  en  acti- 
wte,  tuberculose  torpide  des  lymphatiques. 

Medecins.  —  Aubert,  Bo'nnal,  Bourdier, 


Cazaban,  CHauveau,  Dechamp,  Dhourdin, 
Festal,  Hameau,  Lalesque,  Paille,  Rouffignac, 
Testut. 

ARGELES  (Hautes  Pyrenees) 

Altitude  moyenne  (450  metres);  dans 
une  vallee  tres  vaste  ou  les  nerveux  peu- 
vent  ignorer  cette  sensation  d’angoisse  si 
frequente  en  montagne.  Sol  tres  permeable. 

Cl i mat.  —  Semblable  a  celui.de  Pau, 
mais  plus  frais  en  ete.  «  On  a  ditsouvent 
qu’il  fait  tres  chaud  a  Argeles  1’ete.  C’est  la 
une  erreur.  Assurement,  en  juilletet  aout, 
le  thermometre  monte  assez  haut  pendant 
quelques  heures.  Mais,  le  soir  et  le  matin, 
l’atmosphere  est  delicieuse  et  fraiche. » 
(Fraikin  et  Grenier  de  Cardenal.) 

Action.  —  Nettement  toni-sedative. 

Indications.  —  i°  Nerv'eux,  hysterie, 
epilepsie,  maladie  des  tics,  neurasthenie, 
ataxie,  bemiplegie,  pardlvsiei  etc. ;  intoxi¬ 
cations  par  alcool,  morphine,  plomb,  etc. 
(L’action  de  la  nature  est  d’ailleurs  secon- 
dee  par  un  Institut  de  Physiotherapie). 

2°  Maladies  generates  de  la  nutrition. 

30  Troubles  de  developpement  cbeq  les  en- 
fants  et  les.  adolescents. 

Institut  de  Physiotherapie.  — 
Directeurs:;:  Drs  Fraikin  et  Grenier  de  Car¬ 
denal,  ex-chefs  de  clinique  de  la  Faculte  de 
Bordeaux.  Utilise  tous  les  agents  phy¬ 
siques  (electrotherapie,  hydrotherapie,  me- 
canotherapie,  etc.)  Maladies  nerveuses  e\. 
digestives;  nutrition,  generate ;  maladies 
ortbopediques ;  troubles  de  developpement 
(scolioses').  Maison  de  Sante  ( regimes,  psy- 
cbotherapie). 

Medeoins.  —  Abadie,  Bergugnat,  Frai¬ 
kin,  Grenier  de  Cardenal,  Perus,  Trelaiin. 


CANNES  (Alpes-Maritimes) 

Cannes  s’offre  avec  une  gamine  clinia- 
totherapique  tres  etendue,  grace  a  la  sur¬ 
face  de  son  territoire  medical.  Car  «  les 
deux  golfes  de  la  Napoule  et  du  golfe 
[ouan  constituent  en  realite  un  seul  golfe, 
immense,  s’enfonqant  dans  les  terres  ». 

Sur  ce  territoire  se  disposent :  Cannes, 
LeCannet,  Vallauris ,  Juan-les-Pins ,  Antibes , 
Tbeoule,  Mandelieu-la-Napoule. 

Climat.  —  Il  ne  gele  presque  jamais. 
Le  climat  est  relativement  humide  (sol 
impermeable).  La  brise  marine  est  assez 
reguliere;  le  mistral  souffle  parfois  en 
fevrier  et  mars.  Elle  n’offre  pas  moins 
des  ressources  climatotherapiques  tres 
precieuses.  ; 

Indications.  —  La  zone  marine  aun 
climat  excitant,  tonique,  stimulant  ( raebi- 
tiques,  lympbaiiques,  convalescents,  tubercu- 
leux  torpides,  neuras/beniques,  anemies ). 

La  zone  de  l’interieur  (Le  Cannet)  a  un 
climat  doux,  calmant  (affections  respira- 
toires  ebroniques,  catarrbes,  la  plupart  des 
cas  de  tuberculose  pulmonaire  et  en  parti¬ 
cular  certaines  pbtisies  irritables ). 

Contre-indications. —  Tuberculose 
aigue,  nerveux  excitables,  astbme  essentiel. 

Medeoins'  —  Abadie,  Ardisson,  Baradat, 
Battersby,  Bayle,  Bernard-Dubar,  Bernard 
(Marius),  Bienfait,  Blanc  (40,  rue  d’Antibes), 
Boffart,  Bompayre,  Bonnefoy,  Bourcart, 
Bright  (Georges),  Carr,  Castelbou,  Charasse, 
Christine,  Chuquet,  Cochot,  Comoy,  Cour- 
chet,  Danillon,  Douty,  Dupaigne,  Duponnois, 
Ehrmann,  Escarras,  Faure,  Fournier  '(43, 
rue  d’Antibes),  Galippe  (71,  rue  d’Antibes) 
Gimbert  ( Anc .  Int.  Hop.  Paris),  Ginner, 
Girard  (L.),  Guilloz,  Guiter,  Guizol,  Hache 
(Maurice),  Hugues-Amouretti,  IIugues-An- 
toine,  Josserand,  Jouffray,  Kent-Gazet,  Lai- 


rac,  Lafferbre,  Lalou,  Laurent,  Lhuillier, 
Loev,  Macdougal,  Mantoux,  Marshalt  Mary 
(M"'),  Mathieu,  Oudaille,  Pascal,  Pascault, 
Picard,  Pouzet,  Revillet,  Roques.  Roux,  San¬ 
ders,  Sassani,  Sauvage,  Seytre,  Thibonneau, 
Thomas,  Triaire,  Vaudremer,  Veragnt,  Vcr- 
dalle  (H-.)j'  Vernet,  M'esterman. 

LES  FUMADES  (Card) 

Les  Fumades  se  trouvent  a  une  altitude 
moyenne  de  130  metres  dans  une  vallee 
abriteedu  mistral  par  une  colline  denom- 
mee  «  Cote  Chaude  ».  C’est  le  climat  pro- 
vent;al  avec  tous  ses  avantages  (tempera¬ 
ture  moyenne  de  l’hiver  :  io°7)  sans  en 
avoir  les  inconvenients  dont  le  principal 
est  le  vent  du  Nord  (mistral).  Les  mon- 
tagnes  sont  couvertes  de  plantes  odorife- 
rantes  :  lavande,  thym,  sarriette,  etc.  L’air 
y  est  pur  et  sec,  le  panorama  est  superbe, 
les  hautes  montagnes  des  Cevennes  se  pro- 
filent  a  1’horizon  et  comme  disait  une  des 
celebrites  du  corps  medical  anglais,  client 
assidu  de  la  station  ;  C’est  I’Ecosse,  avec  le 
Climat  de  Provence. 

Indications.  —  Le  climat  est  souve- 
rain  pour  laguerison  des  ; 

in  Troubles  nerveux.  —  Nervosisme,  neu 
rasthenie,  troubles  hyst^riformes  et  in¬ 
toxications  (particulierement  les  intoxica 
tions  produites  par  le  tabae,  l’alcool  et  la 
morphine). 

2°  Maladies  generates  de  la  nutrition.  — 
Troubles  du  developpement  chez  les  enfants 
.ties  adolescents,  anemie,  chlorose. 

30  Cured.' air.  —  Station  de  convalescence 
parfaite  pour  les  personnes  fatiguees  par 
suite  d’operations,  de  blessures,  ou  sejour 
aux  colonies. 

Medecin.  —  D;  Courrejou. 
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.ANDEAU  (dubitativement) 
il  sera  peut  etre  heure 
lis  plus  doux,  je  crie  n 


r?  Paraitras-tu  ai: 
pour  les  enfants 
s.  femmes,  il  fa 


LANDEAU 

extrait  de  naissance. 


l’on  peut  appeler  sacrifice  partir  plutdt  que 
rester,  partir  avec  le  doute  de  laisser  son 
enfant,  rester  avec  le  doute  de  garder  Pen- 


pour  les 
aimable. 


meme, 


VERNIER 


LANDEAU 


'aimerai. 


VERNIER 
chercher!  Je 


VERNIE 


brule!  Oui 


Est-ce  ( 
est  gentiL 
Trouves  t 
egoiste.  O 


n  aime  quelqu’un  pari 
i  l’aime  parce  qu’il  est 
homme  qui  n’aime  ; 
ime  sa  propriete.  Ce  qu' 


depit.  BStemen 


tent,  tu  peux  le  dire.  Je 
Paris,  mairie  du  V*,  pour 


le  locatis, 


ANDEAU 


propriete, 


papier  pout 


lomment : 


VERNIER 


VERNIER  (meprisant)  ■ 
Notaire!  Tu  as  vu  pa,  l’amour.  le 
Tu  te  sens  capable  de  l’aimer  pour 
cinq  sous?  Malheur!  L’enfant  vau 
que  pa.  Il  a  un  coffre-fort  immense 
plir  de  tendresse.  Qu’est-ce  que  tu 
foutre  ?  Du  papier !  Allons  done !  tous  li 
tu  le  brandiras  devant  tes  yeux,  ton 
ettu  liras  entre  les  lignes  plus  de  m< 
haine  que  de  motifs  d’amour  sur  les 
d’ecriture  legale.  Ah!  je  sais,  je  sais, 
papier,  j’en  ai  fait  l’experience.  C’eta 
les  entrelignes  que  j’aimais,  mais  1’er 
faisait  tant  hair  que  j’ai  brule  tout 
temoignage ! 


l’elfevera 


LANDEAU 

pour  ,sg  majorite,  pour  l’heritage  di 
e...  pour,, son  service  militaire... 


ViERNIER 

on  sera  peut-Stre  mort.  Et  pu 
tge  de...  On  pourrait  lui  dire. 


LANDEAU 

st  pa  1  Lui  offrir  un  p6re 
deshonorer  sa  mere  di 
a  as  de  bonnes.  Alors,  i 


choix,  et  du 


LANDEAU 


La  haine!  Tu 
tendais  l’aimer. 


VERNIER 


iRNIER 


Quelle  douleur- choisisr 
iurage  de  partir? 


LANDEAU 

y  penser,  pourtant.  C’est  le  mo 
ssez  grand  pour  comprendre. 
La  situation  est  intolerable,  ir 


sommes  de  bt 


igardes  le  pet 


MUTUALITY 

FAMILIALE  ET  PROFESSIONNELLE 
DU  CORPS  MEDICAL  FRANQAIS 


La  Mutualite  familiale  a  ete  fondee  par 
la  fusion  de  (’Association  Amicale  des 
Medecins  Frangais  et  de  la  Caisse  des 
Pensions  de  retraites  du  Corps  Medical 
Frangais. 

L’ Amicale  datait  de  1894,  la  Caisse  des 
retraites  de  1884.  Elies  ont  ete  reunies 
pour  faciliter  l’administration  et  la  gestion 
desdeuxcaisses,  pourpermettreau  medecin 
Frangais  ou  naturalise  Frangais,  diplome 
d’une  faculte  frangaise,  de  pouvoir  adherer 
plus  facilement  a  une  ou  plusieurs  combi- 
naisons,  selon  son  choix,  pour  democra- 
tiser  enfin  la  Caisse  des  retraites  et  lui 
permettre  de  faire  des  parts  de  pensions  de 
retraite  de  120  francs,  pouvant  etre  sous- 
crites  en  nomb.re  variable  jusqu’a  10,  qui 
constituent  l’ancienne  pension  de  1.200  fr. 


Veut-on  s’assurer  contre  la  maladie  et 
V  accident  ? 

C’est  la  combinaison  M.  A.,  qui  moyen- 
nant  une  prime  annuelle  invariable,  fixee 
par  1’age  d'entree,  garantit  contre  toutes 
fes  maladies  ou  contre  tous  les  accidents, 
de  quelque  nature  qu’ils  soient. 

10  francs  par  jour  sont  accordes  du  5e  au 
05°  jouret,  si  Pinvalidite  depasse  ( 5  jours, 
t.200  francs  par  an,  soit  100  francs  par 
mois.  quelle  qu’en  soit  la  duree.  Par  inca¬ 
pacity  de  travail,  on  entend  Pimpossibilite 
,de  faire  des  visites  medicales  au  dehors,  le 
medecin  ayant  le  droit  de  donner  des  con¬ 
sultations  dans  son  cabinet.  Les  medecins 
qui  ne  font  que  da  consultation  doivent 
garder  la  chambre. 

Ces  avantages  ne  sont  garantis  que 
jusqu’a  l’agede  65  ans.  Faculte  est  donnee 
de  souscrire  demi-prime  pour  recevoir 
demi-indemnite.  11  n’y  a  pas  de  droit 
d’entree,  mais  le  droit  a  1’indemnite  coni- 
mence  seulement  six  mois  apres  l’admis¬ 


sion.  Un  examen  medical  est  exige  a 
l’entree. 

Veut-on  une  retraite  ? 

On  peut  Lobtenir  de  droit ,  par  la  combi- 
naison  P,  ou  la  combinaison  R.  La  pre¬ 
miere  donne  la  retraite  a  60  ans,  la  seconde 
a  65  ans  et  apres  quinze  annees  de  partici¬ 
pation. 

La  part  de  pension  est  de  120  francs  par 
an.  On  peut  souscrire  a  1,  2,  3,  10  parts, 
ce  qui  permet  de  s’etablir  des  pensions  de 
retraite  de.  120,  240,  360,  etc.  jusqu’a 
T.200  francs  par  an,  a  60  o’u  65'ans. 

La  prime  annuelle  a  verser  est  invariable 
et  fixee  par  Page  d’entree. 

.  ’  Ces  primes  pour  la  retraite  peuvent  etre 
contre-assurees, .  e’est-a-dire  peuvent  etre 
rendues  atix  heritiers,  si  letitulaire  decede 
avant  Page  de  sa  retraite.  Les  femmes  des 
societaires  sont  admises  a  entrer,  elles- 
memeSjdans  ces  combinaison s.j 

Veut-on  assurer  une  pension  viag'ere,  en 
cas  de  dee'es,  pour  s  a  femme,  ou  ses  enfants.? 


C’est  la  combinaison  V.  Moyennant  ir 
prime  unique,  ou  une  prime  annuelle  f  xe 
par  Page  d’entree  du  mari  et  de  la  fern  tu 
on  peut  assurer  une  pension  viagere  i  1 
femme  au  cas  du  deces  du  mari,  penTo 
de  600  francs  par  an,  reversible  par  p  ai 
sur  les  orphelins  de  moins  de  18  ans  a 
deces  du  mari,  et,  dans  tous  les  c;  3 
65  ans.  Un  examen  medical  est  egalen  er 
exige  a  l’entree. 

Ces  diverses  combinaisons  sont  ind< 
pendantes  les-unes  des  autres  et  ont  de 
comptes  separes.  Les  societaires  on:  1 
faculte  d’entre.r.  a  leur  gre  dans  celles  qi 
leur  conviennent. 

La  Mutualite  familiale  est  patronnee  p; 
l’Association  generale,  ,puisqu’il  faut  qi 
ses  adherents  fessent  partie  de  P A.  G  0 
de  la  Societe  locale  agregee  par  YA  .G  U 
contrat  lie  les  deux  Societes. 


Pour  renseignements,  s’adresser,  >32 
faubourg  Saint-Denis,  Paris. 
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le  FUMIGATOR 

com porte  a  la  fois  /  appa 
"reil  et  I  'antiseptique. 

^  Avec  I  e  f\JV\M10Raucune  deterioration 

h'est  a  craindre  et  les  locaux  soumis  a  son 
"action  sont  r  e  ha  hi tables  lejour  meme.  . 

Wv  te  FUMIGATOR  se  conserve  indeliniment  a  labri  de  I'humidite . 
l?icn  ncsoppose  a  ce  qu’il  cn  soif  fait  provision. 


pour  commands  de 


m 


INGEMEUR-CONSTRUCTEUR  C# 
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Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^SCULAPE,  Avril  1912) 


fielleux  poser  sur  lui.  Auras-tu  toujours 
iires,  et  trouveras-tu  un  accessoire  ana- 
t  coeur?  Et  tes  gestes!  Quand  le  doute 
and  tu  repousses,  l’enfant.  Tes  gestes, 
mon  baume  le  plus  doux  pour  mon 


VERNIER 

te  dis,  tu  vis  de  haine.  Tu  l’augmentes 
ta  haine.  Tu  vis  avec,  tu  couches  avec, 
c.  Tu  la  cultives  comme  une  fleur  em- 
enlaces  comme  une  mattresse,  c’est  un 
l.uel  tu  imprimes  toutes  tes  pensees.  Ta 

LANDEAU 

op  fort  de  cela  pour  ne  pas  avoir  res- 
les  affres  de  l’existence,  et  du  coucher, 
le  traitre  enlacement  de  la  maitresse, 
de  la  fleur  et  de  la  marinade.  Cesse  de 
portrait,  je  t’y  reconnais;  c’est  le  seul  a 
■  toute  ta  ressemblance.  Tu  es  le  premier 
hair. 


77’ 11 

I 

mm*  ■ 

VERNIER 

Oui,  je  vois,  je  vois  croitre 
jeunesse,  lefaire  hurler  de  l’isole 
der,  le  maudire,  et  le  frapper, 
qu'il  ne  soit  pas  mort ! 

LANDEAU 

Mort. 

VERNIER 

Mort. 

LANDEAU 

Oh !  tu  as  terriblement  comprit 
VERNIER 

Oh  !  tu  as  horriblement  pens6  ! 

VERNIER 

Quelle  epouvantable  vision! 
naturelle,  n’est-ce  pas  ? 

LANDEAU 

Oh!  naturellement. 

LANDEAU 

Une  epidemie,  un  rhume. ..  ur 

VERNIER 

Un  accident. 

LANDEAU 

Un  accident  quelconque,  un  a 

VERNIER 

Pourquoi  de  chasse  ?  De  pfiche. 

LANDEAU 

Comment,  tu  voudrais  que... 

VERNIER 

Et  toi  ? 

VERNIER  (versant  prdcipitamment  d 


Le  uumero:  20  centimes 
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hifohau,  Chirurgien  des  Hopitaux.  —  Clerc,  Medecin  d( 
opitaux.  Jeannin,  Prof,  agrege,  accoucheur  des  Hapitau 
Lenormant,  Prof,  agregd,  Chirurgien  des  Hopitaux.  - 
oeper  Rrof.  agrege,  Mddecin  des  H6pitaux.  -  Oppen 
aim,  Medecin  de  la  Maison  ddpartementale  de  Nanterre.  - 
auI-Boncour  (G),  Medecin  de  1’Institut  Medico-p^dagc 
[  qUe-.T^0^la,rd>  Ophtalmologistc  des  Hopitaux.  -  Ra 
!  sond  (F.),  Medecin  des  Hopitaux. 
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Guide-Annuaire  des  Eludianls  el  des  Praliciens 

MEDECINE,  CHIRURGIE 
ODONTOLOGIE,  PHARMACIE 
Le  plus  pratique,  le  plus  complet,  le  plus  utile 

France,  Alg^rie  et  Tunisie,  5  fr.  Etranger  et  Colonies,  prix  d’un 


Medicus  est  devenu  un  imposant  volume  grand  in-8  raisin  de 
1.700  pages  dont  la  presence  sur  la  table  du  medecin,  de  l’dtu- 
diant  et  meme  dans  la  biblioth&que  de  tous  est  indispensable. 


[1  est  divise  en  six  parties:  i°  Lois,  decrets,  rfeglements  univer- 
aires.  Facultds  de  Mddecine  de  Paris.  Ecole  de"  Pharmacie, 
oles  dentaires,  Concours:  Externat,  Internat,  Adjuvat,  Pr.osec- 
at,  Agregations.  Medecine  militaire,  navale,  coloniale.  Hopi- 
ix  et  Hospices;  Etablissements  et  Asiles  d’alie'nes,  Socidtds 
'antes,  Associations  d’dtudiants. 
i°  Facultes  et  Ecoles  de  Province  et  des  Colonies. 

1°  Facultes  et  Ecoles  de  l’Etranger. 

1°  Dictionnaire  de  droit  et  de.  jurisprudence  m£dicale  le  plus 


s  d’ordre  professionnel  indisp* 
nuaire  des  docteurs  en  me 


22c  ANN&E 

REVUE  INTERNATIONALE 


au  PROGRES  MEDICAL,  a  la  REVUE  INTERNATIONALE  DE  MEDECINE  f 
ET  DE  CHIRURGIE  et  MEDICUS  1911  =  1912  pour  le  PRIX  GLOBAL  de  *■  ^ 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’i®SCULAPE,  Avril  1912) 


ANDEAU  , 

une  torture  infinie,  a  line 
Et-ce.'ne  sera  point  lache, 
ie  rude  vie,  apr4s. .  ■ 


pour  bien  voir.  Et  apres  on  la  renver@piftjE.Ue 
mettra  le  feu. 

VERNIER 

Et  puis  on  partira,  tous  les  deux. 

LAWBEAU 

Tout  de  suite.  Gn  restera  pour  expliquer.: 
La  maison  est  loin  du  village.  C’est  une 
bicoque.  Tout  flambera.  Par  un  vent  comme 
ce.  soir.  Alors...  On  ira  crier  au  feu.  Et  quand 
on  reviendra ... 


VERNIER 

•  11  vaudrait  mieux  un  coup  de  matraque, 
la,  sur  la  tete,  C’est  si  fragile  a  son  age. 
Deux  coups  de  matraque,  en  frappant  fort, 
lous'deux,  en  mfem'e  temps, 

LANDEAU 

Tu  idis  14  ? 

VERNIER 

,N,e  me  regarde  pas!  je  hais  tes  yeuxcruels. 
Sur  la  tempe.,  quoi?  En  se  mettarit  de  chaque 


LANDEAU 


echappen 


le  hais  plus  que 


VERNIER 


VERNIE 


LANDEAU 
ia  haine.  C 


ANIMAT  , 


VERNIER 
aque.  ' 
.LANDEAU 


Prend: 


VERNIER 
ce  qui  est 
LANDEAU 


separer, 


VERNIER 


LANDEAU 

z,  preferer  le  remords 


iNDEAUR 


deidesolatiori)- 


VERNIER 


VERNIER  (reculan  fr 
tais-toi!  Vie  ns! 


enseml 


prolong^. 


LANDEAU 

pas.  Ecoute.  Ui 

VERNI'ER 


regardent-. 


les  [trains  .longuement 
regardant  doucement. 
quitterit,  retombent.  Le 


i  m£che  :de 


;  machinaler 


-LANDEAU 


LANDEAU 
itrangler!  fa 


ANDEAU 


VERNIER 


DICTIONNAIRE-FORMULAIRE  DES  PR1NC1PALES  SPECIALITIES  PHARMACEUTIQUES 


Aniodol —  Combinaison  synihe- 
tique,  dans  une  glycerine  spe- 
.  dale,  de  trimethanol  et  d’un 
derive  de  la  serie  allylique.  Solu¬ 
tion  commerciale  au  centime. 
Antiseptique . 

1  cuilleree  dans  un  litre  d’eau 
pour  un  usage  courant. 

Bromures  Mure.  —  Plusieurs 

strops  a  oase  Ue  bromure  et 
d’dcorces  d’oranges  amferes. 
i’  Strop  Henry  Mure  au  bromure 
de  potassium  ;  —  2 °  au  bromure  de 
sodium;  —  3°  au  bromure  de  stron¬ 
tium;  —  40  polybromuri  (sodium, 
potassium  ammonium). 

2  -grammes  de  sel  par  cuilleree  a 

Epilepsie,  Hysterie,  Newoses. 

A.  Gazagne,  Pont-Saint-Esprit 
(Gard). 

Choleokinase. — Extrait  special 
Ue  tiel  Ue  uoeuf,  renfermanttous 
les  principes  actifs  de  la  bile  as- 
socies  -a  -  la  Kinase. 

Enterocolite  ;  mucomembraneuse, 
constipation,  tnsuffisances  bi- 
liaire  et  pancreatique. 

Dragees  ovoides  keratin  isees  — 
6  a  12  par  jour  prises  en  3  doses 
egales  (a;u  dejeuner,  au  diner 
et  le  soir  en  se  couchant). 
Laboratoire  Duret  et  Raby,  Marly- 
le-Roi  (Seine-et-Oise.) 

Coaltar  saponine  Le  Beuf.  — 

Antiseptique  puissant,  et  nulle- 
ment  irritant,  cicatrisantdes  plaies, 
admis  dans  les  hopitaux  de  Paris. 

Angines  couenneuses,  anthrax, 
gangrenes,  herpds ,  leucorrhde ,  pi¬ 
tyriasis,  otites  infectieuses,  suppu¬ 
rations,  etc.  (Le  medecinl’emploie 
ici  plus  ou  moins  dilue  suivant 
les  bbsoins.;) 

Hygiene  de  la  toilette  :  bouche, 
gencives,  cheveux,  ablutions  jour¬ 
nalises  (1  a  2  cuillerees  a  soupe 
pour  un  litre  d'eau). 

Depot  :  25,  rue  Reaumur. 
Depilatoire  Hospitalier.  —  De¬ 
pt  latoire  scientifique,  luotfensit 


(ne  conttent  nt  cnaux  vive,  m 
arsenic,  ni  acetate  de  thallium). 
Dissout  le  poil  comme  I’eau  dis- 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irri¬ 
tation  cutanee;  dissout  jusqu’a  la 
racine,  en  trois  minutes. 

Indications  :  i"  Cliirurgicales 
(remplace  le  rasoir);  20  Medicates 
(polls  disgracieux  du  visage  ou  du 
corps,  moustache  feminine,  favo- 

Prix  :  visage  12  francs  (mede- 
cins  9  fr.  5o) ;  corps  20  francs  (me- 
decins  16  francs). 

Pharmacie  Chantereau,  anc.  int. 
des  h6p.  de  Paris,  8,  rue  de  Cons¬ 
tantinople,  Paris. 

Dragees  Gelineau.  —  Bromure 
de  K,  arsenic,  picrotoxine. 
Hysterie,  epilepsie,  choree,  acci¬ 
dents  nerveux,  de  menstruation. 

2-5  p.  jour,  aux  repas. 
Germose  Karyab  ou  Fluo- 


specifique  de/a  Coqueluclie  et  de 
la  Touxnerveuse  enrayeinvaria- 
blement-une  coqueluche  dans  les 


Tres:  agreable  au  gout.  Non 
toxique. 

Hectine.  —  Benzosulfone-para- 
amiuo-phenylarsinate  de  sonde. 
Traitement  de  la  Syphilis.  ■ 
Pilules  (0.1.0  d’hectine  par  pi¬ 
lule)  :  1  a  2  pilules  par  jour  pen¬ 
dant  10  &  1 5  jours. 

Gouttes  (20  gouttes=o.05  d’bec- 
tine)  :  20  a  100  gouttes  par  jour 
pendant  10  a  i5  jours. 

-  Ampoules  A  (o.  1  o  d’hectine),  .  • 
Ampoules  B  (0.20  d’hectine  par 
ampoue)  :  injecter  une  ampoule 
par  jour  pendaut  10  4  i5  jours. (in- 
idolore). 

Laboratoire  de  I'Hectine ,  12,  rue 
du  CKemin-Vert,  4  Villeneuve-la- 
Garenne  (Seine). 

Hemostyl  du  Dr  Roussel.  — 
Serum  heuiopoteuque  uais  (de 
cheval),  en  comprimes  et  en- 
ampoules. 


Andmies,  hemorragies,  conva¬ 
lescences,  tuberculose.  Applications 
chirurgicales  du  serum  frais  {pan- 
sements,  gyndcologie...) 

Comprimes  :  4  a  8  par  jour. 
Ampoules  :  1  ampoule  de  10  c.  c. 
(adultes)  ou  de  5  c.  c.  (enfants), 
tous  les  jours,  par  voie  buccale  ou 

En  ingestion  (comprimes  ou  am¬ 
poules),  le  matin  4  jeun  ou  une 
heure  avant  les  repas. 

La  boite  de  45  comprimes  ou  de 
6  ampoules  :  5  fr.  5o. 

Preud’homme,  pharm.,  1 5,  rue 
Gaillon,  Paris.  TeL  3i6-22. 

Huile  grise  sterilisee  et  indo- 
lore  Vigier.  —  40  as  H.g.  pour 
100  cc.  (Codex  igp'8). 

Pour  injections  intramusculaires. 
Pour  adultes  :  une  injection  de 
8eentigr.  d.e  mercure  parsemaine, 
pendant  7  semaines.  —  Repos.  — 

Se  servir  de  preference  de  la 
Seringue  speciale  du  D’  Barthe- 
lemy  4  i5  divisions,  chaque  divi- 
'  sion  correspond  -  exactement .  a 
•j  centigr.  de  mer.cure  metallique. 

Pharmacie  Vigier,  12,  boule¬ 
vard  iBonnc-Nouvelle,  Paris. 

intraits  Dausse.  —  Intraits  de 
p  tan  tea  truicnea  stabilisees  (pro- 
cedd  Perrot-Goris). 

Intrait  de  digitate.  Produit 
soluble,  contrbld  physidlogiqUe- 
ment.  Effet  Cardiaque  rapide, 
durable. 

Lacteol  du  D'Boucard, —  Corn- 
primes  ue  leriiient  iactique.  pur. 
Etat  saburral  des  voies  diges¬ 
tives  (langue  chargee,  selles  fe- 
tides);  Enterites  aigues  et  chro- 
niqttes  (dysenteries,  diarrhees); 
Dermatoses  (eczema,  urticaire,  her¬ 
pes,  acne);  Hygibne  buccale  (pyor- 
rh6es,  stomatites). 

Adultes  :  1  4  2  comprimes  3  fois 
par  jour,'  une  demi-heure  avant 
les  repas,  delayes  dans  -un  peu 


Nourrissons  (diarrhees  gastro- 
enterites):  icbmprime  2  ou  3  fois 
par  jour, delaye  dans  un  peu  d'eau 
bouillie. 

La  boite  de  45  compiimesiq  fr. 
Laboratoire  du  D’  Boucard,  112, 
rue  La  Boftie,  Paris.  Tel.  558-28. 

Levurjne  extractive  Coutu- 

L-nzymes  ue  lu  levure  ue  biere; 

1  gr.  correspond  4  35  gr.  de 
levure  fraiche;  les  comprimes 
sont  doses  k  0,20  centigr.,.  ils 
equivalent  a  un  gros  cachet  de 
levure  seche  e.t  a  une  cuilleree 
de  levure  fraiche.  Tres  actifs, 
inalterables,  faciles  a  prendre. 
Furoncles,  Anthrax,  Acne,  Ecqe- 

ma,  Dermatoses  diverses,  Suppu¬ 
rations,  Angines,  Grippes,  Mala¬ 
dies  infectieuses,  Enterites;  Cons¬ 
tipation. 

2  4  8  par  jour,  au  debut  des  repas. 
Laboratoire  Couturieux,  bq,  ave¬ 
nue  d'Antin,  Paris. 

IVIaitobacilline.  —  Ferments  lac- 
tiques,  malioses  imputresci- 
''  bles  bien  toleres.  Mai.  intesti-' 
nales,  auto-intoxication,  idy,  r. 
Alesra,  Paris.  —  40  comprim'es, 
02  -fr.  75  ;  80,  4  fr.  75. 

Nevrosthenine  Freyssinge.  — 
10  gouttes  =  0.20  centigr.  de 
glycerophosphatede  soude,  po- 
tasse  et  magnesie:(ni  cliaux,  Uii 
sucre,  ni  alcool)-. 
jo  4  20  gouties.4  chaque  repas. 
Flacon  3  fr.  Freyssinge,  6,  nie- 
Abel,  Paris.. 

Nuoleatol  Robin.  —  Nouvelle' 
coiiioioaisiui  pn  sphatee.d'acide 
nucleinique  d’origine  vegetale. 
i°  Granui.k.  — ;  Rachitisme,  cq-_ . 
chexie,  lymphatisme ,  bronchile 
cltronique,  convalescence,  scrofule, 
debilite,  neurasthenic,  etc. 

4,  4  6  cuillereeS-mesurcs  chez 
l’adulte  par  24  heures,  et  2  4  .3 
pour  enfants  et  vieillards. 

2"  Injectable  .  —  Exalte  la  pha- 


gocytose.  Abaisse  la  temper  nuri 
en  quelques  heures. 

Operations  chirurgicales  (p-  iven- 
tivement).  Defervescence  da  s  les 
fievres  infectieuses  (pv.erp  rale 
typholde,  scarlatine). 

1  ou  2  injections,  suivant  le  cas, 
dans  les  24  heures. 

Ouataplasme  du  D*  La  igle- 
bert,  —  tbiliseniiiit  coiuplet) 
aseptique,  instantane. 

Ph  legmasies,  ecqima,  imp  Hip. , 
phlebites,  brulures,  erysipele, 
Sirop  du  D'  Bousquet  —  A  la 
Lnomne- Merck.  Cnaque  c  lille- 


1  ee  a  bouche -renfermer  0,01  Dio- 
iihie-Merck,  2  gouttes  bi  'ir.'.c- 
forme  chimiquement_pur,  6  gout¬ 
tes  alcoolal  de  racines  d’a  emit. 
Calme  la  toux.  Indique  dani 
toutes  les  Affections  des  voie.  resi 
piratoires  accompagnees  de  toux 
opiniatre,  d'epuisement  nerve  ix  el 
d’insomnie. 

Adultes:  4  4  S  cuillerees  4  s  -ure. 
Pharmacie  du  D r  Ifo'  ’  a 
140,  faubourg  Sl-Honore,.  Paris. 
Urasentine  Rogier.  —  Granule 
sol  die  a  base  he  piperdzine, 
d’urotnopine,  dlhelmithoi,  de 
ben-zoates  de  soude  et  tie  lithine, 
et  dose  a  :o;5o  centigr.  du  me¬ 
lange,  pir  cuilleree  4  cafe. 
Antiseptique  urinaire;  dissout 
'et  'chas.se-'  l’.acide  urique. 

Rhuinatismes,  goutte,  gravelk , 
sciatique,  arterio-sclerose. 

4  'cuillerees  4  cafe  par'  (jour, 
2  heures  4ii  moins  avant  ou  apres 
les  repas. 

.  Rogier,  3  et .  .5,  boulevard  de 
Courcclles. 


Vet-oni’dia.  —  . Solution  dans  un 
vonicmt  synergique  de  -  die- 
thylmalonyluree  a  la  dose  de 
0,25  centigrammes  par  cuilleree 
4  bouche. . 

Insomnies,  nevralgies. 

1  a  2  cuillerees  a  soupe  par  jour. 
Laboratoires  Albert  Buisson,  2°i 
boulevard  du  Montparnasse, 


/ESC  UL  APE 


Cpilepsie  U! 

dans  l’etat  actuel 
de  la  Science,  les 

Dragees  Gelineau 

demeurent  toujours 

le  remede  le  plus  actif, 
le  plus  puissant 
d  combattre  /’Epilepsie 


Pour  procurer  aux  malades 

■  un  Sommeil  bienfaisant  I 
et  reparateur 

Le  Sirop  Gelineau 

I  LA  PREPARATION  CLASSJQUE  I 
H  sure  en  ses  resultats,  superieure  aux  I 
hypnotiques  recents; 

3  toujours  bientolere,  son  administration  B 
B  ne  laissant  a  redouter  aucun  accident  B 
consecutif. 


Gouttell! 

POUR  COMBATTRE  LES 

Acces  de  Goutte 

aucune  medication  n'a  une 
action  aussi  prompte,  aussi 
marquee,  aussi  durable  que  le 

Vin  d’Anduran 

La  seule  medication 
antUgoutteuse  demeuree 
reellement  medicale 


Phlisie  pulmonaire 
Bronchite  chronique 

Injections  sous=cutan€es 
de  Roussel 
Pheneucalypto!  Roussel 

(Phenol  0  gr.  10c.:  Eucalyptol  0  gr.  20  c.) 

Eucalyptol  au  Sulfure  d’Allyle 

(Eucalyptol  0  gr.  20c. ;  Sulfure  d'allyle  0  gr.  01  c.) 

Se  vendent  en  flacons  de  3o  cent, 
cubes  et  en  boltes  de  dix  ampoules  de 
i  cent.  cube.  Expeditions  par  poste. 

■mm  i  11 . 


LABORATOIRE  PHARMACEUTIQUE  J.  MOUSNIER,  30,  Rue  Houdan,  a  SCEAUX  (Seine) 


CHOLEOKINASE 


JVOIDES-  TRAITEMENT  SPEC!  FI  QUE  DE 

parjour  I  ENTE  ROCOLITE  MU  COMEMBRANE  USE 


Depilatoire  Hospitalier 

DISSOUT  LE  POIL  COM  ME 
L’EAU  DISSOUT  LE  SUCRE 

Indications 


Poils  disgracieux  du  visage  ou  du  corps  (moustache  feminine,  favoris,  etc...). 

Remplace  le  rasoir  pour  rendre  nettes  et  glabres  les  regions  ou  doit  trancher  le  bistouri. 


AVantages 


Seul  depilatoire  scientifique. 

Inoffensif  (ne  contient  ni  chaux  vive,  ni  arsenic,  ni  acetate  de  thallium). 

Ni  douleur,  ni  rongeur,  ni  irritation  cutanee. 

Dissout  le  cheveu  ou  le  poil  en  3  minutes. 

Dissout  jusqu’a  la  racine. 

Le  poil  reparait  parfaitement  apres  une  premiere  application ;  puis  la  repousse  se  fait  de  plus  en  plus  lente,  de  plus  en 
plus  grele,  de  plus  en  plus  pale  a  la  suite  des  applications  successives  ■  plus  de  repousse  a  la  longue  (atrophie  de  la 
papille  pilaire  que  le  Depilatoire  a  penetree,  “mordue”,  lesee). 


Prepare  par  M.  Chantereau,  ancien  interne  des  Hopitaux  de  Paris,  laureat  de  l’Assistance 
Publique  (ler  prix  des  Hopitaux,  1905),  pharmacien  de  lre  classe,  8,  rue  de  Constantinople,  “Paris. 

PRIX  FRANCO.  —  Pour  le  Visage:  au  Public  12  fr.,  aux  Medecins  9  fr.  50 
Pour  le  corps  :  —  20  fr.,  —  16  fr. 


£ohantillons 
at  Brochures 
franco 
sur  demande 


A  BASE  D’ AGAR  =  AGAR  ET  D’ EXTRAITS  DE  RHAMNEES 


Laboratoires 

DDRETaRABY 


Paillettes  :  : : : 
:  :  :  :  :  Cachets 
Granule  :  :  :  : : 
Comprimes  : : 


PRO D U IT  EXGLUS1 VEMENT  VEGETAL 

REGULATEUR 

DES  FONGTIONS  INTESTINALES 


TUBERCULOSE  •  LYM  PH  ATISM  E  •  AM  EM  1 E 


TRAITEMENT DC  LA  TUBERCULOSE 


iTRiC&LCiNE 


DYSPEPSIE  NERVEUSE  •  TUBERCULOSE 


la  Recalcification 

m 

Ne  peul  etre  ASSUREE 
d'une  fdQon  CERTAINE 

et  PRATIQUE 

PAR  laTRI  calcine 


A  BASE  DE  SELS  CALCIQUES  REN  DUS  flSS/Nl  ILABLES 


en  CACHETS  COMPRIMES  POUDRE 


LA  TRICALC/NE EST  VENDUE 


POUDRE  •  COMPRIMES  -CACHETS 

4f  50  lef/acon  pour  30 jours  de  trait ament 
ou  la  bo/te  de  60  cachets 

en  CACHETS  seu/ement  doses  exactement  a 
OgO I  de  METHYLARSINATE DE SOUDE  ch/m/quement 

pur.  5f/a  Bo/te  de  60  cachets 

en  CACHETS  seu/ement  doses  exoctementa 
3  gouttes  de  solution  d  'Adrena  L/NEau  mi /heme 
par  cachet .  6f /a  Boite  de  60  cachets 


TRICALCINE 


TRICALCINE  ADRENALINE 


Quelques  appreciations  sur  Tefficacite  de  la  TRICALCINE 


gai.isso: 


[CE  LO  BIANCO, 
aatorium  de  Monta 


D' CAD OUL 


ROUZAUD 


MAI  1912 


iESCULAPE 


REVUE  MENSUELLE  ILLUSTREE 

Medecine;  —  Sciences ,  Lettres,  Arts 

£  dans  leurs  rapports  aVec  la  Medecine  £ 


Le  Poete  de  l’opium  :  Charles  Baudel. 
(7  illustrations). 

Par  le  D’  Roger  Dupouy,  medecin  de  Charei 


Comment  se  fixent  les  vers  parasites  k  1; 
paroi  de  l’intestin  (5  illustrations). 

Par  le  D*  Ch.  Garin. 


Le  Jubilescientifique  du  Professeur  Grasset 
(4  illustrations). 


drogues  d’origine  animate 


(5  illustrations). 

Par  le  Sieur  Pomet, 
droguiste. 


Le  Musee  medico=historique  de  l’Univer- 
site  de  Lyon  (7  illustrations). 

Par  le  Dr  A.  Molliere. 


Nouveautes  metapsychiques  (7  illustra :■ 

Par  le  Dr  Geley,  d’ Annecy. 


L’Enfance  et  la  Jeunesse  de  Laennec 
(4  illustrations). 

Par  le  D'  Henry  Bouquet 

Le  Bazar  des  Drogues  ;  une  Mosquee  pour 
Aveugles  (5  illustrations). 

Par  le  D’  A.  Libert, 


Musee  de  la  Vaccine 
Tours  (7  illustrations). 

Par  le  DT  Edmond  Che 
l'lnstitut  vaccinal. 


A.  ROUZAUD,  fediteur 

Rue  des  Ecoles,  Paris  —  Telephone  :  830-03 

Le  N°  1  fr.  ( Etranger  1  fr.  50) 


Abonnement  sans  Prime. 
12  fr.  (Etranger  15  fr.) 


j®SCULAPE 


Tableau  des  Puissances  Antiseptiques  et  Bactericides  de  1’ANIODOL 


DOSES  ANTISEPTIQjUES  PUISSANCE  DOSES  BACTERICIDES  PUISSANCE 
emp6chant  toute  culture  ayant  tud  au  bout  de  10  heures 

dans  le  milieu  ensemencd  antiseptique  uoe  seaience  dans  un  milieu  de  culture  bactericide 

MICROBES  - - - - - -  de  I’ANIODOL  - - - — - - - - -  deTANIODOL 

GRAMMES  GRAMMES  par  rapport  4  celle  GRAMMES  GRAMMES  par  rapport  4  celle 
de  PHENOL  d’ANIODOL  P  “  de  PHENOL  d’ANIODOL  ,,, 


Bacille  subtilis  .  .  . 
Bacille  coil  communis 
Staphylocoque  dore. 
Streptocoque  pyogene 
Bacille  pyocianique  . 
Bacille  typhique  .  . 
Bacille  diphtreie  .  . 
Bacille  cholera  (Cassin 
Bacille  anthracis  .  . 
Bacille  lactique.  .  . 


«  Ces  nombres  font  voir  d’une  fa^on  globale  que 
(  1’ANIODOL  presente  une  activite  en  moyenne 
i  vingt  fois  plus  grande  que  celle  du  Phenol. 

a  11  est  a  remarquer  que  quelques  nombres 
t  emergent  au-dessus  de  cette  moyenne  d’une 

<  fa?on  tres  notable  :  Ainsi,  celui  du  Bacille 

<  typhique,  52,85,  accuse  a  la  fois  la  resistance 

<  particulierement  remarquable  de  ce  microbe  a 
i  1'acide  phenique,  et  sa  delicatesse  vis-a-vis  de 
i  1’ANIODOL. 

«  La  meme  observation,  moins  interessante  sans 
i  doute  au  point  de  vue  pratique,  est  a  relever  pour 
t  le  Bacille  anthracis. 

«  Signe  :  E.  Fouard, 


«  Au  point  de  vue  du  mode  d’action  des  antisep- 
R  tiques,  ces  nombres  apportent  une  contribution  de 


Creoline  .... 

Lysol . 

Antiseptique  de  Pea 
Acide  phenique  . 
Formol  .... 
Chinosol  .... 
Chlorure  de  zinc. 
Lysoforme  .  .  . 
Listerine  .... 
Sulfate  de  zinc.  . 


(  plus  a  une  connaissance  anterieure  acquise  de  la 
i  superiorite  des  antiseptiques  anticoagulants,  ayant 
(  ainsi,  non  une  action  essentiellement  exterieure 
i  sur  le  corps  du  microbe,  comme  les  agents  coagu- 
i  lateurs,  mais  une  action  physiologiqee  interne, 
i  modificative  du  protoplasma,  consequence  d’une 
i  penetration  osmotique  a  travers  la  membrane 
i  enveloppe. 

Signe  :  E.  Fouard, 


Quelle  est,  d’autre  part,  la  puissance  bactericide 
des  divers  antiseptiques  ? 

Nous  empruntons  le  tableau  suivant  au  journal 
Lancet,  du  14  juillet  1906,  page  125,  qui  renvoie, 
pour  plus  amples  informations,  au  Journal  of  the 
J{oyal  Sanitary  Institute,  vo).  xxiv,  part.  3,  page  444  : 


En  comparant  ces  chi ff res  avec  ceux  des  tableaux 
precedents,  on  constate  que  lepouvoir  bactericide 
de  1’ANIODOL  etant  de  23,40,  et  celui  du  sublime 
(le  plus  puissant  antiseptique  employe  a  ce  jour)  de 
20.00  seulement,  l’ANIODOL  le  depasse  de  pres 
du  sixieme,  les  autres  antisept. ques  ayant  un  pouvoir 
de  10  a  200  fois  moindre. 

Ainsi  s’explique  la  grande  superiorite  de  1’ANIO- 
DOL  et  la  faveur  dont  il  jouit  aupres  du  corps 
medical  qu’il  a  definitivement  conquis  et  qui  sait 
qu’en  faisant  usage  de  TANIODOL  il  est  certain 
d’obtenir  d'emblee  le  maximum  d  effettherapeutique, 
sans  exposer  le  malade  au  moindre  danger,  au  plus 
petit  inconvenient,  I’ANIODOL  n’etant  ni  caustique 
ni  toxique,  a  1'inverse  du  sublime  qui  reste  toujours 
un  poison  violent. 


ANIODOL 


LE  PLUS  PUISSANT 

Antiseptique  D6sodorisant 

Sans  Mercure,  ni  Cuivre  —  Ne  tache  pas  —  Ni  Toxique,  ni  Caustique 

N’ATTAQUE  PAS  X.ES  MAINS,  NX  LES  INSTRUMENTS 

OBSTETRIQUE  -  CHIRURGIE  -  MALADIES  INFECTIEUSES 

Solution  gommerciale  ;  au  1/100«  (Une  GRANDE  CUILLEREE  dans  un  LITRE  D’EAU  pour  usage  courant). 

DiiiccAHrre  1  BACTERICIDE  23.401  sur  le  Bacille  typhique 

j  ANTISEPTIQUE  52.8B1  c^tabslss par  M.  FOUARD,  Chte a  I’lNSTITUT  PASTEUR 

Celles  du  Phenol  6tant  :  1.85  et  du  Sublime  :  20. 

SAVON  BACTERICIDE  A  L’ANIODOL  2% 

_ AWTISEPSIE  des  MAINS  de  l’OPEBATEUB,  de  la  PEAU,  des  SURFACES 

POUPRE  D’AWOPOL  remplace  l'EODOFORME 

Realisation  de  I ’ANTiSEPSiE  INTERNE  par  V ANIODOL  pris  a  1’interieur. 

Souverain  dans  FIEVRE  TYPHOIDE,  DIARRHEE  VERTE  DES  NOUVEAUX-NES,  GASTRO-ENTERITE, 
FERMENTATIONS  GASTRO-INTESTINALES,  etc. 

Doses  ;  Une  grand*  cullleree  de  la  Solntlon  au  1/100'  dans  un  litre  d'ean  par  cuillerfies,  ou  verrdes,  dans  les  24  heures 

Echantillons  et  Renseignements :  Societe  de  l’ANIODOL,  32,  Rue  des  Mathurins,  PARIS.  —  SE  M^FIER  DES  CONTREFAQONS. 


Supplement  d’^SCULAPE,  Mai  1912 


NOS  DEUX  MODE! 

- 

De  nombreuses  lettres  nous  sont  parvenues  de  France  et  de  rjttranjjj.ejr'au 
sujet  de  nos  Primes  de  Remboursement  et  da  Prix  de  VAbonnement.  B’une 
certains  abounds  out  craint  de  ne  ponvoir  beneficier  de  la  prime  tors  da  renoavel- 
lement;  d’antre  part,  certains  lectears,  possedant  deja  la  plapart  des  primes 
offertes,  nous  ont  demande  an  prix  d'abonnement  special. 

Nous  avons  cree,  pour  donner  satisfaction  a  tous  les  desirs  • 

1 0  Des  abonnements  sans  primes  a  12  fr.  ( Et  ranger  15 fr.) 

2"  Des  abonnements  avec  primes  a  20  fr.  (Etr anger  25  fr.) 

1°  Abonnement  sans  Primes  :  12  fr.  (Etranger  15  fr.) 

Envoyer  un  mandat  de  12  francs  (Etranger  15  fr.)  a  M.  Rouzaud,  41,  rue  des  Ecoles,  Paris.  (Depuis  le 
31  decembre,  les  abonnements  ne  peuvent  plus  porter  sur  I’annee  1911.  (Le  prix  des  12  numeros  de  1911  est  de 
25  francs,  sans  prime.) 

2  Abonnement  avec  Primes  :  20  fr.  (Etranger  25  fr.) 

L’envoi  d’un  mandat  de  20  fr.  (Etranger  25  fr.)  a  M.  Rouzaud,  editeur  d’iEsculape,  41,  rue  des  Ecoles,  Paris, 
donne  droit  a  un  abonnement  d’un  an  et  a  Vune  des  primes  suivantes,  dont  la  valeur  egale  celle  de  Vabonnement  et  que 
nous  adressons  franco.  (Designer  deux  primes  pour  le  cas  ou  Vune  d’elles  serait  epuisee.) 


D’ABONNEMENT 


AVIS  TRES  IMPORTANT 

Collection  des  12  Numeros  1911  d’£S<  ULAPE 

25  francs  net,  sans  prime 

La  collection  des  numeros  parus  s’cpuisant  tres  rapidement,  il  n’est  plus  acceple, 
depuis  le  3i  decembre,  d’abonnements  portant  sur  1’annee  1911.  —  Nous  reprenons,  au 
prix  de  1  franc  1'un,  les  numeros  de  Fevrier,  Mars,  Avril,  en  bon  etat. 


[,  —  nstruments  de  chirurgie,  medecine,  laboratoire. 

1  >  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
e  catalogue  de  la  maison  Math'ieu. 

'  2°  ,<  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
!e  catalogue  de  la  maison  Guyot. 

(biota).  —  Le  «  Bon  »  sera  adresse  a  l’abonne  des  la 
deception  du  mandat  d’abonnement. 

II.  -  Eaux  Minerales  (France  et  medeeins  seulement). 

3°  Eau  de  Pougues,  Source  Alice  (une  caisSe  de 

0  bouteilles). 

40  Eau  de  Vais,  Source  La  Reine. (une  caisse  de  50  bou¬ 
teilles). 

III.  -  Instruments  medicaux. 

5°  Seringue  du  Dr  Barthelemy,  modele  Vigier,  sterili- 
sable,  speciale  pour  huile  grise  a  40  0/0,  avec:boite 
metal  et  aiguille  en  platine  iridie.  de  5  centimetres ; 
accompagnee  de  2  seringues  d'e  1  centimetre  cube^ 
cristal  genre  Liiet  (valeur  de  1’ensemble  21  fr.). 

G  6°  Seringue  de  20  centimetres  cubes  (pour  serum  de 
Roux,  etc.)  avec  tube-raccord1  caoutchouc,  deux,  ai¬ 
guilles  et  boite  metal  (valeur  21  fr.). 

IV.  -  Livres. 

7 0  'Art  et  la  Medecine,  par  Paul  Richer,  membre  de 
1’Academie  de  medecine;  ouvrage  de  grand  luxe, 

.  502  pages,  350  illustrations  (valeur  30  fr,). 
v8°  1,’Assiette  au  Beurre,  urn  beau  volume  album  conte- 

.  runtime  cinquantaine  de  numeros  differents,  illustres  : 
par  nos  meilleurs  humoristes  (Willette,  Abel  Faivre, 
Guillaume,  Steinlen,  Roubille,  Mirande,  Ricardo 
G  Flores,,.,  etc.)  (Valeur  25  fr.) 

•  Qc  CEuvres  de  Rabelais,  4  vol.,  edition  des  Bibliophiles, 


reliure  d’amateur,  tete  doree  (valeur  24  fr.).  (Les 
.  ceuvres  de  notre  vieux  et  savoureux  confrere  s’irn- 
posent  a  toute  bibliotheque  medicale.) 

io°  Les  Difformes  et  les  Malades  dans  V Art,  par  le  Pro- 
fesseur  Charcot  et  Paul  Richer ;  ouvrage  de  grand 
luxe,  nombreuses  illustrations  (valeur  20  fr.). 

1 1°  CEuvres  d’ Alfred  de  Musset,  edition  de  la  collection 
artistique  Jouaust,  7  volumes  ( Premieres  Poesies, 
Poesies  Nouvelles,  Comedies  et  Proverbes  (2  vol.), 
Contes,  Nouvelles,  etc.,  Confession  d’un  Enfant  du 
Si'ecle)  (valeur  21  fr.). 

120  Quatre  volumes  a  choisir  parnti  les  6  volumes 
suivants  de  Georges  Cain,- a  5  fr.  Run,  largement 
illustres:  Coins  de  Paris,  Promenades  dans  Paris, 
Nouvelles  Promenades  dans  Paris,  A  travers  Paris, 
Pierres  de  Paris,  Environs  de  Paris.  (Si  la  valeur  des 
livres  choisis  dans  cette  liste  depasse  20  fr.,  l’abonne 
devra' envoyer  le  supplement.) 

13°  Le  Cabinet  secret  de  l' Histoire,  par  le  Dr  Cabanes ; 

4  vol.  illustres,  a  5  fr.  Run  (valeur  20  fr.). 

140  L’Education  artistique  par  Rlnyage  et  RAnecdote, 
par  Paul  Bayard,  inspecteur  des  musees;  vol.  de 
grand  luxe,  600  pages,  400  illustrations  (valeur  ■ 

36  fr-Jp  « 

1 50  CEuvres  completes  de  Shakespeare,  traduction  publiee 
il’  y  a  2  ans  par  la  Maison  Flammarion,  8  beaux 
volumes  illustres,  a  3  fr.  50  (valeur  28  fr.). 

160  Le  Nu  au  theatre  (depuis  VAntiquite  jusqu'a  nos 
jours),  par  les  Drs  Witkowski  et  Nass  (valeur  2o  fr.). 

170  Vingt  francs  de  livres  a  choisir  dans  la  liste  suivante  : 
Mceurs  intimes  du  Passe,  par. Cabanes  (3  vol.  a  3  fr.  50 
Run);  —  Les  Morts  mysterieuses  de  l’ Histoire, ,  par 
Cabanes  (2  vol.  a  3  fr.  50  Run) ;  — Les  Indiscretions 
de  l’ Histoire,  par  Cabanes  (6  vol,  a  3  fr.  50  Run);  — 


Pauvres  Docteurs,  par  le  D1  Lucien  Nass  (1  vol.  a 
3  fr.  50);  — Monsieur  JAgrege,  par  L.  Nass  (1  vol. 
a  3  fr.  50) ;  —  Curiosites  Medico-aft istiques ,  par 
L.  Nass  (2  vol.  a  3  fr.  30  Run);  —  Les  Accouchcments 
a  la  Cour,  par  le  Dr  Witkowski  (1  vol.  a  10  fr.)  ;  — 
,  Theatre  de  Moliere,  pub.  par  Jouaust,  avec  la  preface 
de  1682  ;  toute  bibliotheque  medicale  doit  posseder 
Roeuvre  de  Moliere  (8  vol.  a  3  fr.  Run);  —  Les  M  vs  teres 
des  Dieux  (Venus),  par  Pierre  Piobb  (valeur  6  fr.);  — 
Ingres  (d’apres  une  correspondance  inedite),  par 
Boyer  d'Agen  (valeur -23  fr,);  —  Les  Confessions  de 
|.-J.  Rousseau,  edition  des  Bibliophiles  (3  vol.  a  3  fr. 
Run);  —  Marat  inconnu,  par  le  Dr  Cabanes  (1  vol. 
a  5  fr.);  —  Le  Maroc  pit toresque,  par  ).  du  Taillis 
(1  vol. deluxe,  largement  illustre  a  10  fr.);  —  Lettres 
a  mon  Moulin,  par  A.  Daudet  (1  vol.  de  luxe,  abon- 
damment  illustre,  a  10  fr.).  Si  la  valeur  des  livres 
choisis  dans  cette  liste  depasse  20  fr.,  l’abonne  devra 
erivoyer  le  supplement. 

Vt  —  Abonnements.  (Les  personnes  abonnees  deja 
directement  a  l’dne  des  Revues  ci-dessous  ne  peuvent 
la  choisir  coniine  prime.) 

180  La  Grande  Revue,  bi-mensuelle,  abonnement  d’un 
an  (vail.  20  fr.  pour  la  France;  25  fr.  pour  l'Etranger). 

19°  La  Revue  (directeur  :  Jean  Finot),  bi-mensuelle; 
abonnement  d’un  an  (valeur  24  fr.  pour  la  France; 
30  fr.  pour  l’Etranger). 

200  L’Art  Decoratif,  bi-mensuelle  (Revue  de  I  ’Art 
ancien  et  de  la  Vie  artistique  moderne);  nombreuses 
planches  en  couleurs  susceptibles  d’etre  encadrees  ; 
abonnement  d’un  an  (valeur  22  fr.  pour  la  France; 
26  fr.  pour  l’Etranger). 

VI.  —  Stylo  “  Gold  Star  ”,  modele  Safety,  se  portqnt 
dans  toutes  les  positions.  (Voir  page  xxn.) 
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DONE  ROBIN 


1 


(PBPTONATE  d’lODE) 

CONTRE :  ^ 

ARTERIO-SCLEROSE,  ASTHME  I 
SYPHILIS,  RHUMATISMES  ['] 

lode  organic/ ue  assimilable,  donne  des  rdsultatssurprenants.  k 

Ne  donne  aucune  rdaction  bleue  avec  l’empoia  d’amidon,  ^ 
ce  qui  prouve  qu’il  n’y  a  pas  d’iode  en  liberte.  ^ 


BROMONE  ROBIN 


I 

20  gouttes  correspondent  comme  effet  a  1  gramme  d’lodure  de  Potassium. 
■t^enGrosjIS,  RUE  DE  POISSN,  PARIS — Detail  :  Principals  Pharmacies.  I 


(PEPTONATE  de  BBOME) 

Le  Bromone,  combinaison  de  Brome  et  de  Peptone,  enticement  assimilable,  I 
remplace  avec  avantage  les  Bromures,  sans  craindre^ des  consequences  du  Bromisme. 
Contre  : 

MALADIES  NERVEUSES,  FATIGUE  CEREBRALE 
NEURASTHENIE,  IRRITABILITE  NERVEUSE 
des  Femmes  ET  DES  Jeunes  Filles 
TROUBLES  NEVROPATHIQUES  CHEZ  LES  ENFANTS 

dose  :  40  b.  100  gouttes  jar  jour.-  40  gouttes  eorresiiondentcomme  effetthfirapeuti^ue  algr.dt  Bromure  d«  Potassium.  | 
Vente  en  Gros:  13,  RUE  DE  POISSN,  PARIS.  Detail  :  Principqlcs  Pharmacies  j 


Supplement  d’^ESCULAPE,  Mai  1912 


Sommaires  des  Numeros  d’^SCULAPE  parus  en  1911 

La  collection  des  12  numeros  d\ Esculape  1911,  sur  le  point  d’etre  epuisee,  se  vend  25  francs  net,  sans  prime  (Etranger,  30  francs) 


JANVIER 

La  question  du  jour  :  Le  6o6  (etude  ou  il  est  dit  ce  qu’il  convient  d’en  attendre,  suivie 
d’un  aperfu  sur  le  cbtc  commercial  et  financier,  caricatural  et  poetique  (!) 

Le  Docteur  Rabelais  (sa  valeur  medicale;  une  dissection,  en  public,  sur  le  cadavre,  a  I.yon; 
il  invente  des  instruments  de  chirurgie;  il  preconise  la  methode  experimentale). 

Originality  de  I’Ecole  Medicale  Lyonnaise  (Lyon,  rival  de  Paris;  l’esprit  lyonnais). 

Le  Parc  de  Pilawin  (le  comte  Potocki  a  tailld  dans  la  foret  de  Pitschef  un  pare  de 
3.6oo  hectares,  paradis  des  grands  animaux;  y  vivent,  a  l’etat  sauvage,  des  bandes 
de  bisohs,  elans,  cerfs,  sauves  de  l’extermination). 

Le  Scorpion  Languedocien  (le  delicieux  Virgile  des  Insectes,  le  doux  et  lumineux  centenaire 
H.  Fabre,  raconte  avec  saveur  les  moeurs  et  les  amours  du  Scorpion). 

L’Enigme  de  V Homme  au  Masque  de  Fer  (Cabanas  s’efforce  d’en  percer  le  mystere). 

La  Survie  de  la  Pensie  chey  les  Guillotines  (combien  de  temps  survit  la  pensee  apres 
section  du  cou?  Les  derniferes  paroles  de  Danton  sur  l’echafaud ;  la  tdte  de  Lacenaire, 
ses  battements  des  paupiires;  un  corps  sans  tete  qui  marche). 

L’Ecole  Francaise  de  Midecine  de  Beyrouth  (en  Syrie;  ses  elbves  font  rayonner  la  science 
fran?aise  'dans  tout  l’Orient). 

FEVRIER 

La  question  du  jour :  Le  Radium ,  par  les  D"  J.  Barcat  et  Dominici  (16  illustr.).  —  Gueri- 
sons  quasi-miraculeuses  par  le  Radium  :  de  tumeurs,  cancers,  maladies  de  peau,  etc. 

La  Folie  de  Don  Quichotte,  par  le  D'  Libert  (g  illustr.).  —  Etude  medico-psychologique 
(amour  malheureux,  lutte  contre  les  moulins  a  vent,  defaite,  multiples  disillusions). 
Illustrations  d’apres  les  grands  maitres  et  les  vieilles  estampes. 

Les  Faits  psycliiques  (4  illustrations),  par  le  D'  Encausse.  —  Des  forces  inconnues 
dmanent  de  certains  sujets.  Des  photos  du  D'  Ochorowicz  montrent  un  medium  sou- 
levant,  sans  contact,  des  ciseaux,  une  balle,  par  le  fait  de  la  seule  force  invisible. 

L'Homme  de  la  Chapelle-aux-Saints  (to  illustr.).  —  Le  Prof.  P.  Raymond  decrit  le  plus 
vieil  ancStre  connu  de  l’humanite  (demi-brute).  Crine  reproduit,  grandeur  nature. 

Le  Cas  du  Docteur  Rose  (4  illustr.),  par  le  Dr  Louis  Delattre.  —  Une  pauvre  loque  humaine, 
atteinte  d’ostiomalacie  geniraltsee,  s'etale  depuis  quinze  ans;  ft  la  fafon  d’une  pate, 
dans  la  maison  ou  ses  belles-filles  et  ses  fils  vivent  dans  la  desolation  des  jours. 

L’Hydrologie  (4  illustr.).  —  Le  Professeur  Garrigou  ntontre  que  des  richesses  insoupponnees 
sourdent  de  notre  sol;  des  fleuves  midicamenteux  vivants,  d’activite  surprenante. 

MARS 

Les  Faits  du  Spiritisme  et  nos  connaissances  sur  VAu-dela  (8  illustrations).  —  Le  Pro¬ 
fesseur  Grasset  etudie  les  faits  suivants  :  magnetisme  animal  et  hypnotisme  (suggestion), 
tables  tournantes,  pendule  explorateur,  baguette  divinatoire,  cristallomancie,  mediums 
et  transes.  Questions  troublantes  plus  que  jamais  a  l’ordre  du  jour. 

La  Maison  du  Midecin  (8  illustrations).  —  Bois  original  du  D”  P.-E.  Colin,  images  de 
gracieuses  artistes  «  medicales  »;  vers  du  Docteur-Poete  G.  Montoya. 

Ce  qu’il  en  coutait  pour  devenir  medecin  d  la  fin  du  XVIII ■  siitcle  (10  illustrations). 

Un  Apotre  (4  illustrations).  —  Tolstoi,  sa  doctrine,  sa  fugue  senile  par  la  neige,  sa  mort  a 
Koselsk.  4  oeuvres  mattresses  d’artistes  :  Aronson,  Malteste,  Carriere,  Repine. 

Une  Grossesse  historique  (5  illustrations).  —  Le  Dr  Cabanes  conte  ici  l’aventure  de  la 
Duchesse  de  Berry,  «  qui  entre  en  prison  a  la  suite  d’une  des  equipees  les  plus  folles 
et  en  sort  tenant  dans  ses  bras  un  enfant  dont  un  gentilhomme  italien  endosse  la 
paternite  ».  La  grossesse  fut  cachee  jusqu’au...  8’  mois  aux  Maitres  de  la  Faculte! 

La  Croissance  de  Rosa-Josepha  (6  illustrations).  —  Le  Dr  Marcel  Baudouin  suit  le  deve- 
loppement  du  monstre  depuis  l’age  de  2  ans  jusqu’a  32  ans.  6  photos  :  dans  la  sixieme, 
Rosa-Josepha  tient  dans  ses  bras  le  fruit  d’un  amour  desormats  fameux. 

Le  Premier  Salon  des  Midecins  (i3  illustrations).  —  Ce  premier  Salon  fut  une  revelation. 

AVRIL 

Les  Fous  en  liberty  (Open-Door)  (7  illustrations),  par  le  Prof.  Pozzi.  —  La  statue  de 
Pinel,  devant  la  SalptStribre,  le  montre  brisant  les  chaines  des  alienes.  Le  Dr  Cabred, 
pr£s  aes  bords  ensoleilles  du  Rio  de  la  Plata,  dirige  une  colonie  singuliere  d’aiienes 
qui  vivent,  travaillent,  s’ameliorent  a  Pair  libre.  Le  Prof.  Pozzi  dit  son  emerveillement. 

Une  Grossesse  historique  (Suite  et  fin)  (4  illustrations),  par  le  D'  Cabanes.  —  Dans  un 
recit  colord,  vivant,  pittoresque  a  sounait,  nous  est  dite  la  fin  de  la  folie  aventure 
de  la  duchesse  de  Berry,  cet  “  Henri  IV  en  jupons  ”.  La  scene  de  l’accoUChement 
inopine,  racontee  par  Meniere,  ne  manque  pas  de  saveur. 

Les  Faits  du  Spiritisme  et  nos  connaissances  sur  VAu-dela  (Suite  et  fin)  (9  illustr.),  par  le 
Prof.  Grasset.  —  Ici  sont  etudies  des  faits  plus  extraordinaires  que  ceux  envisages 
dans  un  article  anterieur  (suggestion,  teldpathie,  apparitions  de  fantomes...,  etc.) 

Coeur  de  Momie  (4  illustr.),  par  le  D'  Fraikin.  Les  visceres  de  Sesostris  au  Louvre  dans  deux 
vases  canopes.  Examen  histologique  du  coeur.  Reverie.  Photo  de  la  glorieuse  momie. 

Le  Lail  meurtrier  (9  illustrations),  par  le  Prof.  Porcher.  —  Illustrations  de  Dorville, 
Does,  Caran  d’Ache,  Grandjean,  Michael,  Weiluc,  Barcet,  Mirande. 

Le  Deuxibme  Salon  des  Midecins  (avril  ig  1  r)  (16  illustrations).  —  Nombreuses  oeuvres 
reproduites  :  Besanqon,  Capdepont,  Halle,  Frogier,  Marcel  Labbe,  Colin,  etc. 

MAI 

Les  Sanctuaires  midicaux  de  la  Grice  et  le  Culte  d’ JEsculape  (18  illustr.),  parle  Dr  Coryllos, 
d’Athdnes.—  Legende  dVEsculape:  amours  d'Apollon  et  de  la  belle Coronis;  le  centaure 
Cheiron.  Le  Sanctuaire  d’Epidaure :  les  pretres  y  endorment  et  operent  les  malades. 

Le  Tableau  mysterieux  de  Londres  (2  illustrations).  —  Au  ]our,  le  Christ  marche  sur  les 
bords  de  la  mer  Morte  ;  la  nuit,  une  croix  lumineuse  et  une  aureole  apparaissent. 
Comment  expliquer  ce  mystere  ? 

Les  Mariages  de  Monstres  doubles  (5  illustrations),  par  le  D'  M.  Baudouin.  —  Rosa-Josepha 
reparait  avec  l’enfant  et...  le  pere  de  l’enfant.  Quelques  figures  de  monstres  fameux. 
Les  amours  d'un  monstre  double. 

Le  Lait  meurtrier  (9  illustrations),  par  le  Prof.  Porcher.  —  Illustrations  d’humoristes. 

Les  Homoeopathes  et  I’Homceopathie  (2  illustrations),  par  le  D'  Encausse.  —  Le  mal  qu’on 
dit  des  Homoeopathes;  leurs  succfes. 

Les  Mangeurs  d'argile  (5  illustrations).  —  Une  friandise  pour  les  Bobos ;  la  carriere  d’oit 
on  l’extrait  reclame  des  sacrifices  humains;  l’enlisement  de  la  victime  expiatoire. 

Les  Amoureuses  de  Pr&tres  (2  illustrations),  par  le  D’  Rolet.  —  Une  variete  d’amour  mor- 
bide;  une  belle  oeuvre  du  sculpteur  Rodin  ;  i5  annees  d’un  amour  morbide  continu. 

Charles  IX  est-il  mort  empoisonni?  (5  illustrations).  —  Le  mystere  d’une  mort;  la  vie 
maladive  de  Charles  IX;  l’amour  a-t-il  hate  sa  fin?  resultats  de  l’autopsie. 

JUIN 

Voyage  midical  en  Italie  (i5  illustrations),-  par  le  D’  Gougerotj  professeur  agrege.  — 
Pelerinage  medico-artistigue. 

LEcole  de  Medecine  d’lndo-Lhine  (3  illustrations),  par  le  D'  Matignon.  —  Comment  elle 
peut  faire  rayonner  l’influence  intellectuelle  franpaise  en  Extreme-Orient. 

A  propos  de  dess  ins  exicutis  sous  la  suggestion  hypnotique  (2  illustrations),  par  J.-A.  Sicard, 
professeur  agrege.—  Impressions  realistes  de  terreur  et  de  cadaverisation. 

Le  Cimetiere  des  chiens  a  Asniires  (6  illustrations).  —  Une  visite  a  l'originale  necropole; 
6.000  chiens  y  sont  inhumes;  des  centaines  de  tombeaux  avec  epitaphes  attendries. 

Quelques  anomalies  de  la  figure  humaine  au  Louvre  (7  illustr.),  par  Lepaitre.  —  Dacryo- 
cystite,  cicatrices,  alcoolisme,  prognathisme,  acne  hypertrophique,  acne  rose,  etc. 

Coutumes  et  Superstitions  des  Mois  (6  illustrations).  —  Les  vertus  du  Bois  d’Aigle,  etc. 

Spiritisme  et  Metapsychisme  (i5  illustr.),  par  le  D'  Geley.  —  Reponse  au  bel  article  du 
prof.  Grasset  avec  documents  nouveaux;  exposition  de  la  question  sous  un  autre  aspect. 

Les  terres  cuites  pathologiques  alexandrines  (10  illustr.),  par  le  Dr  F.  Rcgnault.  —  On' 
les  prenait  pour  des  grotesques;  elles  sont  grandement  interessantes  pour  le  medecin. 

L’Hopital  franqais  du  Caire  (1  illustration),  par  le  Prof.  M  .  Hache. 


JUILLET 

Pourquoi  j’ai  edite  le  Regime  du  Corps  (12  illustrations),  par  le  Prof.  Landouzy.  •—  pc 
premier  ouvrage  medical  ecrit  en  langue  franqaise;  sa  saveur,  ses  sages  preceptes 

Spiritisme  et  Metapsychisme  (3  illustrations),  par  le  Dr  Geley.  —  Fin  de  l’article-reponse 
au  professeur  Grasset  sur  une  question  troublante.  Beau  portrait  de  James  Tissot. 

Ingres  devant  la  Medecine  (6  illustr.),  par  Verdier.  —  1  ngres  et  les  medecins ;  son  dedain  de 
1’anatomie,  sa  peur  des  squelettes;  son  type  de  beaute  feminine  (hypothyroi'die  et  goitre). 

J.-J.  Rousseau  devant  la  Medecine  contemporaine  (8  illustrations),  par  Libert.  —  Maso- 
chisme,  exhibidonnisme,  ereutophobie...  delire  de  persecution. 

Madame  Annie Besant.  Une  religion  nouvelle  (1.0  illustr.).  —  La  vie  merveilleuse  de  M-  Be- 
sant;  la  Theosophie;  le  jeune  Alcyone,  ses  progressions  successives  a  travers  les  ages. 

L’lvresse  dans  VAntiquite  (5  illustrations),  par  Felix  Regnault. —  D’apres  les  auteurs,1  les 
ceramiques,  les  peintures  de  Pompei. 

Petit  voyage  au  pays  des  Loufoques  (3  illustr.).  —  Les  folies  du  «  Cubisme  »  sont  le  fait 
d’exotiques.  Certaines  oeuvres  du  Salon  des  Independants  devant  la  clinique  mentale. 

AOUT 

La  Pathologie  des  Antiques  d’apres  leurs  ex-voto  (17  illustr.),  par  le  D”  Berillon.  —  La 
pathologie  mexicaine  avant  C.  Colomb  revelee  par  des  statuettes  (coliques  hepatiques, 
nevralgtes,  apperidicite,  idiotie,  folie,  syphilis,  etc.).  L’aliene  ligotte,  son  lezard.  ' 

Le  Jardin  des  Serpents  (5  illustrations),  par  le  prof.  Pozzi.  — Le  Dr  Brazil,  de  Sao  Paulo,  et 
ses  serpents.  La  lutte  dramatique  du  Mussurana  et  du  Jararaca;  le  Jararaca  englouti, 

Les  A'issaouahs  (6  illustrations),  par  le  D'  Papus.  —  La  pri6re,  la  danse  sur  la  lame  du 
sabre,  l  epee  dans  l’abdomen,  le  clou  enfonce  dans  le  crane,  l’oeil  extrait  de  l’orbite. 

Une  visite  au  D'  P.-E.  Colin,  graveur  (11  illustrations),  par  le  D'  Rabier.  —  Debuts, 
evolution  de  son  art;  la  simplicite  pui'ssante  d’un  pnmitif;  l’epopee  de  la  Terre.  ' 

Le  Musee  du  D'  Lannelongue  a  Castera-Verdu^an  (3  illustrations).  —  Un  musee  type  dda 
une  initiative  medicale.  Les  chefs-d’oeuvre  de  tous  les  ages,  de  toutes  les  ecoles. 

Quelques  risques  de  la  Profession  mddicale  (5  illustrations),  par  le  Dr  A.  Marie.  —  Le  rnariy- 
rologe  medical.  Victimes  illustres.  Instruments  de  crime.  Impressions  d’un  rescape. 

Cannibalisme  (7  illustrations).  —  D’apres  un  temoiri  oculaire,  compagno'n  de  Stanley.  Sijour 
prealable  dans  l’eau;  la  chose.;  les  divers  modes;  moral  de  la  victime  predestinie. 

SEPTEMBRE 

Un  demifou  de  genie :  Auguste  Comte  (5  illustrations),  par  leProf.  Grasset  (de  Montpellier). - 
Son  orgueil  maladif;  ses  crises  ae  folie;  son  amour  profane  pour  Caroline  Ma.tsin; 
son  amour  platonique  pour  Clotildfe  de  Vaux;  l’idee  religieuse  dans  sa.  philoso; >hie. 

Le  Docteur  Villandre,  chirurgien  et  peintre  (6  illustr.),  par  le  D'  Ameuille.  —  La  vaine  cari¬ 
cature  de  Lucas-Championniere;  un  admirateur  des  belles  formes  et  des  jolies. femmes. 

Les  Cagots  (7  illustrations), par  le  Dr  H.-M.  Fay.  — Origine  de  ces  parias;  leurhistoirc  tra- 
gique  a  travers  les  ages;  une  seule  sculpture,  r’eproduite  ici,  nous  a  transmis  leurs  t  aits. 

Les  Zoophiles  (3  illustrations),  parleD'  Fillassier.  —  L’amour  morbide  pour  les  animaux 
(chats,  fourmis,  araignees,  etc.),  Caille-Pipi,  Pierrot,  Mont-Blanche,  etc. 

Saint-La^are  (7  illustrations),  par  le  D-P.  Laffont.  —  Le  logis  des  Manon-Lescaut  modernes 
et  des  «  momes  »  du  boulevard,  leur  vie;  quelques  portraits  de  pensionnaires. 

La  tristesse,  la  douleur  et  la  mort  dans  Vceuvre  de  Ch.  Cottet  (5  illustr.),  par  Paul  Gse.ll.  - 
La  pensee  constante  de  la  mort  dans  1’ame  bretonne.  Cing  belles  miles  emouvantes. 

Les  causes  determinates  du  sexe : peut-on  avoir  fille  ou  gaiyon  a  volonte?  (9  illustr.),  par  le 
Prof.  Regnault.  —  Croyances  populaires;  quelques  precedes  naifs  ;  solution  scientii.que. 

OCTOBRE 

La  Bastille,  asile  d’aliends  et  asile  de  surety  (11  illustr.).  —  P.  Serieux,  medecin-chef 
des  Asiles  et  Libert,  font  revivre  des  figures  passionnantes  et  nombre  de  vision:  .tires, 
scelerats,  tripons,  imposteurs,  sodomistes,  exhibitionnistes  notoires. 

La  Medecine  et  la  Sorcellerie  au  Maroc  (4  illustr.).  —  Le  manuscrit  du  D'  Mauchamp  est 
recueilli,  macule  de  son  sang.  ZEsculape  en  publie  queiques  pages  (nuitdenoces,puberte, 
pratiques  de  sorcellerie  pendant  l’accouchement,  mort,  acnevement  du  moribbnd). 

Destins  tragiques  et  mysterieux  :  Isabeau  de  Baviere  (5  illustr.).  —  Cabanes  dit  les  chimmes 
d’lsabeau;  son  mariage,  ses  grossesses  multiples,  ses  amours,  sa  neurasthenic,  son 
obesite  precoce. 

La  Damedes  Panegyries  deViolence  (14  illustr.).  —  Le  sommeil  millenaire  de  la  couriisane 
dans  sa  robe  Heuriede  lotus;  ses  lamentations  durant  la  recherche  des  lambeaux  du  corps 
du  bel  Antinoiis;  le  Pore  et  la  Gazelle  du  sacrifice. 

L'Homme  prehistorique  inconnu  (7  illustr.).  —  Le  D'M.  Baudouin  parle  de  l’Homme  ter  iaire. 

L'CEuvre  de  Chair  de  Bakst  (4  illustr.).  —  Toute  l’oeuvre  sensuelle,  toute  l’eloquente  des 
corps  aux  modules  pleins,  de  Bakst,  commentee  par  Peladan,  ad  usum  medici. 

NOVEMBRE 

Les  Hermaphrodites  dans  Vantiquite  et  aujourd'hui.jfi  illustr.),  par  le  D'  Nass.  —  L’.dylle 
de  la  Nymphe  Salmacis  et  du  bel  Hermaphrodite;  une  question  troublante;  dtssins 
de  Pompei,  marbres  grecs.  ,  , 

Les  Abus  de  la  Vivisection  (6  illustr.),  par  le  Dr  Foveau  de  Courmelles.  —  Le  Caivaire 
des  betes;  des  martyres  inutiles. 

Pour  la  Race  noire  (9  illustr.),  par  le  D'  Casseus  (d’Hai'ti).  —  Un  medecin  noir  dit  la 
grandeur  de  sa  race  dans  le  passe,  et  les  espoirs  que  iui  reserve  l’avenir. 

Divinitds  pathologiques  (9  illustr.),  par  le  D'  F.  Regnault.  —  Le  dieu  Horus,  sa  rreche,- 
sa  verge;  autres  dieux  infirmes. 

Le  Congrds  de  Medecine  de  Lyon  (4  illustr.),  par  le  D'  Esmonet.  —  Triomphe  des  Lyon¬ 
nais.  Ou  l’on.  voit  Lepine,  Teissier,  Caligula  et...  Guignol. 

Hymne  a  Asclepios  (1  illustr.),  par  Guitet-Vauquelin. 

Le  Bal  de  VInternat  ign  (9  illustr.).  —  Une  resurrection  des  belles  fetes  pa'iehnes la 
beaute  des  femmes,  l’art  audacieux  des  loges,  la  splendeur  des  corteges. 

Mona  Lisa  dtait-elle  rachitique?  (9  illustr.),  par  le  Dr  Lequeux,  prof,  agrege  a  la  Facultel 
de  Medecine  de  Paris.  —  Le  bassin  de  la  Joconde  juge  par  un  gynecologue.  Mona  Lisa:, 
devant  la  maternite  et  l’accouchement 

DECEMBRE 

La  Suggestion  par  la  Beaute  :  Agnbs  Sorel  et  Charles  VII  (12  illustrations),  par  le. 
D'  Peugniez,  prof,  a  l’Ecole  de  Medecine  d’Amiens.  —  «Les  malades  guerissaient  an 
sourire  seul  ae  la  belle  des  belles,  tant  etait  grand  le  ravissement  que  causait  l’eclatj 
de  sa  ,  joliqsse  .  et  1’insigne  douceur  de  son  regard  angelique.  »  Son  charme  seduit 
Charles  Yli  .et  le  tonifie.  ...  . 

Pour  la  Race  Noire  (fin)  (6  illustrations),  par  le  D'  Casseus  (d’Hai'ti).  —  Un  medecin  noir. 
continue  son  beau  plaidoyer;  genie  et  grandeur  d’&me  de  Toussaint-Louverture. 

Les  Enterres  Vivants  (5  illustrations),  par  le  D'  Avalon.  —  Horreur  du  reveil  dans  m 
cercueil;  les  amours  du  religieux  et  de  la . fille  morte.  Vesale  autopsie  un  cadavre 
v.vant;  photo  de  l’enterre  vivant  de  Bordeaux.  Un  signe  certain  de  la  mort. 

L'Expansion  francaise  par  les  Etudiants  (to  illustr.),  par  le  Prof.  Chilot.  —  Les  etudiants, 
jeunesses  rayonnantes  et  l’influence  scientifique  de  la  France  dans  le  monde. 

La  Byte  du  Gevaudan  (5  illustrations),  par  le  D'  Puech,  prof,  a  la  Faculte  de  Medecine  0 
.Montpellier  — .  Une  legende  d’epouvante.  Le  chat-tigre  venu  d’au  dela  des  mefSi> 
corps  mutiles  ;  chasses  et  battues;  monstre  veritable  ou  fou  sadique?  ,  .  1 

Un  curieux  dessin  polygonal  (1  illustration).  —  Portrait  byzantin  execute  automatiqne- 
ment  en  dehors  du  controle  de  l’intelligence  consciente. 

(Voirpage  III  lesSommaires  des  deux  derniers  numeros  pamA 
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AU  LECTEUR 

NOS  SUPPLEMENTS  TRIMESTRIELS.  —  Le  Supple¬ 
ment  trimestriel  encarte  dans  notre  numero  d’avril  comprenait 
deux  articles  illustres,  consacres  aux  Hermaphrodites.  L'un  est  du  a  la 
plume  d’un  ecrivain  medical  bien  connu,  le  docteur  Nass  (Les  Herma¬ 
phrodites  devant  les  tribunaux  du  Moyen  Age) ;  l’autre  etait  la  repro¬ 
duction,  avec  dessins  a  l’appui,  d’une  curieuse  brochure  presentee  en 
l'an  X  de  la  Republique,  a  l’Academie  de  Mantoue,  sur  le  sexe  d’un 
individu  vivant  connu  sous  le  nom  de  Jaqueline  Foroni. 

quelques  mots  pour  trois  ordres  de 

LECTEURS:  LE  MILDECIN,  LA  FEMME  DU  MEDE- 
CIN,  LE  CLIENT.  —  L Esprit  medical  est  par  principe  liberal; 
il  repugne  a  toutes  les  emasculations  :  toute  question  touchant  directe- 
ment  ou  indirectement  le  domaine  des  sciences  medicales  sera  susceptible 
d’etre  traitee  dans  nos  colonnes,  et  cela  avec  toute  la  largeur  d’idees  et 
la  litre  franchise  qu’ont  goutees  jusqu’ici  les  esprits  cultives  qui  nous  lisent. 

La  Femme  du  medecin  est  notre  meilleure  alliee  :  qu’elle  trouve  ici 
10s  remerciements  pour  son  proselytisme  agissant ;  —  qu’elle  nous 
ioit  ndulgente  pour  certains  de  nos  articles  que  le  cadre  meme  de  notre 
Revue  et  sa  destination  speciale  nous  imposent  de  traiter.  Nous  lui  savons 
’am ;  bienveillante. 

Enfin,  nul  medecin  n’ignore  avec  quelle  predilection  le  Client  lit 
Esculape  dans  le  salon  d’attente.  Chacun  de  nos  numeros  est  tire  a  10.000, 
12.000,  voire  15.000  exemplaires.  Plus  de  100  lecteurs  profanes,  au  cours 
lu  i  aois,  le  prennent  en  mains.  C’est  dire  que  chaque  numero  de 
totr ;  Revue  est  lu  par  plus  d’un  million  de  personnes.  Aucune  Revue 
iu  aonde  ne  peut  justifier  d’une  pareille  diffusion.  —  Nous 
levcis  a  ces  lecteurs  non  prepares  quelque  management:  les  articles 
rait.  nt  de  questions  trop  delicates  sont  encartes  separement  sous 
orm  de  feuilles  supplementaires  dans  le  numero.  Nul  doute  que 
ios  abonnes  n’apprecient  cette  amelioration  qui  leur  permet  de 
ecevoir  chaque  trimestre  des  articles  particulierement  susceptibles 
1’etr  goutes  par  eux,  sans  augmentation  du  prix  de  l’abonnement. 
les  ortes  de  supplements  trimestriels  ne  sont  adresses  qu’a  ceux  de 
i os  (  bonnes  qui  en  ont  fait  la  demande. 


SOMMAIRES  DES  DEUX  DERNIERS  NUMfiROS  PARUS 

mars 

La  Medecine  populaire  en  Syrie  et  en  Palestine  (7  illustr.),  par  le  Dr  Arab  (de  Beyrouth). — 
La  saignee  au  couteau  de  poche ;  le  traitement  des  oedemes  par  la  fumee  de  bouse 
de  vache  seche  en  ignition. 

Le  vealisme  pathologique  dans  nos  eglises gotliiques  (1 1  illustr.),  par  le  Dr  Felix  Regnault.  — 
Formes  grimafantes,  types  pathologiques  scrupuleusement  observes;  les  monstres  de 
la  cathedrale  de  Bourges. 

Autour  d’un  portrait  de  J.-J.  Rousseau  (a  illustr.),  par  Louis  Guimbaud.  —  Le  portrait 
de  Wright  :  Rousseau  en  une  attitude  ae  prostration  physique  et  morale;  Foreille. 

Nicolas  Flamel ,  alchimiste  (7  illust . ),  par  L.  Desormonts.  —  Comment  Flamel  trouva  de 
l’or  dans  son  creuset  d’alchimiste  ;  le  livre  cabalistique  du  juif. 

Les  Etudiantes  (3  illustr.).  —  Mm”  Mulon,  etudiante  en  medecine,  presidente  de  l’Asso- 
ciation  des  Etudiantes,  nous  dit  l'etat  d’ame  des  jeunes  etudiantes. 

Lamarck  et  le  Museum  d'Histoire  naturelle  (9  illustr.),  par  L.  de  Nussac.  —  Le  transfor- 
misme.  La  cecite,  la  misfere  des  vieux  jours,  ses  restes  jetes  it  la  fosse  commune. 

Comment  nos  peres  expliquaient  la  formation  des  envies  et  des  monstres  (4  illustr.),  par  le 
D'Chantave.  —  Le  Mercure  galant  de  1681  et  l’histoire  d’un  monstre. 

L’ Art  medical  en  Chine  (6  illustr.),  par  le  Prof  Jules  Regnault.  — Pathogdnie,  opotherapie 
(fiel  d’ours,  gelatine  de  peau  d’Sne  noir),  etc. 

AVRIL 

Paysages  et  Cites  d’Orient.  —  Cimetieres  turcs,  par  le  Dr  Libert  (7  illustr.).  —  Dans  une 
belle  prose  imagee  l’auteur  nous  transporte  au  milieu  des  mines  des  cimetieres  turcs, 
au  cimetiere  d  Eyoub,  au  grand  Champ  des  Moris,  etc. 

Les  Dessins  mystiques  de  Mm •  Marie  Egoroff  (2  illustr.).  —  Si  les  elements  de  ces  dessins 
sont  fideiement  empruntes  a  ce  monde,  ils  transportent  dans  un  auire  monde  dont 
on  ressent  le  choc,  l’etonnement,  la  fatalite. 

Presentation  de  deux  statuettes  grecques  et  d'une  gravure  ancienne,  par  le  Dr  Brunon, 
Directeur  de  l’Ecole  de  Medecine  de  Rouen  (3  illustr.).  —  Ou  Fon  voit  combien  Fart 
caricatural  ou  pathologique  a  d’interet  pour  le  savant  et  pour  le  psychologue. 

Les  Criminels  peints  par  eux-mimes ,  par  le  D'  Henri  Bouquet  (5  illustr.).  —  La  psycho¬ 
logy  des  cnminels  :  reproduction  de  leurs  vers,  leur  prose,  leurs  dessins. 

Asklepios,  son  caractere  et  ses  cures  d’apris  les  rdeentes  decouvertes,  par  le  Dr  Felix 
Regnault,  Professeur  au  College  libre  des  Sciences  sociales  (5  illustr.).  —  Precise  cer- 
taires  particularity  du  caractfere  et  des  cures  d’Asklepios ;  complement  de  Farticle 
duD’  Coryllos  paru  en  mai  19 1  z  sur  les  sanctuaires  medicaux  de  la  Grbce. 

Les  Vertus  medicinales des  Gemmes,  par  le  Dr  Georges  Vitoux  (2  illustr.).  —  La  therapeu- 
tique  a  delaisse  l’usage  des  pierres  precieuses  et  pourtant  chacune,  pourvu  qu’il  en 
fut  use  suivant  les  rites,  faisait  .merveille. 

Restif  de  la  Bretonne  Jetichiste ,  par  le  D'  Avallon  (6  illustr.).  —  Amour  immodere  de 
Restil  pour  les  petits  pieds  et  pour  les  petits  souliers  verts  a  boucles  eta  hauts talons. 

Le  troisieme  Salon  des  Midecins,  par  le  Dr  Alph.  Lepaitre  (12  illustr.).  —  Compte  rendu 
fait  par  une  plume  alerte,  imagee,  primesautiere  ou  les  lecteurs  trouveront  la  manure 
des  longtemps  goutee  de  l’auteur  des  Carnets  du  D'  Paradox. 

Supplement  trimestriel.  —  Jaqueline  Foroni  rendue  a  son  viritable  sexe  ou  rapport, 
reflexions  et  jugement  presentes  a  VAcademie  de  Mantoue  par  la  classe  de  Medecine 
sur  le  sexe  d'un  individu  vivant,  connu  sous  le  nom  de  Jaqueline  Foroni  (4  illustr.). 

Les  Hermaphrodites  devant  les  tribunaux  du  moyen  age,  par  le  Dr  I.ucien  Nass  (6  illustr.'. 


}HA  MACIE  CHARLAR D-VIGIER,  Phen  de  lre  cl.  et  R.  HUERRE,  Phen  de  f  cl.,  Docteur  es  sciences,  12,  bouleyard  bonne-nouvelle,  paris 

J  LA  SYPHILIS  RAR  LES  ,NJECTIONS  MERCURIELLES  intra-musculaires 


luile  rise  stdrilisee  indolore  de  Vigier  h  40  d’Hg 
p.  1  Jcc3  (Codex  1908).  Prix  du  flacon,  2,25  ;  Double 
llact  t,  4,25.  Un  centimetre  cube  reprbsenle  0  gr.  40 
de  r  ercure  mbtallique. 

'oar  i  tject'er  l’huile  grise,  se  servir  de  preference  de  la 
serirjue  speciale  sterilisable  du  O’  Barthilemy ,  nouveau 
mod  de  Vigier  a  15  divisions;  dont  chaque  division 
correspond  A  1  centig.  de  mercure. 


.a  seringue  avec  une  aiguille  en  platine  iridie  de  5  centi¬ 
metres.  Prjx  a  la  Phannacie  Vigier ,  15  francs, 
ion  so  sert  de  la  seringue  de  Prauaz,  une  division  cor¬ 
respond  a  Ogr.  02  de  mercure. 


Huile  au  calomel  stbrilisde  indolore  de  Vigier  a 

0  gr  05  (et  &  0  gr.  10)  par  oc3.  Grctce  k  la  consistance 
speciale  de  cette  huile.  le  calomel  estmaintenu  en  sus¬ 
pension. 

Huile  au  Bi-iodure  de  Mercure  indolore  Vigier  a 

0  gr.  01  par  cc3 . 

Huile  au  Sublime  indolore  Vigier  a  Ogr. 01  par  cc3,  la 
plus  active,  la  plus  assimilable,  la  mieux  toleree  de  toutes 
les  preparations  mercurielles  solubles . 

Ampoules  au  Benzoate  de  Mercure  hypertoniques 
indolores  Vigier.  Solution  aqueuse  saccharosde  k 
0  gr.  01  et  ft  0  gr.  02  de  Benzoate  d’Hg.  par  cc3- 
Ampoules  au  Bi-iodure  de  Mercure  hypertoniques 
indolores  Vigier.  Solution  aqueuse  saccharosbe  & 
Ogr.  01  eta  Ogr.  02d’iodure  d’Hg.  par  cc3 


Pour  fiviter  les  accidents  liuccaux  chez  les  syphilitiques  se  servir  tons  les  jours  du 

savon  dentifrice  viqier,  le  meilleur antiseptique,  3 fr. 

Pharmacie,  12,  Boulevard  Bonne-Nouvelle,  Paris 


METHODE  SOUS’PREPUTIALE  et  1NTRA-VAQINALE 

(Marques  dbposbes) 

(  Disques  Mercuriels  Vigier  u  0  gr.04  el  a  0  gr.  06 
Pour  les  Hommes  j  BHnTlflesnMercurieVles  Vigier  a  0  gr.  02  et  h 
{  0  gr.  01  d’onguenl  mercuriel. 

Pour  les  Femmes  {  BToU”en?me"euriHfller  6  0gr- 10  el  0  8r- 20 

Introdulre  selonla  gravity  des  cas  Sous  le  prdpuce,  an  disque 
ou  une  brindille^une  ou  deux  fois  par  jour ;  dans  le  vagin, 


Suppositoires  d'Huile  grise  de  Vigier,  k  0  gr.  02  et 
a  0  gr.  04  de  mercure  ;  Ovo'/des  mercuriels  de 
Vigier,  a  4  gr.  et  k  6  gr.  d’onguenl  pour  frictions ; 
Savon  mercuriel  Vigier,  a  33  p.  100  de  mercure, 
remplace  les  frictions  ;  Emplatre  au  Calomel  du 
D’  Quinquaud,  contre  la  syphilis  de  Fenfance. 


TRAITEMENT  DE 


l’Arthritisme  et  de  la  Dyspepsie 

par  VEau  de 

Un  Ferre  une  heure 
avanl  le  Diner 

Le  reste  de  la  bouteille 
consomme  aux  7{epas 


Toutes  Pharmacies  ou  s’adresser  a  M.  CHAMPETIER,  A  VaIs=les=Bains  (Ardeche) 


Un  Verre  le  matin 
a  jeun 

Un  Verre  une  heure 
avanl  le  Dejeuner 
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UN  AMOUR  MORBIDE  DE 
BAUDELAIRE 

Le  Docteur  Roger  Dupouy  public  dans  ce  ini- 
miro  mime  une  elude  sur  Baudelaire,  Poetc 
rfe  l’Opium.  Eu  dehors  de  ce  mode  de  «  paradis 
artificie!  »,  le  grand  ecrivain  douloureux,  lou- 
iours  en  quele  du  bonheur,  le  cbercha  maintes  fois 
dans  I’amour.  Parmi  les  creatures  qui  !e  fixlreut 
ful  Jeanne  Duval,  belle  pile  de  Saint-Domingue. 

Cette  Jeanne  Duval,  dit  un  redacteur  de 
La  Plume,  dont  a  raison  on  ne  veut 
separer  le  nom  de  celui  de  son  poetique 
amant,  ne  fut  point  exclusivement  La 
maitresse  de  Baudelaire;  meme  jamais  il 
ne  se  donna  a  elle,  s’ll  est  vrai  qu’en 
l’amour  la  communion  des  chairs,  sans 
1’intime  communion  des  ames,  ne  soit 
qu'un  mensonge  pour  endormir  la  douleur 
humaine.  Jeanne  Duval  ne  regna  sur  les 
sens  et  sur  l’imagination  de  Baudelaire 
que  par  1’incantation  de  sa  volupte  pene- 
trante  et  le  charme  magique  de  son  etran- 
gete.  Par  la  force  de  l’habitude,  elle  fut  la 
maitresse  de  sa  vie;  pas  un  seul  instant, 
en  depit  que  lui-meme  l’ail  cru,  elle 
n'occupa  la  moindre  place  dans  son  coeur. 
Elle  est  la  Fleur  du  Mai,  "oui ;  1’ Amour  de 
Baudelaire,  assurement  non. 

11  la  rencontra  vers  la  vingtieme  annee. 
Tarifee  du  trottoir,  figurante  de  cafe-chan- 
tant,  valetaille  exotique  :  impossible  de  le 
preciser.  Baudelaire  s’en  eprit  soudaine- 
ment,  au  point  de  lui  sacrifier  une  juive 
de  la  rue  Saint-Antoinc,  Sarah-Louchette, 
encore  une  gueuse,  pour  laquelle  il  parais- 
sait  avoir  quelque  attachement. 

Vingt  ans,  la  gorge  dijb  b.asse  et  les  seins 
tombes;  elle  est  chauve  et  porte  perruque; 
idle  louche  de  son  ceil  juif  et  cerne;  Un  soir 
d’hiver,  la  faim  a  rdleve  ses  jupons  en  plein 


souliers;  elle  a  traine  les'ruisseaux,  etmordu 
le  pain  de  Thdpital.  Elle  s’essouffle  au  plai- 
sir.  Pour  elle  et  d  elle,  rant  d’amants  sorit 


perle,  son  bijou,  sa  reine,  sa  duchesse.;  celle 
qui  l’aberce  dans  son  giron  vainqueur,  et 
qui  dans  ses  deux  mains  a  rechauffe  son. coeur. 


qu'il  avait  aimee  auparavant.  Pres  df 
celle  qu'il  n'aime  plus,  il  songe  a  celf 
dont  son  desir  se  prive;  il  se  represent 
son  regard  tout  de  grace,  le  casque  parting 
de  ses  cheveux;  il  n’aspire  qu’a  la  ferveui 
de  caresser  ses  pieds  frais  et  ses  tresses 
noires.,  Surtout,  il  voudrait  obscurcir  |a 
splendeur  de  ses  froides  prunelles,  pa, 
quelque  larme,  quelque  soir.  Sans  doute 
en  prolongeant  cette  cour,.  la  belle  tene- 
breuse  avait  resolu  de  mieux  s'attacher  |{ 
■jeune  liomrne;  elle  y  reussit  en  tous  cas, 
puisque  plus  elle  le  fuyait,  plus  il  Paimail 
et  plus  il  cherissait  cette  froideur  par  oil 
elle  lui  apparaissait  plus  belle;  puisqut 
des  lors  leurs  existences.se  confondirents: 
bien  qu'au  milieu  des  plus  angoissantes 
preoccupations,  Baudelaire  necessa  d’assu- 
rer  la  vie  de.  sa  .compagne  d’amour,  avanl 
de  penser  a  s’assurer  la  sienne. 

La  fille  de  Saint-Domingue  n’empruntail 
sa  beaute  qtt’a  Fimage  poetique  dont  Bau¬ 
delaire  se  plaisait  a  l’aureoler,  dans.sor 
triste  coeur.  Les  familiets  du  quai  ds 
Bethune,  qui  n'en  etaient  pas  amoureux 
confessaient  qu’elle  n’avait  ni  talent,  n: 
esprit,  ni  cceur,  rien  enfin  qui  justifatla 
passion  exclusive  qui  s’empara  de  Baude¬ 
laire  a  cette  epoque.  Pres  de  la  cheminee, 
elle  demeurait  blottie  dans  un.  fauteu  1  ba; 
et  y  restait  silencieuse,  cependant  que  les 
apprentis  de  lettres  dissertaient  des  theo¬ 
ries  et  jonglaient  aux  paradoxes.  Baude¬ 
laire  improvisant  lui  dictait  les  vers  qj’elk 
retenait,  que  peut-etre  elle  recopia  t.  I 
s’amusait  parfois,  en  marge  des  menus- 
crits,  a  dessiner  avec  une  allumette  tioir- 
cie  ou  une  estompe,  sa  chevelure  crepe- 
lee,  ses  seins  deliquescents  et  ses  large: 
hanches  qui  roulaient  sur  des  ca-isses 


defu'nts  que,:  les  iiuits  d-’insomnie, 1  ses  yeur }  •  D’abord,  Jeanne  fut.cruelle,  et  coquette ; 
inquiets  en  voient  defiler  les  faniomes.  Cette  et,  en  attendant  de  baiser  son  noble  corps, 
boheme-la.  e’est  son  tout,  sa  richesse,  sa  •  Baudelaire  dut  retourner  a  Vafpreuse  luive 


<£cls 

d  accoutumance- 

ru 
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procure: 

aux  NEURASTEN  IQUES  -NERVEUX-SURMENES  -etc. 
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a  la  dose  de  1a£  cuillerees  apotage  lesoirau coucher. 
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MALADIES  INFECTIEUSES,  PNEUMONIES,  GRIPPE,  ANGINES,  RHUMATISMES,  SEPTICEMIES,  TYPHOIDE,  ENTERITES 
PERITONITES,  SALPYNGITE,  CYSTITE,  MENINGITES,  TllBERCULOSE,  PALUD1SME.  etc. 


LAN  TO  t!  COUTUEIEUX 

Rhodium  colloidal  electrique 

Procede  Lancien  (Academie  des  Sciences ,  2j  'Novembre  1911). 

en  Ampoules  injectables  de  3  c.  C.  et  Capsules  pour  ]  usage  interne. 

DOSES  :  INJECTIONS  sous-cutanee,  intra-musculaire  ou  intra-veineuse  :  1  a  3  c,  c. 

CAPSULES  :  2  a  6  par  jour. 

TRfeS  ACTIF  1NDOLORE 

TRfeS  STABLE  DIRECTEMENT  INJECTABLE 

Echantillons  et  Notices  :  Laboratoires  COUTURIEUX,  57,  Avenue  d’Antin,  PARIS 


(Dessin  de  Baudelaire) 


HETHARSOL 

( Methyla.rsin.ate  de  Sonde) 
j  pou  les 9,05  de  MAtharsol  par  ampoule. 


METHARFER 

(Methylarsinate  de  Fer) 
i  cytogenique  du  methylarsinate  nnie  an  pouvoir  hemoglohiqne  du  fer. 

poules .  0,05  de  MOtharler  par  ampoule. 

uttes .  0,02  de  Metharfer  par  20  goultes. 

ules .  0,02  de  Metharfer  par  pilule. 


Y  SYPHILIS  ^ 
f  FIEVRES 
PALUDEENNES 
^  CACHEXIE 
-V  ANEMIE 


/  CHLORQ- 
/  ANEMIE 
'  LEUCESVS I E 
CACHEXIE 


GAIARSOL 

(Methylarsinate  de  Gaiacol) 


f  TUBERCULOSE  1 
AFFECTIONS 
des  VOIES 
,  RESPIRATOIRES, 


GASTROZYMASE 

(Sue  Gastrique  naturelj 
Am-  Action  digestive  immediate. 

011011  antiseptique  —  Action  excito-secr6toire. 

»  De  un  a  3  Comprimes  au  milieu  du  repas.  / 


evasees,  ses  deux  grands  yeux  noirs,  insen- 
sibles,  indifferents,  deux  bijoux  froids  oil  rien 
ne  se  revele  ni  de  doux,  ni  d’amer.  La  pas¬ 
sion  des  liqueurs  fortes,  la  mechancete  sournoise 
des  races  de  couleur,  des  infidelites  quotidiennes 
en  des  crises  d'hysterie  bes'tiale,  autant  de  raisons 
qui,  loin  de  detourner  Baudelaire  d’une  liaison 
fangeuse,  fortifierent  son  penchant  pour  la  Venus 
noire.  Elle  est  l’ornement  de  ses  nuits,  il  l’adore  a 
l’egale  de  la  voute  nocturne.  Elle  est  le  vase  de 
tristesse  oil  il  boit  toute  la  douleur  humaine, 
devant  l’impuissance  de  jamais  atteindre  les 
innnensites  bleues  du  Reve.  Elle  est  savante  pour 
le  mal :  ses  yeux,  illumines  ainsi  que  des  boutiques 
d’incendies  qui  ne  s’eteignent  jamais,  le  brulen't 
jusqu’aux  dernieres  moelles  d'une  brulure  sans 
cesse  avivee;  car,  femnre  impure  et  megere  liber¬ 
tine,  elle  mettrait  l’univers  dans  sa  ruelle  :  Etre  U 
Styx  pour  Vembrasser  neuf  fois  !  Elle  est  la  Reine 
des  peches  :  pour  l’ouragan  de  cette  volupte,  pour 
lelixir  de  sa  bouche,  goulu'e,  insatiable,  pour  les 
deux  grands  yeux  noirs  de  Lenfant  'des  noirs 
mini  its,  il  abandonne  tout,  il  sacrifietout,  famille, 
avei  1,  amis,  lui-meme;  il  s’enlise  jouisseu.sement 
dans  cette  debauche,  il  s’y  donne  a  pleines  levres, 
pour  peut-etre  le  sadism  e  de  remacher  son  degout 
immense  de  cette  sublime  ignominie.  Meme  il 
reno  icerait  sa  vocation  d’ecrire  des  proses  legeres 
et  ai  ees,et  de  ciseler  si  finement  des  vers  si  vigou- 
reux  si  marteles ;  et  cependant  les  admirateurs  de 
Baucelaire-  ont  voulu  voir  en  Jeanne- Duval  la 
Mus  qui  servit  a  petrir  le  genie  du  Maitre;  lui- 
merre  se  l’avouait :  elleetait  son  inspiratrice. 

L’i  ispiration  de  la  mulatresse  existe  bien  en 
effet,  mars  ce  n?est  qu’une  inspiration  indirecte, 
loint  ine.  Jeanne  Duval  lui  etait  le  miroirexterieur 
ous<  profilaient,  en  plus  de  beaute  et  plus  de 
relie:  tous  les  revenants.de  sa  jeunesse.  11  l’aimait 
de  lu  faire  ressouvenir  des.  pays  parfumes  que  le 
solei  caresse,  et  de  1’invraisemblable  decor  des 
tropques  brulants,.de  Benares  et  du  Gange.  Tout 
littachement  qu’il  lui  montra  avec  tant  de  fide- 


2°  Eadiateur  a  Liquides  ou  a  Sable  chauds. 

Bain  local  de  chaleur  obscure  et  d'air  chaud;  de  meme  forme  que  le  radiateur  photothermique, 
le  remplace  a  defaut  d  electricite. 


3°  Douche  d’air  chaud  graduee 

A.  HELMREICH,  Nancy 

ELECTRICIEN-CONSTRUCTEUR,  FOURNISSEUR  DES  HOPITAUX 


Laisse  moi  respirer  longtemps,  lpngtemps  l’odeur 
dc  tes  cheveux,  y  plonger  tout  mon  visage... 

Il  l’aimait  d’etre  si  indolemment  paresseuse,  il 
revoyait  les  palmiers  d’ou  pleut  sur  les  yeux  la 
caresse;  et  son  nonchaloir  lui  rappelait  ia  larigou- 
reuse  Asie  et  la  britlante  Afrique.  Elle  etait  l’oasis 
ou  rever,  a  l’abri  des  grandes  secheresses.  Elle 
etait  la  gourde  ou  hunter  a  longs  traits  le  vin  des 
souvenirs.  Et  son  sein  chaleureux,  c  etait  le  fre- 
missement  de  l’eternelle  chaleur  des  cieux  en  feu, 
sous  l’ardqur  monotone  du  soleil  d’Orient.  Il  l’ai- 
mait  pour  ses  yeux  polis  fails  de  mineraux  char- 
niants,  ou  Lange  inviole  se  ntele  au  sphinx 
antique.  Pour  le  miroitenient  de  sa  peau  huileuse 
qui  vacille  comrne  les  etoiles,  il  eut  perdu  l’hurna- 
nit6  et  trahi  les  Dieux.  Le  niartyre  n’aurait  point 
ete  au-dessusj  de  ses  forces,  si  de  ce  prix  il  avait 
du  payer  les  nuits  de  caresse  et  de  ntorsure,  les 
baisers  diaboliques,  infinis,  pantes.  Il  ainiait 
J.  Duval  parce  qu’elle  lui  etait  Ia  representation 
plastique  des  pays  delicieux  oil  son  ante  etait  restee 


Radiateur  sur  le  geuou.  Radiateur  sur  la  region  lombaire. 

1°  Radiateur  Photothermique. 

Bain  local  de  chaleur  et  de  lumiere  electrique  de  5 o  a  i5o°,  s'adapte  a  toutes  les  regions  du 
corps,  se  greffe  sur  tous  les  courants,  peut  s'appliquer  dans  1’appartement  du  malade  ;  leger, 
peu  volumineux,  tres  portatif,  emploi  tres  commode,  technique  tres  simple.  —  En  usage  dans 
les  Tiopitaux  civils  et  militaires,  les  cliniques,  les  stations  thermales.  Utilise'  et  prescril  dans  leur 
clientele-  par  un  tres  grand  nombre  de  Me'decins  DU  MONDE  ENTJE7 
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lite,  n’etait  que  la  traduction  de  sa  reconnaissance, 
pour  ce  qu’elle  lui  rendait  vivante  la  vision  de 
ces  rivages  heureux  et  de  ces  iles  singulieres  qu  il 
avait  cheris  naguere  lors  d’un  voyage  en  Extreme- 
Orient.  Par  le  seul  fait  de  cette  association 
d  idees,  et  par  l’intensite  de  son  desir,  imaginatif 
et  createur,  qui  lui  ressuscitait  les  contrees  entre- 
vues  et  lui  eternisait  ses  jeunes  impressions,  il 
accentua  une  accoutumance  de  laquelle  il  ne  put 
jamais  se  deprendre... 


Quand  je  mordille  tes  cheveux  elastiques  et  rebelles, 
quand  je  mords  tes  tresses  lourdes  et  noires,  il  me 
femble  que  je  mange  des  souvenirs... 


L’embrassant,  il  s’embrassait  lui-meme,  et  sa 
jeunesse.  Il  voulait  respirer  en  elle  tous  les  par- 
fums  de  la-bas—  Benjoin,  Encens,  Oliban,  Myrrhe 
—  qui  avaient  grise  ses  narines,  et  qu’il  retrouvait, 
endormis  —  Muse  et  Havane  —  dans  sa  chevelure 
moutonnante... 


rhermolherapie 

1AIR  CHAUD  -  LUMIERE 

CHALEUR  RADIANTE  LUM1NEUSE 


Appareils  du  Docteur  M1RAM0ND  DE  LAROQUETTE  pour  la  pratique  medicale  courante 


Hyperemie,  Sudation,  Analgesie,  Diurese 
Resorption  des  exsudats,  Accident6s,  Operas 
Malades  chroniques  (goutte,  rhumatisme,  tuberculose! 
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captive,  a  jamais;  Jeanne  Duval,  c’etait 
lui-meme.  en  autrui,  avec  toutes  les  se¬ 
ductions  de  la  Femme,  par  suggestion,  et 
toutes  les  illusions  de  la  Poesie  et  du 
souvenir. 

II  aimait  aussi  dans  Jeanne  Duval  une 
autre  femme  qu’il  avait  connue  dans  la 
traversee.  La  dame  creole  aux  charmes 
ignores  qui  marchait,  grande  et  svelte, 
comme  une  chasseresse,  sous  les  dais  de 
palmiers,  avait  soumis  son  enthousiasme 
curieux.  Et  il  gardait  d’elle  un  souvenir 
durable;  ses  airs  manieres  et  nobles,  son 
teint  pale  et  chaud,  lui  inspirerent  ses 
premiers  vers  et  elle  lui  fut  la  source  des 
mille  sonnets  qui  germerent  dans  son 
coeur.  11  efit  voulu  l’amener  au  vrai  pays 
de  gloire,  sur  les  bords  de  la  Seine  ou  de 
la  verte  Loire;  il  jugeait  sa  beaute  digne 
d’orner  les  vieux  manoirs  de  France.  11 
aimait  encore  dans  Jeanne  Duval  une  fille 
du  Malabar  qu’il  avait  hesite  a  emmener 
avec  lui  en  France. 

Elle  a  des  yeux  de  velours  plus  n  irs  que 
sa  chair;  se-.  puds  sont  aussi  fins  que  ses 
mains  et  ta  large  hauche  est  charitable  aux 
fatigues.  I)6s  que  le  matin  fait  chanter  les 
platanes,  et  tout  le  jour,  doucement  sur  une 
natte,  son  corps  vfitu  de  mousselines  frgles, 
jusqu’au  soir  d’ecarlate,  elle  fredonne  tout 
bas  des  airs  inconnus,  et  ses  r£/es  flottants 
so.it  |  leins  de  colibris. 

Comme  il  se  felicite,  maintenant,  de  ne 
pas  lui  avoir  impose  nos  sales  brouillards 
et  d’avoir  laisse  l’heureuse  enfant,  sous 
ses  chers  tamarins,  aux  pays  chauds  et 
bleus  oil  Dieu  la  fit  naitre;  elle  eut  du 
emprisonner  ses  flancs  dans  la  brutalite 
d’un  corset  et  glaner  son  souper  dans  nos 
fanges.  11  aimait  enfin  dans  Jeanne  Duval 
l’image  de  la  belle  Dorothee,  une  coquette 
des  tropiques  qui  moulait  sa  taille  longue 


et  sa  gorge  pointue  dans  une  robe  collante 
de  soie  rose... 

Le  poids  de  son  enorme  chevelure  presque 
bleue,  l’ombrelle  rouge  fardant  sa  peau 
tenebreusc,  sa 
jambfi  luisante 
et  superbe, 
et  demandait 
aux  officiers  si 
les  belles  da¬ 
mes  de  Paris 
etaient  toutes 
plus  belles 
qu’elle.  Elle 
s’avam;ait,  har- 
monieusement, 
heureuse  de 
vivre,  et  sou- 
riant  d’un 
blanc  sourire, 
comme  si  elle 
apercevait  au 
loin  dans  l’es- 
pace  un  miroir 
refletant  sa  de¬ 
marche  et  sa 
beaute...  Et 
souvent,  Bau¬ 
delaire  s’evade 
de  la  liaison 
qui  l’obsede;  il 
revoit  la  case 
sacree  oil  cette  fille  tres  paree  evente  ses 
seins  en  ecoutant  pleurer  les  sanglots  des 
bassins;  et  il  se  caresse  a  sa  peau  delicate 
frottee  d’huile  odofante.  Des  fleurs  se; 
pament  dans  un  coin... 

Les  images,  les  images 
toujours,  la  primitive,  l’exclusive  passion 
de  Baudelaire. 

Il  a  plus  de  souvenirs  que  s'il  avait  mille  ans. 


Dans  l’ocean  de  la  chevelure  de  la  Bien- 
Aimee,  il  retrouve  toute  l’hemisphere  de 
sa  vie  ideale,  de  cette  existence  monotone 
et  langoureuse  qu’il  reve  toujours,  tou¬ 
jours,  plus  la 
realite  lui  est 
mauvaise.  Le 
spleen,  1’ ideal. 
Qu  a  n  d ,  les 
deux  yeux  fey-, 
mes,  en  un  soir 
chaud  d’au- 
tomne,  il  res¬ 
pire  l’odeur  de 
son  sein  cha- 
leureux,  par- 
fume,  son  ame 
inquiete  apptu 
reille  pour"  les. 
climats  en- 
chanteurs,  et 
il  songe  a  la 
douceur  d’aller 
la-bas  vivre  en¬ 
semble,  aimer 
a  loisir,  aimer 
et  mourir,  au. 
pays  qui  lui' 
ressemble... 

Au  bord  de  la- 
belle 
bois 

enveloppee,  de  tous  ces  .arbres  bizarres  et 
luisants,  dont  j’ai  oublie  les  noms...  dans 
Patmosphere,  une  odeur  enivranie,  indefi- 
nissable...  dans  la  case,  un  puissant  parfum 
de  rose  et  de  muse...  plus  loin,  deiriere  notre 
petit  domaine,  dea  bouts  de  niAts  balances 
par  la  houle...  autour  de  nous,  au  dela  de 
la  chambre  eclairee-  d’une  lumiere  rose 
tamisee  par  les  stores,  decoree  de  nattes 
fratches  et  de  fleurs  capiteuses,  avec.  de 
rares  sieges  dun  rococo  portugais,  d’un  bois 


lourd  et  tenebreux  (ou  elle  reposerait  si 
calme,  si  bien  dventee,  fumant  le  tabac 
legferementop'iacej...  au  dela  de  la  varangue 
le  tapage  des  oiseaux,  ivres  de  lumiere  et  ]e 
jacassement  des  petites  negresses...  et  la 
nuit,  pour  servir  d’accompagnement  a  me, 
songes,  le  chant  plaintif  des  arbres  a  mu, 
sique,  des  melancoliques  filaos...  Oui,  en 
verite,  .e’est  bien  la  le  decor  que  je  cher- 
chais. . .  .  C’est  la  qu’il  faudrait  demeurer 
pour  cultiver  le  reve  de  ma  vie.  Et  y  pos- 
seder  sa  chere  vie.  La,  tout  n’est  qu’ordre  et 
beaute,  luxe,  calme  et  volupte... 


I.ES  ORDURES  DE  PARIS 

LaSociete  des  Amis  de  Paris  avait  charge 
recemment  le  Prof.  Raphael  Blanchard, 
membrede  l’Academiede  medecine,  d’inau- 
gurer  la  serie  de  conferences  hebdoma- 
daires  qu’elle  a  organisee  sur  les  beauteset 
les  laideurs  de  la  grande  ville  afin  qu’on 
admire  les  unes  et  qu’on  corrige  lesauires. 

L’eminent  professeur  de  parasitoloprie  a 
fait  le  proces  des'ordures  de  Paris.  1  l’a 
fait  tout  d’abord  et  tout  naturellerriert  en 
hygieniste  tres  averti.  II  l’a  fait  aus  i  en 
amoureux  ardent  et  convaincu  qui  /eut 
faire  disparaitre  toutes  les  tares  afir  de 
pouvoir  aimer  sa  chere  ville  sans  restric¬ 
tion.  11  l’a  fait  enfin  en  hommed’espn  i. 

Ce  n’est  d’ailleurs  point  d’aujoun  ’hui 
qu’il  s’occupe,  et  tres  activement  de 
rendre  Paris  plus  propre,  Il  y  a  deja  1  >ng- 
temps  qu’il  avait  propose,  devant  l’imoos- 
sibilite  d’atteindre  les  distributeurs  de 
prospectus,  de  considerer  ceux  qui  je  tent 
du  papier  a  terre  comme  souillant  la  rue. 
La  recente  ordonnance  du  prefet  de  police 
a  done  realise  son  idee ;  elle  constitue  un 
reel  progres.  Elle  rend  Paris  non  pas  plus 
propre  —  ce  serait  trop  dire,  —  nais 
moins  sale. 


JAMME 


Societe  d'Alimentation  dietetique 

pour  le  regime 

des  MALADES,  CONVALESCENTS.  VIE1LLARL  f| 
et  V ALIMENTATION  DES  ENFANT S 


FARINES  TRES  LEGERES 

RIZINE 

CRcMG  de  Riz  malt£s 

ARISTOSE 

BASE  DE  Bl£  ET  D’AVOINE  MALTtS 

CEREMALT1NE 

Arrow-Root,  Bl6,  Orge,  Ma'is 

ORGEOSE 


FARINES  LEGERES 

GRAMENOSE 

Avoine,  BlE,  Mai’s,  Orge 

BLEOSE 

Cr6me  de  Bl£  total  maltEe 

A  VENOSE 

Farihe  o’Avoine  maltEe 

LENTILOSE 

Farine  de  Lentilles  maltEe 


CACAO  GRANVILLE.  Cacao  i  1'Avenose,  £  I’Orieose,  el 
MALT  GRANVILLE  -  MALTS  TORRlFltS  -  MATt  SANTA-ROSk 
CERE  ALES  specialemen}  preparies  pour  DECOCTIONS 

CSIHE  ET  LABOKATOIKES  A  LEV ALLOIS-PERBET 
BROCHURES  ET  ECHANTILLOMS  SUR  DEMAIMDE 


eral:Mon  JAMMET,  Rue  de  Miroraesnil,  47,  Paris 


HUNYADI  JANOS 

dite  EAU  de  JANOS 

Eau  Purgative  Naturellej 


EFFET  PROMPT.  SUR  ET  DOUX 

Pour  Sviter  toutes  substitutions  } 
pri&re  k  MM.  les  Docteurs 
de  bien  specifier  sur  leurs 
ordonnances  la  MARQUE 

HUNYADI  JANOS 

Andreas  SAXLEHNLR  Budapest  1 


Voir  nos 

deux  Modes 
d’Abonnement 


PANSEMENT  ASEPTKXUE  COMPLET  INSTANTANE: 

PHLEGMASIES :  Anthrax,  Abces,  Phlegmons,  Gergnres  des  Seins, 

Phlebites,  Erysipelas.  DERMATOSES,  Eczema,  Impetigo. 
AFFECTIONS  OCULAIRES  :  Conjonctivites,  Keratites. 

DANS  TOUTES  LES  PHARMACIES  et  10  Rue  Pierre-Dacreux.  PARIS. 


OUATAPLASME 

DU  Dootbur  lapjglebert  _ 


Supplement  d’^BSCULAPE,  Mai  1912 


A  Amsterdam  il  y  a,  parait-il,  un  jeune 
chimpanze  qu’on  a  dresse  a  ramasser  les 
vieux  papiers  qui  trainent  dans  le  jardin 
d’acclimatation  :  le  professeur  Blanchard, 
qUi  est  un  savant  zoologiste,  croit  le  Pari- 
sien  suffisamment  perfectible  pour  qu’on 
puisse  esperer  lui  enseigner  tout  au  moins 
a  ne  plus  en  jeter.  Mais  il  y  faudra  beau- 
coup  de  peine. 

La  re'cente  ordonnance  prefectorale  est 
d’ailleurs  insuffisantef  Elle  n’atteint  que 
l’homme.  Or,  il  faut  quelle  atteigne  le 
chien.  Le  chien,  a  explique  le  professeur 
Blanchard,  heberge  dans  son  intestin  une 
espece  de  tenia,  le  tenia  echinococcus,  dont 
les  ceufs  se  retrouvent  en  grand  nombre 
dans  les  dejections  .de  1’animal.  Ces  ceufs 
deviennent  ainsi  une  partie  integrante  de 
la  poussiere  .ou  de  la  ,boue  des  rues.  On 
imagine  que  dans  ces  conditions,  il  arrive 
qu’on  les  ingere  lorsqu'ils  ont  ete  rame- 
nes  a  la  maison  avec  la  boue  des  chaus- 
sures  ou  avec  tel  aliment  qui  aura  ete 
reconvert  de  poussiere.  pour  etre  reste 
quel jues  heures  a  letalage  du  marchand. 
Ces  Bufs  une  fois  ingeres  se  developpent, 
dortnent  n.aissance  a  unelarve  qui  traverse, 
la  pi.roi  de  l’intestin  et  va  se  loger  le  plus 
souvent  dans  le  foie  ou  elleprovoque  Tap- 
paril ion  dune  poche  d’eau.  d’un  kyste 
hydrtique,  qui  est  une  maladie  tresf  grave 
et  tr  :S  repandue  en  France. 

.  Ai  isi,  il  ne  faut  pas  trop  croire  celui  qui 
disa' i  que  le  chien  est  ce  qu’il  y  a  de  meil- 
leur  ;hez  l’homme,  mais  bien  plutot  cher- 
cher  a  imiter  les  jeunes-turcs  en  debarras- 
sant  Paris  de  ces  animaux.  Car  Paris, 
mair  tenant  que  Constantinople  en  est  de- 
livre  ;,  est  certainement  la  capitale  ou  on 
en  v(  it  le  plus. 

11  faut  surtout  qu’on  ne  leur  permette 
pas  Ce  contaminer  la  rue. 

A  Paris  —  et  le  professeur  Blanchard 


■  ,  1  1  ■  ■■  ■  Vll 

Epilogue.  —  Les  membres  du  Conseil 
municipal  de  Paris  ont  regu  cette  lettre. 
Nous  ne  doutons  pas  que  nos  lecteurs  ne 
soient  heureux  de  la  connaitre  in  extenso  : 

Conseil  municipal 

Paris,  le  29  mars  1912. 

3'  Commission 

Mon  cher  collegue, 

J’ai  l’hoi  neur  de  vous  informer  qu’un 
essai  du  tricycle  crottineur  Jacqi.elin  aura 
lieu  lurdi  prochain,  1"  avril,  a  3  heures 
precises,  sur  la  place  de  I'Hotel-de-V.lle. 

On  se  reunira  &  la  perte  cdtd  Rivoli. 

Adolphe  ChiIrioux, 
Prdsidentdela  3’  commission. 

Malgre  sesapparences  de  plaisanterie  du 
ier  avril,  cette  invitation  est  rigoureuse- 
ment  authentique.  Allons,  rejouissons- 
nous,  la  proprete  de  la  rue  a  Paris  est  en 
de  bonnes  mains! 

UNE  LETTRE  DE  L’HOMME 
A  TROIS  JAMBES 

Un  homme  a  trois  jarnbes  etait  recem- 
ment  exhibe  au  Nouveau-Cirque.  Son  cas 
passionna  lemonde  medical  et  scientifique. 
11  parut  interessant  au  Gil  Bias  de  de- 
mander  a  cet  extraordinaire  phenomene 
quelques-unes  de  ses  impressions.  Voici 
l’amusante  lettre  qu’il  re^rnt : 

Malgrd  mes  trois  jambes,  je  ne  me  nomme 
ni  Dreyfus,  ni  Triplepatte.  Je  m’appelle 
Francesco  Lenlini  et  je  suis  ne  en  Sidle. 
Certains  souffriraient  de  cette  sorte  d'infir- 
mite.  Je  m’en  rejouis  1  abondance  de  biens 
ne  nuit  pas.  Il  vaut  mieux  avoir  trois  jambes 
que  de  n’en  pas  avoir.  Surtout  que  ma 
jambe  supplementaire,  bien  qu’un  peu 
recroquevillee,  ne  me  gdne  pas  ;  elle  m’est 


considere  que  c’est  la  une  habitude  essen- 
tiellement  latine  —  on  etale  des  denrees 
alimentaires  a  la  devanture  des  boutiques. 
A  Naples,  ou  brille  le  soleil,  ce  puissant 
antiseptique,  on  peut,  a  la  rigueur,  expo¬ 


ll  faut  done,  comme  cela  se  fait  en  Alle- 
magne,  et  surtout  en  Amerique,  interdire 
l’exposition  de  certains  aliments  aux  pous- 
sieres  de  la  rue,  sous  peine  d’amende. 

Et  puis  il  faut  bien  d’autres  choses  en- 


Atlende^l  (Dessin  de  Me 
Comment  I’ordonnance  prefectoral 

ser  les  aliments  aux  poussieres  de  la  . rue, 
car  elles  ne  doivent  alors  presque  pas 
contenir  de  bacilles.  Mais  a  Paris  il  n’en 
est  pas 'de  meme.  Les  aliments  exposes 
sont  surement  contamines  par  les  germes 
les  plus  divers,  de  la  tuberculo.se,  de  la 
diphterie,  et  peut-etre  de  la  rougeole,  de 
la  scarlatine,  sans  compter  les  ceufs  de 
tenia  echinocoque. 


Salon  des  Humoristes,  1912). 

;  oserait-elle  aiteindre  ie  chien !• 

core.  11  faut  supprimer  ces  edicules  de- 
goutants  et  nauseabonds  qui  deshonorent 
tant  de  belles  perspectives,  quand  ils  n’en- 
travent  pas  la  circulation.  Il  faut  changer 
notre  systeme  d’enlevement  des  ordures 
menageres  qui  constituait  peut-etre  un 
progres  sous  le  regime  de  M.  Poubelle, 
mais  qui  est  aujourd’hui  singulierement 
suranne. 


LA  TOUX 


Dans  toutes  les 


AFFECTIONS  PULMONAIRES 

est  1MMEDIATEMENT  CALMEE  par  le 


I  ROPdu  W  BOUSOUET 


A  LA  DIONI NE-MERCK 

Chaque  cuilleree  a  bouche  renferme: 

O  gr.  01  DIONINE-MERCK. 

Il  gouttes  BROMOFORME  ciiimiquement  pur. 

VI  gouttes  Alcoolat.  de  racine  d’aconit. 

Ce  Sirop  constitue,  sous  une  forme  agreable,  la  meilleure 
medication  a  opposer  aux  Affections  des  Voies 
respiratoires  accompagnees  de  toux  opiniatre, 
d’epuisement  nerveux  et  d’insomnie,  etc. 

Dose  quotidiennepour  lesadultes  :  4  a  8  cuillerees  apotage 

PATE  du  Docteur  BOUSQBJET 

A  LA  DIONINE-MERCK 

D’un  gout  tres  agr6able,  calme  rapidement  Firritation  pharyngee  et  laryngee 
du  debut  des  rhumes,  rend  de  grands  services  a  tous  ceux  qui  font  usage  repete 
de  la  parole. 

Bans  toutes  Pharmacies  et  Drogueries  de  France  et  de  VEtranger 
DEPOT  GENERAL : 

Pharmacie  du  Docteur  BOUSQUET,  140,  Faubourg  Saint-Honore,  Paris 


Maladies  du  Cerveau 

EiPILEPSIE  -  HYSTERIE  -  NEVROSES 

Traitees  depuis  40  ANS  avec  succds  par  les 

SIROPS  HENRY  MURE 

/bromuri  (potasiinm,  sodium,  ammonium). 
iromure  de  Strontium  (exempt  de  baryte). 

i  set  chlmiquement  pur  par  cuilleree  a  potage 
et  ou  centra,  par  cuiueiee  a  cate  ue  »n  up  d'^corces  d’oranges  ameres  lrrflprochable. 

Etablies  avec  des  soins  et  des  Moments  susceptibles  de  satisfaire 
le  pratioien  le  plus  difficile,  ces  preparations  permettent  de  comparer 
exp6rimentalement  dans  des  conditions  identiques,  la  valeur  thdra- 
peutique  des  divers  bromuresiseuls  ou  associes.  —  Flacon  :  5  fr. 
Maison  HENRY  MURE.  A.  GAZAGNE,  Pt^jii^diiii.gmlmtmc'.Pont-Salnt-Esprit  (Ctii). 


SOLUTIONS  HENRY  MURE 

|  Biphosphate  de  Chaux  arsenie  —  Chlorydro-Phosphate  de  Chaux  arsenie  £ 

Chlorydro-Phosphate  de  Chaux  creosote  el  arsenie  (litre  :  5  fr.;  demi-litre  :  3  francs)  - 

PHTISIK  (1™  et  2*  periodes)  —  RACHITISME 
ENGORGEMENTS  GANGLIONN AIRES  ET  DES  ARTICULA  TIONS 
MALADIES  DES  OS  ET  DE  LA  PEAU 
CACHEXIES  SCROFULEUSES  ET  PALUDEENNES 
EPUISEMENT  NERVEUX  —  INAPPETENCE  —  DIABETE 

Le  Biphosphate  et  le  Chlorydro-Phosphate  arsdnid  H.  Mure  produisent 
desfeffets  remarquables  chez  les  phtisiques  atteints  de  dyspepsie  et  dans  la  chlo- 
rose.  Sous  le-ur  influence,  la  toux  et  l’oppression  diminuent,  1’appetit  augmente 
les  forces  reviennent. 

LITRE  :  4  FR.  j  DEMI-LITRE  I  2  FR.  50 

AVANTAGES  PRINCIPAUX 

I?  Emploi  dlun  Phosphate  monocalcique  criatallise.  d’une  purete  absolue,  permettant  un  dosage 
rigoureux,  difficile  a  etablir  avec  les  phosphates  mielleux  du  commerce,  qui  doivent  leur  extreme 
acidite  a  un  ex.ces  d’acide  sulfurique  toujours  nuisible  4  l’assimilation ; 

'2°  Inaltirabilite  absolue  obtenue  par  un  procede  de  sterilisation  d’une  innocuibS  parfaite; 

3°  Administration  facile  par  cuillerees  dans  un  peu  d’eau  vineuse  ou  sucree  au  milieu  des  repas; 

4°  Traitement  phosphate  le  plus  sur  et  le  moins  coiiteux  dans  les  affections  chroniques.  (Chaque 
gramme  a  bouche  contient :  /  gramme  de  Sel,  l  milligramme  d’Arseniate'  de  Soude  et  io  centi- 
cuillerees  de  Creosote  de  Hetre  pure. 

Nota.  —  Dans  les  cas  oil  Varsiniate  de  soude  el  la  creosote  ne  seraient  fas  indiques,  MM.  les  Docteurs 
pourront  prescrire  les  mimes  solutions  H.  MURE  non  arsenides .  Litre  :  3  FR. 


Depot  general  :  PHle  H.  MURE,  a  PONT-SAINT-ESPRIT  (Qard) 
A.  GAZAGNE,  Gendre  et  Successeur 
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MCEURS  MEDICALES 
DE  L’INDE 


applications 

dustrielles 


H ANSI, Prof e: 


:eur  allemcmd 
Humoristes, 


H  En  vente  chez  le  Fabricant:  MKB  JEAN  MOYNE,  11,  Place  de  la  Misericorde  a  LYON,  Teleph.  2-49  ® 


Prix  du  Flacon  : 

1  franc 


60  grammes  de  “  Reconstituant  Moyne  ”  font  un  repas 

Additionn^  2^it=edv:ujt„ui.,ie;  UN  CONSOMME  SUCCULENT 


TOUT  FLACON  OUVERT 
DOIT  ETRE  UTILISE  DANS 
LES  VINGT-QUATRE 
HEURES 


Aux  personnes  malades 
ne  pouvant  pas  prendre 
d’aliment  froid,  il  est 
recommande  d’employer 
le  Reconstituant  Moyne 
additionne  a.  nn  potage. 


Le  “ Reconstituant  Moyne  ”  est  prepare  exclusivement  aVec  de 
la  Volaille,  du  Jambon  d’York  et  des  Legumes  frais 

La  reduction  STERILISEE  de  ces  produits,  sans  aucune  addition 
de  gelatine,  constitue  une  gelee  nourrissante,  fortifiante  par  excellence, 
dune  digestion  facile  et  d’un  gout  tres  agreable,  parfaitement  acceptee 
par  les  enfants,  les  malades  et  les  convalescents. 

Le  "  Reconstituant  Moyne  ”  doit  etre  rafraichi  aVant  de  le  serVir 


quelques  pro- 
gres  ’dans  les 
scien  cesd’appli- 


travail  formida¬ 
ble  fourni  par 
notre  generation 
pouvaient  faire 


rai  pas  cependant  que 
aient  eu  quelques  grands  i 
des  a  connaissants  »  de  g 
,  depuis  quarante  ans,  ( 
lis,  grands  savants  se  sor 


lOfpement  pro- 
digteux  de  l’Al- 
lemagne,  ont 
aussi  admire 


attribuee  a  la  ,r 
mande,  qui  est 
gueil,  dirigee  f 


ne  croit  pas  encore. 

En  fait,  cependant,  c 
duit  in  Allemagne  t 


rente,  «  colossale  '»,  dOnt  un  des.  premiers 
effets  a  ete  un  developpement  excessif  de  la 


Les  incomenients  de  cette.  surpro Just 
d’hommes  ont  ete  enrayes  pendant 
temps  par  1’emigration,  mais  l'emigrat: 
devknt  plus  difficile  maintenant,  le  mor 
se  remplit  peu  a  peu,  et  puis  cette  «  G 
mania  »  devient  si  belle  en  -vieiliissani  c 


.parcontre,quel- 
les  grandes  lois 
delanatureonl- 
elies  ete  trou- 
vees,  quels  vrais 
grands  savants 


it  mefiant  aussi,  parfois; 
me  :  des  oirconstances'  ;t< 
n  temoignent. 


D’apres  la  religion  brahmaniq;  ■,  la 
maladie  n’est  qu’un  chatiment  inflig  -  aux 
mortels  par  les  dieux  qui  ont  a  fait  s  ex¬ 
pier  une  offense  quelconque  a  leur  egard. 


m^me  quelquefois  utile,  soit  pour  lancer  un 
ballon,  soit  pour  me  servir  de  siege  :  c’est 
sur  elle  que  je  m’assieds  —  comme  sur  un 
trepied  —  lorsque  je  n’ai  pas  d'autre  fau- 
teuilsous  la  main  —  quand  je  dis  sous  la 
main!...  Elle  me  vaut  l’honneur  d’ecrire  a 
Gil  Bias,  qui  est  le  roi  des  journaux  pari- 
siens.  Enfin,  elle  me  permet  de  gagner  ma 
vie,  puisque  c’est  a  elle  que  je  dois  rna  lor- 

Vous  me  demandez  de  vous  conter  quel¬ 
ques  souvenirs.  Que  vous  dirais-je?  J'ai 
vingt-trois  ans  et  je  suis  p&re  d’une  char- 
mante  fillette,  qui  n’a  que  deux  jambes  — 
la  pauvre!  —  comme  o  ut  le  mondel...  Et 
puisqu’il  vous  faut  une  anecdote,  laissez-moi 
vous  raconter  l'histi  irc  —  la  v^ridique  his- 
toirede  mon  conseil  de  revision. 

Berlin  et  j’allai,  sur  convocation  du  consul 
d  Italie,  passer  la  visite  medicale  exigde  par 
la  loi  sur  la  conscription. 

Quand  le  medecin  du  comulat  me  (it,  il 
fron?a  lessourcils  et,  d’une  veix  rude,  il  me 
dit  ces  mots'  qui  i’apparentent  au  colonel 
Ramollor; 

—  Pas  d’blagues  ici !  Voulez  tirer  au  flan.'. 
Vous  f. . .  d’dans,  moi.  Deshabillez-vous ! 

Quand  je  lui  apparus  dans  le  costume 
originel  de  l’homme,  le  brave  docteur  eut  un 
«Hum!  »  s’gnificatif  et  me  dit  textuelle- 

—  V's’avez  trop  d’jambes  pour  un  seul  sol- 
dat! 

C’etait,  aussi,  mon  avis.  Mais  s’il  est  en- 
tendu  que  j’ai  trop  de  jambes  pour  l’armee, 
au  moins  puis- je  interesser  les  pekins,  et 
c’est  pour  moi  un  plaisir  dont  je  ne  me  las- 
serai  pas  de  sildt. 


SCIENCE  FRANQAISE 
ET  SCIENCE  ALLEMANDE 
Sous  la  signature  J.  Esge,  1  'Echo  de 
Paris  a  publie  un  article  ou  la  deformation 
que  le  joug  prussien  a  imposee  a  toute 
l’Allemagne  est  excellemment  montree. 


Supplement  d’^ESCULAPE, 


Le  signataire 
de  ces  refle¬ 
xions  sur  V Al¬ 
lemagne  prus- 
siennc,  y  fait 
surtoutle  pro- 
ces  de  l’impe- 
rialisnte  ac- 
croupi  sur  les 
libertes  de  l’es- 
prit.  Void  qui 
vaut  d’etre  re- 
tenu  : 


philpsophiquc, 

physique, qutl'e 
qu’elle  puisse 
etre,quoiqu’elle 


que  les  signes 
qui  peuvent  lui 
indiquer  la  voie 


Supplement  d’^ESCULAPE,  Mai  1912 


Cette  idee  est  tellement'  enracinee  dans 
l  esprit  des  Indiens,  que,  partout,  dans  les 
plus  petites  indispositions,  ils  veulent  voir 
[e  doigt  de  Dieu.  Les  epizooties  sont  rap- 
portees  a  la  meme,  o'rigine,  et  les  betes  a 
cornes,  dont  le  culte  est  impose  par  la  loi 
de  Manou,  paient  souvent  la  faute  des  hu- 
inains. 

Aussi  les  poussaris  ou  desservants 'des 
pagodes  exploitent-ils  habilement  cette 
eroyance,  suite  naturelle  du  fanatisme. 
jVtais,  ils  ont  de  terribles  concurrents  dans 
toutes  les  castes,  en  particulier,  parmi  les' 
-msuliitaris.  Car,  quelque  etrange  que  spit 
la  conception  de  1’Hindou  sur  la  genese 
des  maladies,  il  n’eprouve  aucun  scrupule 
a  avoir  recours  a  la  science  d’un  ou,  plus 
souvent,  plusieurs  pandbidars  (savants). 
Malade  docile  autant  que  pusillanime’, 
c’est  avec  confiance  qu’il  se  livre  entre  les 
mains  de  celui  que  la  reputation  a  consa- 
cre  medecin'. 

Msis  tous  les  jours'  de  la  semaine  ne 
sont  pas  bons  pour  une  consultation  me¬ 
dical  e.  Les  lundi,  mercredi  et  sarpedi  ont 
la  reputation  de  porter  malheur  aux  con¬ 
sultants.  Le  vendredi  n’en  a  pas  une  meil- 
leure.  II  faitdurer  la  maladie.  Le  mardi  et 
lejei'di  sont  les  plus  propices  pour  cette 
besogne;  le  dimanche  est  reserve  pour  la 
preparation  des  medicaments. 

Les  h.eures  les  meilleures  pour  une  con¬ 
sults  :ion  ‘  sont  variables  suivant  les  mois 
deltnnee. 

Le  medecin  martde  dans  un  de  ces  jours 
et  iu  .ires  propices,  consulte  lui-meme'ses 
dieu:  lares,  invoque  Ieur  secours,  et 
s'ach  ;mine  d’un  air  grave  et  serieux.  11  est 
undes  principaux  personnages  de  la.  loca¬ 
lity.  ia  conduite  doitj-etre  irreprochable, 


ses  vetements  tout  blancs,  son  ame  pure 
et  sans  tache,  son  esprit  tranquille  et  sa 
conscience  sans  remords.  Telles  sont  les 
qualites  requises  pour  un  bon  medecin  et 
celui-la  seul  qui  offre  toutes  ces  garanties 


morales  peut  arriyer  a  guerir  un  malade. 

Quand  un  medecin  va  en  consulta-tion, 
dit  le  Dr  Paramananda-Mariadassou  dans 
son  interessant  volume  sur  Lei  Mceiirs 
medicates  del’Inde  (i),  nul  ne  doit  tousserou 

(ij  Un  vol.  Prix  :  io  fr._ (Ch.  Boulange,  II  rue  de 
l’Ancienne-Comedie,  Paris.) 


eternuer  sur  son  passage.  Ses  yeux  ne 
doivent  rencontrer  aucun  mauvais  presage 
sur  la  route;  il  prefererait  retourner  chez  lui 
plut6t  que  d’aller  ou  ses  devoirs  l'appellent, 
si,  par  exemple  il  rencontrait  seulement  un 
chat  traversant  la  route  devant  lui,  de 


droite  a  gauche,  une  brahmine  veuve,  un 
marchand  d’huile  croisant  ses  pas. 

Une  fois  aupres  du  patient,  il  commence 
par  s’orienter,  et  face  a  l’Est,  il  s’asseoit  par 
terie  et  debute  l’examen  du  malade  par  le 
pouls,  quelle  que  soit  sa  maladie.  Ce  dernier 
doit  etre  assis  ou  cquche.  Il  ne  doit  avoir 
aucun  lien  qui  lui  serre  le  bras,  ne  pas 
rester  appuye  sur  le  coude,  ni  avoir  les 


jambes  croisees.  Le  medecin  sans  mot  dire 
s’empare  alors  de  la  main,  la  droite  pour 
l’homme,  la  gauche  pour  Ja  femme,  fait 
claquer  ses  doigts,  les  enferme  dans  la 
paume  de  sa  main  gauche,  et  portant  en- 
suite  gravement  sa  main  droite,  il  appuie 
ses  trois  doigts,  l’index,  le  medius  et  l’an- 
nulaire  sur  l’artnre  radiale  du  malade,  en 
soutenant  le  poignet  avec  le  pouce  applique 
sur  sa  face  posterieure.  Fermant  alors  les 
yeux  il  se  recueille  et  semble  ecouter  plutdt 
que  sentir  sous  ses  doigts  dans  le  vague 
lointain  de  l’observation,  les  prodromes 
divers  de  la  maladie  qu’il  interroge.  Puis, 
avec  un  air  non  moins  serieux  il  joue  avec 
ses  trois  doigts  comme  sur  un  clavier;  ainsi 
le  veut  la  technique  de  cet  art. 

Mais  s’il  se  sen  de  son  cinqpieme  doigt, 
l’auriculaire,  qui  generalement  est  en  Pair, 
c’est  de  la  virtuosity.  Au  besoin,  il  change 
de  main,  et  t4te  le  pouls  sur  chaque  bras 
tour  &  tour.  Ce  mime  est  quelquefois  long, 
il  continue  de  quinze  a  vingt  minutes. 

Pendant  tout  ce  temps,  un  religieux 
silence  est  observe  dans  la  majson.  La  na¬ 
ture  enttere  est  invitee  a  se  taire,  en  ce  mo¬ 
ment  solennel.  Le  coassement  d'un  corbeau, 
le  miaulement  d’un  chat,  le  cri  d’un  lezard 
(k  moins  qu’il  ne  se  fasse  entendre  au  Sud), 
le  baiilement  d’un  assistant,  je  soupir  du 
malade,  un  rien  peut  nuire  a  Ja  gravity  de 
la  consultation,  quand  il  n’assombrit  pas  le 
pronostic  de  la  maladie. 

Et  ce  recueillement  universel  ne  peut  etre 
rompu  que  par  le  medecin  lui-myme  qui 
pose  sentencieusement  son  diagnostic,  et 


Il  faudrait  completer  cet  examen  du 
malade  par  l’inspection  de  l  habitus  exte- 
rieur  des  yeux,  de  la  langue,  de  la  selle, 
des  urines,  par  la  palpation  de  l’endroit 
douloureux ;  mais  comme  pareille  investi¬ 
gation  pourrait  mettre  le  medecin  dans 
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un  cruel  embarras,  il  se  contente  du  pouls 
et  soutient  avec  effronterie  que,  pour  qui 
sait  tater  le  pouls,  rien  ne  saurait  e'chap- 
per. 

La  consultation  terminee,  arrive  le 
quart  d’heure  de  Rabelais.  D’apres  le 
Sastra  de  l'lnde,  un  medecin  n’a  pas  le 
droit  de  faire  payer  sa  peine.  C’est  un 
sacerdoce  qu'il  exerce,  et  il  lui  faut  cette 
abnegation  et  ce  desinteressement  des 
biens  de  la  terre...  Mais  tous  les  ans,  a 
chaque  moisson,  il  a  droit  a  sa  part  dans 
la  recolte  du  village,  de  meme  que  le 
garde  chain  petre  et  le  poussari.  Dans 
toutes  les  fetes.de  famille  il  a  son  aubaine, 
de  meme  que  le  maitre  d’ecole  et  le  per- 
ruquier  de  l’endroit. 

11  est  un  des  dix-huit  fonctionnaires  que 
[’organisation  sociale  du  pays  a  mis  a  la 
charge  de  la  commune,  pour  l’utilite  gene¬ 
rate.  Cependant  la  convenance  exige  qu’on 
lui  offre,  a  chaque  visite,  du  betel  etarek, 
genre  de  politesse  admis  chez  tous  les 
Hindous  sans  distinction  de  caste  ni  de 
religion ;  il  est  egalement  bon  gout  de 
glisser  sous  les  arcks  une  petite  piece  de 
monnaie. 

S’il  est  interdit  au  medecin  indien  de 
faire  payer  sa  peine,  il  lui  est  permis  de 
faire  payer  ses  medicaments,  et  cette 
industrie  suffit  a  son  bonheur. 

Pendant  la  duree  de  la  maladie,  concur- 
remment  a  la  prescription  medicale  qui 
est  executee  avec  un  religieux  scrupule, 
des  neuvaines  sont  celebrees  en  l’honneur 
de  tous  les  dieux  du  ciel  et  de  l’enfer.  Aux 
premiers  on  demande  la  guerison;  on 
cherche  a  apaiser  la  colere  redoutable  des 
seconds  par  des  prieres  et  des  offrandes 
quotidiennes.  Le  malade  lui-meme  est 
affable  d’amulettes  de  tout  genre.  A  ses 
bras,  on  attache  des  pieces  de  monnaie 


enroulees  dans  un  linge  jaune  :  ce  sont 
des  vpeux  auxquels.  le  malade  s’ehgage 
taciteme.nt. 

La  guerison  d’une  maladie  est  une  nou- 
velle. occasion  de  sacrifices  aux  dieux.  Les 
vceux  qu’on  accomplit  sont  aussi  incohe- 


rents  que  varies ;  c'est  a  qui  se  martyri- 
sera  le  plus  pour  temoigner  sa  reconnais¬ 
sance  a  l’etre  supreme. 

Qiiand  la  terminaison  est  malheureusej 
on  s’arme  d’une  sainte  resignation  pour 
la  voionte  divine.  Les  medecins  indiens 
suivent  la  marche  de  la  maladie  avec  une 
assiduite  infatigable ;  et,  sans  etre  assaillis, 


comme  leurs  collegues  europeens,  par  les 
pourquoi  importuns  des  families,  ils  par- 
viennent  a  enterrer  leurs  malades  stoique- 
ment 

Telle  est  la  vocation  du  medecin  empi- 
rique  dans  l’Inde  et  son  rang  dans  la 


hierarchie  sociale.  Voyons  maintenant 
quelle  est  la  valeur  de  la  science  dont  il  se 
targue. 

La  medecine  indienne  qui  a  eu  son 
epoque  de  celebrite  et  ses  dignes  represen- 
tants,  dit  le  Dr  Paramananda-Mariadassou, 
n’est  plus  maintenant  qu’un  art  exploite 
par  le  premier  venu.  Il  n’y  a  plus  actuel- 


lement  aucune  ecole  ou  elle  s’enseigne. 
Aussi  la  chirurgie  est  a  peine  connue 
dans  l’lnde. 

Elle  est  pratiquee  par  les  barbieris 
dont  les  fonctions  multiples  les  ..ren- 
dent  iniispensables  dans  la  societe.  hin- 
doue.  Musiciens  et  menetriers  en  titre  du 
public  et  des  pagodes,  ce  sont  eux  qui  pen¬ 
dent  les  derniers  devoirs  aux  morts;  ils 
prennent  alors  le  nom  depanitchavers.  Leur 
habilete  pour  epiler,  masser,  faire.  craquer 
les  articulations,  enfin  comme  pedicures,  est 
remarquable.  A  ces  diverses  professions,  ils 
joignent  celle  de  chirurgien.  De  quelque 
nature  que  soit  l’operation  pour  laquelle  on 
requiert  leur  ministere,  ils  n’ont  pour  la 
faire  que  leur  rasoir,  s’il  s’agit  d’amputation 
ou  que  l’espece  de  poincon  tranchant  dont 
ils  se  servent  pour  rogner  les  ongles,  s’il 
s’agit  d’ouvrir  un  abces  ou  de  faire  d’autres 
operations  semb'ables. 

La  castration  efle-memc,  si  largement 
pratiquee  au  temps’  de  la  cbnqueto  de 
l’lnde  paries  Arabes,  est  ignoree  des  mede¬ 
cins  hindous  actuels  puisqu’elle  n’est  pra- 
tiquee  que  par  les  veterinaires. 

L’art.  dentaire  est  inconnu,  car  l’lhdien 
est  generalement  '  pourvu  d’une  bonne 
denture.  L’extraction  des  dents  est  un  cha- 
timent  reserve  aux  sorciers  imposteurs 
qui,  airisi  edentes,  nepeuvent  plus  prondri- 
cer  leurs  incantations  diaboliques.  On  se 
sert  pour  cet  usage’ d’une  tenaille  et  les 
dents  arrachees  sont  les  deux  inci  ives 
medianes  de  la  machbire  superieure. 

Les  seules  operations  qui  aient  survecu 
.  aunaufrage  de  l’antique  chirurgie  des  Hin¬ 
dous  ”  sont  celles  de  1’abaissement A  e  la 
cataracte. 

Toutes  Ces  lacunes  de  la  pfedxine 
indienne  rehaussent  l’eclat  de  la  science 
europeenne  dans  cette  region  et  ootre 
chirurgie  est  peut-etre  la  seule  partie  de’la 
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inedecine  a  laquelle  le  medecin  de  ce  pays 
veut  bien  conceder  quelques  points. 


dansles  cas  d’alienation  mentale,  apres  line 
energique  friction  de  jus  de  citron  sur  la 
tete.  La  massotherapie  est  aussi  fort  en  vogue 
dans  cette  partie  de  Linde;  et  les  riches  se 
parent  tous  les  soirs,  a  defaut  d’exercice 
physique,  le  luxe  du  massage  de  tout  le 
corps  par  des  professionals.  Elle  est  ega- 
lemcnt  employee  avec  succes  par  les  bonnes 
femmes  dans  la  pediatrie,  dans  les  cas  d’en- 
teritc  par  atonie  intestinale. 

L'ignipuncture  est  pratiquee  .dans  le 
rhuinatisme  articulaire.  L’huile  de  mai- 
gousier  s’emploie  a  la  temperature  bouil- 
lante  pour  les  fomentations.  Les  ventouses 
seches  sont  quelquefois  appliquees  dans 
les  i  taladies  supposees  engendrees  par  le 
venl,  telles'  que  le  rhumatisme  ou  le  point 
de,  ~ote.  Leur  vesicatoire  consiste  en 
ecor  e  de  muronguier.  ecrasee  en  pate,  ou 
defeuilles  de  tamarimeri  bouillies  dans  de 
feat  de  curcuma,,  avec  quelques  gousses 
d'ail  ecrasees.  II .  donne  d’excellents  re- 
sultats. 

Le  tatouage,  qui  est  preconise  dans  les 
livre  hindous .  comme  traitement  de 
certa  nes  maladies  de  la  peau,  lep.re,  viti¬ 
ligo,  Test  dans  cette  region  qu’un  art  de 
paruse.  - 

La  metallotherapie  est  exclusivement 


appliquee  a  certaines  maladies.  Ainsi,  mains  des  matrones,  accoucheuses  par 
1’oreillon  ou  plutot  le  mal  de  mouton,  est  heredite.  Celles-ci  sont  toujours  munies  de 
traite  par  des  colliers  en  or,  et  l’hydrocele  leurs  poimpons  en  bois  pour  percer  la 
par  un  anneau  en  fer  au  gros  orteil  du  poche  des  eaux.  Elies  se  servent  quelque- 
cote  correspondant.  L’or  pur  administre  fois  d’un  lacet  dans  les  cas  de  procidence 


en  pilules,  dans  un  excipient  quelconqu'e,  a  d’un  membre.  Leur  forceps  n’est  que  leurs 
la  reputation  de  donner  la  longevite  et  la  dix  doigts  crochus  et  sales, 
virilite  jusqu’a  un  age  avance,  tandis  que  Les  piliers  de  la  therapeutique  de  1’lnde 
Largent  est  preconise  contre  la  lithiase  sont  constitues  par  les  medicaments  hy- 
renaleetle  retrecissement  urethral.  drargyrique  et  evacuant.  II  n’est  point  de 

Le  magnetisme  ne  cpmpte.que  tres  peu  maladie,  a  quelque  classe  quelle  appar- 

de  fervents.  Les  exerciseurs  en  ont  fait  un  tienne,  qui  ne  soit  passible  d’une  dose 

art  diabolique  et  s’en  servent  contre  d’hyd'rargyre  sous  une  forme  ou  sous  une 

l’hysterie,  qui  passe  pour  une  possession.  autre. 

L’art  obstetrical  est  delaisse  entre  les  Le  medecin  indien,  toujours  avare  du 


sang  de  ses  malades,  quand  il  s’agit  d’un 
coup  de  lancette,  n’hesite  jamais  a  les 
anemier,  a  leur  soustraire  le  serum  des 
vaisseaux  sanguins  par  une  purgation 
violente  et  prolongee  (aloes,  croton,  colo- 
quinte) . 

Les  diuretiques  ne  sont  pas  moins  en 
honneur  que  les  drastiques.  La  chicoree 
d’Inde,  le  chiendent,  le  curcuma,  la  scille, 
et  autres  racines  sont  administrees  en 
decoction  ou  en  infusion. 

Le  medecin  est  aussi  pharmacien.  C’est 
lui  qui  prepare  les  medicaments,  souvent 
sous  les  yeux  de  son  client,  pour  relever 
le  prix  de  sa  drogue  et  de  sa  peine.  Tout 
son  laboratoire  ne  consiste  qu’en  quelques 
creusets  de  forme  variee. 

Les  medicaments  sont  toujours  admi- 
nistres  sous  forme  de  pilules  ou  elec- 
tuaires.  Les  differentes  graines  usitees 
dans  le  pays  servent  d’unite  de  mesure. 

Pour  les  substances  medicamenteuses 
tirees  des  vegetaux,  on  les  infuse  ou  on 
les  broie,  et  on  fait  avaler  en  nature, 

Quant  aux  metalloi'des  et  metaux  on 
leur  fait  subir  tellement  de  transforma¬ 
tions  qu’ils  fmissent  par  perdre  leurs  pro- 
prietes. 

Mais  ces  transformations  sont  pour  le 
medecin  un  titre  de  gloire,  car  l’alchimie 
est  une  branche  de  la  science  medicale 
indienne  et  un  medecin,  dans  toute  1’ac- 
ception  du  mot,  est  sense  connaitre  e'ga- 
lement  l’alchimie.  Mais  seulement  les 
medecins  hindous  actuels  n’y  arrivent  pas, 
parce  que  precisement,  il  leur  manque, 
disent-ils,  les  materiaux  necessaires  pour 
allumer  le  podamc  alchimique.  Ils  se  con- 
tentent  alors  d’affirmer,  avec  beaucoup  de 
conviction  du  reste,  que  l’alchimie  a  existe 
au  temps  ou  les  Dieux  vivaient  sur  la 
terre.  Heureux  temps  ou  sans  doute  ces 
etres  immortels  n’en  avaient  pas  besoin ! 
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Medication  energique 


decheances  organiques 
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et  d*  Inappetence 


CRYOGENINE  “LUMIERE”  NEOKOLA  “LUMIERE”  HERMOPHENYL  “LUMIERE 


ANTIPYRETIQUE  ET  ANALGESIQUE 


1  a  2  grammes  par  jour 


Possede  toutes  les  proprietes  des  Sets  de  Mercurt 


Represente  son  poids  de  NON  IRR1TANT  ET  PEU  TOXIQUE 

KOLA  FRAICHE  Ampoules  indolores  pour  injection 


SAVON  a  L'HERMOPHENYL  “LUMIERE” 


Toilette  et  antisepsie  de  la  peau 


Naline 


arsfenio-phosph 


organique  a  base  de  NuclarrJr 

r6unissant  combines  tous  les  avantages 
sansleursinconvbnientsdelamiidicauon 

arsenicale  el,  phosphoree  organique. 

L'H  ISTOGENOL  NALINE  est  I 

Indique  dans  tous  les  cas  oil  i’organisme  I  , 

d6bilit6,  par  une  cause  quelconque,  reclame  une  medication  rSparatrice  et  dynauio- 
gSnique  puissante;  dans  tous  les  cas  oil  il  faut  relever  l'dtat  general,  ameliorer  la 
composition  du  sang,  remincraliser  les  tissus,  combattre  la  nhosphaturie  et  ramener 
h  la  normale  les  reactions  intraorganiques.  PUISSANT  STIMULANT  PHAGOYTAIRE 

TUBERCULOSES,  BRONCHITES,LYMPHATISME,SCROFULE,AN£MIE 

neurasthEnie,  asthme,  diabEte,  affections  cutanEes 

FAIBLESSE  GEnErALE,  CONVALESCENCES  DIFFICILES,  etc. 


HYGIENE  DE  LA  TOILETTE 

Pour  assainir  la  bouche,  raffermir  les  gencives,  fortifier  les  cheveux,  pour  les  ablutions  journalieres,  pour  le  lavage  des  nourrissons,  etc.,  etc., 

il  est  recommande  de  faire  usage  du 

Coaltar  Saponine  Le  Beuf 

qui  possede  les  proprietes  DETERSIVES  et  ANTISEPTIQUES  INDISPENSABLES  aux  produits  destines  a  ces  usages,  qualites  qui  lui 
ont  valu  son  admission  dans  les  HOPITAUX  DE  PARIS. 

Le  Coaltar  Le  Beuf  est  en  effet  tres  efficace  en  particulier  dans  les  cas  d’angines  couenneuses,  anthrax,  gangrenes,  herpes, 
leucorrhees,  pityriasis,  otites  infectieuses,  suppurations,  etc.,  mais  dans  ces  circonstances  c’est  au  MEDECIN  qu’il  appartient  de  prescrire 
ce  produit  et  de  regler  son  mode  d’emploi. 

Le  Coaltar  Saponine  Le  Beuf  etant  un  liquide  quin’est  ni  caustique  ni  veneneux,  peut  etre  laisse  entre  toutes  les  mains. 
DANS  LES  PHARMACIES  Se  metier  des  imitations  que  son  succes  a  fait  naitre 


^ESCULAPE 


97 


LE  POETE  DE  L’OPIUM  :  CHARLES  BAUDELAIRE 

Par  le  Docteur  ROGER  DUPOUY 

Ancien  chef  de  clinique  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Paris;  Medecin  de  Charenton 

Baudelaire  est  suffisamment  mort,  le  temps  a  suffisamment  juge  son  oeuvre  pour  qu’on  puisse  aujourd'hui  Vadmirer  sans  provoquer  d'indi- 
gnations  solennelles.  Le  temps  remet  toutes  c hoses  au  point.  Ily  a  vingt-cinq  ans,  Brunetiere,  non  content  de  decerner  a  Baudelaire  Vepithetede  mauvais 
poete  l  accusait  de  n  etre  qu  un  mystificateur  :«Pessimisme,  sadisme  et  satanisme ,  dit-il,  toutcela,  chez  lui...  n’est  que  des  poses.  *  Mais  nombre  d'ecrivains 
devaleur  et  de  conscience  incontestees,  ont  prouve,  depuis,  toute  la  sincerity  douloureuse  du  poete ,  et  que  son  oeuvre  reflete  Vet  at  de  son  dme.  C’est  de 
l  etude  de  cette  oeuvre,  morbide  et  vecue,  que  le  D'  Roger  Dupouy,  V auteur  du  beau  livre  sur  les  Opiomanes,  a  tire  les  elements  de  la  presente  etude. 


Le  Masque  de  Baudelaire 
Par  son  ami  le  sculpteur  Zacharie  Astruc 


U  N  grand  nombre  de  nos  contemporains 
ont  la  facheuse  habitude  de  s’intoxiquer 
journellement  a  1’ aide  d’un  poison,  tres 
ariable  suivant  la  race  et  le  milieu.  Tabac, 
ilcool,  ether,  opium,  haschich,  cocaine,  arsenic, 
cawa,  etc.,  la  liste  en  serait  interminable  si  l’on 
oulaitla  dresser  dans  son  integrality.  L’opium, 
e  poison  national  des  Jaunes,  a  pris  dans  nos 
pays,  depuis  un  demi-siecle,  une  extension  rapi- 
ement  croissante ;  les  morphinomanes  et  les 
:  piomanes,  mangeurs,  buveurs  ou  fumeurs 
‘  ’opium,  pullulent  aujourd’hui  non  seulement 
;  ux  colonies,  mais  encore  dans  toutes  les 
randes  villes  de  France. 

Or,  comment  et  pourquoi  devient-on  opio- 
raane  ?  Par  accident  quelquefois ;  le  plus  sou- 
rent  par  temperament.  Multiples  sont  les  rai¬ 
sons,  les  mauvaises  raisons,  que  les  sujets 
iavoquent  pour  excuser  leur  passion,  d’aucuns 
disent  leur  vice  :  souffrances  physiques,  et 
morales,  ennui,  oisivete,  nostalgie...,  mais  sur- 
tout  la  contagion  —  directe  par  l’exemple, 
indirecte  par  le  livre  — .  Peu  importe  le  pre- 
texte.  Si  l’individu  est  moralement  sain,  s’il  pos- 
sede  des  facultes  psychiques  normales,  si, 
notamment ,  il  est  doue  d’une  energie  mentale 
suffisante,  il  guerira  facilement,  grace  a  une 
cure  bien  conduite  de  desintoxication  a  laquelle 
doit  etre  indispensablement  jointe  une  psycho- 
therapie  habile  et  methodique  ;  il  n’aura  ete 
qu’une  victime  accidentelle  et  passagere. 

Nous  n’en  dirons  pas  autant  du  veritable 
opiomane.  Celui-ci  n’est  pas  un  sujet  normal ; 


il  est  afflige  d’un  temperament  special  :  c’est 
un  desequilibre  de  la  sensibilite  et,  partant,  un 
amoindri  de  la  volonte.  Sous  des  dehors  par- 
fois  legers  qui  la  masquent  et  trompent  l’obser- 
vateur  inexperimente,  sa  sensibilite  est  a  vif ; 
aussi  souffre-t-il  plus  qu’un  autre  de  toutes  les 
miseres  de  l’existence ;  un  rien  l’emeut,  la 
moindre  douleur  lui  est  intolerable,  la  plus 
legere  contrariety  l’exaspere.  Tout  naturelle- 
ment  est-il  done  porte  a  fuir  son  tourment,  a 
chercher  l’oubli  de  tout  au  fond  d’une  ivresse 
quelconque,  «  a  se  refugier  dans  l’opium 
immense  »  si  l’occasion  s’en  presente. 

L’opiomane  est  un  capricieux  et  un  insatis- 
fait,  de  toute  facon  un  obsede,  un  impulsif.  Ce 
n’est  plus  un  thebai'se  accidentel,  c’est  un  toxi- 
comane  constitutionnel,  goutant  a  tout,  sachant 
varier  et  associer  les  toxiques  dont  il  use  et 
n’aboutissant  guere,  en  quittant  une  drogue, 
qu’a  verser  dans  un  autre  poison.  D ’autre  part, 
impressionnable  a  l’exces  et  faible  malgre  ses 
bravades,  il  est  voue  a  toutes  les  suggestions, 
il  succombe  a  toutes  les  tentations.  Il  accepte 
naivement  les  recits  enchanteurs  que  lui  content, 
aveugles  ou  perfides,  les  deja  asservis  ;  il  croit 
aux  charmes  tout  puissants  que  ceux-ci  pretent 
a  1’  opium  et  attend  de  lui  les  reves  paradi- 
siaques  qu’ont  decrits  d’illustres  malades.  Pre- 
nant  enfin  pqur  effet  du  poison  le  genie  assez 
puissant  pour  survivre  a  son  action  destruc1 
tive,  il  pense  se  surhumaniser  sous  la  seule 
influence  de  quelques  gorgees  de  laudanum  ou 
d’un  peu  de  fumee  noire. 

J’ai  connu  ainsi  de  ces  victimes  du  Livre,  peu 
clairvoyants  admirateurs  de  ceux  qu’on  a  appe- 
les  les  chantres  du  divin  opium,  Quincey,  Poe, 
Baudelaire...  Ils  n’ont  retenu  de  leurs  poemes 
et  de  leurs  confessions  que  l’exaltation  superbe 
d’un  genie  enivre,  sans  en  voir  les  souillures  ni 
les  tristesses,  et  ils  ont  cru,  vains  presomptueux, 
qu’a  puiser  au  meme  flacon,  ils  connaitraient 
les  memes  poetiques  envolees,  les  memes 
surhumaines  ivresses.  Ils  ne  savaient  point, 
tres  certainement,  ce  qu’ils  ont  ete  dans  la 
realite,  ces  grands  et  douloureux  nevroses,  ni 
combien  ils  ont  souffert  de  leurs  faiblesses, 
dans  leur  chair,  dans  leur  ame  et  dans  leur 
oeuvre,  ni  combien  leur  genie  met  de  distance 
entre  eux  et  les  vulgaires  opiomanes,  distance 
que  ne  sauraient  combler  d'identiques  fautes  et 
de  semblables  douleurs. 


Charles  Baudelaire ,  le  poete  de  l’opium,  fut 
lui-meme  un  toxicomane  type,  dont  l’exquise  et 
morbide  sensibilite  souffrit  cruellement  des 
inevitables  ronces  de  la  vie.  Ce  fut  un  malheu- 
reux  «  sensitif  »  (Nadar)  ayant,  en  plus,  l’hor- 
reur  du  vulgaire  et  le  culte  de  l’ideal.  Degoute 
de  tout,  las  meme  de  vivre  perpetuellement 


dolent  (1),  il  chercha  vainement  dans  le  poison 
d’apaisantes  et  consolatrices  voluptes,  d'ou- 
blieuses  et  incommunes  ivresses,  et  c’est  ainsi 
que,  pour  fuir  l’appel  obsedant  du  suicide,  il 
s’en  vint  a  l'opium. 

Baudelaire  a  mis  son  ame  a  nu  dans  les 
Fleurs  du  mat,  son  ame  tourmentee,  triste  et 
desabusee. 

Insatiablement  avide 
De  l'obscur  et  de  l’incertain, 

Il  nous  crie,  douloureux,  son  degout  de  la 
vie,  son  ennui,  son  spleen,  et  nous  laisse  devi- 
ner  ses  efforts  desesperes  en  quete  de  sensations 
ineprouvees  dont  la  volupte  soit  assez  puis- 
sante  pour  parer  son  existence  de  nouveaux 
attraits  et  fouetter  son  sang  de  nouveaux  de- 
sirs.  Morne,  desabuse,  il  devint  le  morbide 
chercheur  d’inconnu  que  l’on  sait, 

De  vastes  voluptes,  changeantes,  inconnues, 

Et  dont  l’esprit  humain  n’a  jamais  su  le  nom, 

pour  fuir  les  tentations  de  l’apaisante  Mort,  le 


(1)  «  ...  Quand  j'irai  chez  toi,  je  te  parlerai  de  mes  cha¬ 
grins  qui  s’accumulent  et  je  te  ferai  pitie.  Je  crois  sincere- 
ment  qu’excepte  pour  un  petit  nombre  de  jeunesgens  intel- 
ligents,  riches  (et  sans  famille  !) ,  qui  ne  savent  pas  user  de 
leur  bonheur,  la  vie  doit  etre  une  douleur  perpetuelle.  » 
Lettre  a  Nadar.  In  Nadar  :  Charles  Baudelaire  intime, 
Paris,  1911. 


Charles  Baudelaire 

Dessine  par  lui-meme, ,.so.us  l’influence  du  haschich 
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suicide  consolateur  de  toute  souffrance.  Nous 
l’entendons,  dans  Le  Voyage,  clamer  son  deso- 
lant  Ennui ;  nous  le  voyons  resister  a  la  Mort 
grace  a  la  Curiosite  qui,  meme  dans  ses  som- 
meils,  le  tourmente  et  le  roule, 

Comme  un  ange  cruel  qui  fouette  des  soleils, 

et  qui  jette  ses  proies  dans  la  Luxure,  le  Sadisme 

et  l’lvresse. 

II  nous  montre  : 

...  les  moins  sots,  hardis  amants  de  la  Demence 
Fuyant  le  grand  troupeau  parque  par  le  Destin 
Et  se  refugiant  dans  1’ Opium  immense ! 

et  termine  par  cette  invocation  a  la  Mort  : 

O  Mort,  vieux  capitaine,  il  est  temps !  levons  l’ancre ! 
Ce  pays  nous  ennuie,  6  Mort !  Appareillons  ! 

Verse-nous  ton  poison  pour  qu’il  nous  reconforte ! 
Nous  voulons,  tant  ce  feu  nous  brfile  le  cerveau, 
Plonger  au  fond  du  gouffre,  Enfer  ou  Ciel,  qu’importe? 
Au  fond  de  l'lnconnu  pour  trouver  du  nouveau  ! 

II  semble,  en  effet,  que  l’opium  n’ait  procure 
a  l'ennui  immense  qui  l’accable,  qu’un  fugitif 
et  illusoire  repit, 

Une  oasis  d’horreur  dans  un  desert  d’ ennui. 

Baudelaire  connalt  la  beatitude  de  l’opium, 
ses  reves  infinis,  sa  torpeur  alanguie  et  son 
ephemere  eternite,  mais  cette  volupte  n’est 
encore  faite  que  de  plaisirs  noirs  et  mornes  : 

L’opium  agrandit  ce  qui  n’a  pas  de  bornes, 

Allonge  l'illimite, 

Approfondit  le  temps,  creuse  la  volupte 
Et  de  plaisirs  noirs  et  mornes 
Remplit  1’Sme  au  dela  de  sa  capacite  (1). 


Statuette  de  Christophe  ayant  appartenu  a  Baudelaire 


Et  malgre  tout  ses  nuits 
sont  pleines  d’horreur,  a  . 
moins  que  l’insomnie  ne  le 
visite  avec  son  cortege 
d’ idees  obsedantes  et  la 
hantise  de  l’ultime  repos. 

J’ai  peur  du  sommeil  comme  on 
[a  peur  d'un  grand  trou, 

Tout  plein  de  vague  horreur, 

[menant  on  ne  sait  ou  ; 

Je  ne  vois  qu’infini  par  tOutes 
[les  fenetres, 

Et  mon  esprit,  toujours  du 
[vertige  hante, 

Jalouse  du  neant  l’insensibi- 
[Ute  (1). 

Cette  «  sensation  du 
gouffre  »,  Baudelaire  de¬ 
clare  l’avoir  toujours 
eprouvee,  au  moral  comme 
au  physique  (2),  et  l’on  ne 
doit  nullement  en  faire  un 
stigmate  d  ’  impregnation 
toxique,  alcoolique  ou  the- 
baique,  mais  bien  plutot 
l’imputer  a  sa  psychas- 
thenie  constitutionnelle  qui 
l’a  pousse  a  gouter  aux 
poisons  les  plus  divers,  a 
chercher  en  eux  le  remede 
efficace  a  ses  malaises 
physiques  et  moraux,  lour- 
deur  de  tete,  sensation  de 
vertige,  asthenie  generale 
allant  jusqu’a  la  depression 
melancolique  avec  idees 
de  suicide.  C’est  en  de  tels 
moments  de  depression, 

en  proie  a  des  idees  noires,  qu’il  s’abandonne 
a  l’opium,  comme  il  le  laisse  entendre  dans 
une  de  ses  lettres  a  Poulet-Malassis  :  «  Je  suis 
bien  noir,  mon  cher,  et  je  n’ai  pas  apporte 
d’ opium,  et  je  n’ai  pas  d’argent  pour  payer 
mon  pharmacien  a  Paris  (3).  » 

L’opium  n’a  pas  ete  son  seul  toxique  en 
dehors  meme  du  vin  et...  de  ses  amours  mor- 
bides  ;  il  semble  qu’il  ait  voulu  par  coquetterie 
de  poete  eperdu  d’ideal  (4),  ou  par  tenacite 
morbide  d’obsede,  epuiser  la  liste  des  poisons 
voluptueux  ou  supposes  tels.  C’est  ainsi  qu’il 
s’ est  adonne  au  haschich  (Voir  les  Paradis 
artificiels)  et  a  la  cigue  irlandaise  (plante  dont 
l’extrait  donnerait  une  ivresse  analogue  a  celle 
du  haschich  et  sur  laquelle  il  preparait  une 
nouvelle) ;  mais  1’ opium  demeura  son  poison 
favori  et  l’accoutumance  ne  tarda  pas  a  se 
produire,  l’obligeant  encore,  apres  une  longue 
abstinence,  a  augmenter  considerablement  les 
doses  therapeutiques  comme  en  fait  foi  la  lettre 
suivante  : 

«  J’ai  eu  un  peu  de  vague  dans  la  tete,  du 
brouillard  et  de  la  distraction.  Cela  tient 
a  cette  longue  serie  de  crises,  et  aussi 
a  l’usage  de  l’opium,  de  la  digitale,  de  la 
7  belladone  et  de  la  quinine.  Un  medecin, 
que  j’ai  fait  venir,  ignorait  que  j’avais  fait 


(1)  Le  Gouffre. 

(2)  Mon  coeur  mis  a  nu  (In  CEuvres  posthumes 
re.uni.es  par  Eug.  Crepet). 

(3)  Lettre  a  Poulet-Malassis,  16  fevrier  1859  (cite 
par  Eng.  Crepet). 

(4)  «  Pourquoi  le  poete  ne  serait-il  pas  un  broyeur 
de  poisons  aussi  bien  qu’un  confiseur  ?...  »  Lettre  a 
Jules  Janin.  Correspondance  inedite,  p.  64. 


Nuits  de  Monsieur  Baudelaire  (Caricature  de  Durandeau) 


autrefois  un  long  usage  de  l’opium.  C’esi 
pourquoi  il  m’a  menage,  et  c’est  pourquo 
j'ai  ete  oblige  de  doubler  et  de  quadrupler  les 
doses  (1).  » 

Baudelaire  fut  done  authentiquement  un 
toxicomane  et  plus  particulierement  un  opio 
mane.  Il  le  fut  meme  de  bonne  heure ;  sot: 
initiation  semble  remonter  au  Club  des  Has 
chischins  a  l’hotel  de  Pimodan,  en  1849;  il 
connaissait  personnellement  1’ opium  bien  avani 
de  traduire  Th.  de  Quincey,  ainsi  qu’il  le  de 
clare  expressement  dans  une  lettre  datee  d 
16  fevrier  1860  et  adressee  a  Poulet-Malassi: 
son  editeur  et  ami,  dont  il  demande  le  senti¬ 
ment  sur  V  Opium  des,  Paradis  artificiels  paru: , 
comme  l’on  sait,  peu  apres.  «  De  Quince; , 
explique-t-il,  est  un  auteur  affreusement  conver- 
sationniste  et  digressionniste,  et  ce  n’etait  pas 
une  petite  affaire  que  de  donner  a  ce  resume 
une  forme  dramatique  et  d’y  introduire  l’ordre. 
De  plus,  il  s’agissait  de  fondre  mes  sensations 
personnelles  avec  les  opinions  de  l’auteur  ori¬ 
ginal  et  d’en  faire  un  amalgame  dont  les  parties 
fussent  indiscernables.  » 

Decevant  paradoxe !  Alors  qu’il  stigmatise 
en  phrases  lapidaires  l’opiumisme  de  Quincey 
et  l’alcoolisme  de  Poe  (2),  il  succombera  lui- 


(1)  Lettre  a  M.  Ancelle,  26  decembre  1865. 

(2)  «  Ce  seigneur  visible  de  la  nature  visible  (je  parle 
de  l'homme)  a  done  voulu  creer  le  paradis  par  la  phar- 
macie,  par  les  boissons  fermentees,  semblable  a  iin  ma- 
niaque  qui  remplacerait  des  meubles  solides  et  des  jardins 
veritables  par  des  decors  peints  sur  toile  et  montes  sur 
chassis.  C’est  dans  cette  depravation  du  sens  de  l’infini  que 
git,  selon  moi,  la  raison  de  tous  les  exces  coupables,  depuis 
1’ivresse  Solitaire  et  concentree  du  litterateur,  qui,  oblige  de 
chercher  dans  l’opium  un  soulagement  a  une  douleur  phy- 
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lysee  ne  saurait  plus  fonctionner  sans  le 
secours  du  haschich  ou  de  l’opium  (1)  ?  » 
Baudelaire  n’est  pas  l’apotre  du  vice  et  de 
l’orgie  que  d’aucuns,  aveugles,  ontcru  voirpor- 


et  pour  un  cri  de  victoire  ce 
le  soupir  plaintif  d’un  meurtri. 


litterature  frangaise,  Baudelaire  mis  a 
part,  ne  compte  guere  d’  eminents  opio- 
manes. 

En  Angleterre,  I’ceuvre  de  Coleridge, 
de  Thomas  de  Quincey,  d’Edgar  Poe 
represente  au  contraire  une  contribution 
litteraire  imposante  a  I’etude  des  effets 
psycho-pathologiques  de  la  fee  brune. 

Telles  pages  des  Confessions  de  Tho¬ 
mas  de  Quincey  surles  tortures  de  V opium 
atteignent 
reves  ham 


de  deranger  les  conditions  primordiales 
de  son  existence  et  de  rompre  l’equilibre 
de  ses  facultes  avec  les  milieux  ou  elles 
sont  destinees  a  se  mouvoir,  en  un  mot, 
de  deranger  son  destin  pour  y  substi-  :,- 
tuer  une  fatalite  d’un  nouveau  genre  (1)  ».  Jjk 
Loin  d’attribuer  a  la  funeste  drogue  ' 
un  pouvoir  surnaturel  et  la  parer  de 
vertus  magiques,  il  supplie  le  lecteur  de  Jgjj£ 
ne  pas  croire  aux  revelations  de  ses  r ’ 
pretendus  paradis,  il  veut  le  convaincre 
que  «  le  haschich  ne  revele  a  l’individu  ^ 
rien  que  l’individu  lui-meme  » ,  il  le  ’  ' 
met  en  garde  contre  l’accoutumance  et 
lui  cite  1’exemple  de  Balzac  qui,  malgre 
1’eveil  de  sa  curiosite,  repousse  le  dawa- 
mesk,  sa  fierte  ne  pouvant  consentir  a  l’abdi- 
cation  de  sa  volonte  :  «  Celui  qui  aura  recours 
a  un  poison  pour  penser  ne  pourra  bientot  plus 
penser  sans  poison.  Se  figure-t-on  le  sort 
affreux  d’un  homme  dont  l’imagination  para- 


’  a  une  grandeur  tragique.  Des 
itent  ses  nuits  et  jusqu’a  ses 
iL  veilles,  emplis  d’horreur  et  d’epouvante. 

Void  qui  donnera  un  apergu  du  de- 
j  sordre  intellectuel  qui  envahit  sa  belle 
' .  -  ■]  intelligence. 

«  Des  1817,  dit-il,  pendant  que  j’etais  couche 
|  sans  dormir,  de  vastes  processions  defilaient 
j  devant  moi  sans  interruption,  avec  une  pompe 
)  funebre,  ou  c’etaient  des  frises  d’histoires  inter- 
j  minables...  tristes  et  solennelles...  Un  theatre 
I  s’ouvrait  tout  a  coup  et  s’illuniinait  dans  mon 

Hgjr’  cerveau,  m’offrant  des  spectacles  nocturnes 

|Hh  d’une  splendeur  plus  que  terrestre.  * 

Avec  le  temps  et  la  continuation  de  l’usage 
“  du  poison,  l’horreur  des  reves  s’accroit  : 

«  Des  singes,  des  perroquets,  des  cacatoes,  me 
regardaient  fixement,  me  huaient,  me  faisaient 
des  grimaces,  m’adressaient  leur  babillage.  Jentrais 
en  courant  dans  des  pagodes,  j’etais  fixe  pendant 
des  siecles  a  leur  sommet  ou  dans  des  chambres 
secretes.  J’etais  l’idole,  le  pretre,  j’etais  adore,  j’etais 
sacrifie.  Je  fuyais  la  colere  de  Brahma  a  tra- 
vers  toutes  les  forets  de  l’Asie ;  Vishnou  me  hais- 


tant  le  masque  du  poete.  Il  a  fait  dans  ses 
Paradis  artificiels  oeuvre  de  physiologie  expe- 
rimentale  et  a  tenu  le  langage  d’un  hygieniste 
et  d’un  moraliste.  Quant  aux  Fleurs  du  mal, 
ce  sont  les  douloureuses  lamentations  d’un 


sique,  et  ay  ant  ainsi  decouvert  une  source  de  jouissances 
norbides,  en  fait  peu  a  peu  son  unique  hygiene  et  comme 
3  soleil  de  sa  vie  spirituelle,  jusqu’a  l’ivrognerie  la  plus 
:  epugnante  des  faubourgs  qui,  le  cerveau  plein  de  flamme 
t  de  gloire,  se  roule  ridiculement  dans  les  ordures  de  la 
route.  »  Ch.  Baudelaire.  Les  Paradis  artificiels.  Opium  et 
Haschich,  Paris,  1861,  p.  8. 

(1)  Idem,  p.  93. 


malade  qui  s’est  dechire  le  coeur  pour  montrer 
sa  souffrance  que  rien  n’a  pu  calmer.  On  l’a 
decrete  le  «  chantre  des  voluptes  folles  du  vin 
et  de  l’opium  »,  ainsi  qu’il  le  constate  avec  une 
arnere  derision  dans  son  projet  de  preface  pour 
la  seconde  edition  des  Fleurs.  Mais  ceux  qui 
l’ont  ainsi  nomme  ont  du  le  lire  sans  le  com- 
prendre ;  ils  ne  connaissent  point  l’auteur  de 
Mon  cceur  mis  a  nu.  Avant  sa 


sait,  Siva  m’attendait,  immobile!  Je  tombais  tout  a 
coup  sur  Isis  et  Osiris  ;  j’avais,  pretendaient-ils,  commis 
une  action  qui  faisait  trembler  l’ibis  et  le  crocodile. 
Pendant  des  milliers  d’annees  j’etais  enseveli  vivant 
dans  des  sarcophages  de  pierre,  avec  des  momies 
et  des  sphinx  dans  d’etroites  cavites,  au  cceur  des  py- 
ramides  eternelles ;  je  recevais  les  baisers  cancereux 
des  crocodiles,  je  gisais  sans  mouvement  dans  les 
roseaux  et  la  boue  du  Nil,  parmi  des  tas  de  creatures 
avortees  et  indescriptibles.  » 


mort,  Baudelaire  le  toxicomane,  le 
reveur  des  paradis  artificiels,  a 
pousse  pour  tous  les  travailleurs 
un  cri  d’alarme  :  «  Travail  imme- 
diat,  meme  mauvais,  vaut  mieux 
que  la  reverie  » ;  et  le  dernier 
conseil  de  Mon  cceur  mis  a  nu 
est  le  suivant  :  «  Obeir  aux  prin- 
cipes  de  la  plus  stricte  sobriete, 
dont  le  premier  est  la  suppression 
de  tous  les  excitants  quels  qu’ils 
soient.  » 

Ceux  done,  et  ils  sont  malheu- 
reusement  trop  nombreux,  qui  ont 
cru  voir  en  Baudelaire  un  impie 
messie  capable  de  leur  ouvrir  sur 
terre  les  portes  d’artificiels  edens, 
se  sont  grossierement  trompes. 
Les  opiomanes  de  toute  categorie, 
les  fumeurs  d’opium  surtout,  se 
sont  laisse  seduire  par  la  magie 
des  mots,  par  l’eloquence  emue 
du  conteur,  par  l’imagination  ar¬ 
tiste  du  poete ;  ils  ont  pris  pour 
de  l’enthousiasme  ce  qui  etait  do- 
lence,  pour  de  l’allegresse  ce  qui 
etait  souffrance,  pour  un  encou¬ 
ragement  ce  qui  etait  dissuasion 


; v, 
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Dessin  de  Baudelaire 


(1)  Idem,  p.  104. 
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DE  QUELQUES  DROGUES  D’ORIGINE  ANIMALE 

par  le  Sieur  POMET,  Marchand  epicier  et  Droguiste 

Durant  tout  le  moyen  age,  et  jusqu’aux  xvu‘  et  xvni'  siecles,  I’usage  des  medicaments  d’origine  animate  et  meme  humaine  eut  un  plein  succes. 
On  partait  de  ce  principe  general  que  les  parties  des  animaux  conviennent  aux  memes  parties  de  I’homme .  Be  la  le  succes  des  foies  de  loup  et  de  renard, 
desyeux  d’ecrevisse  et  de  vipere,  des  testicules,  des  poumons,  du  sang d’ animaux  divers.  L’interet  que presentent  derechef  les  medicaments  opotherapiques 
legitime  noire  tentative  d’ avoir  exhume  du  vieux  livre  du  sieur  Pomet  sur  f’Histoire  des  drogues,  quelques  pages  curieuses  a  plus  d’un  titre.  Les 
illustrations  sont  reproduites  d’ apres  V edition  de  1 735  que  nous  devons  a  Vobligeance  du  D'  Georges  Vitoux. 


DU  CASTOR 

Le  Castor  ou  Bievre,  nomine  des  Latins  Castor 
ou  Fiber ,  est  un  animal  a  quatre  pieds,  que  l’on 
met  au  rang  des  Amphibies,  qui  vivent  egalement 
sur  la  terre  et  dans  l’eau.  II  se  nourrit  sur  terre  de 
divers  fruits,  de  feuilles  et  d’ecorces  de  quelques 


arbres,  et  sur  tout  des  Saules;  et  dans  les  grandes 
Rivieres,  il  vit  de  Poissons  ou  d’Ecrevisses  qu’il 
peut  attraper.  Cette  diversity  d’alimens,  est  cause 
que  les  membres  de  derriere  jusqu'aux  cotes  ont  le 
gout  de  poisson,  etqu’on  les  mange  comme  tels,  les 
jours  maigres,  et  tout  le  reste  du  corps  a  le  gout  de 
viande,  dont  l’on  ne  doit  user  qu’au  terns  de  char- 
nage. 

Le  Castor  a  la  tete  presque  semblable  a  celle 
d’un  Rat  de  Montagne,  mais  un  peu  plus  grande 
et  proportionnee  a  la  grandeur  de  son  corps,  qui 
est  massif,  et  a  peu  pres  de  la  grandeur  et  grosseur 
d’un  cochon  de  six  mois  ;  il  est  arme  de  bonnes  et 
assez  grandes  dents,  dont  celles  de  devant  font 
incisoires ;  il  a  les  pattes  de  devant  semblables  a 
celles  du  Blereau,  et  celles  de  derriere  a  celles  des 
Cignes.  Toute  sa  peau  est  couverte  de  deux  sortes 
de  poils  fort  doux,  l’un  un  peu  plus  long  que 
1’ autre;  celui-la  est  de  la  couleur  de  celui  des 
Loutres  dans  sa  superficie,  mais  grisatre  au  dedans, 
ce  qui  paroit  lorsqu’on  a  arrache  le  plus  long  poil, 
et  que  l’on  n’a  laisseque  le  plus  fin  duvet,  que  l’on 
employe  k  faire  les  Chapeaux  de  Castor. 

Tous  les  Castors  ont  la  queue  plate,  echancree, 
joignant  sa  racine,  large  de  quatre  doigts,  epaisse 
d’un  pouce,  longue  d’un  pied  :  elle  a  la  couleur,  et 
presque  la  figure  des  Soles,  elle  est  soutenue  par 
de  fortes  vertebres,  articulees  les  unes  avec  les 
autres  jusqu’au  bout  de  la  queue. 

Le  Castor  etant  redoutable  par  ses  fortes  dents, 
il  semble  que  la  nature  ait  echancre  sa  queue  vers 
la  racine,  pour  le  saisir  ou  le  lier  par  lk,  et  pour  s’en 
assurer  et  le  conduire  ou  l’on  veut. 

Je  n’entreprens  pas  de  contester  l’existence  des 
petits  testicules,  assortis  de  tous  leurs  vaisseaux 
necessaires  k  la  generation,  que  Messieurs  de 
l’Academie  Roy  ale  des  Sciences  decouvrirent  il  y  a 
quelques  annees  au  dedans  des  cuisses  et  pres  des 
aines  d’un  Castor,  qu’ils  dissequoient ;  mais  n’ayant 
jamais  vu  mettre  ces  petits  testicules  au  rang  des 
drogues,  ni  vendu  pour  Castoreum ,  autre  chose 
que  cette  partie  de  l’animal,  que  les  anciens  ont 
nomme  Fibri  testes,  sans  me  mettre  en  peine  si  ce 
sont  vrais  testicules  ou  non,  ne  s’agissant  pas  ici  de 


la  generation,  il  me  suffit  d’en  donner  une  des¬ 
cription  juste  et  exacte,  laquelle  je  crois  d’autant 
plus  necessaire,  que  je  ne  sgai  aucune  partie  d'ani- 
mal  plus  sujette  k  etre  sophistiquee  que  celle-la. 

On  appelle  Castoreum,  la  substance  charneuse, 
contenue  au  bas  de  deux  moyenhes  bourses,  egales, 
distinctes,  placees  lateralement  l’une  pres  de 
l’autre  et  envelop- 
pees  d’une  bourse 
commune,  un  peu 
plus  grande,  fichee 
au  dessous  du 
fondement  de  l’a- 
nimal,  entre  ses 
deux  cuisses,  cou¬ 
verte  de  la  tuni- 
que  commune,  qui 
enveloppe  tout  le 
ventre,  et  y  re¬ 
presente  exterieu- 
rement  deux  tes¬ 
ticules,  fort  sem¬ 
blables  a  ceux  des 
Pourceaux,  ou  des 
V errats,  lesquels 
quoiqu’internes,  on  peut  distinguer  au  travers 
de  la  peau,  et  meme  prendre  a  la  poignee, 
quoiqu’ils  ne  soient  pas  pendans,  comme  le  sont  la 
plupart  des  testicules  des  autres  animaux.  Ayant 
ouvert  cette  tunique  veliie,  on  y  trouve  la  pre¬ 
miere  bourse  commune,  et  dans  icelle,  les  deux  dis¬ 
tinctes  moyennes,  l’une  et  l’autre  qui  contiennent  la 
matiere  qu’on  nomme  Castoreum,  et  qui  repre¬ 
sented  ensemble  deux  vrais  testicules  d’animal. 

On  a  accoutume  de  lier  ces  deux  bourses  en 
l’etat  auquel  on  les  trouve,  par  leur  col,  et  de  les 
pendre  sous  la  cheminee,  les  y  laissant,  jusqu’a  ce 
qu’elles  soient  bien  dessechees,  et  la  matiere  con¬ 
tenue  tout-a-fait  endurcie,  et  que  la  bourse  exte- 
rieure  ait  contractee  une  couleur  brune. 

Ouvrant  alors  ces  bourses  internes,  on  trouve 
dans  la  partie  basse  de  chacune  une  matiere  char¬ 
neuse,  solide,  pulverable,  de  couleur  approchante 
de  la  Canelle,  entrelassee  et  entrecoupee  de  fibres 
et  de  membranes  fort  deliees,  et  d’une  odeur  extre- 
mement  forte.  On  trouve  aussi  dans  chacune 
de  ces  moindres 
bourses,  un  peu 
au  dessus  de  la 
matiere  char¬ 
neuse,  une  autre 
bourse  encore  dis- 
tincte,  mais  beau- 
coup  plus  petite, 
adherente  a  celle 
qui  l’enferme,  qui 
contient  une  hu- 
meur  onctueuse, 
d’une  odeur  aussi 
forte  que  le  reste, 
laquelle  etant  nou- 
velle,  ressemble  a 
de  beau  miel  pret 
a  se  coaguler,  mais 
prend  la  couleur 
et  l’epaisseur  du 
suif ,  lorsqu’elle 
viellit. 

Ce  sont  la  les 


vraies  marques  de  Castoreum,  que  nous  ven- 
dons  pour  employer  dans  la  Theriaque  ou 
dans  le  Mithridat,  et  dans  plusieurs  autres  compo¬ 
sitions  et  remedes  cephaliques,  ou  hysteriques ; 
ce  que  je  certifie  veritable,  pour  en  avoir  beau- 
coup  achete  et  vendu,  et  pour  etre  certain 
qu’aucune  personne  entendue  n’oseroit  me  contre- 
dire.  Mais  j’en  puis  encore  parler  avec  beaucoup 
plus  de  certitude,  sur  ce  que  M.  Charas,  ayant 
autrefois  habite  assez  pres  du  Rone,  et  des  lieux 
ou  l’on  prend  de  terns  en  terns  quelques-uns  de  ces 
animaux,  me  confirmant  toutes  ces  choses,  m’a 
assure  d’avoir  alors  achete  de  la  fille  d’un  paysan, 
les  bourses  d'un  Castor,  tirees  nouvellement  du 
corps  de  l’animal;  lesquelles  etant  de  couleur  de 
chair  et  ressemblant  a  de  la  chair,  remplissoient 
une  assez  grande  ecuelle,  et  quoique  la  fille  qui 
portoit  vendre  ces  bourses  n’osat  pas  les  nommer 
par  leur  nom,  il  les  connut  bien-tot  par  leur  odeur 
forte;  si  bien  qu’ayant  achete  ces  bourses,  et  les 
ayant  liees  par  le  col  en  les  pendant  sous  la  che¬ 
minee,  elles  parurent  comme  deux  testicules ;  dont 
en  se  sechant,  elles  conserverent  et  retinrent  la 
figure;  et  etant  bien  seches  elles  peserent  qua- 
torze  onces;  apres  quoi  les  ayant  ouvertes,  il  y 
trouva  les  parties  du  dedans  telles  que  je  les  a: 
decrites.  Il  m’a  encore  assure  qu’ayant  quelque 
terns  apres  demande  au  meme  paysan  un  Castor  er 
vie,  il  le  lui  porta  au  bout  de  quelques  jours  dan: 
une  cuve,  conforme  en  toutes  choses  a  la  descrip 
tion  que  j’en  ai  donnee,  et  principalement  am 
bourses,  lesquelles  etant  situees  au  meme  endroi 
que  le  sont  celles  des  Yerrats,  etoient  si  grosses 
qu’il  lui  etoit  impossible  de  les  bien  empoigner 

La  cherte  du  Castoreum,  et  1’ avarice  de  cer 
taines  personnes  de  mauvaise  foi,  les  porte  a  fair 
leurs  efforts  pour  les  contrefaire  :  Ces  gens  font  u 
melange  de  poudre  de  vrai  Castor  et  de  gomme: 
qu’il  n’est  pas  besoin  de  nommer,  dont  ils  rem 
plissent  des  bourses  qui  ont  contenu  des  testicule 
d’Agneaux,  ou  de  Chevreaux. 

Je  laisse  a  part  ce  que  plusieurs  Auteurs  renoro 
mez  ont  ecrit  du  Castor,  que  se  voyant  poursuiv 
par  les  Chasseurs,  il  coupe  ou  arrache  avec  les 
dents  ses  testicules,  et  les  leur  jette  pour  rangon  ; 
vu  qu’il  ne  lui  est  non  plus  possible  de  ployer  son 
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corps  et  d’y  atteindre  de  ses  dents,  qu’il  le  feroit  a 
un  Sanglier,  et  que  ne  s’eloignant  pas  des  rivieres, 
il  lui  est  tres-facile  de  s’y  aller  plonger. 

II  a  ete  disseque  un  Castor  a  l’Academie  des  Sciences 
qui  etoit  long  de  trois  pieds  et  demi  depnis  le  museau  jus- 
qu  a  1  extremite  de  sa  queue,  sa  plus  grande  largeur  etoit  de 
douze  pouces,  et  il  pesoit  plus  de  trente  livres,  la  couleur 
etoit  brune  et  fort  luisante,  tirant  sur  le  minime,  son  plus 
long  poll  etoit  d’un  pouce  et  demi,  delie  comme  des  che- 
veux,  et  leplus  court  d’un  pouce,  doux  comme  le  duvet  le 
plus  fin,  ses  oreilles  etoient  rondes,  et  fort  courtes,  sans 
poil  par  dedans,  et  velues  par  dehors  :  il  avoit  quatre’dents 
incisives,  comme  les  Ecureuils,  les  Rats,  et  autres  animaux 
qm  aiment  a  ronger;  la  longueur  de  celles  d’en  bas  etoit  de 
plus  d’un  pouce,  et  celles  d’en  haut  qui  se  glissent  au  devant 
des  autres,  ne  leur  etoient  pas  directement  opposees,  mais 
etoient  disposees  a  agir  a  la  maniere  des  cizeaux,  en  passant 
l’un  contre  l’autre,  et  etant  fort  tranchantes  par  le  bout  et 
taillees  en  bizeau;  leur  couleur  etoit  bianche  par  dedans 
et  d’un  rouge  clair  par  dehors  tirant  sur  un  jaune  de 
safran  batard  :  il  avoit  seize  dents  molaires,  huit  de  chaque 
cote.  Les  doigts  de  derriere  etoient  joints  par  une  mem 
brane,  comme  ceux  d’une  Oye,  ceux  de  devant  etoient  sans 
membrane  semblables  a  ceux  des  Rats  de  montagnes 
et  i.ls  s’en  servent  comme  d’une  main,  de  meme  que  les 
Ecureils,  ses  ongles  etoient  tailles  de  biais  et  creux  par 
dedans  comme  des  plumes  a  ecrire.  La  queue  de  cet  animal 
tient  plus  de  la  nature  du  poisson,  que  de  celle  des  animaux 
terrestres,  aussi-bien  que  ses  pieds,  qui 
en  ont  le  gout ;  elle  etoit  couverte 
d’ecailles  de  l’epaisseur  d’un  parche- 
min,  longue  d’une  ligne  et  demi  et 
d’une  figure  hexagone,  irreguliere  qui 
formoient  une  epiderm,e  ou  pellicule 
qui  les  joignoit  ensemble  :  elle  avoit 
onze  pouces  de  long  et  etoit  de  figure 
ovale,  large  en  sa  racine  de  quatre 
pouces  et  de  cinq  au  milieu,  cet  animal 
sen  sert  avec  ses  pieds  de  derriere  a 
uager,  elle  lui  sert  aussi  de  battoir 
pour  battre  le  mortier,  dont  il  a 
besoin  quand  il  se  batit  une  maison, 
qui  a  quelquefois  deux  ou  trois  etages. 

Ses  testicules  n’etoient  pas  attachez  a 
1’epine  du  dos  comme  disent  Mathiole, 
hmatus,  Lusitanus  et  Rondelet,  mais 
ils  etoient  cachez  aux  parties  laterales 
de  1’os  pubis,  a  l’endroit  des  aines,  et 
ne  paroissoient  point  au  dehors,  non 
plus  que  la  verge,  et  l’on  ne  peut  les 
•etrancher  sans  le  faire  mourir.  Il 
ivoit  quatre  grandes  poches  situees  au 
las  de-l’os  pubis;  les  deux  premieres 
plus  elevees  que  les  deux  autres, 
voient  la  figure  d’une  poire  ou  d’un  V 
ort  ouvert,  et  se  communiquoient 
:nseinble;  elles  avoient  une  tunique 
nterieure  charnue,  d’une  couleur  cen- 
iree,  rayee  de  plusieurs  lignes  blan- 
;hes,  qui  avoient  plusieurs  replis 
emblables  a  ceux  de  la  caillette  d’un 
routon,  et  de  l’etendue  de  deux 

pouces,  on  y  trouva  les  restes  d’une  matiere  grisatre,  qui 
voit  une  odeur  foetide,  et  fort  attachee;  c’est  la  le  Casto- 
>  eum  dont  on  parle  tant. 

Le  Castor  est  chaud,  dessicatif,  histerique,  con- 
ient  a  l’apoplexie,  aux  vertiges,  a  l’epilepsie,  au 
;  emblement  des  membres,  a  la  suffocation  de  la 
i  tatrice  et  resiste  au  venin.  La  doze  interieurement 
est  depuis  quinze  grains  jusqu’a  un  scrupule  en 
pilulles  ou  dissout  dans  quelques  potions  ou 
liqueurs  convenables  aux  maladies.  On  s’en  sert 
e  derieurement  pour  la  douleur  des  jointures,  pour 
la  goutte,  pour  les  tintements  d’oreilles,  pour  les 
maux  de  dents,  et  autres  fluxions,  applique  sur  les 
parties  affligees.  Il  est  encore  employe  pour  le  The- 
naque  et  pour  en  faire  l’huile  quien  porte  le  nom 
et  autres  compositions. 

DE  L’ELAN 

L  Elan  est  un  animal  sauvage  qui  se  trouve  fort 
communement  dans  les  pays  froids,  sur  tout  en 
Suede,  en  Norvege,  en  Canada,  et  autres  endroits. 

Cet  animal  est  de  la  hauteur  d’un  Cheval  de  Car- 
r°sse,  ou  d’un  grand  Boeuf,  il  a  la  tete  fort  grosse, 
les  yeux  etincelans,  il  porte  un  bois  semblable  a 
celui  du  Daim;  il  a  les  jambes  hautes  etmenues, 
les  pieds  noirs  et  fendus  comme  ceux  d’un  Boeuf 
ou  d’une  Vache;  a  l’egard  de  son  poil,  il  est  assez 
doux,  d’un  jaune  noiratre.  Je  ne  m’arreterai  point  a 
decrire  ce  que  quantite  d’Auteurs  ont  dit  touchant 
cet  animal;  je  dirai  seulement  que  le  nom  d’Eland 


ou  Elan,  lui  a  ete  donne  par  les  Allemands,  qui 
signifie  Misere,  tant  a  cause  qu’il  ne  vit  que  HanS 
des  lieux  inhabitez,  comme  les  bois,  ou  autres  en¬ 
droits,  que  parce  qu’il  est  extremement  sujet  a 
tomber  du  haut  mal;  et  aussi  tot  qu’il  en  estattaque, 
il  ne  manque  pas  de  se  mettre  le  pied  gauche  dans 
son  oreille  gauche  pour  se  guerir  de  cette  maladie  : 
ce  qui  a  donne  sujet  aux  anciens  de  croire,  que 
l’ongle  ou  la  come  du  pied  gauche  de  cet  animal, 
etoit  un  remede  specifique  pour  se  garentir  de 
l’Epilepsie,  du  haut  mal,  ou  mal  caduc,  que  nous 
appellons  ordinairement,  Mal  de  Saint;  ou  de  saint 
Jean.  De  tout  cet  animal,  on  ne  se  sert  en  Mede- 
cine  que  du  pied  gauche  de  derriere,  a  cause  qu’il 
estestime,  comme  j’ay  deja  dit,  fort  convenable 
pour  soulager  ceux  qui  sont  attaquez  des  maladies 
cy-dessus  nominees;  c’est  le  sujet  pour  lequel  ceux 
qui  auront  besoin  de  pied  d’Elan,  auront  le  soin 
qu’il  soit  veritable,  et  que  ce  ne  soit  le  pied  de 
quelque  autre  animal  semblable,  ce  qui  est  assez 
difficile  a  connoitre;  a  moins  que  la  jambe  ou  la 
peau  ne  soit  avec  lepied,  tant  pour  le  reconnoitre  a 
son  poil,  que  pour  voir  si  c’est  le  pied  gauche  de 
derriere.  On  prendra  garde  aussi  qu’il  ne  soit 


mange  des  vers,  ce  qui  arrive  assez  souvent,  lors- 
qu’il  est  vieux;  qu’au  contraire  la  corne  en  soit 
pesante,  noire  luisante  et  fort  unie.  Cette  corne  est 
quelque  peu  d’usage  chez  les  Apoticaires,  tant 
pour  employer  dans  les  remedes  convenables  aux 
maladies  cy-dessus,  que  pour  les  remedes  antiepilep- 
tiques,  pendu  au  col,  porte  en  bague,  ou  pris  dans 
du  vin  avec  une  decoction  de  racine  de  Pivoine 
male,  au  poids  d’une  dragme,  pendant  trois 
semaines.  Quelques-uns  veulent  que  son  nerf,  ou 
priape,  ait  les  memes  proprietes  que  son  pied,  a  qui 
les  Latins  ont  donne  le  nom  d'Ungula  Aloes ,  qui 
signifie,  ongle  ou  pied  d’Elan.  D’autres  ont  donne 
a  l’Elan  le  nom  de  Grand  animal,  non  pas  que  ce 
soit  le  plus  haut  de  tous  les  animaux;  mais  parce 
qu’il  est  un  des  plus  vites  a  la  course,  et  parce  qu’il 
est  d’une  force  presque  indomptable,  et  qu’il  tue 
ou  brise  tout  ce  qu’il  rencontre.  Enfin  de  la  peau 
de  cet  animal,  on  en  fait  plusieurs  ouvrages,  comme 
des  Gands  et  autres  semblables. 

J’ay  cru  faire  plaisir  a  mes  Lecteurs  deleur  com- 
muniquer  la  description  suivante,  qui  m’a  ete 
envoyee  de  Stockolm  en  Suede. 

L’Elan  est  un  animal  d’environ  huit  a  neuf  pieds  dehaut, 
qui  a  la  tete  et  les  oreilles  semblables  a  un  ane  et  les  jambes 
d’un  Cerf,  les  cornes  de  la  maniere  que  je  les  ay  fait  graver, 
mais  plus  larges.  Lorsqu’on  le  veut  prendre,  les  Lituaniens 
se  mettent  quatre  ensemble,  s’en  vont  dans  un  bois  armes 
d’un  bon  sabre,  d’une  arquebuse  a  rouet,  d’une  bayonette 
et  d’une  grosse  corde,  et  de  chacun  une  echellede  trois  pieds, 
pour  monter  chacun  sur  un  arbre,  apres  en  avoir  ote  la 


neige ;  si  bien  qu’ils  se  tiennent  en  embuscade  sans  faire 
aucun  bruit,  jusqu’a  ce  qu’ils  commencent  a  appercevoir  les 
Elans  venir  toujours  d’un  nombre  impair,  c’est-a-dire  5  7 
9.  11.  13.  15.  17.  19.  jusqu’a  21,  et  ces  animaux  ne  sont  pas 
si-tot  sortis  de  leur  tanieres,  qu’aussitdt  ils  tombent  duhaut 
mal.  Dans  ce  moment,  ces  quatre  personnes  qui  sont  en 
embuscade,  lui  lancent  chacun  un  coup  d’Arquebuse  non 
pas  dans  le  corps,  mais  dans  les  flancs,  ou  dans  les  parties 
les  plus  tendres,  et  font  toujours  ensorte  de  leurs  casser 
quelques  membres,  ils  descendent  et  attachent  les  quatre 
membres  de  cet  animal  avec  leurs  cordes  ;  ensuite  pendant 
que  1  animal  se  debat,  ils  tachent  de  lui  couper  le  pied 
gauche  de  derriere,  qui  est  rempli  d’une  mousse  verte  qui 
sy  est  engendree  pendant  que  cet  animal  se  debattoit  • 
apres  que  le  pied  est  coupe,  ils  le  laissent  la,  et  vont  que 
nr  des  paysans  avec  une  charette  et  des  bceufs  pour  emnie- 
ner  la  bete,  que  le  plus  souvent  ils  trouvent  encore  en  vie  • 
s’U  n’est  pas  mort  ils  lui  cassent  la  tete  avec  des  haches,’ 
et  apres  1  ecorchent  et  en  font  de  bons  pates,  vivent  de  la 
chair  de  cet  animal,  qui  est  un  tres  bon  mange.  Ce  qu’il  y 
a  a  prendre  garde,  c’est  que  les  autres  Elans  ne  viennent 
pendant  que  l’on  tug  ces  Animaux,  car  il  y  auroit  tout  a 
craindre  ;  c’est  pourquoy  ils  tirent  de  terns  en  terns,  font 
du  brmt,  ou  remontent  sur  les  arbres,  et  ont  toujours  leurs 
armes  pretes.  Il  est  a  remarquer  que  si  on  donne  le  terns  a 
ces  animaux,  qui  tombent  du  haut  mal,  de  mettre  leurs 
pieds  dans  leurs  bouches  et  ensuite  dans  leurs  oreilles,  ils 
se  relevent  aussi-tot,  et  font  des  bonds,  ils  sont  si  furieux 
qu  ils  tueroient  tout  ce  qu’ils  pourroient  rencontrer. 

L’Elan  est  garni  de  poil  sur  le  dos  d’un  tres-beau  gris  de 
souris.  Les  Elans  de  Canada  sont  ba- 
tards’  et  sont  beaucoup  plus  petits  que 
<-/  ceux  de  Lithuanie,  meme  de  la  Suede. 

DU  CHAMEAU 
ET  DU  SEL  AMMONIAC 

Le  Chameau  est  un  animal  do- 
mestique  fort  doux.  Il  y  en  a 
quantite  par  toute  l’Afrique,  et 
particulierement  dans  la  Barbarie, 
et  aux  Deserts  de  la  Getulie,  et 
de  la  Lybie.  Les  Arabes  n’ont 
point  de  plus  grandes  richesses. 
Ceux  d’Afrique  sontmeilleurs  que 
les  autres,  parce  qu’ils  se  passent 
dur an  t  quar ante  et  cin quante  jours 
a  manger  de  l’Orge,  et  qu’ils  sont 
dix  ou  douze  jours  sans  boire  ni 
manger.  La  femelle  porte  son 
fruit  onze  mois,  et  aussi-t6t  qu’il 
est  ne,  on  lui  plie  les  quatre  pieds 
sous  le  ventre ;  on  lui  met  un  tapis 
sur  le  dos,  dont  les  bords  sont 
chargez  de  pierres,  afin  qu’il  ne  se 
puisse  relever  pendant  vingt  jours ; 
et  lorsqu’ils  ont  atteint  un  age  rai- 
sonnable,  ons’en  sert  comme  nous 
faisons  ici  des  Chevaux.  Lorsque  les  Chameaux 
marchent  en  caravane,  ou  en  campagne,  celui  qui 
les  conduit  chante  et  sifle  le  plus  qu’il  peut,  car 
plus  on  rejoiiit  ces  animaux  plus  ils  marchent,  et  on 
n’a  autre  soin  d’eux,  que  de  leur  secouer  la  peau 
avec  une  petite  baguette  pour  oter  la  poudre  qui 
est  sur  leur  dos  et  de  leur  mettre  de  la  paille,  ou 
des  tapis  sous  les  pieds,  quand  ils  doivent  passer 
sur  quelques  terres  glissantes,  pour  les  empecher 
de  s’ecarteler,  a  quoi  ils  sont  fort  sujets  :  Et  quand 
on  les  a  dechargez,  on  les  met  paitre  dans  les 
champs,  ou  ils  broutent  des  herbes,  des  epines,  et 
des  branches  d’ Arbres,  et  ruminent  le  long  du  jour 
ce  qu’ils  ont  mange  la  nuit.  Il  y  a  trois  sortesde  Cha¬ 
meaux.  Ceux  qu’on  nomme  Hegin,  sont  les  plus  gros 
et  les  plus  grands,  et  portent  jusqu’a  un  millier.  Les 
seconds,  qu’on  appelle  Bechet,  ont  deux  bosses 
sur  le  dos,  que  l’on  charge  toutes  deux,  et  outre  cela 
ils  en  sont  plus  propres  a  monter,  mais  il  n’y  en 
a  qu’en  Asie.  Les  troisiemes  s’appellent  Droma- 
daires,  qui  sont  plus  petits  et  delicats,  mais  ils  ne 
servent  que  de  monture  :  ils  vont  si  vite,  qu’il  y  en 
a  qui  font  trente-cinq  ou  quarante  lieues  en  un 
jour,  et  continuent  de  la  sorte  huit  et  dix  jours 
par  les  Deserts,  sans  manger  que  fort  peu.  Quand 
on  les  charge,  on  ne  fait  que  leur  toucher  les 
genoux  et  le  col  d’une  baguette,  aussit-tot  ils  se 
baissent  jusqu’a  terre;  et  tandis  qu’on  les  charge, 
ils  demeurentencet  etat,  ruminent continuellement, 
et  jettent  des  cris,  s’ils  sont  jeunes.  Lorsqu’ils 
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sentent  qu’ils  sont  chargez,  et  que  celui  qui  les 
garde,  leur  ote  un  anneau  oil  est  attachee  une 
corde,  pour  les  conduire  en  fagon  de  bride,  ils  se 
levent  aussi-tot  avec  leur  charge.  Les  Chameaux 
endurent  patiemment  la  faim  et  la  soif,  et  on  les 
abreuve  tous  les  trois  jours  au  plus,  et  d  autres 
disent  qu'ils  gardent  l’eau  dans  leur  estomach  fort 
long-tems  pour  se  rafraichir,  par  le  moyen 
d’un  grand  ventricule  qu’ils  ont,  autour  du- 
quel  on  trouve  un  nombre  considerable  de  sacs 
enfermez  entre  ses  tuniques,  dans  lesquels  il  y  a 
apparence  que  ces  animaux  mettent  leur  eau  en 
reserve,  et  c’est  ce  qui  a  fait  dire  a  quelques  per- 
sonnes,  que  lorsque  les  Turcs  vont  en  Cara- 
vane,  ou  a  la  Mecque,  et  que  l’eau  vient  a  leur 
manquer,  ils  tuent  les  Chameaux,  afin  d  avoir 
l’eau  qu’ils  portent  dans  leur  ventre  pour  boire. 

C’est  encore  de  ces  animaux  dont  on  nous 
apporte  le  poil,  qui  en  porte  le  nom,  et  duquel  on 
fait  plusieurs  belles  etoffes,  et  dont  le  meilleur  est 
celui  du  dos,  et  qui  est  le  moins  rempli  de  blanc. 

Enfin  le  Chameau 
est  de  tous  les  animaux 
le  plus  doux  et  celui 
qui  est  le  moins  a 
charge  k  son  Maitre, 
et  qui  rapporte  le  plus 
de  profit. 

Le  Sel  Armoniac  ou 
plutot  Ammoniac 
turel,  est  un  Sel  blanc 
dessus  et  dedans,  d’un 
gout  sale,  et  assez  sem- 
blable  a  celui  du  Sel 
commun,  k  la  reserve 
qu’il  est  plus  acre.  On 
nous  l’apportoit  autre¬ 
fois  de  l’Arabie,  ou  de 
la  Libie,  mais  pour  le 
present  on  n’en  voit 
que  tres-peu,  c’est  le 
sujet  pour  lequel  les 
Venitiens  et  les  Hollan- 
dois  ont  cherche  les 
moyens  d’en  pouvoir 
composer  un  qui 
put  approcher  des 
memes  proprietez, 
ils  ont  beaucoup 
mieux  retissi  qu’a  la 
figure,  en  quoi  le  Sel 
Armoniac  naturel  est  tout  different  de  l’artificiel, 

Lorsque  les  Turcs  et  autres  Nations  de  l’Asie,  ou 
de  l’Afrique,  font  des  courses  ou  des  caravanes, 
leurs  Chameaux  passant  dans  les  deserts,  eturinant 
dans  les  sables,  et  le  Soleil  donnant  aussi-tot  des¬ 
sus  cette  urine,  elle  ne  manque  pas  de  se  dessecher 
et  de  se  reduire  en  masse  blanche,  de  la  maniere  que 
je  le  vais  decrire  ;  ce  que  je  puis  certifier  etre 
veritable,  par  l’examen  que  j’ai  fait,  d’un  morceau 
queM.  deTournefortm’enadonne,  le  6.  Mars  1693. 
dont  j’ai  fait  graver  la  figure  et  que  je  garde  comme 
une  chose  assez  rare,  en  ce  que  l'on  n’en  voit  plus, 
ou  bien  peu.  Ce  Sel  est  cristalise,  c'est-a-dire,  qu’il 
paroit  dessus  des  manieres  d’eguilles,  comme  au 
Salpetre  rafine,  et  le  dessous  est  comme  creux,  ou 
il  y  a  encore  quelque  peu  de  sable,  qui  fait 
voir  que  ce  Sel  s’est  sublime  de  lui-meme,  par 
le  moyen  du  Soleil,  et  s' est  eleve  hors  des 
sables,  qui  sont  extremement  chauds.  Les  An- 
ciens  ont  tous  d'un  commun  consentement,  dit 
qu’il  y  avoit  du  Sel  Ammoniac  naturel,  que  ce  Sel 
se  trouvoit  dans  les  sables  de  la  Libie,  et  qu’il  etoit 
forme  de  l'urine  des  Chameaux  qui  alloient  au 
Temple  de  Jupiter.  Ammon,  d’ou  lui  est  venu 
son  nom,  et  d’autres,  disent  que  le  mot  d’ Ammo¬ 
niac,  est  venu  du  nom  Grec  Amos,  qui  signifie 
Sable  ou  Sablon,  et,  qu’il  ne  faut  pas  dire  Armo¬ 
niac ,  comme  on  l'appelle  ordinairement.  Il  se 
trouve  encore  un  autre  sel  Ammonial,  ou  Armoniac 


naturel,  ou  pour  mieux  dire  artificiel,  qui  se  fait  de 
la  meme  maniere  que  nous  faisons  ici  le  Salpetre, 
qui  est  tire  d’une  maniere  de  terre,  ou  ecume  salee, 
qui  sort  des  vieilles  Cavernes,  et  des  fentes  des 
Rochers  qui  sont  entre  Lahor,  Thanasseri,  et  a 
Tzerhint ;  mais  comme  ces  deux  Sels  nous  sont 
presque  inconnus  et  qu’il  ne  s’en  trouve  que  tres- 
peu,  c’est  le  sujet  pour  lequel  nous  devons  nous 
contenter  de  celui  que  nous  tirons  de  Venise  ou 
d’Hollande,  dont  le  dernier  est  presque  le  seul  que 
nous  voyons  a  Paris,  sur  tout  en  terns  de  paix. 

DE  L’ELEPHANT  ET  DE  L’lVOIRE 

L’ Elephant  est  un  animal  qui  surpasse  en  gran¬ 
deur  et  en  grosseur  tous  les  animaux  terrestres,  il 
a  beaucoup  de  connaissance,  d’adresse  et  dedocilite; 
il  est  arme  d’une  longue  trompe  charnue  et  ner- 
veuse,  qui  lui  sert  de  bras  et  de  main  en  plusieurs 
choses  ;  il  a  aussi  assez  de  discernement  pour  allon- 
ger  et  ployer  son  corps  pour  entrer  et  sortir  par 


une  porte  de  quelques  pieds  plus  basse  que  son 
corps,  pourvu  qu’elle  soit  suffisamment  large  pour 
la  grosseur.  Je  ne  crois  pas  qu’il  soit  necessaire  de 
faireune  plus  particuliere  description  de  cet  animal, 
puisqu’on  en  a  souvent  vu  dans  la  plupart  des 
bonnes  Villes  de  la  France ;  je  dirai  seulem  ent  qu’on 
fait  venir  ces  animaux  des  Indes  Orientales,  et  spe- 
cialement  du  pays  du  Grand  Mogol ;  qu’il  y  en  a 
de  males  et  de  femelles,  que  ce  sont  les  seuls 
males  qui  sont  armez  de  grandes  dents  plantees  au 
bout  de  leurs  machoirs  inferieures,  car  les  femelles 
n’en  ont  point  de  pareilles,  et  que  ces  dents  sont  le 
vray  Ivoire,  dont  on  fait  tant  de  beaux  ouvrages,  et 
quantite  de  remedes,  ou  autres  choses  necessaires  a 
la  vie. 

Je  ne  m’arreteray  pas  a  vouloir  decrire  tous  les 
discours,  soit  vrays  ou  faux,  que  les  anciens  ont 
fait  touchant  l’Elephant.  Je  dirai  seulement  qu’il 
n’y  a  espece  d’animal  qui  vive  plus  longtemps  ;  et 
si  ce  n’ etoit  les  Dragons  volans,  dont  il  y  en  a  de 
deux  sortes,  qui  les  font  mourir,  ou  que  l’on  les  tuent 
expres,  1’ Ivoire  seroit  beaucoup  plus  rare  qu'il  n’est. 

Ambroise  Pare  traite  de  ces  deux  Dragons,  qui 
font  mourir  les  Elephans,  en  cette  maniere. 

Ces  Dragons  s’entortillent  autour  des  jambes  des 
Elephans,  et  ensuite  cachent  leurs  tetes  dans  leurs 
narines,  leurs  crevent  les  yeux,  les  piquent  et  en 
sugent  le  sang  jusqu’a  ce  qu’ils  soient  morts. 

L’lvoire,  ce  sont  les  dents,  ou  plutot  les  def- 


fenses  des  Elephans  males,  dont  le  meilleur  et  le 
plus  blanc  vient  de  la  Province  d’Angolle,  de 
Ceilan  et  autres  endroits  des  grandes  Indes. 

La  rapure  d’Ivoire  est  fort  usitee  avec  celle  de 
come  de  Cerf  pour  faire  des  ptisannes,  elle  est 
dessicative,  rafraichissante  et  astringeante.  Et 
comme  cette  marchandise  est  de  peu  de  valeur,  a 
cause  que  les  ouvriers  qui  travaillent  en  Ivoire,  la 
donnent  presque  pour  rien  :  c’est  le  sujet  pour  le¬ 
quel  elle  n’est  sujette  a  aucune  falsification. 

DU  RHINOCEROS 

Le  Rhinoceros  est  un  animal  a  quatre  pieds,  de 
la  grandeur  d’un  Taureau,  dont  le  corps  approche 
de  la  figure  du  Sanglier  ;  il  est  ainsi  nomme  a  cause 
de  la  corne  qu’il  porte  sur  les  narines,  laquelle  est 
noire,  longue  d’une  coudee,  dure,  pyramidale, 
solide,  et  dont  la  pointe  est  tournee  vers  le  haut, 
tendant  vers  le  derriere  ;  il  a  aussi  une  autre  Corne 
de  meme  couleur  et  durete  sur  le  milieu  du  dos, 
dont  la  pointe  regarde 
de  meme  le  derriere, 
mais  dont  la  longueur 
n’est  que  d’une  paume. 
Cet  animal  a  tout  son 
corps  cou  vert  et  arme  de 
fortes  ecailles,  et  quoi 
que  beaucoup  moindrc 
grandeur,  il  com 
bat  contre  l’Elephant 
et  meme  il  en  triomph 
quelquefois;  tant  pa 
sa  grande  force  natu 
relle,  capable  de  soute 
le  corps  de  l’Ele 
phant  s’  il  vouloit  tombe 
sur  lui,  que  parce  qu’i 
ne  cesse  de  combattr 
avec  la  Corne  qu’il 
sur  ses  narines,  jusqu’ 
ce  qu’il  ait  perce  1 
ventre  de  son  enneni 
avec  celle  qu’il  a  sur 
le  dos. 

Le  Rhinoceros  est 
un  animal  si  dour, 
lorsqu’on  ne  lui  fait 
point  de  mal,  qu’il  se 
laisse  manier  de  tons 
les  cotez  jusqu’a  1  ii 
mettre  la  main  dans  sa 
bouche,  se  laisse  prendre  la-langue,  ainsi  du  rest 
ce  qui  est  bien  contraire  a  ce  que  les  anciens  en 
ont  ecrit,  quand  ils  disent  qu’il  est  si  faroucl 
que  l’on  ne  le  peut  aborder,  et  ce  que  je  e 
pourrois  contredire,  si  un  de  mes  amis  qui  en  a  u 
un  en  Angleterre,  ne  me  l’eut  assure . 

On  se  sert  dans  la  Medecine  de  ses  cornes, 
de  ses  Ongles  et  de  son  sang.  On  les  employent  pear 
resister  au  venin,  pour  fortifier  le  cceur,  pour  ex  i- 
ter  la  sueur,  pour  arreter  le  cours  de  ventre,  pcur 
toutes  les  maladies  contagieuses  ;  la  dose  est  de- 
puis  un  scrupule  jusqu’a  deux  ;  on  en  met  en  in  u- 
sion,  et  l’on  en  fait  des  tasses  avec  la  corne,  poiu  y 
laisser  reposer  le  vin  avant  que  de  le  boire,  oupour 
s’en  servir  al’ordinaire,  comme  d’un  verre  aboire, 
dans  la  pensee  que  l’on  a  que  ces  tasses  empechent 
l’effet  de  toutes  sortes  de  poisons. 

Les  Griff es  etle  sang  du  Rhinoceros  sont  si  esti- 
mez  des  Indiens,  qu’ils  n’ont  presque  point  de  re- 
medes  plus  convenables,  pour  la  guerison  des 
maladies  contagieuses,  et  s’en  servent  comme  nous 
faisons  ici  de  la  Theriaque  ou  autres  antidotes  ;  de 
sa  peau  ils  en  font  des  cuirasses,  dont  ils  se  cou- 
vrent  pour  aller  contre  leurs  ennemis. 

DELACIVETTE 

La  Civette  est  une  liqueur  onctueuse  et  epaisse 
qui  se  trouve  dans  une  poche  qui  est  sous  la  queue 
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et  proche  l’Anus  d’un  animal  semblable  a  un  Chat 
d’Espagne,  mais  beaucoup  plus  sauvage,  et  grand 
camacier ;  cet  animal  porte  aussi  le  nom  de  Civette, 
et  est  fort  commun  dans  la  Chine,  aux  Indes  tant 
Orientales  qu’Occidentales,  et  me- 
me  en  Hollande.  Czzcctte 

Les  Auteurs  sont  extremement 
partages  sur  la  nature  de  cet  ani¬ 
mal,  et  sur  ce  que  nous  en  tirons. 

Mais  comme  mon  but  n’est  pas  de 
repeter  ce  qu’ils  ont  ecrit,  je  dirai 
ce  que  j’en  ai  pratique  moi-meme 
sur  une  Civette  que  j’ai  eu  vivante 
pendant  un  an,  semblable  a  la 
figure  que  j'en  ai  fait  graver.  Elle 
avoit  ete  apportee  de  la  Chine  par 
une  personne  de  la  suite  des  Am- 
bassadeurs  de  Siam,  qui  l’ayant 
donnee  a  un  de  mes  amis,  celui-ci 
m’en  fit  present  en  l’annee  1688. 

Ayant  done  garde  cet  animal  pen- 
dantquelques  jours,  j’apperfus  que 
le  mur  et  les  barreaux  qui  l’enfermoient,  etoient 
tout  remplis  d’une  hutneur  onctueuse,  epaisse 
et  fort  brune,  d’une  odeur  forte  et  desagreable, 
si  bien  que  pendant  tout  le  terns  que  je  gardai 
cette  bete,  je  la  faisois  curer  tous  les  deux  jours, 
non  pas  sans  peine  ni  sans  risque,  en  ce  que 
cela  lui  causoit  quelque  douleur,  ou  du  moins 


de  1' apprehension  ;  et  ayant  fait  cela  pendant 
quelques  mois,  j’en  ramassai  la  valeur  d’une  once 
et  demie  ;  etant  certain  que  si  l’on  y  avoit 
apporte  tous  les  soins  necessaires,  et  que  l'on  eut 


pu  empecher  cette  bete  de  se  frotter,  l’on  en  eut 
reciieilli  bien  davantage  ;  mais  ce  qui  me  fit  negli- 
ger  l’une  et  l’autre,  e’est  que  la  couleur  de  cette 
drogue  n’accommodoit  pas  ceux  a  qui  je  la  mon- 
trois,  quoiqu'elle  n’eut  pas  moins  d’odeur,  et 
qu’elle  fut  du  moins  aussi  bonne  que  celle  que  l’on 
nous  envoye  d’ Hollande. 


II  n’y  a  done  nulle  raison  de  croire  que  la 
Civette  soit  la  fiente  ou  la  sueur  de  cet  animal, 
comme  quelques-uns  1’ont  cru,  et  qui  meme 
ont  ecrit  que  cet  animal  ne  rendoit  point  de 
Civette  qu'apres  avoir  ete  *  bien 
battu ;  et  que  plus  il  etoit  en  co- 
lere,  et  plus  il  rendoit  de  civette 
sous  son  ventre  et  entre  ses 
jambes,  ce  qui  est  bien  contraire 
de  la  Verite,  ainsi  qu’on  l'a  pu 
remarquer  par  ce  que  j’en  ai  dit ; 
et  a  l’egard  de  la  couleur  blanche 
qui  se  rencontre  en  celle  d’Hol- 
lande,  cela  ne  provient  que  de  ce 
que  les  Hollandois,  qui  en  font 
un  grand  negoce,  nourrissent  ces 
animaux  de  lait  et  de  jaunes 
d'oeufs. 

On  ne  se  sert  que  tres  peu  de 
la  Civette  en  Medecine  :  ainsi  son 
principal  usage  est  pour  les  Confi- 
seurs  et  Parfumeurs ,  qui  s’en 
serpent  pour  parfumer  et  donner  de  l’odeur  a 
plusieurs  ingrediens.  L'emploi  de  cette  marchan- 
dise  se  doit  faire  avec  bien  de  la  moderation,  en 
ce  que  pour  peu  que  l'on  excede  de  la  juste  quan¬ 
tity  qu’il  en  faut  mettre,  au  lieu  de  rendre  une 
odeur  suave  et  agreable,  elle  en  communiqueroit 
une  tres-mauvaise. 


NOUVEAUTES  METAPSYCHIQUES 


Par  le  Docteur  GUSTAVE  GELEY,  d' Annecy 

Ancien  Interne  des  Hopitaux  de  Lyon,  Laureat  de  la  Faculte  de  Medecine 


Le  livre  du  D1'  Imoda  est  un  beau  volume, 
tres  artistique;  il  contient  de  remarquables  et 
nombreuses  photographies  de  formes  materia- 
lisees  obtenues  par  la  mediumnite  d’une  jeune 
fille,  M"*  Linda  Gazzera. 


Le  D’  Gustave  Geley  a  bien  voulu  commenter  ici  les  acquisitions  recentes  du  metapsychisme  a  propos  de  la  parution  de  deux  livres 
-emarquables  a  des  titres  diff events.  L’obligeance  de  MM.  Boccafreres,  editeurs  du  livre  posthume  du  D'  Imoda  et  du  D'  de  Vesme,  redacteur  en  chef 
>es  Annales  des  Sciences  psychiques,  nous  per mettent  de  reproduce  certains  documents  photographiques  de  Fotografie  dei  fantasmi.  «  Les  photographies 
■  ue  je  presente  dans  mon  livre,  dit  le  D'  Imoda,  sont  le  resultat  de  deux  annees  de  patientes  etudes,  de  centaines  de  soirees  tenues  avec  la  plus  scrupu- 
Ause  regularity  avec  le  meme  cercle  d’experimentateurs.  En  vain,  durant  les  premiers  mois,  je  disposai  Vappareil  et  j’attendis  le  phenomene ;  au  feu 
iu  magnesium,  execute  sur  le  signal  du  medium,  rien  d’ autre  n’apparaissait  sur  la  plaque  sensible  que  V image  de  nos  propres  personnes...  Finalement, 
pres  un  an  d  attente,  j  obtins  des  resultats  que  j’offre  a  Vexamen  de  ceux  qui  etudient  avec  competence  la  materialisation.  » 


Materialisation  en  formation 


(1)  Dr  Enrico  Imoda  :  Fotografie  dei  fantasmi,  chez 
Bocca  freres,  editeurs  a  Turin,  via  Carlo  Alberto.  Prix, 
25  francs. 

(2)  Libero  Arbitrio,  determinismo,  rincarnazione,  par 
le  Dr  Innocenzo  Calderone.  Librairie  de  la  Filosofia  della 
scienza,  a  Palerme,  via  Bosco,  47.  Prix,  5  francs. 


f  E  metapsychisme,  dont  nous  avons  eu  l’hon- 
neur,  l’an  dernier,  d’entretenir  les  lecteurs 
d’JEsculape  (1),  ne  progresse  que  lente- 
:  aent,  tres  lentement.  Bien  rares,  en  effet,  sont 


(1)  Voir  les  numeros  &' JEsculape  de  juin  et  juillet  1911. 


les  travaux  de  longue  haleine,  confus  et  executes 
dans  un  esprit  rigoureusement  scientifique. 

Les  savants  qui  croient  a  l’authenticite  des 
phenomenes  supranormaux  ne  se  comptent 
plus;  mais  les  savants  capables  de  consacrer  a 
leur  etude  approfondie  le  temps  et  les  efforts 
necessaires ;  de  braver  l’hostilite  des  uns  ou  les 
railleries  desautres;de  s’imposer  les  sacrifices 
de  toute  sorte  indispensables,  helas !  pour  reus- 
sir  dans  cette  voie;  ces  savants-la  constituent 
encore  une  rarissime  exception. 

Nous  sommes  done  heureux  de  signaler,  au- 
jourd’hui,  deux  de  ces  travaux  exceptionnels  : 

L’un  est  d’ordre  experimental,  l’autre  d’or- 
dre  theorique  et  philosophique. 

Le  premier  a  ete  publie  sous  le  titre :  Photo¬ 
graphies  de  fantomes( l),par  le  docteur  Imoda. 

Le  deuxieme  est  intitule :  Libre  arbitre,  deter- 
minisme,  reincarnation  (2)  et  a  pour  auteur 
M.  Calderone,  directeur  de  «  Filosofia  della 
scienza  ». 


Pendant  deux  ans,  en  effet,  ce  medium  con¬ 
sents  a  donner,  dans  d'excellentes  conditions 
de  controle,  trois  seances  par  semaine  dans  un 
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groupe  d’ experimentateurs  preside  et  dirige 
par  le  D'  Imoda. 

Ce  dernier  mourut  malheureusement  avant 
la  fin  de  sa  tache;  mais  le  present  ouvrage, 
relatant  ses  travaux,  a  ete  ter  mine  et  mis  au 
point  par  ses  fideles  collaborateurs. 

Les  photographies  ci-jointes  ont  ete  choisies 
parmi  les  plus  belles  du  livre  du  D'  Imoda. 
Nous  les  donnons  telles  quelles,  sans  descrip¬ 
tion  inutile.  Nous  nous  croyons  seulement  tenus 
a  formuler  quelques  reflexions  : 

Tout  d’abord,  V authenticite  des  materiali¬ 
sations  de  M"'  Linda  Gazzera  ne  peut  guere 
etre  mise  en  doute  :  les  precautions  prises  pen¬ 
dant  deux  annees  d’experiences,  pour  dejouer 
toute  tentative  de  fraude,  etaient  absolument 
satisfaisantes.  De  plus,  les  collaborateurs  du 
D'  Imoda  sont  unanimes  a  affirmer  leur  con¬ 
viction.  Ils  declarent  formellement  n'avoir 
jamais  constate,  en  fait  de  fraudes,  que  quel¬ 
ques  cas  de  banale  tricherie  inconsciente,  ne 
portant  que  sur  des  phenomenes  elementaires 
de  mouvements  sans  contact  (on  sait  que  cette 
tricherie  inconsciente  est  commune  a  la  plu- 
part  des  mediums  en  transe  et  a  son  origine 
dans  le  principe  du  moindre  effort).  Enfin, 
dans  d’autres  seances  donnees  a  d’autres  expe¬ 
rimentateurs,  on  a  constate  des  phenomenes 
analogues.  A  Paris,  notamment,  M"*  Linda 
Gazzera  a  ete  examinee  et  controlee  par  d’emi- 
nents  psychistes.  Un  ou  deux  seulement  ont 
emis  des  doutes  sur  la  possibility  d’une  fraude, 
tout  en  se  declarant  incapables  d’en  saisir  le 
mecanisme. 

En  somme,  l’impression  generale  qui  resulte 
des  experiences  relatees  est  nettement  favo¬ 
rable  au  medium  du  D'  Imoda.  Malheureuse¬ 
ment,  le  travail  de  ce  dernier  donne  prise  a  des 
critiques  d’un  autre  ordre,  qu’il  serait  nefaste 
de  dissimuler,  au  point  de  vue  de  l’avenir  des 
recherches  metapsychiques  : 

La  methode  employee  par  le  savant  italien 
est  absolument  insoutenable.  Cette  methode 
aurait  pu  etre  resumee  ainsi  : 

Tout  pour  la  photo, graphie  et  par  la  photo- 
graphie. 

Obtenir  de  belles  photographies  :voila,  sem- 
ble-t-il,  le  seul  but  des  experimentateurs.  Ils 


ont  neglige,  plus  encore,  repousse  systemati- 
quement  les  autres  modes  d’ investigation  et  les 
divers  procedes  d’enregistrement.  Ils  n’ont  pas 
meme  juge  a  propos  de  prendre  des  empreintes 
des  formes  materialisees,  de  les  mesurer,  de 
les  peser,  etc.  Ils  n’ont  pas  examine  les  reac¬ 
tions  du  medium  pendant  la  production  des 
phenomenes,  pas  recherche  ses  deperditions  de 
force  et  de  poids.  Enfin,  avec  le  meme  incom¬ 
prehensible  parti  pris,  ils  ont  ecarte  toutes 
les  manifestations  d’ordre  psychologique, 
lesquelles  sont  toujours  associees  aux  phenr 
menes  physiques,  qu’elles  commandent. 

Les  resultats  d’  une  pareille  methode  ne  pou- 
vaient  etre  douteux;  ils  se  resument  en  une 
ligne  :  rien  de  convaincant  pour  les  sceptiques ; 
rien  d’instrUctif  pour  les  metapsychistes. 

Les  sceptiques  ont  beau  jeu,  en  effet,  a  signa¬ 
ler  l’imperfection  des  formes  photographiees ; 
l’apparence  qu’elles  revetent  parfois  de  man¬ 
nequins,  de  poupees  ou  simplement  d’images 
planes. 

Ces  constatations  qui,  pour  les  personnes  ne 
connaissant  pas  le  mecanisme  de  la  phenome- 
nalogie  supranormale,  appuient  l’hypothese  de 
la  fraude,  auraient  perdu  beaucoup  de  leur 
importance  si,  aux  photographies,  avaient  ete 
joints  les  autres  procedes  d’enregistrement. 

En  ce  qui  concerne  les  metapsychistes,  il 
n’est  que  trop  evident  qu’ils  ne  sauraient  tirer 
aucun  profit  theorique  d’experiences  aussi 
incompletes. 

Les  travaux  du  Dr  Imoda  et  de  ses  collabo¬ 
rateurs,  qui  ont  pourtant  necessity,  suivant 
leur  expression,  des  centaines  de  seances, 
n’auront  done  abouti  a  peu  pres  a  aucun 
resultat.  II  en  restera  simplement  un  livre 
artistique...  et  un  exemple  a  ne  pas  suivre. 

Le  livre  de  M.  Calderone  :  Libre  arbitre, 
determinisme,  reincarnation,  n’aura  peut-etre 
pas  le  succes  de  librairie  de  celui  du  D’lmoda  ; 
mais  il  n’en  est  pas  moins,  a  notre  avis,  d’une 
valeur  et  d’une  importance  incomparablement 
plus  grandes. 

Ce  travail  est  un  monument  eleve,  par  un 
homme  d’un  grand  talent  et  d’une  intelligence 


Un  fantdme  bien  materialise 


Materialisation  d’une  main  (Seance  du  26  juillet  1909) 


superieure,  a  la  jeune  philosophie  metapsy- 
chique.  Tout  ce  qui  concerne  cette  philosophie: 
histoire,  expose  des  grandes  hypotheses  qu’elle 
impose,  critique  serree  des  arguments  donnes 
en  leur  faveur,  etc.,  figure  dans  Libre  arbitre. 
Enfin  le  lecteur  y  trouvera  les  theories  person- 
nelles  de  l’auteur  et  ne  pourra  pas  lire  sans 
emotion  son  eloquent  plaidoyer  en  faveur  de 
la  magnifique  doctrine  du  monisme  idealiste 
et  de  la  palingenesie. 


NOTE  DE  LA  REDACTION.  —  Nous  avons  pense 
que  nos  lecteurs  trouveraient  interet  a  lire,  conune 
complement  de  1’ article  du  D '  Geley,  les  comptes  rendus 
de  deux  seances,  prises  parmi  les  plus  caracteristiques 
et  rapportees  dans  le  livre  du  Dr  Imoda.  Nous  remer- 
cions  MM.  Bocca  freres  de  l’autorisation  qu’ils  ont  bien 
voulu  nous  donner  a  cet  effet.  Les  photographies  qui 
correspondent  a  ces  deux  seances  sont  reproduces 
dans  nos  colonnes. 

Compte  rendu  de  la  seance  du  28  juin  1909 
Chez  Madame  la  Marquise  de  R... 

Le  medium  est  Mademoiselle  Linda  Gazzerc- 
(V esprit  qui  dit  se  manif ester  en  elle  se 
nomme  :  Vincenzo).  Sont  presents  :  M"“  la 
marquise  de  R...,  M.  Demaison  et  le 
D’  E.  Imoda.  M""  la  marquise  de  R...  et  M.  l( 
_D'  Imoda  controlent  le  medium.  Les  condi 
tions  physio-psychiques  sont  excellentes. 

Cours  de  la  seance.  —  La  marquise  de  R. 
a  devance  son  arrivee  a  Turin  et  a  avise  U 
Dr  Imoda  une  ou  deux  heures  avant  la  seance. 

Comme  «  Vincenzo  »  a  promis  la  photogra¬ 
phic  pour  la  premiere  seance  ou  interviendra 
la  marquise  de  R...,  M.  le  D'  Imoda  s’ arrange 
de  fagon  qu’on  puisse  V avoir.  On  dispose  cinq 
excellents  appareils,  parmi  lesquels  un  grand 
appareil  Suter  de  30  X  40 ;  quatre  sont 
disposes  en  demi-,cercle  a  une  distance  de 
2  m.  40  environ  du  cabinet. 

Un  autre  est  place  un  peu  plus  loin  pour 
prendre  en  meme  temps  le  groupe  des  appa¬ 
reils  et  le  cercle  des  experimentateurs. 

La  marquise  de  R...  remercie  «  Vincenzo  » 
parce  qu’il  vent  bien  faire  chez  lui  sa  photo¬ 
graphic.  Une  main  mater ialisee  fait  entendre 
distinctement  des  battements  en  signe  d’amitie 
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sur  ses  epaules.  Le  medium  est  encore  d  Vetat 
de  veille. 

Des  que  le  medium  se  trouve  en  transe, 
«  Vincenzo  »  declare  que  c’est  le  meilleur 
moment  pour  obtenir  la  photographie,  et 
donne  les  ordres  habituels  pour  la  faire 
executer. 

M.  Demaison  enleve  la  table,  et  tandis  que 
M.  le  Dr  Imoda  place  dans  le] ] 
cabinet  la  chaise  habituelie  de  ' 
repos  en  osier,  la  marquise  tient 
le  medium  assis  sur  ses  genoux. 

Celle-ci  s’assoit  ensuite  sur  le 
fauteuil ;  on  entend  sa  respiration 
plus  frequente,  profonde,  bruyante, 
et  Von  entend  le  claquement  carac- 
teristique  des  dents. 

Trois  ou  quatre  minutes  apres, 
on  donne  le  signal  d’ouvrir  les 
rideaux,  et  de  suite  apres  on 
photographie.  Personne  n’a  vu  de 
trace  de  materialisation. 

M.  leDr  Imoda  rend  au  medium 
on  siege,  et  il  rentre  dans  le 
t  ercle.  «  Vincenzo »  declare  que 
a  photographie  est  reussie;  c’est 
it  materialisation  d’unecharmante 
j  mne  fille  de  17  ans,  tres  blonde  : 
t  ile  porte  a  Voreille  une  boucle 
e  i  brillants ,  et  a  le  cou  decou- 
i  zrt  suivant  la  promesse  qu’elle 
0  ’ait  faite  lors  de  la  precedente  seance. 

«  Vincenzo  » ,  sur  la  demande  qui  lui  en  est 
f  lite,  declare  qu'il  ne  connait  pas  la  jeune 
f  ile  photo graphiee;  il  dit  qu’il  ne  I’a  jamais 
vie  pendant  sa  vie  terrestre,  et  que  ce  n’est  pas 
pour  la  premiere  fois  qu’il  I’a  vue  dans  le 
r,  onde  des  esprits.  Interroge  pour  savoir  pour- 
qnoi  il  Va  fait  photo graphier,  il  repond  :  «  Je 
ne  sais  pas,  j’ai  obei  a  une  force  inconnue.»  Les 
phenomenes  physiques  recommencent  ensuite  ; 
ce  soir-ld,  la  force  est  intense.  Des  touchers 
nombreux  se  succedent,  et  Von  constate  la  pre¬ 
sence  de  quatre  mains  agissant  simultanement. 

1°  Son  du  tambourin  en  fair; 

2’  La  chaise  en  osier  placee  dans  le 
est  violemment  remuee ; 

3  Battement  d’une  main  ouverte  sur  les 
epaules  du  D'  Imoda; 

1°  Battement  d’une  main  ouverte  sur  les 
epaules  de  la  marquise  de  R... 

Pendant  ces  phenomenes,  le  contrdle  etait 
alsolument  sur.  Puis  tout  d’un  coup,  un 
corps  enorme,  volumineux,  s’agite  en  fair,  en 
faisant  entendre  des  craquements,  et  descend 
d’nn  haut  en  seposant  sur  la  tete  du  Dr  Imoda! 
et  ae  n’est  rien  moins  que  la  chaise  en  osier  du 
cabinet  qui  voltige  dans  fair. 

'  Vincenzo  »  ordonne  d’eveiller  le  medium. 
Lorsque  le  gaz  est  allume,  nous  remarquons 
attentivement  que  le  medium,  pendant  plus 
d’une  demi-heure,  reste  au  milieu  de  nous 
encore  vetue  de  la  legere  tunique  qui  modele 
toutes  ses  formes  de  jeune  fille,  et  ne  pourrait 
pas  y  cacher  le  moindre  objet,  et  par  devoir 
de  rapporteur  consciencieux,  nous  fouillons 
toute  la  chambre.  Les  voiles  qui  ont  servi  a  la 
Materialisation  gisent  par  terre,  disperses,  et 
on  ne  remarque  rien  de  suspect, 
d-es  plaques  ont  ete  developpees  par 
Demaison  en  presence  du  D'  Imoda. 

La  photographie  est  reussie.  «  Vincenzo  », 
comme  d’habitude,  a  tenu  completement  sa 
promesse. 


Compte  rendu  de  la  seance  du  26  juillet  1909 
Chez  Madame  la  Marquise  de  R... 

Medium  :  Linda  Gazzera. 

Presents  :  Marquise  de  R.n,  D’  Bizzozero, 
M.  N.  N...,  Vavocat  Bocca  et  le  Dr  Imoda. 
Contrdle  :  Marquise  de  R...  et  D  Imoda. 
Conditions  physio-psychiques  excellent es.  Le 


Portrait  de  Cesarino  (en  travesti) 
oris  quelqne  temps  avant  sa  mort 


medium  parait  tres  gai,  et  reprend  avec 
plaisir  les  seances  apres  deux  semaines  de 
vacances. 

Cours  de  la  seance.  —  M.  Demaison  est 
encore  a  la  campagne,  et  en  son  absence,  le 


D'  Imoda  a  dispose  les  appareils  photogra- 
phiques,  le  medium  en  ayant  fait  la  demande 
le  jour  precedent.  M.  le  D'  Imoda  eteint  le  gaz, 
et  d  la  lumiere  rouge  d’une  lanterne  photogra- 
phique,  il  ouvre  les  chassis  et  les  objectifs. 

A  la  lumiere  rouge,  M.  Vavocat  Bocca,  qui 
tient  entre  temps  le  contrdle  de  la  main 
gauche  du  medium,  se  sent  touche  aux  epaules 
et  au  cdte. 

La  lumiere  rouge  ayant  ete 
eteinte,  M.  le  D'  Imoda  entre  en 
chaine.  De  suite,  une  main  petite, 
legere  et  delicate  touche  ses  epaules. 
Imoda  exprime  le  desir  que  «  Vin¬ 
cenzo  »  deploie  toute  son  activity 
pour  persuader  le  D'  Bizzozero, 
nouveau  a  cette  seance,  de  la  realite 
des  phenomenes  medianimiques  : 
il  demande  si  nous  pouvons  obte¬ 
nir  ce  soir  une  photographie.  La 
petite  main  habituelie  lui  frappe 
delicatement  et  avec  lenteur  trois 
coups  sur  Vepaule, puis  deux  autres 
coups  apres  une  breve  pause  :  dans 
notre  langage  conventionnel,  ce 
signe  signifie  :  peut-etre. 

Pendant  ce  temps,  les  objets  du 
cabinet  s’agitent,  le  petit  tambour 
est  saisi  et  porte  en  fair  ou  il 
toume. 

Le  medium  met  ses  deux  mains 
dans  les  mains  du  D'  Bizzozero  :  tandis  que 
celui-ci  tient  ainsi  le  contrdle,  une  main  mate- 
rialisee  le  frappe  a  plusieurs  reprises  sur  la 
tete  et  sur  les  epaules. 

«  Vincenzo  »  ordonne  de  photo  graphier. 

Le  magnesium  brille.  La  marquise  de  R... 
et  M.  N.  N...  ont  vu  sur  la  tete  du  medium 
un  corps  oblong.  Les  autres  n’ont  rien  vu. 

Ensuite,  «  Vincenzo  »  ordonne  au  D’  Bizzo¬ 
zero  de  prendre  la  place  du  D ’  Imoda. 

Le  changement  est  effectue,  et  M.  Bizzozero 
prend  dans  ses  mains  les  deux  mains  du 
medium.  Il  est  alors  energiquement  chatouille, 
mais  comme  il  ne  reagit  pas,  attendu  qu’il  ne 
craint  pas  le  chatouillement,  «  Vincenzo  »  se 
met  en  colere  et  commence  a  le  battre.  Alors 
M.  Bizzozero  fait  semblant  de  souffrir,  et  la 
plaisanterie  cesse. 

M.  le  D'  Imoda  demande  comment  il  se  fait 
que  ce  soir-ld  la  force  medianimique  se  soit 
manifestee  depuis  le  commencement  de  la 
seance  a  droite  du  medium,  tandis  qu’ordinai- 
rement  les  phenomenes  se  manifestent  a 
gauche.  «  Vincenzo  »  repond  que  quand  le 
medium,  comme  ce  soir,  est  tres  fort,  les  phe¬ 
nomenes  peuvent  se  manifested  avec  intensity 
egalement  a  droite,  tandis  que'  quand  la  force 
est  moindre,  ils  se  manifestent  mieux  a  gauche. 

Nous  demandons  si,  a  la  prochaine  seance, 
nous  devrons  apporter  les  appareils  photogra- 
phiques  :  «  Vincenzo  »  ne  nous  Vassure  pas, 
mais  il  nous  permet  de  les  apporter  et  il  fera 
volontiers  la  photographie  s’il  le  peut. 

Il  ordonne  d’eveiller  le  medium. 

Trois  appareils  photo graphiques  avaient  ete 
places.  Les  plaques  developpees  le  soir  mime 
par  le  D'  Imoda  et  par  Vingenieur  Marzocchi 
montrent  une  belle  main  de  femme  et  une 
partie  de  Vavant-bras. 

La  main  tient  une  fleur,  et  Vavant-bras  est 
entoure  d’un  leger  voile  formant  autour  du 
poignet  un  nceud  gracieux.  Le  voile  semble 
sortir  de  la  tete  du  medium. 
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LE  MUSEE  DE  LA  VACCINE  DU  PLESSIS-LES-TOURS 

Par  le  Docteur  EDMOND  CHAUMIER 

Directeur  de  Vlnstitut  vaccinal  de  Tours 

It  n’est  pas  de  sujet  medical  qui,  plus  que  la  vaccine,  ait  prete  a  la  caricature.  Beaucoup  de  documents  iconographiques  sont  d’origine  anglaise,- 
justifiant,  a  Vendroit  de  Jenner ,  V adage  bien  connu  :  «  Nul  n’est  prophete  en  son  pays.  »  Nous  serons  particulierement  heureux  d’ off  rir  d  nos  lecteurs 
des  reproductions  multiples  de  la  belle  collection  que  le  Dr  Chaumier  a  rassemblee  dans  son  Musee  de  la  Vaccine  de  Plessis-les-Tours.  Les  medecins 
parisiens  privilegies  en  ont  pu  voir  des  exemplaires  au  dernier  Salon  des  Medecins,  ils  auront  plaisir  a  les  retrouver ,  avec  beaucoup  d  autres  inedits , 
dans  la  serie  des  articles  qui  seront  publies  id  meme.  Nos  lecteurs  de  province  et  de  Vetranger  trouveront  id  les  plus  belles  pieces  du  Musee  de  la  Vaccine. 


LOUIS  XI  ne  reconnaitrait  plus  sa  sombre 
demeure,  s'il  sortait  de  son  tombeau  de 
Clery  (1)  pour  venir  visiter  Plessis-les- 
Tours.  Les  arbres  du  voisinage  ne  donnent 
plus  asile  aux  pendus  de  Sa  Majeste  et  seuls 
les  oiseaux  en  font  leur  habituel  sejour.  Les 
muriers,  petits-fils  de  ceux  qu’avait 
plantes  le  Roy  ne  voient  plus  leurs 
feuilles  donnees  en  pature  aux  vers 
a  soie,  et  seules,  a  l’automne,  les 
mouches  butinent  librement  sur 
leurs  fruits  sucres. 

On  entend  bien,  parfois,  quelques 
cris,  quelques  plaintes ;  ce  ne  sont 
point  des  humains  qui  gemissent ;  ce 
n'est  point  La  Ballue  dans  sa  cage 
de  fer;  ce  sont  les  beuglements  des 
genisses  qu’on  vaccine. 

Une  grande  partie  du  rez-de- 
chaussee  du  chateau,  restaure  dans 
le  style  du  xv'  siecle,  est  consacree 
au  Musee  de  la  Vaccine ,  musee  his- 
torique  et  technique. 

On  y  voit  la  plupart  des  instru¬ 
ments  employes  depuis  un  siecle 
pour  la  vaccination  humaine  et  ani- 
male  ;  ceux  en  usage,  dans  les  diffe- 
rents  Instituts,  pour  la  preparation  longue  et 
minutieuse  —  plus  longue  et  plus  minutieuse 
qu’on  ne  le  croit  communement  —  du  virus 
vaccinal.  On  y  trouve  des  echantillons  de  pre¬ 
parations  diverses,  venant  de  tous  les  points  du 
globe,  etc.,  etc. 


Mais  ce  qui  interesse  le  plus  le  visiteur  pro- 

(1)  Le  cure  du  village  de  Clery,  pres  d'Orleans,  manque 
rarement  de  mettre,  entre  les  mains  de  ceux  qui  visitent  son 
eglise,  le  crane  (vrai  ou  faux)  de  Louis  XI. 


fane,  c’est  la  collection  des  gravures  et  des 
caricatures. 

On  rit  de  tout,  meme  hors  de  France  ! 

Beaucoup  de  caricatures  datent  des  debuts 
de  la  vaccine.  On  reconnait  facilement  leur 
age,  presque  toutes  portent  avec  elles,  comme 


acte  de  naissance,  la  forme  de  vetements  du 
Directoire  et  du  premier  Empire. 

La  plus  ancienne  semble  etre  celle  intitulee  : 
Les  bienfaits  de  la  petite  verole.  II  ne  s’agit  pas 
encore  de  la  vaccine,  mais  de  1  'inoculation  de 
la  "variole,  introduite  de  Constantinople  dans 
notre.Europe,  presque  au  debut  du  xvm‘  siecle, 
par  la  femme  de  l’Ambassadeur  d’Angleterre, 
lady  Montague.  Cette  pratique,  malgre  les 
assauts  repetes  qu’elle  subit,  eut  bientot  assez 
de  vogue  pour  qu’on  ait  cree  une  coiffure  a 
l’ inoculation.  C’est  la  fameuse 
M”'  Rose  Bertin, 
qu’on  appelait  «  le 
ministre  de  la 
mode  »  qui  fit  cette 
creation  «  qui  fut 
un  de  ses  triomphes, 
et  qui  se  vendait 
dix  louis,  somme 
exorbitante  pour 
l’epoque.  On  y 
voyait,  au  milieu  de 
gaze  et  de  tulle,  un 
serpent  qui  repre- 
sentait  la  medecine, 
une  massue  figurant 
l’art  dont  elle  se 
servait  pour  terras- 
ser  le  monstre  va- 
riolique,  un  soleil 


levant,  embleme  du  jeune  Roy  et  quelques 
branches  d’olivier,  figurant  la  paix  et  la  dou¬ 
ceur  que  cette  operation  repand  dans  le  coeur 
de  ceux  qui  la  subissent  »  (1). 

La  caricature,  elle,  est  contre  l’inoculation. 
Comme  beaucoup  d’autres  systemes  de  ther;  - 
peutique  preventive  ou  curativ 
l’inoculation  donna  naissance  a  ur  e 
poussee  de  charlatanisme ;  il  y  ei  t 
des  inoculateurs  ambulants,  doi  t 
certains  possedaient,-  croyait-on,  des 
secrets  pour  n’obtenir  que  des  1  - 
sions  locales  et  jamais  la  general  - 
sation  dangereuse. 

C’est  sans  doute  —  j’aime  a  le 
croire  —  ces  ambulants  qu’on  a 
caricatures. 

A  droite,  devant  une  table  r  - 
couverte  d’un  tapis  vert,  l’inoculi- 
teur,  gras  et  replet,  avec  ses  soulie  s 
a  boucles  et  ses  mollets  rebond  •, 
compte  son  of.  II  en  a  des  sa  >, 
Derriere  lui,  les  inocules  en  foh  s, 
tous  plus  ou  moins  eprouves,  sen- 
blent  suivre,  en  s’eloignant  de  leur 
bourreau,  le  convoi  de  ceux,  e  i- 
fants  ou  adultes,  qui  ont  succom  ie 
a  l’operation,  transposes  par  des  croque-morfs. 
Voici  le  cul-de-jatte  se  trainant  miserab  e- 
ment  ;  puis  un  rachitique  aux  deviations 
extraordinaires  ;  puis  un  ankylose  du  gen  ou 
a  angle  droit  s’aidant  d’une  canne.  Puis  vie  at 
un  mal  de  Pott.  Cet  autre  a  le  bras  en 
echarpe  ;  une  dame,  le  visage  enveloppe  d’ m 
pansement,  donne  la  main  a  un  compagnon  d’  a- 
fortune  qui  semble  avoir  une  affection  grave 
de  l’ceil.  Un  petit  chien  conduit  une  victime 


(1)  Cite  par  Femina,  15  aout  1910,  page  433  :  M"*  Rose 
Bertin,  ministre  de  la  mode  en  1780. 


Les  Bienfaits  de  la  Petite  Verole 
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Les  Malheurs  de  la  Vaccine 

1  jamais  aveugle.  Le  cortege  finit  avec  un  mal- 
aeureux  bequillard  dont  l’inoculation  a  detruit 
’une  des  jambes.  11  se  retourne  et  menace 
lu  poing  l’inoculateur  qui  semble  s’en  moquer. 
Ta-t-il  pas  ses  gros  sacs  d’ecus? 

Avec  Les  malheurs  de  la  vaccine  qui,  selon 
moi,  seraient  mieux  nommes  «  les 
aalheurs derinoculation»,  nous  voyons 
3a  maison  d’ inoculation  a  vendre.  C’est 
.  ue  la  vaccine  a  pris  la  place.  Jenner, 
f  "me  d’une  lancette,  poursuit  la  Mort 
ortant  sa  faux.  Pendant  ce  temps, 
lis  enfants  se  vaccinent  les  uns  les 
r  atres,  tandis  que,  a  l’autre  extremite 
cu  tableau,  I’inoculateur  s’arrache  les 


La  vaccine  a  reellement  pris  la 
place  et  est  devenue  L’inoculation  a 
l  mode.  Le  medecin  a  la  perruque 
1  irissee  tient  le  bras  de  l’enfant  assis 
s  lr  les  genoux  d’une  parente  et  bran- 
c  t  sa  lancette.  Le  pere,  ou  un  com¬ 
pere  du  vaccinateur,  agite  un  pantin 
au-dessus  de  la  tete  du  petit  bon- 
h  amine,  pour  detourner  son  attention, 

1  a  mere  se  pamerait  d’emotion  si  une 
autre  femme  ne  venait  lui  porter  secours. 

La  vaccine  triomphe  !  Moins  qu’il  parait ;  les 
s;  vants  hesitent  et  l’on  nous  represente  La  Vac- 
cme  aux  prises  avec  la  Faculte.  Lane  revetu 
d  une  robe,  avec  son  bonnet  pointu  et  une  bride 
portant  les  noms  des  peres  de  la  Medecine  : 
Hippocrate,  Galien,  c’est  la  Faculte.  La  Vac¬ 
cine,  c’est  la  vache  aux  puissantes  mamelles 
prete  a  dechirer  de  ses  cornes  1’ Alma  Mater. 
C  est  que  la  vaccine,  ce  n’est  point  encore  la 
science  officielle.  II  est  vrai  qu’elle  vient  de 
1  etranger  ;  mais  Jenner,  son  inventeur,  n’etait-ii 
point  d  abord  un  petit  medecin  de  campagne? 
L  inoculation,  du  reste,  avant  d’etre  acceptee, 
avait  du  batailler  bien  plus  que  la  vaccine ; 
le  Parlement  et  la  Sorbonne  s’en  etaient 
meles. 

Toutes  ces  batailles  avaient  deblaye  le  ter¬ 
rain  et  la  vaccine  fut  bien  plus  vite  acceptee. 
On  crea,  des  les  premieres  annees  du  xixe  siecle, 
an  Comite  de  Vaccine  ;  mais  si  nous  en  croyons 
la  caricature  ( Sept  contre  un  ou  le  Comite 
de  la  Vaccine),  la  paix  n’y  regnait  pas  preci- 
sement. 


Cela  a  pourtant  Pair 
assez  serieux  :  sur  la  table 
deux  memoires  :  Decou- 
verte  importante ,  Essai 
sur  la  vaccine.  Par  terre, 
sans  doute  tombes  pen¬ 
dant  la  discussion  :  une 
caissette  avec  les  inscrip¬ 
tions  Paris,  London,  d’ou 
s’echappentdespapiers  sur 
lesquels  on  lit :  Dr  Wood- 
ville  (1),  et,  au-dessous 
du  nom,  une  addition, 
sans  doute  celle  des  vac¬ 
cines.  Plus  loin,  un  rou¬ 
leau  avec  le  mot  Milan, 
des  exemplaires  de  la  Ga¬ 
zette  de  France.  Et  ce- 
pendant  que  le  President 
agite  sa  sonnette,  tous  les 
membres  crient  plus  ou  moins  :  «  Vous  nous 
le  paierez,  citoyen  Tapp...  ».  «  II  est  temps  que 
tu  sortes  ».  «  Ah!  ah!  ah!  ah !  ».  Et  celui 
qu’on  pourchasse  ainsi  repond  :  «  Vous  etes 
tous  des  charlatans  !  » 

Un  seul,  qui  semble  se  parler  a  lui-meme, 
dit  :  «  11  a  peut-etre  raison  ». 


>l>  /ACCiNP  AUX  PRiSES  AVEC  !  A  FACLH.  T! 

La  Vaccine  aux  prises  avec  la  Faculte 

Les  anti-vaccinateurs  assez  puissants  aujour- 
d’hui,  en  Angleterre,  pour  avoir  obtenu  du 
Parlement,  Vobjection  de  conscience,  simple 
declaration  faite  au  juge,  par  le  pere  de  fa- 
mille,  exemptant  les  enfants  de  la  vaccination 
obligatoire;  assez  puissants  pour  avoir  fait 
diminuer  les  vaccinations  a  ce 
point  qu’on  redoute,  chez  nos  voi- 
sins  d’outre  -  Manche ,  l’eclosion 
d’une  vaste  epidemie;  assez  oses, 
en  Allemagne,  pour,  l’annee  der- 
niere,  avoir  demande  a  l’Empe- 
reur  d’appuyer  leurs  revendica- 
tions,  les  anti-vaccinateurs  exis- 
taient  deja  au  commencement  du 
siecle  passe,  et  leurs  attaques 
contre  la  vaccine,  se  traduisaient 
par  la  brochure,  l’article  de  jour¬ 
nal  ou  la  caricature, 

Voici  La  Dindonnade.  C’est  sous 
la  queue  du  dindon  que  se  recueille 


la  lymphe  nouvelle,  la  Rivale  de  la  Vac¬ 
cine. 

Voici  La  Vaccine  en  voyage,  une  fort  belle 
caricature,  avec  la  voiture  du  charlatan,  que 
les  badauds  de  tout  age,  de  tout  sexe  et  de 
tout  rang,  ecoutent  avec  ar.deur.  Une  superbe 
vache,  attachee  derriere,  semble  se  demander 
ce  qui  va  se  passer.  Sur  le  cheval,  le  postilion, 
soufflant  dans  sa  trompette,  pour  attirer  la 
masse  des  citoyens,  tient  un  etendard  avec 
cette  inscription  : 

Pour  votre  argent  dussions- nous  manquer  votre  cure, 
Morbleu  vous  recevrez  tous  l’heureuse  piqtire, 

Chacun  sera  vaccine,  c’est-a-dire  dindonne, 

La  bonne  aventure  o  gue,  la  bonne  aventure. 

De  son  cote  le  charlatan,  maintenant  de  la 
main  droite  sonbicorne  sur  sa  tete,  bicorne  sur- 
monte  d  une  cocarde  et  d’un  plumet,  presente, 
de  la  main  gauche,  sur  une  pancarte,  sa  profes¬ 
sion  de  foi  : 

Par  permission, 

Nous  vaccinons, 

Nous  dindonnons, 

Nous  rajeunissons, 

Nous  embellissons, 

Nous,  etc.,  etc.,  etc. 

Etc.,  etc.,  etc.,  etc. 


Se  tenant  a  l’arriere  de  la  voiture, 
un  arlequin  exhibe...  un  dindon  plume. 
Au  bas  de  la  gravure  deux  couplets  : 

La  vieille  incculation 

Fiit  pour  Dessessarts  un  delice, 

Par  tout  la  Vaccination 
La  remplace,  grace  au  caprice. 

On  exagere  ses  succces; 

En  vain  Hipocrate  en  murmure, 

Bientbt  de  ses  heureux  essais 
On  rendra  grace  a  la  Nature. 

Voules  vous  connoisseurs  fameux, 

Moins  en  sante,  qu’en  medecine, 

Voules  vous  augre  de  vos  voeux 
Etendre  au  loin  votre  vaccine 
Procures  lui  la  faculte, 

De  rendre  jeunesse  et  figure, 

Elle  obtiendra  chez  la  beaute 
Plus  de  credit  que  la  Nature. 


[  Si,  aujourd’hui,  chez  nous,  la  vac¬ 
cination  et  la  revaccination  obligatoires  ont 
quelque  peine  a  s’acclimater,  au  moins  n’avons- 
nous  plus  guere  a  lutter  avec  les  anti-vacci¬ 
nateurs,  et  nos  caricaturistes  modernes  ne 
semblent-ils  plus  avoir  pour  but  que  de  nous 
faire  rire. 


(1)  Woodville,  medecin  de  l’hopital  des  i 
inocules  de  Londres,  vint  de  Londres  a  mKar*£- 
Paris  en  thermidor,  an  VIII,  pour  apporter 


La  Dindonnade  ou  La  Rivale  de  la  Vaccine 


1 08 


^EStULAPE 


En  Angleterre,  au  contraire,  ou 
leur  nombre  augmente  chaque  jour, 
et  ou  leur  propaganda  est  effrenee, 
tous  les  moyens  leur  sont  bons. 

Je  signalerai  particulierement  les 
tracts  bourres  d’observations  a  faire 
dresser  les  cheveux  sur  la  tete  et  de 
gravures  ad  hoc ,  et  vendus  un  penny 
ou  distribues  gratuitement,  et  les 
cartes  postales  illustrees. 

II  eut  ete  etonnant  que  tous  les 
moyens  de  publicity  mis  a  notre  dis¬ 
position  par  notre  civilisation  ving- 
tieme  siecle,  ne  soient  pas  employes 
par  les  anti-vaccinateurs. 

Je  n’oserais  affirmer  qu’ils  n’usent 
pas  des  hommes  sandwiches  comme 
reclame ;  on  s’en  sert  bien,  meme  en 
France,  pour  les  elections  municipales! 


La  Vaccine 


Mais  ce  dont  ils  se  servent  a  outrance, 
et  pour  toutes  leurs  correspondances 
(toujours  le  fruit  de  notre  civilisation) 
c’est  de  papier,  d’enveloppes,  de 
cartes  postales  portant  la  caricature 
ou  la  phrase  dangereuse,  repandant 
ainsi  la  mauvaise  doctrine  qui  va 
s’infiltrant  dans  les  masses,  les  sug- 
gestionnant  peu  a  peu  dans  le  mau- 
vais  sens. 

Chez  nous,  par  indifference,  on 
n’obeit  pas  a  la  loi  tutelaire ;  la-bas, 
c’est  une  ligue  puissamment  orga- 
nisee  qui  s’ oppose  aux  progres  de 
l'hygiene. 

Mais  comme  tout  ce  qui  existe 
chez  nos  voisins  est,  tot  ou  tard,  copie 
chez  nous,  tenons-nous  sur  nos 
gardes. 


COMMENT  SE  FIXENT  LES  VERS  PARASITES 

A  LA  PAROI  DE  L'l NTESTI N 

Par  le  Docteur  CH.  GARIN 

Preparateur  du  Laboratoire  de  Parasitologie  de  VTJniversite  de  Lyon 


JUSQU'A  ces  dernieres  annees  on  a  cru  que 
les  vers  intestinaux  vivaient  en  liberte  a 
l’interieur  du  tube  digestif  ou  ils  puisaient 
leurs  aliments  dans  les  residus  de  la  digestion. 
En  realite  iln’en  estrien,  et  les  vers  intestinaux 
s’attachent  toujours  a  la  paroi  du  tube  digestif. 
C’est  un  fait  tres  important,  dont  la  mise  en 
lumiere  est  due  surtout  a  l’ecole  lyonnaise  et  a 
son  chef,  le  Professeur  J.  Guiart. 

Ce  qui  explique  que  la  fixation  des  vers  ala 
paroi  ait  ete  longtemps  ignoree,  c’est  qu’ils  se 
detachent  tres  rapidement  apres  la  mort  de 
leur  hote.  Or,  en  France,  et  dans  la  plupart 
des  pays  d’Europe,  la  loi  n’autorise  les  mede- 
cins  a  faire  des  autopsies  que  vingt-quatre 
heures  apres  la  mort.  Dans  ces  conditions,  a 
l’ouverture  de  l’intestin,  on  ne  trouve  jamais 
les  parasites  fixes,  mais  libres  dans  l’intestin. 


Chez  les  animaux  cette  etude  est  beaucoup 


Fig.  2.  —  Muqueuse  de  Vestomac  de  la  buse  ( Baler 
vulgaris)  photographiee  de  face 
On  apergoit  trois  vers  qui  s’y  sont  fixes.  Ces  vers 
appartiennent  a  l’espece  Spiroptera  leptotera. 
(Grossissement  :  9  diametres) 


plus  facile  que  chez  l’homme.  Et  c’est  en 
s’adressant  a  eux  que  j’ai  pu  obtenir  les  pieces 
des  figures  1,  2  et  3. 

On  voit  nettement  sur  la  figure  1  la  solidite 
de  la  fixation  de  certains  vers  a  la  paroi  de  l’es- 


Fig.  1  —  Fragment  de  muqueuse  de  Vestomac  de  pore, 
sur  laquelle  se  trouvent  fixes  trois  vers  parasites 
Ces  vers  appartiennent  a  l’espece  Gnathostomum  hispidum. 
Ils  sont  enfonces  tres  profondement  dans  la  paroi  de 
l’estomac.  Celle-ci  est  tres  epaisse  et  la  surface  muqueuse 
est  vue  un  peu  de  profit. 

tomac.  Etl’on  comprend  aisement  l’importance 
des  lesions  qu’ils  peuvent  creer. 

Les  pieces  humaines  que  represented  les 
figures  4  et  5,  ont  ete  recueillies  en  Tunisie 
au  cours  d’une  mission  que  j’y  accomplis  l’an 
dernier.  La  legislation  de  ce  pays  autorise,  en 
raison  de  la  chaleur  du  climat,  la  pratique  des 
autopsies  immediates.  C’est  en  ouvrant  des  ca- 
davres  quelques  instants  apres  leur  mort,  a 
l’hopital  indigene  de  Sadiki,  que  j’ai  pu  etudier 
en  particulier  la  fixation  du  trichocephale. 

L’ etude  de  la  fixation  des  parasites  intesti¬ 
naux  ne  presente  pas,  en  effet,  qu’un  interet 
scientifique.  Elle  a  une  grosse  importance  me- 
dicale.  Quand  on  croyait  a  la  vie  vagabonde 
des  vers  dans  l’intestin,  et  que  l’on  etait  per¬ 
suade  qu’ils  prenaient  leur  nourriture  dans  les 
matieres  fecales,  on  n’ etait  guere  dispose  a  leur 


attribuer  un  grand  role  pathogene.  Mais  depui 
que  la  fixation  de  ces  etres  a  ete  nettement  eta 
blie,  on  a  pu  se  rendre  compte  qu’ils  sont  1 
cause  d’un  grand  nombre  de  maladies.  L’etud ; 
microscopique  des  points  ou  les  vers  se  sont 
fixes,  montre  que  la  plupart  d’entre  eux  s’en 
foncent  dans  la  muqueuse  pour  y  trouver  de 
vaisseaux  sanguins  et  en  sucer  le  sang.  Pour  i 
trichocephale  de  Thomme  en  particulier,  nous 
avons  pu  le  demontrer  clairement,  le  profes¬ 
seur  Guiart  et  moi. 

Mais  les  vers  ne  feraient  que  se  nourrir  ds 
sang  qu’il  n’y  aurait  sansdoute  pas  grand  don  - 
mage  pour  l’organisme  de  leur  hote.  Ces  etres 
sont  toujours  de  petite  taille,  la  quantite  c ; 
sang  qu’ils  ravissent  est  peu  considerable,  1  s 
vaisseaux  qu’ils  perforent  sont  de  petit  di  - 
metre.  Ce  qui  les  rend  dangereux,  ce  n’est  pas 
l’importance  des  lesions  qu’ils  font  a  la  m  - 
queuse,  ni  la  quantite  de  sang  qu’ils  soutirei  t 


Fig.  3.  —  Muqueuse  du  caecum  de  poulet  domestique 
photographiee  de  face 

On  aper9oit  .uri  ver  qui  s’y  est  fixe.  Ce  ver  appartient 
a  l’espece  Heterahis  vesicularis. 
(Grossissement :  6  diametres) 
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examen  micros- 
soigneux  des 
matieres  fecales. 

Mais  combien  peu 
de  medecins  pratiquent 
1’ examen  des  matieres 
fecales  !  Et  pourtant  cet 
examen  devrait  jouer  le 
meme  role  en  clinique 
celui  des  urines, 
un  examen  des 
bien  fait,  perm  et 
de  deceler  la  presence 
des  oeufs  de  vers  intesti- 
naux.  C’est  la  un  moyen 
rigoureux  d’affirmer  la 
presence  de  ces  para¬ 
sites  chez  un  malade.  Et 
non  seulement  1’ examen 
microscopique  des  selles 
permet  d'affirmer  la  pre¬ 
sence  de  vers  intestinaux 
dans  le  tube  digestif, 
mais  il  permet  egalement, 
d’apres  la  forme  des  oeufs 
observes ,  de  preciser 
a  quelles  especes  de  vers 
on  a  affaire. 


FigMt.  —  Trichocephale  dont  io\ite  Vexiremiie  at 
(Gpssissement  :  9  dis 

a  l’organisme.  Ils  sont  dangereux  parce  qu’ils 
inQculent  a  leur  hole,  des  microbes.  On  sait 
quelle  est  l’abondance  des  microbes,  dans  le 
coptenu  intestinal ;  et  l’on  peut  dire  que  la  mu- 
queuse  digestive  baigne  constamment  dans  un 
liquide  effroyablement  septique,  Aussi  la  moin- 
dre  erosion  de  la  paroi  intestinale  est-elle  une 
porte  ouverte  a  la  maladie.  Ces  erosions,  les  pa¬ 
rasites  intestinaux  les  creent  sans  cesse,  ils 
son^  meme  capables  de  porter  directement  l’in- 
fection  dans  le  sang,  creant  ainsi,  non  plus 
seulement  des  ipaladies  de  l’intestin,  mais  des 
septjcemies  et  des  anemies. 

Aussi  la  liste  des  affections  dues  aux  vers 
intestinaux  s’allonge-t-elle  chaque  jour.  Metch- 
nikoff  leur  attribue  un  certain  nombre  d’ap- 
pendicites,  Guiart  la  fievre  typhoide  et  le 
cholera,  peut-etre  la  tuberculose  intestinale, 
Perroncito  l’anemie  des  mineurs,  et  j’ai  montre 
moi-meme  qu’un  grand  nombre  de  malades 
atteints  d’enterite  chronique  devaient  leurs 
maux  au  trichocephale  :  c’est  la  une  maladie 
qui  porte  le  nom  d’enterite  trichocephalienne. 
Aujourd’hui  que  la  biologie  des  vers  intestinaux 
est  mieux  connue,  et  que  l’on  commence  a 
decouvrir  les  maladies  qu’ils  sont  capables 
d’inoculer  a  l’homme,  nous  sommes  mieux 
armes  pour  nous  defendre  contre  celles-ci. 
Ainsi  nombre  de  crises  appendiculaires  pour- 
ront  etre  ecartees  a  l’avenir,  et  les  operations 
chirurgicales  souvent  evitees.  On  pourra  ega¬ 
lement  se  mettre  a  l’abri  de  la  fievre  typhoide, 
ou  guerir  des  enterites  rebelles  a  tous  les  trai- 
tements  connus  jusqu’a  ce  jour.  Combien  de 
malades  soumis  a  des  traitements  prolonges,  a 
des  regimes  varies,  et  qui  trainent  de  ville 
d’eau  en  ville  d’eau  leur  enterite  muco-mem- 
braneuse,  pourraient  guerir  plus  surement  et 
plus  rapidement  en  se  soumettant  a  une  cure 
anthelminthique. 

II  n’est  pas  tres  difficile,  en  effet,  de  deceler 
la  presence  des  vers  dans  l’intestin  chez  les 
malades  qui  en  sont  porteurs.  II  suffit  de  prati- 


a  peneire  sons  la  muqueuse 


II  est  tres  important 
pour  le  medecin,  de 
savoir  quelle  espece  de  ver  il  doit  combattre, 
car  la  medication  varie  avec  chacune. 

Pour  ne  parler  ici  que  des  especes  les  plus 
frequentes  chez  l’homme, 
l’Ascaris,  l’Oxyure  et  le 
Trichocephale,  chacun  de 
ces  trois  etres  reclame 
traitement  different.  L’As 
caris,  le 
France, 
le  plus 

Il  suffira  d’a 
au  malade,  le 
dese  coucher,  de  0,03  centi¬ 
grammes  a  0,10  centi¬ 
grammes  de  santonine,  sui- 
vant  l’age.  Le  lendemain 
une  purgation 
evacuera  les  parasites. 

Si  on  veut  lutter  au  con- 
traire  contre  l’Oxyure,  on 
aura  recours  a  la  fois  a  la 
medication  buccale  et  rec- 
tale. 

Dans  le  rectum  on  injec- 
tera  un  lavement  d’eau 
sucree,  ou  d’eaulegerement 
savonneuse.  L’evacuation 
de  ce  lavement  entrainera 
la  plupart  des  parasites 
adultes.  Pour  detruire  les 
jeunes  il  faudra  recourir 
encore  a  la  santonine  ad- 
ministree  comme  je  l’ai 
indique  plus  haut  ou  au 
thymol . 

Le  thymol  est  un  vermi¬ 
fuge  tres  energique  qui  agit 
surtout  contre  le  Trichoce¬ 
phale.  Mais  il  faut  savoir 
que  ce  parasite  est  tres 
resistant,  et  qu’il  est  tres 
long  a  expulser.  Pour  s’en 


debarrasser,  on  administre  chaque  jour  de  3  a 
5  cachets  d’un  gramme  de  thymol  pendant 
quatre  jours.  Puis  le  dernier  jour,  on  prescrit 
une  purgation  saline.  Ceci  constitue,  ce  que  le 
D'  Guiart  appelle  la  cure  thymolee. 

En  general  une  cure  thymolee  ne  suffit  pas  a 
tuer,  et  a  expulser  tous  les  Trichocephales.  Il 
faudra  huit  a  dix  jours  plus  tard  pratiquer  un 
nouvel  examen  microscopique,  et  s’il  y  a  lieu 
recommencer  une  deuxieme,  et  souvent  une 
troisieme  ou  une  quatrieme  cure. 

Le  thymol,  administre  de  la  fafon  que  nous 
venons  d’indiquer,  rend  de  tres  grands  ser¬ 
vices  dans  la  lutte  contre  les  affections  intesti- 
nales  de  nature  trichocephalienne.  Ce  medica¬ 
ment  n’est  pas  seulement  un  vermifuge  puis¬ 
sant,  il  est  egalement  un  antiseptique  intestinal 
de  premier  ordre.  Il  agit  done  par  ces  deux 
proprietes  a  la  fois.  Chez  les  malades  atteints 
d’enterite  trichocephalienne  en  particulier,  on 
obtient  le  plus  souvent,  des  la  premiere  cure 
thymolee  des  resultats  inesperes. 

Alors  meme  que  tous  les  Trichocephales  ne 
sont  pas  encore  expulses,  les  symptomes  dou¬ 
loureux  ou  penibles  dont  les  malades  se 
plaignent,  disparaissent  en  quelques  jours. 

On  le  voit,  l’etude  de  la  fixation  des  vers 
intestinaux,  et  de  leur  biologie,  comporte  des 
applications  multiples  a  la  medecine.  Les  acqui¬ 
sitions  recentes,  dues  aux  efforts  de  l’ecole 
lyonnaise,  permettront  dans  bien  des  cas  d’ap- 
pliquer  un  traitement  rationnel  a  des  malades 
voues  jusqu’ici  al’empirisme. 


s  les  trichocephales 
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LE  JUBILE  SCIENTIFIQUE 

DU  PROFESSEUR  GRASSET 

L’Universile  de  Montpellier  vient  d’etre  le  theatre  d’une  touchante  ceremonie  medicate;  on  y  celebrait,  il  y  a  quelques  jours,  le  jubile  scien- 
tifique  du  professeur  Grasset.  Ses  eleves,  ses  amis  lui  remirent  en  seance  solennelle  son  buste  en  marbre  et  une  medaille  commemorative,  oeuvres 
du  sculpteur  Injalbert.  Nous  n’avons  pas  besoin  de  rappeler  id  de  quel  succes  furent  accueillis,  au  fur  et  a  mesure  de  leur  apparition,  tons  les 
ouvrages  du  maitre.  Les  Limites  de  la  biologie,  les  Demi-fous,  les  Deux  Psychismes,  le  Traite  de  Physiopathologie  clinique  furent  de  magistrates 
etudes  qui  montrerent  que,  chez  leur  auteur,  le  parfait  clinicien  se  doublait  d’un  judicieux  philosophe. 

«  Quand  la  serenite  du  soir  descend  sur  un  homme  de  bien  et  de  travail,  dit  le  prof  esseur  For gue,  c’est  pour  lui  une  recompense  et  un 
recon  fort  de  mesurerla  route  accomplie,  la  part  personnelle  de  progres  realise...  » 

«  .  Si  Von  considere  d’ ensemble  l’ oeuvre  didactique  de  Grasset,  on  peut  dire  que  sa  qualite  maitresse,  c’est  une  exceptionnelle  puis¬ 

sance  d’ assimilation  et  d' expression  claire  :  je  ne  croispas  que  la  science  medicate  franpaise,  si  riche  cependant  en  esprits  nets,  off  re  un  pareil 
exemple  d’ intelligence  assimilatrice,  clarifiante  et  simplifiante.  Les problemes  les  plus  ardusdela  biologie  generale,  les  questions  les  plus  obscures 
et  les  plus  encombrees  de  la  pathologie  sont  presentees  par  lui  avec  une  nettete  de  formule,  une  forme  simple  et  precise,  une  penetration  adroite 
et  forte  qui  font  de  ce  Maitre  un  vulgarisateur  hors  pair.  Son  cerveau  excelle  a  selectionner  les  idees,  a  les  grouper  en  ordre  et  en  lumiere,  a  les 
fixer  en  une  langue  parfaite,  oil  apparait  sa  forte  culture  classique.  Et  s’il  fallait  citer  un  evident  exemple  de  la  haute  valeur  qu’une  intelligence 
medicate  doit  a  de  solides  humanites,  le  professeur  Grasset  nous  en  offrirait  le  plus  brillant  modele. 

Ce  qu’il  faut  admirer  encore  chez  lui,  c’est,  malgre  la  surcharge  professionnelle,  unecapacite.de  production  surprenante  :  peut-on  citerun 
ecrivain  medical  moderne  qui  ait  fourni  une  oeuvre  de  semblable  abondance  et  d’ application  aussi  diverse  ?  Et  ceci  temoigne,  en  dehors  d’une 
facilile  de  travail  superieure,  d’une  methode  constante,  d’un  emploi  de  temps  regie  et  calcule  pour  son  minimum  de  perte. 

Nous  adressons  a  noire  eminent  collaborateur  toutes  nos  felicitations  pour  I’hommage  si  flatteur  et  si  merite  qui  vient  de  lui  etre  rendu. 


Cj  anciens  avaient  coutume,  pour  honorer 
les  homines  qui  avaient  bien  merite 
de  la  patrie,  de  leur  decerner  en 
pleine  place  publique  l’hommage  de  leur 
reconnaissance  et  de  leur  admiration  ; 
parfois  aussi,  on  perpetuait  par  le 
marbre  leur  image.  S 'inspirant  de  ces 
grands  exemples,  les  eleves,  les  admira- 
teurs,  les  amis  du  professeur  Grasset 
lui  offraient,  le  18  avril  dernier,  en  un 
touchant  temoignage  de  profonde  grati¬ 
tude  et  de  respectueuse  sympathie,  un 
buste  et  une  medaille  commemorative, 
a  l'occasion  de  ses  trente  ans  de 
professorat. 

Le  co  mite  d’initiative  avait  deja 
reuni  non  seulement  la  plupart  des 
maitres  de  la  medecine  contemporaine, 
mais  encore  des  philosophes  et  des  litte¬ 
rateurs  tels  que  Fouillee,  P.  Bourget, 

E.  Faguet  et  un  eminent  prelat,  le 
cardinal  de  Cabrieres. 

Mais  plus  nombreux  encore  etaient 
ceux  qui,  des  points  et  des  milieux  les 
plus  divers,  etaient  venus  applaudir  le 
Maitre,  dans  le  plein  epanouissement 
de  ses  forces  intellectuelles,  le  Maitre 
dont  tout  le  monde  se  plait  a  recon- 
naitre  le  talent  scientifique,  la  haute 
valeur  morale,  la  grande  bonte  de 
coeur. 

Dans  la  salle  avaient  pris  place, 
a  cote  de  la  nombreuse  famille  du 
professeur  Grasset,  la  foule  des 
membres  du  corps  medical  :  medecins 
de  Montpellier,  professeurs  a  la  Fa¬ 
culty  ou  praticiens  eminents,  con¬ 
freres  de  toute  la  region  meridionale 
et  meme  des  contrees  les  plus  eloi- 
gnees,  anciens  eleves,  collaborateurs 
ou  amis  du  savant.  Parmi  eux, 
l’on  pouvait  en  voir  qui,  d’Univer- 
sites  plus  ou  moins  lointaines,  etaient 
venus  le  saluer.  En  dehors  de  la  grande 
famille  medicale  etaient  egalement  represents 
les  professeurs  des  diverses  Facultes  ou  Ecoles 
de  Montpellier,  les  principales  autorites  de  la 
ville,  la  plupart  des  membres  de  la  haute 


societe  montpellieraine  si  attaches  a  leur  Ecole 
de  medecine  et  a  un  de  ses  plus  illustres  repre- 
sentants. 

M.  le  recteur  Benoit  ouvre  la  seance  et  sou- 


ligne,  dans  une  fine  allocution,  l'heureuse  cir- 
constance  qui  a  permis  a  des  esprits  «  separes 
les  uns  des  autres  par  le  monde  ou  ils  vivent 
et  par  les  idees  qu’ils  professent  »  de  se  reunir 
dans  cette  touchante  ceremonie  pour  honorer 


l’un  de  ceux  qui  represented  le  mieux  nos 
vieilles  traditions  medicales. 

II  est  heureux  de  rappeler  comment  le  mi- 
nistre  de  1’ Instruction  publique  vient  tout  ri- 
cemment  de  recompenser  un  devoue- 
ment  toujours  inlassable  a  la  cause 
universitaire  en  nommant  le  professeur 
Grasset,  officier  de  la  Legion  d’honneur. 

Le  professeur  Rauzier,  le  disciple 
prefere  et  un  des  plus  vieux  amis 
du  Maitre,  est  venu  resumer,  en- 
suite  avec  une  eloquence  emue, 
son  oeuvre  scientifique.  Choisissant 
parmi  ses  nombreux  ouvrages  ceux 
qui  caracterisent  le  plus  les  divers 
cotes  de  son  esprit  de  philosophe  et 
de  medecin  :  Les  limites  de  la  Bio- 
logie,  «  passionnement  lues  et  passion- 
nement  discutees »,  ou  il  expose  ses 
idees  sur  la  valeur  de  la  science,  la 
distinction  des  domaines  de  la  Biologie 
et  de  la  Religion,  qui  doivent  se  garder 
d’empieter  l’une  sur  l’autre,  oeuvre 
qui,  au  dire  de  P.  Bourget,  classe  le 
professeur  Grasset  parmi  les  logiciens 
de  notre  epoque  au  meme  rang  qu’il 
occupait  deja  parmi  les  clinicien s  ;  les 
Demi-fous,  qui  pose  le  probleme  dela 
responsabilite  attenuee,  si  troublant, 
tant  pour  les  neurologistes  et  les 
psychiatres  que  pour  les  jurisconsultes  ; 
Les  Deux  Psychismes,  psychisme  infe- 
rieur,  psychisme  superieur,  si  lumineu- 
sement  schematises  dans  le  polygone 
et  le  centre  O  ;  enfin,  le  dernier  venu, 
mais  non  le  moins  important,  le  Traite 
de  Physiopathologie  clinique,  magis¬ 
tral  etude  de  pathologie  generate, 
ou,  resumant  tout  son  enseignement, 
le  professeur  Grasset  a  condense,  en 
trois  volumes,  a  la  lumiere  du  « pen- 
ser  physiologique  »,  toute  la  science 
de  l’homme  vivant ;  il  y  a  complete- 
ment  renoue  l’ancien  vitalisme  de  Barthez,  cher 
a  l’ecole  montpellieraine,  et  auquel  les  decou- 
vertes  recentes  de  la  science  contemporaine 
apportent  tous  les  jours  une  nouvelle  confir¬ 
mation. 


/ESC  U  L  APE, 


Enfin,  le  professeur  Grasset,  dans  une  page 
ou  la  sublime  envolee  voisine  avec  le  plus  fin 
humour  et  la  plus  profonde  emotion,  retrace 
lui-meme,  avec  toute  sa  modestie  native,  les 
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saires,  qui  vont  se  pourfendre  avec  acharnement  et  se 
disputer...  deux  places.  Nous  fumes  naturellement  nom- 
mes  tous  les  deux. 

C’est  au  moment  de  ce  concours  que  j’eus  la  chance 
de  nouer,  a  Paris,  des  relations  avec  des  maitres  et  des 
collegues,  dont  l’heureuse  influence  sur  ma  carriere  ne 
s’est  pas  dementie. 


J’ai  considere  comme  une  grande  chance  pour  moi 
que  les  Limites  de  la  Biologie  aient  provoque  les 
Limites  de  I'inconnaissable  de  Le  Dantec  et  que 
Demifous  et  demiresponsables  aient  eu  fhonneur 
d'etre  critiques  par  des  hommes  comme  Emile  Faguet, 
Gilbert  Ballet,  Remy  de  Gourmont,  Pierre  Baudin, 
Maurice  de  Fleury  et  aient  abouti  meme  a  la  jolie  image 
de  Moloch,  me  representant  la  balance  a  la  main  pour 
peser  des  cerveaux  et  des  responsabilites,  sous  les  yeux 
bienveillants  de  la  demifolie. 

Le  jour  ou  j’ai  refu  cette  caricature,  comme  le  jour 
ou  je  me  suis  vu  en  orang-outang  tres  ressemblant 
grimpant  a  l’arbre  de  la  science  ou  en  marchande  de 
fleurs,  entravee  et  toquee,  sur  les  mines  de  la  Halle 
aux  colonnes  —  constamment,  j’ai  beni  ma  chance,  qui 
me  donnait  l’illusion  de  la  celebrite  par  la  plume  de  si 
6minents  critiques  et  le  crayon  de  si  spirituels  carica- 
turistes. 


Croyez  a  la  chance.  Ne  vous  decouragez  pas  si  elle 
tarde  a  venir.  Elle  vient  toujours.  Seulement  il  faut  se 
tenir  pret  a  l’accueilhr,  etre  arme  pour  en  profiter. 

Cailhavet  et  de  Flers,  qui  cachent  souvent  une  tres 
profonde  philosophic  sous  leurs  propos  legers,  font  dire 
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principales  etapes  de  sa  carriere.  II  en 
rapporte  tous  les  succes  a  sa  fee  bienfaisante, 
la  chance : 


La  seule  chose,  qui  ait  pu  vous  frapper  assez  dans 
ma  vie  pour  motiver  vos  dithyrambes,  c’est  ma  chance, 
la.  chance  persistante,  qui,  comme  une  fee  bienfaisante, 
m’a  constamment  protege  et  aide. 

Capus  dirait  la  veine.  J’aime  mieux  ce  mot,  facile  et 
joli  de  chance,  assez  vague  et  assez  precis  pour  que 
chacun  le  comprenne  et  puisse  en  meme  temps  mettre, 
derriere,  la  divinite  qu’il  prefere,  meme  quand,  comme 
moi,  il  l’appelle  Providence! 

Cette  chance,  que  vous  recompensez  si  magni- 
fiquement  aujourd’hui,  s’est  d’abord  manifestee 
eu  me  faisant  naitre,  grandir  et  vivre  a  Mont¬ 
pellier,  cette  ville  «  charmante  et  belle  entre  toutes 
les  villes»,  si  claire,  si  lumineuse,  si  allegrement  et 
doctement  meridionale,  tout  en  restant  si  cordiale- 
ment  et  si  completement  franpaise,  si  ouverte  aux 
choses  de  l’esprit,  si  justement  glorieuse  de  son 
passe  et  si  legitimement  confiante  dans  son  avenir. 

Sa  campagne  rappelle,  dit-on,  celle  de  la  Grece ;  et, 
comme  Athenes  etait  entre  Rome  et  Constantinople, 
Montpellier,  entre  les  Cevennes  et  la 
et  synthefise  ce  que  la  Provence  et  la 
ont  de  meilleur,  tout  en 
mant  son  individualite  et  sa  fiere 
ses  eaux  ne  sont  tributaires  ni 
de  la  Garonne  et  vont  directement  dans  la  grande 
mer  latine. 

On  n’a  aucun  merite  a  avoir  l’esprit  ouvert  aux 
choses  a  l’etude  de  l’esprit,  de  la  vie  et  des 
etres  vivants,  quand  les  fees  vous  ont  fait  naitre  et 
vors  permettent  de  vivre  votre  vie  entiere  pres  de 
cette  acropole  de  Montpellier,  de  notre  Peyrou, 
d’ou  le  paysage  merveilleux,  qui  s’etend  du  Pic 
Saint-Loup  a  la  Mediterranee,  rend  tous 
pellierains  amoureux  des  vastes  horizons. 


Chance  d’etre  ne  d’une  famille  medicale  et 
d’avoir  vecu  toute  sa  vie  a  Montpellier,  ville 
de  lumiere  et  amie  de  la  medecine,  chance 
d’avoir  gravi  rapidement  les  divers  echelons 
qui  l'ont  mene  au  professorat,  chance  d’avoir,  a 
chaque  etape,  none  des  amities  qui  ne  se  sont 
jamais  dementies,  chance  d’avoir  ete  souvent 
critique  par  la  plume  ou  le  crayon  des  carica- 
turistes,  chance  enfin  de  se  voir  entoure  de 
tant  d’hommages  qui  lui  vont  si  tendrement 
au  coeur,  telles  sont  les  fees  bienfaisantes 
qui  ont  fait  du  professeur  Grasset  un  des 


Quand,  au  sortir  du  lycee,  j ’entre, 
etudiant,  a  la  Faculte  de  medecine,  la  chance 
suit,  inlassable. 

Une  seule  fois,  au  debut,  elle  semble 
donner  :  les  concurrents  etaient 
que  les  places  a  donner  pour 
d’anatomie  :  j’echouai.  Mais  ensuite,  dans  une  serie 
de  concours,  depuis  l’internat  jusqu’a  1’agregation, 
j’eus  toujours  la  chance  d’etre  seul  pour  la  place 
que  je  convoitais  et  naturellement  je  fus  nomme. 


quelque  part  a  l’un  de  leurs  personnages  :  «  Il  faut  etre 
contents...  il  faut  etre  bons  amis  avec  la  vie.  Elle  n’est 
pas  si  mechante  qu’on  dit.  Il  y  a  du  vilain  temps,  bien 
sur ;  mais  il  y  a  des  eclaircies,  c'est  a  ce  moment-la 
qu’il  faut  aller  se  promener.  Seulement  la  plupart  des 
gens  ont  la  manie  de  sortir  quand  il  pleut.  Alors  ils  se 
mouillent.  C'est  de  leur  faute.  Chaque  chose  a  son 
temps,  chaque  homme  a  sa  place.  On  doit.faucher  le 
foin  quand  il  est  haut,  le  ble  quand  ilest  muret  accoster 
le  bonheur  quand  il  passe  par  la...  Il  passe  toujours.  » 
Sous  sa  forme  legere  et  jolie,  cette  philosophic  ne 
vous  plait-elle  pas  plus  que  le  pessimisme  des  secta- 
teurs  de  Bouddha,  d’apres  lesquels  l’histoire  de 
l’humanite  est  symbolisee  dans  une  roue  fatale,  sur 
laquelle  sont  lies  tous  les  hommes,  recommen^ant 
tous  la  meme  aventure  et  impitoyablement  broyes 
par  la  douleur  et  la  mort  sans  que  l’humanite 
fasse  un  pas  et  echappe  a  ce  pietinement  feroce. 
Non.  Ne  croyez  pas  cela. 

Voyez  au  contraire  l’humanite  constamment 
emportee  dans  une  ascension  glorieuse  vers  une 
lumiere  toujours  plus  grande,  plus  haute  et  plus 
etincelante. 

Si  vous  travaillez,  si  vous  peinez,  si  vous  souffrez, 
votre  effort  est  bon,  grand  et  devoue,  il  servira  a 
mmanite  tout  entiere  et  la  conscience  de  cette  col- 
progres  general  vous  recompenses. 
Chacun  a  sa  mission  en  ce  monde.  Quelque 
modeste  qu’elle  puisse  etre,  elle  existe,  doit  nous 
suffit  a  nous  faire  aimer  la  vie. 

Vous  comprenez,  Messieurs,  pourquoi  je  ne  suis 
pas  de  l'avis  de  M.  Bergeret,  pourquoi,  a  la  fin  de 
la  magnifique  fete  d'aujourd'hui,  je  me  sens  tout 
orgueilleux  du  resultat  obtenu,  tout  confus  de  voir  la 
recompense  depasser  ainsi  la  valeur  de  mon  oeuvre  ; 
pourquoi,  tout  en  regrettant  de  n’avoir  pas  pu 
faire  plus,  je  ne  suis  pas  triste,  je  suis  au  contraire 
joyeux,  parce  que  je  crois  avoir  fait  ce  que  mes 
moyens  me  permettaient  de  faire;  pourquoi  j’aime 
la  vie,  telle  que  Dieu  me  l’a  faite  et  pourquoi, 
a  l’heure  du  Nunc  dimittis,  en  mourant  tranquille 
et  confiant,  je  dirai  comme  Louis  Veuillot  : 


«  Placez  a  mon  cdte  ma  plume, 

«  Sur  mon  front  le  Christ,  mon  orgueil, 
«  Sous  mes  pieds  mettez  ce  volume 
«  Et  clouez  en  paix  le  cercueil.  » 


Et  maintenant,  mes  bien  chers  amis,  allons  boire 
un  verre  de  champagne  pour  que  ce  denoue¬ 
ment,  inevitable,  ne  se  produise  du  moins  que  le 
plus  tard  possible ! 


En  1874,  un  arrete  ministeriel  inattendu  nous 
obligea  brusquement  a  aller  concourir  pour  l’agregation 
a  Paris.  J’avoue  que  je  me  crus,  ce  jour-la,  rudement 
abandonne  par  la  chance.  Il  n’en  etait  rien.  Ma  fee 
protectrice  ne  me  perdait  pas  de  vue. 

Avec  mon  vieux  camarade  Balestre,  nous  partimes, 
bras  dessus,  bras  dessous,  comme  deux  bons  adver- 
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grands  noms  de  la  science  contemporaine. 

En  philosophe,  il  en  tire  a  l’adresse  des 
etudiants,  un  brillant  plaidoyer  contre  le  pes¬ 
simisme,  la  maladie  la  plus  dangereuse  pour 
les  jeunes  generations. 


Apres  la  ceremonie,  M"'  Grasset  et  M.  le 
professeur  Grasset  reipurent  dans  les  salons 
de  M.  le  Recteur  a  l’Universite ;  et,  en  vidant  une 
coupe  de  champagne,  tous  voulurent  leur  renou- 
veler  leurs  felicitations  et  leur  redire  la  joie  et 
la  douce  emotion  qu’ils  avaient  eprouvees  au 
cours  de  cette  inoubliable  fete. 
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LE  MUSEE  MEDICO-HISTORIQUE 

DE  L’UNI  VERSITE  DE  LYON 

Par  le  Docteur  A.  MOLLIERE 

La  belle  initiative  du  Professeur  Lacassagne  merite  d’etre  mise  en  pleine  lumiere  id  meme.  Nous  remerdons  le  D'  Mo l Here  d'etre  venu  dire,  sur 
notre  demande ,  ce  qu’est  le  Musee  medico-historique  de  l’Universite  de  Lyon.  Nous  souhaitons  que  V exemple  des  Lyonnais  soit  un  stimulant  pour  ceux 
qui  ont  pris  a  cceur  la  creation  a  Puris  du  Musee  historique  de  la  Medecine  dont  notre  eminent  collaborateur,  le  Professeur  Landouzy, publiait  recemment 
Vinventaire,  avant  la  lettre!  II  importe  que  les  divers  objets,  peintures,  busies,  tapisseries,  medailles,  gravures,  theses  imagees,  etc.,  dissemines  de  diffe- 
rents  cdtes  dans  les  locaux  de  la  Faculte  soient  groupes,  intelligemment  rapproches,  apres  identification  et  restauration  prealable.  Nous  attendons  en 
confiance  du  gout  assure  et  de  la  competence  artistique  de  notre  Doyen,  le  prochain  Musee  medico-historique  de  la  Faculte  de  Medecine  de  Paris. 


LHISTOIRE  de  la  medecine  ne  doit  pas  etre 
seulement  consideree  comme  un  agreable 
delassement  pour  les  praticiens  auxquels 
la  clientele  commence  a  laisser  quelque  repit. 
II  faut  la  regarder  comme  une  science  vraiment 
utile.  Son  etude  contribue  a  nous  rendre  plus 
medecins  puisque  nous  apprecions  le  pour  et  le 
contre  des  theories  de  nos  devanciers,  nous 
dirions  meme  plus  psychologues,  car  il  est  in- 
teressant  de  voir  comment  a  evolue  tel  ou  tel 
maitre,  dans  tel  ou 
tel  milieu,  qu’il  s’a- 
gisse  d  ’  Ambroise 
Pare  aux  armees  de 
Henri  II,  de  Fagon 
a  la  cour  du  Grand 
Roi,  ou  de  Gueneau 
de  Mussy  dans  le 
High-Life  du  second 
Empire  a  son 
apogee. 

La  psychologie 
comme  la  philoso- 
phie  en  general  est 
pour  le  medecin 
d’une  utilite  pra¬ 
tique.  L’art  du  dia¬ 
gnostic  et  la  thera- 
peutique  le  sont 
encore  da vantage. 

Or  nos  aieux  ne 
connaissaient  ni 
rayons  X,  ni  reac¬ 
tions  de  laboratoire, 
ni  serums ,  c  ’  est 
dire  qu’ils  avaient 
plus  que  nous  un 
interet  direct  a  etre 
cliniciens,  et  la  chi- 
mie  etant  a  leur 
epoque  encore  ru- 
dimentaire,  a  con- 
naitre  par  le  menu 
les  trefonds  de  la  matiere  medicale.  Le  jeune 
medecin  ne  perdra  pas  son  temps  en  etudiant 
l’histoire  de  sa  profession.  Nous  n’osons  propo¬ 
ser  semblable  occupation  a  l’etudiant.  L’histoire 
de  la  medecine  ne  figure  pas  dans  les  examens. 

Et  cependant  on  s’y  interesse.  Que  de  theses 
depuis  vingt  ans  ont  eclos  dans  le  laboratoire 
du  professeur  Lacassagne  !  Les  questions  me- 
dico-legales  etaient  etudiees  en  meme  temps 
que  les  problemes  de  psychologie  et  les  re- 
cherches  medico-historiques.  Dans  ces  condi¬ 
tions;  outre  les  musees  de  medecine  legale  et 
d’anthropologie  criminelle,  il  etait  utile  de 
reunir  les  materiaux  pour  creer,  il  y  a  tantot 
douze  ans,  le  Musee  Medico-historique  de 
I’Universite  de  Lyon , 


Paris  ne  s’est  pas  fait  en  un  jour.  Notre 
Musee  lyonnais  non  plus.  Les  concours  n’ont 
pas  manque,  il  est  vrai,  des  le  debut;  le  Dr  Flo¬ 
rence,  le  Dr  Locard,  aujourd’hui  un  anthropo- 
logiste  eminent,  nous  ontapporte  leur  precieuse 
collaboration.  Les  families  medicales  lyonnaises 
ont  envoye  peu  a  peu  les  portraits  de  leurs  prin- 
cipaux  representants.  CEuvres  de  maitres  ou 
simples  photographies  s’alignent  dans  la  salle 
principale.  Au-dessous,  un  certain  nombre  de 


Un  cote  de  la  grande  salle  du  Musee 

bustes,  les  uns  veritables  curiosites  comme 
ceux  de  Rabelais,  les  autres,  aussi  interessants 
pour  l’artiste  que  pour  le  medecin,  tels  que 
ceux  de  Gelibert,  notre  premier  maitre  syphili- 
graphe,  et  de  son  digne  successeur,  le  regrette 
professeur  Gailleton. 

Tous  ces  bustes  reposent  sur  des  vitrines  ou 
s’entassent  les  antiques  instruments  qui  firent 
merveille  entre  les  mains  des  Petrequin  et  des 
Gensoul,  puis  de  vieilles  Editions  lyonnaises  a 
faire  rever  les  plus  avertis  bibliophiles.  Plus 
pres  de  nous,  void  les  oeuvres  d’Amedee 
Bonnet,  de  Barrier,  le  pediatre,  de  Montain,  de 
Valette,  d’Ollier,  de  Daniel  Molliere.  Il  y  a 
encore  des  rayons  pour  celles  de  nos  maitres 
actuellement  vivants.  Nous  leur  souhaitons 


d’enrichir  la  nomenclature...  le  plus  tard 
possible. 

Il  faut  bien  faire  une  place  choisie  aux  objets 
rares.  Dans  une  piece  speciale,  une  aquatinte 
dont  on  voit  ci-dessous  la  photographie,  nous 
montre  les  moines  de  Palerme  embaumes  par 
les  seuls  soins  de  Dame  Nature.  Certes,  leur 
chirurgien  ne  valait  point  celui  dont  nous  pou- 
vons  admirer  la  these  datee  de  1635  et  presidee 
par  Pierre  Gamier.  A  cette  epoque  la  medecine 
et  surtout  la  the- 
rapeutique  etaient 
florissantes  a  en 
croire  le  formu- 
laire  du  dit  Pierre 
Gamier.  Quant  a  la 
chirurgie,  son  arse¬ 
nal  s’etait  bien  ac- 
cru.  Un  siecle  plus 
tot,  il  tenait  tout 
entier  dans  une 
trousse  de  chirur¬ 
gien  barbier  qui 
voisine  ma  intenant 
dans  une  vitrine 
avec  un  sthetos- 
cope  de  Laennec  et 
un  sceau  du  College 
des  Medecins  de 
Lyon,  don  du  Dr 
Horand. 

La  bizarrerie  du 
destin  a  voulu  que 
la  plupart  des  di- 
plomes  de  Gall,  et 
il  en  avait  une  jolie 
collection,  echouas- 
sent  a  Lyon.  Nous 
pouvons  en  admirer 
un  certain  nombre 
au  Musee  medico- 
historique  ,  notam- 
ment  celui  qui  fut 
delivre  au  celebre  phrenologiste  par  le  roi 
Christian  VII  de  Danemark,  en  l’an  de 
grace  1807. 

Nous  regrettons  de  n’offrir  aux  lecteurs 
d ’ MZsculape  qu’une  iconographie  aussi  res- 
treinte.  Ils  compatiront  sans  doute  aux  souf- 
frances  de  Saint  Roch,  bois  du  xv‘  siecle,  mais 
peut-etre  auraient-ils  fait  moins  attention  a 
son  bubon  qu’au  fragment  du  grand-cordon 
de  la  Legion  d’honneur  que  portait  le  president 
Carnot  au  moment  ou  il  fut  assassine  par  Ca- 
serio.  La  pourpre  du  sang  se  confond  avec  celle 
de  l’etoffe.  Ensanglante  aussi  un  brassard, 
porte  au  siege  de  Strasbourg.  Au-dessous,  les 
portraits  des  medecins  qui  se  devouerent  a  nos 
blesses  :  a  cote  du  professeur  Lacassagne,  on 
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Saint  Roch  montrant  son  bubon  pesieux 
(Statue  en  bois  du  XIV  ou  du  XV"  siecle) 

:  sconnait  la  silhouette  du  regrette  medecin 
i  specteur  Claudot. 

La  vieille  chirurgie  militaire  a  laisse  la  une 
Eutre  relique.  II  s’agit  de  deux  caisse  d’opera- 
t  ons,  ,1’une  ayant,  dit-on,  appartenu  a  Percy  et 
i  guee  par  Gensoul  au  professeur  Servier,  du 
al-de-Grace,  l’autre  donnee  par  le  professeur 
drien  Pic.  Tout  s’y  t  ...  - 

,  rroque ,  couteaux , 
stouris  et  cauteres. 

Plus  loin,  quelques 
1  acards  recelent  de 
rombreux  docu¬ 
ments  :  autograph es, 
i  onographies,  recla- 
i  es  plus  ou  moins 
<  iarlatanesques,sans 
c  tblier  une  collec¬ 
tion  de  billets  de  part 
relatifs  a  des  families 
medicales .  II  faut 


amasser  pour 
de 


bien 

les  chercheurs 
l'avenir. 

Dans  un  coin,  un 
meuble  d’ebene  avec 
incrustation  d’ivoire 
rapporte  d’ltalie  par 
le  professeur  Gaille- 
ton.  On  en  a  fait  un 
medailler.  Jetons  de 
presence  de  societes 
medicales,  medailles 
de  concours,  pla- 
quettes  a  l’effigie  de 
medecins  celebres,  et 
meme  les  medailles 
de  bronze  du  D'  Cha- 


vanne  qui  fut  depute,  senateur  et  finalement 
medecin  du  Senat. 

Nous  repassons  par  la  piece  principale  ou 
les  vieux  pots  de  pharmacie  repandent  encore 
leur  odeur,  nous  traversons  un  couloir  garni  de 
bibliotheques  pour  arriver  au  cabinet  des 
estampes,  gravures  et  reproduction  photogra- 
phiques.  Sur  le  fac  simile  d’un  vitrail  du 
xv'  siecle,  nous  retrouvons  notre  trousse  de 
tout  a  l’heure  a  la  ceinture  d’un  authentique 
barbier  chirurgien.  Quelques  bustes  garnissent 
le  dessus  d’une  vitrine  ou  s’empile  la  classique 
collection  des  ouvrages  medico-historiques, 
proprement  dits.  Le  choix  est  abondant.  Spren- 
gel  y  coudoie  Cabanes,  Guardia,  le  D'  Minime. 

La  piece  est  vite  vue,  il  faut  songer  au  retour. 
Au  dessous  d’un  colossal  plan  de  Lyon  s’etalent 
les  lithographies  des  professeurs  de  Strasbourg 
qui  venaient  dans  nos  murs  faire  passer  des 
examens  alors  que  Lyon  ne  possedait  qu’une 
modeste  ecole  de  medecine. 

A  leur  suite  viennent  les  anciens  professeurs 
de  la  susdite  ecole  et  les  medecins  lyonnais 
notoires.  On  y  voit  Benedict  Tessier,  frais 
emoulu  praticien  n’ayant  pas  encore  echange 
sa  redingote  juvenile  contre  la  robe  professo- 
rale.  Nous  le  voyons,  du  reste,  en  buste  en 
photographie  dans  la  salle  principale,  a  cote 
de  Rollet,  l’estime  venereologue,  pere  du  pro¬ 
fesseur  Roilet  actuel ;  d’Arloing,  trop  connu 
qu’il  soit  besoin  d’en  parler  ;  de  La- 
un  des  maitres  de  l’obstetrique  contem- 
poraine ;  de  Clement,  de  Crolas,  et  de  Claude 
Martin,  le  pere  de  la  prothese  dentaire.  Nous 
n  aurions  garde  d’oublier  les  anciens  Ram- 
baud,  Potton,  Rougier,  Perrin,  et  plus  pres 
de  nous,  Diday  (a  l’esprit  plus  caustique  que 
son  crayon  de  nitrate),  Dupasquier,  hydro- 
logue  et  hygieniste.  Helas,  le  mur  n’est  pas 
encore  suffisamment  garni.  Combien  d’aieux 
manquent  a  l’appel,  et  Baumes,  le  pere  des 
diatheses,  et  Gerard,  le  traducteur  de  Perse,  et 
Clerjon,  medecin  historien,  qui  ecrivit  une  his- 


[TVousse  de  barbier-chirurgien  du  XVI"  siecle 

porte  d’entree,  comme  s’il  s’etait  faufile  en  ca- 
chette  dans  le  musee,  se  montre  le  fameux 
Des  Guidi,  le  propagateur  de  l’homeopathie  en 
France  et  dont  les  lecteurs  d 'JEsculape  ont  deja 
entendu  parler.  Napolitain  de  naissance,  il 
mourut  a  Lyon,  en  1863.  Le  musee  possede 
aussi  une  pharmacie  homeopathique  fort  com¬ 
plete  datant  a  peu  pres  de  cette  epoque,  et 
quelques  brochures  Habnemanistes,  de  Per- 
russel  et  de  Gallavardin. 

D’importantes  inscriptions  romaines  ont  ete 
trouvees  sur  des  tombeaux  au  cours  des 
diverses  fouilles  pratiquees  a  Lyon,  ces  der- 
nieres  annees.  Quelques-unes  relatives  a  des 
medecins  et  meme  a  une  femme  medecin 
«  Minucia  »,  ont  ete  conservees  et  nous  pou- 
fac-  simile  fort  bien 
reproduits.  Comme 
piece  originale,  on 
peut  encore  signaler 
une  bretagne  venant 
de  l’ancien  hopital 
des  Passants,  pres 
de  la  rue  de  la  Guil- 
lotiere  et  dont  les 
restes  viennent  d’etre 
demolis. 

Nous  n’avons  point 
qualite  pour  termi¬ 
ner  le  present  article 
par  un  appel  a  la 
generosite  de  ceux 
qui  s  ’  interessent  a 
l’histoire  de  la  me¬ 
decine,  et  ce  n’est 
point  notre  but  de 
tendre  a  nos  confre¬ 
res,  a  defaut  du  bon¬ 
net  carre  de  Maltre 
Franfois  Rabelais,  le 
vieux  tronc  de  bois 
sculpte  ou  les  gene- 
reux  Lyonnais  du 
xvi‘  siecle  dispo- 
photo'j.  jandriac  saient  leurs  offrandes 

pour  les  pestiferes. 
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Diplome  de  Gall 

Inutile  de  dire  que  le  Musee  accepterait  avec 
reconnaissance,  non  seulement  des  dons  en 
especes,  maisce  qui  serait  plus  precieux  encore, 
de  vieux  livres,  des  portraits,  des  documents. 
Apres  moi,  fut  le  titre  d’unepiecea  succes.  Or, 
le  praticien  s’est-il  jamais  demande  ce  qu’apres 
lui  deviendront  ses  livres  precieux  dedicaces 
par  des  amis  celebres,  ses  papiers  resumant 
les  cours  de  tel  ou  tel  maitre  disparu,  ses 
instruments  de  modele  desuet  legues  par 
un  venerable  devancier,  sa  correspondance 
avec  des  confreres  intelligents  et  instruits,  son 
portrait  du  peut-etre  au  pinceau  d’un  malade 
reconnaissant.  La  reponse  est  malheureusement 
facile  a  faire.  A  moins  qu’un  fils,  gendre  ou  ne- 
veu  ne  viennent  recueillir  la  succession  tout 
cela  sera  perdu.  Brules,  les  papiers  qui  n’inte- 
ressent  pas  les  profanes;  mis  au  vieux  fer,  les 
instruments.  Quant  aux  livres,  ils  moisiront 
dans  un  fond  de  bibliotheque  ou  bien  echoue- 
ront  dans  les  boites  d’un  bouquiniste  en  plein 
air  comme  tant  d’autres  volumes  que  : 


Quant  au  portrait,  a  moins  qu’il  ne  soit  signe 
d'un  nom  celebre,  sera-t-il  conserve  plus  de 
deux  ou  troiS  generations?  II  est  permis  d’en 
douter.  II  passera  bientot  du  salon  a  l’anti- 
chambre  et  ne  tardera  pas  a  etre  detruit.  Et 
cependant  un  portrait  suffit  quelquefois  a  sau- 
ver  un  homme  de  l’oubli,  sa  trouvaille  stimule 
le  zele  du  chercheur;  elle  eveille  l’appetit  do- 
cumentaire  de  l’historien. 

Les  families  medicales  de  la  region  lyon- 
naise  ont  eu  a  coeur  de  donner  au  Musee, 
livres,  portraits,  documents.  Mais  dans  les 
vastes  salles  de  l’Universite,  il  y  a  encore  de 


la  place.  II  taut  souhai- 
ter  qu’elles  soient  bientot 
remplies  et  que  grace  a 
des  dons  multiples  le 
Musee  s’enri- 
chisse  progressi- 
vement. 

Les  Lyonnais 
n’osent  pas  es- 
perer  qu’un  ri- 
chissime  dona- 
teur  fonde  en 
leur  Uni  ver  site 
une  chaire  d’his- 
toire  de  la  mede- 
cine.  Ils  se  con- 
tenteront  pour  le 
moment  du  Mu¬ 
see  Lacassagne 
qui  sera  le  labo- 
ratoire  de  cette 
chaire  inexistan- 
te.  Etudiants  et 
medecins  y  vien- 
dront  petit  a 
petit,  les  uns  pour 
chercher  d’inte- 
ressants  sujets  de 
these,  les  autres 
pour  s’instruire 
agreablement  en  feuille- 
tant  de  vieux  ouvrages, 
d’autres  enfin  pour  re- 
vivre  un  peu  leur  passe 
photo  j  jandnac,  en  retrouvant  sous  des 
photographies  jaunies  ou 
,  sur  le  dos  de  livres  et  de  .theses  quelque  peu 
defraichis  les  noms  des  Maitres  et  des  cama- 
rades  d’autrefois. 

Aux  uns  comme  aux  autres  nous- pouvons 
recommander  notre  collection  d’eloges  histo¬ 
ricities  et  notices  necrologiques,  collection  que 
nous  desirerions  plus  complete.  Heureusement, 
grace  a  nos  societes  medicales  et  aussi  a  notre 
academie,  l’usage  s’en  est  perpetre 
parmi  nous.  «  L’eloge  historique, 
disait  en  1808,  le  medecin  lyonnais 
Martin,  en  parlant  de  son  collegue 
Petetin  qui  venait  de  mourir, 
l’eloge  historique,  c’est  le  pre¬ 
mier  cri  de  la  posterite.  Tous 
ceux  qui  se  sont  distingues  par 
de  grandes  vertus,  par  des  de- 
couvertes  dans  les  arts  et  les 
sciences  y  ont  un  droit  egal. 

L’objet  special  des  eloges  acade- 
miques  est  de  multiplier  les  mo¬ 
numents  des  vertus  et  des  talents 
modestes,  de  sauver  de  l’oubli  des 
actes  d’heroisme  qui,  sans  eux, 
resteraient  dans  l'obscurite,  et 
d’exciter  l’emulation  dans  tous  les 
rangs  de  la  societe,  en  prouvant 
que  la  veritable  gloire  n’est  etran- 
gere  a  aucun  etat  et  que  la  plus 
solide  est  celle  qu’on  acquiert  par 
les  services  qu’on  rend  a  ses 
semblables. » 

NOTA.  —  Le  travail  ci-dessus, 
dans  la  pensee  du  Comite  de 
Redaction,  constitue  le  premier 
irticle  d’une  serie  qui  sera  consa- 
cree  aux  collections,  tant  publiques 


que  privees,  d’objets  d’art  ou  de  curiosite 
interessant  les  sciences  medicales. 

Malgre  V impossibility  ou  nous  sommes  pre- 
sentement  de  donner  une  description  precise  du 


Sceau  dii  College  des  medecins  de  Lyon  (1682) 

futur  Musee  medico-artistique  de  la  Faculte  de 
Paris,  nous  publierons  cependant,  dans  un  tres 
prochain  numero,  un  apergu  des  richesses  qui 
lui  sont  desti- 
necs  et  repro- 

■HST  'S  duirons  quel- 
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L'ENFANCE  ET  LA  JEUNESSE 


DE  LAENNEC 


Par  le  Docteur  HENRY  BOUQUET 


Lcl  grande  figure  de  Laennec  domine,  dans,  le  domaine  des  sciences  medicates,  toute  la  premiere  moitie  du  xix"  siecle.  «  Laennec !  dit  le 
Professeur  Letulle,  ce  nom,  depuis  tantot  un  siecle,  retentit  chez  nous  comme  un  hosannah  de  gloire.  L’ceuvre  de  ce  Breton  genial  eveille  en 
I’esprit  de  tout  medecin  une  admiration  profonde ,  toujours  grandissante  a  mesure  qu’on  la  penetre  davantage.  Elle  fait  aimer,  sans  le  connaitre , 
Vhomme  qui  nous  a  donne  l’Auscultation,  et  qui  mourut  a  la  peine.  » 

Une  revelation  vient  de  nous  etre  faite  par  le  Professeur  Rouxeau ,  de  Nantes.  Grace  a  de  nombreux  papiers  de  famille  mis  a  sa  disposition , 
Venfance  et  la  jeunesse  de  Laennec  sont  offertes  a  notre  curiosite  et  a  notre  emotion.  L’existence  douloureuse  et  ballottee  du  pauvre  enfant  de 
Quimper,  les  ambitions  ses  plus  legitimes  que  V imp ecunio site  vient  refrener  a  tout  instant,  son  instability  meme,  et  ses  quelques  trovers,  puis 
Vaurore  de  sa  gloire,  le  succes  de  son  Memoire  sur  la  Peritonite  aigue  et  de  sa  these  sur  Hippocrate  sont  rappeles  a  la  pleine  lumiere. 


(1)  Et  non  dans  la  maison  de  la  rue  LaSnnec  actuelle, 
n*  19,  on  une  plaque  de  marbre  noir,  depuis  quarante  ans, 
entretient  une  legende  parfaitement  fausse. 


NOUS  nous  faisons,  en  general,  des  grands 
hommes,  une  idee  artificielle  et  relati- 
vement  fausse.  Nous  sommes  tellement 
aceoutumeS  a  ne  considerer  en  eux  que  cette 
periode  de  leur  vie  ou  ils  s’affirmerent  supe- 
rieurs,  que  ce  que  nous  connaissons  de  leur 
existence  n’en  constitue,  a  l’ordinaire,  qu’une 
portion  assez  restreinte,  ou  leur  image  se 
stereotype  en  traits  devenus,  a  la  longue,  tradi- 
tionnels  et  immuables.  Le  reste,  c’est-a-dire 
ioute  la  phase  preliminaire  de  leur  develop- 
pement  intellectuel  autant  que  physique,  est 
pour  nous  chose  inconnue  et,  lorsque  nous  y 
oensons,  c’est  encore  pour  l’ima- 
giner,  la  plupart  du  temps,  diffe- 
rente  de  celle  du  commun  des 
mortels. 


embuches  de  la  nature  ou  les  barrieres  dressees 
par  les  hommes.  Par  bonheur,  ce  guide  sur  ne 
manqua  pas  a  notre  illustre  ancetre.  C’est 
a  l’oncle  devoue  qui  gouverna  avec  un  devoue- 
ment  incessant  ses  premieres  annees,  que  nous 
devons  Laennec  et  son  admirable  genie,  plus 
qu’au  pere  qui  lui  donna  la  vie  et  qui  se 
contenta,  ou  a  peu  pres,  vis-a-vis  de  sa  proge- 
niture,  de  ce  primordial  cadeau. 

Dans  le  beau  livre  (1)  oh,  pieusement  et 
artistement,  a  la  lueur  des  archives  familiales, 
M.  le  professeur  Rouxeau  etudie  ces  premieres 
annees  d’un  grand  homme,  ce  sont  surtout  ces 


Tel  ne  peut  etre  le  cas  pour 
Laennec.  La  famille,  tres  nom- 
ireuse,  du  genial  inventeur  de 
’auscultation,  est  connue  en  terre 
oretonne  depuis  de  longues  annees 
orsqu’il  vient  au  monde.  Ses 
■.scendants  directs  et  ses  collateraux 
mt  assez  marque,  dans  leur 
unce,  pour  que  nous  en  ayons 
portraits  precis.  Enfin  une  corres- 
pondance  abondante  nous  permet 
de  suivre,  pour  ainsi  dire  au  jour 
e  jour,  le  jeune  etudiant  de  Nantes 
t  de  Paris  dans  ces  annees  qui,  de 
a  naissance  a  la  these,  fabri- 
uerent,  si  l’on  ose  parler  ainsi, 

;et  esprit  qui  devait  rayonner  sur 
a  science  humaine.  Rien  n’est 
urieux,  rien  n’est  instructif  aussi 
omme  d’assister  a  revolution 
'une  pareille  intelligence.  On  y 
voit  s’affirmer  et  se  developper  les  qualites 
waitresses  qui  la  marquent  de  leur  indelebile 
cmpreinte.  On  voit  les  obstacles  de  toute  sorte, 
extrinseques  ou  persohnels,  disparaitre  peu  a 
peu,  au  fur  et  a  mesure  de  cette  marche 
ascensionnelle  vers  une  destinee  glorieuse. 

A  considerer  les  difficultes  incessantes, 
venues  de  lui-meme  ou  d’autrui,  qu’un  homme 
de  cette  envergure  dut  surmonter  avant  d’ar- 
river  au  parfait  epanouissement  de  son  etre 
intellectuel,  on  se  prend  a  penser  douloureu- 
sement  au  nombre  probablement  considerable 
de  ceux  pour  lesquels  les  pierres  d’achoppe- 
ment  se  firent  plus  ou  moins  vite  definitives.  A 
ceux-la,  parfois,  a  simplement  fait  defaut  l’aide 
d’un  instant  qui  leur  eut  permis  de  franchir 
tel  pas  difficile  qui  fut  fatal  a  leur  faiblesse ; 
beaucoup  n’ont  pas  rencontre  le  bon 
berger,  qui  ecarte  d’une  main  vigilante  les 


La  maison  naiale  de  Laennec,  2,  rue  du  Quai,  a  Quimper, 
telle  qu’elle  etait  en  1892. 

deux  figures  qui,  a  cote  du  heros  lui-meme, 
s’imposent  a  notre  attention.  De  ces  deux 
hommes,  en  effet,  de  leur  caractere,  de  leurs 
gestes,  de  leur  influence,  depend,  du  debut  a  la 
fin  du  recit,  la  vie  meme  du  jeune  homme,  ses 
vicissitudes  et  son  triomphe  final. 


Le  pere  de  Laennec  avait  apporte  en  nais- 
sant  les  plus  belles  qualites.  Intelligent,  instruit, 
pourvu  de  places  suffisantes,  ce  fut  toute  sa  vie 
un  enfant  et  un  «  amateur  ».  Nevropathe  et 
versatile,  il  se  preoccupa  de  tout,  excepte  de  ce 
qui  eut  du  le  preoccuper.  Ses  trois  enfants, 


(1)  Alfred  Rouxeau.  L’Enfance  et  la  Jeunesse  d’un  grand 
homme.  Laennec  avant  1 806,  d’apres  des  documents  inedits 
avec  8  planches  hors  texte  et  34  lettres .  Paris,  J .  -B.  Bail- 
liere  et  fils,  1912. 


dont  Theophile  etait  l’aine,  furent  le  moindre 
de  ses  soucis.  La  poesie,  badine  et  legere  de 
preference,  lui  semblait  au  contraire  une  chose 
d’importance,  a  laquelle  aboutissaient  finale- 
ment  tous  les  faits  de  l’existence.  Quittant  ses 
situations  successives  ou  les  perdant,  il  vecut 
jusqu’a  quatre-vingt-dix  ans,  cherchant  tou¬ 
jours  la  position  stable  et  de  tout  repos  qui  lui 
eut  permis  de  vivre  heureux  en  rimaillant  de 
petits  vers.  Ses  embarras  d’argent,  resultat 
d’une  si  pratique  conception  de  l’existence, 
furent  continuels  et  ne  contribuerent  pas 
mediocrement  a  rendre  la  vie  difficile  a  son 
fils,  dont  ils  faillirent  a  vingt 
reprises  interrompre  la  carriere. 
Cet  enfant,  il  le  negligea  a  un  point 
inconcevable,  avec  une  legerete 
qui  semble  n’etre  plus  coupable  a 
force  d’etre  inconsciente.  Ce  ne  fut 
que  tardivement,  lorsque  les  succes 
de  l’etudiant  le  mirent  en  vue,  qu’il 
se  souvint  de  lui  pour  en  vouloir 
faire  un  solliciteur,  et  cela  avec  un 
telle  insistance,  une  telle  lourdeur, 
que,  tout  respectueux  qu’il  fut, 
Theophile  en  arriva  a  semoncer 
vertement  ce  vieil  ecervele. 


Ce  que  je  ressentis  en  parcourant 
votre  brochure  etait  si  penible  que  je 
n’eus  pas  le  courage  de  la  lire  attenti- 
vement.  Je  crois  pouvoir  l’assurer, 
j’apprendrais  sans  emotion  la  perte  de 
la  fortune  de  mon  pere,  si  la  Providence 
me  donnait  en  meme  temps  le  moyen  de 
la  remplacer  par  mon  travail,  mais  je  ne 
puis  voir,  sans  une  vive  douleur,  une 
demarche  qui  peut  alterer  la  considera¬ 
tion  publique  pour  lui...  Je  pense  done 
que  vous  ne  pouvez  mieux  faire  que  de 
supprimer  entierement  le  pamphlet  en 
question  et  de  retirer  de  la  circulation, 
sans  faire  semblant  de  rien,  ceux  que  vous  pourrez. 

Il  avait  epouse  une  jeune  fille  rachitique  et 
probablement  tuberculeuse,  dont  nous  ne 
savons  pas  grand  chose,  sinon  que,  dans  le 
vieux  logis  de  la  rue  du  Quai,  au  second 
etage(l),  elle  donna  naissance,  le  17  fevrier  1781, 
a  Theophile  Laennec,  et  successivement,  a  son 
frere  Michaud  et  a  sa  soeur  Marianne,  et 
qu’elle  mourut,  le  15  novembre  1786,  laissant 
ces  trois  enfants  deux  fois  orphelins,  et  par  sa 
dispar ition  et  par  1’ incapacity  notoire  de  leur 
pere  a  les  elever. 


L’oncle,  heureusement,  etait  la.  Guillaume 
Laennec,  medecin  intelligent,  instruit,  avec 
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une  tres  forte  culture  classique,  plein  de  bon 
sens,  de  jugement,  de  fermete  et  d’esprit  de 
suite,  comprit  des  l’abord  ce  que  le  devoir  lui 
dictait  vis-a-vis  de  ces  infortunes.  Mais  il 
s’acquitta  de  ce  devoir  avec  une  grandeur 
d’ame,  un  devouement,  une  delicatesse  pour 
lesquels  nous  ne  saurions  avoir  trop  d’admi- 
ration  ni  de  reconnaissance.  Ce  fut  le  veritable 
pere  de  notre  heros  et  son  nom,  inscrit  seul 
sur  la  page  de  garde  de  la  celebre  these  sur 
«  la  Doctrine  d’Hippocrate  »  reste  comme  la 
preuve  immortelle  de  tout  ce  que  lui  devait 
l’admirable  medecin  qu’il  avait  forme. 

Recteur  de  l’Universite  de  Nantes,  Guillaume 
Laennec  etait,  a  l’epoque  ou  il  prit  ses  neveux 
dans  sa  maison,  un  personnage  considerable, 
temoin  ce  joli  tableau,  si  bien  brosse  par 
l’auteur,  qui  nous  montre 

.  cet  oncle,  qu'ils  voyaient  tous  les  jours  en.si 

grande  familiarite,  s'avan9ant  majestueusement  en  tete 
de  l’Universite,  point  de  mire  de  lous  les  regards,  la 
branche  d’oranger  a  la  main  et  sous  le  costume  splen- 
dide  que  le  Due  Francois,  en  1460,  avait  voulu  etre  a 
jamais  celui  du  chef  du  corps  savant  qu’il  venait  de 
fonder.  On  voit  d’ici  les  deux  enfants  saisis  tout  a  coup 
d’un  respect  insolite  a  la  vue  du  vaste  camail  d’her- 
mines,  sur  lequel  la  grande  chausse  rectorale  de  velours 
cramoisi  mettait  sa  note  eclatante,  et  de  l’amplissime 
manteau  d’ecarlate  rouge,  fourre  et  retrousse  d’her- 
mines,  dont  la  traine  demesuree,  soutenue  au  loin  par 
un  caudataire  attitre,  faisait  loucher  ,  d’envie  tous  les 
dignitaires  du  cortege... 

Malheureusement  tant  d’honneurs  et  d’attri- 
buts  pompeux  n’etaient  accompagnes  que  d’une 
fort  modeste  aisance,  qui  ne  permettait  a  cet 
excellent  homme  qu’une  liberalite  restreinte. 
Aussi  est-il,  a  tout  moment,  oblige  d’exciter 
l’amour  paternel  si  mediocre  de  son  frere  afin 
d’obtenir  les  quelques  subsides  indispensables 
au  jeune  homme  dont  il  reve  de  faire  quelqu’un 
de  grand  et  surtout  un  homme  utile.  De  plus, 
il  a  a  combattre  certains  penchants  facheux  de 
ce  neveu  qui  ne  lui  fit  tant  d’honneur  que 
grace  a  cette  incessante  sollicitude.  Le  spec¬ 
tacle  de  cette  lutte  d'un  grand  honnete  homme 
avec  ces  difficultes  naturelles  et  avec  les 
embarras  pecuniers  est,  au  fond,  tout  le  livre 
de '  M.  Rouxeau,  qui  l’a  expose  de  main  de 
maitre.  Ces  deux  elements  d’insucces,  dont  le 
recteur  de  Nantes  triompha  difficilement, 
veulent  que  bon  entre  a  leur  egard  daus  quel¬ 
ques  developpements. 


Theophile  Laennec  fut  par-dessus  tout  un 
grand  travailleur,  pour  lequel  l'etude  fut 
toujours  pleine  d'attraits,  et  il  est  bien  certain 
que,  sans  cette  nalurelle  propension,  il  ne  fut 
jamais  devenu,  quoi  que  l’on  fit,  le  savant  que 
nous  reverons  aujourd’hui.  Mais  son  caractere 
n’en  etait  pas  moins  plein  de  petites  tares  que 
son  pere  lui  avait  en  partie  leguees  et  qui 
furent  le  plus  clair  de  son  heritage.  Il  etait 
d'une  grande  legerete,  toujours  enclin  a  quitter 
la  besogne  commencee  pour  une  partie  de 
plaisir,  passant  avec  une  facilite  trop  grande 
d’une  etude  a  une  autre  et  apportant  a  delaisser 
l’ancienne  autant  d’ardeur  qu’a  aborder  la 
nouvelle.  Lui  aussi  avait  la  manie  poetique  et 
rimait  a  toute  occasion  des  vers  qui  n’etaient 
pas  sans  merite.  On  peut  considerer  que  si  la 
direction  ferme  du  bon  oncle  n’avait  pas  ete 
la,  a  tout  moment,  pour  redresser  les  ecarts  de 
cette  imagination  et  les  travers  de  cet  esprit, 


notre  Laennec  etait  en  passe,  lui  aussi,  de 
devenir,  comme  son  pere,  un  «  amateur  »  qui 
eut  aborde  tous  les  sujets  d’etude  en  s’en 
laissant  distraire  par  toutes  les  nouveautes. 

C’est  done  guide  par  cette  sollicitude  de  tous 
les  instants  que  nous  le  voyons  commencer  ses 
etudes  a  l’Institution  Tardivel  ou  la  ferule  et 
le  martinet  etaient  en  grand  honneur,  puis  au 
College  de  l’Oratoire  que  dirigeait  alors,  d’une 
main  energique,  le  pere  Fouche,  le  futur  due 


Guillaume-Franpois  Laennec ,  oncle  du  Grand  Laennec 
d'apres  line  gravure  au  physionotrace  de  Chretien, 
executee  d’apres  un  dessin  de  Jouquel  (1794-95) 


d’Otrante.  En  sortant  de  ce  dernier  etablisse- 
ment,  apres  des  mois  d’epouvante  marques 
par  la  guillotine  en  permanence  sur  la  place 
du  Bouffai,  ou  demeurait  toute  la  famille,  par 
les  exploits  de  Carrier,  dont  les  Laennec  firent 
la  peu  engageante,  mais  utile  connaissance,  par 
les  attaques  que  l’armee  vendeenne  dirigeait 
sur  la  grande  ville  de  l’Ouest,  Theophile  veut 
entrer  dans  le  genie.  .Nous  ne  savons,  a  vrai 
dire,  ce  qu’un  pared  homme  serait  devenu 
dans  l’armee,  mais  il  est  tout  naturel  que  nous 
nous  rejouissions  de  ce  que  les  conseils  de  son 


Laennec, 

hile-Hyacinthe) 
en  1780, 
et  appartenant 
de  Pompay,  a  Blois). 


oncle  l’aient  a  ce  moment  aiguille  vers  les 
etudes  medicales.  Il  les  commempa  a  l’Hotel- 
Dieu,  qui  s’appelait  alors  le  «  Temple  de 
l’Humanite  »,  sous  la  direction  deBacqua  et  de 
Darbefeuille.  Il  avait  quatorze  ans  et  demi  a 


peine  lorsqu’il  debuta  de  la  sorte,  dans  cet  eta- 
blissement  extraordinaire  ou  les  salles  de  dis¬ 
section  occupaient  le  rez-de-chaussee  d’une  salle 
de  malades  et  donnaient  sur  un  vaste  espace 
que  les  poules,  le  lavoir,  le  fumier  et  l’etable  a 
pores  faisaient  ressembler  plus  a  une  cour  de 
ferme  qu’a  celle  d’un  hopital. 

Naturellement,  avec  son  ardeur  a  l’etude, 
notre  etudiant  se  passionna  pour  les  nouveautes 
de  tout  genre  auxquelles  il  fut  initie.  Il  lui 
fallait  savoir,  savoir  encore.  Il  travaillait 
partout,  a  l’hopital,  a  la  salle  d’anatomie,  au 
lit  des  malades ;  mais  cela  ne  suffisant  pas  a 
son  activite,  il  travaillait  encore  au  dehors,  se 
prenait  pour  l’histoire  naturelle  et  notamment 
pour  la  mineralogie,  d’une  passion  qui  encom- 
brait  les  pieces  de  la  maison  de  roches,  de 
cristaux  et  de  minerais,  s’adonnait  avec  la 
meme  ardeur  a  la  botanique,  suivait  a  l’Ecole 
Centrale  les  cours  de  chimie  et  de  physique  ei 
occupait  les  rares  moments  de  liberte  que  tanl 
d’etudes  lui  laissaient  a  approfondir  la  langur 
grecque  et  a  faire  de  la  musique. 

L’oncle  etait  toujours  la,  endiguant  ce  besoir 
de  sciences,  emondant  les  branches  trop  aber 
rantes  de  cette  floraison  extraordinaire,  cana 
lisant  l’ardeur  du  neophyte  et  lui  montrant  i 
distinguer  le  necessaire  de  l’inutile,  adoucissan 
aussi,  dans  la  mesure  de  ses  moyens,  les  milk 
difficultes  que  la  «  faulte  d’ argent  »  dressai 
devant  celui  dont  il  voulut  faire,  comme  il  h 
disait  quelques  annees  plus  tard,  le  «  premie: 
etudiant  de  Paris  ». 

Soigneux  de  sa  personne,  desireux  de  plaire 
comme  ses  camarades  plus  fortunes,  avid 
d’arts  d’agrement,  de  musique  et  de  danse 
Theophile  souffrait  de  cette  impecuniosite.  I 
en  souffrait  aussi  de  fafon  plus  serieuse  par  c 
que  cette  pauvrete  lui  interdisait  l’achat  d 
livres  dont  il  avait  grand  besoin.  Aussi  est-c 
une  suite  incessante  de  lettres  au  pere,  soit  d 
fils,  soit  du  frere,  que  les  brutales  tergiversa 
tions  politiques  avaient  reduit  a  une  portio 
de  plus  en  plus  congrue. 

Mon  papa  m’avoit  envoye  48  livres  (dit  une  de  ses 
lettres  adressee  a  sa  belle-mere,  dont  nous  aurons  i 
parler  dans  un  instant)  que  j’ai  ete  oblige  d ’employer 
acheter  des  livres  de  medecine  et  de  chymie  que  mo 
oncle  n’a  point  et  qui  m’etoient  absolument  necessaire  . 
Rappelez-moi,  je  vous  prie,au  souvenir  de  mon  papa,  j 
ne  doute  pas  de  son  cceur,  mais  sa  memoire  pourrol  t 
m’oublier.  Ce  sera  pour  moi  un  plaisir  bien  vrai  de  r 
cevoir  par  vos  soins  les  moyens  de  me  procurer  1 
meme  education  que  ses  autres  enfants. 

Pour  les  plus  urgentes  depenses,  celles  q: 
sont  indispensables  aux  inscriptions  a  l’Ecols 
Centrale,  par  exemple,  les  difficultes  sont  le 
memes  et  a  plusieurs  reprises,  nous  voyons 
l’etudiant  exposer  sa  detresse  a  son  pere : 

A  propos  d’ argent,  je  vois  bien  qu’il  faut  renoncer 
a  l’etude  pour  cette  annee.  Les  cours  de  l’Ecole  Cen¬ 
trale  sont  ouverts,  dans  peuils  seronttrop  avances  pour 
pouvoir  les  suivre.  Si  vous  pouvez  quelque  chose  pour 
moi,  faites-le... 

Et  encore  : 

N’oubliez  pas,  je  vous  prie,  que  j’ai  besoin  d’argent. 
11  n’est  pas  besoin  de  grosse  somme,  pourvu  que  je 
puisse  avoir  de  quoi  suivre  les  cours  de  l’Ecole  Cen¬ 
trale,  je  suis  content.  Envoyez,  si  vous  pouvez,  de 
suite.  Chaque  moment  que  je  perds  me  semble  un 
siecle. 

Enfin,  bribe  par  bribe,  louis  par  louis,  le 
pere  se  laisse  arracher  le  quelque  argent  indis¬ 
pensable.  Mais  que  de  tiraillements,  et  surtout 
que  de  precieux  temps  perdu !  A  deux  reprises 
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encore,  nous  allons  voir  l’influence  desastreuse 
du  pere  bien  pres  d’arreter  net  les  etudes  et 
de  faire  perdre  au  jeune  homme  tout  le  fruit 
des  efforts  anterieurs.  C’est  que,  dans  ces  occa¬ 
sions,  a  la  legerete  inconcevable  de  cet  esprit 
versatile  et  enfantin  vient  se  joindre  l’incom- 
prehension  d’une  belle-mere  et  la  difficulty 
avec  laquelle  elle  desserre  les  cordons  de  la 
bourse  maritale.  Reunis  pour  cette  ceuvre 
nefaste,  ils  1’appellent  a  Quimper  dans  le 
secret  espoir  de  lui  faire  quitter  la  medecine 
et  de  1’ engager  dans  le  negoce,  peut-etre  parce 
qu’ils  ont  vu  un  de  leurs  parents  y  reussir  et 
que,  pour  des  intelligences  aussi  superficielles, 
un  exemple  de  ce  genre  doit  tout  faire 
abandonner. 

On  pense  avec  quel  souci  l’oncle,  qui 
voyait  s’evanouir  tant  de 
pro  jets  longuement  muris  et 
dispjaraitre  a  jamais  le  fruit 
de  tant  de  peines,  se  decida 
a  laisser  partir  Theophile. 

D’ailleurs  la  difficulty  avec 
aquelle  les  fonds  neces- 
.aires  au  voyage  arriverent 
i  Nantes  faillit  bien  arreter 
e  deplacement  des  son 
debut.  II  fallait  cependant 
an  louis  a  peine,  notre  jeune 
lomme  s’etant  decide  a  aller 
.  Quimper  par  mer.  II  partit 
;nfin,  precede  de  cette  lettre 
qui  nous  est  precieuse,  parce 
que  Guillaume  Laennec  y 
■  race  le  portrait  de  sonmeveu 
:  cede  epoque. 

...  Jeme  resigne  enfin.  Je  vous 
i  nvoyerai  mon  Theophile,  non 
pas  tel  que  j’aurais  voulu  le 
y  resenter  a  son  pere,  votre  douce 
i  npatience  ne  m’en  a  pas  laisse 
o  temps,  mais  tel  du  moins,  que 
raes  parents  puissent  juger  en 
1  ;  voyant,  que  j’ai  constamment 
^  eille  sur  son  education,  sur  ses 
:  iceurs,  sur  ses  etudes,  et  que  je 
i  'ai  mis  aucune  difference  entre 
1-ii  et  mes  propres  enfants.  Vous  ne  serez  pas  long- 
i  imps  a  vous  apercevoir  que  votre  fils  tient  beaucoup 
(  u  caractere  bon,  mais  un  peu  leger  de  son  pere,  que 
s  >n  insatiable  curiosite  le  porte  vers  tous  les  objets 
r  juveaux  avec  une  ardeur  que  j’ai  souvent  eu  beau- 
c  >up  de  peine  a  reprimer  et  qu’insensible  jusqu’a  ce 
jcur  a  toute  autre  passion,  il  ne  se  plait  que  dans  les 
courses  vagabondes  ou  il  espere  rencontrer  des  mate- 
r<aux  pour  son  cabinet  ou  des  observations  utiles  a  ses 
P  ogres  dans  son  art.  Cette  singularity  de  gout  exige 
n  .cessairement  la  surveillance  perpetuelle  d’un  mode- 
r.'teur  qui,  tout  en  flattant  ses  penchants,  l’arrete  au 
point  ou  cette  fougue  peut  nuire  a  une  sante  naturelle- 
nient  delicate  et  ou  la  continuity  d’une  etude  a  suivre 
p.ir  monts  et  par  vaux  ne  peut  plus  le  faire  arriver 
qu’a  des  recherches  vaines  et  steriles. 

Ce  voyage  se  termina  bien,  puisqw  Theo- 
phile  revint  a  Nantes,  reprendre  le  cours  de 
ses  etudes,  grace  a  la  vigilance  jamais  lassee  de 
son  oncle  et  a  l’aide  que  lui  donna,  en  l’espece, 
l’architecte  nantais  Crucy.  Grand  marcheur, 
Laennec,  dans  cette  randonnee,  parcourut 
d’abord  a  pied  78  kilometres  pour  aller  de 
Lorient,  ou  son  bateau  le  debarqua,  a  Quimper. 
De  la  il  repartit  par  le  meme  moyen,  pour  Saint- 
Brieuc,  ou  etait  son  pere,  traversant  Chateaulin, 
Carhaix,  Huelgoat  et  ses  mines  alors  pros- 
peres,  Poullaouen  et  Guingamp.  Revenu  a 
Quimper  avec  son  pere,  il  en  repartit  a  pied 
aussi  des  que  celui-ci  eut  consenti  a  ce  qu’il 


continual  sa  medecine,  et  il  fit,  dans  ce  retour, 
40  kilometres  par  jour. 

Nomine  au  concours  chirurgien  d’armee,  il 
doit  aller  a  Paris  pour  y  trouver  du  service. 
Mais  le  pere  n’en  a  cure  et  le  rappelle  une 
seconde  fois  a  Saint-Brieuc  ou  il  tient  son  fils 
dans  une  deplorable  oisivete  dont  les  vers 
badins  font  tous  les  frais.  L’oncle  reparait  une 
fois  de  plus,  dissipe  les  nouveaux  nuages,  et 
Theophile  revient  a  Nantes  a  pied  encore,  a 
failure  moyenne,  cette  fois,  de  49  kilometres 
par  vingt-quatre  heures.  Des  promesses  avaient 
ete  echangees  pour  l’entretien  du  jeune  chirur¬ 
gien  et  son  depart  pour  la  capitale.  Naturelle- 
ment  le  pere  n’y  pensa  plus  et  M"”  Laennec  ne 
voulut  pas  ratifier  l’engagement.  Des  avatars 
nombreux  marquent  cette  phase  de  sa  vie. 


Enrole  comme  chirurgien  dans  l’armee  de 
60.000  hommes  levee  par  Bonaparte  pour  re- 
duire  definitivement  l’Ouest  souleve,  puis 
chirurgien  de  3'  classe  a  l’hopital  de  la  Frater¬ 
nity,  celui-ci  est  soudain  ferine  et  on  oublie 
meme  de  regler  a  Theophile  ses  arrieres  de 
solde.  Une  seule  chose  l’attire,  a  cette  epoque  : 
Paris,  ou  il  pourra  terminer  ses  etudes  medi- 
cales  et  donner  la  mesure  de  sa  valeur.  Les 
luttes  qu’il  leur  fallut  soutenir,  son  oncle  et 
lui,  pour  obtenir  les  subsides  a  ce  voyage,  sont 
un  episode  caracteristique  de  cette  jeunese 
studieuse  dont  toutconcourait  a  entraver  Lessor. 
Non  seulement  il  faut  de  1’ argent  pour  se  ren- 
dre  dans  la  grande  ville,  mais  il  en  faut  aussi 
pour  y  subsister.  Avec  un  pareil  pere,  il  faut 
prendre  a  l’avance  ses  precautions.  Et  cepen¬ 
dant,  quelle  reserve  dans  les  pro  jets  de  budget 
du  futur  professeur  ! 

J’ai  reyu  mon  licenciement  le  1"  fructidor  dernier  et 
je  me  trouve  actuellement  sans  aucune  autre  occupa¬ 
tion  que  celle  de  continuer  mes  etudes,  occupation  a 
laquelle  il  est  d’ailleurs  temps  que  je  me  donne  serieu- 
sement.  Je  puis  encore  passer  a  Nantes  l’hyver  dans 
lequel  nous  allons  entrer,  mais  il  serait  bien  necessaire 
que  je  puisse  aller  a  Paris  au  printemps  prochain.  Deux 
annees  de  travail  me  suffiraient  pour  me  mettre  en 
etat  de  subir  les  examens  de  reception.  Les  rapports  de 
ceux  de  mes  amis  qui  sont  actuellement  a  Paris  m’ap- 


prennent  qu’avec  la  plus  stricte  economic  on  ne  peut 
pas  y  depenser  annuellement  moins  de  mille  francs. 
C’est  de  votre  reponse  que  dependra  probablement 
le  destin  de  ma  vie. .. 

A  force  de  demarches,  de  peines  et  de  sup¬ 
plications,  il  l’emporta  enfin  et  arriva  a  Paris  a 
la  fin  d  avril  1801.  Ce  que  fut  la  vie  materielle 
de  cet  etudiant  qui  manquait  de  linge  et  d’ar- 
gent,  on  peut  le  penser. 

Quelques  lignes  d'une  lettre  du  2  octobre 
1802  nous  eclaireront  sur  les  difficultes  que  le 
manque  de  ressources  suscitait  a  chaque  instant 
dans  la  vie  du  jeune  homme.  Il  ecrit  a  son 
pere  : 

Voici  bientdt  le  moment  ou  je  vais  me  trouver  lancy 
dans  la  carriere  :  mais  j’oubliais  de  vous  dire  que, 
m’attendant  k  recevoir  de  l’argent  de  Nantes,  je  me 
dispensais  d’ecrire,  comptant  que 
mon  oncle,  qui  savait  que  je 
devais  avoir  eu  de  la  peine  4 
aller  jusqu’au  premier  vende- 
miaire,  m’en  aurait  envoye. 
Enfin,  ces  jours-ci,  j’ai  requ  une 
lettre  par  laquelle  il  m'apprend 
que,  par  suite  d’ arrangements  de 
famille,  ce  sera  desormais  vous 
qui  nous  en  enverrez  a  tous 
deux.  Je  vous  prie,  mon  cher 
pere,  de  ne  pas  differer,  si  vous 
le  pouvez.  Je  dois  11  francs  a 
Michaud,  qui  est  lui-meme  fort  a 
court.  A  la  fin  du  mois  nous 
serons  de  plus  de  60  francs  en 
arriere  chez  le  restaurateur,  et 
ici  il  ne  faut  pas  faire  de  pareils 
credits  si  l’on  veut  conserver 
une  bonne  reputation.  J’aurais 
aussi  besoin  d’un  habit  et  surtout 
d'une  culotte  d'hiver  pour  soute¬ 
nir  mes  examens,  faire  les  visites 
qu’exigera  ma  reception  a  la 
Societe  medicale  d’Emulation.  Je 
vous  prie  de  ne  pas  oublier  ma 
demande  ou,  si  vous  ne  pouvez 
pas  m’envoyer  assez  pour  que  je 
puisse  avoir  un  habit,  de  me 
l’ecrire  promptement,  afin  que 
je  retarde  de  me  presenter  a 
l’examen.  Quant  a  la  Society 
d'Emulation,  comme  ce  sera  pro¬ 
bablement  la  semaine  prochaine, 
il  ne  fera  pas  encore  assez  froid 
pour  que  je  ne  puisse  me  mettre  en  nankin,  et  alors 
mon  frere  me  pretera  son  habit... 

Mais,  malgre  ce  denument,  il  accumule  succes 
sur  succes.  Il  s’inscrit  a  l’Ecole  de  Sante  et  a 
l’hopital  de  la  Charite,  ou  Corvisart  menait  son 
service  comme  un  bataillon.  Il  entre  par  voie 
de  concours  a  l’Ecole  pratique,  fait  partie  de 
la  Societe  d’lnstruction  medicale,  d’acces  peu 
aise,  et,  entre  temps,  suit  les  cours  de  grec  du 
College  des  Quatre  Nations.  Tres  assidu  a  tous 
les  cours,  il  signe  volontiers  et  tres  regulierement 
la  feuille  decadaire  de  presence  et  prend  des 
le9ons  particulieres  que  Dupuytren  dispense 
aux  plus  zeles.  Tant  de  travail  et  de  resigna¬ 
tion  a  la  gene  sont  enfin  recompenses.  En  1803, 
un  grand  concours  organise  par  le  Gouverne- 
ment  a  l’Ecole  de  Sante  lui  procure  les  deux 
premiers  prix  de  medecine  et  de  chirurgie  et, 
fort  justement,  il  fait  hommage  de  son  succes 
au  bon  oncle  de  Nantes  : 

Soyez  persuade,  mon  cher  oncle,  que  la  plus  douce 
recompense  que  je  trouve  dans  ce  succes  est  de  penser 
au  plaisir  qu’il  vous  causera. 

Quittons-le  a  cette  epoque.  Il  est  tellement 
celebre  parmi  les  etudiants  d’ alors  que  lors- 
qu’il  s’inscrit  pour  un  concours,  son  nom  fait  le 
vide  de  candidats.  Et  chacune  de  ses  etapes  est 
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marquee  par  un  nouveau  triomphe.  Longtemps 
encore,  malgre  divers  travaux  acceptes  ici  et 
la,  il  se  debattra  dans  des  difficultes  d'argent. 
Sa  clientele  lui  rapporta  150  francs  la 
premiere  annee  et  400  francs  la  seconde!  Avis 
a  ceux  qui,  sans  etre  des  Laennec,  se  plaignent 
de  la  durete  des  temps!  Mais  la  periode  la 
plus  terrible  est  revolue,  et  le  bon  Guillaume, 
la-bas,  a  Nantes,  peut  se  rejouir  bien  haute- 
ment  de  l’ceuvre  admirable  qu’il  a  menee  a 
bien.  Le  pere  le  pretendait,  comme  Pygmalion, 
«  en  extase  devant  1’ oeuvre  de  ses  mains  ». 
Guillaume  en  avait  bien  quelque  droit. 

Le  D'  H.  Bouquet  a  rappele  que  le  jeune 
Laennec  aima  de  bonne  heure,  comme  son 
pere,  it  courtiser  la  Muse.  Void  de  quelle  fagon 
gaillarde  il  la  traitait...  a  I’age  de  onze  ans! 


TRADUCTION  DE  LA  I”  EGLOGUE 
DE  VIRGILE 

Nec  verbum  verbo  curabis  reddere  fidus 
Interpres...  ( Horace ) 

PIERROT 

Cher  Janvrein,  etendu  le  long  de  ces  cotrets, 

Du  son  de  ton  bignou  tu  charmes  les  forests ; 

Moi,  vexe  par  mon  maitre,  il  faut  bien  que  je  sorte 
Et  j’ai,  pour  l’engueuser,  mis  la  clef  sous  la  porte. 

JANVREIN 

Mon  maitre,  cher  Pierrot,  est  un  meilleur  vivant, 

Car,  lorsque,  l’autre  jour,  sans  lui  porter  d’argent, 

Je  fus  chez  lui,  tremblant,  et  les  fesses  serrees, 

Croyant  ja,  sur  mon  dos,  voir  cent  gaules  levees  : 

«  Tu  merites,  dit-il,  que  je  crois,  le  baton, 
a  Mais,  pour  cette  fois-ci,  je  t’accorde  pardon  ; 

«  Va,  retournes  chez  toi,  sans  que  rien  t'inquiete, 
a  Manger  du  bon  lard  jaune  et  virer  ta  galette.  » 


PIERROT 

Que  mes  destins,  ami,  des  tiens  sont  differens. 

Je  quitte  mes  voisins,  je  quitte  mes  parens, 

Pour  tout  dire,  en  un  mot,  je  quitte  la  paroisse, 

Ayant  pour  tout  soutien,  en  ma  mortelle  angoisse, 

Ces  pourceaux  qui  croissaient  sous  mes  yeux  attendris. 
Allez,  mon  cher  troupeau,  allez,  cochons  cheris, 

Je  ne  vous  verrai  plus,  etendu  sur  la  paille, 

Vous  gratter  au  soleil  le  long  d’une  muraille. 

Je  ne  sifflerai  plus,  et  vous,  pourceaux  si  chers, 

Vous  ne  croquerez  plus  les  glands  aux  sues  amers... 

JANVREIN 

...  J’ai  pour  te  regaler,  la-bas,  certains  fromage 
Qui  n’est  pas  des  plus  sots  :  suis-moi,  tu  seras  sage. 

Il  se  fait  tard  :  vois,  pretes  a  rentrer, 

Les  vaches  de  Toinon  s’arreter  pour  pisser  ; 

Partons,  car,  aussi  bien,  j'entends  sur  les  assiettes 
Retentir  au  lointain  et  couteaux  et  fourchettes  : 
Derriere  le  clocher  le  soleil  s’est  cache 
Et  mon  ventre  grondant  me  dit  qu’il  est  couche. 


PAYSAGES  ET  CITES  D’ORIENT 

LE  BAZAR  DES  DROGUES;  UNE  MOSQUEE  POUR  AVEUGLES 

Par  le  Docteur  LUCIEN  LIBERT 


L’abondance  des  matieres  nous  oblige  a  ne  donner  ci-dessous  qu’un  fragment  de  Varticle  que  notre  collaborateur  et  ami,  le  D'  Libert ,  nou 
envoie  a  son  retour  d’Orient.  Nos  lecteurs  trouveront,  dans  notre  prochain  numero,  les  lignes  evocatives  qu’il  consacre  aux  Bains  de  Brousse  e 
a  VHdpital  des  Cigognes. 


Ill 

Le  Missir  Tcharchi 
ou  Bazar  des  Drogues 

Al’extremite  du  Grand 
Pont,  ou  se  melent  en 
une  cohue  indescrip- 
tible  tous  les  peuples  de  la 
terre,  se  dressent  les  deux 
minarets  polygonaux  de  la 
mosquee  batie,  de  1615  a 
1665,  sous  les  auspices  de 
la  Valide-Sultane,  epouse 
d’Ahmed  I",  mere  de  Mou- 
rad  IV  et  d’  Ibrahim  I",  et 
grand-mere  du  sultan  Mehe- 
met  IV.  Au  sud  de  la  mosquee, 
dont  la  fondatrice  fut  massa- 
cree  par  les  eunuques,  une 
vaste  esplanade,  plantee  de 
beaux  platanes,  est  le  refuge 
de  tous  les  marchands  ambu- 
lants  que  l’on  rencontre  dans 
les  villes  turques  :  barbiers  en 
plein  vent  dont  toute  la  bou¬ 
tique  consiste  en  une  chaise  de 
paille,  marchands  de  chapelets 
et  de  tuyaux  de  pipes,  repas- 
seurs  de  fez  et  fabricants  de 
cachets  de  cuivre.  Les  pre- 
tres  eux-memes  ne  dedaignent 
point  d’y  venir  vendre  a  cer¬ 
tains  jours  les  nouskas  ou  for- 
mules  magiques  qui,  renfermes 
dans  du  diachylon,  se  portent 
au  cou  dans  un  etui  trian- 
gulaire  de  toile  ciree  noire 
et  preservent  de  toutes  les 
maladies.  Vis-a-vis  de  la  cou- 
pole  d’un  bain  turc  s’ouvre 
l’entree  de  Missir -Tcharchi 
—  le  Bazar  des  Drogues. 

C’est  une  simple  allee  cou- 
verte,  aux  voutes  ogivales, 


Le  Missir  Tcharchi,  ou  Bazar  des  Drogues,  a  Constantinople 


peintes  en  blanc  avec  des  ban 
des  brun-rouge,  ou  la  lumier 
ne  penetre  que  par  les  extrem 
tes,  lumiere  terne  et  poussit 
reuse,  comme  celle  qui  filtre 
travers  les  vitraux  d’une  ca 
thedrale ;  une  seconde  alle 
coupe  la  premiere  a  angl 
droit  et  est  reservee  aux  mar 
chands  d’articles  de  literie. 

Il  regne  dans  ce  baza 
une  bonne  odeur  de  car 
nelle  et  de  vanille.  La,  ju. 
qu’a  la  fermeture  des  porte  , 
une  heure  avant  le  couche 
du  soleil,  femmes  du  peup 
et  sultanes,  officiers  et  ho 
jas  (1),  eunuques  et  caw?  ■ 
viennent  s’approvisionner ;  i 
le  va-et-vient  de  ce  bazar 
contraste  etrangement  avec 
le  vide  des  grandes  pha 
macies  de  Pera.  Nous  entroi  s 
au  n°  6,  chez  Sari  Kiouzeli 
Houssein.  C’est  une  boutique 
des  plus  achalandees,  et  les 
tenanciers,  depuis  la  fond  - 
tion  du  bazar,  s’y  succederi 
de  pere  en  fils.  Pendart 
qu’une  hanoum  (2)  se  voile  en 
grande  hate,  et  tousse  lament  - 
blement  au-dessus  d’un  petit 
rechaud,  nous  prenons  place 
entre  une  caisse  de  poivre 
et  un  tonneau  de  cafe  vert. 
Apres  l’offre  inevitable  du  cafe 
et  des  cigarettes,  nous  pou- 
vons,  tout  a  notre  aise,  as- 
sister  au  defile  interminable 
des  clients  et  nous  rendre 
compte  des  ressources  inepui- 
sables  de  la  boutique  de  notre 


(1)  Pretres  turcs. 

(2)  Dame  turque. 
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hote.  II  7  a  la  toutes  les  essences,  tous  les 
parfums,  toutes  les  fleurs  sechees,  toutes  les 
racines.  Dans  une  indescriptible  confusion 
voisinent  cannelle,  girofle,  safran,  crocus, 
semen -contra,  quinine,  emplatre  de  Vigo, 
vesicatoire  d’Albespeyres,  naphtaline,  sucre 
candi,  gomme  arabique,  camphre! 

Une  petite  armoire  est  reservee 
aux  toxiques,  et 

en  effet,  presque  tous  les  poi¬ 
sons,  pour  la  plupart  fabriques 
a  Leipzig,  ce  n’est  pas  sans  sur¬ 
prise  que  l’on  y  rencontre  l’alun, 
le  copahu,  des  fioles  d’alcool  de 
menthe  et  une  collection  complete 
de  cosmetiques  et  de  corri- 
cides. 

11  y  a  la  de  l’encens  et  du  benjoin, 

•  t  a  la  devanture,  dans  de  grands 
flacons  de  verre,  de  l’ecorce  de  quin¬ 
quina,  de  la  cannelle  et  de  1’huile  de 
ioie  de  morue  ;  dans  des  barils,  du 
oivre  en  grains,  du  cafe  moulu  tres 
i  n  pour  confectionner  le  cafe  turc, 
u  soufre  en  baton  ou  en  poudre, 
u  salep,  des  raisins  secs  ;  dans 
es  boites  de  fer  blanc,  de  la 
ommade  mercurielle  et  de  la 
aseline;  dans  des  bidons,  du  petrole,  et, 
ispendus  au  plafond,  des  touffes  de  crin 
des  eponges  brutes.  Un  coin  est  reserve 
pour  les  produits  destines  a  la  beaute  fe- 
1  inine  :  boites  de  henne,  flacons  d’essence 
c  e  rose  et  de  violette,  et  petits  sacs  de  cuir 
intenant  du  surme  pour  teindre  en  noir  les 
c ‘Is-  La  plupart  des  boutiques  ont  une  specia- 
1  te ;  on  y  vient  chercher  sans  ordonnance  un 
t  aitement  pour  une  maladie.  Sari  Kiouzeli 
est  particulierement  renomme  pour  sa  poudre 
1  xative,  melange  de  sene,  de  rhubarbe,  de 
1  yrobolan  indien  et  de  sucre  pulverise.  Avec 
l  ilun,  l’opium,  la  noix  muscade  et  l’elec- 
t  aire  theriaque  il  fabrique  des  pilules  contre 
If.  diarrhee.  Mais  ou  il  triomphe,  c’est  dans 
1  traitement  de  la  blennorragie. 

I  n  melange  de  chanvre  indien,  de 
c  iendent,  de  houblon  et  de  stig- 
nates  de  mais,  est  administre 
C'-mme  diuretique;  il  y  associe 
c  mme  balsamiques  des  bols  de 
te  ebenthine  et  de  copahu,  et  ter- 
rnine  par  des  lavages  avec  de  la 
P  udre  de  cuivre  brule. 

Desire-t-on  avoir  des  formes 
opulentes?  ce  qui  est  pour  la  femme 
turque  le  comble  de  la  beaute  !  vite 
le  droguiste  donne  a  croquer  des 
grains  de  malep  et  de  pistaches. 

Il  n’est  point  de  maladies  ner- 
veuses  qui  puissent  resister  a  une 
poudre  de  malep,  d’amandes  dou- 
ces,  de  pistaches  et  de  sucre  candi. 

Seule,  la  folie  est  au-dessus  des  res- 
sources  de  la  pharmocopee,  sans 
doute  a  cause  de  son  origine  divine. 

Seul,  le  hodja  est  tout  puissant ; 
et  il  en  est  un  fameux  entre  tous  qui  habite 
la-bas,  au  fond  d’Eyoub,  le  pretre  Tefterdan 
Yamali  Noury.  Jamais  un  fou  n’a  sollicite  en 
vain  son  pouvoir  guerisseur  !... 

Nous  restons  la  de  longues  heures,  amuse 
par  le  defile  incessant  de  tant  de  types  divers, 
et  par  l’imprevu  de  certains  achats ;  une 
coquette  vient  en  grand  mystere  acheter  une 


peau  de  chauve-souris  pour  faire  disparaitre 
quelques  rougeurs  qui  deparent  le  veloute  de 
ses  joues ! 

L’on  demeure  confondu  en  voyant  par 
instants  les  vendeurs  delivrer  sans  aucune 
garantie  des  quantites  vraiment  considerables 


de  calomel  ou  de  belladone ;  car  si  le  gouver- 
nement  jeune-turc  a  reglemente,  avec  raison 
d’ailleurs,  la  vente  des  toxiques  chez  les  phar- 
maciens,  il  n’inquiete  nullement  les  tenanciers 
du  bazar  des  drogues. 

Les  seuls  ennuis  qu’ils  eurent  jamais  re¬ 
montent  au  temps  d’Abdul-Hamid.  Une  dame 
du  palais  mourut  de  septicemie  a  la  suite  d’une 
piqure  de  cocaine,  et  l’on  interdit  par  irade 
imperial  la  vente  de  l’arrhenal,  de  la  cocaine 
et  de  la  trinitrine.  La  cocaine  vint,  pendant  des 
annees,  d’Europe  sous  des  etiquettes  falsifiees, 
et  la  poste  en  transporta  de  grandes  quantites 
sous  les  apparences  de  simples  lettres. 

Le  chlorate  de  potasse  avait  ete  aussi  proscrit 
a  cause  de  son  role  trop  actif  dans  la  compo¬ 


sition  des  bombes.  On  ne  pouvait  en  avoir  que 
250  grammes  par  mois,  et  on  allait  a  date  fixe 
les  recevoir  au  depot  d’artillerie.  Quinze  jours 
avant  l’unique  sortie  annuelle  du  sultan  la 
police  allait  cacheter  les  flacons  qui  en  renfer- 
maient  dans  toutes  les  pharmacies  !... 

Le  soir  vient,  et  comme  les  droguistes  s’appre- 
tent  a  quitter  leurs  boutiques  qu’ils  laissent 


toujours  ouvertes,  et  que  le  kapoudji  (1)  est  sur 
le  point  de  clore  les  deux  grosses  portes  de 
bronze  qui  ferment  le  bazar  pendant  la  nuit,  nous 
voyons  venir  a  nous  un  dernier  client.  C’est  un 
pretre  :  Hadji  Mahmoud  effendi.  Il  desire 
acheter  une  bague  faite  avec  la  corne  du 
sabot  d’un  ane  tout  noir.  Cette  corne 
a  des  proprietes  toutes  particu- 
lieres  pour  guerir  les  convulsions 
des  enfants.  Quelques  prieres  et 
l’imposition  de  la  bague  ne  man- 
quent  pas  de  produire  des  miracles, 
et  il  y  a  foule  chez  ce  pretre,  tous 
les  jours,  a  Tophanede  Kadirlar 
Mahlessinde,  Youcoussou... 

Nous  sortons  du  bazar  et  nous  par- 
courons  une  rue  ou  l’on  vend  des 
nattes  et  des  fruits  secs ;  devantnous 
monte  gracile  dans  l’air  du  soir,  le 
minaret  de  la  mosquee  de  Rus¬ 
tem  Pacha,  admirable  bijou  dont 
toute  la  decoration  interieure  est  en 
carreaux  de  faience,  et  nous  mon¬ 
tons  vers  les  hauteurs  de  Stamboul 
par  la  rue  Ouzoun-Tcharchi.  Rien 
n’est  plus  original  qu’en  ce  coin 
de  la  ville  turque  la  multiplicity  des 
metiers  indigenes  qu’on  y  trouve  re¬ 
presents.  Ce  sont  des  confiseurs,  des  marchands 
de  savons,  de  clous  et  de  verroteries,  des  bou- 
chers,  des  fruitiers,  des  boulangers,  des  mar¬ 
chands  de  legumes,  des  patissiers,  des  mar¬ 
chands  de  fromages,  de  croissants,  de  gateaux 
au  miel,  des  drapiers  et  des  tisseurs,  des  cor- 
donniers,  des  marchands  d’ambre,  d’objets  en 
ecaille,  de  chapelets,  des  rotisseurs,  des  debi- 
tants  de  tabacs  persans,  de  tombak,  que  l’on 
fume  dans  les  narguiles ;  dans  d’autres  boutiques 
des  ouvriers  accroupis  tournent  le  bois;  de  la 
main  gauche  avec  une  sorte  d’archet  en  ficelle, 
ils  font  mouvoir  le  morceau  de  bois,  qu’ils 
entaillent  avec  un  ciseau  tenu  de  la  main  droite 
et  guide  par  le  gros  orteil,  et  parfois  ils 
s’interrompent  pour  boire  un  verre  de  the 
persan  que  leur  apporte  le  mar- 
chand  voisin.  Plus  loin,  ontravaille 
l’os,  l’ivoire,  l’ebene ;  on  tourne 
le  cuivre ;  on  fabrique  des  ber- 
ceaux  et  des  paniers.  Mais  l’un  des 
plus  curieux  de  ces  petits  metiers 
est  le  fabricant  de  pates  alimen- 
taires.  Un  grand  fourneau  rond 
est  surmonte  d’un  large  plateau  de 
cuivre,  qu’un  jeune  homme  arrose 
d’une  pate,  sortant  d'un  crible 
rectangulaire,  au  fond  d’un  petit 
vase  de  metal.  Partant  du  centre  du 
plateau,  l’ouvrier  decrit  des  cercles 
de  plus  en  plus  excentriques,  puis 
il  attend  la  cuisson  le  doigt  replie 
sur  le  crible  du  recipient  a  pate. 

Bientot  la  pate  crepite  et  danse  : 
elle  est  cuite ;  le  gar<pon  la  depose 
a  sa  droite  en  un  tas  de  minces  co- 
peaux ;  avec  un  balai  crasseux  il  net- 
toie  le  dessus  du  four  et  rejette  dans 
une  caisse  a  part  les  detritus  des  pates,  et  il  re¬ 
commence.  Au  fond  de  la  boutique,  tapissee  de 
carreaux  bruns,  un  ouvrier  petrit  la  pate,  faite 
de  farine  et  d’eau,  et  de  temps  en  temps,  il  jette 
dans  le  feu  un  peu  de  charbon  de  bois  qu’il 
va  prendre  dans  un  sac  dresse  devant  la  porte. 

(1)  Porticr. 


Marchands  turcs 


Une  confiserie  turque 
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marche  tres  anime  nombre  d’aveugles  maries ;  on  les  autorise  a 

ou  viennent  s’ap-  rester  dans  leur  famille,  et  ils  viennent  seule- 

provisionner  les  hod-  ment  chaque  mois  toucher  leurs  57  piastres, 

jas.  On  entre  dans  une  Les  imarets  des  autres  mosquees  paient  une 

petite  cour  qui,  au  pre-  petite  rente  pour  venir  en  aide  a  celui  de 

mier  abord,  rappelle  Chah-Zade,  —  et  les  demandes  d’ admission 

les  cours  de  ferme,  abondent !  C’est  un  des  spectacles  les  plus 

avec  ses  vignes  en  ton-  tristes  de  ce  pays  de  lumiere  que  de  voir  com- 

nelles,  ses  vieux  bancs  bien  de  pauvres  yeux  sont  fermes  a  tout 

de  bois,  et  les  poules  jamais !  A  chaque  pas,  dans  la  rue,  on  croise 

qui  picorent  de-ci  des  aveugles  ;  ils  vont  par  deux  generalement, 

de-la  dans  un  jardin  et  s’aident  d’un  grand  baton  pour  assurer  leurs 

inculte.  Chaque  in-  pas,  la  crainte  de  perdre  la  vue  hante  tous  ces 

firme  a  sa  chambre,  hommes,  forts  comme  le  veut  le  proverbe ;  et 

et;  quatre  chambres  s’ils  ne  demandent  point  a  la  medecine  la  gue 

donnent  sur  une  en-  rison  de  leur  mal,  ils  la  recherchent  ardem 

tree  commune.  Dans  la  ment  dans  le  domaine  du  surnaturel. 

premiere  ou  nous  en-  Au  fond  d’une  petite  vallee  encadree  de 
trons,  un  pretre  aveu-  beaux  cypres,  a  Tatavla,  s’eleve  la  chap  ell 

gle  fait  la  lefon  a  des  grecque  de  Saint- Athanase.  On  y  descend  pa 

eleves .  accroupis  au-  un  sentier  ou  poussent  les  herbes  folles,  et  la , 

Au  sommet  de  la  rue  nous  atteignons  le  tour  de  lui.  II  leur  apprend  a  chanter  la  priere,  dans  une  piscine,  les  Turcs  viennent  cherche- 

terre-plein  du  Ministere  de  la  Guerre,  et,  sur  et  chaque  eleve  a  tour  de  role  repete,  d’un  ton  la  guerison  grace  a  l’eau  miraculeuse.  line 

une  petite  place  ou  un  admirable  platane  etend  nasillard  et  monotone,  les  paroles  sacrees.  A  croix  se  dresse  au  milieu  de  la  piscine,  et.su 

son  ombrage,  entre  les  boutiques  des  brocan-  cote,  dans  une  salle  de  reunion,  cinq  malades  un  banc  de  bois  sont  posees  six  petites  ecuelle : 

teurs  qui  soldent  a  tres  bas  prix  les  quelques  fumentle  narguile,  et  boivent  le  cafe  dans  des  qui  permettent  de  puiser  l’eau  qui  gueri 

objets  noircis  qu’ils  ont  pu  arracher  a  un  tasses  minuscules.  Cet  imaret  qui  subsiste  grace  Le  pretre  vend  en  plus  un  petit  collyre,  ou  : 

incendie  recent,  trois  vieillards  aveugles,  aux  liberalites  de  Suleiman,  est  un  batiment  ve-  entre  du  sulfate  de  zinc  et  un  peu  d’eau  d 

accroupis  a  terre,  vendent  du  millet  a  dix  pa-  tuste.  Dans  les  trous  des  murs  des  pigeons  ont  rose.  La  chapelle  est  construite  au-dessus  de  1 

ras  la  mesure  pour  les  innombrables  pigeons  fait  leurs  nids,  et  les  fenetres  disparaissent  piscine.  Un  grand  nombre  d’ex-voto  sont  su:  • 

qui  ont  elu  domicile  dans  les  mosquees  voi-  sous  la  poussiere  et  les  toiles  d’araignees  ;  et  pendus  a  l’image  de  Saint  Athanase,  a  gauch  • 

sines.  Des  qu’ils  entendent  nospas,  les  vieil-  pourtant  des  portes  en  bois,  toutes  neuves,  du  choeur,  et  comme  dans  toutes  les  eglisc ; 

lards  nous  invitent  a  faire  une  distribution  :  indiquent  qu’on  essaie  de  sauver  ces  mines  de  grecques  ces  ex-voto  represented  1’ organ  .; 

«  J’aime  les  oiseaux,  a  dit  le  Prophete :  Dieu  la  destruction  totale.  gueri.  Ce  sont  les  yeux  qui  predominent , 

aime  ceux  qui  aiment  les  oiseaux  ».  Les  pigeons  Dans  les  chambres  au  parquet  'sur eleve,  ou  parmi  eux  se  trouve  un  coeur  en  or.  Autour  c  - 

font  cercle  et  attended  l’aumone  de  quelques  l’on  monte  par  des  marches  de  pierre,  une  la  chapelle  des  tombes  parmi  les  fusains,  1<  , 

grains.  Trois  grandes  jarres,  soigneusement  belle  cheminee  sculptee  temoigne.  de  la  splen-  genevriers  et  les  lauriers;  et  c’est  un  petit  coi.i 

remplies  d’eau,  sont  la  pour  etancher  leur  soif,  deur  d’autrefois.  Ils  sont  la  cent  onze  aveugles,  delicieux  dans  un  frais  vallon,  loin  du  murmu  ; 


Barbiers  ambulants 


et  comme,  a  pleines  mains,  nous  laissons  tomber 
sur  eux  l’objet  de  leur  convoitise, .  des  roucou- 
lements  joyeux  sortent  des  milliers  de  jabots 
gris... 


lln  Imaret  pour  aveugles 

Entre  les  mosquees  de  Bayazid  et  de  Meh- 
med  s’eleve  la  mosquee  de  Chah-Zade,  l’une 
des  plus  elegantes  de  Stamboul  par  la  deli- 
catesse  du  style  et  de  l’ornementation.  C’est  la 
mosquee  du  fils  du  sultan,  construite  en  1543, 
par  Suleiman  le  Legislateur,  en  memoire  de 
son  fils  aine,  Mohammed,  triste  victime  des  insi¬ 
nuations  perfides  de  la  favorite  Roxelane. 
Mohammed  repose  au  milieu  d’un  petit  jardin, 
dans  un  turbe  dont  les  murs  sont  decores  de 
carreaux  de  faience  cloisonnee,  et  il  dort  son 
dernier  sommeil  a  cote  de  son  frere  Djchangir, 
car  tous  deux,  fils  de  la  sultane  Hasseki,  furent 
confondus  dans  la  fureur  jalouse  de  Roxelane. 
Sur  le  vaste  terre-plein,  planted’arbres  qui  en- 
toure  Chah-Zade,  on  trouve,  comme  dans  1’ en¬ 
ceinte  des  grandes  mosquees,  des  kans  pour  les 
voyageurs,  des  medresses  ou  colleges  pour  les 
seminaristes  musulmans,  un  imaret  ou  asile 
pour  les  pauvres,  une  bibliotheque,  des  bains, 
des  fontaines.  Tous  ces  etablissements  sont 
entretenus  grace  a  des  dotations  laissees 
par  les  fondateurs  au  Ministere  des  biens 
vakoufs  ou  des  fondations  pieuses.  L’imaret 
de  Chah-Zade  est  uniquement  reserve  aux 
aveugles  pauvres.  Une  place  plantee  de  tres 
beaux  platanes  le  separe  de  la  mosquee, 
et  a  1’  ombrage  de  ces  arbres  se  tient  un 


avec,  pour  tout  mobilier,  un  lit  en  fer,  une 
chaise  et  un  coffre.  Le  fondateur  avait  prevu 
cent  places,  mais  lorsque  le  rapport  du  legs  est 
satisfaisant,  on  peut  hospitaliser  jusqu’a  cent 
trente  malades  et  chacun  a  droit  maintenant  a 
57  piastres  (1)  par  mois.  Chaque  malade  conserve 
dans  un  long  etui  de  carton  rouge  les  parche- 
mins  qui  consacrent  ses  droits. 

L’aveugle  pour  etre  hospitalise  a  1 

fait  une  demande  au  tribunal  che-  || 

rif  ou  sacre.  II  ob tient  une  deci-  |l| 

sion  du  tribunal  (Ham),  et  il  est  lli 

enfin  admis  par  un  irade  impe-  i!| 

rial  ( berat ).  Si  le  Sultan  vient 

a  mourir,  l’aveugle  doit  obtenir 

de  son  successeur  |  V*.  '< 

un  nouveau  berat.  '0jk 

L'assistance  se  faisait 

autrefois  en  nature,  \ 

Le  malade  touchait  C  ^ 

d.  u.  ouli  ol.  ,  .  ■  — 


de  la  grande 
ville,  avec  seule- 
ment  la  chan¬ 
son  des  merles 


monetaire 


Elle  est  divisee  en  40  paras. 


(2)  Pain  indigene. 


Entree  de  la  Mosquee  de  Chah  Zade 
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LE  DEPILATOIRE  HOSPITALIER 


J)e  Vutilite  pour  le  medecin,  d’un 

bon  depilatoire. 

La  question  des  depilatoires  est  une  de 
celles  qui  ont  provoque  le .  plus  grand 
nombre  de  recbcrches.  La  difficulty  con- 
si  sta  it  a  trouver  un  solvant  energique, 
rapide,  du  poil  ou  du  cheveu,  et...  un  sol¬ 
vant  non  irritant  pour  la  peau.  II  faut 
recpnnaitre  que  le  probleme  .  est  ardu  a 
resoudre.  Et  pourtant  il  ne  se  passe  point 
de  jour  ou  chirurgiens  et  medecins  sou- 
baitent  rapparition  du  depilatoire  ideal. 

Dans'  certains  eas  urgents,  Voperateur 
n’a  ni  le  temps  ni  la  possibility  de  raser  la 
region  ou  va  trancher  le  bistouri ;  dans  des 
cis  presses  de  trepanation  du  crane  il 
inporte  de  supprimer  au  plus  vile  les 
cheveux  genants;  dans  les  cas  d’incisions 
abdominales  ou  hypogastriques  il  arrive 
qae  des  malades  repugnent  a  l’intervention 
p  -ealable  du  rasoir. 

Dans  la  pratique  medicate  courante,  le 
rr  edecin  est  sollicite  a  tout  instant  de  for- 
iruler  une  pate  depilatoire  contre- des_pdz7.s 
disgracieux  du  visage  feminin  (moustache, 
fciv'oris,  etc.).  La  tyranme  de  la  mode  qui 
11  pose  ii  la  femme  les  decolletes  auda- 
c  ;ux,  les  manches  courtes,  exige  egale- 
it  ent.  un  epiderme  glabre. 

“Bangers  de  certains  depilatoires. 

Il  faut  reconnaitre  que  medecins  et 
pnblic  n’avaient  pas  eu  encore  en  mains, 
jusqu’a  -ces  derniers  temps,  de  depilatoire! 
tout  a  la  fois  efficace  et  inoffensif. 

Les  journaux  medicaux  ont  signale 
maintes  et  maintes  fois  les  dangers  que 
peuvent  presenter  les  :  depilatoires  du 
commerce.  Ces  depilatoires.  fabnques 
s>ans  aucun  cont role  scien t i (iq ue,  sont, 
d  ordinaire,  a  base  d  e  se  Is  d’ arsenic,  et,  en 
particulier,  d'orpiment  D’autres  contien- 
nent  de  la  chaux  vive,  de  la  potasse  caus- 
hque,  toutes  substances) extremement  in  1- 
tantes  donfje  moindre  inconvenient  est 
de  provoquer  des  rougeurs,  des  brlilures, 
des  eczemas  tenaces. 

Enfin,  il  est  des  depilatoires  qui  doivent 
^tre  surtont  condamnes :  ce  sont  les  depi¬ 
latoires  a  base  d'aceiate  de  thallium.  1  .'ace- 
tate  de  thallium  est  a  ce  point  dangereux 


que  sa  seule  application:  en  un  point  tr.es 
circonscrit  a  pu  amener  des  desastres.  Ce 
corps  penetre,  en  effet,  tres  facilerpent 
dans  le  sang  au  travers  des  teguments;  il 
se  repand  dans  tout  Lorganisme,  proyo'que 
en  masse  la  chute ‘de  la  chevelure  et  du 
systeme.  pileux  tout  entier.  Malgre  les 
efforts  du  corps  medical,  des  accidents  de 
ce  genre  se  produisent  journellement. 


d’apres  . une  illustration'  de  l’article  du  professeur  Le  rDpuble 
sur  «-Les  Velus  ))  dans  la  Revue  Medicate  du  Centre,  1909.- 


Recemm ent  encore,  a  la  Reunion  biolo- 
gique  de  Marseille,  etait  rapportee  l’obser- 
vation  d’un  homme  de  vingt-sept  ans  qui, 
a .  la  suite  de  1’appLication  d’acetate  de 
thallium  sur  la  region  a  epiler,  presenta 
des  signes  graves  d’empoisbnnement ; 
douleurs  violentes,  surtout  intenses  aux 
ext  remites,  avec  exageration  de  la  douleur 
a  la  pression  sur  le  trajet  des  nerfs  peri- 
pheriques'  (sciatique,  cubital,  trijumeau, 
etc.),  chute  totale  et  brusque  des  cheveux, 
des  cils,  des  sourcils.  de  la  moustache ,  de 
la  barhe.y  albuminurie,  acceleration  du 
pouls,  stomatite.  Ces  symptomes  graves 
durerent  plus  d’un  rnois. 

Le  docteur  Huchard,-  dans  un  rap¬ 
port  publie  ( Union  pharmaceutique,  i,8g8, 
page  258),  parle  des  proprietes  anhsudo- 
rales  de  facetate  de  thallium  et  signale  que 


ce  medicament  determine  une  chute  rapide 
de  la.chevelure. 

Le  public,  qui  ne  peut  connaitre  la  com¬ 
position  chimique  des  depilatoires  qui  lui 
sont  offerts  de  tontes  parts,  court  ainsi  de 
grands  dangers. 

Le  Depilatoire  Hospitalier  est  effU 

cace  et  inoffensif. 

Il  etait  reserve  a  M.  Chantereau,  ancien 
interne  des  Hopitaux  de  Paris,  premier 
prix  des  Hopitaux  de  Paris  ( Concours  de 
igoS),  de  resoudre  le  probleme  du  depila¬ 
toire  efficace  et  inoffensif. 

Il  consacra  a  ce  travail  la  majeure  par- 
tie  de  ses  annees  d’internat,  fit  experi¬ 
menter  a  Lhopital,  sous  ses  propres  yeux, 
une  serie  de  preparations  et  s’arreta  fina- 
lement  a  une  formule  qui  donne  toute 
satisfaction. 

Selon  l’expression  consacree,  le  Depila¬ 
toire  Hospitalier  dissout  le  poil  commel’eau 
dissout  le  sucre.  Une  experience  eloquente 
le  prouve.  Elle  consiste  a  enduire  de  Depi¬ 
latoire  une  touffe  de  cheveux  ou  de  poils  ; 
au  bout  de  trois  minutes,  si  on  recherche 
dans  la  pate  les  cheveux  ou  les  poils,  on 
n’en  voit  plus  trace. 

La  puissance  dissolvante  de  la  prepara¬ 
tion  est  telle  que  le  bulbe  pileux  lni-meme 
est  detruit  en  grande  partie.  La  papille,  il 
est  vrai,  produit  un  nouveau  poil.  Mais  ) 
d’ordinaire  un  usage  prolonge  donne  lieu 
a  des  repousses  de  poils  de  plus  en  plus 
pales,  de  plus  en  plus  greles.  L’epiderme 
n’est  nullement  irrite  :  il  ne  survient  ni 
rougeur  ni  eczema. 

Mode  d’emploi. 

L’emploi  est  d’une  facilite  enfantine  : 
on  etale  la  pate  sur  la  region  a  epiler;  on 
attend  trois  minutes,  un  peu  plus  si  le  ca¬ 
libre  des  poils  l’exige;  on  passe  un  tampon 
sec  d’ouate  :  la  region  apparait  aussitot 
lisse  et  glabre. 

Prix  : 

Pour  le  visage:  au  public,  12  fr.  ;  aux  medecins,  ;; 
9  fr..  5o. 

Pour  le  corps:  au  public;  .20  fr. ;  aux  medecins,  j 
i"  francs, 

M .  Chantereau,-  ancien  interne  dps  Hopitaux  de 
Paris,  pharmacien  de  1"‘  classe,.  8,  rue  de  Constan-  ! 
tinople,  Paris. 
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Tout  ouvrage  envoye  en  double  exemplaire  est  analyse  dans  JJsculape. 

Les  exigences  de  la  mise  en  pages  nous  obligent  a  remettre  au  prochain  numero  nombre  d’analyses. 


TRAITE  ELEMENTAIRE  DE  PHYSIO- 
PATHOLOGIE  CLINIQUE,  par  le 
Dr  J.  Grasset,  professeur  a  la  Faculte 
de  medecine  de  Montpellier.  Tome  III  et 
dernier,  avec  37  figures.  1  vol.  gr.  in-8° 
de  1176  pages,  15  francs.  Coulet,  editeur 
a  Montpellier. 


Voici  termine,  avec  ce  volume,  l’ouvrage 
monumental  du  professeur  Grasset,  qui 
nous  apparait  comme  la  synthkse  des  idees 
mddicales  qu’il  defend  depuis  bien  des 
anndes,  avec  une  ardeur  juvenile  et  une 
indbranlable  conviction.  C’est  par  lk,  du 
reste,  qu’il  s’est  affirme  l’heritier  et  le  digne 
successeur  des  grands  medecins  de  l’Ecole 
montpellieraine.  En  lui  survit  la  vieille  doc¬ 
trine  vitaliste  qui  resta  lk-bas  toujours  en 
honneur,  mais  un  vitalisme  dpure  et  comme 
rajeuni  et  qu’on  est  tout  surpris  de  voir 
renaitre,  un  peu  partout,  k  l’abri  des  moda- 
lites  encore  ignordes  de  l’energdtique.  Etnul 
n’a  contribud  plus  que  le  professeur  Grasset 
&  cctte  renaissance,  par  la  demonstration 
du  dynamisme  vital  et  la  mise  en  valeur  de 
la  notion  de  ddfense  organique  qui  domine 
la  physiologie  normale  et  pathologique  de 

Ce  dernier  volume  est  consacre  a  l’etude 
des  fonctions  de  rdception,  d’elaboration  et 
d’emission  de  l’energie,  c’est-a-dire  du  sys- 
tdme  nerveux  k  l’etat  normal  et  pathologi¬ 
que  et  de  la  reproduction  et  de  l’heredite, 
qui  representent  les  defenses  de  l’espece.  On 
y  retrouve  toute  la  riche  documentation,  la 
clarte  et  l’originalite  d’exposition  qui  ont 
fait  le  succds  des  volumes  precedents  et  qui 
lui  assureront  d’autant  mieux  le  mdme  cha- 
leureux  accueil  de  la  part  du  corps  mddical, 
des  savants  et  des  philosophes,  que  depuis 
trente  ans  le  professeur  Grasset  s’est  adonne 
avec  une  autorite  grandissante  k  l’etude  du 
systeme  nerveux. 

LEGENDES  ET  CURIOSITES,  par  le 
Dr  Cabanes.  Albin  Michel,  editeur, 
Paris.  Prix  :  3  fr.  50. 

Le  D'  Cabanfes,  notre  eminent  collaborateur, 
continue  la  serie  de  ses  etudes  historiques. 
II  nous  presente,  cette  fois,  un  maniaque 
couronne,  Charles  VI;  puis  le  legend aire 
Barbe  Bleue,  Gilles  de  Laval;  Notre  Dame 
de  Beautd  Agnbs  Sorel.  II  nous  entretient 
des  vapeurs  du  Roi  Soleil;  de  l’enigme  du 
Masque  de  fer;  de  la  mort  du  Marichal  de 
Saxe  et  de  celle  du  bailli  de  Suffren,  k  la 
suite  de  deux  duels  mystdrieux;  de  V inocu¬ 
lation  k  la.cour  de  France.  L’auteur  reprend 
ensuite  ses'  theroeS  favoris,  les  enigmes  de  la 
periode  revolutionnaire,  si  passionnantes,  et 
peut-etre  les  plus  difficiles  k  dechiffrer  pour 
le  monde  de  l’erudition  et  de  l’histoire.  Le 
sort  des  restes  de  Mirabeau,  la  mort  du 
commandant  Beaurepaire  a  la  reddition  de 
Verdun  (1792),  le  pretendu  verre  de  sang  de 
Mademoiselle  de  Sombreuil,  les  femmes 
grosses  devant  I’echafaud ,  themes  si  souvent 
mis-k  contribution  par  les  romanciers  et  par 
cela  meme  systematiquement  defigures,  se 
presentent  k  notre  jugement  ddpouiltds  de 
toute  fantaisie. 


LES  SPOROTRICHOSES,  par  MM.  de 
Beurmann,  medecin  de  l’hopital  Saint- 
Louis,  et  Gougerot,  professeur  agrege  a 
la  Faculte  de  medecine  de  Paris,  1  vol.  in-8 
avec  181  figures  dans  le  texte  et  8  plan¬ 
ches  hors  texte,  20  francs.  Librairie 
Felix  Alcan. 

Ce  livre  ecrit  par  les  auteurs  qui  se  sont 
occupes  particulierement  des  mycoses  et  a 
qui  l’on  doit  la  ddcouverte  de  l’importance 
pratique  et  doctrinale  des  sporotrichoses, 
rendra  de  grands  services  non  seulement 
aux  etudiants  et  aux  savants,  mais  aUssi  aux 
praticiens  soucieux  de  se  tenir  au  courant 
des  nouveautes  scientifiques. 

Les  auteurs  ont  su  iaire  a  la  fois  un  livre 
de  pratique  oh  le  praticien  saura  trouver 
tous  les  renseignements  cliniques,  diagnos- 
tiques  et  therapeu.iiques  (details  de.  tech-„ 
nique...)  et  un  livre  de  haute  importance 


doctrinale  oil  le  chercheur  trouvera  une 
etude  de  pathologie  gdnerale  des  mycoses 
et  verra  quels  progrds  les  sporotrichoses  ont 
fait  faire  a  la  question  des  mycoses. 

Le  soin  que  les  editeurs  ont  su  apporter  a 
ce  livre  en  fait  un  atlas  illustre  de  nom- 
breuses  figures  et  de  planches'  autant  qu’un 
traite  didactique. 

LE  FANTOME  DES  VIVANTS,  par 
H.  Durville.  —  Anatomie  et  Physiologie 
de  l’Ame.  Recherches  experimentales 
sur  le  Dedoublement  des  Corps  de 
l'Homme.  Volume  de  360  pages,  illus¬ 
tre.  Prix  :  5  fr.  MM.  Hector  et  Henri 
Durville,  editeurs,  23,  rue  Saint-Merri, 
Paris. 

II  y  a  en  nous  deux  principes  :  la  Matiere 
et  la  Force,  le  Corps  et  l’Ame,  l’Homme  vi¬ 
sible  et  son  Double  invisible. 

Le  Fantome  des  Vivants,  qui  expose  cette 
question,  comprend  deux  divisions  :  Partie 
historique.  Partie  experimental .  La  pre¬ 
miere  montre  que  dans  tous  les  temps,  chez 
tous  les  peuples  et  dans  toutes  les  classes  de 
la  societe,  depuis  les  mystiques  religieux 
jusqu’aux  sorciers,  y  compris  les  mediums, 
les  somnambules,  les  sensitifs,  certains  indi- 
vidus  ont  parfois  ete  vus  en  deux  endroits  a 
la  fois.  Dans  la  seconde,  1’auteur  expose  ses 
propres  observations.  II  dedouble  le  corps 
humain  vivant,  et  etudie,  d’une  part,  le 
corps  visible;  d’autre  part,  le  double  invir 
sible,  qui  constitue  le  Fantome. 

LES  RELIQUES  ET  LES  IMAGES 
LEGEND  AIRES .  —  Le  miracle  de  saint 
Janvier  et  son  explication  scientifique. 
Les  reliqties  du  Buddha.  Les  images  qui 
ouvrent  et  ferment  les  yeux.  Les  reli- 
ques  corporelles  du  Christ.  Talismans  et 
reliques  tombes  du  ciel,  par  P.  Sain- 
TYvES.Prix  :  3  fr.  50.  Edition  du  Mercure 
de  France,  26,  rue  de  Conde,  Paris. 

Les  images  et  les  reliques,  par  le  seul  fait 
qu’elles  sont  l’objet  d’un  culte,  ont  une  ten¬ 
dance  k  agreger  des  legendes  et  des  mira¬ 
cles  et  a  provoquer  des  cristallisations  mer- 
'veilleuses.  Ce  sont  ces  agregats  et  ces  cris- 
taux  que  M.  P.  Saintyves,  a  qui  l’on  doit 
deja  de  nombreux  ouvrages  de  critique  re- 
ligieuse,  etudie  dans  ce  livre.  II  les  analyse 
avec  soin,  avec  penetration,  et  c’est  un 
amusement  de  le  suivre  dans  ce  travail, 
d’autant  que,  sentant  tout  le  charme  des 
traditions  et  des  legendes,  il  sait  nous  le 
faire  gotiter.  Le  savant  et  l’erudit  en  lui 
n’ont  pas  etouffe  l’homme. 

GAVARNI,  par  Jeanne  Landre.  i  vol.  de 
la  collection  Les  ecrits  etlavie  aneccLo- 
tiqueet  pittoresque  des  grands  artistes, 
avec  45  gravures  et  portraits.  Chaque  vol. 
broche: 2  fr.  50.  Relief  fr.  25.  Louis 
Michaud,  editeur,  168,  boulevard  Saint- 
Germain,  Paris. 

Nous  donner,  dans  de  charmants  volumes 
luxueusement  edites,  avec  un  grand  nom¬ 
bre  d’illustrations,  la  vie  anecdotique.'  des 
grands  peintres,  sculpteurs,  musiciens  et 
comediens,  tel  est  le  but  que  s’est  propose 
M.  Louis  Michaud  eneditant  cette  collection. 
Les  premiers  volumes  parus:  Corot,  Favart, 
Fromentin,  La  Malibran,  Carpeaux,  etc. 
ont  eu  le  plus  grand  succds.  Nul  doute  que 
les  suivants  ne  rencontrent  le  mSme  accueil 
aupres  du  public 

LES  PRATIQUES  CHIRURGICALES 
CHEZ  LES  ARABES,  par  le  Dr  H. 
J.  Brion,  chezjouve  et  Cle,  15,  rue  Ra¬ 
cine,  Paris  (6e). 

Ce  livre  offre  un  veritable  interdt,  car  il  a 
ete  ecrit  par  un  homme  qui  l’a  pouf  ainsi 
dire  vecu. 

Medecin  suppleant  de  colonisation,  l’au¬ 
teur  a  ete  en  contact  intime  et  continuel 
avec  le  peuple  arabe,  il  a  pu  Fdtudier  a  la 
fois  comme  voyageur  et  comme  medecin  et' 


recueillirsur  lui  les  notes. qui  lui  servent  au- 
jourd’hui  k  composer  cet  ouvrage.  Dans 
l’observation  qu’il  a  fait  de  ce  peuple,  trois 
points  l’ontsurtout  frappe  :  1°  son  evolution 
regressive  et  son  etat  actuel  de  peuple  quasi 
fossile;  20  sa  resistance  particuliere  aux  in¬ 
fections  et  aux  suppurations;  3°  l’ingenieuse 
naivete  de  ses  moyens  therapeutiques.  L’at- 
tention  de  M.  Brion  s’est  surtout  arrdtee 
sur  ce  dernier  point  qui  l’a  incite  a  revenir 
en  arriere  et  a  revivre,  dans  les  traites  de 
medecins  arabes  de  la  grande  epoque,  la  pra¬ 
tique  d’autrefois.  Ce  livre  estvraiment  intd- 
ressant  et  impose  au  lecteur  qui  l’a  com¬ 
mence  d’aller  jusqu’a  la  dernidre  page.  Ecrit 
dans  un  style  clair  et  concis,  les  enseigne- 
ments  qu’il  contient  sont  puises  aux  sources 
les  plus  sures,  car  ils  ont  ete  recueillis  par 
un  homme  qui  a  vecu  la  vie  du  desert. 
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INITIATION  PHILOSOPHIQUE,  par 
Emile  Faguet,  de  l’Academie  franfaise. 
(Collection  des  Initiations).  —  Un  vo¬ 
lume  in-16,  br.,  2  fr.  Hachette  et  Cie, 
Paris. 

Voila  un  grand  mot :  «  philosophie  »  que 
la  mariikre  fine  et  aimable  de  M.  E.  Faguet 
nous  rend  tout  de  suite  familier.  Beaucoup, 
au  moment  d’etudier  la  philosophie,  ont  ete 
arretes  parce  que  leur  projet  leur  paraissait 
trop  long  ou  trop  difficile  a  realiser.  Ils  n’au- 
ront  plus  desormais  pareille  raison  d’hesiter. 
M.  Faguet  les  initie  a  la  plus  sage  des 
sciences  sans  "  fatigue  et  sans  ennui.  Son 
livre  donne  une  idee  suffisante  de  la  marche 
des  faits  et  des  idees.  Il  mene  le  lecteur  des 
origines  les  plus  reculees  aux  derniers  efforts 
de  l’esprit  humain.  Il  peut  dtre  un  reper¬ 
toire  commode  auquel  l’esprit  se  reportera 
pour  voir  en  larges  traits  1’esprit  general 
d'une  epoque,  ce  qui  la  rattache  a  celle  qui 
la  suit  et  a  celle  qui  la  precede.  Enfin,  les 
lecteurs  trouveront  dans  ce  petit  livre  la 
substance  de  l’histoire  des  grands  philoso¬ 
phes  et  des  grands  systemes  presentee  sous 
la  forme  la  plus  precise  et  pourtant  la  plus  • 
accessible 

LE  MAROC  IL  Y  A  CENT  ANS  (SOU¬ 
VENIRS  DU  CHIRURGIEN  W.  LEM- 
PRIERE),  par  A.  Savine.  i  vol.  de  la 
Collection  historique  illustree.  Prix  ; 
broche,  1  fr.  50;  relie  souple,  2  fr.  23. 
Louis  Michaud,  editeur,  Paris. 

La.  relation  sur  le  Maroc  ancien,  de 
William  Lempriere,  se  recommande  speciale- 
ment  par  l’epoque  qu’elle  racont'e  et  paries 
tableaux  si  vivants  qui  y  sont  traces.  Sa 
profession  de  chirurgien  et  son  role  de  gue- 
risseur  de  princes  ouvrirent  a  Lempriere  les 
portes  des  harems  imperiaux.  Ce  livre  est 
une  sorte  de  panorama  rapide,  mais  com- 
plet  de  l’Empire  marocain,  au  moment  ou 
eclataient  a  Paris  les  premiers  orages  de  la- 
Revolution. 

Observateur  intelligent  et  sagace,  il  y  a, 
dans  les  notes  de  Lemprikre,  assez  d’impar- 
tialite  et  de  pittoresque  pour  que  les  lec- 
teurs  .de  notre  temps  y  trouvent  le  plus  vif 
inter^t-  Les  curieuses  gravures  du  Danois 
Peter  Haas,rles  dessins  de  Jackson,  les  toiles 
celebres  de  Henri  Regnault  et  de  Fortuny 
ont  fourni  rillustration  de  ce  volume. 

LE  GENIE  LITTERAIRE,  paries  D“  A.  Ri- 
MOND,  Professeur  a  la  Faculte  de  Mede¬ 
cine  de  Toulouse  et  PaulVoivenel,  Chef 
de  Clinique.  1  vol.  in-8°  de  la  Biblioth'eque 
de  Philosophie  Contemporaine.  Librairie 
Felix  Alcan.  Prix  :  3  francs. 

Les  auteurs  ont  etudie  les  conditions  ana- 
tomo-physiologiques  de  la  creation  Iitteraire 
Suivant  un  plan  rigoureux  qui  les  amene  a 
des  conclusions  precises,  ils  ont  tour. a  tour 
examine  r  les  associations  verbo-sensitives, 
l’attention,  le  re  ve,  l’inspiration,  les  anomalies 
de  l’inspiration,  le  role  des  excitants  —  ducafe 
chez  Balzac  —  de  l’alcool  chez  E.  Poe,  Hoff¬ 
mann,,  Verlaine,  Villon,  Rimbaud  —  de 
l’fcpiu'm  chez  Coleridge,  Thomas  de  QuinU” 


cey,  Stanislas  de  Guaita,  Laurent  Tailhade 
—  des  maladies  generates,  de  la  tubercu- 
lose  chez  Samain,  Watteau,  Chopin  — de  la 
syphilis  —  des  grandes  nevroses  chez  Dos- 
toi'ewsky,  Flaubert,  Pascal,  Musset,  etc.  — 
du  fetichisme,  de  l’inversion  sexuelle  —  de 
la  folie  chez  Maupassant,  G,  de  Nerval 
Rousseau,  Nietzsche  —  de  ladegenerescence. 

S’elevant  contre  l’opinion  courante  qui 
fait  du  genie  une  nevrose,  ils  font  la  physio¬ 
logie  generale  de  ce  qu’ils  appellent  lapro- 
generescence  et  montrent  que  le  genie  n’est 
du  ni  aux  excitants,  ni  aux  maladies,  ni 
aux  degenerescences. 

Dans  un  chapitre  curieux,  ils  etablissent 
les  relations  inattendues  qui  unissent  le 
genie  litteraire  a  l’instinct  sexuel.  Ils  corn- 
parent  les  oeuvres  litteraires  feminines  aux 
oeuvres  des  hommes  et  en  font  voir  la.  colo¬ 
ration  sexuelle  differente. 

Si  le  genie  Iitteraire,  disent  les  auteurs, 
est  une  progenerescence,  il  doit  Stre  en  cor¬ 
relation  intime  avec  la  fonctioti  de  propa¬ 
gation  de  l’espece. 

La  poesie  chez  le  male  prend.  les  carac- 
teres  generaux  d’un  instrument  de  conquete, 
dune  parure;  elle  sembleau  contraire,  cLez 
la  femelle,  ne  traduire  que  l’aspiration  ,.e- 
nerale  a  une  eurythmie  plus  complete. 

Les  D"  Remond  et  Voivenel  donnent  cette 
definition  absolument  neuve  :  «  Le  ge  lie 
Iitteraire  est.  la  manifestation  intellectu  lie 
la  plus  haute  de  la  progenerescence  vert  ale 
et  sexuelle  chez  l’homme  ». 


ALFRED  DE  VIGNY,  par  Maurice  Allem, 
1  vol.  de  la  collection  «  La  vie  anecio- 
tique  et  pittoresque  des  grands  ecri- 
vains  ».  Prix  :  broche,  2  fr,  25 ;  re  ie, 
3  fr.  Louis-Michaud,  editeur,  168,  bou¬ 
levard  Saint-Germain,  Paris. 

Ont  deja  paru,  dans  cette  charma  ite 
collection,  avec  le  plus  grand  succ's: 
George  Sand,  Verlaine,  Byron,  Goethe, 
Diderot,  Tolstoi,  Baudelaire,  Balzac,  Hi  0, 
Dickens,  Voltaire,  Stendhal,  A.  de  Mus  et, 
Gauthier. 
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DE  L’EMBAUMEMENT  AVANT  XT 
APRES  JESUS-CHRIST,  par  le  Doc'  r 
Reutter,  i  vol.  in-8,  broche,  172  p., 
8  fig.  et  une  planche  coloriee.  Prix ;  1  fr. 
Attinger  freres,  editeurs  et  Vigot,  Pa  is, 
1912. 

Ce  volume  contient  l’analyse  des  ma  ses 
resineuses  ayant  servi  a  la  conservation  des 
corps  chez  les  Egyptiens  et  les  Carthagf  oi.s 
et  une  etude  tres  complete  sur  l’embau  ie- 
ment.  a  travers  les  ages,  chez  les  ancier  ,  et 
chez  les  modernest-On  ne  peut  que  feli; iter 
le  Dr  Reutter  de  ce  beau  travail . 

UN  NOUVEAU  PERIODIQUE 

Nous  recevons  le  premier  numero  de  La 
Renaissance  physique,  revue  illustree,  luxueu¬ 
sement  editee,  dirigee  par  notre  excellent 
confrere  le  Docteur  Boucard. 

Son  premier  numero  contient  un  article  du 
Professeur  Paul  Richer,  de  lTnstitUjj  sur  les 
proportions  du  corps  humain ;  un  autre  du  pro¬ 
fesseur  Weiss  sur  la.gymnastiquerespiratoire. 

A  cote  de  cette-partidartistique  et  scientifique, 
on  trouve  un  article  d’actualite  sur  La  brutalite 
dans  les  sports,  une  etude  sur  le  foot-ball, 
une  revue  sportive  du  mois  et  des  notions 
precises  sur  la  culture  physique  journaliere. 

1  Le  premier  numero  est  deja  la  realisation 
du  programme  de  la  Renaissance  physique, 
qui  se  propose  de.  reunir  et  de  grouper  pour 
un  effort  cotilmun  :  les  hommes  de  science 
qui  nous  apprendront  ce  que  nous  pouvons 
demander  a  nos  muscles,  a  notre  coeur,  a 
nos  poumons,  a  notre  systkme  nerveux,  les 
artistes  qui.  nous  diront  la  veritable  beaute 
du  corps,  et  qui  nous  guideront  dans  son 
developpement  harmo.nieux,  les  educateurs, 
les  sportsmen  et  les  athletes  qui  nous  feront 
profiter  de  leur  precieuse  experience! 

Nos  meilleurs  souhaits  de  bi.enyenue  et.de 
longue  prosperity  a  ce  nouveau  confrere. 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d'^ESCULAPE,  Mai  1912) 


L’ ARGENT  QUI  RAPPORTE 


Les  operations  a  gros  rendement  sont 
res;  ceux  qui  les  connaissent  les  gardent 
ur  eux.  Aussi  mefieq-vous  du  «  iuyau  »  que 
us  donne  le  monsieur  bien  informe  ;  il  ne 
us  reserve  que  des  deceptions. 


C’est  un  probleme  qui  fait  travailler  bien 
des  cervelles  que  de  trouver  le  moyen  de 
faire  fortune. 

11  hante  particulierement  le  capitaliste 
qui,  ayant  une  base  dans  l’argent  qu’il  pos- 
sede,  compte  toujours  arriver  a  le  taire  fruc- 
tifier  comme  le  lui  promettait  la  celebre 
Rente  bi-mensuelle. 

Eh  bien,  nous  aurons  le  courage  de  dire 
que  celui  qui  a  quelque  argent  en  poche 
devrait  s’eloigner  de  toutes  ces  promesses 
trompeuses,  et  jeter  au  panier  sans  m&me  les 
lire,  les  prospectus  quiviennent  lui  proposer 
de  gagner  5o  ou  ibo  o/o. 

I.e  vrai  moyen  de  s’enrichir  ne  consiste 
pa s  a  chercher  a  faire  fortune  d’un  seul 
coup  :  ?a  c’est  la  pierre  philosophale.  —II 
consiste  uniquement  k  faire  des  operations 
serieuses  sur  des  valeurs  serieuses. 

.Vupprimons  le  jeu  et  remplafons-le  par 
1’e  ude.  —  Quand  une  bonne  valeurest  a  un 
boa  prix,  a  la  suite  d’une  etude  bien  con- 
du  te,  ne  craignons  pas  de  l’acheter;  et  quand 
la  iourse  aura  bien  voulu  donner  une  plus-  ■ 
value  au  tilre  achete  au  bout  de  quinze 
jot  rs,un  mois  ou  deux  mois,  eh  bien,  iln’y 
a  qu’a  prendre  son  benefice  pour  faire  en¬ 
sure  la  mdme  operation,  sur  une  valeurnou- 
velle  et  d’un  revenu  interessant. 

‘  ous  n’obtiendrez  pas  de  ces  resultats 
bri Hants,  fulgurants  meme,  qui  etonnent  le 
puolic,  mais  vous  obtiendrez  une  plus- 
value  continue  et  constante. 

Cette  methode  a  pour  elle  six  ans  de  pra¬ 
tique.  C’est  celle  que  j’applique  avec  succes 
et  .lent  beneficient  les  personnes  qui  m’ont 
cot, fie  la  surveillance  de  leurs  interets. 


LES  EVENEMENTS  DU  MOIS 

Bien  qu’aucun  fait  nouveau  de  nature  a 
produire  une  conflagration  ne  soit  venu 
obscurcir  l’horizon  de  la  Bourse,  celle-ci  est 
toujours  indecise. 

Aussi  les  banques  sont  tres  calmes.  Seuls, 
le  Credit  Foncier  a  effectue  une  reprise,  et 
la  Banque  Franco-Americaine  a  donne  lieu 
a  un  volume  intdressant  de  transactions. 

Les  valeurs  de  chemins  de  fer  paraissent 
en  meilleure  sante,  bien  que  je  sois  loin  de 
les  conseiller.  On  attribue  ce  revirement  a 
la  demarche  faite  par  un  groupe  nombreux 
d’actionnaires  et  d’obligataires  de  compa- 
gnies  de  transports  qui  a  presente  une  peti¬ 
tion  au  Senat  pour  lui  demander  d’ecarler 
toute  mesure  susceptible  de  faire  baisser  les 
valeurs  de  chemins  de  fer.. 

Le  Senat  a  pris  cette  petition  en  conside¬ 
ration  . 

Les  Bateaux  Parisiens  que  l’on  croyait  en 
fort  mauvaise  posture  se  reorganises  pro- 
gressivement,  et  le  dernier  exercice  nous  a 
fait  la  surprise  de  donner  plus  de  600.000  fr.. 
de  benefices,  contre  3gi.ooo  l’annee  prece- 
dente . 

Les  Messageries  Maritimes  vont  tres  pro- 
bablement  apporter  des  modifications  sen- 
sibles  a  leur  capital  actuel.  C’est  un  litre 
sans  interets. 

Le  public  se  porte  beaucoup  sur  les  valeurs 
de  gaz  et  d’electricite.  LeSecteur  de  Clichy, 
la  Havraise  d’Energie  Electrique,  la  Distri¬ 
bution  dEnergie  Electrique,  le  Secteur 
Popp  sont  en  hausse  tres  caracterisee. 

Du  cote  minier,  la  Lucette  a  baisse:  tres 
fortement  et  reste  aux  environs  de  570.  Nous 
sommes  loin  du  cours  de  800  francs. 

Chatillon-Commentry  vientde  recevoir  une 
importante  commande  du  gouvernement 
italien;  il  s’agirait  d’une  centaine  de  batie- 
ries  de  campagne. 

Le  Sueq  continue  sa  marche  en  avant. 
Beneficiant  de  la  grande  activite  economique 
qui  n’a  cesse  de  regner  durant  l  annee  1911, 


LES  GRANDES  VALEURS 

Chemins  de  fer  d’Orlfians 

Les  chemins  de  fer  sont  tout  &  fait  en 
vedette  en  ce  moment  et  particulierement  le 
reseau  d’Orleans  :  la  garantie  de  sa  dette 
obligataire  en  effet  donne  lieu  k  une  contes¬ 
tation  avec  l’Etat.  Il  importe  done  d’exami- 
ner  sa  situation. 

Avec  son  reseau  de  plus  de  7.500  kilometres, 
etun  capital  actions  de  5oo millions,  la  Com- 
pagnied’Orleans  dessert  des  regions  essentiel- 
lement  agricoles.  Les  recettes  dependent  done 
del’abondance  des  produitsfournis parl’agri- 
culture.  C’est  pourquoi  lesmauvaises  recoltes 
de  1910  onteusurles  recettes  une  si  facheuse 
repercussion.  On  estime  &  20  millions  la 
perte  de  trafic,  qui  s’est  repartie  sur  les  deux 
annees  1910  et  191 1.  En  outre,  c’est  au  com¬ 
mencement  de  1911  qu’a  ete  mis  en  vigueui 
le  nouveau  regime  des  retraites  du  personnel, 
ce  qui  a  augmente  les  charges  de  cet  exercice 
d’une  somme  de  4  millions  environ. 

Ces  diverses  causes  ont  influe  fortement 
sur  le  coefficient  d’exportation  delaCompa- 
gnie  qui  s’est  definitivementetabli  au-desstis 
de  5o  0/0.  En  1910,  il  etait  de  55,5 1  0/0  et 
en  191 1,  il  a  atteint  56, 80  o/o,malgre  les  eco¬ 
nomies  realisees  sur  divers  chapitres,  tels 
que  celui  des  indemnites  aux  transporteurs, 

Le  resultat  de  ces  deux  exercices  s’est 
traduit  par  un  appel  a  la  garantie  de  l’Etat, 
pour  une  somme  de  i3  millions  1/2  envi¬ 
ron  en  1910,  etde  14.380.000  francs  en  1911. 

Cette  situation  pourra  s’ameliorer  si  la 
Compagnie  gagnele  proebs  qu’elle  a  entame, 
a  l'effet  .d’obtenir  de  l’Etat  une  indemnite 
pour  la  mise  en  application  de  la  loi  relative 
aux  retraites  du  personnel  des  grands  reseaux 
de  chemins  de  fer. 

Enfin  nous  croyons  utile  de  rappeler  que 
le  proces  engage  avec  l’Etat  au  sujet  de  la 
garantie  ,de  la  dette  obligataire  est  engage 
depuis  le  4  aout  1911.  C’est  une  question 
d’une  tres  grosse  importance  pour  tons  les 
porteurs  de  titres,  qu’ils  possedent  des  actions 
ou  des  obligations. 


Mokta-el-Hadid  que  nous  avions  recom- 
mande  depuis  quelque  temps  dejk,  vient  de 
selever  rapidement  a  2.400  francs.  C’est  une 
hausse  superbe  pour  un  titre  aussi  solide,  et 
dont  il  faut  tirer  parti. 

Un  charbonnage  en  exploitation  depuis 
plusieurs  annees  et  dont  la  production  se 
developpe  continuellement  donne  actuelle- 
ment  8  °/„  sur  le  cours  actuel  de  ses  titres  : 
il  convient  d’en  profiter. 

Les  actions  nouvelles  des  Chemins  dc  Fer 
de  Santa-Fe  sont  intdressantes  aux  cours 
actuels. 

Correspondance  de  nos  lecleurs 

D'  J.  R.  —  Le  P.  —  Le  contrat  passe 
avec  vous  vous  laisse  bien  la  garde  com¬ 
plete  de  vos  titres;  je  ne  vous  demande 
qu’une  chose,  c’est  de  m’indiquer  l’opdration 
que  vous  avez  donnd  ordre  de  faire,  en  vue 
de  verifier  ce  qui  a  ete  fait  par  votre  ban- 

A.  L.  d  St-J.  —  Tout  journal  financier 
accepte  de  la  publicite.  C’est  surtout  cela  qui 
le  fait  vivre  :  un  journal  completement 
independant  serait  tenement  cher  qu’il  n’au- 
rait  pour  aihsi  dire  pas  d’abonnes, 

D.  Z.  400.  —  Je  serais  trds  heureux  de 
causer  avec  vous  de  l’affaire  dont  vous  me 
parlez,  lors  de  votre  prochain  voyage  4 
Paris,  fin  mai. 

Mad.  —  J .  L.  —  r.  R.  —  L’engagement  a 
une  duree  d’un  an,  avec  rdglement  par 
semestre.  A  votre  -  disposition  pour  vous 
donner  des  conseils  particuliers. 

M'  O.  J.  S.  —  K.  —  C’est  en  effet  un  de 
mes  clients  et.je  suis  tres  heureux  qu’il  ait 
bien  voulu  vous  le  dire.  —  Je  ne  me  per- 
mets  jamais  de  divulguer  les  noms  des 
personnes  qui  m’ont  confie  la  gestion  de  leur 
portefeuille. 

A.  J.  E.  (Lot);  —  G.  V.  Bd  Rasp.;  — 
L.  r.  O. ;  —  G.  G.  G.;  —  Fanta,  —  et  les 
personnes  qui  m’ont  dcrit  avant  le  25  avril. 
—  Repondu  par  lettre  speciale. 
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au  chlorhydro-phosphate  de  chailx  creosote 

LA  MIEUX  TQLEREE  des  PREPARATIONS  CREOSOTEES 

p»r  I  action  antisoptique  qu  elle  exert*  S  la  fois  sur  les  voies  digestives  ct  pulmo- 
naires  et  par  les  elements  mineraux  quelle  fournit  au  systeme  osseux 
et  i  la  cellule,  la  SOLUTION  PAOTAUBERGE  est  le  medicament  de  choix  de 
k  bponchite  chronique  ct  do  la  tuberculose.  et  le  remWe  le  mieux 
i  pour  obtenir  la  reconstitution  physiologique  dans 
les  maladies-paratuberculei 


“  “  “  Intrait  de 
Marron  d’Inde 

(Varices  et  H6morro‘ides) 

Litterature  et  Echantillons:  Intraits  Dausse 
4,  Rue  Aubriot,  PARIS 


Voir  page  I  l a  Liste  de  nos  Primes 


Ehumcs,  Laryngites, 
Bronchites,  Affections 

RNdHIRN-f-RS-RAiNS 

Traitemenl 

a  domicile 

Rhumaiismales 
Maladies  de  la  Peau 

nliUillml  LliO  DnlilO 

Eaux  les  plus  sulfureuses  de  France 

par  1/4,  1/2 
el  Bouteilles  entieres 
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Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^SCULAPE,  Mai  1912) 


HARA-KIRI 

Se  coupe -t-on  encore  Ie  ventre  aujapon  ? 
C’est  la  question  que  Les  Annales  ont  posee 
a  l’auteur  du  nouveau  drame  de  l’Odeon, 

1’ Honneur  japonais.  Void  la  reponse  de 
M.  Paul  Anthelme: 

«  Les  japonisants  ne  sont  pas  d'accord 
sur  le  sens  de  cette  expression.  D’apres' les  ■ 
uns,  elle  voudraitdire  «  heureux  departs; 
suivant  les  autres,  elle  signifierait  simple- 
ment  «  se  couper  le  ventre  ».  En  effet,  on 
s’ouvrait  le  ventre.  Et,  pour  montrer  leur 
courage,  les  suicides  cherchaient  a  le 
couper  en  long  et  en  large  plusieurs  fois. 

«  [.’usage  du  hara-kiri  est  tres  ancien,  11 
Cut,  d’abord,  la  speciality  des  gens  de' 
guerre  qui  ne  voulaientpas  survivre  a  une 
defaite.  On  cite  des  combats,  au  temps 
des  Ashikagas,  ou  les  vaincus  se  don- 
nerent  ainsi  la  mort  par  milliers.  Puis,  il 
devint  le  'privilege'  des.  Samourais,  des 
nobles  et  des  princes.  Au  quinzieme.siecle, 
avec  ce  gout  de  precision  minutieuse  ou: 
se  plait  la  politesse  japonaise,  on  le  regle- 
menta.  Le  desir  passionne  d’agir  conve-, 
nablement  en  toute  occasion,  fit  sentir  le 
besoin  d’un  texte.  On  publia  un  manuel 
des  ceremonies  du  hara-kiri.  J’en  ai  repro- 
duit  les  principals  prescriptions  dans  le 
troisieme  tableau  de  V Honneur  japonais. . 

«Ce  ceremonial  se  precisa  encore  lorsque, 
au  dix-septieme  siecle,  les  Shoguns  firent 
du  suicide  un  chatiment  legal.  Les  nobles 
condamnesa  mort  qui  voulaient  echapper 
a  la  honte  d’etre- executes  par  le  bourreau 
furent  autorises  a  mourir  volontairement. 

«  A  partir  de  ce  moment,  il  y  eut  done 
deux  sortes  de  hara-kiri ;le  hara-kiri  com- 
mande  et  le  hara-kiri  volontaire.  Rien 
n’etait  laisse  au  hasard  daris  le  hara-kiri 
commande.  Il  devait  avoir  lieu  dans  son 
palais,  s’il  s’agissait  d’un  prince,  ou  dans 


son  jardin,  s’il  s’agissait  d’un  simple 
Samourai.  La  maniere  de  se  rendre  sur  le 
lieu  du  supplice,  la  pose  a  prendre,  les 
gestes  a  faire,  le  nombre  des  temoins 
necessaires,  le  dialogue  a  echanger  avec 
eux,  le  role  de1  l’ami  qui  coupait  la 
tete  au  patient  pour  abreger  ses  souf- 
frances,  la  presen¬ 
tation  de  la  tete  aux  , 
assistants,  tout etait 
minutieusement  re-"  i 
gle.  IL  etait1  meme  1 
preVu'  que,  si'  la  •  ■ 
tete  etait  .  chauve, 
on  devait  lui  percer,  ' 
l’oreille  gauche'' 
pour  la  porter. 

«  Le  dernier  bar  a-  . 
kiri  commande  a  eu  ' 
lieu  en  1868.  Un  of- 
ficier  du  prince  de 
Bizen  Taki.  Zenza- 
buro,  ayant  fait  ti- 
rer  sur  le  quartier  ' 
europeen  de  Robe, 
fut  condamne  a,, 
s’ouvrir  le  ventre.' 

La  ceremonie' sac- 
complit  devant  sept 
representants  des  ; 
puissances  euro- 
peennes  et  sept  di- 
gnitaires  japonais. 

L’interprete  de  la 
legation  anglaise, 

M.  Milford,  japoni- 

Sant  des  plus  distingues,  qui  y  assistait, 
en  a  public  le  recit  suivant : 

«  A  dix  heures  eL  demie  du  soir,  d’it-il,  les 
sept  delegues  europeens  sont  conduits  au 
quartier  general  et  penetrent  dans  le  temple, 
choisi  comme  lieu  d’expiation.  Ils  sont  repus 
par  le  gouverneur  de  Hiogo,  qui,  conjointe- 


Hara-l 


ment  avec  un  officier  de  la  Cour,  represente 
le  mikado ;  cinq  officiers  japonais  competent 
le  groupe  des  sept  temoins  indigenes.  Zenza- 
buro  est  introduit  :  c’est  un  homrae  de' 
trente-deux  ans,  de  belle  allure;  il  a  revetu 
le  grand  costume  de  ceremonie  avec  les 
deux  ailes;  derriere  lui  marchent  trois  offi¬ 
ciers  portant-  son  pardessus  .de  guerre,  puis 
l’ami.  choisi 'par  lui 
;  .  ;  ..et  qui:  doit,  lui- eviter 

les  .  souil ranees  de; 
T’agpnie;  iladesigne 
,  un  -de^-ses  -pfficiers; 

preferes,  connu  pour: 
%s:pn  hgbilete,  a  ma-./ 
nieple.sabre.Lente- 

iprofondernentdes; 
de;ux  groupes;  d’as- 
sistants,  puis,  ,aprSs; 
stelre  .  incline.-  deux, 
;fois  devant  l-autel,  il, 

,  vient  s’accrpupir, sur 
l’estrade-  'C'j&tl  yte-r  t  e 
d’un  tapis  rouge,, 
y  dont  la -couleur,  {ran  - 
che  sur  la'  b.lancheur; 
•  ;des  nattesjiu  temple. 
La  scene,  est  eclairee; 
par  des,-:ch;andelles 
de  suif  jetant  ;des. 
lue-urs  ■  rsuffisan.tes 
pour  permettre  -.  de 
suiv.re  la  ceremonie 
dans  ses  niqindres 
details  :  le. grand  au- 
tel  du  temple  boud- 
dhiste  se  dessin.e 
dans  le  fond,  avec 
ses  nombreuses  l'anternes  et  ses  ornements 
de  toutes  sortes.  L’executeuf  ■  volontaire 
s’est  accroupi  a  gauche,,  le  grand. sabre  nu 
dans  les  mains.  Un'  des  officiers  s’avance, 
portant  sur  une  de  ces  pieces  d'etoffe  qui 
servent  a  1  presenter  les  cadeaux  ou.  les 
offrandes  (foukousa)  une  arme  enveloppeq 
de  papier  :  c’est.  un  petit,  sabre  de  neuf 


Comcedia  Must 


pouces  et  demi,  dont  la  lame est  afii- 
lee  comme  celle  d’un  rasoir.  L’officier  se 
prosterne  en  tendant  son  offrande  que  Zen- 
zaburo  re?oit  avec  des  marques  evidentes  de 
respect  et  qu’il  eleve  des  deux  mains  jusqu’a 
la  hauteur  de  son  front  avant  de  la  placer 
devant  lui.  Il  met  son  buste  a  nu-en  laissant 
tomber-  ses  vetements  jusqu’au-dessous  des 
ha,riches,  prend  soin  deramasser  les  manches 
derriere  les  genoux  ppur  que  la  chute  du 
corps  se  produise  en  avant  —  ce  qui  est  la 
seule'  fafon  noble  de  tomber  —  et  saisit 
rarrne,  qu'il  contemple  avec  une  sorte 
dlinteret  affectueux.  Un  instant,  il  semble 
re'cueillir  ses  pensees,  puisj  s’enfonpant  la 
lame  profondement  sous  la  ceinture  et  du 
cote  .gauche,,  il  la  promene  lentement  jus- 
qu’au  c6te  droit,  la  retire  et  s’incline  en 
avant.  L’executeur,  qui  a  -guette  avec  soin 
tous  tes  mouvements,  se  leve  brusquement 
et,  brandissant .  des  deux  .mains  .  son  grand 
sabre,- d’un  seul  coup  fait  rou'er  la  tete  sur 
le  tapis;  puis,  saluant  l’assistance  et  essuyant 
Tarme  avec  une  feuille.de  papier,  il' descend 
de 'l’estrade.  Le  petit  sabre  tache  de  sang, 
qui  a  servi  a  la  victime,  est  emporte  religieu- 
sernent...  » 


L’ENFART  MYTHOMANE 

Le  -Protesseur  Dupre,,  dans  deux  c-j- 
vfages  recents,  l’un  sur  le  Timoigna  c, 
l’autre  sur  la  Mythomanie,  est  d’accord  a\  ec 
les  anci'ens  et  eminents  medecins  legist  s, 
Lasegue,  Motet,  Legrand  du  Sau’e, 
Brouardel  et  Gamier,  pour  reconnai  re 
l’inanite  de  cet  adage  populaire  qui  p  o- 
clame  que  la  verite  sort  de  la  bouche  des 
enfants.  C’est  l’erreur,  volontaire  ou  im  o- 
lontaire,  qui  sort  trop  souvent .  de  la 
bouche  de  ceux  que  Ton  regarde  corn  ne 
si  innocents  et  qui  semblent  l’etre.  Le 
Professeur  Biaute.  de  Nantes,  ecrit'  dans  la 
Gazette  Medicate  de  Nantes  sur  le  sx  jet 
des  lignes  qui  valent  d’etre  rapportees  ci. 


THERAPEUTIQUE  PAR  LES  AGENTS  PHYSIQUES 

Hydrotherapie  -  Mecanotherapie  -  Electr other apie  -  Massage  -  Reeducation 
Rayons  X  -  Radium  -  Air  chaud  -  Lumiere 


ETABLISSEMENT 
H  YD  ROTH  ERAPI  QUE 
d’Auteuil 

12.  rue  Boileau  —  Paris  (XVP  ) 
DOCTEUR  J-  OBERTHUR,  DIRECTEUR 


ELECTROTHSRAPIE,  BAINS  de  LUMlfcRE  fiLECTRIQUE,  SystAme 
HELLER'  et  DOWSING,  HYDROTHfiRAPIE-sous  toutes  see  formes 


BAINS  DE  SCHCENBRUNN  (pres 
Zoug,  Su  isse).  Etablissement  hydrothera- 
pique  a  700  m .  d’altitude. 
Medecin-directeur  :  Dr-  C.  Hegglin. 
Demander  la  brochure  speciale  gratuite. 

C  A  PM  AS,  Saint-Philippe-du-Roule,  7; 
Reeducation,  Massage ;  2  a  4.  Tel.  519-57- 


DESMOULINS,  Ancien  interne  des  Ho- 
pitaux  de  Paris,  boulevard’ des  Filles-du- 
Calvaire,  5 ;  Electricite  ;  Radiographie. 
Tel.  1020-23. 

L AN E L  (C h.- E.),  rue Pierre-Charron, 47. 
Electricite  medicate ;  Cinesie. 

P  E  R  R 1 E  R ,  A  ir  chaud,  T raitement  de  L’ohe- 
site,  69,  boul.  Malesherbes.  Tel.  536-49. 

THERMES  URBA1NS  (Champs- 
Elysees),  15,  rue  Chateaubriand,  et  2, 
rue  Lord-Byrpn.  Tel.  570-24. 
Medecin-directeur-administrateur  :  Dr 
Derecq. 

Neurasthenie ;  Morph inomanie ;  Convales¬ 
cences;  Regimes. 

Hydrotherapie;  Mecanotherapie;  Electro- 
therapie;  Air  chaud;  Radium  et  produits 
radioactifs. 

Buvetted’eauxmineralesnaturelles,  froides 
ou  rechauffees  en  etuves  seches  a  la  tem¬ 
perature  des  Sources.  (Abonnements  pour 
la  buvette.l  . 


Revue  Spirite 


42,  rue  Saint-Jacques,  Paris 
Abonnements  :  10  fr.  par  an 


Sommaire  du  Numero  de  Decembre 


Le  Drame  de  la  vie  [suite),  Grimard.  —  Etude  Philosophique  {suite  et  fin), 
Prof.  Moutonnier.  —  Pleurs  et  sourires,  Chant  d'hiver,  Prof.  C.  Mootonnier.  — 
Reponse  au  «  Fraterniste  »,  Sergius.  —  Aimez-vous  les  uns  les  autres-,  Barjiold. 
— Simple  remarque  a  M- Valabr^gue.  —  Reponse,  Charles  Richet.  —  Lettre  ouverte 
de  M.  Pharasius  a  MM.  Algol  et  Chevreuil.  —  La  Soci'ologie  Spirite,  Rouxel.  — 
I.a  Grande  Enigme.' —  Predictions,  General  H.-F.  Fix.  —  Devolution  des  Sciences 
psychiques,  M.  J.  —  Nouvelles  recherches  theoriques  sur  l’ame  hpmaine,  Poesies. 


FABRICANTS  D’INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE, 

DE  PRECISION,  APPAREILS  ORTHOPEDIQU  S 


A.  CLAVER1 E,  234,  faub.  Saint-Martin, 
Paris. 

Le  nouveau  «  Maillot  Clarans  »,  cein¬ 
ture  ideale  pour,  affections  abdominales. 
Obesite  chez  l’homme  et  chez  la  femme. 

COGIT  (E.)  et  Ci0,  boul.  St-Michel,  36, 
Paris  :  Tel.  612-20. 

Constructeur  d’ Instruments  et  Appareils 
pour  les  Sciences. 

Fournitures  generates  pour  Bacteriologie 
et  Micrographie. 

Depot  pour  la  France  des  Microscopes  et 
des  Jumelles  a  prismes  E.  Leit%. 

COLLIN  ( anc .  maison  Charriere),  rue 
.  de  l’Ecole-de-Medecine,  6, . 

Fabricant  d’ Instruments  de'  Chirurgie. 
Physiologie,  Anthropologie,  Orthopedie, 
Prothese,  Bandages  et  Ceintures,  Coutelle- 
rie  fine. 

Seul  four  Hiss  eur  titulaire  de  la  Faculte  de 
Medecine  de  Paris.  FoUrnisSeur'des,  Hopi- 
taux  et  de  l’lnstitut  Pasteur..  , 
Correspondants  :  Buenos-Ayres  (Lutz  et 
Schulz)  ;  Madrid  (Angel  Basabe)  ;  Copen- 
hague  (Camillus  Nyrops) ;  Rio-de-]aneiro 
(Fernandes  Malmo  et  C'e) ;  La  Havane 
(jorge Fortun) ;  BarceloneQose  Clausolles) ; 
Moscou  (Machin  et  Cie);  Budapest  (Caray, 
Samu'et  Tarsa). 

KRAUSS  (E .),  16;  18,  20,  rue  de  Naples, 
Paris  :  Tel.  54.6-1 5. 

Optique  et  MeGaniq-uede  precision. 

Les  Centrifugeurs  Krauss,  rtouveaux  mo- 
deles,  sont  indispensables  pour  'les  analyses 
de  sang,  lait, pus,  urines,  cr achats,  matieres 
grasses,  etc.  —  A  Main  (r  et  2  vitesses)  ; 
a  Eau;  Electr iques  (courant  continu,  cou- 
rarit  alternatif). 

Microscopes.  —  Microtomes. 

-  Demander  la-  Brochure  -speciale  gratuite. - 
LUER  (F.  et  Ddcteur  W.  WULFING- 
LU  ER),boul.  Saint-Germain,  104,  Paris. . 

Tel.  813-qb 


Fabrique  d’instruments  de  Chirurgie  et 
d’appareils  de  Medecine. 

HUIT  GRANDS  PRIX. 

Catalogue  sur  demande  :  1 0  Special  j  our 
I’ophtatmologie,  (igoi ) ;  2°  Special  /  our 
T oto-rhino-laryngologie,  I’cesophago-trai  leo- 
bronchoscopie  ( 1  pi  1 ) ;  30  pour  la  Chin  vie 
generate  (  /  Q04 ). 

RADIGUET  ET  MASSIOT, const. uc 
teurs  d’instruments  pour  les  Sciences, 
fournisseu.rs  des  Hopitaux  et  des  Mi nis- 
’  teres  de  la  Guerre  et  de  la  Marine ;  1 7  et 
15,  boul.  des  Filles-du-Calvaire. 
Installations  completes  de  Radiolo  je; 
Haute  Frequence;  Electricite  Medicate.  Pour 
cabinets  de  docteurs,  hopitaux,  disoen- 
saires,  cliniq.ues. 

Tableaux  de  distribution  fonctionnant 
sur  tous  courants. 

Pupitr'e  electr  other apique  do  Df  Guille- 
minot. 

Reducteurs  du  potentiel ;  Trans format  ours 
statiques ;  Appareils  far adiques  et  galvano- 
faradiques. 

Renseignements,  Devis  et  Catalogue  sur 
demande. 

THERMOT  HERA  PIE,  appareils  du 
Dr  Miramon  dela  Roquette,  pour  la  pra¬ 
tique  medicate  courante. 

Air  chaud;  Lumiere. 

Helmreich,  constructeur,  fournisseur  des 
hopitaux  a  Nancy. 

WICKHAM,  ancien  externe  des- Hopi¬ 
taux  de  Paris,  Hors  concours,  Membre 
du  Jury,  15,  rue  de  la  Banque,  Paris. 
Tel.  270-55.. 

Fabrique  .  de  Bandages  Herniaires.  — 
Appareils  a  pieces  interchangeables,  legers, 
confortables,  d’une Tobustesse  et  dune 
securite  absolues.  Le  principe  mecanique 
qui  preside  a  leur  construction  leur  donn.e 
un t  superiorite  incontestable. 

Contention  parfaite,  souvent  guerison. 
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La  mythomanie  est  la  tendance  de  l’es- 
prit  a  Alteration  de  la  yerite,  au  men- 
songe,  a  la  tabulation.  Par  definition,  elle 
est  un  etat  pathologique,  rnais  il  est  cepen- 
darit  une  periode  de  la  vie,  celle  de  1  en- 
fance,  ou  elle  represente  un  etat 
physiologique.' 

La  mentalite  de  chaque  indi- 
vidu  est  soumise  aux  lois  gene- 
rales  de  1’evolution  organique  et 
parcourt,  dans  son  developpe- 
ment,  les  etapes  successives  ac- 
complies  dans  le  cours  des  ages 
par  celle  de  nos  ancetres,  et  Let  - 
lant  des  civilisations  '  modernes 
ofl’re,  dans  ses  reactions  psychi- 
ques,  la  plupart  des  caracteres  qua 
re.trouve  Lanthropologie  a  l’ori- 
gine  de  la  pensee.  humaine.  Aussi 
l'enfant,  veritable  primitif,  peut-il 
etre  considere  coniine  le  represen- 
tant  actuel  des  periodes.  prehisto- 
nques  de  l’esprit  et.  pour  ainsi 
dire,  comme  un  specimen  de  pa- 
leopsycho.logie, 

l’enfant,  sans  experience,  sans 
jugement,  depourvu  des  donrie'es 
de-  comparaison  et  de  controle, 
est  un  etre  peureux, .  imaginatif 
et-  suggestible  qui  offre  dans 
son  fonctionnement  cerebral  tous: 
les  elements  d’une  dctivite  my¬ 
thique  naturelle  et.  incessante. 

Cette  activite  mythique  s’eveille  chez  lui 
des  les  debuts  de  la  vie  psychique  eile- 
mei  le,  s’accuse  avec  les  progres  de  deve- 
lop|  ement  de  l’esprit  et  va  ensuite  en 
s’at  enuant,  pour  disparaitre  chez  les 
sujt-.s  normaux,  vers  l’age  de  la  puberte. 
La  :endance  mythique  persiste,  au  con- 
trai  a,  au  dela  de  la  puberte  chez  les  sujets 
anb  maux,  les  desequilibres,  les  debiles. 

D  tpre  reconnait  a  la  mythomanie  trois 


especes,  la  vaniteuse,  la  maligne  et  la 
perverse.-  Elies  sont  souvent,  d’ailleurs, 
reunies  chez  le  meme  sujef  et  elles  engen- 
drent  les  auto-accusateurs  mensongers,  les 
hetero-accusateurs  criminels,  les  faux  en- 


L’ Enfant  malade, 

rants  martyrs,  les  pretendues  yictimes  de 
sdvices  dramatiques,  les  denonciateurs  de 
forfaits  imaginaires,  principalement  d’at- 
tentats  a  la  pudeur  et  de  viols. 

II  y  a  une  foule  de  petits  etres  menteurs 
et  malfaisants  qui  forment  le  groupe  des. 
faux  enfants  martyrs  sur  lesquels  s’apitoie 
la  credulite  publique.  Ce  sont  ceux-la  qui 
accusent  leurs  parents  de  leur  avoir  inflige 
des  supplices  effroyables  et  qui  ne  reculent 


devant  aucune  simulation  pour  prouver 
la  realite  de  leur  invention. 

Dans  une  ecole,  un  enfant  accuse  le  maitre 
de  lui  avoir  donne  des  coups  violents  sur  la 
t6te,  il  precise  le  jour  et  l  heure.  Or,  ce 


par  Cuno  Amiet. 

jour-la,  l’instituteur  ne  faisait  pas  de  classe. 

Une  apprentie  accuse  de  vol  un-  brave 
homme  que  l’on  condamne  a  un  mois  de 
prison  et  on  retrouve  bientbt  dans  la  malle 
de  l'ouyriere  les  objets  qu’elle  declarait  lui 

Le  docteur  Motel,  qui  fut  si  longtemps 
expert  devant  les  tribunaux,  aimait  a  citer 
le  cas  de  cette  fillette  qui  avait  commis  la 
plus  monstrueuse  des  accusations  sur  un 
individu  complbtement  innocent,  et  qui, 


interrogee  par  le  juge  sur  le  mobile  de  son 
acie,  declare  avoir  provoque  toute  l’affaire 
pour  avoir  Loccasion  de  s’asseoir  dans  les 
beaux  fauteuils  du  cabinet  de  l’lnsiruction. 
Une  de  ses  catnarades,  qui  avait  ete  appelee 
quelques  jours  auparavant  a  temoigner  dans 
cette  meme  piece,  lui  en  avait  vante 
le  luxueux  ameublement. 

En  1899,  les  nouimes  Jamet  et 
Leger,  accuses  de  viols  par  une  en¬ 
fant  de  treize  ans,  furent  eondamnes 
aux  trayaux  forces  a  perpetuite.  Ils 
furent  plus  tard  reconnus  innocents, 
mais  ils  avaient  fait  un  long  sejour 
au  bagne. 

En  1908,  la  Cour  d'assises  de 
1'Orne  avait  condamne  un  sieur  B... 
a  un  an  de  prison  pour  attentats  ti 
la  pudeur.  La  Cour,  ayant  fait  ies 
reserves  sur  une  question  subsi- 
diaire  ^’outrage  public  ^  la  pudeur, 
B...  cojnparut  ensuite  devant  le  Tri¬ 
bunal  cotrectiortnel  d’Argentan  pour 
y  repohdre  de  ce  delit.  Un  veri¬ 
table  coup  de  theatre  se  produi-it 
au  cotirs  de  l’audience.  L’institu¬ 
teur  de  la  commune  qu’habitait  B... 
.vin-t  tepoigner  que  le  jeune  accusa- 
teur  lui  avait  avoue,  et  cela  sans  au¬ 
cune  contrainte,  que  tout  ce  qu’il 
avait  dit  aux  assises  contre  B... 
etait  faux.  La  petite  soeur  de  cet 
dcolier  avait,  de  sun  cbte,  declare  a 
son  institutrice  que,  en  accusant 
B...  elle  avait  menti  par  peur  des 
gendarmes. 

La  crainte  des  gendarmes  est  cer- 
tainement  le  commencement  de  la  sa- 
gesse  chez  les  enfants  des  campagnes. 
Leur  tenue  militaire,  avec  autrefois  un 
chapeau  remarquable  et  un  large  bau- 
drier  jaune,  leur  passage  dans  les  bourgs 
en  conduisant,  menottes  aux  mains,  les 
vagabonds  et  les  criminels  de  toute  es- 
pece,  ne  sont  pas  sans  inspirer  de  la 
frayeur  aux  enfants,  etles  parents  abusent 
de  cet  etat  d’esprit  pour  les  menacer 
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de  leur  intervention  a  la  moindre  incartade. 

Loin  de  nous  la  pensee  que  les  gen¬ 
darmes  recherchent  jamais,  en  raison  de 
la  faiblesse  psychique  des  enfants  et  de 
leur  facile  suggestibilite,  a  obtenir  des 
aveux  et  des  depositions  qui  ne  seraient 
pas  l’expression  de  la  verite.  Mais,  comme 
auxiliaires  de  l'autorite  judiciaire,  ils 
croiraient  manquer  a  tous  leurs  devoirs  si, 
avec  trop  d’inexperience  dans  le  cas,  ils  ne 
pressaient  de  questions  les  enfants  que  le 
trouble  peut  gagner  rapidement  et  qui, 
par  cela  meme,  sont  conduits  a  ne  re- 
pondre  que  conformement  a  ce  qui  leur 
est  demande.  Je  terminerai  d’ailleurs  cette 
le^on  par  quelques  considerations  sur  le 
temoignage  des  enfants  devant  la  Justice. 

J’ai  eu  recemment  d  examiner,  apris 
arresiation  pour  infraction  it  une  interdic¬ 
tion  de  scjour,  un  indUidu  qui  avait  dte 
condamne  a  cinq  ans  de  reclusion  pour 
incendie  volontaire.  II  s’est  toujours  dit  inno¬ 
cent  de  ce  crime  et  avoir  ete  declare  cou- 
pable  et  puni  surtout  d'apr&s  le  faux  temoi¬ 
gnage  de  sa  plus  jeune  fille,  alors  agee  de 
huit  ans.  Les  gendarmes,  raconte-t-il,  avaient 
relevd  certains  propos  sans  valeur  qu’elle 
avait  tenus  et  etaient  arrives  a  lui  faire 
cchafaudcr  une  accusation  complete  contre 
lui.  Avant  le  depart  pour  la  Cour  d’assiscs, 
les  gendarmes  l'avaient  fait  appeler  et,  lui 
donnant  dcs  bonbons,  lui  avaient  dit  :  «  Tu 
„  vas  aller  au  Tribunal  de  Nantes  et  tu 
«  seras  devant  un  monsieur  qui  t’interro- 
«  gera.  Rcponds-lui  bien  comme  a  nous, 
«  ceci,  cela,  etc.,  et.  il  te  donnera  aussi  des 
«  bonbons  ». 

Quand,  a  l’expiration  de  sa  peine,  le  pere 
eut  retrouve  sa  fille,  grandie  et  agee  de 
treize  ans,  celle-ci  lui  avait  avoue  ce  qui 
s’etait  passe,  avait  manifesto  le  plus  grand 
repentir  et  implore  son  pardon. 

Ou  est  la  verite?  Grave  et  difficile  pro- 
bleme  a  resoudre. 

’  Cependant  la  suggestion  etrangere  est 
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saire  de  police,  puis  devant  le  Juge  d’ins- 
trucnon.  Le  commerfant  est  arrete,  il  pro¬ 
teste  avec  energie,  il  donne  la  preuve  qu’j[ 
n'etait  pas  seul  au  moment  oil  l’enfant 
selon  son  dire,  a  ete  attire  chez  lui.  Celui-ci 
finit  par  confesser  qu  il  n’y  avait  rien  de 
vrai  dans  ce  qu'il  avait  raconte  et  que  tout 
cela  n’avait  existe  que  dans  l’imagination  de 


possible  et  l’influence  suggestive  est  d’ai 
tant  plus  marquee  que  l’enfant  est  pit 
jeune. 

Voici  un  cas  observe  par  Lasegue 


des  hommes, 
sera  battu.  » 
nere  finit  par 
tendu  attentat 


—  Mutisme  complet.  « 
peut-Stre ;  dis  la  verite, 
De  question  en  questio 
faire  raconter  a  l’enfant 


Le  docteur  Gamier  a  recueilli  le  cas 
vant  dans  son  service  de  l’lnftrmerie 
ciale  de  la  Prefecture  de  police. 


M...,  age  de  neuf  ans,  lui  avait  ete  envoye 
par  un  commissaire  aeq.uel  les  parent,  de 
l’enfant  avaient  porte  plainte.  sur  les  denon- 
ciations  de  celui-ci,  contre  deux  individusde 
leur  quartier  qui  auraient  attire  M...  cliez 
eux  et  se  seraient  livres  sur  lui  a  des  ma¬ 
noeuvres  pederastiques,  depuis  plus  d’un  an, 
a  plus  de  vingt  reprises,  et  en  compagnie 
d’autres  hommes  et  de  cinq  jeunes  enfants. 

L’enquSte  n’avait  abouti  a  rien;  les  indi- 
vidus  accuses  n’existaient  pas  et  il  fut  impos¬ 
sible  a  l’enfant  de  mettre  les  agents  sur  la 
piste  des  coupables  et  des  lieux  ou  se 
seraient  consommes  les  attentats. 

L’examen  somatique  ne  revela  au  docieur 
Gamier  que  des  traces  anciennes  et  rece  nes 
de  flagellations,  sous  forme  de  stries  ecdiy- 
mo.tiques  rayant  la  region  des  fesses  et  des 
cuisses  et  provenapt  des  corrections  pa  er- 
nelles.  La  region  perinealeet  I’anus  eta  ent 
absolumentnormaux,  vierges  de  toute  l^s.on, 
on  ne  pouvait  y  re.connaitre  aucun  in  ice 
des  attentats  enonces  par  l'enfant. 

M.. .  avait  eu  un  eveil  precoce  dela  serra- 
lite,  ses  erections  eiaient  frequentes,  au 
moindre  attouchement  et  il  avait  contr  cte 
des  habitudes  d’onanisme. 

Intrigues  et  irrites  par  la  frequence  <  :  le 
commis  par  un  commerpant  d’une  rue  voi-  cynisme  des  pratiques  de  masturbatioi  de 

sine.  Le  pere  rentre  du  travail  et  la  mfere,  leur  enfant,  les  parents,  tout  en  le  chfr  ant 

suffoquee  d’indignation,  appelle  son  enfant :  par  le  fouet  et  les  coups,  ne  cessaient  de  mis 

«  Repete  a  ton  pere,  lui  dit-elle,  ce  que  tu  longtemps  de  le  questionner,  lui  demandant 
viens  de  m’avouer  ».  L’enfant  raconte  This-  oil  il  avait  pris  ses  honteuses  habitudf  ,  si 

toire  desormais  fixee  dans  son  esprit;  il  la  en  se  rendant  a  l’ecole,  il  ne  frequentah  pas 

repete  encore  mot  i  mot  devant  le  Commis-  de  jeunes  debauches,  s’il  ne  se  laissait  pas 


expose  par  lui. devant  la  Societe  de  mede- 
cine  legale,  il  est  typique  : 

Un  ecolier  .rentre  en  retard  au  domicile  de 
ses  parents.  Sa  mere  le  gronde  :  «  Qu’as  tu 
fait?  »  Pas  de  reponse.  «  Tu  as  encore  ete 
courir?  »  —  «  Oui,  maman.  »  —  «  Ou  cela? » 


TRIDIGESTINE 
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•ees  a  cq/e,  suiOant  les  cas.  dissous  dans  de  Ueaio 
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preparee  a  froid 
par  un  procede 
nouveau  et  special 


Anemie,  Tuberculoses  Convalescence 


«  Dans  Vet  at  actuel  de  la  science,  le  sue  frais 
de  viande  crue  prepare  a  froid  est  a.  la  chair  de 
bceuf  ce  que  Valcaloide  est  a  la  plante,  ce  que  la 
quinine  est  au  quinquina.  »  Dr  GUYOCHIN 


GRANULES 

°DALLOZ 


Sue  Durban 
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entrafner  dans  des  maisons  par  des  hommes 
qui  abusaient  ensuiie  de  lui,  etc.,  etc.  B..., 
dont  la  curiosite  genitale  etait  deja  tres 
active,  se  plaisait  a  ces  propos,  tout  en  niant 
les  pratiques  honteuses  qu’on  lui  pretait, 
ecoutait  avidement  les  details  des  questions, 
excitait  son  imagination  au  tableau  des 
scenes  de  luxure  que  ses  parents  lui  depei- 
gnaient  pour  reveiller  ses  souvenirs,  provo- 
quer  ses  aveux  et  formuler  des  accusations. 

On  voit  la  puissante  influence  que  peu- 
vent  exercer  dans  les  depositions  des  enfants 
leur  tendance  naturelle  a  la  mythomanie, 
leur  suggestibility  les  conversations  de 
l'entourage  et  les  questions  des  parents  et 
aussi  celles  des.  personnes  preposees  aux 
enquetes  criminelles. 

Ce  sont  souvent  leurs  depositions  qui 
constituent  seules  ou  presque  seules  le 
dossier  des  accusations  portees  par  les 
enfants.  On  accable  d'interrogations  1’en- 
fan  interdit  et  trouble,  dont  la  confusidn 
est  mise  sur  le  compte  de  la  honte  ou  du 
repantir,  et/on  dicte  au  petit  sujet,  sans 
sex  douter,  les  reponses  qu’on  attend  de  lui. 
Ainsi  s’arrange  etse  cristallise  une  histoire 
que  1’enfant  apprend  par  cceur  et  dont  rien 
ens  lite  ne  saurait  le  faire  deinordre. 

Le  code  d’instruction  criminelle  etablit 
que  les  temoins'  doivent  etre  entendus  et 
nor  interroges,  mais  des  questions  peuvent 
leu.  etre  posees  apres  leur  deposition. 
Cet  e  deposition  orale,  non  interrompue, 
est  lestinee,  dans  l’esprit  du  legislateur,  a 
assurer  la  sincerity  du  temoignage. 

L  .  professeur  Dupre  n’hesite  pas  a  dire 
qu’i  n  temoignage  entierement  fidele  et 
corrplet  est  l’exception,  que  l’esprit 
hun  ain  est  a  peu  pres  incapable  d’en 
emettre  de  cette  nature.  Presque  tous  les 
tem  sins  ont  unetendance  a  grossir  l’affaire, 
a  la  deformer,  a  la  voir  sous  un  aspect 
sensitionnel.  11  y  a  les  faux  temoins,  les 
temoins  abuses';  les  temoins  a  memoire 
retivi  et  confuse,  Ies  temo'ns  a  memoire 


complaisante  ou  trop  claire,  enfrn  les 
temoins  bavards  et  brouillons. 

S’il  en  est  ainsi  chez  l’homme,  les  qua¬ 
lity  pour  bien  temoigner  manqueront 
encore  da  vantage  a  l’enfant. 

Aussi  qued’erreurs  judiciaires  les  enfants 
ont-ils  occasionnees  1  Les  femmes,  surtout 
celles  que  l’on  denomme  hysteriques,  en 


ont  fait  commettre  autant,  sinon  plus,  en 
tout  cas  bien  plus  terrifiantes. 

La  mythomanie,  sous  toutes  ses  forrnes, 
infantile  et  feminine,  est  du  ressort  de  la 
medecine  psychiatrique. 

L’ AMOUR  CONJUGAL  ET  L’ AMOUR 
POUR  LA  PROGENITURE 
CHEZ  LES  OISEAUX 

Le  professeur  Paulesco,  dans  une  leqon 
faite  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Bucarest, 


a  traite  des  Instincts  sociaux.  Ses  investi¬ 
gations  dans  le  regne  animal  tout  entier 
sont  eminemment  suggestiv.es.  Nous  de- 
vons  nous  bonier  a  l  extrait  suivant  qui 
etudie  les  societes  familiales  chez  les 
Oiseaux.  Les  instincts  de  famille  sont 
tres  developpes  dans  cette  classe. 
a)  L’amour  conjugal  est.  chez  les  Oiseaux, 


un  sentiment  affectif,  tendre,  profond  et 
durable.  11  se  prolonge,  apres  la  periode  du 
rut,  et  unit  les  deux  etres  pour  toute  la  vie. 

Un  chasseur  tua  un  perroquet  (Ara 
macao)  —  a  un  mille .  enyiron  de  la  ville 
de  Paraguay  —  et  l’attacha  a  la  selle  de 
son  cheval.  II  fut  suivi,  jusque  dans  sa 
maison,  situee  au  milieu  de  la  ville,  par 
un  autre  perroquet  qui  se  precipita  sur  le 
cadavre  du  premier  et,  finalement,  se 
laissa  prendre  avec  les  mains. 

Quand  ontue  une  Linotte  (Cannabina 


linotta),  sa  compagne  vole  longtemps  au- 
tour  d’elle,  ne  veut  pas  s?en  eloigner  et 
cherche  a  l’entrainer. 

L’amour  conjugal  est  souvent  tellement 
intense,  que  la  mort  de  Pun  des  epoux 
entraine  celle  de  T  autre.  C’est  ce  qui 
arrive  chez  les  oiseaux  dits  inseparables, 
tels  que  les  Hypolais,  les  Panures,  les 
Tourterelles,  les  Colombes,  etc. 

Lorsque  deux  Hypolais  ont  vecu  en¬ 
semble  pendant  deux  ou  trois  ans  et  que 
I’un  d’eux  vient  a  mourir,  l’autre  ne  lui 
survit  pas  plus  d’un  mois. 

Les  Panures,  male  et  femelle,  se  temoi- 
gnent  une  grande  tendresse;  ils  sont  tou- 
jours  perches  ensemble  et  souvent,  lors- 
qu’ils  s’endorment,  le  male  •  recouvre  sa 
compagne  de  son  aile  (Gourcy).  L’un  d  eux 
est-il  tue?  l’autre  ne  tarde  pas  a  perir,  a 
son  tour. 

b)  Li  amour  pour  la  progeniture  est  de 
meme  tres  prononce  chez  les  oiseaux.  En 
general,  c’est  la  mere  qui,  seule,  couve  les 
ceufs,  soitque  le  pere  l’abandonne,  comme 
chez  les  Gallinaces,  soit  qu'il  reste  avec 
elle,  comme  chez  les  Passereaux  ou  le 
male  aide  la  femelle  a  construire  le  nid  et 
la  nourrit  pendant  l'incubation. 

Ainsi,  la  Poule  a  seule  le  soin  des  ceufs 
et,  pendant  quelle  couve,  a  peine  prend- 
elle  le  temps  de  chercher  sa  nourriture ; 
plus  tard,  elle  procure  a  ses  poussins  les 
aliments  dont  ils  ont  besoin  et  s’expose  au 
danger  pour  les  sauver ;  aussi  est-elle  de- 
venue  le  type  et  le  symbole  de  l’amour 
maternel.  Le  coq  la  quitte  d’ordinaire  apres 
l’accouplement;  mais  quelquefois  il  la  re¬ 
joint  apres  1’eclosion,  pourse  faire  le  guide 
et  le  protecteur  de  la  famille. 

Au  contraire,  chez  les  Bouvreuils 
(Pyrrhula),  par  exemple,  le  male  demeure 
aupres  de  la  femelle,  qu’il  nourrit,  pendant 
l’incubation.  Ensuite,  les  deux  parents  se 
partagent  le  soin  d’elever  leurs  petits, 
auxquels  ils  donnent  a  manger,  d’abord 


MAISONS  DE  SANTE  -  INSTITUTS  MEDICAUX 


MAISON  DE  REGIME  DU 
D  CAUTRU. 

Vi  la  Borghese,  29,  boul.  Victor-Hugo. 

MAiSON  DU  D'  DEFAUT,  50,  ave¬ 
nue  du  Route  (pres  la  porte  Maillot). 
Te  .  508-30. 

Mi  iecine  et  cht'rurgie. 

VIL  .A  PENTHIEVRE,  a  SCEAUX 

Mrlson  de  sante.  Tel,  12. 

Aj  ections  nerveuses  et  maladies  mentales. 

.  Assistant  :  Dr  Tastevin.  Medecin-direc- 
teur  DrReddon. 

Chemin  de  fer  :  Paris-Sceaux  (toutes  les 
demi-heures). 

SALATORIUM  DE  BOULOGNE- 
SUR-SEINE,  145,  route  de  Versailles. 
Tel.  694-41. 

Maladies  nerveuses  et  Intoxications(Jxa!\- 
tement  de  la  morphinomanie). 

D'  Paul  Sollier  et  Mme  le  Alice  Sollier. 
Hydrothempie,  Electrotherapie,  Mecano- 
tberapie,  Psycbotherapie. . 

INST1TUT  MEDICAL  DES 
AGENTS  PHYSIQUES,  23,  rue 
•  Blanche.  Tel.  130-59. 

MAISON  DE  SANTE  DU  D‘  GOU¬ 
JON,  ,  88,  90,  92,  rue  Picpus,  Paris. 
Tel.  912-86.  . 

Affections  nerveuses  et  Maladies  mentales. 
Directeur  :  Dr  Hugonin. 

VILLA  MOLIERE,  Maisons  Medi- 
co-chirurgicales  d’Auteuil,  57,61, 
°3i  65,  boulevard  Montmorency,  Paris. 
Tel.. 696-52. 

Medecine,  Chir  urate,  Accoucbemenls, 

Convalescence. 

Ouverta  tous  les  medecins  et  chirlirgiens. 
AHenes  et  contagieux  non  admis. 


ENFANTS  ARR1ERES  (Institution 
des),  aEaubonne(Seine-et-Oise).Tel.  23 
Maison  special e  d’ Education  et  de  Trait e- 
ment. 

Directeurs;:  MM.  A.  Langlois,  ancien 
professeur  de  I’Universite,  et  M.  de  Cha- 
bert,  ancien  interne  des  Hopitaux  de  Lille. 

Etablissement  absolument  special,  fonde 
en  1847,  repondant  a  toutes  les  exigences 
que  reclament  l’education  ct  le  traitement 
des  anormaux  intellectuels  a  tous  les  de- 
gres  : 

in  Dirige  a  la  fois'  parun  educateur  et  un 
medecin  dont  la  collaboration  est  cons- 
tante,  il  est  medical,  et  pedagogique ; 

2°  Son  organisation  est  familiale; 

30  II  ne  s’adr'essequ’a  un  sexe,  (garjons) ; 
40  II  possede  un  nombre  suffisant  de  pen- 
sionnaires.  (une.  centaine),  ce  qui  lui  per- 
met  de  donner.  a  chacun  d'eux  le  milieu  le 
plus  favorable  a  son  developpement; 

50  II  a-ete  construit  entierement  en  vue 
de  sa  destination  dans  un  magnifique  do- 
maine  de  10  hectares  completement  clos , 
plante  d’arbres  seculaires,  dominant  la 
vallee  de  Montmorency  et  a  proximite  de 
la  foret. 

MAISON  DE  SANTE  DU  Dr  MEU- 
RIOT,  fondee  par  le  Dr  Blanche,  17, . 
rue  Berton,  Paris  (i6eJ.  Tel.  698-99. 
Affections  mentales  et  nerveuses. 

CHATEAU  DE  FONTENAY- 
SOUS-BOIS  (Seine),  23,  rue  Saint- 
Germain  (Maison  de  Sante  Rivet-Brierre 
de.Boismont).  Tel.  18.  .  s 
Etablissement  medical  pour  le  traitement 


des  affections  nerveuses,  des  intoxications 
et  des  convalescences  (chateau)  et  des  psy¬ 
choses  {’p&vWlons) . 

Hydrotbcrapic ,  electrotherapie,  radiogra¬ 
ph ie. 

Parc  de  25.060  metres;  altitude  106  me¬ 
tres.  Medecin-directcur  :  D1'  G.  Duhamel ; 
medecin-adjoint :  Dr  Crete. 

Les  parents  des  malades  et  les  visiteurs 
sont  re^us  tous  les  jours  de  1  heure  a 
5  heures. 

MAISON  DE  SANTE  DE  PICPUS, 

8  et  10,  rue  de  Picpus,  et  138,  boulevard 
Diderot,  Paris.  Tel.  939-83. 

Med.-dir. :  Dr  Pottier;  Med.-adj.  DrSalin. 
Deux  etablissements  distincts  :  i°  Eta¬ 
blissement  special  ( maladies  mentales  et 
nerveuses) ;  20  Etablissement  hydrothera- 
pique  du  Pavilion  Charcot  (pensionnaires 
et  externes) 

Pension  et  trait,  a  partir  de  10  irancs. 

SANATORIUM  DE  PSYCHOTHE- 
RAPIE,  Chateau  des  Buttes,  12,  avenue 
de  Ceinture,  a  Creteil  (Seine). 

Direction  medicale:  D1’  Berillon,  4,  rue 
Castellane,  Paris.  —  Tel.  224-01. 

'  Direction  administrative  M.  Qninque, 
au  Chateau  des  Buttes,  Creteil.  —  Tel.  40. 

Adultes  :  Neurasthenics,  psychasthenies, 
alcoolisme.  Prix,  a  partir  de  300  fr.  p.  mois. 

Enfants :  Arrieres,  instables,  nerveux. 
Prix,  a  partir  de  150  fr.  par  mois. 

MAISON  DE  SANTE  ET  DE 
CONVALESCENCE  DE  SAINT- 
MAN  DE,  15,  rue  Jeanne-d’Arc,  a  Saint- 
Mande  (Seine).  TeL  934-03. 

Directeurs  :  Drs  Hercouet  et  Marfaing. 


CLINIQUES 

A Jf ections  nerveuses  et  Morphinomanie 
(alienes  non  admis)  :  Cures  de  regime, 
isolement,  sevrage;  —  Hydrotherapie, 
electrotherapie,  psychotherapie. 

Site  charmant,  au  bord  du  bois  de  Vin¬ 
cennes,  a  la  porte  de  Paris.  Prix  tres  liio- 
deres. 

INSTITUT  MEDICO -PEDAGO- 

GIQUE  pour  le  traitement  et  X education 

des  Enfants  Anormaux  des  deux  sexes  ; 

22,  rue  Saint-Aubin,  a  Vitry,  pres  Paris. 

Tel.  539-76. 

Fonde  par  Bourneville,  en  1892. 

Medecin-chef  :  Dr  Paul-Boncour,  ancien 
interne  des  Hopitaux  de  Paris  et  de  l’Asile- 
Ecole  de  Bicetre.  Directeur  pedagogique  : 
Joseph  Boyer,  ancien  instituteurde  l’Asile- 
Ecole  de  Bicetre. 

L’lnstitut  medico-pedagogique  est  destine 
a  donner  l' education  physique,  intellectuelle 
et  morale  aux  enfants  anormaux. 

Il  regoil :  i°  les  enfants  qui  ont  besoin  de 
melhodes  individuelles ;  20  les  enfants  intel- 
ligents  mais  affectes  de  tics,  vices  de  ta  pa¬ 
role,  infirmites,  defectuosites  morales ;  30  les 
enfants  a-  comprehension  lente  et  fatigue  ra- 
pide;  40  les  enfants  instables,  arrieres, 
faihles  d’ esprit  a  tous  les  degres ;  50  les 
enfants  atteints  A' affections  nerveuses. 

Envoi  de  la  Notice  illustree  sur  demande. 

MAISON  DE  SANTE  DE  SAINT- 

VINCENT  DE  PAUL,  138-144,  route 

de  Vienne,  Lyon. 

Maladies  mentales  et  nerveuses  (dames). 

Medccin-directeur :  Dr  Carrier. 

Vaste  pare;  villas,  pavilions  separes, 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’j®SCULAPE,  Mai  1912) 


figer  autour  de  la  cage  et  s’eff'orifant  d’y  pe_ 
netrer.  Quand  il  vit  que  cela  1  ui  e-tait  impos¬ 
sible,  il  disparut,  rriais  pour  'revenir  bientot 
avec  de  la  nourriture  dans  son  bee,  et  ainsi 
jusqu’au  coucher  du  soleil...  Le. l.endemain 
d£s  le. point  du  jour,  il  recommenfa  ce.  ma¬ 
nege  et  le  poursuivit  jusqu’au  soir...  je  ne 
pus  rester  insensible  a  tarn  d’amour  :  je  mis 
le  jeune  eh  liberte  et,  aussitbt,  il  s’envola 
vers  le  vieux,  l'equel,  eri  poussarit  des'Cris  de 
bonheur,  J’emmena  avec  lui  dans  la  foret. 

La  plupart  des  oiseaux  derendent, avec 
courage  leur  progeniture,  en  cas  de  danger. 

Je  visitai,  dit  Paessler,  un  nid  de'L'oi'iois 
(Oriolus),  dont  je  venais  de  chasser  la 
femelle. . .  Celle-ci  poussaun  h.ngcri  ra’u/que, 
un  veritable  cri  de  combat,  s’elanpa  sur  moi, 
passa  tout  aupres  de  mon  visage...  Le  male 
accourut  :  m£me  cri,  mfemes  tentatives  pour 
m’eloigner. 

Je  voulus,  un  ,  jour,  ramasser  un  jeune 
Anomalocorax  splendide,  qui  eiait  tombedu 
nid,  raconte  Jerdon;  la  mere  fondit  sur.  moi 
et  me  frappa  la  t£te  a  coups  de  bee,  ) 

.  ,S’il  m’arrivait,  dit  Brehm,  de  m’approc her 
d’un  nid  de.  Goelands,  les  deux  pareir  ,  se 
prdcipitaient,  en  criant,  sur  moi,  m’rtta- 
.  quaient  energiquement  et  me  mordaient  ris 
cruellement  auxjambes. 

Chez  nombre  d’oiSeaux,  lorsque  les  pe 
tits  sont  en  peril,  la  mere  a  recours  c  la 
ruse,  simulan  t  line  par alysie. 

Ainsi,  les  Grives  cherchent  d’aboda 
effrayer  l'adversaire ;  si  cela  ne  leur  reinsit 
pas,  elles  volettent  et  sautillent  peni  le¬ 
nient,  c’omme  si  elles  etaient  blessees  ou 
paralysees;  elles  attirent  de  la  sorte  eur 
ennemi  sur .  elles,  par  l’esperance  d  ine 
proie  facile,  et  l’eloignent  de  leur  nid. 

Les  Eudromias  morinellus  proceden  de 
meme  Quand  les  poussins  sont  en  dan  ;er, 
la  femelle  court  devant  l’ennemi,  vol  cte, 
boite  et  fait  culbutei 

Les  Lapbns  qui  m’accompagnaient  -.  ans 
une  chasse,  dit  Brehm,  s’y  laisserent  tr>tn- 
per;  ils  poursuivirent  la  mbre  et  ne  vient 


des  insectes,  puis  des  grains,  qu’ils  ont 
prealablemerrt  ramollis  dans  leur  jabot;  ils 
leur  temoignent  beaucoup  de  tendresse  et, 
en  cas  de  danger,  les  defendent  avec  cou¬ 
rage. 

Il  est  des  oiseaux  chezlesquels  le  male  et 
la  femelle  couvent  alternativement  et  tous 
les  deux  elevent  ensuite  leur  progeniture. 

Chez  les  Pinsons  (Pringilla),  le  male 
remplace  la  femelle,  sur  les  ceufs,  lors- 
qu’elle  va  chercher  la  nourriture. 

Chez  lesColombes  biset  (Columba  livia), 
la  femelle  couve  de  3  heures  de  l’apres- 
midi  a  10  heures  du  matin,  et  le  male,  de 
10  heures  du  matin  a  3  heures  de  1’apres- 
midi.  Apres  l’eclosion,  les  parents  nour- 
rissent  les  petits,  d’abord  avec  un  produit 
secrete  par  leur  jabot;  plus  tard  avet  des 
grains  qu'ils  ramollissent  dans' leur  esto- 
mac;  finalement  avec  des  grains  durs.  A 
quatre  semaines,  les  petits  sont  adultes; 
ils  restent  encore  aupres  de  leurs  parents, 
pendant  quelques  joqrs,  puis  ils  les  quit- 
tent,  n'ayant  plus  besoin  d'eux. 

Les  soins  donnes  aqx  petits  se  prdlon- 
gent  autant  qu'ils  sont  necessaires.  Selby 
rapporte,  a  ce  sujet,  un  fait  curieux.  11 
observa  deux  moineaux  qui,  jusqu’en 
hiver,  ne  cesserent  de  porter  de  la  nourri¬ 
ture  a  leur  nid.  Intrigue,  il  examina  ce 
nidet  y  trouva  un  jeune  qui  s’etait  pris  les 
pattes  dans  un  fil  et  n’avait  pas  pu  s’en- 
voler. 

Chez  certains  oiseaux,  les  parents 
n’abandonnent  pas  leurs  petits  et  conti¬ 
nued  a  les  nourrir,  meme  lorsque  ceux-ci 
sont  enleves  de  leur  nid  et  sont  places 
dans  une  cage.  Il  en  est  ainsi  des  Linottes 
(Cannabina  linota)  et  des  Chardonnerets 
(Carduelis  elegans);  aussi,  les  oiseleurs, 
qui  connaissent  bien  ce  penchant,  en  profi¬ 
ted  pour  separgner  la  peine  d’elever  les 
petits  qu’ils  ont  captures. 

Wilson  raconte,  a  ce  propos,  un  fait  in- 
teressant  : 


.  -Un  jour,  dit-il,  je  pris  un  jeune  Pyranga 
rouge...  L’ayant  emporte  a  un  demi-mille, 
je  le  mis  dans  une  cage  et  suspendis  celle-ci 
a  un  arbre  . ..  Comme  il  ne  voulait  prendre 


aucune  nourriture  de  ma  main,  j’etais  decide 
a  le  rappbrter  a  l’endroit  ou  je  l’avais  pris, 
lorsque,  le  soir,  je  vis  un  .pyranga  adulte  — 
un  des  parents  du  petit,  sans  doute  —  vol- 


STATIONS  THERMALES  FRANCHISES 


Argeles-Gazost  (Hautes-Pyrenees) 

Eaux  sulfurees  sodique?  froides. 

Excitantes  et  resolutives. 

Ulc&res,  plaies;  Catarrhes  des 
votes  respiratoires. 

Climat  toni-sedatif  (mal.  ner- 
veuses,  troubles  de  developpement, 
mal.  de  la  nutrition). 

Medecins.  —  Abadie,  Bergu- 
gnat,  Eidikiu  et  Grenier  de  Car- 
dc-nal  (anc.  chefs  de  cliniq.  Fac. 
Med.  Bordeaux,  directeurs  Institut 
physioth6rapique),  Perus,  Tre- 
biun 

Bagneres-de-Bigorre  (h.-P.) 

Altitude  :  55o  metres. 

Trois  sortes  de  sources  :  sulfa- 
tees,  calciques,  chaudes  (caracte- 
risent  la  station),  sulfuree  sodique 
froide  (Labass6re),  ferrugineuses. 

Nevropathes  et  neuro-artliriti- 
ques  (psychiques,  hysteriques, . 
migraineux,  choreiques,  nevral- 
giques;  sciatique). 

Neuro-herpetiques  (dermatoses 
irritables,  prurits  eczemateux). 

Utirines  excitables  avec  nevral- 
gies  utero-ovariennes  ou  troubles 
nerveux  generaux,  dysmenorrhee. 

Labassfere  convient  aux  catar¬ 
rhes  :  nez,  gorge,  bronches. 

Medecins. —  Bassal,  Cazalas, 
Chayo,  Cuugumb'le,  Gandy,  Laf- 
forgue,  de  Lagarde,  de  Larbbs, 
Pedeprade,  Porte,  de  Villegente. 

Bagnoles-de-l’Orne  (Ome) 

Altitude  :  228  metres. 

Sources.  —  Eaux  indifferentes 
au  point  de  vue  chimique;  les 
moins  mindralisees  de  France 
.  (0,075.  p.  litre);  temperature  26"; 
debit  600.000  litres;  radioactives. 

Indications.  —  L’eau  de  la 
Grande  Source  est  decongestion- 


nante  (action  vaso-constrictive  tres 
marquee)  et  regulatrice'  de  la 
circulation  peripherique;  action 
toni-vasculaire  manifeste. 

a )  Princlpales  :  1"  Convales¬ 
cents  de  phlebites  (les  adresser  a 
Bagnoles  quand  l’infection  causale 
parait  terminee,  la  temperature 
etant  redevenue  normale  depuis 
au  nioins  3o  jours).  I.’oedeme  se 
resorbe,  la  peau  s’assouplit,  les 
douleurs  s'attenqent, '  les  cordons 
indures  s’effacent,  les  raideurs 
articulaires,  provoquees  par  l’im- 
mobilisation,  se  resolvent.  Resul- 
tats  remarquables  dans  phlebites 
puerperales,  phlebites  ppst-typhi- 
ques  et  post-pneumoniques.  Re- 
sultats  e'ncotirageants  dans  phle¬ 
bites  variqueuses. 

2°  Variqueux  (diminution  des 
oedemes,.  des  douleurs ;  .action _evi- 
dente  sur  eczema  variqueux,  ul- 
ebre). 

3“  Hemorrhoidaires  .  (cessation 
des  hemorragies,  de  congestion).- 

b)  Secondaires  :  Certains 
prostatiques;  certaines  femmes  au 
moment  de  la  minopause;  cer¬ 
taines  uterines,  a  matrice  molle. 

Cont  re- indications.  —  Phle¬ 
bites  aigues;  cardtupatmes. 

Medecins.  —  C.ensier,  July,' 
I.eMuet,  Peyre,  Poulain)  Quiserne. 

Divonne  (Ain) 

Altitude  :  5ig  metres. 

Terre  classique  de  l’hydrothe- 
rapie.  Divonne  possede  un  des 
etablissements  d’Europe  lesmieux 
appropries  a  leur  objet.  Et  eh 
dehors  de  la  maniere  dont  s’y 
pratique  l’hydrotherapie,  ce  qui 
caracterise  Divonne-les-Bains,  e’est 
cette  eau  d’une  abondance  extreme 
qui  coule  ici  comme  un  fleuve, 


toujours  a  la  meme  temperature, 
7”  ete  comme  hiver,  comme  si  la 
nymphe  qui  regne  en  ces  lieux  ne 
changeait  jamais  d’humeur  (Lan- 
douzy).  —  Etablissement  et  hdtels 
au  milieu  d’un  immense  pare. 

Cures  d’air,  de  terroir,  de  gym- 
nastique  suedoise,dc  i-eginie,  d’iso- 

Nevropatlies. 

Medecins.  —  Ballet.,  Baliivet, 
Bonnus,  t-Uabert,  Rolland. 

Enghicn  (s.-et-O.) 

Altitude  :  44  metres. 

Eaux;sulfurees  calciques  froides. 

Enfants  scrofuleux  (hypertrophie 
des  amygdales,  vegetation's,  rhino- 
pharyngite),- 

^jAdultes  avec  pharyngites  ou  la- 
ryngites  granuleuses  (chanteurs, 
orateurs),et  bronchites  chroniques. 

Femmes  lymphatiques  avec  me¬ 
trites  chroniques,  leucorrhee. 

Cure  anti-syphilitique  intensive. 

Medecins.  —  Beyrand,  Dela- 
rueile,  Helary,  Saury,  Spire,  Thi- 
bout,  Weill. 

Les  Fumades  (Card) 

Station  hydrominerale.  ouverte 
toute  Vannee.  Desserviepar  la  gare 
■  del  Saint-Julien-Les  Fumades  (Au-- 
tobus  a  tous  les  trains.  Duree  du  . 
trajet  :  ro  minutes). 

Grand-H6tel.  H6tel  Diane-H6tel 
Romain  (Electricite.  Chauffage 
central).  Postes.  Telephone. 

Altitude  :  i5o  metres. 

Climat  provenfal.  Eaux  sulfhy- 
driquees  calciques  et  bitumineuses. 

Ces  eaux  sont  les  plus  sulfhy- 
driquees  de  France  et  sont  specia- 
-'Hsees'  en  -outre  par  leur  forte 
teneur  en  bitume.  Elles  sont  sou- 
veraines  contre  les  Affections  de 


la  peau  et  des  votes  respiratoires. 

L’etablissemenf- thermal  fonc- 
tionne  toute  Vannie. 

Medecin .  —  Dr  Courrejou. 

Vichy 

Altitude:  260  metres. 

Bicarbonatees  sodiques  fortes. 

Sources.  —  Jaillissent  sur  les 
deux  rives  de  l’AUier,  extreme-, 
ment  nombreuses,  formant  un 
vaste  bassin  :  les  unes  chaudes 
( Chomel  44 ", ,  Grande-Grille,  Ho- 
pital,  Lucas),  les  autfes  froides 
( Celestins,  Parc,  Lardy,  Larbaud); 
la  caracteristique  de  toutes  ces 
sources  est  leur  forte  teneur  en 
b'icarbonates  (dont  le  bicarbonate 
de  soudg  con’stitue  les  4  cinquie- 
mes)  ;  debit,'  considerable  (de 
-5o.ooo  I  i5o.ooo  et  200.000  litres 
pour  les  principales  sources). 

Indications. 

a)  Principales  :  Hepatopathes, 
surtoUt  lithiasiques,  amelioration 
considerable  ;ou  guerison  dans 
toutes  lps  formes  (lithiase  larvee , 
lithiase1  confirmee);  ictere  catar¬ 
rhal;  congestion  du  foie  a  la  suite 
de  dysenterie  ou  de  diarrhee  de 
Cochinchine ,  congestion  paludeen- 
ne  (Grande-Grille). 

2"  Diabetiques  :  la  plupart  ren- 
trent  dans  la  grande  classe  des 
hepatopathes  (glycosurie  par  anhe- 
patie)  et  voient  disparaitre  polyu- 
rie,  pplydipsie,  migraines;  le 
sucre  tombe  a  quelques  gramtnes 
ou  bien  est  supprime. 

3"  Gastropathes :  resultats  sou- 
vent  excellents  mais  variables,  ne  ■ 
dependent  exclusivement  ni  de 
l’etat  chimique  de  la  secret  ion,,  -nir 
de  l’etat  de  la ‘  musculature,  ni 
meme  des  symptbrnes  subjectifs. 
Amelioration  surtout  chez  les  dys- 


peptiques  .hepatiques,  dysp  pti- 
ques  arthritiques  (gou tteux,  ob-  ses, 
grat  eleux).,E-n -tous  cas,  ante!  na¬ 
tion  presque  immediate  chez  /  vpo- 
peptiques,  amelioration  plus  v-nte 
chez  hyperpeptiques . 

4°  Arthritiques,  obeses,  g  ive- 
leux,  goutteux. 

Contre-indications.  —  Pen 
nombreuses;  asystultques  sui  .out; 
surveiller  la  cure  chez  hype  ten- 
dus  (aortiques -et  arterio-scler  :ux). 

Medecins.  -  Alquier,  Ag- 
d’hout,  Bargy,  Beaudonnet,  Ber¬ 
nard,  Bienfait,  Bignon,  E.  J  inet, 
,  B.ouet  .  (M“"),  Boussjon,  C  hen, 
H.Cara-Gorgiades(i7,rue de  'Eta¬ 
blissement),  Chabrol,  phempa- 
gnat,  Charnaux,  Chevreux,  Cho- 
part,  Clerc,  Clermont,  Combet, 
Cormack,  Cornil,  Cornillot:,  Co- 
tard,Deleage,  Descout,  Desgenrges, 
Desmaroux,  Dufourt,  Durand-Far- 
del,  Duranton,  FaU,  Faucher, 
Fournier,  Fremont  (anc.  int.  lau- 
reat  des  hbp.  de  Paris,  3,  rue 
Prunelle),  Gandelin,  Gannat,  Gar- 
ban,  Glenard .  (F.),  Glenard  (R-), 
Greletty,  Guinard,  Hopenhendler, 
Hadges,  Huck,  Jardet,  Lalaubie 
(de),  Lamouche,  Legou,  Linossier 
(agr.  de  la  Fac.  de  Lyon),  Margnai, 
Martin,  Masseret,  Mauban,  Monod, 
Nicolas,  Nigay,  Niviere,  Pannetier, 
Pariset,  Pradignat,  Puistienne, 
Rambert,  Raymond,  Reynes,  Roux, 
Salignat,  Santelli,  Semen,  Serege, 
Sollaud,  Surrel,  Therre,  Tissier, 
’Treille,  Vauthey  (anc,  int.  hop- 

Lyon),  Vidal  (7,  rue:Strauss),Veil- 

la-rd,  Willemin. 

Specialistes  :  Blancher,  Faure, 
Jacquemart,  Siems,.  yeux,  nezi 
gorge,  oreilles;  Brunet,  Sahut, 
bouche  et  dents ;  Maire,  chirurgie, 
Rajat,  peau  et  voies  urinaires, 
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pas  les  jeunes  qui  s’etaient  rases  4  terre. 
J’etais  tout  pres  d’eux  :  ils  ne  bougerent  pas. 
La  mere,  continuant  son  manege,  eloignait 
de  plus  en  plus  mes  Lapons;  mais,  tout  a 
coup,  elle  s’envola  et  revint  la  oil  ses  petits 
etaient:  caches.  A  ma  vue,  elle  poussa  uncri. 
Les  jeunes  ne  lui-  repondant  pas,  elle  recom- 
menfa  le  jeu  qui  avait  trompe  les  Lapons. 
je  m’emparai  des  petits,  qui  se  laisserent 
prendre  sans  resistance,  et  les  montrai  a  la 
mere.  Aussitot,  renonf ant  a  sa.  ruse,  celle-ci 
vint  vers  moi.et  m’approcha.  de  si  pr£s,  que 
j’aurais  pu  la  saisir  avec  la  main ;  ses  plumes 
etaient  herissees,  ses  ailes  tremblaient...  Les 
poussins  glisserent  entre  mesdoigts;  la  mere 
emit  un  cri  indescriptible...  pleine  de  joie  de 
les  avoir  retrouves,  elle  les  cacha  sous  ses 
ailes...  et  demeura,  devant  moi,  immobile,  a 
la  meme  place. 

VEDRINES  CONFERENCIER 

Au  theatre  de  la  Porte-Saint-Martin, 
devant  plus  d’un  millier  de  personnes, 
l’aviateur  Vedrines  a  fait,  il  y  a  quelques 
semaines  une  conference.  Et  pendant  pres 
de  deux  heures,  11  a  developpe  le  pro¬ 
gramme  qu’il  s’etait  trace. 

Venu  devant  son  auditoire  en  veston,  le 
con  et  la  poitrine  serres  dans  un  chandail 
blanc,  il  a  parle  «  sans  un  rate  »,  sur  les 
deux  interessants  sujets  qu’il  avait  choisis : 
Comment  ou  devient  aviateur  et  Comment 
on  doit  comprendre  Vaviation  militaire.  Sa 
causerie  a  ete  emaillee  d’anecdotes  pitto- 
re.-ques,  qu’il  aurait  pu  reunir  sous  ce 
troisieme  titre :  Comment  on  ne  devient  pas 
depute  et  de  recits  improvises  avec  des 
expressions  a  1’emporte-piece,  des  mots 
techniques  meles  a  des  mots  ci'argot,  des 
bontades  de  gavroche,  soulignees  de  gestes 
expressifs,  mais  nullement  oratoires.  Son 
succes  fut  tres  grand. 

Ecoutez-le  parler  de  sa  premiere  tenta¬ 
tive  Paris-Pau : 


J’avais  pour  trois  heures  d’essence;  j’avais 
mis  deux  heures  et  demie  a  escalader  un 
brouillard  haut  de  4  kilometres ;  il  me  fallait 
redescendre,  plonger  la-dedans  a  160  a 


femme,  mon  petiot;  vous  pensez  si  j’ai  lache 
Paris-Pau  ! 

Et  son  deuxieme  Paris-Pau : 


l’heure,  allumage  coupe;  cette  fo’is-la  j’ai  eu 
peur;  je  suis  tombe  sur  une  prairie;  deux 
kilometres  plus  loin  je  me  serais  casse  la 
figure  sur  des  mpntagnes  que  le  brouillard 
me  cachait  com  me  des  recifs  sous-marins. 
J’apprends  qu’a  167  ‘  kilometres1  de:  la  il  y 
avail  Gperet,  la  ferme  .de-mon  oncle,  nia 


J’arrive  a  Issy  ;  un  agent  veUt  m’empecher 
de  .passer : 

—  Laissez  done!  je  /lui  dis.  Je  parlerai 
pour  vous;  vous  aurez  des  galons.- 

■Le  commissaire  m’envoie  chercher  trois 
fois ;  a  la  troisieme : 

—  Monsieur  Vedrines?  qu’on  repond  aux 


agents.  Tenez,  le  voila  li-haut;  il  part  pour 
Pau- 

Et  son  Paris-Madrid,  l’inoubliable  tra- 
versee  de  la  Guadarrama : 

En  Espagne,  tous  les  vingt  kilometres  une 
automobile  sur  la  route,  avec  un  medecin, 
un  infirmier  et  un  capucin.  A  Burgos  je  des¬ 
cends;  une  voiture  accourt: 

—  Bonjour,  monsieur  Vedrines,  me  fait 
le  capucin,  vous  etes  en  bonne  sante  ?  J’ap- 
portais  tout  ce  qu’il  faut  pour  l’extrfime 
onction. 

—  Merci  bien, mon  reverend;  mais  empe- 
chez  plutdt  ces  braves  gens  de  gouter  l’huile 
de  ricin  de  mon  moteur  avant  de  faire  le 
signe  de  la  croix;  e’est  pas  voter  que  fa  les 
fera  faire. 

Voila  le  Tour  d’Angleterre ;  speech  de 
Vedrines  aux  lords  de  1’amiraute: 

Supposez  que  l’entente  cordiale  fa  soit 
fini,  n’est-ce  pas;  et  puis  que  sur  vos  cent 
cinquante  cuirasses  vous  voyez  arriver  cent 
cinquante  petits  Vedrines  qui  vous  rentrent 
la-dedans  avec  trois  cents  kilos  de  dynamite 
chacun  et  tous  les  gars ;  qu’est-ce  que  vous 
dites  de  cette  salade  dans  vos  boites  a 
bielles  ?  Vous  pensez  s’ils  en  faisaient  une 
tSte  les  lords!  On  m’a  m6me  dit  que  j’avais 
manque  de  tact... 

Les  projets  de  Vedrines  : 

J’ai  manque  Calais-Pau  sans  escales  a 
cause  de  M.  Dujardin-Beaumetz  qui  m’a  fait 
perdre  dix-huit  jours;  mais  ecoutez  bien  ce 
que  vous  dit  Vedrines,  car  e’est  un  homme 
qui  prouve  sa  pensee  {sic);  on  le  traite  de 
fou  avant;  apres  on  met  son  doigt  dans 
l'eau  (sic) ;  eh  bien,  d’ici  a  quinze  jours 
Bruxelles-Madrid  est  dans  les  choux! 

Le  conferencier  raconta  encore  comment 
d’antimilitariste  il  etait  devenu  chauvin ; 
il  reclama  pour  nos  officiers  aviateurs  des 
appareils  legers,  mais  solides  et  rapides. 

11  termina  en  protestant  contre  la 


STATIONS  CLIMATIQUES  DE  FRANCE 


ARCACHON  (Gironde) 

A  ;  bord  d’une  immense  baie  protegee. 
Des  dunes  de  sable,  couvertes  de  sapins, 
Pen  ourent.  L 'air  est  pur,  tenant  en  sus¬ 
pension  des  principes  balsamiques. 

«  Ce  qui  constitue  la  suprematie  d’Arca- 
choi.,  e’est  d’etre  a  la  fois  une  station 
syhidne  et  une  station  marine. ...» 

C  imat.  —  Tres  doux;  tres  egal. 

L’etat  hygrometrique  est  moyen. 

Les  vents  soufflent  presque  toujours  de 
la  rr  er ;  ils  sont  chauds,  peu  violents. 

Action.  —  La  cure  est  sedative  par  ses 
elements  forestiers  et  partie  de  ses  elements 
marins,  tonique  par  ces  derniers  seuls. 

indications.  —  1°  En  tant  que  station 
de  cure  marine  :  scrofule,  tuberculose 
(osseuse,  ganglionnaire,  peritoneale),  ra- 
chitisme. 

2°  En  tant  que  station  de  cure  foresti'ere 
et  station  de  cure  mixte :  debilites  (ane- 
miques,  chloro-anemiques,  convalescents 
de  longues  et  graves  maladies,  etc.),  neu- 
rastheniques,  surmenes  (plaisirs  ou  affaires), 
pretub erculeux  et  candidats  a  la  tuberculose. 

«  Mais  l’indication  fondamentale  d’Ar- 
cachon,  se  refere  a  la  tuberculose  pulmo- 
naire  :  tuberculose  chronique  a  tous  ses 
stades  meme  febrile ;  tuberculose  a  forme 
bemoptoique ;  pneumonie  caseeuse  en  periode 
detreve.  La  pbtisie  scrofuleuse  est  particu- 
jierement  tributaire  d’une  cure  marine 
intensive.  Se  trouvera  egalementa  souhait 
,, clientele  des  tuberculeux  arthritiques, 
trcthiques,  faciles  aux.  congestions. » 

Contre-indications.  —  Tuberculose 
mihaue  aigue,  pneumonie  caseeuse  en  acti- 
wte,  tuberculose  torpide  des  lymphatiques. 

Medecins.  —  Aubert,  Bonnal,  Bourdier, 


Cazaban,  Chauveau,  Dechamp,  Dhourdin, 
Festal,  Hamdau,  Lalesque,Paille,  Rouffignac, 
Meurisse.. 

ARGELES  (Hautes  Pyrenees) 

Altitude  -  mpyenne  (450  metres);  dans 
une  vallee  tres  vaste  ou  les  nerveux  peu- 
vent  ignorer  cette  sensation  d’angoisse  si 
frequente  en  montagne.  Sol  tres  permeable. 

Cl  imat.  —  Semblable  a  celui  de  Pau, 
mais  plus  frais  en  ete.  «  On  a  ditsouvent 
qu’il  fait  tres  chaud  a  Argelesl’ete.  C’estla 
une.  erreur.  Assurement,  en  juilletet  aout, 
le  thermometre  monte  assez  haut  pendant 
quelques  heures.  Mais,  le  soir  et  le  matin, 
l’atmosphere  est  delicieuse  et  fraiche.  » 
(Fraikin  et  Grenier  de  Cardenal.) 

Action.  —  Nettement  toni-sedative. 

Indications.  —  i°  Nerveux,  bysterie, 
epileptsie,  maladie  des  tics,  neurasthenic, 
ataxie,  hemiplegie,  paralysie,  etc. ;  intoxiT 
cations  par  alcool,1  morphine,  plomb,  etc. 
(L’action  de  la  nature  est  d’ailleurs  secon- 
dee  par  un  Institut  de  Physiotherapie). 

2°  Maladies  generales  de  la  nutrition. 

30  Troubles  de  developpement  che%  les  en- 
fants  et  les  adolescents. 

Institut  de  Physiotherapie.  — 
Directeurs  :  Drs  Fraikin  et  Grenier  de  Car¬ 
denal,  ex-chefs  de  clinique  de  la  Faculte  de 
Bordeaux.  Utilise  tous  les  agents  phy¬ 
siques  (electrotherapie,  hydrotherapie,  me- 
canotherapie,  etc.)  Maladies  nerveuses  et 
digestives;  nutrition  generate;  maladies 
orthopediques ;  troubles  de  developpement 
(scolioses).  Maison  de  Sante  (regimes,  psy- 
chotherapie). 

Medecins.  —  Abadie,  Bergugnat,  Frai¬ 
kin,  Grenier  de  Cardenal,  Perus,  Trelaiin. 


CANNES  (AIpes-Maritimes) 

Cannes  s’offre  avec  une  gamine  clima- 
totherapique  tres  etendue,  grace  a  la  sur¬ 
face  de  son  territoire  medical.  Car  «  les 
deux  golfes  de  la  Napoule  et  du  golfe 
Jouan  constituent  en  realite  un  seul  golfe, 
immense,  s’enfontjant  dans  les  terres». 

Sur  ce  territoire  se  disposent :  Cannes, 
Le  Cannet,  Vallauris,  Juan-les-Pins, Antibes, 
Theoule,  Mandelieu-la-Napoule. 

Climat.  —  11  ne  gele’  presque  jamais. 
Le  climat  est  relativement  humide  (sol 
impermeable).  La  brise  marine  est  assez 
reguliere;  le  mistral  souffle  parfois  en 
fevrier  et  mars.  Elle  n’offre  pas  moins 
des  ressources  climatotherapiques  tres 
precieuses. 

Indications.  —  La  zone  marine  a  un 
climat  excitant,  tonique,  stimulant  (rachi- 
tiques,  lymphatiques,  convalescents,  tubercu¬ 
leux  torpides,  neurastheniques,  anemies). 

La  zone  de  1’interieur  ( Le  Cannet )  a  un 
climat  doux,  calmant  (affections  respira- 
toircs  chroniques,  catarrhes,  la  plupart  des 
cas  de  tuberculose  pulmonaire  et  en  parti¬ 
cular  certaines  phtisies  irritables ). 

Contre-indications.  —  Tuberculose 
aigue,  nerveux  excitables,  asthme  essentiel. 

Medecins  —  Abadie,  Ardisson,  Baradat, 
Battersby,  Bayle,  Bernard-Dubar,  Bernard 
(Marius),  Bienfait,  Blanc  (40,  rue  d’Antibes), 
Boffart,  Bompayre,  Bonnefoy,  Bourcart, 
Bright  (Georges),  Carr,  Castelbou,  Charasse, 
Christine,  Chuquet,  Cochot,  Comoy,  Cour- 
chet,  Danillon,  Douty,  Dupaigne,  Duponnois, 
Ehrmann,  Escarras,  Faure,  Fournier  (43, 
rue  d'Antibes),  Galippe  (71,  rue  d’Antibes), 
Gimbert  (Anc.  Ini.  Hop.  Paris),  Ginner, 
Girard  (L.),  Guilloz,  Guiter,  Guizol,  Hache 
(Maurice),  Hugues-Amouretti,  Hugues-An- 
toine,  Josseran.i,  Jouffray,  Kent-Gazet,  Lai- 


rac,  Lafferere,  Lalou,  Laurent,  Lhuillier, 
Lcev,  Macdougal,  Mantoux,  Marshak  Mary 
(M-),  Mathieu,  Oudaille,  Pascal,  Pascault, 
Picard,  Pouzet,  Revillet,  Roques,  Roux,  San¬ 
ders,  Sassani,  Sauvage,  Seytre,  Thibonneau, 
Thomas,  Triaire,  Vaudremer,  Veragut,  Ver- 
dalle  (H .),  Vernet,  Westerman. 

LES  FUMADES  (Card) 

Les  Fumades  se  trouvent  a  une  altitude 
moyenne  de  150  metres  dans  une  vallee 
abritee  du  mistral  par  une  colline  denom- 
mee  «  Cote  Chaude  ».  C’est  le  climat  pro- 
vencal  avec  tous  ses  avantages  (tempera¬ 
ture  moyenne  de  l'hiver  :  io°7)  sans  en 
avoir  les  inconvenients  dont  le  principal 
est  le  vent  du  Nord  (mistral).  Les  mon- 
tagnes  sont  couvertes  de  plantes  odorife- 
rantes  :  lavande,  thym,  sarriette;  etc.  L’air 
y  est  pur  et  sec,  le  panorama  est  superbe, 
les  hautes  montagnes  des  Cevennes  se  pro- 
filent  a  1’horizOn  et  conime  disait  une  des 
celebrites  du  corps  medical  anglais,  client 
assidu  de  la  station  :  C’est  VEcosse,  avec  le 
Climat  de  Provence. 

Indications.  —  Le  climat  est  souve- 
rain  pour  laguerison  des  : 

in  Troubles  nerveux.  —  Nervosisme,  neu¬ 
rasthenic,  troubles  hysteriformes  et  in¬ 
toxications  (particulierement  les  intoxica¬ 
tions  produites  par  le  tabac,  l’alcool  et  la 
morphine). 

20  Maladies  generales  de  la  nutrition.  — 
Troubles  du  developpement  ch ez  I  es  enfants 
et  les  adolescents,  anemie,  chlorose. 

30  Cured' air. —  Station  de  convalescence 
parfaite  pour  les  personnes  fatiguees  par 
suite  d’operations,  de  blessures,  ou  sejour 
aux  colonies. 

Medecin.  —  D'Courrejou. 
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Modele  “  Safety  ”  se  portant  dans  toutes  les  positions. 
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est  offert  en  remboursement  de  l’abonnement  a  “  ^Esculape  ”. 
Valeur  20  francs. 

AU  BUREAU  DU  JOURNAL 


Nous  croyons  devoir  attirer  l’attention 
des  lecteurs  d'/Esculape,  a  l’heure  ou  de 
toutes  parts  le  corps  medical  est  en  butte 
aux  poursuites,  risques  professionnels, 
revenaications  arbitral  res  de  toutes  sortes, 
sur  le  Sou  Medical.  Tout  medecin  doit  en 
faire  partie.  . 

Le  Sou  Medical,  ligue  de  protection  et.de 
“defense  professionnelles  fondee  en  1897,  est 
destine  a  couvrir  ses  adherents  contre  tous 
des  risques  professionnels  et  prend  en  outre 
la  part  la  plus  active  a  la  defense  generale 
des  interets  medicaux,  se  proposant  de  tra- 
duire  par  des  actes  les  predications  du 
Concours  Medical. 

Pour  la  protection  individuelle  de  ses 
membres,  il  est  intervenu  dans  plus  de 
10.000  affaires  :  proces  devant  toutes  les  ju- 
ridictions  (y  compris  la  Cour  de  Cassation, 
le  Conseil  d’Etatetle  Tribunal  des  Conflits), 
litiges,  revendications,  arbitrages,  consulta¬ 
tions,  etc.  Pour  les  luttes  d’interbt  general, 
il  marche  d'accord  avec  le  Concours, 


reputation  qu’on  lui  a  faite  d’etre  un 
peu  «  pique  »  et  sans  education  ;  il 
declara  qu’on  avait  mal  compris  ses 
gestes  et  ses  phrases,  et  demanda 
qu’on  apprit  a  le  mieux  connaitre. 

Il  avait  parle  en  audacieux,  en  pa-  | 
triote  :  il  fut  acclame  longuement.  1 


LES  MONUMENTS  FUNERAIRES  | 
ET  LEMBAUMEMENT 
CHEZ  LES  ANCIENS  EGYPTIENS  I 
ET  LES  CARTHAGINOIS 

Les  Egyptiens  ne  pratiquaient  pas 
1'idolMrie,  mais  la  progonolatrie  :  le 
Bi  ou  Ime  devant  retrouver  et  posse- 
der  son  corps  en  parfait  etat,  afin  de 
pouvoir  subsister,  cette  raison  obligea 
les  Anciens  a  pratiquer  l’art  de  l’ern- 
baumement  et  a  construire  des  demeu- 
res  ou  etle  put  eternellement  reposer 
en  paix  et  en  securite. 

Aussi  batirent-ils  des  pyramides, 
des  mastabas,  des .  hypogees  plus  ou 
moins  riches,  selon  la  fort  ine  des  tre- 
passes  et  de  leurs  proches. 

Chacun  cdnnait,  dit  le  Dr  Reutter 
dans  son  tres  interessant  volume  sur 
1’ Embaumement  .avanl  et  apr'es  Jesus- 
Cbrist  (Attinger  freres,  editeurs),  les 
formes  majestueuses  des  pyramides, 
sepultures  des  rois  de  1’Ancien  et  du 
Moyen  Empire. 

Toutefois  la  disposition  de  leurs  charn- 
bres  offre  un  certain  inconnu,  et  les  pein- 
tures  de  leurs  corridors  des  traits  caracte- 
ristiques  a  la  religion,  aux  us  etcoutumes 
et  a  rhistoire  de  l’Egypte. 


L’ouverture  conduisant  a  l’interieur  etait  Les  chambres  funeraires,  au  bout  du  cou- 
pratiquee  au  milieu  de  la  facade,  sous  la  pre-  loir,'  contenaient  le  sarcophage,  moholithes 
mibre  assise  de  maconnerie.  Presque  carree,  d'e  grandes  dimensions,  des  monceaux  d’of- 
fermee  par  une  pierre  eridrme,  elle:  donnait  frahdes  et  tout  uh'mob'ilief  funeraire. 


symiges,  aux  parois  couvertes  de  textes  et 
de  representations  relatifs  a  la  vie  de  l’ame 
dans  l’autre  monde,  tandis  que  la  chapelle 
funeraire,  vrai  temple  monumental,  se 
trouve  ‘loin  de  la,  dans  un  quartier  de 
gj  la  capitale. 

I  Les  particulars,  creusent  leur  tombe 
1  dans  le  rocher;  elle  se  compose  de 
I  chambres  accessibles  aux  vivants,  reser- 
I  vees  au  culte  funeraire  et  decorees  de 
I  peiriture,  qui  retracent  la  vie  de  tous  les 
I  jours,’ image'  de  la  vie  que  doit  mener 
1  le  double  dans  son  tombeau ;  et  d'un 
1  caveau  soigneusement  mure,  inaccessible 
I L  au  fond  de  son  puits.  Le  principal  ele¬ 


ment  de  decoration  d’un 
stele  qui  a,  en  mbme  ter 
■  magique,  puisque  certai 


sur  un  couloir  incline  qui  conduisait  a  la 
chambre.  Ce  couloir  se  trouvait  rempli  de 
blocs  de  calcairede  grandes  dimensions,  oude 
lourdes  herses  de  pierre  qu’on  laissait  re- 
tomber  apres  l’ensevelissement,  pour  empe- 
cher  les  voleurs  de  s’inlroduire  par  cette  ou- 


Dans  la  Haute-Egypte,  on  creusait  les 
tombeaux  dans  le  flanc  de  la  montagne  et 
ce  type  de  sepulture  finit  par  prevaloir. 


■  lieux  de  repos,  mides,  firent  creuser  dans  les  vallees  per- 


defunt,  renferment  des  formules  ayant 
la  propriete,  soit  d’accrediter  le  defunt 
.aupres  des  dieux,  soit  de  transformer  en 
■  -  mets  reels,  pouvant  servir  a  sa:  nourri- 
•  ture,  les  offrandes  deposees  dans  la 
tombe. 

Les  pratiques  de  momification  ne 
datent  pas  des  premiers -temps  de  1”  is- 
toire  de  l’Egypte.  Les  hommes  de  1  c  jo 
que  predynastique  se  contentai  n.t 
d’ensevelir  leurs  morts,  couches  sur  le 
cote  dans  une  fosse  pen  profonde .  L 
climat,  le  sol  tres  sec  du  pays;selbh:ir- 
geant  de  les  conserver:  Peu  a  peu 
on  en  vint  a  chercher  des  proce  ies 
assurant  une  conservation  plus  parfa  te, 
de  sorte  qu’on  lesenveloppa  dans  des  s  cs 
en  toile  ou  en  cuir,  deposant  pres  d  ■  ux 
les  urnes  contenant  *  des  aliments  et  ies 
boissons  necessaires. 

Puis  les  pretres  chercherent  au  mo  en 


1’Union  des  Syndicats,  l’Association  Generale 
des  Medecins  de  France,  etc. 

Recemment,  il  a  ete  cree  une  caisse  de 
garantie  destineea  garantir  ses  membres,  en 
outre  des  frais  du  proces,  jusqu’a  concur¬ 
rence  de  2.000  francs  contre  les  do.minates- 
interets  qui  pourraient  leur  etre  intentesen, 
raison  des  fails  cliniques  et  therapeutiq  res 
accomplis  dans  l’exercice  de  leur  profession, 
et  dbs  maintenant,  cette  caisse  est  dotee  de 
ressources  suftisantes  pour  lui  perme  tre 
d’envisager  tous  les  aleas. 

Faut-iLajouter  que  tous  les  avis  possibles 
sont  donnes,  toutes  les  demarches  corn 
faites  en  vue  de  rendre  des  services  Jextra- 
professionnefs  ? 

Pour  btre  membre  du  Sou  Medical,  il  faut 
btre  membre  d’un  Syndicat  ou  d’une  Asso¬ 
ciation  Medicale  ou  bien  btre  presentb  par 
deux  confreresdeja  membresduSou  Medical. 

La  cotisation  annuelle  est  de  20  francs, 
comprise  la  participation  a  la  caisse  de 
garantie.  . 

Les  membres  ne  sont  admis  qu’apres 
envoi  de  leur  adhesion  et  paiement  do  la 
cotisation.  Envoyer  adhesions  et  demaodesr 
de  renseignemerits  au  Concours  Medical , 

1 32,  faubourg  Saint-Denis,  Paris. 
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Sous'un  format  grand  in-40  raisin  de  24  ou  32  pages,  le  Progr'es  Medical 
publie-  chaque  semaine  :  Plusieurs  articles  originaux  ou  revue  generale  ;  Une 
clinique  medicate  ou  chirurgicale  ;  Un  article  de  medecine  pratique  ;  Un  bulle¬ 
tin  ;  Actualites  medicates  ;  Une  consultation  medicale  avec  formules  ;  Les 
comptes  rendus  des  Societes  savantes;  Les  actes  de  la  Faculte  ;  Nouvelles, 


.  La  Revue  Internationa 
et  le  25  de  chaque  mois  ; 
de  clinique  medicale  ou 
Les  principaux  travaux  p 
tris  detaillees  ivitant  de  : 
un  Formulaire,  Varia,  N( 


ile  de  Medecine.  el  de  Cbirurgie  (23°  aon.ee),  parait  le  ic 
sur  28  ou  36  pages.  Elle  publie  des  articles  originaux 
1  chirurgicale  ;  Comptes  rendus  des  Societes  savantes. 
aublies  en  France  et  a  l’etranger  sont  1’objet  d’analyses 
se  reporter  a  l’original.  Enfin,  une  pratique  journaliere, 
ouvelles  et  Bibliographic. 


Nous  attirons  l’attention  des  lecteurs  sur  l'importance  de  la  prime  offerte  aux  abonnds 
Progr'es  Medical. 

Elle  consiste  dans  l’envoi  franco  pour  la  France,  l’Algerie  et  la  Tupisie  de  MEDICUS 
ide-Annuaire  des  Etudiants  et  des  Praticiens,  gr.and  in-^S0  raisin,  relie,,  ,  de  1.700  pages! 

Le  plus  complet,  le  plus  pratique  et  le  plus  utile  de  tous  les  Annuaires. 


abonnements 


au  PROGRES  MEDICAL,  a  la  REVUE  INTERNATIONALE  DE  MEDECINE 
ET  DE  CHIRURGIE  et  MEDICUS,  REUNIS,  pour  le  VRIX  GLOBAL  de 


15  fr. 
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remplissait  e'nsuite  de  myrrhe,  de  casse, 
d’aromates,  d’asphalte,  h  l’exception  de 
l'encens;on  recousait  ensuite  les  teguments. 
Le  corps  etait  alors  lave  et  sale;  on  le 
recouvrait  de  natron  pendant  soixante-dix 

Ce  laps  de  temps  expire,  le  corps  etait 
oint  a  nouveau  avec  de  l’huile  de  ckdre;  on 
l’enduisait  de  baumes  et  on  l’enveloppait  de 
bandelettes  que  l’on  recouvrait  d’une  disso¬ 
lution  de  gomme  arabique.  Puis  on  dorait 
ou  peignait  la  figure  du  defunt;  les  bande¬ 
lettes  entourant  le  corps  etaient  parfois 
orndes  de  dessins  et  d’hieroglyphes  peints 
avec  soin  et  d’une  grande  beaute. 

Dans  cet  dtat,  les  parents  retiraient  le 
corps,  l’enfermaient  dans  un  etui  en  bois  de 
forme  humaine  et  le  pla?aient  verticalement 
centre  la  paroi  d’une  salle  spdeiale  destinee 
&  cet  effet. 

Telle  etait  la  methode  la  plus  magni- 
fique  d’embaumer  les  morts.  Ceux  qui 
voulaienteviter  une  forte  depense  faisaient 
simplement  injecter  dans  le  ventre  du 
mort  par  l’anus  une  liqueur  onctueuse  de 
cedre,  sans  pratiquer  d’incision.  Puis  on 
plaqait  le  corps  pendant  soixante-dix  jours 
dans  une  solution  alcaline.  Au  bout  de  ce 
temps  il  ne  restait  que  les  muscles,  les  os 
et  la  peau.  Le  corps  ainsi'  prepare  etait 
entoure  de  bandelettes,  a  l’exception  de  la 
figure  qu’on  peignait  en  rouge. 

Un  troisieme  procede,  reserve  aux 
pauvres,  consistait  a  deposer  le  cadavre 
pendant  soixante-dix  jours  dans  une  solu¬ 
tion  alcaline  de  natron,  puis  a  fentourer 
de  bandelettes. 

Pour  les  personnes  tres  pauvres  on 
entourait  seulement  le  cadavre  de  bande¬ 


lettes  et  on  l’inhumait  dans  le  sable  a  un 
metre  de  profondeur. 

-  Les  corps  de  l’une  ou  de  l’autre  classe 
etaient  alors  conduits  a  leur  derniere  de- 
meure,  trds  simplement  pour  les  classes 


au  caveau  funeraire  creuse  dans  le  roc. 

Le  corps,  ainsi  descendu,  etait  depose 
dans  le  sarcophage  prepare  par  le  mort  lui- 
mdme,  les  porteurs  deposaient  alors  des 
quartiers  de  boeuf,  que  l’on  venait  de  sacri- 
fie'r,  et  en  se  retirant  fermaient  l’ouverture 


Sarcophage 


pauvres,  en  grande  pompe  chez  les', puis- 

Des  danseuses,  des  chanteurs,  des  fem  mes 
pleurant  et  geignant,  criant  et  se  larnen- 
tant,  citant  les  hauts  faits  du  trepasse,  ses 
titres  et  qualites,  precedaient  lechar  funebre, 
tire  par  des  boeufs  atteles  deux  a  deux.  Les 
parents  et  amis  suivaient,  et  1’on  descendait 
le  cercueil  par  la  cheminee  placee  parfois 
sur  le  toil  de  la  mastaba  aboutissant 


du  couloir,  en  abaissant.  les  herses  et  depo- 
sant  cies  grosses  pierres  disposees  a  cet  effet. 

La  depouille  funebre  etait  aussi  trans- 
portee,  parfois,  dans  une  grande  barque 
ornee  de  fleurs  de  lotus,  et  accompagnee 
d’une  quantite  de  petites  barques  remplies 
d’offrandes  et  de  fleurs. 

Quant  aux  sarcophages  ils  etaient  va¬ 
riables  suivant  qu’ils  etaient  destines  aux 


demeures  eternelles  ou  qu’ils  servaient  a 
un  sejour  provisoire.  Ils  etaient  construits 
soit-  en  pierre,  en  granit  rose  ou  en  basalte 
noir,  soit  en  bois  faqonne  et  peint. 

Et  malheur  a  l’homme  impie  qui  violait 
une  de  ces  demeures  eternelles,  soit  pour 
semparer  des  tresors  qui  y  etaient  renfer- 
mes,  soit  pour  deposer  la  momie  d’un  des 
slens  a  la  place  de  celle  qui  en  etait 
proprietaire. 

Telles  etaient  les  pratiques  funeraires 
chez  les  Egyptiens.  Chez  les  Carthaginois 
il  en  etait  a  peu  pres  de  meme.  Ce  peuple, 
en  relations commerciales  continuelles  avec 
l’Egypte,  avait  fini  par  s’en.  assimiler  la 
civilisation,  au  point  d’adorer  certains  de 
sesdieux  et  d’accepter  beaucoup  de  ses 
idees  et  de  ses  conceptions  quant  a  la  vie 
future.  Ces  raisons  le  pousserent  a  pra 
tiquer  l’art  de  l’embaumement  et  a  sculpter 
sur  leur  sarcophage  les  traits  du  defunt. 
Les  caveaux  funeraires,  comme  font  mon- 
tce  les  belle's  recherches  du  P.  Delattre 
etaient ,  creuses  sur  le  meme  modele  que 
ceux  des  bgyptiens.  Les  inscriptions  des 
chambres  funeraires  dtaient  ecrites  eh 
hieroglyphes  et  renfermaient  des  scarabees 
portant  des  invocations  aux  dieux  egyp¬ 
tiens. 

C-’est  la  un  fait  acquis.  L’ exploration 
d’autres  neeropoles,  la  mise  a  jour  d’aul  res 
chambres  funeraires  permettra  sans  doute 
d’etudier  d’autres  sarcophages  qui  ren- 
ferment  peut-etre  bien  des  choses  interes- 
santes  concernant  l’histoire,  la  religion,  les 
moeurs  de  ce  peuple,  dont  on  a  tant  de 
peine  a  reconstituer  la  vie. 


DICTIONNAIRE-FORMULAIRE  DES  PRINCIPALES  SPECIALITES  PHARMACEUTIQUES 


Aniodol —  Combinaison  synthk- 
tique,  dans  une  glycerine  spe- 
ciale,  de  trimethanol  et  d’un 
derive  de  la  serie  allylique.  Solu¬ 
tion  commerciale  au  centibme. 
Antiseptique . 

1  cuilleree  dans  un  litre  d’eau 
pour  un  usage  courant. 
Bromures  Mure.  —  Plusieurs 

sirups  a  base  Ue  bromure  et 
d’dcorces  d’oranges  amkres. 

/  •  Sirop  Henry  Mure  au  bromure 
de  potassium  ;  —  2°  au  bromure  de 
sodium ;  —  3°  au  bromure  de  stron¬ 
tium;  —  4°  polybromuri  (sodium, 
potassium  ammonium). 

2  grammes  de  sel  par  cuilleree  h 
soupe. 

Epilepsie,  Hysterie,  Neuroses. 

A.  Gazagne,  Pont-Saint-Esprit 
(Card). 

Choleokinase,  —Extrait  special 
de  tiel  de  boeuf,  renfermant  tous 
les  principes  actifs  de  la  bile  as- 
socies  ft  la  Kinase. 

Enterocolite  mucomembraneuse, 
constipation,  insuffisances  bi- 
liaire  et  pancreatique. 

Dragees  ovoides  keratinisees  — 
6  k  12  par  jour  prises  en3  doses 
egales  (au  dejeuner,  au  diner 
et  le  soir  en  se  couchant). 
Laboratoire  Duret  et  Raby,  Marly- 
le-Roi  (Seine-et-Oise.) 

Coaltar  saponine  Le  Beuf. — 
Emutston de coaltar  au  goudron. 
Antiseptique  puissant,  et  nulle- 
ment  irritant,  cicatrisant  des  plaies, 
admis  dans  les  hbpitaux  de  Paris. 

Angines  couenneuses,  anthrax, 
gangrenes,  herp&s,  leucorrhee,  pi¬ 
tyriasis,  otites  infectieuses,  suppu¬ 
rations,  etc.  (Le  medecin  l’emploie 
ici  plus  ou  moins  dilue  suivant 
les  besoins.) 

Hygibne  de  la  toilette  :  bouche, 
gencives,  cheveux,  ablutions  jour¬ 
nalises  (1  a  2  cuillerees  h  soupe 
pour  un  litre  d’eau). 

Depot  :  25,  rue  Reaumur. 
Depilatoire  Hospitalier.  —  De- 
pilatotre  scientifique,  lnotlensif 


(ne  contient  ni  chaux  vive,  ni 
arsenic,  ni  acetate  de  thallium). 
Dissout  le  poil  comme  I’eau  dis- 
sout  le  sucre. 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irri¬ 
tation  cutanee;  dissout  jusqu’a  la 
racine,  en  trois  minutes. 

Indications  :  1°  Cliirurgicales 
(remplace  le  rasoir);  20  Medicates 
(poils  disgracieux  du  visage  ou  du 
corps,  moustache  feminine,  favo- 

Prix  :  visage  12  francs  (mede- 
cins  9  fr.  5o);  corps  20  francs  (me- 
decins  16  francs). 

Pharmacie  C.hantereau,  anc.  int. 
des  h6p.  de  Paris,  8,  rue  de  Cons¬ 
tantinople,  Paris. 

Dragees  Gelineau.  —  Bromure 
ue  K,  arsenic,  picrotoxine. 
Hysterie,  epilepsie,  choree,  acci¬ 
dents  nerveux,  de  menstruation. 

2-5  p.  jour,  aux  repas. 
Germose  Karyab  ou  Fluo- 
rotormestabiiise.Ce  merveilleux 
specifique  de  la  Coqueluclie  et  de 
fa  Touxnerveuse  enrayeinvaria- 
blementune  coqueluche  dans  les 
quinze  jours. 

Tres  agreable  au  gout.  Non 
toxique. 

Hectine.  —  Benzosulfone-para- 
amino-phenylarsinate  de  soude. 
Traitement  de  la  Syphilis. 
Pilules  (0.10  d’hectine  par  pi¬ 
lule)  :  1  a  2  pilules  par  jour  pen¬ 
dant  10  a  15  jours. 

Gouttes  (20  gouttes=o.05  d’hec¬ 
tine)  :  20  a  100  gouttes  par  jour 
pendant  10  k  i5  jours. 

Ampoules  A  (0.10  d’hectine). 
Ampoules  B  (0.20  d’hectind  par 
ampoule)  :  injecter  une  ampoule 
par  jour  pendacit  10  a  i5  jours  (in- 
dolore). 

Laboratoire  de  VHectine,  12,  rue 
du  Chemin-Vert,  a  Villeneuve-la- 
Garenne  (Seine). 

Hemostyl  du  D*  Roussel.  — 
Serum  hemopoietique  irais  (de 
cheval),  en  comprimes  et  en 


Animies ,  hemorragies,  conva¬ 
lescences,  tuberculose.  Applications 
chirurgicales  du  serum  frais  (pan- 
sements,  gyn&cologie ...) 

Comprimes  :  4  a  8  par  jour. 
Ampoules  ;  1  ampoule  de  10  c.  c. 
(adultes)  ou  de  5  c.  c.  (enfan'ts), 
tous  les  jours,  par  voie  buccale  ou 
rectale. 

En  ingestion  (comprimes  ou  am¬ 
poules),  le  matin  a  jeun  ou  une 
heure  avant  les  repas. 

La  bolte  de  45  comprimes  ou  de 
6  ampoules  :  5  fr.  5o. 

Preud’homme,  pharm.,  1 5,  rue 
Gaillon,  Paris.  Tel.  3i6-22. 

Huile  grise  sterilisee  et  indo- 
lore  Vigier.  —  40  de  H.g.  pour 
100  cc.  (Codex  1908). 

Pour  injections  intramusculaires. 
Pour  adultes  :  une  injection  de 
8  centigr.  de  mercure  par  semaine, 
pendant  7  semaines.  —  Repos.  — 
Faire  une  2‘  serie,  etc. 

Se  servir  de  preference  de  la 
Seringue  speciale  du  Dr  Barthe- 
lemy  a  i5  divisions,  chaque  divi¬ 
sion  correspond  exactement  a 
1  centigr.  de  mercure metallique. 

Pharmacie  Vigier,  12,  boule¬ 
vard  Bonne-Nduvelle,  Paris. 

Intraits  Dausse.  —  Intraits  de 
plantes  traiches  stabilisees  (pro- 
cedd  Perrot-Qoris). 

Intrait  de  digitale.  Produit 
soluble,  controls  physiologique- 
ment.  Effet  cardiaque  rapide, 
durable. 

Lacteol  du  D’Boucard. —  Com- 
prmies  ue  terment  lactique  pur. 
Etat  saburral  des  voies  diges¬ 
tives  (langue  chargee,  selles  fe- 
tides) ;  Entirites  aigues  et  chro- 
niques  (dysenteries,  diarrhees); 
Dermatoses  (eczema,  urticaire,  her¬ 
pes,  aend) ;  Hygibne  buccale  (pyor- 
rhees,  stomatites). 

Adultes  :  1  a  2  comprimes  3  fois 
par  jour,  une  demi-heure  avant 
les  repas,  delayes  dans  un  peu 
d’eau  sucree. 


Nourrissons  (diarrhees  gastro- 
enterites):  1  comprime  2  ou  3  fois 
par  jour,  delaye  dans  un  peu  d’eau 
bouillie. 

La  bolte  de  45  comprimes:  4  fr. 
Laboratoire  du  D’  Boucard,  112, 
rue  La  Boetie; Paris.  Tel.. 558-28. 

Levurine  extractive  Coutu- 
rieux  (Comprimes  de).  — 
Enzymes  ue  la  tevure  ue  biere; 

1  gr.  correspond  a  35'  gr.  de 
levure  fraiche;  les  comprimes 
sont  doses  a_o,20  centigr.,  ils 
equivalent  a  un  gros  cachet  de 
levure  seche  et  a  une  cuilleree 
de  levure  fraiche.  Tres  actifs, 
inalterables,  faciles  a  prendre. 
Furoncles,  Anthrax,  Acne,  Ecze¬ 
ma,  Dermatoses  diverses,  Suppu¬ 
rations,  Angines,  Grippes,  Mala¬ 
dies  infectieuses,  Ententes,  Cons¬ 
tipation  . 

2  a  8  par  jour,  au  debut  des  repas. 
Laboratoire  Couturieux,  57,  ave¬ 
nue  d’Antin,  Paris. 

Maltobacilline.  —  Fermentslac- 


Nevrosthenine  Freyssinge. — 
10  gouttes  =  0.20  centigr.  de 
glycerophosphate  de  soude,  po- 
tasse  et  magnesie  (ni  chaux,  ni 
sucre,  ni  alcool). 

10  a  20  gouttes  a  chaque  repas. 
Flacon  3  fr.  Freyssinge,  6,  rue 
Abel,  Paris. 

N ucleatol  Robin.  —  Nouvelle 
combinaison  phosphatee  d’acide 
nucleinique  d’origine  vegetale. 
i°  Granule.  —  Rachitisme,  ca- 
chexie,  lymphatisme,  bronchite 
chronique,  convalescence,  scrofule, 
debilite,  neurasthenie,  etc. 

4  a  6  cuillerees-mesures  chez 
l’adulte  par  24  heures,  et  2  a  3 
pour  enfants  et  vieillards. 

2°  Injectable.  —  Exalte  la  pha- 


gocytose.  Abaisse  la  temperature 
en  quelques  heures. 

Operations  chirurgicales(preven- 
tivement)  .  Defervescence  dan  les 
flevres  infectieuses  (puerperale, 
typholde,  scarlatine). 

1  ou  2  injections,  suivant  les  cas, 
dans  les  24  heures. 

Ouataplasme  du  Dr  Lar  yje^ 
bert.  —  Pansemcnt  com  let, 
aseptique,  instantane. 
Phlegmasies,  ecqima,  impetigo, 
plilebites,  briilures,  erysipble. 
Sirop  du  D'  Bousquet  —  V la 
Uionine- Merck.  Chaque  cuille- 
ree  a  bouche  renferme  :  0,01  Dib- 
nine-Merck,  2  gouttes  brctr.o- 
forme  chimiquement  pur,  6  gout¬ 
tes  alcoolal  de  racines  d’aconif. 
Calme  la  toux.  Indique  ians 
toutes  les  Affections  des  voies  res- 
piratoires  accompagnees  de  toux 
opiniatre,  d’epuisement  nerveux  et 
d’insomnie. 

Adultes :  4  a  8  cuillerees  a  soupe, 
Pharmacie  du  Dr  Bousquet, 
140,  faubourg  S‘-Honore,  Paris. 
Uraseptine  Rogier,  —  Granule 
soluble  a  base  de  piperazine, 
d’urotropine,  d’helmithoi,  de 
benzoates  de  soude  et  <Je  lithine, 

•  et  dose  a,o,5o  centigr.. .du  me¬ 
lange  par) cuilleree  a  cafe. 
Antiseptique  urmaire;;  dissout 
et  chasse  l’acide  urique. 

Rhumatismes,  goutte,  gravelle, 
scidtique,  arterio-sclerose. 

4  cuillerees  a  cafe  par  jour, 
2  heures  au  moins  avant  ou  aprOs 
les  repas. 

Rogier,  3  et  5,  boulevard  de 
Courcelles. 

Veronidia.  —  Solution  dans  un 
vehtcule  synergique  de  die- 
thylmalonyluree  a  la  dose  de 
0,25  centigrammes  par  cuilleree 

a  bouche. 

Insomnies,  nevralgies. 

1  a  2  cuillerees  a  soupe  par  |our. 
Laboratoires  Albert  Buisson,  2  1 
boulevard  du  Montparnasse, 


ttques,  maltoses,  imputresci- 
bles  bien  toleres.  Mai.  infesti- 
nales,  auto- intoxication, 1  tij,  r. 
Alesia,  Paris.  —  40  comprimes, 
2  fr.  75  ;  80,  4  fr.  75. 
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ALBUMINATE  DE  VANADIUM 


TANNURGYL 


du  Docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

ANOREXIE  -  TROUBLES  DIGESTIFS  -  ADYNAMIE  -  INSUFFISANCE  FONCTIONNELLE  DU  FOIE 

Posologie  s  sssKr?  nzzag??,  d'e"  *  cha“n  de*  •*>»»  •  -  2  *.*.  P„ 


Depilatoire  Hospitalier 

DISSOUT  LE  POIL  COMME 
L’EAU  DISSOUT  LE  SUCRE 


Indications 


Poils  disgracieux  du  visage  ou  du  corps  (moustache  feminine,  favoris,  etc...). 

Remplace  le  rasoir  pour  rendre  nettes  et  glabres  les  regions  ou  doit  trancher  ie  bistouri. 

AVantages 

Seul  depilatoire  scientifique. 

Inoffensif  (ne  contient  ni  chaux  vive,  ni  arseuic,  ni  acetate  de  thallium). 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irritation  cutanee. 

Dissout  le  cheveu  ou  le  poil  en  3  minutes. 

Dissout  jusqu’a  la  racine. 

Le  poil  reparait  parfaitement  apres  une  premiere  application;  puis  la  repousse  se  fait  de  plus  en  plus  lente,  de  plus  en 
plus  grele,  de  plus  en  plus  pale  a  la  suite  des  applications  successives  »  plus  ds  repousse  a  la  longue  (atrophie  de  la 
papille  pilaire  que  le  Depilatoire  a  penetree,  “mordue”,  lesee). 

Prepare  par  M.  Chantereau,  ancien  interne  des  Hopitaux  de  Paris,  laur^at  de  l’Assistance 
Publique  (ler  prix  des  Hopitaux,  1905),  pharmacien  de  lre  classe,  8,  rue  de  Constantinople,  Paris. 

PRIX  FRANCO.  —  Pour  le  Visage:  au  Public  12  fr.,  aux  Medecins  9  fr.  50 
Pour  le  corps  :  —  20  fr.,  — ■  16  fr. 


THAOLAXINE  -  LAXAT/F- R£G!ME 


•  CR01SSANCE  •  RACH1T1SME  •  SCROFULOSE  •  DIABETE 


TUBERCULOSE  •  LYM  PH  ATISM  E  •  AN  EM  I  E 


CALCINE 


TRAITEMENT  DE  LA  TUBERCULOSE 


la  Recalcification 

m 

Ne  peut  etre  ASSUREE 
dune  fac;on  CERTAIN  E 

PRATIQUE 

par  laTRI  CALCINE 


QUE  PAR  LA 


A  BASE  DE  SELS  CALCtQUES  BEND  US  ASS/N/LABLES 


en  CACHETS  COMPRIMES  POUDRE 


LA  TRICALCINE EST  VENDUE 

TRICALCINE  PURE 

tricalcineNETHYLARSINEE 
TRICALCINE  ADRENALIN  EE 


POUDRE  •  COMPRIMES  •  CACHETS 

4f50  /e  f/acon  pour  30 jours  de  traitement 
ou  /a  boite  c/e  60  cachets 

en  CACHETS  seu/ement  doses  exactement  a 
OgOI  de  metmylarsinate  de  soude  ch/m/quement 
pur.  5/ /a  Bo/te  de  60  cachets 

en  CACHETS  seu/ement  doses  exactement  a 
5  gout/es  de  so/ution  d  'Adrena  l/neru  mi/heme 
par  cachet .  6f /a  Boite  de  60  cachets 


< 

r 

Z 

Ui 
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Quelques  appreciations  sur  i  efficacite  de  ia  THiCALCUSE 


Signe:  D'  GALISSOT,  a  Roncq  (Nor 


DYSPEPSIE  NERVEUSE  -  TUBERCULOSE • 


L. ROUZAUD 


TROUBLES  DE  DENTITION 
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REVUE  MENSUELLE  ILLUSTREE 

Medecine;  —  Sciences,  Lettres,  Art j 

£  dans  leurs  rapports  aVec  la  Medecine  • 
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Les  Maladies  de  nos  AncStres 
Pierre  ( 6  illustrations). 

Par  le  D’  Paul  Raymond,  profes 
Facultes  de  Medecine. 


Notes  Medico=religieuses  sur  le 
de  Roumanie  (7  illustrations ). 

Par  le  D’  Richard  Millant. 


agrege  des 


Le  Musee  de  la  Vaccin< 
Tours  ( 8  illustrations). 

Par  le  D’  Edmond  Che 
l’Institut  vaccinal  de  To 


Un  grand  Chirurgien  au  XVIIP  sifech 
Frere  Come  (5  illustrations). 

Par  le  D'  Henry  Bouquet. 

Les  Marques  du  Diable  (6  illustrations). 


irapeutique  des  Talismans  (7  illus¬ 


trations). 


Le  Docteur  Jouhaud,  emailleur  ( 8  illustra* 


L’Hopital  des  Cigognes  &  Brousse  (6  illus¬ 
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Par  le  D’  L.  Libert. 


Abonnement  sans  Primt 
12  fr.  (Etranger  15  fr.) 


A.  ROU2AUD,  Editeui 


Abonnement  avec  Prim< 
20  fr.  (Etranger  25  fr.) 
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Tableau  des  Puissances  Antiseptiques  et  Bactericides  de  l’ANIODOL 


MICROBES  - - - - -  de  l’ANIODOL  - - : - de  l’ANIODOL 

GRAMMES  GRAMMES  par  rapport  4  celle  GRAMMES  GRAMMES  par  rapport  4  celle 
de  PHENOL  d’ANIODOL  poTwot  de  PHENOL  d’ANIODOL  TH1“ 


Bacille  subtilis  .  .  . 
Bacille  coli  communis 
Staphylocoque  dore . 
Streptocoque  pyogern 
Bacille  pyocianique  . 
Bacille  typhique  .  . 
Bacille  diphtreie  .  . 
Bacille  cholera  (Cassi 
Bacille  anthracis  .  . 
Bacille  lactique.  .  . 


Antiseptique  de  Pearson. 
Acide  phenique  .... 

Formol . 

Chinosol . 

I  Chlorure  de  zinc.  .  .  . 
Lysoforme . 


«  Ces  nombres  font  voir  d’une  fagon  globale  que 
it  l’ANIODOL  presente  une  activite  en  moyenne 
i  vingt  fois  plus  grande  que  celle  du  Phenol. 

«  II  est  a  remarquer  que  quelques  nombres 
»  emergent  au-dessus  de  cette  moyenne  d’une 
it  fa?on  tres  notable  :  Ainsi,  celui  du  Bacille 
it  typhique,  52,85,  accuse  a  la  fois  la  resistance 
it  parti culierement  remarquable  de  ce  microbe  a 
t  I’acide  phenique,  et  sa  delicatesse  vis-a-vis  de 

i  l’ANIODOL. 

«  La  meme  observation,  moins  interessante  sans 
t  doute  au  point  de  vue  pratique,  est  a  relever  pour 
t  le  Bacille  anthracis. 

«  Signe  :  E.  Fouard, 


«  Au  point  de  vue  du  mode  d’ action  des  antisep- 
b  tiques,  ces  nombres  apportent  une  contribution  de 


<  plus  a  une  connaissance  anterieure  acquise  de  la 
i  superiorite  des  antiseptiques  anticoagulants,  ayant 
t  ainsi,  non  une  action  essenriellement  exterieure 
t  sur  le  corps  du  microbe,  comme  les  agents  coagu- 
t  lateurs,  mais  une  action  physiologique  interne, 
t  modificative  du  protoplasma,  consequence  d’une 
t  penetration  osmotique  a  travers  la  membrane 
t  enveloppe. 

Signe  :  E.  Fouard, 


Quelle  est,  d’autre  part,  la  puissance  bactericide 
des  divers  antiseptiques  ? 

Nous  empruntons  le  tableau  suivant  au  journal 
1 Lancet ,  du  14  juillet  1906,  page  1  25,  qui  renvoie, 
pour  plus  amples  informations,  au  Journal  of  the 
J{oyal  Sanitary  Institute,  vol.  xxiv,  part.  3,  page  424  : 


En  comparant  ces  chiffres  avec  ceux  des  tableaux 
precedents,  on  constate  que  lepouvoir  bactericide 
de  l’ANIODOL  etant  de  23,40,  et  celui  du  sublime 
(le  plus  puissant  antiseptique  employe  a  ce  jour)  de 
20.00  seulement,  l’ANIODOL  le  depasse  de  pres 
du  sixieme,  les  autres  antisept, ques  ayant  un  pouvoir 
de  10  a  200  fois  moindre. 

Ainsi  s’explique  la  grande  superiorite  de  1’ANIO- 
DOL  et  la  faveur  dont  il  jouit  aupres  du  corps 
medical  qu’il  a  definitivement  conquis  et  qui  sait 
qu’en  faisant  usage  de  l’ANIODOL  il  est  certain 
d’obtenir  d’emblee  le  maximum  d  effettherapeutique, 
sans  exposer  le  malade  au  moindre  danger,  au  plus 
petit  inconvenient,  l’ANIODOL  n’eiant  ni  caustique 
ni  toxique,  a  1’inverse  du  sublime  qui  reste  toujours 
un  poison  violent. 


ANIODOL 


LE  PLUS  PUISSANT 

Antiseptique  D6sodorisant 

Sans  Mercure,  ni  Cuivre  —  Ne  tache  pas  —  Ni  Toxique,  ni  Caustique 

K’ATTAftOE  PAS  X.ES  MAINS,  NI  LES  INSTRUMENTS 

OBSTETRIQUE  -  CHIRURGIE  -  MALADIES  INFECTIEUSES 

Solution  commerciale  :  au  1/100*  (Une  GRANDE  CUILLEREE  dans  un  LITRE  D’EAU  pour  usage  courant). 

pm BACTERICIDE  23.40/  sur  le  Bacille  typhique 

/ANTISEPTIQUE  52.85 m m. fouard, ch1' a rlNSTITUT  PASTEUR 

Celles  du  Phenol  etant  :  1.85  et  du  Sublime  :  20. 

SAVON  BACTERICIDE  A  L’ANIODOL  2% 

_ ANTISEPSIE  des  MAINS  de  l'OPERATEUB,  de  la  PEAU,  des  SURFACES 

POUDRE  D’ANIODOL  remnlace  1’IODOFORHIE 


INSOLUBLE 

remplace  1’IODOFORME 


Realisation  de  I  ANTISEPSIE  INTERNE  par  I  ANIODOL  pris  a  I’interieur. 

Souverain  dans  FIEVRE  TYPHOIDE,  DIARRHEE  VERTE  DES  NOUVEAUX-NES,  GASTRO-ENTERITE, 
FERMENTATIONS  GASTRO-INTESTINALES,  etc. 

Doses  ;  Une  grande  cnllleree  de  la  Solution  au  1/100’  dans  un  litre  d’eau  par  cuillerfies,  ou  verrdes,  dans  les  24heures 

Eohantillons  et  Renseignements  :  Societe  de  l’ANIODOL,  32,  Rue  des  Mathurins,  PARIS.  —  $E  M£FIER  DES  C0NTREFA()0NS. 
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NOS  DEUX  MODES  D’ABONNEMENT 


De  nombreuses  lettres  nous  sont  parvenues  de  France  et  de  PEtranger  au 
sajet  de  nos  Primes  de  Remboursement  et  du  Prix  de  VAbonnement.  D’une  part, 
certains  abonnes  ont  craint  de  ne  pouvoir  beneficier  de  la  prime  lors  du  renouvel- 
lement;  d’ autre  part,  certains  lecteurs,  possedant  deja  la  plupart  des  primes 
offerles,  nous  ont  demande  un  prix  d’abonnemenl  special. 

Rous  avons  cree,  pour  donner  satisfaction  a  tous  les  desirs  .- 
1°  Des  abonnements  sans  primes  a  12  fr.  (Etranger  15  fr.) 

'2°  Des  abonnements  avec  primes  a  20  fr.  (Etranger  25  fr.) 

A  bonne  meat  sans  Primes  :  12  fr.  (Etranger  15  fr.) 

Envoyer  un  mandat  de  12  francs  (Etranger  15  fr.)  a  M.  Rouzaud,  41,  rue  des  Ecoles,  Paris.  (Depuis  le 
31  decembre,  les  abonnements  ne  peuvent  plus  porter  sur  Vannee  1911.  (Le  prix  des  12  numeros  de  1911  csl  de 
25  francs,  sans  prime.) 

‘  °  Abonnement  avec  Primes  :  20  fr.  (Etranger  25  fr.) 

L  envoi  dun  mandat  de  20  fr.  (Etranger  25  fr.)  a  M.  Rouzaud,  editeur  dt/Esculape,  41,  rue  des  Ecoles,  Paris, 
donne  droit  a  un  abonnement  d  un  an  et  a  I’une  des  primes  suivantes,  dont  la  valeur  egale  celle  de  Vabonnemcnt  et  cjne 
nous  adressons  franco.  (Designer  deux  primes  pour  le  cas  oil  Vune  d’elles  serait  epuisee.) 


AVIS  TR.ES  IMPORTANT 


Collection  des  12  Numeros  1911  dTESCULAPE 

25  francs  net,  sans  prime 


La  collect;on  des  numeros  parus  s’epuisant  tres  rapidement,  il  n’est  plus  accepte. 
depuis  le  3i  decembre,  d’abonnements  portant  sur  I’annee  191  1.  —  Nous  reprenons,  au 
prix  de  1  franc  I’un,  les  numeros  de  Fevrier,  Mars,  Avril,  en  bon  etat. 


I.  Instruments  de  chirurgie,  medecine,  laboratoire. 

1  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
le  catalogue  de  la  maison  Mathieu. 

2  «  Bon  >>  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir'  dans 
:e  catalogue  de  la  maison  Guyot, 

(,  !ota).  —  Le  «  Bon  »  sera  adresse  .a  Fabonne’des.la 

rege  ition  du  mandat  d’abonnement. 

II.  Eaux  Minerales  (France  et  medecins  seulement). 

3°  Eau  de  fougues,  Source  Alice  (une .  caisse  de 

,0  bouteilles). 

4"  Eau  de  Hals,  Source  La  Reine  (une  caisse  de,30  bou- 
eilles). 

III.  Instruments  medicaux. 

3"  > ciingue  du  Dr  Barthelemy,  modele  Vigier,  sterili- 
•able,  speciale  pour  huile.grise  a  40  0/0,  avec  boite 
letal.et  aiguille  en  'piatine  iridie  de  5  centimetres; 
ccompag.nee.de  2  seringues  de  1  centimetre  cube 
ristal  genre  Luer  (valeur  de  l’ensemble  21  fr.). 

.  6l  Seringue  de  20  centimetres  cubes  (pour  serum  de 
?-0UX,  etc.)  avec  tube-raccord  caoutchouc,  deux  ai- 
uilles  et  boite  metal  (valeur  21  fr.). 

IV;'.-  -  Livres. 

7”  J Ait  et  la  Medecine,  par  Paul  Richer,  membre  de 
Academie  de  medecine;  ouvrage  de  grand  luxe, 
52  pages,  350  illustrations  (valeur  30  fr.). 

J Assiette  au  Beurre,  un  beau  volume  album  conte- 
ant  une  cinquantaine  de  numeros  diflferents,  illustres 
ir  nos  meilleurs  humoristes  (Willette,  Abel  Faivre, 
•ui.llaume,  Steinlen,  Roubille,  Mirande,  Ricardo1 
lores,...  etc.)  (Valeur  25  fr.)  1 

9“  1 iuvres  de  Rabelais,  4  vol.,  edition  des  Bibliophiles, 


reliure  d’amateur,  tete  doree  (valeur  24  fr.).  (Les 
ceuvres  de  notre  vieux  et  savoureux  confrere  s’lm- 
posent  a  toute  bibliotheque  medicale.) 

.10°  Les  Diffornies  et  les  Malades  dans  l' Art,  par  le  Pro- 
fesseur  Charcot  et  Paul  Richer ;  ouvrage  de  grand 
luxe,. nombreuses  illustrations  (valeur  20  fr.). 

1 1°  CEuyres  d’ Alfred  de  Musset,  edition  de  la  collection 
artistique  Jouaust,  7  volumes  ( Premieres  Poesies , 
Poesies  Nouvelles,  Comedies  et  Proverbes  (2  vol.), 
Contes,  Nouvelles,  etc.,  Confession  d'un  Enfant  du 
Specie)  (valeur  21  fr.). 

12°  Quatre  volumes  a  choisir  parmi.  les  6  volumes 
suivants  de  Georges  Cain,  a.  5  fr.  l’un,  largement 
illustres  :  Coins  de  Paris,  Promenades  dans  Paris, 
Nouvelles  Promenades  dans  Paris,  A  travers  Paris, 
Pierres  de  Paris ,  Environs  de  Paris.  (Si  la  valeur  des 
livres  choisis  dans  cette  liste  depasse  20  fr.,  l’abonne 
devra  envoyer  le  supplement.) 

130  Le  Cabinet  secret  de  I'Histoire,  par  le  Dr  Cabanes; 
4  vol.  illustres,  a  5  fr.  I’un  (valeur  20  fr.). 

•  4°  L’ Education  artistique  par  Flmage  et  l’Anecdote, 
par  Paul  Bayard,  inspecteur  des  miisees  \\  vol.  de 
grand  luxe,  600  pages,  400  illustrations  (valeur 
36  fr.).  H 

15“  CEuvfes  completes  de  Shakespeare,  traduction  publiee 
il  y  a  2  ans  par  la  Maison  Flammarion,  8  beaux 
volumes  illustres,  a  3  fr.  50  (valeur  28  fr.). 

160  Le  Nu  au  tbedtrc-( depuis  l’ Antiquite  iusqu'd  nos 
jours),  par  les  Drs  Witkowski  et  Nass  (valeur  20  fr.). 

17°  V ingt  francs  de  livres  a  choisir  dans  la  liste  suivante  : 
Mcenrs  intimes  du  Passe,  par.  Cabanes  (3  vol.  3  3  fr.  50 
Pun);  —  Les  Morts  mysterieuscs  de  I’Histoire,  par 
Cabanes  (2  vol.  il  3  fr.  50  Pun) ;  —  Les  Indiscretions 
de  I’Histoire,  par  Cabanes  (6  vol.  a  3  fr.  50  Pun);  — 


I'diivrcs  Doclcurs,  par  le  D1'  Lucien  Nass  (1  vol.  a 
3  fr.  30);  —  Monsieur  I'Agrcge,  par  L.  Nass  (1  vol. 
a  3  fr.  50);  —  Curiosites  Medico-artisliques,  par 
L.  Nass  (2  vol.  a  3  fr.  so  Pun);  —  Les  Accouchement s 
d  la  Cour,  par  le  D1'  Witkowski  (1  vol.  a  10  fr.);  — 
Theatre  Ac  Moliere,  pub.  par  Jouaust,  avec  la  preface 
de  1682;  toute  bibliotheque  medicale  doit  posseder 
Pceuvre  de  Moliere  (8  vol.  a  3  fr.  Pun);  —  Les  Mys teres 
des  Dieux  (Henus),  par  Pierre  Piobb  (valeur  6  'fr.);  — 
Ingres  (d’apres  une  correspondance  inedite),  par 
Boyer  d'Agen  (valeur  23  fr.);  —  Les  Confessions  de 
|.-J.  Rousseau,  edition  des  Bibliophiles  (3  vol.  a  3  Ir. 
l’un);  —  Marat  inconnn,  par  le  D1  Cabanes  (t  vol. 
a  5  fr-) ;  —  Le  Maroc  piltoresque,  par  |.  du  Taillis 
(Yvol.de luxe,  largement  illustre  a  10  fr.);  — Lettres 
a  inon  Moulin,  par  A.  Daudet  (1  vol.  de  luxe,  abon- 
damment  illustre,  a  10  fr.).  Si  la  valeur  des  livres 
.  choisis  dans  cette  liste  depasse  20  fr.,  Fabonne  devra 
envoyer  le  supplement. 

V.  —  Abonnements.  (Les  personnes  abonnees  deja 
directementa  Pune  des  Revues  ci-dessous  ne  peuvent 
la  choisir  comme  prime.) 

18"  La  Grande  Revue,  bi-mensuclle,  abonnement  d'un 
■  an  (val.  20  fr.  pour  la  France;  23  fr.  pour  PEtranger). 
19 0  La  Revue  (directeur  :  jean  Finot),  bi-mensuelle; 
abonnement  d’un  an  (valeur  24  fr.  pour  la  France; 
30  fr)  pour  PEtranger). 

20'  L’Art  Decoratif,  bi-mensuelle  (Revue  de  1  ’Art 
ancien  et  de  la  Vie  artistique  moderrie);  nombreuses 
-planches  en  couleurs  susceptibles  d’etre  encadrees  ; 
abonnement  d’un  an  (valeur  22  fr.  pour  la  France; 
26  fr.  pour  PEtranger). 

VI.  —  Stylo  “  Gold  Star  ”,  modele  Safety,  se  portant 
'dans  toutes  les  positions.  (Voir  page  xxn.) 


CLEATOL  ROBIN  NUCLEARSITOL  ROBIN 


GRANULE 


RACHITISME,  CACHEXIE,  LYMPHATISME  5 
BRONCHITE  CHRONIQUE,  CONVALESCENCE  I 
SCROFULE,  DEBILITE,  NEURASTHENIE  etc.  | 

DOSE  :  4  a  6  cuilleres-mesures  chez  l’adrilte  par  24  heufes’  et  2  a  3  pour  III 
Enfanls  et  Vieillards. 


INJEOTABLE )  DEFERVESCENCE  dans  les  FIEVRES  INFECTIEUSES 

PUERPER ALES, ERESYPALESJYPHOI DES,  SCARLATINES- 

ABAISSE  LA  TEMPERATURE  EN  QUELQUES  HEURES 


Iwleophosphate  de  Soude 
■  wimiquement  pur) 


u  2  injections  sulvant  les  cas  flans  les  24  heures. 


Y^^Gnos  :  13,  Ft 


S  DE  POISSIT,  PARIS. 


Detail  :  Principales  Pharmacies. 


ANTI-TUBERCULEUX,  PUISSANT  RECONSTITUANT 

COMPRIMES 


(NUCLEATOL  METHYLARSINE) 


DOSE  :  2  &  3  comprimes 
deux  fois  par  jour  aux  deux 
pnncipaux  reuas.  ce  qui  fait 
de  0,04  ii  0.06  centigrammes 
de  mdthylarsinate  sodique 
par  jour. 


INJECTABLE 

2  injections 


DOSE  :  1 

suivant  les 
24  heures. 


Medication  Nucleophosphafee  arsenicale  ^ 

NUC  LEO  PHOSPHATES  de  CM  AUX  et  I 
de  SOUS3E  METHYL  ARSINES 

TUBERCULOSE,  FIEVRES  PALUDEENNES  I 
CACHEXIE  des  PAYS  CHAUDS 
LYMPHATISME,  SCROFULE,  ETC.  gj 


Y.  - ! - 

IVbnte  en  Gaos  ;  13.  uoe  DE  POISSY.  PARIS  Detail  :  Prinr.tpales  Pharmacies 


Supplement  d’^£SCULAPE,  Juin  1912 


Sommaires  des  Numeros  d’AiSCULAPE  parus  en  1911 

La  collection  des  12  numeros  d'l Esculape  1911 ,  sur  le  point  d’etre  epuisee,  se  vend  25  francs  net,  sans  prime  (Etranger,  30  francs) 


JANVIER 

La  question  du  jour  :  Le  6o6  (etude  ou  il  est  dit  ce  qu’il  convient  d’en  attendre,  suivie 
d’un  aperfu  sur  le  c6te  commercial  et  financier,  caricatural  et  poetique  (!) 

Le  Docteur  Rabelais  (sa  valeur  medicale;  une  dissection,  en  public,  sur  le  cadavre,  a  Lyon; 
il  invente  des  instruments  de  chirurgie;  il  preconise  la  methode  experimentale). 

Originality  de  VEcole  Medicale  Lyonnatse  (Lyon,  rival  de  Paris;  l’esprit  lyonnais). 

Le  Parc  de  Pilawin  (le  comte  Potocki  a  tai lid  dans  la  foret  de  Pitschef  un  pare  de 
3.6oo  hectares,  paradis  des  grands  animaux;  y  vivent,  a  l’etat  sauvage,  des  bandes 
de  bisons,  Plans,  cert's,  sauves  de  1’extermination). 

Le  Scorpion  Languedocien  (le  delicieux  Virgile  des  Insectes,  le  doux  et  lumineux  centenaire 
H.  Fabre,  raconte  avec  saveur  les  moeurs  et  les  amours  du  Scorpion). 

L’Enigme  de  VHomme  au  Masque  de  Fer  (Cabanes  s’efforce  d’en  percer  le  mystere). 

La  Survie  de  la  Pensie  cite %  les  Guillotines  (combien  de  temps  survit  la  pensee  apres 
section  du  cou?  Les  dermhres  paroles  de  Danton  sur  l'echafaud;  la  tete  de  Lacenaire, 
ses  battements  des  paupiPres;  un  corps  sans  tete  qui  marche). 

L’Ecole  Francaise  de  Mddecine  de  Beyrouth  (en  Syrie;  ses  elPves  font  rayonner  la  science 
fran?aise  dans  tout  l’Orient). 

FEVRIER 

La  question  du  jour  :  Le  Radium,  par  les  D"  L  Barcat  et  Dominici  (16  i  1  lust r.) .  —  Gueri- 
sons  quasi-miraculeuses  par  le  Radium:  de  tumeurs,  cancers,  maladies  de  peau,  etc. 

La  Folie  de  Don  Quichotte,  par  le  O'  Libert  (9  illustr.).  —  Etude  medico-psychologique 
(amour  malheureux,  lutve  contre  les  moulins  h  vent,  defaite,  multiples  disillusions). 
Illustrations  daprPs  les  grands  maitres  et  les  vieilles  estampes. 

Les  Fails  psychiques  (4  illustrations),  par  le  D’  Encausse.  —  Des  forces  inconnues 
Pmanent  de  certains  sujets.  Des  photos  du  D'  Ochorowicz  montrent-un  medium  sou- 
levant,  sans  contact,  des  ciseaux,  une  balle,  par  le  fait  de  la  seule  force  invisible. 

LTIomme  de  la  Cliapelle-aux-Saints  (10  illustr.).  —  Le  Prof.  P.  Raymond  decrit.  le  plus 
vicil  ancetrc  connu  de  l’humanite  (demi-brute).  Crane  reproduit,  grandeur  nature. 

Le  Cas  du  Docteur  Rose  (4  illustr.),  par  le  Dr  Louis  Delattre.  —  Une  pauvre  loque  humaine, 
atteinte  d’osteomalacie  generalisee,  s'etale  depuis  quinze  ans;  a  la  fa?on  dune  pate, 
dans  la  maison  ou  ses  bclles-filles  et  ses  fils  vivent  dans  la  desolation  des  jours. 

L’Hydrologie  (4  illustr.).  —  Le  Professcur  Garrigou  montre  que  des  richesses insoupconnees 
sourdent  de  notre  sol;  des  fleuves  medicamenteux  vivants,  d’activite  surprenante. 


MARS 

Les  Faits  du  Spiritisme  et  nos  connaissances  sur  I’Au-dela  (8  il.ustrations) .  —  Le  Pro- 
fesseur  Grasset  etudie  les  faits  suivants  :  magnetisme  animal  et  hypnotisme  (suggestion), 
tables  tournantes,  pendule  explorateur,  baguette  divinatoire,  cristallomancie,  mediums 
et  transes.  Questions  troublantes  plus  que  jamais  a  l’ordre  du  jour. 

La  Maison  du  Midecin  (8  illustrations).  —  Bois  original  du  Dr  P.-E.  Colin,  images  de 
gracieuses  artistes  «  medicales  »;  vers  du  Docteur-Poete  G.  Montoya. 

Ce  qu’il  en  coiitait  pour  devenir  midecin  a  la  fin  du  XVIIP  siecle  (10  illustrations). 

Un  Apotre  (4  illustrations).  —  Tolstoi',  sa  doctrine,  sa  fugue  senile  par  la  neige,  sa  mort  a 
Koselsk.  4  oeuvres  maitresses  d’artistes  :  Aronson,  Malteste,  Carriere,  Repine. 

Une  Grossesse  historique  (5  illustrations).  —  Le  D'  Cabanes  conte  ici  1’aventure  de  la 
Duchesse  de  Berry,  «  qui  entre  en  prison  a  la  suite  d’une  des  equipees  les  plus  folles 
et  en  sort  tenant  dans  ses  bras  un  enfant  dont  un  gentilhomme  italien  endosse  la- 
paterniti-  ».  La  grossesse  fut  cachee  jusqu’au...  8"  mois  aux  Maitres  de  la  Faculte! 

La  Croissance  de  Rosa-Josepha  (6  illustrations).  —  Le  Dr  Marcel  Baudouin  suit  le  deve- 
loppement  du  monstre  depuis  l’age  de  2  ans  jusqu’a  32  ans.  6  photos  :  dans  la  sixieme, 
Rosa-Josepha  tient  dans  ses  bras  le  fruit  d’un  amour  desormais  fameux. 

Le  Premier  Salon  des  Medecins  ( 1 3  illustrations).  —  Ce  premier  Salon  fut  une  revelation. 


AVRIL 

Les  Fous  en  liberty  (Open-Door)  (7  illustrations),  par  le  Prof.  Pozzi.  —  La  statue  de 
1  Pinel,  devant  la  Salpitriere,  le  montre  brisant  les  chaines  des  alienes.  Le  Dr  Cabred, 
prPs  des  bords  ensoleilles  du  Rio  de  la  Plata,  dirige  une  colonie  singuliere  d'alienes 
qui  vivent,  trnvaillent,  s’ameliorent  a  l  air  libre.  Le  Prof.  Pozzi  dit  son  emerveillement. 

Une  Grossesse  liistotfique  (Suite  el  fin)  (4  illustrations),  par  le  D'  Cabanes.  —  Dans  un 
recit  colord,  vivant,  pittoresque  a  souhait,  nous  est  dite  la  fin  de  la  folie  aventure 
de  la  duchesse  de  Berry,  cet  “  Henri  IV  en  jupons  ”.  La  scPne  de  l’acbouchement 
inopine,  racontee  par  Menipre,  ne  manque  pas  de  saveur. 

Les  Faits  du  Spiritisme  et  nos  connaissances  sur  I’Au-dela  (Suite  et  fin)  (9  illustr.),  par  le 
Prof.  Grasset.  —  Ici  sont  etudies  aes  fails  plus  extraordinaires  que  ceux  envisages 
dans  un  article  anterieur  (suggestion,  telppathie,  apparitions  de  fantbmes...,  etc.) 

Cceur  de  Momie  (4  illustr.),  par  le  D'  Fraikin.  Les  visceres  de  Sesostris  au  Louvre  dans  deux 
vases  canopes.  Examen  histologique  du  coeur.  Reverie.  Photo  de  la  glorieuse  momie. 

Le  Lail  meurtrier  (9  illustrations),  par  le  Prof.  Porcher.  —  Illustrations  de  Dorville, 
Does,  Caran  d’Ache,  Grandjean,  Michael,  Weiluc,  Barcet,  Mirande.  • 

Le  Deuxibme  Salon  des  Medecins  (avril  igi  1)  (16  illustrations).  —  Nombreuses  oeuvres 
reproduites  :  Besanfon,  Capdepont,  Halle,  Frogier,  Marcel  Labbe,  Colin,  etc. 

MAI 

Les  Sanctuaires  mydicaux  de  la  Grbceet  le  Culte  d’^Esculape  (18  illustr.),  narle  Dr  Coryllos, 
d’AthPnes.  —  Legende  dQEsculape:  amours  d'Apollonet  de  la  belle  Coronis;  le  centaure 
Cheiron.  Le  Sanctuaire  d’Epidaure :  les  pretres  y  endorment  et  operent  les  malades. 

Le  Tableau  mystyrieux  de  Londres  (2  illustrations).  —  Au  jour,  le  Christ  marche  sur  les 
bords  de  la  mer  Morte ;  la  nuit,  une  croix  lumineuse  et  une  aureole  apparaissent. 
Comment  expliquer  ce  mystere? 

Les  Mariages  de  Monstres  doubles  (5  illustrations),  par  le  D'  M.  Baudouin.  —  Rosa-Josepha 
reparait  avec  l’enfant  et...  le  pere  de  l’enfant.  Quelques  figures  de  monstres  fameux. 
Les  amours  d’un  monstre  double. 

Le  Lait  meurtrier  (g  illustrations), par  le  Prof.  Porcher.  —  Illustrations  d’humoristes. 

Les  Homceopathes  et  I'Homceopathie  (2  illustrations),  par  le  Dr  Encausse.  —  Le  mal  qu’on 
dit  des  Homceopathes;  leurs  succPs. 

Les  Mangeurs  d'argile  (5  illustrations).  —  Une  friandise  pour  les  Bobos  ;  la  carriere  d’ou 
on  l’extrait  reclame  des  sacrifices  humains;  l’enlisement  de  la  victime  expiatoire. 

Les  Amoureuses  de  Pritres  (2  illustrations),  par  le  D'  Rolet.  —  Une  variete  d’amour  mor- 
bide;  une  belle  oeuvre  du  sculpteur  Rodin  ;  i5  annees  d’un  amour  morbide  continu. 

Charles  IX  est-il  mort  empoisonne?  (5  illustrations).  —  Le  mystere  d’une  mort;  la  vie 
maladive  de  Charles  IX;  l’amour  a-t-il  hate  sa  fin?  resultats  de  l’autopsie. 


JUIN 

Voyage  medical  en  Italie  (i5  illustrations),  par  le  Df  Goug‘erot,  professeur  agrege.  — 
Pelerinage  medico-artistique. 

LEcole  de  Medecine  d’Indo-Chine  (3  illustrations),  par  le  D'  Matignon.  — Comment  e.Ile 
peut  faire  rayonner  l’influence  intellectuelle  francaise  eh  Extreme-Orient. 

A  propos  de  dessins  executes  sous  la  suggestion  liypnotique  (2  illustrations),  par  J.-A.  Sicard, 
professeur  agrege.  —  Impressions  realistes  de  terreur  et  de  cadaverisation . 

Le  Cimetiere  des  cmens  a  Asnieres  (6  illustrations).  —  Une  visite  a  l’originale  necropole; 
6.000  chiens  y  sont  inhumes;  des  centaines  de  tombeaux  avec  epitaphes  attendries. 

Quelques  anomalies  de  la  figure  humaine  au  Louvre  (7  illustr.),: par  Lepaitre.  —  Dacryo- 
cystite,  cicatrices,  alcoolisme,  prognathisme,.  acne  hypertrophique,  acne  rosd,  etc. 

Coutumes  et  Superstitions  des  Mois  (6  illustrations).  —  Les  vertus  du  Bois  d’Aigle,  etc.  ' 

Spiritisme  et  Mytapsychisme  (i5  illustr.),  par  le  D'  Geley.  —  Reponse  au  bel  article  du 
prof.  Grasset  avec  documents  nouveaux;  expositionde  la  question  sous  un  autre  aspect. 

Les  terres  cuites  pathologiques  alexandrines  (10  illustr.),  par  le  D'  F.  Regnault.  —  On 
les  prenait  pour  des  grotesques;  elles  sont  grandement  interessantes  pour  le  medecin. 

L'Hopital  franqais  du  Caire  (i  illustration);  par  le  Prof;  M.  Hache. 


JUILLET 

Pourquoi  j’ai  edity  le  Regime  du  Corps  (12  illustrations),  par  le  Prot.  Landouzy .  —  pe 
premier  ouvrage  medical  ecrit  en  langue  francaise;  sa  saveur,  ses  sages  preceptes. 

Spiritisme  et  Metapsychisme  (3  illustrations),  par  le  D'  Geley.  —  Fin  de  l’article-reponse 
au  professeur  Grasset  sur  une  question  troublante.  Beau  portrait  de  James  Tissot. 

Ingres  devant  la  Mydecine  (6  illustr.),  par  Verdier.  —  Ingres  et  les  medecins;  son  deJain  de 
1’anatomie,  sa  peur  des  squelettes;  son  type  de  beaute  feminine  (hypothyroidie  et  goitre). 

J.-J.  Rousseau  devant  la  Medecine  contemporaine  (8  illustrations),  par  Libert.  —  Maso- 
chisme,  exhibition!  isme,  ereutophobie...  delire  de  persecution. 

Madame  Annie  Besant.  Une  religion  nouvelle  (10  illustr.).  —  La  vie  merveilleuse  de  M-  Be- 
sant;  la  Theosophie;  le  jeune  Alcyone,  ses  progressions  successives  a  travers  les  ayes. 

L’lvresse  dans  I'Antiquite  (5  illustrations),  par  Felix  Regnault.  —  D’apres  les  auteurs,' les 
ceramiques,  les  peintures  de  Pompei. 

Petit  voyage  au  pays  des  Loufoques  (5  illustr.).  —  Les  folies  du  «  Cubisme  »  sont  le  fait 
d’exotiques.  Certaines  oeuvres  du  Salon  des  Independants'  devant  la  clinique  meniale. 

AOUT 

La  Pathologie  des  Antiques  d’apres  leurs  ex-voto  (17  illustr.),  par  le  D'  Berillon.  —  La 
pathologie  mexicaine  avant  C.  Colomb  revelee  par  des  statuettes  (coliques  hepatiqaes, 
nevralgies,  appendicite,  idiotie,  folie,  syphilis,  etc.).  L’aliene  ligotte,  son  lezard. 

Le  Jardin  des  Serpents  (5  illustrations),  par  le  prof.  Pozzi.  —  Le  Dr  Brazil,  de  Sa6  Paul  ,  et 
ses  serpents.  La  lutte  dramatique  du  Mussurana  et  du  Jararaca;  le  Jararaca  engl  jti. 

Les  Aissaouahs  (6  illustrations),  par  le  D'  Papus.  —  La  priere,  la  danse  sur  la  lam.:  du 
sabre,  l'epee  dans  l’abdomen,  le  clou  entonce  dans  le  crane,  1’ceil  extrait  de  l’oi  te. 

Une  visite  au  D’  P.-E.  Colin,  graveur  (n  illustrations),  par  le  D'  Rabier.  —  Del  is, 
evolution  de  son  art;  la  simplicite  puissante  d'un  pnmitif;  l’epopee  de  la. Terre. 

Le  Musee  du  1>  Lannelongue  a  Castera-Verduqan  (3  illustrations).  —  Un  musee  type  ,  a  4 
une  initiative  medicale.  Les  chefs-d’oeuvre  de  tous  les  ages,  de  toutes  les  ecoles. 

Quelques  risques  de  la  Profession  medicale  (5  illustrations),  par  le  Dr  A.  Marie.  —  Le  mu  y- 
rologe  medical.  Victimcs  illustres.  Instruments  de  crime.  Impressions  d’un  resc  ne. 

Cannibalisme  (7  illustrations). —  D’apres  un  temoin  oculaire,  compagnop  de  Stanley.  Se  iur 
prealable  dans  l’eau;  la  chose;  les  divers  modes;  moral  de  la  victime  predestine  . 

SEPTEMBRE 

Un  demifou  degenie:  Auguste  Comte  (5  illustrations),  par  le  Prof.  Grasset  (de  Montpellie 
Son  orgueil  maladif;  ses  crises  de  folie;  son' amour. profane  piiiit'iGaroline  Mat  in; 
son  amour  platonique  pour  Clotilde  de  Vaux;  l’idee  religieuse  dans  sa  philoso;  ie. 

Le  Docteur  Villandre,  chirurgien  et peintre  (6  illustr.),  par  le  D'  Ameuille.  —  La  vaine  ri- 
cature  de  Lucas-Championniere;  un  admirateur  des  belles  formes  et  des  jolies  fern  .es. 

Les  Cagots  (7  illustrations),  par  le  D1'  H.-M.  Fay.  — Origine.de  ces  parias;  leurhistoire  ra- 
gique  a  travers  les  ages;  une  seule  sculpture,  reproduite  ici,  nous  a  transmis  leurs  tt  Is. 

Les  Zoophiles  (3  illustrations),  par  le  D'  Fillassier.  —  L’amour  morbide  poiir  les  anii  ux 
(chats,  fo.urmis,  araignees,  etc.),  Caille-Pipi,  Pierrot,  Mont-Blanche,  etc. 

Saint-Laqare  (7  illustrations),  par  le  DrP.  Laffont.  —  Le  logis  des  Manon-Lescaut  mod  ;es 
et  des  «  momes  »  du  boulevard,  leur  vie;  quelques  portraits  de  pensionnaires. 

La  tristesse,  la  dottleur  et  la  mort  dans  iceuvre  de  Gh.  Cottet  (5  illustr.),  par  Paul  Gse  .  — 
La  pensee  constante  de  la  mort  dans  l’ame  bretonne.  Cinq  belles  toiles  emoiiva  es. 

Les  causes  determinantes  du  sexe : peut-on  avoir  fille  ou  gaiyon  a  volonte?  (9  illustr.),  pi .  le 
Prof.  Regnault.  —  Croyances  populaires;  quelques  procedes  natfs ;  solution  scientii.  me. 

OCTOBRE 

La  Bastille,  asile  d'alienes  et  asile  de  surete  (11  illustr.).  —  P.  Serieux,  medecin  ref 
■  des  Asiles'et.  Libert,  font  revivre  des  figures  passionnantes  et  nombre  de  visionm.  es, 
scelerats,  tripons,  imposteurs,  sodomistes,  exhibitionnistes  notoires. 

La  Medecine  et  la  Sorcellerie  au  Maroc  (4  illustr.).  —  Le  manuscrit  du  D'  Mauchar  est 
recueilli,  macule  de  son  sang.  ZEsculape.en  publie  quelques  pages  (nuit  de  noces,pu.  te, 
pratiques  de  sorcellerie  pendant  l’accouchement,  mort,  achievement  du  moribond 

Destins  tragiques  et  mysterieux  :  Isabeau  de  Baviere  (5  illustr.).  —  Cabahes’dit  les  cht  nes 
d’’sabeau;  son  mariage,  ses  grossesses.  multipleSj  rses  . amours,  sa  neurastheiii  on 
.  obesite  precoce.  \ 

La  Dame  des  Panegyries  deViolence  (14  illustr.).  —  Le  sommeil  millenaire  de  la  cour  me 
dans  sa  robe  fleurie  de  lotus;  ses  lamentations.d.nrant  la  recherche  des  lambeauxdv.  -ps 
du  bel  Antinous;  le  Pore  et  la  Gazelle  du  sacrifice. 

L’Homme  prehistorique  inconnu  (7  illustr.).  —  Le  D'M.  Baudouinparle  de  FHomme  tei  ire. 

L’CEuvre  de  Chair  de  Bakst  (4.  illustr-.).  —  Toute  ,1’oe.uvre  sensuelle,  toute  l’eloquenc.  des 
corps  aux  modeles  pleins,  de  Bakst,  commentee  par  Peladan,  ad  usum  medici. 

NOVEMBRE 

Les  Hermaphrodites  dans  Vantiquite  et  aujourd’hui  (5  illustr.),  par  le  Dr  Nass.  —  L’  lie 
de  la  Nymphe  Salmacis  et  du  bel  Hermaphrodite;  une  question  troublante;  d'  ,:ins 
de  Pompei,  marbres  grecs. 

Les  Abus  de  la  Vivisection  (6  illustr.),  par  le  Dr  Foveau  de  Courmelles.  —  Le  Ca  a  ire 
des  b£tes;  des  martyres  inutiles..  . 

Pour  la  Race  noire  (9  illustr.),  par  le  Dr  Gasseus  (d’Hai'ti).  —  Un  medecin  noir  <:  t  la 
grandeur  de  sa  race  dans  le  passe,  et  les  espoirs  que  lui  reserve  Favenir. 

Divinitis  pathologiques  (g  illustr.),  par  le  D'  F.  Regnault.  —  Le  dieu  Horus,  sa  ir  he, 
sa  verge;  autres  dieux  infirmes. 

Le  Congrbs  de  Medecine  de  Lyon  (4  illustr.),  par  le  D'  Esmonet.  —  Triomphe  des  •yoo- 
nais.  Ou  l’on  voit  Lepine,  Teissier,  Caligula  et...  Guignol. 

Hymne  a  Asclepios  (t  illustr.),  par  Guitet-Vauquelin . 

Le  Bal  de  I’lnternat  ign  (9  illustr.).  —  Une  resurrection  des  belles  -fStes  pai'enn  ;  la 
beaute  des  femmes,  Fart  audacieux  des  loges,  la  splendeur  des  corteges. 

Mona  Lisa  etait-elle  rachitique?  (9  illustr.),  par  le  Dr  Lequeux,  prof,  agrege  a  la  I  emte 
de  Medecine  de  Paris.  —  Le  bassin  de  la  Joconde  juge  par  un  gynecologue.  Mont  Lisa 
devant  la  maternite  et  l’accouche'ment. 

DECEMBRE 

La  Suggestion  par  la  Beaute  :  Agnes  Sorel  et  Charles  VII  (12  illustrations),  par  le 
D'  Peugniez,  prof,  a  l’Ecole  de  Medecine  d’Amiens.  —  «  Les  malades  guerissaient  au 
sourire  seul  de  la  belle  des  belles,  tant  etait  grand  Ie  ravissement  que  causait  l’eclat 
de;  sa  jojiesse  et  Finsigne  douceur  de  son  regard  angelique..  »  Son  charme  seduit 
.  .'Charles  VII  et  le  tonifie.  .  . 

Pour  la  Race  Noire  (fin)  (6  illustrations),  par  le  D’  Casseus-  (d  Haiti).  —  Un  medecin  noir 
continue,  son  beau  plaidoyer;  genie  et  grandeur  d’ame  ue  Toussaint-Louverture. 

Les  Enterres  Vivants  (5  illustrations),  par  le  D'  Avalon.  —  Horreur  du  reveil  dans  le 
cercueil,;  les  amours  du;  religieux  et  de  la  fille  morte.  Vesale  autopsie  un  cadavre 
vivant;  photo.de  l’enterre  vivant  de iBordeaux.  Un  signe  Curtain  de  la  mort.  _ 

L’Expansion  franchise  par  lbs  Etudiants  (ib  illustr.),  par  le  Prof.  Chilot.  —  Les  etudiants, 
jeunesses  rayonnantes  et  Finfluence  scientifique  de  la  France  dans  le  monde. 

.La  Bite  du  Gevaudan  (5  illustrations),  par  le  D'  Puech,  prof,  a  la  Faculte  de  Medecine  de 
Montpellier  —  Une  legende'  d’bpouvante.  .  Le  chat-tigre  venu  d’au  dela  des  mer», 
corps  mutiles  ;  chasses  et  battues;  monstre  veritable  ou  fou  sadique?  _  . 

Un  curieux  dessin  polygonal  (1  illustration).  — Portrait  byzantin  execute  automatique- 
inent  en  dehors  du  contrOle  de  l’intelligence  consciente. 

(Voir  page  III  les  Sommaires  des  deux  derniers  numeros  yarusj 
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AU  LECTEUR 

NOS  SUPPLEMENTS  TRIMESTRIELS.  — Le Supple¬ 
ment  trimestriel  encarte  dans  notre  numero  d’avril  comprenait 
deux  articles  illustres,  consacres  aux  Hermaphrodites.  L'un  est  du  a  la 
plume  d’un  ecrivain  medical  bien  connu,  le  docteur  Nass  (Les  Herma¬ 
phrodites  devant  les  tribunaux  du  Moyen  Age )  ;  l’autre  etait  la  repro¬ 
duction,  avec  dessins  a  l’appui,  d’une  curieuse  brochure  presentee  en 
l’an  X  de  la  Republique,  a  l’Academie  de  Mantoue,  sur  le  sexe  d’un 
individu  vivant  connu  sousle  nom  de  Jaqueline  Foroni.  Notre  2‘  supple¬ 
ment  trimestriel  sera  encarte  dans  le  prochain  numero  (juillet). 

QUELQUES  MOTS  POUR  TROIS  ORDRES  DE 
L  JCTEURS:  LE  MEDECIN,  LA  FEMME  DU  MEDE 
Ci  N,  LE  CLIENT.  L  Esprit  medical  est  par  principe  liberal; 
il  repugne  a  toutes  les  emasculations  :  toute  question  touchant  directe- 
ment  ou  indirectement  le  domaine  des  sciences  medicales  sera  susceptible 
d’etre  traitee  dans  nos  colonnes,  et  cela  avec  toute  la  largeur  d’idees  et 
la  ibre franchise  qu’ont  goutees  jusqu’ici  les  esprits  cultives  qui  nous  lisent. 

La  Femme  du  medecin  est  notre  meilleure  alliee  :  qu’elle  trouve  ici 
no  remerciements  pour  son  proselytisme  agissant ;  —  qu’elle  nous 
so:-  indulgente  pour  certains  de  nos  articles  que  le  cadre  meme  de  notre 
Re  ue  et  sa  destination  speciale  nous  imposent  de  traiter. 

Enfin,  nul  medecin  n’ignore  avec  quelle  predilection  le  Client  lit 
M  culape  dans  le  salon  d’attente.  Chacun  de  nos  numeros  est  tire  a  10.000 
12,  iOO,  voire  15.000  exemplaires.  Plus  de  100  lecteurs  profanes,  au  cours 
du  mois,  le  prennent  en  mains.  C’est  dire  que  chaque  numero  de 
no i  e  Revue  est  lu  par  plus  d’un  million  de  personnes.  Aucune  Revue 
au  monde  ne  peut  justifier  d’une  pareille  diffusion.  —  Nous 
de’,  ons  a  ces  lecteurs  non  prepares  quelque  menagement:  les  articles 
tra  ant  de  questions  trop  delicates  sont  encartes  separement  sous 
for:  le  de  feuilles  supplementaires  dans  le  numero.  Nul  doute  que 
nos  abonnes  n’apprecient  cette  amelioration  qui  leur  permet  de 
rec  /oir  chaque  trimestre  des  articles  particulierement  susceptibles 
d’et  e  goutes  par  eux,  sans  augmentation  du  prix  de  l’abonnement. 
Ces  sortes  de  supplements  trimestriels  ne  sont  adresses  qu’a  ceux  de 
nos  abonnes  qui  en  ont  fait  la  demande. 


SOMMAIRES  DES  DEUX  DERNIERS  NUMEROS  PARUS 

AVRIL 

Pay  sages  et  Cites  d  Orient.  —  Cimetieres  turcs,  par  le  D'  Libert  (7  illustr.).  —  Dans  une 
belle  prose  lrnagee  l’auteur  nous  transporte  au  milieu  des  ruines  des  cimetieres  turcs 
au  cimetiere  d’Eyoub,  au  grand  Champ  des  Moris,  etc. 

Les  Dessins  mystiques  de  Marie  Egoroff  (2  illustr.).  —  Si  les  elements  de  ces  dessins 
sont  ndelement  empruntes  a  ce  monde,  ils  transportent  dans  un  autre  monde  dont 
on  ressent  le  choc,  l’etonnement,  la  fatalite. 

Presentation  de  deux  statuettes  grecques  et  d'une  gravure  ancienne,  par  le  IV  Brunon 
Directeur  de  1  Ecole  de  Medecine  de  Rouen  (3  illustr.).  —  Oil  l’on  voit  combien  Part 
caricatural  ou  pathologique  a  d’intergt  pour  le  savant  et  pour  le  psychologue. 

Les  Lnminels  peints  par  eux-memes,  par  le  D- Henri  Bouquet  (5  illustr.).  —  La  psveho- 
ogte  des  criminels  :  reproduction  de  leurs  vers,  leur  prose,  leurs  dessins. 

Asklepios,  son  caractere  et  ses  cures  d'apres  les  recentes  decouvertes,  par  le  IV'  Felix 
Regnault,  Professeur  au  College  libre  des  Sciences  sociales  (5  illustr.).  —  Precise  cer- 
taires  particularites  du  caractfere  et  des  cures  d’Asklepios  ;  complement  de  Particle 
du  Dr  Coryllos  paru  en  mai  1911  sur  les  sanctuaires  medicaux  de  la  Grece. 

Les  Vertus  medicinales des  Gemmes,  par  le  Dr  Georges  Vitoux  (2  illustr.).  —  La  thernpeu- 
tique  a  delaisse  l’usage  des  pierres  precieuses' et  pourtant  chacune,  pourvu  qu'il  en 
fut  use  suivant  les  rites,  faisait  mervetlle. 

Restif  de  la  Bretonne  fetichiste,  par  le  D'  Avallon  (6  illustr.).  —  Amour  immodere  de 
Resttf  pour  les  petits  pieds  et  pour  les  petits  souliers  verts  a  boucles  et  it  hauls  talons. 

Le  tmisieme  Salon  des  Medecins,  par  le  D"  Alph.  Lepaitre  (12  illustr.).  —  Compte  rendu 
fait  par  une  plume  alerte,  imagee,  primesautifere  ou  les  lecteurs  trouveront  la  manierc 
des  longtemps  goutee  de  Pauteur  des  Carnets  du  Dr  Paradox. 

Supplement  trimestriel.  —  Jaaueline  Foroni  rendue  a  son  veritable  sexe  ou  rapport 
reflexions  et  jugement  presentes  a  VAcademie  de  Mantoue  par  la  classe  de  Medecine 
sur  le  sexe  d’un  individu  vivant,  connu  sous  le  nom  de  Jaqueline  Foroni  (j  illustr  ). 

Les  Hermaphrodites  devant  les  tribunaux  du  moyen  age,  par  le  D'  Lucien  Nass  (6  illustr.) 

MAI 

LePoete  de  l' Opium  :  Charles  Baudelaire  (7  illustr.),  par  le  IV  Roger  Dupouy.  —  Etude 
de  Pceuvre  morbide  et  vecue  du  poete  ou  l’on  voit  toute  sa  sincerite  douloureuse. 

De  quelques  drogues  d’origine  animate,  par  le  sieur  Pomet,  marchand  Spicier  et  droguiste 
(5  illustr.).  —  Le  castor,  Pelan,  remede  contre  l'hysterie,  l’epilcpsie;  le  chameau  et  le 
sel  ammoniac;  la  rapure  d’ivoire  en  tisane,  la  grille  et  le  sang  de  rhinoceros  contre 
’es  maladies  contagieuses,  etc. 

Nouveautes  metapsychiques  (7  illustr.),  par  le  IV  Geley.  —  Commentaire  des  acquisitions 
recentes  du  metapsychisme. 

Le  Musee  de  la  Vaccine  de  Plessis-les-Tours  (7  illustr.),  par  le  Dr  Chaumier.  —  Repro¬ 
ductions  multiples  de  la  belle  collection  du  EKChaumier. 

Comment  se  fixent  les  vers  parasites  a  la  paroi  de  V  intest  in  (5  illustr.),  par  le  D'  Ch.  Garin. 
—  Les  vers  intestinaux  ne  vivent  pas  en  liberte  dans  l’intes.tin  mais  se  fixent  a  la 
paroi  :  cle.st.ee  que  montrent  les  belies  illustrations  de  cet  article. 

Le  Jubile  scientifique  du  Professeur  Grasset  (4  illustr.). 

Le  Musee  medico-historique  de  VUniversite  de  Lyon  (7  illustr.),  par  le  Dr  Molifere.  —  Ou 
l’on  voit  la  belle  initiative  du  Professeur  Lacassagne  mise  en  pleine  lumiere 

L’enfance  et  la  jeunesse  de  Laennec  (4  illustr,),  par  le  Dr  H.  Bouquet.  —  L’existetice  dou¬ 
loureuse  et  ballottee  du  pauvre  enfant  dc  Quimper,  ses  ambitions,  son  impecu- 
mosit6,e,tc. 

Paysages  et  Citis  d’Orient.  Le  Baqar  des  Drogues-,  une  Mosquee  pour  Aveueles 
(5 illustr.),  par  le  Dr. Libert.  6  squcepoui  Aveugles 

Supplement  —  (iq  illustr.).  —  Un  amour  morbide  de  Baudelaire.  —  Les  ordures 
de  Paris.  -  Une  lettre  de  I’homme  a  trois  jambes.  — Science  francaise  et  science 
allemande.  —  Mceurs  medicales  de  VIhde.  —  Hara-Kiri.  —  L’enfant  mythomane  — 
L  amour  conjugal  et  V amour  de  la  progeniture  cheq  les  oiseaux'.  —  Vedrines  coiife- 
rencier.  —  Les  monuments  funeraires  et  I’embaumement  cheqles  anciens  F.gyptiens  et 


PH  IMACiE  CHARLARD-VIGIER,  Plf1  de  P  cl.  et  R.  HilERRE,  PIT  de  f  cl,  Docteur  es  sciences,  a  boulevard  bonke-houvelle.  fabis 


S  IVONS  ANTISEPTIQUES  V1G1ER  i0SSSSSSS£ 


Sav  1  doux  ou  pur,  S.  hygifenique,  S.  surgras  au  Beurre  de 
c:  J,  S.  &  la  .glycerine  (pour  le  visage,  la  poitrine,  le 
co  etc.). 

Sav  <  Panama,  S.  Panama  et  Goudron,  S.  Naphtol  soufr6, 
S  loudron  et  Naphtol  (pour  les  soins  de  la  cheuelure ,  de  la 
bt-:j>e,  pellicules,  seborrhee,  alopicie,  mdladies  cutanees). 

Sat  1  Sublime,  S.  Pheniqu^,  S.  BoriqiiA,  S.  Creoline, 
S.  Plucalyptus,  S.  Eucalyptol,  S.  Resorcine,  S.  Salicylb, 
S.  alol,  S.  au  Solveol,  S.  Thymol  ( accouchement s,  anthrax, 


rougeole,  scarlatine,  uariole,  etc.),  S.  intime  (&  base  de 
Sublime) . 

Savon  a  I’lchthyol  (acne,  rougeurs),  S.  Panama  et  Ichthyol, 
S.  Sulfureux,  S.  &  Ihuile  de  Cade,  S.  Goudron,  S.  Boratd, 
S.  PeLrole,  S.  Goudron  borique. 

Savon  Iodd  a  5  0/0  d’iode.  —  S.  Mercuriel,  33  0/0  de  mercure. 
—  S.  au  Tannoforme  (conlreles  sueursl.  — S.  au  B.  du  P6rou 
et  Pdrole  (contre  gale,  parasites;.  —  S.  a  l’Oxyde  de  Zinc. 
(Eezeimas).  —  S.  a  la  Formaldehyde  (anliseptique),  etc. 


AVON  DENTIFRICE  VIGIER,  >e  m.///eU^  dentifrice  antiseptique 

I’entretien  des  dents,  des  gencives,  des  muqueuses.  —  II  previent  les  accidents  buccaux  chez  les  syphilitiqu 
Prix  de  la  boite  de  porcelaine  3  francs 


TRAITEMENT  DE 


Empires  et  Epilp6H16S  caoutctioutes 

VIGIER 

a  tous  mbdicaments 

Aritiseptiques,  inall6rables,  trbsadhdsirs, 
tr6s  souples,  remplagant  pour  le  traite- 
ment  des  maladies  de  la  peau  les 
anciens  Empl&tres  et  les  Pommades. 

Epithfeines  Oxyde  de  Zinc  —  Rouge  de 
Vidal  —  Vigo  —  Boriqud  —  Sulicyld—  Bel- 
ladone  —  Cigu6  —  Calomel  —  Mercuriel 
phenique,  etc. 

Sparadrap  caoutchoute  simple 

st6rilis6,  trbs  adh6sif,  remplagant  l’ancien 
Sparadrap  Diachylum. 


l'Arthritisme  et  de  la  Dyspepsie 


par  VEau  de 


Un  Ferre  le  matin 


Un  Verre  une  heure 
avanl  le  Dejeuner 


Un  Ferre  une  heure 
avanl  le  Diner 


Le  reste  de  la  bouleille 
consomme  aux  Ijepas 


Toutes  Pharmacies  ou  s’adresser  a  M.  CHAMPETIER,  A  Vals=Ies=Bains  (Ardeche) 


InoffensrP 

Gout^, 

acfreable^ 


d'accoutumancfc 

ru 

,deconlreindicaHor\j 


20.  Ba  Du  Montparnasse 

I  r  /  font  )  p/-  /vr  t  IC/L  ■)— 


Expedie  Franco 
[ronlremandatpostede  4T50J 


a  la  dose  de  1a£  cuillerees  a  potage  lesoirau  coucher. 
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unei  communion  etrange  entre  1’atmosphere 
lourde  de  soleil  et  les  chairs'  gonflees  df 
force;  les  ombres  s’abolissent,  comme  dan; 
les  paysages.de  c.auchemars;  les  rafales  de 
lumiere  s’abattent  sur  la  brousse,  la  ravinent 
coulent  a  travers  les  tunnels  qui.se  creusem 
sous  les  verdures,  s’ecrasent  sur  les  plaines 
ou  elles  s’epandent  en  larges 
*"  '  0j  remous.Unindicibleeffroi  emant 

de  cette  nature  exaspdree  qui 
SS||  ignore  le  repos'  et  les  demi- 

•aggi  teintes;  devant  un  fouillis  dc 

->•''*“1  palmiers,  de  lianes,:  de  taillis 

pres  d  une  case  dont  ies  chaumes 


M.  Robert  R-andau  s’est  adonne  depuis 
quelques  annees  a  la  description  des 
pnysagesetdesamesnord-africaines.  Divers 
problemes  d’ordre  social,  psychologique, 
esthetique  qui  se  posent  desor- 
mais  a  notre  attention  ont  ete  OHHB| 
envisages,  par  cet  ecrivain  co¬ 
lore  et  puissant.  11  nous  plait 
d  emprunter  aujourd’hui  a  La 
Depccbe  Coloniale.  Illusl  ire  quel¬ 
ques  lignes  consacrees  aux 
habitants  de  la  France  Noire. 


sse-  un  papayer  vei 
a  des  feuilles  d’une  i 
lire  transparency;  . 
s  ce-  .tableautin,  une 
ticuliere  :  il  semble  t 
cristal  parc'o.uru.  de 
aiions  qui  transpara: 


J’ai  longuement  decrit  dans  le 
Commandant  et  les  Foulbd ,  le 
cahotique  fourmillement  de  la 
nature  guindenne;  ses  cascades, 
ses  plateaux  hcrbeux  ptttures  par 
les  lents  troupeaux  de.  boeufs  dt-s 
Peuls,  ses  savanes  si  gaies  au 
crepuscule, ,  ses  forets  craque- 
tantes  de  bambous,.  ses  brousses 
claires  ou  denses.  Les  races 
les  plus  diverses  et  les  mieux 
doudes  l’habitent;  le  cultivateur 
des  plaines,  le  bouvier  des  monts, 
le  commercjant  des  villes  ont 
senti  leurs  besoins  s’accroitre  au 
contact  de  notre  civilisation; 
grtlcc  a  nous  ils  reconstituent 
des  groupements  ethniques,  se 
groupent  a  nouveau  en  races, 
oublient  les  querelles  intestines 
qui  les  avaient  jadis  dispersds  ; 


lopperngntlconstant  de  la  lutni 
autour  des  formes,  qui  s. 
noyees  parellej  donne  une  so; 
tuosite  etrange  aux  aspects;  d 
un"  sous-bois  ou  une  laveus 
peine  vetue  d’une  loque  ; 
son  linge  dans,  ses  calebas 
les  arbres  ..geants  craehent 
phosphorescences  :  -  les  .ecor 


quand  le  paysage 
enormement,  il  c 
grueli'que ;  les  j 


devient 


Affections  Cancereuses 

**SclcniolH 
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. ..  Ces  visions  d  un  magnifique  talent,  nous 
les  retrouvons  dans  les  toiles  qui  font  surgir 
devant  nous  des  hommes;  ces  noirs,  dont  le 
visage  n’a  rien  de  la  placidite  qui  semble 
caracteriser  la  maniere  officielle,  et,  pour 
ainsi  dire,  rituelle  de  les  peindre,  temoignent- 
qu’une  intellectuality  intense  bouillonne  en 
eux;  ils  sont  superbes,  les  gaillards,  tiers  de 
leurs  chairs  dures  de  conquerants  heureUx 
de  comprendre  qu’un  avenir  demesure  s’bu- 
vre  a  leurs  espoirs;  pasteurs  ruses,  piocheurs 
de  terre,  porteurs,  ouvriers,  musiciens,  tous 
traites  en  vigueur,  donnent,  une  existence 
plus  ample  aux  paysages  sculptes  dans  la 
lumiere;  les  lignes  s’epaississent  pour  se 
fondre  les  unes  dans  les  autres;  le  soleil  qui. 
imbibe  les'  chairs  les  rend  translucides ;  les 
epidermes, '  dont  la  couleur  vd  du  '  rouge 
sombre  au  jaune  d’ambre,  ont  une  parente 
ties  proohe  avec  le  sol  rougeatre  des  pla¬ 
teaux  qui,  eux  aussi,  sont  comme  gonfles  de 
sires; la  pensee  est.dure,*  fertile  en  mystiques,, 
et  peu  complexe;  le  geste  est  brusque-  e‘t 
saccade,  les  regards  sont  vifs  et  curieux;  on- 
nesait  plus  ou  commence  l'homme,  oil  finit 
l’ahimalj  ils  ont  tous  leur  secret;  chacun  a 
ses  inoyens  occultes  de  persister,  d’affirmer 
sa  race  malgre  les  cataclysmes,  d'obliger  les 
etre;  malfaisants  a  reculer,  de  calmer  la'fu- 
reur  des  ancdtres  dont  Fame  desincarnee 
souhaite  toujours  la-  vie.  Une  spleiidide 
femme -nue,  ceinturee  de  perles  blanches,, 
creature  au  corps  jeune,  d’un  modele  vigou- 
reux,  s’etale  a  plat  ventre  sur  une.natte,  . 
entr..  son  enfantelet  qui  s’etonne  etunepar-F 
pillement  d’ahanas,  d’avocats,  de  bananes, 
de  c  debasses  a  riz ;  les  chairs  sont  savou- 
reusts  a  l’egal  des  fruits;  la  femme revc  sans 
savoi:'  a  quoi.  et,  au  fond,  s’enorgueillit 
d'etr  trouvee  belle  et  d’aYoir  une  coiffure 
en  ci  nier  echafaudee  de  frais.  Aiileui  s,  c’est 
un  chef  eh  boubou  bleu,  Coiffe  d’un  petit 
bonijjt  de  percale.;  il  a  fair  suffisant  et  hau- 
tain,  et  pouptant,  on  ne  sait  quoi,  dans  sa 
prestance,  denonge  l’etre  qui  se  mefie  sans 
cesse  de-lui-meme,  de  ses  propres  entraine-  ' 
menu,  de  son  avarice,  de  son  envie,  et  qui 
sec:.mefle-  aussi  du  blanc,  parce  que  celui-ci 


devinera  ses  roublardises.  Et  ce  sont  aussi 
des  jardins,  des  cascades  dontl’eau  n'est  qu’un 
torrent  de  rayons  solaires,  des  fromagers  au 
tronc  formidable,  des  baobabs  gras  et  courts 
comme  petris  dans  du  cristal.  L’air  circule 
jusqu’au  plus  creux  de  ces  toiles,  pein  es  en 
profondeur,et  dont  l’harmoniese  sou  tient  sans 
defaillir,  liant  chaque  objet  a  son  ambiance. 


LA  PLACENTOPHAGIE 

Le  Dr  Minime  —  pseudonyme  qui  cache 
une  personnalite  medicale  parisienne  bien 
con  nue  — ,  publia  naguere  dans  la  Medeci  ne. 
anecdotique,  un  article  solidement  docu- 
mente  sur  la  placentopbagie .  Le  triomphe 


actuel  de  l’opotherapie  met  la  question  a 
l’ordre  du  jour. 

IL est  d’observation  courante  que  toutes 
les  femelles  des  animaux  utilisent,  pour 
leur  nutrition  individuelle,  les  residus  de 
la  nutrition  de  l’espcce;  souvent  meme  le 
male  prend  part  a  ce  repas  de  delivrance, 
dont.le  delivre  fait  les  frais. 

Tous  les  veterinaires  ont  note  l’habitude 
de  la  placentophagie. 

Les  femelles,  dit  Rainard,  ont  toutes  plus 
ou  moins  de  propension  h  manger  leur 
arriere-faix,  les  herbivores  comme  les  car¬ 
nivores. 

Cela  s’applique  indifferemment  aux  ovi- 
pares,  aux  vivipares,  et  aux  animaux  do- 
mestiques. 

Ainsi  tous  les  oiseaux  ecrasent,  puis 
mangent  les  coquilles  d'ceufs  tres  peu  de 
temps  apres  l'eclosion ;  c’est  ce  qui  ex- 
plique  qu’on  ne  trouve  pour  ainsi  dire 
jamais  de  debris  de  coquilles  dans  lesnids. 

Il  nous  a  ete  donne  d’observer,  depuis 
un  grand  nombre  d’annees,  les  mceurs 
d’un  colombier  habite  par  unc  moyenne 
de  200  pigeons;  or,  jamais  nous  n’avons 
trouve  de  coquilles,  ni  dans  les  nids,  ni 
au-dessous  d’eux,  et  souvent  alors  qu'un 
seul.des  deux  oeufs  de  la  couvee  etait  eclos. 

Le  fait  que  les  meres  vivipares  mangent 
toujours  l’arriere-faix  n’avait  pas  echappe 
a  Mauriceau,  ainsi  que  le  prouve  la  phrase 
suivante  : 

-  Chez  les  animaux...  dit-il,  chaque  petit  a 
dans  sa  cellule  une  espece  de  placenta  par- 
ticulier,  que  la  mere  mange  aussitfit  qu’elle 
l’a  vuide,  apres  avoir  ronge  et  coupe  avec  les 
dents  les  vaisseaux  ombilicaux  qui  y  tiennent.. . 

Malgre  les  efforts  que  l’homme  a  faits 
par  la  domestication  pour  empecher  cette 
habitude,  qui  d’ailleurs,  meme  chez  les 
herbivores,  on  l’a  constate  depuis  long- 
temps,  n’a  aucun  inconvenient,  elle  a  tou- 


Resorption  des  exsudats,  Accidentes,  Operas 
Malades  chroniques  (goutte,  rhumatisme,  tuberculose 


Radiateur  photothermiqiie 


HETHARSOL 

(Methylarsin&te  de  Soude) 

jpoules .  0,05  de  Mfetharsol  par  ampoule. 

)Uttes .  0,02  de  Mfetharsol  par  20  gouttes. 

i-ULES .  0,02  de  Metharsol  par  pilule. 


f  SYPHILIS  \ 
(  FIEVRES  1 
PALUDEENNES 
^  CACHEXIE 
X  ANEMIE 


HETHARFER 

( Methyl arsinate  de  Fer) 

Act!  n  cytogenique  du  methylarsinate  unie  au  pouvoir  hemoglobipe  du  fer. 
ampoules  .  ...  0,05  de  M6tharfer  par  ampoule. 
gouttes.  ......  0,02  de  Metharfer  par  90  gouttes. 

Pi  -Ules .  0,02  de  Mfctharfer  par  pilule. 


/  CHLORO- 
/  ANEIWIE 
'  LEUCESVS1E 
CACHEXIE 


GAIARSOL 

(Methylarsinate  de  Gaiacol) 

"  joules .  0,05  de  Gaiarsol  par  ampoule. 

°otte:s .  0,05  de  Gaiarsol  par  20  gouttes. 


f  TUBERCULOSE 
AFFECTIONS 
des  VOIES 
w  RESPIRATOIRES 


QASTROZYMASE 

(Sue  Gastrique  naturelj 
Actinv,  Action  digestive  immediate. 

n  antiseptique  —  Action  excito-secrdtoire. 

De  un  a  3  Comprimes  au  milieu  du  repas. 


Radiateur  a  liquides,  a  demi  fen, 


1°  Radiateur  Photothermique. 

Bain  local  de  chaleur  et  de  lumiere  electrique  de  5 o  a  i5o°,  s’adapte  a  toutes  les  regions  dt 
corps,  se  greffe  sur  tous  les  courants,  peut  s'appliquer  dans  1'appartement  du  malade  :  leger. 
peu  voluminewx,  tres  portatif,  emploi  tres  commode,  technique  tres  simple.  —  En  usage  dam 
les  Hopilaux  civils  et  militaires,  les  cliniques,  les  stations  thermales.  Utilise'  et  prescril  dans  leui 
clientele  par  un  tres  grand  nombre  de  Jlfedecins  DU  MOJVDE  £7VT7E7^. 

2°  Radiateur  a  Liquides  ou  a  Sable  chauds. 

Bain  local  de  chaleur  obscure  et  d’air  chaud;  de  meme  forme  que  le  radiateur  photothermique, 
le  remplace  a  defaut  d’electricite.. 

3°  Douche  d’air  chaud  graduee 

A.  HELMREICH,  Nancy 

fiLECTRICIEN'-CONSTRUCTEUR.  fournisseur  des  HOPITAUX 


Thermotherapie 

I  AIR  CHAUD  -  LUMIERE 

CHALEUR  RADIANTE  LUMINEUSE 

Appareils  du  Docteur  M1RAM0ND  DE  LAROQUETTE  pour  la  pralique  medicale  couranle 
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jours  persiste  et  tous  les  animaux  y  reviennent 
des  qu’ils  sont  livres  a  eyx-memes.  On  peut  ajouter 
que,  si  certains  animaux,  la  truie  surtout,  mais 
egalement  la  chatte,  la  chienne,  etc.,  mangent 
parfois  leur  nouveau-ne,  ce  n’est  que  par  erreur, 
ces  femelles  s’imaginant  alors  qu'elles  ingerent 
Farriere-faix  qu’on  leur  a  enleve  :  et  ce  qui  tendrait 
a  le  prouver,  c’est  que,  des  qu’ils  ont  tete, 
les  porcelets  ne  courerit  plus  aucun  danger. 

La  persistance  de  cet  instinct  parait  se  retrouver 
chez  quelques  representants  de  l’espece  humaine... 
la  coutume  instinctive  de  la  placentophagie  s’est 
retrouvee,  a  diverses  epoques,  chez  des  peuples 
primitifs  d’origine  tres  differente. 

C’est  ainsi  que  Jean  de  Lery,  ministre  protestant 
de  Geneve,  ayant  fait  en  1556  un  voyage  au  Bresil, 
rapporte  que  les  naturels  du  pays  mangent  le 
delivre  des  sa  sortie  de  la  mere,  comme  les 
animaux. 

Un  siecle  et  demi  plus  tard,  le  voyageur  Gemelli 
Carreri  observe  que,  chez  les  Lakutes  (ou  Yakouts), 
peuplade  de  la  Russie  d’Asie,  le  pere  s’empare  de 
l’arriere-faix  immediatement  apres  sa  sortie,  le 
fait  cuire,  et  s’en  regale  avec  ses  parents  et  amis. 

En  Amerique,  d’apres  Raynal,  les  Topinambous 
et  les  Tapuya  utilisent  ainsi  tout  1’arriere-faix  (y 
compris  les  enveloppes  et  le  cordon  |. 

Engelmann  et  Rodet  rapportent  la  coutume 
suivante,  qui  aurait  ete  observee  chez  les  naturels 
du  Bresil  : 

Quand  ils  peuvent  se  reunir  en  secret,  ils  mangent 
avec  delice  le  gfiteau  placentaire  qui  vient  d’etre 
expulse. 

II  est  possible,  il  est  vrai,  que  cette  opinion  ne 
soit  que  la  reproduction  de  faits  que  nous  avons 
vu  avoir  ete  relates  anterieurement  par  Jean  deLery. 

Dans  -une  lettre  recente,  M.  le  Dr  Raynaud, 
directeur  de  la  Sante  a  Alger,  qui  termine  en  ce 
moment  une  etude  sur  l’hygiene  et  la  medecine  au 
Maroc,  a  eu  l’obligeance  de  me  donner  l’indication 
suivante,  malheureusement  assez  vague  : 


•  Je  ponnais,  m’ecrit  M,  Raynaud,  l’babitude  de  la 
placentophagie,  qui  existe  dans  certaines’  parties  du 
Soudan;  mais  ni  au  Maroc,  ni  en  Algerie,  el  le  nem’a 
paru  etre  connue... 

La  partie  extra-embryonnaire  de  l’deuf  presente 
certainement  des  proprietes  therapeutiques.  De- 
puis  quelques  annees,  on  emploie  les  coquilles 
d’oeufs  pour  favoriser  la  croissance  des  jeunes 
animaux  et  il  'semble  que  .  cette  - substance  soit 
beaucoup  plus  assimilable  que  le  phosphate  de 
chaux  ordinaire,  a  cause  de  la  predominance  du 
carbonate  de  chaux,  et  de  la  presence  de  l’air  dans 
les  pores  de  l’oeuf.  II  est  bien  probable,  en  outre, 
que  la  substance  organique,  constituee  par  !a 
membrane  coquillere,  joue  egalement  un  role,  en 
rendant  les  sels  plus  assimilables  et  plus  digestifs. 
Et  certaines  poudres  a  faire  pondre,  dont  Faction 
est  certaine,  ont  pour  base  oes  coquilles  pulveri- 
sees.  11  est  bien. probable  que  ces/coquilles  pulveri- 
sees  remplaceraient  avec  avantage  les  differentes 
preparations  de  chaux  qu’on  donne  aux,  enfants. 
Elies  existaient  d’ailleurs  dans  les  pharmacope  s 
anciennes. 

L’idee  d  utilise®  le  placenta  comme  medicament 
etait  d’ailleurs;dedate  tres  ancienne. 

L’opotherapie  placentaire  remonte,  en  efii 
jusqu’a  Hippocrate,  et  probablement  bien  pL.-s 
haut,  puisque  le  Pere  de  la  Medecine  a.  surtout 
resume  .les  connaissances  therapeutiques  an 
etaient  en  usage  de  son  temps.' 

D:  Lecierc,  qui  a  donne  la  longue  liste  os 
medicaments  dont  il  est  fait  mention  dans  Is 
recueils  hippocratiques,  y  signale  «  l’arriere-fa  x 
d’une  femme  ». 

Cette  indication  se  retrouve  un  peu  part*  it 
dans  les  pharmacopees  du  moyen  age,  et  jusqu'  iu 
xvne  siecle. 

C’est  ainsi  que.  M.  Fauvelle  relate,  dans  a 
these,  l’emploi  pat  les  medecins  de  J’  «  arnere  fa  \ 
des  femmes,  en  couches  >>,  et  les  preparations  pui- 
centaires  jouent  encore  aujqurd’hyi  un  role  consi¬ 
derable,  dans  la  therapeutique  chinoise.. ,  Is 
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proprietes  aphrodi'siaques  de  la  partie  embryonnaire 
de  Fceuf  paraissent  assez  vraisemblables. 

Quant  au  pouvoir  aphrodisiaque  de  l’arriere-faix,  il 
nous  parait  incontestable,  tout  au  moins  chez-  la  lapine 
et  la  cobaye. 

Ayant  eu,  en  effet,  1’occasion  d’assister  un  certain 
nombre  de  fois,  depuis  plusieurs  anne'es,  au  part  de 
ces  femelles  en  presence  des  males,  nous  avons  toujours 
constate  qu’un  coit  suivait  de  tres  pres  cette  mise  bas, 
quand  on  ne  s’oppo.sait  pas  a  l’ingestion  du  delivre, 
tandis  qu’il  n’avait  pas  lieu  dans  le  cas  contraire.  Est-ce 
la  une  simple  coincidence  1 

Comme  le  male  prenait  generalement  sa  part  au 
repas  placentaire,  il  nous  a  semble  que  cette  action 
s’exerqait  peut-etre  dans  les  deux  sexes. 

L’Mftpotnane,  philtre  d’amour  des  anciens,  dans  la 
composition  duquel  entrait  la  membrane  charnue  qui 
recouvre  les  poulains  a  leur  naissance,  c’est-a-dire  le 
placenta  et  les  membranes,  etait  bien  une  preparation 
placentaire.  Ses  proprietes  auraient  meme  ete  extraor- 
dinaires.  Suetone  rapporte,  en  effet,  que  Cesonie,  pour 
sc  faire  aimer  de  son  epoux  Caligula,  lui  fit  boire  de 
l’hippomane  et  que  ce  puissant  aphrodisiaque  contribua 
a  le  rendre  fou. 

D’apres  Laurent  Joubert,  medecin  du  xvi°  siecle,  le 
C'irdon  qmbilical  des  filles  jouirait  d’une  propriete  sin- 
guliere  qui  serait .  certes.  souvent  mise  a  contribution' 
d;  nos  jours,  si  elle  etait  veritablement  demontree 
e  ncace.  Lorigine  de,  ce  pretendu  pouvoir  remonte 
ecidemment  a  la  legende  de  1’hippomane.  ' 

En  quelques  pays,  dit  Laurent  .  Joubert,  les  bonnes 
fi.mmes  gardent  soigneusement  le  cordon  de  leurs  filles 
p  mr  leur  faire  des  amouieux  quand  il  les  faudra  marier. 
C  est  qu’elles  ont  opinion  que,  si  on  donne  a  manger 
o  a  boire  de  cette  vedilhe  mise  en  poudre,  a  l’hotnme 
qvi  leur  est  agreable,  il  devient  extremement  amoureux 
d>  la  .  fi.lle,  et  ne  faut  plus  sinon  faire  les  pactes  du 
manage..'. 

Le  placenta  a  ete  encore  employe  contre  la  sterilite, 
la  chlorose,  les  maladies  de  l’uterus.  M.  Bouchacourt 
m  .istait,  il  y  a  plusieurs  annees  deja,  sur  Faction  favo- 
ra  de  de  la  secretion  placentaire  sur  la  glande  mam- 
n.aire,  action  qui  lui  a  paru  assez  bien  demontree 
P  'Ur  ‘qu’il  ait  entrepris  des  experiences  a  ce  sujet. 


-  - 

— “  -k  jt^oft  pK  1 1  jlUdtuttnv . 


La  Discussion  des  Pla 
«  La  parole  est  a  Mor 


LA  LITTERATURE  ET  LA  MORALE 

En  1909,  la  Revue  Frangaise  posait  auxgens  de  lettres 
plusieurs  questions : 

—  La  litterature  peut-elle  et  doit-elle  tendre  deliberement 
a  devenir  honnSte  et  morale? 

—  Le  bon  livre  est-il  par  definition  et  destination  un 
livre  stupide,  fade  et  ennuyeux? 

—  Y  aurait-il  un  moyen  pratique  de  donner  a  la  littera¬ 
ture  une  orientation  nouvelle,  conciliant  et  sauvegardant 
a  la  fois  les  exigences  de  l’art,  les  tendances  traditionnelles 
de  la  race  et  une  irreprochable  tenue  morale?... 

La  Revue  Frangaise  etant  une  revue  de  famille, 
M.  Leon  Bocquet,  organisateur  de  Fenquete,  jugea  pru¬ 
dent  de  garder  pour  une  occasion  meilleure,  certaines 
de  ces  reponses  :  celles  de  MM.  Romain  Rolland,  Remy 
de  Gourmont,  Fernand  Gregh,  Francis  jammes,  Eugene 
Montfort,  Leo  Larguier,  Edouard  Rod,  Emile  Verhaeren, 
Georges  Le  Cardonnel,  Ernest  Gaubert,  etc.,  etc. 

L’aventure  recente  de  MM.  C.-H.  Hirsch  et  l’oulbot, 
la  petition  de  M.  Paul  Reboux,  et  sans  doute  aussi  la 
creation  d’un  prix  de  litterature  spiritualiste  ont  decide 
M.  Leon  Bocquet  a  reunir  aujburd’hui  cette  serie  de 
reponses  dans  sa  revue  Le  Beffroi. 

M.  Romain  Rolland  avait  repondu  : 

Moralite,  amoralite,  immoralite,  tousces  mots  ne  veulent 
lien  dire...  Ce  qui  doit  moutir,  mourra.  Ce  qui  doit  vivre, 
vivra.  La  terre  se  chargera  bien  de  faire  le  tri  entre  les 
grains  steriles  et  ceux  qui  portent  en  eux  la  vie... 

Edouard  Rod  : 

Les  publications  qui  excitent  a  juste  titre  la  reprobation 
de  tous  ne  sont  pas,  en  realite,  de  la  litterature. 

Emile  Verhaeren  : 

Il  ne  faut  pas  que  I’ecrivain  se  propose  soit  de  tnora- 
liser,  soit  de  corrompre. 

Parmi  toutes  ces  reponses  fort  judicieuses,  celle 
de  M.  Remy  de  Gourmont,  seule,  aurait  effarouche 
sans  doute  les  lectrices  de  la  Revue  Frangaise.  La  void  : 

Les  questions  de  morale,  inutiies  en  toute  occasion, 
sont  specialement  etrangeres  a  Part. 


a  240  Kilometres  dePARIST,ajet  en  3^  w-R 

1erJUIN  -  30  SEPTEMBRE 

STATION  des  NEURflSTHENIOUES 

des  DYSPEPTIQUES 

I  et  de  toutes  les  ATONIES  et  ASTHENIES  organiques 
(Estomac.  Foie,  lnteseins)  DlflBETE.ftNEIvUE.OOuiTE.O.AvEUB 


Lfl  SEULE 
EXERCflNruNE 
ACTION  CURATIVE 
SURLESORGANES 
MAtADES 


POUgUes^TW 


Maladies  du  Cerveau 

EPILEPSIE  -  HYSTERIE  -  NEVROSES 

Traitees  depuls  40  ANS  avac  succes  par  les 

SIROPS  HENRY  MURE 

kuBromurc  de  Potassium.  13*  Polybromurt  (potassium,  sodium,  ammonium). 
Au  Bromure  de  Sodium,  j  4°  An  Bromure  do  Strontium  (exempt  de  baryte). 

Rigoureusement  dos6es,  2  grammes  de  sel  chimiquement  pur  par  cuillerde  A  potane 
et  50  centig.  par  cuiller^e  4  caW  de  strop  decrees  d’oranges^ ^ameres  irrlpro?hable! 

Etablies  avec  des  soins  et  des  616ments  susceptibles  de  satisfaire 
le  praticien  le  plus  difficile,  ces  preparations  permettent  de  comparer 
experimentalement  dans  des  conditions  identiques,  la  valeur  th6ra- 
peutique  des  divers  bromures  seuls  ou  associes.  —  Flagon  :  5  fr. 
Maison  HENRY  MURE.  A.  GAZAGN E,  Ph°“di  lre class*, geodre  et suec',Pont-  Saint-Esprit  (Gird). 


[ONS  HENRY  MURE 

de  Chaux  arsenie  —  Chlorydro-Phosphate  de  Chaux  arsenie  Q 

de  Chaux  creosote  et  arsenie  (litre  :  5  fr.;  demi-litre  :  3  francs) 

PHTISIE  (1™  et  2°  periodes)  —  RACHITISME 
ENGORGEMENTS  GANGLIONN AIRES  ET  DES  ARTICULA  TIONS 
MALADIES  DES  OS  ET  DE  LA  PEAU 
CACHEXIES  SCROFULEUSES  ET  PALUDEENNES 
EPUISEMENT  NERVEUX  —  INAPPETENCE  —  DIABETE 

Le  Biphosphate  et  le  Chlorydro-Phosphate  ars^niS  H.  Mure  produisent 
des  ettets  remarquables  chez  les  phtisiques  atteints  de  dyspepsie  et  dans  la  chlo- 
rnsp  qmis  inflnAWA  «i^irv  *+  Toppression  diminuent,  l’appetit  augmente 


AVANTAGES  PRINCIPAUX 

‘  Emplord’un  Phosphate  monocalcique  cristallise.  d'une  purete  absolue,  P‘ 
difficile  a  etablir  avec  les  phosphates  mielleux  du  commerce,  qui  c 

J,-  de  sulfurique  toujours  nuisible  a  [’assimilation; 


:  phosphate 
—he  contient ;  / 
:  Creosote  de  Hetre 


;  par  cuillerees  dans  u 


ie  Sel ,  i  milligram 


me  innocuitd  parfaite; 

~  suerde  au  milieu  des  repas; 

dans  les  affections  chroniques.  (Chaque 
ie  d’Arseniate  de  Soude  et  10  centi- 

raient  pas  indiquds,  MM.  les  Docteurs 


Depot  general  :  PHic  H.  MURE,  a  PONT-SAINT-ESPRIT  (Gard) 
A.  GAZAGNEy  Gendre  et  Successeur 


LA  VITESSE  ET  LA  FORME  DES  POISSONS 


Le  Reconstituant  MOYNE 


Prix  du  Flacon : 

1  franc 


Aux  personnes  malades 
ne  pouvant  pas  prendre 
d’aliment  froid,  il  est 
recommande  d’employer 
le  Reconstituant  Moyne 
additionne  a  nn  potage. 


(GELEE  STERILISEE) 

60  grammes  de  “  Reconstituant  Moyne  ”  font  un  repas 

Additionne  d’egale  quantite  .5:n.bouim?:  UN  CONSOMME  SUCCULENT 


Le  “Reconstituant  Moyne  ”  est  prepare  exclusivement  aVec  de 
la  Volaille,  du  Jambon  d’York  et  des  Legumes  frais 

La  reduction  STERILISEE  de  ces  produits,  sans  aucune  addition 
de  gelatine,  constitue  une  gelee  nourrissante,  fortifiante  par  excellence, 
d’une  digestion  facile  et  d’un  gout  tres  agreable,  parfaitement  acceptee 
par  les  enfants,  les  malades  et  les  convalescents. 

Le  “  Reconstituant  Moyne  ”  doit  etre  rafraichi  aVant  de  le  serVir 


M.  Frederic  Houssay  ne  s’est  pas  borne  a  cher- 
cher  quel  poisson  est  le  plus  rapide.  11  a  voulu 
connaitre  le  pourquoi  et  le  comment  des  diffe¬ 
rences  qu'il  observait.  II  a  construit  a  cet  effet  de 
petits  modeles  en  bois,  analogues  a  des  poissons, 
de  dimensions  variables,  et  il  a  etudie'la  mam  ere 
dont  ils  se  comportent  dans  l’eau  lorsqu’oh  les.  y 
fait  se  deplacer  plus  ou  moins  vite.  On  peut  ima- 
giner  combien  l'eminent  professe.ur'  a  du  faire 
d’essais  avant  de  se  convaincre  par  exemple  que 
les  modeles  en  forme  de  carotte  avan^ant  avec  le 
gros  bout  en  avant,  bien  qu’ils  donnent  les  meil- 
leurs  resultats  au  point  de  vue  de  la  rapidite,  sont, 
en  somme,  tres  mauvais,  parce  qu'ils  ont  une 
tendance  a  tourner  sur  eux-memes,  tendance  que 
I’adjonction  de  nageoires  ne  corrige  pas  toujours. 
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Au  contraire,  les  formes  legerement  aplaties  sent 
tres  facilement  stabilises,  ce  qui- est  particuliere- 
ment  important,  car  les  poissons  ne  sont  evidem- 
ment  pas  faits  pour  avancer  dans  l’eau  ala  maniere 
d’une  vrille.  Ces  etudes,  auxquelles  M.  Frederic 
Houssay  a  consacre  un  si  long  et  si  minutieux 
Iabeur,  entrainent  des  consequences  d’une  grande 
importance. 

;  Si  on  verse  de  1’eau  doucement,  avec  un  pot, 
de  telle  sorte  que  la  veine  liquide-  soit  un  peu 
aplatie  a  l’origine,  on  constate  que  le  sens  de 
l’aplatissement  change  de  distance  en  distance. 
C’est  la  unphenomene  parfaitement  banal  qu’on 
peut  observer  chaque  jour.  Cependant  M.  Frederic 
Houssay,  qui  lui  a  donne  .le  nom  d’inversion, 
semble  avoir  ete  le  premier  a  en  compreridre  la 
signification.  Pour  expliquer  sa  pensee  ifmontie 
que  des  sacs  de  caoutchouc  pleins  d’une  substance 
suffisamment  malleable,  et  qu’on  fait -courir 
rapidement  dans  l’eau,  y  sont  comme  modeles.  11s 
presentent  bientot  des  inversions .  typiques  ana¬ 
logues  a  celles  du  filet  d’eau,  lorsqu’on  a  pris  soin 
de  leur  donner  une  forme  legerement  aplatie  a 
l’avant.  .  .  . 

,  Or,  le  corps  du  poisson;  doit  etre  consiiiere 
comme  la  resultante  de  ceitaines  necessites  internes 
comme  le  besoin  de  stabilite  et  de  la  force  m<'de- 
lantedel’eau  qui  forme  resistance  a  1’avancement. 
Le  poisson.  preseritera  done  des  inversions,  En 
effet,  le  premier  aplatissement  transversal  est 
donne  par  la  premiere  paire  de  nageoires  et  le: 
premier  aplatissement  vertical  est  indique  p;  r  la 
nageoire  ddrsale.  Ces. deux  aplatissements  cor  sti- 
tuent  par  leur  ensemble  la  premiere  invers  on. 
M.  Frederic  Houssay  pense  que  le  poisson-  ti.ed-' 
rique.en. -presenterait  six,  dont  la  queue,,  api  tis- 
setnent  vertical,  serait  le  ' dernier. 


Ces  donnees  doivent,  a  n’en  pas  douter,  itre 
appliquees  aux  machines ,  humaines  destine-.  ',  a 
evoluer  dans  Fair ,ou  dans  l’eau.  Il  est  invraimm- 
blable  que  les  poissons  nagent  depths  si  longte  ips 
sans  avoir  acquis .  daps  cet  art  une  experu  nee 
qui  pourrait  parfois  nous  servir.  La  diffii  jlte 
consistait  a  les  interroger  assez  habilement  i-o.ur 


Tandis  que  d’autres  font  courir  des  chevaux  ou 
des  levriers,  M.  Frederic  Houssay,  professeur  a  la 
Sorbonne,  exerce  sa  sagacite  a  faire  courir  des 
poissons.  11  a  invente  un  appareil  ingenieux  qui  lui 
permet  d’enregistrer  avec  exactitude  la  puissance 
que  developpe  le  coup  de  queue  d’un  brochet  ou 
d’une .  roussette.  C’est  le  Lieu  (Merlangus  polla- 
cbius)  qui  tient  le  record.  Viennent  ensuite,  parrni 
les  poissons  les  plus  connus,  sur  les  vingt  especes 
que  M.  Frederic  Houssay  a  examinees,  le  brochet, 
la  truite,  le  barbeau,  le  goujon  et  la  breme.  Il  en 
est  qui  n’ont  pas  pu  etre  examines.  C’est  le  cas 
notamment  du  maquereau,  qui  semble  doue  d’une 
puissance  natatoire  exceptionnelle.  Mais  il  n'aime 
pas  etre  emprisonne.  Sitot  qu’il  est  mis  dans 
l’aquarium,  il  se  debat  avec  une  telle  violence,  qu’il 
se  brise  la  tete  contre  les  parois.  Il  aime  mieux  la 
mort  que  l’esclavage.  La  cavale  que  chantait  Alfred 
de  Musset,  et  qui  preferait  perir  de  soif  et  de  faim 
dans  le  desert  plutot  que  d’aller  servir  a  Bagdad,  ou 
pourtant  elle  aurait  trouve 


ignorait  ce  frere,  comme  elle  sauvage  et  amoureux 
de  la  liberte. 


W  En  vente  chez  le  Fabricanl:  MME  JEAN  MOYNE,  11,  Place  de  la  Misericorde  a  LYON,  Teleph.  2-49  ® 


istructi 


qu’ils  repondent.  M.  Frederic 
Houssay  semble  y  avoir  tres  heu- 
reusement  reussi. 

Les  dirigeables  et  les  sous- 
niarins  auraient  peut-etre  avan- 
tage  a-  presenter  comme  les 
poissons,  au  moins  une  inver¬ 
sion  —  c’est-a-dire  un  aplatisse- 
ment  'plus.ou  moins  marque  — 
avec  un  gros  bout  a  I’avant.  11  y 
aurait  peut-etre  egaiement  lieu 
de  leur  adjoindre  des  organes 
analogues  a  des  nageoires. 
M.  Hou  ssay  a  sou  vent  constate 
sur  ses  modeles  de  poissons  le 
fait,  en  a'pparence  paradoxal, 
que  d’augmenter  les  frottements 
cn  ajoutant  des  nageoires  aug- 
niente  la  vitesse,  sans  doute 
parce  que  la  stabilite  s’en  trouve 
ainelioree.  Dans  ces  conditions, 
ilestpermis  de  croire  que  la  sta¬ 
bilite,  qpi  est  un  si  grave  probleme 
de  la  navigation  aerienne  ou 
sous-marine,  pourrait  trouver  la 
une  solution  elegante  et  pra¬ 
tique.  mm 

On  reconnaitra,  en  tout  cas, 
que  les  observations  de  M.  Fre¬ 
deric  Houssay  contiennent  des 
suggf  stions  dont  les  construe- 
ieurs  de  sous-mari.ns,  de  diri¬ 
geables  et  meme  d  aeroplanes  — 
car  i  y  a  des  poissons  plus 
lour'd.,  que  l’eau  —  tireront  cer- 
iainerient  quelque  profit.  Les 
trav.au  x  de  Feminent  professeuf 
de  la  Sorbonne  —  dont  l’expose 
detaills  vient  d’etre  depose  a 
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velle  au  moins  autant  qu’ils 
apportent  des  resultats  defini- 
tifs. 


ment  lllustre.qui  reproduitde  tr 
beaux  documents  decoratifs  c 
dessinateur  Leon  Laugier,  et  do 
letexte  est  du  D'  Jacques  Lionvill 
medecin-naturaliste  de  la  Missic 
anlarctique  fran?aise,  Cet  artic 
sera  prochainement  suivi  de  det 
autres,  consacres  par  L'Art  Dec 
rat  if  au  mfime  sujet,  et  forme: 


LA  PHOTOGRAPHIE 
ET  L ’ETUDE  DES 
PHENOMENES  PSYCHIQUES 


Le  role  le  plus  important  que 
semble  avoir  joue  jusqu’a  ce  jour 
la  Photographic  dans  letude  du 
Psychisme  a  ete  l’enregistrement 
des  phenomenes  visibles,  des 
phenomenes  observes  en  vision 
directe  par  les  temoins.  C’est  ce 
que  M.  Guillaume  de  Fontenay, 
dans  un  tres  interessant  opus¬ 
cule  (i),  appelle  la  Photographie 
de  controle  par  opposition  a  la 
Photographie  d’exploration. 


XMT 


’feZ0  6UER|J 


•-  'onchites,  Catarrhes,  Grippes  § 

1!  ILSI0N  MARCHAIS'S; 

la TOUX, relive  I’APPETIT  0 

■  M3a6cmller6es4caf6  et  CICATRISE  les  Idsions.  « 
•••©  *ait’  bouillon-  Btentoleree  —  Parf'absorbee.  0 


OVOLECITHINE 

RECONSTITUANT  V2f  ¥  T  A^I 
f  par  EXCELLENCE  DILLvW 


NEURASTHENIE,  PHOSPHATURIE 
ANEMIE  CEREBRALE 
SURMENAGE,  CONVALESCENCE,  etc. 


dragees 

GRANULE  ‘:x, 
AMPOULES  ‘1 


TRAITEMENT  PAR  LES 


CONSTIPATION 

Chronique  ou  Accidentelle 

Fermentations  gastro-intestinales 
Intoxications  bacillaires 
Troubles  hepatiques  et  biliaires 


Produil  nalurel  el  complel 

a  base  de  Podophyllin  el  Cascara 

Dose :  un  ou  deux  grains  duanrep“.adumi.oiru 

Administration :  64,  BOULEVARD  PORTROYAL,  PARIS 
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La  Photographie  de  controle,  dit  M.  de 
Fontenay,  vise  un  but  simple  :  verifier 
materiellement  que  ce  que  nous  voyons 
est  reel;  que  nous  ne  sommes  pas  halluci- 
nds.  C’est  ainsi  que  Ton  amainte  et  mainte 
fois  photographie  les  mouvements  de  table 
ou  d’objets  divers  produits  par  Eusapia 
Paladino  ou  d’autres  mediums.  La  Photo¬ 
graphie  de  controle  utilise  done  toujours 
la  chambre  noire.  Nous  neconnaissons  pas 
d'autre  moycn  de  prendre  une  vue  des 
phenomenes.  En  outre,  on  distingue  gene- 
ralement  ce  que  l’on  photographie.  Les 
yeux  viennent  au  secours  de  la  chambre 
noire.  L’objectif  photographique  vient  au 
secours  des  yeux.  Ces  diverses  conditions 
sontdes  plus  favorables.  Leserreurs  sont 
rares,  vite  reconnues  et  a  peu  pres  insigni- 
fiantes.  La  Photographie  de  controle  est 
une  besogne  relativement  facile,  surtout 
quand  les  seances  ont  lieu  en  lumiere 
suffisante. 

Avec  la  Photographie  de  recherches  ou 
d’exploration  naissent  les  difficultes.  La 
Photographie  de  recherches  consiste  a 
reclamer  de  la  plaque  sensible  des' infor¬ 
mations  que  nos  yeux  nous  refusent. 

Le  chercheur  qui  parviendrait  a  photo- 
graphier  aupres  d’un  medium,  par  exem- 
ple,  une  forme  materialisee  que  nos  yeux 
nepourraient  decouvrir,  celui-la  aurait  fait 
de  la  Photographie  d’exploration. 

Mais  des  fautes,  des  erreurs  et  des  illu¬ 
sions  peuvent  se  produire  lorsqu’on  uti¬ 
lise  une  chambre  noire,  qu’il  s’agisse  de 
photographie  de  controle  ou  de  photogra¬ 
phie  de  recherches ;  les  memes  erreurs 
peuvent  se  produire  lorsqu’on  utilise  la 
methode  radiographique,  soit  a  plaque  en- 
veloppee,  soit  dans  l’obscurite  du  Iabora- 
toire,  a  plaque  nue. 

„  Les  deux  principales  erreurs  qui  puissent 


resulter  de  1  emploi  de  l’appareil  pho¬ 
tographique  ordinaire  (ou  stereosco- 
pique)  sont  le  dedoublement  de  l’image 
et  la  double  exposition.  Toutes  deux 
produisent 


-dans  des  erreurs  et  des  illusions.  Cette 
methode  est  perfide  et  feconde.  Elle  est 
pertide,  car  elle  a  mene  a  des  conclusions 
manifestement  fausses  un  grand  nombre 


mage  defectueux  ou  de  toute  autre  cause 
analogue. 

11  en  est  de  meme  de  la  methode  radio¬ 
graphique  qui  elle  aussi  peut  faire  ..tomber 


photographi¬ 
que,  des  po¬ 
tions  plus 
precises,  et 
plus  eten- 
dues. 

En  sorome, 
il  faut  faire 
beaucoup  de  reserves  en  ce  qui  concerne 
les  photographies  de:  psyi  hisme.  Un  fait 
est  certain  :  c’est  que  sent  f  auteur  diun 
cliche  peut  repondre  de  son  cliche,  etre  sin 


Eusapia 


de  son  cliche.  Nous  ne  devons  attache 
quelque  importance  qu’aux  seuls  docu 
ments  possedant  un  etat  civil  authentique 
indiscutable  et  dont  l’auteur  est  non  seule 
ment  connu,  mais  favorablement  conni 
comme  experimentateur.  Defions-nous  di 
tous  autres  cliches  ou  epreuves.  • 


NOTES  SUR  LA  LICORNE 


Le  banquier  sur  son  ecusson 
Met  des  licornes  apparentes, 
Son  epouse  a.  grand  soin,  dit-or 
De  rendre  ses  arrnes  parlantes 
Censeurs,  n’en  dites  pas  mal  ’ 


Pendant  toute  I’antiquite,  on  a  cru  ; 
l’existence  d’un  animal  de  configuratioi 
fabuleuse,  porteur  d’une  corne  demesuree 
saillant  au  milieu  du  front.  Aristote  e 
Pline  en  donnerent  gravement  des  des 
criptions,  bien  qu’i!s  athrmassent  m 
l’avoir  jamais  vu.  Au  moyen  age,  cetti 
croyance  s’affermit  de  plus  en  plus,  e 
devint  le  pretexte  d’une  foule  de  pratique: 
superstitieuses. 

La  licorne  etait  consideree  comme  l’em 
bleme  de  la  puretej  tous  les  bestiaires  d: 
l’epoque  pretendant  que  cet  animal,  ,uoi 
regardait  comme  indomptable.,  ne  peuvai 
etre  vaincu  que  par  une  viergeydes  qu’i 
en  aperceva’it  une,  il  venait  se  reposi.r  sm 
son  sein  et  perdait  toute  sa  ferocite. 

On  se  servaitde  la  corne  de  licorne  poui 
faire  l’epreuve  des  mets  dans  les  rep:  s, ca 
on  etait  persuade  qu’elle.  preservait  noi 
seuleme.nt .  des  malefices,  mais  que,  misi 
en  contact  avec  des  substances  toxique: 
elle  devait  immediaternent  annihilsr  1 
poison.  Aussi  voyons-noiis,  au  cours  de 
xive,  xve  et  xvie  siecles,  employer  cett 
licorne  comme  antidote. 


ARTHRITISME 
DIATHESE  URIQUE 


ANTISEPTIQUE  URINAIRE 
PAR  EXCELLENCE 


URIQUE 


DISSOUT, EXPULSE  L’ACIDE 


Granule  entieremenl  soluble  dans  l’eau:  0,60  cenligr.  de  raatiere  active  par  cuilleree  a  cafe.  —  DOSE:  2  a  6  cuillerees  a  cafe  par  jour 

Eehantillons  et  Lltterature :  HENRY  ROGIER,  Pharmacien,  Anc.  Int.  des  RUpitauj  de  Paris,  3  et  5,  bouUe  Courcelles,  PARIS 
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Supplement  d’ADSCULAPE,  Juin  1912 


Mais  puisque  la  licorne  est 
aUssi  inconnue  que  'ce  roi  Adna, 
(jont  le  nom  se  trouve  sur  une 
„rande  quantite  de  medailles 
§’or,  d’argent  et  de  cuivre,  puis- 
qu’on  n’a  jamais  pu  mettre  la 
inain  sur  cet  animal  par  lequel 
Petrarque  fait  trainer  le  char  de 
]a  chastete,  comment  se  fait-il 
qu'on  ait  pu  en  posseder  la  corne  ? 
Peut-etre  en  faisait-elle  cadeau 
aux  vierges  qu’elle  avait  le  bon- 
heur  de  rencontrer  ? 

Voici  en  effet  comment  le 
Rontiifi  d’AUxandre  (1512)  decrit 
cette  charmante  bete  : 

La  licorne  est  grant  et  grosse 
comme  uii  cheval,  mais  plus  courte. 
de  jambes;  elle  est  de  couleurtan- 


Ce  singulier  medicament  qui  a 
du  mineraliser  et  polypificr  le 
corps  de  Madame  l'abbesse,  etait 
cote  4  livres.  La  haute  valeur  de 
la  corne  de  licorne  est  aussi 
attestee  par  une  boutade  de  Bran- 
tome,  que  je  me  dispense  de  citer, 
raffL  l’allusion  satirique  etant  encore 

WJw  plus  transparente  que  dans  le 

m  couplet  de  Dalinval. 

%  En  revanche,  je  demande  la 

IN1  permission  detraduireun  passage 

I  \\  de  Paul  Jove  relatif  a  la  licorne  : 

Barthelemy  d'Alviano,  capitaine 
de  la  faction desOrsini,  t't  it  Viterbe 
et  ruina  la  faction  des  Gatteschi  en 
faveur  des  Maganzesi,  en  disant 
que  ceux-ci  etaient  le  poison  pes- 
lilentiel  de  la  ville.  Et  leur  chef 
Jean  Gatto  ayant  etd  tue,  d'Al¬ 
viano  fit  mettre  sur  son  ctendard 
l’animal  appele  licorne  (unicorno), 
la  propriete  duquel  est  contraire 
^  a  tout  poison,  representant  une 

^  source  entouree  d’aspics,  de  cra- 

pauds  ou  de  serpents  qui  etaient 
venus  y  boire,  et  la  licorne  avant 

m  'T-  pour  la  purifier  du  poison,  comme 
c'est  son  habitude ;  et  elle  avait 
'M  au  cou  la  legende  :  Venena  pello. 

ji  Depuis  lors,  la  licorne  demeura 

non  le  blason,  mais  l’embleme 
de  la  ville  de  Viterbe.  Elle  a 
cette  signification  sur  le  pave  en 
mosa'ique  de  la  cathedrale  de  Sienne. 

La  licorne,  comme  on  devait  s’y  atten¬ 
dee,  eut  son  entree  triomphale  dans  Part 
heraldique.  Elle  y  supplanta  nombre  de 
symboles  inoffensifs  ou  devenus  banals  : 
la  colombe,  le  lys,  l'agneau  pascal,  l'her- 
mine,  le  basilic,  le  surmulet,  la  violette, 
le  hetre.  (D'apres  le  Z>  Minime.) 


bestes  ci-nommees  licomes.  Au- 
cunes  ont  corps  de  cheval  et  teste 
de  ccrf  e^^ueue  de  sanglier/el  si 
ont  cornes  noires  plus  brunes  que 
les  a utres... Ceux-ci  ont  la  corne  de 
deux  couldees  de  long.  Aulcuns  ne 
nom  sent  pas  ces  licomes,  dont 
nous  venons  de  parler,  licornes, 
mais  monoceros  et  ’  monoceron. 

L’au  :remaniere  de  licorne  est  appe- 
[leeer.lisseron,  qui  est  adire,  chiAvre  u 
corn  re.  Ceste  cy  est  grant  et  haulte  Lico 
loom  .’.e  uiig  grand  cheval  . et  sem-  des 
blab  e  Aung  chevreuil  et  a  sa  grant  ^>orl' 


Liccrmes  de 
Tcmstoruus 


eras  sent 


; lit  orne  est  semblable  aungboeuf 
ta<  hee  de  taches  blanches.  Ceste  cy 
nn  entre  noire  et  brune,  comme  h 
ner  maniere  de  licorne  dont  nous 
uric,  Geste  cy  es  furieuse  comme  ur 
tau  quant  elle  voitsonrennemy. 

M;  is  qu’elle  fut  cheval  ou  cetace,  i 
ttpismoins  vrai  que  sa  corne  sei 
meter  les  mets  et  les  boissons, 


prejudice  a  son  emploi  dans  les. confections 
pharmaceutiques  les  plus  reputees  de  ces 
epoques.  Des  commercants  et  des  detail- 
lants  en  traflquaient  specialement ;  on  vit 
meme  jusqu'au  xvne  siecle,  des  marchands 
vendre  serieusement  de  1’eau  ayant  servi 
a  la  maceration  des  fragments  de  cette 
corne,  et  a  laquelle  'le  public  attribuait 


une  valeur  curative.  Voici  l’extrait  d’un 
compte  de  pharmaeie  pour  electuaire 
fourni  a  l’abbesse  de  Jouarre  en  1530  : 

1  gros  de  perles. 

8  grains  de  licorne. 

1  scrupule  de  corail. 

2  grains  de  coeur  de  cerf. 

Le  tout  dore  de  fin  or. 


|[  SUFFISANCES  THYROIDIENNE  ET  OVARIENNE 

T  oubles  de  la  Menopause  etdeia  _ 

P  berte.  W  A 


N\yxoedfeme 


Pr  ||  Cal  tare  ipiritae^e 

V  igot  F"reres,  23,  Place  derUcole-de-MGdeciiie,  Paris. 
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Abonnement  d’essai  de  3  mois.  France  :  2  fr.  -  E 
Abonnement  annuel.  France- V'1  2  fr.  —  Etrangc 

182,  Rue  de  Rivoli  -  PARIS 


REFERENCES  MEDICALES 


I  JEANBREAU. 


LE  PREMIER  RES  ANTISEPTIC UES  URIN AIRES 
LE  PREMIER  EN  RATE  ET  EN  VALEUR 


ROSEN  FELD. 


*omp  rimes  < 


Prescrire  :  COMPRIMES  P’U  ROTROPI  N  E  SCHERIING 


DOSE  :  De  2  a  4  comprimes  (de  0  gr.  50)  par  jour,  dissous  dans  un  grand  verre  d' 
a  la  temperature  de  la  piece. 


Antisepa 


Echantillons  et  litlerature  :  4,  Faubourg  Poissonniere,  4,  PARIS 


urinaireo 


THAO  LAXI N  E 


HISTOGENOL 
Naline 


arsenicale  el  phosphoreo  organique. 

L’H  ISTOGENOL  NALINE  est 

indique  dans  lous  les  cas  oil  1’organisme 

d^bilitd,  par  une  cause  quelconque,  reclame  une  medication  reparaince  ei  aynamo- 
gdnique  puissante ;  dans  tous  les  cas  oil  il  faut  relevcr  l’dtat  general,  ameliorer  la 
composition  du  sang,  remineraliser  les  tissus,  combat.tre  la  nhosphaturie  et  ramener 
&  la  normale  les  reactions  intraorganiques.  PUISSANT  STIMULANT  PHAGOYTAIRE 

TUBERCULOSES,  BRONCHI  TES,  LYMPH  ATISME,SCROFULE,AN£MIE 

neurastkEnie,  asthme,  diabEte,  affections  cutanEes 

FAIBLESSE  GENERALE,  CONVALESCENCES  DIFFICILES,  etc. 

i  elixir  -  Emulsion  <  granule  !  ampoules 


Traitement  de  ia  SYPHILIS  sous  toutes  ses  formes 


HECTINE 


1  Le  PREMIER  Produit  FRANQAIS 
qui  ait  applique 

L'AGAR-AGAR 

au  traitement  de  la 

CONSTIPATION  CHRONIQUE 


^Que  d£P° 


LAXATIF- REGIME 


ar-aqar  et  extraits  de  rhamnees 


Poso/og/e 

PAILLETTES .  1a4cuil.a  cafeachaquerepas 
CACHETS  ..1  a 4 a  chaque  repas 
COM  PRIMES. ,2a8achaque  repas 
GRANULE..1a2  a  chaque repas 

Spec/atement  prepare  pour/es  en/ants 


Echanti/fons  <r  Literature 
sur  demancte  adressee: 

LA  BO  RATO  I  RES 


DURET  £  RABY 


Marly-le-Roi  ( S.-S.  0.) 


TRAITEMENT  SPECIF / QUE 
DE  l'  E  NT  E  R  O  CO  LITE 
MU  CO  ME M  BRAN  E  USE 


IffiCTARGYREV 


'a8  Ovoid es 


ParJ 


our 


HYGIENE  DE  LA  TOILETTE 

Pour  assainirla  bouche,  raffermir  les  gencives,  fortifier  les  cheveux,  pour  les  ablutions  journalieres,  pour  le  lavage  des  nourrissons,  etc.,  etc., 

il  est  recommande  de  faire  usage  du 

Coaltar  Saponine  Le  Beuf 

qui  possede  les  proprietes  DETERSIVES  et  ANTISEPTIQUES  INDISPEN SABLES  aux  produits  destines  a  ces  usages,  qualites  qui  lui 
ont  valu  son  admission  dans  les  HOPITAUX  DE  PARIS. 

Le  Coaltar  Le  Beuf  est  en  effet  tres  efficace  en  particulier  dans  les  cas  d’angines  couenneuses,  anthrax,  gangrenes,  herpes, 
leucorrhees,  pityriasis,  otites  infectieuses,  suppurations,  etc.,  mais  dans  ces  circonstances  c’est  au  MEDECIN  qu’il  appartient  de  prescrire 
ce  produit  et  de  regler  son  mode  d’emploi. 

Le  Coaltar  Saponine  Le  Beuf  etant  un  liquide  qui  n’est  ni  caustique  ni  veneneux,  peut  etre  laisse  entre  toutes  les  mains. 
DANS  LES  PHARMACIES  Se  mefier  des  imitations  que  son  succes  a  fait  naitre 


^ESCULAPE 


.A\UVv  - 


LES  MALADIES  DE  NOS  ANCETRES  A  L’AGE  DE  LA  PIERRE 

par  le  Docteur  PAUL  RAYMOND 

Professeur  agrege  des  Facultes  de  Medecine 

«  Les  sciences  les  plus  necessaires  sont  aussi  les  plus  anciennes.  Filles  de  la  Charite  et  de  la  Souffrance,  la  medecine  et  la  chirurgie  sont  nees 
avec  la  premiere  plainte  et  la  premiere  blessure,  dans  Vobscurite  des  cavernes  ou  se  refugiaientnos  sauvages  ancetres  les  Troglodytes  des  ages  de  la 
pierre...  Dans  les  depots  non  remanies  des  alluvions  fluviatiles  postpliocenes,  et  les  f  lanes  vierges  des  dolmens  de  V Europe,  de  I’Asie  et  de  VAfrique,  au 
sein  inexplore  des  mounds  et  des  chulpasdu  Nouveau- Monde,  a  la  base  oscillante  intacte  des  amas  coquilliers  de  VAustralie,  aussi  bien  que  dans  les 
divers  hypogees  protohistoriques  de  tous  les  pays,  on  a  decouvert  des  ossements  ou  des  corps  humains  portant  les  marques  visibles  et  tangibles  de 
maladies  et  d’ operations  reputees  nouvelles.  » 

Ces  paroles,  que  notre  distingue  collaborateur,  le  Prof.  Le  Double,  de  Tours,  pronongait,  il  y  a  un  an,  au  VT  Congres  Prehistorique  de  France, 
lont  la  meilleure  epigraphe  au  bel  article  que  M.  le  D  P.  Raymond  a  bien  voulu  ecrire  pour  jEsculape,  sur  une  question  d’interet  tres  actuet. 


I  A  Genese  en  nous  rapportant  fidele- 
ment,  je  le  suppose  du  moins,  les 
*  paroles  que  le  Seigneur  courrouce 
dressait  a  Adam  et  a  Eve  chasses  du 
'aradis  terrestre  a  commis  une  omission, 
elle  d’un  present  aimable  entre  tous,  la 
natadie.  C’est  bien  d’elle,  en  effet,  que 
on  peut  dire  qu’elle  est  aussi  vieille  que 
i  monde  et,  sur  ce  point,  les  textes  et 
;s  faits  sont  d’accord,  ce  qui  sort  deja 
.e  la  banalite. 

Les  textes,  a  vrai  dire,  ne  laissent  pas 
’etre  un  peu  flous,  mais  voici  que  les  faits 
;  chargent  de  nous  documenter  de  la 
aniere  la  plus  exacte  et  aussi  la  plus 
attendue  et  la  plus  interessante  sur  les 
laladies  dont  furent  atteints  nos  plus 
ointains  ancetres.  Dans  les  fouilles  qui 
nt  pour  but  l’etude  de  l’humanite  la  plus 
:  eculee,  on  rencontre  parfois  des  osse- 
ents  pathologiques.  La  signature  de  la 
aladie  s’y  lit  de  fafon  manifeste,  et  ce 
.  ’a  pas  ete  l’une  des  moindres  surprises 
ui  m’attendaient  que  de  me  trouver 


Arihrite  seche  de  la'colonne^lombaire 


ranee  qu’apportent  a'  formuler  un  dia¬ 
gnostic  de  lesion  osseuse,  certains  obser- 
vateurs  dont  il  est  au  moins  permis  de 
redouter  la  temerite.  Je  declarerai  done, 
tout  d’abord,  qu’il  n’est  aucun  ossement 
d’importance  dont  il  va  etre  ici  question 
qui  n’ait  ete  examine  par  des  specialistes 
comme  Cornil,  Lancereaux,  Lannelongue, 
sans  parier  des  vivants  qui  savent,  comme 
Manouvrier,  Gangolphe,  Le  Damany,  etc., 
que  j’ai  toujours  soumis  a  leurs  hautes 
connaissances  en  anatomie  pathologique 
le  diagnostic  auquel  j’etais  arrive. 

Je  ne  saurais,  dans  ces  quelques  notes, 
avoir  la  pretention  d’etre  complet ;  je  me 
propose  seulement  de  dire  «  ce  que  mes 
yeux  ont  vu  »  et  je  ne  saurais  mieux  faire 
que  de  renvoyer  ceux  que  la  question 
interesse,  a  une  excellente  Revue  generate 
de  notre  distingue  collegue,  le  D  Le 
Double,  un  maitre  en  la  matiere  (1). 

Les  lesions  que  l’on  trouve  sur  les  os  de 

(1)  Revue  prehistorique,  1911,  p.  1 , 


Arthrite  seche  du  genou 


en  presence  de  cette  pathologie 
retrospective  lorsque  je  commen- 
9ai,  il  y  a  quelque  trente  ans,  a 
explorer  les  cavernes  de  notre 
vieux  sol  gaulois  pour  y  retrouver 
les  vestiges  des  populations  qui 
les  avaient  occupees  aux  ages 
prehistoriques. 

Je  ne  veux  certes  pas  dire 
qu’avant  les  recherches  dont  je 
parle,  la  question  de  l’ancien- 
nete  de  la  maladie  ne  se  soit  pas 
posee  a  certains  observateurs 
qui  examinaient  des  ossements 
de  haute  antiquite,  et,  dans  une 
these  de  doctorat  en  medecine, 
notre  regrette  confrere  Le  Baron 
resumait,  des  1881,  les  quelques 
faits  epars  dans  la  science,  en 
meme  temps  qu’il  apportait  a 
la  solution  d’une  question  toute 
neuve  une  riche  documentation 
mise  au  service  d’un  esprit  delie 
et  de  connaissances  etendues. 

Dans  la  voie  ou  je  l’avais 
suivi,  j’ai  eu  le  plaisir  d’avoir 
a  mon  tour  des  imitateurs,  si 
bien  que  les  travaux  consacres 
a  la  pathologie  prehistorique 
constituent  des  aujourd’hui  un 
faisceau  d’importance,  mais  voici 
que  deja  l’ecueil  apparait.  Il 
s'agit  la,  en  effet,  d’une  etude 
difficile,  et  je  suis  par  instants 
surpris  de  la  tranquille  assu- 


Luxation  congenitale  de  la  hanche 


jESCUL  ape 


de  Baye,  qui 
trouve  sa  repli- 
que  au  musee 
Dupuytren  dans 
une  piece  (n°  636) 
donnee  par  De¬ 
sault.  II  s’agit 
d'une  ankylose 
complete  des 
articulations 
lombo-sacree  et 
sa.cr  o-iliaque 
avec  productions 
osteophytiques 
si  prononcees 
qu'on  dirait  de 
veritables  stalac¬ 
tites  osseuses.  On 
est  frappe  de  la 
frequence  del’ar- 
thrite  vertebrale 
soudant  entre 
elles  deux .  ou 
plusieurs  verte- 
bres,  de  la  region 
lombaire  notam- 
ment,  mais  l’ar- 
thrite  seche  de 
l’epaule,  si  com¬ 
mune  de  nos 
jours,  ne  l’etait 
pas  moins  a  l  age 
de  la  pierre,  et 
j’en  dirai  autant 
de  l’arthrite  se- 
che  du  genou. 

On  ne  trouve  mal 
heureusement- 
pas  dans  la  col¬ 
lection  de  Baye 
un  nombre  suf- 
fisant  de  pha¬ 
langes  pour  qu’ on 
puisse  parler  des 
osteophytes,  qui 
ne  devaient  pas  etre  rares.  II  ne  sera  pas  sans 
interet  de  signaler  a  ce  propos  que  l’homme 
prehistorique  n’avait  pas  le  triste  monopole 
de  l’arthrite  seche  :  en  examinant  des  osse- 
ments  de  l’ours  des  cavernes,  Redner  a  ren¬ 
contre  plusieurs  cas  de  ce  qu’il  a  appele  la 
goutte  des  cavernes. 

L’une  des  affections  que  l’on  rencontre  le 
plus  frequemment  sur  les  os  de  cette  epoque 
est  la  tuberculose.  Osteites,  osteo-periostites, 
trajets  fistuleux  d’osteo-myelites,  sont  choses 
courantes,  pour  peu  que  l’on  examine  une  serie 
un  peu  importante  d’ossements  prehistoriques. 
Et  voici  le  mal  de  Pott.  Bartels  a  etudie  une 
colonne  vertebrale  cyphotique  trouvee  dans  une 
sepulture  neolithique  a  Heidelberg,  et  il  y  a 
constate  les  lesions  de  la  tuberculose  verte¬ 
brale  :  comme  le  malade  a  gueri,  il  faut  admet- 
tre  qu’il  a  ete  soigne  pendant  de  longs  mois,  ce 
qui  nous  donne  a  reflechir  sur  le  devouement 
familial  de  nos  ancetres,  si  frustes  qu’on  les 
suppose,  bien  a  tort  d’ailleurs. 

Tous  ceux  qui  ont  etudie  l’heredite  morbide 
savent  combien  nombreuses  sont  les  lesions  qui 
relevent  de  la  tuberculose  hereditaire.  Dans  le 
sujet  qui  nous  occupe,  il  ne  peut  etre  question 
que  de  lesions  osseuses  et  elles  n’ont  pas  man¬ 
que.  Ce  sera  done  vraisemblablement  a  la  tuber¬ 
culose  parentale,  et  d’accord  en  cela  avec 


Humerus  et  cubitus  syphilitiqu.es  (sepultures  neolithiques  de  Baye) 

Poncet  et  Leriche,  que  nous  rapporterons  cet 
vertebre  scoliotique  du  musee  de  Nimes,  pr 
venant  d’une  grotte  sepulcrale  de  l’age  d 
bronze. 

Nous  ne  ferons  pas  a  nos  grands-parenl 
pourtant  fils  de  Noe,  l’injure  de  croire  qu’i 
etaient  de  fieffes  alcooliques,  mais  il  faut  dii 
que  la  degenerescence  existait  deja  chez  eu 
Tout  en  n’ignorant  pas,  en  effet,  qu’un  crar 
parfaitement  symetrique  est  moins  commur 
ment  observe  qu’un  crane  plus  ou  moins  as; 
metrique,  il  parait  difficile  de  ne  pas  con:: 
derer,  avec  L.  Mayet,  comme  stigmates  ■  . 
degenerescence  les  asymetries  craniennes  ou 
faciales  assez  communes  chez  nos  ancetres 
neolithiques  et  qui  peuvent  relever  de  l’ep:- 
lepsie  (Mayet)  ou  peut-etre  meme  de  l’idiotie 
(Morselli).  Sans  chercher,  d’ailleurs,  une  tell 
precision,  il  faut  bien  reconnaitre  que  les  affec¬ 
tions  nerveuses  qui  comptent  parmi  les  causes 
les  plus  communes  de  la  degenerescence  peu¬ 
vent  etre  ici  incriminees,  et,  en  etudiant  les  tre¬ 
panations  craniennes,  nous  aurons  a  revenirsur 
cet  argument. 

L’un  des  faits  les  plus  curieux  qu’il  m’ait  ete 
donne  d’observer  est  une  luxation  congenilale 
de  la  hanche,  et  depuis  cette  trouvaille  qui 
m’est  personnelle,  deux  autres  cas  ont  etesigna- 
les.  Les  interessantes  recherches  deLeDamany 


tout  genre  exhumes  d’un  gisement  prehistorique 
rentrent  dans  le  vieux  cadre  si  commode  de  la 
pathologie  externe  et  de  la  pathologie  interne. 
Et  d’abord,  a  tout  seigneur,  tout  honneur,  voici 
les  fractures.  Ce  qu’il  se  brisait  de  jambes,  de 
bras,  de  clavicules  ou  de  cotes  a  ces  epoques 
reculees,  e’est  inimaginable,  maisilss’en  tiraient 
quand  meme,  nos  malheureux  ancetres,  et  ils 
guerissaient  tant  bien  que  mal,  e’est-a-dire 
plutot  mal  que  bien,  avec  des  cals  d’une  exube¬ 
rance  phenomenale  et  des  raccourcissements 
deconcertants.  Les  impotences  fonctionnelles 
devaient  etre  monnaie  courante,  et  e’eut  ete  l’age 
d’or  des  accidentes  du  travail,  bien  reels  cette 
fois. 

Tous  les  types  de  fracture  sont  representes, 
et  ce  n’est  pas  sans  sourire  que  j’examinais  un 
jour  au  musee  de  Saint-Germain  un  perone 
presentant,  bien  des  siecles  avant  la  lettre,  la 
classique  fracture  de  Dupuytren.  Tantot  ces 
fractures  n’etaient  que  la  consequence  de  la  vie 
mouvementee  de  nos  ancetres,  mais  tantot 
aussi  elles  resultaient  des  luttes  incessantes 
qu’ils  avaient  a  soutenir.  Ce  ne  sont  pas  nos 
devanciers  immediats  qui  ont  prononce  les 
premiers  le  desesperant  Homo  homini  lupus, 
et  lespointes  de  fleche  en  silex  que  l’on  rencontre 
si  souvent  dans  les  os  de  nos  troglodytes  prou- 
veraient,  s’il  en  etait  besoin,  que  la  lutte  pour 
1’ existence  etait  aussi  vive  dans  les  temps  les 
plus  recules  qu’elle  peut  l’etre  de  nos  jours. 

Une  lesion  dont  la  frequence  n’a  pas  lieu,  a 

_ _ _ _  tout  prendre, 

I  de  nous  eton- 
ner  est  celle 
de  l’arthrite 
seche,  et  nom- 
breux  sont  les 
ossements  qui 
presentent  de 
telles  altera¬ 
tions.  Quelle 
que  soit  l’idee 
qu’on  se  fasse 
de  la  patho- 
genie  de  l’ar- 
thrite  defor- 
mante,  il  est 
bien  difficile 
de  croire 
qu’une  vie 
passee  dans 
les  cavernes 
humides  et  au 
milieu  des  in- 
temperies  ait 
pu  ne  pas  in- 
fluencer  la 
nutrition  os- 
seuse.  L’ar¬ 
thrite  seche 
parait  avoir 
ete  d’une  egale 
frequence 
dans  l’un  et 
l’autre  sexe. 
Parmi  les  cas 
interessants 
que  l’on  peut 
signaler,  la 
palme  revient 
sans  conteste 
a  une  piece  de 
Fracture  du  femur  la  collection 


^ESCULAPE 


123 


ont  montre  que,  la  encore,  il  s’agit  de  degeneres- 
cence.  C’est  dans  les  families  hereditairement 
tarees  que  nous  rencontrons  cette  luxation  qui 
aurait  done  la  signification  de  toutes  les  mal¬ 
formations  congenitales,  traliissant  chezl'enfant 
finfection  parentale.  Delicta  majorum  imme- 
ritus  lues,  nous  a  dit  Horace. 

J’arrive  a  une  question  d’un  puissant,  interet 
et  a  la  solution  de  laquelle  il  n’avait  ete  apporte 
jusqu’ici  aucun  argument  peremptoire :  c’est 
celle  de  l’origine  de  la  syphilis. 

Cette  infection  etait-elle,  comme 
d’aucuns  le  pensent  encore,  la 
ranfon  de  la  decouverte  de 
l’Amerique,  et  devions-nous 
accuser  les  compagnons  de 
Oolomb  d’avoir  oublie  dans  les 
bras  des  beautes  de  la  jeune 
i  merique  le  timeo  Danaos  ei 
L  ona  ferentes  de  leurs  etudes 
dassiques,  ou  bien,  plus  justes 
<  ivers  leur  memoire,  ne  devions- 
ous  pas  rendre  au  vieux  monde 
;  qui  lui  appartient  en  propre 
ms  la  diffusion  du  mal  fracas- 


La  question  est  aujourd’hui 
ifinitivement  elucidee,  non 
[  ar  les  flots  d'encre  que  les 
artisans  et  les  adversaires  de 
:  me  et  de  l’autre  theorie,  s’es- 
imant  a  coups  de  textes  tor- 
i  res,  n’ont  cesse  de  faire  coulei 
c  ;puis  de  longues  annees,  mais 
J:  en  par  des  ossements  du  mu¬ 
re  de  Saint-Germain  trouves 
r  I.  le  baron  de  Baye  dans 
1  3  hypogees  neolithiques  de  la 
( iampagne.  Ayant  entrepris 
I  tude  de  ces  ossements  fori 
:  mbreux  et,  pour  le  plus  grand 
.ofit  de  la  science,  recoltes 
,rec  le  plus  grand  soin  pai 
.  de  Baye  et  conserves  d« 

:  .erne  par  M.  S.  Reinach,  je  ren- 
ontrai  un  jour  un  humerus  e 
i  cubitus  qui  ne  laisserent  pa; 
i  me  surprendre.  Bien  con 
i  lincu  de  1’ existence  de  la  sy- 
l  iilis  en  Europe  avant  la  fin  di 
:  'f  siele,  puisque  j’avais  pre- 
s  nte  en  1894  a  la  Societe  d« 

1  ermatologie  des  ossements 
s  philitiques  provenant  d’une 
i.  aladrerie  de  Templiers  ei 
t’  ouves  associes  a  une  monnaie 
i ;  Verone  du  xu‘  siecle,  je  ne 
me  reconnus  pourtant  le  droit  de  publier 
des  faits  aussi  importants  qu’apres  avoir 
pris  l’avis  de  ceux  que  je  jugeais  le  mieux 
c  nnaitre  la  syphilis  osseuse,  les  profes- 
seurs  Lannelongue  et  Gangolphe.  Sans  les  in- 
fluencer,  je  soumis  a  leur  examen  ces  osse¬ 
ments  dont  ils  ignoraient  la  provenance,  et  je 
vois  encore  la  gravite  de  Lannelongue  lors- 
que,  me  faisant  l’avocat  du  diable,  et  me 
permettant  de  discuter  le  diagnostic  qu’il  ve- 
nait  de  formuler,  mais  qui  repondait  si  bien  a 
ma  pensee,  je  lui  appris  que  cet  humerus  et 
ce  cubitus  syphilitiques  dataient  de  plusieurs 
milliers  d’ annees.  «  Vous  me  direz  tout  ce 
que  vous  voudrez,  m’avait  repondu  Lanne¬ 
longue,  c’est  de  la  syphilis.  »  Quelques  jours 
apres,  m’arrivait  de  M.  Gangolphe  une  «  con¬ 


(1)  Revue  prehistorique,  1911,  p.  273. 


Il  n’est  pas  sans  interet  de  noter  que 
si  les  differentes  regions  du  crane  ont  ete 
trepanees,  c’est  surtout  le  parietal  qui  parait 
avoir  ete  le  lieu  d’ election,  et  notamment  le  pa¬ 
rietal  gauche.  J’ai,  pour  ma  part,  observe  plus 
de  cranes  masculins  trepanes  que  de  cranes 
feminins.  Avant  de  chercher  a  fixer  le  deter- 
minisme  d  une  telle  pratique,  nous  devons  rap- 
procher  des  trepanations  craniennes  une  lesion 
du  crane  bien  curieuse  qu’a  signalee  le  premier 
M.  Manouvrier,  sous  le  nom  de 
T  sincipital.  Sur  plusieurs  cranes 
recueillis  dans  les  dolmens  du 
bassin  de  la  Seine,  M.  Manou¬ 
vrier  a  constate  des  cicatrices 
lineaires,  le  plus  souvent  fort 
etendues,  se  croisant  au  niveau 
du  sinciput  et  telles  que  les 
pourrait  produire  l'application 
d’un  moxa.  La  cauterisation  n’a 
pas  ete  limitee  au  cuir  chevelu 
et  elle  a  amene  la  destruction 
du  perioste  avec  perte  de  sub¬ 
stance  osseuse  touchant  presque 
a  la  perforation.  Quelles  pou- 
vaient  etre  les  affections  cere- 
brales  que  pretendaient  ainsi 
traiter,  par  la  trepanation  ou 
par  la  cauterisation,  nos  con¬ 
freres  prehistoriques?  Maladies 
convulsives,  epilepsie,  hysterie, 
alienation  mentale,  ou  simples 
nevralgies  ?  «  Quand  les  enfants 
des  Lybiens  ont  atteint  1’age 
de  quatre  ans,  dit  Herodote, 
ils  leur  brulent  les  veines  du 
haut  de  la  tete  et,  quelques-uns, 
celles  des  tempes  avec  de  la 
laine  qui  n’a  point  ete  degrais- 
see.  Ils  pretendent  que  cette 
operation  les  met  par  la  suite 
a  l’abri  des  ecoulements  de  la 
pituite  et  qu’elle  leur  donne  une 
sante  parfaite.  » 

Mais  il  faut  nous  borner,  et 
je  ne  saurais  mieux  faire  que 
de  terminer  par  un  chapitre 
de  pathologie  a  propos  duquel 
nos  arriere-grands-parents  de 
l’age  de  la  pierre  etaient  plus 
avantages  que  nous,  je  veux 
parler  du  chapitre  des  mau- 
vaises  dents.  Il  y  a  deja  long- 
temps  que  j’ai  signale  a  l’atten- 
tion  des  anthropologistes  1’ exis¬ 
tence  mais  aussi  la  rarete  de  la 
carie  dentaire  a  l’epoque  pre¬ 
historique.  Si  la  carie  dentaire  est  plutot  rare, 
il  n’en  est  pas  moins  vrai  qu'elle  pouvait, 
comme  de  nos  jours,  donner  lieu  a  des  com¬ 
plications,  et  l’on  peut  voir  au  musee  Broca 
plusieurs  kystes  maxillaires  qui  n’ont  pas 
d’autre  origine.  Passant  sur  les  anomalies  den- 
taires,  j  'arrive  a  une  lesion  bien  curieuse,  l’usure 
dentaire  neolithique.  Sur  la  plupart  des  cranes 
neolithiques,  appartinssent-ils  a  des  jeunes  gens, 
on  trouve  les  dents  usees  et  notamment  la  pre¬ 
miere  molaire.  L’usure  est  oblique  ou  circulaire. 
Les  dents  anterieures  sont  generalement  usees 
suivant  ce  dernier  type,  alors  que  les  molaires 
presentent  plutot  l’usure  oblique  externe.  Il 
faut  voir  ici  le  resultat  de  l’ingestion  d’aliments 
durs,  de  grains  de  ble  mal  moulus,  par 
exemple. 


sultation  »  si  precise  que  je  n’ai  pas  hesite  a  la 
publier  (1).  La  surprise  de  M.  Gangolphe 
fut  grande  lorsqu’il  apprit  a  son  tour  depuis 
combien  de  siecles  etaient  morts  ceux  qui 
avaient  souffert  de  telles  lesions.  L’importance 
de  ces  faits  etait  telle  que  je  presentai  les  pieces 
a  l’Academie  de  Medecine,  avant  qu’elles  ne 
reprissent  dans  les  vitrines  de  la  collection  de 
Baye,  au  musee  de  Saint-Germain,  la  place 
d’honneur  qu’elles  doivent  a  leur  interet  majeur. 


Coupe  des  deux  os  montrant  les  lesions  internes 

Des  faits  bien  interessants  encore  que  l’on 
rencontre  assez  communement  dans  les  sepul¬ 
tures  de  l’eppque  de  la  pierre  polie,  ce  sont  les 
trepanations  craniennes.  Simples  ou  multiples, 
pratiquees  sur  le  mort  ou  sur  le  vivant,  leur 
signification  nous  echappe  encore.  Pratique 
rituelle  ou  therapeutique,  peu  importe;  ce  qu’il 
nous  faut  noter,  en  medecins  que  nous  sommes, 
c’est  que  nombreux  sont  les  sujets  qui  ont  re¬ 
sists  a  des  delabrements  considerables.  Il  n’est 
pas  rare  de  voir  des  pertes  de  substance 
osseuse  depassant  trois  centimetres  en  longueur 
comme  en  hauteur  et  le  patient  a  survecu,  ainsi 
qu’en  temoigne  le  travail  de  reparation  de  la 
plaie  osseuse. 
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UN  GRAND  CHIRURGIEN  AU  XVIII'  SIECLE :  FRERE  COME 

Par  le  Docteur  HENRY  BOUQUET 

Au  long  des  ages,  dit  le  D'  Abbe  Chevreau,  des  ecclesiastiqv.es  ont  honore  la  carriere  medicate,  et  la  fresque  da  Grand  Amphitheatre  nous  en 
montre  encore  quelques-uns  :  Aaron  d'Alexandrie  (vn‘  siecle);  Jean  de  Milan  et  Gariopuntus  (xi‘  siecle);  Constantin  VAfricain  (1015-1087 )  qui  est 
regarde  comme  le  fondateur  de  VEcole  de  Salerne;  Guillaume  de  Salicet  (1210-1276);  Guy  de  Chauliac  (1380),  le  pere  de  la  chirurgie  frangaise  \  il 
etait  pretre  et  chanoine  de  Saint- Just,  de  Lyon,  de  Reims  et  de  Mende;  Jacques  Desparts  (1376-1468),  chancelier  de  I’eglise  de  Paris,  medecin  de 
Charles  VII :  grace  a  ses  liberalites  fut  elevee  VEcole  de  Medecine  de  la  rue  de  la  Bucherie;  Rabelais...  Et  bien  d’autres  encore  dont  la  peinture  ne  nous 
rappelle point  le  souvenir. 

Parmi  celles  des  grands  medecins  du  passe,  la  figure  du  Frere  Come  se  detache  avec  un  relief  sin gulier.  Le  U  Abbe  Chevreau  vient  de  faire 
revivre  Vhomme  et  le  savant  en  un  livre  qui  est  un  digne  hommage  a  la  memoire  du  precurseur  de  V Ecole  frangaise  d’TJrologie. 


CE  fut  un  beau  scandale  dans  le  petit  monde 
medical  et  chirurgical  de  la  Cour  de 
France,  lorsque  l’on  apprit  que  M.  le 
Chevalier  de  Nesmond  allait  etre  taille  par  le 
Frere  Come  !  Les  lithontriptiques  les  plus 
renommes,  eau  d’alkekenge  ou  huile  de  scor¬ 
pion,  voire  peut-etre  le  specifique  d’Hero- 
guelle,  le  remede  secret  de  Chittick  ou 
celui  de  M"‘  Stephens  n’ayant  pu  reussir  a 
le  debarrasser  de  ses  facheux  calculs,  le 
Grand-Ecuyer  du  Roi  s’est  decide  a  se  faire 
operer.  Mais  a  qui  s’adresse-t-il  pour  cette  deli¬ 
cate  intervention?  Les  opera teurs  les  plus 
renommes,  La  Martiniere,  premier  chirurgien, 
en  tete,  ont  ete  ecartes  par  le  patient  au  profit 
d’un  simple  moine  du  couvent  des  Feuillants, 
que  l’on  regarde  avec  dedain  comme  un  empi- 
rique  et  qui  n’a  meme  pas  conquis  son 
grade  de  maitrise !  C’est  sur  la  seule  renom- 
mee  de  ses  cures  qu’il  a  ete  choisi. 


s’etait  rompu  dans  l'uretre,  il  y  avait  longtemps, 
n’eut  fait  le  noyau  d’une  pierre.  Delivre  des  maux 
imaginaires,  plus  cruels  pour  moi  que  les  maux  reels, 
j’endurai  plus  paisiblement  ces  derniers.  Il  est  constant 
que,  depuis  ce  temps,  j’ai  beaucoup  moins  souffert 
de  ma  maladie  que  je  n’avais  fait  jusqu’alors. 

Le  22  juin  1774,  nouvelle  intervention  a 
grand  effet  :  Christophe  de  Beaumont,  arche- 
veque  de  Paris,  est,  a  son  tour,  opere  de  la 
pierre, 

Assiste  seulement  du  Docteur- Regent  Maloet,  ancien 
medecin  en  chef  de  l’hopital  de  la  Charite  et  son  ami, 
alors  que  personne  ne  se  doutait  de  rien  dans  le  palais 
arcliiepiscopal,  le  Frere  entreprit  1’operation.  Elle 
reussit  merveilleusement ;  le  chirurgien  trouva  un  gros 
calcul  renfermant  en  son  centre  un  noyau  sanguin 
represente  par  un  caillot  desseche.  Ce  qui  est  particu- 
lierement  interessant,  remarque  le  D'  Dolbeau,  c’est 
que  le  Frere  avait  pronostique  ce  detail  d’apres  l’exis- 
tencede  coliques  nephretiques  violentes,  accompagnees 
d’hematuries... 


Quel  etait  done  ce  Frere  Come,  a  qui  se  fiait 
avec  un  abandon  si  parfait,  la  haute  nobless 
de  cour,  le  clerge,  les  plus  defiants  meme  de 
hommes  de  pensee  ?  A  qui  allaient  ces  enthou 
siasmes  extraordinaires,  qui  soulevaient  a  1 
fois  l’aristocratie  et  le  peuple  et  inspiraienf  de 
poesies  et  de  dithyrambiques  epitres  ?  Etait-c 
a  un  simple  moine  que  s’adressaient  des  pare 
les  aussi  lyriques  que  celles-ci  : 

O  toi,  qui  sais  decouvrir  dans  l’interieur  du  corp 
humain  ces  pierres  meurtrieres  formees  d’un  gravie 
consolide  par  le  temps,  et  qui,  les  arrachant  avec  dei 
terite,  fais  disparaitre  les  intolerables  douleurs  qu’oc. 
casionnait  leur  presence,  reqois,  homme  justemer 
celebre,  le  tribut  d’eloges  qui  t’est  du... 

Bienfaiteur  de  l’humanite,  ta  vie  entiere  a  ete  cor 
sacree  a  des  etudes  suivies,  a  des  recherches  mult: 
pliees  et  a  des  operations  heureuses  dont  le  nombr 
fait  ta  gloire  et  met  ton  nom,  aux  yeux  du  vrai  sagf 
bien  au-dessus  de  tant  d’impitoyables  destructeurs 
qui  les  malheurs  du  monde  ont  valu  le  titre  de  grande 
Quelle  obligation  ne  t’a  point  l’Europe,  e 


Malgre  tous  ces  opposants  de 
marque,  malgre  les  tentatives  faites 
pour  eloigner  le  religieux  de  la  capi- 
tale,  malgre  les  plaintes  au  lieutenant 
general  de  police,  le  30  avril  1753 
l’operation  fut  faite,  et  si  bien  faite 
que,  quinze  jours  apres,  M.  de  Nes¬ 
mond  reparaissait  a  la  Cour,  sa 
pierre  a  la  main.  «  —  Vous  m’aviez 
dit  qu’il  n’en  reviendrait  pas,  dit  le 
Roi  a  La  Martiniere.  —  Sire,  repond 
le  chirurgien,  il  n’y  a  si  mauvaise 
methode  que  le  hasard  ne  puisse 
favoriser.  —  Eh  bien,  si  j’avais  la 
pierre,  retorque  Louis  XV,  personne 
autre  que  le  Frere  Come  ne  m’opere- 
rait.  »  Le  coup  etait  dur,  La  Marti¬ 
niere  dut  «  l’encaisser  »  sans  repli- 
quer. 

A  la  suite  de  cette  sensationnelle 
operation,  d’autres  viennent,  suivies 
d’un  meme  succes.  Tour  a  tour  le 
due  de  Bethune,  l’abbe  de  Bouille, 
le  marquis  de  Clevans,  d’autres  en¬ 
core,  font  connaissance  avec  l’habi- 
lete  manuelle,  le  sens  clinique  aiguise 
et  l’ingenieuse  instrumentation  du 
celebre  Feuillant.  Quelques  annees 
plus  tard,  il  reussit,  ce  que  nul  autre, 
meme  Morand,  n’avait  pu  mener  a 
bien,  a  sonder  Jean-Jacques.  Il  lui 
declare  qu’aucune  pierre  n’habite  sa 
vessie,  qu’il  a  seulement  une  hyper- 
trophie  de  la  prostate,  qu’il  souffrira 
longtemps,  etant  destine  a  vivre 
vieux,  et  la  parole  du  savant  reli¬ 
gieux  opere  sur  ce  nevropathe  une 
toute  naturelle  cure  psychique. 

Je  cessai  de  craindre,  ecrit  l’auteur  des 


plus  particulierement  la  France,  ta  patrie 
Quel  age,  quel  sexe,  quelle  condition  n’on 
pas  eprouve  ton  adresse  et  ta  science !  To 
qui  ne  sors  du  cloitre  ou  tu  as  voue  te 
jours  a  l’Eternel  que  pour  etre  utile 
l’humanite  souffrante,  jouis  longtemps  d’un 
gloire  si  pure  et  si  rare.  Que  ton  nom. 
vainqueur  des  ages,  arrive  a  la  posterite  1 
plus  reculee  ! 

Quelque  hyperboliques  que  puif 
sent  paraitre  ces  louanges,  elles  n 
sont  que  la  synthese  poetique  c 
beau  livre  que  l’abbe  Chevreau 
consacre  au  Frere  Come  (1).  De  cet 
etude  approfondie  d’une  vie  et  d’un 
oeuvre  se  degage  la  figure  aureole 
de  science,  de  conscience  et  de  ch: 
rite  d’un  grand  travailleur,  d’u: 
chercheur  infatigable,  d’un  admirabl 
ami  des  humbles,  en  meme  temp 
que  d’un  des  chirurgiens  les  plr 
remarquables  de  l’Ecole  fra^ais 
Vie  calme  et  unie,  d’ailleurs,  si 
autres  incidents  marquants  que  I  s 
innombrables  operations  qu’effecti 
le  charitable  religieux,  tant  sur  les 
pauvres  gens  qui  viennent  se  confier 
a  ses  mains  delicates  que  sur  les 
aristocrates  qu’attire  sa  renommee. 
Ceux-ci  ne  se  limitaient  pas,  au  de- 
meurant,  aux  calculs  et  a  la  taille, 
qui  ont  surtout  appris  son  nom  aux 
hommes  des  siecles  suivants.  Toute 
la  chirurgie  lui  etait  familiere  et  il 
traitait  avec  la  meme  habilete  les 
tumeurs  cancereuses  que  la  cataracte, 

(1)  Docteur  Abbe  Chevreau.  Un  grand 
chirurgien  du  xviu"  siecle  :  Frere  Come.  — 
Typographic  Firmin-Didot,  Mesnil-sur-l’Estree 


Confessions,  qu’un  bout  de  bougie  qui 


Frere  Come  (Cabinet  des  Estampes,  Bibl.  Nat.) 


(Eure),  1912.  Prix  :  12  francs. 
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faisant  faire  des  progres  a 
toutes  les  parties  de  l’art  ope- 
ratoire,  s’interessant  meme  a 
l’obstetrique  et  soutenant  de 
tout  son  pouvoir  les  cours  pro- 
vinciaux  d'accouchement,  oeu¬ 
vre  utile  a  cette  epoque,  au 
moins  autant  que  bien  d’au- 
tres  ou  il  etait  passe  maitre. 


11  avait  de  qui  tenir,  d’ail- 
leurs,  ce  Jeannet  Baseilhac, 
qui  devait  rendre  illustre  le 
nom  de  frere  Jean  de  Saint- 
Come  qu’il  prit  en  entrant  en 
religion.  Fils,  petit-fils,  neveu, 
frere  et  cousin  de  chirurgiens, 
il  avait  vecu  toute  son  enfance 
dans  un  milieu  on  ne  peut 
mieux  fait  pour  exalte  r  ses 
dons  naturels  : 


C’est  au  sein  de  sa  famille  —  dili¬ 
gent  petit  ecolier  —  qu’il  puisa  les 


premieres  notions  de  l’art  ou  il 


Armand  de  Lorraine  (une  des 
plus  nobles  figures  religieuses 
de  ce  temps),  une  place  de 
chirurgien  ordinaire  ou  il  eut 
tout  d’abord  a  s'occuper  autant 
des  perruques  du  bon  prelat 
que  des  blessures  de  son  en¬ 
tourage.  Mais,  peu  a  peu, 
malgre  l’absence  de  titres,  sa 
haute  valeur  chirurgicale  s’af- 
firma  a  tel  point  que,  son 
protecteur  ayant  fonde  un  ho- 
pital,  peut-etre  un  dispensaire, 
ce  fut  le  chirurgien  ordinaire 
qui  en  fut  entierement  charge. 

Puis  l'eveque  meurt,  en 
odeur  de  saintete  aupres  du 
peuple  auquel  il  se  consacre 
avec  passion,  moins  aupres  du 
monde  officiel  que  ses  atta¬ 
ches  et  ses  moeurs  jansenistes 
ont  fortement  indispose  contre 
lui,  voue  a  la  damnation  eter- 
nelle  meme,  en  chaire,  par 


ievait  exceller.  Ce  fut  l’exemple 

mternel  qui  suscita  ses  premieres 

eflexions  et  eveilla  ses  tendances.  Sur  cette  nature 

incere  et  bien  douee,  les  sains  exemples  de  la  famille 

aisserent  de  fortes  empreintes  et  dres- 


Entree  du  Couvent  des  Feuillants,  rue  Sai'nt-Honore 

ne  pensait  nullement  dechoir  en  acceptant 
aupres  de  l’eveque  de  Bayeux,  Frantpois- 


d'inconscients  et  sectaires  pre- 
dicateurs,  mais  regrette  par 
tous  les  pauvres  gens  de  son  diocese  aux- 
quels  il  avait  voue  sa  vie  et  qui  pensent  que 


:;erent  avec  energie  le  caractere. 

Aussi  nulle  hesitation,  lorsqu’il  a 
itteint  l'age  d'homme,  sur  la  route 
]u’il  suivra  plus  tard.  Chirurgien 
era-t-il,  comme  ses  ancetres,  et  lors- 
u’a  dix-neuf  ans,  en  1722,  il  quitte 
a  petite  ville  natale  de  Pouyastruc, 
est  pour  aller  se  perfectionner  a 
■yon  ou  l’attend  son  cousin  Louis, 
;quel  est  attache  au  Grand  Hotel- 
>ieu.  Mais  deux  ans  apres,  Paris 
attire  et  il  part  pour  la  grande  ville. 
C’est  une  epoque  de  floraison  chi- 
argicale  intense  que  celle  ou  nous 
matrons  a  sa  suite  et  les  maitres  ne 
lanquerent  pas  au  jeune  etudiant 
ui  l’affermirent  dans  sa  vocation 
eja  si  solide.  Duverney,  Petit,  La 
eyronie,  Morand,  Marechal,  Levret 
nitieront  aux  delicatesses  opera- 
tires,  aux  subtilites  de  la  clinique, 
ndis  que  la  frequentation  de  sa- 
nts  comme  Reaumur,  De  Jussieu, 
e  Parcieux,  Winslow,  faiponnera 
>n  ame  et  son  esprit  et  en  comple- 
t  ra  la  culture.  En  meme  temps  la 
c  -irurgie,  si  longtemps  dominee  avec 
r  epris  par  la  toute-puissante  Faculte, 

£  ‘  degage  hardiment  de  cet  esclavage 
d  tficilement  tolere  depuis  tant  d’an- 
n oes.  Mais  Baseilhac  est  un  tradition- 
naliste,  eleve  a  bonne  ecole  dans  le 
respect  necessaire  des  Docteurs-Re- 
gents.  Il  ne  se  melera  en  rien  a  ces 
luttes  et  leur  aprete,  le  desarroi  ex¬ 
traordinaire  qu’elles  mettent  dans  les 
etudes,  l’empecheront  de  postuler  la 
maitrise  definitive,  ce  qui  lui  crea 
plus  tard  quelques  dures  difficultes 
que  sa  valeur  et  son  caractere  surent, 
nous  l’avons  vu,  aplanir  de  defini¬ 
tive  fafon. 

Traditionnaliste,  il  1’ etait  a  ce  point 
que,  a  ses  yeux,  le  chirurgien  etait 
toujours  quelque  peu  barbier  et  qu’il 


«  Dieu  saura  bien  reconnaitre  les 
siens  ». 

Regrette  surtout  de  Baseilhac  que 
cette  cruelle  separation  detacha  du 
monde.  Son  education  anterieure 
aidant,  en  1729,  il  entra  chez  les 
Feuillants  de  la  rue  Saint-Honore, 
maison  de  paix  et  de  charite  que  les 
bouleversemenis  politiques  devaient 
faire  retentir,  soixante  ans  plus  tard, 
des  voix  eloquentes  de  La  Fayette, 
de  Duport  et  des  Lameth.  Le  perce- 
ment  de  la  rue  de  Rivoli  a  fait  dis- 
paraitre  les  derniers  vestiges  du  vieux 
couvent  et  a  conduit  a  l’ossuaire  des 
Catacombes,  les  restes  mortels  du 
Frere  Come  avec  la  foule  des  osse- 
ments  anonymes. 

Le  Frere  C6me,  dans  sa  Communaute, 
mena  la  vie  d’un  bon  religieux.  Il  partagea 
son  temps  entre  la  priere  d’un  contemplatif 
et  la  vie  active  d’un  moine  apothicaire.  Or, 
a  cette  epoque,  il  etait  une  maladie  d'une 
particuliere  frequence  :  la  maladie  de  la 
pierre.  La  cause  en  etait,  chez  les  uns,  dans 
de  plantureux  repas  et  des  agapes  prolon- 
gees;  chez  les  autres,  dans  la  misere  d’une 
alimentation  deplorable.  De  la  difference 
dans  la  nourriture  resultait  la  variete  dans 
la  constitution  des  pierres,  mais,  pour  les 
riches  ou  pour  les  pauvres,  la  douleur  du 
calcul  etait  la  meme. 

Frere  C6me  se  sentit  providentiellement 
porte  a  s’occuper  tout  specialement  de  ces 
infortunes,  et  il  chercha,  dans  de  longues 
veilles  de  meditation,  comment  il  pourrait 
leur  apporter  le  soulagement  tant  desire. 

A  quel  point  il  y  reussit,  c’est  ce 
que  nous  avons  vu  au  debut  de  cet 
article  et  ce  que  la  renommee  nous 
a  appris. 

Ce  que  l'on  sait  moins,  c’est  que  le 
Frere  Come  fut  un  experimentateur 
infatigable,  qui  essayait  soigneuse- 
ment  les  moindres  perfectionnements 
apportes  par  lui  a  la  technique  de 
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la  taille  sur  des  animaux  et  sur  des  cadavres.  de  cette  operation  et  notamment  l’invention  de  etre  le  premier  en  date.  Mais  il  etait  tombe 

A  ce  propos  une  amusante  anecdote  est  ra-  la  taille  hypogastrique  et  celle  du  fameux  litho-  dans  l’oubli  et,  en  tout  cas,  on  ne  le  pratiquait 

contee  par  Diderot  dans  une  lettre  a  M'"‘  Vol-  tome  cache,  qui  fut,  on  peut  le  dire,  le  meilleur  que  sur  des  vessies  distendues  par  un  liquide. 

land.  Elle  vaut  d’etre  rapportee  ici.  _ _ Le  Frere  Come  renouvela  la  me- 

^  s(^st  a  '‘‘a  eviter  les  incontinences  urinaires^  qui 

experiences  sur  la  l.-tille.  II  s'ailress.- a'.i  pure.  “  ,  '  premier  n  vessie  vide  et  cette  aine- 

infirmier;  celui-ci  lui  dit  :  *  Vous  venez  a  ^y;r^jf^==r  lioration  est  assez  marquante  pour 

temps.  Ilya  la,  n‘ 46,  un  grand  gar9on  qui  jggEiiBEr  que  de  bons  auteurs  aient  pense 

n  a  plus  que  deux  heures  a  aller.  —  Deux  i  .  .  . 

heures?  lui  repond  le  Frere  Cdme,  ce  n’est  que  C  etait  pour  lui  son  principal 

pas  tout  a  fait  rnon  compte.  II  faut  que  jg|p|gg  jjjpjF  §l-|  titre  de  gloire.  Neanmoins,  ce  fut  le 

j’aille  ce  soir  a  Fontainebleau,  d’ou  je  ne  neveu  de  Come,  Souberbielle,  qui  en 

reviendrai  que  demain  au  soir,  sur  les  sept  SpE^S  '  &j$LZ  \  fit  une  operation  courante.  On  voit 

heures  au  plus  t6t.  Eh  bien !  Cela  ne  fait  .  ....  ,  ,,i 

rien,  lui  dit  1’infirmier,  partez  toujours,  on  |lSf™  ^ IfP1  qU6I  51  rell^ieUX  eUt.  d  heUreUX 

tachera  de  vous  le  pousser.*  Le  Frere  Cdme  ' -y-y.'  t  ancetres,  la  veine  chirurgicale  de  sa 

part,  l’infirmier  va  a  1’apothicairerie,  or-  ^  ^  '  'i||  famille  ne  s’eteignit  pas  avec  lui. 

donne  un  bon  cordial  pour  le  n"  46.  Le  ||l|§g§g  -  a:;  La  description  du  lithotome  cache 

TlStenrJ  ^SSmai^SfirSi  Sn  RS  ^  eSt  4  peu  pr®S  inutile*  Deux  des  P°r- 

va^sonTp  il  le  trouv^ur  son  SoS  ||=p^  ]  traits  clue  nous  dormons  ici  en  fixent 

sant  et  crachant  librement  :  presque  plus  ±±±t±  £--■  g  de  fa9on  suffisante  la  figure.  On  voit 

de  fievre,  plus  d’oppression,  pas  le  moindre  '*LT=  A  qu’il  s'agit  d’un  instrument  voisin  du 

mal  de  c6te.  *  Ah!  pere,  lui  dit  le  uialade,  ji^:^=gs.  -  n  '"jjjnj.-  ^'53  meatotome  actuel,  avec  cette  compli- 

-  Rien  n’est  plus  vrai;  encore°une  potion  S\f  "  ^  reperes  qui,  moyennant  une  rotation 

comme  celle-la  et  ^  je  suis  her.  d'affaire  —  J  plus  on  moins  grande  de  cette  partie 

malade  et  lui  disait  :  «  Eh  bien!  l’ami,  g  -  "  ;  I’extraction  du  calcul. 

comment  cela  va-t-il?  —  Pere,  a  merveille. »  §1 . . ~  -~CT~  -----  -  -  Tout  naturellement,  l’invention  qui 

Et  l’infirmier,  en  s’eloignant,  disait  :«  Si  ^  j  etteh.  ™  devait  etre  la  source  de  l’illustration 

cela  allait  tenir !  Je  vous  l’aurais  si  bien  Jean  Baseilhac,  dit  Frere  Come  (Cabinet  des  Estampes,  Bibl.  Nat.)  ..  , 

j  ^  .  .  ,  de  son  auteur  devmt  tout  d  abord 

pousse  quit  en  reviendra  !  »  Ce  qrn  fut,  La  grande  franchise  du  regard  de  Frere  Come  apparait  ici  avec  evidence.  „  ,,  . 

en  effet.  la  cause  d  attaques  passionnees  de 

Le  lendemain,  le  Frere  C6me  arrive,  pour  son  expe-  agent  de  tous  les  succes  de  notre  chirurgien.  la  part  de  ses  rivaux.  Deux  surtout  le  pour- 

rience  :  *  Eh  bien!  dit-il  a  l’infirmier,  mon  cadavre?  n  n’est  pas  absolument  exact  de  dire  que  le  suivirent  de  leurs  denigrements,  Le  Cat  (de 

—  Votre  ^davre?  II  n'y  en  a  pas.  -  Comment,  il  n’y  Fr£re  Come  inventa  la  taille  hypogastrique.  Le  Rouen)  et  Antoine  Louis.  Le  premier,  vaniteux 

en  a  pas?  —  Non,  aussi  c  est  de  votre  faute,  notre  A  x  ,,  ,  ..  .  .  . 

homme  ne  demandait  qu’amourir,  e’est  vous  quietes  la  Haut  Appareil,  comme  on  disait  alors,  avait  a  1  exces,  etait  «  un  de  ces  espnts  mquiets, 

cause  qu’il  en  est  revenu.  Pour  votre  peine  vous  atten-  eu  quelques  partisans,  dont  Franco  scinble  jaloux,  a  1  affut  dc  toutes  les  idees  nouvelles, 

drez.  Que  diable,  de  toutes  les 

fectionnements  L’Infirmerie  de  V Hospice  de  la  Charite  (d’apres  Abraham  Bosse)  g«!K,.<k  F.rm.n-Didot,  lui  un  detracteur 
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interesse.  La  querelle  des  trois  lithotomistes 
depassa  les  frontieres  du  monde  chirurgical  ; 
ces  vers  du  Journal  deVerdun  en  temoignent : 

Sur  la  beaute  d’un  lithotome 
Trois  fameux  suppots  de  SaiDt-Come 
Sont  aux  prises  depuis  vingt  mois  ! 

Le  mien.  vaut  mieux ;  le  mien  de  meme  ; 

Le  mien,  aussi  dit  le  troisieme  ! 

D’accord  :  ils  valent  mieux  tous  trois  ! 

Mais  le  Frere  Come  donnait  les  noms  de  ses 
operes  gueris  ;  il  l’emporta  haut  la  main,  dans 


cette  lutte  ardente  ou  l’Academie  de  Chirurgie 
lui  donnait  cependant  tort,  car  il  avait  toujours 
a  ses  yeux  celui  de  ne  posseder  que  des  titres 
insuffisants.  Les  corps  officiels  ont  de  tout 
temps  difficilement  pardonne  ce  defaut. 

Frere  Come  accueillit  le  succes  avec  une 
parfaite  modestie.  Et  sa  vie  continua,  aussi 
studieuse  que  par  le  passe.  Le  repos  lui  etait 
inconnu  :  «  Allez  done  l’imposer  a  un  homme 
qui  voit  dans  le  devouement  aux  autres, 
1’  element  indispensable  de  sa  vie.  Il  faut  a  un 


tel  homme,  mourir  les  armes  a  la  main,  sur  la 
breche,  pour  donner  jusqu’au  bout  l’exemple.  » 
A  soixante-dix-huit  ans,  la  main  aussi  ferme 
que  jadis,  il  faisait  sa  derniere  operation.  Un 
mois  apres,  il  mourait,  s’occupant  encore  de 
ses  pauvres,  qu’il  avait  tant  aimes.  Ceux-ci 
ne  furent  pas  des  ingrats.  Ils  eurent  pour  lui 
de  vraies  larmes,  et  «  trois  fois  la  porte  du 
cloitre  fut  forcee  par  la  foule  du  peuple 
venant  pleurer  sur  son  cercueil  ».  Ce  fut  la 
digne  apotheose  d’une  si  belle  vie. 


LES  MARQUES  DU  DIABLE 

Par  JEAN  LOREDAN 


7  ’J?nm™amt8*ra*aUX  sontParussur  les  causes  de  lafolie  demoniaque  et  sur  les  terribles  manifestations  de  ces  grandes  epidemies  qui  passerent  sur 

Zes  corps  s  y  tordaient  dans  Vhorreur  du  tourment.  Les  cendres  jetees  au  veni  engendraient  d’ autres  demences.  allumaient, 

Le  proces  en  sorcellenede  Louis  Gaufridy,  pretre  benef  icier  de  Veglise  des  Accoules  de  Marseille,  est  caracteristique  de  ces  epoques  d'horreur 

L^mandol^ietme  fillerwble8 d/une^’es^lt^^ll110^16’  f°rCqi^er!^  P  abominables  »'  d’ avoir  suborne,  viole,  possede,  livre  au  diable  Madeleine  de 

Demanaoix,  jeunejille  noble  d  une  des  plus  illustres  families  de  Provence,  et  d’etre  Prince  des  Magiciens,  il  fut  brute  vif  a  Aix  en  1611 
Jean  Loredan  nous  udressa  sur  son  proces,  it  y  a  quelques  mois,  la  primeur  des  lignes  qui  vont 
retarde  la  publication.  Le  beau  livre  auquel  elles  etaient  destinies  est  recemment paru  (1 ). 


TE  26  fevrier,  les  docteurs  Fontaine, 
I  Merindol  et  Grassi,  le  chirurgien  Bon- 
temps  se  presentment  a  l’archeveche, 
trouverent  Madeleine  de  Demandolx  priant 
Dieu.  Presque  aussitot  Belzebuth  arriva,  a 
l’appel  de  l’exorciste ;  et  les  docteurs,  met- 
:ant  les  mains  sur  la  tete  de  la  fille,  sen- 
urent  fort  bien  «  un  mouvement  et  agitation 
de  bouillonnement  impetueux  du  cerveau 
dessous  la  main  gauche  »,  qu’ils  posaient 
au-dessus  du  front.  Puis  Belzebuth  par- 
tit.  Le  mouvement  cessa.  Ensuite  vint 
leviathan.  Il  se  pla^a  vers  la  nuque ; 
:’etait  sa  place  ordinaire ;  et  le  mouve- 
nent  recommenfa,  cette  fois  a  la  partie 
josterieure  du  crane.  Ce  fut  tout  (2). 

Mais  le  lendemain  dimanche,  la  visite 
medicale  fut  bien  plus  importante. 

Madeleine  mit  son  pied  sur  un  tabouret  et 
aontra  les  marques.  Puis  on  la  deshabilla  et 
elle  fit  voir  une  autre  marque,  «  de  la  couleur 
ecelle  dupied  droit »,  qu’elleavait  «  dessous 
:on  tetin  gauche ».  On  yenfonfa  1’ aiguille;  la 
jossedee  ne  ressentit  aucune  douleur.  Ensuite 
^n  chercha,  mais  vainement,  deux  autres 
mpreintes  diaboliques  qu’elle  avait,  disait- 
'He,  l’une  «  dessus  l’epine  du  dos,  environ  la 
uatrieme  ou  cinquieme  cote  de  la  poitrine  », 
autre  «  en  la  partie  anterieure  de  la  teste, 
environ  deux  doigts  dessus  le  front  ».  Elles 
avaient  pourtant  ete  la,  affirmait-elle.  Et  voila 
qu’ elles  n’y  etaient  plus  !  Effacees,  envolees, 
disparues !  comme  s’effacent  et  disparais- 
sent  les  points  insensibles  des  hysteriques. 

Enfin,  passant  k  un  examen  plus  intime, 
ces  Messieurs  declarerent  que  la  fille  avait 
ete  defloree. 


(1)  Un  grand  Proces  de  sorcellerie  au  xviv  siecle : 
L  abbe  Gaufridy  et  Madeleine  de  Demandolx,  par  Jean 
Loredan.  Prix  5  francs.  Perrin,  editeur,  35,  quai  des 
Grands-Augustins,  Paris. 

(2)  Rapport  de  la  Visitation  de  Madeleine.  Piece  E. 


La  veille,  dans  la  soiree,  Louis  Gaufridy 
avait  ete  interroge,  au  Palais  des  Comtes  de 
Provence.  L’interrogatoire,  mentionne  au  pro- 
ces-verbal  sommaire,  ne  se  retrouve  plus,  ni  en 
original,  ni  en  copie.  Quelle  fut  l’attitude  de 
Messire  Louis,  au  cours  de  cet  interrogatoire? 
Tout  porte  a  croire  qu’elle  fut  a  peu  pres  ener- 
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suivre.  Les  exigences  de  la  mise  en  page  en  ont 


gique,  du  moins  que  le  pauvre  beneficier  des 
Accoules  se  defendit  d’etre  coupable  des 
crimes  dont  on  l’accusait,  comme  il  le  fit  le 
lendemain,  lorsqu’on  le  confronta  a  Made¬ 
leine. 

Mais  1’ infortune  Gaufridy  etait  bien  de- 
sempare,  bien  malade,  des  ces  premiers 
jours  de  mars  1611.  Depuis  un  an  tous  ces 
gens  le  harcelaient,  le  torturaient,  l’acca- 
blaient  de  leurs  soupfons,  de  leurs  admoni¬ 
tions  plus  ou  moins  hypocrites,  de  paroles 
aigres-douces,  d’accusations  formelles  et  ter¬ 
ribles.  Il  avait  re9U  des  lettres  et  des  visites 
qui,  soi-disant  charitables  et  bienveillantes, 
lui  revelaient  des  haines  dangereuses,  lui 
montraient  des  ennemis  tout  autour  de  lui. 
Il  avait  connu  les  journees,  les  nuits  lu- 
gubres  de  la  Sainte-Baume,  alors  qu’on  l’in- 
juriait,  qu’on  le  fuyait,  qu’on  l’exorcisait... 
Et  puis,  quoi  qu’on  en  ait  pu  dire  et 
ecrire,  en  depit  de  ses  allures  libres,  gaies, 
un  peu  folles,  de  ses  filles  spirituelles  et  de 
ses  «  petits  bons  morceaux  de  pigeon  »,  et 
de  ses  joyeux  ebats  aux  maisons  et  bastides 
amies,  il  semble  avoir  ete  un  pretre  pieux, 
croyant,  un  hpmme  superstitieux  comme 
1’ etaient  tous  ceux  de  son  temps,  et  il  avait 
du  etre  violemment  secoue  par  ces  paroles 
a  lui  adressees  si  souvent,  non  seulement 
par  Madeleine,  par  Louise,  mais  par  tous  : 

«  Vous  etes  un  Magicien,  le  prince  des  Magi¬ 
ciens,  vous  vous  etes  donne  au  diable  ;  vous 
brulerez  dans  l’Enfer  durant  l’eternite !...  » 
Et  voila  qu’on  l’avait  emprisonne,  en- 
chaine.  Au  fond  de  son  affreux  cachot, 
il  devait  penser  a  ces  choses.  Des  gens, 
d’ailleurs,  vinrent  les  lui  rappeler.  Il  etait 
enerve,  affaibli  par  les  privations,  par 
les  jeunes,  de  la  Sainte-Baume  et  de  Mar¬ 
seille.  Au  retour  de  cette  grotte  celebre  ou 
s’ etaient  ecoules  pour  lui  des  jours  sitristes,  il 
avait,  parait-il,  voulu  faire  de  grandes  peni- 
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tences.  Et  maintenant,  peu  a  peu,  dans  cette 
solitude,  dans  cet  abandon,  n’ayant  autour 
de  lui  que  des  indifferents  ou  des  traitres, 
il  se  prit  a  douter  de  lui.  —  Si  vraiment, 
comme  tous  le  disaient,  il  etait  possede  par 
le  diable?...  Et  sa  raison  chancela.  Nous 
le  voyons  en  ses  interrogators,  nous 
le  verrons  surtout  vers  la  fin  de  mars. 
Alors  le  mal  s’aggrave  rapidement.  Le 
cerveau  a  tout  a  fait  perdu  son  equilibre. 

Le  vendredi  4  mars,  il  fut  decide  qu’on  le 
visiterait.  Ce  meme  jour,  M.  Tlioron  fut 
nomine  seul  juge  du  proces,  —  a  l'exclu- 
sion  de  M‘  Seguiran,  auquel  on  reprochait 
deux  choses  sans  doute  :  d’abord,  de 
n’avoir  pas  su  trouver  de  bons  temoins  ; 
ensuite,  d’avoir,  par  faveur  speciale,  in- 
signe,  permis  au  sorcier  de  respirer  un  peu, 
avec  les  detenus  ordinaires,  dans  la  cour 
commune,  —  «  I'avoir  mis  au  large  avec 
les  antres  prisotiniers  »,  dit  le  bon  Mi¬ 
chaelis,  fort  mecontent,  cela  se  devine. 

En  consequence,  le  lendemain  5  mars, 
des  cinq  heures  du  matin,  ordre  fut  donneau 
geolier  du  palais  de  faire  conduire  le  ma- 
gicien  a  l’archeveche . 

Il  y  arriva  de  bonne  heure,  et  sous  bonne 
escorte,  fut  enferme  dans  la  chambre  des 
Decimes,  c’est-a-dire  dans  le  bureau  du  rece- 
veur  des  decimes  du  diocese,  bureau  ser¬ 
vant  aussi  de  chambre  a  Madeleine  depuis 
quelques  jours.  —  Elle  n’etait  pas  la  en  ce 
moment.  On  l’avait  conduite  a  la  chapelle. 

Elle  y  avait  deja  entendu  trois  messes  :  une 
du  R.  P.  Michaelis,  une  du  P.  Boiletot,  la 
troisieme  du  R.  P.  Romillon  et  elle  hurlait 
toujours.  Elle  etait  fort  surexcitee  depuis 
quelque  temps,  poussait  des  clameurs  qui 
mettaient  en  fuite  les  spectateurs  timides, 
renonfait  a  la  Trinite,  a  l’Eucharistie, 
a  la  Vierge,  aux  Anges,  avec  une  violence 
effrayante,  toujours  «  au  nom  de  Louis  Gau- 
fridy !  »  Et  la  foule  se  tassait,  haletante.  Ce 
jour-la,  on  avait  meme  fait  fermer  la  porte  de 
cette  chapelle,  —  «  a  cause  de  la  presse  »,  dit 
Michaelis.  N'etait-ce  pas  plutot  parce  qu’on  pre- 
ferait  etre  entre  soi? 

Le  commissaire  entra  dans  la  chapelle.  Il 


venait  d’interroger  Louis  pendant  quelques 
heures  dans  cette  chambre  des  Decimes  —  toute 
voisine  —  en  presence  de  M'  Garandeau.  A 
present,  il  s’agissait  d’un  acte  plus  important, 
obligatoire.  Il  s’avan9a  vers  Madeleine,  qui  se 
tenait  au  pied  de  l’autel,  et  il  lui  dit  qu’il  etait 


Grotte  de  la  Sainte-Baume 

Pariie  inferieure  et,  au-dessits  de  I’escalier,  partie  dite, 
au  ini'  siecle,  "  la  Penitence 
(Nolice  publ.ee  par  les  soins  de  M.  Chevalier,  prefet  du  Var,  en  182i 


Portrait  de  Guillaume  du  Vair,  President  du  Parlement  d’Aix, 
quijugea  I’abbe  Louis  Gaufridy,  par  Finsonius  ( 1 6 1 5  environ) 
Offert  par  du  Vair  a  Peiresc,  puis  possede  tour  a  tour  par  MM.  de  Thomassin- 
Mazaugue,  de  Trimond,  Fauris  de  Saint-Vincens ;  actuellement  a  la  Biblio- 
theque  Mejanes,  a  Aix. 

«  la  venu  expres  pour  la  confronter  aud.  Louis  », 
dans  cette  chapelle,  «  afin  qu’en  presence  de 
Dieu  et  de  ses  Saints  Anges  elle  eut  plus  de 
force  pour  resister  aux  tentations,  embuches 
et  empechements  des  Esprits  Malins  de 
dire  en  la  presence  de  Louis,  et  luy  sou- 
tenir,  ce  qu’elle  saurait  et  connai- 
trait  etre  la  verite  ».  L’endroit 
semblait  bien  choisi  pour  influencer 
Madeleine.  En  outre,  comme  la 
pauvre  folle  «  se  montrait  fort 
debile  »,  on  voulut,  sur  «  l’avis  de 
Maitres  Fontaine  et  Grassi  »,  la 
«  fortifier  d’un  potage  ».  Mais  elle 
ne  voulait  pas...  On  eut  grand’peine 
a  lui  faire  «  manger  un  peu  d’une 
rotie  ».  On  lui  of  frit  du  vin,  «pour 
luy  fortifier  le  coeur  ».  Elle  refusa 
de  meme,  demanda  seulement  un 
verre  d’eau. 

Et  toujours  on  l’exhortait,  tou¬ 
jours  on  essayait  de  la  persuader  : 
il  fallait  parler  maintenant,  dire 
devant  Louis  tout  ce  qu’elle  savait. 

«  Doucement  et  paisiblement, 
comme  si  elle  eut  ete  en  repos  de 
son  esprit  »,  elle  repetait  «  qu’elle 
ne  saurait,  ne  voulait  plus  rien 
dire,  que  son  grand  amy  »,  lequel 
on  avait  « fait  secrettement  cacher 
au  derriere  de  la  muraille  de  V en¬ 
tree  de  lad.  chapelle,  etait  trop  pres 


d’elle  ».  Puis,  comme  on  la  poussait  de  nouveau, 
elle  dit  qu’il  etait  «  fort  homme  de  bien .»,  se 
mit  a  lui  crier  :  «  Courage,  mon  grand  amy, 
courage,  tout  ce  que  n’autres  aven  dich  esfaux; 
sont  d’ imaginations.  Et  sur  ce,  ayant  ete  com¬ 
mands  au  demon  de  la  laisser  parler  »,  elle 
continua  :  «  Ti  trompes,  non  parlara  pas  » 
(Tu  te  trompes,  elle  ne  parlera  pas),  «  criant 
et  tempetant,  cherchant  avec  la  tete  son 
amy  qu’elle  disait  sentir  pres  d’elle  ». 
Alors,  on  lui  demanda  si  elle  «  desirait  de 
le  voir  et  baiser  ».  Elle  s’exclama  :  «  O 
que  si  aqueste  lengo  li  poudie  pourta  uno 
boueno  paraulo  a  Vaureillo  que  contenta- 
men  »  (Oh,  si  cette  langue  pouvait  lui  porter 
une  bonne  parole  a  l’oreille,  quel  conten 
tement !)  Impossible  d’en  obtenir  autre 
chose.  On  la  laissa.  On  dit  une  nouvelli 
messe,  qu’elle  ne  troubla  pas.  On  l'exor 
cisa.  Tout  d’abord  elle  ecouta  sagement  1 
P.  Billiet,  qui  faisait  l'exorcisme,  puis  elle 
essaya  de  l’interrompre.  Enfin  elle  s’ecri; 
«  qu’il  la  tourmentait  pour  la  faire  deveni 
folle  »,  et  elle  devint  «  comme  muette 
sans  sonner  mot...  saisie  d’un  tel  branle 
ment  et  secouement  de  tete,  de  bas  en  haut 
qu’on  craignait  qu’elle  ne  se  rompit  1 
crane  contre  la  muraille  ;  et  il  fallr. 
eloigner  le  magicien,  dont  «  la  presenc 
et  proximite  »,  croyait-on,  causait  «  ce 
accident  ».  Meme,  on  tourna  «  le  siege  e 
accoudoir  »  de  Madeleine,  afin  qu’elle  n 
vit  plus  ce  mur  derriere  lequel  II  etai 
Puis  on  continua  les  «  exorcismes,  litanie 
et  autres  oraisons  devotes  ».  Mais  la  pauvr 
folle  recommen9a  a  trembler,  a  s’agiter  «  : 
etrangement  que  les  docteurs...  et  autre 
en  etaient  ravis  d’admiration.  »  On  di 
l’emmener,  remettre  a  plus  tard  la  fameus 
confrontation. 


On  la  recommen9a  le  jour  meme,  apre 
diner,  dans  la  chambre  de  Madeleine.  Cet’ 
fois,  on  trouva  la  fille  fort  abattue,  epuise 
Elle  priait  qu’on  voulut  bien  surseoir  un  pe’ 
mais  on  jugea  cette  demande  «  un  artifice  a 


Porte,  encore  existante,  du  Couvent  des  Ursulines 
de  la  rue  Baussenque 
( rue  Merindol  actuelle),  a  Aix-en-Provence 
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Malin  »  et  qu’il  fallait  continuer,  au  contraire. 
On  estima  convenable  aussi,  et  opportun,  de 
cacher  Messire  Louis,  comme  on  l’avait  fait  le 
matin,  afin  qu’elle  ne  le  vit  pas.  Elle  «  avait 
horreur  (disait-on)  de  l’aspect  dud.  Louis 
Magicien  ».  Et  on  le  dissimula  derriere  les 
rideaux  du  lit,  ayant  «  trouve  bon  qu’elle  fut 
assise  au  derriere  et  a  la  ruelle  de  son  lit,  et, 
par  ce  moyen,  le  pavilion  du  lit  servant  d’entre 
deux.  »  Et  l’on  fit  «  preter  serment  a  Made¬ 
leine  sur  les  saints  Evangiles  ».  «  Faisant 
le  signe  de  la  Croix  et  tendant  ses  deux  mains 
sur  les  heures  »,  elle  jura  de  dire  la  verite. 
Quant  a  Louis,  il  declara  qu’il  ne  voulait 
«  demeurer  au  dire  et  deposition  de  Magde- 
laine  »  parce  qu’elle  etait  possedee,  parce 
qu’elle  l’avait  charge  faussement  a  la  Sainte- 
Baume  d’une  foule  de  choses  dont  il  etait 
innocent,  «.croyant  bien  qu’elle  ne  l’a  ditpas 
nalicieusement,  mais  pour  ce  qu’elle  est 
defue  par  le  malin  Esprit  ».  Et  —  chose 
admirable  —  elle  commenfa  a  l’accuser 
/iolemment,  avec  rage.  «  Avec  tout  son  bon 
ens  ferme  et  solide  propos  »  elle  parla  des 
irivautes  et  familiarites,  de  V Agnus  Dei ,  du 
3abbat...  Il  disait  que  tout  cela  etait  faux, 
a  priait  de  «  bien  penser  a  son  ame  »,  d’im- 
lorer  Dieu  afin  qu’il  «  luy  fasse  la  grace  de 
ire  la  verite  »,  ajoutant  que,  puisqu’elle 
vait  ete  «  connue  par  le  diable.  elle  ne 
ouvait  pas  sfavoir  si  assurement  »  qu’elle 
eut  ete  depucellee  »  par  lui  Gaufridy, 
veu  que  le  diable  pouvait  bien  lui  avoir 
harme  les  yeux  comme  l’imagination  ». 

Iais  toujours  «  Magdelaine,  avec  une  ferme 
t  merveilleuse  Constance  et  modestie,  luy 
spondit  qu’il  n’y  avait  point  d’apparence 
cette  pretendue  deception  »,  et,  comme 
e  nouveau  il  la  suppliait  de  songer  a  son 
me,  elle  repondit,  joignant  les  mains  : 

Je  prie  Dieu  qu’il  vous  fasse  la  grace 
avoir  connaissance  de  votre  peche  et 
< u  tord  que  vous  aves  de  moy...  »  —  C’est  le 
( table  qui  lui  fait  dire  9a,  proteste  Gaufridy.  — 
e  reconnaissez-vous  pas  qu’elle  est  «  en  son 
t  on  sens  »,  riposte  le  juge.  —  Elle  m’en  a 
dit  autant  a  la  Sainte-Baume  en  meme  etat 
j'elle  est  a  present  »,  replique  le  sorcier.  Il 
;  ra  sur  son  bon  patron  saint  Jean-Baptiste.  » 
He  affirma  que  «  les  Magiciens  abusent  du 
:>m  de  Dieu  et  de  Notre-Dame,  saints  et  saintes 
r  Paradis  »,  que  pour  eux  Dieu  le  Pere  c’est 
1  icifer,  Dieu  le  fils  Belzebuth,  Marie  la  Mere 
c  l’Antechrist.  On  en  demeura  la,  pour  ce  jour 
c  moins.  Du  reste,  declare  le  P.  Michaelis,  «  a 
propos  de  l’obstination  du  Magicien  (nous) 
a  /ons  observe  que,  comme  le  vray  Chrestien  a 
u.ae  participation  du  coeur  de  Jesus-Christ... 
a  isi  les  magiciens  ont  en  leur  coeur  une  parti- 
c  cation  de  l’obstination  de  Lucifer  ». 


On  passa  done  a  une  autre  operation,  —  fort 
importante  aussi. 

«  Apres  cela,  dit  la  Vocation  des  Magiciens, 
s  assemblerent  sur  le  vespre  trois  docteurs  en 
Medecine,  a  s9avoir  Fontaine,  Mirandol,  Grassy 
et  deux  chirurgiens,  a  s9avoir  Bontemps  et 
Proet,  pour  chercher  sur  la  chair  du  magicien 
les  marques  du  diable  ;  et  le  depouillans  de  ses 
habits,  ils  furent  tous  honteux  de  voir  en  luy  la 
forme  et  la  disposition  de  honte  si  lubrique,  si 
bien  qu’ils  en  destournerent  leurs  faces  pour  ne 


point  voir  ceste  salete,  et  luy  ayant  bande  les 
yeux,  commencerent  a  chercher,  avec  une 
aiguille,  qu’ils  fichaient  en  la  chair  de  son  corps, 
les  marques  du  diable  ;  et  toutes  les  fois  qu'ils 
adressaient  a  picquer  un  endroit  ou  la  chair 
etait  vive,  il  criait,  disant  :  vous  me  blessez. 
Mais  quand  ils  piquaient  quelque  endroit  de  la 
chair,  et  qu’il  ne  montrait  point  signe  qu’il 
sentist  de  la  douleur,  ils  enfon9aient  l'aiguille, 


et  en  ceste  maniere  ils  trouverent  trois  marques 
en  la  chair  de  son  corps.  Et  quand  il  eut  repris 
ses  habillemens,  voyant  qu’on  ne  luy  disait 
rien,il  pensait  qu’on  n’eut  point  trouve  de  mar¬ 
ques...  en  sorte  qu’il  s’en  retourna  estant  aucu- 
nement  asseure,  dans  les  prisons...  »  Mais  ilne 
devait  pas  conserver  longtemps  ses  illusions. 
«  ...  Deux  jours  apres  il  fut  bien  estonne quand 
il  entendit  lire  en  sa  presence  ce  que  lesd.  me- 
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decins  et  chirurgiens  avaient  depose  touchant 
ces  choses...  D’ailleurs,  «  il  ne  nia  point  que  ce 
ne  fussent  des  marques,  ny  qu’il  fut  marque  ». 
—  Non,  le  diable  etait  en  lui  helas!  et  il  lui 
avait  impose  ces  stigmates  honteux  ;  —  «  mais 


il  soutenait  que  le  diable  pouvait  marquer  un 
Chrestien  innocent.  » 

L’objection  etait  ennuyeuse,  d'autant  que 
«  des  Theologiens  et  des  Jurisconsultes  estaient 
d’opinion  que  cela  pouvait  arriver  par  permis¬ 
sion  de  la  providence  divine  ».  Heureusement 
le  R.  P.  Michaelis,  savant  theologien  lui  aussi, 
trouva  bien  vite  une  reponse.  D’abord,  il  declara 
peremptoirement  au  sieur  Thoron,  commis- 
saire  :  «  Si  cet  homme  estoit  en  Avignon, 
i-seroit  des  demain  brusle.  »  Ensuite  il  etablit 
une  distinction  tres  habile  entre  les  plaies 
«  baillees  par  Dieu  »  a  ceux  qu’il  veut  eprou- 
ver  et  chatier  —  tel  le  pauvre  Job  —  et  les 
marques  imprimees  par  le  diable  comme 
signe  de  servitude,  parla  des  esclaves  turcs 
qui  sont  marques  au  front  par  leurs  maitres 
a  l’aide  d'un  fer  chaud.  La  n'etaitpas  la  ques¬ 
tion  ;  mais  qu'importait !  Ainsi,  dit-il,  «  si  cela 
etait,  le  diable  pourrait  marquer  mesme  le 
Pape  et  tous  les  juges  ».  De  cette  fagon,  il 
sortit  vainqueur  de  la  dispute. 

Et  puis,  on  envoya  au  bon  sorcier,  qu'on 
avait  reconduit  dans  sa  prison,  «  un  certain 
honneste  homme,  homme  de  bien  et  de  bonne 
renommee  en  la  ville  d’Aix,  qui  faisait  les 
affaires  de  M.  le  Reverendissime  Arche- 
vesque  »,  lequel  honnete  homme,  dont  on  ne 
cite  pas  le  nom,  ayant  connu  le  Magicien  dans 
sa  jeunesse,  «  devisa  pieusement  »  avec  lui 
au  fond  de  son  cachot.  Quelle  fut  la  conver¬ 
sation?  Le  prisonnier, parait-il,  dit  al’impor- 
tant  visiteur,  camarade  d’autrefois  :  «  Quand 
j’arrivay  premierement  en  ceste  ville,  je  me 
moequais  du  Parlement,  parce  que  j’avais 
avec  moy  un  demon  tres  puissant  qui  pouvait 
me  tirer  des  mains  de  tous  les  hommes  du 
monde  et  cacher  mes  marques.  »  Et,  comme 
le  visiteur  demandait :  «  Comment  done  ont- 
elles  pu  etre  descouvertes  ?  il  repondit  :  A 
Domino  factum  est  istud,  e’est-a-dire  :  C’est 
le  Seigneur  qui  a  fait  cela.  » 

En  tout  cas,  les  marques  etaient  tres  cer- 
taines.  On  les  avait  vues  tout  a  loisir  durant  les 
deux  visites  medicales  des  5  et  6  mars.  —  Une 
seconde  visite  avait  eu  lieu  le  6  mars,  vers 
9  heures  du  matin,  dans  la  chambre  des  Decl¬ 
ines.  —  Louis  etait  rase  completement,  sans 
cheveux,  ni  barbe,  ni  sourcils,  ni  aucun  poil. 
L’usage  le  voulait.  Toujours  on  rasait  et  raclait 
ainsi  le  corps  des  magiciens  et  magiciennes, 
et  souvent  aussi  le  corps  des  possedes.  Il  fallait 
bien  enlever  au  diable  ces  fourres  mysterieux, 
ou  parfois  il  se  plaisait  a  cacher  ses  marques. 
La  veille  done,  des  avant  qu’on  commen9at  la 
visite  medicale,  le  barbier  avait  fait  son  oeuvre, 
—  consciencieusement  sans  doute  et  vigoureu- 
sement,  ce  qui  n’avait  pas  peu  contribue  a 
rendre  insensibles  certaines  parties  du  corps 
de  l’infortune  pretre.  Et  l’on  avait  on  ne  peut 
mieux  constate  la  presence  de  trois  marques  : 
une  sur  la  cuisse  gauche,  «  sur  le  milieu  et  en 
la  partie  inferieure  »  ;  une  autre  «  en  la  region 
des  lombes,  en  la  partie  droite,  un  poulce  pres 
de  l’epine  du  dos  et  quatre  doits  au-dessus  les 
muscles  des  fesses  »  ;  la  troisieme  «  vers  la 
region  du  coeur  ».  Ces  marques,  lorsqu’on  les 
piquait,  ne  rendaient  point  de  sang.  Une  seule- 
ment,  celle  du  coeur  quand  on  avait  enfonce  l’ai- 
guille,  s' etait  montree  sensible  a  la  douleur, 
for9ant  Louis  a  crier.  Les  savants  en  concluaient 
qu’il  y  avait  la  du  surnaturel,  ce  phenomene  ne 
pouvant  «  arriver  par  aucune  maladie  du  cuir 
precedente  ». 
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LE  DOCTEUR  JOUHAUD,  EMAILLEUR 

Par  le  Docteur  GEORGES  PAUTET  (de  Limoges) 

Josephin  Peladan  a  ecrit  quelque  part  que  l’ email  est  le  plus parfait  et  le  plus  complet  de  tous  les  arts.  C’est  en  tous  cas  le  plus  frangais,  celui 
dans  lequel  des  siecles  de  maitrise  nous  ont  assure  la  definitive  royaute.  Depuis  le  xm‘  siecle,  les  emailleurs  du  Nord  et  ceux  du  Limousin  se 
disputaient  la  suprematie.  Depuis  la  fin  du  xv‘,  de  veritables  dynasties  d’emailleurs  firent  la  gloire  de  Limoges  :  les  Pericaud,  du  xv*  au 
xvn'  siecle;  les  Reymond,  les  Courteys,  du  xvi‘  au  xvn‘;  les  Landin,  duxvi ’  au  xvm\  Enfin,  apres  des  annees  d’oubli  et  d’obscurite,  les  emaux  reviennent 
aujourd’hui  a  la  mode  grace  a  quelques  artistes  excellents  qui  en  ont  renouvele  la  technique. 

L’art  de  notre  distingue  confrere,  le  Docteur  Jouhaud,  dont  Georges  Pautet  va  nous  dire  Voriginalite,  tient  sa  vertu  non  seulement  de  sa 
connaissance  des  precedes  materiels,  mais  d’un  esprit  hardiment  novateur,  libre,  anarchiqae  —  oserions-nous  dire ,  —  docilement  soumis  aux  lois  de  la 
nature  pour  lui  mieux  commander.  A  ce  clinicien  des  arts  du  feu,  un  gout  sur  inspire  d’ailleurs  le  decor  du  vase,  de  la  coupe  ou  du  bijou  auquel 
V email  est  destine.  II  nous  plait  qu’un  medecin,  au  nom  bien  limousin,  reprenne  sur  des  donnees  et  par  des  procedes  modernes  la  tradition  artistique 
des  premiers  ancetres  du  moyen  age,  les  Galpais  de  Limoges,  les  Jean  de  Limoges,  et  le  moine  Reginaldus,  que  Von  se  plait  a  evoquer,  pareils  au 
vieux  maitre  que  chante  Heredia  : 

Le  vaillant  maitre  orfevre,  a  V oeuvre  des  matines, 

Faisait  de  ses  pinceaux  d’ou  s'egouttait  Vemail 
Sur  la  paix  niellee  et  sur  Vor  du  fermail 
Epanouir  la  fleur  des  devises  latines . 


NE  a  Limoges  en  1874  et  issu 
d’une  vieille  famille  limou¬ 
sine,  Jouhaud  commenfa,  des 
qu'il  put  tenir  un  crayon,  par  illus- 
trer  ses  livres  de  classe.  Cela  lui 
valut  plus  de  reprimandes  que 
d’encouragements. 

Les  baccalaureats  passes,  il  au- 
rait  volontiers  continue  a  dessiner, 
mais  docilement  il  suivit  l’orienta- 
tion  indiquee  par  ses  parents  vers 
la  medecine.  Tour  a  tour  interne  a 
Limoges,  puis  externe,  a  Paris,  de 
Thibierge,  d’Hayem,  de  Richelot, 
de  Gilles  de  la  Tourette,  interne 
provisoire  de  Wiirtz,  il  gardait  dans 
la  main  le  prurit  du  dessin.  A  l’ins- 
titut  Pasteur,  il  prit  gout  aux  recher- 
ches  de  laboratoire,  et  dans  le  ser¬ 
vice  d’Hayem  il  put  mener  a  bonne 
fin  sa  these,  toute  de  technique,  sur 
les  caracteres  biologiques  de  VEnte- 
rocoque. 

C’etait  en  1903;  il  revint  s’instal- 


ques  lus¬ 
tres  avant 
la  fin  du 
siecle  der- 


chercheurs 

ler  au  pays  natal  et  tater  de  la  clientele,  Il  fut  courageux 
nomme  professeur  d’anatomie  a  l'Ecole  d’Art  tenterent 
decoratif  et  charge  du  cours  de  pathologie  derenouer 

interne  et  du  laboratoire  de  bacteriologie  a  la  tradi- 
l’Ecole  de  medecine  de  Limoges.  Mais  la  clien-  tion.  Ils 
tele  genait  son  independance  ;  aussi,  en  1906,  retrouve- 
brisa-t-il  les  liens  qui  l’attachaient  a  la  medecine  rent  quel- 
pour  aborder  avec  joie  l’apprentissage  du  me-  ques  -  uns 
tier  de  peintre.  des  pro- 

Pendant  plusieurs  annees  il  vecut  pour  ainsi  cedes  des 
dire  a  l’ecart.  En  realite,  rien  n’etait  change  Penicaud 
dans  sa  vie  intellectuelle  :  observer  les  faits,  et  des  Li- 
analyser  leur  assemblage,  en  deduire  les  mosin  et 

grandes  lois  simples  par  lesquelles  ils  provo-  c  r  u  r  e  n  t 

quent  notre  emotion,  c’etait  appliquer  encore  bien  faire 

les  principes  puises  a  la  bonne  clinique  fran-  ensemet- 

faise.  tant  doci- 

lement  a 
la  remor- 

Pourquoi  l’email  devint-il  sa  formule  pre-  quedeces 

feree  d’ expression  artistique?  vieux mai- 


Peut-etre  parce  que,  Limousin,  un  atavisme  tres  ;  c’est 


inconscient  le  poussait  vers  cette 
matiere  pleine  de  mystere. 

Chacun  sait  que  depuis  saint  Eloi 
les  emailleurs  ont  ete  legion  sur  les 
rives  de  la  Vienne  ou  de  la  Briance, 
qu’ils  ont  transforme  le  precieux 
cloisonne  byzantin  pour  en  faire  le 
magnifique  champleve  du  moyen 
age,  qu’ils  ont  eu  l’audace,  pendant 
la  Renaissance,  de  vouloir  lutter  avec 
les  peintres  les  plus  fameux  en  creant 
1’ email  peint  dont  les  difficultes  ont 
developpe  chez  eux  une  adresse  dan- 
gereuse,  puisqu’ils  se  sont  laisse  aller 
a  l’abus  tapageur  du  paillon,  pour 
finalement  sombrer  dans  la  veulerie 
de  la  peinture  sur  email,  erreur 
manifeste,  cousine  germaine  de  cette 
autre  erreur,  la  peinture  sur  porce- 
laine  au  petit  feu  de  moufle. 

L’art  si  beau  et  si  noble  de  Li¬ 
moges  avait  disparu  completement 
l’email  etait  tombe  dans  le  discredi' 
et  presque  dans  l’oubli.  Mais  quel- 


Docteur  Jouhaud  —  Longicorne 
(Musee  Adrien  Dubouche,  Limoges) 
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1’ humble  collaborateur  du  feu,  le  grand  maitre 
qu’on  ne  doit  pas  chercher  a  dompter,  mais  a 
qui  l’on  doit  avec  deference,  soumettre  son 
travail  pour  qu’il  le  modifie  et  l’anime  a  sa 
guise,  de  son  souffle  puissant... 

«  Si  mon  projet  d’email  est  trop  presomp- 
tueux,  s’il  veut  delimiter  exactement  le  terri- 
toire  d’un  ton,  arreter  inflexiblement  la  courbe 
d’une  ligne,  faire  chanter  quand  meme  une 
nuance,  le  feu  est  la  pour  m’arreter  :  ou  bien  il 
disloque  mon  ebauche  temeraire,  ou  bien  il 
consent  a  me  rendre  mon  oeuvre,  mais  froide, 
sans  vie,  toute  mesquine,  a  l’echelle  de  notre 
petite  nature  humaine,  et  c’est  ma  pirepunition.» 

Il  ne  faudrait  pas  prendre  trop  au  pied  de 
la  lettre  les  paroles  de  Jouhaud,  dont  la  tech¬ 
nique  tres  complete  et  tres  precieuse,  surprend 
les  connaisseurs  et  les  professionnels. 

Le  metier  d’emailleur  est  des  plus  delicats  : 
1’ email,  sorte  de  cristal  colore,  doit  etre 
presque  toujours  employe  a  l’etat  de  gros  sable, 
il  est  etale  sur  une  plaque  de  metal  (cuivre,  or, 
argent ;  Jouhaud  emploie  aussi  le  fer)  au  moyen 
d’une  spatule  qui  est  loin  de  permettre  les  deli- 
catesses  du  pinceau.  Ainsi  sont  recouverts  de 
territoires,  colores  diversement  par  cette 
poussiere  friable  dont  les  molecules  vont  se 
souder  sous  l’action  du  feu.  La  cuisson  s’opere 
un  fourneau  special,  a  des  temperatures 
variant  de  800  a  1.000  degres  environ  :  c’est 
une  operation  delicate  pour  tous  les  emailleurs, 
■i  tremblent  chaque  fois  de  voir  les  lignes  de 
dessin  deformees  par  la  fusion  de  l’email. 


out 

uetaires  de 
ierge?  de 

ent  les  aneiens  sujets  reli- 
ieux  ;  la  technique  etait  re- 
onstituee,  mais  ou  etaient 
a  naivete  et  la  sincerity 
ont  le  charme 
In  ne  recommence  pas 
ement  ce  qui  a  ete  fait  :  le 
pastiche  est  1’ecueil  de  tous 
es  devots  de  la  tradition.  Il 
st  au  contraire  legitime  de 
hercher  du  nouveau,  de 
emander  au  feu  des  ex¬ 
pressions  inedites. 

Voila  pourquoi  Jouhaud, 
ms  crainte  de  se  tromper 
s  route,  pensant  qu’avec  de 
patience  et  une  observa- 
1  on  sincere  on  finit  toujours 
par  s’orienter  dans  les  domaines  inexplores, 
s  est  lance  dans  cette  carriere  de  recherches 
■  ptivantes. 


Carriere  de  recherches  est  bien  le  mot  vrai, 
car  la  methode  de  Jouhaud,  si  methode  il  y  a, 
consiste  a  ne  pas  s ’arreter  aux  reussites 
acquises,  a  ne  jamais  laisser  passer  un  re- 
sultat  imprevu,  un  «  rate  »  sans  l’etudier  avec 
soin.  «  On  trouve  rarement  ce  qu’on  cherche, 
me  disait-il  un  jour,  mais  je  sais  bien  que 
lorsqu’on  cherche,  on  trouve  toujours  quelque 
chose.  » 

Et  de  fait,  il  cherche  sans  jamais  se  lasser. 
Sa  technique  ne  ressemble  plus  en  rien  a  celle 
employee  jusqu’ici  :  «  Pauvre,  incertaine  et 
grossiere,  ma  technique  est  encore  fort  incom¬ 
plete;  je  ne  suis,  me  repete-t-il  souvent,  que 


Docteur  Jouhaud  —  Les  Conspirateurs 

Pour  eviter  ces  deformations  redoutables,  les 
Persans  et  les  Byzantins  ont  cree  le  cloisonne 
ou  l’email  est  endigue  dans  la  place  qui  lui  est 
devolue,  au  moyen  de  petites  cloisons  d’or  ou 
de  cuivre ;  les  vieux  emailleurs  limousins  du 
moyen  age  ont  invente  le  champleve,  ou  la 
plaque  de  cuivre  epaisse  etait  creusee  au  burin 
pour  reserver  de  petites  fossettes  ou  restait 
l’email  en  fusion  ;  les  emailleurs  de  la  Renais¬ 
sance  ont  masque  les  deformations  au  moyen 
d’un  trait  de  couleur  vitrifiable  rapporte  au 
pinceau  sur  la  limite  de  deux  territoires  voi- 
sins ;  de  plus,  en  surbroyant  1’ email  blanc 
ils  sont  arrives  a  modeler  les  chairs  et  par  des 
epaisseurs  differentes  a  obtenir  l’aspect  de 
camees. 

Jouhaud  part  d’un  principe  tout  different  : 
au  lieu  de  chercher  a  retenir  1’ email  dans  les 
limites  imposees  par  sa  composition  primitive, 


il  s’applique  a  guider  la  cuisson  de  telle  sorte 
que  les  deformations  inevitables  se  produisent 
d’une  fafon  harmonieuse,  donnant  de  l’imprevu 
aux  lignes  et  un  charme  tout  special  au  resultat 
definitif.  Il.multiplie  les  recharges  de  la  plaque 
primitive  et  les  cuissons  inlassablement,  jusqu’a 
ce  qu’il  obtienne  satisfaction  ou  que  l’email 
affaisse,  deforme,  brule  se  refuse  a  supporter 
une  nouvelle  cuisson. 

Les  moyens  qu’emploie  cet  «  humble  colla¬ 
borateur  du  feu  »  ne  sont  done  pas  des  pro- 
cedes  grossiers,  et  sa  technique  est  bien  au 
contraire  extremement  raffinee. 

Bien  entendu,  avec  une  telle  conception  de 
son  art,  Jouhaud  doit  s’attendre  a  un  grand 
nombre  d’insucces.  11  doit  renoncer  a  vouloir 
appareiller  deux  pieces,  et  se  contenter  d’ana- 
logies  et  non  de  ressemblances.  Mais  aux  yeux 
de  1’ artiste,  j’entends  de  l’artiste  vraiment 
digne  de  ce  nom,  tous  ces  deboires  ne  sont-ils 
pas  rachetes  au  centuple  lorsqu’un  beau  resultat 
vient  couronner  ses  efforts  et  lui  apporter  cette 
satisfaction  pleniere  du  createur,  inconnue  des 
profanes. 

La  femme  de  l’artiste,  fille  de  l’excellent 
peintre  Ch.  Bichet,  vient  l’aider  parfois  dans  son 
oeuvre,  et  leur  plus  grand  plaisir  est  d’attendre 
a  la  sortie  du  four  pour  voir  apparaitre  sur 
1’ email  refroidi  le  resultat  convoite. 

Jeles  aivus  a  cette  minute  et  j’ai  compris  quelle 
pouvait  etre  leur  emotion  et  je  ne  sache  pas  que 
1’ argent,  les  honneurs  et  les  medailles  puissent 
leur  procurer  une  satisfaction  comparable. 

Ceux  d’entre  nous  qui 
ont  pu  admirer  les  emaux 
de  Jouhaud  se  sont  vite 
rendu  compte  qu’ils  sont 
tout  differents  des  types 
connus  :  ils  sont  plus  voi- 
sins  des  gres  et  des  porce- 
laines  au  grand  feu  et  c’est 
la  nu  reproche  que  l’on  a 
voulu  leur  faire.  Mais 
qu’importe?  Et  d’ailleurs 
leur  palette  est  bien  plus 
riche,  leurs  effets  plus  va- 
■  ries,  et,  somme  toute,  ils  con- 
servent  dans  une  certaine 
mesure,  a  leur  ,  sortie  du 
four,  les  formes  qu’y  a  ins- 
crites  un  dessin  prealable, 
avec.  en  nlus.  la  beaute  de 
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a  tour  l’aspect  troublant  de  marbres  somp- 
tueux,  de  jaspes  raffines  et  d’autres  pierres 
rares  et  precieuses. 

Pour  voir  les  emaux  de  Jouhaud,  il  faut  alter 
au  Salon  des  Independants,  au  Salon  d’Au- 
tomne  ou.  au  Salon  des  Artistes  Decorateurs. 

C’est  la  que  l’hospitalite  est  le  plus  liberalement 
offerte  aux  novateurs  et  que  l’esprit  de  routine 
est  le  moms  a  craindre. 

Le  noble  effort  d'art  de  l’artiste  s’est  im¬ 
pose  desormais  a  l’attention.  L’Etat  vient  de 
faire  1’acquisition  a  la  derniere  exposition  des 
Independants,  d’une  interessante  plaquette.  Ce 
nous  est  une  joie  de  saluer  ici  l'affirmation 
d’un  beau  talent  et  d’une  belle  conscience 
artistique. 

D'  GEORGES  PAUTET 

( de  Limoges )  Docteur  Jouhaud  —  L’initiation  vulgaire 

(Salon  des  Artistes  Independants,  1912) 


NOTES  MEDIC  O-RELIGIEUSES 

SUR  LES  SCOPITS  DE  ROUMANIE 

Par  le  Docteur  RICHARD  MILLANT 

La  secte  des  Skoptzy,  c’est-a-dire  les  chatres,  de  leur  nom  vulgaire,  ou  les  blanches  colombes,  comme  ils  s’appellent  eux-memes,  fui 
fondee,  en  Russie,  au  milieu  du  xvin'  siecle  par  un  illumine,  surnomme  Selivanov.  Elie  compte  encore  aujourd’hui  plusieurs  milliers 
d’adherents  en  Europe.  Un  grand  nombre  d’entre  eux,  pour  fuir  les  persecutions  dont  ils  etaient  Vobjet  en  Russie,  franchirent  le  Prut  et 
passerent  en  Roumanie  ou  ils  fonderent,  des  le  debut  du  siecle  dernier,  d’importantes  colonies  a  Iassi,  a  Galatz  et  surtout  a.  Bucarest.  Par 
une  deformation  de  leur  appellation  originelle,  on  les  designe  dans  ce  pays  du  terfne  de  scopits,  ou  encore  muscals  (Moscovites,  Russes ). 

L’acte  charnel  est  considere  par  les  scopits  comme  le  peche  entre  tous  execrable  et  la  continence  est  la  base  fondamentale  de  leu ; 
schisme ;  la  mutilation  sexuelle,  sa  manifestation  caractercsfique.  Pousses  par  la  conviction  que  le  millenium  arrivera,  que  le  Christ  reviendra 
quand  leur  nombre  aura  atteint  le  chiffre  apocalyptique  de  144.000,  les  scopits  se  distinguent  par  une  ardeur  de  proselytisme  qui  n’appartient  < 
nulle  autre  secte,  prenant  a  tache  d’augmenter  le  nombre  de  leurs  adherents  par  tous  les  moyens;  on  les  a  meme  accuses  de  recourir  a  la  violence 
Ils  s’efforcent  d'abord  de  miner  la  foi  dans  l’ enseignement  de  Veglise  orthodoxe,  et  l’ education  religieuse  des  masses  les  dispense  de  grands  effort: 
de  dialectique.  Leur  principal  argument  consiste  a  faire  ressortir  combien  la  conduite  des  croyants  orthodoxes,  et  surtout  des  pretres,  est  pet 
conforme  aux  doctrines  qu’ils  professent,  et  a  mettre  en  regard  de  ces  mceurs  relachees  la  vie  chaste,  les  jeunes  continuels,  l’ abstention  des  liqueurs 
fortes,  l’ eloignement  des  jeux  et  des  fetes,  que  pratiquent  les  blanches  colombes..  De  leur  austerite,  le  novice  conclut  bientdt  a  la  verite  de  leu r 
religion.  II  n’est  bientdt  plus  arrete  que  par  la  necessity  de  la  castration.  Les  adeptes  savent  alors  recourir  a  des  arguments  appropries  au: 
circonstances. 

«  II  vous  a  ete  donne  de  connaitre  les  mysteres  du  Royaume  de  Dieu  :  mais  pour  les  autres,  cela  leur  est  dit  e 
paraboles,  enfin  qu'en  voyant  ils  ne  voient  point,- et  qu’en  eutendant  ils  n'entendent  point.  »  (Luc.  VIII,  10, 


TOUT  le  schisme 
scopit  repose  sur 
une  interpretation 
particuliere  de  la  Bible, 
interpretation  dont  Seli¬ 
vanov,  plusieurs  siecles 
apres  Origene  et  Vale- 
sius,  posa  de  nouveau 
les  elements.  Pour  les 
scopits,  l’unique  incarna¬ 
tion  du  fils  de  Dieu  n’a 
existe  que  dans  la  per- 
sonnede  Selivanov.  Christ 
etait  un  «  esprit  divin  », 
mais  Selivanov  est  Fils 
de  Dieu.  Ils  n’ont  rien 
de  commun.  Et  de  meme 
que  Christ  ne  sera  plus 
crucifie,  de  meme,  quoi 
qu’on  pense,  Selivanov  ne 
reviendra  plus  sur  la 
terre,  du  moins  sous  une 
apparence  charnelle.  Spi- 
rituellement ,  il  existe 
dans  l’immortalite. 

C’est  assez  dire  que,  tout 
en  vivant  sous  le  masque 
del’orthodoxie.les  scopits 
rejettent  la  plupart  des 


Les  notables  de  la  Corabie  dirigee  par  le  prooroc  Harkoi 


dogmes  fondamentaux  d 
l’Eglise  catholique. 

11s  vivent  a  l’heure  ac 
tuelle,  en  Roumanie,  dar: 
la  meme  situation  qu 
les  Juifs  dans  nos  pa) 
avant  la  Revolution 
Chasses  de  partout  depu: 
le  xm”  siecle,  d’Espagn  ; 
du  Portugal,  de  Franc 
ces  malheureux  exil*  s 
s’ etaient  refugies  dans  les 
grands  centres  du  Midi : 
a  Bordeaux,  a  Carcas¬ 
sonne,  a  Bayonne,  etc., 
troquant  le  nom  des  an- 
cetres  contre  celui  des 
villes  qu’ils  traversaieni, 
pratiquant  ostensible - 

ment  la  religion  remains 
tout  en  continuant  en 
secret  la  tradition  juive, 
demandant  la  benedic¬ 
tion  du  pretre  catholique 
et  accomplissant  entre 
eux  les  ceremonies  pres¬ 
erves  par  la  loi  mosaique, 
sous  la  conduite  de  leurs 
rabbins. 
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La  situation  des  scopits  en  Roumanie  est  en 
tous  points  analogue  :  ils  assistent  a  certaines 
fetes  de  l’Eglise  grecque,  se  conforment  en  appa- 
rence  a  •  la  religion  orthodoxe,  mais  ils  ont 
leur  religion  a  eux.  Une  lettre  saisie,  l’an  der¬ 
nier,  chez  un  scopit  de  Iassi  contenait  cette 
phrase  significative  :  Nous  avons  fait  Venter- 
rement  secret  et  V enterrement  non  secret. 

Le  bapteme  non  plus  que  la  communion 
n’existent  pour  eux,  a  moins  qu’on  ne  veuille 
entendre  par  le  bapteme  la  mutilation  des  or- 
ganes  sexuels,  le  bapteme  du  feu  des  premiers 
sectaires. 

Tous  les  quinze  jours,  le  samedi,  les  mem- 
bres  d’un  meme  navire,  d’une 
meme  corabie  (1),  se  reunissent 
chez  leur  prooroc  (2),  chez  le  petit 
vere,  batiusca  (3)  en  vue  de  cere¬ 
monies  cultuelles.  Apres  l’office, 
an.  repas  en  commun  reunit  les 
sectaires  ;  les  hommes  mangent 
d’abord,  les  femmes  ensuite.  Mais, 
m  dehors  de  ces  assemblies  de 
juinzaine,  des  reunions  exclusive- 
ment  composees  d’hommes  ou  de 
femmes  ont  lieu  de  temps  a  autre 
ians  la  demeure  des  proorocs.  Les 
sectaires  en  sont  avises  un  jour  ou 
ieux  a  1’ a vance  par  un  vieux  scopit 
qui  remplit  le  role  d’huissier  dans 
es  ceremonies  et  qui  fait  toutes 
es  invitations  verbales  a  1’ occasion 
fes  assemblies. 

Ils  ont  igalement  certaines  fetes 
>our  cilibrer  l’anniversaire  du 
etour  de  Selivanov,  de  la  castra- 
ion  de  Silov,  le  fils  spirituel  du 
iauveur,  etc.  Lors  de  ces  riunions, 
qui  ont  lieu,  en  giniral,  de  grand 
satin,  les  croyants  revetent  un  pan- 
.  alon  de  toile  blanche  et  une  longue 
chemise  de  percale  de  meme  cou- 
eur  (4).  Les  femmes  ont  la  tete  et 
e  cou  enveloppis  d’un  foulard 
slanc.  Tous  sont  pieds  nus. 

A  la  suite  d’un  preche  biblique 
-ommencent,  aux  accents  des  hym- 
,es  cilibrant  les  vertus  de  Seliva- 
10  v,  des  danses  rituelles.  Ces 
lanses,  chez  les  scopits  ainsi  que 
Ians  les  cultes  antiques,  consti- 
uent  l’auxiliaire  indispensable, 
usceptible  de  priparer  l’imagina- 
ion  a  l’extase. 

Les  assistants  dansent  sur  un 
ythme  saccadi,  a  la  maniere  des 
saysans  russes,  en  se  frappant  les 
uisses  avec  la  paume  des  mains,  et  suivant 
iverses  figures  conventionnelles  dinommies  : 
3  mur,  la  petite  nef,  la  petite  croix.  Les 
ommes  dansent  d’un  cote,  les  femmes  de 
autre.  A  un  moment  donni,  les  danseurs 
commencent  a  tourner  sur  eux-memes  suivant 
un  rythme  de  plus  en  plus  rapide  ( radenije ), 
jusqu’a  ce  qu’ils  tombent,  ipuisis,  et  dans  une 


(1)  On  denomme  ainsi  le  groupement  qui  represente  la 
base  de  l’organisation  religieuse  et  sociale  dans  la  secte 

(2)  Le  pretre. 

(3)  Les  scopits  appellent  egalement  le  iondateur  de  la 
secte  «  Batiusca  Selivanov  ».  Les  proorocs  sont  designes 
aussi  sous  le  nom  de  peres  nourriciers. 

(4)  «  Celui  qui  vaincra  sera  ainsi  revetu  de  vetements 
blancs. ))  ( Apocalypse ,  Ch.  Ill,  5.)  «  Jete  conseille  d’acheter 
des  vetements  blancs  afin  que  tu  sois  vetu  et  que  la  honte 
de  ta  nudite  ne  paraisse  pas.  »  (Ibid.,  Ill,  18.) 


disposition  psychique  comparable  a  celle  que 
peuvent  provoquer  certains  stupefiants  a  la 
phase  euphorique. 

Le  plus  souvent,  la  grande  epreuve  du  scopi- 
tisme,  la  mutilation  sexuelle,  qui  comprend 
differents  degres,  est  precedee,  a  quelques 
semaines  ou  a  quelques  mois  de  distance,  d’une 
ceremonie  d’initiation,  le  privod,  qui  a  pour 
but  de  stimuler  l’ardeur  du  neophyte.  L’un  des 
proorocs  exalte  a  ses  yeux  la  grandeur  du  sacri¬ 
fice  auquel  il  va  se  soumettre  :  il  lui  expose 
que,  desormais,  il  sera  persecute,  rejete  hors 
du  sein  de  sa  famille.  Plus  jamais  il  ne  devra 
avoir  de  relations  avec  aucune  femme,  et  s'il 


Pierre  III  Selivanov.  —  Le  dieu  incarne  des  Scopits. 

est  marie,  il  devra  cesser  de  faire  ,acte  de  mari. 
Il  devra  renoncer  au  monde,  a  ses  fetes,  ne  plus 
boire  de  boissons  fermentees,  ne  plus  fumer, 
ne  plus  manger  de  viande.  Il  ne  devra  jamais 
prononcer  d’injures  ou  de  mots  deshonnetes  (1). 

La  Bible  sera  desormais  sa  seule  lecture  et 
quoi  qu’il  arrive,  sous  la  menace  meme  de  la 
hache,  il  ne  devra  reveler  a  ame  qui  vive  les 
secrets  de  la  secte. 


(1)  «  N’ayez  de  gout  que  pour  les  choses  du  Ciel  et  non 
pour  celles  de  la  terre,  car  vous  etes  morts,  et  votre  vie  est 
cachee  en  Dieu  avec  Jesus-Christ...  Faites  done  mourir  les 
membres  de  Vhornme  terrestre  qui  esi  en  vous,  la  fornica¬ 
tion,  l’impurete,' les  abominations,  les  mauvais  desirs  et 
l’avarice  qui  est  une  idolatrie,  puisque  ce  sont  ces  exces  qui 
font  tomber  la  colere  de  Dieu  sur  les  hommes  rebelles  a  la 
verite...  Que  les  paroles  deshonnetes  soient  bannies  de  votre 
bouche.  »  (Epiire  de  saint  Paul  aux  Colossiens,  III). 


Puis  le  pretre,  apres  avoir  regu  le  serment  de 
l’initie,  invoque  le  batiusca  Selivanov,  pour 
qu'il  empeche  les  puissants  de  la  terre  de  perse- 
cuter  la  race  des  elus,  et  la  ceremonie  se  termine 
generalement  sur  la  lecture  des  textes  sacres. 


Ces  textes  ne  comprennent  pas  seulement  les 
Ecritures  :  les  scopits  tiennent  peut-etre  en 
plus  grande  veneration  encore  que  les  recits 
bibliques  le  verbe  du  «  Sauveur  »  pieusement 
recueilli  par  ses  adeptes.  C’est  la,  en  quelque 
sorte,  le  dogme  fondamental  de  leurs  croyances 
et  qui  nous  renseigne  plus  exac- 
tement  sur  le  personnage  de  Seli¬ 
vanov  que  sa  vie  perpetuellement 
agitee. 

Le  Sauveur  des  scopits  etait,  en 
realite,  un  humble  paysan,  imbu  de 
mysticisme,  que  les  psychiatres 
n'hesiteraient  sans  doute  pas  a 
etiqueter  :  un  paranoique  theome- 
galomane. 

Comme  beaucoup  dfi  megalo- 
manes,  Selivanov  oublie  ses  ori- 
gines  roturieres  :  il  est  fils  de  Dieu, 
mais  aussi  fils  de  roi.  Il  se  pro- 
clame  de  la  famille  des  tsars  et 
n’est  rien  d’autre  que  Pierre  III, 
1’ infortune  mari  de  la  perverse 
Catherine  II.  Seulement,  il  n’a  pas 
ete  assassine  a  Ropcha,  comme  on 
l'a  cru  :  il  s’est  enfui  sous  les 
habits  d’un  garde  qui  a  ete  en- 
terre  a  sa  place ;  il  vient,  sous .  le 
nom  de  Selivanov,  pour  faire  con- 
naitre  la  veritable  parole  de  Dieu, 
son  pere  bien  aime. 

Selivanov  n’a  fait  que  dieter 
ses  ecrits,  car  il  etait  tout  a  fait 
ignorant  et  incapable  de  les  re- 
diger  de  sa  main.  Ces  ecrits 
comprennent  les  Souffrances  et 
les  Messages.  Les  profanes,  au 
dire  des  scopits,  ne  peuvent,  ni  ne 
doivent  les  connaitre.  Toutefois, 
les  recherches  de  la  police  ont 
permis  de  decouvrir  1’ oeuvre  du 
Sauveur,  qui  fut  pour  la  premiere 
fois  imprimee  en  1846,  comme 
supplement  aux  Recherches  sur 
Vheresie  des  Skoptzy  de  Nadesch- 
din. 

Les  Souffrances,  c’est  la  relation 
dramatique  de  la  vie  apostolique 
de  Selivanov,  de  ses  peregrinations 
et  de  sa  deportation  en  Siberie,  recit  souvent 
pueril  ou  se  revelent  a  chaque  pas  le  delire 
ambitieux  du  martyr  et  l'intime  conviction 
d’une  mission  divine  : 

Apres  avoir  subi  bien  des  souffrances,  je  reviendrai 
dans  ma  chere  Russie  et  je  ferai  comparaitre  devant 
moi  tous  les  prophetes  pour  les  juger.  Et  les  monarques, 
les  eveques  et  la  masse  du  peuple  viendront  me  rendre 
hommage  et  se  prosterner  a  mes  pieds. 

Son  exode  vers  la  Siberie  a  ete  un  long  cal- 
vaire  qu’il  rapporte  en  termes  emus,  car  sa 
propre  personnalite,  a  la  faveur  d’un  hypere- 
gotisme  morbide,  ne  cesse  jamais  de  lui  ins- 
pirer  le  plus  vif  interet : 

Et  l’on  m’emmena  de  Sosnovska  a  Irkoutsk  apres 
m’avoir  jete  dans  une  charrette,  avec  des  fers  aux 
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Trois  personnages  deifies  par  les  Scopiis  :  Vimperatrice 
Elisabeth  Petrovna;  Alexandre  /  '  (Feodor  Kouzmitch) ; 

Pierre  III  Selivanov 

Les  Scoplts  pretendent  que  le  tzar  Pierre  111  etle  fondateur  de  leur 
secte,  Selivanov,  sont  un  seul  et  meme  personnage.  Or,  Pierre  III 
etait  fils  de  Charles-Frederic  de  Holstein-Gotorp  et  d'Anna  Petrovnaiil 
succeda  en  1762  a  sa  tante  l’lmperatrice  Elisabeth  Petrovna.  Les 
Scopits  ont  modifie  cette  genealogie,  trop  simple  a  leur  gre,  et  ils  ont 
fait  de  Pierre  III-Selivanov  le  fils  d'Elisabeth  Petrovna  qui  l’aurait 
en voye,  a  sa  naissance,  dans  le  Holstein,  ou  il  refut  le  • «  bapteme  du . 

poings  et  aux  pieds...  C’etait  dans  le  meme  temps  ou 
l’on  emmenait  Pougatchev  (1)  ;  nous  nous  sommes 
rencontres  en  route.  Lui  aussi  etait  suivi  d  une  grande 
escorte,  mais  j’en  avais  une  deux  fois  plus  forte  que 
la  sienne,  et  le  meme  peuple  qui  allait  derriere  moi 
allait  derriere  lui. 

En  route  on  trouva  sur  moi  les  quarante  roubles 
donnes  par  mon  fils.  A  partir  de  ce  moment  l’officier 
ne  cessa,  durant  tout  le  trajet,  de  me  frapper  a  coups 
de  manche  de  sabre.  Je  n’ai  pas  davantage  souffert 
sous  le  knout.  Et  il  me  dit :  «  Toi,  l’homme  juste  !  tu 
n’as  que  faire  de  ton  argent !  »  Et  il  le  prit.  Il  a  voulu 
me  frapper  jusqu’a  la  mort :  mon  bras  droit  en  souffre 
encore  dans  toutes  ses  jointures,  Mais  le  Seigneur  a 
puni  le  bourreau  ! 

Dans  toutes  les  villes  on  me  faisait  subir  un  long 
interrogatoire,  comme  on  ne  l’eut  pas  fait  pour  un  bri¬ 
gand  ou  un  imposteur.  Et  je  fus  conduit  ainsi  durant 
une  annee  et  demie...  J’etais  attache  a  la  corde  avec 
les  autres  prisonniers. 

Chose  remarquable,  mais  qui  s’explique  par 
les  persecutions  que  connut  la  secte  des  ses 
debuts,  jamais  le  mot  castration  n’est  prononce 
dans  ces  textes.  Selivanov  emploie  des  expres¬ 
sions  metaphoriques  :  Je  Vai  regu,  dit-il  d’un 
nouveau  sectaire,  ou  Je  lui  ai  devoile  la  purete. 

En  ce  temps-la  je  ne  savais  plus  ou  demeurer  car 
tout  le  mohde  etait  contre  moi.  On  me  poursuivait,  et 
je  me  suis  retire  dans  la  foret ;  et  je  suis  arrive  chez 

(1)  Ce  Pougatchev  etait  un  simple  cosaque,  qui  se  fit 
passer,  lui  aussi,  pour  Pierre  III :  c’etait  decidement  de 
mode  en  ce  temps-la.  Affilie  a  la  secte  des  raskolniks,  il  se 
fit  des  partisans  nombreux,  entra  en  campagne  en  1773, 
s’empara  de  plusieurs  forteresses  apres  avoir  attache  a  sa 
fortune  les  Kirghiz,  les  Tatares,  les  mineurs  de  l'Oural,  et 
finalement,  fut  pris  et  decapite  a  Moscou  en  1775. 


Chez  le  prooroc  Harkov 


l’homme  de  Dieu  Awerjanuschka  et  je  lui  ai  dit  :  «  Ne 
m’abandonne  pas,  moi  miserable  orphelin.  Refois-moi 
dans  ta  riche  maison  et  cache-moi  aux  yeux  de  tous 
afin  que  personne  ne  connaisse  ma  presence  ici. 
Accorde-moi  une  petite  place  dans  ton  grenier  et  Dieu 
ne  t'abandonnera  pas.  »  Alors  il  me  donna  un  asile 
dans  sa  grange,  et  il  venait  seul  me  visiter  en  grand 
secret.  Et  je  lui  ai  devoile  la  purete ,  et  il  'me  dit :  «  Je 
crains  de  mourir  ».  Mais  je  lui  repondis  :  «  Tu  vivras, 
ton  ftme  sera  ranimee,  tu  sentiras  le  courage  et  la  joie 
et  tu  auras  la  sensation  de  voler  avec  des  ailes.  Dieu  te 
recevra  dans  son  sein.  » 

Il  se  prosterna  alors  et  accepta  la  purete.  Sur  mon 
ordre,  il  dit  a  son  entourage  que  je  vivais  chez  lui  et 
que  le  Seigneur  lui-meme  habitait  dans  sa  maison 
secretement.  Je  Vai  regu. 

C'est  surtout  dans  les  Messages,  qui  sont  en 
quelque  sorte  les  commandements  de  Selivanov 
a  ses  disciples,  que  se  revele  la  tare  mentale 
du  Sauveur :  parfois  ce  ne  sont  que  des  fan- 
taisies  exaltees,  sans  frein  raisonnable.  Mais,  en 
general,  les  Messages  sont  inspires  de  la  lecture 
de  la  Bible  que  Selivanov  avait  entendue  des 
l’enfance.  La  forme  s’en  etait  surtout  gravee 
dans  sa  memoire  et  nous  la  retrouvons  decal- 
quee,  pour  ainsi  dire,  dans  certaines  parties 
oh,  sous  l’influence  evidente  d’hallucinations 
auditives  verbales,  la  parole  du  Sauveur  devient 
veritablement  inspiree  : 

Je  suis  monte  au  clocher  du  couvent.  J’ai  fait 
sonner  toutes  les  cloches,  et  je  me  suis  adresse  aux 
hommes :  «  Venez  mes  enfants !  Venez  joindre  ma  nef 
des  quatre  coins  du  monde  !  Venez  de  partout.  Venez 
de  la  noire  foret  ou  vivent  les  betes  fauves  et  les  ser¬ 
pents  au  venin  mortel !  Venez  mes  petits  enfants ! 
Quittez  vos  peres  et  vos  meres,  et  vos  femmes  et  vos 
fils,  et  apportez-moi  seulement  vos  ames,  ces  ames  qui 
pleurent  dans  vos  corps  !  » 

Tous  ces  textes,  emanes  de  Selivanov,  les 
scopits  les  ont  done  en  tres  grande  veneration, 
car  ils  estiment  qu’a  partir  du  regne  de  l’Em- 
pereur  Constantin,  le  veritable  esprit  chretien 
a.  ete  corrompu  dans  les  livressacres  et  jusqu’a 
la  venue  du  Sauveur,  qui  l’a  revele  a  nouveau, 
le  texte  authentique  de  la  parole  vivante,  le 
Livre  de  la  Colombe,  demeura  cele  dans  l’eglise 
Saint-Andre,  a  Petersbourg. 

Nous  n’insisterons  pas  autrement  sur  les 
pratiques  religieuses  en  usage  chez  les  scopits, 
n’ayant  que  trop  peu 
de  choses  a  a j  outer 
a  ce  qu’on  connait 
deja  (1).  Nous  avons 
essaye  surtout  de  de- 
meler,  parmi  la  le- 
gende,  les  bases  ri- 
tuelles  f  ondamentales 
du  schisme.  Pour  ce 
faire,  nous  ne  pou- 
vions  mieux  nous 
adresser  qu’a  un 
prooroc  de  la  secte. 

L’ ignorance  de  la 
langue  russe  eut  ete 
un  gros  obstacle  a  la 
realisation  de  ce  pro¬ 
jet  si  le  hasard  ne 
nous  avait  servi  en 
pla9ant  sur  notre 
chemin  un  Russe,  M. 

A...,  fixe  depuis  long- 
temps  a  Bucarest.  Il 


consentit,  avec  la  meilleure  grace  du  monde,  a 
nous  presenter  a  son  ami  le  prooroc  Harkov. 

En  meme  temps  que  prooroc  notable,  Harkov 
est  un  grand  importateur  de  the  de  Chine,  et  il 
traite  directement  ses  affaires  avec  la  Mand- 
chourie.  Assiste  de  ses  freres,  il  tient  magasin 
de  denrees  coloniales  non  loin  de  la  place  Mosi 
ou  est  situee  la  maison  qu’ils  habitent,  «  Pro- 
prietatad-lor  »,  leur  propriety,  ainsi  que  l’in- 
dique  leur  firme  commerciale. 

L’aine  des  Harkov,  le  prooroc,  est,  de  tous 
les  scopits  de  Bucarest,  un  des  plus  cultives.  Il 
a  soixante  ans,  et  en  parait  quarante  a  peine ; 
son  plus  jeune  frere  a  cinquante  ans.  Tous  les 
deux  ont  les  cheveux  chatains,  abondants,  sans 
un  poil  gris.  Malgre  une  legere  tendance  a 
l’obesite,  ils  ne  sont  pas  difformes,  en  raison  de 
leur  taille  un  peu  superieure  a  la  moyenne. 

«  —  A  vingt  et  un  ans,  nous  explique  le 
prooroc,  j’etais  encore  vierge  et  je  lisais  avec 
ferveur  les  livres  sacres.  Je  me  suis  castre  av 
moment  du  tirage  au  sort,  puis  j’ai  emigre  er. 
Roumanie .  Mon  frere  a  fait  de  meme.  Quan 
a  notre  frere  cadet,  il  ne  s’est  decide  a  nous 
suivre  que  beaucoup  plus  tard,  alors  que  nous 
etions  depuis  longtemps  deja  etablis  a  Bucarest. 
Comme  il  etait  charge  de  famille  et  menait  en 
Russie  une  existence  besogneuse,  nous  lui  avons 
ecrit  de  vendre  tout  ce  qu’il  possedait  la-bas  e 
de  venir  nous  rejoindre.  Il  vint  done  avec  se; 
filles  et  entra  dans  notre  maison.  » 

Celles-ci  s’adapterent  tres  vite  a  leur  nou 
veau  genre  de  vie  et  elles  se  signalerent  bientoi 
par  une  piete  fervente.  Quant  au  pere,  apres 
avoir  longtemps  resiste  aux  sollicitations  de 
tous  ceux  qui  le  pressaient  d’entrer  definitive- 
ment  dans  la  secte,  il  finit  par  ceder  devan ; 
l’insistance  de  ses  enfants,  qui  «  desiraient  le 
voir  pur,  comme  leurs  oncles  »,  et,  las  de 
lutter,  il  accepta  la  mutilation. 

La  castration  a  determine  chez  lui  dec 
troubles  analogues  a  ceux  que  M.  Gaudry  a 
decrits  sous  le  terme  d’infantilisme  reversif  d 
Vadulte.  Il  est  petit,  nerveux,  avec  un  teint  bla 
fard,  la  parole  lente  et  monotone,  la  moustach 
rare,  la  barbe  et  les  cheveux  presque  tots 
blancs.  Il  parait  triste  et  inquiet  et  on  lui  don 
nerait  aisement  dix  ans  de  plus  qu’a  ses  freres 
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N’etaient  les  tracasseries  que  leur  creent 
encore  de  temps  a  autre  les  autorites,  ceux-ci 
seraient,  semble-t-il,  parfaitement  heureux.  Leur 
interieur  est,  comme  tous  les  interieurs  scopits, 
d’une  proprete,  d’une  nettete  remarquables. 
Dans  un  angle,  un  lit  soigneusement  reconvert 
d’un  jete  de  lit  en  velours  prune  a  entre-deux 
de  broderies  de  couleur ;  les  oreillers  egale- 
ment  recouverts  de  broderies  d’un  travail  com- 
plique,  auxquelles  les  femmes  de  la  maison  ont 
du  consacrer  des  semaines  et  des  mois. 

Les  murs  sont  decores  de  nombreuses  pho¬ 
tographies  de  scopits,  avec  un  portrait  de 
Harkov  a  quarante  ans  :  bn  le  prendrait  pour 
an  adolescent.  Dans  un  grand  cadre,  Tolstoi  et 
Pasteur,  d’apres  une  gravure  publiee  naguere 
par  un  journal  russe.  Les  scopits  professent  en 
iffet  une  egale  admiration  pour  ces  deux 
jrandes  intelligences,  et,  du  reste,  Tolstoi  a 
icrit  une  brochure,  L’Empire  de  Dieu  est  en 
ions,  ou  il  rejette,  ainsi  que  le  font  les  scopits, 
iiverses  manifestations  du  culte  chretien,  entre 
■utres  le  sacrement  du  bapteme. 

«  —  II  est  clair,  pretend  Harkov,  que 
folstoi  ne  cohabitait  plus  avec  sa  femme  depuis 
ongtemps,  et  lorsque,  sur  la  fin  de  sa  vie,  il 
bandonna  le  toit  conjugal,  peut-etre  a  ce  mo¬ 
ment  avait-il  ete  chatre  par  son  medecin  et  ami.  » 

Une  autre  gravure  represente  Pierre  III- 
ielivanov.  Dans  un  cadre,  les  medaillons 
’Alexandre  I"  et  d’JElisabeth  Petrowna,  la  mere 
lu  sauveur,  pour  les  scopits.  Encore  un  autre 
iortrait  d ’Alexandre  I",  figure  sous  l’aspect 
’un  vieillard  a  barbe  blanche,  et  tel  que  le 
'■  epeint  la  legende  lorsqu’il  vivait  en  Siberie 
ans  un  monastere,  apres  avoir  abandonne  son 
•one  pour,  sous  le  nom  de  Feodor  Kouzmitch, 
ener  une  vie  sainte  en  expiation  de  ses  fautes 
assees  (1). 


(1)  Cette  legende,  qui  n’est  pas  sans  analogic  avec  celle 


Decoration  mur ale  dans  la  maison  d'iin  prooroc 


Des  compositions  na'ives  se  retrouvent  dans  la  plupart  des 
demeures  des  scopits  aises.  Elies  evoquent  toujours  des  scenes  Ou 
des  paysages  de  Russie. 


Enfin  un  curieux  pastel  :  c’est  une  terrifiante 
apparition  celeste  que  considerent  avec  effroi 
des  messieurs  en  redingote  pincee  a  la  taille  et 
des  dames  en  crinoline  —  image  d’une  facture 
puerile  et  appliquee,  evocatrice  des  oeuvres  les 
plus  savoureuses  du  Musee  Courteline. 

Aupres  de  la  fenetre,  des  icones,  des  cierges, 
un  voile  de  soie  brodee,  nous  font  nous  souve¬ 
nir  que  nous  sommes  chez  le  prooroc.  Nous 
passerons  des  heures  avec  lui  et  ses  freres,  a 
l’ecouter  commenter  d’une  voix  chantante  les 
versets  des  livres  saints,  sous  le  charme  de  la 
simplicity  cordiale  de  leur  accueil;  et  lorsque, 
dans  le  feu  des  dissertations  theologiques, 
l’heure  du  repas  aura  depuis  longtemps  sonne, 
le  frere  cadet,  l’homme  triste  qui  semble  dans 
la  maison  le  parent  pauvre,  et  qui  se  retire 
avec  discretion  quand  la  conversation  s’anime, 
le  cadet  etendra  sur  la  table  une  nappe  blanche, 
il  disposera  des  tasses  et  des  assiettes  avec  des 
petits  pains  fourres  de  riz  et  de  jaunes  d’oeufs 
qu’arrosera  un  the  savoureux. 


Cependant,  Bible  en  main,  Harkov  commente 
les  textes,  profitant  parfois  trop  ostensiblement 
de  ce  que  les  pretres  aux  cheveux  longs  —  les 
orthodoxes  —  les  ont  remanies,  selon  lui,  pour 
rejeter  deliberement  tout  ce  qui  peut  contrarier 
son  interpretation.  Au  reste,  il  ne  perd  aucune 
occasion  de  manifester  sa  haine  a  l’endroit  de 
cette  Eglise  chretienne  qui  les  a  si  souvent  per¬ 
secutes.  «  Voyez,  s’ecrie-t-il,  ce  que  dit  la-dessus 
l’Ecriture  : 

Puis  un  des  sept  anges  m’adressa  la  parole  en  disant : . 
«  Viens,  jete  montrerai  le  jugement  de  la  grande  pros- 
tituee  qui  est  assise  sur  les  grandes  eaux. 

«  C’est  avec  elle  que  les  rois  de  la  terre  se  sont  livres 
a  l’impudicite,  et  c’est  du  vin  de  son  impudicite  que  les 
habitants  de  la  terre  se  sont  enivres,  etc.  » 

(Apocalypse,  XVII,  3,  4,  5,  6.) 

«  Cette  femme,  dit  Harkov,  vous  entendez 
bien  que  ce  ne  peut  etre  que  la  religion  chre¬ 
tienne  qui  nous  a  pourchasses.  Mais,  ecoutez  la 
suite  : 

Apres  cela,  je  vis  descendre  du  ciel  un  autre  ange 
qui  avait  une  grande  autorite ;  et  la  terre  fut  eclairee 
de  sa  gloire.  Il  cria  d’une  voix  forte,  disant  :  «  Elle  est 
tombee,  elle  est  tombee,  Babylone  la  grande  !  Elle  est 
devenue  une  habitation  de  demons,  un  repaire  de  tout 
esprit  impur  et  odieux,  parce  que  toutes  les  nations 
ont  bu  du  vin  de  la  fureur  de  son  impudicite  et  que  les 
rois  de  la  terre  se  sont  livres  avec  elle  a  l’impudicite,  et 
que  les  marchands  de  la  terre  se  sont  enrichis  par  la 
puissance  de  son  luxe.  » 

•  (Apocalypse,  XVIII,  1,  2,  3.) 

«  Qu’est-ce  done  que  cet  ange  qui  vient 
annoncer  l’aneantissement  de  la  puissance 
detestable?  Cet  ange  symbolise  une  nation,  la 
reine  entre  les  nations,  la  France,  qui  a  engage 
la  lutte  contre  la  chretiente  et  la  pretraille ! 
(sic). 

—  Mais,  dis-je  a  Harkov,  puisque  nous  en 
sommes  a  1’ Apocalypse,  il  me  semble  avoir  lu 
quelque  part  (1)  qu’a  votre  avis  l’Antechrist 
s’btait  presente  sous  la  forme  de  Napoleon  I", 
batard  du  diable  et  de  Catherine  II.  Napoleon 
est  aujourd’hui  retenu  en  Turquie,  mais  il  doit 
en  revenir  converti,  e’est-a-dire  chatre. 

riques  qui  accompagnerent  la  mort  mysterieuse  d’ Alexan¬ 
dre  I"  et  demeures  inexpliques.  En  tout  cas,  elle  etait  bien 
faite  pour  tenter  le  genie  de  Tolstoi  et  elle  lui  a  fourni, 
sous  le  titre  Journal  posthume  de  Feodor  Kouzmitch,  ma- 
tiere  a  Tune  de  ses  oeuvres  les  plus  belles,  restee  malheu- 
reusement  inachevee. 

.(1)  Cf.  Pittard.  Recherches  sur  les  Skoptzy. 
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Feodor  Kouzmitch  (Vempereur  Alexandre  I") 


Suivant  une  legende  tres  repandue  en  Russie,  l'empereur 
Alexandre  I"  ne  serait  pas  mort  en  1825,  mais  aurait  vecu  de 
longues  annees  en  Siberie,  sous  le  nom  de  Feodor  Kouzmitch,  un 
vieillard  qui  s'etait  acquis  une  grande  reputation  de  saintete.  Les 
scopits  ont  ce  personnage  en  profonde  veneration. 

—  C’est  la  une  legende,  repond  Harkov, 
inventee  expressement  pour  nous  ridiculiser. 
Nous  sommes  etrangers  a  de  pareils  racontars, 
qui  reposent,  selon  toute  vraisemblance,  sur 
une  interpretation  ignorante  du  texte  suivant 
de  l’Apocalypse  : 

....  Et  il  monta  du  puits  une  fumee...  de  la  fumee  sor- 
tirent  des  sauterelles  qui  se  repandirent  sur  la  terre.... 
Ces  sauterelles  ressemblaient  a  des  chevaux  prepares 
pour  le  combat ;  il  y  avait  sur  leurs  tetes  comme  des 
couronnes  semblables  a  de  Tor,  et  leurs  visages  etaient 
comme  des  visages  d’hommes.  Elies  avaient  des  che¬ 
veux  comme  des  cheveux  de  femmes... 

Ici  le  prooroc  s’interrompt  pour  dire  : 

«  Ces  suppots  de  l’Antechrist,  bien  entendu, 
ce  sont  les  pretres  orthodoxes  qui  se  sont  leves 
en  face  de  la  doctrine  veritable.  » 

Puis  il  reprend  : 

Leurs  dents  etaient  comme  des  dents  de  lions.  Elies 
avaient  des  cuirasses  comme  des  cuirasses  de  fer  et  le 
bruit  de  leurs  ailes  etait  comme  un  bruit  de  chars  a 
plusieurs  chevaux  qui  courent  au  combat. 

Elies  avaient  des  queues  semblables  a  des  scorpions 
et  des  aiguillons,  et  .c’est  dans  leurs  queues  qu’etait  le 
pouvoir  de  faire  du  mal  aux  hommes  pendant  cinq 

Elies  avaient  sur  elles  comme  roi  Tange  de  l’abime, 
nomme  en  hebreu  Abaddon  et  en  grec  Apollyon. 

«  Lorsque  Napoleon  arriva  en  Russie,  a  la 
faveur  de  cette  similitude  de  nom,  l’idee  se  pro- 
pagea  done  tout  naturellement  que  Napoleon 
etait  l’Antechrist  et  que  les  hommes  du  peuple 
devaient  le  recevoir  la  face  tournee  de  son  cote, 
car  leur  front  ayant  refu  l’onction  sainte  du 
bapteme,  cela  devait  suffire  a  chasser  l’Ante- 
christ. 

«  Quant  a  l'histoire  de  Napoleon  retenu  en 
Turquie,  ce  n’est  autre  chose  qu’une  fable 


36 


^SCULAPE 


inventee  a  plaisir...  Pourtant,  ajoute  Harkov 
apres  un  instant  de  reflexion,  il  est  possible  que 
Napoleon  ait  ete  un  fils  de  Catherine  II,  qui, 
eut,  vous  le  savez,  de  nombreux  amants.  (1) 

Decidement  le  souci  des  genealogies  exactes 
n’est  pas  un  objet  de  grandes  preoccupations 
pour  les  scopits. 

Que  pense  done  le  prooroc  de  nos  origines 
premieres? 

—  II  est  certain,  dit-il,  qu’Adam  et  Eve  n’eu- 
rent  que  deux  fils,  Cam  et  Abel,  et  que  tout  le 
reste  de  la  generation  demeure  pour  nous  un 
impenetrable  mystere. 

«  Mais  ce  qui  apparait  d’une  fafon  eclatante, 
e'est  que  le  premier  commandement 
que  Dieu  fit  a  ses  creatures,  ce  fut 
d’observer  la  purete  spirituelle  et  cor- 
porelle.  Or,  le  premier  homme  a  trans- 
gresse  cette  loi  en  acceptant  de  gouter 
au  fruit  defendu  cueilli  a  l’arbre 
Bien  et  du  Mai.  Et  n’est-il  pas  dit  que 
cet  arbre  etait  au  milieu  du  Paradis? 

«  II  nous  faut  done  creer  en  nOus- 
memes  le  Paradis  interieur,  le  Paradis 
spirituel,  par  la  purete  de  nos  moeurs  : 
ce  sera  l’acheminement  naturel  vers  le 
Paradis  celeste.  Mais  pour  atteindre  ce 
but,  vous  entendez  bien  que 
devons,  au  prealable,  detruire  cet  arbre 
du  bien  et  du  mal  qui  est  au 

Harkov  aurait-il  lu  par  hasard  Anatole 
France?  Car,  s’il  nous  en  souvient,  cette 
interpretation  fantaisiste  fournit  a  l’ecri- 
vain  pretexte  a  l’une  des  plus  bril- 
lantes  dissertations  de  M.  D’Astarac  (2). 

Mais  non,  Harkov  n’a  jamais  ete 
plus  serieux,  Ses  paroles  sont  sans 
rapport  avec  un  simple  divertissement 
de  lettre  :  elles  sont  l’image  de  sa 
conviction  profonde. 

«  Ainsi  done,  conclut-il,  l’humanite 
n’a  d'autre  moyen  de  se  racheter  qu’en 
pratiquant  la  castration.  Les  textes 
sacres  en  font  foi  : 

Si  ta  main  ou  ton  pied  est  pour  toi.  une 
occasion  de  chute,  coupe-le  et  jette-le  loin  de 
toi  :  mieux  vaudrait  pour  toi  entrer  dans  la  vie 
boiteux  et  manchot  que  d’avoir  deux  pieds  ou 
deux  mains  et  d’etre  jete  dans  le  feu  eternel. 

(Mathieu  XVIII.  9.) 

«  Mais,  demandons-nous,  comment 
Dieu  aurait-il  pu  ordonner  la  castration  «  c 
aux  hommes  ?  N’est-il  pas  une  phrase  SchI° 
de  l’Ecriture  qui  dit  :  «  Les  corps  orifia: 

seront  resplendissants.  Les  corps  tour-  ^”s., 

nes  en  poussiere  renaitront  avec  tous  rition 
leurs  membres  »? 

—  Non,  dit  Harkov,  e’est  la  une  phrase 
que  les  pretres  orthodoxes  ont  ajoutee  de  leur 
propre  cru.  A  la  verite,  l’ame  seule  ressuscite ; 
le  corps  est  definitivement  detruit  et  ne  reparait 
plus  dans  sa  forme  devant  l’Eternel.  » 

Et  il  ajoute  : 

«  Si  Dieu  dans  sa  sagesse  a  ordonne  qu’on 
jetat  loin  de  soi,  apres  les  avoir  coupes,  son 


pied  ou  sa  main,  s’ils  ont  ete  une  occasion  de 
peche,  il  ne  saurait  exiger  que  ses  creatures  les 
represented  a  l’heure  du  dernier  jugement.  Au 
surplus,  je  croirais  volontiers,  avec  les  Anciens, 
que  Dieu  a  cree  seulement  ce  qui  est  bon,  l’ame, 
et  que  e’est  le  maudit  qui  a  cree  le  reste. 

«  Quoi  qu’il  en  soit,  la  castration  est  vieille 
comme  le  monde  et  la  Genese  nous  montre 
avec  certitude  qu’il  en  faut  faire  remonter 
l’origine  au  sacrifice  d’Abraham  : 

Dieu  voulant  eprouver  Abraham  lui  dit  :  «  Prends 
ton  fils,  ton  unique,  celui  que  tu  aimes,  Isaac,  va-t’en 
au  pays  de  Morija,  et  la  offre-le  enholocauste  sur  l’une 
que  je  te  dirai...  »  etc. 


Apparition  surventu 


s  de  la  naissance  de 


(1)  La  grande  figure  de  Napoleon  impressionna  a  ce 
point  l'imagination  des  paysans  russes  que,  vers  1820,  une 
secte  fit  son  apparition,  qui  rendait  a  Napoleon  les  hon- 
neurs  divins.  Chaque  partisan  avait  dans  sa  maison  un 
buste  de  l’Empereur.  Des  images  populaires  le  represen- 
taient  montant  vers  le  ciel.  Cette  secte,  dite  des  Napoleo- 
nisti,  avait  debute  en  1820  a  Pinsk  ;  elle  comptait  a  Moscou 
un  grand  nombre  d'adeptes  aux  environs  de  1850. 

(2)  Cf.  Anatole  France.  La  Rotisserie  de  la  reine 
Pedauqne. 


ette  apparition  se  manifests  dans  le  ciel  une  nuit  entiere,  au-dessus  de  la 
mskin.  On  vit  une  tete  avec  des  cheveux  de  femme,  et  snr  la  tete  une  o 
mtee  de  quatre  croix  russes.  Sur  1’epaule  gauche  l’espece  de  Sphinx  av 
mmes  et  une  tete  d'homme.  Sur  sa  croupe  reposait  un  canon.  Il  avait  fro 
la  bouche  et  les  oreilles,  sept  dans  la  poitrine  et  dix  lances  dans  le 
:re,  qui  etait  un  pied  d'oiseau  comme  le  pied  de  devant.  »  «  Et  toule  cett 
avait  lieu  en  1736.  »  (Legende  des  vieux  Slaves.) 

Lorsqu’ils  furent  arrives  au  lieu  que  Dieu  lui  avait 
dit,  Abraham  eleva  un  autel  et  y  rangea  le  bois.  Il  ha 
son  fils  Isaac  6t  le  mit  sur  l'autel  par-dessus  le  bois. 
Puis  Abraham  etendit  la  main  et  prit  le  couteau  pour 
egorger  son  fils.  Alors  un  ange  de  l’Eternel  l’appela  des 
Cieux  et  dit  :  «  Abraham  !  Abraham  !  » 

Et  il  repondit  :  «  Me  voici.  » 

L’ange  dit  :  «  N’avance  pas  ta  main  sur  l’enfant  et  ne 
lui  fais  rien,  car  je  sais  maintenant  que  tu  crains  Dieu, 
et  que  tu  ne  m’as  pas  refuse  ton  fils,  tdn  unique.  » 
Abraham  leva  les  yeux  et  il  vit  derriere  lui  un  belier 
retenu  dans  un  buisson  par  les  cornes  ;  et  Abraham 
aha  prendre  le  belier  et  l’offrit  en  holocauste  a  la  place 


tard  qu’ils  en  vinrent  a  la  Circoncision.  »  (1) 
Le  prooroc  s’echauffe  peu  a  peu  : 

«  De  nos  jours,  dit-il,  la  castration  est  devenue 
chose  necessaire,  du  fait  de  l’immoralite  gene- 
rale.  Elle  se  justifie  par  l’anarchie  morale  que 
l’on  observe  dans  toutes  les  classes  de  la 
societe.  Votre  science  n’a-t-elle  pas  essaye  de 
montrer  que  la  castration  pouvait  etre  neces¬ 
saire  a  l’amelioration  de  la  race  ?  Et  qu’on 
devrait  seulement  garder  des  echantillons  selec- 
tionnes  pour  assurer  la  perpetuite  de  l’espece  ? 
C’est  le  texte  meme  des  Ecritures  : 

«  Deja  la  cognee  est  mise  a  la  racine  des 
arbres  ;  tout  arbre  done,  qui  ne  produira  pas 
de  bons  fruits,  sera  coupe  et  jete  au 
feu. 

i  «  Ainsi  disparaitront  la  syphilis  et 
toutes  les  autres  maladies,  parce  que 
l’humanite  ne  gardera  que  des  hommes 
sains  en  vue  de  la  procreation,  le  reste 
n’etant  plus  digne  de  procreer. 

«  Du  reste,  la  seule  volonte  du 
Createur,  a  l’exclusion  de  l’union  des 
sexes,  suffirait  a  faire  naitre  de  l’hu- 
manite  : 

«  Je  vous  declare  que  des  pierres 
memes,  Dieu  peut  susciter  des  enfants 
a  Abraham.  » 

Et  Harkov  continue  d’exposer  l’es- 
pece  de  neo-malthusianisme  dont  les 
scopits  ont  fait  un  article  de  foi  : 

«  Ainsi  il  n’y  aura  plus  de  rois 
ni  d’empereurs  debauches  ou  immo- 
raux.  Plus  de  guerres.  Le  veritable 
regne  des  chatres  sera  venu,  eux  qui 
sont  les  meilleurs.  Ils  ne  voleront  n: 
ne  tueront,  car  ils  n’ont  de  besoins 
qu’en  Dieu. 

«  Beaucoup  de  villes  qui  nous  doi- 
vent  leur  prosperity  n’ont-elles  pas  ete 
colonisees  par  les  notres  en  Siberie? 
Grace  a  nous,  le  peuple  connaitra  enfir 
le  bonheur... 

«  Et  cela,  dit  en  terminant  Harkow 
lui  coutera  moins  cher  que  ce  que 
lui  coutent  aujourd’hui  les  ministre 
et  les  grinds  avec  leurs  besoins  insa 
tiables... 

«  Au  surplus,  tous  ceux  qui  metten 
des  enfants  au  monde  n’ont  pas  h 
me  de  possibility  materielle  de  les  elever  e: 
uonne  de  les  nourrir.  Nous,  les  scopits,  nour 
epees  leur  venons  en  aide  en  apportant  urn? 
appa6  solution  a  leurs  miseres  terrestres  et  er 
les  deli vrant  de  mortels  soucis. 

—  Tout  cela  est  bel  et  bon,  dit 
notre  obligeant  interprete,  M.  A...,  et,  ajoute-t-il 
en  plaisantant,  n’etait  l’epreuve  principale  a 
subir,  cette  morale  sereine  m’engagerait  a  me 
faire  scopit. 

Mais  Harkov  jette  un  regard  ironique  sur  sa 
barbe  grise  : 

—  Soyez  tranquille,  lui  dit-il,  il  est  superflu 
pour  vous  d’en  passer  par  la.  A  votre  age,  vous 
etes  deja  des  notres. 


«  Ce  belier  retenu  dans  un  buisson,  com- 
mente  Harkov,  cela  signilie  les  organes  sexuels. 
A  la  suite  de  ce  sacrifice  les  Juifs  se  chatrerent ; 
des  rabbins  me  l’ont  affirme.  Ce  ne  fut  que  plus 


(1)  Il  parait  hors  de  doute,  au  contraire,  que  l’eunuque 
ait  ete  chez  les  Juifs  un  objet  d’abomination ;  il  etait 
rejete  du  sein  du  peuple  de  Dieu,  et  la  castration, 
a  l’encontre  de  ce  qui  avait  lieu  dans  certaines  re¬ 
ligions  paiennes,  constitue  en  Israel  un  empechement 
a  l’exercice  du  sacerdoce.  En  outre,  la  castration  des 
animaux  etait  egalement  interdite  et  la  loi  mosaique  defen- 
dait  que  des  males  chatres  fussent  offerts  en  sacrifice, 
( Levitique.) 
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LE  MUSEE  DE  LA  VACCINE  DE  PLESSIS-LES-TOURS 

Par  le  Docteur  EDMOND  CHAUMIER 

Directeur  de  I'Institut  vaccinal  de  Tours 

II  n’est  pas  de  sujet  medical  qui,  plus  que  la  vaccine,  ait  prete  a  la  caricature.  Beaucoup  de  documents  iconographiques  sont  d’origine 
anglaise,  justifiant,  a  Vendroit  de  Jenner,  l’ adage  bien  connu  :  «  Nul  n’est  prophete  en  son  pays.  »  Nous  sommes  particulierement  heureux  d’offrir 
a  nos  lecteurs '  des  reproductions  multiples  de  la  belle  collection  que  le  D'  Chaumier  a  rassemblee  dans  son  Musee  de  la  Vaccine  de  Plessis-les- 
Tours.  Les  medecins  parisiens,  privileges,  en  ont  pu  voir  des  exemplaires  au  dernier  Salon  des  Medecins;  ils  auront  plaisir  a  les  retrouver,  avec 
beaucoup  d  autres  inedits,  dans  la  serie  des  articles  publies  ici-mime.  Nos  lecteurs  de  province ,  et  de  I’etranger  y  trouveront  les  plus  belles  pieces 
du  Musee  de  la  Vaccine. 


voyage  aux  Indes  orientales  et  en 
Chine,  il  y  trouva  la  variole  ins- 
tallee  depuis  un  temps  imme¬ 
morial. 

II  nous  raconte  meme  une  fete 
en  l’honneur  de  Mariatale,  deesse 
de  la  variole. 

«  Ceux,  dit  l’auteur,  qui  pensent 
avoir  obtenu  de  grands  bienfaits 
de  Mariatale,  ou  qui  veulent  en 
obtenir,  font  voeu  de  se  faire  sus- 
pendre  en  l’air.  Cette  ceremonie 
consiste  a  faire  passer  deux  cro¬ 
chets  de  fer,  attaches  au  bout 
d’un  tres  long  levier,  sous  la  peau 
du  dos  de  celui  qui  a  fait  le 
voeu ;  ce  levier  est  suspendu  au 
haut  d’un  mat  eleve  d'une  ving- 
taine  de  pieds  ;  des  que  le  pa-  Variolites  ou  pierres  a  picote 

tient  est  accroche,  l’on  pese  sur 


NOUS  autres,  medecins,  nous  sommes  habi¬ 
tues  a  jurer  par  Hippocrate  et  Galien, 
et  a  retrouver,  dans  les  ecrits  des  peres 
de  la  medecine,  toute  la  pathologie,  toute  la 
.herapeutique. 

Pour  un  peu  en  torturant  les  textes  latins  et 
jrecs,  y  decouvrirait-on  la  doctrine  pasto- 
ienne. 

Cela  n’a  pas  ete  chose  facile  d’y  retrouver 
a  variole,  et  il  eut  ete  beaucoup  plus  sage,. 
;,emble-t-il,  de  ne  pas  la  chercher  plus  loin  que 
;hez  les  medecins  arabes. 

Cependant,  si  l’on  croit  nos  savants,  la  petite 
erole  existait  au  temps  des  anciens  Egyptiens, 
200  ans  avant  J.-C.,  et  on  l’aurait  retrouvee 
vec  ses  pustules  sur  la  peau  d’une  momie  de 
a  xx'  dynastie.  On  aurait  meme  vu  dans  ladite 
eau  les  microbes  coupables,  dont  un  journal 
res  serieux  (1)  nous  donne  la  photographie. 

Mais  ceci  n’est  rien.  Enfonces,  les  Grecs,  les 
at  ins ;  enfoncees,  les  momies  egyptiennes ! 
lotre  confrere,  le  docteur  Marignan  (2),  admet 
vec  quelque  raison  1’ existence  de  la  variole  a 
'  epoque  de  la  pierre  polie.  Il  base  sa  maniere 
e  penser  sur  les  faits  suivants :  les  paysans 
u  midi  de  la  France  ont  l’habitude,  perpetuee 
c’-e  pere  en  fils,  de  porter  dans  leurs  poches, 
our  se  preserver  de  la  petite  verole,  une  pieyre 
.chetee  nommee  pierre  a  picote  ou  variolite. 

'  ette  pierre  se  retrouvant  dans  le  mobilier  des 
c  pultures  de  l’age  de  la  pierre  polie,  il  y  a 
ut  lieu  de  croire  qu’elle  preservait  deja  de  la 
\  cote  a  cette  epoque  prehistorique. 


Quoi  qu’il  en  soit,  lorsque,  sur  l’ordre  du  roi 
1  ouis  XVI,  Sonnerat  fit,  de  1774  a  1781,  un 

1)  Journal  of  Pathology  and  Bacteriology,  july  1910. 

'2)  Congres  prehistorique  de  Chambery,  1 908. 


le  bout  du  levier,  et  il  se  trouve  en  l’air  ;  dans 
cet  etat  on  lui  fait  faire  aufant  de  tours  qu’il 
veut,  et,  pour  l’ordinaire,  il  tient  dans  ses  mains 
un  sabre  et  un  bouclier  et  fait  les  gestes  d’une 
personne  qui  se  bat ;  quoiqu’il  souffre  il  doit 
paraitre  gai ;  s’il  lui  echappe  quelques  larmes, 
il  est  chasse  de  sa  caste  ;  mais  cela  n’arrive  que 
tres  rarement ;  celui  qui  doit  se  faire  accrocher 
boit  une  certaine  quantite  de  liquide  qui  le 
rend  presque  insensible,  et  lui  fait  regarder 
comme  un  jeu  ce  dangereux  appareil.  Apres 
plusieurs  tours  on  le  descend,  et  il  est  bientot 
gueri  de  sa  blessure.  Cette  prompte  guerison 
passe  pour  un  miracle  aux  yeux  des  zelateurs 
de  la  deesse.  Ce  n’est  que  dans  les  castes  les 
plus  basses  qu’on  trouve  des  adorateurs  de 
Mariatale.  » 

Je  ne  saurais  dire  si  cette  fete  existe  tou- 
jours,  mais  on  invoque  encore  de  nos  jours, 
dans  ces  pays,  une  deesse  de 
la  variole. 

N’est-ce  pas  cette  meme 
deesse  que  les  Fran^ais  du 
debut  du  xix'  siecle  ont  voulu 
representer,  dans  Le  Triom- 
phe  de  la  petite  verole,  sous 
la  forme  d’un  monstre  femi- 
nin  tout  couvert  de  pustules, 
avec  des  mamelles  luxuriantes 
aux  volumineuses  tetines. 

La  deesse,  dans  sa  marche 
triomphale,  sur  un  char  a 
allure  antique,  est  trainee 
(6  derision  !)  par  une  vache 
portant  sur  son  dos  un 
medecin  qui  brandit  sa  lan- 
cette,  tandis  qu’un  ane  (peut- 
etre  encore  la  Faculte)  attele 
en  avant  porte,  lui,  l’apothi- 


caire,  arme  de  sa  seringue  mena9ante,  et  cache 
derriere  les  longues  oreilles  de  sa  monture. 
Devant  un  spectacle  aussi  terrifiant,  un  groupe 
d’enfants  fuit  a  toutes  jambes. 

Mais  le  triomphe  de  la  variole  n’est  pas 
definitif,  et  la  vaccine  que  l’on  blague  prend 
vite  le  dessus.  Voici,  en  effet,  le  D\  Vaccinando 
oreservant,  par  sa  nouvelle  methode,  M  "  Angot, 
encore  legendaire  aujourd’hui,  des  ravages  de 
la  petite  verole. 

La  vache  qui,  dans  Le  Triomphe  de  la  petite 
verole  personnifie  la  vaccine,  vaincue,  va  repa- 
raitre  sous  des  aspects  divers.  Dans  L’Origine 
de  la  vaccine  elle  peut  triompher  puisqu’elle 
apporte  a  l’humanite  le  virus  bienfaisant.  Ce 
virus,  un  medecin  a  perruque  le  decouvre  a 
l’aide  d’une  loupe  sur  les  doigts  de  la  vachere, 
et  un  autre  montre,  sur  une  lancette,  le  liquide 
qu’il  a  recueilli  sur  le  pis  de  la  befe.  La  scene 
se  passe  sur  un  rivage  et  on  aper^oit  un  vaisseau 
pret  a  transporter  aux  quatre  coins  du  globe, 
l’heureuse  decouverte. 

Si  les  antivaccinateurs  se  servent  de  la  carte 
postale  pour  repandre  leurs  funestes  doctrines, 
on  trouvera  tout  naturel  que,  pour  la  bonne 
cause,  on  ne  perde  pas  non  plus  les  occasions 
d’inculquer  la  verite  dans  la  tete  des  jeunes 
enfants.  Or,  le  Musee  de Plessis-les-Tours  pos- 
sede  un  jeu  de  loto  figurant,  au  milieu  d’autres 
inventions  que  l’image  est  chargee  de  faire 
connaitre,  Jenner  vaccinant  un  bebe.  C’est 
encore  le  triomphe  de  la  vaccine. 

Cette  publicity  fecondeenfaveur  de  l’hygiene, 
nous  la  retrouvons  sur  des  boites  d’allumettes  ; 
ce  ne  sont  plus  des  images,  mais  de  courtes 
phrases,  sautant  aux  yeux  du  fumeur  de  prime 
abord  :  «  Avant  de  prendre  un  domestique,  il 
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faut  s'assurer  qu'il  est  vaccine  et  revaccine.  » 
«  C’est  une  grave  erreur  que  de  croire  que  la 
variole  n’atteint  pas  les  vieillards.  » 

«  II  n’y  a  aucun  inconvenient  a  se 
baigner  pendant  revolution  de  la 
vaccine.  »  «  Pour  habiter  dans  une 
maison  de  location,  il  est  indis¬ 
pensable  d’etre  vaccine  et  revac¬ 
cine.  »  «  Le  vaccin  antivariolique 
qu'on  emploie  a  Montevideo  est 
de  premiere  qualite.  » 

Les  boites  d’allumettes  viennent, 
en  effet,  de  Montevideo  et  ont  ete 
rapportees  par  le  D'  P.  Reinburg, 
charge  de  mission  du  ministere  de 
l’lnstruction  publique. 

En  Espagne,  pour  engager  le  pu¬ 
blic  a  se  faire  vacciner  on  donne  des 
certificats  de  vaccination  servant  en 
meme  temps  de  billets  de  loterie. 


Mais  voici  qui  est  moins  serieux. 
Nousretrouvons  la  vache,  mais  elle 
n’est  que  spectatrice  et  elle  doit 
bien  rire  de  V admirable  effet  de  la 
vaccine  sur  un  tabletier,  etonne  de  voir  son  front 
s’orner  d’eminences  jumelles.  II  est  vrai  que 
sa  femme  tient  le  lancetier  et  que  le  vacci- 
nateur  passe  son  temps  a  mettre  la  lancette 
dans  le  fourreau.  L’histoire  merite  d’etre  rap- 
portee  telle  qu’elle  parut  dans  le  Courrier  des 
Theatres  du  2  prairial  an  IX. 


Or,  ecoutez,  petits  et  grands, 

Gens  de  tout  sexe,  detous  rangs, 
Applaudissons  la  medecine 
Qui  nous  a  donne  la  vaccine. 
Jusqu’ici  du  siecle  present, 

C  est  vraiment  le  plus  beau  present. 


La  vaccine,  Messieurs,  Mesdames,  est  une 
maladietres  agreable  qu’on  procure  a  ceux  qui 
se  portent  bien,  on  dit  que  9a  preserve  de  la 
petite  verole,  et...  voila  tout. 


Or,  Messieurs,  dans  notre  quartier, 
La  femme  d’un  gros  tabletier, 

A  l’enseigne  du  singe  jaune, 
Voulut  un  jour  de  cet  automne, 
Par  un  docteur  jeune  et  joli, 

Faire  vacciner  son  mari. 


homme  le  fut...  que 
rien  n’y  manquoit.  Ah 
dame !  il  falloit  voir  le 
zele  du  jeune  homme ! 


et  n’en  pensait  pas  moins.  Les  vaccineurs 
ne  perdirent  pas  courage  et  ils  firent  bien, 
parce  que...  vous 


allez  voir  : 


Le  cher  tabletier  fut 
[enfin 

Tant  vaccine,  qu’un  beau 
[matin, 

Chose  admirable,  chose 
[etrange, 
Voila  que  le  front  lui 
[demange, 
Et  qu’il  en  sort  deux 
[corps  bombes, 
Longs,  ronds,  pointus  et 
[recourbes  ! 


Il  ne  savoit  pas 
trop  ce  que  9a  vouloit 
dire ;  il  avoit  envie 
de  se  facher,  mais 
on  lui  fit  remarquer 
que  les  betes  qui 
produisent  la  vac¬ 
cine,  portent  sur  leur 
tete  le  meme  orne- 


ment ;  il  fit  semblant  d’etre  bien  aise,  en  se 
disant  tout  bas,  9a  m’est  egal,  je  suis  tabletier  : 


Plus  travailleur  que  rai- 
[sonneur 
C’etoit  un  tres  fort  vac- 
[cineur  : 
Aussi,  sans  negligence 
[aucune, 
Chaque  jour  plutot  deux 
[fois  qu’une, 
Le  docteur  par  precau¬ 
tion, 

Repetoit  l’operation, 


De  ces  bijoux-la,  Dieu  merci, 

Je  pretends  bien  tirer  parti ; 

J’en  ferai  des  peignes  d’ecaille, 

Et  plus  d’un  voisin  qui  me  raille, 
Pourroit  peut-etre,  en  se  scrutant, 
Prendre  sur  lui  d’en  faire  autaat. 


Et  voila  bien  un  sage ! 


Et  je  dis  qu’il  etoit 
joliment  seconde. 


.  L’epouse  du  bon  tabletier 
Qui  prenoit  gout  a  ce  me¬ 
tier 

Avec  plaisir,  avec  cou- 
[rage, 

Faisoit  la  moitie  de  l’ou- 
[vrage ; 

Mais  vainement  on  vac- 
[cinoit 

An  dehors  rien  ne  pa- 
[roissoit. 

Devant  cette  activite  debordante  des  deux 
amoureux,  le  singe  jaune  demeurait  impassible... 


Nous  sommes  maintenant  en  pleine  ligue 
antivaccinale,  bien  loin  du  triomphe  de  la 
vache,  bien  loin  de  la  boutade  du  tabletier. 

La  vaccine  ne  bestialise  pas  simplement  ncs 
humeurs,  elle  les  vaccalise,  pour  se  serv  r 
d’une  expression  des  modernes  ennemis  de  1 
vaccine  ;  elle  vaccalise  nos  humeurs  et  les  rer.  1 
plus  aptes  a  cultiver  les  propres  maladies  c  2 
la  vache. 


Pour  bien  montrer  que  les  vaccines  so.  t 
impregnes  d’humeurs  vaccales,  la  caricatu  2 
vient  a  leur  aide.  Voyez,  au  mur,  un  tableau  : 
La  vache  sur  un  piedestal  et  tous  ses  ador  - 
teurs  s’agenouillant  et  levant  les  bras  au  cie  ; 
et  puis,  dans  la  salle,  Les  etonnants  effets  de  1 
nouvelle  inoculation  (The  wonde  - 
ful  effects  of  the  new  inoculatioi  ) 
La  nouvelle  inoculation,  parce  q  , 
la  scene  se  passe  en  juin  180  , 
quatre  ans  seulement  apres 
premiere  publication  de  Jenne  , 
alors  que  la  vaccine  ne  fait  q:  2 
succeder  a  l’inoculation  varioliqt  , 
Voici  Jenner,  dans  le  groupe,  c  i 
pique  profondement  le  bras  d’u  3 
jeune  femme  grassouillette  et  q  i 
ne  semble  pas  se  douter  de  ce  q  i 
la  menace.  Tout  occupee  de  'a 
grave  operation  qu’elle  subit  —  ; 
sang  gicle  de  sa  plaie  —  elle  : 
voit  d’ aucune  faqon  ce  qui 
passe  a  ses  cotes. 

Derrierel’operateur,  un  emplc  3 
ingurgite  a  la  foule  des  arrival  3 
la  mixture  aperitive.  Ce  doit  et  3 
bienmauvais  :  le  patient  serreav  : 
rage  son  chapeau  entre  ses  mains  t 
celui  qui  le  fait  boire  lui  tient  la  te  . 
Le  meuble  sur  lequel  se  trouve  un  pie  1 
baquet  d 'opening  mixture  porte  aussi  d  s 
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flacons  de  drogues  variees,  une  boite  de  pilules 
et  une  seringue. 

Un  petit  nain  rachitique,  employe  a  l’hopital 
de  Saint-Pancrace,  place  a  droite  de  l’opera- 
teur,  tient  la  vaccine  venant  toute  chaude  de  la 
vache.  II  n’a  pas  oublie  la  sacoche  pour  les 
petits  benefices ! 

Mais  ce  qu’il  faut  voir  surtout,  ce  sont  les 
vaccines  :  l’un  d’eux,  opere  depuis  peu  de 
temps,  porte  au  front  et  a  la  joue  droite,  une 
tumeur  qui  doit  le  gener  beaucoup.  De  quelle 
nature  cette  tumeur?  Nous  n’avons,  pour  le  sa- 
voir,  qu’a  regarder  ses  voisins,  inocules  depuis 
plus  longtemps,  et  chez  lesquels  le  mal  a  evolue. 

Un  vieux,  menaipant  du  poing  droit  l’ope- 
r  iteur,  tient  de  la  main  gauche  sa  joue  droite 
1  orriblement  tumefiee.  La  tumeur,  arrivee  a 
s  m  summun,  a  creve;  il  en  sort,  au-dessous  de 
1  oreille,  une  vache  liberee  jusqu’au  poitrail. 

A  cote,  une  jeune  femme  est  toute  stupefaite 
c  accoucher  par  la  joue  droite. 

Un  troisieme  vaccine  regarde  d’un  air 
t  )ahi,  en  ecartant  les  mains,  et  pendant  ce 
t  mps  c’est  de  son  nez  qu’un  bovin  sort, 
j  sques  y  compris  les  pattes  de  devant. 

A  l’extremite  droite  de  la  salle,  un  groupe 
f  t  particulierement  curieux.  Une 
f  mme  paraissant  pour  le  moins, 
i  terme  de  la  grossesse,  se  tient  le 
\  ntre  a  pleines  mains ;  une  vache 
s  rt  de  dessous  ses  jupons.  Les  cris 
e  les  efforts  de  la  parturiente  provo  - 
c  ent  Tissue  d’une  seconde  vache 
p  r  la  bouche  :  c’est  un  accouche- 
n  ;nt  gemellaire  nouveau  genre. 

Son  voisin  stupefie  tend  le  bras 
6  oit  vers  elle  comme  pour  lui 
porter  secours,  mais  sur  ce  bras 
u  e  tumeur  donne  le  jour  au 
r.  -;me  animal ;  ce  n’est  pas  tout,  il 
s-  at  quelque  chose  d’anormal  vers 
le  fond  de  sa  culotte  et  pendant 
q  ’a  demi  accroupi,  il  fait  de  ter- 
r:  les  efforts,  et  s’aide  meme  de 
h.  main  gauche  pour  se  retenir, 
le  pantalon  cede  sur  la  fesse  droite 
e;  ..  la  vache  apparait  encore. 

Jn  dernier  personnage  temoin  de  ces  mer- 
v  dies  leve  les  bras,  semblant  implorer  la 
p  otection  divine,  mais  son  front  pendant  ce 


temps  s’orne  de  cor- 
nes  recourbees. 

Cette  caricature 
est  de  Gillray,  qui 
a  laisse  un  nom 
et  dont  les  oeuvres 
sont  tres  recher- 
chees. 

L 'antivaccine  So¬ 
ciety  a  tellement 
bien  manoeuvre  que 
la  vaccine  est  morte. 

Nous  allons  assister 
a  son  enterrement  : 
elle  est  morte  en 
1812,  a  l’age  de 
douze  ans.  C’est 
ecrit  sur  son  cer- 
cueil  : «  vaccination 
aged  12  years.  » 

Un  membre  du 
clerge  portant  une 
torche,  chantant  des 

psaumes  de  circonstance,  conauit  le  convoi ; 
puis  viennent  les  bannieres  des  entrepre¬ 
neurs  de  vaccination  avec  la  vraie  vaccine 


The  wonderful  effects  of  the  new  inoculation 
(Les  effets  etonnants  de  la  nouvelle  inoculation) 


Jeu  de  loto  figurant,  au  centre,  Jenner  vaccinant  un  bebe 

de  vache,  autorisee  par  acte  du  parlement. 

Le  cercueil  recouvert  d’un  drap  noir,  sur- 
monte  d’un  veau  de  bronze  orne  d’un  collier  de 
roses,  est  porte  par 
quatre  croquemorts  en 
tres  grande  partie  ca¬ 
ches  par  le  drap  mor- 
tuaire. 

Des  porteurs  de 
torches  avec  des  cha¬ 
peaux  recouverts  de 
crepe  marchent  de 
chaque  cote.  Je  recom- 
mande  le  nez  de  celui 
qui  est  en  arriere,  sans 
doute  il  ne  s’etait  pas 
fait  injecter  le  606. 

Quel  est  le  jeune 
infortune  qui  suit  de 
pres  dans  sa  nudite? 
Ce  n’est  pas  l’amour, 
il  n’a  ni  ailes,  ni  ban¬ 
deau,  et  il  semble  por¬ 
ter  sur  sa  tete  un  ba- 
quet ;  la  lymphe?  • 
Celui  qui  marche 
pres  de  lui  porte  une 


sorte  d  eteignoir  a  sonnettes  «  L.  Ps.  Prceses  » 
dont  je  ne  comprends  pas  bien  l’usage. 

Pais  le  deuil  :  les  femmes  surtout  ont  l’air 
desolees  ;  Tune  semble  pousser  des 
lamentations  alors  qu’une  autre 
essuie  ses  larmes.  Et  pendant  que 
le  flot  des  assistants  sort  de  la  mai- 
son,  celle-ci  se  demolit,  pour  que 
rien  ne  reste  sans  doute,  de  tout  ce 
qui  a  touche  a  la  vaccine. 

Tandis  que  le  cortege  funebre  se 
deroule  au  milieu  de  nuages  som- 
bres,  venant  jeter  une  note  de  pro- 
fonde  tristesse  sur  la  ceremonie,  le 
del  resplendit  de  lumiere  :  d’une 
tete  centrale,  la  divinite  peut-etre, 
partent  les  rayons  de  la  verite,  de 
la  religion,  de  T investigation  sin¬ 
cere  et  du  sens  commun. 

A  gauche,  une  vache  semble  tom- 
ber  du  ciel,  telle  une  comete  lais- 
sant  une  longue  trainee  lumineuse. 
Est-ce  la  chute  definitive? 

Sur  les  draperies,  cette  inscription : 
«  T  ’  is  conscience  that  makes  cow-herds  of  us  all » . 

Ce  petit  tableau  est  dedie  a  l’Association  des 
cow-poxers  de  Gloster.  Au  dessous  de  la  ban- 
derolle,  portant  la  dedicace,  est  le  monument :  A 
la  memoire  de  la  vaccine  qui  est  morte  le  premier 
avril.  Sur  le  monument,  une  vache  morte,  les 
quatre  pattes  en  l’air  ;  le  Temps,  coiffe  d’un  ta- 
blier,  lui  coupe  la  tete  avec  sa  faux,  un  ane  la  tire 
par  la  queue.  De  chaque  cote  du  monument, 
des  cornes  d’abondance  laissant  echapper,  Tune, 
au  milieu  des  roses,  tous  les  rapports  et  ecrits  fa- 
vorables  a  la  vaccine,  l’autre,  sur  un  lit  de  tetes  de 
morts,  tous  les  mefaits  de  l’inoculation  jenne- . 
rienne  :  la  scrofule  vaccinale,  les  glandes,  la  gale, 
les  eruptions,  etc.  Avec  au-dessous  cette  inscrip¬ 
tion  :  «  In  coelo  quies.  » 

Comme  encadrement  a  T  enterrement  de  la 
vaccine,  d’autres  scenes  :  un  jeune  enfant  montre 
a  Jenner  son  bras  couvert  de  pustules  ;  le  doc- 
teur  s’exclame,  la  mere  dit  que  c’est  la  variole. 
«  Est-ce  bien  possible,  replique  Jenner,  je  l’ai 
vaccine  moi-meme  a  Chettenham  ». 

«  J’ai  attrape  la  variole,  dit  ailleurs  un  for- 
geron,  alors  que  j’ai  ete  vaccalise  (cowed)  avec 
la  vraie  vaccine  du  parlement  ». 

Heureusement,  comme  certain  demi-dieu,  la 
vaccine  a  pu  renaitre  de  ses  cendres  ! 
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A  PROPOS  DES  SUPERSTITIONS  MEDICALES  DES  CHINOIS 

LA  THERAPEUTIQUE  DES  TALISMANS 

par  le  Docteur  MATIGNON 

Chef  du  Laboratoire  de  Pathologie  exotique  de  la  Faculte  de  Bordeaux 

La  societe  chinoise  est  encore  tres  fermee  a  I’Europeen;  le  missionnaire  el  le  medecin,  mieux  que  personne,  peuvent  arriver  a  la  penetrer  tin 
peu.  L’Hopital  franpois  du  Nan-Tang,  d  Pekin,  ou  le  D'  Matignon  vit,  durant  plusieurs  annees,  defiler  un  nombre  considerable  de  patients,  fui pour  lui 
un  champ  d’ it udes  d’une  valeur  inappreciable,  tant  au  point  deyue  de  la  medecine  que  de  la  sociologie.  II  put  penetrer  dans  une  certaine  mesure  les 
secrets  d’un  peuple  jalousement  ferme  A  celui  qui  s’est  donne  pour  tache  de  cicatriser  les  ulceres,  de  combattre  les  fievres,  de  dissiper  tout  ou  partie  des 
moux  dont  patit  le  pauvre  monde,  on  ne  demande  m  qui  il  est,  ni  d’ou  il  vient.  Le  Chinois,  en  homme  foncierement pratique,  ou,  pour  mieux  dire 
a  at  ss  ant  en  cela  d’ instinct,  ne  considere  dans  cet  etranger  que- la  vuleur  utilitaire.  En  presence  des  resultats  obtenus,  une  intimite  confiante  s’etabli 
entre  le  praticien  el  sa  clientele  jaune.  La  foule  lui  fait  cortege,  sollicitant,  a  defaut  de  remede,  line  parole  de  reconfort,  un  regard,  un  simple  geste. 

Une  des  caracteristiques  de  la  mentalite  chinoise  est  la  superstition.  La  superstition  a  sevi  chez  tous  les  peuples  jeunes.  Or,  malgre  sa  prodi 
gieuse  antiquite,  la  Chine  est  restee  jeune,  c’est-d-dire  un  peuple  d’enf ants.  La  credulite  du  Celeste,  sa  suggestibility  sont  extremes.  Son  intelligent 
n  arrive  pas  a  ctablir  une  ligne  de  demarcation  bien  nette  entre  la  realite  et  la  fiction.  Son  cerveau  est  d’ailleurs  ainsi  fait  que  les  idees  I’impression 
neront  d  autant. plus  energiquement  qu  elles  seront  entourees  des  nuages  du  mystere  et  revetiront  de  vagues  tournures  scientifiques,  particulieremen 
obscures.  On  ne  peut  se  faire  une  idee  des  entraves  apportees  aux  moindres  actes  de  son  existence  par  la  geomancie,  la  necromancie,  la  sorcellerie  l 
mauvais  ceil. 


COMME  tous  les  peuples  jeunes  —  ou  tres 
vieux  —  les  Chinois  sont  d’une  credulite 
extreme.  Je  parle  des  Chinois  d’hier,  de 
ceux  que  j’ai  connus  du  temps  de  la  monarchic 
mandchoue.  Je  ne  sais  ce  que  sont  les  Celestes 
du  nouveau  regime,  mais  je  doute  pourtant 
que  la  Republique  ait  pu,  malgre  son  desir, 
faire  table  rase  du  passe  et  que  le  mot  presti- 
gieux  de  «  liberte  »  dont  on  se  gargarise  depuis 
quelque  temps  en  Chine  arrive  a  liberer  les 
cerveaux  de  ce  reseau  de  superstitions  qui,  de¬ 
puis  cinquante  siecles,  l’enserre  dans  ses  mailles. 
Le  Chinois,  en  matiere  de  therapeutique,  est 


aussi  credule  que  le  bourgeois  franfais.  S’il  ne 


Contre  les  vomissements 


peut,  comme  lui,  se  laisser  prendre  aux  miri- 
fiques  effets  curatifs,  vantes  a  la  quatrieme 
page  de  son  journal  —  et  pour  cause,  le  Celeste, 


homme  heureux,  ne  connait  pas  encore  la  puis¬ 
sance  de  la  presse  —  il  est  par  contre,  une 
proie  designee  par  les  thaumaturges,  geoman- 
ciens,  marchands  d’orvietan  de  toutes  sortes. 

J’ai  eu  l’occasion,  a  plusieurs  reprises,  de 
parler  des  superstitions  des  Chinois  (1).  J’y 
veux  revenir  encore,  au  sujet  des  talismans 
medicaux  dont  les  pretres  Tao-Che  tirent  les 
re venus  les  plus  nets  de  leurs  monasteres. 

J’avais  vu  quelquefois,  a  mon  hopital  de 
Pekin,  des  malades,  apres  avoir  absorbe,  a  la 
Pharmacie  des  Sceurs,  le  medicament  que  je 
leur  avais  prescrit,  rouler  en  boule  mon  ordon- 
nance  et  l'avaler  :  ma  formule  etait  pour  eux 
un  fetiche,  dont  l’ingestion  augmentait  l’effet 
therapeutique  de  la  drogue  occidentale.  Ils  lui 
attribuaient  la  meme  vertu  qu’aux  talismans 
des  bonzes.  Mais  elle  avait  l’avantage  d’etre 
gratuite. 

Quand  on  circule  par  les  rues  d’une  ville  ou 
d’un  village,  qu’on  entre  dans  une  boutique  ou 
qu’on  est  invite  a  penetrer  dans  la  maison  d’un 


(1)  Matignon.  Archiv.  de  VAnthropol.  Criminelle,  1895  a 
1899.  Superstitions,  Crime  et  Misere  en  Chine,  4”  edit. 
1903.  Dix  Ans  au  Pays  du  Dragon,  1910.  Maloine,  Paris. 


Celeste,  on  est  frappe  de  la  profusion  d’images, 
de  papiers  decores,  colies  sur  les  murs,  au: 
chambranles  des  portes,  aux  poutres  du  pla 
fond.  L’ etranger,  ignorant  de  la  mentalite  chi 
noise,  conclut  simplement  :  «  Ces  jaunes  on 
des  ames  d’artistes  et  un  sens  du  decor  inconn  ■ 
chez  nous.  Si  leurs  dessins  sont  criards,  il 
n’en  sont  pas  moins  l’indice  d’un  certain  degr 
d’esthetique.  » 

Or,  ce  que  le  promeneur  prend  pour  ui 
simple  decor  n’est,  le  plus  souvent,  qu’ur 
porte  veine,  un  «  paratonnerre  »  contre  les 
mauvais  esprits,  qui  entourent  les  vivants, 
contre  la  malechance,  contre  les  maladies  ’et 
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Un  praticien  chinois  tatant  le  pouls 


Contrejles  inflammations  des  yeux 


t  utes  les  manifestations  du  «  fong  choue  ».  Ces 
f  tiches  talismans  sont  parfois  utilises  par  tradi- 
t  on,  par  habitude.  On  peut  n’avoir  qu’une  foi 
1  nitee  en  leur  puissance.  Mais  comme  il  est 
f  cile  d’essayer  d’y  croire,  et  qu’enfin  rien  ne 
I  ouve  qu'il  n’aient  pas  quelque  influence 
c  culte,  on  les  renouvelle  tous  les  ans,  et  on  les 
p  lye  souvent  tres  cher. 

Unde  nos  missionnaires  des  plus  instruits.le 
F  Dore,  de  la  Mission  jesuite  de  Zi-Ka-Wei, 
a  reuni  un  nombre  considerable  de  ces  pa- 
p  ors,  dessins,  ex-voto,  talismans,  etc.  II  vient 
c  les  publier  en  un  tres  curieux  livre  de  docu¬ 


mentation  sur  les  Superstitions  chinoises,  dont 
les  deux  premiers  fascicules  ont  paru.  II  a  bien 
voulu  m’adresser  quelques  uns  de  ces  interes- 
sants  documents  et  je  l’en  remercie. 

De  ces  talismans,  les  uns  sont  «  empe- 
chants»,  lesautres  «  favor isants  ».  Les  uns 
sont  prophylactiques  et  les  autr  es  curateur  s . 

En  1895,  au  cours  d’une  epidemie  tres 
grave  de  cholera,  qui  fit  a  Pekin  en  un 
mois  et  demi  pres  de  60.000  victimes, 
j’avais  vu  utiliser  les  premiers,  sur  une 
grande  echelle. 

Pour  arreter  le  fleau,  on  eut  d’abord 
recours  au  procede  habituel,  comedies 
jouees  sur  des  estrades  dressees  aux  car- 
refours,  processions,  prieres.  Rien  n’y 
faisait.  La  population  commenpa  a  prendre 
peur.  Les  bonzes  passaient  dans  les  mai- 
sons,  vendaient  leurs  talismans.  Contre 
especes  sonnantes,  ils  remettaient  des  petits 
papiers  decoupes  recouverts  de  signes 
cabalistiques et portant cette mention  :  «  M.  X..., 
habitant  cette  maison,  a  verse  pour  le  dieu  de 
la  maladie  ».  Ce  repu  etait  colle  sur  le  cham- 
branle  de  la  porte  et  le  Chinois,  confiant,  pen- 
sait  que  le  mal  ne  penetrerait  pas  chez  lui. 

Les  bonzes  font  un  fructueux  commerce  de 
ces  talismans.  Le  plus  souvent  rien  n’est 
ecrit  sur  ces  papiers  :  ils  portent  de  simples 
griffonnages  affectant  des  formes  de  «  carac- 
teres  »  chinois. 

Les  sceptiques  les  comparent,  d’ailleurs,  aux 
dessins  faits  par  les  pattes  de  troupeaux  de 
canards  se  promenant  sur  le  sable  humide,  ou 
a  des  paquets  de  vers. 

Mais  ces  fetiches  portent  un  cachet  au  ver¬ 
milion,  fait  avec  un  sceau  en  bois  de  pecher  : 
ce  cachet  donne  l’authenticite  et  la  valeur. 
C’est  le  sceau  de  quelque  divinite  avec  laquelle 
les  Tao-Che  seuls  entretiennent  commerce.  Et 
les  bonzes,  pour  convaincre  les  esprits  sim- 
plistes  ou  rassurer  une  foi  chancelante,  tiennent 
ce  raisonnement :  «  Voyez  comme  le  peuple  res- 
pecte  les  edits  qui  portent  le  cachet  au  vermil¬ 
ion  du  mandarin  local,  emanation  directe  de 
la  puissance  du  Souverain.  Comment  voulez- 
vous  que  la  maladie,  a  l’exemple  du  peuple,  ne 
s’incline  pas  devant  l’ordre  d’une  divinite  qui 
lui  enjoint  de  quitter  votre  corps  ! » 

Ces  talismans  agissent  surtout  par  ingestion. 
On  les  applique  parfois,  tout  d’abord  sur  la 
region  malade,  mais  ils  sont  ensuite  incineres 
et  les  cendres  sont  avalees  avec  un  liquide 
quelconque. 

Quelques-uns  de  ces  talismans  ne  sont  que 
des  points  de  pas¬ 
sage,  des  interme- 
diaires  therapeuti- 
ques  dans  lesquels 
par  une  sorie  d'exor- 
cisme,  le  bonze  fait 
penetrer  le  mal. 

Ces  papiers  sont 
illustres  de  dessins 
grossiers,  represen- 
tant  des  hommes  ou 
des  animaux.  Du 
corps  du  patient,  le 
Tao-Che  fait  passer 
le  mal  dans  le  corps 
de  l’homme  ou  de 
1’  animal  figure  sur 
le  papier  :  quand  le 
transfert  est  execute 


le  papier  est  brule  et  le  malade  gueri. 

Evidemment,  tout  cela  est  enfantin  et  gro¬ 
tesque.  Mais  quelle  difference  y  a-t-il  entre 
cette  foi  naive  du  bon  Celeste  et  la  croyance  de 
nombre  de  nos  compatriotes  aux  vertus  du 
pigeon  vivant  coupe  en  deux,  applique  tout 
chaud  sur  la  tete  d’un  enfant  atteint  de  menin- 
gite,  comme  je  l’ai  vu  faire  et  surtout  comme 
j’ai  entendu  line  mere  me  dire  :  «  Voyez  comme 
ce  pigeon  a  retire  le  mauvais  sang  de  la  tete 
de  mon  bebe.  II  est  maintenant  tout  noir !  » 
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PAYSAGES  ET  CITES  D’ORIENT  (SUITE) 


L’HOPITAL  DES  CIGOGNES  A  BROUSSE 

LES  BAINS  DE  BROUSSE 

par  le  Docteur  LUCIEN  LIBERT 

Dans  ceite  Turquie  immuable,  si  infeod.ee  aux  vieilles  traditions,  et  que  Vavenement  des  Jeunes-Turcs  n’a  nnllement  transformee,  notre 
collaboraieur,  le  D  Lucien  Libert,  continue  son  enquete  dans  des  domaines  tres  varies,  —  social,  psvchologique,  medical,  —  toujours 
egalement  pittoresques. 


de  petits  chiens  a  VHopital  des  Cigognes 

Quelle  triste  destinee  que  celle  des  pauvre: 
chiens  dans  toute  l’etendue  du  territoir; 
ottoman ! 

Ceux  de  Constantinople  ont  disparu  avec  le 
progres  de  la  voirie  (?),  tentes  par  le  nouvea 
gouvernement.  Mais  cette  suppression  rester 
comme  une  honte  indelebile,  comme  un  critn 
contre  la  pitie  dont  rien  ne  pourra  absoudr  . 
la  jeune  Turquie.  Certes  leur  presence  n’alla 
point  sans  de  grands  inconvenients ;  on  ne  se  re 
presente  que  trop  la  gene  apportee  a  la  circuit 
tion  par  ces  troupes  de  chiens,  negligemmer 
couches  au  soleil,  au  milieu  des  rues  etroite. 
et  les  hurlements  lugubres  de  ces  meutes,  repot, 
dant,  presque  chaque  nuit,  a  l’appel  des  vei 
leurs  qui  annon<paient  les  incendies.  Mais  etait 
necessaire  pour  en  debarrasser  Constantinopl  , 
ou  la  circulation  est  tout  aussi  difficile,  et  <  u 
les  ordures  sont  plus  nombreuses,  etait-il'  ne¬ 
cessaire  de  recourir  au  supplice  que  l’on  a 
imagine?  Par  des  distinguos  subtiles,  fondes  sur 
des  prejuges  religieux,  on  n’a  point  voulu  don- 
ner  franchement  la  mort  liberatrice,  et  l'on  pet 
aujourd’hui  s’attendrir  hypocritement  sur  une 
destinee  dont  on  fut  l’unique  artisan.  C’ est  dans 
une  ile  des  Princes,  a  Oxia,  dont  la  masse 
pointue  se  profile  sur  la  Mer  de  Marmara,  que 
les  pauvres  betes  furent  deportees.  Et  pendant 
quelques  semaines  un  bateau  vint  assez  regulie- 
rement  leur  apporter  une  maigre  pitance 
qu’elles  se  disputaient  en  de  terribles  combats, 
Un  jour  le  bateau  ne  revint  pas,  parce  que  la 
mer  mauvaise  rendait  l’accostage  impossible ; 
et  jamais  on  ne  le  revit.  Alors  commenpa  la  plus 
atroce  des  tragedies ;  jour  et  nuit  les  malheu- 
reux  animaux  hurlerent  a  la  faim,  et  ce  fut  le 


L’Hopital  des  Cigognes  a  Brousse 

Pour  aller  a  l’Hopital  des  Cigognes,  nous  tra- 
versons  d'abord  le  marche  couvert,  encombre 
de  chiens,  ou  l’on  debite  les  etoffes  en  soie  de 
Brousse,  et  les  peignoirs  et  les  serviettes 
de  bains  ;  puis  dans  les  petites  rues,  couvertes 
de  vignes,  ce  sont  les  etalages  des  fruitiers 
avec  les  courges,  les  navets,  les  piments  et  les 
choux-raves,  entremeles  de  fours  de  patissiers 
et  de  quelques  boutiques  ou  l’on  vend  des 
faiences  d’Artaky.  Oh !  prestige  des  mots ! 
Lorsque  j’ai  quitte  la  France  pour  cet  Orient 
que  nous  voyons  tous  avec  des  yeux  de  roman- 
tiques,  on  m’a  dit  :  «  N'oubliez  pas  surtout 
l’Hopital  des  Cigognes  !  »  Me  voici  a  Brousse,  a 
la  mi-decembre,  et  depuis  deux  jours  je  m’in- 
quiete  et  je  m’informe !  Et  seule  dans  tout  le 
pays,  ma  vieille  hotesse  a  pu  me  donner  quel¬ 
ques  indications  tres  vagues.  C’est  qu’il  n’y  a 
point,  en  realite,  d’Hopital  des  Cigognes.  Sur 
une  petite  place,  dont  toute  la  beaute  reside  en 
de  superbes  platanes  centenaires,  des  villageois 
ont  apporte  une  cigogne  et  un  ak-baba  (pere 
blanc).  Tous  deux  sont  infirmes  :  l'aile  gauche 
de  la  cigogne  pend  lamentablement,  et  le  pere 
blanc  n’a  plus  qu’une  patte,  la  droite  ayant  ete 
brisee  dans  quelque  accident ;  les  deux  oiseaux 
vont  et  viennent  dans  la  boue,  au  milieu  d’in- 
nombrables  families  de  petits  chiens  gris.  La 
cigogne  acheve  de  depouiller  un  os  de  sa 
viande,  et  des  qu’elle  l’a  rejete  un  gros  chien 
s’en  saisit.  Les  voisins  se  cotisent,  et  chaque 
semaine  on  depense  dix  ou  douze  piastres  pour 
nourrir  tous  ces  animaux.  La  cigogne  est  la 
maitresse  du  lieu  ;  elle  est  la  depuis  quatre  ans, 
elle  pond  des  oeufs,  et  lorsque  l’un  des 


L’Hopital  des  Cigognes,  a  Brousse  (La  Cigogne  a  l’aile  brisee) 


pauvres  yeux 
morts  dans  la  plus 
petite  tete 
qui  se  puisse  rever  ! 


bouchers,  dont  les 
nombreux  etals  enca- 
drent  la  place,  vient 
distribuer  le  re- 
pas,  il  faut  la  voir 
ecarter  a  grands  coups 
de  bee  les  chiens  qui 
viennent  lui  ravir 
quelques  morceaux 
de  viande.  Quand  le 
soir  tombe,  elle  va 
avec  le  pere  blanc  se 
ranger  dans  un  coin 
de  la  place  sur  un 
mauvais  escalier  de 
bois  qui  abrite  une 
bascule. 

L’hopital  de  la 
place  de  Tahta- 
Kole  (la  tour  de 
bois)  a  connu  des  Unefandle 

jours  de  splendeur.  II 

y  a  quelques  annees,  on  y  voyait  jusqu’a 
quinze  cigognes  ;  parfois,  quelques-unes  d’entre 
elles,  gueries,  s’envolaient  pour  ne  plus  revenir. 
Lorsque  les  oiseaux  pouvaient  voler  un  peu,  ils 
allaient  se  poser  sur  une  sorte  de  terrasse  en 
bois  vermoulu,  au  devant  de  la  boutique  d’un 
tailleur  qui  coud  a  la  machine.  La  place,  le 
soir,  n’est  eclairee  que  par  quelques  lant ernes 
attachees  aux  vieux  platanes.  Au  milieu,  une 
baraque  en  bois  avec  un  marchand  de  vieilles 
ferrailles,  et  un  cafe  turc  dont  les  tables 
debordent  sur  les  paves  inegaux.  Dans  un  coin 
sont  entasses  des  tonneaux.  II  y  a  aussi  quel¬ 
ques  boutiques  de  marchands  de  legumes  et  de 
fruits.  A  l’oppose  du  cafe,  une  fontaine  en- 
touree  d’une  grille 
en  fer  forge,  sur- 
montee  d’un  dome 
de  grillage,  et  sur 
le  cote  un  abreu- 
voir  en  bois  repo- 
sant  sur  un  socle  de 
briques  :  et  la,  cinq 
petits  chiens,  jaunes 
et  gris,  sont  peloton- 
nes  frileusement 
deux  paves. 
Ils  sont  couverts  de 
boue,  l’un  d’eux  a 
les  yeux  complete- 
perdus,  et 
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pitie  que  de  voir  de  pauvres  chiennes  avec  huit 
ou  dix  petits,  pendus  aux  mamelles,  grelotter 
de  fievre  dans  la  boue  des  ruisseaux.  A  mesure 
que  l’on  descend  vers  le  sud,  les  betes  sont 
rongees  par  les  parasites  et  les  maladies  de 
peau,  et  a  Damas  surtout,  tous  ces  chiens  peles, 
eczemateux,  couverts  de  pustules,  constituent 
le  plus  repugnant  des  spectacles.  Leur  temoi- 
gne-t-on  la  moindre  sympathie?  alors  ce  sont 
des  demonstrations  de  joie  a  n’en  plus  finir; 
ces  chiens  qui  n’ont  point  de  maitre  vous  elisent 
toutde  suite,  etvous  suivent  toute  une  journee, 
heureux  d’un  peu  de  douceur.  Je  me  rappel- 
lerai  toujours  avec  emotion  une  scene  dont  je 
fus  le  temoin  a  Brousse.  Nous  avions  suivi  la 
route  (une  des  rares  routes  de  Turquie),  qui 
s’en  va  vers  les  sources  de  Tchekirgue,  a 
l’heure  ou  les  musulmanes  revenaient  du  bain. 


;lus  sinistre  des  concerts  etouffe  par  la  grosse 
oix  des  flots  ;  parvenus  au  dernier  degre  de  la 
aisere,  ils  se  devorerent  entre  eux  ;  et  tandis 
ue  les  uns,  tenant  a  grand  peine  sur  leurs  pattes 
acillantes,  s’accouplaient  encore  pour  perpe- 
:ier  une  vie  qui  les  fuyait,  d’autres  dechiraient 
belles  dents  les  petits  sortant  des  voies 
enitales,  que  la  mere,  minee  de  misere,  n’avait 
,  lus  la  force  de  defendre.  La  rage  a  eu  raison 
les  derniers ;  et  Oxia,  deserte  aujourd’hui, 
este  sous  son  manteau  d’ossements  blanchis 
ar  le  soleil,  l’eternel  temoin  d’une  sauvagerie 
1  ins  nom  qui  voulut  se  masquer  sous  les  appa- 
:  ences  de  l’humanite...  Parfois,  dans  Constan- 
;  nople,  a  la  nuit  tombee,  quelques  chiens 
'happes  au  triste  sort  de  leurs  congeneres,  et 
( iches  par  des  ames  compatissantes,  sortent 
<  aintivement  de  leur  repaire,  pour  manger  les 
c  dures  amoncelees  dans  les  trous  des  rues 
c  ifoncees  ;  et  c’est  encore  le  meilleur  service 
(.1  voirie  de  cette  ville  sans  egouts? 

Dans  toutes  les  provinces  les  chiens  ont  eu 
1  vie  sauve,  et  trainent  une  longue  existence  de 
r  isere.  II  y  a  tant  de  douceur  et  tant  de  bonte 
dans  leurs  grands  yeux  tristes,  qu’a  un  seul  de 
leurs  regards  on  comprend  toute  la  desesperance 
du  leur  destinee,  car  la  douceur  proverbiale  des 
Orientaux  pour  les  betes  n’est,  helas  !  qu’une 
legende.  Les  petits  anes  gris  qui  rendent  tant 
de  services  dans  ces  pays  sans  routes  carros- 
sables  succombent  sous  le  poids  de  charges 
accablantes,  et  les  conducteurs  raniment  leur 
courage  defaillant  en  leur  enfonqant  dans  le 
cou  une  longue  pointe  de  fer  ou  un  morceau  de 
bois  acere.  Seuls,les  chameauxsont  epargnes,  et 
ils  doivent  cette  invulnerability  a  ce  seul  fait 
qu’un  chamelier  sait  tres  bien  que  jamais  sa 
bete  n’a  pardonne  un  mauvais  traitement,  mais 
a  toujours  attendu  paisiblement  l’heure  d’une 
vengeance  le  plus  souvent  terrible.  . 

Les  chiens  sont  les  souffre-douleur  de  tous 
les  passants,  et  les  enfants  s’ingenient  a  trouver 
pour  eux  de  nouvelles  formes  de  torture.  Ils 
naissent  et  ils  meurent  dans  la  rue;  et  c’est 


Le  soir  etait  tout  proche,  etau-dessus  des  peu- 
pliers  gris,  droits  comme  des  cypres,  nous 
regardions  la  plaine  plantee  de  muriers,  avec, 
par  places,  des  bouquets  de  plataneset  d’ euca¬ 
lyptus;  sur  les  bords  du  chemin  montaient 
comme  des  lianes,  de  grandes  mauves  geantes 
parmi  les  amarantes  aux  fruits  violaces.  Nous 
passames  devant  une  sorte  de  terrain  vague 
avec,  parmi  des  herbes  folles,  des  ronces,  des 
orties,  des  molenes,  des  ombelliferes  aux  akenes 
jaunis  et  quelques  chenes,  des  pierres  tombales 
enfoncees  dans  la  terre  jaune.  Seuls  quelques 
cypres  —  qui  pourrait  s'en  douter?  mettaient 
dans  ce  paysage  de  desolation  et  de  mort  un 
peu  de  gaite  et  de  vie.  A  cote,  une  vieille  mos- 
quee  tombait  en  mines,  et  comme  nous  en  fai- 
sions  le  tour,  nous  decouvrimes  sur  les  marches 
toute  une  famille  de  petits  chiens.  Ils  etaient 
cinq,  trois  blancs,  un  noir  et  un  gris,  sans  do¬ 
micile,  sans  nourriture,  sans  mere,  et  comme  la 
mosquee  etait  entouree  d’une  barriere  de 
bois,  tous  les  cinq  passaient,  pour  faire  des  ca¬ 
resses,  leur  tete  entre  les  barreaux.  Ce  furent 
des  jappements  et  des  coups  de  pattes  inter- 
minables;  le  gris,  surtout,  avec  une  belle  tete 
marquee  de  feu  et  d’admirables  yeux  bruns, 
cherchait  plus  que  les  autres  a  retenir  l’atten- 
tion.  Lorsque  nous  les  quittames,  ils  ne  com- 
prirent  pas  tout  d’abord,  puis  ce  furent  de 
grands  yeux  eplores  et  charges  de  reproches,  et 
des  hurlements  plaintifs  qui  nous  suivirent 
longtemps,  alors  que  nous  allions  par  le  sender 
de  fougeres  et  de  mousses.  Quelques  jours  plus 
tard,  par  les  grands  vents  descendus  de 
l’Olympe,  Brousse  s’est  recouvertd'une  epaisse 
couche  de  neige,  et  longtemps  j’ai  pense  aux 
cinq  petits  chiens  de  la  mosquee,  endormis 
sans  doute  du  dernier  sommeil,  sous  leur  lin- 
ceul  blanc,  couches  l’un  pres  de  l’autre  dans  la 
mort,  leurs  pauvres  petites  pattes  crispees  dans 
les  affres  de  l’agonie.  Quelques  eglantiers  pous- 
sent  entre  les  marches  disjointes,  un  peu  de 
leur  grace  tenue  refleurira  dans  les  roses  sau- 
vages ;  et  cette  destinee  vaut  mieux  que  celle  de 
la  plupart  de  leurs  semblables.  A  Beyrouth,  c'est 
une  fortune  qu’un  cadavre  de  chien;  tout  indi¬ 
gene  qui  en  possede  un  le  garde  jusqu’a  ce  que 
la  decomposition  soit  tres  avancee,  puis  il  va 
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fumant  le  narguile,  est  pavee  en  mosaique  de 
lapis-lazuli,  de  marbre  rose  et  de  marbre  vert 
antique.  Au-dessus  de  la  porte  de  l’etuve  est 
encastree  une  plaque  de  faience  emaillee,  a  fond 
bleu  de  roi,  sur  laquelle  figure  une  inscription 
turque  en  lettres  blanches,  entrelacees  dans  un 
fouillis  d’ceillets  et  de  tulipes.  On  se  deshabille 


ou  la  vapeur  peut  s’echapper  au  dehors.  II  y 
a  la  un  vaste  bassin  que  l’on  vide  chaque  jour 
l’apres-midi,  et  sur  les  cotes  cinq  stalles  ou  l’on 
savonne  les  baigneurs  avec  de  l’eau  tres  chaude 
qui  coule  dans  des  bassins  de  marbre. 

De  l’autre  cote  de  la  route,  le  bain  de  Kai- 
nardja  reserve  aux  femmes,  et  plus  loin,  dans 


(1)  1  bain  particulier  cofite  12  piastres. 

1  bain  ordinaire  coute  100  paras. 

1  bain  ordinaire  avec  linge  coute  5  piastres. 


la  plaine,  le  bain  de  Kiukiourtli  completent  ce 
groupe  de  bains  qui  est  celui  de  Bademli  (1). 

Les  bains  du  groupe  de  Tchekirgue  sont  dans 
le  village  du  meme  nom.  Ils  sont  adosses  aux 
flancs  de  la  colline,  parmi  les  champs  de  tabac, 
avec  une  vue  superbe  sur  la  plaine  ou  le  A  ilufer, 
1’  Odryses  des  anciens,  decrit  ses  capricieux 
meandres.  Au  nord  d’une  petite 
place  bordee  de  boutiques,  de 
cafes,  se  trouve  l’ancien  therme, 
l’Eski-Kaplidja,  monument  remar- 
quable  de  1  ’art  byzantin,  eleve  par 
Justinien,  et  qui  servit  de  bain  a 
l’imperatrice  Theodora ;  mai: 
l’entree  en  est  interdite,  une  ban 
derole  d’etoffe  avec  des  main: 
noires  indique  que  des  femme 
y  prennent  le  bain.  C’est  une  jeunt 
mariee  qui  l’a  loue  pour  elle  et 
pour  les  dames  de  sa  suite. 

L’ hotel  Splendide  a,  dans  so: 
jardin,  une  douzaine  de  cabine 
en  marbre,  avec  une  baignoire  er 
forme  de  piscine ,  ou  l’on  descen: 
par  un  petit  escalier  a  trois  mar 
ches,  et  dans  chaque  cabine  il 
a  un  canape  de  repos.  Presqu 
tous  les  hotels  et  toutes  les  maison 
ont  leurs  bains  particuliers,  e 
beaucoup  de  gens  viennent  c 
Brousse  et  de  l’interieur  de  1’ Empire  qui  louei 
une  maison  pour  y  suivre  le  traitement  hydr 
mineral.  Dans  l’une  de  ces  maisonsnous  voyot : 
une  salle  de  bains  superbe  avec  deux  baignoire 
le  tout  en  marbre  bleu.  C’est  un  lieu  de  repc . 
exquis  que  ce  village  de  Tchekirgue.  Mourad  I 
Ghaze-Houdavendigiar,  comme  l’appellent  b 
Turcs,  c’est-a-dire  le  Maitre  vainqueur,  repo 
dans  un  turbe,  sur  une  terrasse  d’ou 
vue  s’etend,  superbe,  sur  toute  la  plai: 

de  Brousse.  Derriere,  la  Me 
quee  toute  blanche  rappelle  p 
son  architecture  les  edifices  g 
thiques  ;  les  fenetres  ogivales  so  . 
supportees  par  de  fines  cole 
nettes,  et  des  chapiteaux  ornes 
feuillages  rappellent  l’influen  2 
des  architectes  chretiens.  La-ba  ;, 
dans  le  lointain,  la  Mosquee  et  2 
Turbe  Verts  se  voilent  d’ombi  ; 
sur  les  minarets  emergeant  de  a 
verdure ,  les  muezzins  montent  pc  r 
l’appel  a  la  priere,  et  l’Olyir  : 
n’est  plus,  au-dessus  des  rc  ;s 
denudes,  qu’un  point  blanc  i  - 
reole  d’or,  dans  l'air  pur  dss 
sommets. 


(1)  Voici  d’apres,  Noe  Bernard,  la  com¬ 
position  minerale  des  sources  : 

Pour  10  litres  d’eau  : 

Sources  de  Yeni-Kaplidja  : 


Chlorure  de  sodium .  0,453 

Bicarbonate  de  chaux .  1,880 

Sulfate  de  chaux .  2,375 

Sulfate  de  magnesie  . .  2,350 

Hydrogene  sulfure .  3,321 

Acide  carbonique . 1,520 

Sources  de  Tchekirgue  : 

Sulfate  de  spude . 0,020 

—  d’alumine.  0,206 

—  de  chaux . 0,001 

—  de  magnesie .  1,022 

Bicarbonate  de  chaux . 12,890 

—  de  soude . '.  0  521 

Chlorure  de  sodium .  0,016 

Acide  carbonique  libre . 0,821 

Traces  d'oxyde  de  fer. 

D’apres  Gatinel,  il  y  aurait  en  plus  : 

Bicarbonate  de  fer .  0,010 


Les  Bains  de  Brousse 


La  renommee  de  ces  bains 
remonte  aux  jours  de  prosperity 
de  Byzance.  Brousse  etait  alors 
la  ville  du  luxe  et  du  repos.  Des 
que  les  sources  furent  decou- 
vertes,  tous  les  patriciens  de  By¬ 
zance  vinrent  en  eprouver  les 
vertus  curatives  et,  en  l’an  525, 
l’imperatrice  Theodora  s’y  rendit 
avec  une  suite  de  4.000  visiteurs. 

Jusqu’au  x'  siecle,  epoque  des 
sieges  et  des  guerres,  ce  fut  un 
lieu  de  rendez-vous  elegant  pour 
tous  les  dignitaires  de  l’empire... 

Nous  allons  tout  d’abord  aux 
bains  de  Yeni-Kaplidja ,  dans  le 
bas  d'une  route,  ou  l’on  domine  la  plaine  plantee 
de  muriers  et  de  peupliers  blancs.  C’est  un  edi¬ 
fice  carre,  surmonte  de  deux  grands  domes,  et 
de  sept  autres  petites  coppoles,  toutes  percees 
d’ouvertures  rondes,  par  lesquelles  penetre  a 
l’interieurla  lumiere  tamiseepar  d’epaisses  len- 
tilles  de  verre.  Il  f  ut construit,  dit-on,  par  Rustem- 
Pacha,  grand  vizir,  sous  le  regne  de  Suleiman  I". 

La  salle  d’entree,  ou  le  caissier  attend  en 


Bains  d’Eski-Kaplidja, 


sur  deux  petites 
isoles  par  des  moucharabis  pour  les  clients  un 
peu  plus  riches  (1).  A  gauche  sont  des  chambres 
particulieres  avec  braseros  et  lits  de  repos 
pour  les  baigneurs  de  marque.  On  passe  ensuite 
dans  une  salle  ou  l’on  s’habitue  a  l’entree  a  la 
temperature  du  bain,  a  la  sortie  a  la  tempera¬ 
ture  de  l’exterieur.  Au  milieu  se  trouve  une 
fontaine  d’eau  froide ;  et  c’est  enfin  la  salle  du 
bain  avec  sa  coupole  criblee  de  petits  trous,  par 


le  mettre  a  la  porte  d’un  notable,  qui  ne  neglige 
point  de  donner  un  bon  bakchick  (1)  pour  etre 
debarrasse  de  ce  voisin  genant.  On  compoit  ce 
que  peut  rapporter  un  chien  qui  a  succes- 
sivement  empeste  tous  les  notables  de  la 
ville  ! 

Il  n’est  point  de  ville  ou  l’on  ne  ren¬ 
contre  a  la  rue  quelque  ca- 
davre  de  chien,  qui  reste  la 
jusqu’a  ce  que  la  putrefaction  ait 
termine  son  oeuvre.  Un  jour,  a 
Damas,  nous  longions  les  murs 
de  terre  qui  enclosent  la  ville, 
et  e’etait  en  ce  debut  de  fevrier 
un  soleil  brulant.  Nous  etions 
emerveilles  par  la  splendeur  des 
palmeraies,  par  la  feerie  des  cou- 
leurs,  par  le  pittoresque  des  Be¬ 
douins  qui  venaient  vers  la  ville 
au  grand  galop  de  leur  cheval. 

Mais  nous  etions  bien  forces  de 
reconnaitre  que  «  La  Perle  du 
desert  »  etait  enchassee  dans  une 
montured'immondices.  Desmous- 
tiques  volaient  en  tourbillons 
serres  au-dessus  des  mares  d’eau 
croupie.  Et  sondain,  au  detour 
d’un  sentier  nous  vimes  par  terre 
un  chien  creve,  la  cage  thoracique 
entr’ouverte  et  les  visceres  s’ecou- 
lant  au  dehors  en  une  bouillie  immonde  ;  nous 
etions  a  peine  passes  qu’un  autre  chien  se 
precipita  sur  le  cadavre,  se  mit  a  fouiller  dans 
cette  chair  deliquescente,  et  &vala  en  quelques 
minutes,  au  milieu  d’un  bruit  de  cotes  broyees, 
cet  amas  de  pourriture  et  de  charogne.  Un 
lepreux  aux  phalanges  rongees,  au  nez  deforme 
par  les  tubercules,  venait  dans  le  chemin ;  le 
soleil  se  couchait  au-dessus  des  terrasses  de 
la  ville  dans  un  flamboiement  d’incendie. 

Misere,  ignorance  et  salete  re- 
poussante  dans  une  apotheose  de 
lumiere,  c’est  la  toute  la~  couleur 
de  l’Orient. 
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BIBLIOGRAPHIE 


double  exemplaire  est  analyse  dans  jEsculape.  Les  exigences  de  la  mise  en  pages  nous  obligent  a  remettre  au  prochain  numero  nombre  d’analyses 


LA  PHOTOGRAPHIE  ET  L’ETUDE 
DES  PHENOMENES  PSYCHIQUES. 
Abrege  de  trois  conferences  donnees  a 
la  Societe.  universelle  d’etudes  psy- 
chiques  par  Guillaume  de  Fontenay ; 
avec  preface  du  Prof.  d’Arsonval.  i  vol. 
Gauthier-Villars,  editeur,  Paris. 

Ce  petit  livre  de  M.  de  Fontenay 
dunt  nous  donnons  un  extrait  dans  notre 
Supplement,  sera  lu  et  medite  avec  beau- 

sent  a  l’etude  du  Psychisme.  Ils  y  verront 
ce‘  qu’on  doit  pemer  de  la  plupart  des  docu¬ 
ments  qu’on  exhibe  a  l'heure  actuelle  et 
avec  l'auteur  ils  concluront  qu’en  matikre 
de  psychisme  il  fautktre  sobre  d’interpreta- 
tions  risquees  et  de  communications  sensa- 
tionnelles  aux  corps  savants.. 

<=$=> 

WATERLOO  ET  SAINTE-HELENE,  par 
le  lieutenant-colonel  Basil  Jackson. 
Notes  et  souvenirs  d’un  offtcier  d'etat- 
major,  edites  par  R.-C.  Seaton.  M.  A. 
Traduit  de  l’anglais  par  Em.  Brouwet. 
Un  volume  in- 1 6  avec  un  portrait. 
Prix  :  3  fr.  30.  Librairie  Plon-Nourrit  et 
Ch,  8,  rue  Garanciere,  Paris  (6‘). 

Le  lieutenant-colonel  Basil  Jackson  a  eu 
cette  fortune  singuliere  de  prendre  part  a  la 
bataille  de  Waterloo  aux  cotes  de  Wel¬ 
lington  et  d’accompagner  ensuite  Hudson 
Lowe  it  Sainte-Helene..  Il  ne  mourut  qu’en 
i88g.  Les  loisirs  de  sa  longue  retraite  lui 
permirentde  fixer  ses  souvenirs  sur  les  deux 
episodes  historiques  auxquels  il  fut  mele. 
M.  R.-C.  Seaton,  connu  par  son  ouvrage  sur 
la  captivi  e  de  Napoldon,  ou  il  a  condense 
l’apologie  diffuse  de  Hudson  Lowe  par  For¬ 
syth,  les  a  mis  de  nouveau  en  lumiere  avec 
umsucces  marque.  Nous  avons,  par  Ik,  des 
details  de.  premiere  main  sur  le  combat  des 
Quatre-Bras,  les  incidents  epique-  de  Mon  - 
Saint-Jtan,  la  defensive  tenace  de  Welling¬ 
ton  qui,  de  son  aveu,  «  a  cru  quatre  fois  la 
bataille  perdue  »,  la  conduite  heroique  des 
officiers  anglais,  le  colonel  Torrens,  Barne-, 
le  colonel  Ellis,  le  major  Lloyd,  Uxbridge, 
—  le  Murat  d’ouire-Manche,  —  Picton,  Cnl- 
bourne,  l’attitude  cynique  des  Prussians,  la 
marche  des  Allies  enfin  sur  Paris.  A  Saime- 
Helkne,  Jackson  gagna  la  confiance  de  Ber¬ 
trand  et  de  Montholon,  conmut  maintes  cir- 
. Constances  mysterieuses,  comme  le  cas 
Gourgaud,  recemment  eclairci  par  M.  Frk- 
dkric  Masson,  porta  sur  l’illustre  prisonnier 
un  jugement  motive,  denue  de  bienveil- 
lance.  Au  fond,  il  tenait  pour  Hudson  Lowe, 
qui  accomplit  un  peu  litteialement.sa  con- 
signe  et  l’eut  peut-Stre  adoucie  de  son  chef 
s’il  n’eut  pas  rencontre  de.  prime  abord 
l’ayersion  irreJuctible  de  Napoleon.  Le  livre 
se  clAt  par  un  expose  de  la  carriere  mili- 
taire  de  sir  Hudson  Lowe,  ou  l'on  trouve 
des  faits  inedits,  par  exemple  l'adresse  a  lui 
dediee  par  la  mut.icipalite'  marseillaise. 
C’est  un  memorial  sans  pretention,  redige 
avec  une.  bonne  foi  evidente  et  qui,  sur  plu¬ 
sieurs  points,  fournit  des  clartes  nouvelles, 
extremement  precieuses. 


LE  SODOMA,  par  Henri  Hauvette,  pro- 
fesseur  a  la  Faculte  des  Lettres  de  Paris, 
r  vol.  illustre  de  24. planches  hors  texte. 
Broche,  2  fr.  50;  relie,  3  fr.  30.  (Envoi 
franco  contre  mandat-poste  a  H.  Lau- 
tens,  editeur,  6,  rueide  Tournon,  Paris.) 
G.-A.  Bazzi,  surnomme  Le  Sodoma,  est  un 
des  artistes  italiens  de  la  Renaissance  dont 
la  personnalite  risque  le  plus  d’echapper  a 
l’attention  du  grand  public,  parce  que  beau- 
coup  de  ses  oeuvres  'ont  ete  detruites,  et 
qu’aucune,  exception  faite  pour  son  cklkbre 
Saint-Sqbaslien  a  Florence,  ne  figure  dans  les 
musees  les  plus  souvent  visites;  ses  belles 
fr'esques  de  la  Farnesinc,  a  Rome,  sont 
inacfcessibles  au  touriste;  il  faut  done,  pour 
biep  le  connaitre,  s’arrkter  k  Sienne  e.t 
explorer  la  region  environnante. 

Depuis  plusieurs  annees,  l’attention  de  la 
critique  d’art  s’est  tournee  vers  ce  mititre 


charmant,  si  bien  doue  du  c6te  de  la  grkce 
expressive  et  de  l’harmonie  des  formes;  on 
s’est  aperfu  enfin  ' qu’il  ne  lui  a  manque 
qu’un  peu  de  perseverance  dans  l’effort 
pour  se  placer  au  premier  rang  de  sa  gene¬ 
ration  —  celle  de  Leonard  et  .de  Raphael. 
Mais  en  m^me  temps,,  on  a  fort:  afbitraire- 
ment  attribue  a  ce  PiemOntais;  qui  travailla 
en  Toscane,  des  oeuvres  qui  -tendent  a  le 
faire  rentrer  dans  l’ecole  que  Leonard  laissa 
it  Milan;  et  de  la  resulterit  beaucoup  ^’in¬ 
certitudes  et  de  confusion  dans  les  juge- 
ments  qui  le  concernent.. '  • 

En  lui  consacrant  cette  monoiraphie, 
M.  H.  Hauvette  s’est  applique  a  retracer 
brikvement,  mais  avec  precision,  la  carriere 
du  peintre  de  Sienne,  en  ne  cpnsiderant  que 
ses  oeuvres  indiscutablement  authentiques.. 

LA  RENAISSANCE  DE  L’ORGUEIL 
FRANGAIS,  par  Etienne  Rey.  i  vol.  2  fr. 
Bernard  Grasset  (Collection  “  Les  Etudes 
Contemporaines  ”. 

M.  Etienne  Rey  nous  decrit  le  ressaisisse- 
ment  national  auquel  assiste  notre  generation 
et  qui  s’est  manifeste  dans  ces.  dernieres 
annees  par  un  veritable'  reveil  de  l’esprit 
patriotique;  il  cherche  les  causes  et  les  ori- 
gines  lointaines  de  cet  esprit  nouveau,  il  en 
analyse  les  differentes  manifestations.  11 
indique  la  part  que  les  differents  partis  ont 
eue  dans  la  formation  de  cet  ideal;  en  un 
mot.il  dresse  comme  le  bilan  moral  de  la 
.  France  d’aujourd’hui . 

BRUNELLESCHI  et  l’Architecture  de  la 
Renaissance  italienne  au  XV e  siecle,  par 
Marcel  Reymond.  i  vol.  illustre  de 
24  planches  hors  texte.  Broche  :  2  fr.  50. 
(Envoi  franco  contre  mandat-poste  a 
H.  Laurens,  editeur,  6,  rue  de  Tournon, 
Paris). 

Le  xv"  sikcle  italien  est  une  des  periodes 
les  plus  passionnantes  de  l’histoire  de  l'hu- 
manite;  celle  ou,  le  monde  se  depensa  le 
plus  admirablement  pour  renouveler  ses 
conceptions  de  la  vie  en  fusionnant  les  doc¬ 
trines  de  la  philosophic  antique  et  de  la  reli¬ 
gion  chretienne. 

L’architecture,  le  plus  significatif  des  arts, 
nous  fait  connaitre  admirablement  ce  pro- 
digieux  effort  d’ou  sont  sorties  les  civilisa¬ 
tions  modernes. 

Trouvant  un  point  de  depart  a  Florence 
dans  le  premier  quart  du  xv"  sikcle,  avec  des 
maitres  tels  que  Brunelleschi,  Michelozzo, 
Alberti,  l’architecture  de  la  Renaissance 
s’etendit  peu  a  peu  dans  toutes  les  regions 
de  1  Italie. 

Partout  nous  trouvons  intimement  unies 
les  formes  anciennes  de  l’art  chretien  et  les  ■ 
formes  nouvelles  emprumees  h  Part  antique. 
C’est  un  art  de  la  plus  e-xquise  jeune.-se  lout 
fait  de  grace  et  de  charme,  un  des  plus  deli- 
cieux  qui  aient  jamais  enchante  les  veux  des 

Si  les  etudes  d’architecture  sont  un  peu 
negligees  par  le  public,  cela  vient  de  ce  que 
l’on  n’a  pas  assez  pense  a  lui  dans  les  livres 
consacres  a  cet  art,  livres  qui  "sont-  presque 
tous  ecrits  uniquement  pour  les  drchitectes. 
Le  meiite  de  M.  Reymond  est  d’avoir. laisse 
de  c6te  les  questions  trop  purement  tech 
niqu.es 5  pour  degager  les  traits  essentiels, 
les  traits  vivants,  pourrait-on  dire,  de  l’ar- 
chilecture,  et  pour  faire  ressortir  ce  qui 
constitue  son  eterpelle  beaute. 

LE  TINTORET,  par  Gustave  Soulier. 

1  vol.  illustre  de  24  planches  hors  texte. 
Broche,  2  fr.  50;  relie,  3  fr.  50.  (Envoi 
franco  contre  mandat-poste,  a  H .  Laurens, 
editeur,  6,  rue  de  Tournon,  Paris,  Vie). 

M.  Gustave  Soulier,  qui  occupe.  ia.  chaire 
d’Histoire  de  l’Art  a  l’lnstitut  Francais  de 
Florence,  apporte  ici  le  rdsutne  de  longues 
annees  d’etudes.  Il  ljii  a  .e.ti  possible  dietu- 
dier  de  pres  le  sujet  sur  place,  et  .d’arriver  a 


l’identification  nouvelle  de  plusieurs  oeuvres 
Il  s’est  notamment  applique  a  etudier  la  pe- 
riode  de  formation  de  l’artiste,  en  recher- 
chant  d’une/  fa?on.  plus  suivie  la  chronologie 
de  ses  premieres  oeuvres,  pour  mieux  com- 
prendre  ce' qu’il  doit  aux  maitres  qu'il.s’etait 
choisis-.  On  connait  la.fameuse  regie,  de#- tra¬ 
vail  que  Tintoret's’etait  tracee :  le  dessin  de 
Michel-Ange  et  la'couleur  du  Titien. 

•  Un  des  resultats  les.  plus  nouveaux  du  pre¬ 
sent  livre  est  aussi  l’etude  de  la  mdthode.de 
travail  de  Tintoret,  auquel  l’auteur  est  ar¬ 
rive  en  fouillant  les  collections  de  dessins  et 
en  recherchant  les  etudes’  preparatoires  des 
grandes  ceuvres. 

Dans  son  dessin  comme  dans  sa  peiature, 
M.  Gustave) Soulier  nous  montre  chez  Tin- 
toret  un.  novateur,  un  veritable  revolution- 
naire  en  qpi  il  faut  reconnaitr'e  le  maitre  le 
plus  authentique  de  nos  ecoles  modernes, ,du 
Romantisme  k  rimpressiontiisme  meme.. 
C’est  dire  tout  le  cdte  actuel  de  cette  etude. 


MIRAGES,  roman  par  Francis  Vara ynes 
(preface  de  Claude  Farrere),  1  vol.  3.50. 
Bernard  Grasset,.  editeur,  61,  rue  des 
Saint-Peres,  Paris. 

Pierre  Desgrrennes,,enseigne  de  vaisseau, 
a  demande  a  sa  carriere  de  marin  de  sat-is- 
faire  son  gout  des  grands  voyages  et  des 
aventures.  Il  a  parcouru  les  oceans,  vu 
flamber  les  deserts  d’Arabie  et  les  sables  du 
Senegal,  dormi  dans  l’ombre  des  forOts  in- 
diennes,  reve.  sur  des  plages  de  corail.  . Mais 
il  revient  en  France  et  trouve  une  marine- 
transformee,  sombre,  sans  joie,  oil  chacun 
n’est  plus  qu’un  rouage  banal. 

Dans  une  minute  de  decouragement,  il 
demissionne.  Il  va  courir  le  monde,  seul,  a 
la  recherche  de  je  ne  sais  quel  ideal  inac¬ 
cessible.  11  rencontre  l’amour,  mais  non  pas 
le  bonheur.  Une  aventurikre  lui  a  revele  ce 
qu’il  y  a  de  meilleur  et  de  pire  dans  la  vie. 
Apres  ce  beau  mensonge,  il  croit  decouvrir 
enfin  le  sens  de  la  vie  dans  une  tres  pure  et 
tres  profonde  tendresse  que  lui  insrire  la 
touchante  et  mysterieuse  petite  Simone 
Aubry.  Mais  une  folie,  un  crime  plntOt,  qu’il 
commet,  par  ignorance,  ou  par  faiblesse, 
effondre  toutes  ses  esperances,  et  denoue 
cette  idylle  par  un  drame  poignant.. 

Victor  Hugo  :  DIEU,  LA  FIN  DE  SATAN. 

1  vol.  de  V Edition  Nelson  «  Victor  Hugo  » 
a  1  fr.  23  net  le  volume.  (Librairie 
'  Nelson,  189,  rue  Saiht-Jacques,  Paris.) 
Meme  parmi  ceux  qui  conhais.sent  l’oeuvre 
de  Victor  Hugo,  bien  peu  ont  eu  l’occasion 
de  lire  ces  morceaux  de  haute  philosophie  : 

«  Dieu  »,  et  «  La  Fin  de  Satan  »..Une  des 
raisons  en  est,  sans  doute, .  qu’ils  n’avaient 
jamais  ete  publies  jusqu’iei  a  un  prix  abor-. 
dable.  Cette  lacune  est  aujourd’hui  comblee. 
Ceux  qui  desirent  se  rendre  compte.  de  ce 
qu’etaient  a  la  fin  de  sa  vie  la  <<  maniere  » 
du  poete  et  ses  idees  metaphysiques, Tiront 
avec  plaisir  ces  deux  oeuvres  ai  curieuses  et 
d’une  si  magistrate  envolee. 

CHRONIQUE  DU  REGNE  DE 
CHARLES  IX,  par  Prosper  Merimee. 

1  vol.  de  la  Collection  Nelson  a  1  fr.  25 
net  le  volume.  (Librairie  Nelson,  189,  rue 
Saint-Jacques,  Paris.) 

Dans-  ce  captivanl  roman  l’auteur  nous  - 
fait  penetrer  avec  lui  les  dessous  d’une' 
epoque  fertile,  en.  intrigues  et  en  complots. . 
Les  aventures  du  jeune  gentilhomme  Ber¬ 
nard  de  Mergy  nous  font  comprendre  d’une 
fa?on  loute  particuliere  .  les  horreurs  de  la 
guerre  civile  qui  opposa  pendant  de  longues 
annees  les  Francais  aux  Francais,  et  qui 
devait  ab.outir  enfin  k  la  nuit  sanglante  de 
la  Saint-Barthelemy. 

Ceux  qui  veulent  se  faire  une  opinion 
raisonnee  sur  un  des  points  les  plus  obscurs 
et  les  plus  douloureux  a  la  fois  de  notre 
histoire  nationale  liront  ayec  interet  ce  pas- 
sionnant  recit  auquel  le.  nopi  de  Prosper 
Merimee  donne  un  gage  d’exactitude  histo- 
rique  et  d’elegance  litteraire. 


LA  VIE,  L 'AMOUR,  L’ ARGENT,  par 
Alfred  Capus.  Pensees  selection  nees  et 
precedees  d’une  introduction  par  Arsene 
Alexandre.  Prix  :  1  fr.  Sansot,  editeur. 


LES  AMIES  DE  ROUSSEAU,  par  Emile 
Faguet,  1  vol.  3  fr.  50.  Societe  Fran- 

gaise  d’lmprimerie  et  de  Librairie,  15,  rue 
de  Cluny,  Paris. 

Ce  nouveau  volume' est  le  troisieme  que 
M..  Emile  Faguet  consacre  a  Jean-Jacques 
Rousseau  a  l’occasion  du.  bi-eentenaire.  Ce 
livre  est  a  la.fois  un  apperidice  a. la  biogra¬ 
phic  .de  Rousseau,  les  femmes  ayant  joue  un 
role  tres  important  dans  la  vie  de  ceius-ci 
et  une  etude  d’histoire  litteraire,  puisque 
c’est  par  les  femmes  que  Rousseau  a  obtenu 
une  grande  partie  de  sa  noloriete.  Apres  avoir 
donne  un  souvenir  aux  amjes  d’enfance,  aux 
amies  de  Turin,  a  M""  de  Larnage  et  a  M"  de 
Warens,  dont  Rousseau  n'a  jamais  cesse  ;us- 
qu’a  sa  mort  d’idealiser  le  souvenir,  — 
M—  de  Warens  etait  le  nom  de  sa  jeunessi  — 
M.  Faguet  s’est  attache  a  rechercher  avec  le 
plus  grand  soin  l’impression  premiere  que 
Rousseau  a  produite  sur  des  femmes  telles 
que  M“e!  d’Epin-ay,  d’Houdetot,  de  Verdi  lin, 
de  Luxembourg,  de  Crequi,  de  Boufflers 
Boy  de  la  Tour,  de  la  Tourde  Franquev  He. 

Il  s’est  demande  pourquoi  Rousseau  0  vait 
ete  extremement  dime  d’un  grand  non  bre 
de  femmes  de  son  temps,  qui  etaient  :res 
distinguees  autant  par  leur  coeur  que  par 
leur  esprit..  D’abord,.repondit-il,  pkree  ru’il 
avait  du  genie,  et  que  chez  les  femmes  ad¬ 
miration  litteraire  n’est  souvent  qu’une  forme 
de  1’amour  —  ensuite  parce  qu’il  etai:  un 
eloquent  professeur  de  vertu  —  enfin  p  rce 
qu’il  a  ecrit  la  Nouvelle  Heloise,  qui  est 
l’apotheose  de  la  femme.  Et  cepeiidant 
Rousseau  etait  le  plus-  antifeministe  des  vhi- 
losophes,  mais  son  imagination  etait  en  on- 
tradiction  avec  sa  doctrine,  et  il  est  res'J  le 
pere  du  feminisme,  ce  qui  est  piquant. 

A  toutes  ce.s  excellentes  raisons  que  M.  Ca- 
guet  a  developpees  avec  une  penettvnte 
finesse,  le  malicieux  critique  en  ajoute  -me, 
qui  ne  manque  pas  d’imprevu.  Rouss-au, 
nous  dit  il,  avait  un  mauvais  caractere.  Or, 
le  «  bon  garpon  »  estT’btre  que  les  femmes 
detestent  le  plus;  elles  lebafouent.  C’es'  au 
contraire  unfoincomparable  avantage  que 
d’avoir  un  mauvais  caractere.  Tout  le  mi  ride 
est  aux  petits  soins  pour  vous..  Rous  eau 
fut  done,  aime  des  femmes,  et  cependa.  t  if. 
souffrit  be’aucoup  par  elles,  malgre  les  1  :ili- 
neries  qu’elles  lui  prodiguaient  et  a  c  use 
de  ces  calineries.  Il  ne  faliait  pas  l’ai.ner, 
car  a  l’aimer  On  l’inquietait,  et,  a  l’inqui  'ter, 
on  le  rendait  malade.  Et  M.  Faguet  coi.rlut 
que.Rousseau.n’a  peut-etre  pas  joui,  un  seul 
instant,  des  a  vantages' que  devait  lui  assurer 
son  mauvais  caractere ! 


UNE  NOUVELLE  REVUE  : 

“  HYDROLOGICA  ” 

Nous  avons  le  plaisir  d’annoncer  a  nos 
lecteurs  l’apparition  d’une  nouvelle  Revue : 
Hydrologica,  qui  se  propose  de  traiter 
toutes  les  choses  concernant  la  Climatolo- 
gie,  la  Crerio'therapieV  l’Hydrologie  et  la 
Thalassothdrapie. 

Ce  periodique  publiera  ce  qui  se  sera 
ecrit  et  realise  dans  le  mois  dans  cet 
ordre  d’idee;s.-,Son  but  est  avant  tout  de 
faire  mieux  connaitre  et  apprecier  des 
Praticiens  les:  merveilleuses  richesses  de 
notre  beau  pays.  Redacteur  en  chef,  P. 
(oly. .  Secretaire  general,  .  D1  F.  Rabier. 
Secretaire  de  la  Redaction,  Dr  G.  Houzel. 

Un.  "abonnement  gracieux  de  trois  mois 
est  consenti  sur  demande.  L’interet  des 
deux  premiers  numeros  parus  est  un  gage 
certain  du  succes  de  cette  belle  Revue  a 
laquelle  notre  collaborateur  et  ami  le  Br 
Rabier  ne  menagera  pas  ses  soins. 

Redaction  :  3,  rue  Saint-Louis-en-l’He, 
Paris. 
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LES  MANGEURS  DE  TERRE 

Nos  lecteurs  n’ont  pas  oublie  I’ipteres- 
sant  article  de  M,  Hubert  que  nous  avdns 
publie  Fan  dernier  sur  ce  sujet. 

Le  Dr  H.  Pasquet  vient  de  refaire  sur 
cette  question  une  etude  d’ensemble  d’un 
tres  grand  interet  a  laquelle  nous  em- 
pruntons  quelques  details. 

On  trouve  des  mangeurs  de  terre  un 
peu  partout,  mais  ils  sont  surtout  nom- 
breux  en  Afrique  et  en  Chine. 

Certaines  terres  sont  tres  appreciees 
pour  cet  usage.  C’est  ainsi  que  dans  une 
localite  du  Soudan,  a  Diekuy,  on  trouve 
cette  terre  mise  en  vente  en  morceaux  sur 
le  marche. 

A  Diekuy,  un  morceau  d’argile  d’en- 
viron  15  centimetres  de  longueur  sur 
10  centimetres  de  largeur  et  4  centimetres 
de  hauteur  vaut  20  cauris,  soit  un  demi- 
sou  fran^ais.  Malgre  ce  prix  infime,  comme 
la  consommation.  est  importante,  —  [’ex¬ 
portation  se  fait  jusque  dans  un  rayOn  de 
30  kilometres,  —  la  yerite  apparait  pour 
les  habitants  comme  une  importante 
source  de  profits;  aussi  cherchent-ils  a 
de  elopper  le  plus  possible  cette  exploi- 
tat.on . 

C’est  a;  Diekuy  merrje  que  la  quantite 
d’argile  consommeeest  la  plus  forte.  Cela 
tient  d’abord  a  ce  que  le  prix  est  moms 
eleve  et,  Sans  doute  aussi,  a  ce  :que  les  in¬ 
digenes,  mieux  entraines  a  l’ingestion  d’une  j 
pa;  eille  substance,  en  apprecientdavantage 
la  saveur. 

/dors  qu’il  n’evoque,  ni  pour  les  Euro¬ 
peans,  ni  pour  les  noirs  qui  n’y  sont  pas 
habitues,  aucune  Sensation  agreable,  ce 
prcduit  est  un  vrai  regal  ppur  les  habi¬ 
tants.  Ils  le  croqueht  comme  s’il  s’agissait 


de  sucreries,  et,  dans  ce  pays  ou  les  gens 
sont  peu  sociables,  c’est  quelquefois  un 
moyen  de  se  concilier  leur  sympathie  que 
de  reconnaitre  leurs  menus  services  en 


leur  offrant  de  petits  morceaux  de  terre 
blanche. 

*Ce  produit  ne  peut  evidemment  pas 
remplacer  les  substances  organiques  dans 
[’alimentation  des  indigenes.  Mais,  ceci 
admis,  il  n’endemeure  pasmoins  vrai  que 
la  consommation  ne  parait  limitee  que 
par  les  ressources  financieres  ou  par  la 


capacite  stomacale  de  chacun.  Les  gens 
suffisamment  aises  en  mangent  quotidien- 
nement,  et  il  en  est  parmi  eux  qui,  dans 
la  iournee,  absorbent  avec  une  evidente 


satisfaction  trois  morceaux  de  20  cauris 
chacun.  Comme  cela  represente  au  moins 
3  kilog.  500  d’argile,  on  ne  peut  se  defen- 
dre  d’une  certaine  admiration  pour  des 
gens  dont  l’estomac  resiste  avec  succes  a 
un  pareil  regime. 

La  geophagie  se  retrouve  d’ailleurs  un 
peu  partout  t  en  Amerique,  en  Oceanie,  en 


Asie,  ou  elle  existe  en  particulier  en 
Chine  et  dans  le  Laos. 

M.  Pasquet,  recherchant  les  causes  de 
cette  coutume,  pense  qu’on  peut  la  ratta- 
cher  a  cinq  causes  principales  :  a  une 
affection  du  systeme  nerveux,  a  la  famine, 
a  la  necessite  de  l’alimentation,  a  la  the- 
rapeutique  et  a  des  croyances  religieuses. 
De  ces  causes,  ce  sont  la  seconde  et  la 
troisieme  qui  jouent  le  role  de  beaucoup 
le  plus  important  dans  cette  etiologie. 

C’est  ainsi  que  certains  geophages  de 
l’Amerique  du  sud  n'en  consomment  que 
quand  les  rnoyens  de  subsistance  vien- 
nent  a  manquer;  il  en  est  iu£me  qui  peu- 
vent  rester  plusieurs  mois  sans  prendre 
autre  chose.  L'idee  de  manger  de  la  terre 
parait  avoir  germe  dans  ces  esprits  inle- 
rieurs  parce  que  le  sol  sert  a  la  croissance 
des  vegetaux  et  peut-etre  aussi  parce  que 
chez  beaucoup  de  peuplades  la  terre  est  un 
dieu.  Plus  rationnelle  est  [’explication 
physiologique  :  les  boulettes  d’argile  sont 
pour  1’estomac  un  lest  et  leur  alcalinite, 
neutralisant  l'acidite  du  sue  gastrique, 
apaise,  tout  au  moins  momentanement, 
la  sensation  de  faim, 

Les  indigenes  du  Laos  pensent  que  la 
geophagie,  dans  leur  pays,  est  due  a  une 
grande  famine  qui  a  eu  lieu  il  y  a  plu¬ 
sieurs  siecles.  Le  premier  geste  du  Lao- 
tien  qui  manque  de  rizest  d’aller  chercher 
del’argile  sur  la  rive  du  fleuve.  D’autre 
part,  les  mangeurs  de  terre  se  rencontrent 
bien  plus  frequemment  dans  les  classes 
pauvres,  qui  manquent  de  tout,  que  dans 
les  classes  aisees,  qui  jouissent  d’une 
nourriture  suffisante. 

On  a  aussi  observe  la  geophagie  chez 
les  enfants  indigents  d’Egypte  et  d’Alge- 
rie.  Ceux-ci,  insuffisamment  nourris  et  ne 
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trouvant  pas  autour  d’eux  de  quoi  satis- 
faire  leur  faim,  absorbent  de  la  poussiere 
et  des  graviers  pour  remplir  mecanique- 
ment  leur  estomac. 

A  cote  des  mangeursde  terre  par  neces¬ 
sity,  on  trouve  beaucoup  plus  nombreux 
les  mangeurs  de  terre  par  gout  et  par 
habitude. 

Au  dire  du  geophage,  la  terre  comes¬ 
tible  aune  saveur  agreable,  il  la  choisit 
soigneusement  et  sait  differencier  la  bonne 
et  la  mauvaise,  son  palais  est  sensible  au 
point  de  lui  permettre  d’en  distinguer  les 
diverses  especes;  il  la  mange  rarement 
crue,  mais  la  pare  coni  me  un  mets  ordi¬ 
naire  en  la  faisant  griller  avec  des  soins 
speciaux.  Tantot  elle  est  prise  comme 
condiment  avec  les  aliments,  tantot  seule 
comme  aperitif,  en  quantite  variable  pou- 
vant  aller  jusqu’a  plusieurs  poignees. 

Repete  souvent,  1’acte  devient  une  habi¬ 
tude  dont  il  est  impossible  de  se  defaire. 
C'est  ce  qui  arrive  aux  indigenes  du  Laos, 
chez  lesquels  manger  de  la  terre  est-  une 
veritable  passion,  analogue  a  celle  du 
tabac,  de  l’opium  et  de  la  morphine.  Ce 
n’est  plus  de  la  geophagie,  mais  dugeo- 
phagisme,  caracterise  par  un  besoin  im- 
perieux  d’ingpstion,  une  sensation  de 
volupte  dans  (’absorption  et  une  veritable- 
douleur  pendant  la  privation.  - 


LA  MORT  ET  LA  VIE  DEVANT  LE 
SPIRITISME 

M.  D.  de  Montreynaud  nous  dit  dans  la 
Revue  Spirite  pourquoi  nous  n’avons  nulle 
raison  decraindre  la  mort ;  elle  n’est  qu’un 
evenement  accessoire  au  coursdenotrevie 
immortelle,  elle  signale  le  terme  d’une  des 
phases  de  notre  existence  et  presage  une 
reincarnation  nouvelle.  «  La  vie  immortelle 
surgit  du  trepas  »,  a  dit  le  poete  1 


semble 
loir  echapper 
aux  etreintes 
reelles  de  la  mort.  Son  ame  semble  vouloir 
se  retrancher,  se  defendre  de  terminer  cette 
existence  dont  elle  a  conscience  parce  qu’elle 
est  eflrayee  au  moment  de  franchir  la  porte 
fatale  qui  s’ouvre  sur  un  inconnu  que,  mal- 
gre  tout,  elle  redoute. 


sairement  capituler  devantle  dogme.  Il  n’est 
plus  le  temps  ou  l’on  pouvait  imposer  a 
l’ho'mmela  mesure  de  sa  foi  et  desa  croyance. 
Il  n’est  plus  le  temps  ou  le  spectre  de  peines 
eterrelles  eneourues  par  la  presque  tota- 
lite  de  l’humanite  terrorisait  les  esprits, 


qui  s’estlaisse 
aller,  que  dis- 


il  apprehende 
toujours,  mal- 
gre  lui,  grace 
aux  enseigne- 

ont  eie  don- 
vengeresse,  la 


pression  an- 
gois'saiVfequ% 

supreme,  il 


gnements 
donnes  par 
les  religions, 
quelles  qu’el- 
les  soient,  ont 

de 
de 

frapper  l’inia- 
gination  etde- 
sesperer  les 

pect  de  la 
mort.  Cesont 


creees 
t  les 
les 

temperaments 
et  pour  les 
besoins  d’une 
cause.  C’est 
par  la  crainte 

philosophe,et 


obnubilait  la  raison,  paralysait  et  annihilait 
la  volonte.  Le  Christ  a  vaincu  la  mort,  dit 
1'Evangile.  Il  nous  l’a  montree  desarmee  de 
cet  aiguillon  dont  on  nous  faisait  une  menace. 
Il  en  a  fait  une  amie,  une  messagere  fidele 
et  bienveillante  qui  nous  ouvre  les  portes  de 
l'Au-dela  ou  nous  vivrons  une  vie  meilleure 
suivant  que  nous  l’aurons  meritee. 

Esperons  done!  En  mourant  a  notre  exis¬ 
tence  materielle  actuelle,  nous  renaissons  a 
une  autre  vie,  sous  d’autres  cieux,  dit  le 
poete.  Mais  il  faut  que  notre  court  sejour 
dans  ce  monde  ne  soit  pas  infecond,  afin 
que,  quand  sonnera  pour  nous  l’heure  de  la 
delivrance,  il  nous  sbit  d’onne  de  renaitre 
comme  ces  ames  amies  qui  -nous  ont  pre¬ 
cede  dans  cet  Au-dela  mysterieux  ou  elles 
nous  attendent,  Soyons  hommes  de  bien, 
hommes  selon  le  cosur  de  Dieu;  car  l’homine 
de  bien  pour"  qui  la  mort  est  une  aurore  se 
levera  ainsi  qu’un  soleil  mystique  sur  la 
nuit  de  la  tombe.  Il  luira  et  portera  a  son 
tour  les  bienfaits’de  son  amour  a  ses  freres 
en  humanite  qui  subissent  l’epreuve... 

L’homme  nait  pour  lutter  afin  de  degager 
l’esprit  du  corps  materiel.  Voyageur  de 
l’espace,  il  va  de  monde  en  monde  a  la 
conquSte  d’un  bonheur  toujours  plus  grand. 
Son  .passe  le  suit  avec  ses  expiations,  ses 

lui  1’epreuVe  feconde  do  at  chaque  vie  est  le 
fruit.  Ainsi  sa  vie,  ses  existences  ont  des  ra- 
cines'  profondes  qui'  s’etendent  a  l’infini  dans 
le  passe  pour  prendre,  naissanee  aux  eoniins 
de  la  neo-humanite.  C’est  a  ce  moment  pre¬ 
cis  quele  souffle  divin  penetra  dans  son  a  i  e 
rudimentaire,  provoquant  son  eclosion  a 
l’humanite  apres  ses  evolutions  au  trav  ;rs 
des  regnes  mineral,- vegetal  et  animal. 

La  vie  a  son  principe  dans  le'  prine  pe 
liidme  de  la  matiere,  quand  nous  'nous  j  la- 
pons  sur  le  plan  physique.  Et,  quand  nnus 
elev.ons  sur  le  plan  spirituel,  intellecti  el, 
psychique,  ce  que  nous  denommons  la  de 
a  son  principe  en  Dieu  lui-meme  dont  notre 
ame  est  une  irradiation  d’amour. 

De  sorte  que,  de  deduction  en  deduction, 
cn  appliquant  successivement  a  l’hom  ne 
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Reducteurs  du  potentiel ;  Transform  at  cur: 
statiques;  Appareils  faradiques  et  gdlvano- 
faradiques. 

Renseignements,  Devis  et  Catalogue  sur 
demande. 

THERMOTH  ERAPIE,  appareils  du 
D1  Miramon  de  la  Roquette,  pour  la  pra¬ 
tique  medicale  courante. 

Air  chaud;  Lumiere. 

Helmreich,  constructeur,  fournisseur  des 
hopitaux  a  Nancy. 

WICKHAM,  ancien  externe  des  Hopi¬ 
taux  de  Paris,' Hors  concours,  Membre 
du  Jury,  15,  rue  de  la  Banque,  Paris. 
Tel.  270-55. 

Fabrique  de  Bandages  Herniaires-  — 
Appareils  a  pieces  interchangeables,  legers, 
confortables,  d’une  robustesse  et  d  une 
securite  absolues.  Le  principe  mecanique 
qui  preside  a  leur  construction  leur  donne 
une  superiorite  incontestable. 

Contention  pariaite,  souvent  giierison- 
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aatiere,  les  lois  du  transformisme  qui.  sont  L’Academie  di 
la  base  des  donnees  et  des  verites  scienti-  l’hommage  qui 
ques  :  rien  re  se  cree,  rien  ne  se  perd,  a  transforme 

ous  arrivons  a  cette-  conclusion  ineluctable  la  chirurgie  ■ 

ue  l'homme  en  ses  origines  est  infini,  et  franqaise. 

ue  consequemment  il  est  aussi  infini  en  ses  C’est  grace  a 

Or,  rien  ne  nous  dit,  rien  ne  nous  prouve  tisepsie  s’est 

uc  le  probleme  qui  se  pose  pour  la  nature  imposee  dans 

laterielle  de  1’horame  ne  soit  pas  aussi  le  notre  pays,  et 

robleme  qui  se  pose  pour  sa  nature  spiri-  nous'  savons 

jclle.  Et  si  la  solution  de  1’un  est  juste,  tous  avec 

ous  devons  en  inferer  que  la  solution  de  quelle  ener- 

autre  est  juste  aussi.  La  connexite,  la  gie  et  quelle 

irni  itude  de  ces  deux  etals,  en  apparence  si  te  iacite  vous  j 

niincts,  impose  une  loi  et  une  solution  avez  su  sou- 

ommune.  Au  surplus,  n’avons-nous.  pas  lever  les  in- 

our  sanctionner  cette  theorie  la.confirma-  decisions  et 

on  donnee  par  le  Christ  lui-meme  quand  forcer  les  re- 

nous  dit  :  «  Vous  etes  tous  des  Dicux  » i  sistances. 

Forts  de  cette  interpretation  qui  n’est  en  Cette  gene- 
oinme  qu’une  deduction  rationnelle  et  lo-  ralisation  de 

ique,  nous  ne  craignons  plus  l’anatheme  et  vore  oeuvre, 

excommunication  .  parce. que  nous  aurons  vous  l’avez 

roclame,  avec  ces  principes  de  vie,  que  faite  par  Ten-  , 

homme  a  preexists  et  qu'il  doit  necessai-  seignement  et 

un.'iit  se  survivre.  par  le  journal. 

Nous  ajouterons  aussi  que  la  consequence  Comme  chi- 

c  It;  survie  et  de  la  preexistence,  est  neces,  rurgien  des 

tirt-ment  la  reincarnation .  h  6  p  i  ta  u  x, 


lustre  plus  eclatant! 
t  ne  touche  qu’un 
nombre  force- 

P"]  d'auditeurs,  et 


oeuvre  doit  btre  capable  de  la  vulgariser. 

Je  ne  saispas  si  vos  confreres  de  l’Institut, 
en  vous  accueillant  dans  leur  compagnie, 
ont  pense  au  journaliste.,  A  vrai  dire,  je  ne 
le  crois  pas.  Mais  peu  importe!  En  votre 
personne  un  grand  journaliste  est  entre  a 
compris  que,  F Academic  des  Sciences.  Et  si  votre  election 

pour  etre  en-  vous  a  cause  une  de  ces  satisfactions  d’au- 

tendu  de  la  tant  plus  chferes  qu’elle  soulignent  un  mdrite 

massedespra-  horsde  pair  et  reconnu,  je  puis  vous  assurer, 

ticiens,  il  fal-  en  notre  nom  a  tous,  que  la  joie  n’a  pas  ete 

laitutilisercet  moins  vive  parmi  les  membres  de  notre 
admirableins-  Association.  Il  nous  semble  que  quelque 
trument  qui  chose  rejaillit  sur  nous  de  1'honneur  qui 

s’appelle  la  vous  est  rendu,  et  nous  voulons  saluer  aussi 

Presse.  C’est  dans  votre  succhs,  b  cdtb  de  la  part  du 

la  que  votre  grand  chirurgien,  celle  plus  modestc  qui 

plume  alerte,  revient  a  notre  trfes  aime  collegue,  le  Maitre 

precise  et  en-  journaliste. 


’enseigne: 


lutter  contre  collegues,  ces  deux  medailles,  la  Science  et 

le's  indifteren-  la  Pre>se,  qui  symbolisent  les  deux  laces  de 

votre  personnalite,  et  en  vous  p riant-  de  les 
considerer  comme  un  faible  temoignage  de 
noire  haute  consideration  et  de  notre  affec- 
tueux  attachement,  je  Ibve  mon  verre  et  je 
bois  b  votre  sante.  Laissez-moi  ajouter  un 
toast  b  ceux  qui  vous  sont  chers,  car  tout 
bonheur  est  incomplet  qui  n’est  pas  partagd 
avec  ceux  qui  nous  tiennent  de  prbs.  Vous 
avez  atteint  les  soramets  de  la  profession 
medicale,  demeurez-y  longtemps,  comine  un 
exerople  vivant  de  ce  que  peuvent  realiser 
leheieux  qui  le  travail,  l’energie  et  la  dignite  mis  au 

craint  lalutte;  service  de  notre  science. 

M.  Maurice  de  Fleury  a  ensuite  pris  la 
parole  : 

'  vos  decouver-  A  I  t  fin  d’un  diner  si  gentiment  cordial  et 
tes,  vous  avez  familier,  je  ne  voudrais  pas  prononcer  de 

.  Cliche  <te  la  Revue  spinu  ■  reussi  -a  les  trop  grands  mots...  Mais  enlin,  pour  com- 

.eymaire (1827-1901)  faire  accepter  prendre  du  premier  coup  et  avant  tout  le 

de  son  ceuvre,  de  1870  a  1901  et  vous  avez  monde  ce  que  Lister  venait  de  faire,  a  une 

.donne  ainsi  heure  oh,  parmi  les  sourires  de  ses  col- 

.  unemesurede  leges,  il  osait  b  peine  croire  h  sa  fortune, 

puissance  de  la  Presse  medicale.  Vous  pour  donner  a  la  methode  nouvelle  les 

;z  elargi.  son  role  en  momrant  qu’elle  bases  rigoureusement  scientifiques  qu’elle 


les  objections, 
et  par  des  po- 
letniques  de- 

tement  cele- 
bres,  rempor- 
ter  la  victoire. 


L’ELECTION  A  L’INSTITUT 
ET  LE  JUBILE 

HEM.  LU  CAS-CH  AMPIONNIERE 
Li  vendredi  4  mai,  1’ Association  de  la 
res  te  medicale  framjaise  offrait  a  l’un  de 
;s  syndics,  M.  Lucas-Chatnpionniere,  un 
ine  a  1’oecasion  de  sa  nomination  a 
Ac;  demie  des  Sciences.  Au  cours  de  cette 
:te  de  famille,  M.  le  professeur  Albert 
.obin,’  collegue  de  M.  Lucas-Ghampion- 
iert  comme  syndic,  lui  a  remis,  au  nom 
e  [’Association,  deux  medailles,  la 
ciei.ce  et  la  Presse,  specialement  gravees 
our  honorer  la  belle  carriere  de  l’eniinent 


pressee 


plus  rei 
sant de . 


Disciple 


plore  comme  une  :  injustice  e 
prejucice  ■  pour  la  Science  qt 


homme 
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chirurgie,  il  vous  a  fallu  un  peu  de  cette 
puissance  de  coup  d’osil,  de  ce  pouvoir  de 
synthese,  de  cet  art  de  nouer  d’harmo- 
nieuses  gerbes  qui  passe  le  simple  talent. 
Oui,  vous  avez  ce  quelque  chose  que  je 
n’ose  pas  nommer  de  crainte  de  blesser 
votre  modestie,  ce  quelque  chose  qui  est  au- 
dessus  du  talent...  Nous  saluoris  en  vous 
un  de  ces  vaillants  magnifiques,  seuls 
cap'ables  de  jeter  bas  un  pan  de  l’dpaisse 
muraille -qui  nous  separe  de  la  verity.' 

Et  puis,  pour  nous  autres  medecins-ecri- 
v'ainsqui,  non  contents  de  publier  une  liste 
d’ouvrages,  aimOns  "k  faire  vivre,  pour  nos 
lecteurs,  une  figure,  vous.  offrez,  a'  qui  sait 
la  voir,  une  image  qui  prSte  a  la  descrip- 

Le  mardi,  lorsque  vous  entrez  dans  la  salle 
des  Pas-Perdus  de  notre  Academie  de  Mede- 
cine,  vous  ne  vous  doUtez  point  du  plaisir, 
du  plaisir  d'artiste  que  nous  avons  a  vous 
voir  arriver,  plein  d’accueillante- bonhomie, 
sans  pose,  les  main's,  —  vos  'habiles  mains 
—  au  repos,  dans  les  poches;  la  redingote 
noire,  ouverte,  montre  votre  impeccable  et 
perpetuel  gilet  clair;  le  col-  de  la  chemise, 
rabattu;  evase,  degage  largement  un  cou 
d’homme  de  sport;  je  ne  sais  quoi  de  pai- 
silile,  de  fort;  de  profondement  bon,  emanc 
de  toUs  les  traits  de  votre  visage  admirable- 
ment  jeune;  et  surtout  on  lit  dans  Vos' yeux, 
qui  sourient  comme  des  yeux  d'enfant, 
toute  la  douceur,  toute'  la  tranquille  energie, 
toute  la  noblesse  de  votre  &rhe-. 

Ce  regard,  nous  1’avons  vu  rayonner,  le 
jour ,  ou .  l’Academie  des  Sciences  vous  a 
donn6  la  place  qui  n’etait  due  qu’a  vous. 
Quels  que  fussent  les  Hants  merites'de  vos 
competiteurs,  les  journalistes,  qui  refletent 
l’opinidn  •'  publique,  1’aVaient  sOuhaite  et' 
prddit  avant  d’y  applaudir. 


Puis  M.  Charlier-Tabur,  president  de  la 
presse,  M.  Bardet,  M.  Granjux,  sont  venus 
apporter  a  leur  collegue  le  temoignage 
de  leur  sympathie. 

M.  Lucas-Championniere,  en  termes 
emus  a  dit  toute  sa  reconnaissance  pour 


un  role  important  dans  le  progres  j 
sciences  modernes,  medicales  et  chiru 
gicales. 


Ce  fut  une  belle  fete,  qu’une  autre  si 
vait  bientot. 

Depuis  longtemps  les  eleves  et  amis  ( 
Lucas-Championniere  setaient  group 
pour  lui  offrir  une  plaquette  en  tenu 
gnage.-  de  leur  reconnaissance  et  de  le 
affection.  La  remise  de  ce  souvenir,  rec 
lee  par.- suite  d’une  serie  de  circonstanc 
penibles,  avait  lieu  le  dimanche  9  juin, 
l’Hdtel-Dieu,  sous  la  presidence  du  proft 
seur  Guy  on. 

Le  venere  maitre  parla  le  premier. 

,  niontra  Championniere  renovateur  de 
chirurgie,  rehabilitant  le  trepan,  demo; 
;,trant  l’innocuite  de  la  cure  de  la  hern: 
impl'aritant  la  resection  du  genou,  la  s 
ture  de  la  rotule,  revolutionnant  le  trai 
ment  des  fractures  par  cette  notion  q 
leur  cure  demande  une  dose  de  mouv 
ments  judicieusement  dosee.  Ce  discot 
fut  constant  ment  interrompu  par  ] 
appinudissements  suscites  tant  par  ] 
belles  pensees  essemees  par  M.  Guyi 
que  par  le  besoin  de  temOigner  a  l’orate 
toute  la  sympathie  eprouvee  pour  lui. 

M.  Debove  rappela  que  les  homm  ;s  so 
comme  les  plantes,  qu’ils  ne  se  divelo 
pent  que  dans  le  milieu  qui  leur  co  tvie: 
et  que  si  Lucas-Championniere  av-itta 
produit  c’est  qu'il  avait  trouve  dan;  sa  f 
mille  le  vrai  terrain  de  culture. 

M.  Mesureur  affirma  la  reconnaissan 
de  Fadriiinistration  de  l’Assistar  ;e  ; 
blique  pour  le  devouement  apport par 
Dr  Lucas-Championniere  aux  mall  sure; 
hospitalises.  ; 

M.  Bazy,  president  de  la  Societe  de  cl 
rurgie,  insista  sur  ce  que  Lucas  Chai 
pionniere  avait  apporte  a  cette  Socii 


ce  premier  article  etait  revolutionnaire.  II 
etait  ecrit  pour  faire  connabre  et  pour  vanter 
1  endoscope,  cet  instrument  merveilleux  que 
ee  pauvre  An  onin  Desormeaux  ne  put  faire 
accepier  de  ses  contemporains  et  qui  n’a 
marche  vers  la  gloire  legitime  que  lorsque, 
suivant  la  coutume,  il  revint  d’Autriche  et 
d’Amerique. 

Sans  interruption  depuis  cttte.epoquej  Ij’ai 


les  precieuses  felicitations  qu’on  venait  de 
lui  adresser. 


Je  suis  touche  par  cette  fete  que  vous  me 
faites  plus  que  je  ne  l’aurais  ete  par  aucune 
autre.  L’evocation  du  journalisme  est  pour 
moi  revocation  de  mon  origine.  Je  suis  un 
enfant  de  la  balle,  si  on  -peut  dire.  Le  meil- 
leur  de  moi-mSme,  je  l’ai  puisd  dans  le  sou¬ 


venir  de  mon  pere.  qui  m’avait  eleve  pour,  le 
journal,-. et  je  suis  fier-  d’etre  tqujours  jb'ur- 
naliste  et  de  rester  ainsi  jusqula  raa  fin. 

Si  vous  voulez  bien  feter  aujourd’hui  ma 
nomination  a  l’Academie  des  Sciences,  vous 
fetez  du  mSme  coup  mon  cinquantenaire  de 
journaliste.  J'ai  ecrit  pour  haon  journal  mon 
premier  article  en  1862  et  s’il  ne  parut  que 
le  to  fevrier  :863,  c’est  que,  comme  il 
arrive  aux  jeunes,  il  testa  un  pfiu  dans  le 
tiroir  du  redacteur  en  chef. 

Chose  qui  ne  sera  pas  pour  vous  etoniier, 


eeritipo.ur.le  compte.de  tous,:pour  la  diffu¬ 
sion  et' pour  le  progres  de;  la  .science..  Si. : 
j’avais  du  .  presenter  dans  un  expose  de:titres 
a  l’Academie  des  Sciences  un  resume  de 
mon  ceuvre  de  journaliste,  si  bref  fut-il,  il 
aurait  depasse  tous  les  exposes  de  titres 
connus. 

Une  semblable  prolixite  n’etait. point  faite 
pour.attirer  la  faveur  des  savants  de  1’Aca- 
demie  des  Sciences.  Mais  ici,  ou  vous  vou¬ 
lez  bien  rappeler  mes  plus  longs  travaux, 
elle  ne  fut  pas  san's'merite  et,  j’espere,  a  joue 


GRANULES 

^DALLOZ 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’j®SCULAPE,  Juin 


|US  ses  travaux,  demandant,  provoquant 
,  discussion  de  faqon  que  la  verite  scien- 
fique  fut  nettement  etablie. 

Le  Dr  Reverdin,  de  Geneve,  prit  la  pa- 
,le,  non  pas  au  nom  des 
rangers,  mais  au  nom  des 
mis  etr angers. 

M.  Beclere,  parlant  au  nom 
e  la  Societe  d’enseignement 
es  hopitaux,  declara  que  lors 
e  sa  creation  cette  Societe 
oulut  avoir  comme  president 
ucas-Championniere,  qui  per- 
jnnifiait  plus  que  personne 
it  enseignement  complemen- 
jre  donne  par  le  corps  hos- 

M.  Delageniere  (du  Mans) 
aria  au  nom  des  anciens  eleves 
abitant  la  province,  et  nul 
'etait  plus  qualifie  pour  cette 
lission  que  l’ancien  president 
u  Congres  de  chirurgie,  que 
ancien  secretaire  de  Lucas- 
liampionniere. 

I  Au  nom  de  1’ Association  de 
i  passe  medicale,  son  secre- 
iire  general,  M.  Granjux,  dit 
anib.en  elle  etait  here  de  pou- 
oi-r- 1  eclamer  comme  sien  Lu- 
as-C  tampionniere. 

,M.  Michon,  chirurgien  des 
opit.iux,  parla  au  nom  des 
ncieiis'- eleves  habitant  Paris. 

Ruii-  le  medecin-inspecteurge- 
eral  Delorme  a  traite,  avec  sa 
ampetence  et  son  autorite,  le 
ije  de  Lucas-Championniere 
ntardque  chirurgien  d’armee. 

M.  Lucas-Championniere  ;  voulut  re- 
trndr  ‘  a  chacun  des.  orateurs,  et  il  sut 
Oliver  dans  son  esprit  et  dans  son  cceur, 
our  chacun  la  phrase  qui  convenait.  La 


medecine  militaire  —  qui  etait  du  reste 
representee  par  les  inspecteurs  generaux 
Robert  et  Gentil  et  le  medecin  prin¬ 
cipal  Millet  —  ne  fut  pas  oubliee. 


LA  SORCELLERIE  DES  CAMP  AGNES 

A  1’heure  actuelle,  les  habitants  des 
campagnes  croient-ils  encore  a  la  sorcelle- 
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rantes  et  la  diffusion  de  1  instruction 
Les  faits  d’escroquerie  vulgaire  que  les 
journaux  relatent  chaquejour  en  sont  une 
preuve  suffisante.  Mais  c’est  surtout  dans’ 


les  sorciersguerisseurs  que  le  public  a  une 
foi  profonde. 

Ce  sont  generalement  de  vieilles  gens 
afifectes  d’une  tare  physique  :  ceux  qui 


AEsculape,  qui  a  deja  eu  le  plaisir,  l'an 
dernier,  de  reproduire  la  belle  image  du. 
Maitre,  due  a  la  plume  du  1>  Villandre, 
tient  a  l’assurer  de  toute  son  admiration. 


au  de  Rixens,  a  la  Faculte  des  Sciences) 

rie?  Oui,  dit  M.  Ch.  Lancelin,  dans 
un  interessant  ouvrage  qu’il  vient  de 
publier,  et  cela,  a  divers  degres,  suivant 
l'etat  local  des  esprits,  les  traditions  cou- 
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AISON  DE  REGIME  DU 
D'GAUTRU. 

Villa  Borghese,  29,  boul.  Victor-Hugo. 

A1SDN  DU  D1  DEFAUT,  50,  ave¬ 
nue  du  Roule  (pres  la  porte  Maillot). 
Tel.  508^30. - 
Medecine  et  chirurgie. ; 

ILL  A  PENTHIEVRE,  a  SCEAUX 

Maison  de  sante.  Tel.  12. 

Affe,.  lions  nerveuses  et  maladies  mentales  ■ 
Assistant  :  Dr  Tastevin.  Medecin-diree- 
ur:  Lr  Reddon. 

Chemin  de  fer. :  Paris-Sceaux  (toutes  les 
imi-hsures).  ' 

ANATORIUM  DE  BOULOGNE- 
SU'  .’-SEINE,  145,  route  de  Versailles. 
Tel.  694-41. 

Maladies  nerveuses  et  Intoxications  (Trai- 
ment  de  la  morphinomanie). 

Dr  Paul  Sollier  et  Mme  le  Dr  Alice  Sollier. 
Hydrotherapie,  ‘.Electrdtherapie,  Mecano- 
irapie,  Psychotherapie. 

<STITUT  MEDICAL  DES 
AGENTS  PHYSIQUES,  23,  rue 
Blanche.  Tel.  130-59. 

IAISON  DE  SANTE  DU  D‘  GOU¬ 
JON,  88;  90,  92,  rue  Picpus,  Paris. 
Tel.  912-86.  t 

Affections. nerveuses  et  Maladies  mentales. 
Directeur  :  D1'  Hugonin. 

ILLA  MOL1ERE,  Maisons  Medi¬ 
co-chi  rurgicales  d’AuteuiI,57,6i, 
^3/65,  boulevard  Montmorency,  Paris.. 
Tel.  696-52. 

Medecine,  Chirurgie,  Accouchements, 
°nvalescence. 

Ouverta  tous  les  medecinset chirurgiens. . 
Alienes  et"  coritagifeii-x  non-admis. 


ENFANTS  ARRIERES  (Institution 

des),  aEaubonne(Seine-et-Oise).Tel.  23 
Maison  speciale  d’ Education  et  de  Traitc- 
ment. 

Directeurs  :  MM.  A.  Langlois,  ancien 
professeur  de.  l’Univer’site,  et  MV  de  Cha- 
bert,  ancien  interne  des  Hopitaux  de  Lille. 

Etablissement  absolument  special,  fonde 
en  1847,  repondant  a  toutes  les  exigences 
que  reclament  Leducation  et  le  traitement 
des  anormaux  intellectuels  a  tous  les  de¬ 
gres  : 

i°  Dirige  a  la  fois  par  un  educateur  et  un 
medecin  dont  la  collaboration  est  cons- 
tante,  il  est- medical  et  pedagogique ; 

2°  Son  organisation  est  familiale; 

3°  II  lie  s’ adiesse  qu  a  un  sexe  (garqons); 
40  Il.posscde  un  nombre  suffisant  de pen- 
sionnaircs  (une  centaine),  ce  qui  lui  per- 
met  de  donner  a  chacun  d'euxle  milieu  le 
plus  favorable,  k  son  developpement ; 

50  II  a  ete  construit  entierement  en  vue 
de  sa  destination  dans  un  magnifique  do- 
maine  de  10  hectares  completement  clos, 
plante  d’arbres  seculaires,  dominant  la 
vallee  de  Montmorency  et  a  proximite  de 
la  foret, 

MAISON  DE  SANTE  DU  D'  MEU- 
RIOT,  fondee  par  le  Dr  Blanche,  17, 
rue  Berton,  Paris  (1 6e).  Tel:  698-99. 
Affections  mentales  et  nerveuses. 

CHATEAU  DE  FONTENAY- 
SOUS-BOIS  (Seine),  23,  rue  Saint- 
Germain  (Maison  de  Sante  Rivet-Brierre 
de  Boismont).  Tel.  18.  ■ 

Etablissement  medicalpour  -le  traitement 


des  affections  nerveuses,  des  intoxications 
et  des  convalescences  (chateau)  et  des  psy¬ 
choses  (pavilions). 

Hydrotherapie,  electrotherapie,  radiogra- 
phie. 

Parc  de  25.000  metres;  altitude  106  me¬ 
tres.  Medecin-directeur  :  G.  Duhamel ; 

medecin-adjoint  :  Dr  Crete. 

Les  parents  des  malades  et  les  visiteurs 
sont  requs  tous  les  jours  de  1  heure  a 
5  heures. 

MAISON  DE  SANTE  DE  PICPUS, 

8  et  10,  rue  de  Picpus,  et  138,  boulevard  , 
Diderot,  Paris.  Tel.  939-83. 

Med.-dir. :  D1' Pottier;  Med.-adj.  DrSalin. 
Deux  etablissements  distincts  :  i°  Eta¬ 
blissement  special  ( maladies  mentales  et 
nerveuses ) ;  20  Etablissement  hydrothera- 
pique  du  Pavilion  Charcot  (pensionnaires 
et  externes) 

Pension  et  trait;  a  partir  de  10  irancs. 

SANATORIUM  DE  PSYCHOTHE¬ 
RAPIE,'  Chateau  des  Buttes,  12,  avenue 
de  Ceinture,  a  Creteil  (Seine). 

Direction  medicale:  Dr  Berillon,  4,  rue 
Castellane,  Paris.  —  Tel.  224-01. 

Direction  administrative  :  M.  Quinque, 
au  Chateau  des  Buttes,  Creteil.  —  Tel.  40. 

Adultes:  Neurasthenies,  psychasthenies, 
alcoolisme.  Prix,  a  partir  de  300  fr.  p.  rtlois. 

Enfants :  Arrieres,  instables,  nerveux. 
Prix,  a  partir  de  150  fr.  par  mois. 

MAISON  DE  SANTE  ET  DE 
CONVALESCENCE  DE  SAINT- 
MANDE,  15,  rue  Jeanne-d’Arc,  a  Saint- 
Mande  (Seine).  Tel.  934-03. 

•Directeurs  :  D1S  Hercouet  et  Marfaing. 


Affections  •  nerveuses  et  Morphinomanie 
(alienes  non  admis)  :  Cures  de  regime, 
isolement,  sevrage;  —  Hydrotherapie, 
electrotherapie,  psychotherapie. 

Site  charmant,  au  bord  du  bois  de  Vin¬ 
cennes,  a  la  porte  de  Paris.  Prix  tres  mo- 
ddres. 

INSTITUT  MEDICO -PEDAGO¬ 
GIQUE  pour  le  traitement  et  X education 
des  Enfants  Anormaux  des  deux  sexes  ; 
22,  rue  Saint-Aubin,  a  Vitry,  pres^  Paris. 
Tel.  539-76. 

Fonde  par  Bourneville,  en  1892. 
Medecin-chef  :  Dr  Paul-Boncour,  ancien 
interne  des  Hopitaux  de  Paris  et  de  1’Asile— . 
Ecole  de  Bicetre.  Directeur  pedagogique  : 
Joseph  Boyer,  ancien  instituteurde  1’ Asile- 
Ecole  de  Bicetre. 

L’Institut  medico-pcdagogique  est  destine 
a  donner  l' education  physique,  intellectuclle 
et  morale  aux  enfants  anormaux. 

Ilrefoit :  i°  les  enfants  qui  ont  besoin  de 
methodes  individuelles ; 2°  les  enfants  intel- 
ligents  mais  afifectes  de  tics,  vices  de  la  pa¬ 
role,  infirmites,  defeduosites  morales ;  y>  les. 
enfants  a  comprehension  lente  et  fatigue  ra- 
pide;  40  les  enfants  instables,  arrieres, 
faibles  d’ esprit  a  tous  les  degres;  5°.  les 
enfants  atteints  A' affect  ions  nerveuses. 
Envoi  de  la  Notice  illustree  sur  demande. 

MAISON  DE  SANTE  DE  SAINT- 
VINCENT  DE  PAUL,  138-144,  route 
de  Vienne,  Lyon. 

Maladies  mentales  et  nerveuses  (dames). 
Medecin-directeur:  Dr  Carrier. 

Vaste  pare;  villas,  pavilions  separes. 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^SCULAPE,  Juin  1912) 


ont  une  tache  de  vin,  ceux  dont  les  yeux 
louchent  vers  le  nez,  etc. 

Pour  ce  qui  regarde  les  metiers,  il  en 
est  dont  le  titulaire,  au  village,  sera  soup- 
fonne  de  sorcellerie  plus  volontiers  que  le 
voisin  :  les  marechaux-ferrants,  car  le 
travail  des  metaux  parait  generalement 
incomprehensible  aux  laboureurs,  et  la 
forge  elle-meme  est  comme  un  diminutif 
des  fournaises  diaboliques;  les  tailleurs, 
surtout  en  Bretagne  oil  ils  sont  genera¬ 
lement  mal  vus  pour  plusieurs  motifs  : 
ils  se  livrent  a  un  travail  effemine  qui  les 
met  plutoten  rapport  avec  les  femmes,  ce 
dont  ils  profitent  pour  prendre  des  privau- 
tes;  de  plus,  s'ils  ont  pris  ce  metier,  c'est 
qu’une  infirmite  corporelle  leur  interdit 
un  travail  de  force,  nouveau  motif  pour 
les  taxer  de  sorcellerie;  les  bergers,  qui 
vivent  dans  1’isolement  et  a  qui  leurs  re¬ 
flexions  faites  devant  l’immensite  de  la 
nature,  ont  appris  bien  deschosesqu’igno- 
rent  les  autres  habitants;  les  cordonniers, 
et  d  une  fa^on  generale  les  gens  que  leur 
profession  empeche  de  vivre  couramment 
avec  les  agriculteurs  et  dont  le  metier 
exige  des  connaissances  speciales,  des 
secrets. 

Chez  les  femmes,  deux  classes  sont 
reputees  pour  fournir  le  principal  contin¬ 
gent  de  sorcieres :  celles  qui  assi stent 
d’ habitude  les  femmes  en  couches,  parce 
qu’on  leur  suppose  des  connaissances  par- 
ticulieres,  acquises  par  une  longue  pra¬ 
tique  et  ignorees  du  commun  des  mor- 
telles  :  aussi  est-ce  a  elles  qu’on  laisse  le 
soin  de  petrir  le  crane  des  nouveau-nes; 
—  et  celles  qui  ont  coutume  de  veiller  les 
defunts  et  de  les  ensevelir,  parce  que  Ton 
suppose  que  leur  contact  frequent  avec  la 
mort  leur  permet  de  voir  les  antes,  s’envo- 
ler,  et  d’entrer  en  relations  plus  directes, 
plus  intimes  que  qui  que  ce  soit  avec  les 
esprits  de  Fau-dela. 


II  y  a  troismanieres  de  devenir  sorcier, 
dit  M.  Lancelin  :  ou  l’on  s’engage  de  pro- 
pos  del ibere  dans  la  sorcellerie;  Ce  moyen 
ne  conduit  qua  la  psftudo-sorcellerie ;  du  : 
bien  on  succede  a  un  parent  ou  ami  qui 
vous  a  initie,  on 
prend  ses  papier  s, 
suivant  la  locu¬ 
tion  imagee  de 
certains  pays; 
cette  second  e 
voie  mene  a  Fex- 
ploitation  de 
quelques  secrets; 
ou  bien  encore, 
et  c’est  la  le  ve¬ 
ritable  mode  de 
recrutemerit  de 
la  sorcellerie, 
l’individu  se  de- 
couvre  par  ha- 
sard  des  possibi- 
lit-ishyperphysi- 
ques  qu’il  deve- 
loppe  et  utilise. 

Le  villageois 
naif  qui  veut  pe- 
netrer  dans  la 
sorcellerie  de 
piano  est  amene 
d’ordinaire  par 
des  cirConstan  - 
ces  speciales;  il 
nefautpascroire 
en  effet  que, 
meme  dans  les 
pays  ou  Ton  croit  . 

le  moins  au  diabley  on  .  mPUMHP 
avoir  ete  conduit  par  certaines  occur¬ 
rences'  a  «  faire  le  pacte  ».  Non ! 

Un  paysan  a  entendu  Un  jour  un  berger 
reciter  une  «  garde  »-  pour  faire  «  passer 
les  avives»  d’un  cheva!  ou  « coritre  la 
levration  »  d’un  mouton,  et  plus  tard,  il  a 


vu  l’afiimal  gueri ;  ou  bien,  pour  se  faire 
aimer  d’une  rebelle,  pour  retrouver  uri 
objet  perdu,  pour  n’importe  quelle  cause, 
il  a  fait  usage  d’un '«  secret  »  qui  lui  a  ete 
communique  •  moyennant  finances,  et  un 
-  hasard  favorable 
a  amerie  la  reali¬ 
sation  de  I’eve- 
nement  desire ; 
il  reflechit  alors 


le  poss'esseur  est 
naitre  de  sa  des- 
tinee,  et  qu’il  ne 


lui,  avec  un  peu 
d’audace,  d’ac- 
ces  pou- 


que  le 

ge 

pandait  dans  les  . 
villages,  de.  1820  . 
a  1850,  et  dont 
il  se  fait,  de  nos 
jours,  quelques 
mauvaises  reim¬ 
pressions.  11  y 

trouve  des  recet- 
tes  diverses,  ac- 
compagnees  ge¬ 
neralement  d’une 
iu«uiuj.  v.,*  un  latin  qui  fut  ja- 

dis  ecdesiastique,  mais  que  d’ignares 
cojtistes  ou  reproducteurs  ont  denature 
et  mue  en  des  mots  sans  aucun  sens. 
Le'  mystere  qui  plane  sur  ces  mots  bar- 
bares  seduit  d’abofd  1’ignorance  de  son 
esprit.  Mais  void  qu’en  poursuivant.  sa 


lecture,  il  tombe  sur  le  passage  relatif 
aux  pactes  — •"  et  il  se  demande  poUrquoi 
il  n’essaierait  pas  de  cette  recette  qui  doit 
lui  apporte'r  puissance  et  richesse. 

Du  jour  ou  le  bruit  s’est  repandu  qu'j] 
sait  faire,  on  le  regarde  avec  quelquc 
crainte;  on  va  le  consulter  dans  nombre 
d’occasions;  et  si  en  plus,  il  acquiert  la 
connaissance  de  quelque  secret,  il  est  vite 
repute  sorcier. 

La  deuxieme  maniere  de  devenir  sorcier 
est  de  succeder  a  un  autre  sorcier  en  exer- 

En  effet,  dans  les  campagnes,  lorsqu’un 
sorcier  vient  a  trepasser,  comme  il  est  de 
tradition  qu’il  doitetre  remplace,'  chacim 
attribue  a  Fun  de  ses  enfants,  sa  succes¬ 
sion  speciale.  S’il  ne  laisse  pas  d’enfants. 
on  cherche  parmi  ses  parents,  neveux  ou 
cousins,  011  meme  parmi  les  etrhngers,  la 
personne  avec  laquelle  il  a  vecu  le  plus 
intimement  ses  dernieres  annees,  pour  lui 
en  attribiier  la  succession  ;  on  pense  que 
c’est  a  cette  personne  que  le  sorcier  de  funt 
a  fait  part,  avant  de  mburir,  de  tous  les 
«  secrets »  qu’il  detenait.  Car  il  est  de 
croyance  assez  repandue,  au'Lnioiris  tians 
certaines  regions,,  que  xhaque1  commune 
doit  avoir  un  sorcier  attitre.  Lenoivel 
initieTeprend  lesvieux  papiers  de  Fancien. 

On  n’admet  pas,  dans  le  peuple  des 
campagnes,  qu’un  sorcier  puisse  decider 
sans  laisser  derriere  lui  un  success eur. 
heritier  de  ses  titres,  de  son  savoireide 
ses  «  secrets  ».  On  observe,  on  s  mfc/me 
aussi  adroitement  '  que  possible,  et  eifm 
quand  se  presente  l’occasion  '  d’avoir 
recours  a  une  aide  surnaturelle,  or  va 
trouver  Fhomme  -  oil  la  femme  a  qui  la 
voix  publique  attribue  la  succession. 

D’autre  part,  l’interesse  se  fait  rare!  .ent 
prier,  car  il  y  a  la  pour  lui,  dans  l’avi  nir, 
toute  une  source  de  profits. 

Enfin  il  est  une  troisieme  categoric  de 


STATIONS  THERMALES 


Argelcs-Gazosl  (Hautes-Pyrenees) 

Eaux  sulfurees  sodiques  froidcs. 

Excitantes  et  rdsolutives. 

Ulcires,  plaies;  Catarrhes  des 
rotes  respiratoires. 

Climat  toni-sedatif  (mal.  ner- 
veuses,  troubles  de  developpement, 
mal.  de  la  nutrition). 

Medecins,  —  Abadie,  Bergu- 
gnat,  Frailun  et  Grenier  de  Car- 
denal  (anc.  chefs  de  cliniq.  Fac. 
Med.  Bordeaux,  directeurs  Institut 
physiotherapique),  Perus,  Tre- 
laiin 

Bagneres-de-Bigorrc  (H.-P.) 

Altitude  :.55o  mfeires. 

T.rois  sortes  de. sources  :  sulfa- 
tees,  calciques,  chaudes  (caracte-  ' 
risent  la  station),  sulfuree  sodique 
froide  (Labassere),  ferrugineus.es.'- 

Ndvropathes  et  neuro-arttiriti-  ' 
ques  (psychiques,  hysteriques. 
migraineux,  ch.oreiques,  -  nevral- 
giques;  sciaiique). 

Neuro-herpetiques  (dermatoses 
iiritables,  prurits  eczemateux). 

Utirines  excitables  avec  ndvral- 
gies  uteroTOvariennes  ou  troubles 
nerveux  generaux,  dysmenorrhee. 

Labassere  ■  convient  aux  catar¬ 
rhes  :  nez,  gorge,  bronches. 

Medecins. —  Bassal,  Cazalas, 
Chaye,  Cougomble,  Gandy,  Laf- 
forgue,  de  Lagarde,  de  Larbfes, 
Pe.deprade,  Porte,  de  Villegente. 

Bagnoles-de-l’Orne  (Orne) 

Altitude  :  228  metres. 

Sources.  —  Eaux  indifferences 
au  point  de  vue  chimique;  .  les 
moins  mindralisees  de  France 
(0,075  p.  litre);  temperature  26'; 
debit  600.000  litres;  radioactives. 

Indications.  —  L’eau-  de  la 
Grande  Source  est  decongestion- 


nante  (action  vaso-constrictive  tres 
marquee)  et  regulatrice.  de  la 
circulation  peripherique;  action 
toni-vasculaire  manifeste. 

a)  Principales  :  i*  Convales¬ 
cents  de  phlebites  (les  adresser  a  . 
Bagnoles  quand  l’infection  causale 
parait  terminee,  la  temperature:  - 
etant  redevenue  normale  depuis 
au  moins  3o  jours).  I.’oedemeae 
resorbe,  la  peau  s’assouplit,  les. 
douleurs  s’attenuent,  les  cordons 
indures  s’effacent,  les  raideurs 
articulaires,  provoquees-  par  l’im- 
mobilisatiori,  se,  resolvent..  Resul- 
tats  remarquables  dans  phlebites 
puerperales,  phlebites.. post-typhi- 
ques  et  post-pneumoniques.  Re- 
sultats  encourageams  daps  phle- 
bites  variqueuses. 

*2°.  Vaviqueux  (diminution  des- 
cedemes,  des  douleurs;  action,  evi-- 
dente  sur  eczema  variqueux,' el¬ 
s'  Hemorrhoidaires  '■  (cessation' 
des  hemorragies,  de  congestion). 

b)  Secondaires  :  Certains  - 
prostatiques;  certaines  femmes  au 
■moment  de  la  menopause;  cer¬ 
taines  uterines,  a  -matrice  molle. 

Contre- indications.  —  Phle¬ 
bites  aigues;  cardiopathies'. 

Medecins.  —  Censier,  Joly, 
Le  Muet,  Peyre,  Poulain, Quiserne . 

Divonne  (Ain) 

Altitude  :  5ig  metres. 

Terre  classique  de  .Thydrothe-  - 
rapie.  Divonne  possede  un  des 
etablissements  d’Europe  lesmieux 
appropries  a  leur  objet.  Et  en 
dehors  de  la  manure  dont  s’y 
pratique  1’hydrotherapie,  ce  qui 
caracterise  Divonnc-les-Bains,  c’est 
cette  eau  d’une  abondance  extreme 
qui  couie  ici  comme  un  fleuve, 


toujours  a  la  mSme  temperature, 
7*.  ete  comme  hiver,  comme  si  la 
nymphe  qui  regne  en  ces  lieux;ne 
changeait  jamais  d’humeur  (Lan- 
douzy).  —  Etablissement  el  hotels 
au  milieu  d’.un  immense  pare. 

Cures  d’air,  de  terroir,  de  gym- 
nastique  suedoise, de  regime,  d 'iso-  j 
lement. 

Nevropathes. 

Medecins.  —  Ballet,  Ballivet, 
Bonnus,  Chabert,  Rolland. 

Enghien  (s.-et-O.) 

Altitude  :  44  metres. 

Eaux  sulfurees  calciques  froides. 

Enfants  scrofuleux  (hypertrophie 
des  amygdales,  vegetations,  rhino- 
p’haryn  gite). 

-  Adultes  avec  pharyngites  ou  la- 
ryngites  granuleuses  (chameuts,' 
orateurs),  et  bronchites  ckroniques. 

Femmes  lyniphatiques  avec  me¬ 
trites  ckroniques,  leucorrhee. 

Cure  anti-syphilitique  intensive. 

Medecins.  —  Beyrand,  Dela- 
ruelie,'  Helary,  Saury,  Spire,  Thi- 
bout,  Weill. 

Les  Fumades  (Card) 

Station  hydrominerale  ouverte 
toute  Vannee.  Desserviepar  la  gare 
de  Saint-Julien-Les  Fumades  (Au-. 
tobus  a  tous  les  trains.  Duree  du 
trajet :  10  minutes). 

.  Grand-Hotel.  Hotel  Diane-Hotel 
Romain  (Eiectricite.  Chauffage 
central).  Postes.  Telephone.  ■ 

Altitude  :  i5o  metres. 

Climat  provenpal.  Eaux  sulfhy- 
driquees  calciques  et  bitumineuses. . 

Ces  eaux  sont  les  plus.'sul'fhy- 
driquees  de  France  et  sont  specia- 
lisees  en  outre  par  leur  forte 
teneur  en  bitume.  Elies  sont  sou-', 
veraines  contre  les  Affections  dt- 


FRAN^AISES 

la  peau  et  des  voies  respiratoires. 

L’etablissement  thermal  fonc- 
tionne  toute  Vannee. 

Medecin,  —  D'  Courrejou. 

Vichy 

Altitude:  260  metres. 

Bicarbonatees  sodiques  ,  fortes. 

Sources.  —  Jaillissent  sur  les 
deux  rives  de  l’Allier,  extreme- 
ment  nombreuses,.  formant ,  un 
vaste  bassin  :  les  unes  chaudes 
(Chomel  44° ,  Grande-Grille ,  Ho- 
pital,  Lucas),  les  autres  froides 
( Celestins,  Parc,  Lardy,  Larbaud ); 
la  caracteristique  de  toutes  ces 
sources  est  leur  forte  teneur  en 
bicarbonates  (dont  le  bicarbonate 
de- soude  constitue  les  4  cinquie-. 
mes)  ;  debit  considerable  (de 
56.000  a  i5o.ooo  et  200.600  litres 
pour  les  principales  sources);  r’S 

Indications. 

a)  Principales  :  Hepatopathes, 
surtout  lithiasiques,  amelioration 
considerable  ou  guerison  dans 
toutes  les  formes  (lithiase  larvee,  ' 
lithiase.  confirmee );  ictbre  catar¬ 
rhal;  congestion  du  foie  a  la  state 
de  dysenteric  ou  de  diarrhee  de 
Cochinchine,  congestion  paludeen- 
ne  (Grande-Grille). 

t  Diabetiques  :  la  plupart  r'en- 
trent  dans  la  grande  classe  de.s 
hepatopathes  (glycOsurie  par  anhe- 
patie)  et  voient  disparaitre  polyu- 
rie,  polydipsie,  migraines;  le 
sucre  tombe  a  quelques  grammes 
ou  bien  est  supprime. 

3,”  Gastropathes :  resultats  sou-  ' 
vent  excellents  mais  variables,  ne 
dependent  exclusivement  ni  de 
l’etat  chimique  de  la  secretion,  ni 
d'e  l’etat  de  la  musculature,  ni 
■m£me  des  symptomes  Subjectifs.- 
Amelioration  surtout  chez  les  dys- 


peptiques  hepatiques,:  dyspepti- 
ques  arthritiques  (goutteux,  obises, 
graveleux).  En  tous  cas,  ameliora¬ 
tion  presque  immediate  chez  /; ypo- 
peptiques,  amelioration  plus  rnte 
chez  hyperpeptiques. 

*  4"  Arthritiques,  obeses,  giave- 
leux,  goutteux. 

Contre-indications.  —  Pen 
nom  breus;  s;  asystoliques  Slit : out; 
surveiller  la-  cure  chez  hype.ten- 
dus  (aortiques  et  'arterio-scler'.ux). 

Medecins.  —  Alquier,  Au- 
d’houi,  Bargy,  Beaudonnet,  Ber¬ 
nard,  Bienfaity  Bignon,  ,E;  Binet, 
Bouet  (M‘"),  Boussion,  Cn.'.er, 
H.  Cara-Gorgiades  (1 7,  rue  del  Eta¬ 
blissement),  Chabrol,  Chaiiipa- 
gnat,  Charnaux,  Chevreux,  Cho- 
part,  Glerc,  Clermont-,  Combet, 
Cormack,  Cornil,  CornillQU',  Go- 
tard,Deleage,  Descout,  Desgeorges, 
Desmaroux,  Dufourt,  Durand-Far- 
del,.  Duranton,  Fau,  Faucher, 
Fournier,  Fremont  (anc.  in?  lau- 
reat  des  hop.  de  Paris,  3,  rue 
Prunelle),  Gandelin,  Gannat,  Gar- 
ban,  Glenard  (F.),  -  Glenard  (R.), 
Greletty,  Guinard,  Hopenhendler, 
Hadges,  Huck,  Jardet,  Lalaubie 
(de),  .Lamouche,  Legou,  Linossier 
(agr.  de  la  Fac.  de  Lyon),  Margnal, 
Martin,  Masseret,  Mauban,  Monod, 
Nicolas,  Nigay,  Niviere,  Pan'netier, 
Pariset,  Pradignat,  Puistienne, 
Rambert,  Raymond,  Reynes,  Roux, 
Salignat,  Santelli,  Semen,  Serege, 
Sollaud,  Surrel,  Therre,  Tissicr, 
Treille,  Vauthey  (anc.  int.-  hop. 

.  Lyon),  Vidal  (7,  rue  Strauss)yVeil- 
lard,  Willemin. 

Specialistes  ;■  Blancher,  Faure, 
Jacquemart,  Siems,  .  yeux,  nez, 
gorge,  oreilles;  Brunet,  Sah.ut, 
bouche  et  dents  ;Maire,  chirurgir; 
Rajat,  peau  et  voies  urinaires. 
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:fs  :  celur-la  entre  dans  la  sorcellerie 
elque  sorte  a  son  propre  insu.  A  la 
il  serait  futur  magnetiseur  ou  hyp- 
;ur,  ou  medium.  Alacampagne,  il 
qu’un  objet  de  curiosite  qui  exerce 
icultes  en  secret,  jusqu'au  jour  oil 
nprend  qu’il  est  maitre  autour  de 
;  qu’il  peut  en  profiter. 

malefices  que,  dansles campagnes,on 
ue  aux  sorciers  locaux-  sont  innom- 
ss  et  varient  a  1’infini  comme  genre 
nme  ampleur,  depuis  la  poule  qui 
;  de  pondre  parce  qu’elle  a  ete  ensor- 
pour  avoir  penetre  indument  dans  le 
p  de  .ble  du  voisin.,  jusqu’a  la  dispa¬ 
de  families  entieres- fauchees  par  un 
nysterieuxque  Lon  attribuea  un  sort, 
que  souvent  la  cause  de  la  mortalite 
uve  dans  un  mepris  complet  de  I'a 
ranale  hygiene. 

a  tout  d’abord  le  sort.  Le  soft  e st  un 
icequi  procede  de  paroles,  de  gestes, 
raeteres  ecrits,  de  pantacles,  etc. ;  — 
oyens  de  « jeter  un  sort»  sont  in- 
rables.  La  « charge »  est  un  sort 
-ct,  c’est-a-dire  un  sort  qui,  au  lieu 
jete  directement  a  son  destinataire, 
i  quelque  sorte  charge  sur  un  objet 
onque  choisi  de  faqon a  en  aiigmenter 
isite,  et  ensuite  enfo.ui  ou  cache  a 
mite  de  la  personne  visee,  soit  sous 
;uil„  soit  dans  sa  malson,  soit  meme 
ses  vetements,  pour,  fmalement, 
dre  cette  personne.  . 
nioyens  de  jeter  un  sort  —  qui  soit 
writable  sort  —  ressortissent  a  l’hy- 
ysique  du  mal,  a  la  goetie.  Pour 
sort  puisse  reellement  avoir  de  l’ef- 
e,  il  faut  que  le  sorcier  ait  prealable- 
une  influence  de  domination  sursa 
:  victimej  soit  en  possedant  une 


touchant  (pour  penetrer  son  aura  (r)  et  en 
conserver  quelque  chose  par  devers  lui), 


tant  en:  pos¬ 
session  d'un 
objet  quelcon- 
que  lui  ayant 
intimementap- 
partenu,  et  par 
suite  conser- 
vant  avec  soi 
une  partie  de 
cette  aura,  sur 
laquelle  pour- 
ront  s’exercer 
les  malefices  a 


nes,  les  meres  prennent  toutes  sortes  de 
precautions  pour  defendre  leurs  enfants 
contre  les  mau- 

. . . - . — .  vais  sorts. 

Elies  leur  re- 
commandent 
de  ne  jamais 
accepter  les 
bonbons  ou  les 


tres  generale- 
ment  ad  mis 
que  c’est  sur- 
tout  aux  en¬ 
fants  que  s’at- 
taquent  les  je- 
teurs  de  nui¬ 
sance;  ce  qui 
tient  probable- 
ment  a  ceci, 
que  la  volonte 
de  l’enfant 
est  incapable 
d’une  resistan¬ 
ce  quelconque. 

Le]etdusort 
constitue  les 
principaux  ma¬ 
lefices  du  sor¬ 
cier  de  campa- 


domaine  dans 
lequel  il  se 

mcw^°rrtSp°nimtMidiC!'1-  meut  est  im" 

mense,oupour 
mieux  dire,  il 
n'a  pas  de  limite;  il  embrasse  tout,  depuis 
la  manierede  forcerles  poulesa  pondre  jus- 
qu’au  moyen  —  au  moins  dans  certaines 


titude  d’une  bonne  place  en  paradis. 

On  va  le  consulter  dans  les  cas  les  plus 
divers  et  les  plus  etranges :  pour  tirer  un 
bon  numero  au  sort,  pour  «  faire  faire  a 
un  cheval  plus  de  chemin  en  une  heure 
qu’un  autre  n’en  pourra  faire  en  huit 
heures  »,  pour  «  faire  danser  une  fille 
nue»,  pour  chatier  les  insolents,  pour 
faire  cesser  la  grele,  pour  arreter  la  coli- 
que,  pour  avoir  des  visions,  pour  voir  le 
diable,  pour  faire  rater  une  arme  ou,  au 
contraire,  lui  faire  porter  le  double  de  son 
ordinaire,  pour  « reparer  un  pucelage 
perdu  »,  pour  se  garer  des  chiens,  pour 
eteindre  un  incendie,  etc.,  etc...  que  sais- 
je?  Jamais  le  sorcier  n’est  pris  au  de- 
pourvu!  Et,  pour  les  cas  les  plus  frequents, 
son  arsenal  renferme  des  quantites  de 
recettes  et  de  form u les. 

Et  parrni  ces  formules  il  en  est  d’interes- 
santes  si  Ton  en  juge  par  celle  que  M.  Lan- 
celin  donne  comme  conclusion  a  son 
etude.  Cette  formule  est  on  ne  peut  plus 
bizarre;  mais  ce  qui  surprend  en  elle, 
et  ce  qui  surprendra  quiconque  reflechit  et 
compare,  c'est  qu'on  la  trouve  preconisee 
dims  les  campagnes  normandes,  alors  qua 
cent  lieues  de  la,  en  plein  Bourbonnais, 
elle  est  .  egalement  recommandee  par  les 
sorciers  locaux.  La  voici  en  entier  : 

i"  Prendre  tous  les  jours, ajeun,  unedecoc- 
tion  de  feuilles  de  frene  (Fraxinus  excelsior). 

2“  Se  brosser,  matin  et  soir,,  l’estomac  puis 
les  pieds  avec  une  brosse  dure. 

3°  Varier  de  temps  en  temps  avec  une  de¬ 
coction  d’angelique  ( Arcliangelicaofficinalis ). 

4°  A  quatre-vingts  ans,  prendre  une  decoc¬ 
tion  de  trefle  d’eau  (. Menyanthus  trifoliata). 

5°  A  quatre-vingt-dix  ans,  se  placer  sur 
l'estomac  un  petit  sachet  de  sel,  et  l'y  laisser 

6”  A  cent  ans  revolus,  mettre  infuser  une 
pincee  de  feuilles  de  frfine,  d’angelique  et 


STATIONS  CLIMATIQUES  DE  FRANCE 


ARCACHON  (Gironde) 

Au  bord  d’une  immense,  baie  protegee, 
les  d  ines  .de  sable,  eouvertes  de  sapins, 
’entc  rent.  L ’air  est  pur,  tenant  en  sus- 
rensi  »ri  des  principes  balsamiques. 

«  C  qui  constitue  la  suprematie  d’Arca- 
:hon,  c’est  d’etre  a  la  fois  une  station 
Mvat.ie  et  une  station  marine. ..» 

Ch  mat.  — Tres  doux;  tres-  egal. 

Lei  it  hygrometrique  es.t  moyen. 

Les  vents  soufflent  presque  toujours  de 
lame1;  ils-sont  chauds}1p,eu  violents. 

Ac  ion.  —  La  cure  est  sedative  par  ses 
elements-  forestiers  et  partie  de  ses  elements 
raanrs,  tonique  par  ces  derniers  seuls. 

1m  ications.  —  i°  En  tant.  que  station 
de  cure  marine  :  scrofule,  tuberculose 
(osseuse*,  ganglionnaire,  peritoneale),  ra- 
cbitisme. 

2°  En  tant  que  station  de  cure  foresti'ere 
et  station  de  cure  mixte ::  debilites  (ane- 
miqu.-s,  chlorp-anemiques,  convalescents 
de  longues  ,et  graves  maladies,  etc..),  neu- 
rastbeuiques,. surmenes  (plaisirs  ou  affaires), 
jiretulerculeux  etcandidats  a  la  tuberculose. - 

«  Mai's  Tindication  fondamentale  d’Ar- 
cachon,  se  refere  a  la  tuberculose  pulmo- 
naire  :  tuberculose  chronique  a  tous  ses 
stades  meme  febrile ;  tuberculose  a  forme 
bemoptoique ;  pneumonie  caseeuse  en  periode 
detreve..  La  phtisie  scrofuleuse  est  particu- 
jierement  tributaire  d’une  cure  marine 
intensive.  Se  trouvera  egalement  a  souhait 
b  clientele  des  tuberculeux  artbritiques , 
»elh iques,  faciles  aux  congestions. » 

Contre-indications.  —  Tuberculose 
wiliqire  aigue ,  pneumonie  caseeuse  en  acti- 
wte,  tuberculose  torpide  des  lymphatiques. 

Medecins.  —  Aubert,.  Bonnal,  Bourdier,. 


Cazaban,  Chauveau,  Dechamp,  Dhourdin, 
Festal,  Hameau,  Lalesque,  Paille,  Rimffignac, 
Meurisse. 

ARGELES  (Haules  Pyrenees) 

Altitude  nioyenne  (45,0  metres) ;  dans 
une  vallee  tres  vaste  ou  les  nerveux  peu- 
vent  ignorer  cette  sensation  d’angoisse  si 
frequente  en  montagne.  Sol  tres  permeable. 

Climat.  —  Sembl'able  a  celui  de  Pau, 
mais  plus  frais  eh  ete.  «  On  a  dit  souvent 
qu’il  fait  tres  chaud  a  Argelesl'ete.  C’est  la 
une  erreur.  Assurement,  en  juilletet  aout, 
le  thermonietre  monte  assez  haut  pendant 
quelques  heures.  Mais,  le  soir  et  le  matin, 
l’atmosph'ere  est  delicieuse  et  fraiche.  » 
(Fraikin  et  Grenier  de  Cardenal.) 

Action.  —  Nettement  toni-sedative , 

Indications.  —  i°  Nerveux,  bysterie, 
epilepsie,  maladie  des  tics ,  neurasthenic, 
ataxie,  hemiplegie,  faralysie,,  etc. ;  intoxi¬ 
cations  par  dlcool,  morphine,  plomb,  etc. 
(L’action  de  la  nature  est  d’ailleurs  secon- 
dee  par  un  Institut  de  Physiotherapie). 

2°  Maladies  generates  de  la  nutrition. 

30  Troubles  de  developpement  chef  les  en¬ 
fants  et  les  adolescents. 

Institut  de  Physiotherapie.  — 
Directeurs  :  Drs  Fraikin.  et  Grenier  de  Car¬ 
denal,  ex-chefs  de  clinique  de  la  Faculte  de 
Bordeaux.  Utilise  tous  les  agents  phy- 
‘  siques  (electrotherapie,  hydrotherapie,  me- 
canotherapi'e,  etc.)  Maladies  nerveuses  et 
digestives;  nutrition  generate;  maladies 
orthopediques ;  troubles  de  developpement 
(scolioses).  Maison  de  Sante  (regimes,  psy- 
chotherapie  ).. 

Medecins.. —  Abadie,  Bergugriat,  Frai¬ 
kin,,  Grenier,  de  Cardenal, Perus,  T relate. 


CANNES  (Alpes-Marilimcs) 

Cannes  s’olTre  avec  une  gamme  clima- 
totherapique  tres  etendue,  grace  a  la  sur¬ 
face  de  son  territoirc  medical.  Car  «  les 
deux  golfes  de  la  Napoule  et  du  golfe 
jouan  constituent  en  realite  un  seul  golfe, 
immense;  s’enfonqant  dans  les  terres». 

Sur  ce  territoire  se  disposent :  Cannes, 
LeCannet,  Vallauris,  Juan-les-Pins , Antibes , 
Tbcoulc,  Mandelieu-la-Napoule. 

Climat.  —  11  he  gele  presque  jamais. 
Le  climat  est  relativement  humide  (sol 
impermeable).  La  brise  marine  est  assez 
reguliere;  le  mistral  souffle  parfois  en 
fevrier  et  mars.  Elle  n’offre  pas  moins 
des  ressources  climatotherapiques  tres 
precieuses. 

Indications.  —  La  zone  marine  a  un 
.climat  excitant,  tonique,  stimulant  (raebi- 
tiques,  lymphatiques,  convalescents,  tubercu¬ 
leux  torpides,  neurastheniques,  ancmies). 

La  zone  de  l’interieur  ( Le  Comet)  a  un 
climat  doux,  calmant  (affections  respira- 
toires  ebroniques,  catarrbes,  la  plupart  des 
cas  de  tuberculose  pulmonaire  et  en  parti¬ 
cular  certaines  pbtisies  irritables). 

Contre-indications.  —  Tuberculose 
aigue,  nerveux  excitables,  asthme  essentiel. 

Medecins  —  Abadie,  Ardisson,  Baradat, 
Battersby,-  Bayle,  Bcrnard-Dubar,  Bernard 
(Marius),  Bien'fait,  Blanc  (40,  rue  d’Antibes), 
Boffart,  Bompayre,  Bonnetoy,,  Bourcart, 
Bright  (Georges),  Carr,  Castelbou,  Charasse, 
Christine,  Chuquet,  Cochot,  Comoy,  Cour-- 
chet,  Danillon,I)outy,  Dupaigne,  Duponnois, 
Ehrmann,  Escarras,  Faure,  Fournier  (43, 
rue  d’Antibes),  Galippe  (71,  rue  d’Antibes), 
Gimbert  ( Anc .  hit.  Hop.  Paris),  Ginner, 
Girard  (L.),  Guilloz,  Guiter,  Guizol,  Hache 
(Maurice),  Hugues-Amouretti,  Hugues-An- 
toine,  Josserand,  Jouffray,  Kent-Gazet,  Lai- 


rac,  Lafferfere,  Lalou,  Laurent,  Lhuillier, 
Loev,  Macdougal,  Mantoux,  Marshalt  Mary 
(,Mm‘),  Mathieu,  Oudaille,  Rascal,  Pascault, 
Picard,  Pouzet,  Re\ illet,  Roques,  Roux,  San¬ 
ders,  Sassani,  Sauvage,  Seytre,  Thibonneau, 
Thomas,  Triaire,  Vaudremer,  Veragut,  Ver- 
dalle  (H.),  Vernet,  Westerman. 

LES  FUMADES  (Card) 

Les  Fumades  se  trouvent  a  une  altitude 
moyenne  de  150  metres- dans  une  vallee 
abriteedu  mistral  par  une  colline  denom- 
mee  «  Cote  Chaude  ».  C’est  le  climat  pro- 
vengal  avec  tous  ses  a  vantages  (tempera¬ 
ture  moyenne  de  l’hiver  :  10°  7)  sans  en 
avoir  les  inconvenients  dont  le  principal 
est  le  vent  du  Nord  (mistral).  Les  mon- 
tagnes  sont  eouvertes  de  plantes  odorife- 
rantes  :  lavande,  thym,  sarriette,  etc.  L’air 
y  est  pur  et  sec,  le  panorama  est  superbe, 
les  hautes  montagnes  des  Cevennes  se  pro- 
filent  a  l’horizon  et  comme  disait  une  des 
celebrites  du  corps  medical  anglais,  client 
assidu  de  la  station  :  C’est  I’Ecosse,  avec  le 
Climat  de  Provence. 

Indications.  —  Le  climat  est  souve- 
rain  pour  la  guerison  des  : 

1”  Troubles  nerveux.  —  Nervosisme,  neu¬ 
rasthenic,  troubles  hysteriformes  et  in¬ 
toxications  (particulierement  les  intoxica¬ 
tions  produites  par  le  tabac,  l’alcool  ct  la 
morphine). 

2°  Maladies  generates  de  la  nutrition.  — 
T roubles  du  developpement  chez  les  enfants 
et  les  adolescents,  anemie,  chlorose. 

30  Cured' air.  —  Station  de  convalescence 
parfaite  pour  les  personnes  fatiguees  par 
suite  d’operations,  de  blessures,  ou  sejour 
aux  colonies. 

Medecin.  —  D’ Courrejou. 


L’ANGUILLE  COMMUNE 
VA  PONDRE  DANS  LA  MER 
A  la  fin  de  decembre  1892,  un 
ihalutier  anglais  capturait  une 
mguille  dans  la  Mancbe,  a  12  mil. 
es  au  sud  du  phare  d’Eddystone 
:t  a  20  milles  de  la  terre  ferine  |a 
>lus  voisine.  C’est  le  seul  exeniple 


au  large,  si  Ton  excepte  lescaptu. 
res  faites  dans  1  e  detroit  de  Messine. 

On  sait  pouftant  qu!a  la  fin  de 
chaque  automne,  des  milliers  de 
grandesanguilles  quittent  les  fleu 
ves.  de  LEurope  occidentale  et  sep- 
tentrionale  pour  gagner  les  iieux 
des  pontes  et  l’on  sait  egalement 
que  ceux-ci  se  trouvent  exclusive- 
mentdans  I’Atlantique;  sur  la  iigne 
des  fondsde  mille  metres.  Lee  pre¬ 
mieres  etapes  de  cette  migration 
et  le  commencement  de  meta  nor 
phose  qui  les  acconipagne  0;  t  ete 
suivis  attend  vement  dans  les  eaux 
de  la  Baltique  oh  les  anguiller  che- 
minent  le  long  du  littoral  ave ;  de: 
habitudes  tres  analogues  a  <  elles 
qu'elles  presentent  en  riviere,  Mai; 
passe  les  detroits  danpis,  leur  ;race 
etait completement  perdue;  s  llpr 
avait  lieu  de  croire  qu  elles  tr  iver 
.sent  la  pier  du  Nord  et  la  Ma  che 
loin  sans  doute,  a  mi-hauteu  (des 
eaux,  on  pouVait  aussi  se  de  pan 
def  si  ces  anguilles  reussissen'  bier 
a  accomplir  le  long  trajet  q-  i  se 
pare  lp.Danemark  des  eaux  pro- 
fondes  de  PAtlantique. 

Or,  entrela  fin  denovembr  1911 
etles  premiers  jours  dejanvie  191: 
les  chalutiers  bolonais  ont  can  tun 
successivement  et  isolemen1  uni 
douzaine  d'anguilles  dans  la  iVlan 


MUTUALITE 

FAMILIALE  ET  PROFESSIONNELLE 

DU  CORPS  MEDICAL  FRAN9AIS 

La  Mutualile  familiale  a  ete1  fondee  par 
la  fusion  de  l’Association  Amicale  des 
Medecins  Frangais  et  de  la  Caisse  des 
Pensions  de  retraites  du  Corps  Medical 
Frangais.  ■ 

:  L’ Amicale  datait  de  1894,  la  Caisse  des 
retraites  de  1884.  Elles  "ont  ete  reunies 
pour  faciliter  1’administration  et  lagestion 
des  deux  caisses,  pour  permettreau  medecin 
Frangais  ou  naturalise  Frangais.  diplome 
d’une  faculte  frangaise,  de  pouvoir  adherer 
plus  facilement  a  une  ou  plusieurs  combi¬ 
naisons,  selon  son  choix,  pour  democra- 
tiser  enfin  la  Caisse  des  retraites  et  lui 
'  permettre  de  faire  des  parts  de  pensions  de 
retraite  de  120  francs,  pouvant  etre  sous- 
xrites  en  nombre  variable  jusqu’a  10,  qui 
'constituent  l’ancienne  pension  de  1.200  fr. 


Veut-on  s’ assurer  contre  la  maladie  et 
V accident  ? 

C’est  la  combinaison  M.  A.,  qui  moyen- 
nant  une  prime  annuelle  invariable,  fixee 
par  Page  d'entree,  garantit  contre  toutes 
les  maladies  ou  contre  tous  les  accidents, 
de  quelque  nature  quits  soient. 

10  francs  par  jour  sont  accordes  du  5e  au 
65®  jouret,  si  l’invalidite  depasse  £5  jours, - 
1.200  francs  par  an,  soit  100  francs  par 
mois,  quelle  qu'cn  soit  la  du,ree.  Par  inca¬ 
pacity  de  travail,  on  entend  1’impossibilite 
de  faire  des  visites  medicates  au  dehors,  le 
medecin  ayant  le  droit  de  donner  des  con¬ 
sultations  dans  son  cabinet.  Les  medecins 
qui  ne  font  que  la  consultation  doivent 
garder  la.chambre. 

Ces  avantages  ne  sont  garantis'que  jus- 
qu!a  Page  de  65  ans.  Faculte  est  donnee  de 
souscrire  demi-prime  pour  recevoir  demi- 
indemnite.  11  n’y  a  pas  de  droit  d'entree, 
mais  le  droit  a  l’indemnite  commence 


settlement  six  mois  apres  l’admission.  Un 
examen  medical  est  exige  a  l’eritree. 

Veut-on  une  retraite  ? 

On  peut  l’obtenir  de  droit,  par  la  combi¬ 
naison  P,  ou  la  combinaison  R.  La  pre- 
niiere,  donne  la  retraite  a  60  ans,  la  seconde 
a  6s  ans  et  apres  quinze  annees  de.;.partici- 
pation.  La  part  de  pension,  est  de  120  fr.  par 
an.  On  peut  souscrire  a  1,  2,3,  16  parts, 
ce  qui  permet  de  s’etablir  des  pensions  de 
retraite  de  120,  240, .  360,  etc.  jusqu’a 
1.200  francs  par  an,  a  60  ou  65  ans. 

La  prime  annuelle  a  verser  est  invariable 
et  fixee  par  l’age  d’entree. 

Ces  primes  pour  la  retraite  peu  vent  etre 
contre-assurees,  c’est-a-dire  peuvent  etre 
rendues  aux  heritiers,  si  letitulaire  decede 
avant  Page  de  sa  retraite.  Les  femmes  des 
societaires  sont  admises.  a  entrer,  elles- 
memes,dans  ces  combinaisons. 

Veut-on  assurer  une  pension  viagere,  en 
cas  de  deces ,  pour  sa  femme  ou  ses  enfants 7 


,  C’est  la  combinaison  K-Moyennar : 
prime  unique,  ou  une  prime  annuelle  .1 
par  Page  d’entree  du  mari  et  de  la  fe  1 
on  peut  assurer  une  pension  viager 
femme  au  cas  du  deces  du  mari,  pe  s 
de  600  francs  par  an,  reversible  par  y 
sur  les  orphelms  de  moms  de  18  ar 
deces  du  mari,  et,  dans  tous  les  a 
65  ans.  Un  examen  medical-est  egal.  r 
exige  a  Pentree. 

Ces  diverses  combinaisons  sont  r 
pendantes  les  unes  des  autres  et.or : 
comptes  separes.  Les  societaires  il 
faculte  d'entrer  a  leur.  gre  dans,  ce!  s 
leur  conviennent. 

La  Mutuality  familiale  -est  patrons  e 
PAssociation  generale,  puisqu’il  fa.: 
ses  adherents  fassent  partie  de  1  'A,  3. 
de  la  Societe  locale  agregee  par  YA  .  1. 
contrat  lie  les  deux  Societes. 

Pour  renseignements,  s’adresser, 
faubourg  Saint-Denis,  Paris.  ' 
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VENTEau  PUBLIC 

Reg/ementee 
FUMIGATOR  N°5. 2150/*™-/ 
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DISINFECTION  DES  LOCAUX  APRES 
MALADIES  CONTAG/EUSES . 

Precede  simple,  Discrct ,  economique 
rapidc  ,  cfficace 


le  FUMIGATOR 

com porte  a  la  fois  /  appe  - 
_  re/7  et  I  'antiseptique. 

Avec  le  FUMIQATOR  aucune  deterioration 
^  ' n  est  a  craindre  et  les  locaux  soumis  a  son 

action  sont  r e ha bi tables  le  jour  meme. 
le  FUMIGATOR  se  conserve  indefimment  a  labri  de  I'humidite 
Wien  rces’oppose  a  ce  quit  en  soif;  fait  provision. 

^^C0DEp°l?r  INGENIEUR-CONSTRUCTEUR 

Pour  commanded*  PHARMACIES  DE  C LASSE  C*  MM  ^  1 

^•ADRESS^  6C,Wue  S<uissitrePAf?lS,XI//le 


lie  Progres  Medical 


%Squs  un  format  grand,  in-40  raisin  de  24  ou  32  pages,  le  Progres  Medical 
>ublie  chaque  semaine  :  Plusieurs  articles  originaux  ou  revue  generate  ;  Une 
linique  medicate  ou  chirurgicale;  Un  article  de  medecine  pratique  ;  Un.bulle- 
in;  Actualites  medicates  'Urie-'  Consultation  medicale  avec  formules  ;  Les 
omptes  rendus  des  Sodetes  savantes  ;  ' Les  actes  de  la  Faculte ;  Nouvelles, 


La  Revue  Internationale  de,  Medecine  et  de  Ghirurgie  (23°  annee),  paraitle  ic 
et  le  25  de  chaque  rnois  sur  28  ou  36  pages.  Elle  publie  des  articles  originaux 
de  clinique^medicale  ou  chirurgicale  ;  Comptes  rendus1  des  Societes  savantes. 
Les  principaux  travaux  pubiies  en  France  et  a  l’etranger  sont  l’objet  d’analyses 
tres  detaillees  evitant  de  se  reporter  a  l’original.  Enfin,  une  pratique  journaliere, 
un  Formulaire,  Varia,  Nouvelles  et  Bibliographie. 


M 


Numeros  specimens  a  0  SERVICE  GRATUIT  DE  2  MOIS  SUR  DEMANDE 

PRIME  A  NOS  A  BONNES 

Nous  attirons  l’attention  des  lecteufs  sur  rimportance  de  la  prime  offerte  aux  abonnds 
du  Progres  Medical. 

Elle  consiste  dans  1’ envoi  franco  pour  la  France,  l’Algerie  et  la  Tunisie  de  MEDICUS, 
Guide-Annuaire  des  Etudiants  et  des  Praticieris,  grand  in-8'0  raisin,  relie,  de  1.700  pages. 

Le  plus  complet,  le  plus  pratique  et  le  plus  utile  de  tous  les  Annuaires. 


M 


abonnements 


au  PROGRES  MEDICAL,  a  la  REVUE  INTERNATIONALE  DE  MEDECINE  f  C 
ET  DE  CHIRURGIE  et  MEDICUS,  REUNIS,  pour  le  PRIX  GLOBAL  de  i.  13 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’/ESCULAPE,  Juin  1912) 


de  semb'lable  et  le  mystbre  commence'  seulement  d  s’eclair- 
eir,  Parmi  loutes  les  merveilles  de  la  mer  se  placent  de  retits 
poissons  de  la  taille  et  de  la  forme  d'une  feuille  de  pecher, 
minces  comme  elle  et  d’une  parfaite  translucidite;  ce.sont 
des  leptocephales.  Ceux-lii  aussi  etaient  demeurds  longtemps 
enigmatiques;  on  ne  leur  connaissait  aucun  organe  de 
reproduction.  En  i860,  V.  Carus  emit  le  premier  l’opinion 
que  les  leptocephales  dtaient  des  Iarves  qui  devaient  plus 
tard  se  metamorphoser  en  d’autres  poissons,  comme  les  te- 
tards  se  transforment  en  grenoiiilles.  En  1864,  Th.  Gill 
precisa  que  le  leptociphale  devait  etre  la  larve  du  congre , 
la  vulgaire  anguille  de  mer.  Plus  tard,  le  docteur  Emile  Mo¬ 
reau,  auteur  diune  Histoire  natureUe  des  poissons  de  France 
qui  estun  chef-d’oeuvre  d’exactitude,  demontra  qu’il  y  avait 
une  telle  identitc  entre  I’organisation  des  leptocephales  et 
celle  des  congres  qu’aucun  doute  n’emit  possible.  Depuis 
cette  epoque,  M.  Ytes  Delage  a  eu  la  bonne  fortune  de 
constater  qu’un  leptocephale,  o'ublie  au  fond  d’un  aquarium, 
dtait  bien  reellement  devenu  un  congre,  Dans  d’autres  ob¬ 
servations,  un  leptocephale  a  donne  non  pas  un  congre, 
mais  bien  f anguille  commune  de  nos  rivieres.  Le  double 
mystere  des  anguilles  et  des  leptocephales  est  done eclairci. 


considerant  l’Anglafs  comme  «Phomme  choisi  de  Dieu 
pour  gouverner  et  modeler  Iemonde.  Aussi  se  montrait, 
exaspere  lorsqu’il  voyait  un  Anglais  se  livrer  a  des  acte 
injustes,  tyranniques,  indignes.  trahissant  ainsi  la  mi< 
sion  qui  lui  a  ete  conftee.  II  etait-  profondement  imperia 
liste,  mais. 1  Empire  qu'il  revait  devait  s’appliquer  a  pro 
teger  les  misereux,  a  defendre  les  opprimes,  a  mainteni 
la  justice,  et  a  redresser  les  torts.  Le  general  Gordon  e 
M.  Khodes  avaient  ete  pour  lui  des  ideals;  mais  il  n’oubli; 
jamais  ce  qu’il  considerait  comme  une  trahison  de  la  par 
du  grand  soldat.  Lorsque  l’Angleterre  faillit  a  ses  tradi 
tions  en  refusant  pendant  si  longtemps  a  1’lnde  de  s 
constituer  un  gouvernement  autonome,  il  eleva  la  parol 
■avec  energie  et  sans- crainte ;  un  de  ses  reves  les  plu. 
chers,  mais  qu’il  ne  put  realiser,  etait  un  voyage  dan' 
l’lnde  —  desirant  voir,  de  ses  propres  yeux,  le  peupl, 
dont  il  s’etait  fait  le  champion  ;  il  m’interrogeait  san1 
cesse-sur  les  differentes  phases  dans  lesquelles  entrai 
cette  lutte  si  longue,  et  partagea  mi  joie  lorsque  unfit 
,on  sefut  engage  dans  la  voie  qui  devait  arnener  le  re-ulta 
voulu,  malgre  la  recommandation  de  refuser  toute  libertt 
supplementaire  jusqu’a  ce  que  «  l’ordre  »  ,eut  ete  re  abli 
La  derniere  fois  queje  le  vis,  le  .27  mars  dernier,  jec  ejeu 
nai  avec  lui  au  Savoy,  -  «  Venez  manger  de  la  vian  le  di 
lapin  »  avait-il  l’habitude  de  me  dire  en  me  fa i san t  sor 
invitation,  car  e'est  ainsi  qu’il  appelait  1’alimentatior 
vegetarienne,  comme  convenant  plutot,?  selon  lui  am 
lapins  qu’aux  etres  '■  humains ;  ce  jour-la,,  done,  il  etail 
aussi  vivant  et.aussi  pret  que  jamais  a  former  des  dans 
pour  1’avenir,  et  nous  nous  etions  arranges  pour  nous 
revoir  encore  et  causer  longuement  ensemble  a  mor 
retour  d’ltalie.  Lui  et  mol  etions  lies  depuis  plus  de  \  ingt 
.cinq  ans  par  une  affection  sincere  et  durable,  .car  il  nai 
le  genie  de  1’amitie,  Nombreux  seront  les  cceurs  qu  son 
depart  contristera,  depart  qui  a  lieu  trop  tot  pc  r  le 
monde  auquel  il  rendait  tant  de  services. 

The  Iheosopbist.  Jilin  1912.  ANNIE  Bes ANT. 


WILLIAM  STEAD 

Toutes  les  bonnes  causes  viennent  de  perdre  un  cham¬ 
pion  intrepide  et  valeureux  dans  la  personne  de  William 
T.  Stead  qui  a  trouve  la  mort  dans  la  terrible  catastrophe 
du  ’titanic.  Sans  crainte  aucune  des  consequences  de  ses 
actes,  absolument  indifferent  a  tout  ce  qui  concernait  un 
profit  personnel  ou  sa  reputation  quand  une  question  de 
droit  etait  en  jeu,  il  se  montra  toujours  dispose  a  risquer 
sa  vie  pour  la  defense  des  innocents  et  des  opprimes. 

P.eu  d’hontmes  ont  ete  attaques  avec  plus  d’aprete,  car 
il  se  mettait,  en  general,  du  cote  impopulaire. 

‘  Comme  tournure  d’esprit,  il  etait  un  Cromwell  mo- 
derne,  en  ce  qu’il  etait  convaincu  de  n’etre  qu’un  ins¬ 
trument  entre  les  mains  de  Dieu  pour  defendre  le  droit  et 
frapper  l’injus.tice.  Il  croyait  a  l’Angleterre  et  a  l’Empire, 


DICTIONNAIRE-FORMULAIRE  DES  PR1NC1PALES  SPECIALITES  PHARMACEUTIQUEf 


Aniodol —  Comb;inaison  synthe- 
tique,  dans  une  glycerine  spe- 
ciale,  de  trimethanol  et  dun 
derive  de  la  serie  allylique.  Solu¬ 
tion  commerciale  au  centieme. 
Antiseptique . 

1  cuilleree  dans  un  litre  d'eau 
pour  un  usage  courant. 
Bromures  Mure.  —  Piusieurs 

airops  a  oaae  ue  bromure  et 
d  dcorces  d’oranges  ambres. 

/  •  Sirop  Henry  Mure  au  bromure 
de  potassium  ;  —  2°  au  bromure  de 
sodium ;  —  3°  au  bromure  de  stron¬ 
tium;  —  40  polybromure  (sodium, 
potassium  ammonium). 

2  grammes  de  sel  par  cuilleree  a 

Epilepsie,  Hyslerie,  Neuroses. 

A.  Gazagne,  Pont-Saint-Esprit 
(Gard). 

Choleokinase. — Extrait  special 
ue  tiel  ue  Doeuf,  renfermant  tous 
les  principes  actifs  de  la  bile  as- 
socies  &  la  Kinase. 

Enterocolite  mucomembraneuse, 
constipation,  insuffisances  bi- 
liaire  et  pancreatique. 

Dragees  ovoides  keratinisees  — 
.  6  a  12  par  jour  prises  en  3  doses 
egales  (au  dejeuner,  au  diner 
et  le  soir  en  se  couchapt). 
Laboratoire  Duret  et  Raby,  Marly- 
le.-Roi  (Seine-et-Oise.) 

Coaltar  saponine  Le  Beuf. — 

Antiseptique  puissant,  et  nulle- 
ment  irritant,  cicatrisantdesplaies, 
admis  dans  les  hopitaux  de  Paris. 

Angines  couenneuses,  anthrax, 
gangrbnes,  herpes,  leucorrhee ,  pi¬ 
tyriasis,  otites  infectieuses,  suppu¬ 
rations,  etc.  (Le  medecin  l’emploie 
ici  plus  ou  moins  dilue  suivant 
les  besoins.) 

Hygiene  de  la  toilette  :  bouche, 
gencives,  cheveux,  ablutions  jour¬ 
nalises  (1  a  2,  cuillerees  a  soupe 
pour  un  litre  d'eau). 

Depot  :  23,  rue  Reaumur. 
Depilatoire  Hospitaller,  —  De- 
pilatoire  scienti/ique,  uioffensit 


(ne  contient  ni  chaux  vive,  ni 
arsenic,  ni  acetate  de  thallium). 
Dissout  le  poil  comme  Veau  dis- 


lndications  :  1°  Chirurgicales 
(remplace  le  rasoir);  20  Medicates 
(poils  disgracieux  du  visage  ou  du 
corps,  moustache  feminine,  l'avo- 

Prix  :  visage  12  francs  (mede- 
cins  9  fr.  5o) ;.  corps  20  francs  (me- 
decins  16  francs). 

Pharmacie  Chantereau,  anc.  int. 
des  h6p.  de  Paris,  8,  rue  de  Cons¬ 
tantinople,  Paris. 

Germose  Karyab  ou  Fluo- 
rotorme  stabilise.  Ce  merveilleux 
specifique  de  la  Coqueluche  et  de 
la  Touxnerveuse  enrayeinvaria- 
blementune  coqueluche  dans  les 
quinze  jours. 

Tres  agreable  au  gout.  Non 
toxique. 


Traitement  de  la  Syphilis. 
Pilules  (0.10  d’hectine  par  pi¬ 
lule)  :  1  a  2  pilules  par  jour  pen¬ 
dant  to  a  15  jours. 

Gouttes  (20  gouttes  =  o.Q5  d’hec¬ 
tine)  :  20  a  too  gouttes  par  jour 

Ampoules  A  (0.10  d’hectine). 
Ampoules  B  (0.20  d’hectine  par 
ampou  e)  :  injecter  une  ampoule 
par  jour  pendact  10  b  i5  jours  (in- 
dolore). 

Laboratoire  de  I'Hectine,  12,  rue 
du  Chemin-Vert,  a  Villeneuve-la- 
Garenne  (Seine). 

Hemosty  1  du  Dr  Roussel.  — 
Serum  hemopoietique  trais  (de 
cheval),  en  comprimes  et  en 
ampoules." 

Animies,  hemorragies,  conva¬ 
lescences,  tuberculose.  Applications 
chirurgicales  du  serum  frais  (pan- 
sements,  gynecologie . ..) 
Comprimes  :  4  A  8  par  jour. 


Ampoules  :  i;ampoule  de.  ioc.  c. 
(adultes)  ou  de  5  c.  c.  (enfants), 
tous  les  jours,  par  voie  buccale  ou 


Huile  grise  sterilisee  et  indo- 
lure  Vigier.  —  4.,  ue  11. g.  pour 
100  cc.  (Couex  1908). 

Pour  injections  intramusculaires. 
Pour  adultes  :  une  injection  de 
Scentigr.  demercure  parsemaine, 
pendant  y  semaines.  —  Repos.  — 
Faire  une  2‘  serie,  etc. 

Se  servir  de  preference  de  la 
Seringue  speciale  du  D ’  Barthe- 
lemy  a  i5  divisions,  chaque  divi¬ 
sion  correspond  exactement  a 
1  centigr.  de  mercure  metallique. 

Pharmacie  Vigier,  22,  boule¬ 
vard  Bonne-Nouvelle,  Paris. 
Intraits  Dausse.  —  Intraits  de 
plantes  traicheo  stabilisees  (pro- 
cede  Perrot-Goris)., 

Intrait  de  digitale.  Produit  solu¬ 
ble,  controls  physiologiquement. 
Effet  cardiaque  rapide,  durable, 
Laoteol  du  D'Boucard, —  Corn- 
primes  tic  lermem  iactique  pur. 
Etat  saburral  des  voies  diges¬ 
tives  (langue  chargee,  selles  fe- 
tides);  Enterites  aigues  et  chro- 
niques  (dysenteries,  diarrhees); 
Dermatoses  (eczema,  urticaire,  her¬ 
pes,  acne);  Hygiene  buccale  (pyor- 
rhees,  stomatites). 

Adultes  ;  1  a  2  comprimes  3  fois 
par  jour,  une  demi-heure  avant 
les  repas,  delayes  dans  un  peu 

Nourrissons  (diarrhees  gastro- 
enterites):  1  comprime  2  ou.  3  fois 
par  jour, delaye  dans  un  peu  d’eau 
bouillie. 

La  botte  de  45  comprimes  14  fr. 
Laboratoire  du  D’  Boucard,  1 12, 
rue  La  Boetie,  Paris,  Tel.  558-28. 


Levurine  extractive  Coutu- 
rieux  (Comprimes  deX  ^ 

1  gr  correspond  a  35  gr.  de 
levure  fraiche;  les  -comprimes 
sont  doses  a  0,20  centigr.,  its 
equivalent  a  un  gros  cachet  de 
levure  seche  et  a  une  cuilleree 
de  levure  fraiche.  Tres,  actifs, 
inalterables,  faciles  a  prendre. 
Furoncles,  Anthrax,  Acne,  Ecqe- 

ma,  Dermatoses,  Suppurations, 
Angines,  Grippes;  Maladies  infec¬ 
tieuses,  Enterites,  Constipation. 

2  a  8  par  jour,  au  debut  des  repas. 
Laboratoire  Couturieux,  by,  ave¬ 
nue  d’Antin,  Paris. 

IVlaltobacillme.  —  Ferments  lac- 


aseptique,  instantane. 
Phlegmasies,  ecqema,  imp  ti 
phlebites,  briilures,  erysipele. 
Sirop  du  Dr  Bousquet  —  l 
uiomne-Merck.  Chaque  c  i 
ree  a  bouche  renferme  :  0,0.  I 
nine-.Vierck,  2  gouttes  bi  n 
forme  chihiiquement  pur,  6  c 
tes  alcoolat  de  racines  d’a  > 
Indique-  dans  toutes  les  .  /) 
tions  des  voies  respiratoires  a>  :c 
pagnees  de  toux  opiniatre,  1  7 
sement  nerveux  et  d’insomn;  . 
Adultes :  4  a  8  cuillerees  a  :  u 
Pharmacie  du  D1  Boi,  p 
140,  faubourg  S‘-Honore,  a: 


Nevrosthenine  Freyssinge.  — 
10  gouttes  — •  0.20  centigr.  de 
glycerophosphate  de  soude,  po- 
tasse  et  magnesie  (ni  chaux,  ni 
sucre,  ni  alcool)': 

10  a  20  gouttes  a  chaque  repas. 
FI  aeon  3  fr.  Freyssinge,  6,.  rue 
Abel,  Paris. 

Nucleatol  Robin.  —  Nouvelle 
combtnaison  phusphatee  d’acide 
nucleinique  d’origine  vegetale, 
i”  Granule.  —  Rachitisme,  ca- 
chexie,  -  lymphatisme ,  bronchile  ■ 
chronique,  convalescence,  scrofule, 
debilite,  neurasthenie,  etc. 

4  a  6  cuillerees-mesures  chez 
l’adulte  par  24  heures,  et  2  a  3 
pour  enfants  et  vieillards. 

2*  Injectable.  —  Exalte  la  pha-. 

'  gocytose.  Abaisse  la  temperature 
en  quelques  heures. 

Operations  chirurgicales  (preven- 
tivement).  Defervescence  dans  les 
fibvres  infectieuses  (puerperale, 
typhoide,  scarlatine). 

1  ou  2  injections,  suivant  les  cas, 
dans  les  24  heures. 


d’urotropine,  d’helmithol,  d 
I  benzoates  de  soude  et  de  litiiine 
et  dose  a  o,5o  centigr.  du  me 
lange  par  cuilleree  a  cafe. 
Antiseptique  urinaire ;  dissou 
et  chasse  l’acide  urique. 

Rhumatismes,  goutte,  gravelle 
sciaiique,  arterio-sclerose. 

4  cuillerees  a  cafe  .par  jour 
2  heures  au  moins  avant  ou  apre 
les  repas. 

Rogier,  ig,  avenue  de  Villiers 
Veronidia.  —  Solution  dans  ui 
vehicule  synergique  de  die 
thylmalonyluree  a  la  dose  d 
—  0,25  ccntigratumes par  cuillere 
a  bouche. 

Insomnies,  nevralgies. 

1  a  2  cuillerees  a  soupe  par  jour 
Laboratoires  Albert  Buisson,  u 
boulevard  du  Montparnasse. 


^SCULAPE 

ALBUMINATE  DE  VANADIUM 


du  Docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

ANOREXIE  =  TROUBLES  DIOESTIFS  ■  ADYNAM1E  -  INSUFFISANCE  F0NCT10NNELLE  DU  FOIE 

Posologie  !  .™£sS5eIR-  go“n«»' )ou”SS«“su“° pe"  d’e” * ch*““ de*  de“ repas ;  -  E",an,s' 2  *»«“ p" i»“  " p" 

Echantillons  sur  demande  :  TANNURGYL  du  Docteur  LE  TANNEUR.  P= _ _  panic 


Depilatoire  Hospitalier 


Indications 


DISSOUT  LE  POIL  COMME 
L’EAU  DISSOUT  LE  SUCRE 


Poils  disgracieux  du  visage  ou  du  corps  (moustache  feminine,  favoris,  etc...). 

Remplace  le  rasoir  pour  rendre  nettes  et  glabres  les  regions  ou  doit  trancher  le  bistouri. 

A  Vantages 

Seul  depilatoire  scientifique. 

Inoffensif  (ne  contient  ni  chaux  vive,  ni  arsenic,  ni  acetate  de  thallium). 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irritation  cutanee. 

Dissout  le  cheveu  ou  le  poil  en  3  minutes. 

Dissout  jusqu’a  la  racine. 

Le  poil  reparait  parfaitement  apres  une  premiere  application;  puis  la  repousse  se  fait  de  plus  en  plus  lente,  de  plus  en 
plus  grele,  de  plus  en  plus  pale  a  la  suite  des  applications  successives  ■  plus  de  repousse  a  la  longue  (atrophie  de  la 
papille  pilaire  que  le  Depilatoire  a  penetree,  “mordue”,  lesee). 

Prepare  par  M.  Chantereau,  ancien  interne  des  Hopitaux  de  Paris,  laureat  de  l’Assistance 
Publique  (ler  prix  des  Hdpitaux,  1905),  pharmacien  de  lre  classe,  8,  rue  de  Constantinople,  "Paris. 

PRIX  FRANCO.  —  Pour  le  Visage:  au  Public  12  fr.,  aux  Medecins  9  fr.  50 
Pour  le  corps :  —  20  fr.,  —  16  fr. 


GOLD  STAR 

Modele  “  Safety  ”  se  portant  dans  toutes  les  positions. 


Trailemenl  rationnel  de  la  Constipation 

PAR  LA 

RICINOPALMINE  LAGOUTTE 

a  base  d’huile  de  ricin  pure  desodorisee,  edulcoree  et  parfum.ee 

Nouveau  pur^o-laxatif  deux,  prompt  et  sur,  sans  aucune  toxicite 
GOUT  AGREABLE,  LE  MEILLEUR  POUR  LES  ENFANTS 


Ce  Porte=Plume=Reservoir  absolument  garanti 

est  offert  en  remboursement  de  l’abonnement  a  “  ^Esculape  ”. 
Valeur  20  francs. 

AU  BUREAU  DU  JOURNAL 


Laboratoire  de  Pharmacologie  galenique,  5,  boulevard  des  Brolleaux,  Lyon 

Le  flacon  :  3  fr.,  dose  pour  6  purgations;  le  flacon  d’essai  :  1  fr. 


ilgipg 


Mp-HEPATIQUES 


Extrait  complet  de  Bile  selectionnee  stermsee. 
0  gr.  30  par  pilule.  -  Dose  moyenne  :  6  Pilules  par  jour. 

Lithiase  biliaire 

Insuffisance  Hepatique 

Maladies  des  Pays  chauds 
Constipation 
Entero-Colite 
Tuherculose 


Toutes 

Affections 

Hepatiques 


CITRATE  ■  * 
TRISODIOUE 


immediatement  . 

fait  disparaitre.  i'es  crises  douloureuses  ■-  izJSt.  ^ — L~^ 

I’estomac  de  toute  origins,  mieux  que  ne 
font  les  alcalins  couramment  usites  :  bicar-  .  .  ■ 

bonate,  craie,  magnesie,  etc.  , 

Lrrete  ' br  asqtl ement  les'  vbmi&srments  qui  ^mnjjibnt  les  crises  de>  douieurs 

-  :  tardives,les  vomissementspituiteuxdesalcooliques,lesvomissementsdes  nourrissons. 

Jimintie  l’hypersecretion,  active  (’elimination  gastrique  et  modifie  favorable- 
“  ment  le  chimisme  gastrique. 

r  CITPAQATMltiF  se  decompose  dans  I’estomac  pour  former  du  chlorure  de  sodium  et  de  I’acide  citrique. 

L3  LI  I  tWdVUlriu  Ce  dernier  assure  I’activite  des  ferments  digestifs  qui  n'agissent  qu’en  milieu  acide. 


CO  M  P  RIM  ES  solubles  de  CITRO ! 
CITROSODINE  GRANULEE. 
ADULTES 

NOURRISSONS  . j  etTa^farre  ab 


ENFANTS 


P.  LONGUET,  50,  rue  des  Lombards,  PARIS 
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REVUE  MENSUELLE  ILLUSTREE 

Medecine ;  —  Sciences,  Lettres,  Arts 

£  dans  leurs  rapports  aVec  la  Medecine  £ 


Jeanne  la  Folle  (7  illustrations). 

Par  le  D’  Cabanes. 

Pseudo=Sonnet  africain  et  gastronomique 
(Repas  de  famille). 


Le  Selamlik;  le  Sarcophage  des  pleureuses 
(3  illustrations). 

Par  le  Dr  Lucien  Libert. 


La  Bestialite  antique  (5  illustrations). 

Par  le  D'  Lucien  Nass. 


La  Beaute  florentine  (5  illustrations). 

Par  le  D'  Felix  Regnault,  professeur 
lege  libre  des  Sciences  sociales. 

Monstres  d’autrefois  (7  illustrations). 

Par  le  £>'  Henri  Bouquet. 


Zanneboni,  hermaphi 


dite  ( 1  illustratU 


Epitre  falote  et  testamentaire 
l’ordre  et  la  marche  de  mes 
C 4  illustrations). 


pour  regl< 
funerailli 


Les  Velus  dans  la  Science  et  dans  l’His= 
toire  (22  illustrations). 

Par  les  D"  Le  Double,  professeur  a  l'Ecole  de 
,  Medecine  de  Tours,  et  Houssay. 


Abonnement  sans  Prime. 
12  fr.  (Etranger  15  fr.) 


A.  ROUZAUD,  Editeur 

Rue  des  Ecoles.  Paris  -  Telephone  :  83 
Le  N‘  1  fr.  (Etranger  1  fr.  50) 


Abonnement  avec  Prim' 
.03  2  0  fr.  (Etranger  25  fr.) 
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JE  SCULAPE 


Tableau  des  Puissances  Antiseptiques  et  Bactericides  de  l’ANIODOL 


COEFFICIENT 


TERICIDES 


DOSES  ANTISEPTIQUES 


PUISSANCE 


de  I'ANIODOL 


I’ANIODOL 


MICROBES 


GRAMMES 
de  PHENOL 


GRAMMES 

i’ANIODOl 


GRAMMES  GRAMMES 
de  PHENOL  d’ANlODOL 


Sublime . 

Creoline . 

Antiseptique  de  Pearson 
Acide  phenique  .  .  . 

Formol . 

Chinosol . 

Chlorurede  zinc.  .  . 
Lysoforme . 


PHENOL 


PHENOL 


Bacille  subtilis  .  .  . 
Bacille  coli  communis 
Staphylocoque  dore. 
Streptocoque  pyogen 
Bacille  pyocianique  . 
Bacille  typhique  .  . 
Bacille  diphtreie  .  . 
Bacille  cholera  (Cassi 
Bacille  anthracis  .  . 
Bacille  lactique.  .  . 


Acide  borique. 


En  comparant  ces  chiffres  avec  ceux  des  tableaux 
precedents,  on  constate  quelepouvoir  bactericide 
de  I’ANIODOL  etant  de  23,40,  et  celui  du  sublime 
(le  plus  puissant  antiseptique  employe  a  ce  jour)  de 
20.00  seulement,  I’ANIODOL  le  depasse  de  pres 
du  sixieme,  les  autres  antiseptiques  ayant  un  pouvoir 
de  so  a  200  fois  moindre. 


«  Ces  nombres  font  voir  d’une  fagon  globale  que 
I’ANIODOL  presente  une  activite  en  moyenne 
vingt  fois  plus  grande  que  celle  du  Phenol. 
a  II  est  a  remarquer  que  quelques  nombres 
emergent  au-dessus  de  cette  moyenne  d’une 
fajon  tres  notable  :  Ainsi,  celui  du  Bacille 
typhique,  52,85,  accuse  a  la  fois  la  resistance 
parti culierement  remarquable  de  ce  microbe  a 
1’acide  phenique,  et  sa  delicatesse  vis-a-vis  de 
I’ANIODOL. 

«  La  meme  observation,  moins  interessante  sans 
doute  au  point  de  vue  pratique,  est  a  relever  pour 
le  Bacille  anthracis. 


plus  a  une  connaissance  anterieure  acquise  de  la 
superiorite  des  antiseptiques  anticoagulants,  ayant 
ainsi.  non  une  action  essentiellement  exterieure 
sur  le  corps  du  microbe,  comme  les  agents  coagu- 
lateurs,  mais  une  action  physiologique  interne, 
modificative  du  protoplasma,  consequence  d’une 
penetration  osmotique  a  travers  la  membrane 
enveloppe. 

Signe  :  E.  Fouard, 


Ainsi  s’explique  la  grande  superiorite  de  1’ANIO- 
DOL  et  la  faveur  dont  il  jouit  aupres  du  corps 
medical  qu’il  a  definitivement  conquis  et  qui  sait 
qu’en  faisant  usage  de  I’ANIODOL  il  est  certain 
d’obtenir  d’emblee  le  maximum  d  effettherapeutique, 
sans  exposer  le  malade  au  moindre  danger,  au  plus 
petit  inconvenient,  I’ANIODOL  n’etant  ni  caustique 
ni  toxique,  a  1’inverse  du  sublime  qui  reste  toujours 
un  poison  violent. 


Quelle  est,  d’autre  part,  la  puissance  bactericide 
des  divers  antiseptiques  ? 

Nous  empruntons  le  tableau  suivant  au  journal 
! Lancet ,  du  14  juillet  1906,  page  125,  qui  renvoie, 
pour  plus  amples  informations,  au  Journal  of  the 
J{oyal  Sanitary  Institute,  vol.  xxiv,  part.  3,  page  424  : 


«  Au  point  de  vue  du  mode  d’ 
tiques,  ces  nombres  apportent  1 


ion  des  antisep- 
contribution  de 


LE  PLUS  PUISSANT 

Antiseptique  D6sodorisant 

Sans  Mercure,  ni  Cuivre  —  Ne  tache  pas  —  Ni  Toxique,  ni  Caustic 

N’ATTAQUE  PAS  X.ES  MAIN'S,  NX  XiES  INSTRUMENTS 

OBSTETRIQUE  —  CHIRURG1E  —  MALADIES  1NFECTIEUSES 

Solution  commercials 


1/100*  (Une  GRANDE  CDILLERfiE  dans  un  LITRE  D’EAU  pour  usage  courant). 


CTtRICIDE  23.40  j  sur  le  Bacille  typhique 

TISEPTIQUE  52.85  HstabSiss  par  M.  FOUARD,  Chte a  l  INST1TUT  PASTEUR 

Celles  du  Phenol  etant  :  4.85  et  du  Sublime  :  20.  _ 


PUISSANCES 


SAVON  BACTERICIDE  A  L’ANIODOL  2°/, 


INSOLUBLE 

remplace  TIODOFORIKIE 


Realisation  de  I5 ANTiSEPSIE  INTERNE  par  VANIODOL  pris  a  I’interieur. 

Souverain  dans  FIEVRE  TYPHOIDE,  DIARRHEE  VERTE  DES  NOUVEAUX-NES,  GASTRO-ENTER1TE, 
FERMENTATIONS  GASTRO-INTESTINALES,  etc. 

Doses  :  Une  grande  cullleree  de  la  Solution  au  X/lOO-  dans  un  litre  d’eau  par  cuillerSes,  ou  verges,  dans  les  24heures, 


Echantillons  et  Renseignements :  Societe  de  I’ANIODOL,  32,  Rue  des  Mathurins,  PARIS.  —  SE  MEFIER  DES  CONTREFAQONSi 
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LA  BESTIALITE  ANTIQUE 

Par  le  Docteur  LUCIEN  NASS 

«  Aussitdt  que  le  monde  fut  sorti  des  eaux,  dit  H.  de  Charencey,  rapportant  une  legende  des  A'inos,  une  femme  vint  habiter  la  plus  belle 
des  ties  qu’occupe  aujourd’hui  la  race  aino.  Elle  etait  arrivee  sur  un  navire  pousse  par  un  vent  propice  d’Occident  en  Orient.  Amplement  munie 
d’engins  de  peche  et  de  chasse,  elle  vecut  plusieurs  annees  heureuse  dans  un  magnifique  jardin  qui  existe  encore,  mais  dont  nul  mortel  ne 
connait  l' emplacement.  Un  jour,  au  retour  de  la  chasse,  elle  alia  se  baigner  dans  le  fleuve  qui  separait  son  domaine  du  reste  de  Vunivers.  Ayant 
aperpu  un  chien  qui  nageait  vers  elle  avec  rapidite,  elle  sortit  de  I’eau,  pleine  d’effroi.  Toutefois,  le  chien  la  rassura,  lui  demandant  la  permis¬ 
sion  de  rester  pres  d’elle.  Elle  se  laissa  persuader,  et  de  leur  union  naquit  le  peuple  aino.  »  Pareils  faits  de  bestialite  abondent  dans  les  vieilles 
mythologies  et  dans  les  legendes  populaires.  Le  docteur  Nass  expose  aujourd’hui  les  cas  classiques  et  si  interessants  de  la  mythologie  greco-latine. 


ON  considere,  non  sans  raison,  la  bestialite 
comme  la  plus  repugnante  de  toutes  les 
aberrations  sexuelles.  Nous  autres,  civi¬ 
lises,  n’avons  cependant  pas  a  nous  targuer  de 
moeurs  pures  et  honnetes.  Neanmoins,  dans  le 
vertige  qui  nous  entraine,  dans  ce  tourbillon  de 
luxure  ou  sombrent  parfois  de  belles  intelligen¬ 
ces,  la  bestialite  n’aiguillonne  plus  nos  contem- 
porains,  comme  helas !  le  sadisme,  le  maso- 
chisme,  l’inversion  et  toutes  les  autres  mani¬ 
festations  du  detraquement  genital.  A  la  verite, 
celles-ci  suffisent  pour  nous  rappeler  que  le 
progres  moral  est  fort  lent  et  qu’en  depit  de 
la  science  s’efforfant  a  augmenter  notre  bien- 
etre  et  notre  securite,  de  l’art  rehaussant  notre 
ideal  quotidien,  l’ani- 
mal  bien  connu  qui 
sommeille  touj  ours  au 
fond  du  coeur  hu- 
main  a  des  reveils 
inattendus  et  se  corn- 
plait  dans  cette  fange 
dont  il  est  petri. 

La  bestialite  est  le 
fait  de  la  brute.  Par 
la,  l’etre  humain 
prouve  combien  est 
courte  la  distance 
qui  le  separe  de  l’ani- 
malite.  On  la  rencon¬ 
tre  chez  les  pauvres 
d’esprit,  chez  les  mi¬ 
nus  habens  :  bergers 
et  patres  vivant  isoles 
au  milieu  de  leurs 
troupeaux  et  ne  pos- 
sedant  point  la  philo- 
sophie  sereine  du 
Balthazard  de  VAr- 
lesienne;  troupes 
d’Afrique  continuant 
dignement  la  tradi¬ 
tion  des  mercenaires 
de  l’armee  d’Hamil- 
car  et  des  troupes  du 
due  d’ Albe ;  gibier  de 
Poissy  et  des  maisons 
centrales  qui  se  glo- 
rifie  de  toutes  les  tares  humaines  ;  prostituees 
de  toutes  classes. 

Le  code  penal  franfais  ignore  ce  crime.  II 
estime  sans  doute  que  certaines  turpitudes  sont 
trop  viles  pour  avoir  droit  a  l’honneur 
d’une  repression.  C’est  qu’aussi,  il  faut  bien  le 
dire,  la  bestialite  est  en  baisse,  sans  doute 
parce  que,  plus  instruit,  l’homme  prend  un  peu 
plus  conscience  de  lui-meme,  de  sa  valeur 
morale,  et  qu’en  definitive,  l’education  a  pour 


premier  effet  de  le  ramener  dans  la  voie  natu- 
relle,  de  l’eloigner  de  la  monstruosite. 


Il  ne  faut  point  considerer  autrement  cette 
aberration.  Aussi  la  trouverons-nous  florissante, 
implantee  dans  les  moeurs,  voire  dans  les  reli¬ 
gions,  aux  temps:  primitifs,  ou  la  monstruosite 
etait  si  frequente  que  le  paganisme  rassemblait 
les  cas  teratologiques,  physiques  ou  moraux,  les 
plus .  fantastiques.  L’Ancien  Testament  pro¬ 
nonce  des  arrets  inexorables  contre  ceux  qui 
se  sont  rendus  coupables  de  bestialite.  La  loi 
de  Moise  les  punit  de  mort  (Exode,  chap,  xxn, 
n°  19)  et  le  Levitique  declare  formellement  : 


Tu  n’auras  point  la  compagnie  d’un  male,  c’est  une 
abomination. 

Tu  ne  t’approcheras  point  aussi  d’aucune  bete  pour 
te  souiller  avec  elle  et  la  femme  ne  se  prostituera  point 
a  une  bete,  c’est  une  confusion. 

L’homme  qui  se  sera  souille  avec  une  bete  sera  puni 
de  mort ;  vous  tuerez  aussi  la  bete. 

Et  quand  quelque  femme  se  sera  prostituee  avec 
quelque  bete  que  ce  soit,  tu  tueras  cette  femme  avec  la 
bete;  on  les  fera  mourir,  leur  sang  est  sur  eux. 

(Levitique,  XVIII,  22,  23;  XX,  15  et  16.) 


Aussi  bien,  l’histoire  de  Sodome,  detruite 
pour  la  punition  de  ses  abominables  peches 
nous  rappelle  avec  quelle  frequence  la  bestia¬ 
lite  devait  sevir  sur  le  peuple  de  Dieu. 

Le  paganisme  grec,  d’origine  asiatique,  fit 
mieux  que  de  prohiber  solennellement  cette 
coutumiere  aberration  :  il  la  divinisa.  Nous  lui 
devons  assurement  les  plus  gracieuses  legendes, 
telle  celle  de  Leda,  mais  aussi  les  plus  grave- 
leuses,  comme  l’histoire  de  Pasiphae.  S’il  est 
vrai  que  les  religions  sont  le  reflet  fidele  de  la 
moralite  des  peuples  qui  les  pratiquent,  que 
devons-nous  penser  de  ces  Grecs  dont  les  dieux 
et  les  deesses  tourmentes  de  passions  irresis- 
tibles  pratiquaient, 
avec  aisance,  l’adul- 
tere,  l’inceste,  le  rapt, 
le  viol,  la  sodomie  et 
dont  les  crimes  d’a- 
mour  sont  veritable- 
ment  odieux? 

Dans  l’Olympe,  la 
bestialite  etait  fort 
en  honneur.  Venus, 
dont  on  sait  1’ adhe¬ 
rence  a  sa  proie,  te- 
naillait  si  fort  ses  col- 
legues  des  deux  sexes 
que  ceux-ci  ne  repu- 
gnaient  a  aucun  sub¬ 
terfuge  pour  satis- 
faire  leur  passion. 
Volontiers,  ils  em- 
pruntaient,  pour  des- 
cendre  sur  la  terre, 
la  forme  d’un  animal 
plus  ou  moins  sedui- 
sant,  ou  bien  ils  trans- 
formaient  en  betes 
les  femmes  ardem- 
ment  desirees.  Singu- 
lierefa9on  de  seduire 
quand  on  a  a  sa  dis¬ 
position  tous  les  pre¬ 
cedes  miraculeux 
permettant  de  s’abs- 
traire  des  contingen- 
ces  terrestres.  Il  nous  faut  en  conclure  que  ce 
n’ etait  point  par  necessite,  mais  par  gout  que 
Neptune,  Jupiter  et  tant  d’autres  locataires  de 
l’Olympe  se  degradaient  par  leurs  metamor¬ 
phoses  imprevues. 

Le  maitre  des  dieux,  le  roi  des  rois,  Jupiter, 
excellait  a  se  camoufler  et  a  s’imposer,  sous  la 
forme  d’un  animal,  aux  vertus  les  plus  farou- 
ches,  aux  virginites  les  mieux  defendues.  Tan- 
tot  il  se  transforme  en  taureau,  tantot  en  cygne 


Leda  et  le  Cygne.  Sculpture  d’Ammanati,  d’apres  un  carton  de  Micliel-Ange  (Musee  National  de  Florence) 


j®SCU  L  A  P  E 


tantot  en  serpent,  tantot  en  coursier,  et  tou- 
jonrs  Hans  le  meme  but  de  seduction.  Fatigue 
des  scenes  de  jalousie  dont  Junon,  sa  femme, 
etait  coutumiere,  lasse  des  amours  des  deesses, 
et,  d’autre  part,  tres  ardent  en  matiere  amou- 
reuse,  Jupiter  en  etait  reduit  a  venir  sur  terre 
s’offrir  quelque  consolation  aupres  des  humbles 


de  chacun  d’eux  sortit  deux  jumeaux,  Castor 
et  Pollux,  Helene  et  Clytemnestre.  Toutefois, 
Leda  ayant  ete  mariee  dans  le  temps  ecoule 
entre  sa  defloration  et  cette  ponte,  d'autres 
disent  qu’un  cegipan  succeda  immediatement 
au  cygne  et  profita  de  l’emoi  de  la  belle  en¬ 
fant;  seuls,  Castor  et  Helene  furent  consideres 


ment  detaille  le  manege  amoureux  du  taureau, 
et  les  artifices  qu’il  deploie  aupres  de  la  fille 
d’Agenor  :  «  ...  II  mugit  et  promene  sur  le  ten- 
dre  gazon  ses  belles  formes.  II  est  blanc  comme 
la  neige  qui  n’a  pas  encore  ete  foulee  par  un 
pied  rustique,  ni  amollie  par  l’humide  Aquilon. 
Ses  muscles  se  gonflent  sur  son  cou  ;  son  fanon 


mortelles.  Celles-ci,  quoique  tres  honorees  du  comme  les  enfants  de  Jupiter.  Peu  nous  chaut, 
choix  divin,  resistaient  souvent  ; 

d’ou  la  necessity  d’un  subterfuge.  "  ■"  ■  '  " '  5 

Le  dieu  ne  pouvait  toujours  refaire  BRHHpHn*  *' 
le  coup  d'Amphytrion;  au  surplus, 
il  avait  plus  d'un  tour  dans  son 

sac,  et  ne  repugnait  pas  a  des  - - 

avatars  tres  divers.  j  . 


balance  avec  grace ;  ses  cornes  sont  petites, 
mais  semblent  polies  par  la  main 
■■  d’un  artiste,  et  brillent  plus  qu’une 
■PJS  pierre  precieuse.  Son  front  n’a  rien 
de  menafant,  son  oeil  rien  de  ter- 
f  Wm  r^e  •  douceur  regne  dans  tous 
'9  ses  traits...  Europe  s’en  approche, 
et  presente  des  fleurs  a  sa  bouche 
d’albatre.  Son  amant  tressaille  de 
■I  joie,  et  en  attendant  la  volupte  es- 
■ttH  peree,  baise  la  main  de  la  jeune 
| fille.  A  peine  peut-il  se  contenir. 
9  II  bondit  sur  le  vert  gazon;  il  se 
9  couche  sur  le  sable  eblouissant,  il 
presente  son  poitrail  aux  mains 
H|  caressantes  de  la  vierge ;  il  la  laisse 
enguirlander  ses  cornes  de  fleurs. 
KgSB  Europe,  naive  et  ignorante,  s’as- 
■H9R  seoit  sur  sa  croupe...  »  Le  taureau 
MU  divin  n’attendait  que  cette  minute 
pour  enlever  sa  proie  et  l’emporter 
dans  sa  couche. 


C’est  un  stratageme  fort  inat- 
tendu  qu’il  mit  en  oeuvre  pour  la 
conquete  de  Leda.  Cette  vierge, 
fille  de  roi,  tenait  a  se  conserver 
intacte  pour  son  futur  epoux,  et 
Jupiter  qui  en  etait  follement  epris 
savait  que,  seule,  une  ruse  adroite 
pourrait  la  faire  tomber  en  sa  pos¬ 
session.  Il  s’ouvrit  de  ses  projets  a 
Venus,  et  tous  deux  convinrent  de 
se  metamorphoser,  l’un  en  aigle, 
l’autre  en  cygne,  et  de  simuler  une 
poursuite  serree.  Ils  choisirent  le 


jour  ou  Leda,  se  promenant  seule 
au  bord  de  l’Eurotas,  voyant  fuir  devant  elle 
les  oegipans  velus,  etait  en  pleine  crise  senti- 
mentale.  Certes,  elle  ne  connaissait  pas  encore 
les  jolis  vers  de  Musset  :  A  quoi  rivent  les  jeunes 
filles,  mais  en  elle  chantait  la  poesie  eternelle  : 


au  surplus.  Ce  qu’il  nous  faut  retenir  de  la 
legende,  c’est  l’enfantement  succedant  a  un  acte 
de  bestialite.  Nous  en  trouverons  d’autres 
exemples. 

Le  meme  J upiter,  tres  divers  dans  son  po.ly- 


L’histoire  ne  dit  pas  si,  au  mo¬ 
ment  de  leur  union,  Jupiter  reprit  la  forme 
humaine  :  c’est  assez  probable,  puisque  les  trois 
enfants  qui  naquirent  de  cette  union,  Minos, 
Rhadamanthe  et  Sarpedon  ne  furent  pas  des 
phenomenes  teratologiques. 


La  vie  est  un  sommeil,  l’amour  en  est  le  reve, 
Etvous  aurez  vecu,  si  vous  avez  aime... 

A  ce  moment,  les  deux  comperes  entrent  en 
scene  :  l’aigle  poursuit  le  cygne,  et  deja  la  dis¬ 
tance  se  rapproche  entre  le  rapace  et  le  bel 
oiseau  blanc.  Celui-ci  n’hesite  pas,  il  s’abatsur 
terre  et  vient  chercher  refuge  aupres  de  la 
vierge,  cependant  que,  depite,  l’aigle  s’enfuit. 

Mais  ici  commence  un  duo,  dont  seul  un 
Petrone  ou  un  Martial  pourrait  chanter  les 
harmonieuses  mesures  ;  le  cygne  vient  se  blot- 
tir  dans  les  bras  de  la  jeune  fille,  son  col  long  et 
souple  la  caresse  amoureusement,  cependant  que 
ses  ailes  lui  pressent  les  genoux,  polis  et  froids 
comme  lemarbre...  Nous  n’en  dironspas  davan- 
tage;  le  mystere  de  l’amour  doit  etre  respecte, 
meme  dans  le  surnaturel.  Toutefois  les  poetes, 
et  apres  eux,  les  artistes,  ne  furent  jamais 
d’accord  sur  la  fai;on  dont  l’oiseau  triompha 
de  la  pudeur  de  la  vierge.  Pierre  Louys,  dans 
un  recit  d’un  hellenisme  delicieux,  parle  du 
bee  ensanglante  du  volatile...  D’autres  estiment 
que  la  possession  de  Leda  fut  savouree  par 
Jupiter  a  la  maniere  humaine.  Que  nous  im- 
porte,  au  fait?  Il  s’agit  la,  et  c’est  tout  ce  que 
nous  voulions  rappeler,  d’un  acte  de  bestialite 
bien  qualifie  et  bien  precis,  —  quelle  que  soit 
la  poesie  dont  on  l’ait  entoure.  Peintres  et 
sculpteurs  l’ont  tous  interprete  comme  une  des 
manifestations  les  plus  gracieuses  et  les  plus 
voluptueuses  de  l’amour.  Il  est  permis  de  l’ap- 
precier  autrement.  L’amour,  dans  son  expres¬ 
sion  la  plus  elevee,  n’est  pas  la  defloration  d’une 
vierge  par  un  cygne,  celui-ci  fut-il  dieu,  mais 
l’immortel  baiser  de  Juliette  a  Romeo,  de  Mar¬ 
guerite  a  Faust  rajeuni. 

Ce  bizarre  accouplement  eut  une  suite  im- 
prevue.  Le  lendemain,  Leda  pondit  deux  oeufs; 


Le  Barbier.  —  Jupiter,  sous  les  aspects  d’un  aigle, 
enleve  Ganymede 

d’echanson  dans  l’Olympe  ».  . 


morphisme  amoureux,  se  metamorphose  tour  a 
tour  en  serpent  pour  surprendre  l’enchante- 
resse  Circe  qui  excelle,  ensuite,  a  transformer  en 
betes  tous  ses  soupirants  ;  en  aigle,  pour  enlever 
son  mignon  Ganymede ;  en  cheval ;  et  enfin  en 
taureau  pour  ravir  Europe.  Ovide  a  longue- 


Le  meme  Jupiter  affectionnait  l’espece, 
bovine.  Quand  il  n’empruntait  pas  la  forme 
d’un  taureau,  il  changeait  sa  maitresse  en  ge- 
nisse,  ainsi  qu’il  advint  a  la  malheureuse  Io  ; 
nymphe  charmante  et  pudique,  elle  ne  put 
resister  aux  avances  du  dieu  qui  savoura  son 
bonheur  a  l’ombre  d’un  nuage.  Pour  eviter  a 
sa  maitresse  le  courroux  de  Junon,  il  la  change 
en  genisse  ;  mais  la  deesse  mefiante  s’empare 
de  la  bete,  la  confie  aux  cent  yeux  d’Argus. 
Ce  n’est  que  bien  plus  tard  que  Io  reprit  sa 
forme  primitive ;  s’il  ne  semble  pas  que  Jupiter 
ait  pu  abuser  d’elle  lorsque  sous  les  regards 
du  farouche  Argus  elle  paissait  melancolique- 
ment  le  gazon  de  Tempe,  du  moins  on  affirme 
qu’aux  premiers  temps  de  cette  metamorphose, 
les  deux  amants,  avant  d’etre  surpris  par  Junon, 
continuaient  leur  commerce  amoureux. 

Le  maitre  des  eaux,  Neptune,  n’etait  pas 
moins  enclin  que  son  collegue  de  l’Olympe  a 
la  bestialite.  Qu’on  en  juge  plutot  :  il  se  change 
en  belier  pour  posseder  la  fille  de  Bisaltus, 
transformee  elle-meme  en  brebis.  Puis  il  prend 
la  forme  d’un  taureau  pour  seduire  une  fille 
d’Eole,  d’un  cheval  pour  celle  de  Ceres,  d’un 
dauphin  pour  celle  de  Melante,  d’un  oiseau 
pour  celle  de  Meduse.  Au  reste,  les  moeurs  des 
dieux  et  des  demi-dieux  etaient  singulierement 
relachees.  Homere,  en  nous  parlant  de  la 
famille  du  roi  des  vents  ecrit :  «  Dans  le  palais, 
ses  douze  enfants  ont  vu  le  jour,  six  filles  et 
six  fils  florissants,  de  jeunesse.  Il  a  donne  les 
vierges  pour  epouses  a  leurs  freres...  »  Et  les 
epouses  se  rendaient  coupables  d’adultere  en 
succombant  a  la  seduction  d’un  taureau. 

Phebus- Apollon,  lui-meme,  le  dieu  a  l’arc 
d’argent,  s’abaissait  parfois,  pour  assouvir 
ses  passions  amoureuses,  a  se  transformer 
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genisses  qui  accompa- 
gnaient  le  taureau,  elle  Halle, 

en  fait  enlever  une  qui 
semblait  plaire  au  male  ;  on  la  sacrifie,  puis  elle 
fouille,  de  ses  propres  mains,  les  entrailles  de 
la  victime,  en  savourant  sa  vengeance.  Enfin, 
elle  trouve  quelqu’un  qui  veut  bien  favoriser 
sa  passion  malsaine.  C’est  Dedale  qui  imagine 
de  fabriquer  une  vache  d’airain  dans  laquelle 
l’amoureuse  va  s’enfermer ;  le  taureau  trompe 
par  ce  subterfuge,  se  prete  au  role  qu’on  attend 
de  lui  et  calme  enfin  la  passion  exasperee  de  la 
reine  de  Crete... 

C’est  bien  la  1’acte  de  bestialite  dans  ce  qu’il 
a  de  plus  repugnant.  On  donna  pour  excuse  a 
Pasiphae  qu’en  toute  cette  affaire,  elle  ne  fut 
que  1’ instrument  de  la  vengeance  de  Venus, 
irritee  que  Phebus  eut  eclaire  ses  amours  avec 
Mars.  Elle  punit  l’indiscret  en  inspirant  a  sa 
fille  cette  ignoble  passion.  On  sait  quel  fut  le 
fruit  de  cet  hymen  anormal :  un  monstre,  le 
Minotaure. 

Petrone  se  devait  a  lui-meme  de  celebrer 
cette  aventure ;  il  la  raconte  dans  une  piece 
tres  curieuse  sous  le  rapport  de  la  versifica¬ 


vache,  se  fait  reconnaitre  d’lnachus,  sot 
la  gravure  de  Miger) 

bois  ayant  re<pu  la  forme  d’une  gemsse,  et  s’y 
livre  a  tous  lgs  egarements : 

Et  amoris  pudibundi  malesuadis 
Obsequitur  votis... 

Cette  etrange  aventure  ne  fut  pas  sans  in- 
quieter  1’ esprit  luxurieux  et  dement  des  Romains 
de  la  decadence.  Un  commerce  pared  etait-il 
possible?  Le  taureau  serait-il  abuse  a  ce  point 
par  une  vache  de  bois  ou  de  bronze?  On  decida 
l’experience,  et  Martial  nous  rapporte  qu’en 
plein  cirque,  elle  fut  couronnee  de  succes : 

Junctam  Pasiphaem  Dictoeo  credite  tauro 
Vidimus  :  accepit  fabula  prisca  fidem 
Nec  te  miretur,  Coesar,  longoeva  vetustas, 

Quidquid  fama  canit,  donat  arena  tibi. 

«  Croyez  que  Pasiphae  s'est  bien  unie  au  taureau  de 
Dicte :  nous  avons  vu  ;  ajoutons  foi  a  l’antique  fable. 
Que  ces  vieilles  legendes  cessent  donb,  Cesar,  de 
paraitre  miraculeuses ;  tout  ce  que  la  renommee 
chante,  l’arene  le  reproduit  pour  toi.  » 

On  peut  juger,  par  cette  citation,  du  genre 


l’animal  a  l’homme.  On 
pere,  et  de  ses  soeurs  observe  une  confusion 

complete  des  especes 
dans  tous  les  recits  merveilleux  que  les  poetes 
transmettent  fidelement ;  la  teratologie  y  occupe 
le  premier  plan,  car  il  n’y  est  question  que 
d’etres  bizarres,  satyres  aux  pieds  de  boucs, 
centaures  mi-hommes  mi-chevaux,  monstres 
marins  ou  ailes  empruntant,  partie  a  l’homme 
partie  a  l’animal,  leurs  caracteres  distinctifs. 
On  ne  parle,  dans  la  mythologie  et  la  legende, 
que  de  metamorphoses  surprenantes.  La  tradi¬ 
tion  populaire  colporte  les  phenomenes  de 
lycanthropie  les  plus  invraisemblables.  De 
l’ensemble  philosophique,  constitue  par  ces 
legendes  et  ces  traditions,  ne  se  degage  pas, 
comme  plus  tard,  la  souverainete  de  l’homme, 
orgueilleusement  jaloux  de  sa  royaute.  Au 
contraire,  il  se  mele  volontiers  a  l’animalite,  il 
y  trouve  ses  meilleurs  amis;  la  vie  pastorale, 
son  isolement  au  milieu  des  troupeaux,  tout 
le  pousse,  quotidiennement,  a  la  bestialite  qu’il 
considere  comme  un  jeu. 

Herodote  raconte  que  dans  l’ancienne  Egypte 
la  bestialite  affectait  une  forme  religieuse  et 


—  La  Nymphe  Io,  changee 


tion,  car  il  y  emploie  tous  les  metres  d’Horace. 

«  La  fille  du  Soleil  brule  d’un  feu  nouveau,  et 
poursuit,  egaree  par  sa  passion,  un  jeune  tau¬ 
reau  a  travers  les  prairies.  Les  saints  noeuds  de 
l’hymen  ne  la  retiennent  plus,  l’honneur  du 
rang  supreme,  la  grandeur  de  son  epoux,  elle 
a  tout  oublie.  Elle  voudrait  etre  metamorphosee 
en  genisse ;  elle  porte  envie  au  bonheur  des 
Proetides,  et  fait  l’eloge  d’lo  ;  non  pas  parce 
qu’on  la  venere  sous  le  nom  d’Isis,  mais  a  cause 
des  cornes  qui  ornent  son  front.  Si  rien  ne 
s’oppose  plus  a  sa  malheureuse  passion,  elle 
serre  dans  ses  bras  le  cou  du  farouche  taureau, 
pare  ses  cornes  des  fleurs  du  printemps  et 
s’efforce  de  coller  sa  bouche  a  la  sienne.  Que 
l’amour  inspire  d’audace  a  ceux  qu’il  frappe  de 
ses  traits !  Elle  s’enferme  dans  une  caisse  de 


en  vautour,  en  lion.  C’est  sous  cette  derniere 
incarnation  qu’il  posseda  Isse,  fille  de  Macaris. 


Encourages  par  d’aussi  nobles  exemples,  les 
simples  mortels  auraient  eu  grandement  tort 
de  se  gener  et  de  ne  point  donner  libre  cours 
a  leurs  instincts.  Si,  de  la  mythologie,  nous 
passons  a  la  societe  antique,  nous  trouverons 
les  memes  faits  de  perversion,  notamment  de 
bestialite,  symptomatiques  d’une  depravation 
Coutumiere.  Toutefois,  ne  quittons  pas  le  monde 
des  dieux  et  des  demi-dieux  sans  nous  arreter 
a  l’aventure  de  Pasiphae  ;  elle  constitue  la  tran¬ 
sition  entre  la  legende  et  l’histoire. 

Pasiphae,  femme  de  Minos,  eprouva  un  jour 
une  passion  folle  pour  un  taureau  blanc.  A  pet 
amour  indigne,  qui  la  tenaillait  au  point  de  lui 
faire  perdre  toute  rai¬ 
son,  elle  sacrifia  son 
honneur,  sa  dignite  de 
reine  et  de  femme.  Les 
poetes  nous  ont  trans- 
mis  avec  fidelite  les 
diverses  peripeties  de 
cette  monstrueuse 
aberration.  «  Cette 
princesse,  dit  l’auteur 
de  V  Art  d’aimer,  cou- 
pait  elle-meme  d’une 
main  inhabile  des  f  euil- 
lages  naissants  et  de 
l’herbe  tendre  qu’elle 
presentait  a  ce  taureau. 

Elle  accompagnait  le 
troupeau  dans  les  prai¬ 
ries,  et  la,  elle  ne  son- 
geait  plus  a  son  epoux. 

Pourquoi,  Pasiphae, 
vous  couvrir  de  riches 
habillements?  Votre 
bien-aime  est  insensi¬ 
ble  a  cette  parure. 

Pourquoi,  suivant  les 
troupeaux  a  travers  la 
montagne,  le  miroir  a 
la  main,  arrangez-vous 
si  souvent  vos.  che- 
veux  ?  »  Jalouse  des 


de  distractions,  que,  en  dehors  des  combats  de 
gladiateurs  et  des  supplices  de  Chretiens,  les 
jeux  du  cirque  offraient  aux  Romains. 

Au  reste,  la  bestialite  etait  d’une  incroyable 
frequence.  Avec  une  surprenante  candeur, 
Virgile  nous  initie  aux  moeurs  infames  de  son 
temps.  Non  seulement  le  berger  Corydon  adorait 
le  bel  Alexis. 


Formosum  pastor  Corydon  ardebat  Alexim, 


mais  encore  Menalque  forniquait  avec  ses 
chevres,  sous  l’ceil  jaloux  des  boucs  et  avec  la 
complicite  des  nymphes  amusees.  Le  Silene 
des  Bucoliques  trouve  fort  plaisante,  lui  aussi, 
l’aventure  de  Pasiphae  et  il  envie  le  bonheur 
de  son  taureau.  Cyparisse  pleurant  la  mort  de 
son  cerf  aime,  et  que  les  dieux  changent  en 
cypres  pour  l’arracher  au  suicide,  Cyparisse, 
patron  des  zoophiles, 
fut  lui  aussi  un  aberre 
de  l’amour,  dont  pou- 
vaient  se  reclamer  les 
nombreux  amateurs  de 
bestialite.  Aussi  l’epi- 
gramme  ne  le  menage 
pas  : 

Charmantes  filles  de  Men- 
[des, 

Quels  amants  cueillaient 

Les  doux  baisers  que  je 
[  prendrais  ? 
Quoi !  ce  sont  les  maris 
|  des  chevres  ! 


Ne  soyons  pas  trop 
severes  :  la  bestialite, 
que  nous  pouvons  re- 
prouver  aujourd’hui,  a 
ete  evidemment,  une 
des  formes  passionnel- 
les  des  temps  primitifs, 
puis  des  temps  anti¬ 
ques.  Mais  comment 
en  pouvait-il  etre 
autrement  ?  Philoso¬ 
phies,  religions,  tradi¬ 
tions,  legendes,  asso- 
ciaient  etroitement 
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que,  tres  solennelle- 
ment,  en  maniere  de 
sacrifice,  une  femme 
etait  livree  au  bouc. 
Comment  s’etonner 
que  le  peuple  ait 
suivi  la  lefon  qui 
lui  etait  donnee  au 
temple  ? 

NOTA.  —  II  y 
aurait  aecrirecomme 
complement  de  l’ar- 
ticle  denotre  collabo- 
rateur,  le  D'  Nass,  un 
chapitre  interessant 
sur  la  bestialite  au 
moyen  age  et  dans 
les  temps  modernes. 
Qu’il  nous  suffise  de 
rapporter  ici  quel- 
ques  cas  empruntes 
au  beau  livre  du  Pro- 
fesseur  Le  Double 
sur  Les  Velus. 

Ambroise  Pare  cite 
le  cas  d’un  enfant 
engendre  d’une  fem¬ 
me  et  d’un  chien  et 
dont  le  corps  parti- 
cipait  de  l'un  et  de 
1’  autre  : 

Deux  eveques  d’Up- 


sal,  dit  Fortunius  Lice- 
tus,  se  sontilamentes  sur 
le  sort  d’une  jeune  Sue- 
doise,  d’une  beaute  re- 
marquable  qui,  etant  sor¬ 
tie  accompagnee  de  ses 
suivants  et  pour  se  re- 
creer  l’esprit  loin  de  sa 
ville  natale,  fut,  a  leur 
grande  consternation, en- 
levee  par  un  ours  enorme 
et  entrainee  par  lui  dans 
une  caverne  situee  au 
plus  profond  d’un  bois. 
Terrifiee  et  violee  par 
l’ours  en  rut,  vivant  avec 
cet  animal  qui  la  nour- 
rissait  de  chair  crue, 
cette  jeune  fille  devint 
bientot  enceinte  et  mit 
au  monde  un  monstre 
poilu,  qui  avait  une 
figure  et  des  membres 
humains. 

L’ours  ay  ant  ete  tue  a 
la  chasse,  elle  transporta 
dans  sa  ville  natale  cet  en¬ 
fant  qu’elle  avait  appele 
«  Ursus  »,  en  souvenir 
de  son  pere.  Dans  la 
suite,  Ursus,  ayant  pris 
femme,  eut  plusieurs 
fils,  dont  un,  nomine 
Tregals  Sprachaley,  en- 
gendra  Ulso,  de  qui 
naquit  Suens,  roi  des 
Danois. 


MARI  E-CHRISTINE  ZANNEBONI,  HERMAPHRODITE 

EXTRAIT  D’UNE  LETTRE  DU  DOCTEUR  EN  MEDECINE  SONSIS,  DE  CREMONE, 

INSEREE  DANS  LE  “  JOURNAL  DE  PHYSIQUE  ”  DE  BRUGNATELLI,  EN  MAI  1795 

Le  Commissaire  des  guerres,  Docteur  L.-M.  Siauve,  dont  nous  avons  reproduit  dans  notre  dernier  Supplement  trimestriel  d’TEsculape  le 
curieux  rapport  sur  Jaqueline  Foroni  rendue  a  son  veritable  sexe,  a  pub  lie,  en  l’ an  X,  l’ observation  c  ommentee  que  void  : 


EN  1788,  les  parens  de  Marie-Christine 
Zanneboni,  habitans  du  hameau  connu 
sous  le  nom  de  Mezzanino  Pavese,  dans  le 
territoire  de  Lodi,  se  disposaient  a  lui  donner  un 
mari  ;  cette  union  devant  se  faire  contre  la 
volonte  de  Christine ,  elle  prit  la  fuite  et  dirigea 
ses  pas  vers  Cremone.  En  entrant  on  l’obligea 
d’ouvrir  son  paquet  pour  en  faire  la  visite. 
Comme  il  se  trouva  renfermer  un  habit  de 
femme,  on  conduisit  Christine  Zanneboni  par 
devant  le  Podestat.  Arrivee  au  Pretoire,  elle 
declara  ingenument  qu’elle  avait  fui  de  la  maison 
paternelle  pour  ne  point  s’ engager  dans  un  ma¬ 
nage  qui  ne  lui  convenait  sous  aucun  rapport, 
et  elle  ajouta  que  l’habit  de  femme  trouve  dans 
son  sac  etait  le  sien  propre. 

Le  gardien  des  prisons,  en  faisant  les  per¬ 
quisitions  d 'usage,  voulut  s’assurer  si  Christine 
Zanneboni  etait  veritablement  femme,  comme 
elle  assurait  l’etre.  Trompe  par  de  fausses 
apparences,  il  partagea  l’erreur  de  Christine, 
mais  en  annonfant  qu’elle  avait  pourtant 
quelque  chose  d’extraordinaire  dans  les  parties 
sexuelles.  Voici  comment  le  Dr  Sonsis  expose 
le  fait  : 

«  Le  Podestat  m’ayant  fait  appeler  pour 


examiner  cet  individu,  je  vais  presenter  le 
resultat  de  mes  observations. 

«  La  stature  de  Christine  Zanneboni  est  celle 
d’un  homme  petit  et  fluet;  son  age  est  d’environ 
vingt-trois  ans,  elle  a  les  cheveux  blonds,  elle  est 
absolument  imberbe;  ses  mamelles  ne  presen- 
tent  aucune  saillie,  les  mamelons  et  leur  aureole 
sont  a  peine  visibles,  les  hanches  sont  tres 
resserrees.  Les  organes  exterieurs  de  la  gene¬ 
ration  ont  un  rapport  direct  avec  la  structure 
de  l’individu;  ils  n’ont  point  la  perfection  re- 
quise,  relativement  a  leur  destination,  et  cela 
par  un  defaut  d’organisation  physique,  sans 
qu’il  existe  aucun  indice  qu’ils  aient  ete  vicies 
par  l’effet  de  quelque  maladie  depuis  la  nais- 
sance  de  l’individu:  ces  organes  m’ont  paru 
etre  sous  tous  les  rapports  ceux  d’un  homme. 

«  Le  pubis  est  garni  de  poils,  le  membre 
genital  est  contracte  ainsi  que  le  prepuce  ;  le 
gland  parait  offrir  l’ouverture  d’une  uretre 
ordinaire,  mais  dans  laquelle  on  ne  pourrait 
introduire  une  sonde,  le  canal  se  trouvantobstrue 
dans  un  espace  de  trois  travers  de  doigt  par  des 
callosites  qu’on  sent  en  dehors  par  le  tact.  Le 
scrotum  est  fendu  dans  sa  longueur  en  deux 
parties  contenant  chacune  un  testicule  tres 
petit  et  flasque  de  la  figure  d’un  epididyme 


aplati  et  plus  remar quable  a  la  gauche  qu’a  la 
droite,  le  testicule  droit  etant  recouvert  par  une 
hernie  intestinale.  On  aperfoit  au  milieu  de  la 
division  du  scrotum  l’ouverture  de  1’ uretre  qui 
forme  un  meat  urinaire  presque  semblable  a 
celui  d’une  femme,  et  dans  lequel  il  aurait  ete 
facile  d’introduire  une  sonde  si  j’avais  voulu 
m’assurerde  cedont  je  nedoutais  nullement (fare 
una  prova  niente  necessaria)  attendu  qu’il  me 
suffisait  d’avoir  vu  sortir  librement  1’ urine  de 
cette  ouverture,  etant  d’ailleursconvaincu  qu’elle 
n’avait  jamais  eu  d’autre  issue,  qu’il  n’ etait 
jamais  sorti  de  cette  ouverture  aucune  autre 
espece  de  fluide  (umore)  et  que  le  membre 
viril  n’avait  jamais  eprouve  d’erection,  se 
trouvant  dans  un  etat  permanent  de  flaccidite. 
Sous  ce  meat  urinaire  on  ne  voit  d’autre 
ouverture  que  celle  de  l’anus  dans  sa  situation 
naturelle. 

«  N’ayant  pu  m’assurer  dans  cet  examen,  fait 
en  presence  du  Juge  et  du  Podestat,  de  l’exis- 
tence  des  parties  caracteristiques  du  sexe 
feminin,  que  l’on  a  mal-a-propos  attribue  a 
Christine  Zanneboni  depuis  sa  naissance  jusqu’a 
ce  jour;  mais  ayant  au  contraire  parfaitement 
reconnu  les  parties  constitutives  du  sexe  con¬ 
traire,  bien  qu’elles  existent  dans  un  etat  d’im- 
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perfection,  je  n’ai  pas  cru  devoir  m’occuper  a 
faire  d’ulterieures  recherches,  puisqu 'on  pou- 
vait  juger,  au  premier  aspect  que  Christine 
Zanneboni  etait  un  homme  imparfait  etinfecond. 

»  Le  medecin  Gentili  fitaLivourne  en  1781 
de  pareilles  observations  sur  un  jeune  homme 
dont  les  parties  sexuelles  etaient  conformees 
comme  celles  de  Christine  Zanneboni,  et  qui 
avait  passe  pour  fille  jusqu’a  l’age  de  18  ans. 

»  Celui-ci  avait  l’extremite  de  l’uretre  bouchee 
etl’ouverture  du  canal  parou  sortait  l’urinepla- 
cee  sous  le  membre  genital  et  a  sa  racine. 

Aux  deux  cotes  de  cette  ouverture  on 
remarquait  le  tegument  de  deux  bourses 
contenant  chacune  une  testicule. 

»  Saviard,  un  des  plus  celebres  accou¬ 
cheurs  de  Paris,  a  observe  et  decrit  en 
1697  un  cas  a-peu-pres  semblable.  II 
accoucha  a  cette  epoque  une  femme  qui 
venait  de  donner  le  jour  a  deux  jumieaux 
nes  a  terme,  dont  l’un  ne  vecut  que  huit 
jours  et  l’autre  fut  place  aux  enfants- 
trouves.  II  dissequa  celui  qui  venait  de 
mourir,  et  il  examina  avec  soin  les  par¬ 
ties  internes.  Celui-ci  avait  le  membre 
genital  bien  forme,  place  dans  sa  situa¬ 
tion  ordinaire  et  le  prepuce  retire  ( roves - 
ciato)  sans  uretre  et  sans  que  le  gland  fut 
perce  a  l’extremite.  Outre  les  teguments 
(integumenti)  ordinaires,  il  avait  deux 
corps  caverneux  avec  leurs  muscles  erec- 
teurs  et  accelerateurs.  Le  scrotum  etait 
divise  de  maniere  a  figurer  les  deux 
grandes  levres ;  au-dessous  de  cette  divi¬ 
sion  ou  fente  etait  une  ouverture  qui 
avait  quelque  apparence  de  1’ entree  d’un 
vagin  :  autour  de  cette  espece  de  vagin  on 
remarquait  des  caroncules  rouges  res- 
semblant  aux  caroncules  myrtiformes. 

Cette  ouverture  etait  reellement  le  con¬ 
duit  par  ou  1’ urine  avait  son  issue.  En 
dessous  un  pli  de  la  peau  figurait  en 
quelque  sorte  la  partie  appelee  four- 
chette,  et  d’autres  plis  qui  se  trouvaient 
dans  les  cotes  representaient  les  nym- 
phes.  Enfin,  dans  chaque  division  du 
scrotum ,  on  distinguait  facilement  un 
testicule.  Les  organes  interieurs  de  la 
generation  etaient  disposes  comme  ils  le 
sont  ordinairement  chez  les  individus  de 
sexe  masculin,  sans  que  rien  annompat 
l’existence  d’un  uterus,  ou  des  organes 
qui  en  dependent. 

»  De  pareils  exemples  d’une  orga¬ 
nisation  physique  bizarre,  ou  defec- 
tueuse,  ainsi  que  les  resultats  de  cer- 
taines  maladies  occultes,  en  ont  tres- 
souvent  impose  a  des  hommes  trop  credules. 
La  force,  l’opinion  et  le  penchant  irresis¬ 
tible  qui  nous  entraine  vers  tout  ce  qui  parait 
tenir  du  prodige,  ont  subjugue  et  egare  plus 
d’une  fois  des  hommes  instruits  d’ailleurs.  C’est 
ce  qui  arriva  a  Paris  dans  une  assemblee 
nombreuse  de  medecins  et  de  chirurgiens,  ou 
Saviard  seul  donna  la  solution  de  l’enigme  que 
presentait  le  sexe  douteux  de  la  fameuse  Mar¬ 
guerite  Malaure,  qui  portait  un  habit  d’homme 
et  qui  passait  dans  le  public  pour  un  herma¬ 
phrodite  et  qui  etait  munie  de  certificats  de 
plusieurs  d’entre  eux  (quei professori ).  Combien 
plus  devait  en  imposer  cette  Anne  Wild, 
decrite  dans  le  3'  volume  des  transactions  phi- 
losophiques  de  Louthorp,  d’apres  la  connais- 
sance  que  lui  en  avait  donnee  Haller.  Celle-ci 


avait  deux  scrotum,  qui  contenaient  chacun  un 
testicule,  un  membre  viril  dont  le  gland  n’etait 
point  perce ;  mais  une  ouverture  extraor¬ 
dinaire,  observee  dans  un  cas  semblable  par 
Tabarrani  (voyez  sa  3‘  lettre  anatomique)  sup- 
pleait  a  ce  defaut.  La  W  ild,  parvenue  a  l’age  de 
13  ans,  fut  declaree  male  bien  qu’elle  eut  alors 
ses  ecoulements  periodiques,  qui  ne  se  termine- 
rent  qu’a  sa  17'  annee.  Alors  ils  cesserent  bientot, 
et  l’on  ne  tarda  pas  de  voir  le  menton  d 'Anne 
Wild  ombrage  d’une  barbe  naissante,  sigue  cer¬ 


tain  de  la  puissance  reproductive  de  l’individu. 

»  Je  suis  persuade  que  cette  ouverture,  qui 
passait  pour  un  vagin;  et  d’ou  s’echappait  le 
sang  menstruel  d 'Anne  Wild,  n’etait  autre 
chose  qu’un  canal  extraordinaire  dans  lequel 
aboutissaient  et  s’epanchaient  periodiquement 
les  vaisseaux  hemorroidaux  dont  les  parois, 
ayant  acquis  de  la  consistance  avec  l’age  de 
l’individu,  operaient  un  effet  plus  marque  et 
qui  pretait  davantage  a  l’illusion.  Ilm’est  arrive 
en  effet,  d’ avoir  vu  plus  d’une  fois  des  hommes 
attaques  de  fistules  profondes  entre  le  rectum 
etle  col  de  la  vessie,  lesquelles  produisaient  une 
sorte  d’ecoulement  periodique  regie,  et  corres- 
pondant,  tant  pour  la  quantite  que  pour  les 
epoques,  a  l’ecoulement  de  sang  hemorroidal 
par  Vanns  auquel  ils  etaient  sujets  auparavant. 


»  Au  reste  si  l’on  devait  ajouter  foi  aux 
observations  qui  se  trouvent  consignees  dans  les 
traites  qui  ont  ete  faits  sur  les  hermaphrodites 
par  Jaques  Moller  et  par  Blanchard,  et  dans 
la  spermatologie  de  Scurigius,  on  ne  regarde- 
rait  point  comme  une  chimere  Yhermaphrodi- 
tisme,  ni  comme  fabuleuses  les  metamorphoses 
dont  parlent  les  poetes. » 

P.  S.  Au  moment  ou  l'on  imprimait  1’ extrait 
de  la  lettre  du  medecin  Sonsis,  j’ai  re<pu  de  lui 
une  reponse  a  chacune  des  questions 
que  je  lui  avais  faites  sur  Christine  Zan¬ 
neboni,  et  que  je  rappelle  ici. 

1”  Quel  etait  le  motif  principal  qui 
avait  determine  Christine  Zanneboni  a 
fuir  la  maison  paternelle? 

2‘  Comment  le  D'  Sonsis  s’etait-il  as¬ 
sure  que  le  membre  viril  de  la  Zanneboni 
n’avait  jamais  ete  susceptible  d’erection? 

3'  Pourquoi  avait-il  juge  inutile  de 
faire  des  recherches  ulterieures  sur  cet 
individu,  par  l’introduction  du  doigt  et  de 
la  sonde  dans  l’anus  et  le  meat  urinaire  ? 

4'  Comment  avait-il  conjecture  qu’il 
n’etait  jamais  sorti  de  liqueur  seminale 
par  le  meat  urinaire? 

Je  vais  consigner  ici  la  lettre  du 
Dr  Sonsis,  en  supprimant  seulement  tout 
ce  qu’il  m’a  ecrit  d’agreable  et  qui  se 
trouve  etranger.  au  sujet. 

Cremone,  le  7  thermidor  an  10. 

Au  Commissaire  des  guerres  E.  M.  Siauve. 

«  Je  n'ai  pu  satisfaire  plus  t6t  aux  questions  que 
vous  me  faites  relativement  a  Christine  Zan¬ 
neboni-,  je  vais  vous  exposer  ici  ma  maniere  de 
penser,  en  repondant  : 

1“  «  Que  cet  individu  quitta  son  pays  unique- 
ment  parce  qu’on  voulaitla  forcer  a  prendre  un 
mari,  le  mariage  lui  ayant  toujours  repugne, 
n’ayant  jamais  eu  la  moindre  inclination  pour 
les  hommes  et  s’etant  toujours  plue  k  coucher 
avep  sa  mere.  D’ou  on  pouvait  conclure  qu'elle 
n’avait  jamais  ete  a  portee  de  faire  aucun  essai 
qui  put  donner  la  mesure  de  l'habilete  ou  inha- 
bilete  de  son  sexe. 

2‘  >  Que  ma  visite  fut  faite  dans  le  Pretoire, 
a  l’effet  d’examiner  si  Christine  Zanneboni 
etait  femme,  comme  elle  l'assurait;  et  ayant  juge 
sur  le  moment  qu’elle  ne  possedait  point  le 
sexe  feminin,  mais  que  cet  individu  etait  au 
contraire  un  homme  imparfait  et  infecond;  je 
ne  lui  fis  aucune  interrogation  pour  savoir  si 
l’espece  de  membre  viril  qu'on  remarquait  en 
elle  n’avait  jamais  ete  susceptible  de  quelque 
mouvement. 

3°  »  L’existence  du  sexe  viril  m'etant  bien  de¬ 
montree,  je  ne  crus  pas  devoir  faire  aucun  exa- 
men  superflu  en  introduisant  le  doigt  oil  la 
seringue,  attendu  qu’il  me  suffisait  d’ avoir  vu 
sortir  l’urine  des  parties  indiquees  dans  mon  memoire, 
et  que  j’avais  introduit  avec  facilite  une  sonde  tres- 
longue  dans  cette  ouverture  extraordinaire,  qui  etait 
parvenue  sans  obstacle  dans  la  vessie.  D’ailleurs  un 
observateur,  ayant  tente,  quelque  terns  apres  moi,  l’in¬ 
troduction  du  doigt  et  de  la  seringue,  assura,  dans  une 
assemblee  de  medecins,  n’avoir  rien  decouvert  de  plus 
que  ce  que  j ’avais  precedemment  indique. 

4°  »  La  petitesse  ( esilita )  des  testicules  me  fit  sup- 
poser  avec  fondement  que  l’individu  etait  incapable  de 
produire  une  quantite  de  liqueur  seminale  suffisante 
pour  donner  lieu  a  une  emission  naturelle  ou  provo- 
quee. 

»  Tels  sont  les  renseignements  que  j’ai  le  plaisir  de 
vous  communiquer,  en  desirant  de  pouvoir  faire  mieux 
et  vous  temoigner  toute  ma  reconnaissance  pour 
l’honneur  que  vous  m’avez  fait  en  traduisant  mon 
memoire  sur  Christine  Zanneboni... » 

Signe  :  JOSEPH  SONSIS, 
Professeur  de  medecine,  de  physique  et  de 
ehirurgie. 
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LE  PREMIER  MORT. 
Vous  par  divine  sentence 
Qui  vives  en  estatz  diuers 
Tous  :  danseres  ceste  danse 
Une  foys.  et  bons  :  et  pervers 
Et  si  seront  menges  de  vers 
Vos  corps,  helas  :  regardez  nous 
Mors,  pourris.  puans.  descouvers 
Comme  s 


LE  SECOND  MORT. 

Dictes  nous  par  quelles  raisons 
Vous  ne  pensez  point  a  morir 
Quant  ia  mort  va  en  vos  maisons ; 
Huy  l’ung  :  demain  l'autre  querir 
Sans  qu'on  vous  puisse  secourir 
C'est  mal  vivre  :  sails  y  penser 
Et  troup  grant  danger  de  perir. 
Force  est  qu’il  faille  ainsi  danser. 


LE  TIER  MORT. 

Entendez  ;  ce  que  je  vous  dis 
Jeunes  et  vieulx  petis  et  grans 
De  jour  en  jour  selon  les  dis 
Des  sages  :  vous  alez  mourans 
Car  vos  jours  vont  diminuans 
Pour  quoy  :  tous  serez  trespassez 
Ceulx  qui  vivez  :  devant  cent  ans  : 
Las  :  cent  ans  seront  tost  passez. 


LE  QUART  MORT. 

Devant  quit  soient  cent  ans  passe 
Tons  les  vivans  comme  tu  dis 
De  ce  monde  seront  passes 
En  enfer  :  ou  en  paradis 
Mon  compagnon  :  mais  je  te  dis. 
Peu  de  gens  sont  qui  aient  cure 
Des  trespassez  :  ne  de  nos  dis. 

Le  fait  d’eulx  :  git  en  adventure. 


L’Orchestre  de  la  Danse  Macabre  de  Troyes  (Dessin  sur  bois  du  xv"  siecle) 


is  devant  la  Mort  e 


rande  pensee  philosophiqi 


EPITRE  FALOTE  ET  TESTAMENTAIRE 

POUR  REGLER  L’ORDRE  ET  LA  MARCHE  DE  MES  FUNERA1LLES 

Par  GEORGES  FOUREST 


Dans  la  cave  du  Soleil  d’Or,  place  Saint-Michel,  avaient  lieu,  tous  les  samedis,  il  y  a  quinze  ans  a  peine,  les  soirees  de  La  Plume.  Louis 
Deschamps  presidait.  Parmi  les  jeunes  artistes  et poetes,  Georges  Fourest,  certain  soir,  recita  Z'Epitre  falote  et  testamentaire.  Dans  la  fumee  de  la  tabagie, 
les  bravos  crepiterent  :  «  tous  bavaient  d’extase  »,  dit  Willy. 

Grace  a  la  bienveillante  entremise  de  notre  ami  Aubrun,  Georges  Fourest  a  bien  voulu  nous  permettre  d’offrir  aux  lecteurs  cZ’iEsculape  cette 
oeuvre.  Elle  est  d’un  riche,  d'un  somptueux,  d’un  truculent  artisan  du  grand  vers  romantique  et  parnassien.  Elle  fait  partie  d’un  recueil,  La  Negresse 
Blonde,  que  Vediteur  Messein  eut  la  bonne  inspiration  de  publier  recemment.  Que  l’ auteur  nous  par donne,  —  en  faveur  de  V intention,  —  une  illustration 
simplement  parallele,  et  que  les  medecins  qui  nous  lisent  soient  rassures  sur  la  parfaite  sante  physique  et  morale  de  cet  homme  au  talent  si  savoureux, 
a  la  gaiete  si  large.  Tel  il  etait  a  Vepoque  du  caveau  du  Soleil  d’Or ,  tel  il  demeure  :  de  belle  prestance,  insolent  et  hautain,  «  vraiment  beau  dit  Pierre 
Mille,  a  la  maniere  d’un  cavalier  de  Louis  XIII  ou  d’un  off  icier  de  la  Garde  sous  le  second  Empire.  » 

Allons  donner  notre  ordre  a  des  Pompes  funebres 
A  legal  de  son  nom,  illustres  et  celebres. 

P  Corneille  ( Sertorius ,  acte  V,  scene  VIII) 

A  la  totalite  de  mes  amis 


Il  ne  me  convient  point,  barons  de  Catalogne, 
lorsque  je  porterai  mon  ame  a.  Lucifer, 
qu’on  traite  ma  depouille  ainsi  que  la  charogne 
d’un  employe  de  banque  ou  de  chemins  de  fer; 


Que  mon  enterrement  soit  superbe  et  farouche, 
que  les  bourgeois  glaireux  baillent  d’etonnement, 
et  que  Sadi-Carnot,  ouvrant  sa  large  bouche, 
se  dise : «  Nom  de  JDieu!  le  bel  enterrement! 


Le  linceul  sera  simple  et  cossu  :  dans  la  bile 
d’un  pederaste  occis  par  Capeluche,  vers 
Van  treize  cent  soixante,  un  ouvrier  habile 
a  tanne  douze  peaux  de  caprimulges  verts: 


pour  oter  au  cadavre  un  aspect  trop  morose 
premier  que  me  vetir  du  suaire,  teignez 
mes  sourcils  en  bleu  del  et  mes  cheveux  en  rose 
de  flammant,  et  dorez  mes  ongles  bien  rognes. 


JE  S  CU  L  A  P  E 


Ce  coffre  d’orichalque  scelle  de  sardoines 
et  double  de  samit  qu’autrefois  Gengis-Khan 
of  frit  a  mon  aieul,  semble  des  plus  idoines 
a  recevoir  mon  corps  dime  de  Dinican! 


Etendez-moi  rigide  au  fond  de  cette  biere, 
places  entre  mes  mains  nos  livres  decadents: 
Laforgue,  Maldoror,  Rimbaud,  Tristan  Corbiere ; 
mais pas  de  Rene  Ghil:ga  me  fout  mal  aux  dents! 


II 

Pour  corbillard,  je  veux  un  tres  dore  carrosse 
conduit  par  un  berger  Watteau  des  plus  coquets, 
et  que  trainent,  au  lieu  d’une  poussive  rosse, 
dix  cochons  peints  en  verts  comme  des  perroquets; 

Celle  que  j’aimai  seal,  ma  negresse  ingenue  vous>  sur  des  hircocerfs,  des  zebres,  des  girafes 

qui  mange  des  poulets  et  des  lapins  vivants,  juches  et  clamitant  des  vers  facetieux, 

derriere  le  cercueil,  marchera  toute  nue  vous  cavalcaderez  munis  de  deux  carafes 

et  ses  cheveux  huiles  parfumeront  les  vents ;  d’onyx  pour  recueillir  le  pipi  de  vos  yeux; 

les  croque-morts  seront  vetus  de  laticlaves  tandis  que  meprisant  ta  faune,  6  Lacepede, 

jaunes  serin,  coiffes  d’un  immense  kolbach  drape  dans  unepeau  de  cameleopard, 

et  trois  miUe  zeibecks  pris  entre  mes  esclaves  m0n  vieux  compaing  Deibler,  sur  un  velocipede, 

suivront  le  char  jouant  des  polkas  d’  Offenbach;  braiUera  la  Revue  et  le  Chant  du  Depart! 

Ill 

Dans  un  temple  phallique  atramente  de  moire, 

Monsieur  Docre,  chanoine  et  pretre  habituel 
des  Sabbats,  voudra  bien  chanter  la  Messe  Noire 
evoquant  Belphegor  d’apres  son  rituel. 


yESCULAPE 
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IV 

Ce  gateau  de  Savoie  ayant  Hugo  pour  /eve, 
le  Pantheon  classique  est  un  morne  tombeau; 
pour  moi,  j’aimerais  mieux  (que  le  Dyable  m’enleve!) 
le  gesier  d’un  vautour  ou  celui  d’un  corbeau! 

Puisque  j’ai  convomi  la  societe  fausse 
ou  les  fiers  et  les  forts  ne  sont  que  reprouves, 

Monsieur  le  fossoyeur,  vous  creuserez  ma  fosse 
parmi  les  assassins,  dans  le  Champ-des-Navets ! 

Hi  croix,  ni  monument :  sous  la  Lune  hagarde 
je  sortirai  parfois,  la  nuit,  pareil  aux  loups- 
garous  et  les  bourgeois  diront : «  Que  Dieu  nous  garde! 
quand  surgira  mon  spectre,  a  Vheure  des  filous !... 

L’epitaphe  ?  Barons,  laissez  la  rhetorique 
funebre  aux  bonnetiers  !  Sur  ma  pierre,  par  la 
barbe  Mahom  !  gravez  en  lettres  rouge  brique 
ces  quatre  alexandrins  oil  tout  mon  cceur parla : 

«  Ci-git  Georges  Four  est ;  il  portait  la  royale 
«  tel  autrefois  Armand  Duplessis-Richelieu, 

«  sa  moustache  etait  fine  et  son  ame  loyale ! 

«  Oncques,  il  ne  craignit  la  verole,  ni  Dieu  !...  » 


A.  Diirer.  —  Les  Armoiries  de  la  Mori 


Et  tout  sera  parfait!  Et  moi,  dans  la  gehenne, 
gringant  et  debout  sur  les  brasiers  tisonnes, 
je  hurlerai  tel  cri  de  blaspheme  et  de  haine 
que  je  terrifierai  le  Dyable  et  ses  damnes ! ! ! 


Et  pour  epastrouiller  la  tourbe  scelerate, 
s’il  vous  faut  exalter  en  moi  quelque  vertu, 
narrez  que  j’execrais  le  pleutre  democrate 
et  que  le  bout  de  mes  souliers  etait  pointu! 


Or,  j’ai  scelle  ce  pli  des  sept  sceaux  d’ Aquitaine, 
Moi,  neveu  cTAstaroth,  maudit  par  Jesus-Christ! 
Et  pour  etre  compris,  meme  de  monsieur  Taine, 
je  m’ exprime  en  vulgaire  et  non  point  en  Sanscrit! 


Georges  Fourest 


=-  Supplement  d’^SCULAPE,  Juillet  1912  - 

NOS  DEOX  MODES  D’ABONNEMENT 

De  nombreuses  lettres  nous  sont  parvenues  de  France  et  de  I’Etranger  au 
jjet  de  nos  Primes  de  Remboursement  et  du  Prix  de  l' Abonnement.  D’une  part, 
irtains  abonnes  ont  craint  de  ne  pouvoir  benef icier  de  la  prime  lors  du  renouvel- 
•ment ;  d’ autre  part,  certains  lecteurs,  possedant  deja  la  plupart  des  primes 
ffertes,  nous  ont  demande  tin  prix  d' abonnement  special. 

Nous  avons  cree,  pour  donner  satisfaction  a  tous  les  desirs  .. 

1°  Des  abonnements  sags  primes  d  12  fr.  (Etranger  15  fr.) 

2°  Des  abonnements  avec  primes  a  20  fr.  (Etranger  25  fr.) 

I  Abonnement  sans  Primes  :  12  fr.  (Etranger  15  fr.) 

Envoyer  un  mandat  de  12  francs  .( Etranger  15  fr.)  a  M.  Rouzaud,  41,  rue  des  Ecoles,  Paris.  (Depuis  le 
31  decembre,  les  abonnements  ne  peiivent  plus  porter  sur  Vannee  1911.  (Le  prix  des  12  numeros  de  1911  est  de 
l  25  francs,  sans  priijie.)  . 

I  Abonnement  avec  Primes  :  20  fr.  (Etranger  25  fr.) 

L’envoi  d’un  mandat  de  20  fr.  (Etranger  25  fr.)  a  M.  Rouzaud,  editeur  d’ASsculape,  41,  rue  des  Ecoles,  Paris, 
donne  droit  a  un  abonnement  d’un  an  et  a  I’une  des  primes  suivantes,  dont  la  valeur  egale  celle  de  Vabonnement  et  que 
nous  adressons  franco.  (Designer  deux  primes  pour  le  c as  oil  I’une  d’elles  serait  epuisee.) 


—  nstruments  de  chirurgie,  medecine,  laboratoire. 

i°  <  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
! ;  catalogue  de  la  maison  Mathieu. 

20  .  Bon  »  pour,  20  francs  d’instruments  a.  choisir  dans 
i  catalogue  de  la  maison:  Guyot. 

(N  la).  —  Le  «  Bon  »  sera  adresse  a  Fabonne  des  la 

ecep  ion  du  mandat  d’abonnemerit. 

[.  -  Eaux  Minerales  (France  et  medecins  settlement). 

30  Eau  de.  Pougues,  Source  Alice  (une  caisse  .de 
to  bouteilles). 

40  Eau  de  Pals,  Source  La  Reine  (une  caisse  de  50  bou- 
teilles)..  , 

II.  -  Instruments  medicaux. 

50  Eeringue  du  Dr  Barfbelemy ,  modele  Vigier,  sterili-  ‘ 
s  ible,  speciale  pour  huile  grise  a  40  0/0,  av.ec  boite 
i  etal  et  aiguille  en  platine  iridie  de  5  centimetres ; 
a  xompagnee  de  2  seringues  de  1  centimetre  cube 
c  istal  genre  Luer  (valeur  de  l’ensemble  21  fr.). 

6°  Eeringue  de  20  centimetres  cubes  (pour  serum  de 
I  oux,  etc.)  avec  tube-raccord  caoutchouc,  deux  ai- 
g  lilies  et  boite  metal  (valeur  21  fr.). 

V.  -  Livres. 

7°  .'Art  et  la  Medecine,  par  Paul  Richer,"  membre  de 
I  Vcademie  de  medecine;  ouvrage  de  grand  luxe, 

=  ~>2  pages,  350  illustrations  (valeur  30  fr.). 

8°  JAssiette  au  Beurre,  un  beau  volume  album  conte- 
nantune  cinquantaine  de  numeros  differents,  illustres 
par  nos  roeilleurs  humoristes  (Willette,  Abel  Faivre, 
Guillaume,  Steinlen,  Roubille,  Mirande,  Ricardo 
Flores,...  etc))  (Valeur  25  fr.) 

q°  CEuvr.es  de  Rabelais,  4  vol.,  edition  des  Bibliophiles', 


reliure  .d’amateur,  tete  doree  (valeur  24  fr.).  (Les 
oeuvres  de  notre  vieux  et  savoureux  confrere  s’im- 
posent  a  foute  bibliotheque  medicale.) 
io°  Les  Difformes  et  les  Malades  dans  l1  Art,  par  le  Pro- 
fesseur  Charcot  et  Paul  Richer ;  ouvrage  de  grand 
luxe,  nombreuses  illustrations  (valeur  20  fr.). 
ii°  CEuyres  d’ Alfred  de  Musset,  edition  de  la  collection 
artistique  Jouaust,  7  volumes  ( Premieres  Poesies, 
Poesies  Nouvelles,  Comedies  et  Proverbes  (2  vol.), 
Contes,  bfouyelles,  ‘etc.,  Confession  d'un  Enfant  du 
Siecle)  (valeur  21  fr.). 

120  Qiiatre  volumes  a  choisir  parrni  les  6  volumes 
suivants  de  Georges  Cain,  a  5  fr.  Pun,  largement 
illustres  :  Coins  de  Paris,  Promenades  dans  Paris, 

;  ffouyelles  Promenades  dans  Paris,  A  travers  Paris, 
Pierres  de  Paris,  Environs  de  Paris.  (Si  la  valeur  des 
•  livres  choisis  dans  cette  li.ste  depasse  20  fr.,  1’abonne 
devra  envoyer  le  supplement.) 

130  Le  Cabinet  secret  de  I’Histoire,  par  le  DrCabanes; 

4  vol.  illustres,  a  3  fr.  Pun  (valeur  20  fr.). 

14"  L’ Education  artistique  par  l’lmage  et  P Anecdote, 
par  Paul  Bayard,  inspecteur  des  musees;  vol.  de 
grand  luxe,  600  pages,  400  illustrations  (valeur 
36  fr.).  .  )  ,: 

i  )°  CEuvres  completes  de  Shakespeare,  traduction  publiee 
il  y  a  2  ans  par  la  Maison  Flammarion,  8  beaux 
volumes  illustres,  a  3  fr.  50  (valeur  28  fr.). 

1 6°  Le  Nu  au  theatre  (depuis  I’Antiquite.  jusqu’a  nos 
jours),  par  les  Drs  Witkowski  et  Nass  (valeur  20  fr.). 
17.0  Piiigt  francs  de  livres  a  choisir  dans  laliste  suivante  : 
Mceurs  intimes  'du  Passe,  par  CaBanes  (3  volGai^  'fr!  50 
Pun);  — :  Les  Moris  mysterieuses  de  THistoife,  par 
Gabanes  (2  vol.  a3.fr.  50  Pun);  —  Les  Indiscretions' 
dc  I’Jiistaire,- -par  Gabanes  (6  vol.  a  3.  fr.  50:P.unj;  — 


Pauvres  Docteurs,  par  le  D*'  Lucien  Nass  (1  Vol.  a 
3  fr.  50);  —  Monsieur  l’ Agrege,  par  L.  Nass  (1  vol. 
a  3  fr.  50);  —  Curiosites  Medico-artistiques,  par 
L.  Nass  (2  vol.. a  3  fr.  50  Pun);  —  Les  Accouchements 
a  la  Cour,  par  le  Dr  Witkowski  (1  vol.  a  10  fr.);  — 
Theatre  de  Moliere,  pub.  par  Jouaust,  avec  la  preface 
de  1682 ;  toute  bibliotheque  medicale  doit  posseder 
Poeuvre  de  Moliere  (8  vol.  a  3  fr.  Pun);  —  Les  Mysteres 
des  Dieux  (Venus),  par  Pierre  Piobb  (valeur  6  fr.);  — 
Ingres  (d’apres  une  correspondance  inedite),  par 
Boyer  d'Agen  (valeur  25  fr.);  —  Les  Confessions  de 
l.-J.  Rousseau,  edition  des  Bibliophiles  (3  vol.  a  3  fr. 
Pun);  —  Marat  inconnu,  par  le  Dr  Cabanes  (1  vol. 
a  5  fr.);  —  Le  Maroc  pittoresque,  par  ].  du  Taillis 

.  (1  vol. deluxe,  largement  illustre  a  10  fr.);  —  Lettres 
a  mon  Moulin,  par  A.  Daudet  (1  vol.  de'  luxe,  abon- 
damment  illustre,  a  10  fr.).  Si  la  valeur  des  livres 
choisis  dans  cette  liste  depasse  20  fr.,  Pabonne  devra 
envoyer  le  supplement. 

V.  —  Abonnements.  (Les  personnes  abonneeS  deja 
directement  a  Pune  des  Revues  ci-dessous  ne  peuvent 
la  choisir  comme  prime.) 

180  La  Grande  Revue,  bi-mensuelle,  abonnement  d’un 
an  (val.  20  fr.  pour  la  France;  25  fr.  pour  l’Etranger). 

19 0  La  Revue  (directeur  :  Jean  Finot),  bhmensuelle; 
abonnement  d’un  an  (valeur  24  fr.  pour  la  France; 
30  fr.  pour  l’Etranger). 

200  L’Art  D.ecoratif,  bi-mensuelle  .(Revue  de  I  ’Art 
ancien  et  de  la  Vie  artistique  nroderne);  nombreuses 
planches  en  couleurs  susceptibles  d’etre  encadrees  ; 
abonnement  d’un  an  (valeur  22  fr.  pour  la  France; 
26  fr.  pour  FEtranger). 

VI.  —  Stylo  “  Gold  Star  ”,  modele  Safety,  se  portant 
dans  toutes  les  positions.  (Voir  page  xxn.) 


IOMONE  ROBIN  lUQDQNE  ROBIN 


(PEPTONATE 


EROME) 


none,  combinaison  de  Brome  et  de  Peptone,  entibrement  assimilable, 
ilace  avec  avantage  les  Bromures,  sans  craindre  les  consequences  du  Bromisme. 
Contre  : 

MDSES  NERVEUSES,  FATIGUE  CEREBRALE 
NiURASTHENIE,  IRRITABILITE  NERVEUSE 
des  Femmes  et  des  Jeunes  Filles 
ROUBLES  NEVROPATHIQUES  CHEZ  LES  Enfants  ! 

40iU00gouttesjar  jour.- 40gouttes  correspondent  comme  effetth6rapeutigue  algr.de  Bromure  dt  Potassium. 

E  En  Gros  :  13,  RUE  DE  POISSY,  PARIS.  Detail  :  Principales  Pharmacies  ' 


(PBPTONATB  d'lODE) 

arterio-sclIrose,  asthme 

SYPHILIS,  RHUMATISMES 

lode  organique  assimilable,  donne  des  rSsultatssurprenants. 

Ne  donne  aucune  reaction  bleue  avec  l’empois  d’amidon, 
ce  qui  prouve  qu’il  n’y  a  pas  d’iode  en  liberte. 


3,  RUE  DE  POISSY,  PARIS.— Detail  :  Principales  Pharmacies. 
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Sommaires  des  Numeros  dVESCULAPE  parus  en  1911 


La  collection  des  12  numeros  d’jEsculape  1911,  sur  le  point  d’etre  epuisee,  se  vend  40  francs  net,  sans  prime,  depuis  le  F'  Aout  1912 


JANVIER 

La  question  du  jour  :  Le  6o6  (etude  ou  il  est  dit  ce  qu’il  convient  d’en  attendre,  suivie 
d’un  aper?u  sur  le  c6te  commercial  et  financier,  caricatural  et  poetique  (!) 

Le  Docteur  Rabelais  (sa  valeur  medicale ;  une  dissection,  en  public,  sur  le  cadavre,  a  Lyon ; 
il  invente  des  instruments  de  chirurgie;  il  preconise  la  methode  experimentale). 

Originality  de  I’Ecole  Midicale  Lyonnaise  (Lyon,  rival  de  Paris;  1’esprit  lyonnais). 

Le  Parc  de  Pilawin  (le  comte  Potocki  a  tailld  dans  la  toret  de  Pitschef  un  pare  de 
3.6oo  hectares,  paradis  des  grands  animaux;  y  vivent,  a  l’etat  sauvage,  des  bandes 
de  bisons,  61ans,  cert's,  sauves  de  1’extermination). 

Le  Scorpion  Languedocien  (le  diWciem  Virgile  des  Insecies,  le  doux  et  lumineux  centcnaire 
H.  Fabre,  raconte  avec  saveur  les  mceurs  et  les  amours  du  Scorpion). 

L'Enigme  de  I’Homme  au  Masque  de  Fer  (Cabanes  s’efforce  d’en  percer  le  mystere). 

La  Survie  de  la  Pensie  chez  les  Guillotines  (combien  de  temps  survitla  pensee  apres 
section  du  cou?  Les  dernieres  paroles  de  Danton  sur  1’ec.hafaud ;  la  tete  de  Lacenaire, 
ses  battements  des  paupteres;  un  corps  sans  tete  qui  marche). 

L’Ecole  Francaise  de  Midecine  de  Beyrouth  (en  Syrie;  ses  elfeves  font  rayonner  la  science 
fran?aise  dans  tout  1’Orient). 

FEVRIER 

La  question  du  jour  :  Le  Radium ,  par  les  D"  J.  Barcat  et  Dominici  (16  illustr.).  —  Gueri- 
sons  quasi-miraculeuses  par  le  Radium-:  de  tumeurs,  cancers,  maladies  de  peau,  etc. 

La  Folie  de  Don  Quichotte,  par  le  Dr  Libert  (9  illustr.).  —  Etude  medico-psychologique 
(amour  malheureux,  lutte  contre  les  moulins  a  vent,  defaite,  multiples  disillusions). 
Illustrations  d’apris  les  grands  maittes  et  les  vieilles  estampes. 

Les  Faits  psychiques  (4  illustrations),  par  le  Dr  Encausse.  —  Des  forces  inconnues 
imanent  de  certains  sujets.  Des  photos  du  D'  Ochorowicz  montrent  un  medium  sou- 
levant,  sans  contact ,  des  ciseaux,  une  balle,  par  le  fait  de  la  seule  force  invisible. 

L’Homme  de  la  Cliapelle-aux-Saints  (10  illustr.).  —  Le  Prof.  P.  Raymond  decrit  le  plus 
vieil  ancitre  connu  de  Thumanite  (demi-brute).  Crane  reproduit,  grandeur  nature. 

Le  Cas  du  Docteur  Rose  (4  illustr.),  par  le  Dr  Louis  Delattre.  —  Une  pauvre  loque  humame, 
atteinte  d’ostiomaiacie  generalisie,  s'etale  depuis  quinze  ans,  a  la  fa?on  d'une  pate, 
dans  la  maison  ofi  ses  belles-filles  et  ses  fils  vivent  dans  la  desolation  des  jours. 

L’Hydrologie  (4  illustr.).  —  Le  Professeur  Garrigou  montre  que  des  richesses  insoup? onnees 
sourdent  de  notre  sol;  des  fieuves  medicamenteux  vivants,  d’activite  surprenante. 

MARS 

Les  Faits  du  Spiritisme  et  nos  connaissances  sur  I’Au-dela  (8  illustrations).  —  Le  Pro-- 
fesseur  Grasset  etudie  les  faits  suivants  :  magnetisme  animal  et  hypnotisme  (suggestion), 
tables  toumantes,  pendule  explorateur,  baguette  divinatoire,  cristallomanci  \  mediums 
et  transes.  Questions  troublantes  plus  que  jamais  a  l’ordre  du  jour. 

La  Maison  du  Midecin  (8  illustrations).  —  Bois  original  du  Dr  P.-E.  Colin,  images  de 
gracieuses  artistes  «  medicales  » ;  vers  du  Docteur-Poete  G.  Montoya. 

Ce  qu’il  en  coutait pour  devenir  medecin  a  la  fin  du  XVIIP  siicle  (10  illustrations). 

Un  Apotre  (4  illustrations).  —  Tolstoi,  sa  doctrine,  sa  fugue  senile  par  la  neige,  sa  mort  a 
Koselsk.  4  oeuvres  mattresses  d’artistes  :  Aronson,  Malteste,  Carriere,  Repine. 

Une  Grossesse  historique  (5  illustrations).  —  Le  Dr  Cabanes  conte  ici  l’aventure  de  la 
Duchesse  de  Berry,  «  qui  entre  en  prison  a  la  suite  d’une  des  equipees  les  plus  folles 
et  en  sort  tenant  dans  ses  bras  un  enfant  dont  un  gentilhomme  italien  endosse  la 
paternite  ».  La  grossesse  fut  cachee  jusqu’au...  8"  mois  aux  Maitres  de  la  Faculte! 

La  Croissance  de  Rosa-Josepha  (6  illustrations).  —  Le  Dr  Marcel  Baudouin  suit  le  deve- 
loppement  du  monstre  depuis  l’age  de  2  ans  jusqu’a  32  ans.  6  photos  :  dans  la  sixieme, 
Rosa-Josepha  tient  dans  ses  bras  le  fruit  d’un  amour  desormats  fameux. 

Le  Premier  Salon  des  M&decins  ( 1 3  illustrations).  —  Ce  premier  Salon  fut  une  revelation. 

AVRIL 

Les  Fous  en  liberte  (Open-Door)  (7  illustrations),  par  le  Prof.  Pozzi.  —  La  statue  de 
Pinel,  devant  la  SalpStrifire,  le'montre  brisant  les  chaines  des  alienes.  Le  Dr  Cabred, 
prfes  des  bords  ensoleilles  du  Rio  de  la  Plata,  dirige  une  colonie  singuliere  d’alienes 
qui  vivent,  travaillent,  s’ameliorent  a  Pair  libre.  Le  Prof.  Pozzi  dit  son  emerveillement. 

Une  Grossesse  historique  (Suite  et  fin)  (a  illustrations),  par  le  D'  Cabanes.  —  Dans  un 
recit  colord,  vivant,  pittoresque  a  souhaii,  nous  est  dite  la  fin  de  la  folie  aventure 
de  la  duchesse  de  Berry,  cet  “  Henri  IV  en  jupons  ”.  La  sc&ne  de  l’accouchement 
inopine,  racontee  par  Menidre,  ne  manque  pas  de  saveur. 

Les  Faits  du  Spiritisme  et  nos  connaissances  sur  VAu-dela  (Suite  et  fin)  (9  illustr.),  par  le 
Prof.  Grasset.  —  lei  sont  etudies  ues  fails  plus  extraordinaires  que  ceux  envisages 
dans  un  article  anterieur  (suggestion,  teldpathie,  apparitions  de  fantomes...,  etc.) 

Cceur  de  Momie  (4  illustr.),  par  le  D’  Fraikin.  Les  visceres  de  Scsostris  au  Louvre  dans  deux 
vases  canopes.  Examen  histoloeique  du  coeur.  Rdverie.  Photo  de  la  glorieuse  momie. 

Le  Lait  meurtrier  (9  illustrations),  par  le  Prof.  Porcher.  —  Illustrations  de  Dorville, 
Does,  Caran  d’Ache,  Grandjean,  Michael,  Weiluc,  Barcet,  Mirande. 

Le  Deuxiime  Salon  des  Medecins  (avril  igir)  (16  illustrations).  —  Nombreuses  oeuvres 
reproduces  :  Besan?on,  Capdepont,  Halle,  Frogier,  Marcel  Labbe,  Colin,  etc. 

MAI 

Les  Sanctuaires  midicaux  de  la  Grice  et  le  Culte  d’AEsculape  (18  illustr.),  parle  Dr  Coryllos, 
d’Athdnes.  —  Legende  d’jEsculape:  amours  d'Apollon  et  de  la  belle  Coronis;  le  centaure 
Cheiron.  Le  Sanctuaire  d’Epidaure:  les  pretres  y  endorment  et  operent  les  malades. 

Le  Tableau  mysterieux  de  Lonares  (2  illustrations).  —  Au  jour,  le  Christ  marche  sur  les 
bords  de  la  mer  Morte ;  la  nuit,  une  croix  lumineuse  et  une  aurdole  apparaissent. - 
Comment  expliquer  ce  mystdre  ? 

Les  Mariages  de  Monstres  doubles  (5  illustrations),  par  le  D'  M.  Baudouin.  —  Rosa-Josepha 
reparatt  avec  l’enfant  et...  le  pere  de  Penfant.  Quelques  figures  de  monstres  fameux. 
Les  amours  d’un  monstre  double. 

Le  Lait  meurtrier  (9  illustrations),  par  le  Prof.  Porcher.  —  Illustrations  d’humoristes. 

'  Les  Homceopathes  et  I’Homceopathie  (2  illustrations),  par  le  D'  Encausse.  —  Le  mal  qu’on 
dit  des  Homoeopathes ;  leurs  succds. 

1  Les  Mangeurs  d’argile  (5  illustrations).  —  Une  friandise  pour  les  Bobos ;  la  carriere  d’ou: 
On  l’exlrait  reclame  des  sacrifices  humains;  l’enliscment  de  la  victime  expiatoire. 

Les  Amoureuses  de  Pritres  (2  illustrations),  par  le  D'  Rolet.  —  Une  variete  d’amourmor- 
bide;  une  belle  oeuvre  du  sculpteur  Rodin;  i5  annees  d’un  amour  morbide  continu. 

Charles  IX  est-il  mort  empoisonni?  (5  illustrations).  —  Le  mystere  d’une  mort;  la  vie 
maladive  de  Charles  IX;  l’amour  a-t-il  hkte  sa  fin?  resultats  de  l’autopsie. 

JUIN 

Voyage  medical  en  Italie  (i5  illustrations),  par  le  Dr  Gougerot, -pfofesseu'r  agrege,  — 
Pdlerinage  medico-artistique. 

L’Ecole  de  Medecine  d’lndo-Chine  (3  illustrations),  par  le  D'  Matignon.  —  Comment  elle 
peut  faire  rayonner  l’influence  intdllectuelle  fran?aise  em  Extreme-Orient. 

A  propos  de  dessins  executis  sous  la  suggestion  hypnotique  (2  illustrations),  par  J.-A.  Sicard, 
professeur  agrege. —  Impressions  realistes  de  terreur  et  dccadave'risation . 

Le  Cimetiere  des  chiens  a  Asnieres  (6  illustrations).  —  Une  visite  a  P'originale  necropole; 
6.000  chiens  y  sont  inhumes;  des  centaines  de  tombeaux  avec  epitaphes  atteridries. 

Quelques  anomalies  de  la  figure  humaine  au  Louvre  (7  illustr.),  par  Lepaitre.  —  Dacryo- 
cystite,  .  cicatrices,  alcoolisme,  prognathisme,  acne  'hvpeftrophique,  acne  rose,  etc. 

Coutumes  et  Superstitions  des  Mois  (6  illustrations).  —  Les  vertus  du  Bois  d’Aigle,  etc:  ■ 

Spiritisme  et  Metapsycliisme  (i5  illustr.),  par  le  D’  Geley.  —  Reponse  au  bel  article  du 
prof.  Grasset  avec  documents  nouveaux;  exposition  de  la  question  sous  un  autre  aspect. 

Les  terres  cuites  pathologiques  alexandrines  (10  illustr.),  par  le  D”  F.  Regnault.  —  On 
les  prenait  pour  des  grotesques;  elles  sont  grandement  interessantes  pour  le  medecin. 

L'Hopital  franqais  du  Caire  (1  illustration),  par  le  Prof.  M,  Hache. 


JUILLET 

Pourquoi  j’ai  edite  le  Regime  du  Corps  (12  illustrations),  par  le  Prot.  Landouzy.  —  | 
premier  ouvrage  medical  ecrit  en  langue  fran?aise;  sa  saveur,  ses  sages  precepte 
Spiritisme  et  Metapsycliisme  (3  illustrations),  par  le  Dr  Geley.  —  Fin  de  l’article-repon 
au  professeur  Grasset  sur  une  question  troublante.  Beau  portrait  de  James  Tissot. 
Ingres  devant  la  Medecine  (6  illustr.),  par  Verdier.  —  Ingres  et  les  medecins;  son  dedain  ( 
l’anatomie,  sa  peur  des  squelettes;  son  type  de  beaute  feminine  (hypothyro'idie  et  goitn 
J.-J.  Rousseau  devant  la  Medecine  contemporaine  (8  illustrations),  par  Libert.  —  Mas 
chisme,  exhibitionuisme,  ereutophobie...  delire  de  persecution. 

Madame  Annie  Besant.  Une  religion  nouvelle  (10  illustr.).  —  La  vie  merveilleuse  de  M-  B 
sant;  la  Theosophie;  le  jeune  Alcyone,  ses  progressions  successives  a  travers  les  age 
L’lvresse  dans  VAntiquite  (5  illustrations),  par  Felix  Regnault.  —  D’apres  les  auteurs, 'l 
ceramiques,  les  peintures  de  Pompei. 

Petit  voyage  au  pays  des  Loufoques  (5  illustr.).  —  Les  folies  du  «  Cubisme  »  sont  le  fi 
d’exotiques.  Certaines  oeuvres  du  Salon  des  Independants  devant  la  Clinique  mental 


AOUT 

La  Pathologie  des  Antiques  d’apres  leurs  ex-voto  (17  illustr.),  par  le  D*  Berillon.  —  1 
pathologie  mexicaine  avant  C.  Colomb  revelee  par  des  staiuettes  (coliques  hepatiqui 
nevralgies,  appendicite,  idiotie,  folie,  syphilis,  etc.).  L’aliene  ligotte,  son  lezard. 
Le  Jardin  des  Serpents  (5  illustrations),  par  le  prof.  Pozzi.  — Le  Dr  Brazil,  de  Sao  PaGo, 
ses  serpents.  La  lutte  dramatique  du  Mussurana  et  du  Jararaca;  le  Jararaca  enp.lcu 
Les  Aissaouahs  (6  illustrations),  par  le  D’  Papus.  — •  La  prifire,  la  danse  sur  la  lane  ( 
sabre,  l'epee  dans  l’abdomen,  le  clou  enfonce  dans  le  crane,  l’ceil  extrait  de  J’i.rbil 
Une  visite  au  D’  P.-E.  Colin,  graveur  (11  illustrations),  par  le  Dr  Rabier.  —  Debu 
evolution  de  son  art;  la  simplicite  puissante  dun  primitif;  l’epopee  de  la  Terr. 
Le  Musee  du  D’  Lannelongue  a  Castera-Verdiqan  (3  illustrations).  —  Un  musee  typ-.  du 
une  initiative  medicale.  Les  chefs-d’oeuvre  de  tous  les  ages,  de  toutes  les  ecoles. 
Quelques  risques  de  la  Profession  medicale  (5  illustrations),  par  le  D’  A.  Marie.  —  Le  nari 
rologe  medical.  Victimes  illustres.  Instruments  de  crime.  Impressions  d’un  re  ca; 
Cannibalisme  (7  illustrations).—  D’apres  un  temoin  oculaire,  compagnon  de  Stanley,  i.ejo 
prealable  dans  l’eau;  la  chose;  les  divers  modes;  moral  de  la  victime  predestr.ee. 

SEPTEMBRE 

Un  demifou  de  genie :  Auguste  Comte  (5  illustrations),  par  le  Prof.  Grasset  (de  Montpell  ar). 
Son  orgueil  maladif;  ses  crises  de  folie;  son  amour  profane  pour  Caroline  Mtssi 
son  amour  platonique  pour  Clotilde  de  Vaux;  l’idee  religieuse  dans  sa  philos  phi 
Le  Docteur  Villandre,  chirurgien  et  peintre  (6  illustr.),  par  le  D’  Ameuille.  —  La  vain  cai 
cature  de  Lucas-Championniere;  un  admirateur  des  belles  formes  et  des  jolies  fenmi 
Les  Cagots  (7  illustrations),  par  le  D'  H.-M.  Fay.— Origine  de  ces  parias;  leur  histoi:  e  ti 
gique  a  travers  les  ages;  une  seule  sculpture,  reproduite  ici,  nous  a  transmis  leurs  :rai 
Les  Zoophiles  (3  illustrations),  par  le  D'  Fillassier.  —  L’amour  morbide  pour  les  an  ma 
(chats,  fourmis,  araignees,  etc,),  Caille-Pipi,  Pierrot,  Mont-Blanche,  etc. 
Saint-Lazare  (7  illustrations), par  le  DrP.  Laffont,  —  Le  logis  des  Manon-Lescaut  mo  .era 
et  des  «  momes  »  du  boulevard,  leur  vie;  quelques  portraits  de  pensionnaires. 

La  tristesse,  la  douleur  et  la  mort  dans  Vceuvre  de  Ch.  Cottet  (5  illustr.),  par  Paul  G:  ell. 

La  pensee  constante  de  la  mort  dans  Tame  bretonne.  Cinq  belles  miles  emoii-  anti 
Les  causes  determinantes  du  sexe : peut-on  avoir  fille  ou  gaiyon  a  volonte?  (9  illustr.),  par 
Prof.  Regnault.— -CrOyances  populates;  quelques  prO'cedes  nai'fs ;  solution  scient  fiqt 

OCTOBRE 

La  Bastille,  asile  d’alidnes  et  asile  de  surete  (n  illustr.).  —  P.  Serieux,  medecit-cii 
des  Asiles  et  Libert,  font  revivre  des  figures  passionnantes  et  npmbre  de  vision  tain 
scelerats,  tripons,  imposteurs,  sodomistes,  exhibitionnistes-  notoires. 

La  Medecine  et  la  Sorcellerie  au  Maroc  (4  illustr.).  —  Le  manuscrit  du  D'  Mauchenpi 
recueilli,  macule  de  son  sang.  ZEsculape  en  publie  quelques  pages  (nuit  de  noces,  p  iber 
pratiques  de  sorcellerie  Dendant  l’accouchement,  mort,  aefievement  du  moriboi  J). 
Destins  tragiques  et  mysterieux  :  Isabeau  de  Baviere  (5  illustr.).  —  Cabanes  dit  les  c  larm 
d’Isabeau;  son  mariage,  ses  grossesses  multiples,  ses  amours,  sa  neurasthei  ie,  s 
obesite  precoce. 

La  Dame  des  Panegyries  deViolence  (14  illustr.).  —  Le  sommeil  millenaire  de  la  coi  rtisa 
dans  sa  robe  fieurie  de  lotus ;  ses  lamentations  durant  la  recherche  des  lambeaux  1  1  cor 
du  bel  Antinous;  le  Pore  et  la  Gazelle  du  sacrifice. 

L’Homme  prehistorique  inconnu  (7  illustr.).  —  Le  D'M.  Baudouinparle  de  l’Homme  tertiaf 
L’CEuvre  de  Chair  de  Bakst  (4  illustr.).  —  Toute  l’oeuvre  sensuelle,  toute  1’eloque.ice  i 
corps  aux  modele.s  pleins,  de  Bakst,  commentee  par  Peladan,  ad  usum  medici. 

NOVEMBRE 

Les  Hermaphrodites  dans  Vantiquite  et  aujourd’hui  (5  illustr.),  par  le  Dr  Nass.  —  L’idy 
de  la  Nymphe  Salmacis  et  du  bel  Hermaphrodite ;  une  question  troublante ;  lessi 
de  Pompei,  marbres  grecs. 

Les  Abus  de  la  Vivisection  (6  illustr.),  par  le  Dr  Foveau  de  Courmelles,  —  Le  C  alv| 
des  betes ;  des  martyres  inutiles.  _  . 

Pour  la  Race  noire  (9  illustr.),- par  le  Dr  Casseus  (d’Hafti).  — -  Un  medecin  noi:  dit 
grandeur  de  sa  race  dans  le  passe,  et  les  espoirs  que  lui  reserve  l’avenir. 
Divinitds  pathologiques  (9  illustr.),  par  le  D'  F.  Regnault.  —  Le  dieu  Horus,  sa  aiecl 
sa  verge;  autres  dieux  infirmes. 

Le  Congres  de  Medecine  de  Lyon  (4  illustr.),  par  le  D'  Esmonet.  —  Triomphe  dei  Lyj 
nais.  Ou  Ton  volt  Lepine,  Teissier,  Caligula  et., ,  Guignol. 

Hymne  a  Asclepios  (1  illustr.),  par  Guitet-Vauquelin . 

Le  Bal  de  I’lnternat  1  gri  (g  illustr.).  —  Une  resurrection  de.s  belles,  fetes  pai'ennes; 

beaute  des  femmes,  Tart  audacieux  des  loges,  la-splendeur.des  corteges. 

Mona  Lisa  etait-elle  rachitique?  (9  illustr.),  par  le  D'  Lequeux,  prof,  agrege  a  la  "ad! 
de  Medecine  de  Paris,  —  Le  bassin  de  la  Joconde  juge  par  un  gynecologue.  Mona  l 
devant  la  maternite  et  l’accouchement. 

DECEMBRE 

La  Suggestion  par  la  Beaute  :  Agnds  Sorel  et  Charles  VII  (12  illustrations),  pan 
D'  Peugniez,  prof,  a  l’Ecole  de  Medecine  d’Amiens.  —  «Les  malades  gucrissaientj 
sourire  seul  ae  la  belle  des  belles,  tant  etait  grand  le  ravissement  que  causait  l  et 
de  sa  joliesse  et  l’insigne  douceur  de  son  regard  angelique.  »  Son  charme  sen 
Charles  VII  erle  tonifie,  .  . 

Pour  la  Race  Noire  (fin)  (6  illustrations),'  par  le  Dr  Casseus  (d'Ha'iti).  —  Un  medecin  a 
’  continue  son  beau  plaidbyer;  genie  et  grandeur  d’ame  de  Toussaint-Louverture. 
Les  Ehterres  Vivants  (5  illustrations),  par  le  Dr. Avalon,  •-»-  Horreur  du  reveil  dans 
cercueil;  les  -amours  du  religieux  et  de  la  fille  morte.  Vesale  autopsie  un  cadai 
vivant;  photo  de  Tenterre  vivant  de- Bordeaux.  Un  signe  certain  de  la  mort. 
L'Expansion  francaise  par  les  Etudiants  (10  illustr.;);,  par  le  Prof-.  Chilot.  —  Les  etudian 
jeunesses  ra'yonhantes  et  l’influence' scientifique  de  la  France  dans  le  monde. 

La  Bite  du  Gevaudan  (5  illustrations)-, ’par  le  D'  Puech,  prof,  a  la  Faculte  de  Medecine 
Montpellier..^  Une,  legende  d’epouvante.  Le  cha't-tigre  venu  d’au  dela  des 
corps  mutiles';  chasses  et  battues';  monstre  veritable  ou  fou  sadique?  .  - 

IJn  curieux  dessin  polygonal  (1  illustration).  — -Portrait  byzantin  execute  automatiqa 
ment  en  dehors  du  controle  de  l’intelligence  consciente. 

(Voir  page  III  les  Sommaires  des  deux  derniers  numeros 
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AU  LECTEUR 

NOS  SUPPLEMENTS  TRIMEST RIELS.  —  Le Supple- 

ient  trimestriel  encarte  dans  notre  numero  d’avril  comprenait 
[eux  articles  illustres,  consacres  aux  Hermaphrodites.  L'un  est  du  a  la 
ilume  d’un  ecrivain  medical  bien  connu,  le  docteur  Nass  (Les  Herma- 
,hrodites  devant  les  trihunaux  du  Moyeri  Age) ;  l’autre  etait  la  repro- 
uction,  avec  dessins  a  l’appui,  d’une  curieuse  brochure  presentee  en 
an  X  de  la  Republique,  a  l’Academie  de  Mantoue,  sur  le  sexe  d’un 
jdividu  vivant  connu  sousle  nom  de  Jaqueline  Foroni.  Notre  2‘  supple¬ 
ment  trimestriel  est  encarte  dans  le  present  numero. 

QUELQUES  MOTS  POUR  TROIS  ORDRES  DE 
,ECTEURS:  LE  M£DECIN,  LA  FEMME  DU  MEDE- 
'I  J,  LE  CLIENT.  —  L' Esprit  medical  est  par  principe  liberal; 

[  r  ;pugne  a  toutes  les  emasculations  :  toute  question  touchant  directe- 
uett  ou  indirectement  le  domaine  des  sciences  medicales  sera  susceptible 
[’et;  e  traitee  dans  nos  colonnes,  et  cela  avec  toute  la  largeur  d’idees  et 
a  liore franchise  qu’ont  goutees  jusqu’ici  les  esprits  cultives  qui  nous  lisent. 

da  Femme  du  medecin  est  notre  meilleure  alliee  :  qu’elle  trouve  ici 
[os  remerciements  pour  son  proselytisme  agissant ;  —  qu’elle  nous 
oit  indulgente  pour  certains  de  nos  articles  que  le  cadre  meme  de  notre 
(ex  ie  et  sa  destination  speciale  nous  imposent  de  traiter. 

infin,  nul  medecin  n’ignore  avec  quelle  predilection  le  Client  lit 
E;  tulape  dans  le  salon  d’attente.  Chacun  de  nos  numeros  est  tire  a  10.000, 
2,(  30,  voire  15,000  exemplaires.  Plus  de  100  lecteurs  profanes,  au  cours 
lu  nois,  le  prennent  en  mains.  C’est  dire  que  chaque  numero  de 
lot  e  Revue  est  lu  par  plus  d’un  million  de  personnes.  Aucune  Revue 
iu  monde  ne  peut  justifier  d’une  pareille  diffusion.  —  Nous 
lev  ns  a  ces  lecteurs  non  prepares  quelque  management :  les  articles 
rai  ant  de  questions  trop  delicates  sont  encartes  separement  sous 
ori  ie  de  feuilles  supplementaires  dans  le  numero.  Nul  doute  que 
ios  abonnes  n'apprecient  cette  amelioration  qui  leur  permet  de 
ecfvoir  chaque  trimestre  des  articles  particulierement  susceptibles 
i’et:  e  goutes  par  eux,  sans  augmentation  du  prix  de  l’abonnement. 
2es  sortes  de  supplements  trimestriels  ne  sont  adresses  qu’a  ceux  de 
ios  ibonnes  qui  en  ont  fait  la  demande. 


S0MMAIRES  DES  DEUX  DERNIERS  NUMfcROS  PARUS 


LePoete  de  V Opium  :  Charles  Baudelaire  (7  illustr.),  par  le  D-  Roger  Dupouy.  —  Etude 
de  l’oeuvre  morbide  et  vecue  du  poete  ou  l’on  voit  toute  sa  sincerite  douloureuse. 

De  quelques  drogues  d’origine  animate,  par  le  sieur  Pomet,  marchand  epicier  et  droguiste 
(b  illustr.).  —  Le  castor,  l’elan,  remede  contre  l’hysterie,  l’epilepsie;  le  chameau  et  le 
sel  ammoniac;  la  rapure  d’ivoire  en  tisane,  la  grille  et  le  sang  de  rhinoceros  contre 
les  maladies  contagieuses,  etc.  .... 

Nouveautes  metapsychiques  (7  illustr.),  par  le  Dr  Geley.  —  Commentaire  des  acquisitions 
recentes  du  metapsychisme. 

Le  Musee  de  la  Vaccine  de  Plessis-les-Tours  (7  illustr.),  par  le  D'  Chaunuer.  —  Repro¬ 
ductions  multiples  de  la  belle  collection  du  D'  Chaumier. 

Comment  se  fixent  les  vers  parasites  a  la  paroi  de  Vintestin  (5  illustr.),  par  le  D'  Ch.  Garin. 
—  Les  vers  intestinaux  ne  vivent  pas  en  liberte  dans  l’iniestin  mais  se  fixent  a  la 
paroi :  c’est  ce  que  montrent  les  belles  illustrations  de  cet  article. 

Le  Jubile  scientiftque  du  Professeur  Grasset  (4  illustr.). 

Le  Musee  medico-historique  de  VUniversite  de  Lyon  (7  illustr.),  par  le  Dr  Moliere.  —  Oil 
l’on  voit  la  belle  initiative  du  Professeur  Lacassagne  mise  en  pleine  lumiere. 

L'enfance  et  la  jeunesse  de  Laennec  (4  illustr.),  par  le  Dr  H.  Bouquet.  —  L’existence  dou- 
loureuse  et  ballottee  du  pauvre  enfant  de  Quimper,  ses  ambitions,  son  impccu- 
niosite,  etc. 

Paysages  et  Cites  d’Orient.  Le  Baqar  des  Drogues;  une  Mosquee  pour  Aveugles 
(5 illustr.),  par  le  Dr  Libert.  , 

Supplement  —  (iq  illustr.).  —  Un  amour  morbide  de  Baudelaire.  —  Les  ordures 
de  Paris.  —  One  lettre  de  Vhomme  a  trois  jambes.  —  Science  francaise  et  science 
allemande.  —  Moeurs  medicales  de  Vlnde.  —  Hara-Kiri.  —  L  enfant  mythomane.  — 
L’ amour  conjugal  et  V amour  de  la  progeniture  cheq  les  oiseaux.  —  Vedrines  confe- 
rencier.  —  Les  monuments  funeraires  et  V embaumement  chevies  anciens  Egyptiens  et 
les  Carthaginois. 

JUIN 

Les  maladies  de  nos  ancttres  de  I'dge  de  pierre  (6  illustr.),  par  le  D'  Paul  Raymond, 
Professeur  agregd  des  Facultes.  —  Tuberculose,  syphilis,  trepanation  cranienne  ii 


Les  maladies  de  nos  ancetrcs  de  I’age  de  pierr 
Professeur  agrege  des  Facultes.  —  Tuberci 
l'epoque  de  la  pierre  polie,  etc. 

Un  grand  chirurgien  au  XVIII •  siecle  :  Frdre  C< 
—  La  grande  figure  du  Frere  C6me  se  detact 
Les  marques  du  Diable  (6  illustr.):,  par  Jean  Lorei 


libcle  :  Frdre  Come  (5  illustr.),  par  le  D’  Henry  Bouquet. 
C6me  se  detacheici  avec  un  reflet  singulier. 

,  par  Jean  Loredan.  —  Recit  du  proces  en  s  orcellerie  de  " 
r  suborne,  viole,  possede,  livre  au  Diable,  Madeleine  de  . 


Louis  Gaufridy,  accuse  d’avoir  suborne,  viole,  possede,  livre  au  Diable,  Madeleine  de  . 
Demandolx. 

Le  docteur  Jouhaud,  emailleur  (8  illustr.),  par  le  D'  Georges  Pautet.  —  L’auteur  nous  dit 
1’originalite  de  ce  medecin  limousin  digne  continuateur  des  Penicaud  et  des  Courteys 
de  Limoges.. 

Notes  medico-religieuses  sur  les  Scopits  de  Roumanie  (7  illustr.),  par  le  D'  Richard 
Millant.  —  Etude  curieuse  et  tres  documentee  sur  cette  secte  de  chfitres. 

Le  Musee  de  la  Vaccine  de  Plessis-les-Tours  (8  illustr.),  par  le  D’  Edmond  Chaumier.  — 
Reproductions  multiples  de  la  belle  collection  du  D'  Chaumiei . 

La,  Therapeutique  des  Talismans  (7  illustr.),  par  le  D'  Matignon.  —  La  credulite,  la 
suggestibility  du  Celeste;  quel  role  la  necromancie,  le  mauvais  oeil  jouent  dans  son 
existence,  etc. 

L’Hopiial  des  Cigognes  a  Brousse  (7  illustr.),  par  le  D1’  Libert.  —  L’auteur  continue  son. 
enquSte  dans  des  domaines  tres  varies,  —  social,  psychologique,  medical  —  toujours 
egalement  pittoresques. 

Supplement.  —  Les  types  noirs  de  Leguilloux.  —  La  placentopliagie.  —  La  litterature  et 
la  morale.  —  La  vitesse  et  la  forme  des  poissons.  —  La  photographie  et  I’dtude  des 
phenomenes  psychiques.  —  Xotes  sur  la  Licorne.  —  Les  mangeurs  dc  terre.  — La 
mort  et  la  vie  devant  le  spiritisme.  —  L’Election  d  Vlnstitut  et  le  Jubile  de  M.  Lucas- 
Championniere.  —  La  sorcellerie  des  campagnes.  —  L’anguille  commune  va  pondre 
dans  la  mer.  —  Congres  et  Anguilles.  —  William  Stead. 


HARMACIE  CHARLARD-VIGIER,  PIT  de  f  cl.  et  R.  HDERRE,  PIT  de  F  cl.,  Docteur  es-Sciences, «,  boulevard  bommouvelle,  paris 

PRODUITS  ORGANIQUES  F.  VIGIER 


CAPSULES  OVARIQUES  VIGIER 

a  0  gr.  20  eentigr. 


CAPSULES  DE  CORPS  THYROIDE  VIGIER 

a  0  gr.,  10  cenligr. 

Obesite.  —  Myxoedeme.  —  Fibrome.  —  Metrorrhagie.  —  Arret  de 
croissance, — Consolidation  des  Fractures.  —  Rhumatismes.  —  Epilepsie,  eto 


iapsules  Surrenalcs  Vigier  aogr.  25C. 

Maladie  d’Addison,  Diabete  insipide, 
yocardite  sclereuse(aryth.card.),Rachitisme 


Capsules  Spleniques  Vigier  a0dfrrate.c 

Contre  Cachexie  palustre,  Anemie,  etc. 

1  II'  f  M'm’  a  qa  (  Capsules  Eupeptiques  tance  intesUnale. 

apsules  Hepahques  Vigier  a  o  gr.,30  c.  r  Contre  xf4cti0ns  de  nntestm, 

Contre  la  Cirrhose,  Ictere,  Hemoptysie,  Ententes,  etc. 

Goutte,  Diabete,  Insuffisance  hepatique  _  .  ,  a  0  gr  20  c  d’hy- 

chez  les  syphilitiques,  etc.  LapSUleS  d  itypOpliySe  pophyse  cerbbraie. 

apsules  Pancrealiques  Vigier  aOgr-Mc.  Dan|iguy,aCardtepMhiesllchmn?ques!teS 
Contre  le  Diabete  (Calme  la  soif).  Maladies  infeetieuses,  etc. 

CAPSULES  GALACTOGENES  a  0  gr.  30  eentigr.  de  placenta. 


Capsules  de  Thymus  Vigier  a  o  gr.  30  c. 

CHLOROSE,  Amenorrhee,  Troubles  de  la 
croissance,  Maladie  de  Basedow,  Pelade, 
Pour  developper  les  selns. 

Capsules  de  Parotide  Vigier  0  sr-  20  c 

Contre  Affections  ovariennes,  Diabete, 
pour  facililer  la  Digestion  des  fecUlents. 

Capsules  Prostatiques  Vigier  0  "gr  20  = 

Contre  les  Maladies  de  la  prostate. 


Capsules  Orchiliques  Vigier » 0  gr.  20  c. 

Neurasthenie,  Ataxle,  Ddbllitd  senile, 
Impuissance. 

Capsules  Renales  «  0  g>-.  30  c.  de  rein. 

Albumlnurie,  Nephrites. 

Capsules  de  Moelle  osseuse « 0  gr.  30  c. 

de  moelle  rouge  des  os 
Contre  Anemle  pernicleuse, 
Chloro-Anemie,  Anemie,  Rachitisme,  etc. 


Pour  toutes  ces  sortes  de  Capsules  la  dose  est  de  2  a  6  par  jour. 


Toutes  Pharmacies  ou  s’adresser  a  M.  CHAMPETIER,  a  Vals=les=Bains  (Ardeche) 
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UN  TRAITEMENT  DE  LA  STERILITE 

On  peut  donner  ce  titre  a  une  anecdote 
rapportee  dans  le  Journal  des  Debats  par 
M.  Andre  Hallays,  dans  un  article  ou  il 
decrit  La  Maisonnette,  charmante  habita¬ 
tion  des  environs  de  Meulan,  illustree  par 
le  long  sejourqu’y  fit  Mme  de  Gondorcet. 
II  est  a  noter  que  l’evenement  dont  il  est 
question  ici  eut  lieu  apres  plus  de  vingt 
ans  de  sterilite. 

...  Sans'  nous  OcCuper  de  Labienus,  de 
Duguesclin  et  de  Henri  IV,  dont  les  noms 
sont  meles  a  la  chronique  de  Meulan,  gra- 
vissons  une  des  rues  montantes  qui  con- 
duisent  a  Saint-Nicolas,  batie  a  mi-cote/ 
Au-dessus  de  cette  eglise  se  dressait  jadis 
le  formidable  chateau  fort  des  Comtes  de 
Meulan.  Maintenant  tout  le  sommet  de  la 
colline  est  revetu  des  ombrages  d’un  vieux 
pare  oil  sont  encore  enfermes  quelques 
debris  de  tours  et  de  remparts  du  moyen 
Elge.  Ce  vaste  enclos  est  celui  d’uri  monas- 
tere  etabli,  au  xvne  siecle,  sur  l’emplace- 
ment  de  la  forteresse :  le  couvent  des 
Annonciades. 

,,  Une  religieuse,  Charlotte  du  Puy,  qui 
avait  un  grand  renom  de  piete,  fut,  en 
i 656;  m'andee  a  la  courl  Anne  d’Autriche 
la  pria  d’interceder  aupres  de  Dieu  pour 
faire  cesser  sa  sterilite.  Charlotte  du  Puy 
fit  une  neuvaine,  durant  laquelle  elle  tint 
constamment  un  crucifix  entre  ses  bras,  et 
vint  ensuite  annoncer  a  la  reine  que  ses 
veeux'  seraient  bientot  exauces.  En  effet, 
quelques  jours  plus  tard,  Louis  XIII  etant 
a  la  chasse,  fut  surpris  par  un  terrible 
orage  qui  l’empecha  de  s’en  retourner  a 
Saint-Germain ;  oblige  d’aller  au  Louvre,  il 
dut,  pour  une  nuit,  accepter  l’hospitalite 
de  la  reine.  Neuf  mois  apres  naquit 


Louis  XIV.  Anne  d’Autriche,  reconnais- 
sante,  permit  a  Charlotte  du  Puy  d’insti- 
tuer  un  monastere  it  Meulan .  Elle  s’en  fit 
1  elle-meme  nommer  fondatrice,  bien  que 
toutes  les  sommes  necessaires  a  la  cons- 
truction  eussent  ete  foiirnies  par  Mme  Ca¬ 
mus,  veuve  d’un  president  au  Parlement. 
Les  Annon- 


gnon  cite  des  exemples  bien  remarquables 
montrant  une  des  formes  de  suicide  tres 
usite  en  Chine,  le  suicide  pour  cause 
politique.  Ce  suicide  se  rencontre  en  par- 
ticulier  chez  les  ministres  ayant  ose  crlti- 
quer  les  decisions  prises  par  leur  souve-  . 
rain.  C’est  ainsiique,  en  1879,  Ou-Kou-Tou, 
apres  "avoir 


demeurerent  dans  leur  maison  jusqu  a  la 
Revolution.  On  les  appelait  les  Celestes 
ou  les  filles  bleues,  a  cause  de  la  couleur  de 
leurs  vetements... 


LE  SUICIDE  EN  CHINE 
Dans  un  article  publie  par  les  Archives 
d' anthropologic  criminelte,  M,  le  D1;  Mati- 


pire.  Rien  n’es.t  curie  ux  comme  les  recom- 
mandations  qu’il  fait  a  son  fils  dans  une 
lettre  indiquant  la  plus  parfaite  tranquillite 
d’esprit. 

Je  desire  mourir,  dit-il,  afin  que  le  but 
de  ma  vie  soit  normalement  rempli  et  qu’une 
'  existence,  enherement  consacreeauloyalisme 
envers  le  souverain  se  termine. 

Au  re?u  de  Cette  lettre,  rends-toi  tout  de 


suite  au  temple  de. . cherche  le  bonze  Tchoti 
je  l’ai  charge  de  m’acheter  un  cercueil,  d’e 
peindre  l’interieur  en  noir.  J’ai  sur  moi  me 
habits  mortuaires:  Tchou  n’a  qu’a  enlev; 
la  semelle  de  cuiF  de  mes  .  bottes.  Il 
acheter  un  petit  coin  de  terre  pour  m’inht 
mer;  cela  vaudra  mieux  que  de  me  trans 
porter  au  cimetiere  de  fatnille.  il  n’est  d'ai 
leurs  pas  necessaire'  que  je  repose  au  milie 
de  mes  anc^tres.  Mon  jeune  frere.  s’y  trouv 
deja.  Tu  te  souviens  qu’il  se  suiclda,  il  y 
quelque.  vingt  ans,  pour  des  affaires  d 
famille.  Aujourd’hui,  j’imite  son  ex.emple 
cause  des  troubles  de  l’Etat.  On  ne  mai 
quera  pas  de  dire  que  notre  cimetiere  t; 
hante  :  n’attribue  aucune  importance  a  ce 

mon  corps  dans  notre  pays.  Prends'plnti 
ma  photographie,  fais  en  faire  ufragrandis 
sement  que  tu  mettras  dans  le  salc.i  de 
ancetres  ;  ainsi-,  tu  observeras  aussi  la  > rad 
tion  qui  veut  qu’on  conserve  les  re! Lque 
des  disparus.  A  quoi  bon  la  dep.ense  et  1 
fatigue  d’un  long  transport,  a  .dqu.dqi] 
i. ooo  kilometres...  ?  ■ 

Dans  d’autres  cas  cites  aussi  par  M.  Mat 
gnon,  le  suicide  etait  present  par  un 
oondamnation. '  C’est  ainsi  qu’en  igoc 
apres  les  massacres  organises  pat  de 
Boxers  soutenus  par  l’Imperatrice,  ce'le-c 
quand  les  chosestournerent  mail, abandonn 
ses  amis  de  la  veille  pour  sauver  sa  got 
ronne,  et  condamna  a  moit  bon  noirtbi 
des  chefsdu mouvement. Tous s’inclir  Iren 
devant  les  decrets  et  reglerent  leur  fir.  ave 
cette  serenite  que  Socrate  et ;  Set  equ 
n’eussent  pas  desavouee.  C’est  ainsi  c  ue  1 
prince  Tchouang  vit  arriver  un  matm  1 
Commissaire  porteur  de  soie  jaune.  u  i  de 
«  trois  cadeaux  precieux  »  de  l’Empe  eur 
Il  choisit,  derriere  la  maison  :du  Ptinct 
un  temple  abandonneet  attachasolide  nen 
le  nceud  coulant  a  une  poutre.  Il  fit  pste 
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d  accoutumance- 
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PROCURE  , 

AUX  N  EURASTENIQU ES  -N  ERVEUX  -SURMENES  -  etc  .  OCfPeaDle^ 
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a  la  dose  de  1a2  cuillerees  a  potage  lesoirau  coucher.  - — : — 


VtRITABLES  • 

GRAINS  dsSANTE 


[  PDRGATIFS  [docteur  FRANCK  J  DlPDRATIISjj 
lr50  la  Boite  de  SO  Grains 

I  Notlot  dans  ohaque  botte,  En  Vente  toutes  Pharmacies,  i 

Remede  de  la  CONSTIPATION. 


E.  COGIT  6  C11 

COKSTRUCTEDRS  D’ISSIROIESIS  POUR  IES  SCIENCES 


Fournitures  gene- 
rales  pour  Bact6- 
riologie  et  Micro- 
graphie. 


Depot  pour  la  France 
des 

MICROSCOPES 
et  des  JUMELLES 
h  PRISMES 

I)  E.  LEITZ 


MALADIES  INFECTIEUSES,  PNEUM0N1ES,  GRIPPE,  ANGINES,  RHUMATISMES,  SEPTICEMIES.  TYPHOIDE,  ENTENTES 
PERITONITES,  SALPYNGITE,  CYSTITE,  MENING1TES,  TUBERCULOSE,  PALUDISME.  etc. 


LANTOL* 


COUTURIEUX 

Rhodium  colloidal  electrique 

Procede  Lancien  (Academie  des  Sciences ,  27  'Novembre  1911). 

en  Ampoules  illjcctableS  de  3  c.  C.  et  Cupsuks  pour  1’usage  interne. 

DOSES  :  INJECTIONS  sous-cutanee,  intra-musculaire  ou  intra-veineuse  :  1  a  3  c,  c. 

CAPSULES  :  2  a  6  par  jour. 


TEES  ACTIF  1ND0L0RE 

TEES  STABLE  DIRECTEMENT  INJECTABLE 

fichantiiions  et  Notices :  Laboratoires  COUTURIEUX,  57,  Avenue  d’Antin,  PARIS 
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des  soldats  pour  maintenir  1’ordre  et  se 
presenta  chez  le  Prince,  1’informant  qu’il 
avait  un  decret  imperial  a  lui  lire,  et  le 
priant  de  s’agenouiller  pour  l’entendre. 
«  C’est  ma  tete  que  vous  demandez?  »  Le 
Commissaire  ne  repondit  pas,  mais  lut  le 
decret  que  le  Prince  ecouta  avec  respect. 
«  Ainsi  c’est  le  suicide!  J’avais  toujours 
pense  que  les  etrangers  ne  seraient  satis- 
faits  que  par  ma  mort!  Je  crains  bien 
qu’il  n’en  arrive  autant  a  notre  «  .vieux 
Bouddha  »  (l’lmperatrice !)  » II  demanda  au 
Commissaire  la  permission  de  faire  ses 
adieux  a  sa  famille  :  «  Rappelle-toi,  dit-il 
a  son  fils,  que  tu  dois  faire  tout  ce  que  tu 
dois  pour  ton  pays  >>,  a  tout  prix,  il  faut 
(i  smpecher  les  etrangers  de  s’emparer  du 
glorieux  Empire  conquispar  nosancetres  ». 
Puis  s’adressant  au  Commissaire  :  «  Oil 
est  le  lieu  d’execution  ?  »  —  «  Votre  Altesse 
veut-elle  m'accompagner  dans  le  petit 
te  nplequi  est  derrieresa  maison?»  Quand 
le  Prince  vit  le  nceud  coulant  installe.  il  se 
to  irna  vers  le  Commissaire  :  «  Votre  Excel¬ 
lence  a  vraiment  bien  fait  les  choses. »  Et  sur 
ce;  mots,  il  se  passa  la  corde  autourdu  cou, 
et  quelques  secondes  apres,  il  etait  mort. 

Jn  autre  condamne,  Yu-Hsien,  avait 
et-  Fame  damnee  du  parti  boxeur  et  s’etait 
di  tingue  par  des  massacres  enormes  de 
m  ssionnaires  et  de  chretiens  dans  sa  vice- 
ro  'aute  du  Chen-Si.  Quand  1’ordre  d’exe- 
cu  ioncapitale  le  toucha,  il  etait  sur  la  route 
de  ’exil,  a  Lan-Tcheou,  epuise,  tres  malade. 
Or  dut  meme  le  soutenir  pour  le  mener 
su:  la  place  de  l’execu'tion.  La  veille  de  sa 
mcrt,  les  notables  de  Lan-Tcheou  expri¬ 
me  "ent  leur  desir  de  lui  offrir  un  banquet 
da  iieu.  Mais  il  declina  cet  honneur,  disant 
qu  ,  tres  fatigue,  il  souhaitait  passer  sa 
de:  riere  journee  dans  le  calme.  Il  adressa 
en.angage  fleuri,  deux  lettres  de  remercie- 
rae  its  aux  notables  pour  la  courtoisiequ’ils 
lui  temoignaient  et  ceux-ci,- pour  ne  pas 


etre  en  reste  repon- 
.  dirent  que  la  place 
d’execution  serait 
tendue  de  rouge, 
comme  pour  une 
fete  publique;  en 
son  honneur,  Yu- 
Hsien  composa  une 
sorte  de  j  ustification 
de  sa  conduite,  sous 
forme  de  proclama¬ 
tion  dans  laquelle  il 
disait  que  sa  mort 
devait  etre  regardee 
comme  une  fin  glo- 
rieuse  et  patrioti- 
que.  11  priait  les  ha¬ 
bitants  de  Lan- 
Tcheou  de  ne  pas 
s’opposer  a  l’exe- ' 
cution  de  la  sen¬ 
tence  imperiale. 
Puis  il  redigea  deux 
sortes  de  testa¬ 
ments,  lesquels, 
apres  sa  mort,  fu- 
rent  tires  a  profu¬ 
sion  et  repandus  par 
toute  la  Chine. 

M.Matignonmon- 
tre  que  le  devoue- 
ment,  la  discipline, 
le  respect,  resu- 
ment  les  impres¬ 
sions  qui  se  dega- 
_gent.de  ces  suicides 
d’origine  politique. 
Leurs  auteurs 
avaient  tous  requ  la 
forte  culture  clas- 
sique  et  l’empreinte 
du  confucianismef 
On  peut  se  deman- 
der  si  ces  prineipes 


se  retrouveront  avec 
l’instruction  mo- 
derne  qu’on  a  es- 
saye  de  developper 
en  Chine  et  dont  le 
resultat  a  ete  un  af- 
faiblissement  consi¬ 
derable  du  principe 
d’autorite,  autorite 
patriarchale  qui  fut 
le  vrai  ciment  qui 
agglomera  les  ele¬ 
ments  si  divers  qui 
composent  l’im- 
mense  empire.1 

ENFANTS 
ET  COUTUMES 
FUNERAIRES 
Mourir  avant  de 
naitre  est  un  sort 
digne  d’envie;  mais 
naitre  pour  en  mou¬ 
rir  constitue  la  cho¬ 
se  la  plus  deplai- 
sante  [du  monde. 
Telle  etait  la  triste 
destinee  offerte,  en 
certains  pays  de 
France,  aux  nou- 
veau-nes,  issus  de 
commerces  illicites. 

Depuis  toujours 
et  pour  longtemps, 
existent  des  femmes 
dont  l’unique  souci 
est  de  vendre  leurs 
charmes.  Ces  con- 
jonctjons  rapides, 
par  un  curieux  ha- 
sard,  restent  gene- 
ralement  steriles ;  il 


arrive  parfois  cependant  qu’un  sperma- 
tozo'ide  inconscient  s’egare  vers  un  ovaire 
taciturne.  Et  c’est,  pour  la  marchande 
de  plaisir,  une  catastrophe  veritable. 

En  notre  epoque  bien  civilisie,  de 
pareils  phenomenes  n’ont  pas  le  temps  de 
s’acheminer  jusqu’au  bout  de  leur  course, 
qu’ils  terminent  amorphes,  sur  une  nappe 
de  coton  rougi.  Nos  ancetres  ignoraient 
tous  ces  raffinements  :  et  l’on  voyait  des 
courtisanes  de  toutes  conditions,  pour- 
suivre  vers  FelTort  supreme,  une  grossesse 
intempestive. 

Aux  temps  mythologiques,  comme  je 
l'ai  raconte  ici-meme,  on  se  contentait 
d’exposer  le  nouveau-ne  a  I'appetit,  tou¬ 
jours  en  eveil,  des  animaux  carnivores; 
d’aucuns  s’en  echappaient.  A  Perigueux, 
les  filles  de  joie  adoptaient  un  proc^de 
plus  expeditif  et  moins  sujet  aux  caprices 
de  la  fatalite.  En  un  livre,  edite  a  Leyde, 
en  1699,  livre  intitule  :  Lc  Gentilbommc 
etmngcr  voyageant  en  France,  l’auteur 
raconte  avoir  vu  un  puits,  que  Fon  dut 
boucher,  «  a  cause  que  les  femmes  de 
mauvaise  vie  y  jettoient  leurs  enfants  ». 
Pourquoi  choisissaient-elles  ce  puits,  de 
preference  a  tant  d’autres?  Pour  la  meme 
raison  qui  pousse  certains  candidats  au 
suicide,  a  se  precipiter  du  pont  de  briques 
des  Buttes-Chaumont,  il  existe  des  choses 
detenant  en  elles  de  mysterieuses  atti- 
rances  particulieres. 

Les  coutumes  religieuses  ont  toujours 
joue,  parmi  les  peuples,  un  role  tres  emi¬ 
nent.  Elies  formaient  autrefois  la  base  de 
la  vie  sociale.  On  sait  que  les  naissances, 
les  deces,  les  mariages  etaient  sommaire- 
ment  enregistres  par  les  cures  des 
paroisses,  charges  de  tenir  ces  modestes 
archives  d’etat  civil.  Les  inscriptions 
n’existent,  pour  la  plupart,  qu’autant 
qu’elles  se  rapportent  aux  pratiques  reli¬ 
gieuses  afferentes  a  ces  evenements  de  la 


ilETHARSOL 


( Methylarsinate  de  Soude) 

\mpoules .  0,05  de  Mfetharsol  par  ampoule. 

outtes .  0,02  de  Mfrtharsol  par  20  gouttes. 

0,02  de  Mfetharsol  par  pilule. 


METHARFER 

(Methylarsinate  de  Fer) 

i  ton  cytogdniqne  du  methylarsinate  unie  au  pouvoir  hemoglobique  du  fer. 

. M  pou les _  0,05  de  Mfetharfer  par  ampoule. 

''Outtes _  0,02  de  Metharfer  par  20  gouttes. 

"  ■***•  0,02  de  M6tharfer  par  pilule. 


M 


GAIARSOL 

(Methylarsinate  de  Gaiacol) 


1ASTR0ZYMASE 

(Sue  Gastrique  naturel) 

Action  digestive  immediate, 
action  antiseptique  —  Action  excito-secr6toire. 
De  un  a  3  Comprimes  au  milieu  du  repas. 


3?  Rue  de  Dunkerque, 

Paris.  Ill; 


r - \ 

Thermotherapie 

AIR  CHAUD  -  LUMIERE 
CHALEUR  RADIANTE  LUMINEUSE 

Appareils  du  Docteur  M1RAM0ND  DE  LAROQDETTE  pour  la  pratique  medicate  courante 


Hyperemie,  Sudation,  Analgfisie,  Diurfese 
Resorption  des  exsudats,  Accidentes,  Op6r6s 
Maladies  chroniques  (goutte,  rhumatisme,  tuberculose) 


Radiateur  photothennique  ferine.  Radiateur  a  liquides,  a  demi  fermd. 


P  Radiateur  Photothermique. 

corps,  sc  greffe  sur  tous  les  courants,  peut  s'appliquer  dans  1’appartcment  du  malade;  leger, 
peu  volumineux,  tres  portatif,  emploi  tres  commode,  technique  tres  simple.  —  En  usage  dans 
les  Jiopitaux  civils  et  militaires,  les  cliniques,  les  stations  thermales.  Utilise  et  present  dans  leur 
clientele  par  un  tres  grand  nombre  de  Me'decins  DU  MO'ND'E  EmiE7(. 

2 6  Radiateur  a  Liquides  ou  a  Sable  chauds. 

3°  Douche  d’air  chaud  graduee 

A.  HELMREICH,  Nancy 

electricien-constructeur,  fournisseur  des  hopitaux 
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vie  sodale,  ou  de  la  vie  toute  simple.  C’est 
ainsi  que  sur  beaucoup  de  registres,  a 
Tepoque  de  la  reforme,  les  naissances, 
manages  et  deces  de  protestants  comme 
de  juifs,  ne  sont  pas  mentionnes,  puisque 
ces  families  fuyaient  les  prescriptions  de 
l’eglise  romaine.  En  certains  endroits 
meme,  les  sages-femmes  devaient  prefer 
serment  de  foi  catholique,  et  avaient  l’obli- 
gation  d’ondoyer  les  nouveau-nes.  Tout 
enfant  venant  au  monde  sans  avoir  regu  le 
bapteme,  etait  considere  comme  un  non- 
chretien,  par  consequent,  comme  un 
paria.  S’il  mourait,  il  ne  pouvait  etre 
inhume  dans  le  cimetiere  paroissial,  cette 
terre  benie,  se  trouvant  exclusivement 
affectee  a  ceux  qui  communiaient  dans 
une  meme  foi  orthodoxe.  Les  vieux  traites 
d’obstetrique  s'etendent  avec  complai¬ 
sance  sur  la  maniere  de  conferer  le  bap¬ 
teme  in  utero,  aux  foetus  en  danger  de 
mort;  ils  donnent  des  modeles  de  serin- 
gues  pour  faire  parvenir  a  la  tete  de  Ten- 
fant  l’eau  lustrale  qui  le  fera  chretien. 

A  Sarlat,  en  Perigord,  existait  encore, 
en  1650,  une  citerne  ou  I’on  jetait  pele- 
mele  les  inort-nes  ou  non  baptises.  Ces 
funerailles  rudimentaires  revetaient  un 
caractere  infamant.  Et  pendant  Iongtemps, 
dans  les  families  oil  se  conservaient  les 
traditions  d’un  passe  ancien,  lorsqu’on 
voulait  designer  quelqu’un  n’ayant  pas 
refit  le  bapteme,  on  disait  :  Co'i  uno  cis- 
terno,  c’est  une  citerne.  Le  meme  usage, 
pour  les  memes  motifs  et  sous  le  meme 
nom,  existait  a  Perigueux. 

Au  vieil  Hotel-Dieu  de  Paris,  a  cote  de 
la  Maternite,  se  trouvait  une  fenetre 
ouvrant  sur  un  puits  qui  descendait  direc- 
tement  a  la  Seine.  C’est  par  cette  fenetre 
que  Ton  precipitait  a  l’eau  les  foetus, 
emands  de  fausses  couches;  les  amateurs 


de  peche  connaissaient  ce  coin  de 
riviere,  ou  les  poissons  se  rendaient  e 
foules  joyeu- 


LES  MEDECINS  AU  HAREM 
Les  medecins  des  nababs  de  l’lnde  se  li- 
vraient  jadis 


phetiser  Tissue  et  d’ihstituer  le  traite- 
ment. 


TAriege. 

Le  nouveau- 
ne,  qui  vient 
de  mourir  sans 
avoir  connu 
souvent  d’au- 
tres  soins  que 
ceux  des  com- 
meres  ou  des 
guerisseurs.est 

pieusenienten-  _ 

terre  dans  une 

fosse  creusee  Maison  oil  est  mort  Jean-Jai 
sous  Tescalier  [(Dessir 

conduisantala 

chambre;  on  espere  ainsi  que  Tame  du 
•mort  sera  pitoyable  aux  vivants  et  qu’elle 
evitera  tout  malheur  a  la  maisOn. 

(Revue  de  Ptiericulture)  Dr  MoUSSON-LaNAUZE. 


On  attachait 
alors,  sur  le 
poignet  de  la 
royale  malade, 
un  mince  fil  de 
soie,  qui  sor- 
tait  de  dessous 
le  rideau  tra- 
ditionneldu^e- 
nana.  Le  me- 
decin,  place  a 
T  .ext  remite 
libre  du  fjT, 
comptait  le 
nombrede  pul¬ 
sations  de  Tar- 
tere  radiale, 
par  les  ondulations  du  fil  qu’il  tenait 
dans  ses  mains  et,  a  l’aide  de  ce  cu- 
rieux  sphygmomanometre,  il  etait  oblige 
de  diagnostiquer  la  maladie,  d’en  pro- 


LES  DEFAUTS  DE  DON  JUAN 
M  .  Remy  de  Gourmont  aime  beaucoup 
parler  des  choses  de  Tamour.  11  en  parle 
■  fort  bien  et  ses  discours  sont  meles  de 
sensualite  passionnee  et  d’ironie,  de  cy- 
nisme  et  de  tendresse. 

Le  Don  Juanisme,  dit-il,  n’est  qu’une  suite 
de  viols  plus  ou  .moins  consentis.  Ce  n’est 
pas  ainsi  que  se  conduit  l’amant.  L’etre  qui 
lui  donne  du  plaisir  est  aussi  celui  qui  lui 
donne  du  bonheur  et  il  sait  que  !e  bonheur 
ne  s  epuise  pas  comme  on  vide  un  verre  de 
vin.  La  femme  qu’il  a  conquise,  il  veut  en 
depecer  longuement  lame  et  le  corps, 
apprendre  a  lire  dans  ces  yeux  cbangeants 
que  le  reve  clot  a  demi  et  que  la.  voluptd 
agrandissait.  On  dirait  parfois  qu’eiles  mar- 
chent  au  supplice.  La  montee  est  doulou- 
reuse.  Elies  voient  le.sommet  et  I’atteigr,  -nt 
rarement  du  premier  vol.  Il  faut  un.peu 
d’babitude  et  que '  Tain'ant .  devine  les.  ca¬ 
price's  physiologiques  de  la  chair  e,t.,quels 
'mots  et  quelles  caresses  Fame  et  les  nu-fs 
atn-ndent  pour  s’epanouir.  Car  le  veritable 
amour  n’est  pas  dgo'iste  ou  Test  telleir,  ;nt 
.qu’il  ne  desserre  l’etau  que  sur  une  proie 
broyee  et  ruisselante.  Alors  Tame  des  femmes 
s’epanche  comme  une  fontaine... 

Ici  Hronie  reapparait  : 

...  Malheureusement,  le  moment  parfois 
■leur  semble  propice  pour,  s!egarer  en  .Co;  fi- 
dences  sur  leur  prochain  chapeau.  Ce  s  mt 
les  charmes  de  l’intimite.  Mais  .on  dey.ne 
parfois  aussi  que  ce  syst.eme  de  bavar'daies 
n’est  qu’une  maniere  d’alibi.  La  femme  e  la 
pudeur  de  sa  -joie,  puis  i  elle' lie:  trouve  p  as, 
comme  l’homme,  des  mots  pour  chanter  sa 
volupte,  ou  elle  ne  trouve  pas  les  mSm;s, 
«  Mon  chapeau  sera  tres  joli  »  veut  souv  nt 
dire  :  a  Mon  amour,  je  t’adore  ». 

Et  M.  de  Gourmont  ajoute  : 

—  Il  faut  savoir  cela. 


Depitgfineral:  Mon  J  AMMETvBae  te  MitBjnesnil,  47.  Parii 


’  dite  EAU  de  JANOS  < 

EauPurgativeNaturelle( 


de  la'  Societe  d‘ Alimentation  dietetique 

pour  le  regime 

des  MALADES,  CONVALESCENTS,  VIEILLARDS 
et  V ALIMENTATION  DES  ENFANTS 


FARINES  TRES  LEGERES 


FAR/ RES  LEGERES 


GRAMENOSE 


ARISTOSE 


CEREMALT1NE 


ORGEOSE  LENTIL  OSE 

CnfeME  O’OROE  MALTfcE  II  FABINE  OE  LENTtLCES  MALrCE 


CACAO  GRANVILLE .  Cacao  i  TAunose,  a  l  Oncost ■,  etc.. 

MALT  GRANVILLE  -  MALTS TORRtFltS  -  MATE  SANTA-ROSA 
CE  REALES  speciakmenf  preparies  pour  DECOCTlONi 
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LA  MORT  DE  J.-J.  ROUSSEAU 


maison  attenante  a  son  chateau  pour 
Ies  inquietudes  dont  etoit  tourmente  ce 
sophe,  depuis  le  vol  du  manuscrit  i 


quelques  cir- 
vraiment  ce- 
t  recommande 


de  la  m 
Rousseau. 


-devant 


ouvrir  apres 


e  affreuse 


enterre  vivant. 


de  mille  louis 
que  lui  a  paye 


irmenon- 


pu  encore  me 
procurer  me- 
me  la  lecture 
des  memoires 


moderne, 


Ie  le  d(51 


personnages 
de  conside¬ 
ration  y  sont 


expire.  Depn 
peu,  Moi 


Madame  1 
Marechale  c 
Luxembourg 


parables,  Vol- 

que,alahonte 
de  la]  littera- 


La  scene  du  Rvisseau  (Confessions), 
tu  et  M11"  Galley  et  de  Graffenried.  (Dessin  de  Schale.) 
par  la  bride  le  cheval  de  M11'  Galley,  puis,  le  tirant  apri 
versai  Ie  ruisseau,  ayant  de  l’eau  jusqu’a  mi-jambes,  et  1’aut 
vit  sans  difficulte  .  » 


lontmorenc 
M.  de  Gira 


le  corps  de  Rousseau  et 
is  une  petite  isle,  dite 
ieu  d'un  etang.  Le  corps 
tombe  decoree  et  ele- 


t  doit  les  mettre,  pour 
niveau.  Rousseau  etoit 
algre  les  calomnies  de 
ibite  etoit  incontestable. 
:oup  plus  d’esprit;  mais 


le  talent,  au  t 
plus  eloquent. 


meme 


Metro. 


il  etait  jaloux,  vindicatif,  et  son 
pas  aussi  belle.  La  Guerre  de  C 
une  tache  eternelle  a  sa  memoit 
au  fond  du  coeur,  n’en  sentoit 
toutce  que  valoit  l’immortel  aute 
Un  jour,  un  hornme  de  sa  conn 
parloit  de  lui.  «  Ah !  le  bourreau  1 
s’tl  avoit  voulu  que  nous  nous  en 
nous  aurions  fait  une  revolutii 
maniere  de  penser,  et  le  publii 
pas  perdu.  »  N’etoit-ce  pas  conve 
manquoit  ce  que  possedoit  ei 
l’auteur  du  Contrat  Social ?  (Ci 
Metro.; 

(Mime  date).  Epitaphe  de 
parM.  l’abbe  de  Launay. 

Pauvre  cynique  et  grand  cerveau  bri 

Systematique  avcc  outrance. 

Poete  naturel,  orateur  vehement, 

Dissertateur  abstrait,  musicien  chari 

L'education  domestique 

Lui  dut  autant  que  la  musique, 

En  dit  du  mil,  n'en  tirn  rien. 

(Con.  seer. 

1 6  juillet  1778.  —  M.  le  marqt 
din  est,  par  sa  mere,  un  petit-fils 
Atli,  ce  fermier  general  renomr 
richesses,  dont  il  a  eu  une  gram, 
etait  un  des  plus  dociles  disciples  d 
et  lui  et  sa  femme  l’imitoient  et 
leur  genre  de  vie  tr6s  cynique. 
gardbeomme  une  bonne  fortune 
le  cadavre  du  philosophe  :  out 
rempli  envers  un  grand  homme, 
ainsi  leur  jardin  it  l’anglaise  le  p 
par  un  monument  unique,  et 
qu’ils  ont  commande  un  mau 
fameux  sculpteur.  (Mdm.  seer.) 

20  juillet  1778.  —  M.  Diderotes 
qui  craignent  le  plus  la  public 
moires  de  Rousseau;  il  dit  qu’: 
pr£s  de’  vingt  ans  de  sa  vie  di 
grande  intimite  avec  lui,  il  ne  do 
ce  cynisme  ne  dissimulant  rien  e 
chacun  par  son  110m,  n’ait  relev 
de  choses  qu’il  prefereroit  de 


D’apr&s  les  Gazettes  de  son  temps 


M.  Pierre-Paul  Plan  vient  de  publier  a 
la  Societe  du  Mercure  de  France  un  volume 
dont  nous  extrayons  ces  passages. 


5  juillet  1778.  -  Le  fameux  Jean-Jacques 
Rousseau  .n’a  pas  sun  ecu  longtemps  a  Vol¬ 
taire;  il  vient.de  mourir  dans  le  lieu  de  sa 
retraite  a  Ermenonvillfe. 

On  dit  aujourd’hui  que  les  bruits  qui  ont 
couru  sur  lui  et  ses  Memoires  viennent  d’un 
Supplement  a  ses  oeuvres,  en  effet  imprime, 
et  ou  il  y  a  beaucoup  de  choses  singulieres. 
(Mem.  seer.) 


7  juillet  1778.  —  C’est  le  2  de.ee  mois 
que  Rousseau  revenant  de  la  promenade,  a 
neufheures  du  matin,  est  mort  d’une  attaque 
d'apoplexie,  qui  n’a  dure  que  deux  heures  et 
di:mie.  Il  avoit  dessein  depuis  quelques  terns 
de  quitter  Paris;  il  a  cede  aux  instances  de 
I’;  tnitie  et  s’est  etabli  sur  la  fin  de  mai  der¬ 
nier  dans  une  petite  maison  qui  appartient 
au  marquis  de  Girardin,  seigneur  d’Erme- 
nonville,  et  situee  prfes  du  chateau. 

Ce  seigneur  lui  a  rendu  les  honneurs 
fi  nebres  :  son  corps,  apres  avoir  ete  emf 
b:ume  et  enferme  dans  tin  cercueil  de 
p  omb,  fut  inhume  le  samedi  suivant,  4  du 
p  egent  moi's,  dans  l’enceinte  du  Parc  d’Er- 
n  enonville,  dans  l’isle  dite  des  Peupliers,  au 
rr  (lieu  de  la  place  d’eaiu  appelee  le  petit  lac 
et  situee  au  midi  du  chateau,  sous  une’ tombe 
dicoree.et  elevee  d’environ  six  pieds.  Rous- 
st  to  etoit  ne  le  28  juin  1712.  (Mem.  seer.) 

Paris ,  le  7  juillet  1778  .—  .Void  une  nou- 
vclle  qui  vous  fera  presque  autant  de  sen- 
sa  ion  que  celle  de  la  mort  de  Voltaire,  c’est 
ct  le  que  Jean-Jacques  Rousseau  est  mort  au 
chateau  d’Ermenonville, a  douze  lieues  d’ici. 
A  teuf  heures  du  matin  il  a  ete  frapped’apo- 
p!  ;xie,  et  trois  heures  apres  il  etoit  deja  mort. 
D  puis  longtemps,  il  etoit  tres  incommode  de 
la  gravelle  et  d’une  retention  d’urine.  M.  le 
m  rquis  de.  Girardin,  seigneur  du  lieu,  lui 
at  lit  donne  depuis  quelque  temps  urie  petite 


OVAROAHYROlDRjE 


REVUE  INTERNATIONALE 


A.  L.  Caillet 


rm 

Iraiteajk^riT 


Maladies  du  Cerveau 

EPILEPSIE  -  HYSTERIE  -  NEVROSES 

Traiteea  depuis  40  ANS  avec  succes  par  lea 

SIROPS  HENRY  MURE 

1°  kuBromure  de  Potassium,  i  3«  P olybromure  (potassium,  sodium,  ammonium). 
2°  Au  Bromure  de  Sodium.  }4°  iu  Bromure  do  Strontium  (eiempt  do  baryte). 


'enTaJ 


SOLUTIONS  HENRY  MURE 

|  Biphosphate  de  Chaux  arsenie  —  Chlorydro-Phosphate  de  Chaux  arsenie 

iChlorydro-Phosphale  de  Chaux  creosoie  ei  arsenie  (litre  :  5  fr.;  demi-litre  :  3  francs) 

PHTISIE  (po  et  2*  periodes)  —  RACHITISME 
ENGORGEMENTS  GANGLIONNAIRES  E T  DES  ARTIC ULA  TIONS 
MALADIES  DES  OS  ET  DE  LA  PEAU  ! 

I  CACHEXIES  SCROFULEUSES  ET  PALUDEENNES  \ 

EP UISEMENT  NERVEUX  —  INAPPETENCE  —  DIABETE 

Le  Biphosphate  et  le  Chlorydro-Phosphate  arsdnid  H.  Mure  produisent 
des  efifets  remarquables  chez  les  phtisiques  atteints  de  dyspepsie  et  dans  la  chlo- 
rose.  Sousileur  influence,  .la  toux  et  l’oppression  diminuent,  l’appetit  augmente 


AVANTAGES  PRINCIPAUX 


pT  ^  Cal  tare  ipiritaej^e 

V  igot  Freres,  23,Place  flelllcoMe-MMecine,  Paris. 
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dans  l’publi.  On  jugeroit  par  ses  discours 
que  Rousseau  etoit  un  mechant  homme  au 
fond.  (M&m.  seer.) 

Pierre-Paul  Plan. 


LES  GRAINS  D’ELECTRICITE 

M.  Langevin,  professeur  au  College  de 
France,  dans  une  des  conferences  insti¬ 
tutes  par  la  Societe  de  physique  sur  La 
Constitution  de  la  mature  parla  des  grains 
d’electricite  et  de  la  dynamique  electro- 
magnetique. 

Tout  d'abord  il  montra  que  deja,  dans 
certaines  Iois  etablies  par  Faraday,  On 
trouve  la  preuve  que  l’electricite  existe 
sous  une  forme  discontinue  et  non  pas 
sous  celle  d’un  fluide  continu.  Les  pheno¬ 
menes  d’electrolyse  permettent  en  effet  de 
mettre  en  evidence,  que  l’electricite  n’est 
utilisee  que  par  quantites  exactement  mul¬ 
tiples  d’une  quantite  determinee  qui,  elle, 
doit  ttre  consideree  comme  l’element  der¬ 
nier,  comme  le  grain  d’electricite,  indivi¬ 
sible  comme  l’atome  materiel. 

En  considerant  ce  grain  d’electricite 
comme  doue  des  proprietes  que  possede 
tout  corps  electrise  on  explique  avec  une 
aisance  remarquable  un  tres  grand  nombre 
de  phenomenes  qui  autrement  sont  tres 
difficilement  compris.  II  en  est  ainsi  pour 
les  phenomenes  d’induction,  pour  la  tele- 
graphie  sans  fil,  pour  les  rayons  X,  pour 
la  refraction. 

Bien  mieux,  etant  donne  l’analogie  que 
presentent  les  equations  fournies  par- 
l’etude  de  ce  grain  d’electricite  avec  celles 
que  donne  la  mecanique,  on  a  cru  un 
moment  que  les  forces  electro-dynamiques 
allaient  permettre  d'expliquer  les  pheno- 
mtoeS;  mecaniques ,  en  considerant  par 
exemple  la  force  d’inertie,  non  plus  comme 
inherente  a  la  matiere,  mais  comme  rela¬ 


tive  a  la  charge  electrique.  Ces  concep¬ 
tions1  n’ont  pas  resjste  a  un  examen  cri¬ 
tique  appro  fondi.  De  meme  les  grains 
d’electricite  qui  permettent  d’expliquer 
tant  de  choses  si  elegammentn’expliquent 
pas  tout.  Notamment  dans  la  question  des 
radiations  lumineuses,  la  theorie  des 


ses  a  ses  auditeurs  nombreux  et  attentifs 
qui  l’ont  applaudi  avec  enthousiasme. 

LES  ANCIENS  HABITANTS  DE  PARIS 
Avant  que  la  terre  fut  habitee,  le  terri- 
toire  qu’occupe  aujourd’hui  Paris  etait 


daient  en  rien  aux  splendeurs  actuelles  du 
centre  de  l’Afrique. 

Tels  furent  les  debuts  du  Parisien,  a  ce 
que  contait,  ily  aquelquetemps,  avec  son 
talent  habituel,  au  cours  d’une  conference 
organisee  par  les  «  Amis  de  Paris  »,  le 
docteur  Capitan. 

A  ce  moment,  le  Parisien  etait  surtout 
carnassier  et  il  se  servait,  a  defaut  d’ongles 
ou  de  dents  suffisantes,  d’outils  speciaux 
pour  depecer  les  animaux.  Les  plus  pri- 
mitifs  de  ces  instruments  furent  sans 
doute  des  pierres  qui  presentaient  acciden- 
tellement  les  qualites  requises  pour  tran- 
cher  ou  pour  gratter.  Plus  tard,  on  arriva 
a  lesfaqonner  plus  ou  moins,  et  les  debuts 
darts  ce  genre  d’industrie  se  differencie.nt 
assez  peu  de  ce  que  le  hasard  suffit  a  expii- 
quer  pour  que  les  savants  discutent  pas- 
sionnement  sur  l’origine  de  telle  ou  telle 
pierre.  de  forme  bizarre.  Mais  bientot 
l’homme  finit  par  devenir  assez  liable 
pour  laisser  une  trace  indiscutable  de  sr  n 
Industrie,  et  on  trouve  alors  des  couteai  x 
ou,  des  racloirs  tout  a  fait  caraCterists, 
tailles  dans  des  rognons  de  silex. 

Le  Parisien  n’avait  pas  encore  le  menton 
proeminent,  et  les  arcades  sourciliens 
etaient.  tr£svs.aillantes.  Il  ressemblait  a-,  x 
races  australiennes  les  plus  inferieures.  Il 
n’avait  pas  beaucoup  d’idees  et  ne  se  s- 
tinguait  gqefe  des  animaux.  11  vecut  air  ji 
longtemps;  sans  progresser  jusqu’au  m  1- 
ment  Ou  apparut  la  premiere  periode  g 
ciaire.  Le  froid  agit,  semble-t-il,  a  la  m- 
niere  d’un  stimulant  et  les  Parisiers, 
comme  le  reste  de  l'humanite,  firent  ’.e 
rapides  progres,  au.  milieu  des  plain  s 
glacees  dans  lesquelles  la  vie  devait  pi  e- 
senter  des  difficultes  que  nous  concevo.  is 
a  peine.  Notamment,  les  hommes  qu’or.  a 
designes  par  le  nom  de  mousteriens  se  p  :• 
fectionnerent  Gonsiderablement  dans  1’  :t 
de  fabriquer  leurs. instruments.  Ils  arri'  j- 


. grains  d’electrici.te  ne  s’applique  plus  du  tout- a  fait  plat;  et  .situe  a  la  hauteur  de  la 

tout.  Peut-etre  est  ce  parce  qu’on  a  tort  de  butte  Montmartre;  Plus  tard,  a  mesure 

considerer  ces  corpuscules  comme  doues  que  les  cours  d’eau ;  la  Seine,  la  Marne  et 

exactement  des  proprietes  que  possedent  la  Bievre',  se  sont  Constitues  et  ont  creus6; 

les  corps  electrises  tels  que  l’experience  leur  lit,  les  collines  et  les  vallees  que  nous 

nous  les  fait  connaitre.?  Peut-etre  aussi  connaisson.s  se  sont  formees  en  meme 

faudra-t-il  modifier  completement  nos  con-  temps  que  1’homme,  e’est-a-dire  le  premier 

ceptions  sur- ces.  questions?.  .  .  1  ■.  habitant  de  Paris,  est  apparu.  La  tern pe- 

Tels  sont  tres  brievement  resumes  les  rature  etait  alors  tropicale  et  la  faune 
idees  et  les  faits  que  M.  Langevin  a  expo-  .  comme  la  flore  de  cette  region  ne  le.ee-- 


Le  ReconsUtuant  MOYNE 


(GELEE  STERILISEE) 


Prix  du  Flacon: 

1  fr.  25 


TOUT  FLACON  OUVERT 
DOIT  ETRE  UTILISE  DANS 
LES  VINGT-QUATRE 
HEURES 


Aux  personnes  malacLes 
ne  pouvant  pas  prendre 
d’aliment  froid,  il  est 
recommande  d’employer 
le  Reconstituant  Moyne 
additionne  a  un  potage. 


60  grammes  de  “  Reconstituant  Moyne  ”  font  un  repas 

UN  CONSOMME  SUCCULENT 


Le  “ Reconstituant  Moyne  ”  est  prepare  exclusivement  aVec  de 
la  Volaille ,  du  Jambon  d’York  et  des  Legumes  frais 

La  reduction  STERILISEE  de  ces  produits,  sans  aucune  addition 
de  gelatine,  constitue  une  gelee  nourrissante,  fortifiante  par  excellence, 
d’une  digestion  facile  et  d’un  gout  tres  agreable,  parfaitement  acceptee 
par  les  enfants,  les  malades  et  les  convalescents. 

Le  ”  Reconstituant  Moyne  ”  doit  etre  rafraiebi  aVant  de  le  serVir 


■  En  venle  chez  le  Fabricant:  MME  JEAN  MOYNE,  11,  Place  de  la  Misericorde,  a  LYON.  Teleph.  2-49 
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rent;a  les  faire,  en  quelque 
sorte,  a  moins  de  frais, 
reussissant  parfois  d’un 
sedl  coup  a  faire  detacher 
du  bloc  de  silex  un  eclat, 
qui  presque  sans  retouche 
faisait  uri  admirable  Cou- 
teau. 

Cet  hommer,qui  d’ail- 
leurs  vivait  i  .au  milieu 
des  mammouths  et  des 
rhinoceros  a  fourrures, 
ensevelissait  ses  morts.  11 
avait,  par  consequent,  des 
idees  as'sez  complexes  sur 
l’au-dela. 

Puis,  d’autres  periodes 
se  j  succedent  amenant 
allernativement  le  chaud; 
ou  le  froid  sur  la  fegion 
parisienne,  et  c’est  enfm, 
avsC  la  disparition  des 
gr  ,nds  animaux  et  l’appar- 
rinon  d’une  faune  et  d’une 
Acre  tout  a  fait  analogues 
a  elles  que  nous  connais-. 
sc  is,  Thonime  neolithi- 
qi  %  qui  fait  ses  debuts 
di  is  la.  vie. 

3n  connait,aux  Hautes- 
Br  jyeres,  dans  le  voisi- 
nage  d’Arcueil,  l’emplace- 
m  it  d’un  grand  village 
ne  dithique.  II  etait  cons- 
tit  e  par  des  huttes  tr£s 
seriblables  a  celles  qu’on 
ob  erve  aujourd’hui  chez 
cer.ains  Peaux-  Rouges, 


Luniinais.  —  Retour  de  cbasse  a  I'epoque  de  la  Gaule  primitive 


par  exemple:  un  poteau 
central  fiche  au  fond  d’une 
sorte  de  cuvette  creusee 
dans  le  sol  sert  a  sou- 
tenir  une  toiture  en  terre. 
L’homme  qui  construisait 
ces  huttes  savait  faire  de 
la  poterie.  II  utilisait  les 
cereales,  comme  le  prou- 
vent  les  nombreux  mou- 
lins  qu’on  a  retrouves, 
moulins  qui  etait  simple- 
ment  constitues  par  une 
grande  pierre  plate  immo¬ 
bile  sur  laquelle  on  en  fait 
glisser  une  plus  petite.  11s 
construisaient  des  men¬ 
hirs,-  comme  la  Pierre-aux- 
Moines,  a  Clamart,  et  des 
dolmens,  dont  on  connait 
d’ailleurs  peu  d’exemples 
aux  environs  de  Paris. 
Bientdt  apparurent  des 
colporteurs,  venus  proba- 
blement  d’Orient.  et  qui 
apportaicnt  des  objets  de 
bronze,  des  armes  de 
cliasse  et  meme  de  guerre, 
et  tout  l'appareil  de  la 
coquetterie  feminine,  car 
deja  la  Parisienne  songeait 
a  la  toilette. 

C’est  ainsi,  conclut  le 
docteur  Capitan,  que  ve'- 
curent  et  lutterent  nos 
ancetres,  preparant  obscu- 
rement  le  brillant  eclat  de 
notre  civilisation  actuelle. 
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sens  de  la  forme*  ces  populations  igno- 
rantes  ne  peuvent  avoir  le  degout  de  la  dil- 
formite.  II  faut  les  plaindre.  I  .a  danse,  qui 
selon  le  joli  mot  d’Anatole  France,  devrait 
etre  «  la  musique  des  yeux  »,  n’est,  pour  ces 
pauvres  gens,  qu’une  horrible  cacophonie. 
Cette  cbroregraphie  —  si  l’on  peut  appeler 
ainsi  une  pantomime  qui  logiquement  devrait 
finir  a'  quatre  pattes  —  est  propiement  in¬ 
supportable  pour  ceux  qui  ont  admire,  dans 
la  pure  lumiere  de  l’Attique,  1’eurythmie  du 
chaeur  des  Panathenees,  ou  qui,  sans  quitter 
Paris,  ont  regarde  simplement,  en  passant 
devant  notre  Academie  nationale  de  mu¬ 
sique  et  de  danse,  le  groupe  symbolique  de 
Carpeaux.  Pesant  et  pataud  par  definition  et 
p..r  necessite,  le  Pas  de  l’Ours  a  positive- 
men  t  la  legerete  du  celebre  pave  qui  est  in¬ 
separable  du  souvenir  de  cet'animal,  ei  ,i 
qui  l’harmonieux  genie  de  notre  La  Fonta;ne 
a  confere  une  sorte  d’immortalite  fabuleuse. 

Cependant  les  arbitresdes  elegances  traus- 
atlantiques  ont  reve  d’introduire  dans  ; es 
salons  de  l’aristocratie  americaine,  a  Ne.v- 
York,  a  Chicago,  a  San-Francisco,  le  Pas  de 
1’Ours.  Cette  tentative  a  ete  declaree  s  lo¬ 
cking-  par  toutes  les  autorites  religieuses  des 
Etats-Unis.  La  predication  des  reverei  ds 
s’eleva  en  chaire  contre"  ce  divertissement 
etrange,  et  eut,  comme  il  arrive  "prescue 
toujours  dans  1’Amerique  angld-saxonne,  le 
dernier  mot.  Le  snobisme  n’osa  pas  resis  er 
a  cette.  opposition  legitime  et  salutai  e. 
L’amour-propre  americain,  facile  a  convei  :ir 
lorsqu’on  lui  presente  des  raisons  tirees  de 
1’interSt  national,  s’inclina  devant  les  o.a- 
teurs  qui  lui  parlereri-t  de  la  necessite  de  ne 
point  compromettre  par  un  gigotage  e  n- 
prunte  au  plus  disgracieux  des  piantjgra.  es 
le  bon  renom  de  l’aristocratie  americai  e. 
De  sorte  que.les  Ianceurs  du  Pas  de  l’Ot  rs 
resolurent  d’enfaire  un  article  d’exportatic  n. 

II  n’est  pas  probable  que  le  ciel  de  Fran  e, 
si  indulgent  qu’il  soit  pour  certaines  ncj 
veautes  pretendues  folatres,  accueille  fa  o- 
rablement  l’exotisme  inte.mpestif  du  Pas  de 


II  y  a  quelques  semaines,  dans  unjoli 
theatre  qui,  pour  cette  circonstance  excep- 
tionnelle,  demeura  ouvert  et  illumine  fort 
longtemps  dans  la  nuit,  un  certain  nombre 
de  Parisiens  et  de  Parisiennes  intrepides 
ont  assiste  a  un  concours  d’un  nouveau 
genre.  II  s’agissait  de  triompher  en  dan- 
sant  le  Fas  de  l’ Ours... 

Le  Pas  de  l’Ours  est  une  danse  inventee, 
dit-on,  par  les  trappeurs  qui  dans  les  forets 
de  1’Amerique  boreale  suivent  la  piste  des 
betes  a  fourrure. 


La-bas,  dit  un  chroniqueur  du  Temps , 
lorsqu’on  a  chasse  Fours,  le  carcajou,  le 
vison,  le  rat  musque,  1’hermine,  la  martre 
zibeline,  le  lynx,  la  loutre,  le  renard,  le  cas¬ 
tor  et  le  caribou,  aux  abords  de  l’dtang  du 
Renne  ou  sur  les  buttes  du  Porc-Epic,  on  se 
reunit,  k  la  fin  de  la  semaine,  autour  d’un 
feu  de  tourbe,  dans  la  principale  cabane  du 
campement,  transformee  en  saloon.  Et  14, 
pour  se  divertir,  chaque  dimanche,  on  danse 
tant  bien  que  mal  le  Pas  de  l’Ours  aux  sons 
d’un  piano  melancolique,  aux  vacillantes 
clartes  d’un  quinquet  fumeux,  sous  les  yeux 
des  Mohicans  pares  de  verroteries  ou  des 
Esquimaux  nourris  d’huile  de  phoque.  Les 
philosophes  ont  souvent  dit  que  l’homme 
primitif,  en  tous  lieux,  eprouve  le  besoin  de 
singer  par  une  danse  elementaire  ou  par  un 
dessin  fruste,  les  mouvements  et  les  gestes 
que  le  monde  exterieur  offre  k  sa  vue  amu- 
see  et  propose  a  son  mimetisme  instinctif: 
L’enfance  de  l’art,  c’est  l’imitafion  enfantine 
des  divers  spectacles  qu’enferme  l’horizon 
atteint  par  la  vision  de  Fartiste.  Plus  cet 
horizon  jest  retreci  ou  monotone,  plus  Fart 
est  indigent  ou  puerilement  barbare.  Le  Pas 
de  l'Ours  repond  evidemment  k  l’esthetique 
rudimentaire  de  quelques  tribus  qui  vivent 
peoiblement  de  chasse  et  de  peche,  en  des 
hivernages  mornes  et  sombres,  tres  loin  de. 
la  civilisation.  Le  Pas  de  l’Ours,  la  danse 


somn  e,  pour  l’Ours  ne  soit' pas  sans  charme- pour  les 
rctiques,  une  digenes  riverains,  du  fleuve  Mackensie  et 
:e  vie.  Ils  ne.‘  la  baie  d’Hudson,  c’est  possible  et  c’est  as 
n'ayant  a  peu  nature],  II  y  a  encore,  dans  les  Montagn 
-bas,  dans  les  Rocheuses,  des  peuplades  qui  vivent  i 
?es  glacees  et  pres  de  l'animalite.  Leur  ame  obscure  s’ 
ilore  qui  s’ap-  prime  par  des  grognements  inarticules 
urs,  le  Pas  de  par  de  lourdes  gambades.,  N’ayant  poin 


3  des 


prks  rien  vu  d’autre.  Qpe 
parages  polaires,  sur  les 
brumeuses  du  grand  lac  in 
pelle  precisement  le  lac  de 
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DU  SOLDAT  OU  CANCELLES 

Le.  Soldat,  dit  le  R.  P.  du  Tertre,  est  une 
espece  de  pelit  Cancre,  long  de  trois  ou 
quatre  pouces  au  plus:il  a  la  moitie  du 
corps  semblable  a  une  Sauterelle  marine, 
mais  revetu  d’une  ecaille  un  peu  plus  dure; 
quatre  pieds  assez  semblables  a  ceux  d’une 
Crabe  ;  deux  mordans,  d’on  l’un  n’est  gueres 
plus  gros  qu’un  de  ses  pieds,  et  l’autre  est 
plus  large  que  le  pouce,  rond,  qui  serre 
etrangement,  et  bouche  tout  le  trou  de  la 
coquille  ou  il  loge.  Tout  le  reste  du  corps 
n’est  qu’une  espece  de  boudin,  d’une  peau 
assez  rude  et  epaisse,  gros  comme  le  doigt, 
et  long  de  la  moitie,  ou  un  peu  plus.  Au 
bout  il  y  a  une  petite  queue,  composee  de 
trois  pe'tits  ongles,  ou  trois  petites  ecailles, 
comme  la  queue  d’une  Sauterelle  de  mer. 
Toute  cette  moitie  du  corps  est  remplie  d’un 
Taumaly,  semblable  a  celui  qui  se  trouve  ‘ 
d  ins  la  coquille  d’une  Crabe  :  mais  rouge, 
e  qui  etant'  expose  au  feu  ou  au  Soleil,  se 
font  et  se  refond  en  huile,  qui  est  un  veri- 
t  ble  bauine  pour  les  playes  recentes,  J’en 
a'  fait  moi-meme  1’experience  sur  plusieurs 
p  rsonnes  avec  de  tres-heureux  succez.  Tous 
1  5  habitants  en  font  grand  cas,  et  il  s’en 
t'  ouve  peu  qui  n’en  fassent  provision. 

Us  descendent  tous  les  ans  une  fois  au 
bird  de  la  mer,. je  ne  spay  si  c’est  pour  s’y 
b  tigner,  et  y  jetter  leurs  oeufs  comme  les 
(  abes;  mais  je  spai  bien  que  c’est  aussi  pour 
y  changer  de  coquille,  car  la  nature  qui  les 
f  it  naitre  le  derriere  tout  nud,  leur  a  donne 
I  nstinct' d’y  pourvoir  en  naissant;  car  a 
p  ine  sont-ils  au  monde,  qu’un  chacun 
d  2ux  cherche  une  petite  coquille  propor- 
tionnee  a  sa  grandeur,  fourre  son  derriere 
d  dans,  l’a juste  sur  soy,  et  ainsi  revetus  des' 
d  pouilles  d’autrui,  et  armez  oComme  des. 

S  Idats  de  ces  coquilles  etrangeres,  gagnent 
lr  montagne,  repairent  dans  les  rochers  et 
d  ns  les  arbres  creux  comme  font  les  Crabes, 
e;  vivent  comme  elles  de  feuilles.  de  bois 
p  urn  et  de  fruits;  et  quelquefois  aussi  de 
pi  names  de  Mancenille  D’ou  vient  qu’encore 
q  e  nos  habitans  en  mangent,  et  les  estiment  - 


dans  la  grande  ti 
Cependant,  no 


montagne,  et  la  coquille,  qui  n’a  pas  ete 
expressement  faite  pour  eux,  commence  ales 
presser  et  &  leur  serrer  si  etroitement  le  der¬ 
riere,  qu’ils  sont  contraints  de  descendre  au 
bord  de  la  mer  pour  changer  de  maison.  Les 
curieux  qui  ont  pris  garde  a  ce  qui  se  passe 
dans  ce  changement,  avoueront  ingenue- 
ment  avec  moy,qu’il  y  a  un  plaisir  extreme 
a  les  voir  faire.  Us  s’arrdtent  a  toutes  les 
coquilles  qu’ils  rencontrent,  les  considerent 
attentivement,  et  en  ayant  rencontre  quel- 
qu’une  qu’ils  croyent  leur  etre  propre,  ils 
quittent  incontinent  la  vicille,  et  fourrent  si 
promptement  le  derriere  dedans  l’autre,qu'i] 
semble  que  l’air  leur  fasse  mal,  ou  qu’ils 
ayent  home  de  le  montrer  &  nud. 

Aristote,  qui  a  dit  que  les  animaux  ne 
combattoient  que  pour  ie  manger  et  l’accou- 
plement,  auroit  ajoutd,  s'il  avoit  spu  ce  que 
sont  ces  petits  animaux,  pour  le  logis :  car  si 
deux  se  rencqntrent  en  meme  terns  depouil- 
lez,  pour  entrer  en  une  m£me  coquille,  ils 
s’entremordent  et  se  battent,  jusqu’a  ce  que 
le  plus  foible  cede,  et  quitte  la  coquille  au 
plus  fort,  qui  en  dtant  revfitu  fait  trois  ou. 
quatre  caracoles  sur  le  rivage,  et  s’il  trouve 
que  ce  ne  soit  pas  son  fait,  il  la  quitte  et 
recourt  promptement  a  son  ancienne,  et  en 
va  chercher  une  autre  ailleurs.  11s  changent 
souvent  jusquA  cinq  ou  six  fois,  avant  que 
d’en  trouvcr  une  propre. 

Ils  portent  dans  leurs  coquilles  environ 
une  demi  cuilleiee  d’eau  claire,  laquelle  est 
un  souverain  remede  contre  les  pustules  et 
vessies,  que  le  lait  ou  l’eau  qui  tombe  de 
dessus  les  branches  de  Mancenille,  fait  ele- 
ver  sur  la  peau. 

Quand  on  le  prend,  il  fait  paroitre  de  la 
colere,  jettant  un  petit  cri,  comme  on  diroit, 
gre,  gre,  gre,  et  ittche  d’attraper  avec  son  • 
gros  mordant-,  celui  qui  le  tient,  et  d'abord,-.-. 
qu’il  a  une  fois  mordu,  on  le  tueroit  plutbt 
que  de  lui  faire  lacher  prise.  Un  de  ces  Sol- 
dats  m’ayant  une  fois  pris  par  le  bout  du 
doigt,  me  fit  durant  l’espace  de  deux  heures 
souffrird’etrangesdouleurs,  sans  que  j'ypusse 
apporter  aucun  remede.  Extrait  du 

Livre_'des''Drogues,‘  du  sieur  P.omet,  Edition  de  1685 


EAU  M  I  M  E  R  A  L  E  1NATURELLE 

lT-LEGER  POUGUES  ALICE 

Alcaline,  Lithinee,  Ferrugineuse,  Reconstituante 
La  plus  agreable  des  Eaux  Minerales 
C’est  le  REMEDE  le  plus  puissant  contre  les 

)YSPEPSIES,  GASTRALGIES 

C’est  la  Veritable  Eau  de  regime 
des  Faibles,  des  Convalescents  et  des  Neurastheniques 

La  Source  ALICE  de  POUGUES  est  la  seule  Eau  minerale  medicinale  ordonnee  dans  le  traitemeut  de  la  Tuberculose  par  la  Recalcification  I 


CARABANA 


PURGATIVE,  DEPURATIVE,  ANTISEPTIQUE 

La  seule  qui,  outre  l'effet  purgatif  lmmeuiat,  exeree  une  action  curative  sur  les  organes  malades 


] 


Tuberculeuse, 
Scrofulose, 
Rachitisme, 
Pre  tuberculose. 


A  base  de  Sels  calciques  rendus  asslmllables 

Se  Vend  en  Poudre  et  en  Comprimis 
EchantiUons  et  Uttirature  gratuits 

.Laboratoire  des  Prodults  Sciential  42,  rue  Blanche,  Paris 
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ECONOM1E  et  S1MPL1C1TE 

Nl  PRESSION,  NI  L1QU1DES 

^  Brochures  et  Renseignements  0 
sur  les  autres  modeles  sur  demande  : 

Sterilisateur  n  2  avec  un  formolateur  A.  . 

.  37  fr.  J^W 

32,  Rue  de  Bondy,  PARIS 

Formolateur  B  avec  500  pastilles . 

.  17.85 
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Antalgol  DALLOZ 


Nevralgies  *  Migraines  *  Goutte  aigue  ou  chronique  ^  Gravelle  ^  ^  ^ 

Lithiase  renale  *  Rhumatisme  chronique  ^  Fievre  de  Fatigue  *  Insomnies,  etc. 


Adultes  :  4  a  8  cuillerees  a  cafe,  suibant 
les  cas,  dissous  dans  de  l’eau 
'Enfants  :  2  a  4  cuillerees  a  cafe,  suibant 
les  cas,  dissous  dans  de  Veau 


Le  PREMIER  Produit  FRANQAIS 
qui  ait  applique 

L'AGAR-AGAR 

au  trai tement  de  la 

CONSTIPATION  CHRONIQUE 


THAOLAXINE 

LAXATIF- REGIME 

agar-agar  et  extraits  de  rhamnees 


Poso/og/e 

PA  I LLETTES  .  1a4cuil.a  cafe  a  chaque  repas 
CACHETS  ..1  a4a  chaque  repas 
COM  PR  I  MES..2a8a  chaque  repas 
GRANULE.. la  2  cuil.a  cafe  a  chaque  repas 

f  Specfe/ement  prepare  pourfes  en/anfsj  . 


£ chdnhZ/ons  $  L/tferature 
sur  deman  c/e  adressee : 

LA  BO  RATO  I  RES 

DURETsRABY 

BBSBESHtSEa  Marly-le-Roi  (S.&O.)  m 


rH0LE°KirlASE 

UM  U  Sa8  Ovo'ides  par 


TRfUTEMENT  SPECIF iQUE 
de  l  ENTEFfO  OOLITE 
MUCOMEMBRANEUSE 


HYGIENE  DE  LA  TOILETTE 


Pour  assainir  la  bouche,  raffermir  les  gencives,  fortifier  les  cheveux,  pour  les  ablutions  journalieres,  pour  le  lavage  des  nourrissons,  etc.,  etc., 

il  est  recommande  de  faire  usage  du 

Coaltar  Saponin^  Le  Beuf 

qui  possede  les  proprietes  DETERSIVES  et  ANTISEPTIQUES  INDISPEN SABLES  aux  produits  destines  a  ces  usages  qualites  qui  lui 
ont  valu  son  admission  dans  les  HOPITAUX  DE  PARIS. 

Le  Coaltar  Le  Beuf  est  en  effet  tres  efficace  en  particulier  dans  les  cas  d’angines  couenneuses,  anthrax,  gangrenes,  herpes, 
leucorrhees,  pityriasis,  otites  infectieuses,  suppurations,  etc.,  mais  dans  ces  circonstances  c’est  au  MEDECIN  qu’il  appartient  de  prescrire 
ce  produit  et  de  regler  son  mode  d’emploi. 

Le  Coaltar  Saponine  Le  Beuf  etant  un  liquide  qui  n’est  ni  caustique  ni  veneneux,  peut  etre  laisse  entre  toutes  les  mains. 


DANS  LES  PHARMACIES  Se  metier  des  imitations  que  son  succks  a  fait  naltre 
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DESTINS  TRAGIQUES  OU  MYSTERIEUX 

JEANNE  LA  FOLLE 

Par  le  Docteur  CABANES 


Peu  de  destinees  atteignent  en  horreur  tragique  celle  de  Jeanne  la  Folle.  Fille,  femme,  mere  de  rois,  elle  se  voit  d’abord  tenue  a  I’ecart  el 
dedaignee  par  son  mari  qu’elle  adore.  Puis,  devtnue  veuve,  elle  est  maintenue  en  capiivite,  sous  pretexte  de  folie,  par  les  volontes  successives  de  son 
pereet  de  son  fils  pendant  pres  d’un  demi-siecle  (1506-1555),  jusqu’d  sa  mart.  Le  Docteur  Cabanes,  dont  chacun  connait  I'esprit  critique  et  I’erudition 
sure ,  a  bien  voulu  tenter  d’elucider  id  une  des  enigmes  les  plus  passionnantes  de  VHistoire  :  Que  faut-il penser  de  la  folie  de  Jeanne  la  Folle  ? 


QUE  l’histoire  soit  avant  tout  une  science 
qui  poursuit  la  recherche  de  la  verite, 

,  et  que  l’historien  ait  pour  preoccupation 
constante  de  decouvrir  celle-ci,  tous  ceux  qui 
nous  lisent  en  sont  trop  persuades  pour  qixe 
nous  ayions  a  les  convaincre. 

Mais  nous  aurions  garde  de 
meconnaitre  que  l’histoire  est 
aussi  un  art.  Que  de  drames  se 
deroulent  sous  nos  yeux,  qui 
depassent  en  emotions  les  plus 
sombres  tragedies  qu’ait  pu 
enfanter  le  cerveau  humain ! 

Que  de  mobiles  caches,  de 
ressorts  secrets  nous  sont  de- 
voiles,  quand  nous  cherchons  a 
oenetrer  l’etat  d’ame  des  ac- 
:eurs !  Moeurs,  passions,  carac- 
::eres  se  revelent  a  qui  sait  les 
observer,  sous  un  jour  insoup- 
ponne  des  simples  narrateurs. 

Mais  au  theatre  de  la  vie 
nous  ne  sommes  pas  que  des 
spectateurs  amuses  ou  interesses, 
nous  sommes  aussi,  parfois, 
uges ;  et  la  premiere  qualite 
i’un  juge,  ne  doit-elle  pas  etre 
a  plus  stricte  impartiality  ? 

Qu’une  decouverte  nouvelle 
contrarie  une  de  nos  opinions 
anterieures,  etablie  sur  des  te- 
moignages  incomplets  ou 
nus  suspects,  heurte  nos 
ges,  aille  a  l’encontre  de  nos 
passions  ou  de  notre  interet, 
devons-nous  hesiter  a  recon- 
naitre  notre  erreur,  s’il  nous 
est  demontre,  par  preuves  irre- 
fragables,  que  notre  verdict  est 
sujet  a  revision.? 

Une  publication  recente,  due 
a  la  plume  hautement  autorisee 
de  M.  le  Dr  Masoin,  profes 
a  la  Faculte  de 
i’Universite  de  Louvain,  secre 
taire  perpetuel  de  l’Acadei 
royale  de  Medecine  de  Belgique, 
vient  de  remettre  a  l’avant-plan 
de  l’actualite,  cette  question  qui,  naguere, 
donna  lieu  a  d’ardentes  controverses  :  la  mere 
de  Charles-Quint,  Jeanne,  dite  la  folle,  fut-elle 
reellement  alienee  ? 

Ce  cas  pathologique  est  interessant  a  un 
double  point  de  vue  :  d’abord  pour  le  jour  que 
son  etude  peut  ouvrir  sur  les  tares  de  l’empe- 
reur-roi  et  de  son  fils,  Philippe ;  finalement,  sur 
l’abatardissement,  la  degenerescence  d’une  dy- 
nastie  dont  les  descendants  occupent  encore 


le  trone  ;  il  Test,  en  outre,  a  l’envisager  en  soi. 

La  jalousie  maladive  de  la  reine,  sa  necro- 
philie,  sa  guerison  subite  apres  huit  annees 
d’egarement  cerebral;  sa  rechute,  l’intervention 
d’un  moine  operant,  par  suggestion,  une  heu- 


la  Folle,  Reine  de  Castille,  femme  de  Philippe  le  Beau  ( 1479- . 


reuse  detente  ;  la  mort,  enfin,  du  sujet,  avec 
retour  apparent  a  la  sante  morale  et  a  des 
sentiments  religieux  longtemps  abolis,  n’y  a-t-il 
pas  la  matiere  a  maintes  reflexions  pour  le 
medecin  comme  pour  le  psychologue? 

L’ infortune  a,  de  tout  temps,  eu  le  don 
d’eveiller  la  sympathie  en  faveur  de  ceux  qui 
en  sont  victimes  ;  comment  n’aurait-on  pas  ete 
emu  par  la  triste  aventure  de  cette  fille  de  roi, 
qui  subit,  pendant  pres  de  cinquante  ans  de 


son  existence,  une  reclusion  ressemblant,  par 
instants,  a  un  veritable  martyre  ? 


Troisieme  enfant  de  Ferdinand  d’Aragon  et 
d’Isabelle  de  Castille,  Jeanne 
ne  paraissait  pas  destinee  a 
regner;  sa  soeur  ainee,  reine  de 
Portugal,  et  son  frere,  marie  a 
Marguerite  d’Autriche,  etant 
venus  a  succomber  en  pleine 
jeunesse,  sans  heritiers,  Jeanne 
setrouvait,par  les  circonstances, 
appelee  a  succeder  un  jour  a 
ses  parents. 

En  prevision  de  cet  evene- 
ment,  elle  reijut  une  educa¬ 
tion  princiere.  Isabelle,  qui 
s’entourait  volontiers  de  musi- 
ciens  et  de  poetes,  s’effor^a 
d’inspirer  des  gouts  analogues 
a  sa  fille. 

Celle-ci  apprit  a  jouer  de 
plusieurs  instruments ;  on  lui 
enseigna  les  travaux  de  main, 
tels  que  la  tapisserie,  la  brode- 
rie,  sans  pour  cela  negliger  de 
lui  meubler  I’esprit. 

Elle  acquit,  en  peu  de  temps, 
une  solide  instruction  et  la 
langue  latine  lui  devint  presque 
aussi  familiere  que  l’espagnole. 
Elle  possedait  assez  de  latin 
pour  repondre  avec  aisance  aux 
ambassadeurs  qui  lui  adres- 
saient  la  parole  en  cette  langue. 
Dans  ce  royal  interieur,  une 
discipline,  grave  et  douce  a  la 
fois,  temperait  ce  que  pouvaient 
avoir  de  trop  dur  les  exigences 
d’une  etiquette  formaliste  a 
l’exces. 

Dans  cette  premiere  phase, 
l’enfant  ne  semble  pas  avoir 
presente  les  moindres  indices 
de  bizarrerie,  et  s’ils  se  sont 
1555)  manifestos,  aucun  temoignage 

precis  ne  les  a  consignes. 

Des  l’age  de  douze  ans,  —  cette  precocite 
n’etait  pas,  a  l’epoque,  consideree  comme  une 
anomalie,  —  on  parle  deja  de  marier  la  future 
heritiere  de  Castille  et  d’Aragon,  mais  quatre 
annees  se  passeront  avant  que  soient  engages 
des  pourparlers  matrimoniaux. 

L'epoux  qu’on  lui  destine  est  un  vrai  prince 
charmant.  II  a  toutes  les  qualites  qu'une  femme 
peut  souhaiter  chez  un  mari  :  la  jeunesse 
dans  toute  sa  fleur,  une  taille  admirablement 
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jusqu’alors,  rien  ne  paraissait  devoir  justifier. 

L’archiduc  viendrait-il  recevoir  le  serment 
des  Cortes  ?  Sa  femme,  l’heritiere  presomptive, 
l’accompagnerait-elle  en.Espagne?  Sachant  le 
peu  de  gout  qu’elle  montrait  pour  les  affaires 
d'Etat,  on  n’etait  pas  sans  se  preoccuper  de  la 
determination  que  prendrait  Jeanne.  L’enviede 
tant  de  royaumes,  le  plaisir  de  voir  ses  parents 
la  touchaient  peu  a  la  verite;  mais,  pour  etre 
aupres  de  son  mari,  qu’elle  aimait  avec  passion 
et  a  qui  elle  s’ etait  donnee  sans  reserve,  elle 
se  prete  a  ce  qu’on  attend  d’elle  et  se  decide  a 
accompagner  son  epoux, 

L’archiduc  et  sa  femme  partaientde  Bruxelles 
le  4  novembre  1501,  accompagnes  de  nombre 
leur 


Philippe  I"  le  Beau,  archiduc  d’Autriche  et  roi  de  Castille 
ne  a  Bruges  en  1478,  mort  en  1506 

entree  dans  Paris  (1).  Apres  avoir  traverse  la 
France,  ils  passaient  la  frontiere  espagnole,  a 
la  fin  du  mois  de  janvier. 

De  fastueuses  receptions  furent  organisees  en 
leur  honneur  en  Espagne :  on  les  refut  en 
grande  pompe,  comme  au  retour  de  l’enfant 
prodigue.  A  Vittoria,  a  Burgos,  partout  on  les 
«  festoya  ».  Dans  cette  derniere  ville,  pendant 
le  diner  et  le  souper  offerts  par  le  connetable 
et  qui  avaient  dure  pres  de  trois  heures,  il  fut 
remarque  qu’on  avait  rechange  les  serviettes  ! 

Courses  de  taureaux,  jeux  de  pelote,  rejouis- 
sances  de  toutes  sortes  leur  furent  prodiguees. 

Le  7  mars,  les  illustres  voyageurs  faisaient 
leur  entree  solennelle  a  Tolede.  Ferdinand 
s’avanfait  a  leur  rencontre  hors  des  portes  de 
la  ville  ;  la  reine  les  accueillait  au  seuil  de  son 


(1)  L’entree  de  l’archiduc  a  Paris  est  contee  a 
dans  le  Ceremonial  franpais. 


palais.  Le22  mai,  Isabelle  etait  reconnue  comme 
future  souveraine  par  les  Cortes  de  Castille ; 
meme  ceremonie  avait  lieu  pour  l’Aragon. 
quelques  mois  plus  tard,  a  Saragosse ;  de  leur 
cote,  les  princes  juraient  de  maintenir  les  droits 
et  privileges  des  deux  royaumes  unis. 

Ces  formalites  accomplies,  1’ archiduc  n’ avait 
qu’une  hate,  c’etait  de  repartir.  Pretextant  le 
climat  de  la  peninsule,  qui  ne  lui  convenait  pas, 
a  l’entendre,  la  fievre  qui  avait  atteint  plusieurs 
de  ses  familiers,  la  mort  de  son  ancien  gouver- 
neur,  l’archeveque  de  Besanfon,  et  en  depit 
des  instances  de  son  beau-pere  qui  voulait  le 
retenir,  des  supplications  et  des  larmes  de  sa 
femme,  qui  approchait  du  terme  de  sa  gros- 
sesse,  Philippe,  demeure  inflexible,  se  mettait 
en  route  pour  regagner  les  Pays-Bas. 

Jeanne  etait  restee  en  Espagne,  de- 
solee  de  n’avoir  pu  accompagner  celui 
qu’elle  cherissait  malgre  tous  ses  depor- 
tements.  Elle  montra,  des  ce  moment, 
une  tristesse  morne,  un  accablement  qui 
faisait  pitie.  «  Elle  gemit,  elle  ne  fait 
que  pleurer,  ecrit  un  de  ceux  qui  l’appro- 
chent ;  plus  moyen  de  lui  arracher  un 
sourire  ;  toujourselle  tient  ses  yeux  baisses 
la  terre  ». 

Des  richesses,  de  la  puissance,  de  la 
couronne,  elle  n’a  nul  souci ;  la  pensee 
seule  de  son  mari  occupe  son  esprit.  En 
vain  veut-on  lui  faire  croire  que  Philippe 
reviendra  aupres  d’elle,  apres  sa  deli- 
vrance ;  elle  sent  bien  qu’on  l’abuse  et 
n’a  plus  qu’une  idee  fixe  :  rejoindre  son 
epoux ! 

La  reine,  sa  mere,  s’en  montrait  par- 
ticulierement  affectee,  d’autant  plus  af- 
fectee  qu’elle  etait  deja  tres  malade  de  la 
maladie  qui  devait  l’emporter  l’annee 
suivante. 

Une  consultation,  redigee  par  les  mede- 
cins  de  la  Cour,  nous  fait  connaitre,  bien 
qu’en  termes  voiles,  l’etat  de  la  souve¬ 
raine  a  cette  date.  «  II  y  a,  lisons-nous 
dans  ce  precieux  document,  grand  peril 
pour  la  reine  (Isabelle)  dans  la  vie  qu’elle 
mene  avec  la  princesse,  et  l’on  ne  sauraii 
s’en  etonner  ;  l’etat  de  la  princesse  est  tel, 
en  effet,  qu’il  doit  non  seulement  causer 
grand  chagrin  a  une  reine  qui  l’aime  s: 
fort,  mais  a  n’importe  quelle  personne 
etrangere.  Elle  dort  mal,  peu  .ou  point ; 
elle  est  tres  sombre  et  faible ;  quelquefois 
elle  refuse  de  parler ;  cet  indice,  aussi  bien 
que  plusieurs  autres,  qui  denotent  au  contraire 
son  agitation,  font  juger  quesa  maladie  s’ag- 
grave.  Ce  mal  se  peut  soigner,  soit  par  l’affec- 
tion  et  la  priere,  soit  par  la  contrainte  :  or, 

1’ affection  et  la  priere  ne  sont  point  accueillies; 
et  quant  a  la  force,  ce  serait  grande  pitie  d’y 
recourir,  tant  la  moindre  insistance  lui  cause 
de  trouble  et  de  douleur  » . 

Ce  rapport,  signe  de  trois  docteurs  en  me- 
decine  et  date  du  20  juin  1503,  avait  ete 
adresse  au  roi  Ferdinand ;  il  offre,  nous  en 
sommes  d’accord  avec  M.  Masoin,  qui  en  a  pu¬ 
blic  une  version  plus  litterale  que  celle  qu’on 
vient  de  lire,  un  interet  majeur,  tant  a  raison 
de  sa  date  que  de  son  origine  ;  mais  il  n’en 
ressort  pas,  pour  nous,  une  preuve  evidente  de 
derangement  mental. 

Les  medecins  disaient,  en  terminant  :  «  Nous 
prions  humblement  Votre  Altesse  de  faire  bru- 
ler  cette  lettre.  »  On  peut  en  induire  assez 


prise,  un  visage  d’une  beaute  remarquable. 
On  lui  prete  une  grande  douceur  de  moeurs, 
une  nature  tout  ensemble  tendre  et  enflammee. 

Mariee  par  procuration  a  Valladolid,  Jeanne 
s’embarquait  pour  les  Flandres  :  une  flotte  de 
cent  vingt  navires  la  conduisait  au  bonheur 
qu’elle  etait  en  droit  d’escompter.  L’infante 
debarquait  a  Rotterdam  apres  deux  semaines 
de  navigation  et  une  traversee  des  plus  rudes. 

La  pompe  des  fetes  flamandes  eblouit,  des 
son  arrivee,  cette  princesse  de  dix-sept  ans,  qui 
s'unissait  a  un  bel  archiduc. 

Elle-meme  n’etait  pas  depourvue  d’agrements 
physiques  :  un  portrait,  posterieur,  il  est  vrai, 
de  quelques  annees  au  mariage,  lui  prete  un 
visage  assez  regulier ;  mais  le  front  est  haut  et 
bombe,  les  yeux  longs,  le  regard  sans 
eclat,  le  nez  et  la  bouche  sans  caractere. 

La  physionomie  est  plutot  attristee ; 
est-ce  lassitude  ou  melancolie  qui  se 
lisent  dans  son  regard?  On  hesite  a  se 
prononcer. 

La  force  et  la  vie  sont  sans  doute 
refoulees  a  l’interieur,  car  toute  cette 
figure  demeure  une  enigme  impenetrable. 

On  se  demande  si  l’artiste,  tout  habile 
qu’il  fut,  n’a  pas  su  voir  au-dela  de  cette 
surface  indifferente  et  terne,  ou  s’il  etait 
de  toute  impossibility  d’animer  ce  visage 
atone. 

A  peine  a-t-elle  pris  pied  sur  la  terre 
de  Flandre,  que  sa  mere  s’inquiete  deja 
des  sentiments  religieux  de  sa  fille  ;  des 
nouvelles  lui  etant  parvenues  que  la  jeune 
archiduchesse  s’ecarte  de  l’orthodoxie, 
Isabelle  envoie  sans  coup  ferir,  a  Bru¬ 
xelles,  le  prieur  de  Santa-Cruz,  pour 
ramener  sa  fille  a  la  vraie  foi  et  rendre 
compte  a  Leurs  Majestes  catholiques  de 
la  maniere  de  vivre  de  leur  enfant. 

Le  bon  frere  se  plaint  de  l’accueil 
glacial  qui  lui  a  ete  fait,  lorsqu’il  a  dit  a 
dona  Juana  qu’il  etait  envoye  aupres 
d’elle  comme  confesseur  ;  mais  il  recon- 
nait  qu'  «  il  y  a,  dans  la  maison  de  la 
princesse  autant  de  religion  que  dans  une 
etroite  observance,  et  qu’en  cela,  elle  est 
tres  vigilante,  ce  dont  elle  doit  etre 
louee...  » 

Un  autre  religieux  n’etait  pas  plus 
heureux  dans  ses  tentatives  de  conversion : 
Jeanne  lui  opposait  cette  force  d’inertie, 
cette  «  prodigieuse  energie  passive  », 
selon  1’ expression  d’un  historien,  qui  la 
faisait  resister  a  toutes  les  exhortations  de 
frere  Thomas,  le  prieur,  et  de  frere  Andre,  son 
ancien  precepteur,  qui  la  suppliait  de  r envoy er 
tous  ces  «  ivrognes  »  de  Paris,  ainsi  qu’il 
qualifiait  les  theologiens  de  la  Sorbonne,  dont 
Jeanne  ecoutait  les  conseils. 


Sur  ces  entrefaites,  survenaient  la  mort  de 
don  Juan  et  celle  de  don  Miguel,  l’un,  frere, 
et  l’autre,  neveu  de  Jeanne,  heritiers  males  des 
souverains  catholiques.  La  loi  salique  n’etant 
pas  admise  dans  la  peninsule,  Ferdinand 
aurait  du  ceder  la  corona  (Castille)  a  sa  fille 
et  se  contenter  de  la  coronilla  (Aragon)  ;  c’est 
alors  qu’Isabelle  presenta,  aux  Cortes  de 
Tolede,  un  projet  qui  nommait  Ferdinand,  en 
raison  de  sa  «  grande  experience  »,  regent  a 
vie  de  Castille,  «  au  cas  ou  Jeanne  serait  ab- 
sente,  peu  disposee  ou  inapte  a  exercer  ses  droits 
de  souveraine  ».  Singuliere  prevision  et  que, 
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legitimement  qu’il  s'agissait  d’un  mal  dont  la 
revelation  etait  attentatoire  a  la  dignite  royale, 
et  sans  doute  les  hommes  de  l’art  n’avaient 
point  ose  le  definir  expressement,  mais  le  peu 
qu’ils  en  avaient  dit  les  effrayait  encore,  comme 
s’ils  eussent  trahi  un  secret  d’Etat  (1). 


On  pouvait  esperer  que  la  mise  au  monde  de 
l’enfant  qu’elle  portait  dans  son  sein  dissiperait 
des  symptomes  qu’on  avait  tout  lieu  de  croire 
passagers. 

Le  10  mars  1503,  Jeanne  accouchait  d’un 
fils,  celui  qui,  dans  la  suite,  succedera,  comme 
empereur  d’Allemagne,  a  son  frere  Charles- 
Quint.  Elle  parla,  de  nouveau,  d’aller  retrouver 
son  epoux;  mais  Isabelle,  infidele  a  sa  pro- 
messe,  retardait,  le  plus  qu’elle  pouvait,  le 
depart  de  sa  fille,  lui  remontrant  qu’il  etait 
perilleux  de  se  mettre  en  mer  a  cette  epoque  de 
l’annee  (on  etait  en  novembre).  Jeanne  ne 
voulait  rien  entendre ;  elle  tenait  a  revoir  son 
mari,  elle  etait  decidee  a  tout  pour  arriver  a 
ses  fins. 

Bravant  l’opposition  maternelle,  elle  entre- 
prit  de  partir  secretement ;  deja,  des  mules 
etaient  chargees  et  sa  maison  prete  a  la  suivre, 
quand  la  reine,  avertie,  envoya  l’archeveque 
de  Burgos  et  l’alcade  de  Cordoue  s’opposer  au 
depart  de  la  princesse.  Elle  avait  deja  franchi 
la  porte  interieure  du  chateau  ou  on  la  tenait 
en  surveillance,  et  elle  s’appretait  a  gagner  le 
pont-levis,  quand  ordre  fut  donne  d’en  lever 
brusquement  la  herse  ;  prise  entre  deux  portes, 
elle  demeura  toute  une  nuit  exposee  aux  intem- 
peries,  et  ce  ne  fut  qu’aux  prieres  de  sa  mere 
qu’elle  finit  par  ceder.  Isabelle,  qui  s’etait  fait 
ronduire  en  litiere  aupres  de  sa  fille,  parvint,  a 
force  de  supplications,  a  la  faire  rentrer  dans 
ses  appartements,  en  lui  promettant  qu’aussitot 
le  retour  du  roi,  alors  en  Roussillon,  on  lui 
donnerait  une  flotte  pour  la  transporter  dans 
les  Pays-Bas. 

Ce  ne  fut  qu’au  mois  de  mai  suivant  qu’elle 
s’embarquait  pour  les  Flandres.  Elle  faisait 
son  entree  a  Bruxelles  seulement  le  10  juin. 
Arrivait-elle  au  terme  de  ses  angoisses?  bien 
d’autres  chagrins  lui  etaient  reserves  ! 

A  peine  de  retour  aupres  de  son  royal  epoux, 
sa  jalousie  eclatait  et  non  sans  raison  appa- 
rente. 

S’etant  aperfue  que  Philippe  le  Beau  avait, 
pour  une  de  ses  suivantes,  une  preference 
qu'il  ne  cherchait  pas  a  dissimuler,  Jeanne  se 
jeta  sur  sa  rivale  devant  toute  la  Cour,  la 
frappa  avec  furie,  lui  coupa  son  opulente 
chevelure.  Ne  pouvant  se  contenir  davantage, 
Philippe  se  precipita  a  son  tour  sur  l’epouse 
outragee,  et  riposta,  par  des  paroles  grossieres 
et  des  voies  de  fait,  a  de  trop  justes  plaintes. 

De  pareilles  scenes  ne  pouvaient  qu’impres- 
sionner  facheusement  un  cerveau  deja  affaibli ; 
a  partir  de  ce  moment,  l’infortunee  princesse 
laisse  sa  volonte  aller  a  la  derive,  mais  son 
jugement  surnage  dans  le  naufrage. 

La  reine  Isabelle  meurt  peu  de  temps  apres. 

A  peine  a-t-elle  ferine  les  yeux,  que  Ferdi¬ 
nand  s’empare  du  pouvoir,  declarant  qu’il  a 
«  ote  la  couronne  de  Castille  de  sa  tete,  pour 
la  placer  sur  celle  de  sa  fille,  mais  qu’il  conti¬ 
nues  de  gouverner  comme  lieutenant  et  regent 
a  vie.  » 


(1)  Revue  des  Deux-Mondes,  1"  octobre  1898,  567. 


Afin  de  repondre  aux  bruits  que  repand  le 
nouveau  regent  sur  l’infirmite  de  sa  fille,  Phi¬ 
lippe  le  Beau  fait  ecrire,  par  sa  femme,  a 
M.  de  Veyre,  son  ambassadeur  en  Espagne  (1), 
la  fameuse  lettre  du  3  mai  1505,  ou  Jeanne 
reconnaissait  qu’a  la  verite,  elle  avait  fait 
montre  d’une  jalousie  excessive,  qui  avait 
parutroubler  sa  raison;  mais  qu’elle  n’avait,  a 
aucun  moment,  songe  a  prendre  en  mains  les 
renes  du  gouvernement;  qu’elle  entendait  bien 


Inconnu  (Ecole  neerlandaise). —  Portrait  de  Jeanne  la  Folle 
(Musee  de  Bruxelles) 


laisser  a  son  epoux  le  soin  de  diriger  «  ses 
royaumes  et  tous  ses  biens  en  ce  monde  » ;  et 
qu’elle  lui  donnerait  tous  les  pouvoirs  possibles, 
autant  pour  l’amour  qu’elle  lui  portait,  que 
pour  la  qualite  qu’elle  lui  reconnaissait. 

Desormais,  l’infortunee  ne  sera  plus  qu'un 
instrument  dont  se  serviront  a  tour  de  role  son 
pere  et  son  mari,  pour  les  besoins  de  leur  poli¬ 
tique.  Une  lettre  de  Ferdinand,  datee  du 
24  avril  1505,  est,  a  cet  egard,  tristement  signi¬ 
ficative. 

(1)  Cette  lettre  a  ete  publiee  in-extenso  dans  une  tres 
substantielle  Etude  sur  la  demence  de  la  reine  Jeanne,  par 
A.  Heiss  (Paris,  1892,  p.  9) . 


Philippe,  ecrit  le  roi  a  Gonzalve  de  Cordoue,  ne  s'est 
pas  contente  de  publier  la  folie  de  la  reine,  ma  fille, 
sa  femme,  dans  des  epitres  signees  de  lui,  mais  j’ai 
appris  qu'il  la  tenait  en  Flandre  comme  prisonniere  et 
privee  de  toute  liberte.  II  ne  veut  pas  que  les  gens  de 
son  pays  la  servent ;  sa  nourriture  est  preparee  par  des 
mains  flamandes ;  sa  vie  n’est  pas  sans  danger  :  que 
Dieu  la  protege  ! 

Philippe,  en  effet,  avait  eu  reellement  le 
projet  de  faire  enfermer  la  malheureuse. 

Jeanne  eut-elle  vent  du  sort  qu’on  lui  reser- 
vait  ?  Beaucoup  de  defiance,  et  non  sans  motif, 
se  melait  a  son  amour  conjugal.  Elle  redoutait 
d’etre  incarceree  dans  quelque  forteresse.  Un 
jour,  tandis  que  la  Cour  faisait  route  vers 
Segovie,  elle  s’arreta,  tout  a  coup,  en  pleine 
campagne  ;  on  etait  pres  d’un  hameau  ;  un  cha¬ 
teau  montrait  sa  mena9ante  silhouette.  Soit 
qu’elle  eut  ete  prevenue,  soit  qu’elle  en  eut 
1’ apprehension,  Jeanne  refusa  d’aller  plus  loin  : 
elle  passa  la  nuit  entiere  a  cheval ;  ni  les 
prieres,  ni  les  menaces  ne  purent  la  decider  a 
entrer  dans  le  village  (1). 

Comment  ne  se  serait-elle  pas  defiee,  inces- 
samment  ballottee  entre  son  pere  et  son  epoux 
qui,  selon  les  besoins  de  leur  cause,  la  procla- 
maient  ou  folle  ou  de  sens  rassis?  On  l’a  vue, 
tout  a  l’heure,  a  l’instigation  de  Philippe,  ecrire 
une  lettre  parfaitement  sensee ;  peu  apres,  le 
meme  Philippe,  qu’aucun  scrupule  ne  retenait, 
reconnaitra  publiquement  la  debilite  mentale  de 
sa  compagne,  croyant  ainsi  mieux  servir  ses 
interets. 

Comme  notre  serenissime  epouse, 
proclame-t-il  dans  un  document  des  plus 
officiels, 

ne  veut  en  aucune  maniere  s’occuper  ni  rien  entendre 
d’aucune  administration,  ni  d’autre  objet  analogue,  et 
comme  d’ailleurs,  si  elle  voulait  y  entremettre,  ce  serait 
pour  la  totale  destruction  de  ces  royaumes,  a  cause  de 
ses  maladies  et  de  ses  egarements  que  l’on  ne  definit 
point  ici  par  courtoisie  ;  comme  nous  voulons,  nean- 
moins,  pouvoir  remedier  et  obvier  aux  inconvenients  et 
dommages  qui  pourraient  s’ensuivre,  il  a  ete  convenu 
et  accorde,  entre  nous  et  le  Roi,  notre  beau-pere,  que, 
dans  le  cas  ou  la  Reine,  soit  par  elle-meme,  soit  excitee 
par  d’autres,  pretendrait  s’immiscer  dans  le  gouverne¬ 
ment,  nous  n’y  consentirions  pas  ;  mais  serions  d’accord 
pour  l’en  empecher,  ce  que  nous  avons  jure  d’observer 
fidelement  sur  la  Croix  et  les  Evangiles. 

Le  pere,  tout  en  feignant  d’accepter  cette 
clause,  comme  toutes  les  autres  conditions  du 
traite  signe  avec  son  gendre,  affirmait,  dans 
une  protestation  secrete,  qu’il  n’avait  cede  qu’a 
la  violence,  et  que  loin  de  consentir  a  la  capti- 
vite  de  sa  fille,  il  ferait  tous  ses  efforts  pour 
hater  sa  liberation  et  l’aider  a  recouvrer  le 
gouvernement  de  la  Castille. 

On  est  fixe  maintenant  sur  le  double  jeu  que 
jouait  cet  epoux,  pretendant  que  sa  femme 
etait  tombee  en  demence,  pour  exercer  le  pou¬ 
voir  a  sa  place  ;  ce  pere  qui  ne  cherchait  a 
depouiller  ses  enfants  qu’a  son  propre  profit. 

Les  deux  fourbes,  finissent,  par  s’entendre, 
pour  sequestrer  celle  qui  les  gene  dans  leurs 
frauduleuses  combinaisons ;  mais  dans  He  fond 
de  leur  ame,  ils  n’ont  qu’un  objectif  :  se  leurrer 
mutuellement.  Qui  triomphera  des  deux?  Un 
evenement  subit,  imprevu,  denouera  brutale- 
ment  l’imbroglio. 

Philippe  avait  depeche  un  message  a  son 
beau-pere,  pour  l’in viter  a  se  retirer  dans 
l’Aragonnais,  ayant  l’intention  de  venir  prendre 

(1)  Cf.  Pierre  Martyr,  d’Anghera,  sa  vie  et  ses  ceuvres  : 
these  pour  le  doctorat  es-lettres,  par  J.-H.  Mariejpl 
(.Paris,  1887). 


^SCULAPE 


>48 


en  personne  possession  du  royaume  de  Castille, 
qui  ne  pouvait,  disait-il,  obeir  a  deux  maitres. 

Devant  cette  arrogante  mise  en  demeure, 
Ferdinand  fait  mine  de  s’incliner  et  prend  ses 
dispositions  pour  recevoir  les  nouveaux  sou- 
verains. 

Le  10  janvier  1506,  Jeanne  et  Philippe  s’em- 
barquaient  a  Flessingues,  avec  une  troupe  com- 
posee  de  trois  mille  hommes ;  la  flotte  qui  les 
emportait  vers  l’Espagne  ne  comportait  pas 
moins  d’une  quarantaine  de  navires.  La  tra- 
versee  fut  des  plus  rudes.  La  tempete  rejeta 
le  vaisseau  royal  sur  les  cotes  d’Angleterre. 
Apres  avoir  sejourne  dans  ce 
pays  quelques  mois,  on  remet- 
tait  a  la  voile,  bannieres,  en- 
seignes  et  etendards  deployes, 
trompettes  et  clairons  sonnant, 
serpentins,  canons  et  couleu- 
vrines  menant  grand  bruit  (1). 

Les  deux  epoux  arrivaient  a 
la  Corogne  a  la  fin  d’avril ;  le 
traite  en  vertu  duquel  Ferdi¬ 
nand,  Philippe  et  Jeanne  de- 
vaient,  conjointement,  adminis- 
trer  les  royaumes  de  Castille  et 
de  Leon,  fut  proclame  officiel- 
lement  le  16  juin  ;  il  avait  ete 
signe  au  mois  de  decembre 
precedent. 

Pendant  les  negociations, 

Jeanne  etait  restee  dans  le  cha¬ 
teau  de  Mucientes,  a  deux  lieues 
de  Valladolid ;  elle  se  tenait 
dans  une  salle  obscure,  assise 
dans  l’embrasure  d’une  fenetre, 
habillee  de  noir  et  le  chaperon 
qu’elle  avait  sur  la  tete  lui 
descendait  jusque  sur  le  visage. 

Devant  les  menaces  d’un  sou- 
levement  general  de  la  Castille, 

Philippe  avait  emmene  sa  femme, 
avec  lui,  a  Valladolid.  Les  Cortes 
ayant  refuse  de  proclamer  l’in- 
capacite  de  Jeanne,  Philippe 
s’ etait  etabli  a  Burgos,  ne  son- 
geant  qu’a  se  divertir. 

Le  17  septembre,  apres  avoir 
longtemps  joue  a  la  paume,  il 
buvait  coup  sur  coup  plusieurs 
verres  d'eau  glacee ;  le  lende- 
main,  il  etait  pris  d’une  fievre 
intense. 

Durant  sept  jours,  Jeanne  se 
tint  constamment  a  son  chevet, 
lui  servant  elle  meme  a  boire 
et  a  manger ;  toute  enceinte 
qu'elle  fut,  ni  jour  ni  nuit  elle  ne  l’aban- 
donnait.  Alors  que  son  mari  entrait  en  agonie, 
elle  l’exhortait  encore  a  prendre  les  medecines 
qui  lui  avaient  ete  ordonnees,  les  absorbant 
pour  l’encourager.  Tous  ses  soins  furent  inu¬ 
tiles  :  Philippe  le  Beau  expirait  le  25  septembre 
1506,  age  tout  au  plus  de  vingt-huit  ans. 

Une  fin  aussi  rapide  devait  donner  lieu  a  bien 
des  soup9ons;  on  crut  generalement  que  Phi¬ 
lippe  avait  succombe  au  poison. 

Deux  medecins,  qui  avaient  ouvert  et  em- 
baume  le  corps,  declarerent  qu’aucune  trace 
n’en  avait  ete  decouverte;  mais  ils  n’avaient 
examine  ni  l’estomac  ni  les  intestins ! 

(1)  Deuxieme  voyage  de  Philippe  le  Beau  (Collection  des 
Voyages  des  souverains  des  Pays-Bas,  publiee  par  M.  Ga- 
chard.  Bruxelles,  1876  ;  annee  1506.) 


D’apres  certains,  on  aurait  fait  disparaitre 
l’auteur  du  forfait;  heureusement  pour  la  repu¬ 
tation  de  Ferdinand,  ecrit  un  historien  que  la 
passion  n’egare  pas,  la  mort  de  Philippe  fut 
entouree  de  circonstances  trop  peu  mysterieuses 
et  rapportee  par  trop  de  temoins  oculaires,  pour 
donner  prise  a  aucune  suspicion  d’empoisonne- 
ment.  Philippe  le  Beau  etait  victime  de  son 
imprudence;  le  crime  etait  etranger  a  sa  fin. 


Le  desespoir  de  Jeanne  fut  immense  d’avoir 
vu  ce  mari,  «  le  plus  beau  du  monde»,  mourir 


sous  ses  yeux.  Elle  se  prit  a  le  baiser  longue- 
ment,  refusant  de  s’eloigner  de  ce  cadavre 
qu’elle  etreignait  comme  de  son  vivant  :  cou- 
vert  du  manteau  royal,  une  epee  nue  et  un 
sceptre  sont  places  des  deux  cotes  du  corps,  il 
resta,  deux  jours,  expose  a  Burgos,  dans  le 
palais  des  connetables  de  Castille. 

Cependant,  il  avait  ete  decide  de  transporter 
le  corps  de  Philippe  a  Mireflores,  au  couvent 
des  Chartreux.  Jeanne  tint  a  l’y  accompagner. 
Elle  fit  preparer  des  vetements  de  deuil  et  des 
habits  de  religieuse,  imaginant  chaque  jour  une 
toilette  nouvelle. 

Arrivee  au  lieu  de  destination,  elle  se  fit  des- 
cendre  dans  la  fosse,  et  apres  qu’elle  y  fut 
restee  pendant  tout  le  temps  que  dura  l’office, 
elle  donna  l’ordre  d’ouvrir  le  cercueil;  puis, 


l'enveloppe  de  plomb,  le  bois  et  les  toiles 
cirees  et  embaumees  ayant  ete  successivement 
brisees,  elle  se  mit  a  baiser  les  pieds  du  defunt 
et  y  «  demeura  taut  et  si  longuement  qu’on  fut 
contraint  de  l’emmener,  disant :«  Madame,  vous 
reviendrez  bien  une  autre  fois,  quand  il  vous 
plaira.  » 

Toutes  les  semaines,  elle  accomplit  ce  qu’elle 
considerait  comme  un  pieux  devoir.  Les  Fla- 
mands  avaient  parle  de  revendiquer  les  restes 
de  Philippe  le  Beau;  la  reine  n’eut  point  de 
cesse  qu’elle  se  fut  assuree  que  le  vol  sacrilege 
n’etait  point  accompli.  Apres  avoir  entendu  la 
messe,  elle  dejeuna;  puis,  malgre 
les  remontrances  de  l’eveque  de 
Burgos,  elle  fit  ouvrir  la  biere 
et  retourna  le  cadavre  decom¬ 
pose;  elle  revint  ensuite  a  Bur¬ 
gos,  d’ou  elle  envoya,  pour  parer 
le  cercueil,  les  rideaux  verts  et 
rouges,  brodes  d’or,  de  son  lit 
nuptial,  des  tapis  et  une  robe 
rouge  et  blanche  (1). 

Une  epidemie  qui  sevissait 
alors,  obligea  la  reine  a  se  refu- 
gier  a  Casa  de  Campo  des 
Connetables. 

Peu  de  temps  avant  Noel, 
Jeanne  se  rendit  une  fois  encore 
au  couvent  de  Mireflores,  faisant 
apporter  le  corps  aupres  d’elle; 
malgre  l’embaumement,  le  ca¬ 
davre  en  putrefaction  exhalait 
une  odeur  nauseabonde ;  Jeanne, 
neanmoins,  voulut  le  toucher  et 
l’embrasser,  avant  de  consentir 
au  depart. 

Le  jour  venu,  elle  partait  avec 
le  corps,  accompagnee  de  quatre 
eveques,  d’un  grand  nombre 
d’ecclesiastiques  de  diverses 
religions,  et  de  gentilshommes 
porteurs  de  torches.  Le  lugubre 
cortege  se  deroula  a  travers  la 
Castille;  il  ne  voyageait  que  la 
nuit;  dans  la  journee,  on  s’arre 
tait  dans  quelque  monastere. 

La  jalousie  de  la  reine  avaii 
survecu  a  la  mort  d’un  epoux, 
cheri,  plus  que  de  son  vivant, 
par-dela  la  tombe. 

Traversait-on  une  ville  ou  un 
village,  defense  etait  faite  aux 
femmes  de  s’approcher. 

Pres  de  Hornillos,  on  aperfoi! 
un  couvent,  c’est  le  soir  :  on 
convient  de  s’arreter  dans  ce 
lieu  d’asile  pour  la  nuit;  mais  on  apprend  que 
le  monastere  est  habite  par  des  religieuses ;  la 
reine  donne  l’ordre  de  fuir  au  plus  vite,  et 
bien  que  le  vent  souffle  avec  violence,  que  l’ou- 
ragan  menace,  on  se  remet  en  route,  non  sant 
que  la  reine  se  soit  assuree,  au  prealable,  que 
le  cadavre  n’a  pas  quitte  son  cercueil. 

Au  cours  de  cet  etrange  voyage,  relate 
un  temoin  des  evenements  qu’il  raconte,  ses 
manies  d’isolement  la  reprenaient ;  elle  oubliait 
ou  elle  etait.  Malgre  la  peste  qui  sevissait  dans 
ces  parages,  elle  se  refusait  a  s’eloigner  du 
village  de  Torquemada  :  «  Elle  ne  remue  pas  ; 
ou,  si  une  fois  elle  s’ est  assise,  elle  ne  sait 
plus  ou  ne  veut  plus  bouger  de  la.  » 

(1)  L’Espagne,  ter  re  d’ epopee,  par  Pierre  Suau. 
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A  d’autres  moments,  elle  paraissait,  au 
contraire,  sortir  comme  d’un  reve  et  donnait 
audience,  pres  du  char  funebre,  a  tous  ceux 
qui  voulaient  s’approcher. 

S’il  faut  ajouter  une  foi  entiere  a  ce  recit,  il 
est  evident  que  nous  sommes  en  presence 
d’une  monomaniaque,  d’une  espece  particuliere, 
et  que  de  pareilles  demonstrations,  en  presence 
de  tout  un  concours  de  personnages,  devant  un 
cadave  exhume  et  en  voie  de  putrefaction,  ne 
sont  pas  le  fait  d’un  esprit  equilibre. 

Combien  de  temps  se  sont  prolonges  ces  epi¬ 
sodes  macabres?  On  l’ignore ;  assez,  vraisembla- 
blement,  pour  que  la  legende  se  soit  creee  et 
que  l’imagination  populaire  l’ait  rendue  indes¬ 
tructible. 

Mais  est-ce  veritablement  une  legende?  A 
n’en  pas  douter,  repondent  ceux  qui  ont  mis 
en  doute  la  folie  de  Jeanne;  et  nous-memes 


pas  devant  les  pires  moyens  pour  economiser 
quelques  «  escudos  ».  Ce  serait  done  une  con¬ 
sideration  financiere  qui  aurait  dicte  la  con- 
duite  du  roi  Ferdinand  en  cette  circonstance. 

Pourtant,  hasardent  ceux  que  cette  conjecture 
ne  satisfait  pas,  ce  n’ aurait  jamais  pu  etre  la 
qu’un  motif  secondaire  :  le  motif  principal  de 
ce  bizarre  arrangement  fut,  certainement,  le 
desir  de  produire  sur  l’esprit  des  masses  une 
impression  profonde  et  de  repandre  la  fable  de 
la  veuve  inconsolable,  folie  dedouleur,  obstinee 
a  croire  vivant  son  epoux  mort  (1). 

Mais  qui  avait  interet  a  imaginer  une  telle 
fable?  Ferdinand,  le  propre  pere  de  Jeanne, 
nous  est-il  tout  aussitot  repondu. 

Henri  VII  d’Angleterre  avait,  en  effet, 
demande  la  main  de  Jeanne,  des  qu’il  avait 
appris  le  veuvage  de  celle-ci.  Ferdinand,  qui 
ne  voulait  pas  de  cette  union,  mandait  a  son 


Faudrait-il  une  autre  preuve  que  Ferdinand 
n’a  pas  invente  la  fable  du  cercueil,  nous  la 
trouverions  dans  une  lettre  du  10  aout  1518, 
ecrite,  de  Tordesillas  ou  etait  enfermee  Jeanne, 
a  Charles-Quint,  par  le  marquis  de  Denia, 
gouverneur  de  la  maison  de  la  reine,  ou  plus 
exactement  son  geolier. 

En  1518,  deux  ans  apres  le  deces  du  roi 
d’ Aragon,  on  avait  propose  de  transferer  la 
recluse  a  la  ville  d’ Aranda,  afin  de  la  mettre 
a  l’abri  d’une  epidemie  qui  desolait  Torde¬ 
sillas.  «  Si  telle  necessity  se  presentait,  ecrivait 
le  marquis  de  Denia,  il  faudrait  une  mule 
pour  la  reine,  avec  une  selle  a  dossier  garnie 
de  drap  de  Bluriel,  et  une  autre  mule  avec  ses 
harnais  et  sa  selle  a  dossier  de  velours  noir 
pour  l'infante...  VotreMajeste  n’ignore  pas  que, 
dans  le  cas  ou  la  reine,  notre  maitresse,  s’en 
ira  d’ici,  il  faudra  emporter  le  corps  du  roi, 


avions  ete  impres- 
sionne  par  leur  argu¬ 
mentation,  lorsque 
nous  avons  aborde 
naguere  (1)  le  pro- 
bleme  que  nous  re- 
prenons  aujourd’hui. 

D’apres  M.  Ben- 
genroth,  qui  nous 
avait  fait  partager  sa 
conviction,  les  con- 
temporains  sont  res- 
tes  muets  sur  ce 
point;  on  a  lieu  de 
s’etonner,  qu’un  offi- 
cier  de  la  maison  de 
Flandre,  qui  a  assiste 
aux  derniers  mo¬ 
ments  de  son  maitre, 
et  en  donne  une  des¬ 
cription  detaillee, 
n’ait  pas  dit  un  mot 
des  excentricites  que 
1’on  prete  a  sa  veuve ; 
ce  n’est,  d’apres  l’his- 
torien  precite,  que 
dans  une  histoire  de 
Charles-Quint,  ecrite 
vers  le  debut  du 


notre  maitre,  votre 
pere.  Je  vais  done 
faire  reparer  le  char 
qui  le  transporta  ici 
et  j’ai  donne  des 
ordres  pour  que  les 
betes  de  somme 
soient  pretes  pour 
1’  instant  ou  on  en 
aura  besoin  (1)  ». 

Done,  nous  trou- 
vons  d’un  cote  des 
conjectures ;  de  l’au- 
tre,  des  pieces  d’ar- 
chives  :  1’ hesitation 
n’est  plus  permise ; 
la  pretendue  legende 
du  cercueil  est  une 
douloureuse  realite. 


Jeanne  la  Folie 
n’aurait-elle  montre 
des  signes  de  detra- 
quement  cerebral 
que  dans  une  cir¬ 
constance  determi- 
nee,  on  pourrait 
croire  a  un  affaiblis- 


xvii'  siecle,  que  se 


Jeanne  la  Folie  aupres  du  cercueil  de  son  mari  (d’apres  M.  Pradilla) 


sement  des  facultes 


trouverait  la  pre¬ 
miere  mention  des  faits  etranges  qui  se  sont 
produits  a  l’occasion  de  la  translation  des 
restes  de  Philippe  le  Beau. 

On  dit  plus.  Jeanne  etait  alors  captive  ;  com¬ 
ment  eut-elle  pu  faire  rendre  a  son  mari  les 
honneurs  solennels  dont  parle  la  legende? 
Cependant,  nous  avons  des  temoignages  formels, 
ne  serait-ce  que  l’attestation  de  Pierre  Martyr, 
qui  occupait  a  la  cour  de  Ferdinand  et  Isabelle 
une  charge  importante. 

Qu’a  cela  ne  tienne,  de  repliquer  les  tenants 
de  l’autre  these  :  admettons  que  l’on  se  soit 
rendu  aux  instances  de  Jeanne,  demandant  a 
accompagner  le  corps  de  son  epoux,  mort  a 
Burgos  et  qui  devait  etre  depose  dans  la  crypte 
royale  de  Grenade. 

Comme  Tordesillas,  ou  devait  etre  conduite  la 
reine,  se  trouvait  sur  le  chemin  de  Burgos  a 
Grenade,  on  economisait  des  frais  assez  nota¬ 
bles,  en  chargeant  l’escorte  de  la  reine  de  la 
conduite  du  cadavre ;  alors  que  le  manque  d’ ar¬ 
gent  etait  une  plaie  chronique,  on  ne  reculait 

c retions  de  I’Hisioire,  5'  serie. 


ambassadeur  de  Londres,  que  sa  fille  gardant 
continuellement  aupres  d’elle  le  corps  de  don 
Philippe,  son  defunt  epoux,  nul  pretendant 
n’avait  chance  d’etre  agree  (2).  Henri  VII, 
humilie  d’apprendre  qu’on  lui  preferait  un 
cadavre,  n’avait  plus  qu’a  prendre  le  parti, 
qu’eut  pris  quiconque  en  l’occurence,  de  se 
retirer :  ainsi  Ferdinand,  apres  s’etre  defait 
du  mari,  se  debarrassait  des  pretendants  a  la 
main  de  sa  fille 

Pour  si  machiavelique  qu’on  trouve  le  roi 
catholique,  il  est  difficile  d’admettre  qu’il  ait  pu 
tromper  de  la  sorte  un  souverain  comme 
Henri  VII,  qui  entretenait  a  la  Cour  d’Espagne 
des  personnages  charges  de  le  renseigner  jour 
par  jour  sur  ce  qui  se  passait.  Les  faits  etaient 
trop  de  notoriete  pour  qu’on  put  les  dissimuler 
et  la  verification  des  allegations  du  roi  de 
Castille  trop  aisee,  pour  que  celui-ci  se  fut 
hasarde  a  travestir  la  verite. 

(1)  Jeanne  la  Folie,  etude  historique,  par  F.  Ristel- 
Huber  (Paris,  1869);  Revue  des  Deux-Mondes,  1"  juin  1869. 

(2)  V.  la  lettre  entiere  dans  Heiss,  op.  cit.. 


mentales,  chez  une 
femme  que  hante  une  idee  fixe,  une  obsession 
dont  elle  ne  parvient  pas  a  se  degager  ;  mais  il 
y  a  tout  un  ensemble  de  faits  concordants  qui 
nous  autorisent  a  etre  plus  affirmatif  que  nous 
n’avions  cru  devoir  l’etre,  apres  une  informa¬ 
tion  moins  complete. 

L’historien  Sandoval  rapporte  qu’a  la  mort 
de  Philippe  le  Beau,  l’eveque  de  Catane,  sous 
le  pretexte  que  la  reine  n’avait  pas  le  jugement 
assez  sain  pour  gouverner  (la  reyna  no  tenia 
sano  el  juyzio  para  governor),  demanda  au 
Conseil  royal,  reuni  a  Valladodid,  de  prendre 
des  mesures  pour  la  surete  de  l’archiduc  qui 
residait  a  Simancas  ;  que  ce  jeune  prince  ayant 
ete  amene  a  Valladolid,  son  precepteur,  un 
Dominicain,  fut  charge  d’aller  a  Burgos  en 
informer  la  reine,  mais  il  ne  put  en  obtenir 
audience,  parce  que  le  manque  de  raison 
(falta  di  juyzio)  etait  grand  chez  elle,  et  que  le 
chagrin  de  la  mort  du  roi  avait  augmente  sa 
melancolie,  au  point  de  refuser  de  se  laisser 

(1)  Ant.  Rodriguez  Villa,  Bosquejo  biografico  de  la 
Reina  dona  Juana,  etc.  Madrid,  1874  ;  doc.  XXVIII  (Ar¬ 
chives  de  Simancas). 


(1)  Indisc 
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voir.  Elle  ne  voulait  pas  que  son  fils  quittat 
certains  appartements,  elle  le  faisait  manger 
avec  exces,  jusqu’a  compromettre  sa  sante  et 
meme  sa  vie  (1). 

En  1518,  le  marquis  de  Denia,  rendant 
compte  a  Charles-Quint  de  l’etat  de  sa  mere, 
lui  mandait  que,  la  veille  de  Saint-Jacques,  elle 
avait  frappe  violemment  deux  de  ses  femmes 
avec  un  gros  baton,  ne  donnant  d’autre  raison 
de  sa  conduite  que  l’aversion  que  ces  femmes 
lui  inspiraient ;  deja,  en  1505,  recevant  de 
nobles  personnages,  le  prince  de  Chimay  entre 
autres,  elle  avait  frappe  d’une  pelle  l’un  d’eux 
au  visage. 

En  1520,  a  la  suite  de  la  revolte  des  «  comu- 
neros  »,  la  plupart  des  serviteurs  de  Jeanne, 
et  non  tous,  comme  nous  l’avions  cru 
tout  d’abord,  s’etant  ranges  du  parti  des 
vainqueurs,  avaient  declare  que  la  veuve 
de  Philippe  etait  injustement  detenue 
depuis  quatorze  ans,  quoi  que  same 
d’esprit ;  ce  qui  ne  les  empechait  d’ecrire 
peu  apres  aux  conseillers  de  Valladolid 
que  la  cause  de  tous  les  maux  dont 
souffrait  le  royaume  residait  dans  le 
«  manque  de  sante  »  de  la  reine. 
Evidemment,  les  chefs  des  comuneros, 
en  parlant  de  leur  reine,  ne  pouvaient 
employer  le  terme  de  demence  (falta 
de  juyzio ),  beaucoup  trop  irrespectueux. 

Quand  les  comuneros  furent  expulses 
de  Tordesillas  par  les  troupes  royales, 
les  grands  se  rendirent  au  palais,  pour 
baiser  les  mains  de  leur  souveraine  et 
lui  faire  les  reverences  d’usage.  «  Celle- 
ci  leur  montra  bon  visage,  conformement 
a  son  naturel,  quoique,  a  cause  de  son 
infirmite  et  manque  de  raison,  elle  tint 
peu  de  compte  et  eut  peu  de  souci  des 
choses  qui  se  passaient  »  (2). 

Le  pere  de  Jeanne  ne  se  faisait, 
quant  a  lui,  aucune  illusion  sur  l’etat 
mental  de  sa  fille. 

Dans  un  premier  testament,  date  de 
Burgos,  le  2  mai  1512,  Ferdinand 
recommandait  de  depecher,  des  qu’il  ne 
serait  plus,  des  ambassadeurs  au  prince 
Charles  (Charles-Quint)  afin  qu’il  vienne 
gouverner  les  royaumes  d’ Aragon  et  de 
Castille,  au  nom  de  sa  mere  hors  d’etat 
de  prendre  les  renes  du  gouvernement. 

Et,  pour  etablir  que  Jeanne  ne  pouvait 
•  gouverner,  trois  temoins  declarerent 
qu'ils  connaissaient  la  reine;  que,  quand 
elle  avait  ete  refue  en  Aragon,  comme 
princesse,  elle  etait  tres  discrete,  tres  sensee 
et  douee  d’excellentes  qualites ;  mais  que, 
depuis  longtemps,  elle  avait  perdu  la  raison, 
pero  que  de  muchos  anos  hasta  entonces  avia 
perdido  e  judizio. 

Ces  memes  temoins  rapporterent  qu’ils 
l’avaient  vue,  a  Arcos  et  a  Tordesillas,  vetue 
d’une  fafon  malseante  pour  une  personne 
royale  et  occupee  de  choses  qui  ne  l’etaient 
pas  moins  ;  qu’ils  avaient  surtout  remarque 
en  elle  des  mouvements  des  yeux,  de  la  bouche 
et  des  mains  qui  ne  leur  laissaient  aucun 
doute  sur  le  derangement  de  ses  facultes  ;  pour 
surcroit  de  preuves,  ils  conterent  plusieurs 
autres  ridicules  ou  extravagances  qu’elle  avait 


(1)  Etudes  et  notices  historiques  concernant  Vhistoire 
des  Pays-Bas,  par  M.  Gachard  (Bruxelles,  1890). 

(2)  Sandoval,  loc.  cit.,  lib.  VIII,  parag.  VIII. 


regularity  de  sa  vie  exterieure,  de  prendre 
soin  de  sa  personne :  trois  nouvelles  dames 
d’honneur  furent  preposees  a  cet  office.  Selon 
les  idees  du  temps,  il  avait  la  conviction 
d’avoir  accompli  tout  son  devoir  paternel,  en 
prescrivant  les  reformes  susceptibles  de  rendre 
a  sa  fille  la  sante  physique  et  morale. 

Mais  les  dispositions  prises  ne  paraissent  pas 
avoir  ete  bien  efficaces  ;  apres  le  depart  du  roi, 
Jeanne  reprenait  sa  maniere  de  vivre  accou- 
tumee,  couchant  sur  la  dure,  opposant  un  ente- 
tement  farouche  a  ceux  qui  prenaient  souci 
d’elle,  allant  jusqu’a  refuser  toute  nourriture 
qui  lui  etait  offerte,  continuant  a  se  vetir  de 
vetements  sordides. 

La  petite  infante  dona  Catalina,  qu’elle  avait 
voulu  conserver  aupres  d’elle,  etait,  par 
ses  ordres,  vetue  d’une  jupe  grossiere, 
recouverte  d’un  mantelet  de  cuir  :  ainsi 
l’avait  exige  sa  mere,  qui,  elle-meme,  ne 
portait  que  du  drap  commun, 

L’infante  n’avait  d’autre  compagnie 
que  celle  des  deux  vieilles  femmes  qui 
la  servaient. 

Le  gouverneur  du  palais,  pour  lui 
procurer  quelques  distractions,  avait 
fait  pratiquer  dans  sa  cellule,  une 
fenetre,  d’ou  elle  voyait  les  gens  se 
rendre  a  l’eglise  ou  a  la  promenade,  les 
chevaux  que  l’on  conduisait  a  la  riviere, 
et  les  enfants  qui  jouaient ;  pour  attirer 
ces  derniers,  et  pour  les  voir  s’ebattre 
sous  ses  yeux,  elle  leur  lanfait  quelques 
pieces  de  monnaie  :  tels  etaient  les 
passe-temps  de  cette  petite-fille,  fille  et 
soeur  de  rois  ! 


A  son  avenement,  don  Carlos  —  le 
futur  Charles-Quint  —  avait  donne  des 
instructions  qui  revelaient  beaucoup  de 
sollicitude  a  l’egard  de  sa  mere;  il  ne 
s’en  tint  pas  la,  il  voulut  se  rendre 
compte  si  elles  avaient  ete  fidelemeni 
suivies.  En  consequence,  il  fit  annoncer 
sa  prochaine  visite  a  Tordesillas,  ainsi 
que  celle  de  sa  soeur  ainee,  l’infante 
Leonor. 

La  mere  fit  a  ses  enfants  l’accuei  1 
le  plus  empresse,  bien  qu’elle  eut  hesite 
un  moment  a  les  reconnaitre :  ils  avaient 
tant  change,  depuis  douze  ans  qu’elle  ne 
les  avait  vus ! 

Au  cours  de  l’entrevue,  le  prince  et 
la  princesse  n’avaient  pu  ne  pas  etre 
frappes  de  l’appareil  lugubre  dont  leur  mere 
s’ etait  volontairement  entouree;  mais  ils  furent, 
davantage  encore,  impressionnes  par  la  situa¬ 
tion  de  leur  plus  jeune  soeur,  agee  alors  de 
dix  ans,  que  l’obstination  irreflechie  de  sa 
mere  condamnait  a  une  existence  de  recluse; 
«  subissant,  avec  une  patience  inerte,  la  des- 
tinee  qui  l’avait  fait  naitre  en  des  jours  de 
deuil,  et  ne  1’ avait  placee  sur  les  marches  du 
trone  que  pour  la  renfermer  bientot  entre  les 
murs  d’un  donjon,  ou  s’ecoulait  son  enfance 
dans  la  solitude  et  1’ ennui.  »  (1) 

A  l’age  ou  etaient  don  Carlos  et  sa  soeur, 
dix-sept  et  dix-neuf  ans,  on  a  le  cceur  genereux 
et  prompt.  Touches  de  compassion  pour  le 
sort  de  l’infante,  ils  resolurent  de  la  soustraire 
a  sa  mere  et  machinerent  le  plan  d’un  veritable 
enlevement. 

(1)  Revue  des  Deux-MondeS,  15  octobre  1898. 


commis.  A  la  suite  de  ce  rapport,  deux 
curateurs  etaient  designes  pour  assister  la 
reine,  tant  que  durerait  son  infirmite. 

Un  pretre  fut  appele  pour  l’exorciser  :  ne  la 
disait-on  pas  ensorcelee !  Durant  plusieurs 
jours,  il  fit  des  conjurations  dans  un  cabinet 
attenant  a  la  chambre  ou  elle  se  tenait,  et  d’ou 
il  pouvait  la  voir,  sans  qu’elle-meme  le  vit,  et 
sans  meme  quelle  put  se  douter  de  sa  presence. 
Quand  il  fut  reconnu  que  ces  pratiques  res- 
taient  sans  effet,  on  renvoya  le  moine. 

Il  faut  dire  qu’a  cette  epoque,  on  ne  savait 
pas  traiter  les  maladies  mentales  et  qu’on 
considerait  les  faibles  d’esprit  comme  des 
possedes.  L’internement  etait  le  seul  moyen 
auquel  on  eut  recours.  Cet  internement,  deja 


Charles-Quint ,  empereur  d' Allemagne 
Fils  de  Philippe  I"  le  Beau  et  de  Jeanne  la  Folle.  Ne  a  Gand  en  1500,  mort  cn  1558 
(Galerie  historique  de  Versailles) 

rigoureux,  sous  l’administration  de  Ferdinand, 
semble  l’avoir  ete  plus  encore  sous  Charles- 
Quint,  soit  par  la  negligence  de  ce  prince,  soit, 
croirions-nous  plutot,  par  le  zele  maladroit  des 
subalternes. 

Pendant  une  longue  periode,  la  captive  a 
donne  des  signes,  non  equivoques,  de  mono- 
manie  :  le  souvenir  de  son  epoux  defunt  l’occu- 
pait  entierement.  Etrangere  a  tous  les  interets 
du  monde,  elle  restait,  durant  des  heures  en- 
tieres,  plongee  dans  une  sombre  melancolie ; 
toujours  miserablement  vetue,  elle  poursuivait 
son  existence  inutile  et  desolee. 

En  1510,  son  pere  lui  rend  visite,  dans 
l’espoir  de  faire  diversion  aux  preoccupations 
de  sa  fille,  et  aussi,  pour  s’assurer  de  visu  de 
la  situation  ou  elle  se  trouvait  et  des  mesures 
qu’il  conviendrait  de  prendre  pour  l’ameliorer. 
Effectivement,  il  prescrivait  de  veiller  a  la 


JE  SCULAPE 


Ce  fut  un  coup  terrible  pour  la  malheureuse 
Jeanne,  qui  tombadans  une  crise  de  larmes  et 
de  colere  dont  1’ entourage  fut  fort  effraye. 
Ayant  declare  a  ses  serviteurs  qu’elle  ne  man- 
gerait  ni  ne  boirait,  avant  que  la  princesse  lui 
fut  rendue,  on  dut  acceder  a  son  desir  et  don 
Carlos  remit,  en  personne,  sa  soeur  entre  les 
mains  de  leur  mere. 

Cet  episode  et  bien  d’autres,  notamment  les 
visites  tres  espacees  que  Charles-Quint  rendit 
a  celle  dont  il  tenait  le  jour,  temoignent  d’une 
secheresse  de  coeur  que  les  historiens  n’ont  pas 
manque  de  souligner. 

Les  plus  moderes  sont  obliges  de  reconnaitre 
que  Charles-Quint  s’est  borne  a  des  manifes¬ 
tations  d’interet  tout  a  fait  insuffisantes  en  face 
d’une  aussi  navrante  infortune. 

II  eut,  en  outre,  l’inspiration  facheuse  de 
confier  la  garde  de  la  prisonniere  a  un  fonc- 
tionnaire  aveuglement  attache  a  sa  consigne, 
incapable  de  tact  et  de  moderation,  trop  porte, 
en  un  mot,  a  «  transformer  sa  charge  de  major- 
dome  en  un  emploi  de  geolier  ».  Par  d’ inutiles 
vexations,  des  tracasseries  incessantes,  son 
manque  d’ intelligence  et  une  raideur  inoppor¬ 
tune,  ce  surveillant,  tyrannique  et  reveche,  ne 
pouvait  qu’exasperer  une  violence  maladive  et 
une  agitation  d’esprit  qui  reclamaient  plus  de 
managements. 


II  est  in  deniable  que  la  reine  Jeanne  a 
presente  des  symptomes  de  debilite  mentale; 
mais  peut-on  parler  de  folie,  dans  le  sens  que 
le  peuple  attache  a  ce  mot? 

«  J’ai  entendu  soutenir,  ecrit  a  ce  propos  un 
auteur  moderne  (1),  que  la  reine  Jeanne  n’etait 
pas  une  demente  ordinaire,  mais  une  par- 
faite  hysterique.  »  En  Espagne,  c’est,  parait- 
il,  le  diagnostic  qui  jouit  du  plus  grand 
credit. 

M.  le  DT  Masoin,  qui  a  repris  la  question  en 
ces  derniers  temps,  inclinerait  plutot  vers  la 
neurasthenic  ;  non  point  une  neurasthenie 
legere,  s’effafant  sous  l’influence  du  temps  et 
d’un  traitement  approprie,  mais  «  une  atteinte 
grave  et  precoce,  aboutissant  a  une  veritable 


(1)  P.  Suau,  loc.  cit. 


demence  hallucinatoire,  apres  avoir  toujours 
confine  a  la  folie  elle-meme.  » 

II  fut,  en  effet,  une  periode  de  la  vie  de 
Jeanne  qui  pourrait  justifier  un  tel  diagnostic  ; 
nous  en  avons  parle  a  une  autre  place  (1)  ; 
mais  a  ne  nous  tenir  qu'a  la  phase  primitive, 
a  celle  que  nous  avons  deroulee  sous  les  yeux 
de  nos  lecteurs,  on  ne  releve  que  manies 


Ferdinand  d’Espagne,  par  Lucas  van  Leyden 
(Galerie  des  Offices,  Florence) 

courk!nrairaun0peuhlbai  sonfbien  d’un*  adtooMiM  tf°P 

bizarres,  humeurs  fantasques,  violences  sou- 
daines  mais  transitoires  et  rares,  d’ailleurs  ; 
fantaisies  etranges,  emportements  incompatibles 
avec  le  rang  supreme.  Est-ce  bien  de  l’aliena- 
tion  caracterisee  ?  Une  toilette  negligee,  de  longs 
sejours  au  lit,  prouvent-ils  grand’chose,  chez 
une  personne  confinee  dans  un  reduit  ou  pene- 
traient  a  peine  l’air  et  la  lumiere? 

Elle  a  aussi,  force  est  bien  de  le  reconnaitre, 
fait  preuve  de  beau  coup  de  sens  a  d’autres 
moments,  et  manifesto,  avant  le  terme  de  sa 
maladie,  une  lucidite  parfois  remarquable. 


(1)  Indiscretions,  t.  V. 
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Mais  elle  a  manque  d’energie  et  de  resolu¬ 
tion  :  c’etait  une  veritable  aboulique,  diraient 
nos  techniciens.  «  Le  pouvoir  de  se  determiner 
lui  manque  »,  ecrit  d’elle  un  de  ses  contempo- 
rains  ; « tout  son  mal  etait  omission  de  parler  et 
d’agir  »,  affirme  un  autre.  C’est  bien  la,  en  effet, 
ce  que  le  professeur  Raymond  a  qualifie 
d’  «  aboulie  sociale,  aboulie  profonde,  qui  cons- 
titue  un  des  stigmates  essentiels  de  la  psychas- 
thenie  ». 

Quelle  etiquette  donner,  en  fin  d’analyse, 
a  la  maladie  dont  fut  atteinte  la  reine 
Jeanne  ? 

Un  historien  a  qui  notre  langue  n’est  pas 
familiere,  pouvait  se  contenter  de  la  definir  : 
«  une  atrabilaire,  sujette  a  des  acces  aigus  de 
delire  intermittent.  »  On  attend  d’un  homme  de 
science  une  precision  plus  rigoureuse. 

Tout  en  nous  gardant  d’affirmations  inconsi- 
derees,  et  n’oubliant  pas,  comme  nous  le  rap- 
pelle,tres  opportunement,  le  professeur  Masoin, 
que,  «  depuis  les  quatre  siecles  qui  nous  sepa- 
rent  des  faits  en  litige,  les  notions  medicales, 
concernant  les  nevroses  et  l’alienation  mentale, 
ont  subi  des  transformations  multiples  et  pro- 
fondes  »,  nous  conclurions  assez  volontiers, 
avec  notre  eminent  confrere,  a  la  «  folie  circu¬ 
late  » ;  ou  a  une  manie  aigue  avec  etat  maniaque 
consecutif,  comme  nous  le  suggerait  un  de  nos 
correspondants ;  mais  nous  rejetterions,  par 
contre,  toute  idee  d’hystero-neurasthenie,  qui 
ne  s’impose  pas  avec  assez  de  nettete. 

Quelle  que  soit  l’opinion  a  laquelle  on  se 
rallie,  quelque  nom  que  l’on  donne  a  la  psychose 
qui  a  merite  a  la  mere  de  Charles-Quint  un 
qualificatif  qui,  dans  l’esprit  des  foules  passe 
pour  infamant,  il  est  a  presumer  qu’un  traite¬ 
ment  moins  rude  que  celui  dont  on  fit  usage, 
une  sollicitude  plus  attentive  et  plus  eclairee, 
un  regime  moins  oppressif,  pour  tout  dire,  n’au- 
rait  peut-etre  pas  empeche  l’explosion  du 
mal,  mais  l’eut  attenue  dans  une  notable 
mesure. 

Plus  de  pitie  et  moins  de  calcul  eussent-ils 
preserve  de  la  decheance  irremediable  cette 
reine  inf ortunee,  victime  d'une  perversion  amou- 
reuse  autant  que  de  1’ ignorance  medicale,  de  la 
politique  et  de  la  raison  d’Etat?  L’hypothese  est 
plausible,  elle  n’equivaut  pas  a  une  certitude. 


PSEUDO-SONNET 


AFRICAIN  ET  GASTRONOMIQUE 


I 

Au  bord  du  Loudjiji  qu’embaument  les  aromes 
des  toumbos,  le  bon  roi  Makoko  ( 1 )  s’est  assis. 

Un  m’gannga  tatoua  de  zigzags  polychromes 
sapeau  d’un  noir  vineux  tirant  sur  le  cassis. 

II 

Il  fait  nuit ;  les  m’pafous  ont  des  senteurs  plus  freles; 
sourd,  un  marimeba  vibre  en  des  temps  egaux  ; 
des  alligators  d’or  grouillent  parmi  les  preles 
un  vent  leger  courbe  la  tete  des  sorghos; 

(1)  Makoko,  souverain  anthropophage,  mais  constitutionnel  de  VAfrique  Cenirale. 
(Note  de  l’Auteur.) 


(OU  PLUS  simplement)  REPAS  DE  FAMILLE 

«  Prenez  et  mangez  ;  cecz  est  mon  corps  » 

III 

et  le  mont  Koungoua  rond  comme  une  bedaine, 
sous  la  Lune  aux  reflets  pales  de  molybdene, 
se  mire  dans  le  fleuve  au  bleuatre  circuit. 

IV 

Makoko  reste  aveugle  a  tout  ce  qui  Ventoure  : 

avec  conviction  ce  potentat  savoure 

un  bras  de  son  grand-pere  et  le  juge  trop  cuit. 

GEORGES  FOUREST 

Ce  sonnet,  dont  nos  lecteurs  apprecieront  la  saveur  dans  une  Revue  qui  ne  saurait 
negliger  les  questions  de  dietetique,  est  tire  de  La  Negresse  blonde.  (Messein,  editeur.) 
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L’IDEAL  DE  BEAUTE  DANS  L’ECOLE  FLORENTINE 


Par  le  Docteur  FELIX  REGNAULT 

Professeur  au  College  libre  des  Sciences  sociales 


Le  caractere  de  la  beaute  florentine,  telqu'il  nous  appar ait  dans  l’ oeuvre  des  artistes  de  la  grande  cite  toscane,  s’explique  pour  peu  qu’on 
considere  la  race,  de  figure  et  d' allure  si  personnelles,  qui  va  et  vient  par  les  rues  et  les  places.  «  Pace  fine,  nerveuse,  delicate,  dit  Emile  Gebhart,  dont 
les  corps  sveltes  et  souples,  le  cou  bien  degage,  un  peu  long,  le  visage  plus  expressif  que  plastiquement  regulier,  charmerent  les  grands  sculpteurs  de 
Florence.  »  Le  type  de  beaute  que  nous  decrit  le  Dr  Felix  Regnault,  malgre  la  diversity  des  manieres  dont  il  fut  interprets,  demeure  celui-la  meme  qui 
frappe  d’emblSe  le  regard  du  mSdecin  et  de  Vobservateur.  Ces  figures  que  lui  presente  l’ artiste,  ces  gestes,  cet  elan  des  corps  ou  ce  recueillement  des 
attitudes,  ce  dSsordre  meme  des  chevelures,  il  les  a  pergus  tout  a  I’heure  au  grS  de  sa  promenade. 


IL  arrive  aux  peuples,  comme  aux  individus, 
de  changer  d’ ideal.  Les  Florentins  en 
changerent  deux  fois  pendant  la  periode 
la  plus  brillante  de  leur  civilisation,  rempla- 
<?ant  un  type  conventionnel  par  un  realiste  et 
latiforme,  renompant  enfin  a  ce  dernier  pour 
adopter  un  type  longiforme. 

Un  mot  d’explication  est  ici  necessaire. 
Nous  avons  montre  ailleurs  (1)  qu’il  existait 
plusieurs  types  humains,  un  large  et  court  ou 
latiforme,  un  mince  et  etroit  ou  longiforme ; 
c'est  la  difference  qui  existe  entre  le  boule- 
dogue  et  le  levrier. 

Au  xm1  siecle,  les  peintres  devaient,  avant 
tout,  exprimer  le  sentiment  religieux.  La  beaute 
des  formes  ne  les  occupait  pas ;  ils  ne  se  sou- 
ciaient,  ni  de  l’exactitude,  ni  du  fini,  ni  du 
modele,  Aussi  leurs  personnages  sont-ils  con- 
ventionnels,  importes  de  Byzance  :  ces  christs 
de  douleur  longs  et  etiques,  ces  vierges  minces, 
elancees,  aux  formes  raides,  aux  mains  longues 
et  fines,  au  visage  allonge,  aux  yeux  agrandis 
en  amande  par  le  fard,  n’ont  rien  de  la  race 
toscane. 


(1)  Voir  dans  la  Revue  Scientifique  mon  article  sur  «  Les 
Types  d’apres  les  principales  proportions  du  corps  »,  28  mai 
1910;  et  dans  la  Revue  de  Paihologie  compciree  :  «  Les 
Types  humains  et  les  Types  d’animaux  domestiques  »,  1910, 
page  246,  et  1911,  page  179. 


Cimabue  et  son  ecole  ont  choisi  le  type 
allonge  pour  traduire  l’elan  mystique  et,  en 
cela,  ils  se  sont  rencontres  avec  les  artistes  de 
toutes  les  epoques, 
non  seulement  avec 
ceux  de  Byzance  et  du 
moyen  age,  mais  avec 
ceux  de  la  Renaissance 
et  des  temps  modernes 
qui  reproduisent  ainsi 
les  saints  et  les  ermites, 
et  avec  ceux  des  Indes 
et  de  la  Chine  qui 
represented  de  meme 
les  fakirs  et  les  lohans. 

Dans  la  seconde 
moitie  du  xnT  siecle, 
les  sculpteurs  et  les 
orfevres  de  1’ ecole  de 
Pise  s’inspirent  d’un  autre 
ideal.  Ils  le  decouvrent  dans 
les  oeuvres  antiques  dont  ils 
imitent  1’ arrangement  et  les 
draperies,  la  gradation  des 
reliefs,  la  variete  de  la 
composition.  Leurs  person¬ 
nages  ne  sont  pas  allonges 
comme  ceux  de  Cimabue, 
mais  de  proportions 
moyennes. 

Pendant  le 
xiv'  siecle,  ils 
sont  meme  le 
plus  souvent 
trapus  :  epau- 
les  carrees, 

taille  massive.  D’ailleurs,  le  type 
latiforme  etait  adopte  a  la  meme 
epoque  par  les  ecoles  flamande 
et  bourguignonne. 

C’est  aussi  le  type  favori  du 
peintre  Giotto  (1276-1336),  dont 
les '  sujets  sont  petits,  trapus, 
larges  de  cou,  d’epaules,  de  poi- 
trine,  de  bassin  ;  leurs  mains  sont 
larges  et  courtes,  leur  visage  est 
court,  elargi  par  des  pommettes 
saillantes,  avec  des  yeux  que  le 
fard  agrandit  en  amandes ;  seul 
le  nez  est  long  et  mince  et  le 
menton  saillant  termine  un  bas 
de  figure  ovale. 

Les  creatures  de  Giotto  n’ont 
point  la  beaute  physique :  les  Flo¬ 
rentins  d’alors  ne  s’en  souciaient 
pas ;  elles  expriment  merveilleu- 
sement  les  sentiments  et  les  pas¬ 
sions,  car  elles  s’adressaient  a 
un  public  avant  tout  religieux. 

Les  critiques  d’art  louent  en¬ 
core  Giotto  d’avoir  su  grouper  et 


faire  mouvoir  ses  personnages,  d’avoir  su  les 
encadrer  dans  un  paysage.  Ces  qualites  etaient 
nouvelles  en  Italie,  mais 


reconnu  qu’a  la  meme  epoque  l’art  byzantin 
subissait  une  evolution  semblable  ;  les  mosaistes 
de  Kahrie-Djami,  a  Constantinople,  et  les 
fresquistes  de  Mistra,  pres  de  Sparte,  savaient 
placer  leurs  personnages  dans  un  cadre  naturel, 
savaient  les  grouper,  savaient  leur  donner 
l’expression.  Mais,  bien  que  rendues  avec  un 
grand  talent,  les  scenes  sont  interpretees  d’une 
fafon  opposee ;  les  critiques  notent  que  dans 
leur  art,  les  deux  mondes,  oriental  et  occidental, 
restent  distincts  (1).  J’ajouterai  qu’ils  le  sont 
aussi  par  la  difference  des  types  :  ceux  d’ Orient 
sont  toujours  minces,  allonges,  ceux  de  Florence 
epais  et  larges. 

A  cette  difference  de  types,  correspond  une 
difference  de  civilisation :  les  Byzantins,  affines, 
aiment  le  type  longiforme ;  les  Florentins,  epris 
d’exercices  guerriers,  affectionnent  le  type 
latiforme,  plus  fort,  plus  resistant,  plus  endu- 
rant,  plus  apte  au  metier  des  armes. 

Durant  tout  le  xiv'  siecle,  les  artistes  pei- 
gnirent  des  types  latiformes.  Deux  fresques  du 

byzantin,  Paris,  1910, 
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Pollajuolo.  —  Portrait  de  Simonetta  Vespucci 
(Musee  Conde,  a  Chantilly) 

Campo-Santo,  de  Pise,  sont  particulierement 
demonstratives.  Dans  le  Triomphe  de  la  mort, 
attribue  a  Andrea  Orcagna,  les  trepasses  que 
se  disputent  les  diables  et  les  anges  sont  larges, 
epais,  gras.  Formant  groupe  dans  un  angle  du 
tableau,  des  chatelains  et  des  chatelaines  enten- 
dent  un  concert.  Leur  corps  est  large,  epais,  la 
brievete  et  la  largeur  de  leur  figure  est  accen- 
tuee  par  l’agrandissement  des  yeux  au  moyen 
du  fard.  Tous  sont  d’age  mur,  l’obesite  les  en- 
vahit.  Les  femmes  montrent  des  seins  opulents, 
un  cou  gras,  un  double  menton.  Le  type  large, 
epais,  comme  nous  l’avons  montre,  est  en  effet 
enclin  a  l’obesite  (1). 

Pietro  de  Duccio  figure  les  diverses  periodes 
d’Adam  et  Eve.  Nos  premiers  parents,  avec 
les  trepasses  et  les  demons,  sont  les  seuls  per- 
sonnages  que  le  moyen  age  represente  nus,  Mais 
c’est  pour  se  conformer  aux  traditions  reli- 
gieuses,  non  pour  en  faire  admirer  les  formes 
qui  ne  les  interessent  nullement.  Duccio  a 
donne  a  Adam  et  Eve  une  forte  musculature, 
il  en  a  fait  des  athletes  au  cou,  aux  epaules,  a 
la  poitrine,  a  la  taille,  au  bassin  large  et  epais, 
aux  reins  fortement  cambres,  au  thorax  sail- 
lant.  L’auteur  a  du  s’inspirer  de  la  conforma¬ 
tion  des  guerriers  qui  portent  une  lourde 
armure  et  manient  une  longue  lance. 

La  theorie  corroborait  les  errements  de  la 
pratique.  Alberti  admettait  pour  la  hauteur 
moyenne  du  corps,  6  fois  la  longueur  du  pied, 
au  lieu  de  6,  7  qu’indiquait  le  canon  grec. 

Pourtant,  deja  les  sculpteurs  trecentistes 
representaient  des  sujets  moins  latiformes. 
Andrea  de  Pise,  vers  1349,  sculpte  a  la  cathe- 
drale  d’Orvieto,  un  Adam  et  une  Eve  de  pro¬ 
portions  moyennes.  A  la  meme  epoque,  quel- 
ques  peintres  :  Giovani  di  Milano,  Andrea  di 


(1)  Dr  Felix  Regnault,  deja  cite,  Revue  Scientifique, 
page  688. 


menton  extremement  aminci.  Toutes  ces  phy- 
sionomies  intelligentes,  vives,  pleines  d’expres- 
sion,  ont  entre  elles  un  air  de  parente.  Les 
jeunes  pages  a  pied  qui  accompagnent  le  mage 
ont  le  meme  type,  la  meme  figure,  la  meme 
expression ;  le  corps  mince  et  elance,  la  taille 
fine  sont  soulignes  par  des  chausses  qui  collent 
au  corps. 

Gozzoli  n’a  pas  abandonne  le  type  de  beaute 
plus  robuste.  On  le  retrouve  dans  ses  peintures 
du  Campo-Santo,  de  Pise  (1468),  chez  les  gens 
du  peuple  qui  font  la  vendange,  et  meme  chez 
les  anges.  C’est  le  type  florentin  commun,  avec 
un  corps  medioforme,  des  extremites  epaisses, 
un  cou  large,  une  figure  a  ovale  elargi  par  de 
fortes  pommettes;  mais  le  nez  est  long  et  fin, 
le  menton  mince  et  saillant. 

Le  type  de  beaute  allonge  existait  surtout 
chez  les  nobles.  Bientot  ceux-ci  en  exagererent 
les  principaux  caracteres.  Vers  le  milieu  du 
xv'  siecle,  il  fut  de  mode,  chez  les  femmes,  d’al- 
longer  la  face  en  tirant  les  cheveux  en  arriere 
de  fafon  a  decouvrir  entierement  le  front.  On 
en  augmentait  encore  la  hauteur  en  rasant 
quelques  centimetres  de  cheveux,  comme  le 
montrent  les  portraits  de  l'epoque.  Enfin,  un 
cou  tres  long  avec  des  epaules  tombantes,  et 
des  seins  bas  etaient  fort  apprecies.  Les  femmes 
sedecolletaient,  et  des  peintres  comme  Pisanello, 
Piero  della  Francesca,  Pollajuolo...  pour  mieux 
faire  voir  la  longueur  du  cou,  representaient 
leur  modele  de  profil  et,  au  besoin,  exageraient. 

Ghirlandajo  (1444-1494)  representa  aussi  des 
femmes  longues,  affinees,  aux  epaules  tom¬ 
bantes,  au  cou  long,  au  front  haut.  Lui  aussi 
prit  comme  modele  des  femmes  nobles ;  la  belle 
Lucrezia  Tornabuoni  sur  les  fresques  de  l'eglise 
Santa  Maria  Novella,  est  un  exemple  de  ce  type. 

Le  type  vulgaire  ne  fut  pas  abandonne.  On  le 
trouve  notamment  chez  Filippo  Lippi,  chez 
Verrocchio.  Leurs  femmes  sont  robustes  avec 
des  tetes  larges.  Plus  tard,  Andrea  del  Sarto 


Firenze  figurent  des  types  de  proportions 
semblables. 

Ce  sont  les  precurseurs  de  l’ideal 
longiforme  qu’adoptent  les  sculpteurs  des 
le  debut  du  xv‘  siecle.  Lorenzo  Ghiberti, 
Donatello...  different  de  leurs  predeces- 
seurs,  non  seulement  parce  que  leur  art  a 
atteint  la  perfection,  mais  encore  parce 
que  leur  ideal  est  different.  Le  Saint 
Georges,  de  Donatello,  represente  l’ideal 
de  la  beaute  virile  florentine  de  cette 
epoque :  guerrier  au  corps  a  la  fois 
allonge  et  muscle,  il  porte  fierement  son 
armure  sans  paraitre  en  sentir  le  poids ; 
son  cou  long  et  mince  soutient  une  face 
ovale  au  nez  allonge,  aux  levres  minces, 
au  menton  fin.  Il  joint  une  intelligence 
vive  a  un  corps  souple  et  vigoureux. 
Quelle  difference  avec  les  lourds  et 
pesants  guerriers  aimes  des  trecentistes 
dont  le  type  ne  persiste  plus  que  chez  quel¬ 
ques  condottieres  comme  Guattamalata. 

Desormais,  le  type  allonge  est  adopte 
par  les  sculpteurs  quattrocentistes,  a  part 
quelques  exceptions,  comme  Jacopo  della 
Quercia,  qui  conserve  le  modele  ample  et 
large  du  siecle  precedent. 


Chez  les  peintres,  revolution  fut  plus 
lente.  Sans  doute,  ils  abandonnerent  le  type 
large  et  grossier,  mais  beaucoup  conser- 
verent  un  type  aux  proportions  moyennes. 

C’est  ce  dernier  que  represente  Beato  An¬ 
gelico  (1387-1455),  bien  que  le  type  allonge 
rende  mieux  le  mysticisme.  Pour  obtenir 
l’expression  voulue,  il  emploie  la  mimique, 
avan5ant  le  cou,  abaissant  la  figure  dans  l’atti- 
tude  de  la  priere,  elevant  les  yeux  vers  le  ciel ; 
il  emploie  encore  des  teintes  pales  pour  les 
chairs  et  des  couleurs  claires  pour  les  draperies 
et  les  fonds.  Il  emploie  enfin  une  forme 
anatomique  speciale,  front  bombe,  poitrine 
plate,  ou  les  seins  ne  forment  aucune  saillie 
visible  sous  la  tunique.  Ce  sont  des  creatures 
imaginaires,  celestes. 

Masolino  fut  un  des  premiers  a  peindre,  a  la 
chapelle  des  Brancacci,  un  Adam  et  une  Eve 
conformes  au  nouvel  ideal.  Comparez-les  a  ceux 
de  Duccio  :  autant  ces  derniers  sont  massifs  et 
lourds,  autant  ceux-la  sont  minces,  elances, 
graciles,  peu  muscles.  Eve,  notamment,  a  des 
hanches  effacees,  une  taille  bien  prise,  un 
thorax  allonge,  un  cou  mince  et  long.  La  figure 
est  devenue  longue  et  fine  avec  un  front  plus 
haut  et  moins  large,  des  pommettes  non  sail- 
lantes,  un  menton  effile.  Les  levres  minces 
contrastent  avec  celles  epaisses  et  sensuelles 
des  chatelaines  d’ Orcagna.  Comme  le  notent 
les  critiques,  seules  les  extremites  restent 
quelque  peu  larges  et  epaisses. 

Benozzo  Gozzoli  (1421-1496),  quand  il  exe- 
cuta,  en  1456,  les  peintures  du  palais  Riccardi, 
prit  des  jeunes  filles  nobles  comme  modeles 
pour  ses  anges.  Leur  ample  tunique  ne  cache 
pas  la  gracilite  du  corps.  Les  bras  fins,  allonges, 
se  terminent  par  des  poignets  fins,  des  mains 
longues  aux  doigts  minces.  Les  epaules  sont 
tombantes.  Un  cou  long  soutient  une  tete 
couronnee  de  cheveux  blonds  :  celles  qui  ne  les 
ont  pas  naturellement  de  cette  couleur,  se 
teignent.  Les  figures  sont  fines,  allongees,  avec 
un  front  haut,  un  nez  long  et  mince,  des  levres 
minces.  La  mandibule  s’est  affinee ;  le  bas  du 
visage  forme  un  angle  aigu  que  termine  un 
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donnera  a  ses  vierges  ce  type  fort,  large,  plein 
de  sante  qu’il  voyait  sans  cesse  a  ses  cotes, 
ayant  epouse  une  plebeienne  d’une  beaute 
remarquable. 

Botticelli  lui-meme  a  ses  debuts,  suivant  l’en- 
seignement  de  son  maitre  Verrocchio,  peignit 
«  la  Force  »,  et  «  Judith  »,  sous  les  traits  de 
femmes  au  corps  large,  aux  larges  epaules, 
au  visage  rond,  aux  larges  pommettes,  au 
front  large.  Mais,  elles  aussi,  avaient  le  menton 
fin  et  les  levres  minces  caracteristiques  du  type 
florentin. 


Botticelli,  au  milieu  de  sa  carriere,  vers  1476, 
comprit  et  exprima  l'ideal  de  la 
beaute  florentine.  Dans  son  ta¬ 
bleau  du  Printemps,  la  Primavera 
et  ses  compagnes  (les  trois  Graces) 
sont  des  longiformes.  Elles  pos- 
sedent,  exageres,  les  principaux 
caracteres  de  ce  type :  bassin 
etroit,  fesses  plates,  longue  taille, 
poitrine  etroite,  epaules  tom- 
bantes,  cou  tres  long,  visage  for¬ 
mant  un  ovale  allonge  avec  le 
front  haut,  le  nez  long  et  mince, 
le  menton  mince  des  Florentines. 

Elles  portent  le  haut  du  corps  en 
arriere  et  font  saillir  le  ventre 
en  avant. 

Pour  souligner  1’ elegance  su¬ 
preme  de  la  Primavera,  Botticelli 
a  place  aupres  d’elle  une  floren¬ 
tine  d’un  type  moins  rare,  proche 
parente  de  sa  Judith  et  de  sa 
Force.  Au  fond,  la  femme,  drapee 
ala fatpon  d’une  matrone romaine, 
est  une  medioforme  au  corps 
moins  affine,  au  cou,  a  la  face 
plus  large. 

La  Venus  naissante  qui  est  a 
Florence,  de  meme  que  son  sosie, 
la  Venus  sur  fond  noir,  qui  est 
a  Berlin,  appartient  au  meme  type 
longiforme.  La  nudite  permet  de 
voir  des  seins  places  tres  bas. 

Elle  differe  de  la  Primavera  et 
des  Graces  en  ce  qu’elle  a  le 
bassin  plus  large  comme  il  sied  a 
une  deesse  qui  symbolise  la  crea¬ 
tion  ;  sa  poitrine  est  egalement 
plus  large  pour  eviter  la  dyshar- 
monie ;  elle  est  moins  maigre,  plus 
potelee.  C’est  neanmoins  une 
ultra  longiforme  et  l’artiste  n’a 
pas  craint  de  reproduire  le  coude  pointu  qui 
s’observe  chez  toute  personne  ainsi  constitute, 
lorsqu’elle  flechit  son  bras  de  fa^on  a  appuyer 
la  main  sur  la  poitrine;  ce  qui  prouve,  entre 
parentheses,  son  souci  de  la  vegite. 

Cet  ideal  longiforme  de  beaute  feminine  de- 
concerte  les  critiques  que  l’admiration  irrai- 
sonnee  des  antiques  a  habitues  a  un  ideal 
oppose.  Un  cou  long  et  mince,  des  epaules 
tombantes,  un  thorax  etroit,  des  seins  bas  et 
rapproches  sont  pour  eux  des  signes  morbides 
indiquant  un  temperament  faible  chez  des 
jeunes  filles  mal  poussees. 

L’Allemand  C.-H.  Stratz  (1)  va  meme  plus 
loin.  Ce  sont,  declare-t-il,  des  signes  de  phtisie 
qui  doivent  inspirer  au  lieu  d’admiration,  un 


(1)  Dr  C.-H.  Stratz.  La  Beaute  de  la  femme,  page  24. 


vif  sentiment  de  pitie.  Et  comme  preuve  de 
son  hypothese,  il  indique  que  Botticelli  prit 
pour  modele  la  belle  Simonette  morte  a  vingt- 
trois  ans  de  cette  maladie. 

Toutes  ces  affirmations  sont  erronees.  Le 
portrait  authentique  de  la  genoise  Simonette 
peint  par  Pollajuolo  ou  par  Piero  di  Cosimo, 
est  actuellement  au  musee  de  Chantilly.  Celui 
peint  par  Botticelli  et  conserve  au  musee  Pitti, 
a  Florence,  represente  une  jeune  fille  a  l’air 
bebete  qu’on  a  eu  tort  de  prendre  pour  la 
Simonette.  En  tous  cas,  aucune  de  ces  deux 
personnes  n’a  l’aspect  d’une  phtisique.  Elles 
sont  longiformes  avec  un  cou  tres  long,  des 
epaules  tombantes,  un  front  decouvert  et  haut, 


Botticelli.  —  La  Naissance  de  Venus  (grave  par  Phtricot) 

conforme  a  la  mode,  et  ce  type  de  beaute,  nous 
l’avons  vu,  s’observe  sur  d’autres  portraits  de 
cette  epoque. 

D’apres  les  critiques  d'art,  c’est  pour  la  Pri¬ 
mavera  que  Simonette  aurait  servi  de  modele. 
Et  en  effet,  etant  plus  elancee,  plus  maigre  que 
Venus,  celle-ci,  et  ses  compagnes,  les  Trois 
Graces,  meriteraient  mieux,  aux  yeux  de 
certains  medecins,  l’epithete  de  «  candidate  a 
la  tuberculose  ». 

Aucune  d’ailleurs  ne  l’est  a  un  degre  quel- 
conque.  Elles  ont  les  proportions  des  types  hu- 
mains  normaux  longiformes.  Le  retrecissement 
du  tour  de  poitrine,  quand  il  est  en  harmonie 
avec  la  conformation  generale,  n’indique  point 
la  tuberculose.  Les  poumons  peuvent  etre  aussi 
developpes  chez  des  sujets  longiformes  et  plats 
que  chez  des  latiformes  et  epais,  s’ils  gagnent, 


en  diametre  vertical,  ce  qu’ils  perdent  en 
diametre  transversal  et  antero-posterieur  (1). 

Dans  son  tableau  de  la  Calomnie,  Botticelli 
a  represente  des  sujets  qui  justifient  davantage 
ce  qualificatif  de  pathologique. 

Le  jeune  homme  desarme  que  la  Calomnie 
traine  par  les  cheveux  est  vraiment  emacie.  Le 
pannicule  adipeux  sous-cutane  a  disparu,  les 
muscles  amaigris  se  dessinent  sous  la  peau.  Et 
la  Verite,  dont  le  bras  droit  eleve  implore 
le  ciel,  presente  un  relief  du  biceps  et  du 
grand  pectoral  qui  rappelle  celui  d’un  ecorche. 
Ces  malheureux  longiplaniformes  meriteraient, 
a  juste  titre,  la  pitie  du  D1  Stratz.  Mais  c’est 
justement  cette  pitie  que  veut  inspirer  l’artiste 
pour  la  victime  de  la  Calomnie  et 
pour  la  Verite  meconnue. 

Dans  son  tableau  de  la  Madone 
sur  le  trone  avec  V Enfant  Jesus 
et  les  Saints,  Botticelli  a  pareille- 
ment  represente  un  Saint  Jean- 
Baptiste  emacie,  et  dont  le  visage 
a  une  teinte  verdatre  de  cadavre. 
C’est  l’anachorete  qui  vient  du 
desert  ou  il  n’a  vecu  que  de 
sauterelles,.  Un  dessin  de  Botticelli 
represente  un  Saint  Jean-Baptiste 
moins  morbide,  moins  emacie, 
aux  bras  plus  forts  (2).  Peut-etre 
est-il  anterieur  a  celui  de  son 
tableau  et  a-t-il  servi  a  sa  concep¬ 
tion.  Il  montre  a  quel  point  l’ar- 
tiste  a  modifie  son  modele  pour 
exprimer  son  sentiment. 

Botticelli  exagera  de  meme  la 
beaute  longiforme  des  nobles 
florentines  pour  exprimer  son 
ideal.  Il  ne  se  laissa  point  arreter 
par  la  crainte  de  choquer  les 
admirateurs  de  l’ideal  antique 
plus  latiforme.  Il  avait  admire  a 
la  cour  des  Medicis  un  type  de 
beaute  special  qu'un  siecle  d’in- 
tense  culture  avait  lentement  af¬ 
fine.  Nous  avons  vu,  des  Masolino, 
ce  type  se  degager  des  formes 
epaisses  du  moyen  age,  se  preciser 
ensuite  dans  Gozzoli  dont  les 
jeunes  filles  nobles  qui  poser ent 
pour  les  anges,  au  palais  Riccardi, 
ont  une  physionomie  rappelant 
celle  des  femmes  de  Botticelli,  se 
manifester  encore  dans  ces  fres- 
ques  de  Ghirlandajo  a  l’eglise  de 
Santa  Maria  Novella,  se  fixer  enfin 
sur  plusieur s  portraits  du  x v' siecle. 

Ce  type  n’est  pas  mort :  on  le  retrouve  a  Flo¬ 
rence  dans  le  peuple.  Gebhart  a  reconnu  la 
parente  de  «  ces  corps  sveltes  et  souples,  ner- 
veux  et  lestes,  au  cou  bien  degage,  un  peu  long, 
a  la  face  plus  expressive  et  mobile  que  plasti- 
quement  reguliere  »  avec  les  creations  des 
peintres  florentins  de  la  Renaissance  (3).  Et  il 
rappelle  un  mot  italien  qui  les  caracterise : 
snelleza,  c’est-a-dire  la  legerete  agile  due  a  la 
finesse  des  membres,  la  vivacite  des  traits,  la 
gaiete  du  visage. 


(1)  J’ai  combattu  la  theorie  de  C.-H.  Stratz  dans  le 
Correspondant  Medical,  31  mars  1903,  page  5. 

(2)  On  peut  voir  un  fac-simile  de  ce  dessin  dans  l’ouvrage 
de  Berenson.  The  Drawings  of  florentine  painters.  London, 
1903,  table  XLI. 

(3)  Emile  Gebhart,  Sandro  Botticelli,  2'  edition,  Paris 

1908,  page  47.  - 
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Nous  avons  releve  les  caracteres  des  cranes 
de  Toscans  conserves  au  musee  anatomique  de 
l’Universite  de  Florence  :  boite  cranienne  ovoide 
subdolichocephale,  face  ovale  dolichoprosope, 
nez  long  et  mince,  et  surtout  mandibule  fine  et 
allongee  avec  menton  saillant...  Ce  sont  ceux 
indiques  par  les  artistes  florentins. 

Botticelli  a  mis  en  oeuvre  les  materiaux  qu’il 
avait  sous  la  main.  L’art,  a-t-on  dit,  est  un 


reflet  du  milieu.  Mais  ce  reflet  c’est  l’artiste 
qui  le  rend  et  il  l’idealise.  Botticelli  n’a  point 
copie  une  elegante  de  l’epoque,  il  a  exagere  le 
type  de  beaute  qu’il  admirait. 

Qu'on  les  etudie  avec  le  gout  eclair e  de 
l’artiste  ou  avec  les  donnees  de  la  science 
anthropologique,  les  femmes  de  Botticelli  sont 
des  creations  geniales,  supranaturelles.  Elies 
exciterent  de  son  temps  une  admiration  univer- 


selle  et  de  nombreux  disciples  s’en  inspirerent. 
Elies  inspirent  encore  les  artistes  prera- 
phaelistes  qui  proclament  qu’elles  sont  1' unique 
type  de  beaute.  Ceux-ci  sont  surtout  nombreux 
en  Angleterre  ;  or,  c’est  surtout  dans  ce 
pays  et  dans  les  races  blondes  du  Nord  de 
la  France  que  j’ai  observe  des  types  aristo- 
cratiques  qui  se  rapprochent  de  l’ideal  botti- 
cellien. 


MONSTRES  D'AUTREFOIS 

Par  le  Docteur  HENRI  BOUQUET 

Plus  de  trois  quarts  de  siecles  se  sont  ecoules  depuis  que  Buckland  et  Mantell  ont  fait  connaitre,  pour  la  premiere  fois,  des  debris  appar- 
tenant  au  Megalosaure  et  a  Z’lguanodon.  C’est,  a  vrai  dire,  depuis  quarante  ans  seulement  que  les  descriptions  de  Dinosauriens  se  sont 
multiphe.es.  En  Europe,  la  decouverte  la  plus  remarquable  fut  faite,  en  1878,  au  charbonnage  de  Bernissart  (Belgique)  :  vingt-trois  squelettes 
d  Iguanodon  en  furent  retires;  six  sont  montes  au  Musee  de  Bruxelles  ou  ils  excitent  V admiration  du  public  et  des  naturalistes.  Mais  ce  sont 
surtout  les  depots  secondaires  des  Etats-Unis  qui  fournissent  les  debris  les  plus  complets  et  les  plus  nombreux.  Les  couches  cretacee s  des 
Montagues  Pocheuses,  dans  le  district  de  Wyoming,  sont  de  veritables  necropoles  de  Dinosauriens.  C'est  d’elles  que  nous  est  venu  le  Diplodocus. 
Remarquables  souvent  par  leur  grande  taille,  les  Dinosauriens  ne  le  sont  pas  moins  par  leurs  caracteres  anatomiques,  par  la  variability  de  leurs 
formes  et  de  leurs  habitudes.  La  curieuse  tentative  de  resurrection  de  ces  geants  monstrueux)  par  Hagenbeck,  a  Hambourg,  valait  d'etre  mise  en 
lumiere,  malgre  l’ incertitude  qui  s’attache  a  pareil  effort. 


CONSCIENTS  de  la  brievete  de  leur  exis¬ 
tence,  les  hommes  n’ont  trouve  qu’un 
moyen  de  la  prolonger,  c’est  de  vivre  non 
seulement  dans  le  present,  mais  encore  dans 
l’avenir  et  dans  le  passe.  De  la  l’interet  consi¬ 
derable  qu’ils  ont  de  tout  temps  accorde  aux 
etudes  qui  concernent  d’une  part  les  temps 
futurs  et  de  1’ autre  ceux  qui  sont  depuis  tant 
de  siecles  revolus.  Mais  il  est,  entre  ces  deux 
sortes  de  speculations,  une  difference  primor- 
diale  qui  est  que  les  premieres  ne  peuvent 
etre  qu’hypothetiques  et  restent  d’un  vague 
inevitable,  tandis  que  les  secondes  deviennent 
peu  a  peu  positives  a  mesure  que  nos 
recherches  sont  poussees  plus  avant.  Elies 
s’appuient  sur  des  documents  irrefutables 
qui  sont  la,  sous  nos  yeux,  et  prennent  de  ce 
fait  une  allure  de  certitude  qui  nous  apporte 


L’lguanodon 

Il  existe  ici  dans  la  longueur  relative  des  .memb.res  anterieurs  et 
Posterieurs  une  difference  telle  que  la  station  bipede  devait  etre  la  station 
normale.  Reposant  sur  ses  membres  posterieurs  et  sur  l’extremite  de 
sa  longue  queue,  l’lguanodon  rappelle  par  son  attitude  le  Kanguroo. 


la  satisfaction  d’une  realite 
acquise. 

Tout  naturellement,  dans 
ce  lointain  passe,  les  recher¬ 
ches  humaines  se  portent 
plus  volontiers  sur  ce  qui 
touche  particulierement 
l’homme  lui-meme,  son  appa¬ 
rition  sur  la  terre,  son  genre 
de  vie  et  les  pr ogres  qui  1’ont 
amene,  au  prix  de  tant  de 
siecles  et  de  tant  de  travaux, 
a  son  etat  actuel.  Mais  la  ne 
peut  s’arreter  notre  investi¬ 
gation.  Avant  l’homme,  la 
terre  existait,  qu’ornaient 
deja  des  plantes  aujourd’hui 
disparues,  que  peuplaient  des 
animaux  qui  furent,  avant 
nous,  les  rois  de  la  nature  et  Hagenbeck 

dans  lesquels  nous  devons  les  dernieres  die 
voir  nos  predecesseurs,  sinon 
nos  lointains  ancetres.  A  ce  titre  l’histoire  de 
la  terre  est  pour  nous  un  des  livres  que  nous 
lisons  le  plus  volontiers.  Nous  voulons  savoir 
quelle  forme  avaient,  il  y  a  des  milliers  d’an- 
nees,  ces  continents  ou  nous  vivons  aujourd’hui, 
sous  quelles  formes  la  vie  vegetale  s’y  mani- 
festait  et  surtout  quelle  etait  cette  faune  eteinte 
presentement,  qui  nous  preceda  sur  ces  terres 
que  les  agents  physiques  et  chimiques  ont  tant 
de  fois  bouleversees. 

La  paleogeographie  s’est  chargee  de  la  pre¬ 
miere  tache.  Par  l’etude  et  la  comparison,  en 
differents  pays,  des  couches  sedimentaires  et 
de  l’ordre  dans  lequel  elles  se  superposent  ou 
s’enchevetrent,  elle  est  parvenue  a  delimiter, 
pour  chacune  des  epoques  artificielles  que  nous 
admettons  dans  l’histoire  de  notre  globe,  les 
proportions  qu’affectaient  alors,  vis-a-vis  l’un 
de  l’autre,  la  terre  ferme  et  l’ocean.  Elle  a  ainsi 
dresse  des  cartes  qui  mettent  sous  nos  yeux  la 
configuration  des  continents,  des  iles,  des  mers 
a  chacune  de  ces  periodes.  C’est  peut-etre  la, 
dans  toute  la  science  du  passe,  le  chapitre  qui 
nous  doit  paraitre  le  plus  hypothetique.  Tant 


de  regions  encore  sont  insuffisamment'  explo- 
rees  au  point  de  vue  stratigraphique,  tant  de 
lacunes  ont  ete  creees  dans  la  superposition 
des  couches  par  les  bouleversements  ou  les 
modifications  lentes  ulterieures  qu’il  n’est  pas 
surprenant  que  toute  une  part  de  supposition 
reside  encore  dans  cette  partie  de  notre  science, 
mais  cette  part  de  conjecture  diminue  pro- 
gressivement. 

Jointes  a  cette  etude  des  terres  emergees,  les 
recherches  qu’ont  permises  les  restes  fossilises 
des  plantes  de  jadis  et  les  concordances  que 
nous  laisse  entrevoir  l’astronomie  ont  autorise, 
pour  les  eres  passees,  une  reconstitution  des 
climats  et  des  flores  qui  est  le  propre  de  la 
paleobotanique.  Cette  fois  ce  ne  sont  plus  des 
configurations  seches  et  abstraites  que  nous 
aide  a  tracer  la  science  du  passe,  mais  une 
nature  vraie  et  vivante  que  nous  pouvons  nous 
figurer,  en  la  comparant  a  celle  qui  nous  entoure 
au  temps  present.  Viennent  les  habitants  de 
cette  terre  retrouvee  et  notre  reve  aux  bases 
solides  pourra  etre  entierement  construit  dans 
notre  esprit. 
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Cette  faune  est,  a  n’en  pas  douter,  ce 
que  nous  connaissons  le  mieux  de  cette 
seduisante  histoire  de  la  terre.  Les 
dimensions  souvent  importantes  des 
animaux  disparus,  la  solidite  de 
quelques-unes  de  leurs  parties  consti- 
tuantes,  carapaces  ou  squelettes,  ont 
transmis  jusqu’a  nous  de  tels  temoins 
de  leur  existence  que  nous  sommes  en 
droit  de  regarder  quelques  uns  d’entre 
eux,  tout  au  moins,  comme  presque 
aussi  bien  connus  que  beaucoup  de 
ceux  qui  sont  nos  contemporains. 

Depuis  l’insecte  presque  microscopique 
et  le  crustace  de  petite  taille,  jusqu’aux 
plus  gigantesques  representants  de  la 
vie  terrestre  ou  aquatique,  tous  nous 
ont  laisse  d’importants  vestiges,  qui 
parfois  represented  la  forme  totale  de 
l’etre  disparu.  Souvent  au  contraire, 
quelques  ossements  a  peine,  voire 
quelques  traces,  sont  tout  ce  qui  nous 
reste  d’eux.  Mais  le  genie  d’un  Cuvier 
nous  a  montre  le  chemin,  et,  peu  a  gnJjeptrj 

peu,  les  documents  s’ajoutant  aux  epines.  Le 

documents,  de  nouveau  les  animaux 
d’il  y  a  plusieurs  milliers  d’annees  se  sont 
montres  a  nous  dans  toute  la  vigueur  ou  la 
sveltesse  de  leur  charpente  reconstitute. 

Charpentes,  helas,  bien  seches  et,  pour  la 
masse  de  ceux  qui  les  regarded,  tout  au  moins, 
bien  mortes  et  rebarbatives.  II  faut  avoir  de 
l’anatomie  comparee  des  connaissances  tres 
reelles  et  approfondies  pour  evoquer,  a  la  vue 
de  ces  ensembles  squetettiques,  ce  que  put  etre 
l’animal  dont  la  chair  habillait  ces  ossements 
et  dont  la  vie  faisait  mouvoir  ces  membres 
froids  et  desseches.  A  peine,  en  les  voyant, 
sommes  nous  saisis  par  les  dimensions  inhabi- 
tuelles  de  tel  d’entre  eux,  par  les  proportions 
massives  ou  elegantes  de  tel  autre.  Mais  1’ en¬ 
semble  est  peu  aimable,  rebarbatif  et,  en  defi¬ 
nitive,  beaucoup  moins  instructif  qu’il  ne 
devrait  l’etre. 

C’est  ce  qu’ont  fort  bien  compris  quelques 
paleontologistes  de  grand  merite.  Rendre,  en 
apparence  tout  au  moins,  la  vie  a  ces  debris 
figes  dans  leur  reconstruction  savante,  repro¬ 
duce  la  forme  exterieure  du  corps  de  ces  etres, 
leur  redonner  les  allures  que,  tres  probable- 


ment  ils  devaient  avoir  et 
que  leur  anatomie,  leur  genre 
d’existence,  leurs  moeurs  (que 
nous  pouvons  deduire  plus  ou 
moins  completement  de  l’exa- 
men  des  organes  qui  nous 
restent)  leur  imposaient,  voila 
l’oeuvre  a  laquelle  ils  se  sont 
attaches,  voila  le  travail 
qu’ils  ont  propose  a  de  reels 
artistes  que  leur  science  gui- 
derait  dans  cette  reconstitu¬ 
tion. 

Dans  la  serie  des  animaux 
dont  les  restes  se  sont  trans¬ 
mis  jusqu’a  nous  en  ensemble 
assez  complets  pour  que  l’on 
put  en  tenter  la  resurrection, 
on  choisit,  pour  ce  faire,  ceux 
qui  nous  montraient  les 
ihistorique.  Long  d’une  dimensions  les  plus  extraordi- 
tete  relativement  grele,  najres  ou  les  formes  les  plus 

eloignees  de  ce  que  nous 
voyons  aujourd’hui  autour  de  nous.  En  dehors  de 
quelques  rares  specimens  de  l’epoque  tertiaire, 


:s  attaque  par  le  Ceratosauru 
j.grandes  plaques  osseuses,  dresses 
uteur.  L’extremtte  de  sa  queue  es 


mammouths  ou  cerfs  a  grandes  cornes,  que  le 
ta  lent  de  M"‘  Alers- Abran  a  fait 
revivre,  au  Museum,  en  de 
petites  statuettes  pleines  de 
realite,  c’est  done  anterieure- 
ment  a  ces  temps  trop  rappro- 
ches  de  nous,  dans  l’ere  secon- 
daire  et  principalement  a  la 
periode  jurassique  qu’ont  porte 
les  investigations  scientifiques 
et  que  s’est  exercee  la  sagacite 
des  artistes,  dessinateurs, 
peintres  et  sculpteurs. 

Ce  fut,  en  effet,  un  monde  si 
different  du  notre  que  la  le9on 
de  ces  reconstitutions  en  est 
plus  haute  et  plus  saisissante. 

C’est  l’epoque  oil  la  purification 
definitive  de  l’atmosphere  ter¬ 
restre,  comme  dit  De  Lappa- 
rent,  permit  l’instauration 
d’une  vie  vegetale  et  animate 
bien  etablie ;  ere  de  calme 
geologique,  a  mi- chemin  entre  Au  boi-d  du  lay 

les  convulsions  primaires  et  demeuren^sur  leri- 


le  reveil  tertiaire  de  l’activite  interne.  Des  mers 
immenses  couvrent  une  superficie  considerable 
du  globe,  decoupant  quelques  larges  continents, 
d’une  distribution  tres  eloignee  de  celle  que  nos 
geographes  constatent  aujourd’hui  et  des 
archipels  d’importance  primordiale,  dont 
quelques-unes  occupent  une  bonne  partie  de 
notre  Europe.  Tout  un  regime  de  lagunes,  de 
mers  peu  profondes,  regne  aux  bords  de  ces 
continents  et  de  ces  lies.  C’est  la,  surtout,  au 
milieu  d’une  vegetation  de  fougeres  aux  mille 
formes,  que  depassent  de  rares  arbres,  cyca- 
dees,  coniferes  qui  annoncent  les  cryptomeria 
et  les  sequoia  futurs,  que  vivent  la  plus  grande 
partie  des  animaux  monstrueux  que  nous  allons 
passer  rapidement  en  revue,  grace  aux  tra- 
vaux  de  nos  modernes  chercheurs.  Plus  dans 
l’interieur  des  terres,  ce  sont  d’ immenses  forets, 
impenetrates  aux  rayons  du  soleil,  peu  habi- 
tees  peut-etre  ou  dont  nous  connaissons  mal  les 
habitants,  et  dont  les  coniferes  de  grande  taille, 
proches  parents  de  nos  sapins  et  de  nos  me- 
lezes,  de  nos  araucarias  et  de  nos  cypres, 
constituent  les  principales  essences. 

A  voir  ce  que  sont  aujourd’hui  les  represen¬ 
tants  du  groupe  des  reptiles,  a  consi- 
derer  nos  lezards,  nos  cameleons, 
nos  iguanes,  voire  nos  crocodiles  qui 
nous  paraissent  cependant  de  taille 
appreciable,  nous  ne  saurions  nous 
figurer  ce  que  furent  les  sauriens  de 
l’epoque  secondaire,  les  veritables  rois 
de  la  terre  en  ces  siecles  si  lointains 
oil  les  mammiferes  commencent  a  peine 
a  apparaitre.  Leurs  dimensions  fantas- 
tiques,  leur  impressionnante  massivite 
la  force  gigantesque  inscrite  sur  ces 
ossements  enormes  aux  impression: 
musculaires  profondes,  leur  form, 
a  nos  yeux  si  bizarres,  la  dispro 
portion  entre  leurs  membres  formi 
dables  et  la  petitesse  de  leur  crane 
tout  concourt  a  en  faire  pour  nous  de 
monstres  de  reve  et  des  etres  en  dehor 
de  notre  comprehension  zoologique 
C’est  sur  ces  souverains  maitres  d 
ie  longues  globe  a  l’epoque  jurassique  et  au: 

epoques  voisines  que  s’est  aiguillee  l’in 
geniosite  scientifico-artistique  dont  j’s 
parle  plus  haut.  Les  modeles  etaient  bien  choisi: 
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Parmi  ces  reconstitutions,  les  premieres  con- 
sisterent  seulement  a  donner  aux  squelettes 
fossiles  des  attitudes  plus  conformes  a  la  rea- 
lite  probable,  plus  pres  de  la  vie  que  nous  leur 
supposons,  moins  figes  dans  une  allure  conven- 
tionnelle  et  tout  anatomique.  C’est  de  New- 
York,  malgre  quelques  tentatives  anterieures, 
qu’est  parti  ce  mouvement  vers  la  paleonto- 
logie  vivante,  si  l’on  peut  employer  une  pareille 
association  de  mots.  Le  promoteur  en  fut 
M.  Osborn,  le  directeur  du  Museum  americain, 
et  il  monta  ainsi  l’Allosaurus,  decouvert  en 
1900  dans  le  Wyoming,  et  qui  se  montra  des 
lors  comme  un  terrible  carnivore  de  11  metres 
de  longueur,  auquel  peu  des  monstres  d’alors, 
presque  tous  herbivores  et  plus  ou  moins  paci- 
fiques,  devaient  pouvoir  resister.  Ce  premier 
essai  fut  juge  insuffisant  et,  avec  la  collabora¬ 
tion  d’un  dessinateur  et  sculpteur  de  beaucoup 
de  talent,  M.  Knight,  les  reconstitutions  se 
firent  plus  completes  ;  on  habilla  de  chair  ces 
squelettes  rigides,  on  leur  donna,  soit  dans  des 
tableaux  suggestifs,  soit  en  des  sculptures  bien 
etudiees,  une  vie  plus  complete,  plus  reelle,  ou 
les  efforts  d’imagination  fussent  le  plus  pos¬ 
sible  epargnes  au  spectateur.  Ces  oeuvres, 
dont  les  originaux  sont  naturellement  conser¬ 
ves  a  New- York,  furent  reproduces  a  de  nom- 
breux  exemplaires,  et  npus  pouvons,  au  Museum 
de  Paris,  les  contempler  et  en  faire  notre 
agreable  profit. 

Mais  on  devait  faire  mieux  encore.  Ce  mieux, 
c’etait  la  reconstitution  en  grandeur  naturelle 
et  le  placement  de  ces  copies  un  peu  hypothe- 
tique  des  etres  d’autrefois  en  pleine  nature, 
sous  des  arbres  veritables,  au  bord  d’eaux  peu 
profondes,  semblable?  autant  que  possible  a 
ces  mers  coheres  ou  vivaient  ces  etres  fantas- 
tiques,  qui  habitaient  tantot  1’ element  liquideet 
tantot  la  terre  ferme.  Cette  forme  definitive  de 
la  reconstitution  paleontologique  n’etait  pas  a 
la  portee  de  tout  un  chacun.  II  fallait  reunir 
un  nombre  considerable  d’elements  de  succes 
qui  se  trouvent  rarement  assembles  :  une  com¬ 
prehension  reellement  scientifique  de  1’ oeuvre  a 
accomplir,  un  artiste  susceptible  de  plier  son 
imagination  aux  necessites  des  certitudes 
acquises,  des  terrains  capables  de  contenir, 
dans  des  conditions  requises,  de  si  gigantes- 
ques  representants  de  la  faune  secondaire, 
sans  compter  un  budget  suffisant  pour  mener 
a  bien  cette  scientifique  et  instructive  fantaisie. 
Ces  divers  elements  de  succes  sont  reunis  par 
M.  Hagenbeck,  le  grand  eleveur  et  marchand, 
dont  le  pare  zoologique  de  Hambourg  est  celebre 
dans  le  monde  entier.  Ce  fut  dans  un  nouveau 
pare,  a  Stellingen,  que  le  reve  devint  realite  et 
que  les  animaux  fantastiques,  dus  au  ciseau 
savant  de  M.  Pallemberg,  se  dressent  mainte- 
nant,  terrifiants  et  enormes,  donnant  l’illusion 
d’un  monde  fabuleux  et  cependant  qui  fut  reel, 
et  d’un  retour  en  arriere  de  plusieurs  milliers 
d’annees. 

Jamais  l’imagination,  livree  a  elle  seule, 
n’aurait  cree  d’etres  vivants  aussi  surprenants 
et  aussi  differents  de  la  faune  actuelle.  Pre- 
nons  les  deux  plus  connus  parmi  eux,  Voici 
V  Iguanodon,  un  monstre  de  plus  de  9  metres  de 
longueur,  dont,  il  y  a  longtemps  deja,  la  res- 
tauration  fut  une  des  premieres  tentees  par 
M.  de  Pauw,  ainsi  que  le  Museum  de  Paris 
nous  en  donne  la  preuve.  C’etait  un  gigan- 
tesque  dinosaurien,  aux  membres  posterieurs 


epais  et  puissants,  qui  servaient  seuls  proba- 
blement  a  la  station  et  a  la  marche.  Ils  etaient 
aides  dans  le  premier  de  ces  roles  par  une 
queue  d’une  force  inouie  qui  donnait  a  la 
masse  formidable  un  point  d’appui  d’une  soli- 
dite  a  toute  epreuve.  Malgre  cette  puissance 
musculaire,  malgre  ces  pattes  anterieures  dis- 
posees  pour  la  prehension  et  armees  d’un  ergot 


Le  Dactylosaurus 
Saurien  volant  antediluvien 


aigu  et  vigoureux,  l’lguanodon  etait  un  pai- 
sible  vegetarien. 

C’etait  un  vegetarien  aussi  que  cette  brute 
etrange,  longue  de  plus  de  25  metres  et  que  la 
munificence  deM.  Carnegie  permet  aujourd’hui 
d'admirer  dans  trois  museums  du  monde.  J’ai 
nomme  le  Diplodocus.  La  reconstitution  tentee 
par  M.  Knight  fut  realisee  a  Stellingen  de 
fafon  a  peu  pres  identique.  Elle  montre  bien 
les  particularity  extraordinaires  de  cette  im¬ 
mense  bete,  tout  cet  ensemble  qui,  comme  on 
l’a  ecrit,  «  donne  une  impression  inevitable  de 
monstruosite  et  de  manque  d’equilibre  »,  cette 
queue  demesurement  longue  et  qui  se  ter- 
mine  si  finement,  ce  cou  invraisemblablement 
allonge,  qui  porte  une  tete  minuscule,  tete  de 


Le  Tyranosaurus 

Un  des  animaux  prehistoriques  carnivores 


brute  stupide  et  paisible,  faite  pour  brouter 
inlassablement  l’herbe  des  lagunes. 

Plus  fantastique,  plus  invraisemblable  en¬ 
core,  le  Stegosaurus,  ce  monstre  vraiment 
hideux,  massif  et  d’une  seule  piece,  capara- 
fonne  d’une  peau  epaisse  que  protegeaient 
encore  d’innombrables  plaques  osseuses,  ce 
corps  que  surmonte  comme  une  ahurissante 
criniere  cette  double  rangee  de  plaques  puis- 
santes  en  sorte  de  double  nageoire  rigide.  C’est 
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encore  un  precurseur  qui  atteignait  8  metres 
de  longueur. 

Non  moins  bizarre  le  Triceratops,  dont  trois 
cornes  demesurees  faisaient  un  rhinoceros 
complique,  dont  le  cou  s’ornait  (quoique  ce  fut 
surtout,  a  coup  sur,  un  organe  de  defense) 
d'une  etrange  et  redoutable  collerette  suscep¬ 
tible  de  se  mouvoir  d’avant  en  arriere.  Tres 
heureusement,  M.  Hagenbeck  a  fait  repre¬ 
senter  un  de  ces  animaux  nageant  au  bord  de 
rivage,  tandis  qu’un  autre,  non  moins  enorme, 
et  un  jeune,  l’attendent  sur  la  terre  ferme.  Il 
est  probable  que,  cette  fois,  nous  avons  affaire 
a  un  carnivore. 

Faut-il  les  citer  tous,  le  Ceratosaurus  que 
nous  voyons  mordant  cruellement,  dans  une 
lutte  qui  sera  sans  merci,  le  cuir  epais  et  si 
bien  defendu  du  Stegosaurus ;  le  Dactylosaurus, 
que  sa  membrane  alaire,  semblable  a  celle  de 
la  chauve-souris,  pouvait  porter  d’un  vol  sac- 
cade  dans  les  airs;  le  Tyranosaurus,  que  l’ar- 
tiste  a  represente  en  une  action  qui  ne  laisse 
aucun  doute  sur  son  genre  de  nourriture.  Nos 
photographies  nous  les  montrent  soit  isoles,  soit 
groupes  et  ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable, 
c’est  peut-etre  les  dimensions  formidables  que 
la  comparaison  avec  les  arbres  voisins  nous 
permet  de  leur  attribuer. 


Les  recherches  modernes  sur  les  sauriens  de 
l’epoque  secondaire  et  surtout  celles  qui  se 
sont  poursuivies  ces  annees  dernieres  dans  les 
Montagnes  Rocheuses  permettraient  d’augmen- 
ter  considerablement  cette  extraordinaire  col¬ 
lection  de  monstres.  Y  figureraient  avec 
honneur  1  e  Brontosaurus,  assez  voisin  du  Diplo¬ 
docus,  1  ’ Atlantosaurus  qui  mesurait  une  qua- 
rantaine  de  metres  de  longueur  et  dont  le  femur 
seul  atteint  une  dimension  de  2  '70!  Le  Pareia- 
saurus,  bas,  trapu,  a  peau  epaisse,  a  larges 
pattes,  laid  et  presque  repoussant,  a  allure 
d’immense  crapaud,  V Hadrosaurus,  dont  la  tete 
se  termine  en  bee  de  canard.  Y  figurent  d’ail- 
leurs,  en  dehors  de  ceux  que  nous  montrons 
ici,  le  Plesiosaurus  aux  pattes  en  forme  de 
nageoire  et  qui  presente,  lui  aussi,  au  bout  d’un 
corps  long  de  plusieurs  metres,  une  tete  ridicu- 
lement  petite  (on  sait  que  e’etait  un  redou¬ 
table  carnassier  non  seulement  de  rivage,  mais 
aussi  de  haute  mer) ;  V Archeopteryx,  le  premier 
oiseau  connu,  oiseau  dont  le  bee  est  arme  de 
dents  et  qui  rappelle  encore  par  quelques 
cotes  les  reptiles.  Nous  ne  pouvons  parler  de 
tous  ceux  que  l’ingeniosite  d’un  zoologiste  emi¬ 
nent  a  fait  ainsi  revivre  pour  notre  contente- 
ment  et  notre  instruction. 

Passons  condamnation  sur  la  part  de  fan¬ 
taisie  et  d’hypotheses  que,  malgre  tous  les 
documents  dont  on  a  pu  s’entourer,  de  telles 
oeuvres  forcement  comportent.  Elle  ne  saurait 
etre  nuisible  et  les  acquisitions  nouvelles  de  la 
science  permettront  peu  a  peu  de  la  reduire. 

Comme  la  paleontologie  devient  vite  une 
science  captivante  et  saisissante,  lorsqu’on  la 
comprend  de  la  sorte!  Quel  monde  fantastique, 
un  peu  de  cauchemar,  elle  evoque  dans  notre 
imagination!  Rendre  la  science  moins  rebarba- 
tive,  en  faire  ainsi  saisir  les  points  les  plus 
saillants  et  les  plus  instructifs,  c’est  de  la 
meilleure  vulgarisation,  de  celle  a  laquelle  il 
faut  applaudir  et  que  l’on  doit  encourager, 
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LES  VELUS  DANS  LA  SCIENCE  ET  DANS  L’HISTOIRE 


le  Professeur  LE  DOUBLE  ( de  Tours) 
Associe  national  de  VAcademie  de  Medecine 


Par 

et  le  Docteur  FRANCOIS  HOUSSAY 

(de  Pont-Levoy) 


Le  Professeur  Le  Double  et  Vun  de  ses  eleves  de  predilection,  le  Docteur  Houssay,  ont  bien  voulu,  sur  notre  demande  instante,  presenter  dans  les 
colonnes  de  cette  Revue  la  question  de  V Hypertrichose  dans  la  Science,  dans  VHistoire  et  dans  VArt,  qu’ils  ont  exposee  par  ailleurs  en  un  ouvrage 
magistral  (1).  Ce  n’ est  pas  ici  le  lieu  de  dire  la  port  ee  et  V  inter  et  scientifique  de  pared  travail.  Nos  lecteurs  connaissent  du  reste,  des  longtemps,  la  belle 
vie,  laborieuse  et  feconde,  du  Professeur  Le  Double  qui,  dans  le  calrne  de  sa  Touraine  natale,  edifie  une  oeuvre  durable.  Quit  s’agisse  de  science 
P»re,de  questions  precises  d’anatomie  normale  ou  pathologique,desubtilites  d’analyse  ou  de  grandes  considerations  synoptiques ,  de  syntheses  iudicieuses 
voire  d  excursions  dans  le  domaine  de  VHistoire  et  de  VArt ,  meme  science  et  meme  conscience  caracterisent  I’ceuvre  du  Maitre. 


L ’HYPERTRICHOSE  est  un  vice  de 
developpement  du  systeme  pileux,  carac- 
terise  par  1’ augmentation  de  nombre  et 
de  longueur  des  poils. 

On  distingue  deux  especes  d’hypertrichose  : 
1"  L’ hypertrichose  des  muqueuses,  denom- 
mee  aussi  heterotopie,  qui  est  tres  rare ; 

2"  L’hypertrichose  de  la  peau,  qui  peut  etre 
temporaire  ou  permanente. 

L’hypertrichose  cutanee,  peut  etre  locale  ou 
generate.  Locale,  elle  peut  porter  sur  differents 
points. 

HYPERTRICHOSE  LOCALE 

Hypertrichose  de  la  chevelure  feminine 

Dans  la  race  caucasique,  il  faut  distinguer 
actuellement  deux  varietes  d  ’hypertrichose 
feminine  : 

L’ hypertrichose  feminine  generalisee  qui  se 
manifeste  des  les  premiers  ages  de  la  vie  ; 

L’ hypertrichose  feminine  locale,  dans  la- 
quelle  il  faut  distinguer  : 

1°  Celle  des  femmes  d’un  certain  age  ou  tres 
agees  et  qui  consiste  dans  l’apparition  de  quel- 
ques  poils  raides  au  menton,  a  la  commissure 
des  levres,  sur  la  poitrine  et  aux  seins ; 

2°  Celle  des  jeunes  filles  qui  donne  lieu  a 
ces  chevelures  qui  balaient  la  terre  ou  a  ces 
barbes  dont  Beigel  a  fourni  de  si  curieux 
specimens  dans  son  livre  Human  Hair. 

Les  cheveux  poussent  continuellement,  mais 
l’observation  demontre  que  lorsqu’ils  ont, 
comme  les  autres  appendices  pileux,  acquis  une 

(1)  Les  Velus.  Contributions  a  V etude  des  variations  par 
exces  du  systeme  pileux  de  I’homme,  par  le  Prof. 
Le  Double  (de  Tours)  et  le  D'  F.  Houssay  (de  Pont-Levoy). 
Vigot  freres,  editeurs,  23,  place  de  l’Ecole-de-Medecine,  Paris. 
—  250  dessins  et  9  planches .  Prix  :  15  francs. 


certaine longueur,  qui  varie  suivant  le  sexe  etles 
sujets,  leur  extremite  libre  se  desseche,  devient 
friable,  se  fendille  et  finit  par  se  desagreger. 
On  a  parle  de  femmes,  dont  la  longueur  des 


Chevelure  d’une  filleiie  a  tete  de  vadrouille 


cheveux  atteignait  lm87,2m24, 1"52,  2m10  et  il  nous 
a  ete  donne  pour  notre  part,  d’en  voir  quelques- 
unes,  chezlesquelles  cette  longueur  oscillait  entre 
l"25et  2  metres.  Generalement les  cheveux femi- 
nins  qui  acquierent  une  telle  amplitude  sont 
aussi  tres  epais.  La  princesse  de  Benevent  pou- 
vait  se  revetir  des  siens  comme  d’un  royal  man- 
teau  et  recevoir  ainsi  ses  amis,  s’il  faut  en 
croire  la  comtesse  de  Boigne.  (Memoires). 

On  raconte  que,  pendant  la  Revolution,  une 
jeune  fille  dut  a  son  opulente  chevelure,  qui 
seduisit  un  de  ses  gardiens,  d’echapper  a 
l’echafaud.  Faut-il  rappeler  aussi  la  blonde 
chevelure  de  Berenice  de  Judee,  reined’Egypte, 
immortalisee  par  Catulle  et  Callimaque  et  qui 
passa  du  temple  de  Venus  Zephyride  aux 
voutes  de  l’Empyree? 

La  chevelure,  dite  en  vadrouille,  et  qui  consiste 
dans  la  formation  autour  de  la  tete  d’un  nombre 
de  poils  longs  et  crepus  est  assez  rare  dans  le 
sexe  feminin.  Nous  avons  eu  cependant  la 
bonne  fortune  de  pouvoir  l’observer  trois  fois. 

Hypertrichose  de  la  chevelure  masculine 

Parmi  les  peuples  de  l’antiquite  dont  les 
hommes  avaient  des  cheveux  excessivement 
longs,  les  anciens  voyageurs  ont  signale  les 
Pygmees  (Ctesias).  Dans  la  race  caucasique,  ce 
sont  les  Semites,  les  Aryens  dont  la  chevelure 
semble  acquerir  les  plus  vastes  dimensions  lon- 


gitudinales.  Absalon  en  fit  la  triste  experience. 
Certains  pretres  orthodoxes  russes  et  grecs, 
qui,  pendant  l’office,  ecartent  leurs  cheveux  sur 
leurs  epaules,  en  ont  qui  descendent  parfois 
jusqu’aux  lombes. 

Des  Berbers,  des  Touaregs,  des  Hindous 
present ent  des  cheveux  d’une  longueur  extra¬ 
ordinaire. 

Il  est  des  hermaphrodites  a  type  androgyne, 
qu’a  premiere  vue  leurs  cheveux  tombant  tres 
bas  feraient  prendre  pour  des  femmes.  Quant 
a  la  chevelure  en  vadrouille,  elle  parait  se  ren- 
contrer  aussi  rarement,  plus  rarement  meme 
peut-etre  dans  le  sexe  masculin  que  dans  le 
sexe  feminin,  et  cela  quelle  que  soit  la  race. 

De  la  barbe  feminine 

La  barbe  etant  le  propre  de  l’homme,  son 
apparition  constitue  chez  la  femme  une  ano- 
malie  remarquable. 

Il  y  a  beaucoup  plus  de  femmes  barbues  qu’on 
ne  croit ;  certains  auteurs  disent  un  quart, 
d’autres  affirment  davantage. 

La  variete  de  barbe  feminine  la  plus  fre- 
quente  est  celle  qui  se  produit  spontanement  de 
lanaissancea  la  puberte,  et  qui  dure  toutela  vie. 

C’est  dans  cette  derniere  variete  de  femmes 
a  barbe  qu’il  convient  de  ranger  presque  toutes 
celles  dont  on  a  fait  mention  jusqu’a  ce  jour. 

Dans  l’antiquite  la  plus  reculee,  les  divinites 
creatrices  ont  presente  des  caracteres  andro¬ 
gynes,  telle  la  deesse  Isis.  Cybele,  mere  des 
dieux  et  des  hommes,  puis  l’Aphrodite  antique, 
l’Astarte  phenicienne,  la  Venus  Barbata,  les 
Gorgones,  les  dieux  lares  de  la  bonne  periode 


Une  Angevine  barbue,  Mm"  M.  P. 
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grecque  ont  des  seins  accentues  et  une  barbe 
bien  prononcee. 

La  reine  Hatchepsou,  de  la  XVIII'  dynastie 
thebaine,  Semiramis,  reine  d’Assur,  certaines 
matrones  romaines,  dont  parle  Ciceron,  etaient 
barbues. 

Les  hagiographes  ont  raconte  des  histoires 
merveilleuses  sur  la  faijon  dont  le  visage  de 
certaines  saintes  s’etait  rapidement  couvert  de 
vegetations  pileuses. 

Un  manuscrit  de  Jehan  Vauquelin  sur 
les  Merveilles  de  I’Inde,  dit  «  qu’il  existe  des 
femmes  originaires  des  montagnes  d’Armenie, 
qui  sont  recouvertes  de  peaux  de  betes  et 
possedent  une  barbe  epaisse  qui  leur  descend 
jusqu’aux  seins  ». 

.  Dans  la  Chronique  de  Nuremberg,  et  dans  la 
Chronique  de  Conrad  Lycosthene  il  est  ques¬ 
tion  de  femmes  barbues,  et  dans  d’autres 
recueils  scientifiques  d’autres  femmes  barbues, 
appelees  Helena-Anthonia,  Rose-Marguerite 
Muller,  Barbara  Ulserin,  etc.,  etc... 

Certaines  d’entre  elles  furent  des  heroines. 
Telle  celle  qui,  sous  le  regne  de  Marie-Therese, 
parvint,  par  sa  bravoure,  au  grade  de  colonel 
de  hussards.  Au  xvm'  siecle,  une  paysanne 
flamande,  Anne  de  Vaux,  fit  des  prodiges  de 
valeur  et  gagna  une  lieutenance  dans  le  regi¬ 
ment  de  Mercy.  P.  Oudin  a  narre  egalement 
fodyssee  d’un  grenadier-femme,  prisonnier  a 
Pultava,  et  dont  la  barbe  avait  une  aune  et 
demie.  Une  femme  a  barbe  accoucha  sur  le 
champ  de  bataille,  le  soir  d'lena  ou  Lannes,  a 
'a  tete  de  deux  cents  cavaliers  du  10'  sapeurs, 
avait  sabre  la  Prusse.  Profitant  d’un  physique 
rompeur,  1’ heroine  avait  jusqu’ici  reussi  a 
racher  son  sexe. 

On  a  pretendu  que  la  barbe  se  montrait  le 
plus  souvent  chez  les  dementes,  les  alienees, 
que  chez  les  femmes  qui  jouissent  de  la 
plenitude  de  leur  raison.  Nos  statistiques  qui 
portent  sur  la  population  hospitaliere  de  plu- 
sieurs  hopitaux  et  asiles,  et  sur  la  population 
de  deux  villes,  comme  celles  de  Tours  et  de 
Blois,  nous  permettent  d’affirmer  qu’il  n’en 
est  rien. 

De  la  barbe  masculine 

Au  vrai,  la  barbe  demeure  la  caracteristique 
de  la  virilite  et  acquiert  dans  le  sexe  masculin 
des  dimensions  qu’elle  n’a  jamais  dans  le  sexe 
eminin,  Julien  l’Apostat,  Frederic  Barberousse, 
Beaudouin,  comte  de  Flandre,  avaient  des 
barbes  de  grandes  dimensions.  Celles  d’Hans 
Adam,  baron  d’Oxenstiern,  celle  du  chevalier 
Thalberg,  mesuraient  chacune  plus  de  6  pieds. 
II  en  etait  de  meme  de  celles  de  Rauber,  un 
gentilhomme  allemand,  d’un  moine  mendiant 
cite  par  Bartholin.  On  voyait  a  la  cour  du 
prince  d’Eidam,  le  portrait  d’un  maitre  char- 
pentier,  dont  la  barbe  avait  3  metres.  Le  cime- 
tiere  de  Braunau  renferme  le  tombeau  d’un 
ancien  maire,  qui  en  montant  a  cheval,  s’em- 
barassa  dans  sa  barbe  et  se  tua.  En  1740,  on 
exhiba  a  Londres  un  nain  persan,  haut  de 
3  pieds,  mais  dont  la  moustache  en  avait  6. 

Parmi  les  plus  belles  barbes  contemporaines 
connues,  citons  encore  celles  d’un  fermier 
americain,  3“32  ;  celle  de  Jose  Rouchetti,  1"60 ; 
celle  d’un  americain  de  Chicago,  qui  atteignait 
9  pieds;  celle  de  Jules  Dumont,  3”65,  et  enfin 
celle  de  Louis  Coulon,  de  Monti  upon,  3”30,  dont 
les  variations  de  longueur,  a  vingt-cinq  ans  de 
distance,  ont  ete  deja  signalees  par  l’un  de  nous. 


Aulres  hypertrichoses  locales 

Le  front  peut  etre  recouvert  en  partie,  ou 
en  totalite,  par  des  poils  qui  n’ont  rien  de 
commun,  ni  avec  les  cheveux,  ni  avec  les  sour- 
cils.  Ceux-ci  peuvent  se  rejoindre  au-dessus  du 


nez,  remonter  plus  ou  moins  haut  vers  les 
tempes,  acquerir  de  telles  dimensions  qu’on  est 
oblige  de  les  couper  de  temps  en  temps. 

En  plus  des  poils  normaux  des  bords  libres 
des  paupieres  ou  cils,  il  peut  exister  en  arriere 
du  bord  libre  de  la  conjonctive,  d’autres  pro¬ 
ductions  pileuses  constituant  le  distichiasis 
congenital  vrai  et  le  tritichiasis  congenital 
vrai  et  qui  consistent,  au  moment  de  la  nais- 
sance,  en  la  presence  de  deux  ou  trois  rangees 


Le  chevalier  Thalberg 


de  cils  entre  le  cul-de-sac  conjonctival  et  le 
bord  libre  des  paupieres. 

On  a  souvent  note  la  presence  d’appendices 
pileux  plus  ou  moins  longs  et  plus  ou  moins 
nombreux  sur  le  pavilion  de  l’oreille  des 
vieillards.  Ce  ne  sont  d’ordinaire  que  de 


simples  poils  follets  allonges,  isoles  sur  la  partie 
anterieure  de  la  conque  qu’ils  recouvrent. 
Quelquefois,  cependant,  ils  forment  de  veri- 
tables  boucles  qui  tombent  sur  les  epaules. 

Nous  devons  a  notre  regrette  ami  Dureau 
deux  observations  d’hypertrichose  simultanee 
de  la  nuque,  du  thorax  et  des  membres  supe- 
rieurs:  Une  observation  d’hypertrichose  limitee 
a  la  nuque  a  ete  publiee  par  Hrdlicka;  des 
observations  d’hypertrichose  limitee  a  la 
partie  superieure  des  membres  inferieurs 
(H.  en  caleipon)  par  A.  Marie  et  Mirallie ;  des 
observations  d’hypertrichose  des  faces  ante- 
rieures  et  posterieures  du  thorax  l’ont  ete  par 
Ornstein,  Macalister,  Bartels  et  nous.  Une 
gravure  de  la  Chronique  de  Nuremberg  repre¬ 
sente  une  jeune  fille  entierement  velue  et  sur 
le  dos  de  laquelle  se  dresse  une  superbe 
criniere. 

La  presence  de  touffes  pileuses  le  long  de  la 
colonne  vertebrale,  mais  principalement  au 
niveau  de  la  region  lombo-sacree  et  descendant 
plus  ou  moins  bas,  a  ete  contatee  par  divers 
auteurs  et  meme  par  nous.  (Bernardeau, 
Giraud). 

On  a  cite  des  femmes  dont  le  Mont  de  Venus 
est  tellement  garni  de  poils,  que  ceux-ci  lors- 
qu’ils  etaient  tresses  a  la  fafon  d’une  natte, 
descendaient  jusqu’aux  pieds.  Brantomea  meme 
connu  «  une  honneste  dame,  pelue,  velue,...  le 
long  de  I’eschine  et  a  son  bas,  comme  un  sau- 
vage.  » 

Hyperlrichose  anale 

Tillaux  et  A.  Richet  ont  avance  que  les 
femmes  n’ont  jamais  de  poils  au  pourtour  de 
l’anus,  et  Sappey,  que  «  la  peau  de  l’anus  est 
presque  constamment  depourvue  de  poils 
dans  le  sexe  feminin.  »  C’est  egalement  ce 
qu’on  lit  dans  les  Traites  de  Medecine  legale. 

Eh  bien !  il  est  loin  d’en  etre  toujours  ainsi. 

Nos  recherches  nous  ont  demontre  qu’il  y  a 
des  hommes  qui  n’ont  pas  de  poils  autour  de 
l’orifice  anal  (2,50  0/0)  et  des  femmes,  qui,  par 
contre,  eh  ont  (16  0/0).  L’atrichose  perianale 
masculine  est  done  moins  commune  que  l’hy- 
pertrichose  perianale  feminine. 

Hyperlrichose  caudale 

L’homme  peut-il  avoir  une  queue  mobile, 
glabre  ou  poilue?  Les  anciens  en  etaient  inti- 
mement  convaincus.  Pline,  Hannon  le  Cartha- 
ginois,  Benvenuto-Cellini,  Struys  Marco-Polo, 
Paul-Venetius,  Gemelli-Carreri,  des  Jesuites 
de  Mindora,  Harvey,  de  Maillet,  Louis  Franck, 
du  Couret,  de  Castelnau,  et  quantite  d’autres, 
ont  declare  qu’ils  avaient  rencontre  ou  fre- 
quente  des  hommes  pourvus  d’un  appendice 
caudal.  Que  faut-il  penser  de  ces  assertions? 
Que  certaines  d’entre  elles  sont  sans  doute 
exactes.  L’homme  a  normalement  une  queue, 
pendant  sa  vie  feetale  et  cette  queue  persiste 
parfois,  sous  une  forme  ou  sous  une  autre. 
L’embryon  humain,  agede  cinq  semaines,  a  un 
appendice  caudal  manifeste  et  un  nombre  de 
vertebres  superieur  a  celui  de  l’adulte,  38  au 
lieu  de  33  ou  34 ;  les  4  ou  5  de  ces  vertebres 
sont  ephemeres. 

Chez  l’adulte,  on  peut  observer  deux  es- 
peces  de  queue,  Une  queue,  sans  signification 
morphologique  constitute  par  un  cylindre 
charnu,  dont  une  des  extremites  se  continue 
avec  la  peau  qui  recouvre  le  sommet  du  coccyx. 
Cette  queue  qui  ne  contient  que  du  tissu  con- 
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jonctif,  des  vaisseaux  et  de  la  graisse,  est  due, 
comme  les  doigts  surnumeraires,  dont  a  fait 
mention  Tarnier,  a  une  simple  irritation  de  la 
peau  pendant  la  vie  foetale.  C’est  une  queue 
qui  rentre  dans  la  serie  des  variations  anato- 
miques  definies  par  l’un  de  nous  :  Variations 
d’ordre  mecanique.  En  dehors  de  cette  queue, 
l’homme  peut  en  posseder  une  ayant  une 
signification  morphologique  precise,  une 
queue  correspondant  a  celle  des  animaux, 
et  que  l’on  peut,  pour  cette  raison,  ranger 
dans  la  classe  des  variations  qualifiee  egale- 
ment  par  l’un  de  nous  :  Variations  rever- 
sives,  ataviques  ou  d'heritage.  On  l’a  ren- 
contree  a  l’etat  osteocharnu,  ou  encore  a 
l’etat  de  proto-vertebres  coccygiennes.  Elle 
est  quelquefois  assez  longue,  mobile  et 
poilue ;  la  litterature  medicale  compte  plu- 
sieurs  cas  d’hommes  a  queue  : 

Le  premier  d’entre  eux  a  ete  decrit  par  Diemer- 
broeck. 

«  Si  l'os  du  coccyx,  etant  recourbe  en  dehors, 
croit  en  longueur,  il  devient  une  queue  telle  qu'en 
l'annee  1638,  j’en  vis  une,  en  un  enfant,  laquelle, 
d’une  demi-aune  de  longueur  et  eutierement  sem- 
blable  a  la  queue  d'une  guenon,  que  la  mere  de  cet 
enfant  avait  chez  elle,  et  de  laquelle  ayant  ete  epou- 
vantee  vers  le  second  ou  troisieme  mois  de  sa  gros- 
sesse,  il  s’imprima  en  son  esprit  une  telle  idee  de 
la  queue  de  cet  animal  qu’elle  ne  put  l’en  6ter, 
qu’elle  ne  lui  revint  de  temps  en  temps  dans  la 
memoire.  » 

Le  second  fut  adresse,  au  moment  de  Inoccupa¬ 
tion  franqaise  d’Egypte,  par  un  medecin  des  h6pi- 
taux  de  Constantinople  a  la  Gazette  hebdomadaire 
de  Medecine  et  de  Chirurgie. 

Il  s'agissait  d'un  couple  de  noirs,  dont  la  femme 
avait  une  queue  lisse  et  glabre  de  deux  pouces, 
l'homme  une  queue  d’un  pouce  et  demi  seulement, 
mais  recouverte  de  quelques  poils. 

Puis  vint  celui  d'une  femme  sur  laquelle  le  D'  A.  W. 
Eliseef  appela  l'intention  de  la  Societe  des  medecins 
russes  de  Saint-Petersbourg,  et  qui  avait  uhe  queue 
couverte  de  poils  mesurant  de  36  a  45  millimetres  de 
longueur. 

Rudimentaire  au  moment  de  la  naissance,  cette 
queue,  qui  rendait  le  decubitus  dorsal  impossible,  avait 
pris  de  notables  proportions  a  l’epoque  de  la  puberte  et 
acquis  son  plein  developpement  pendant  l’adolescence. 
Ce  vice  de  conformation  faisait  defaut  chez  la  mere  de 
cette  femme,  mais  etait  tres  prononce  chez  sa  grand’ - 
mere  et  quelques  autres  membres  de  sa  famille,  ou  on 
s'efforqait  de  le  tenir  aussi  cache  que  possible. 

Un  dernier  cas,  enfin,  pour  terminer,;  est  celui  d’une 
petite  fille,  nee  depuis  quelques  jours  de  parents  bien 
.  constitutes,  que  le  docteur  Harm  presenta  en  1905  a  la 
Societe  de  Medecine  de  Greisfwald  et  qui  offrait,  imme- 
diatement  au-dessus  de  la  pointe  du  sacrum  qui,  ainsi 
que  le  reste  du  rachis  paraissait  a  la  palpitation  abso- 
lument  sain,  une  saillie  grosse  comme  un  haricot,  mo¬ 
bile,  non  douloureuse  a  la  pression,  munie  d'une  cou- 
ronne  de  grands  poils  blonds  et  creusee  d’une  fente 
longue  de  1  centimetres  et  profonde  de  1  millimetre. 

Ces  types  differents  de  queue  poilue  decrits  a  des 
epoques  differentes,  rentrent  bien  incontestablement 
dans  la  nomenclature  de  Bartels. 

Il  est  hors  de  doute,  que  dans  chaque  race, 
et  dans  chaque  groupe  ethnique,  puisse  appa- 
raitre  un  sujet  masculin  ou  feminin  possedant 
une  queue  constitute  par  un  squelette  ver¬ 
tebral,  entoure  de  parties  molles,  mobile  et 
recouverte  ou  non  d’un  pelage  rare  ou  abon- 
dant. 

II.  HYPERTRICHOSE  GENERALISED 

L’hypertrichose  generale,  permanente,  est 
bien  moins  frequente  que  l’hypertrichose 
locale  permanente. 

Les  sujets,  qui  en  sont  affliges,  ont  le  corps 
entier  protege  par  une  epaisse  fourrure  qui  les 
fait  ressembler  a  des  animaux  et  a  prete  ma- 


tiere  a  ces  exhibitions  foraines  des  Femmes 
Sauvages ,  des  Femmes  Ourses,  des  Hommes 
Caniches,  des  Hommes  Lions,  de  I’Homo  Hir- 
sutus,  de  V Homme  Primitif,  etc, 

Il  y  a  vingt-cinq  siecles,  les  femmes  hindoues, 
tropvelues  ou  trop  glabres,  etaient,  de  par  les 


Louis  Coulon,  56  ans  Louis  Coulon,  75  ans 

lois  de  Manou,  evincees  du  mariage,  tout 
comme  celles  qui  avaient  une  tare  pathologique. 

Lois  de  Manou.  Livre  III :  Conseils  pour  se  marier. 
—  Sloka  6.  Meme  quand  elles  seraient  grandes  et 
riches  en  vaches,  chevres,  brebis,  graines  et  biens, 
voici  les  dix  families  qu’il  doit  eviter  en  s’unissant  a 
une  epouse. 

Sloka  7.  Celle  ou  l’on  neglige  les  Sacrements ;  celle 
ou  il  n’y  a  pas  d’enfant  male ;  celle  ou  l’on  n’etudie  pas 
le  Veda;  celle  oil  le  systeme  pileux  est  trop  developpe; 
celle  ou  regnent  les  hemorrhoides,  la  phtisie,  la  dys- 
pepsie,  l’epilepsie,  la  lepre  blanche  et  1’ elephantiasis. 

Sloka  8.  Il  n’epousera  pas  une  jeune  fille  rousse 
ayant  «  un  membre  de  trop,  maladive,  trop  ou  trop 
peu  velue,  bavarde,  ou  ayant  les  yeux  rouges. 

Sloka  10.  La  femme  qu’il  epouse  doit  avoir  le  corps 
exempt  de  difformites,  la  demarche  d’un  flamant  ou 
d’un  elephant,  le  duvet  et  les  cheveux  fins,  les  dents 
petites  et  les  membres  delicats. 

L’Ancien  Testament  nous  dit  qu’Esaii,  Na- 
buchodonosor  etaient  des  velus.  Un  historien 


Si  on  etudie,  au  point  de  vue  du  developpe 
ment  de  leur  systeme  pileux,  les  different 
groupes  ethniques,  qui  depuis  les  temps  pre 
historiques  jusqu’a  nos  jours  se  sont  succedes 
on  s’apertpoit  que,  dans  les  temps  prehistorique 
meme,  il  y  a  un  des  groupes  ethniques  qui  ; 
ete  favorise  sous  ce  rapport.  Les  hommes  dt 
l’epoque  cervidienne  etaient  des  velus.  De; 
oeuvres  artistiques  multiples  datant  de  cett< 
epoque  nous  ont  appris,  sans  conteste  possible 
qu’il  existait  dans  la  region  pyreneenne,  at 
commencement  des  temps  glyptiques,  une  race 
longinymphe  et  steatopygique qui  dura  jusqu’au; 
temps  cervidiens.  Au  temps  des  Pharaons, 
vivaient,  les  peintures  des  chambres  sepulcrales 
en  font  foi,  des  individus  dont  la  conformation 
se  rapprochait  de  celle  des  Pyreneens  des 
temps  glyptiques.  Les  statues  et  les  gravures 
des  poilus  trouves  a  Menton,  Brassempouy,  La 


Hypertrichose  thoracique  et  brachiale 


(1)  A.-F.  Le  Double  et  Francois  Houssay,  Les  Velus. 
Contribution  a  l’ etude  des  variations  par  exces  du  systeme 
pileux  de  l'homme,  et  de  leur  signification  au  point  de  vue 
de  I’Anthropologie  Zoologique  (250  dessins  dans  le  texte 
dont  115  par  L.  Danty-Collas  et  9  planches  hors  texte). 
Paris,  Vigot  freres,  editeurs. 


d’ Alexandre  raconte  que  ses  compagnons  ren- 
contrerent  aux  Indes  des  femmes  horribles  et 
velues  ayant  douze  pieds  de  haut  et  une  c orne 
de  vache  au  nombril,  et  des  femmes  tres  belles 
ayant  sept  pied  de  haut,  des  cheveux  couleur 
d’or  et  des  pieds  de  cheval.  Columbus  a  con- 
sacre  quelques  lignes  a  un  Espagnol  dont  tout 
le  corps,  la  face  et  les  mains  exceptees,  etait 
revetu  de  poils.  Rubeaquensius,  Gualterius, 
Delrio,  Aldrovande,  Conrad  Lycosthene, 
Ambroise  Pare,  Hildanus,  Riolan,  Van 
Horne,  Borricius  Zacutus  Lusitanus,  Buffon, 
Bartholin  ,  Scaliger ,  Bichat ,  Villerme  , 
Thornsby,  etc.,  ont  fait  mention  d’hommes  et 
de  femmes  entierement  poilus.  Dans  ces 
dernieres  annees,  Reboul,  Duhousset,  Pittard, 
Karl  Bock,  Lombroso,  Volkow,  Bartels, 
'Viedersheim,  ont  attire  l’attention  du  monde 
savant  sur  Ramah-Sama,  Krao,  Stephane 
Bibrowski,  Jo-Jo,  dont  toute;  la  peau  etait 
egalement  cachee  sous  une  epaisse  toison. 
Quelquefois  l’hypertrichose  generalisee  per¬ 
manente  revet  un  caractere  familial  et  here- 
ditaire.  La  famille  d’Ambras,  en  Tyrol,  en  a 
fourni  un  bel  exemple.  Il  convient  d’y 
adjoindre  ceux  de  Schwe-Maon,  de  sa  fille 
Maphoon,  de  ses  petits-fils,  de  Julia  Pas- 
traua  et  de  son  fils,  d’Adrien  Jeptichef, 
d’Edouard  Lambert  et  de  leurs  enfants. 

En  plus  de  toutes  les  varietes  d’hypertri- 
chose  que  nous  avons  decrites,  il  nous  reste 
a  rappeler  celle  que  nous  avons  denommee 
dans  l’ouvrage  que  nous  venons  de  publier 
sur  Les  Velus  (1),  Hypertrichose  dyscrasique, 
et  qui  survient  pendant  la  convalescence  d’une 
maladie  aigue  ou  d’un  accouchement  com- 
plique  d’accidents  puerperaux  graves,  un  trai- 
tement  mal  dirige.  C’est  ainsi  que  la  face  et 
tout  le  corps  d’un  sacristain  de  Padoue  se 
couvrirent  de  poils  a  la  suite  d’une  pneumonie ; 
qu’un  Institut  de  Beaute,  de  l’Etat  d’Ohio, 
fut  condamne  a  payer  une  forte  amende  ? 
une  dame  dont  le  corps  se  recouvrit  de  poils, 
apres  qu’elle  eut  ete  soumise  a  un  traitemen 
pour  l’obesite  (bains  de  lumiere,  electricity 
massage). 


L’HYPERTRICHOSE 
ET  L’ETHNOGRAPHIE 
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Madeleine,  Laugerie-Basse,  Mas-d’Azil,  repro- 
duisent  fidelement,  aussi,  les  traits  des  sujets 
masculins  et  feminins  de  cette  race. 

Chacune  des  varietes  d’hypertrichose  dont  il 
a  ete  question  peut  comprendre  des  hommes 
et  des  femmes  appartenant  a  l’un  ou  a  l’autre 
des  trois  groupes  ethniques  contemporains  :  le 
Mongolien,  le  Caucasique,  leNoir  (le  type  rouge 
etant  un  melange  du  type  mongolique  et  du 
type  negre). 

Les  Egyptiens  et  les  Grecs  etaient  persuades 
de  la  presence  en  Afrique  de  peuples  velus, 


i  2S  Calystriens.  A  notre  epoque,  Stanley 

ybowski,  Duchaille,  Zaborowski,  Sharp  et 

autres  auteurs  ont  cite  des  peuplades  de 
i  Afrique  centrale,  noires,  de  petite  taille  et 
'  dues.  Ils  sont  unanimes  sur  le  pilosisme  de 
c  js  Pygmees.  Certaines  peuplades  oceaniennes, 
1  is  Aruntas,  sont  aussi  velues. 

Parmi  les  peuples  qui  appartiennent  au  type 
i  ongolique,  il  en  est  un,  celui  des  Belouchtes 
f  ont  l’excessive  pilosite  est  connue  depuis  des 
s  ecles.  Ce  n’est  par  contre  qu’assez  recemment 
>  ae  l’attention  a  ete  attiree  sur  le  developpe- 
i  ent  exagere  du  systeme  pileux  des  Huns,  des 
(  igours,  des  Amos.  Parmi  les  autres  peuples 
c  i  tribus  asiatiques  extremement  pileuses,  il 
f  ut  citer  encore  les  Lolos  ou  Longs  poils  qui  ha- 
1  tent  le  Yunnam  et  les  Kamboous,  de  Sumatra, 
f  aez  les  Chinois,  les  Japonais,  les  Ton- 
Lnois,  les  Cambodgiens,  les  Annamites, 
les  Cinghalais,  les  cheveux  sont  aussi 
1  ngs  dans  le  sexe  masculin  que  dans  le 
s  :xe  feminin. 

Cunningham  a  dit  que  si  on  fait  la 
c  mparaison  des  chevelures  feminines 
europeennes,  meme  fort  longues,  avec 
celles  des  Indiens  du  Nord,  ces  dernieres 
l’cmportent  de  beaucoup.  Du  reste,  les 
Indiens  del’Amerique  du  Sud,tout  comme 
ceux  du  Nord,  ne  se  coupent  jamais  les 
cheveux  et  en  ont  qui  descendent  jusqu’aux 
pieds. 

Dans  la  race  caucasique,  il  y  a  egalement 
des  hommes  et  des  femmes  dont  le  systeme 
pileux  est,  a  l’etat  normal,  tres  accuse.  Ils  se 
rencontrent  principalement  chez  les  Gliaves  de 
1’Amour.  Chez  quelques  tribus  du  Caucase 
(Armeniens,  Georgiens)  de  l’Asie  Centrale,  chez 
les  Tsiganes,  chez  queiques  Hindous.  Les 
Dayaks  et  les  Borneo,  les  Touaregs,  les  Abyssins, 


ont  une  longue  chevelure  dont  les  dimensions 
sont  egales  dans  les  deux  sexes. 

L’HYPERTRICHOSE  ET  LA  FORCE 

On  connait  le  vieil  adage  :  Vir  pilosus  seu 
fortis,  seu  libidinosus  ?  Les  Hebreux  et  les 
Grecs  pensaient,  en  effet,  qu’il  y  a  un  rapport 
direct  entre  l’abondance,  la  longueur  des 
poils,  la  force  morale,  la  force  physique  et  le 
penchant  pour  les  plaisirs  veneriens. 

L’histoire  biblique  de  Samson  renversant  le 
temple  de  Bel,  reproduite  par  les  Grecs,  sous 
des  formes  plus  gracieuses  dans  l’histoire  de 
Nisus,  temoigne  d’une  force  prodigieuse  chez 
un  homme  puissamment  chevelu  ou  meme 
poilu. 

L’Hercule  Chypriote,  l’Hercule  Gaulois  qui 
sont  la  deification  meme  de  la  force -physique 
sont  des  velus. 

Des  Hebreux  et  des  Grecs,  l’idee  qu’il  existe 
un  lien  etroit  entre  le  pilosisme,  l’energie 
morale  et  la  force  physique,  mais  surtout  avec 
la  force  physique,  s’est  transmise  par  tradition 
jusqu’a  nous. 

Les  Francs  Saliens  n’admettaient  au  trone, 
que  des  pretendants  chevelus. 

Au  Moyen  Age,  la  garde  des  tresors,  des 
ruines  et  des  vierges  endormies  des  Legendes 
du  Rhin,  etait  confiee  a  des  geants  poilus  et 
barbus,  Bien  brillant  avenir  qui  attendait  Pan- 
tagruel,  un  des  meilleurs  princes  qui  ne  ceignit 
jamais  l’epee,  fut  predit  en  ces  termes  : 

Tout  velu  comme  un  ours,  il  est  ne  a  tout  le  poil,  fera 
choses  merveilleuses,  et  s’il  vit,  aura  de  l’aage. 

Il  est  certain  que  plusieurs  hommes  tres 
velus,  tels  que  le  chevalier  Thalberg  Rauber,  un 
gentilhomme  allemand,  un  marin  de  La  Ciotat, 
et  meme  des  femmes  barbues  et  velues  etaient 
doues  d’une  rare  energie,  jointe  a  une  etonnante 
audace,  a  une  force  et  une  adresse  remar- 
quables. 

A  la  verite,  la  force  physique  ne  reside  pas 
plus  que  1’  energie  morale  dans  le  systeme 
pileux. 

La  premiere  depend  de  plus  ou  moins  de 
puissance  et  d’entrainement  des  muscles,  de  la 
perfection  ou  du  fonctionnement  regulier  des 
appareils  circulatoire,  respiratoire,  diges¬ 
tif,  etc.  La  seconde  du  bon  equilibre  des 
facultes  intellectuelles. 

Ceux-la  sont  estimes  forts  et  robustes,  a  ecrit  Diemer- 
broeck,  qui  sont  velus  et  recouverts  de  beaucoup  de 


Hypertrichose  pubienne  (La  Motte  flottante) 


poils  sur  la  poitrine  et  par  tout  le  reste  du  corps,  non 
parce  que  ces  poils  communiciuent  cette  force  par  leur 
abondance,  mais  parce  que  e’est  une  marque  que  le 
coeur  et  les  autres  visceres  sont  vigoureux  et  que  e’est 
de  leur  vigueur  que  vient  et  depend  la  force  de  tout  le 
reste  du  corps. 

S’il  y  a  des  hommes  tres.  poilus  qui  sont 
doues  d’une  force  peu  commune,  il  y  en  a  cer- 
tainement,  aussi,  qui  ont  une  force  herculeenne 
et  dont  le  systeme  pileux  est  loin  d’etre  tres 
luxuriant. 

Mais,  s’il  n’y  a  aucune  correlation  entre  la 


force  physique,  l’abondance  et  le  nombre  de 
poils,  il  y  en  a  peut-etre  une  entre  la  force  phy¬ 
sique  et  la  couleur  des  poils.  Les  animaux  dont 
le  pelage  eclate  de  couleurs  brillantes  sont 
habituellement  plus  faibles  que  ceux  dont  les 
poils  ont  une  teinte  foncee.  Les  personnes 


Hypertrichose  lombaire  (M"  D.  H„  de  Nerac) 


blondes  sont  generalement  plus  apathiques, 
moins  robustes  que  les  personnes  brunes. 

L’HYPERTRICHOSE  ET  LA  GENITALITE 

Arrivons  a  la  seconde  assertion  formulee  dans 
l’ancien  adage  :  Vir  pilosus,  seu  fortis,  seu  libi¬ 
dinosus.  Qu’il  y  ait  un  rapport  plus  que  cons¬ 
tant  entre  le  developpement  du  systeme  pi¬ 
leux  et  celui  de  l’appareil  genital,  cela  n’est 
pas  douteux,  mais  que  les  hypertrichosiques 
soient  plus  portes  vers  les  plaisirs  veneriens  que 
les  autres,  cela  n’est  pas  encore  prouve  d’une 
faepon  peremptoire. 

Le  cheval  fougueux  hennissant,  vigoureuse- 
ment  muscle,  possedant  une  criniere  et  une 
queue  abondantes,  et  qu’on  chatre  vers  l’age  de 
deux  ans,  differe  totalement  du  cheval  hongre, 
qui  se  rapproche  comme  forme  de  la 
jument  et  voit  diminuer  la  longueur  de  sa 
criniere  et  de  sa  queue. 

Le  taureau  change  completement  de 
moeurs  lorsqu’il  est  coupe ;  et  il  perd  la 
luisance  de  son  poil.  Chez  le  cerf  dont 
on  a  enleve  les  glandes  genitales,  la  poussee 
annuelle  des  bois  ne  s’effectue  plus, 

Des  especes  animales,  passons  a  l’es- 
pece  humaine. 

Les  poils  se  developpent  principalement 
chez  l’homme  au  moment  de  la  puberte,  en  meme 
temps  que  les  cheveux  subissent  un  change- 
ment  dans  leur  teinte  qui  devient  plus  foncee. 

E.  Martin  a  publie  l’observation  d’un  coura- 
geux  soldat  qui,  ayant  perdu  tous  ses  organes 
genitaux  externes  par  1’explosion  d’un  obus,  vit 
ses  mamelles  s’accroitre  progressivement,  sa 
voix  se  modifier,  sa  barbe  tomber,  etc. 

Les  Skoptzys,  qui  constituent  une  secte  reli- 
gieuse  de  Roumanie  dans  la  Dobradia,  consi¬ 
dered  les  rapports  sexuels  comme  un  peche,  et 
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mutilent,  aussitot  qu’ils  ont  un  fils,  leurs 
organes  genitaux,  devenus  un  objet  d’horreur. 
Sur  les  photographies  de  vingt  d’entre  eux,  vrais 
et  complets,  prises  par  le  professeur  Pittard,  de 
Geneve,  on  constate  qu’ils  ont  le  visage  im- 
berbe  et  offrent  bien  le  type  habituel  des 
castrats. 

L'adiposite,  la  voix  d’un  timbre  aigu  et 
criard,  l’absence  ou  la  rarete  d’appendices 
poilus,  se  retrouvent  chez  les  eunuques. 

Revelee  par  l'ablation  volontaire  ou  invo- 
lontaire  des  glandes  genitales,  le  rapport  qui 
existe  entre  elles  et  le  systeme  pileuxl’est  ega- 
lement  par  l’atrophie,  l’arret  et  l’exces  de 
developpement  de  ces  glandes,  et  ce  qui  temoi- 
gne  bien  que,  dans  les  cas  de  ce  genre,  c’est  a 
revolution  trop  rapide  des  testicules  qu’est  due 
l’apparition  prematuree  des  poils  c’est  qu’en 
en  pratiquant  l’orchiectomie,  pour  un  cas 
pathologique  chez  un  enfant  de  trois  ans 
dont  la  genitalite  etait  fort  avancee,  et  qui, 
outre  une  verge  en  erection  de  quatre  pouces 
de  long  avait  une  toison  pubienne,  fine  et 
epaisse,  Sacchi  a  vu  tout  rentrer  dans  l’ordre. 

Pour  he  rien  omettre  de  ce  qui  concerne 
la  question  dont  nous  traitons,  nous  ajouterons 
enfin  qu’il  y  a  non  seulement  une  relation 
entre  l’appareil  genital  et  le  systeme  pileux, 
mais  encore  entre  ceux-ci  et  le  gigantisme.  La 
mesaventure  d’une  femme  du  monde  qui,  en 
quete  de  sensations  extraordinaires  enleva  un 
jour  qu’il  paradait  sur  les  treteaux  le  Grand 
Charles,  et  en  fut  pour  son  depit  et  sa  ■  courte 
honte,  prouve  qu’on  peut  etre  impuissant, 
tout  en  etant  un  geant. 

Pourquoi  la  secretion  testiculaire  interne 
amene-t-elle  chez  l’homme,  lors  de  la  puberte, 
la  production  de  poils  au  pubis,  au  scrotum, 
autour  de  l’anus,  au  fond  des  creux  axillaires, 
et  principalement  et  surtout  a  la  face,  alors 
que  le  cuir  chevelu  en  est  pourvu  des  la  nais- 
sance?  On  1' ignore  encore. 

Si  la  question  des  rapports  qui  existent  entre 
les  organes  genitaux  et  le  systeme  pileux  n’est 
pas  entierement  resolue  en  ce  qui  touche  le 
sexe  masculin,  elle  l’est  encore  moins  en  ce 
qui  touche  le  sexe  feminin. 

Pozzi  et  Jayle  affirment  que  chez  la  femme 
on  voit  tantot  le  systeme  pileux  se  montrer 
independant  du  systeme  ovarien,  et  tantot  sous 
l’influence  du  mauvais  fonctionnement  de  ce 
dernier  s’atrophier  ou  s’hypertrophier, 

Ceci  dit,  il  ne  nous  reste  plus  qu’a  etablir 
qu’il  n’est  pas  encore  absolument  sur  que  les 
anormaux  par  exces  du  systeme  pileux  aient 
des  appetits  plus  intenses  que  les  normaux  du 
systeme  pileux.  Tous  les  barbus  sont  des  pail- 
lards,  aimait  a  repeter  le  professeur  Lorrain, 
qui,  en  raison  de  sa  longue  et  large  barbe  en 
eventail,  devait  etre  mieux  que  tout  autre  ren- 
seigne  a  cet  egard. 

Cette  assertion  nous  parait  sujette  a  caution. 

Parmi  les  grands  barbus  que  nous  connais- 
sons,  il  y  en  a  deux  qui  sont  loin  d’etre  des  sec- 
tateurs  fideles  du  dieu  Priape,  et  un,  dont  l’ana- 
phrodisie  egale  presque  celle  du  grand  Charles, 
Coulon,  de  Monthnpon,  ne  se  vante  pas  d’avoir 
ete,  dans  sa  jeunesse,  plus  ardent  dans  les  com¬ 
bats  de  Venus  que  certains  de  ses  camarades. 

Les  Annamites,  les  Dayaks,  les  Caraibes,  les 
Cynghalais,  aux  longs  cheveux,  ne  semblent  pas 
etre  plus  lascifs  que  les  blancs. 

Le  barnum  de  Rham-a-Sama  dont  le  corps 
etait  entierement  couvert  de  poils,  a  raconte 


que  celui-ci,  bien  qu’il  fut  monorchide  «  exi- 
geait  une  femme  tous  les  jours.  »  C’est  possible, 
mais  Jo-Jo  et  Adrien  Jeptichef,  dont  le  corps 
etait  aussi  completement  velu,  et  avec  lesquels 
nous  avons  pu  nous  entretenir,  nous  ont  positi- 


Queue  rudimentaire  chez  un  jeune  sujet  (Harrisson) 


vement  declare  qu’ils  etaient  peu  portes  vers 
les  plaisirs  veneriens. 

Madeleine  Lefort  et  Eva  S...  ont  avoue  :  la 
premiere  «  qu’elle  etait  tres  amoureuse  »,  la 
seconde  «  qu’elle  etait  une  veritable  chatte  pour 
son  mari  »,  De  ce  que  deux  ou  trois  femmes 
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velues  etaient  lascives,  est-il  logique,  nous  le 
demandons,  d’admettre  que  toutes  le  sont? 
Les  femmes  a  barbe  jouissent,  en  general,  d’une 
mauvaise  reputation,  nous  objectera-t-on  en¬ 
core.  C’est  entendu,  mais  cette  renommee  de 
mauvais  aloi  ne  depend-elle  pas  du  fait  meme 


de  leur  exhibition,  de  la  curiosite  malsaine 
qu’elles  eveillent  autour  d’elleset  qui  les  amene 
insensiblement,  inconsciemment,  presque  fata- 
lementmeme,  a  trafiquer  de  leur  corps. 

De  plus,  les  femmes  a  barbe,  les  femmes  com¬ 
pletement  velues,  les  hermaphrodites  ou  pre- 
domine  le  sexe  feminin  sont  generalement  ste- 
riles,  ce  qui  est  loin  d’indiquer  une  suractivite 
le  l’ovaire  et  des  autres  organes  genitaux. 

Et  voila  pourquoi  et  aussi  parce  qu’il 
n’existepas  encore,  a  ce  propos,  de  statistiques 
contradictoires,  reposant  sur  un  nombre  suffi- 
samment  eleve  de  cas,  nous  n’osons  pas 
affirm  er  la  realite  des  penchants  libidineux 
innes  des  hypertrichosiques  de  l’un  et  l’autre 
sexe. 

L’HYPERTRICHOSE  ET  LA  DENTITIOK 

Y  a-t-il  une  correlation  entre  le  system 
pileux  et  le  systeme  dentaire?Les  faits  repon 
dent  categoriquement :  oui. 

Cette  correlation,  attestee  par  les  variation 
par  exces  du  systeme  pileux,  l’est  egalemen 
par  les  variations  par  defaut  de  ce  systeme 

Darwin  a  fait  mention  de  plusieurs  ca 
surprenants  de  calvitie  hereditaire,  avec  man 
que  hereditaire,  complet  ou  partiel,  des  dents 
il  existe  a  Tours  une  famille  de  commerfant 
bien  connus  dont  chacun  des  trois  membres 
actuellement  vivants,  est  entierement  glabre  e 
ne  possede  a  chaque  machoire  que  les  deu: 
incisives  internes,  la  canine,  les  premolaire 
et  la  seconde  grosse  molaire. 

Les  chiens  chinois  nus,  comestibles,  on 
un  systeme  dentaire  tres  reduit.  «  Il  y  a,  di 
Ecker,  une  observation  de  Yarell  d’apres  qu 
chez  trois  chiens  egyptiens  et  un  pincher,  tou 
quatre  sans  poil,  la  dentition  etait  incomplete.  : 
De  meme  d’une  race  de  chiens  de  Turqui 
signalee  par  Darwin,  et  qui  est  presque  glabr> 
La  dentition  est  reduite  a  une  seule  molaire  d. 
chaque  cote  et  a  des  incisives  irregulieres.  0 
sait  que  la  reduction  de  la  grandeur  de 
defenses  du  pore  est  en  rapport  direct  avec  1 
rappetissement  des  soies,  et  que  chez  le  sar. 
glier  les  defenses  et  les  soies  poussent  en  mem 
temps. 

Notre  compatriote,  le  professeur  Papillaul , 
a  presente  successi vement  a  la  Societe  d’Ai 
thropologie  de  Paris,  un  Indien  poilu  qui  ava 
une  dentition  superbe,  et  un  individu  appa: 
tenant  a  la  race  blanche  dont  le  systeme  pileu 
etait  normal  et  qui  offrait  une  remar quabl 
atrophie  des  dents.  Cela  prouve  qu’il  n’y  a  pj 
de  regies  sans  exceptions. 

Ce  qui  est  incontestable,  c’est  qu’il  y  a  un ; 
correlation,  non  seulement  entre  les  poils  et  les 
dents,,  mais  encore  entre  les  poils,  la  peau,  les 
muqueuses,  les  dents  et  les  alveoles  contena.  : 
ces  dernieres.  On  n’ ignore  plus,  depuis  long- 
temps,  que  la  pelade  s’accompagne  souvent  de 
lesions  dentaires  et  Jacquet  a  insiste  maintes 
fois  sur  cette  particularite. 

L’HYPERTRICHOSE 
AU  POINT  DE  VUE  MEDICAL 

L’hypertrichose  feminine  congenitale,  quelle 
que  soit  son  etendue  et  son  siege,  s’accentue, 
si  on  cherche  a  la  faire  disparaitre  par  l’epila- 
tion,  lerasoir,  le  flambage.  Les  pates  caustiques, 
l’acetate  de  thallium  excepte,  ne  font  qu’irriter 
la  peau,  en  faisant  tomber  les  poils,  sans  en 
detruire  la  racine.  L’electrolyse  qui  consiste 
justement  a  detruire  la  racine  de  chacun  d'eux 
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par  un  courant  continu  est  un  traitement  plus 
rationnel,  mais  presente  egalement  des  incon- 
venients.  Les  dermatologistes  lui  ont  prefere  la 
radiotherapie  en  ayant  soin  de  filtrer  les 
rayons  par  raluminium.  En  soumettant  a  ce 
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iraitement  les  cas  graves  d’hypertrichose,  et 
an  s’abstenant  totalement  d’epiler  le  visage  des 
femmes,  on  obtient  des  resultats  excellents  et 
iurables.  La  radiographie,  rend  egalement  de 
;rands  services  dans  l’examen  des  cas  d’hyper- 
xichose  lombo-sacree.  Grace  a  elle,  il  est  facile 
le  poser  le  diagnostic  precis  de  spina  bifida,  et 
le  ne  pas  s’exposer  a  operer  aveuglement  dans 
es  cas  douteux  ou  existeraient  des  pilosites 
ombaires  sans  solution  de  continuity  conge- 
litale  des  vertebres. 

THEORIES  EMISES 

^OUR  EXPLIQUER  LE  MODE  DE  GENESE 
DE  L’HYPERTRICHOSE 

Pour  expliquer  l’existence  des  hypertri¬ 
hoses  qui  se  montrent  entre  la  naissance  et  la 
juberte  et  durent  jusqu’a  la  mort,  et  egalement 
ans  aucune  alteration  des  teguments,  on  a 
nvoque  successivement  la  bestialite,  la  demo- 
lialite,  l’imagination,  l’heredite  et  principale- 
nent  l’heredite  en  retour,  un  arret  de  deve- 
oppement  pathologique,  un  trouble  dans  les 
ecretions  internes  de  certaines  glandes.  Exa- 
linons  ces  manieres  de  voir. 


Theorie  de  la  bestialite 

Dans  l’ile  de  Tapobrane,  a  ecrit  Pline,’il  est  des 
Indiens  qui  s’accouplent  avec  les  animaux  sauvages  et, 
de  la,  resultent  des  etres  mixtes,  moitie  hommes,  moitie 
betes  et  velus  comme  ces  dernieres. 

On  releve  dans  YAdja  ib  al  Hend,  ou  les 
Merveilles  de  I’Inde,  le  passage  suivant  : 

C’est  ainsi  que  l’homme,  en  s’unissant  a  la  panthere, 
a  l’hyene  et  aux  autres  animaux  terrestres,  a  donne 
naissance  aux  siDges,  aux  'Nisanis,  et  autres  betes 
semblables. 

Au  moyen  age,  il  fallut  toute  l’autorite  et 
tout  le  prestige  d’ Albert  le  Grand  pour  arra- 
cher  aux  tribunaux  ecclesiastiques  un  berger 
qu’on  allait  bruler  vif  avec  une  vache,  avec 
laquelle,  assurait-on,  il  avait  fornique,  et  qui 
avait  ulterieurement  mis  bas  un  etre  hybride, 
tenant  a  la  foisde  l’homme  et  du  veau. 

Ambroise  Pare  partage  cette  opinion. 

L'an  1493,  un  enfant  fut  compu  et  engendre  d’une 
femme  et  d’un  chien,  ayant,  depuis  le  nombril,  les  par¬ 
ties  superieures  semblables  a  la  forme  et  figure  de  la 
mere,  et  estait  bien  accomply,  sans  que  nature  y  eut 
rien  obmis  ;  et  depuis  le  nombril,  avait  toutes  les  parties 
inferieures  semblables  aussi  a  la  forme  et  figure  del’ ani¬ 
mal,  qui  estait  le  pere,  lequel  «  ainsi  que  Yolateranus 
escrit  »  fut  envoye  au  Pape,  qui  regnoit  en  ce  temps-la. 
Cardan,  livre  14,  chapitre  65  de  la  Variete  des  c hoses, 
en  fait  mention. 

Bartholin  a  note  qu’en  1683,  a  Copenhague, 
on  condamna  au  bucher  ob  lasciviorem  cum 
fele  jocum,  une  fille  qui  avait  accouche  d’une 
fille  a  tete  de  chat. 

Delrius,  Fortunatus  Licetus,  Jean  Olaus, 
Magnus  et  nombreux  autres  auteurs  pensent  de 
meme. 

Au  milieu  du  xix’  siecle,  Settler  recomman- 
dait  encore,  affirmant  ainsi  l’intensite  de  sa 
croyance  dans  la  bestialite,  de  baptiser  «  les 
monstres  provenant  d’une  femme  et  d’un 
animal. 

De  notre  temps  meme,  cette  croyance  n’a  pas 
disparu  dans  certains  departements  du  centre 
de  la  France.  En  1908,  on  nous  a  montre,  dans 
un  petit  village  du  Berry,  une  bergere  qui, 
pretendait-on,  avait  accouche  en  cachette,  dix 
ans  auparavant,  d’un  enfant  tres  velu,  dont  un 
chien  etait  le  pere  et  que  celui-ci  saluait  de 
joyeux  aboiements,  et  lechait  longuement  d’une 
fa9on  toute  particuliere,  chaque  fois  qu’il  le 
rencontrait,  comme  s’il  avait  reconnu  en  lui  la 
chair  de  sa  chair. 

Nombre  de  peuples,  de  hordes,  de  clans,  de 
tribus  ne  devraient,  s’il  fallait  les  croire,  leur 
existence  qu’a  un  acte  de  bestialite  commis  a 
une  epoque  excessivement  reculee. 

Le  simulacre  d’accouplement,  dit  le  sacri¬ 
fice  hindou,  qui  s’effectue  annuellement  depuis 
plus  de  cinquante  siecles,  et 
dans  lequel  la  premiere  epouse 
royale  prend,  pour  le  placer 
entre  ses  cuisses,  le  penis  d’un 
cheval  immole  a  coups  dehache 
et  entre  les  pattes  duquel  elle 
est  couchee,  n’a  pour  but  que 
de  rappeler  aux  Aryas  qu’ils 
sont  issus  de  l’union  feconde 
d’une  femme  et  du  dieu  des 
chevaux.  Les  Chippeouais,  les 
Javanais,  les  Quiches,  les  Kirghiz 
Dickakomenoi  sont  persuades 
qu’ils  sont  issus  d’un  chien  qui 
feconda  leur  premiere  mere. 
Les  Turks  du  Lac  d’Hoi  preten- 


dent  avoir  eu  une  louve  pour  mere.  Un  prince 
Kaotsche  trouvant  sa  fille  Hunjre  trop  belle 
pour  les  hommes  1’enferma  dans  une  tour  ou  elle 
se  livra  au  Vieux  loup  qui  la  rendit  mere  des 
Oigours.  Les  Ainos,  les  Scandinaves,  les  Kach- 
mires  croient  descendre  d’un  ours.  Les  Dayaks 
de  Lupar,  pensent  que  leur  aieul  etait  un  cerf. 

A  vrai  dire,  la  forme  de  debauche,  caracte- 
risee  par  des  rapports  sexuels  entre  l’homme 
et  un  animal,  la  bestialite,  en  un  mot,  ne  peut 
etre  niee.  Celebree  ou  signalee  par  plusieurs 
poetes  et  philosophes  grecs  et  latins,  men- 
tionnee  a  la  fois  par  des  historiens  prudents  et 
par  des  voyageurs  qui,  il  faut  en  convenir, 
s’en  sont  trop  souvent  rapportes  a  des  recits, 
dont  ils  n’ont  pas  ou  n’ont  pu  controler  l’exac- 
titude,  condamnee  par  les  livres  saints,  seve- 
rement  punie  au  moyen  age,  elle  est  maintenant 
encore  l’objet  de  sanctions  penales  dans  certains 
pays. 

L’antiquite  grecque  et  romaine  a  fait  men¬ 
tion  des  amours  d’animaux  pour  l’espece 
humaine  :  d’un  belier  pour  une  musicienne, 
d’un  elephant  pour  une  femme,  d’aigles,  d’oi- 
seaux  divers  pour  de  jeunes  garfons:  La  pas¬ 
sion  de  Jupiter,  le  roi  des  dieux  et  des  hommes, 
transforme  en  coq,  en  pigeon,  en  cygne,  en 
taureau  pour  seduire  Junon,  sa  soeur,  Phthie, 
Leda,  Europe;  celle  de  Pasiphae  pour  un  tau¬ 
reau;  d’un  jeune  Ephesien  pour  une  anesse, 


Krao,  une  Laotienne  velue,  6  ans 


doivent  etre  consideres  comme  des  cas  de  delire 
genital  indique  par  Pline. 

Quelle  que  soit  la  forme  de  la  bestialite,  elle 
est  loin  d’avoir  disparu,  meme  chez  les  peuples 
civilises. 

Parmi  quelques  tribus  nomades  actuelles  et 
dans  quelques-uns  de  nos  regiments  de  cava- 
lerie  d’Afrique,  on  trouverait  facilement  des 
individus  qui  entretiennent  un  commerce  sexuel 
avec  une  jument.  Ce  n’est  pas  pour  rien  que 
des  patres  portugais  ont  une  chevre  de  predi¬ 
lection,  et  les  historiens  les  plus  dignes  de  foi, 
s’accordent  a  dire  que  les  paysans  de  la  Pro¬ 
vence  brulerent  toutes  les  chevres  des  villages 
par  lesquels  les  troupes  de  Charles- Quint 
avaient  passe. 

L’accouplement  d’un  etre  humain  avec  un 
animal  male  ou  femelle  est  done  possible, 
mais  quel  en  est  le  resultat?  Tout  donne  a 
croire  qu’il  n’est  jamais  fecond. 

De  ce  que,  chez  les  betes,  les  barrieres  de 
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dans  leur  couche,  les  en  ont 
renvoyees,  apres  avoir  eu  dans 
l’obscurite,  des  privautes  avec 
elles,  persuadees  qu’elles  etaient 
d’avoir  fornique  avec  le  demon. 

C’est  egalement  ce  que  dit  la 
Science  :  Reves  erotiques  pris, 
apres  le  reveil,  pour  des  rea- 
lites  ou  des  impostures  :  tel 
est  ce  qu’en  cherchant  bien  on 
trouve  au  fond  de  toutes  les 
histoires  demoniaques  d’incubes 
dont  frissonnaient  nos  bons  et 
credules  aieux. 

THEORIE 

DE  L’lMAGINATION 


qu’elle  la  portait  dans  son  sein,  une  chenille, 
et  qui  avait  sur  le  cou  une  saillie  allongee, 
garnie  de  poils,  qui  ressemblait  a  s’y  meprendre, 
a  une  chenille. 

Beagle  a  parle  d’une  femme  grosse  qui,  terri- 
fiee  par  l’entree  inattendue  dans  sa  chambre, 
le  rasoir  a  la  main,  le  menton  couvert  de  savon, 
de  son  mari,  en  train  de  se  raser,  mit  au  monde 
une  fille  pourvue  ulterieurement  d’une  barbe 
soyeuse. 

Dans  l’etat  de  nos  connaissances,  on  ne  peut 
faire  appel  a  la  theorie  de  1’ imagination  aussi 
discutee  que  discutable,  que  pour  essayer 
d’ interpreter  les  cas  de  pilosisme  congenital  et 
avec  integrity  de  la  peau,  chez  un  enfant  ne 
d’une  femme  qui  pendant  sa  grossesse  a  eprouve 
une  emotion  morale  excessivement  intense  et 


l’espece,  du  genre  et  peut-etre  de  l’ordre,  et 
chez  1’ etre  humain,  celle  de  la  race  ne  sontpas 
inviolables,  il  ne  s’ensuit  pas,  necessairement, 
que  des  relations  sexuelles  d’un  etre  humain  et 
d’une  bete,  doive  naitre  un  monstre  reprodui- 
sant,  d’une  fa^on  plus  ou  moins  nette,  un  cer¬ 
tain  nombre  des  traits  de  l’un  ou  de  l’autre  ou 
de  chacun  d’eux.  En  cela,  les  anciens  ne  se 
sont  pas  contentes  d’exagerer  d’une  fafon 
demesuree,  ils  se  sont  absolument  trompes.  II 
n’existe,.  et  il  n’a  jamais  existe  que  nous  sa- 
chions,  aucun  hybride,  ou,  si  on  prefere,  aucun 
metis  humano-animal.  Le  monstre,  mi-singe 
mi-homme,  allaite  par  une  negresse  de  Borneo, 
et  autour  duquel  on  a  fait  tant  de  bruit,  n’ etait 
au  dire  de  Metchnikoff,  qu’un  jeune  chimpanze 
atteint  de  pelade. 

THEORIE  DE  LA  DEMONOLOGIE  OU  DE 
LA  DEMONIALITE 

En  1318,  on  professait  que  «  l’intervention 
du  demon  etait  la  cause  efficiente  et  directe 
des  naissances  monstrueuses  ».  Cent  soixante- 
six  ans  plus  tard,  Jacques  Sprenger,  grand 
inquisiteur  d'Allemagne,  specifiait  «  que  le 
demon  a  deux  facpons  de  procreer  des  monstres  : 
la  premiere,  sous  forme  d'incube,  en  penetrant 
dans,  le  corps  d'un  homme  :  la  seconde,  sous 
forme  de  succube  ou  demon  femelle,  qui  par- 
tageait  la  couche  des  humains,  en  leur  laissant 
souvent  une  nombreuse  posterity  ». 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  possibility  d’un  com¬ 
merce  charnel  humano-satanique,  duquel  resul- 
taient  parfois  des  etres  velus,  a  pieds  fourchus, 
munis  de  cornes  et  d’une  queue,  etc.,futun  des 
credo  du  moyen  age,  et  dont  temoignent  maints 
arrets  des  tribunaux  ecclesiastiques,  voire 
meme  un  edit  de  l’empereur  Sigismond.  Des 
homines  et  des  femmes  de  tout  age  furent  bru- 
les  vifs  comme  sorciers  et  comme  sorcieres, 
apres  avoir  avoue,  pour  abreger  ou  eviter  les 
souffrances  de  la  torture,  qu’ils  avaient  eu  des 
rapprochements  sexuels  avec  Belzebuth. 

Depuis  le  moyen  age,  l’accord  le  plus  com- 
plet  s’est  fait  sur  la  Foi  et  sur  la  Science.  Le 
Concile  d’Ancyre  a  blame  «  la  croyance  que 
les  sorcieres  pouvaient  se  joindre  aux  demons 
et  prendre  avec  eux  des  plaisirs  abominables, 
puisque  ces  choses  ne  sont  que  reveries,  illu¬ 
sions,  loin  d’etre  des  verites  ».  Leon  d’Afrique, 
apres  avoir  «  traite  d’imposture  la  c.onjonction 
des  demons  et  des  femmes  »  a  ajoute  que  ce 
qu'on  attribue  au  demon  est  le  fait  d’hommes 
et  de  femmes  lascives  ;  que,  comme  les  sorcieres 
de  Fez,  ce  sont  des  debauches  qui,  apres  avoir 
attire,  par  des  propos  mensongers  et  du  con- 
sentement  meme  des  maris  abuses  les  femmes 


Depuis  un  temps  immemorial  a  regne  et  peut  n’etre  pas,  mais  qui  est  souvent  nevrosee, 

regne  encore  partOut,  la  croyance  qu’une  vio-  enfant  afflige,  par  consequent,  et  du  consensus 

lente  emotion,  ressentie  par  la  mere  au  moment  unanime  des  psycho-physiologistes  et  des  me 

ou  elle  a  ete  fecondee,  ou  pendant  sa  grossesse,  decins  alienistes,  d’une  tare  indelebile.  Dans 

peut  retentir  sur  sa  progeniture.  A.  Pare,  qui  a  tous  les  autres  faits,  et  c’est  l’immense  majority, 

cru  que  les  monstres,  velus  ou  non,  pouvaient  il  faut  s’adresser  a  une  autre  theorie,  celle  de 

l’heredite. 

La  plupart  des  anthropo-zoologistes  contem- 
porains,  pensent  meme  que  c’est  a  cette  der- 
niere  seule  qu’il  faut  recourir,  pour  arriver  a 
expliquer  tous  les  cas  d’hypertrichose  du  genre 
de  celles  en  question. 

THEORIE  DE  L’HEREDITE  ATAVIQUE 

Un  enfant  nait  velu,  a  declare  un  des  pre¬ 
miers,  sinon  le  premier,  Fortunatus  Licetus, 
parce  que  son  pere  et  sa  mere  l’etaient. 

On  a  generalement  fait  intervenir,  pour 
chercher  a  expliquer  ces  cas  d’hirsutie,  ou  li 
peau  restenormale,  et  qui  commencent  entre  la 
naissance  et  la  puberte,  ce  que  les  anthropolo- 
gistes  franfais  nomment  heredite  en  retour,  e 
considerent,  par  suite,  comme  des  variation; 
anatomiques,  qui  rentrent  dans  la  cate 
gorie  des  variations  reversives,  ataviques  or 
d’heritage.  Et  a  l’appui  de  cette  manier 
de  voir,  on  invoque  la  phylogenese,  l'ontc 
genese,  les  plus  anciennes  representations  d 
1’  humanite  qui  existent,  l’origine  animale  qu 
s’attribuent  maints  peuples,  la  fourrure  epaiss 
qu’avaient  les  animaux,  qui  vivaient  pendar 
etre  les  produits  de  l’accouplement  d’un  etre  la  periode  glaCiere  et  celles  qu’ontactuellemer 
humain  et  d’une  bete,  a  rendu  egalement  res-  les  animaux  qui  vivent  sous  des  latitudes,  dor 

ponsables  de  leur  procreation  les  belistres  de  le  climat  se  rapproche  de  celui  de  la  period 

Vhostiere.  Ces  belistres  de  l’hostiere,  auxquels  glaciaire. 

le  celebre  chirurgien  a  prete  une  si  grande  On  sait  que  la  peau  du  foetus  ne  se  rapprock 
influence,  sont  ces  troubles  psychiques,  qui  pas  seulement  de  celle  des  animaux  par  1 
modifient  le  caractere  d’une  femme  enceinte,  et,  couche  des  fibres  musculaires  striees,  elle  s’e ... 
quelquefois,  a  un  tel  point  qu’elle  semble  meme  rapproche  aussi  par  un  duvet  serre  de  poi 

etre  devenue  entierement  l’esclave  «  de  la  fins  appele  lanugo,  repandu  sur  toute  sa  supe. 

Folle  du  Logis  »,  qui  forge  dans  son  cerveau,  ficie,  et  semblable  a  celui  des  Simiens.  A 

surmene  et  appauvri  par  le  tra¬ 
vail  physiologique  de  la  gravi- 
dite,  des  chimeres  de  toutes 
sortes. 

Damascene,  auteur  grave,  atteste 
avoir  vu  une  fille  velue  comme  un 
ours,  laquelle  la  mere  avait  enfantee 
ainsi  difforme  et  hideuse,  pour  avoir 
trop  attentivement  regarde  la  figure 
d’un  saint  Jean,  vetu  de  peau  avec 
son  poil,  laquelle  etait  attacliee  aux 
pieds  de  son  lit  pendant  qu’elle  con- 
cevait... 

VanSwieten  a  connu  une  jeune 
fille  sur  le  cou  de  la  mere  de 

laquelle  etait  tombee,  pendant  Deux  Ainos  (wiedersheim) 
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naissance,  ce  duvet  tombe,  mais  parfois  il  per- 
siste.  C’est  a  l’hypertrophie  des  poils  lanugi¬ 
neux,  dans  les  regions  du  corps  humain  ou  ils 
subsistent,  et  a  celle  des  vrais  poils,  dans  les 
regions  du  corps  ou  ceux-ci  se  substituent  aux 
poils  lanugineux,  que  la  plupart  des  anthropo- 
zoologistes  attribuent  l’hypertrichose  qui,  n’en- 
trainant  aucune  alteration  de  la  peau,  se  montre 
avec  la  vie  et  ne  cesse  qu’avec  elle. 

Au  lieu  de  l’origine  ancestrale  mi-humaine 
mi-animale  que  s’attribuent  certains  peuples, 
il  y  en  a  et  en  non  moins  grand  no  mb  re  qui 
s’en  attribuent  une  exclusivement  animale. 

Tels  sont  les  Thibetains,  les  BatsimaJcras,  de 
Madagascar,  les  Maranvars  et  les  Katkuris, 
peuplades  de  l’lnde  meridionale  qui  se  disent 
nees  d’un  singe  ou  d’un  lemurien;  les  Esqui¬ 
maux,  du  castor;  les  Monkouelies,  d’un  lezard; 
la  plupart  des  tribus  Yacoutes,  de  l'oie,  du 
cygne  et  du  corbeau;  les  tribus  du  nord  de  la 
Colombie,  du  rat  musque;  les  Klinkits,  du 
corbeau  et  du  loup,  etc. 

La  presence  si  frequente  d’animaux  reels  ou 
fantastiques  (licorne,  dragon,  etc.,)  dans  maintes 
armoiries  est  un  vestige  de  1’ influence  persis- 
tante  de  cette  tradition  seculaire.  Les  betes  que 
represented  les  Peaux-Rouges,  vivant  a  l’etat 
sauvage,  n’impliquent  pas,  dans  leur  esprit, 
1’idee  allegorique  ou  la  signification  particu- 
liere  que  nous  leur  donnons  maintenant  a  pos¬ 
teriori,  mais  expriment  l’entite  materielle  de  la 
bete  meme,  qu’ils  entendent  designer  et  sous 
e  vocable  duquel  ils  se  sont  places.  Parmi  les 
nembres  des  families  nobiliaires  actuelles, 
iffines  par  la  civilisation,  il  n’y  en  a  plus,  a 
coup  sur,  qui  pensent  descendre  de  l’animal, 
igurant  dans  leurs  armoiries,  mais  tous  tien- 
lent  a  cette  image,  qui  les  distingue  de  la  plebe 
;t  des  gens  de  leur  caste,  tout  comme  les  Mohi¬ 
cans  tiennent  au  bison  dont  ils  portent  le 
atouage,  et  dont  ils  font  leur  manitou  ancestral. 

C’est  que,  pour  les  uns  comme  pour  les 
mtres,  avec  un  concept  different,  l’intention 
onsciente  ou  inconsciente,  est  la  meme,  redi- 
.ons-le  :  bien  honorer  celui  qui  a  tire  les  siens 
iu  neant  ou  ils  croupissaient,  pour  les  placer 
u  premier  rang  et  conserver  le  souvenir. 

Les  animaux:  de  la  periode  glaciaire  avaient, 
tour  la  plupart,  une  epaisse  couche  de  poils 
pii  les  garantissait  du  froid. 

Inversement,  c’est  dans  les  climats  ou  regne 
me  chaleur  torride,  seche  comme  celle  d’un 
our,  que  le  systeme  pileux  tend,  de  plus 
n  plus,  a  disparaitre,  et  disparait  meme. 


Le  revetement  pileux  general  de  I’embryon  humain 


En  Guinee  et  a  Angora,  le  chien;  appele 
chien  turc,  chien  de  Barbarie  (cam's  caraibus, 
canis  aegyptius)  a  la  peau  presque  entiere- 
ment  nue,  noire  couleur  de  chair  ou  a  taches 
brunes.  Originaire  d’Amerique,  ou  le  trouverent 
Christophe  Colomb  et  les  Franfais,  qui  abor- 
derent  les  premiers  en  1635  a  la  Martinique  et 
a  la  Guadeloupe,  il  est  encore  tres  commun  a 
Paysta,  dans  le  Perou.  On  rencontre  aux  Etats- 


Revetement  pileux  facial  de  I'embryon  humain 


Unis  et  au  Mexique,  une  autre  espece  de  chien 
provenant  de  Chine  et  qui  est  entierement  glabre. 

Si  l’homme  des  temps  geologiques  a  eu  un 
pelage  analogue  a  celui  des  animaux,  et  n’a  pas 
conserve,  comme  eux,  ce  pelage  intact,  c’est 
parce  que  les  animaux  ont  moins  evolue  que 
lui,  qu’ils  n’ont  pas  appris,  ainsi  que  lui,  a  se 
defendre  des  intemperies  saisonnieres  par  les 
vetements,  le  feu,  les  habitations  bien  closes. 
Ainsi,  parmi  les  peuples  septentrionaux,  les 
Ainos  et  les  Oigours,  sont  restes  velus. 

Assurement,  des  diverses  theories  qui  ont  ete 
emises  sur  le  mode  de  genese  du  pilosisme  local 
ou  diffus,  la  theorie  de  l’heredite  en  retour  est 
done  celle  qui  repose  sur  les  arguments  les  plus 
serieux. 

Les  poils  sont  des  produits  epidermiques, 
qui,  de  meme  que  les  ecailles  des  poissons,  les 
plumes  des  oiseaux,  la  carapace  du  tatou,  les 
dards  du  herisson,  etc.,  constituent,  dans  leur 
ensemble,  un  appareil  de  protection,  a  la  dispa- 
rition  duquel  l’intelligence  humaine  seule  a  pu, 
nous  sommes  obliges  de  le  rappeler,  pallier,  en 
decouvrant  le  moyen  de  faire  du  feu,  de  fabri- 
quer  des  vetements  et  de  batir  des  habitations. 

Il  est  acquis  qu’entre  la  19'  et  20‘  semaine 
de  la  vie  foetale,  le  corps  entier  est  recouvert 
d’un  fin  duvet  qui  est  le  lanugo.  A  la  fin  de  la 
vie  foetale,  les  seuls  reliquats  apparents  de  ce 
lanugo  sont  les  poils  du  vertex  et  ceux  des  sour- 
cils  et  des  cils.  Ce  revetement  est  un  vestige 
du  pilosisme  des  primates  anciens  et  ce  qui  le 
prouve  peremptoirement,  c’est  que  les  poils 
lanugineux  sont  comme  ceux  des  grands  hyper- 
trichosiques  congenitaux.  Ceux  des  families 
d’Ambras,  de  Schwe-Maon,  d’Adrien  Jeptichef 
sont,  en  effet,  fins,  freles,  duveteux,  soyeux  et 
disposes  jusqu’a  un  certain  point,  de  la  meme 
fa<pon  sur  la  face. 

THEORIE  PATHOLOGIQUE 

Divers  auteurs,  notamment  Romagna-Ma- 
noia,  sont  d’avis  que  l’hypertrichose  est  due  a 


une  maladie  survenue  au  cours  de  la  vie 
foetale.  mais  cette  hypothese  n’est  soutenue 
d’aucune  preuve. 

Nous  ne  rejetons  pas,  a  priori ,  toutefois, 
1’ opinion  def endue  par  Romagna-Manoia.  Mais 
nous  nous  reservons  de  nous  y  rallier  que  lors- 
qu’elle  cessera  d'etre  hypothetique.  Et  nous 
le  ferons  d’autant  plus  volontiers  qu’il  n’en 
resulterait  aucun  changement  dans  les  conclu¬ 
sions  que  nous  formulerons  plus  loin,  con- 
cernant  le  mode  de  genese  de  l'hyper- 
trichose. 

Qu’importe,  en  effet,  que  les  variations 
reversives  soient  ou  non  des  arrets  de  develop- 
pement,  elles  n'en  reproduisent  pas  moins,  chez 
un  etre  organise  et  d'une  faijon  plus  ou  moins 
fidele,  un  modele  de  conformation  de  son  onto- 
genese  et  de  sa  phylogenese. 

THEORIE  PHYSIOLOGIQUE 

Enfin,  pour  les  partisans  de  la  theorie  phy- 
siologique,  l’hypertrichose  serait  determinee 
par  un  trouble  de  la  fonction  trichogene,  qui 
est  liee  a  celle  des  glandes  a  secretion  interne, 
thyroide,  testicule  ou  ovaire  tout  au  moins. 
Nous  nous  trouvons  encore  la,  devant  une 
nouvelle  difficulty,  c’est  encore  deplacer  la 
question ;  ce  n'est  pas  la  resoudre.  Quelle  est 
la  cause  de  la  perturbation  qui  se  produit  dans 
la  fonction  trichogenique  de  chacune  de  ces 
diverses  glandes? 

Comment  se  fait-il  que  cette  cause  agisse, 
soit  pendant  la  periode  embryonnaire,  pour 
provoquer  l’hypertrophie  du  lanugo,  soit  apres 
cette  periode,  pour  amener  l’hypertrophie  ou 
1' augmentation  du  nombre  des  vrais  poils,  des 
cheveux,  des  sourcils,  des  cils  ou  des  poils, 
des  aisselles  ou  de  la  region  genito-anale? 
Quelle  explication  fournir  de  la  predilection 
que  peut  avoir  cette  cause  pour  la  thyroide 
le  testicule,  les  ovaires  ou  les  glandes  sur- 
renales  ? 

Au  demeurant,  il  ressort  pour  nous  de  tout 
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ce  qui  precede  qu’on  doit  admettre  deux 
especes  d’hypertrichose  : 

1  Une  hypertrichose  lanuginev.se ,  carac- 
terisee  par  l’hypertrophie  et  raugmentation  du 
nombre  des  poils  lanugineux  primitifs  et  qui 
tend  a  reproduire  ou  reproduit  une  disposition 
animate  ancestrale.  Elle  est  d’ordinaire  generate, 
et  quand  elle  est  locale,  s’obser  ve  dans  les  regions 
du  corps  depourvues  normalement  de  poils. 

2"  Une  hypertrichose  pileuse  vraie,  toujours 


locale,  caracterisee  par  1’hypertrophie  et  l’aug- 
mentation  du  nombre  de  vrais  poils,  des  che- 
veux,  des  sourcils,  des  cils,  des  poils  des  ais- 
selles  ou  de  ceux  du  pubis  et  de  l’anus,  et  qui 
est  provoquee  par  un  trouble  de  la  fonction 
trichogene,  qui  est  liee  entierement  a  celle  des 
glandes  a  secretion  interne,  thyroide  et  testi- 
cule  tout  au  moins. 

La  premiere  peut  etre  consideree  comme  une 
variation  atavique  et  reversive  puisqu’elle  n’est 


que  la  persistance  de  l’exageration  d’un  etat 
normal  chez  l’homme,  avant  la  naissance  chez 
les  animaux.  En  est-il  de  meme  de  la  seconde? 
11  est  encore  impossible  de  se  prononcer  posi- 
tivement  a  cet  egard  maintenant,  car  on  ignore 
encore  si  les  vrais  poils  ne  sont  que  des  poils 
lanugineux  modifies,  ou  sont  des  poils  nou- 
veaux,  alias  des  poils  qui  ont  remplace  les 
poils  lanugineux  apres  leur  chute,  et  n’ont  par 
suite  rien  de  commun  avec  eux. 


PAYSAGE5  ET  CITES  D’ORIENT 


LE 


SELAMLIK; 


LE  SARCOPHAGE  DES 

Par  le  Docteur  LUCIEN  LIBERT 


PLEUREUSES 


Jusqu'a  Vavenement  des  Jeunes  Turcs  on  ne  pouvait  assister  au  Selamlik  sans  autorisation  speciale.  La  ceremonie  Valait,  d’ailleurs,  h 
deplacement.  Chaque  vehdredi,  vers  midi,  le  Sultan,  comme  chef  des  Croyants,  se  rendait  en  grande  pompe  a  la  mo squee  pour  y  fair e  se; 
devotions.  C’etait  le  seul  jour  de  la  semaine  oil  il  sortit  de  son  palais  et  se  montrat  aux  plus  privilegies  de  ses  sujets.  Quelles  modification 
les  evenements  recents  ont  apporle  a  cet  ordre  de  choses.  Le  docteur  Libert  nous  le  dira. 

Si,  d’ autre  part ,  quittant  le  domaine  du  pittoresque,  nous  voulons  nous  interesser  a  V archeologie  eta  I’art,  si  nous  comparons  a  ce  poin 
de  vue  Constantinople  a  Rome,  nous  serons  frappes  a  quel  point  la  premiere  a  souffert  de  la  main  des  hommes  et  des  ravages  du  temps 
De  son  passe,  il  ne  reste  que  des  decombres ;  de  l’ antique  ville  grecque,  il  ne  subsiste  rien.  Mais  le  Musee  imperial  ottoman  recele  des  merveilles 


DANS  cette  Turquie  imm'uable,  si  infeodee 
a  ses  vieilles  et  inderacinables  traditions, 
si  jalouse  de  la  grandeur  de  son  passe, 
si  rebelle  a  toute  tentative  pour  transformer  les 
choses  et  les  hommes,  le  gouvernement  Jeune- 
Turc  s’evertue  cependant  a  affecter  des  allures 
democratiques,  et  cela  ne  laisse  pas,  par 
moments,  que  d’etre  quelque  peu  insupportable. 
Un  peu  moins  de  grandiloquence  dans  les  dis¬ 
cours  et  dans  les  « 
naux  »,  unpeu  moins  d’admi- 
nistration  tatillonne  dans  les 
actes  quotidiens  de  la  vie  fe- 
raient  bien  mieux  l’affaire  des 
voyageurs  et  des  citadins  (1). 

11  y  a  cependant  a  Cons¬ 
tantinople  quelque  chose  de 
change  !  et  il  suffit,  pour  s’en 
rendre  compte,  d’assister  au 
Selamlik. 


On  a  dit,  maintes  fois,  ce 
qu’etait  sous  le  regime  d’Ab- 
dul-Hamid  cette  ceremonie 
officielle  :  toutes  les  routes 
et  toutes  les  ruelles  etroite- 
ment  gardees  et  donnant  a 
Constantinople  l’aspect  d’une 
ville  en  etat  de  siege  —  les 
invites  etroitement  parques  e’e 

sur  une  terrasse  exigne  du  tlTor 

pare  imperial,  alignes  sur 
deux  rangs,  demunis  de  leurs  pardessus  et  de 
leurs  Cannes,  et  entoures  de  policiers,  revolvers 
a  la  ceinture  —  le  sultan  sortant  de  son  palais 
au  moment  ou  l’on  s’y  attend  le  moins,  quit¬ 
tant  la  mosquee  au  moment  ou  on  ne  1’ attend 
plus,  variant  chaque  vendredi  les  heures  de  la 


ceremonie  pour  mieux  dejouer  1- attentat  tou¬ 
jours  possible  malgre  la  police,  l’infanterie,  la 
cavalerie  et  l’artillerie,  et  cette  fuite  eperdue 
dans  une  voiture  qu.’il  conduisait  lui-meme, 
«  la  tete  penchee,  les  mains  aux  guides,  sans 
regarder  ni  saluer  personne,  comme  eperonne 
la  peur,  comme  si  des  bombes  allaient 
derriere  lui  (1)  ». 

n’est  plus  oppressee  par  ce  cau- 
la  plus  parfaite  bonhomie 


Palais  de  Dolma-Bagtche,  a  Constantinople 


(l)  Je  sais  nombre  de  confreres  qui  preferent  recevoir 
par  les  postes  etrangeres  un  gros  traite  de  medecine  coupe 
en  trois,  et  payer  a  nouveau  des  frais  de  reliure,  plutot  que 
de  s’aventurer  a  Galata,  a  l’office  de  livraison  (??)  des 
colis  post  aux. 


enne  residence  d’Adbul-Medjid.  Un  quai  de  marbre,  avec  des  escaliers  dont 
rde  le  palais  sur  le  Bosphore,  sur  une  longueur  d’environ  700  metres;  les 
rehausse  de  grilles  dorees  resplendissent  au  soleil. 

que  le  sultan  se  montre  maintenant  a  son  peuple. 
Abdul-Hamid  se  rendait  toujours  a  la  mosquee 
Hamidie,  toute  voisine  du  palais  d’Yldiz.  Le 
sultan  actuel  va  tour  a  tour  aux  differentes 
mosquees,  et  e’est  par  la  voie  des  journaux  que 
l’on  apprend,  au  debut  de  la  semaine,  le  nom 
de  l’edifice  ou  Sa  Majeste  ira  en  grande  pompe 
faire  la  priere  officielle.  Point  n’est  besoin  de 
quemander  aux  ambassades  une  carte  d’intro- 


(1)  Louis  Bertrand.  Le  livre  de  la  Mediterranee .  Les 
derniers  Selamliks  d‘ Abdul-Hamid,  page  271. 


duction !  Le  vendredi  ou  nous  allons  a  la  cere 
monie,  vers  onze  heures,  de  la  caserne  du  Taxim 
au  bout  de  la  grande  rue  de  Pera,  sort  un 
compagnie  d’infanterie  precedee  de  la  musiqu 
et  accompagnee  du  drapeau.  Les  soldats  porter 
l’uniforme  khaki  avec  le  fez  de  meme  couleur 
seuls,  les  officiers  ont  revetu,  pour  la  circons 
tance,  la  grande  tenue  de  drap  bleu,  rehauss 
d’or. 

Le  long  du  Grand  Champ  des  Morts,  latroup 
descend  rapidement  vers  1 
Bosphore. 

Comme  dans  tousles  pay 
du  monde  quelques  ecoliei 
en  maraude  emboitent  le  pa, 
quelques  curieux  se  metter  : 
aux  fenetres,  quelques  con 
merchants  sortent  sur  le  pt 
de  leurs  boutiques,  mais  il 
a,  somme  toute,  beaucou 
moins  de  curiosite,  beaucou 
moins  d’empressement  qu’ 
Paris  lorsque  defile  un  reg 
ment  Seuls,  les  Europeer 
qui  desirent  assister  a  la  cer  • 
monie  se  hatent,  car  la  troup  ; 
en  marche  est  un  guide  pr 
cieux  pour  se  rendre  a 
mosquee,  a  travers  les  ruelk  > 
de  la  ville. 

^marches  se  perdent  Le  Bosphore  est  la,  au  ba  i 

de  la  colline,  resplendissai 
de  soleil,  grouillant  de  vie, 
dans  le  miroitement  des  couleurs,  et  l’on  ne 
peutse  lasser  de  le  contempler,  de  decouvrir 
mille  details  qui  ont  echappe  dans  les  visions 
precedentes... 

L’ambassade  d’Allemagne  depassee,  les  rangs 
se  dedoublent  et  les  soldats  descendent  un  peu 
a  la  debandade,  par  im  sentier,  vers  le  palais 
imperial.  De  tous  les  points  de  la  ville  montent 
dans  l’air  des  accents  de  musique  joyeuse.  Ce 
sont  d’autres  troupes  qui  viennent  de  leurs 
casernements  respectifs.  Et  soudain,  l’on  se 
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trouve  sur  un  terre-plein  ou  s’elevent  une  tour- 
horloge  et  la  grande  et  elegante  mosquee  de  la 
Valide.  La  station  des  bateaux  de  Kabatach  est 
toute  proche,  et  les  mouettes  et  les  goelands 
volent,  par  centaines,  au-dessus  des  minarets. 
Le  palais  imperial  de  Dolma-Bagtche  avec  ses 
grilles  superbes,  avec  ses  beaux  arbres  fait  vis- 
a-vis  a  la  mosquee,  et  c’est  un  des  spectacles 
incomparables  de  ce  pays  si  prodigue  en  mer- 
veilles,  que  de  voir  du  Bosphore,  le  long 
du  quai  de  marbre  blanc,  interrompu  de  place 
en  place  par  de  longues  marches  qui  descendent 
des  portes  a  la  mer,  le  palais  aux  grilles  dorees, 
decore  dune  profusion  inouie  d’ornements 
architecturaux... 

Sur  la  place  les  troupes  se  massent  peu  a 
peu  :  des  balayeurs 
jonchent  le  pave  d’une 
couche  de  sable ;  les 
tramways  continuent  a 
passer,  chacun  va, 
vient,  circule  sans  se 
preoccuper  de  la  cere- 
monie  prochaine.  II  y 
a  peu  de  soldats  :  tout 
juste  de  quoi  former 
une  double  haie ,  depuis 
la  porte  du  palais  jus- 
qu’a  la  porte  de  la 
mosquee.  Les  quelques 
agents  qui  se  trouvent 
la  semblent  plutot  des 
spectateurs  que  des 
gardiens  d’un  ordre 
pie  personne  ne  songe 
1  troubler.  Leur  unique 
oin,  semble-t-il,  est  de 
eparer  de  la  foule  les 
juelques  dames  mu- 
ulmanes,  qui  se  sont 
venturees  la,  et  qu’en 
lehors  du  cordon  de 
roupes  on  rassemble 
.u  pied  de  la  Grande 
iorloge.  Ce  sont  les 
lames  du  peuple,  car 
es  grandes  dames 
ont  assises  plus  loin, 
ur  un  terre-plein,  a 
ombre  des  platanes, 

3  long  de  la  route 
ui  conduit  a  Bechik-Tach.  Leurs  costumes 
ux  teintes  roses,  bleues,  vertes,  blanches, 
lauves  ou  moirees,  fondues  delicieusement 
Ians  le  lointain,  forment  de  delicats  chatoie- 
uents.  D’un  corps  de  garde,  entre  la  mosquee 
t  le  Bosphore,  sort  la  garde  imperiale  a  pied, 
t  derriere  les  faisceaux,  les  eclatants  uni- 
ormes  rouges  ferment  1’ horizon.  Les  hauts 
' dgnitaires  de  l’Empire  arrivent,  peu  a  peu, 
dans  l’enceinte  de  la  mosquee.  Un  officier 
vient  s’assurer  que  les  dernieres  dispo¬ 
sitions  sont  prises.  Le  cordon  de  troupes 
se  referme ;  pour  quelques  minutes  la  circu¬ 
lation  des  tramways  est  interrompue.  Sur 
un  bref  commandement  les  faisceaux  sont 
rompus,  les  soldats  s’alignent,  les  baionnettes 
surgissent  des  fourreaux  et  etincellent  au  som- 
met  des  fusils,  les  officiers  mettent  sabre 
au  clair,  et  le  silence  n’est  plus  trouble  que 
par  le  bruit  des  etendards  que  fait  claquer 
la  brise  de  mer,  et  par  les  coups  d’ailes  des 
pigeons  sacres.  C’est  la  une  minute  exquise, 
un  instant  de  recueillement  sublime  avant  la 


ferveur  de  l’ovation  et  la  majeste  de  la  priere. 

Soudain,  apportes  dans  l’air  d’or  par  le  vent 
tres  doux,  arrivent  jusqu’a  nos  oreilles  quelques 
refrains  de  musiques.  C’est  l’hymne  turc  qui 
retentit,  repris  par  des  musiques  de  plus  en 
plus  prochaines,  et  domine  par  le  vivat  des 
troupes.  Alors  apparait  l’escadron  de  la  garde 
imperiale,  des  hommes  superbes  a  la  male 
prestance  sur  des  chevaux  de  sang  qui  redres- 
sent  fierement  la  tete.  Leur  costume  est  plus 
que  tout  autre  cher  a  nos  coeurs,  car  il  rappelle 
celui  de  nos  anciens  houssards ;  aux  jours 
de  la  sublime  epopee  il  a  fait  le  tour  de 
l’Europe,  porte  sur  les  ailes  de  la  gloire, 
et  il  a  ete  pour  beaucoup,  aux  heures 
sombres  de  la  defaite,  le  vetement  supreme. 


Dans  une  caleche  decouverte,  conduite  par 
un  cocher  tout  chamarre  d’or,  s’avance  len- 
tement  S.  M,  I.  Mehmed  V,  expose  aux 
regards  de  tout  son  peuple.  Les  soldats  l’accla- 
ment  en  presentant  les  armes,  les  musiques 
jouent,  les  etendards  s’inclinent  devant  le 
monarque  qui  sourit  et  qui  salue. 

Il  y  a  sur  sa  venerable  figure  une  grande 
expression  de  douceur  un  peu  triste  et  de 
bonte  sereine,  un  peu  du  regret  sans  doute 
d’etre  venu  si  tard  au  pouvoir,  et  de  n’avoir 
pu  prevenir  tant  de  crimes  et  tant  de  miseres. 
Les  voitures  de  quelques  notables,  du  ministre 
de  la  guerre  et  du  cheik-uk-islam  suivent  la 
caleche  imperiale,  et  un  escadron  de  la  garde 
ferme  le  cortege.  Alors  tandis  que  l’escorte  va 
se  masser  sur  le  terre-plein  de  Kabatach  et 
met  pied  a  terre,  la  voiture  du  sultan  penetre 
dans  la  mosquee.  Des  l’instant  ou  le  comman- 
deur  des  Croyants  est  sorti  de  son  palais,  le 
muezzin  sur  le  balcon  du  minaret  attendait  la 
venue  de  l’imperial  cortege.  Aussitot  que  le 
rideau  fermant  la  mosquee  s’est  souleve  pour 


livrer  passage  a  l’auguste  visiteur,  le  muezzin 
appelle  les  fideles  a  la  priere.  Et  sa  voix  su- 
perbe  retentit  au-dessus  de  la  ville,  montant  vers 
la  cime  de  Pera,  glissant  au-dessus  du  Bosphore 
vers  les  cypres  de  Scutari  comme  un  goeland  : 
«  La  Hah  il  Allah  !  ve  Mohammed  resoul  Allah  » 
et  repete  par  les  echos,  le  chant  revient  nasil- 
lard  et  plaintif.  A  travers  les  barrages  rompus, 
la  foule  repond  a  l’appel  du  muezzin,  et  se 
porte  vers  la  mosquee.  Alors  jusqu’au  moment 
ou  le  sultan,  apres  avoir  termine  sa  priere  et 
refu  les  hommages  des  hauts  dignitaires  de 
l’empire,  reparaitra  en  redingote  noire  dans 
une  voiture  fermee,  on  voit  seulement  sortir 
de  la  mosquee  les  serviteurs  et  les  ordonnances, 
qui  portent  dans  de  grandes  valises  les  insignes 
et  les  uniformes  de 
rechange,  exiges  par  le 
ceremonial.  Seule,  la 
garde  imperiale  attend 
pendant  la  demi-heure 
que  dure  la  ceremonie. 
Des  l’instant  ou  le  sou- 
verain  est  passe  devant 
elles  les  troupes  font 
par  files  a  droite,  et 
la  dislocation  s’ef- 
fectue. 

Vers  Pera,  vers 
Galata,  vers  Stamboul 
les  regiments  s'en  vont, 
admirables  de  tenue. 
L’on  croirait,  n’etait  la 
coiffure  et  le  decor, 
voir  defiler  l’infanterie 
allemande.  Les  eleves 
ont  depasse  les  maitres 
dansl’art  de  la  parade. 
Voici  le  sol  lourde- 
ment  frappe  par  la 
petite  botte,  le  fusil 
sur  l'epaule  gauche,  le 
balancement  du  bras 
droit,  les  fifres  et  les 
tambours  plats,  tout  ce 
qui  nous  fait  fremir 
aujourd’hui  dans  les 
rues  de  Metz,  au  sou¬ 
venir  de  l’odieuse  mu¬ 
tilation  qui  laisse  la 
France  pantelante  jus¬ 
qu’a  l’heure  de  l’ineluctable  justice.  Ce  sont  de 
rudes  hommes  que  ces  soldats  turcs;  la  patrie 
ottomane  peut  compter  sur  eux  a  l'heure  de 
l’ultime  sacrifice.  Ils  marcheront  a  la  mort 
comme  a  une  fete,  avec  la  noble  prestance 
qu’ils  ont  au  retour  du  Selamlik;  cet  effroi  qui 
nous  saisit,  de  par  notre  sensibilite  latine,  a  la 
perspective  du  grand  trou  noir,  est  remplace 
dans  leur  cerveau  par  l’enivrante  vision  du 
Paradis  de  Mahomet. 


Peu  d’armees  au  monde  commandent  un 
pareil  respect.  Et  a  voir  les  drapeaux  qui  pas- 
sent,  surmontes  du  croissant  du  Prophete, 
devant  le  miroitement  de  la  soie  de  ces  eten¬ 
dards,  comment  ne  point  penser  a  ceux  qui 
meurent  pour  ce  meme  drapeau?  Oui,  c’est 
pitie  que  de  se  dire  qu’ici  tout  est  en  fete,  que 
le  ciel  est  divinement  bleu  en  cet  automne  ma- 
gique,  que  la  brise  du  Bosphore  est  faite  de 
toute  la  douceur  de  ce  coin  de  terre  enchante, 
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tandis  que  la-bas  au  dela  de  la  mer,  sous  les 
palmeraies  ou  sur  le  sable  brulant  du  desert,  de 
pauvres  gens  expient  le  crime  de  se  lever 
pour  la  patrie,  pour  la  terre  sacree  de  1’ Islam, 
pour  une  foi  qui  vaut  bien  la  notre.  Ils  sont 
venus  a  pied  ou  a  dos  de  chameau,  le  long  des 
dunes  ou  pousse  un  maigre  alfa,  parce  que  la 
yoix  du  muezzin,  a  l’approche  du  soir,  leur 
avait  dit  que  d’autres  freres  mouraient  sous 
les  coups  des  envahisseurs  ! 

Et  sans  hesiter  tous  sont  alles  vers  la  mer ! 
Ils  ne  se  doutent  point,  les  pauvres  gens,  du 
triste  sort  qui  les  attend !  Heureux  ceux  qui 
mourront  face  a  l’ennemi,  en  soldats  et  en 
heros;  d’autres  seront  pendus  et  auront  leurs 
cadavres  exposes  aux  risees  de  la 
soldatesque,  et  les  photographes 
des  grands  journaux  illustres,  qui 
n’ont  meme  pas  le  respect  de  la 
mort,  s’empresseront  de  fixer  leur 
dernier  rictus  !  Un  peuple  qui  a 
supprime  pour  ses  plus  grands 
criminels  la  peine  capitale  la 
retablit  pour  ceuxdont  on  prend  la 
terre,  uniquement  parce  que  l’on 
est  le  plus  fort,  pour  ceux  qui  se 
refusent  a  voir  les  bienfaits  d’une 
civilisation  imposee  par  le  canon 
et  par  le  gibet. . 

Comme  elles  sont  loin  les  utopies 
genereuses  sur  le  droit  des  natio¬ 
nality.  Elles  s’inclinent  devant  le 
banquier  vereux  et  le  marchand 
d’alcool  frelate  !  Ah  !  la  triste 
morale  intern ationale  qui  baptise 
du  nom  d’expansion  coloniale  ce 
que  le  droit  prive  appelle  vol  J 

Certes,  ce  pays  a  entasse  fautes 
sur  fautes !  11  n’a  pas  su  reunir 
dans  le  meme  devoir  tant  d’ele- 
ments  disparates ;  il  a  lui-meme 
viole  des  droits  imprescriptibles, 
mdis  sa  plus  grande  faute  n’a- 
t-elle  pas  ete  d’avoir  toujours 
une  confiance  trop  grande  dans 
la  duplicite  des  diplomates?  De 
mettre  sa  croyance  dans  une  Eu¬ 
rope  qui  ne  la  laisse  vivre,  que 
par  peur  d’une  conflagration  generale  a  l’heure 
du  demembrement ! 

Souhaitons  que  cette  rivalite  sauve  long- 
temps,  tres  longtemps  encore  ce  peuple  qui  est 
dans  sa  grande  masse  honnete  et  bon;  et 
qu’elle  tienne  Constantinople  a  l’abri  des 
grands  syndicats  financiers.  Qu’  Allah  nous  pro¬ 
tege  longtemps  des  maisons  de  rapport  qui 
commencent  a  se  montrer  sur  les  hauteurs  de 
Pera,  des  grands  hotels  comme  ceux  de  The- 
rapia !  et  de  toutes  les  conceptions  saugrenues 
de  1’art  nouveau!  Que  longtemps  encore  il  y 
ait  une  patrie  ottomane,  de  delicieuses  ruelles 
sur  lesquelles  plongent  des  fenetres  grillagees, 
et  qu’Eyoub,  l’incomparable  Eyoub,  garde  son 
cachet  turc  a  tout  jamais  ! 

Mais  comment  se  leurrer!  L’ Orient  craquede 
toutes  parts,  etpartout  tout  le  monde  arme  pour 
une  lutte  sans  merci,  que  l’on  sent  prochaine! 

Quelques  jours  avant  de  quitter  Athenes 
nous  avions  voulu  faire  l’ascension  de  la  petite 
colline  du  Lycabette,  pour  jouir  une  derniere 
fois  de  la  vue  merveilleuse  sur  la  campagne 
attique  et  sur  la  mer !  Il  faisait  un  temps 
superbe,  et  sur  la  terrasse  de  l’eglise  de 
Saint-Georges  nous  nous  reposions  de  la  montee 


un  peu  rude  parmi  les  agaves  et  les  tere- 
binthes.  Nos  yeux,  tour  a  tour,  se  portaient  de 
l’Hymette  a  l’Aegaleos  qui  masquait  dans  le 
lointain  la  route  d’Eleusis,  et  par-dessus  l’Acro- 
pole  nous  laissions  nos  regards  errer  sur 
Phalere  et  sur  Salamine.  Soudain  la  terrasse 
fut  envahie  par  une  compagnie  de  soldats  en 
manoeuvres.  C’etaient  de  jeunes  recrues,  presque 
tous  bien  decouples,  ayant  cette  purete  des 
traits  et  cette  harmonie  des  formes  qui  fait  des 
campagnards  hellenes  les  gardiens  de  la  beaute 
antique.  Le  capitaine  avait  voulu  les  conduire 
la  pour  leur  donner  une  lefon  d’histoire,  pour 
leur  dire  de  quels  heros  ils  etaient  les  descen¬ 
dants,  de  quelles  scenes  tragiques  cette  plaine 


encerclee  de  montagnes  bleues  avait  ete  le 
tefnoin !  et  tous  ecoutaient  avec  un  grave  re- 
cueillement.  Alors,  comme  l’heure  du  retour 
etait  proche  et  qu’il  fallait  conclure,  le  capi¬ 
taine  se  tournant  vers  Phalere  et  embrassant 
tout  1’ horizon  d’un  grand  geste  large  laissa 
tomber  ces  paroles  :  «  Ce  ne  sont  point  les 
peuples  inferieurs  en  nombre  qui  sont  les 
plus  faibles.  Alexandre  le  Grand  n’avait  que 
quarante-cinq  mille  hommes  et  il  a  conquis  le 
monde !  »  Le  soleil,  sur  l’horizon,  mettait  des 
teintes  roses  a  la  cime  du  Parthenon,  et  nous 
ne  pouvions  nous  empecher  de  songer  que  le 
soir  n’ etait  peut-etre  pas  loin  qui  verrait  un 
nouveau  Leonidas  mourant,  pour  l’honneur, 
dans  de  nouvelles  Thermopyles. 


Au  Musee  Imperial 

En  face  Scutari,  mais  a  la  pointe  la  plus 
orientale  de  Stamboul  ou  pointe  des  Jardins,  le 
Serai  domine  la  mer  de  Marmara,  le  Bosphore 
et  la  Corne  d’Or,  du  haut  de  la  colline  ou  fut 
l'antique  Byzance. 


Dans  ce  site,  un  des  plus  merveilleux  du 
monde,  Mahomet  le  Conquerant  vint  chercher 
le  repos  apres  la  victoire,  et  ce  fut  la  residence 
des  sultans,  jusqu’a  l’heure  ou  Abdul-Medjid 
fit  batir  le  palais  de 'Dolma- Bagtche,  Depuis,  le 
palais  du  Serail  n’est  plus  habite  que  par  les 
vieilles  sultanes. 

Dans  les  jardins,  plantes  de  cypres  et  de  pla- 
tanes  gigantesques,  se  trouvent  sans  ordre  aucun 
divers  batiments  de  date  et  de  style  tout  a  fait 
differents.  L’un  des  plus  recents  est  le  Musee 
imperial  ottoman ;  et  la  sont  reunies  quelques 
merveilles  del’antiquiteassyrienne,  chaldeenne, 
parthe,  semitique,  grecque  et  romaine.  Grecque 
surtout !  Il  y  a  la  toute  une  collection  de  splen- 
dides  sarcophages,  decou verts  a 
Saida,  l’antique  Sidon  sur  la  cote 
de  Phenicie,  et  qui  pour  la  plupart 
avaient  ete  apportes  de  Grece.  L’un 
d’eux,  surtout,  est  un  pur  chef- 
d’oeuvre  devant  lequel  doivent  s’in- 
cliner  les  artistes  de  tous  les  temps. 
C’est  le  Sarcophage  des  Pleureuses 
qui  fut,  semble-t-il,  cisele  au  milieu 
du  iv’  siecle  par  un  artiste  grec 
d’Asie-Mineure.  Le  sculpteur  s’est 
inspire  du  motif  bien  connu  dans 
l’art  funeraire  grec  :  la  femme  dra- 
pee  a  l’expression  melancolique,  et 
il  est  impossible  d’apporter  plus  de 
grace  exquise  dans  les  differents 
motifs  qui  ornent  les  faces  du  sar¬ 
cophage,  plus  de  simple  verite  dans 
les  representations  de  l’humaine 
douleur. 

Yoici  la  femme  incapable  de  It 
moindre  pensee,  effondree  dans  sa 
desesperance.  Cette  autre,  le.r 
mains  croisees  sur  la  poitrine,  ne 
peut  croire  encore  a  la  realite  de 
son  malheur  ;  une  troisieme  port* 
la  main  a  la  tete  pour  en  chassei 
l’affreux  cauchemar  quid’ oppress? 
tandis  qu’une  de  ses  compagnes 
plus  vaillante,  indique  de  la  mail 
que,  toujours,  a  travers  les  moi 
et  les  annees  solitaires,  il  y  aur. 
place  en  son  coeur  pour  le  dispari 

La  tunique  flotte  legere  autour  du  corp 
souple  ;  l’on  devine  a  travers  l’etoffe  la  beaut 
de,  ces  formes  jeunes,  hier  encore  palpitante 
sous  les  caresses,  et  qui  maintenant  ne  songen 
plus  qu’a  la  vanite  des  espoirs  terrestres,  qu’ 
la  pourriture  bientot  promise  a  leur  corp, 
superbe. 

Dans  la  salle  de  sculpture  grecque,  un  epheb 
drape  se  repose  des  exercices  du  gymnase,  le 
pieds  entoures  de  bandelettes,  les  jambes  croi 
sees,  il  se  repose  appuye  contre  une  colonne 
enveloppe  de  sa  tunique  dans  une  attitude  fr i 
leuse.  Plus  loin,  c’est  un  hermaphrodite  de  sty! 
praxitelien,  trouve  a  Pergame,  et  datant  di 
m‘  siecle  avant  Jesus-Christ.  La  statue  repre¬ 
sente  une  femme  tres  belle,  aux  cuisses  arron- 
dies,  se  degageant  a  moitie  de  la  tunique  tom- 
bante.  La  tete  a  un  profil  grec  tres  pur,  les 
cheveux  sont  ramenes  en  torsades  sur  le  derriere 
de  la  tete,  et  les  seins  gonflent  une  poitrine 
harmonieusement  sculptee.  Tout  indiquerait  la 
femme  dans  son  epanouissement  splendide,  si 
l’on  ne  distinguait,  maigre  la  mutilation  des 
siecles,  au  bas  du  ventre,  tous  les  attributs  d’un 
gros  sexe  male. 

(A  suivre). 


yESCULAPE 


CHLORO-CALCION 


Solution  titree  de  Chlorure  de  Calcium  chimiquement  pur,  stabilise. 


exempt  d’ Hypochlorites  et  d’HCl  libre  —  40  gouttes  1  gr.  de 


CaCl2  pur.  (20  a  40  gouttes  matin  et  soir  dans  un  peu  d’eau  sucree). 


Les  potions  courantes  au  Chlorure  de  Calcium  ont  un  gout  desagreable;  elles  s ’alterent  en  moins  de  24  heures 
(«  javellisation  »,  apparition  d’hypochlorites et  d’HCl);  CHLORO-CALCION  est  agreable  et  indecomposable. 
C’est  le  plus  assimilable  dessels  de  chaux  (chaux  digeree  ,  done  le  meilleur  recalcifiant.  II  possede  en  outre 
au  plus  haut  degre  les  proprietes  speciales  et  si  remarquables  du  Chlorure  de  Calcium. 


L  Tuberculose,  Maladies 
des  Os.  (Recalcification) 


2.  Grossesse 
Allaitement 


Les  recalcifiants  usuels  sont  tres  peu  assimilables.  Ils 
doivent  d’abord  etre  transformes  par  l’HCl  du  sue  gastrique 
en  Chlorure  de  Calcium.  Le  mieux  est  done  d’administrer  ce 
sel.  HC1  du  sue  gastrique  est  en  effet  utile  a  la  digestion, 
surtout  chez  les  tuberculeux  ou  il  est  si  souvent  en  deficit. 

Tuberculose f  Lymphatisme. 

Rachitisme,  Croissance. 

Fractures  ( Consolidation  rapide). 


La  Femme  enceinte  ou  la  Nourricese  decalcifient  au  profit  del’enfant  qu’elles  portent 
ou  allaitent.  La  Grossesse  est  une  cause  d’auto-intoxication.  Or  CaCl2  recalcifie  (c’est 
de  la  chaux  quasi  digeree),  desintoxique  (il  supplee  la  fonction  thyroidienne). 

Eclampsie,  Vomissements,  Albuminurie . 
Demineralisation ,  Tuberculisation. 


3.  Hemorragies 
Maladies  du  sang 


Arthus  et  Pages,  Carnot,  nous  ont  montre  que  la  presence  de  CaCl2  dans  le 
sang  en  quantite  suffisante  est  un  des  facteurs  essentiels  de  la  coagulation. 
Ca  Cl2  etant  un  sel  de  chaux  deja  “  digere  ”  passe  directement  dans  le  sang. 

Toutes  Hemorragies. 

Hemophilie,  "Purpura,  Scorbut. 

(CaCl  augmente  la  resistance  globulaire). 

C Morose,  Anemie. 

Il  ne  suffit  pas  d’apporter  aux  globules  sanguins  du  fer,  du  manganese... 
il  faut  surtout  rendre  au  serum  la  chaux  qui  lui  manque  pour  permettre 
aux  globules  la  vie  et  1’activite. 


4.  Auto-intoxication 
Neuro-arthritisme 


Il  y  a  la  bouleversement  du  metabolisme  du  Calcium,  diminution 
de  la  teneur  en  chaux  du  sang  et  des  humeurs,  “  hypocalcie  ”. 

Urticaire ,  Accidents  seriques ,  (Anaphylaxie). 
Asthme,  Rhume  des  foins. 

Albuminurie ,  OEdemes  brightiques. 


.ire  du  CHLORO-CALCION,  9,  avenue  de  Villiers,  Paris.  -  Directeur  :  FRAQUET,  , 
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ibre  d’anaZyses 


J.-J.  ROUSSEAU  RACONTE  PAR  LES 
GAZETTES  DE  SON  TEMPS,  par 
Pierre-Paul  Plan,  i  vol.  in-18  de  324 
pages.  Prix  :  3  fr..  50.  Edition  du  Mer- 
cure  de  France,  26,  rue  de  Conde,  Paris. 
M.  P.-P.  Plan  a  reuni  dans  cet  ouvrage 
lesanecdotes,  les  comptes  rendus,  les  faits 
divers,  relatifs  k  la  personne  et  aux  oeuvres 
de  J.-J.  Rousseau,  et  publies  par  les  gazettes 
de  son  temps,  durant  la  periode  qui  a.suivi 
l’apparition  d 'Emile  jusqu’k  celle  des  Con¬ 
fessions.  L’auteur  les  a  reproduits  dans 
l’ordre  oil  ils  ont  atteint  leur  premier  public, 
de  manidre  a.  faire  revivre  le  personnage, 
non  pas  toujours  comme  il  vdcut  rdellement, 
mais  comme  le  vit  vivre  au  jour  le  jour  la 
masse  de  ses  contemporains. 

A  c6te  des  articles  de  ces  gazettes,  le  lec- 
teur  trouvera  reproduits  en  totality  ou  en 
partie  quelques-uns  des  textes  existant  dans 
des  Editions  anciennes  de  Rousseau;  mais 
assez  difficiles  k  rassembler. 


LES  BEAUX  VOYAGES.  -  Vol.  in-8, 
relies,  illustres  de  12  planches  tirees  en 
couleurs.  Prefaces  de  Jean  AIcard,  de 
l’Academie  frangaise.  Ont  deja  paru  : 
En  Chine,  Le  Maroc,  Aux  Indes,  Egypte, 
Au Japon,  Espagne ,  A  travers  la  Russie, 
LTndo-Chine.  Chaque  volume  ;  2  francs. 
Lies  Arts  graphiques,  Vincennes,  et 
Librairie  Le  Soudier,  boulevard  Saint- 
Germain,  Paris. 

LA  STERILISATION  DE  LA  SYPHILIS, 

par  le  D1'  Leredde,  in -8v  1912,  .avec 
figures  et  3  planches  en  couieurs,  2  fr.  50. 
A.  Maloine,  editeur,  Paris. 

•'  On  trouvera  exposees  dans  ces  legons,  les 
methodes  et  les  raisons  sur  lesquelles  elles 
sont  appuyees.  La  gravite,  immediate  et 
lointaine  de  la  syphilis,  l’eflicacitedes  moyens 
thcrapeutiques,  quand  ils  sont  appliques 
avec  energie  et  perseverance,  l’antipathie 
qu’inspire  toute  therapeutique  simulee,  toute 
action  medicale  incomplete,,  y  sont’affirmees 
a  toutes  les  pages.  . 


LES  CHAMPIGNONS  D’APRES  NA¬ 
TURE,  par  le  Dr  Laval,  Preface  de  M.  le 
|  prof.  Mangin,  de  l’lnstitut.  Un  vol. 

in-40,  orne  de  6  planches  en  trichromie 

et  de  40  planches  photographiques  en 
:  noir.  Ch.  Delagrave,  editeur,  Paris. 

I  Lestraites  sur  les  champignons  comestibles 
ne  manquent  pas,  ornes,  le  plus  souvent, 
il’illustrations  en  couleurs. Ma.lheureusement, 
dessin.et  realite.sont  loin  de  cpncorder,  et 
il'est  souvent  fort  difficile,  en  presence  de 
champignons  que  l’on  vient  de  cueillir,  de 
recpnnaitre  dans  la  figure  en  .couleurs  1’es- 
pfe'ce  que  l’on  a'.entre  les  mains.  L’aspect  est 
si  different,  suivant  l’age  du  sujet,  le  terrain 
oiril  a.  poussd,  les  conditions  atmospheri- 
ques  et  bien  d’autres  facteurs  encore,  que 
l’hesitation  est  permise.  On  regrette  alors  de 
n’avoir  pasde  reproductions  photographiques 
copiant  en  quelque  sorte,  la  nature.  C’est 
cette  lacune  qui  vient  combler  le  volume  du 
I>  Laval.  Afin  d’offrir-  tous  les  elements 
d’investigation  possible,  les  planches  photo¬ 
graphiques  sont  doublees  de  planches  en 
couleurs. 

Notons  aussi- la  reunion  c6te  a  c6te  sur  la 
ijnSme  planche  en  couleurs,  de  l’espice 
comestible  et  de  l’espice  mauvaise  suscep¬ 
tible  d’Atre  confondue  avec  elle. 

Le  texte  a  Ate  congu  d’une  fapon  pratique; 
les  notions  generales  et  particulibres  que  tout 
le  nionde  doit  connaitre  occupent  une  place 
assez  importante  ;  c’est  l’introduction  neces- 
saire  a  l’etude  de  la  mycologie  pour  ama¬ 
teurs.  La  description  des  espfeces  est  faite 
sous  une  forme  .alerte,  vivante,  par  un  my- 
coiogue  eprduva,  qui  connalt  a  fond  les 
mounts  des:  champignons  qu’il  cite  et  sait 
retenir  Tattention  du  lecteur  par  des  obser¬ 
vations  curieuses  autant  qu’interessantes  sur 
leur  genre  de  vie  et  leurs  proprietes. 


L’ART  D'ETRE,  GRAND-PERE,  ~  par 
Victor  Hugo.  Edition  Nelson,  1  fr.  25 
net  le  volume.  Librairie  Nelson,  189,  rue 
Saint-Jacques,  Paris.  ' 

Tous  ceuxqui  ont  le.  privilege  de  connaitre 
les  enfants,  tous  ceux  qui  les'aimient  vou- 
dront  possAder  ce  delicieux  recueil  ou  le 
poAte  nous  donne  le -meilleur  de  lui-mAme, 
ie  meilleur  de  son  coeur. 


HISTOIRE  D’UN  CRIME,  par.  Victor 
Hugo.  Edition  Nelson,  1  fr.  25  net  le 
volume.  Librairie  Nelson,  189,  rue  Sairit- 
[acques,  Paris.  ■ 

Ceux  qui  ne  connaissent .  l’Histoire  de 
France  que  par  les  manuels  scolaires.  liront 
avecun  frisson  d’etonnement  et  d’epouvante 
ce  tcmoignage  tout  vibrant  de  colere  contre 
le  coup  de  main  mpnstrueux  qui  decapita  la 
deuxibme  Republique. 


JOCASTE  ET  LE  CHAT  MAIGRE,  par 
Anatole  France.  Collection  Nelson, 
1  fr.  25  net  le  volume.  Librairie  Nelson, 
189,  rue  Saint-Jacques,  Paris. 

C’est  l’histoire  d’une  femme  malheureuse 
que  le  maltre  Anatole  France  n.ous  conte 
dans  la  belle  langue  limpide  et  simple  qu’est 
la  sienne. 

Poursuivie  par  le  remords  d’un  crime 
qu’elle  n’a  pas  commis,  M"”  Haviland,  epouse 
resignee,  .veuve  desesperee,  repousse  le 
bonheur  qui  enfin  lui  sourit,  et  disparalt  de 
la  vie  pour  echapper  aux  visions  funebres 
qui  hantent  son  esprit  egare. 

Le  cabaret  du  Chat  Maigre  est  le  centre 
ou  se  rAunissenf  ’  quelques  -jeu-nes  gens, 

.  peintres,  pjiilosophes  ou  poAtes,  plus  riches 
d’idees  et  de  rimes  que  d’ecus.  - 
it  Cet  amusant  recit  nous  fait  penetrer  dans 
les  milieux  les  plus  pittoresques,  en  nous 
montrant,  sous  son  jour  veritable,  la  vie  de 
BohAme. 

L’ HUMBLE  VIE  HEROIQUE,  par  Ro- 
main  Rolland.  Pensees  choisies  par 
A.  Seche. 

LA  NOSTALGIE  DE  LA  BEAUTE1,  par 
Jean  Lorrain.  Pensees  choisies  par  Jean 
Bouscatel. 

Chaque  recueil  fait  partie  de  la  collection 
Les  Glanes  frangaises  et  forme  un  petit 
volume  in-1.2  couronne.  Prix  :  1  franc. 
Sansot  et  Cie,  editeurs,  9,  rue  de  1’Epe- 
ron,  Paris. 

Dans  cette  collection,- Tediteur  a  ‘voulu 
reunif,  issues  des  maltres  de'  la  Rensee 
franqaise,  des  quintessences  'd’esprit,  de  mo¬ 
rale  ou  meme  des  raccourcis  de  b.eaute  ver- 
bale  susceptibles,  dans  leur  riche  variete, 
de  donner  au  lecteur  cultive,  des  joies  rares 
etrdelectables, 

Ainsi  quele  rappelle  M.Arsene  Alexandre, 
dans  la  si  fine  introduction  qu’il  a  placee 
devant  sacueillette,  aux  jardins  d’Alfred  Ca- 
pus,  «  Renan  en  presentant  au  public  un  de 
ses  plus  -  importants  ouvrages,  souhaitait 
que  dans  les  temps  futurs,  il  demeurat  sim- 
plement  de  lui  un  petit  recueil  d’extraits, 
comme  une  sorte  de  paroissien  que  des 
mains  fines  et  parfumees  aimeraient  a  tenir.  » 
Le  voeu  que  Renan  formulait  pour  son 
oeuvre,  M.  Sansot,  avec  le  concours  de 
quelques  esprits  eldgants  et  devots,-  en  a 
tenth  la  realisation,  pour  une  elite,  de  nos 
ecrivains. 

Ces  petits  livres,  par  leur  forme,  .exte- 
rieure  sont  souriants  et  gracieux,'  par  leur 
contenu,  ils  sont  alertes,  lucides  et  concis. 
Ils  seront.  ainsi  des-  livres  frangais  :_ef,  -pour 
cela  seul,  ils  seront.  aimables,  et,  pour 
cela  seul,  ils  seront  aimes. 


UN  GRAND  PROCES  DE  SORCEL- 
LERIE  AU  XVIII’  SIECLE.  L’ABBE 
GAUFRIDY  ET  MADELEINE  DE 
DEMANDOLX,  par  Jean  Loredan. 
1  vol.  3  francs.  Perrin,  editeur,  Paris. 
Nos  lecteurs' .ont -une  idee  du  livre  de 
M.  Jean  Loredan  paries  .bonnes  pages  que 
nous  avons  publiees.:  Mais  qu’ils  lisent  le 
volume  tout  entier,  les  aventures  de  l’abbe 
Gaufridy  et  de.  Madeleine  de  Demandolx, 
les  sabbats,.les  evocations  diaboliques,  puis 
les  arrestations,  les  scenes  de  torture,  les 
aveux,  les  condemnations,  ils  croiront  avoir 
lu  '  quelque  recit  ’  a  la  Dumas  charpente 
comme  une  piece' de  theatre,  et  emouvant 
comme  une'  belle  chronique  de  jadis.  On 
ne  sait  trop  s’il  faut  feliciter  M.  Loredan  de 
ses  qualites.d’annaliste  ou  de  romancier;  il 
montre  la  meme'habilpte  dans  l’un  etl’autre 
art  et  ce  pp'urrait  bien  ■  btre,  comme  le-  dit 
M.  J.  Bertaut,.  ava'nt  peu  notre  meilleur 
romancier  d’histoire  avec  M.  Leriche. 


NOS  CATHEDRALES,  par  A.  Broque- 
let.  —  Preface  de  Maurige  Barres,  de 
l’Academie  franqaise.  1  vol.  in-18  de  308 
pages,  iilustrede  nombreuses  gravures. 
Bro’che  :  5  francs;  Relie  toile,  plaque 
speciale :  6  francs.  Gamier,  editeur,  Paris. 
M.  Broquelet  veut  faire  connaitre  nos 
belles  cathedrales,  raconter  leur  histoire, 
faire  palpiter,  dans  le  jour  colore  de  leurs 
.vitraux,  la  vie  des  siecles  revolus;  il  veut 
nous  les  montrer  en  beaute,  non  point 
comme  des  tombeaux,  devant  lesquels  en 
passant  on  salue  silencieusement  la  mort, 
mais  comme  des  chefs-sd’oeuvre  d’un  art 
.toujours  vivantj  et,  se  pla?ant  au  point  de 
vue  de  l’archeologie  et  de  l’histoire,  il  -nous 
conduit  sous  leurs  voutes  antiques,  nous  en 
montre  les .  merveilles,  nous,  en  conte  les 
.'origiries,  les  transformations.  ; 

Cet  ouvrage  est  done  presente  comme  un 
recueil  historique  rempli  de  details  et  d’une 
agreable  lecture,  Il  nous  rappelle  qu’il  y  a 
en  France  de  merveilleuses  fieurs  de  pierre, 
ecloses  evidemment  dans  une  epoque  de 
foi,  mais  qui  doivent  inspirer  k  tous  un  res¬ 
pect  unanime;  car,  dans  l’ogive  des  voutes 
sonores,  comme  dans  l’arc  du  plein  cintre 
carolingien,  pour  repondre  a  l’echo  de'nos 
pas,  c’est  le  coeur  du  passe  doht  nous 
tentendons  encore  le  chant  lointain.  N’etouf- 
fOns  pas  sa  voix'jsous  le  choc  meurtrier  du 
maillet  destructeur ;  n’augmentons:  pas  d’un 
pas  plus  jlourd  le  silence  des  morts.  Rele- 
vons,  au  contraire, .les  tours  br.anlantes,  resr 
taurons  de  nps  mains  pieuses  ces  vieux 
murs  croulants,  et  gardoris;'  k'defaut  d’autre, 
l’humaine  religion  du  souvenir. 


LES  GRANDES  AMOUREUSES  (3°  serie) 
par  .Gaston  Derys,  24  portraits;  de 
I’epoque)  Louis-Michaud,  168,  boule¬ 
vard  Saint-Germain,  Paris. 

Avec  la  mtee  grace  attrayante,  la  mime 
science  d’historien  et  de  psychologue,  en  un 
style  savo'Ureux  et  pimpant,  Gaston  Derys 
continue  a  faire  revivre  les  femmes  qui 
furent  le  charme  et  le  sourire  de  notre  his- 

C’est,  aujourd’hui,  Mm”  du  Deffand,  laneu- 
raslhenique  «  se  jetant  a  corps  perdu  dans 
le  tourbillon  voluptueux  de  la  .Regence  », 
amoureuse  encore  a  soixante^dix  :  ans, 
«  commd  une  heroine  racinienne  ».  C.’est  la 
duchesse  de  Longueville  qui  «  n’a  aimAque;; 
la  gloire  et  l’amour,  et  la  gloire  plus  que 
l’amour  » .  C’est  M-  Tallien,  «  une  femme 
du  xvnT  siecle,  gardant,  sous  la  Terreur 
barbouillee  de  sang  et  le  Consulat  cjiamarre 
d’or,  les  graces,  les  vertus  et  les  faiblesses 
du  sikcle  adorable  ».  C’est  M—  de  Coislin, 
rivale  de  Pompadour,  «  une  amoureuse  et 
une  femme  d’esprit,  une  de  ces  jolies  cail- 
lettes  lascives,  pueriles,  imperieuses,  infi- 
deles,.  adorables,  une  petite  maltresse  et.  la 
maitresse,  une  femme  de  madrigaux';' de  fdtes 
et  de  caresses  ». 


SECOND  TOURNANT,  par  Abel  Her- 
mant.  i  vol.  Librairie  de  la  Vie  Pari- 
sienne. 

Ce  nouveau  recueil  de  nouvelles  dialo- 
guees.  obtiendra  certainement  le  tres  vif  suc- 
ces  de  son  aine,  car  le'  genre  delicat  du 
dialogue  n'a  pas  trouve  de  maitre  plus  habile 
plus  mordant,  plus  classique.  ni  plus  part 
sien  tout  ensemble  que  M.  Abel 1  Hermant. 
Unis  par  la  ressemblance  des  situaiions, 
mais  repandue  sur  tous  les  degres  de 
l’echelle  sociale,  les  heros  du  Second  Tour- 
nant  feront  oublier  aux  voyageurs  les 
longues  heures  de  route.  Mais  ce  Volume 
n’est  pas  de  ceux  qu’on  oublie  sur  les  che- 
minees  .d’hotel ;  la  manibre  ferme  et  pure 
dans  laquelleil  est  ecrit  lui  assure  au  retour 
sa  place  dans  toutes  les  bibliotheques. 


LA  VIE  ET  LA  MORT  DU  GLOBE, 
par  A.  Berget.  i  vol.  de  la  BibMqthcque 
de  Philosophie  scientifique.  Prix  :  3  fi .  50. 
Flammarion,  editeur.  Paris. 

Ce  livre  expose  d’une  faqon  claire,  1  tais 
toujours  precise,  les  lois  de  la  physique  du 
globe,  a  la  lumiere  des  dernikres  decouv.  rtes 
de  la  Science. 

L’auteur  que  son  double  enseigneme ,.t  a 
la  Sorbonne  et  a  l’lnstitut  oceanograph  que 
a  mis  a  mhme  d’approfondir  ces  lois  et  d  itu- 
dier  toutes  les  questions  qui  s’y  rappor  ent, 
en  a  envisage  l’exposition  d’une  faqon  t(  jta 
fait  originale  :  il  a  considere  la  terre  coi  ime 
un  etre  vivant.  Des  lors,  il  nous  fait  ass  ster 
a  sa  conception,  a  sa  naissance,  ksa  jeun.  sse, 
Il  nous  explique  son  evolution  et  sa  c.  ois- 
sance,  il  nous  decrit  les  phenomenes  d  sa 
vie,  sa  respiration,  sa  circulation,  ses  cor /ul- 
sions,  et  ses  spasmes;  Il  nous  initie  aux 
diverses  causes  qui  tendent  a  deteriorer  r  etre 
globe  terrestre  et  a  ce  qui  en  amene  la.  1.  ige- 
nerescence,  .  et  il  nous  raconle  en  n  ;me 
temps  comment,  de  mdme  que  tous  les  tr^s 
vivants,  l’organisme  de  notre  planete  ;itte 
pour  la  vie  et  se  defend  contre  les  atta  ues 
des  agents  destructeurs. 

Mais  pourtant,  comme  pour  tout:  tre, 
arrive  la  vieillesse,  le  refroidissemenp  la 
mort.  L’auteur  nous  expose  les  vues  les  plus, 
nouvelles  des  geophysiciens  modernes, /ues 
qui  eclairent  d’un  jour  nouveau  la  que  iioii 
de  la  resurrection  des  mondes. 

Ajoutons  que  c’est  ecrit  dans  une  la  gue 
dont  la  precision  n’exclut  pas  une  gr  .nde 
elegance,  et  celle-ci  fail  valoir  plus  enc.  e  la 
clarte  de  l’exposition  qu’a  su  faire  avec  ant 
de  maitrise  le  distingue,  physiciem  . 

ANTHOLOGIE  HOSPT ALIERE  ET  LA- 
TINESQUE.  —  Recueil  de  chanson  de 
t.  salle  de  garde,  anciennes.  et  nouve  les’, 
entrelardees  de  chansons  du  Qui  der 
Latin, ...fables,. sonnets,.,  charades,  el  cu- 
brations  diverses,  etc.,  reunies  par 
Courtepaille.  Paris,  chez  Bichat-P- rte- 
a-droite,  1911.  Verge,  25  fr. ;  Holi  nde 
numerate,  46.  fr.  En  vente  au  journal 
Le  Rictus,  4,  rue  Malebranche.  Paris. 
Au  .Qpartier  Latin,  de  veterans  a  debui^  nts, 
s’est  transmis,  a  cote  des  chansons,  c  tries 
plus  serieuses,  rememorant  les  de.boirc ;  du 
metier,  ses  agrements, '  ses  belles  heures, 
toute  la  floraisondes  invocations,  spirituelles 
,ou  baroques,  a  Bacchus  amoureux,  a  Priape 
en  furie,  a  la  kyrielle  des  Venus  au  sourire 
pfpmetteur,  y  compris  celle  de  Lesbos, 
aujourd’hui  que  .ee  bpn  esprit .  libidineux, 
—  naif,  au  fond,  —  semble  le  ceder  a  l’esprit 
montmartrois,  et  tende  a  disparaitre  sous 
une  montee  de -productions  plus  ratfinees, 
d’epice  plus  fine  et  plus  rosse,  mais  bien 

moins  personnelles;  aujourd’hui, dison.s-nous 

on  a  pu  juger  1’heure  venue  de  fixer  la 
bonne  tradition,  vivante  encore. 

Oui,  le  voila  en  un  livre,  cet  esprit  du 
cru,  qui  a  tendance  a  abandonner  le  vieux 
Quartier  Latin  et  auquel  il  etait  temps  de 
donner  un  «  vade-mecum  ».Les  desopilantes 
gaudrioles  medicales  y  sont  relevees,  si 
drbles,  si  cocasses,filles  legitimes  amusantes 
de  la  gaiete  des  joyeux  carabins. 
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devient  necessaire  le  peril  national  qui  reel- .  morale?  Non,  non  et  non.  Les  forces  des 
mentera  la  nation.  II  ne  convient  pas  a  batailles  peuvent  devenir  la  proie  du  vain- 
rhomnte  d'exploiter  ses  succes  avec  usure  :  queur,  mais  les  energies  du  coeur  restent 
car  la  Fortune  renie  alors  sa  creance  pour  ,  libres,  intangibles,  qui  constituent  la  filia- 
un  temps  que  tion.  continue 

de  la 
mi 

eti'nrt  fuur 


sonnage,  qui 
la  porte,  de- 
meure.  Rcs- 
ponsabilite 
historique  ou 
instinct  ma- 
gnifique,  la 
France  muti- 
lde  a  perpitue 

grite  la  grande 
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abandonnerait-elle  de  mortssi  elle  est  creatrice  de  gloire  1  Elle  a 
laisserait-elle  sur  reparu  la  grande  guerriere,  amie  des  coups 
on  unite  politique  donnes  et  des'-icoups  repus,  pacifique  certes 
ses  de  sa  chaine  dans  sabellediscipline  europeenne,  mais  dont 
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les  fils  auraient  bien  vite  releve  le  gant  qui 
l’insulte,  et  feraient  pour  la  defendre,  avec 
la  fierte  joyeuse  du  devoir  accompli,  la  fete 
justiciere  et  effrayante  du  glaive!  Nous  rede- 
viendrions  bien  vite,  pour  la  stupefaction  de 
ceux  qui  se  seraient  mepris  sur  notre 
compte,  la  nation  qui,  en  face  du  danger, 
n’a  plus  qu’un  cceur  pour  sentir,  qu’une 
main  pour  frapper.  La  Patrie  en  danger! 
mots  tragiques  qu’il  n’est  pas  dans  notre 
desir  d'elitendie,  mais  qui  feraient  se  dresser 
comme  une  haie  vivante  de  soldats  invin- 
cibles  autour  du  drapeau  menace! 

Un  vent  d’heroisme  souffle  sur  lepays  tout 
entier.  Pour  beaucoup  qu'il  etonne,  il  n’est 
qu’un  jeu  momentand  des  faits  et  des  cir- 
constances.  Que  ceux-la  se  detrompent.  II 
durera,  ce  vent  d'heroisme.  11  ne  sort  pas 
des  cavernes  d’un  Eole  fanfaron  et  ta  pageur, 
mais  il  nous  vient  tout  droit  des  rives  de  nos 
fleuves  et  des  flancs  de  nos  moi.tagnes.  11  est 
franfais  simplement.  En  traversant  nos 
villes  et  nos  campagnes,  il  s’est  charge  de 
tous  les  germes  de  beaute  morale  et  de 
devouement  patriotique  que  nos  artisans  et 
laboureurs  lancent  chaque  jour  sans  le 
savoit  dans  le  sillon  de  leurs  travaux  et  de 
leurs  taches.  Il  n’a  pas  bouleverse  le  coeur 
des  mferes  et  n’a  pas  trouble  le  regard  des 
jeunes.  Les  vieillards  l’on  senti  awe  joie 
passer  sur  leurs  ans  attristes.  Il  est  1:1  desor- 
mais,  destructeur  invisible  des  derniers  mau- 
vais  ferments  que  nous  apporta  la  defaite. 

Soufflant  des  le  premier  chant  du  coq 
gaulois,  a  peine  s’il  ralentit  sa  marche  &  la 
musique  des  etoiles.  Il  va  comme  une  force 
qu’on  n’arrfite  point.  Il  s’avance  dans  le 
poudroiement  de  nos  cavaliers  au  ddsert, 
rafraichit  le  casque  brulant  de  nos  explora- 
teurs  inapeures,  s’engouffre  dans  le  sillage 
du  Pourquoi-Pas?  escalade  les  nues  dans  la 
trainee  lumineuse  de  nos  oiseaux  sublimes, 
lutte  avecnos  dirigeables  contre  Tassaut  dela 
temp6te,  et  secoue  la  barbe  de  Neptune  dans 
la  plongee  hardie  de  nos  submersibles. 


Une  douloureuse  nouvelle  nous  est 
parvenue.  Notre  ami  et  collaborateur, 
M.  P.-N.  Cbilot,  vient  de  mourir  acci- 
ientellement  d  Craiova,  en  Roumanie. 
14.  Cbilot  s’etait  consacre  entierement.  a  la 
cause  de  Vinfluence  scientiftque  et  litteraire 
,ie  la  France  dans  le  Monde.  L’an  dernier, 
ct  pareille  epoque,  plus  de  trois  mille  per- 
sonnes  l  applaudissaient  dans  le  grand  am¬ 
phitheatre  de  la  Sorbonne.  Il  parla  dans  le 
beau  verbe  image  qu  dnt  goute  nos  ledeurs 
id-meme:  Ce'.fut  un  vrai  triompbe.'  Notre 
jini  nous  confiait,  avant  son  dipart  pour  la 
campagne  de  proselytisme.  qu'il  allait  en- 
■i  cprendre  en  Orient,,  les.  beaux  pro  jets  a 
ira  liser:  durant  le  proebain  biver.  Il  voulait 
ii’  doemnenter  stir  place,  reebauffer  les  sym¬ 
pathies  frangaises  qui  sommeillent  parmi 
les  nations  greco-latin.es  du  pourtour.  medi- 
Icivaneen  et  cbe%  nos  amis  slaves.  Tunis, 
UP  aw,  Venise,  Sofia,  Bucarest,l'applaudi- 
reni  .  succes sivement ;  '  des.  lettres  concises 
nors  tinrent  au  courant  du  bcl  accueil 
rcfH  partout  et  de  V ample  moisson  de  docu¬ 
ments  recueillis.  Helasl  le  beau  voyage  fut 
int-.rrompu  avant  son  te.rme  normal!  Une 
bei  e  dine,  une  grande  force  frangaise  ont 
sot.  bre  enplein  triompbe. 

Ou'il.  nous  soit  perm  is, .  en  mani'ere 
fa ' ieu ,  de  r.appeler  ici  les  paroles  fortes 
pc  dans  la  France  hero'fque,  il  adressait. 
au  general  Arcbinard.  Elies  seront  la 
met  Imre  consecration  de  sa  memoire,  car 
die  sortirent  de  son  coeur  meme  aux  beures 
son.hr es  que  nous  veciimes :d  La  fin.  'du  der- 
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LA  VIE  APPARENTE  CHEZ  LES  TUES 
SUR  LE  CHAMP  DE  BATAILLE 

Les  cas  sont  bien  connus  de  personnes 
trouvees  mortes,  sans  modification  appa- 
rente  de  leur  physionomie,  a  part  peut- 
etre  une  certaine  paleur  de  cire  de  la  lace. 
La  vie  s’est  doucement  eteinte,  comrae 
dans  une  lampe  qui  n’a  plus  d’huile  et  le 
mort  dort,  vraiment,  son  dernier  som- 
meil,  dit  le  Dr  Matignon,  dans  la  Revue 
Scientifiquc. 

Plus  rares,  et  partant  moms  connus, 
sont  les  spasmes  musculaires,  succe'dant 
immediatement  a  la  mort  —  ou  plutot 
persistant  a  la  mort  —  et  qui  fixent,  pour 
un  temps  variable,  le  cadavre  dans  I’atti- 
tude  qu’avait  le  sujet  au  moment  precis 
ou  la  vie  a  cesse. 

J'ai  eu  l’occasion,  raconte  notre  eminent 
collaborates,  au  cours  de  la  bataille  de 
Moukden  (i  A  10  mars  i Q05),  d’observer  trois 
soldats  nippons,  tues  par  des  balles  russes 
de  petit  calibre,  tirdes  a  courte  distance,  qui 
avaient  garde  leur  attitude  de  combai.  Fait 
interessant,  le  froid,  s'ajoutant  a  la  rigiditd 
cadaverique,  dtait  venu  les  fixer  definitive- 
ment  dans  leur  position.  La  congelation,  vu 
la  temperature  que  nous  avions  alors,  eut 
permis  a  des  cadavresde  resterdes  semaines 
encore  dans  cet  etat  de  «  vie  apparente  » 
rappelant  celle  des  grenadiers  de  Hugo,  dans 
la  retraite  de  Russie 

.  etmuets,  hlancs  de  givre, 

Collant  leur  bouche  en  pierre  aux  trompettes  decuivre. 

Voici  ces  trois  observations  qui  ont  fait 
l’objet  d’une  communication  re'cente  a 
l’Academie  de  Medecine. 

Le  io  mars,  au  jour,  la  ,5"  division  japo- 
naise,  avec  laquelle  je  faisais  campagne, 
s’emparait  de  la  redoute  russe  de  Cho  Ta 
Tse,  devant  laquelle  elle  etait  immobilisee 
depuis  cinq  jours. 

Depuisle commencement du  mois,  la  tem¬ 
perature  oscillait,  la  nuit,  entre  —  io°  et _ 


12”  et,  le  jour,  le  thermometre  se  tenait  entre 
—  2;  et  —  4”. 

J’arrive  sur  le  terrain,  quelques  heures. 
apres  la  fin  de  la  lutte.  Les  cadavres.  n’ont 
pas  encore  ete  touches  pour  l’identification. 
A  80  pas  de  la  redoute,  les  Japonais  sont ; 
tombes  en  masse,  alignes  comme  au  cor- 
deau,  arretes.  dans  leur  elan,  dans  les  posi¬ 
tions  les  plusi  dive'rses. 

Deux  caddvres  me  frappent 


repose  a  terre  par  la  crosse.  Les  jamb.es  sont 
allongees.et  le  poids  du  corps-  ports  sur  la 
face  antero-externe  du  membre  inferieur 
gauche.  La  tete  est  un  peu  pencheeen  avant, 
et  a  gauche,  dans  l’effort  que  l’homme  fai- 
sait  pour  se- soulever  et  regards  en  avant. 

J’avais  vu  ces  deux  cadavres  •  dans  la 
matinee.  Le  meme  jour,  ters  deux  heures 
par  un  soleil.radieux,  au 
marchions  sur  Moukden,  en 
traversant 
le  terrain  ou 
sletait  bat- 
1  tue,-:  le  ma- 


position  du 

chdT  CLe 

fusil  est  a 
l’epaule,  le 
coude  gau¬ 
che  repose 

I^a  m  S°  ' 
gauche 

et  la 

chette.  La 
t£te  est . leT 
gerement 
inflechie  sur 
l’epaule  du 
cote  gauche. 

La  balle  a  penetre  a  la  base  du.  cou  gauche. 
Pas  de  traces  d’hemorragie  abondante.. 

Tout  pres  de  celui-ci  se  trouve  un  autre 
cadavre,  en  attitude  de  cataleptoi'de.  Le  sol- 
dat  a.  ete  atteint  au  moment  ou  il  Se  soule-  " 
vait  pour  voir  ce  qui  se  passait  en  avant 
d’un  petit  epaulement  de  terrain  qui  luiser- 
vait  d’abri.  La  balle,  entree  au-dessous  de 
la  clavicule  gauche,  est  ressortie  entre  la 
colonne  vertebrale  et  le  rebord  .  interne  de 
l’omoplate  gauche.  Hemorragie  externe  peu 
abondante.  Le  tue  est  reste  dans  la- position 
suivan'te  :  il  s'appuie  de  sa  main  gauche  sur 
le  sol.  Sa  main  droite  fient  son  fusil,  qui  , 


■  tude  la  plus 
-  caracteristi- 


le: 


t  de 


depasse  tout  le  tronc,  rhomme.est  <c  genou 
en  terre  »,  l’avant-bras  gauche  s'appuie  sur 
le  genou  et  la  main  tient,  de  la  fa^on  la 
plus  naturelle,  le  fusil,  dont  le  tormerre  est 
ouverf.  La 1  main  droite  esquisse  le.motlve- 
ment  de  la  mise  dans  l’arme  du  charges  a 
cinq  cartouches,  qui  est  entre  le  pouce  et 
l’index,  a  3  centimetres,  du  reservoir  du  fusil. 
La  tSte  regarde  en  bas.  Pas  de  crispation 
des  Waits  de  la  face.  Le  projectile,  tire  d’nne 
redoute  russe  qui  se  trouve  a  400  metres  en 
avant,  a  touche  en  pleine  poitrine- 

Ces  cas  sont  connus  des  medecins  mili- 


taires  et  des  medecins  legistes.  Ces  der- 1 
niers  les.  notent  de  temps  a  autre,  a  la  I 
suite  d’assassinats  ou  de  suicides.  Tantot  I 
tout  le  corps  a  conserve  l’attitude  qu’il  I 
avait  au  moment  de  la  mort,  tantot  un  I 
membre  seul  a  garde  une  attitude  active.  I 

Des  observations  assez  nombreuses  en  I 
ont  ete  recueillies  au  cours  des  guerres  du  I 
premier  Empire,  en  Crimee,  en  Italie,  pen- 1 
dant  les  guerres  de  Secession  ou  franco-1 
allemande. 

Le  Morning-Herald  du  8  novembre  1854 
publiait,  de  son  correspondant  de  Crimee, 
cette  impression  du  champ  de  bataille 
d’Inkerman,.  visite  peu  de  temps  aprer  la 
fin  de  la'  lutte  :  «  Plusieurs  figures  sem- 1 
blaient  sourire,  d’autres  etaient  encore 
menatjantes. . .  D’autres  cadavres  etaient  le 
genou  en  terre,  serrant  convulsivement 
leur  arme  et  mordant  la.  cartouche.  1  lu- 
sieurs.  avaient  le  bras  leve,  soft  qu’ils 
eussent  cherche  a  parer  un  coup,  soitqu’ils 
eussent  formuie  une  priere  supreme.  v< 

Un  ternoin  dela  bataille  de  l’Alma,  ecrit: 

«  Comme  je  parcourais.  le  terrain,  le  nir- 
lendemain  de  V action,  mon  etonnement  fut  I 
grand  en  apercevant,  9a  et  la,  bon  non  ore  I 
de  cadavres  qui  conservaient  des  attitu  Jes  I 
et  des  .expressions  de  figure  offrant  encael 
l’image  de  la  vie.  Quelques-uns  smi-| 
blaient.  avoir  la  parole  sur  les  levrer  et 
sourire  au  del  dans  une  sorte  de  beatitude 
exaltee.  L’un  de  ceux-ci  attira  mon  at  ;n- 
tion  et  je:  n6  p.ou vais;  me  lasser  de  le  f  ire 
remarquer  aux  personnes  qui  m’accoh  pa--  - 
gnaient  :  il  etait  couChe  un  peu  sur  le  c  te, 
les  genoux  flechis,  les  mains  levees  et 
jointes,  la  tete  renversee  en  arriere  et  1  on 
eut  dit  qu’il  murmurait  une  priere  u- 
preme:  Ert  rendant  le  dernier  sou.  ir, 
toutes  ces  . figures  etaient  pales,  et  le  v:  it, 
qui  soufflait  avec  force,  semblait  rani;  ,er 
les  cadavres...  On  eut  dit  que  ces  Ion?  es 
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point  de  vuedel’lnstallation 
physicothlraplque 


Maladies  nerveuses,  Affections  chroniques  de  la  nt 
mCS  exdnsifA'MoTphinomanie'  eS'CaSet 
ELECTROTHERAPIE,  BAINS  tie  LUMlfcRE  fiLECTRIQDE,  Systerae 
HELLER  et  DOWSINO,  HYDROTHERAPIE  sous  toutes  ses  formes 

BAINS  DE  SCHCENBRUNN  (pres 
Zoug, Suisse).  Etablissement  hydrothera- 
picnie  a  yoo  m.  d’altitude. 
Medecin-directeur  :  Dr  C.  Hegglin. 
Demander  la  brochure  speciale  gratuite. 


FABRICANTS  DTNSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE, 

DE  PRECISION,  APPAREILS  ORTHOPEDIQU  ,S 


A.  CLAVER1E,  234,  faub.  Saint-Martin, 
Paris. 

Le  nouveau  «  Maillot  Clarans  >y,  cein- 
ture  ideale  pour  affections  abdominales. 

[  Obesiti  chez  l’homme  et  chez  la  femme. 

COGIT  (E.)  et  Cie,  boul.  St-Michel,  36, 
Paris :  Tel.  612-20. 

Constructeur  d! Instruments  et  Appareils 
pour  les  Sciences. 

Fournitures  generates  pour  Bacteriologie 
et  Micrograpbie. 

Depot  pour  la  France  des  Microscopes  et 
des  Jumelles  a  prismes  E.  Leitq.. 

COLLIN  (anc.  maxson  Charriere),  rue 
de  l’Ecole-de-Medecine,  6. 

Fabricant  d’ Instruments  de  Cbirurgie. 
Physiologie,  Anthropologie,  Orthopedie, 
Prothese,  Bandages  et  Ceintures,  Coutelle- 
riefine. 

Seul  fournisseur  titulaire  de  la  Faculte  de 
Medecine  de  Paris.  Fournisseur  des  Hopi- 
:  taux  et  de  l’Institut  Pasteur. 

Correspondants  :  Buenos-Ayres  (Lutz  et 
Schulz)  ;  Madrid  (Angel  Basabe)  ;  Copen- 
hague  (Camillus  Nyrops) ;  Rio-de-]aneiro 
(Fernandes  Malmo  et  Cie) ;  La  Havane 
Gorge  Fortun) ;  Barcelone.Qose  Clausolles) ; 
Moscou  (Machin  et  Cie) ;  Budapest  (Garay, 
Samu  et  Tarsa). 

KRAUSS  (E.),i6,  18,  20,  rue  de  Naples, 
Paris  :  Tel.  54.6-1 5. 

Optique  et  Mecanique  de  precision. 

Les  Centrifugeurs  Krauss,  nouveaux  mo- 
deles,  sont  indispensables  pour  les  analyses 
de  sang,  Iqit.pus,  urines,  cr achats,  mati'eres 
grasses,  etc.  —  A  Main  (1  et  2  vitesses)  ; 
a  Eau;  Electriques  (courant  continu,  cou- 
rant  alternatif). 

Microscopes.  —  Microtomes. 

Demander  la  Brochure  speciale  gratuite. 
LUER  (F.  et  Docteur  W.  WULFING- 
LUER),boul.  Saint-Germain,  104,  Paris. 

Tel.  813-90.. 


Fabrique  d’instruments  de  Chirurgi  et 
d’appareils  de  Medecine. 

HUIT  GRANDS  PRIX. 

Catalogue  sur  demande  :  1 0  Special  ur 
I’ophtalmologie  (igoi);  2°  Special  j.  nir 
l' oto-rhino-laryngologie,  Vcesophago-trac  io- 
bronchoscopie  ( 1911);  3°  pour  la  Chin ;  fc 
generale  ( 1904). 

RADIGUET  ET  MASSIOT, const  ic- 
teurs  d’instruments  pour  les  Sciem  is. 
fournisseurs  des  Hopitaux  et  des  Mi  is- 
teres  de  la  Guerre  et  de  la  Marine  ;  1  et 
15,  boul.  des  Filles-du-Calvaire. 
Installations  completes  de  Radiolot 
Haute  Frequence; Electricite  Medicale.  F  ir 
cabinets  de  docteurs,.  hopitaux,  disp  n- 
saires,  cliniques. 

Tableaux  de  distribution  fonctionn,  nt 
sur  tous  courants. 

Pupitre  electrotherapique  du  D1'  Gu!  e- 
minot.. 

Reducteurs  du potentiel ;  Transformafc  r; 
statiques ;  Appareils  faradiques  et  galvt  io- 
faractiques. 

Renseignements,  Devis  et  Catalogue  sur 
demande. 

THERMOTHERAP1E,  appareils  du 
1>  Miramon  dela  Roquette,  pour  la  pra¬ 
tique  medicale  courante. 

Air  chaud;  Lumiere. 

Helmreich,  constructeur,  fournisseur  des 
hopitaux  a  Nancy. 

WICKHAM,  ancien  externe  des  Hopi¬ 
taux  de  Paris,  Hors  concours,  Mernbre 
du  Jury,  15,  rue  de  la  Banque,  Paris. 
Tel.  270-55. 

Fabriqjje  de  Bandages  Herniaires. 
Appareils  a  pieces  interchangeables,  lexers, 
confortables,  d’une  robustesse  et  d’une 
securite  absolues.  Le  principe  mecanique 
qui  preside  it  leur  construction  leur  donne 
une  superiority  incontestable. 

Contention  parfaite,  souvent  guerison. 
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jles  de  morts  allaient  se  lever  pour  re- 
;0mmencer  la  lutte  ». 

Pendant  la  campagne  de  70,  Rosbach  (de 
Wurtzburg)  a  observe  des  cadavres  qui, 
,  dans  1’etat  de  rigidite  avaient  conserve  la 
jieme  attitude  que  celle  prise  pendant  la 
fie,  dans  un  but  intentionne  quelconque, 
auand  bienv  meme  cette  attitude  ne  se 
irouvaitpas  conforme  aux  lois  de  la  pesan- 
teur  »• 

Ce  meme  Rosbach  rapporte  l’histoire 
j'un  cheval  qu’il  vit  a  Baumont  :  l’ani- 
mal,  qui  avait  eu  la  colonne  cervicale  em- 
portee  par  un  boulet,  etait  fige  dans  l’atti- 
tude  du  cheval  qui  va  sauter,  les  jambes 
de  devant  repliees,  celles  de  derriere  forte- 
ment  tendues. 

Morache  racontait  qu’au  -moment  de  la 
rentree  des  Versaillais  dans  Paris,  en 
mai  1871,  iltrouva  surle  viaduc  d’Auteuil, 
on  :ergent  de  la  garde  nationale,  tue  par 
on  iclat  d’obus,  adosse  contre  le  mur.  II 
pan  issait  etre  parfaitement  vivant,  si  bien 
que -Morache  s’approcha  de  lui  pour  lui 
den-ander  ce  qu’il  faisait. 

P mr  que  cette  catalepsie  post  mortem  se 
pro  uise,  dit  M.  Matignon,  il  faut  que  la 
no; :  soit  instantanee,  qu’il  n’y  ait  pas  d’ago- 
nie,  si  courte  soit-elle;  car  agonie  suppose 
rela  hement  musculaire. 

11  faut,  de  pius,  que  la  mort  surprenne  les 
indmduste'n  etat  de  contraction  musculaire; 
|e  s  asrrie  cadaverique  succede  sans  inter¬ 
rupt  on  a  la  contraction  normale  de  la  vie'. 

Lt ;  auteurs  qui  se  sont  occupes  de  cette 
ques.ion  de  la  vie  apparente  che\  les  tuis, 
pens  :nt  q-u’elle  fie  peut  se  produire  que 
dans  les  cas  de  destruction  considerable  de 
la  m  sse  eneephalique  et  de  la  region  bul- 
baire.  Les  observations  de  Armand  Brinton, 
Rost  ach,  Falck  ne  laissent  aucun  dome  a  ce 
suje*.  • 

Ur  fait  est  incontestable  :  pour  que  le 
spas:  ie  cadaverique  se  produise,  il  faut  qu'il  y 
aitii  terruption  brusque  de  la  continuite  ner- 
veus  ,  entre  la  moelle  et  les  centres  superieurs. 


Brown-Sequard  a  montre  que  la  vie  de  la 
moelle  persiste  plusieurs  heures  apres  la 
mort  generale  de  1’organisme. 

Les  centres  superieurs  orit  une  action  mo- 
deratrice  sur  les  centres  medullaires.  Que 
ceux-ci  soient  separes  des  centres  cerebraux, 


par  une  suppression  brusque  de  la  fonction 
bulbaire  (destruction  ou  .  simple  inhibition 
du  bulbe),.  la  contraction  musculaire  com¬ 
mences  se  continuera,  sous  la  seule  action 
des  colonnes  grises  de  la  moelle  et  pourra 
,  m§me  s’exagerer. 

A.  la  contraction,  phenomene  musculaire 
de  la  vie,  fera  suite  le  spasme  cadaverique, 
maintenant  des  heures  peut-etre  les  muscles 
dans  leur  attitude  et  permettant  a  la.  rigidite. 
cadaverique  de  venir,  sans  a-coup,  les  fixer 
definitivement  dans  cette  position, qu’ils  pour- 
ront  conserver  vingt-quatre  heures  et  plus. 


Les  vastes  delabrements  cerebraux  pro- 
duits  par  les  projectiles  modernes  de  petit 
calibre,  animes  de  tres  grande  vitesse,  les 
explosions  de  la  boite  cranienne  avec  pro- 
jection  abondante  de  pulpe  cdrebrale,  la 
transformation  en  bouillie  du  cerveau  sem- 


bleraient  devoir  predisposer  a  ces  accidents 
de  catalepsie  post  mortem. 

Or,  pendant  le  siege  des  Legations  de 
Pekin,  j’ai  observe  un  ires  grand  nombre  de 
morts  dues  par  .des  blessures  de  l’encephale, 
produites  par  .  des  balles  ..de  petit  calibre, 
tirees  de  tres  pres,  —  a  moins  de  io  metres  — 
par  consequent  ayant  toute  leur  force,  vive’ 
et  produisant  des  delabrements  epouvan- 
tables.  Bien  que  nos  hommes  fussent  dans 
des  conditions  excellentes  pour  la  production 
de  phenomenes  d’inhibition  bulbaire  (sur- 
rhenage,  manque  de  sommeil  et  de  nourri- 


ture,  emotions  tres  fortes)  je  n’ai  observe 
aucun  cas  de  catalepsie  post  mortem. 

L'arrfit  de  la  fonction  bulbaire  peut  resuher 
de  la  destruction  de  l’organe  ou  de  son  inhi¬ 
bition.  Ce  phenomene,  etudie  par  Brown- 
Sequard,  en  1859,  se  caracterise  par  ce  fait 
que  des  lesions  ou  des  viscferes  quels  qu’ils 
soient,  ou  des  grands  sympathiques  abdomi- 
naux,  ou  des  nerfs  spinaux  ou  bien  d’autres 
nerfs  peuvent  produire  une  mortsubite,  avec 
le-;  memes  phdnomfenes  que  la  piqure  du 
bulbe.  «  Cette  inhibition  du  bulbe  agit 
comme  le  fait  sa  destruction  elle-mdme  et 
les  reactions  medullaires  consecutives  sont 
identiques  ». 

La  fonction  bulbaire  peut  done  fitre  dd- 
truite,  inhibee  sans  que  le  bulbe  soit  lesd, 
C’est  ainsi  que  s’expliquent  les  attitudes 
observees  6  la  suite  des  morts  par  fulgu- 

C’est  k  la  mdme  cause  que  se  rattachent  les 
morts  survenant  a  la  suite  des  grands  cata- 
clysmes,  comme  celui  de  la  Martinique  par 
cxemple  :  le  cure  de  Saint-Pierre  fut  trouve 
mort,  sans  aucune  lesion  apparente,  le 
crucifix  en  mains,  dans  l’attitude  de  la 
priere.  On  trouva  egalement  un  homme 
agenouille  auxpieds  dela  Vierge,  egalement 

Une  plaie.  d'un  organe  important  peut 
amenerun  phdnomdne  d’inhibition  bulbaire: 
c’est  lk  l’explication  la  plus  plausible  de  la 
mort  dans  les  observations  que  j’ai  relatdes 
plus  haut :  plaies  du  cou  ou  plaies  de  poi- 
trine,  inhibition  bulbaire,  spasme  cadave¬ 
rique,  rigidite  cadaverique  et,  enfin,  conge¬ 
lation  venant  s’ajouter  pour  assurer  la  per¬ 
sistence  de  ces  attitudes  de  vie  chez  des 
sujets,  tues  depuis  longtemps  dejk. 

En  somme,  on  croyait  la  catalepsie  post 
mortem  intimement  liee  aux  blessures 
produisant  une  destruction  plus  ou  moins 
etendue  du  bulbe;  la  guerre  russo-japonaise 
et  les  observations  de  M.  Matignon  nous 
ont  montre  qii’elle  peut  survenir  a  la  suite 
de  plaies  de  poitrine  amenant  une  side- 
tion  de  la  fonction  bulbaire. 


1— 


/ac—  ■ 


LART  DECORATIF 


REVUE  de  zART-ANClEN  &dela 
VIEARTISTIQUEMODERNE 

DIRECTEUR  :  FERNAND  ROCHES 


ADMINISTRATION  .1  REDACTION 
4,  RUE  LE  GOFF,  PARIS  (v) 

TELEPHONE  5of-o2 


L'ART  DECORATIF  est  la  plus  ViVartte,  la  plus 
complete  etla  mieux  illustree  des  reVues  A’ art  frangaises. 


Envoi  franco  de  numeros  specimei 
BONNEMENTS  :  20  fr.  par  an  (Voir  Nc 


SEL  de  HUNT 


Alcalin  Type 

Specialement  adapt 6  a  la  Therapeutique  Gastrique 
Dyspepsies,  Gastralgies 

Action  sure.  Absorption  agr€able,  Innocuitd  absolve 


C’est  grace  au  Sel  de  Hunt  que  la  Medi¬ 
cation  alcaline  est  devenue  vraiment  la 
Clef  de  voute  de  la  Therapeutique  Gas¬ 
trique  par  sa  forme  de  Sel  friable.  Il  est 
admirablement  adapte  a  tous  les  besoins 
de  cette  Therapeutique.  Il  remplace  avec 
un  avantage  marque  tous  les  Alcalins 
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Marque  deposes  selon  la 


LESMALHEURS 
DE  LA  POMME  DE  TERRE 

La  pomme  de  terre  est  malade. 

.  Et  quels  sont  ses,  maux?  II  y  a  la fiour- 
riture  bumide,  la  gangrene  de  la  tige,  la  filch 
site,  la  frisolee,  sans  compter  les  parasites 
animaux.  Mais  il  y  a  surtout  1  e  mildiou. 

Quand  le  mildiou  s’attaque  a  la  vigne,  on 
utilise  avec  succes  des  traitements  a  base 
de  cuivre.  Lorsque  ce  champignon  s’at¬ 
taque  a  la  pomme  de  terre,  on  ne  peut 
sopger  a  employer  des  medicaments  aussi 
coiiteux.  Le  docteur  Edouard  Heckel,  mem- 
bre  cor'respbndant  de  l’lnstitut,  a  publie 
receminent  dans  la  Revue  borticole  des 
Bouches-du-Rhone  les  resultats  d’expe- 
riences'  qu'il  fait  depuis  dix  ans  pour 
lutter  efficacement  contre  l’envahissement 
de  la  pomme  de  terre  par  le  mildiou.  L’idee 
directrice  qui  I’a  conduit  au  cours  de  ces 
recherches,  c’est  que  la  pomme  de  terre 
netait  pas  attaquee  autrefois  comme  au- 
jourd’hui  par  les  parasites. 

II  me  souvient,  dit-il,  que  dans  mes  jeunes 
ann£es  passees  k  la  campagne,  il  y  a  pres  de 
soixante  ans,  il  n'etait  pas  plus  question 
chez  les  agriculteurs- de  la  maladie  de  la 
vigne  que  du  ddperissement  de  la  pomme  de 
terre.  Les  vignes,  superbes,  donnaient  sans 
effort,  et  sans  soins  speciaux  des  vendanges 
abondantes  eu  Provence,  et  la  pomme  de 
terre  n’exigeait  aucun  traitement  ni  preven- 
tif  du  tu.bercule,  ni  curatif  des  fanes.  Cela 
poussait  tout  seul.  Le  mal  est  venu  comme 
foudroyant  pour  la  vigne.  D’abord  ce  fut 
Yon Hum,  avant-coureur  de  l’invasion,  puis  le 
phylloxera,  et  on  sait  la  terrible  crise  agri¬ 
cole  qu’il  a  fait  naitre  dans  notre  France 
appauvrie  par  la  disparition  de  l’un  de  ses 
principaux  produits.  D’ou  provenait  ce-fle- 
chtssement  subit  d’une  plante  qui  jusque-la 
avait,  resiste'aux  parasites? 

Il  n’est  pas  douteux  que  parmi  les  facteurs 
de  cette  dechdance  subite;  la  reproduction 
archiseculaire  de  la  vigne  par  boutures 


370  grammes  dont  l’aspect  est  des  plUs 
convaincants. 

La  pomme  de  terre  rajeunie  parle  semis, 
resiste  energiquement  aux  maladies  para- 
sitaires. 

.  Au  surplus,  M.  Verne,,  professeur  a 
l’Uniyersite  de  Grenoble,  revient  d’un 
voyage  en  Amerique,  d’ou  il  a  rapporte 
une  provision  considerable  de  tubercules 
sauvages  qui  vont  permettre,  comme  !’es- 
pere  le  Dr  Heckel,  et  comme  nous  1’espe- 
rons  tous,  de  travailler  activement  a  renJ 
dre  la  pomme  de  terre  plus  resistante  auJ 
causes  de  maladie. 


LA  MAISON  NATALE  DE  PASTLUrI 

M.  Rockefeller,  le.  celebre  milliardairJ 
americain,  a  p.ris  a  sa  charge  les  frail 
d’achat,  d’amenagenierit  et  d’entretien  dl 
la  maison  de  Louis  Pasteur,  afin  que  etui 
maison  commemore  a  jamais  ies  mod-steJ 
origineS  d’un  ,  illustre  Franpais,  ad.nirJ 
dans  les  deux  Mondes. 

La  grandeame  de  Pasteur,  dit  un  ch; oni-l 
queurdu  Temps,  se  revela  toute,  entier  deJ 
sa  jeunesse,  dans  1’expression  de  la  :en1 
dresse  ftliale,  qui  sans  cesse  du  fondde  sonl 
laboratoire,  deja  glorieux,  reportaitsa  oenl 
see  vers  les  braves  gens  dont  il  avait  egul 
en.  heritage,  a  defaut  d’argent,  un  m;  gni-l 
fique  patrimoine  d’honn'eur. 

Le-pere  de  Pasteur  avait  servi  dan  lesl 
armees  de  Napoleon.  Des  eblbiiisserr  eritsl 
de  1’epopee  imperiale,  l’humb.l'e’  ta:h,.eur| 
de  Dole  avait  garde  le  gout  de  fHero  ;nu:l 
et  de  la  prouesse,  une  sorte  d’ideaLsme 
indompte,  une  singuliere  noblesse  mo  alej 
une  invincible  repugnance  pour  tot,  ce 
qui  est  mediocre  et  commun.  Retir.  au 
pays  natal,  comme  «  vieux  soldat »  (a  !  agel 
de  vingt-cinq  ans  lj  apres  la  debac-le  ■  3  Ial 
Grande  Armee,  il  ne  s’etait  pas  consoii  del 


occupe  le  premier  rang.  La  mteie  vigne 
ainsi  continuee  pendant  des  siecles  (et  c’est 
le  fait  du  bouturage  qui  prolonge  indefini- 
ment-  la  vie  d’une  memo  plante),  obeit  a  la 
loi  de  la  de¬ 
gradation  se- 

plus  de  resis¬ 
tance  a  Fac¬ 
tion  parasi- 
taire.  On  en  a 

preuve  quand 
de  bons  es- 


employant  la 
methode  des 
semis  de  grai- 

obtenus  par 


daient,  par  re- 
ces  sauvages, 
qualites  ac- 


tait  un  ecueil  grave,  mais  la  resistance  des 
jeunes  pieds  nouveaux  n’en  etait  par  moins 
demontree.  '  On  a  done”  utilise  ces  jeunes 
pieds  avec  le  succes  que  tout  le  monde  con- 
nait;  puis  on  a  recouru  aux  hybrides  entre 
plants  americains  et  plants  fraiujais  avec 
un  egal  bonheur. 

Il  en  est  absolument  de  mSme' pour  la 


On  n’a  pas 
cherche  a  ra- 
jeunirla  pom¬ 
me  de  terre, 
parce  qu’on 
croyait  gene- 
ralement  que 
les  graines 
donnent  des  plantes  depourvues.  de  tu¬ 
bercules.  Le  Dr  Edouard  Heckel  a  cons-' 
tate  qu’en  traitant  les  semis  par  les  fumiers 
de  ferme,  il  obtient  tres  vite  des  plantes 
a  tubercules  comestibles.  Et  comme  preuve 
demonstrative,  il  joint  a  son  travail  la 
photographie  d’une  pomme  de  terre  de 
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preparee  a  froid 
par  un  procede 
nouveau  et  specia 


ur 

Page  I 
la  Liste  de 
nos  Primes 


Ariemie,  Tuberculoses  Convalescence 


«  Bans  Vetat  actuel  de  la  science,  le  sue  frais 
de  viande  crue  prepare  a  froid  est  a  la  chair  de 
hceuf  ce  que  I’alcaloide  est  a  la  plante,  ce  que  la 
quinine  est  au  quinquina.  »  Dr-  guyochIN 
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la  perte  de  l’Aigle.  Cette  exaltation  infe- 
rieure-  l’elevait  au-dessus  de  sa  condition 
sociale  et  de  son  labeur  quotidien.  II  avait 
conscience,  malgre  tout,  d’appartenir  par 
|e  coeur  et  par  1’esprit  a  une  aristocratie 
dont  les  litres  de  noblesse  sont  inscrits 
aux  plus  merveilleuses  pages  de  notre  his- 
toire  nationale.  11  avait  vecu,  lui  aussi, 
dans'  un  reve  sublime,  De  la,  chez  cet 
homrrie  fier,  tres  reserve,  volontiers  silen- 
cieux  et  «  secret  »,  un  air  de  melancolie, 
la  muette  contemplation  d’un  passe  tra- 
gique.  C’est  de  lui,  assurement,  que  Pas¬ 
teur  tenait  ces  faqons  de  sentir,  -sans  les- 
quelles  il  n’aurait  pas  atteint,  dans 
science  pure,  ce  degre  d’emotion  quasi 
religieuse,  qui  acheve  et  consacre  l’erni- 
nente  dignite  du  savant,  et  qui  fait  de 
Thomme ,  habile  a  desarmer  les  infernales 
puissances  de  la  douleur  et  de  la  mort  un 
aeateur.de  vie  humaine  et  de  joie  divine. 

la  mereirde  Pasteur  apportait  dans  la 
petite  maison  de  la  rue  des  Tarineurs  ces 
differences  de  caractere  et  d’humeur,  qui 
pa;  l’effet  d’une  har.monie  contrastee, 
for  t  les  mehages  exemplaires,  C’etait  une 
fenme  d’imaginatipn,  prompte  a  l’en- 
thiusiasme,  toujours  pfete  a  exprimer 
sars  embarras  les  conceptions  nettes  de 
sor .  intelligence  et  Les  desseins  precis  de  sa 
voionte. 

1  asteur,  qui  avant  de  se  vouer  .  corps  et 
ami  a  la-  science,  manifesta  des  gouts  et 
des  aptitudes  d’artiste,  a  fait  un  .  portrait 
de  a  mere,  au  pastel.  On  la  voit,  coiffee 
d'u  bonnet  blanc,  allant.  au  rnarche,  les 
epa  lies  serrees  dans  un  chale  ecossais, 
ble  et  vert...  II  a  voulu  la  representer  au 
•riat  irel,  telle  qu’elle  etait  chaque  jour,  et 
dan-  sa  simplicite  coutumiere.  Et  Hen 
n’e: :  plus  touchant  que'  cette  conscience 
d'ir  agier .  primitif,  avec  laquelle  il  s’est 
app:  que  a  rendre  Pexpression  de  fran¬ 


chise  et  de  bonte  qui  etait,  a  ses  yeux  de 
fils  tendrement  emu,  la  poesie  et  comme 
l’aureole  du  visage  maternel... 

Si  plus  tard  le  normalien  Pasteur  reput 
de  ses  maitres  l’initiation  scientifique  dont 
ses  confreres  des  academies  et  des  etablis- 
sements  d'enseignement  superieur  ont 
marque  les  degres  rapides  et  decisifs,  c’est 


perdre.son  pere,  il  ecrivit  a  sa  femme  et 
a  ses  enfants  : 

Ma  chere  Marie,  mes  chers  enfants,  le 
pauvre  grand-pere  n’est  plus,  et  nous  1’avons 
conduit  ce  matin  a  sa  derniere  demeure... 
J’ai  repasse  tout  le  jour  dans  ma  memoire 
toutes  les  marques  d’affecfion  le  mon  pauvre 
pere.  Depuis  trente  annees,  j’ai  ete  sa  cons- 


et .  pxesque. .unique  preoccupation.  Je 
„ui  dois  tout...  Cet  homme  etait,  par  la 
distinction  de  l’esprit  et  du  caractere,  bien 
au-dessus  de  sa  position...  Tu  ne  Tas  pas 
connu,  ma,  chfere  Marie,  au  temps  ou  ma 
mere.et  lui  travaillaient  si' durement...  Je  le 
.vois  encore,  tinon  pauvre  pere,  dans  les  loi - 
sirs  que-  lui,  laissait  le  travail  manuel, 
lisant  beaucoup,  s’instruisant  sans  cesse...  II 
avait  la  passion  du  travail  et  de  l’etude,  Je 
l’ai  vu  etudiant  des  grammaires,  la  plume  ala 
main,  les-  comparant,  les  commentant,  afin 


Lorsqu’il  eut  la  douleur,  en  1865,  de 


ses  disciples' immediats  ont  pu  apprecier, 
dans  urie  intimite  familiale,  les  fruits 
magnifiques  et  delicieiix, 

L’oeuvre  de  Pasteur  esr  admirable,  a  dit'le 
■docteur  Leroux;  elle  montre  son  genie,  mais 
il  faut;  avoir'  v6cu  dans  s;on  intimite  pour 
connaitre  toute  la  bonte  de  son,  coeur? 


MAISONS  DE  SANTE  -  INSTITUTS  MEDICAUX  - 


M  A  ISON  DE  REGIME  DU 
D'  CAUTRU. 

Vi  ia  Borghese,  29,  boul.  Victor-Hugo. 

MA  SON  DU  Dr  DEFAUT,  50,  ave- 
nt  ;  du  Roule  (pres  la  porte  Maillot). 
Ti  .  508-30.  .  . 

M  decine  et  chirurgie. 

VIL  -A  JPENTHIEVRE,  a  SCEAUX 

M.- ison -de^finte.  Tel.  12. 

,'.A  .actions' nerveuses  et  'maladies. mentales. 
A  distant  :  D1'  Tastevin.  Medecin-direc- 
teur :  D1' Reddon.  i 

|GI  emin  de  fer  :  Paris-Sceaux  (.toutes  les 
Jen.  -heures). 

SANATORIUM  DE  BOULOGNE- 
S  JR-SEINE,  145,  route  de  Versailles. 
‘T  1.  694-41. 

Maladies  herveuses  et  Intoxications  (Trai- 
temmt  de  la  morphinomanie). 

|Dr  Paul  Sollier  et  Mme  le  Dr  Alice  Sollier. 

Hydrotberapie,  Elecfrotherapie,  Mecano- 
Iberipie,  Psycbotherapie. 

institut  medical  des 

AGENTS  PHYSIQUES,  ,  23,  .  rue 
Blanche.  Tel.  130-59. 

maison  de  sante  du  d>  gou- 

;  JON,  88,  90,  92,  rue  Picpus,  Paris., 
Tel.  912-86. 

Affections  nerveuses  et  Maladies  mentales. 

:  Directeur  :  Dr  Hugonin. 

VILLA  MOLIERE,  Maisons  Medi¬ 
co-chi  ru  rgicales  d’AuteuiI,57,6i, 
63.65,  boulevard  Montmorency,  Paris. 
Tel.  696-52. 

Medecine,  Chirurgie,  Accouchements, 
Convalescence. 

.  Ouverta  tous  les  medecins  et  chirurgiens. 

■  Alienes  et  coritagibux  non  adrnis. 


ENFANTS  ARRIERES  (Institution 
d es),  a Eaubonne (Seine-et-O.ise). T el.  23 
Maison  speciale  ft  Education  et  deTraite- 
ment. 

Directeurs  :  MM.  A.  Langloisf  d'ncleh1 
professeur  de  TUniversite,  et  M.  de  Cha- 
bert,  ancien  intern&des  Hopitaux  de  Lille. 

Etablissement  absolument  special,  fonde 
en  1847,  repondant  a  toutes-  les  exigences 
que  reclament  1’education  et  le  traitement 
des  anormaux' intellectuels  a  tous  les  de- 
gres: 

,  f"  Diyige  a  la  fois  par  un  educateur  et  un 
medecin  dont  . la  collaboration  est  cons- 
tante,  il  est  medical  et  pedagogique ; 

20  Son '  Organisation'  est  ■familiale ; 

30  IT  ne  s’adresse  qu’a  un  sexe  (gargons) ; 
40  II  possede  un  nombre  suffisant  de  pen- 
sionnaires  (une  centaine),  ce  qui  lui  per- 
met  de  donner  a  chacun  d’eux  le  -milieu  le 
plus  favorable  a  son  developpement ; 

50  II  a  ete  construit  entierement  en  vue 
de  sa .  destination  dans  un  magnifique  do- 
maine  de  10  hectares  completement  clos, 
plante  d’arbres  seculaires,  dominant  la 
vallee  de  Montmorency  et  a  proximite  de 
la  foret. 

MAISON  DE  SANTE  DU  D'  MEU- 
RIOT,  fondee  par  le  Dr  Blanche,  17, 
rue  Berton,  Paris  (1,6s).  Tel.  698-99. 
Affections  mentales  et  nerveuses . 

CHATEAU  DE  FONTENAY- 
SOUS-BOIS  (Seine),  23,  rue  Saint- 
Germain  (Maison  de  Sante  Rivet-Brierre 
de  Boismont).  Tel.  18. 

■  Etablissenient  medical  pour.  le  traitement . 


des  affections  nerveuses,  des  intoxications 
et  des  convalescences  (chateau)  et  des  psy¬ 
choses  (pavilions). 

Hydrotberapie,  elecfrotherapie,  radiogra- 
pbie. 

Parc  de  25.000  metres;  altitude  106  me¬ 
tres;  Medecin-'directeur  :  Dr  G.  Duhalmel ; 
medecin-adjoint :  Dr  Crete.' 

Les  parents  des  malades  et  les  visiteurs 
sont  requs  tous  les  jours  de  1  heure  a 
5  heures. 

MAISON  DE  SANTE  DE  PICPUS, 

8  et  10,  rue  de  Picpus,  et  138,  boulevard 
Diderot,  Paris.  Tel.  939-83. 

Med.-dir. :  Dr  Pottier;  Med.-adj.  D'  Salin. 
Deux  etablissements  distincts  :  i°  Eta¬ 
blissement-  special  ( maladies  mentales  et 
nerveuses) ;  20  Etablissement  hydrothera- 
pique  du  Pavilion  -Charcot  (pensionnaires 
et  externes) 

Pension  et  trait,  a  parti r  de  10  francs. 

SANATORIUM  DE  PSYCHOTHE- 
RAPIE,  Chateau  des  Buttes,  12,  avenue 
de  Ceinture,  a  Creteil  (Seine). 

Direction  medicale:  Dr  Berillon,  4,  rue 
Castellane,  Paris.  —  Tel.  224-01. 

Direction  administrative  :  M.  Quinque, 
au  Chateau  des  Buttes,  Creteil.  —  Tel.  40. 

Adultes  :  Neurasthenics,  psychastheni.es , 
dlcoolisnie.  Prix,  a  partir  de  300  fr.  p.  mois. 

Enfants:  Arrieres,  instables,  nerveux . 
Prix,  a  partir  de  150  fr.  par  mois. 

MAISON  DE  SANTE  ET  DE 
CONVALESCENCE  DE  SAINT- 
MANDE,  15,  rue  Jeanne-d’Arc,  a  Saint- 
Mande  (Seine).  Tel.  934-03. 

.  Directeurs  ;  Drs  Hercouet-et  Marfaing. 
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d’apprendre  i  quarante  et  cinquante  ans  ce 
que  lui  avaient  refuse  les  infortunes  de  ses 
premieres  annees.  Mais  les  livres  qu’il 
aimait  et  qu’il  recherchait  par-dessus  tout, 
e’etaient  ceux  qui  lui  remettaient  en  me¬ 
moire  les  faits  de  la  grande  epoque  impe- 
riale  qu'il  avait  servie  k  son  heure  sur  le 
champde  bataille,  et  qui  avait  renouvele  la 
societe...  Ah!  mon  pauvre  pere!  Je.suis  bien 
heureux  de  penser  que  j’ai  pu  te  donner 
quelques  satisfactions...  Adieu,  ma  ch&re 
Marie;  adieu,  mes  chers  enfants,  nous  par- 
Ierons  souvent  du  grand-pfere,.. 

Pasteur  parlait  ainsi,  en  revenant  du 
cimetiere,  en  revoyant  sa  maison  en  deuil 
et  son  foyer  devaste.  Plus,  tard,  dans  une 
circonstance  solennelle,  il  voulut  associcr 
la  memoire  de  ses  parents  aux  hommages 
qui  lui  etaient  rendus  par  ses  admirateurs 
et  par  ses  disciples,  chez  ses  compatriotes. 
Sa  douleur,  inconsolee  mais  plus  sereine, 
trouva  des  mots  qu’il  faut  relire  dans 
l’occasion  presente  : 

Oh!  mon  pbre  et  ma  mfere!  Oh!  mes  chers 
disparus,  qui  avez  si  modesiementvdcu  dans 
cette  petile  maison,  e’est  A  vous  que  je  dois 
tout!  Tes  enthousiasmes,  ma  vaillante  m&re, 
tu  les  as  fait  passer  en  moi.  Si  j’ai  toujours 
associe  la  grandeur  de  la  science'll  la  gran¬ 
deur  de  la  patrie,  c’est  que  j’dtais  impregne 
des  sentiments  que  tu  m’avais  inspires.  Et 
toi,  mon  cher  pAre,  dont  la  vie  fu't  aussi  rude 
que  ton  rude  metier,  tu  m’as  montre  ce  que 
fait  la  patience  dans  les  longs  efforts.  Cost  it 
'toi  que  je  dois  la  tenacity  dans  le  travail 
quotidien.  Non  settlement  tu  avais  les  qua- 
liies  perseverantes  qui  font  les  vies  utiles, 
mat's  tu  avais  aussi  l’admiration  des  grands 
hommes  etdes  grandes  chtises.  Regarder  en 
'haut,  apprendre  au  delA,  chercher  h  s’elev.er 
toujours,  voilA  ce  que  tu  m’as  enseigne.  Je 
te  vois  encore,  aprAs  ta  journee  de  labeur, 
lisant  le  soir  qiielq.ue  recit  de  bataille  d’un 
de  ces  livres  d’histoire  contemporaine  qui 
te  rappelaient  l’epoque  glorieuse  dont  tu 
avais  ete  le  temoin.  En  m’apprenant  a  lire, 


CLINIQUES 

Affections  ■  nerveuses  et  Morphinomanie 
(alienes  non  admis)  :  Cures  de  regime, 
isolement,  sevrage;  —  Hydrotherapie, 
elecfrotherapie,  psychotherapie. 

Site  charmant,  au  bord  du  bors  de  Vin¬ 
cennes,  a  la  porte  de  Paris.  Prix  tres  mo- 
ddres. 

INSTITUT  MEDICO  -  PEDAGO- 
GIQUE  pour  le  traitement  et  1’ education 
des  Enfants  Anormaux  des  deux  sexes  ; 
22,  rue  Saint- Aubin,  a  Vitry,. pres  Paris. 
Tel.  539-76. 

Fonde  par  Bourneville,  en  1892.  • 
Medecin-chef  :  Dr  Paul-Boncour,  ancien 
interne  des  Hopitaux  de  Paris  et  de  rAsiler 
Ecole.  de  Bicetre.  Directeur  pedagogiqiie  : 
Joseph  Boyer,  ancien  instituteurde  l’Asile- 
Ecole  de  Bicetre, 

L’Institut  medico-pedagogique  est  destine 
a  donner  l’ education  physique,  intellectuelle 
et  morale  aux  enfants  anormaux. 

Il  regoit :  t°  les  enfants  qui  ont  besoin  de 
melhodes  individuelles ;  2°  les  enfants  intel- 
ligents  mais  affectes  de  tics,  vices  de  la  pa¬ 
role,  infirmites,  defectuosites  morales ;  30  les 
enfants  a  comprehensionlente  et  fatigue  ra- 
pide;  40  les  enfants  instables,  arrieres, 
faibles  d’ esprit  a  tous  les  degres;  50  les 
enfants  atteints  d' affections  nerveuses. 
Envoi  de  la  Notice  illustree  sur  demande . 

MAISON  DE  SANTE  DE  SAINT- 
VINCENT  DE  PAUL,  138-144,  route 
de  Vienne,  Lyon. 

Maladies  mentales  et  nerveuses  (dames), 
Medecin-directeur  :  Dr  Carrier. 

Vaste  pare;  villas,  pavilions  separes. 
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tu  avais  le  souci  de  m’apprendre  la  grandeur 
de  la  France.  Soyez  benis,  l’un  et  l’autre, 
mes  chers  parents,  pour  ce  que  vous  avez  ete. 
Et  laissez-moi  vous  reporter  l’hommage  fait 
aujourd’hui  &  cette  maison, 

Ainsi  la  voix  de  Pasteur  lui-meme 
semble  repondre,  par  dela  les  tombeaux, 
a  l’offrande  genereuse  qui  assure  la  conser¬ 
vation  de  sa  ville  natale. 


LE  CRANE  DE  SCHILLER 

Un  evenement  s’est  produit  ces  temps-ci 
qui  cause  dans  toute  l’Allemagne  une  tres 
vive  sensation.  Le  professeur  Froriep,  de 
1’Universite  de  Tubingen,  vient  de  retrou- 
ver  le  veritable  crane  de  Schiller. 

On  savait  deja,  depuis  une  trentaine 
d'annees,  par  lestravaux  d’un  anatomiste 
et  anthropologiste  repute,  Hermann  Wel- 
cker,  qu’on  s’etait  trompe,  en  1826,  lors- 
qu’on  avait  voulu  reconnaitre  et  authenti- 
quer  le  crane  de  Schiller. 

Comment  s'expliquer  l’erreur  dont  a  ete 
victime  l'immortel  ecrivain? 

C’etait,  dit  Le  Temps,  une  vieille  coutume, 
k  Weimar,  de  porter,  la  nuit,  au  cime'iere, 
sans  pompe  et  pour  ainsi  dire  dans  l'inti- 
mitb,  les  morts  qui  avaient  droit  k  de  belles 
funerailles.  La  cerdmonie  religieuse  et  d’ap- 
parat  etait  celcbree  le  lendemain  ou  quel- 
ques  jours  aprds.  A  l’enterrement  nocturne 
prenaient  part  seulement  les  amis,  les  fami- 
iiers,  les  serviteurs  du  defunt.  Pour  eviter 
que  des  personnes  salarides  ne  touchassent 
au  cercueil,  on  confiait  ce  soin  pieux  aux 
maitres-ouvriers,  aux  patrons  qui  avaient 
travaille  pour  le  disparu  ou  sa  famille. 
C’est"  ainsi  qu’un  ami  de  Schiller,  C.-L. 
Schwabe,  qui  devait  etre  plus  tard  bourg- 
mestre  de  Weimar,  reunit  a  la  maison  mor- 
tuaire  une  vingtaine  d’hommes,  et  ce  petit 
groupe,  par  une  claire  nuit  de  mai  —  le 
11  mai  i8o5,  —  conduisit  Schiller  k  sa  der- 
nidre  ou  plutht  k  son  avant-dernidre  demeure. 
En  effet,  vingt  et  un  ans  apres,  le  caveau 


ou  il  reposait  al 
en  appartenait 

"^Vhwabej 

alors  bourg- 
chargea  de  re- 
-restesdeSchil- 


honneurs  de 
sa  sepulture, 
Le  1 3  mars 
1826,  S:hwa- 

tre  personnes, 
descenditdans 
le  caveau.  Ses 
recherches  fu- 


terieusement. 
Nous  arrivons 
iciadesdetails 
qui  rappellent 


la  gravite  germanique  la  funebre  enigme? 
C’est  la  scdne  des  cranes,  au'rement  tragique 
que  la  scene 


Schwabemit  Peu  apres  son  i 
dan?  un-  sac  Weimar,  le  celebr 
vingt-troiscra-  .  le  chirurgien-poete 
nesf  qu’il  em-  Sefeld’  Jeune  fille  r 
porta  chez  lui. 

II  convoqua  les  amis  personnels  de  Schiller, 
afin  de  decouvrir  la  «  chere  tdte  »,  comme 
disaient  les  Grecs.  Vous  repres 
les  bourgeois  de  Weimar  devan 
ments  ranges,  discutant  et  exam 


ciation  du  ju¬ 
ry  improvise, 
it  etablit  que 
chacune  des 


devant  la  blan¬ 
che  et  mue.tte 
rangee,etdon- 
neraitson.opi- 


rapide  et  lai'que,  d’ou  il  sortirait  un 
sentant  non  pas  de  Dieu,  mais  des 
seternelles.  Il  ne  s’agissait  pas  de  pla- 


immortel.  Le  resultat  fut  surprenant:  1 
nimite  .se  fit  sur  un  «  candidat  ». 
temoignages  vinrent  corroborer  et  v; 
l’election  :  celui  d’un  ancien  serviteu 
Schiller,  nomine  Foerber,  et  celui  de  Gi 
Le  serviteur  declara  qu’il  ne  manquait 
maitre  qu’une  dent.  Le  fait  se  trouva  ve 
Goethe  n’etait  pas  seulement  l’am 
Schiller.  Il  passait  pour  etre  tres  verse 
les  etudes  osteologiques.  On  sait  d’autre 
sa  marotte  scientifique.  Il  se  piqua 
connaissances  geologiques.  Un  soir  , 
tomne  de  l’annee  1826,  Goethe  reput 

trouverez  ci-inclus  un  squelette  coir 
moins  quelques  os  des  mains  et  des  d 
de  pied,  que  nous  n’avons  pas  juge  br 
remplacer  par  des  elements  dtrange 
. C’etait  le  squelette  de  Schiller.  Goetl 
reconnut  et  le  considers  avec  quelle 
tion,  on  le  devine!  Son.  imagination 
flamma;  il  prit  le  crane  dans  ses  m; 
des  pensees  elevees,  religieuses  anim: 
son  esprit.  Il  sentit  naitre  et  grand- 
chant  paetique;  et  le  meme  soir  son  : 
ration  lui  mettait  la  main  a  la  plun 
composait  son  fameux  hymne  au  era: 
Schiller  «  Vase  mysterieux  qui  repani. 
oracles,  combien  je  suis  digue  de  te  - 
dans  ma  main,  6  toi,  inestimable  tresor 
Nuit  memorable,  nuit  sublime  ou  le  - 
poete  eprouva  autant  de  joie  amere  que  1 
tenant  dans  sa  main  tremblante  la  couj 
ses  a'ieux !  Quel,  tete-a-tete  plein  de  : 
deur!  Quelle  rencontre  entre  ces  " 
cranes, .  gloires  de  l’Allemagne,  l’un. re 
de  radieuses,  d’eclatantes  images,  l’au- 
jamais  peuple  d’ombres  1 
Helas  1  le  crane  que  Goethe  elevait  dar 
mains  comme  un  ostensoir  n’etait  pas 
de  Schiller.  Sinistre  meprise !  La  me 
tion,  l’invocation  du  grand  vieillarr 
s’adressaient  pas  au  poete  frere.  11  avail 
dans  ses  mains  lie  crane  de  quelque  I 
seur,  de  quelque  «  commerzienrath  »  0 
quelque  professor  qui  ne  se  doutera  p: 
blement  pas  de  l’honneur  qui  lui  a  ete 
Quelle  page  eut  pu  ecrire  Henri  Heine 
cette  scene!  Quel  dialogue  il  aurait  ima 
entre  -Goethe  et  le  Beotien  iriconnu  ! 


Argeles-Gazost  (Haules-Pyrenees) 

Eaux  sulfurees  sodiques  froides. 

Excitantes  et  rdsolutives. 

Ulckres,  plaies;  Catarrhes  des 
voies  respiratoires. 

Climat  toni-sedatif  (mai.  ner- 
veuses,  troubles  de  developpement, 
mai.  de  la  nutrition). 

Medecins,  —  Abadie,  Bergu- 
gnat,  Fi.uivtn  et  Grenier  de  Car- 
denal  (anc.  chefs  de  cliniq.  Fac. 
Med.  Bordeaux,  directeurs  Institut 
physiothdrapique),  Perus,  Tre- 

Bagneres-de-Bigorre  (H.-P.) 

Altitude  :  55o  metres. 

Trois  sortes  de  sources  :  sulfa- 
tees,  calciques,  chaudes  (caracte- 
risent  la  station),  sulfuree  sodique 
froide  (Labassere),  ferrugineuses. 

Nevropatlies  et  neuro-arthriti- 
ques  (psychiques,  hysteriques, 
migraineux,  chore'iques,  nevral- 
giques;  sciatique). 

Neuro-herpetiques  (dermatoses 
irritables,  prurits  eczemateux). 

Uiirines  excitables  avec  nevral- 
gies  utero-ovariennes  ou  troubles 
nerveux  generaux,  dysmenorrhee, 

Labassere  cOnvient  aux  catar¬ 
rhes  :  nez,  gorge,  bronches. 

IVIedeoins. —  Bassal,  Cazalas, 
Chaye,  Cougomble,  Gandy,  Laf- 
forgue,  de  Lagarde,  de  Larbes, 
Pedeprade,  Porte,  de  Villegente. 

Bagnoles-de-l’Orne  (Ome) 

Altitude  :  228  metres. 

Sources,  —  Eaux  indifferentes 
au  point  Ue  vue  chimique;  les 
moins  mineralisees  de  France 
(.0,075  p.  litre);  temperature  26'; 
debit  600.000  litres;  radioactives. 

Indications.  —  L’eau  de  la 
Grande  Source  est  decongestion- 


STATIONS  THERMALES  FRANQAISES 


nante  (action  vaso-coristrictive  trfes 
marquee)  et  regulatrice  de  la 
circulation  peripherique;  action 
toni-vasculaire  manifeste. 

a)  Prlncipales  :  i*  Convales¬ 
cents  de  phlebites  (les  adresser  a 
Bagnoles  quand  l’infection  causafe 
parait  terminee,  la  temperature 
etant  redevenue  normale  depuis 
au  moins  3o  jours).  L’cedeme  se 
resorbe,  la  peau  s’assouplit,  les 
douleurs  s’attenuent,  les  cordons 
indures  s’effacent,  les  raideurs 
articulaires,  pr-ovoquees  par  l’im- 
mobilisation,  se  resolvent.  Resul- 
tats  rema'rquables  dans  phlebites 
puerpirales,  phlebites  .post-typhi- 
ques  et  post-pneumoniques.  Re- 
sultats  encourageants  dans  phle¬ 
bites  variqueuses. 

2"  Variqueux  (diminution  des 
cedemes,  des  douleurs;  action  evi- 
dente  sur  eczema  variqueux,  ul- 
c6re).  . 

3"  Hemorrho'idaires  (cessation 
des  hemorragies,  de  congestion). 

b)  Secondaires  :  Certains 
prostatiques ;  certaines  femmes  au 
moment  de  la  menopause ;  cer¬ 
taines  uterines,  a  matrice  molle. 

Contre-indications.  —  Phle- 
bites  atgues;  cardiopathies. 

Medecins.  —  Censier,  Joly, 
LeMuet,  Peyre,Poulain,  Quiserne. 

Divonne  (Ain) 

Altitude  :  5ig  metres. 

Terre  classique  de  l’hydrothe- 
rapie.  Divonne  poss6de  un  des 
etablissements  d’Europe  lesmieux 
appropries  a  leur  objet.  Et  en 
dehors  de  la  manifere  dont  s’y 
pratique  l’hydrotherapie,  ce  qui 
caracterise  Divonne-les-Bains,  c’est 
cette  eau  d’une  abondance  extreme 
qui  coule  ici.  comme  un  fleuve, 


toujours  a  la  meme  temperature, 
7#  ete  comme  hiver,  comme  si  la 
nymphe  qui  regne  en  ces  lieux  ne 
changeait  jamais  d’humeur  (Lan- 
douzy).  —  Etablissement  et  h6lels 
au  milieu  d’un  immense  pare. 

Cures  d’air,  de  terroir,  de  gym- 
nastique  suedoise,  de  regime,  d’iso- 
lement. 

Nevropatlies. 

Medecins.  -  Ballet,  Ballivet, 
Bonnus,  Chabert,  Rolland. 

Enghicn  (S.-et-O.) 

Altitude  :  44  metres. 

Eaux  sulfurees  calciques  froides. 

Enfants  scrofuleux  (hypertrophie 
des  amygdales,  vegeta tionsj  rhiiio- 
pharyngite). 

Adultes.avec  pharyngites  ou  la- 
ryngites  granuleuses  (chanteurs, 
orateurs),et  broncliites  chroniques. 

Femmes  lymphatiques  avec  me¬ 
trites  chroniques,  leucorrhee. 

■  Cure  anti-syphilitique  intensive. 

Medecins.  —  Beyrand,  Dela- 
rueile,  Heiary,  Saury,  Spire,  Thi- 
bout,  Weill. 

Les  Fumades  (Card) 

Station  hydrominerale  ouverte 
toute  Vannee.  Desserviepar  la  gare 
de  Saint-Julien-Les  Fumades,  (Au¬ 
tobus  a  tous  les  trains;  duree  du 
trajet :  10  minutes).' 

Grand-Hotel.  Hotel  Diane-H6tel 
Romain  (Electricite.  Chauffage 
central).  Postes.  Telephone,  . 

Altitude.:  i5o  metres. 

Climat  provenfal.  Eaux  sulfhy- 
driquees  calciques  et  bitumineuses. 

Ces  eaux  sont  les  plus  sulfhy- 
driquees  de  France  et  sont  spdeia- 
lisees  en  outre,  par  leur  forte 
teneur  en  bitume.  Elies  sont  sou- 
veraines  contre  les  Affections  de 


la  peau  et  des  voies  respiratoires. 

L’etablissement  thermal  fonc- 
tionne  toute  Vannee. 

Medecin.  —  Dr  Courrejou, 


Vichy 

Altitude:  260  metres. 
Bicarbonatees  sodiques  fortes. 
Sources.  —  Jaillissent  sur  les 
deux  rives  de  l’Allier,  extreme- 


ment  nombreuses,  formant  un 
vaste  bassin  :  les  unes  chaudes 
( Cho'mel  44 %  Grande-Grille ,  Ho- 
pital,  Lucas),  les  autres  froides 
( Celestins,  Parc,  Lardy,  Larbaud); 
la  caracteristique  de  toutes  ces 
sources  est  leur  forte  teneur  en 
bicarbonates  (dont  le  bicarbonate 
de  soude  constitue  les  4  cinquie- 
mes)  ;  debit  considerable  (de 
5o.ooo  a  i5o.qoo  et  200.000  litres 


pour  les  principales  sources). 


Indications. 

a)  Principales  :  Hepatopathes, 
surtout  lithiasiques,  amelioration 
considerable  ou  guerison  dans 
toutes  les  formes  (lithiase  larvee, 
lithiase  confirmee);  ictere  catar¬ 
rhal;  congestion  du  foie  a  la  suite 
de  dysenterie  ou  de  diarrhee  de 


Cochinchine,  congestion  paludeen- 
ne  (Grande-Grille). 

2'  Diabetiques  :  la  plupart  ren- 
trent  dans  la  grande  classe  des 


hepatopathes  (glycosurie  par  anhe- 
patie)  et  voient  disparaitre  polyu- 
rie,  polydipsie,  migraines;  le 
sucre  tombe  a  quelques  grammes 


ou  bten  est  suppnme. 

3*  Gastropathes :  resultats  sou- 
vent  excellents  mais  variables,  ne 
dependent  exclusivement  ni  de 
1’etat  chimique  de  la  secretion,  ni 
de  l’etat  de  la  musculature,  ni 
meme  des  symptomes  subjectifs. 
Amelioration  surtout  chez  les  dys- 


peptiques  hepatiques,  dysp  pti- 
ques  arthritiques  (gou tteux, ob  ses, 
graveleux).  En  tous  cas,  amei  -ra¬ 
tion  presque  immediate  chez  /  yo-\ 
peptiques,  amelioration  plus  nte 
chez  hyperpeptiques . 

4"  Arthritiques,  obeses,  g  sve- 
leux,  goutteux. 

Contre-indications.  —  Peu 
nombreuses;  asystoliques  sur  out; 
surveiller  la  cure  chez  hype-  en- 
dus  (aortiques  et  arter-io-scler  ux). 

Medecins.  —  Alquier,  Au- 
d’hout,  Bargy,  Beaudonnet,  Ber¬ 
nard,  Bienfait,  Bignon,  E.  E  let, 
Bouet  (M11*),  Boussion,  Cinen, 
H.Cara-Gorgiades(i7,ruede!  ita- 
blissement),  Chabrol,  Char  pa- 
gnat,  Charnaux,  Chevreux,  f  ho- 
part,  Clerc,  Clermont,  Cor.  bet, 
Cormack,  Cornil,  Cornillon,  Co- 
tard,Deleage,  Descout,  Desgec  ges, 
Desmaroux,  Dufourt,  Durand  Far¬ 
del,  Duranton,  Fau,  Fan  her, 
Fournier,  Fremont  (anc.  int.  !au- 
reat  des  h6p.  de  Paris,  3,  rue 
Prunelle),  Gandelin,  Gannat,  Jar- 
ban,  Glenard  (F.),  Glenard  (R.), 
Greletty,  Guinard,  Hopenhiendler, 
Hadges,  Huck,  Jardet,  Lalaubie 
(de),  Lamouche,  Legou,  Linossier 
(agr.  de  la  Fac.  de  Lyon),  Margnat, 
Martin,  Masseret,  Mauban,  Monod, 
Nicolas,  Nigay,  Niviere,-Pannetier, 
Pariset,  Pradignat, .  Puistienne, 
Rambert,  Raymond,  Reynes,  Rom, 
Salignat,  Santelli,  Semen,  Serege, 
Sollaud,  Surrel,  Therre,  Tissier, 
Treille,  Vauthey  (anc.  int.  h6p. 
Lyon),  Vidal  (7,  rue  Strauss),  Veil- 
lard,  Willemin. 

Specialistes: :  Blancher,  Faure, 
Jacquemart,  Siems,  yeux,  n ez, 
gorge,  oreilles;  Brunet,  Sahut, 

bouche  et  dents  ;Maire,chirurgie| 
Rajat,  peau  et  voies 'ufiriaires. 
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Ainsi  le  crane  qui  avait  ete  place 
dans  sa  tombe  en  1826,  apres  les  penibles 
recherches  entreprises  dans  le  cimetiere  de 
Weimar,  par  le  bourgmestre  Carl  Lebrecht 
Schwabe,  n’etait  pas  celui  de  l’immortel 
auteur  des  Brigands  et  de  Guillaume  Tell. 

L’erreur  avait  deja  ete  signalee  en  1883, 
par  le  professeur  Hermann  Welcker,  de 
Halle,  grace  a  l’etude  comparative  de  deux 
moulages,  l’un,  de  la  face  du  poete,  pris 
quelques  heures  apres  sa  mort,  1’autre, 
du  crane  qui  avait  ete,  en  1826,  regarde 
comme  le  sien. 

Quelque  absolue  que  tut  la  demonstra¬ 
tion  scientifique  du  professeur  Welcker, 
on  n’osa  pas  toucher  au  mausolee  ou  re- 
posaient  les  restes  supposes  de  Schiller. 

II  manquait  en  effet,  pour  le  public,  la 
preuve  irrefutable  de  la  cpnfusion  corn- 
raise.  Puisque  le. crane  du  poete  n’etait  pas 
avec  lui,  dans  sa  tombe,  ou  se  trouvait-il  ? 
C’est  ce  qu’entreprit  de  rechercher  le  pro- 
t'jsseur  Froriep. 

La  tkche  etait  difficile,  dit  M.  Dupuy  dans 
1:  Figaro.  Elle  devait  etre  precedee  de  tra- 
\  tux  preparatoires  dont  le  but  etait  de  fixer 
].;  plus  exactement  possible  l’endroit  du  cime- 
t  ere  de' Weimar  ou  pouvait  se  trouver  le 
c  -ane  de  Schiller.  Le  professeur  Froriep  aban- 
c  tnnant  l’hypothese  admise  jusqu'ici,  d’apres 
1.  quelle  les  restes  du  poete  avaient  du  etre 
t.  ansportes  et  eparpilles  dans  l’angle  nord- 
e  t  du  cimetiere,  estima  qu’ils  devaient  au 
c  ntraire  se  trouver  sous  les  debris  du 
c.veau  provisoire  qui  les  avait  cofttenus.  Et 
Us  renseignements  que  lui  donna  a  ce  sujet 
u  1  savant  archiviste  de  Weimar,  M.  G. 
S  hnaubert,  vinrent  fortifier  sa  Conviction. 

Tel  fut  le  point  de  depart  des  recherches 
d\  professeur  Froriep.  Apres  des  travaux 
p  nibles  et  compliques  les  premiers  osse- 
rr.ents  apparurent. 

~.ejir  nombre  s’accrut  avec -l’avancement 
d  travail.  Bientot  il  y  en  eut  une  quan.tite 


repondant  aux  restes-  d’environ  soixante  a 
soixante-dix  individus  de  tout  age,  C’etait 
en  tout  point  conforme  au  nombre  des  morfs 
qui  devaient,  suivant  les  actes 
se  trouver  dans 
avait  done  plus 
doute-  a  avoir  :  le 
crane  de  Schiller  de: 
vait  se  trouver  la. 

.  On  l’y  decouvrif, 
en  effet,  le  quatrifem 
jour  des  recherch 


s  le  s 


il  • 


separe  des  autres 
sements  et  comple- 
tement  enveloppe  de 
terre.  Il  etait  a  peu 
pres  intact,  sauf  la 
tempe  droite,  par 
laquelle  il  reposait 
s  jr  un  amas  de  petits 

A  peu  de  distance, 
parmi  un  certain 
nombre  de  maxil- 
laires  inferieurs,  se 
trouvait  Tun  de  ceux- 


quable  par  la  beaute 
de  la  dentition.  Il  n’y 
manquait  ‘  que  la 
deuxieme  petite  mo- 
-laire  du  cdte  gauche, 

-precisement  -la  seule 
que  Schiller,  efit  per¬ 
due  pendant  sa  vie, 
suivant.  les  souvenirs 
qU’a  laisses  a  ce  sujet  son  valet  de  chambre. 

Et  la  presence  de  ce  maxillaire  etait  une 
nouveUe  preuve  de  l’authenticite  de  la  de- 
couverte  que  venait  de  faire  le  savant  pro¬ 
fesseur  de  l’Universite  de  Tilbingen.  Mais  il 
y  en  eut  d’autres  ’encore  plus  concluantes. 
Elies  furent  fournies  par  la  comparaison 
meme  du  crane  avec  le  moulage  en  pUtre 
qui  avait  ete  pris  sur  le  lit  de  mort  de 
Schiller. 

Le  professeur,  Froriep  n’a  point  voulu, 
inaigre  les  bases  solides  et  les  temoignages 


materiels  sur  lesquels  il  etayait  sa  demons¬ 
tration,  se  contenter  de  sa  propre  conviction. 
Il  a  soumis  les  resultats  de  ses  travaux  au 
reuni  a  Munich 
dernier.  A  l’unani- 
mite,  les  collogues 
du  professeur  Fro¬ 
riep  en  reconnurent 
l’exactitude  scienti¬ 
fique  et  le  grand-due 
de  Saxe-Weimar  lui- 
meme  a  tenu  a  felici- 
ter  le  savant  de  sa 
decouverte. 

Ainsi  done  pa- 
rait  defmitivement 
eclairci  un  point 
d’histoire  qui  sus- 
cita  en  Allemagne 
a  differentes  repri¬ 
ses  d’importantes 
controverses. 

QUELQUES 
PRECEPTES 
.  D’HYGIENE 
HINDOUE 
«  Ne  faire  que 
deux  repas  par  jour, 
non  trois; 

Ne  jamais  avoir 
avec  une 
femme  pendant  le 
jour; 

Pas  de  sieste; 

Ne  s’unir  qu’avec  une  femme  plus  jeune 
que  soi-meme ; 

Ne  jamais  s’exposer  au  soleil  levant ; 

Ne  jamais  manger  un  mets  prepare  de 
la  veille,  qu’il  fut  meme  de  l’ambroisie; 

Ne  remplir  les  devoirs  conjugaux  qu’une 
fois  par  mois ; 

Prendre  un  vomitiftous  les  six  mois; 

Se  purger  une  fois  tous  les  quatre  mois; 
Ne  jamais  cohabiter  avec  une  femme  au 
moment  de  la  digestion.  » 


Hentane  (le  genie  du  mal)  n’a  rien  a  faire 
chez  qui  suit  ces  conseils. 

De  tels  preceptes,  tires  de  YAyulveda,  le 
traite  d’hygiene  le  plus  ancien  du  monde, 
ne  pourraient-ils  pas  trouver  place  encore 
dans  la  medecine  europeenne  ? 

GAVARNI  ET  LES  FEMMES 

On  connait  ses  dessins.  Les  mouvements, 
les  gestes,  sont  en  rapport  avec  les  per- 
sonnes. 

Celles-la,  il  les  a  vues  dans  la  realite.  Il 
leur  fait  «  dire  ce  qu’elles  ont  Fair  reellement 
de  dire  ».  Les  legendes  qui  accompagnent 
ses  dessins  sont  spirituelles,  criantes  de  ve- 
rite;  elles  s’appliquent  on  ne  peutmieux  aux 
gens  que  Gavarni  met  en  sefene. 

Une  vieille  decrepite  contemple  ses  mains  : 
«  De  la  beaute  du  diable,  voila  ce  qu'il  me 
reste...  des  griffes.»  Une  fimnie  de  menage  : 
«  Encore!  Si  j’avais  autant  de  manages  & 
faire  que  j’en  ai  de  defails!  »  En  regardant 
dormir  l’amant  serieux  :  «  Plus  je  te  voi«, 
plus  je  F  «  aime  ».  Dans  un  pre,  en  regardant 
une  vache  superbe  :  «  Belle  creature!  et  pas 
de  corset!  » 

Tout  cela  est  finement  rappele  dans  un 
volume  que  M"1  Jeanne  Landre  vient  de 
publiersur  Gavarni. 

Il  y  a  dans  ce  volume  un  tr£s  curicux 
chapitre  sur  Gavarni  etles  femmes.  Gavarni 
a  ete  un  homme  &  bonnes  fortunes. 

Lui-mSme  declare  :  « Je  suis  incapable 
d’amour. ..  Quel  est  done  le  sentiment  que 
j’ai  quand  je  vois  une  femme?  »  Il  explique 
a  proposd’un  caprice  :  «  Je  te  desirais,tu  ne 
m’aurais  pas  echappe.  Je  t’aurais  donne  la 
perfide  assurance  d’un  amour  que  je  n’avais 
jamais  concu. ..  Je  t’aurais  reque  dans  mes 
bras  avec  toute  la  froideur  que  j’aurais  con- 
servee  jusqu’alors,  mais  avec  une  apparence 
d'ivresse...  Tu  m’aurais  cru  le  plus  heureux 
des  hommes...  J’aurais  ccrit,  en  baillant,  ton 
nom  sur  mon  journal,  a  la  suite  de  bien 
d’autres,  et  je  t’aurais  quittee  pour  preparer 
une  nouvelle  intrigue.  » 

Peut-Stre  tant  d’inconstance  dait  une  con¬ 
dition  de  sa  gloire.  Il  a  une  curiositd  vaga- 
bonde.  Son  art  en  profile. 
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ARCACHON  (Gironde) 

\u  bord  d’une  immense  baie  protegee. 
D  s  dunes  de  sable,  couvertes  de  sapins, 
H  itpurent.'  L’dir  est  pur,  tenant  en  sus- 
pi  tsion  des  principes  balsamiques. 

Ce  qui  constitue  la  suprematie  d’Arca- 
ct on.,  c’est  d’etre  a  la  fois  une  station 
y  mine  et  une  station  marine... » 

3 Li  mat.-  —  Tres  doux;  tres  egal. 
fetat  hygrometrique  est  moyen. 

-,es  vents  soufflent  presque  toujours  de 
la  mer;  ils  sont  chauds,  peu  violents. 

\ction.  — La  cure  est  sedative  par  ses 
el  ments  forestiers  et  partie  de.  ses  elements 
n  .rins,  tonique  par  ces  derniers  seuls. 

ndications.  —  i»  En  tant  que  station 
d:  cure  marine  :  scrofule,  tuberculose 
(csseuse,  ganglionnaire,  pe'ritoneale),  ra¬ 
ti:  ilisme. 

2°  En  tant  que  station  de  cure  foresti'ere 
et  station  de  cure  mixte :  debilites  (ane- 
miques,  chloro-anemiques,  convalescents 
de  longues  et  graves  maladies,  etc.),  neu- 
rastbeniques,  surmenes  (plaisirs  ou  affaires),  - 
pretub erculeux  et  candidats  a  la  tuberculose. 

«  Mais  1’indication  fondamentale  d’Ar- 
cachon,  se  refere  a  la  tuberculose  pulmo- 
naire  :  tuberculose  chronique  a  tous  ses 
stades  meme  febrile ;  tuberculose  a  forme 
hemoptoique ;  pneumonie  caseeusee n  peri.ode 
de  treve.  La  phtisie  scrofuleuse  est  particu- 
licrement  tributaire  d’une  cure  marine 
intensive.  Se  trouvera  egalementa  souhait 
la  clientele  des  tuberculeux  artbriliques , 
iretbiques,  faciles  aux  congestions. » 

Contre-i  ndications.  —  Tuberculose 
miliaire  digue,  pneumonie  caseeuse  en  acti- 
vite,  tuberculose  torpide  des  lymphatiques. 
Medecins.  —  Aubert,  Bonnal,  Bourdier, 


Cazaban,  Chauveau,  Dechamp,  Dhourdin, 
Festal,  Hameau,  Lalesque,Paille,  Ruulfignac, 
Meurisse. 

ARGELES  (Hautes=Pyrenees) 

Altitude  moyenne  (450  metres);  dans 
une  vallee  tres  vaste  oil  les  nerveux  peu- 
vent  ignorer  cette  sensation  d’angoisse  si 
frequente  en  montagne.  Sol  tres  permeable. 

Climat.  —  Semblable  a  celui  de  Pau, 
mais  plus  frais  en  ete.  «  On  a  ditsouvent 
qu’il  fait  tres  chaud  a  Argelesl’ete.  C’est  la 
une  erreur.  Assurement,  en  juillet  et  aout, 
le  thermometre  monte  assez  haut  pendant 
quelques  heures.  Mais,  le  soir  et  le  matin, 
1’atmospliere  est  delicieuse  et  fraiche.  » 
(Fraikin  et  Grenier  de  Cardenal.) 

Action.  —  Nettement  toni-sedative. 

Indications.  —  i°  Nerveux,  hysterie, 
eprilepsie,  maladie  des  tics,  neurasthenic, 
ataxie,  hemiplegie,  paralysie,  etc. ;  intoxi¬ 
cations  par  dlcool,  morphine,  plomb,  etc. 
(L’action  de  la  nature  est  d’ailleurs  secon- 
dee  par  un  Institut  de  Physiotherapie). 

20  Maladies  generates  de  la  nutrition. 

30  Troubles  de  developpement  cheq  les  en- 
fants  et  les  adolescents. 

Institut  de  Physiotherapie.  — 
Directeurs  :  Drs  Fraikin  et  Grenier  de  Car¬ 
denal,  ex-chefs  de  clinique  de  la  Faculte  de 
Bordeaux.  Utilise  tous  les  agents  phy¬ 
siques  (electrotherapie,  hydrotherapie,  me- 
canotherapie,  etc.)  Maladies  nerveuses  et 
digestives;  nutrition  generate;  maladies 
orthopediques ;  troubles  de  developpement 
(scolioses).  Maison  de  Sante'  (regimes,  psy- 
chotherapie  ). 

Medecins.  —  Abadie,  Bergugnat,  Frai¬ 
kin,  Grenier  de  Cardenal,  Perus,  Trelatin. 


CANNES  (Alpes-Maritimes) 

Cannes  s’offre  avec  une  gamme  clima- 
tothera pique  tres  etendue,  grace  a  la  sur¬ 
face  de  son  territoire  medical.  Car  «  les 
deux  golfes  de  la  Napoule  et  du  golfe 
jouan  constituent  en  realite  un  seul  golfe, 
immense,  s’enfon^ant  dans  les  terres  ». 

Sur  ce  territoire  se  disposent :  Cannes, 
LeCannet,  Vallauris ,  Juan-les-Pins ,  Antibes , 
Theoule,  Mandelieu-la-Napoule. 

Climat.  —  Il  ne  gele  presque  jamais. 
Le  climat  est  relativement  humide  (sol 
impermeable).  La  brise  marine  est  assez 
reguliere;  le  mistral  souffle  parfois  en 
fevrier  et  mars.  Elle  n’offre  pas  moins 
des  ressources  climatotherapiques  tres 
precieuses. 

Indications.  —  La  zone  marine  a  un 
climat  excitant,  tonique,  stimulant  ( rachi- 
tiques,  lymphatiques,  convalescents,  tubercu¬ 
leux  torpides,  neurastheniques,  anemies). 

La  zone  de  l’interieur  (Le  Cannet)  a  un 
climat  doux,  calmant  (affections  respira- 
toires  chroniques,  catarrhes,  la  plupart  des 
cas  de  tuberculose  pulmonaire  et  en  parti¬ 
cular  certaines  phtisies  irritables ). 

Contre-indications.  —  Tuberculose 
aigue,  nerveux  excitables,  asthme  essentiel. 

Medecins  —  Abadie,  Ardisson,  Baradat, 
Battersby,  Bayle,  Bernard-Dubar,.  Bernard 
(Marins),  Bienfait,  Blanc  (40,  rue  d’Antibes), 
Boffart,  Bompayre,  Bonnefoy,  Bourcart, 
Bright  (Georges),  Carr,  Castelbou,  Charasse, 
Christine,  Chuquet,  Cochot,  Comoy,  Cour- 
chet,  Danillon,  Douty,  Dupaigne,  Duponnois, 
Ehrmann,  Escarras,  Faure,  Fournier  (43, 
rue  d’Antibes),  Galippe  (71,  rue  d’Antibes), 
Gimbert  ( Anc .  Int.  Hop.  Paris),  Ginner, 
Girard  (L.),  Guilloz,  Guiter,  Guizol,  Hache 
(Maurice),  Hugues-Amouretti,  Hugues-An- 
toine,  Josserand,  Jouffray,  Kent-Gazet,  Lai- 


rac,  Laflerfere,  Lalou,  Laurent,  Lhuillier, 
Loev,  Macdougal,  Mantoux,  Marshalt  Mary 
(M—),  Mathieu,  Oudaille,  Pascal,  Pascault, 
Picard,  Pouzet,  Rev  illct,  Roques.  Roux,  San¬ 
ders,  Sassani,  Sauvage,  Seytre,  Thibonneau, 
Thomas,  Triaire,  Vaudremer,  Veragut,  Ver- 
dalle  (H.),  Vernet,  Westerman. 

LES  FUMADES  (Card) 

Les  Fumades  se  trouvent  a  une  altitude 
moyenne  de  150  metres  dans  une  vallee 
abritee  du  mistral  par  une  colline  denom- 
mee  «  C6te  Chaude  ».  C’est  le  climat  pro- 
venial  avec  tous  ses  avantages  (tempera¬ 
ture  moyenne  de  1’hiver  :  10°  7)  sans  en 
avoir  les  inconvenients  dont  le  principal 
est  le  vent  du  Nord  (mistral).  Les  mon- 
tagnes  sont  couvertes  de  planter,  odorife- 
rantes  :  lavande,  thym,  sarriette,  etc.  L’air 
y  est  pur  et  sec,  le  panorama  est  superbe, 
les  hautes  montagnes  des  Cevennes  se  pro- 
filent  a  1’horizon  et  comme  disait  une  des 
celebrites  du  corps  medical  anglais,  client 
assidu  de  la  station  :  C’est  I’Ecosse,  avec  le 
Climat  de  Provence. 

Indications.  —  Le  climat  est  souve- 
rain  pour  la  guerison  des  : 

in  Troubles  nerveux. — Nervosisme,  neu¬ 
rasthenic,  troubles  hysteriformes  et  in¬ 
toxications  (particulierement  les  intoxica¬ 
tions  produites  par  le  tabac,  1’alcool  et  la 
morphine). 

2°  Maladies  generales  de  la  nutrition.  — 
T roubles  du  developpement  chez  les  enfants 
et  les  adolescents,  anemie,  chlorose. 

30  Cured.' air.  —  Station  de  convalescence 
parfaite  pour  les  personnes  fatiguees  par 
suite  d'operations,  de  blessures,  ou  sejour 
aux  colonies. 

Medecin.  —  D’  Courrejou. 
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LA  MEDECINE  A  NINIVE 
Les  fouilles  faites  l'annee  derniere,  pen¬ 
dant  les  derniers  mois,  sur  l’emplacement 
del’ancienne  Ninive.ont  permis  de  consta- 
ter  que  la  science  et  la  pratique  medicales 
avaient  deja  fait  d’importants  progres  en 
Assyrie,  600 ansa vant  notreere.  Des  20.000 
tablettes  recueillies  et  faisant  partie  de  la 
bibliotheque  d’Assurbanipal  (le  grand  con- 
querant  de  1'Egypte  et  de  la  Babylonie,  qui 
transporta  ses  sujets  dans  les  villes  de  la 
Samarie),  des  centaines  se  rapportent  a  la 
therapeutique  et  ne  sont  que  des  ordon- 
nances  de  medecins.  C'est  ainsi  qu'elles 
prescrivent  contre  les  coliques  de  faire 
ramper  le  malade  a  quatre  pattes  et  de  lui 
verser  de  l'eau  froide  sur  la  tete.  Plusieurs 
de  ces  traitements  sont  de  simples  et  meme 
nai'fs  conseils.  A  ceux  qui  se  livrent  par 
habitude  a  la  boisson  on  recommande,  par 
exemple,  de  s’abstenir  de  tout  liquide, 
comme  a  ceux  qui  ont  trop  mange  on  or- 
donne  le  jeune  complet.  Les  remedes  les 
plususuels  etaient  l’huile  d'olive,  l'huile  de 
ricin,  le  strop  dedattes,  le  miel  et  le  sel.  On 
employait  frequemment  les  massages. 
Contre  la  bile,  les  frictions  avec  un  oignon 
etaient  jugees  souveraines. 


LES  CANADIENS  FRANQAIS 
L’UNIVERSITE  LAVAL 

Nous  commengons  a  nous  rappeler  en 
France  qu’il  exista  naguere,  sur  les  bords 
du  Saint-Laurent,  une  colonie  frangaise.  Les 
Canadiens  eux-memes  nous  Font  rappele. 
Recemment,  a  l’occasion  du  Congr'es  du 
parler  frangais  tenu  a  Quebec',  une  nation 
de  3  millions  de  Frangais  de  l’ancienne 
France  a  tenu  a  manifester  de  fagon  solen- 
nelle  son  attachement  a  la  langue  de  ses 
ancetres. 

M.  Etienne  Lamy,  de  1’Academie  fran¬ 
gaise,  vous  dira  tout  a  Theure,  d’apres 
Linterview  qu’il  accorda  au  Temps,  ses 
impressions  enthousiastes. 

Nous  avons,  par  ailleurs  le  plaisir,  dans 
cette  Revue  destinee  au  corps  medical,  de 


reproduce,  graceal'amabilitedeM.  Etienne  cimetieres  deterrer  les  cadavres  pour  la 
Bazot,  directeur  de  V Association  internatio-  dissection.'  Expeditions  qui  n’etaient  pas 
naledeperfectionnement  scientifique  et  d'En-  sans  danger,  car  les  parents  faisaient 
seignement  medical  complementaire,  12,  rue  la  garde  et  protegeaient  meme  leurs 


Frangois-Millet,  de  reproduire  la  pho-  morts  a  coups  de  fusil.  1 
tographie  de  YUniyersite  Laval,  la  grande  baient  en  pourriture; 

institution  cana- _ 

dienne  frangaise 
de  Montreal,  ri- 
vale  de  l’institu- 
tionanglaise.dite 
Universite  Mac 
Gill.  Ces  pho¬ 
tos  sont  tirees 
de  la  belle  confe¬ 
rence-  du  doc- 
teur  Loir,  pu- 
bliee  par  VEn- 
seignement  medi- 
co-mutuel  inter¬ 
national,  organe 
de  l’Association 
dirigee  par 
M.  Bazot.  Ledoc- 
teur  '  Loir  fut, 
durant  ces  der- 
nieres  annees, 
professeur  ti’tu- 
laire  de  la  chai- 
re  de  biologie 
et  de  patholo- 
gie  a  la  Facul¬ 
ty  de  Medecine 
de  Montreal. 

Jusqu’en  1842, 
l’enseignement 
superieur  etait 

exclusi  vement  etg  med  mut  ,nU,n 

superieur  et  don-  Le  docteur  ioir ,  ex-professenr  de  Montreal 

ne  par  l’Univer-  Le  D'  Loir  fut]un  des  disciples  de- predilection  de  Pasteur; 
clfp  Mar  Gill  A  il  entra  au  fameux  laboratoire  de  la  rue  d’UIm  et  fut-associe 
site  mac  Liu.  a  dans  ]a  suite  .  nombre  de  travaux  du  Maitre. 
cette  epoque,  les 

medecins  canadiens-frangais  fonderent  gagneront.  Souvenons-r 
1’Ecole  de  Medecine  et  de  Chirurgie  de  d’outre-mer. 


Les  cadavres  tom- 
on  ignorait  les 
precedes  de  con¬ 
servation  et  tout 
etudiant,  au  de¬ 
but  de  ses  etu- 
desdedissection, 
etait  atteintd’en- 
terite.  t'oxiq.ue. 

Aujourd’hui, 
l’Universite  La¬ 
val,.  f-o'ri dee  a 
Quebec,  e.n  1864, 
occupe  a  Mont¬ 
real  un  superbe 
palais.  Elle  .com- 
**  prend,  outre  la 
Faculte  de  Mede- 
-cine,  line  ecole 
veterinaire,  une 
ecole  polytech- 
niqueetdeschai- 
res  de  droit  et  de 
.iitterature  fran- 


medecins  canadiens-frangais  fonderent  gagner 
1’ Ecole  de  Medecine  et  de  Chirurgie  de  d’outre 

Montreal.  Les  cours  furent  donnes  dans  M.  I 
les  deux  langues  pendant  quelques  annees,  tion  d 
puis  bientot  exclusivement  en  frangais.  arpent 
Ce  fut  l’epoque  hero'fque.  A  l’exemple  retour 
des  etudiants  frangais  du  xvme  siecle,  les  mieux 
Canadiens  etaient  obliges  d’aller  dans  les  dien-fr 


.  gaise. 

Ilfautques’eta- 
blissententre  me¬ 
decins  frangais 
de  France  et  me¬ 
decins  canadiens 
frangais  de  soli- 
des  liens  d’ami- 
tie.Nos  editeurs, 

CM  deVEnsei  med  mut  intern  '  n0S  marchands 

fesseur  de  Montreal  d’instruments, 

Sdc  predilection  de  Pasteur;  I30S  profes-. 

e  la  5ue»j’yim  et  fut:associ®  seurs,  nos  idees 

aux  du  Maitre.  .  ’ 

scientifiques  y 
gagneront.  Souvenons-nous  des  Frangais 
d’outre-mer. 

M.  Etienne  Lamy,  envisageant  la  ques¬ 
tion.  du  parler  frangais  au  «  pays  des 
arpents  de  n,eige  entrepijs  dep.uis  son 
retour  ur.e  lbuable  campagne  pour  .fairq 
mieux  connaitre  chez  nous  l’effort  cana- 


II  n’avait  pas  attendu,  du  reste,  d’aller 
au  Canada  pour  l’aimer  etl’admirer;  il  en 
connaissait  le  prodigieux  developpement, 
il  savait  que  la-bas  des  arriere-petits-fils 
de  Frangais  maintenaient  avec  un  fidele 
entetement  les  droits  de  leur  race,  de  leur 
intellectualite,  de  leur  langue  frangaise. 
Mais  autre  chose  est  voir  et  savoir  seule- 
ment.  Il  a  vu  de  pres  ces  hommes  ardents 
et  disciplines  et  ce  pays  aussi  vaste  que 
l’Europe;  il  en  revient  impressionne,  en- 
thousiaste,  et  pret  peut-etre  a  accorder 
quelque  confiance  a  la  prediction  de  sir 
Wilfrid  Laurier,  1’ancien  premier  ministre 
du  Dominion  :  «  Le  dix-neuvieme  siecle  a 
ete  le  siecle  des  Etas-Unis;  le  vingtieme 
sera  celui  du  Canada.  » 

C’est  un  grand  peuple  et;  qui  a  pour  lui 
l’avenirj  nous  dit  M.  Etienne  Lamy,  de  cene 
voix  calme,  precise  et  claire,  qui  eveilla  dans 
le  parti  republicain  tant  d’espoirs,  il  yap]  ?s 
de  trente  annees  —  les  anciens  de  nos  As¬ 
semblies  deliberantes  s’en  souviennent  —  et 
que  les;  vicissitudes  de  la  vie  politique  ent 
depuis  reduite  au  silence.  Un  peuple  grand 
"par  ses  moeurs,  sa  fecondite,  la  Constance  de 
sa  foi;  ayant  conserve  l’ensemble  des  verias 
necessaires  a  une  societe;  respectueux  'u 
gouvernement  non  pas  par  une  sorte  d’ici  ,- 
iatrie,  mais  parce  que  le  gouvernement  i- 
carne  a  ses  yeux  un  certain  ordre  qui  lui  j  a- 
ralf  indispensable;  fier,  jaloux  de  son  au  .- 
nomie,  plein  d’une  vigueur  de  volonte  et 
d’esperance  que  nous  avons  perdue.  Nov--, 
pour  ia  moindre  chose,  nous  tournons  vt  is 
l’Etat  tout  puissant  et  app.elons  a  l’aide.  .e 
Canadien  aperfoit  devant  lui  une  imme  - 
site  a  conquefir;  il  ne  pense  meme  pas  a 
TEtat,  il  regarde  ses  bras  et  devant  l’efff  t 
qui  s’offre,  il  dit  bravement:  «  A  nous  deux' » 

Quel  plus  admirable  exemple  de  cet  e 
energie  que  l’histoire  meme  des  Canadie  -s 
franpais  dans  -leu-rs  luttes  pour  vivre  et  e 
maintenir  intacts!  Us  elaient  a  peine  60.0  0 
quand  ils  furent  vaincus  et  conquis  f  t 
l’Anglais.  Vainctis;  soit,  mais  pas  annihib  , 
pas  absorbes,  et  ces  paysans  catholiques  :'e 
Normandie,  de  Picardie,  de  l’Anjou  etaun  :s 
provinces  franpaises  n’eureiff  "pas  de  cet  e 
qu’ils  n’aient  obtenu  deux  choses  ess-' 1.- 
tielles  :  l’egalite  de  leur  langue  en  face  deia 
langue  du  conquerant  et  la  liberte  religieu  e. 
On  leur  fit  droit, ;ef, par  une  sorte  de  co'i- 


LE  SOU  MEDICAL 

Ligue  de  protection  et  de  defenseprofessionnelle 

Nous  croyons  devoir  attirer  l’attention 
des  Iecteurs  d’ sEsculape,  a  1’heure  ou  de 
toutes  parts  le  corps  medical  est  en  butte 
aux  poursuites,  risqu'es  professionnels, 
revendications  arbitrages  de  toutes  sortes, 
sur  le  Sou  Medical.  Tout  medecin  doit  en 
faire  partie. 

Le  Sou  Medical,  ligue  de  protection  et  de 
defense  professionnelles  fondee  en  1897,  est 


destine  a  couvrir  ses  adherents  contre  tous, 
les  risques  professionnels  et  prend  en  outre 
la  part  la  plus  active  a  la  defense  generale 
des  intdrets  medicaux,  se  proprsant  de  tra- 
duire  par  des  actes  les  predications,  du 
Concours  Medical. 

Pour  ia  protection  individuelle  de  ses 
membres,  il  est  intervenu  dans  plus,  de 
10.000  affaires  :  proces  devant  toutes  les  ju- 
ridictions  (y  compris  la  Cour  de  Cassation, 
le  Conseil  d’Etatetle  Tribunal  des'Conflits), 
litiges,  revendications,  arbitrages,  consulta¬ 
tions,  etc.  Pour  les  luttes  d’interet  general, 
il  marche  d’accord  avec  le  Concoujs, 


l’Union  des  Syndicats,.  l’Association  Generale 
des  Medecins  de  France,  etc. 

Recemment,  il  a  ete  cree  une  caisse  de 
garantie  destinee  a  garantir  ses  membres,  en 
outre  des  frais  du  proces,  jusqu’a  concur¬ 
rence  de  2.000  francs  c.ontre  les  dommages- 
interfits  qui  pourraient  leur  etre  internes  en 
raison  des  fails  cliniques  et  tberapeutiques 
accomplis  dans  l’exercice  de  leur  profession,, 
et  d£s  maintenant,  cetie  caisse  est  4otee  de 
ressources  suffisantes  pour  lui  permettre 
d’envisager  tous  les  aleas. 

Faut-ii  ajouter  que  tous  les  avis  possibles 
sont  donnes, '  toutes  les  demarches  sont 


faites  en  vue  de  rendre  des-services.  ext  a- 
professionnels  ? 

Pour  Stre  membre  du  Sou  Medical,  il  f-  ut 
Stre  membre  d’un  Syndicat  ou  d’une  As  0- 
ciation  Medicale  ou  bien  etre  present^  ar 
deux  confreresdeja  membres  du  Sop  Medi;  1. 

La  cotisation  annuelle  est  de  20  fra:  cs 
comprise  la  participation  a  la  caisse  ie 
garantie. 

Les  membres  ne-  sont  admis  qu’ap  is 
envoi  de  l;eur  adhesion,  et  paiement  de  la 
cotisation .  Envoyer  adhesions  et  deman  ::s 
de  renseignements  au  Concours  Medic  /, 
r-32,  faub-iurg  Saint-Denis,  Paris'.  '  ‘ 


L^RlOUcaE^iiTO-PRODiiCTRlCE  DViLDEHYDE  FORffiipUE 

AUTORISEE  PAR  LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

Sur &vis  fpVordble  du  Conseil  Superieur  d'Hygiene  ‘Public  delfance  -«•  ' '  Mk  ( 
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promis  entre  le  droit  de  souverainete  et  le 
droit  de  majorite,  le  frampais  devient,  a 
l’egal  de  l’anglais,  le  langage  du  Parlement, 
de  la  loi,  de  la  justice. 

J'ai  dit  :  droit  de  majorite.  Les  Canadiens 
fran?ais  constituaient,  en  effet,  la  majorite. 
Us  ne  le  sont  plus.  L’equilibre  est  momen- 
tanement  rompu  en  faveur  de  la  langue 
anglaise.  Des  qu’pn  quitte  la  province  de 
Quebec,  la  proportion  des  «  parlant  anglais  », 
Canadiens  dorigine  anglaise,  ou  ameri- 
caine,  ou  irlandaise,  depasse  celle  des  «  par¬ 
lant  franpais  ».  Ceux-ci  ont  pour  eux  la  supe- 
riorite  de  leur  fecondite  et  1’aptitude  speciale 
qu’ils  ont  a  coloniser  les  terres  encore  inex- 
plorees  ou  non  defrichees  de  leur  immense 
empire;  ils  ont  contre  eux  l’immigration 
americaine  et  irlandaise. 

Le  Canadien  fran$ais  et  le  Canadien 
d’origine  irlandaise  ont  le  catholicisme, 
comme  point  de  contact? 

—  Oui,  mais  un  phenomene  curieux  et 
difficileme  it  explicable,  l’lrlandais  est  au 
C  anada  avec  1’ Anglais  et  plus  peut-etre  que 
l’Anglais  contre  la  langue  frangaise. 

M.  Lamy  n’ajoute  pas  mais  il  pourrait 
tire,  car  il  le  sait  assurement;  que  lele- 
i  tent  irlandais  exerce  une  pression  cons- 
tinte  au  sein  de  l'Eglise  catholique  cana- 
cienne,  pour  diminuer  1’influence  des 
C  anadiens  franqais  et  l’usage  de  la  langue 
1  ancaise.  Get  effort  a  deja  produit  des 
risultats,  mais  Mgr  Bourne,  archeveque 
de  Westminster,  s’en  exagerait  sans  doute 
1  importance  quand  au  congres  eucharis- 
t  que  de.  Montreal,  en  septembre  1910,  il 
c:ut  le  moment  venu  de  prononcer  un 
p  iaidoyer  qui  parut  inopportun  en  faveur 
c  1  la  langue  anglaise.  On  assista  alors 
a  ce  spectacle  inoubliable:  dans  ce  con- 
g'es  ou  tronaient  u-n  legat  du  Pape,  des 
c  .rdinaux,  des  archeveques,  des  eveques, 
i  i  simple  lai'que,  M.  Henri  Bourassa, 
e  it  l’audace  de  relever  les  paroles  de 
f/igr  Bourne  et  de  protester  contre  elles 


au  nom  des  droits  des  catholiques  cana¬ 
diens  franqais ;  et  le  succes  triomphal  ne 
fut  pas  pour  le  prelat. 

Les  droits  des  Canadiens  franqais  ont 
refu  en  1890  une  premiere  atteinte.  En 


sions  les  plus  originales  soit  detruit  en  ce 
pays  ou  ils  peuvent  revendiquer  un  droit 
d’ainesse;  ils  ont  conscience  de  posseder 
certaines  superiorites  qu’ils  perdraient  en  se 
laissant  defigurer.  Et  c’est  ce  sentiment  trbs 
vivace  qui  les  a  con  luits  a  organiser  ce 


depit  de  la  Constitution,  un  Etat  du  Domi¬ 
nion,  le  Manitoba,  a  declare  seule  officielle 
la  langue  anglaise. 

—  On  touchait  a  la  charte 1  nous  dit 
M.  Lamy.  AUait-elle  Stre  detruite  ?  Les  Cana-- 
diens  franfais  ne  sont  pas  d’humeur  a  y 
consentir.  Dans  l'espbce  ils  ne  font  pas  de 
politique;  ils  sont  les  plus  loyalistes  des 
sujets  britanniques,  mais  c’est  leur  intellec- 
tualite  qu’ils  entendent  maintenir.  Ils  ont  la 
fierte  de  leur  race;  ils  ne  veulent  pas  que  le 
genie  frampais  dont  ils  sont  une  des  expres¬ 


congres.  du  parler  frampais  ou  j’ai  represente 
1’A.cademie. 

«  L’idee  a  e;e  accueillie  avec  enthousiasme 
non  seulement  a  Quebec,  ou  les  Canadiens 
franfais  sont  en  majorite,  non  seulement 
dans  les.  Etats  ou  ils  sont  a  egalite  avec  les 
(i  parlants  anglais  »,  mais  m£me  dans  ceux 
de  1’oueMt,  oil  ils  ne  sont  qu’une  m<inorite. 
Des  delegues  sont  venus  qui  ont  du  faire 
cinq  jours  et  cinq  nuits  de  voyage.  Le  succes 
a  ete  eomplet.  -Les  reunions  auxquelles  j’ai 
assiste  ont  ete  tres  vivantes :  ce  public  est 
sensib'e  comme  un  public  franpais.  L’orga¬ 


nisation  pour  la  defense  de  la  langue  fran- 
p aise,  qui  etait  l’objet  du  congres,  doit  etre 
maintenant  rea'.isee  en  principe;  elle  est  des- 
tinee  a  etablir  un  lien  permanent  entre  tous 
les  groupes  frampais  epars  sur  les  milliers  de 
kilometres  du  Canada  Notre  coeur  ne  peut 
pas  rester  insensible  a  une  entreprise  si 

LE  SEPTIEME  TABLEAU 
D  HELENE  SMITH 

L’ceuvre  picturale  d’Helene  Smith  est 
trop  celebre,  a  Geneve  surtout,  pour  qu’il 
soit  necessaire  d’evoquer  ici  les  circons- 
tances  dans  lesquelles  cette  oeuvre  a  ete 
con^ue,  puis  s’est  realisee.  Qu'il  nous  soit 
permis  cependant  de  rappeler  la  myste- 
rieuse  revelation  de  jadis  :  L'auvrc  serait 
de  sept.  Un  huitieme  tableau  resterait  a 
Helene  Smith  en  souvenir  de  L oeuvre.  Ce 
septieme  tableau  terminc  il  y  a  quelques 
jours  et  ou  des  retouches  sont  encore  pos¬ 
sibles,  c’est  La  Sainte  Famillc. 

Pour  la  premiere  fois,  Mllc  Helene 
Smith  abien  voulu  communiquerau  public 
les  notes  qu’elle  ecrit  apres  chacune  de 
ses  visions,  comme  apres  chaque  seance 
de  peinture.  Les  void  telles  qu'elles  furent 
prises  depuisla  premiere  vision  qu’elle  eut 
de  ce  tableau,  jusqu’au  jour  ou  elle  com- 
men9a  ale  peindre. 

22  aout  1911,  5  It.  matin.  —  Vision  dans 
ma  chambre  d’un  magnifique  pay  sage  orien¬ 
tal,  au  ciel  rose,  avec  trois  personnages. 
Dans  l'un  je  reconnais  la  Vierge  Marie. 
L’au're  est  un  homme  que  je  vois  pour  la 
pre  nibre  fois;  le  troisibme  est  un  jeane 
garijon  dont  les  trails  me  rappellent  ceux  de 
Jesus. 

Serait-ce  la  Sainte-Famille  ? 

i"1'  septembre.  — Revu  la  mSme  vision, 
mais  cette  fois  avec  un  ciel  bleu;  les  memes 
personnages  etant  places  dilTercmm.ent.  Cette 
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vision  est  ideale  et  j’aimerais  quece  tableau 

Voila  :  le  reste  de  tout  le  mois  de  septem- 
bre,  je  ne  vois  rien,  quand  le  i"  et  le 
2  octobre,  j’eus  encore  deux  visions  du  mSme 
sujet.  Je  suis  agitee  et  me  demande  si  cette 
vision  sera  veritablement  le  motif  du  septieme 
tableau. 

Tout  a  coup  une  dtoile  superbe  d’un  eclat 
intense  m’apparatt.  Une  voix  qui  semble 
repondre  k  ma  pensee,  a  ma  question  for¬ 
mulae  plus  haut  s’elkve,  vibrante  et  claire  •' 

—  Oui,  me  dit-elle,  cette  vision  est  le  sujet 
du  septikme  tableau. 

—  Alors,  dis-je  bien  haut,  quel  bonheur! 
Ce  sera  mon  tableau. 

—  Ton  tableau  ?  me  r^pondit  la  voix,  non, 
ce  ne  sera  pas  ton  tableau.  II  a  ete  dit  que 
l’ceuvre  serait  de  sept,  que  le  dernier  serait 
pour  toi  en  souvenir  de  1’ceuvre.  Ce  tableau 
sera  le  complement,  car  l’ceuvre  doit  rester 
de  sept;  ton  huitikme  se  fera  enmSmetemps 
que  ce  dernier  ou  tout  au  moins  le  suivra 
presque  sans  interruption. 

La  voix  s’est  tue.  L’eloile  s’est  eteinte,  et 
j’ai  fondu  en  larmes,  tant  j’etais  triste,  ddsap- 
pointee  que  ce  tableau  ne  soit  le  mien.  Je  le 
trouvais  si  beaul...  je  l’aimais  tant!... 

Le  2  octobre,  a  7  h.  du  soir.  —  J'eus  la 
vision  vite  effacde  d’un  ange  merveilleux. 

Le  25  octobre,  h  9  h.  du  soir.  —  Nouvelle 
vision  de  l'ange  me  priant  de  rester  calme  et 
de  prendre  du  repos  pour  me  preparer  k  la 
revue  du  septikme  tableau. 

Dimanche  26  novembre,  6  h.  du  matin.  — 
Toute  ma  chambre  est  illuminee.  Je  voisune 
main  eclatan.e  de  lumiere...  Je  me  precipite 
dans  la  chambre  ou  se  trouve  le  nouveau 
panneau  et  je  vois  cette  main  lumineuse 
tenant  entie  le  pouce  et  l’index,  un  pinceau 
et  qui  semble  passer  sur  le  panneau  une 
couche  blanche.  La  main  tout  &  coup  me 


toujours  la.  Mais  il  n’y  .  etait  plus  :  et  la  main 
fluidique  me  tendait  toujours  le  pinceau:pris 
par  elle...  J’ai  obei  et  mis  une  troisifeme 
couche  de  peinture. 

Mercr'edi  matin,  9  novembre,  6  heures.  — 
'Trois  coups  violents,  frappes  sur  le  bois  de 
mon  lit  me  reveillent  en  sursaut.  Toute  ma 
chambre  est  illuminee,  vraiment  celeste!... 
Et  le  bel  ange  etait  au  pied  de'  mon  lit.  Il 
me  dit  : 

—  Mets  un  vStement  chaud  et  suis-moi... 

Alors  il  me  prit  par  la  main  et  me  condui- 
sitdans  la  chambre  ou  se  trouve  le  nouveau 
panneau.  La  chambre  etait  splendidemem 
eclaireeet'toute  transformee.  J’etais  au  milieu 
du  paysage  magnifique  entrevu  deja.. . 

Jesus  !  Joseph !  Marie !  Un  splendide  figuier, 
uu  puits;  tout  etait  la  tel  que  je  l’avais  vu... 
J’etais  si  emue:  qu’il  me- semblait  m’eva- 

L’ange  btait  reste,  pendant- ce  temps,  aupris 
de  moi.  Sans  doute,  c’est'a  ce  moment  que  je 
me  suis  endormie,  puisque  quelques  irs- 
tants  plus  lard  je  me  suis  reveillee,  assist  a 
terre  devant  le  panneau  ou  diaient  pei;  ts 
en  .bas,  a  droite,  un  morceau  de  terrain  ;t 
quelques  pierres  encore  legerement  voilfes. 
L’ange  n'etait  plus  la.  Seule  une  trainee  ie 
lumiere  persistait  en  bas  du  panneau. 

Ce  tableau,  deconcertant  comme  Ts 
autres,  et  con^ii  comme  eux  dans  ces 
etranges:  conditions,  appartient  bien  pat  sa 
technique  et  sa  composition  aux  six  pe  1- 
tures  precedentes.  Mais  dans  auci  te 
d’elles,  meme  dans  Le  Christ  a  Emma : 
on  ne  trouve  cette  paix  divine,  cette  bea  1- 
tude  du  eceur  et  de  Tesprit  ou  semble  st 
vi vre  ces  trois  personnages. 

(D’apres  La  Suisse  frangaise.) 


P  ay  sage  mar  tier ,  dessine  en  Hat  d'emisomnambulisme, par  M"‘  Helene  Smith  (d’apres  Nouvelles  observations 
sur  un  cas  de  somnambulisme  avec  glossolalie,  par  Flournoy.  Geneve,  1911) 

Chez  certains  mediums  «  dessinateurs  »  l’inconscience  est  absolue  dura'nt  l’execution,  et  le  sujet  parait 
ignorer  les  mouvements  que  sa  mam  execute.  M"=  Smith,  dont  M.  Flournoy  a  fait  connaitre  les  Hues  de 
la  planete  Mars,  n’est  jamais  en  etat  de  somnambulisme  complet  pendant  qu’elle  peint.  «  Ces  peintures, 
precise  M.  Flournoy,  ne  sont  pas  non  plus  de  simples  compositions  de  la  personnalite  normale  de 
M""  Smith.  Elies  represented  un  type  d’activitt  intermediate,  et  correspondent  a  un  etat  d’hemisomnam- 
bule.  »  Ouand  Helene  se  decide  a  realiser  par  Ie  crayon  ou  le  pinceau,  ses  visions  martiennes,  le  travail 
«  l’effraye  souvent  a  1'avance  par  sa  difficulte,  mais,  Ie  moment  venuj  s'accomplit  avec  une  aisance  et  une 
perfection  presque  mecanlque.  »  ' 


Le  recipient  contenaht  la  preparation  avait 
dte  laisse  au  pied  du  panneau  et  le  pinceau 
dans  le  liquide.  Je 
prenant  celui  que  me  ten- 


6  comprends  alors  qu’il 
une  couche  de  peinture. 


DICTIONNAIRE-FORMULAIRE  DES  PRINCIPALES  SPECIALITIES  PHARMACEUTIQUES 


Aniodol  —  Combinaison  synthe- 
tique,  dans  une  glycerine  spe- 
ciale,  de  trimethanol  et  d’un 
derive  de  la  serie  allylique.  Solu¬ 
tion  commerciale  au  centieme. 
Antiseptique. 

1  cuilleree  dans  un  litre  d’eau 
pour  un  usage  courant. 
Bromures  Mure.  —  Plusieurs 
sirops  &  base  de  bromure  et 
d'dcorces  d’orangcs  ameres. 

1  •  Sirop  Henry  Mure  au  bromure 
de  potassium  ;  —  2°  au  bromure  de 
sodium ;  —  3°  au  bromure  de  stron¬ 
tium;  —  4°  polybromurd  (sodium, 
potassium  ammonium). 

2  grammes  de  sel  par  cuilleree  a 

Epilepsie,  Hystdrie,  Nevroses. 

A.  Gazagne,  Pont-Saint-Esprit 
Gard) . 

Choleokinase.  —  Extrait  special 
de  tiel  de  bceuf,  renfermant  tous 
les  principes  actifs  de  la  bile  as- 
socies  &  la  Kinase. 

Enterocolite  mucomembraneuse, 
constipation,  insuffisances  bi- 
liaire  et  pancreatique. 

Dragees  ovoides  keratinisees  — 
6  a  12  par  jour  prises  en  3  doses 
egales  (au  dejeuner,  au  diner 
etle  soir.en  se  couchantj. 
Laboratoire  Duret  et  Raby,  Marly- 
le-Roi  (Seine-et-Oise.) 

Coaltar  saponine  Le  Beuf.  — 

■  Emulsion  de  coaliar  au  guudrun. 

Antiseptique  puissant,  et  nulle- 
ment  irritant,  cicatrisant  des  plaies, 
admis  dans  les  hopitaux  de  Paris. 

Angines  couenneuses,  anthrax, 
gangrbnes,  her  pis,  leucorrhee,  pi¬ 
tyriasis,  otites  infectieuses,  suppu¬ 
rations,  etc.  (Le  medecin  l’cmploie 
ici  plus  ou  moins  dilue  suivant 
les  besoins.) 

Hygiene  de  la  toilette  :  bouche, 
gencives,  cheveux,  ablutions  jour¬ 
nalises  (1  a  2  cuillerees  a  soupe 
pour  un  litre  d’eau). 

Depot  :  25,  rue  Reaumur. 

Depilatoire  Hospitalier,  —  De- 
pilatoire  scientifique,  moffensif 


(ne  contient  ni  chaux  vive,  ni 
arsenic,  ni  acetate  de  thallium). 
Dissout  le  poil  comme  l  eau  dis- 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irri¬ 
tation  cutanee;  dissout  jusqu’a  la 
racine,  en  trois  minutes. 

Indications  :  i°  Chirurgicales 
(remplace  le  rasoir);  2°  Medicates 
(poils  disgracieux  du  visage  ou  du 
corps,  moustache  feminine,  favo- 

Prix  :  visage  12  francs  (mede- 
cins  9  fr.  5o) ;  corps  20  francs  (me- 
decins  16  francs). 

Pharmacie  Chantereau,  anc.  int. 
des  h6p.  de  Paris,  8,  rue  de  Cons¬ 
tantinople,  Paris. 

Germose  Karyab  ou  Fluoro- 
forme  stabilise.  Ce  merveilleux 
specifique  de  la  Coqueluche  et  de 
la  Toux  nerveuse  enraye  inva- 
riablement  une  coqueluche  dans 
les  quinze  jours. 

Tres  agreable  au  gout.  Hon 
toxique. 

4  cuillerees  a  cafe  jusqu’a  1  an; 
8  cuillerees  a  cate  de  1  a  3  ans ; 
8  cuillerees  a  dessert  au-dessus 
de  3  ans. 

Depot  :  Pharmacie  centrale  de 
France, rue  des  Nonnains-d’Hyeres, 
21,  Paris. 

Hectine.  —  Benzosulfone-para- 
amino-phenylarsinate  de  soude. 
Traitement  de  la  Syphilis. 
Pilules  (0.10  d’hectine  par  pi¬ 
lule)  :  1  a  2  pilules  par  jour  pen¬ 
dant  ro  a  15  jours. 

Gouttes  (20  gouttes=o.05  d’hec¬ 
tine)  :  20  a  100  gouttes  par  jour 
pendant  10  k.i5  jours. 

Ampoules  A  (o.io  d’hectine). 
Ampoules  B  (0.20  d’hectine  par 
ampoule)  :  injecter  une  ampoule 
par  jour  penda«it  10  a  i5  jours  (in- 
dolore). 

Laboratoire  de  VHectine,  12,  rue 
du  Chemin-Vert,  a  Vilieneuve-la- 
Garenne  (Seine). 

Hemostyl  du  Dr  Roussel.  — 
Serum  hemopoi'etique  trais  (de 


cheval),  en  comprimes  et  en 

Animies,  hemorragies,  conva¬ 
lescences,  tuberculose.  Applications 
chirurgicales  du  serum  frais  (pan- 
sements,  gyn&cologie...) 

Comprimes1:  4  a  8  par  jour. 
Ampoules  :  1  ampoule  deioc.  c. 
(adultes)  ou  de  5  c.  c.  (enfants),  tous 
les  jours, par  voie  buccale  ou  rectale. 

En  ingestion  (comprimes  ou  am¬ 
poules),  le  matin  a  jeun  ou  une 
heure  avant  les  repas. 

La  boite  de  45  comprimes  ou  de 
6  ampoules  :  5  fr.  5o.  ■ 
Preud’homme,  pharm.,  1 5,  rue 
Gaillon,  Paris.  Tel.  3i6-22. 

Huile  grise  sterilisee  et  indo- 
lore  Vigier.  —  40  de  H.g.  pour 
100  cc.  (Codex  1908). 

Pour  injections  intramusculaires. 
Pour  adultes  :  une  injection  de 
8centigr.  de  mercure  parsemaine, 
pendant  7  semaines.  —  Repos.  — 

Se  servir  de  preference  de  la 
Seringue  speciale  du  Dr  Barthe- 
lemy  a  i5  divisions,  chaque  -divi¬ 
sion  correspond  exactement  a 
1  centigr.  de  mercure  metallique. 

Pharmacie  Vigier,  12,  boule¬ 
vard  Bonne-Nouvelle,  Paris. 
Intraits  Dansse.  —  Intraits  de 
plantes  truiches  stabilisees  (pro- 
cedd  Perrot-Goris). 

Intrait  de  digitale.  Produit  solu¬ 
ble,  controls  physiologiquement. 
Effet  cardiaque  rapide,  durable. 
Lacteol  du  D'Boucard. —  Corn- 
primes  de  terment  lactique  pur. 
Etat  saburral  des  voies  diges¬ 
tives  (iangue  chargee,  selles  fe- 
tides)  •j.Enterites  aigues  et  chro- 
niques  (dysenteries,  diarrhees); 
Dermatoses  (eczema,  urticaire,  her¬ 
pes,  acn €)\  Hygiene  buccale  (pyor- 
rhees,  stomatites). 

Adultes  :  i  k  2  comprimes  3  fois 
par  jour,  une  demi-heure  avant 
les  repas,  delayes  dans  un  peu 

:  ;  Nourrissons  (diarrhees^  gastro- 
entdrites):  1  comprime  2  ’’ou  3  foil 


par  jour,  delaye  dans  un  peu  d’eau 
bouillie. 

La  boite  de  45  comprimes  14  fr. 
Laboratoire  du  D'  Boucard,  112, 
rue  La  Boetie, Paris.  Tel.  558-28. 
Levurjne  extractive  Coutu- 
rieux  (Comnrimes  deb  _ 
Enzymes  de  la  ievure  ae  biere; 

1  gr  correspond  a  35  gr.  de 
Ievure  fratche;  les  comprimes 
sont  doses  a  0,20  centigr.,  ils 
equivalent  a  un  gros  cachet  de 
Ievure  seche  et  a  une  cuilleree 
de  Ievure  fralche.  Tres  actifs, 
inalterables,  faciles  a  prendre. 
Fur oncles,  Anthrax,  Acne,  Ecze¬ 
ma,  Dermatoses,  Suppurations, 
Angines,  Grippes,  Maladies  infec¬ 
tieuses,  Enterites,  Constipation. 

2  a  8  par  jour,  au  debut  des  repas. 

•  Laboratoire  Couturieux,  by,  ave¬ 
nue  d’Antin,  Paris. 
Maltobacilline.  —  Ferments  lac- 

tiques,  maltoses  imputresci- 
bles  bien  toleres.  Mai.  intesti- 
nales,  auto-intoxication,  i3y,  r. 
Alesia,  Paris.  —  40  comprimes, 
2  fr.  75  ;'8o?,  4  fr?  yS.. 
Nevrosthenine  Freyssinge. — 
10  gouiies  =  0.20  centigr.  de 
glycerophosphate  de  soude,  po- 
tasse  et  magnesie  (ni  chaux,  ni. 
sucre,  ni  alcool). 

10  a  20  gouttes  a  chaque  repas. 
Flacon  3  fr.  Freyssinge,  6,  rue 
Abel,  Paris. 

Nlucleatol  Robin.  —  Nouvelle 
combinaison  phosphatee  d’acide 
nucleinique  .d’origine  vegetale. 
1°  Granule.  —  Rachitisme,  ca- 
chexie,  lymphatisme,  bronchite 
chronique,  convalescence,  scrofule, 
dibilite,  neurasthenie,  etc. 

4  a  6  cuillerees-mesures  chez 
l’adulte  par  24  heures,  et  2  a  3 
pour  enfants  et  vieillards. 

2“  Injectable.  —  Exalte  la  pha- 
gocytose.  Abaisse  la  temperature 
en  quelques  heures.  . 

Operations  chirurgicales  (preven- 
tivement).  Defervescence  dans  les 
fibvres  ;  infectieuses  (puerperale, 
typho'ide,  scarlatine). 


1  ou  2  injections,  suivant  }es  c  5, 
dans  les  24  heures. 
Ouataplasme  du  Dr  Lanf  3- 
bert.  —  Pansemcnt  comp  Tj 
aseptique,  instantane. 
Phlegmasies,  ecqema,  impeti  0, 
phlebites,  brulures,  erysipble. 
Sirop  du  Dr  Bousquet  —  A  la 
JJionine-Merck.  Chaque  cuii  j- 
ree  h  bouche  renferme  :  0,01 1  0- 
nine-Merck,--  2  gouttes  bron  :- 
formechimiquementpur,6gc  i- 
tes  alcoolat  de  racines  d’aco  it. 
Indique  dans  toutes  lest '^fic¬ 
tions  des  voies  respiratoires  accc  n- 
pagnees  de  toux  opinidtre,  d'ei  d- 
sement  nerveux  et  d'insomnie. 
Adultes :  4  a  8  cuillerees  a  soupe. 
Pharmacie  du  Dr  Bousqi.i , 
140,  faubourg  S^Honore,  Pa  3. 
Thaolaxine.  —  Laxatif  regi./.e 
Agar-Agar  et  extraits  de  rha.n- 
nees.  Produit  entierement  ve  i- 
tal,  ne  determine  aucune  irrita¬ 
tion,  nLaceoutumance. 

Cachets  :  1  a  4  a  chaque  repas. 
Comprimes :  2  a  8  a  chaque  rep  s 
Laboratoire  Duret  et  Raby, 
Marly-le-Ffoi  (Seine-et-Oise). 
Uraseptine  Rosrier.  —  Gran  Lie 
soluble  a  base  de  piperazi 
d’urotropine,  'i  d’helmithol,  de 
benzoates  de  soude  et  de  lithine, 
et  dose  a  o,5o  centigr.  du  me¬ 
lange  par  cuilleree  a  cafe. 
Antiseptique  urinaire;  dissout 
et  chasse  l’acide  urique. 

Rhumatismes,  goutte,  gravelle, 
sciatique,  arterio-sclerose. 

4  cuillerees  a  cafe  par.  jour, 

2  heures  au  moins  avant  ou  aprks 
les  repas.  - 

Rogier,  19,  avenue 'de  Villiefs. 
Veronidia.  —  Solution  dans  un 
vehicule  synergique  de  die- 
thylmalonyluree  a  la  dose  de 
0,25  centigrammes  par  cuillerke 
a  -bouche. 

Insomnies,  nevralgies. 

1  a- 2  cuillerees*  a  soupe  par  jour. 
Laboratoires  Albert  Buisson,  20, 
boulevard  du  Montparnasse. 


iESCULAPE 


INJECTIONS  INDOLORES 


itesetflaoons  1 
Ir.iA.NALINE, 


Sxfgroi’surtoi 
Litt6ratureet  Ec 


:'HECTINE.19,Rue  du  Chf 


GOLD  STAR 

|Modele  “  Safety  ”  se  portant  dans  toutes  les  positions. 


Ce  Porte=Plume=Reservoir  absolument  garanti 

est  offert  en  remboursement  de  l’abonnement  a  “  iEsculape 
Valeur  20  francs. 

AU  BUREAU  DU  JOURNAL 


TRAITEMENT  PAR  LES 


CONSTIPATION 

Chronicrue  ou  Accidentelle 

Fermentations  gastro-intestinales 
Intoxications  bacillaires 
Troubles  hepatiques  et  biliaires 


Produit  naturel  cl  complet 

a  base  de  Podophyllin  et  Cascara 

Dose:  un  ou  deux  grains  dr«£a,aLmi.oi“ 

Administration :  64,  BOULEVARD  PORTROYAL,  PARIS 


Mfedicntion  arsfenio-phosyihori'e  Bfi  W  gSBKSsEitr  mi  i 
organique  4  base  de  Nuolarrhine.  Bd  « 

reunissant  roinbinis  tous  les  avantages  M  .  1  IBB  _  M  —  I 

saiisleursineonvenientsde  la  medication  Ha  I  '  §0**''  W  H  Hj  IB  ■ 

arscnicale  pliosphoree  organique.  H  B  WjT  ^  ■  ■  D  fl  jpd 

L’HISTOGENOL  NALINEest  l  ■  ■  H  H  &  1 

indique  dans  lous  les  cas  oil  l’organisme  HnummUbAuM 
ddbilitA,  par  une  cause  quelconque,  riclamo  une  medication  reparatrico  ot  dynamo- 
gemque  puissante ;  dans  tous  les  cas  oil  il  faut  relever  l'dtat  general,  amdlforar  la 
composition  du  sang,  reminci'aliser  les  tissus,  combattro  la  phosphaturio  ot  ramenor 
i  la  normale  les  reactions  intraorganiques.  PUISSANT  STIMULANT  PHAGOYTAIRE 

TUBERCULOSES, BRONCHITES,LYMPHATISME,SCROFULE,AN£MIE 
neurastkEnie,  asthme,  diab£te,  affections  cutanees 

FAIBLESSE  G£n£RALE,  CONVALESCENCES  DIFFICILES,  etc. 


Traitement  rationnel  de  la  Constipation 

RICINOPALMINE  UGOUTTE 

a  base  d’hnile  de  ricin  pure  desodorisee,  edulcoree  et  parfumee 

Nouveau  pur£c-laxatif  deux,  prompt  et  sur,  sans  aucune  tcxicite 
GOUT  AGREABLt£,  LE  MEILLEUR  POUR  LES  ENFANTS 
Convient  a  tous,  meme  aux  femmes  a  I’etat  de  grossesse 


Laboraloire  de  Pharmacologie  galenique,  5,  boulevard  des  Brotfeaux,  Lyon 
Le  flacon  :  3  fr.,  dose  pour  6  purgations;  le  flacon  d’essai  :  1  fr. 


ALBUMINATE  DE  VANADIUM 


TANNURGYL 


ANOREXIE  =  TROUBLES  DIGESTIFS  =  ADYNAMIE  =  INSUFFISANCE  FONCTIONNELLE  DU  FOIE 


Traitement  de  ia  SYPHILIS  sous  toutes  ses  formes 


HECTINE 


(Cozn.bina.ison  d’Hectine  et  de  Mercure). 

Le  plus  actif  le  mieux  tolere  des  sels  mercuriels. 

PILULES  (Par  pHule^Hectine 0.10 ;  Proioiodure  Hg.0,05;  Ext.Qp.0.01).  1  ^Duree  da 
GOUTTES  (Par  20gouttes-Hectine  0,05;  Hg.  0,01).  20  A  100  tout. par  jour.)  10  4  IB  jour 
AMPOULES  A  (Par  ampoule :  Hectine  0,10;  Hg.  0.01J.  Une  ampoule  par  joi 
i  AMPOULES  B  (Par  ampoule :  Recline  0.20;  Hg.  0,015).  (  pendant  10  d  IS  jour 
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LE  DEPILATOIRE  HOSPITALIER 


De  Vutilite  pour  le  medecin,  d’un 

bon  depilatoire. 

La  question  des  depilatoires  est  une  de 
cedes  qui  ont  provoque  le  plus  grand 
nombre  de  recherches.  La  difficulty  con- 
sistait  a  trouver  un  solvant  energique, 
rapide,  du  poil  ou  du  cheveu,  et...  un  sol¬ 
vant  non  irritant  pour  la  peau.  II  faut 
reconnaltre  que  le  probleme  est  ardu  a 
resoudre.  Et  pourtant  il  ne  se  passe  point 
de  jour  ou  chirurgiens  et  medecins  sout 
haitent  l’apparition  du  depilatoire  ideal. 

Dans  certains  cas  urgents,  Yoperateur 
n’a  ni  le  temps  ni  la  possibility  de  raser  la 
region  ou  va  trancher  le  bistouri ;  dans  des 
cas  presses  de  trepanation  du  crane  il 
importe  de  supprimer  au  plus  vite  les 
cheveux  genants;  dans  les  cas  d’incisions 
abdominales  ou  hypogastriques  il  arrive 
que  des  malades  repugnent  a  l’intervention 
prealable  du  rasoir. 

Dans  la  pratique  medicate  courante,  le 
medecin  est  sollicite  a  tout  instant  de  for- 
muler  une  pate  depilatoire  contre  despoils 
disgracieux  du  visage  feminin  (moustache, 
favoris,  etc.).  La  tyrannie  de  la  mode  qui 
impose  a  la  femme  les  decolletes  auda- 
cieux,  les  manches  courtes,  exige  egale- 
ment  un  epiderme  glabre. 

Dangers  de  certains  depilatoires. 

Il  faut  reconnaitre  que  medecins  et 
public  n’avaient  pas  eu  encore  en  mains, 
jusqu’a  ces  derniers  temps,  de  depilatoire 
tout  k  la  fois  efficace  et  inoffensif. 

Les  journaux  medicaux  ont  signale 
maintes  et  maintes  fois  les  dangers  que 
peuvent  presenter  les  depilatoires  du 
commerce.  Les  depilatoires,  fabriques 
sans  aucun  controle  scientifique,  sont, 
d’ordinaire,  a  base  de  sels  d’ arsenic,  et,  en 
particulier,  d 'orpiment.  D’autres  contien- 
nent  de  la  chaux  vine,  de  la  potasse  caus- 
tique,  toutes  substances  extremement  irri- 
tantes  dont  le  moindre  inconvenient  est 
de  provoquer  des  rougeurs,  des  brulures, 
des  eczemas  tenaces. 

Enfin,  il  est  des  depilatoires  qui  doivent 
etre  surtout  condamnes:  ce  sont  lesdepi- 
latoires  a  base  d ’’acetate  de  thallium.  L’ace- 
tate  de  thallium  est  a  ce  point  dangereux 


que  sa  seule  application  en  un  point  tres 
circonscrit  a  pu  amener  des  desastres.  Ce 
corps  penetre,  en  effet,  tres  facilement 
dans  le  sang  au  travel's  des  teguments;  il 
se  repand  dans  tout  l’organisme,  provoque 
en  masse  la  chute  de  la  chevelure  et  du 
systeme  pileux  tout  entier.  Malgre  les 
efforts  du  corps  medical,  des  accidents  de 
ce  genre  se  produisent  journellement. 


Une  femme  a  bar  be  - 

d’aprfes  une  illustration  de  l’article  du  professeur  Le  Dpuble 
sur  «Les  Velus  »  dans  la  Revue  Medic  ale  du  Centre ,  1969.  .1 


Recemment  encore,  a  la  Reunion  biolo- 
gique  de  Marseille,  etait  rapportee f’obser- 
vation  d’un  homme  de.  vingt-sept  ans  qui, 
a  la  suite  de  Tapplication  d’acetate  de 
thallium  sur  la  region  a  epiler,  presenta 
des  signes  graves  d’empoisonnement ; 
douleurs  violences,  surtout  intenses  aux 
extremites,  avec  exageration  de  la  douleur 
a  la  pression  sur  le  trajet  des  nerfs  peri- 
pheriques  (sciatique,  cubital,  trijumeau, 
etc.),  chute  totale  et  brusque  des  cheveux , 
des  cils,  des  sourcils,  de  la  moustache,  de 
la  barbe,  albuminurie,  acceleration  du 
pouls,  stomatite.  Ces  symptomes  graves 
durerent  plus  d’un  mo  is.. 

Le  docteur  Huchard,  dans  un  rap¬ 
port  publie  ( Union  pharmaceutique,  1898, 
page^  258),  parle  deS  proprietes  antisudo- 
rales  de  l’acetate  de  thallium  et  signale  que 


ce  medicament  determine  une  chute  rapide 
de  la  chevelure. 

Le  public,  qui  ne  peut  connaitre  la  com¬ 
position  chimique  des  depilatoires  qui  lui 
sont  ‘offerts  de  toutes  parts,  court  ainsi  de 
grands  dangers. 

Le  Depilatoire  Hospitalier  est  effu 

cace  et  inoffensif. 

Il  etait  reserve  a  M.  Chantereau,  ancien 
interne  des  Hopitaux  de  Paris,  premier 
prix  des  Hopitaux  de  Paris  ( Concours  de 
1905),  de  resoudre  le  probleme  du  depila- 
toire  efficace  et  inoffensif. 

Il  consacra  a  ce  travail  la  majeure  pa'r- 
tie  de  ses  annees  d’internat,  fit  experi¬ 
menter  a  l’hopital,  sous  ses  propres  yeux, 
une  serie  de  preparations  et  s’arreta  fina- 
lement  a  une  formule  qui  donne  toute 
satisfaction. 

1  Selon  l’expression  consacree,  le  Depila¬ 
toire  Hospitalier  dissout  le  poil  comme  Veau 
dissout  le  sucre.  Une  experience  eloquente 
le  prouve.  Elle  consiste  a  enduire  de  Depi- 
latoire  une  touffe  de  cheveux  ou  de  poils  . 
au  bout  de  trois  minutes,  si  on  recherche 
dans  la  pate  les  cheveux  ou  les  poils;  <on 
n’en  voit  plus  trace. 

La  puissance  dissolvante  de  la  prepara¬ 
tion  est  telle  que  le  bulbe  pileux  lui-meme 
est  detruit  en  grande  partie.  La  papille,  il 
est  vrai,  produit  un  nouveau  poil.  Mais 
d’ordinaire  un  usage  prolonge  donne  lieu 
a  des  repousses  de  poils  de  plus  en  plus 
pales,  de  plus  en  plus  greles.  L ’epiderme 
n’est  nullement  irrite  :  il  tie  survient  ni 
rougeur  ni  eczema. 

Mode  d’emploi. 

L’emploi  est  d’une  facility  enfantine  ; 
on  etale  la  pate  sur  la  region  a  epiler;  on 
attend  trois  minutes,  un  peu  plus  si  le  ca¬ 
libre  des  poils  fexige;  on  passe  un  tampon 
sec  d’ouate  :  la  region  apparalt.  aussitot 
lisse  et  glabre. 

Vrix  ; 

Pour  le  visage  :  au  public,  12  -fr.  aux  medecins. 
q  fr..  5o. 

Pour  le  4  corps  :  au  public,  20  ir. ;  aux  medecins, 
ib  francs . 

M .  Chantereau,  ancien  interne  des  Hopitaux  de 
Paris, ;pharmacien  de  iTe  classe  8,  rue  de  Constan¬ 
tinople,  Paris. 


Le  Gere 


L.  ROUZAUD 


G.  DE  MALHERBE,  Iir 


AOUT  1912 
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REVUE  MENSUELLE  ILLUSTREE 

Medecine ;  —  Sciences ,  Lettres,  Arts 

£  dans  leurs  rapports  aVec  la  Medecine  g 


d’anatomi 


3  Derviches  tourneurs  et 
(3  illustrations). 

Par  le  D r  Libert. 


Le  Formulaire  de  l’Embaumement  (5  i//uj= 
trations). 

Par  Albert  Gayet. 


Le  Mysticisme  d’un  anatomiste  du 
XVIIe  siecle  :  Jean  Swammerdam  et 
Antoinette  Bourignon  (4  illustrations ), 

Par  le  Dx  Henri  Bouquet. 


Un  Hopital  pour  Betes  (5  illustrations). 

Par  Z.  Desormonts. 


Le  Toubib  ( 2  illustrations). 

Par  le  D '  Alexis  Epaular 


Comment  on  empoisonnait 
(10  illustrations). 

Par  le  D'  L.  Courtadon. 


Le  Lait  desseche  (4  illustrations). 

Par  le  Prof.  Ch.  Porcher  (de  Lyon). 


Abonnement  avec  Prirm 
20  fr.  (Etranger  25  fr.) 


S  Prime.  A.  ROUZAUD,  Editeur 

15  fr.)  41.  Rue  des  Ecoles.  Paris  -  Telephone  :  S3 
Le  N"  1  fr.  (Etranger  1  fr.  50) 


Abonnement  sa 
12  fr.  (Etrangc 
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Tableau  des  Puissances  Antiseptiques  et  Bactericides  de  l’ANIODOL 


COEFFICIENT  I 


DOSES  BACTERICIDES 


DOSES  ANTISEPTIQUES 


PUISSANCE 

ANTISEPTIQUE 

de  l'ANIODOL 


iNTlS  EPTIQtjES 


de  l’ANIODOL 


MICROBES 


GRAMMES 
de  PHliNOL 


GRAMMES 

1'ANIODOl 


GRAMMES  GRAMMES 
de  PHENOL  d’ANIODOL 
pour  1,000  pour  1,000 


Sublim: . 

Creoline . 

Lysol . 

Antiseptique  de  Pearson, 
Acide  phenique  .  .  .  . 

Formol . 

Chinosol  ....... 

Chlorure  de  zinc.  .  .  . 
Lysoforme . 


PHENOL 


PHENOL 


Bacille  subtilis  .  .  . 
Bacille  coli  communis 
Staphylocoque  dore. 
Streptocoque  pyogene 
Bacille  pyocianique  . 
Bacille  typhique  .  . 
Bacille  diphtreie  .  . 
Bacille  cholera  (Cassir 
Bacille  anthracis  .  . 
Bacille  lactique.  .  . 


Sulfate  de  zi 
Acide  boriqi 


En  comparant  ces  chiffres  avec  ceux  des  tableaux 
precedents,  on  constate  quele  pouvoir  bactericide 
de  l’ANIODOL  etant  de  23,40,  et  celui  du  sublime 
(le  plus  puissant  antiseptique  employe  a  ce  jour)  de 
10.00  seulement,  l'ANIODOL  le  depasse  de  pres 
du  sixieme,  les  autres  antiseptiques  ayant  un  pouvoir 
de  io  a  loo  fois  moindre. 


a  Ces  nombres  font  voir  d’une  fafon  globale  que 
l’ANIODOL  presente  une  activite  en  moyenne 
vingt  fois  plus  grande  que  celle  du  Phenol. 

11  est  a  remarquer  que  quelques  nombres 
emergent  au-dessus  de  cette  moyenne  d’une 
fa?on  tres  notable  :  Ainsi,.  celui  du  Bacille 
typhique,  52,85,  accuse  a  la  fois  la  resistance 
particulierement  remarquable  de  ce  microbe  a 
1’acide  phenique,  et  sa  delicatesse  vis-a-vis  de 
l’ANIODOL. 

«  La  meme  observation,  moins  interessante  sans 
doute  an  point  de  vue  pratique,  est  a  relever  pour 
le  Bacille  anthracis. 


plus  a  une  connaissance  anterieure  acquise  de  la 
superiorite  des  antiseptiques  anticoagulants,  ayant 
ainsi,  non  une  action  essentiellement  exterieure 
sur  le'  corps  du  microbe,  comme  les  agents  coagu- 
lateurs,  mais  une  action  physiologique  interne, 
modificative  du  protoplasma,  consequence  d’une 
penetration  osmotique  a  travers  la  membrane 
enveloppe. 

Signe :  E.  Fouard, 


Ainsi  s’explique  la  grande  superiorite  de  l’ANIO- 
DOL  et  la  faveur  dont  il  jouit  aupres  du  corps 
medical  qu’il  a  defmitivement  conquis  et  qui  sait 
qu’en  faisant  usage  de  l'ANIODOL  il  est  certain 
d’obtenir  d’emblee  le  maximum  d  effettherapeutique, 
sans  exposer  le  malade  au  moindre  danger,  au  plus 
petit  inconvenient,  l’ANIODOL  n’etant  ni  caustique 
ni  toxique,  a  1’inverse  du  sublime  qui  reste  toujours 
un  poison  violent. 


Quelle  est,  d’autre  part,  la  puissance  bactericide 
des  divers  antiseptiques  ? 

Nous  empruntons  le  tableau  suivant  au  journal 
Lancet,  du  14  juillet  1906,  page  ia5,  qui  renvoie, 
pour  plus  amples  informations,  au  Journal  of  the 
1{oyal  Sanitary  Institute,  vol.  xxiv,  part.  3,  page  424  : 


t  de  vue  du  mode  d’action  des  antisep- 
nombres  apportent  une  contribution  de 


OBSTETRIQUE  -  CHIRURGIE  -  MALADIES  INFECTIEUSES 


Solution  commercials  :  au  1/100«  (Une  GRANDE  CPILLEREE  dans  un  LITRE  D’EAP  pour  usage  courant). 


BACTERICIDE  23.40  (  sur  ie  Bacille  typhique 

ANTISEPTIQUE  52.85  \<um  par  M.  FOUARD.  Ch“ a  I’lNSTITUT  PASTEUR 

Celles  du  Phenol  etant  :  1.85  et  du  Sublime  :  20. 


PUISSANCES 


SAVON  BACTERICIDE  A  L’ANIODOL  2°/, 


Realisation  de  I  ’ANTiSEPSIE  iNTERNE  par  VANiODOL  pris  a  i’interieur. 

Souverain  dans  FIEVRE  TYPHOIDE,  DIARRHEE  VERTE  DES  NOUVEAUX-NES,  GASTRO-ENTERITE, 
FERMENTATIONS  GASTRO-INTEST1NALES,  etc. 

Doses  ;  irno  g-rande  cullleree  de  la  Solution  au  1/100"  dans  un  litre  d’eau  par  cuillerSes,  ou  verrfies,  dans  les  24heures 


Echantillons  et  Renseignements :  Societe  de  l’ANIODOL,  32,  Rue  des  Mathurins,  PARIS.  —  SE  MEFIER  DES  CONTREFA^ONSi 


Supplement  d’^SCULAPE,  Aoftt  1912 


NOS  DEOX  NODES  D’ABONNEMENT 


De  nombreases  lettres  nous  sont  parvenues  de  France  et  de  I’Etranger  an 
sujet  de  nos  Primes  de  Remboursement  et  du  Prix  de  V Abonnement.  D’une  part, 
certains  abonnes  ont  craint  de  ne  pouvoir  beneficier  de  la  prime  tors  du  renouvel- 
lement;  d’ autre  part,  certains  lecteurs,  possedant  deja.  la  plupart  des  primes 
offertes,  nous  ont  demande  un  prix  d’abonnement  special. 

.  Nous  avons  cree,  pour  donner  satisfaction  a  tons  les  desirs 
1°  Des  abonnements  sans  primes  a  12  fr.  (Etranger  15  fr.) 

2 o  Des  abonnements  avec  primes  a  20  fr.  (Etranger  25  fr.) 


AVIS  TRES  IMPORTANT 

Collection  des  12  Numeros  1911  d’jESCULAPE 

Depuis  le  ler  AoGt  1912,  le  prix  de  cette  collection  est  ports 
a  40  francs  net,  sans  prime 


>t  plus  accepte,  depuis  le  3i  decembre,  d’abonnements  portant  si 


1°  Abonnement  sans  Primes  :  12  fr.  (Etranger  15  fr.) 

Envoyer  un  mandat  de  12  francs  (Etranger  15  fr.)  a  M.  Rouzaud,  41,  rue  des  Scales,  Paris.  (Depuis  le 
31  decembre,  les  abonnements  ne  penvent  plus  porter  sur  I’annee  1911.  (Le  prix  des  12  numeros  de  1911  est  e 
25  francs,  sans  prime.) 

2°  Abonnement  avec  Primes  :  20  fr.  (Etranger  25  fr.) 


L’envoi  d’un  mandat  de  20  fr.  (Etranger  25  fr.)  d  M.  Rouzaud,  editeur  tfVEsculape,  41,  rue  des  Ecoles,  Pans, 
donne  droit  a  un  abonnement  d’un  an  et  a  Vune  des  primes  suivantes,  dont  la  valeur  egale  celle  de  Vabonnement  et  que 
nous  adressons  franco.  (Designer  deux  primes  pour  le  cas  ou  I'une  d’elles  serait  epuisee.) 


I.  —  Instruments  de  chirurgie,  medecine,  laboratoire. 

i°  «'  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
le  catalogue  de  la  maison  Mathieu. 

20  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
le  catalogue  de  la  maison  Guyot, 

(Nota).  —  Le  «  Bon  »  sera  adresse  a  l’abonne  des  la 

reception  du  mandat  d’abonnement. 

II.  —  Eaux  Minerales  (France-  et  medecins  seulement). 

3°  Eau  de  Pougues,  Source  Alice  (une  caisse  de 

1 50  bouteilles). 

Eau  de  Vais,  Source  La  Reine  (une  .caisse  de  50  bou¬ 
teilles). 

III.  —  Instruments  medicaux. 

5°  Seringue  du  Dr  Barthelemy,  modele  Vigier,  sterill- 
sable,  speciale  pour  huile  grise  a  40  0/0,  avec  boite 
metal  et  aiguille  en  platine  iridie  de  5  centimetres; 
accompagnee  de  2  seringues  de  1  centimetre  cube 
cristal  genre  Liter  (valeur  de  l’ensemble  21  fr.). 

6°  Seringue  de  20  centimetres  cubes  (pour  serum  de 
Roux,'  etc.)  avec  tube-raccord  caoutchouc,  deux  ai¬ 
guilles  et  boite  metal  (valeur  21  fr.). 

IV.  —  Livres. 

70  L’ Art  et  la  Medecine,  par  Paul  Richer,  membre  de 
I’Academie  de  medecine;  ouvrage  de  grand  luxe, 
562  pages,  350  illustrations  (valeur  30  fr.). 

8°  L’Assiette  au  Beurre,  un  beau  volume  album  cove¬ 
nant  une  cinquantaine  de  numeros  differents,  illustres 
par  nos  meilleurs  humoristes  (Willette,  Abel  Faivre, 
Guillaume,  Steinlen,  Roubille,  Mirande,  Ricardo 
Flores,...  etc.)  (Valeur  25-.fr.) 

90  CEuvres  de  Rabelais,  4  vol.,  edition  des  Bibliophiles, 


reliure  d’amateur,  fete  doree  (valeur  24  fr.).  (Les 
oeuvres  de  notre  vieux  et  savoureux  confrere  s’im- 
posent  a  toute  bibliotheque  medicale.) 

io°  Les  Difformes  et  les  Malades  dans  l' Art,  par  le  Pro- 
fesseur  Charcot  et  Paul  Richer ;  ouvrage  de  grand 
luxe,  nombreuses  illustrations  (valeur  20  fr.). 

i  i°  CEuvres  d’ Alfred  de  Musset,  edition  dela  collection 
artistique  Jouaust,  7  volumes  ( Premieres  Poesies, 
Poesies  Nouvelles,  Comedies  et  Proverbes  (2  vol.), 
Contes,  Nouvelles,  etc.,  Confession  d’un  Enfant  du 
Siecle)  (valeur  21  fr.). 

120  Quatre  .volumes  a  choisir  parmi  les  6  volumes 
suivants  de  Georges  Cain,  a  5  fr.  l’un,  largement 
illustres  :  Coins  de  Paris,  Promenades  dans  Pans, 
Nouvelles  Promenades  dans  Paris,  A  travers  Paris, 
Pierres  de  Paris,  Environs  de  Paris.  (Si  la  valeur  des 
livres  choisis  dans  cette  liste  depasse  20  fr.,  l’abonne 
devra  envoyer  le  supplement.) 

13 °  Le  Cabinet  secret  de  I'Histoire,  par  le  Dr  Cabanes; 
4  vol.  illustres,  a  5  fr.  l’un  (valeur  20  fr.). 

140  L’ Education  artistique  par  l’lmage  et  l’Anecdote, 
par  Paul  Bayard,  inspecteur  des  musees;  vol  de 
grand  luxe,  600  pages,  400  illustrations  (valeur 
36  fr.). 

1 50  CEuvres  completes  de  Shakespeare,  traduction  publiee 

il  y  a  2  ans  par  la  Maison  Flammarion,  8  beaux 
volumes  illustres,  a  3  fr.  50  (valeur  28  fr.). 

16°  Le  Nu  au  theatre  (depuis  l’ Antiquit e  jusqu’d  nos 
jours),  par  les  Dr?  Witkowski  et  Nass  (valeur  20  fr.). 

1 70  Vingt  francs  de  livres  a  choisir  dans  la  liste  suivante  . 
Mceurs  intimes  du  Passe,  par  Cabanes  (3  vol.  a  3  fr.  50. 
1’un);  —  Les  Morts  mysteneuses  de  IHistoire,  par 
Cabanes  (2  vol.  a 3  fr.  50  l’un) ;  —  Les  Indiscretions 
de  I’Histoire,  par  Cabanes  ( 6  vol.  a  3  fr.  50  1  un);  — 


Pauvres  Docteurs,  par  le  D1  Lucien  Nass  (i  vol.  a 
3  fr.  50);  —  Monsieur  I’Agrege,  par  L.  Nass  (1  vol. 
a  3  fr.  50) ;  —  Curiosites  Medico-artistiques,  par 
L.  Nass  (2  vol.  a  3  fr.  50  l'un);  —  Les  Accouchements 
d  la  Com,  par  le  Dr  Witkowski  (1  vol.  a  10  fr.);  — 
Theatre  de  Moliere,  pub.  par  Jouaust,  avec  la  preface 
de  1682 ;  toute  bibliotheque  medicale  doit  posseder 
1’ oeuvre  de  Moliere  (8  vol.  a  3  fr.  l’un);  —  Les  Mysteres 
des  Dieux  (Venus),  par  Pierre  Piobb  (valeur  6  fr.);  — 
Ingres  (d’apres  une  correspondance  inedite),  par 
Boyer  d’Agen  (valeur  25  fr.);  —  Les  Confessions  de 
J.-f.  Rousseau,  edition  des  Bibliophiles  (3  vol.  a  3  fr. 
l’un) ;  —  Marat  inconnu,  par  le  Dr  Cabanes  Q  vol. 
a  5  fr.) ;  —  Le  Maroc  pittoresque,  par  J.  du  Taillis 
(1  vol. deluxe,  largement  illustre  a  10  fr.);  —  Lettres 
a  mon  Moulin,  par  A.  Daudet  (1  vol.  de  luxe,  abon- 
damment  illustre,  a  10  fr.).  Si  la  valeur  des  livres 
choisis  dans  cette  liste  depasse  20  fr.,  l’abonne  devra 
envoyer  le  supplement. 

V.  —  Abonnements.  (Les  personnes  abonnees  deja 
directement  a  I’une  des  Revues  ci-dessous  ne  peuvent 
la  choisir  comme  prime.) 

'  180  La  Grande  Revue,  bi-mensuelle,  abonnement  d’un 
an  (val.  20  fr.  pour  la  France;  25  fr.  pour  l’Etranger). 

190  La  Revue  (directeur  :  lean  Finot),  bi-mensuelle; 
abonnement  (l’un  an  (valeur  24  fr.  pour  la  France; 
30  fr.  pour  l’Etranger). 

200  L’Art  Decoratif,  bi-mensuelle  (Revue  de  l’Art 
ancien  et  de  la  Vie  artistique  moderne);  nombreuses 
planches  en  couleurs  susceptibles  d’etre  encadrees  ; 
abonnement  d’un  an  (valeur  22  fr.  pour  la  France; 
26  fr.  pour  l’Etranger). 

VI.  —  Stylo  “  Gold  Star  ”,  modele  Safely,  se  portant 
dans  toutes  les  positions.  (Voir  page  xxn.) 


NUCLEATOL  ROBININUCLEARS1TOL  ROBIN 


GRANULE 


(Nucleophosphates  de  Chaux 
ot  de  Soude)  d’origine 
vegetale. 


RACHITISME,  CACHEXIE,  LYMPHATISME  S 
BRONCHITE  CHR0N1QUE,  CONVALESCENCE  I 
SCROFULE,  DESILiTE,  NEURASTHENIE,  etc  | 


(  EXALTE  LA  PHACOCVTOSE 
INJECTABLE  DEFERVESCENCE  dans  tesFlEVRES  INFECTIEUSES  g 

(Nucieopiiosphate  de  Soude)  PUERPERALES,  GrESYPALES  JYPHOIDES,  SCAR  LATI  NES,«to.  ■ 


ABAISSE  LA  TEIUPERATUFIE  EN  QUELQUES  HEU RES 

2  injections'  suivant  les  cas  dans  les  24  heures. 


VENTE  en  Gnos  :  13,  RUE  DE  POISSY,  PARIS.  -  DETAIL  :  /> rinciyales  Pharmacies 


anti-tuberculeux,  puissant  reconstituant 


_ _ _ _  (NUCLEATOL  METHYLARSINlb  ^ 

COMPRIMES I  Medication  Nucleophosphatee  arsenicale  I 

DOSE  :  2  a  3  comprimes  I 


deux  fois  par  jour  au*  uou.-. 
principaux  renas,  ce  qui  fait 
de  0,04  a  0,06  centigrammes 
de  mfethylarsinate  sodique 
par  jour. 


NUCLEOPHOSPHATES  de  CHAUX  et  I 
de  SOUDE  METHYL ARS INES 

iu  ,C«TIIB|  r  I TURERCULOSE,  FlEVRES  PALUDEENNES  I 
INJECTABLE  CACHEXIE  des  PAYS  CHAUDS 

*  “  2  ***  1  LYMPHATISME,  SCROFULE,  ETC. _ I 

icies^B 


N  Gros  :  13.  RUE  DE  POISSY.  PARIS  -  Detail  :  P rir^ale^iarmacles^ 


Supplement  d’^SCULAPE,  Aoftt  1912 


Sommaires  des  Numeros  dVESCULAPE  parus  en  1911 

La  collection  des  12  numeros  d'^Esculape  1911,  sur  le  point  d’etre  epuisee,  se  vend  40  francs  net,  sans  prime,  depuis  le  ler  Aout  1912 


JANVIER 

La  question  du  jour  :  Le  6o6  (etude  ou  il  est  dit  ce  qu’il  convient  d’en  attendre,  suivie 
d’un  aperfu  sur  le  cfite  commercial  et  financier,  caricatural  et  poetique  (!) 

Le  Docteur  Rabelais  (so.  valeur  medicale;  une  dissection,  en  public,  sur  le  cadavre,  a  Lyon; 
il  invente  des  instruments  de  chirurgie;  il  prdconise  la  methode  experimentale). 

Originality  de  l’Ecole  Medicale  Lyonnaise  (Lyon,  rival  de  Paris;  l’espnt  lyonnais). 

Le  Parc  de  Pilawin  (le  comte  Potocki  a  tailld  dans  la  foret  de  Pitschef  un  pare  de 
3.6oo  hectares,  paradis  des  grands  animaux;  y  vivent,  a  l’etat  sauvage,  des  bandes 
de  bisons,  61ans,  cerfs,  sauves  de  l’extermination). 

Le  Scorpion  Languedocien  (le  delicieux  Virgile  des  Insectes,  le  doux  et  lumineux  centenaire 
H.  Fabre,  raconte  avec  saveur  les  moeurs  et  les  amours  du  Scorpion). 

L'Enigme  de  V Homme  au  Masque  de  Fer  (Cabanes  s’efforce  d’en  percer  le  mystere). 

La  Suivie  de  la  Pensie  che 4  les  Guillotines  (combien  de  temps  survit  la  pensee  apres 
section  du  cou?  Les  demises  paroles  de  Danton  sur  l’echafaud;  la  tete  de  Lacenaire, 
ses  battements  des  paupitaes;  un  corps  sans  tete  qui  marche). 

L’Ecole  Fraricaise  de  Midecine  de  Beyrouth  (en  Syrie;  ses  eleves  font  rayonner  la  science 
framjaise  dans  tout  l’Orient). 

FEVRIER 


La  question  du  jour :  Le  Radium,  par  les  D"  J.  Barcat  et  Dominici  (16  illustr.).  —  Gueri- 
sons  quasi-miraculeuses  par  le  Radium  :  de  tumeurs,  cancers,  maladies  de  peau,  etc. 

La  Folie  de  Don  Quichotte,  par  lc  D'  Libert  (9  illustr.).  —  Etude  medico-psychologique 
(amour  malheureux,  lutte  contre  les  moulins  a  vent,  defaite,  multiples  disillusions). 
Illustrations  d'apris  les  grands  maitres  et  les  vieilles  estampes. 

Les  Faits  psycliiques  (4  illustrations),  par  le  D'  Encausse.  —  Des  forces  inconnues 
emanent  de  certains  sujets.  Des  photos  du  D’  Ochorowicz  montrent  un  medium  sou- 
leva  nt,  sans  contact ,  des  ciseaux,  une  balle,  par  le  fait  de  la  seule  force  invisible,  ; 

L'Homme  de  la  Chapelle-aux-Saints  (10  illustr.).  —  Le  Prof.  P.  Raymond  decrit  le  plus 
vieil  ancStre  connu  de  I’humaniti  (demi-brute).  Crane  rerroduit,  grandeur  nature. 

Le  Cas  du  Docteur  Rose  (4  illustr.),  par  le  Dr  Louis  Delattre.  —  Une  pauvre  loque  humaine, 
atteinte  d’osttamalacie  gencralisee,  setale  depuis  quinze  ans,  a  la  fa?on  d’une  pate, 
dans  la  maison  oil  ses  belles-filles  et  ses  fils  vivent  dans  la  desolation  des  jours. 

L’ Hydrologic  (4  illustr.).  —  Le  Professeur  Garrigou  montre  que  des  richesses insoupconriees 
sourdent  de  notre  sol;  des  fleuves  medicatnenteux  vivants,  d’activite  surprenante. 

MARS 

Les  Faits  du  Spiritisme  et  nos  connaissances  sur  I’Au-dela  (8  il'ustrations).  —  Le  Pro  ¬ 
fesseur  Grasset  ctudie  les  faits  suivants  :  magnetisme  animal  et  hypnotisme  (suggestion), 
tables  toumantes,  pendule  explorateur,  baguette  divinatoire,  cristallomanci 0,  mediums 
et  transes.  Questioi  s  troublantes  plus  que  jamais  a  l’ordre  du  jour. 

La  Maison  du  Medecin  (8  illustrations).  —  Bois  original  du  D-  P.-E.  Colin,  images-  de 
gracieuses  artistes  «  medicates  »;  vers  du  Docteur-Poete  G.  Montoya. 

Ce  qu’il  en  coutait  pour  devenir  medecin  a  la  fin  du  XV1IP  siecle  (10  illustrations) . 

Un  Apotre  (4  illustrations).  —  Tolstoi,  sa  doctrine,  sa  fugue  senile  par  la  neige,  sa'  mort  a 
Koselsk.  4  oeuvres  maitresses  d’artistes  :  Aronson,  Malieste,  Carriere,  Repine. 

Une  Grossesse  historique  (5  illustrations).  —  Le  Dr  Cabanes  con'e  ici  l’aventure  de  la 
•  Duchesse  de  Berry,  «  qui  entre  en  prison  a  la  suite  d’une  des  equipees  les  plus  folles 
et  en  sort  tenant  dans  ses  bras  un  enfant  dont  un  gentilhomme  italien  endosse  la 
pate'rnite  ».  La  grossesse  fut  cachee  jusqu’au...  8"  mois  aux  Maitres  de  la  Faculte! 

La  Croissance  de  Rosa-Josepha  (6  illustrations).  —  Le  Dr  Marcel  Baudouin  suit  le  deve- 
loppement  du  monstre  depuis  l’age  de  2  ans  jusqu’a  32  ans.  6  photos  :  dans  la  sixieme, 
Rosa-Josepha  tient  dans  ses  bras  le  fruit-  d’un  amour  desormais  fameux. 

Le  Premier  Salon  'des  -Midecins  ( 1 3  illustrations).  —  Ce  premier  Salon  fut  une  revelation. 


AVRIL 

Les  Fous  en  liberty  (Open-Door)  (y  illustrations),  par  le  Prof.  Pozzi.  —  La  statue  de 
Pinel,  devant  la  Salptartere,  le  montre  brisant  les'chaines  des  alitaes.  Le  D,r  Cabred, 
prbs  des  bords  ens’oleilles  du  Rio  de  la  Plata,  dirige  une  colonie  singuliere  d’alienes 
qui  vivent,  travaillent,  s’ameliorent  a  Fair  libre.  Le  Prof.  Pozzi  dit  son  emerveillement. 


de  la' duchesse-  de  Berry,  ceV  “Henri  IV  en  jupons  ”.  La  setae  de  l’accouchemens 
inopine,  racontee-parjMenitae,  ne  manque  pas  de  saveur. 

Les  Faits  du  Spiritisme  et  nos  connaissances  sur  VAu-dela  (Suite  et  fin)  (9  illustr.),  par  le 
Prof.  Grasset.  —  Ici,  son.t  etudies  des  faits -plus  extraordinaires  que  ceux  envisages 
dans  un  article  anterieur  (suggestion,  tetepathie,  apparitions  de  fantfirnes...,  etc.) 

Cosur  de  Momie  (4  illustr.),  par  le  D'  Fraikin.  Les  visceres  de  Sesostris  au  Louvre  dans  deux 
vases  canopes.  Examen  histologique  du  cceur.  Reverie.  Photo  de  la  glorieuse  momie. 

Le  Lail  meurtrier  (9  illustratipns),  par  le  Prof.  Porcher.  —  Illustrations  de  Dorville” 
Does,  Caran  d’Ache,  Grandjean,  Michael,  Weiluc,  Barcet,  Mirande. 

Le  Deuxiime  Salon  des  Medecins  (avril  igii)  (16  illustrations).  —  Nombreuses  oeuvres 
reproduites  :  Besangon,  Capdeporit,  Halle,  Frogier,  Marcel  Labbe,  Colin,  etc. 


Les  Sanctuaires  midicaux  de  la  Grbce  et  le  Culte  d’^Esculape  (18  illustr.),  parle  Dr  Coryllos 
d’Athtaes.  —  Lcgende  d’jEsculape:  amours  d'Apollon  et  de  la  belle  Coronis;  -le  centaure 
Cheiron.  Le  Sanctuaire  d’Epidaure :  les  pretres  y  endorment  et  operent  les  malades 

Le  Tableau  mystineux  de  Londres  (2  illustrations).  —  Au  jour,  le  Christ  marche  sur  les 
bords  de  la  mer  Morte ;  la  nuit,  une  croix  lumineuse  et  une  aureole  apparaissent 
Comment  expliquer  ce  mysttae  ? 

Les  Mariages  de  Monstres  doubles  (5  illustrations),  par  le  D'  M.  Baudouin.  —  Rosa-Josepha 
reparait  avec  l’enfant  et...  le  pere  de  l’enfant.  Quelques  figures  de  monstres  fameux 
Les  amours  d  un  monstre  double. 

Le  Laid  meurtrier  (9  illustrations), par  le  Prof.  Porcher.  —  Illustrations- d’humoristes.  i  v 

Les  Hohiceopathes  et  I'Homceopatlue  (2  illustrations),  par  le  D'  Encausse.  —  Le  mal  qu’on 
dit  des  Homoeopathes ;  leurs  succta. 

Les  Mangeurs  d’argile  (5  illustrations).  —  Une  friandise  pour  les  Bobos  ;  la  carriere  d’ou 
on  1  extrait  reclame  des  sacrifices  humains;  l’enlisement  de  la  victime  expiatoire. 

Les  Amoureuses  de  Pretres  (2  illustrations),  par  le  D'  Rolet.  —  Une  variete  d’amourmor- 
bide;  une  belie  oeuvre  du  sculpteur  Rodin ;  i5  annees  d’un  amour  morbide  continu. 

Lliarles  IX  est-il  mort  empoisonni?  (5  illustrations).  —  Le  mystere  d’une  mort-  la  vie 
maladive  de  Charles  IX;  l’amour  a-t-il  hate  sa  fin?  resultats  de  l’autopsie. 


JUIN 

Voyage  medical  en 
Pelerinage  medic 

L’Ecole  de  Medecine  d'lndo-dhine  (3  illustrations),  par  le  D'  Matignon.  —  Comment  elle 
peut  faire  rayonner  l’influence  intellectuelle  fran?aise  en  Extrfme-Orient. 

A  propos  de  dessms  executes  sous  la  suggestion  liypnotique  (2  illustrations),  par  J.-A.  Sicard 
professeur  agrege.—  Impressions  realistes  de  terreur  et  de  cadaverisation. 

Le  Cimetiere  des  chtens  a  AsnUres  (6  illustrations).  -  Une  visite  a  l’originale  necropole; 
0.000  cmens  y  sont  inhumes ;  des  centaines  de  tonibeaux  avec  epitaphes  attendries. 

Quelques  anomalies  de  la  figure  humaine  au  Louvre  (7  illustr.),  par  Lepaitre.  —  Dacrvo- 
cystite,  cicatrices,  alcoolisme,  prognathisme,  acne  hypertrophique,  acne  rose  etc 

Loutumes  et  Superstitions  des  Mois  (6  illustrations).  —  Les  vertus  du  Bois  d’Aigle  etc 

Spiritisme  et  Metapsychisme  (i5  illustr.),  par  le  D'  Geley.  -  Reponse  au  bcl  article  du 
prof.  GraSset  avec  documents  nouveaux;  exposition  de  la  question  sous  un  autre  aspect 

Les  terres  cuites  patliologiques  alexandrines  (10  illustr.),  par  le  D'  F.  Regnault  —  On 
*es  prcnait  pour  des  grotesques;  elles  sont  grandement  interessantes  pour  le  medecin. 

L  Hopital  franqais  du  Caire  (1  illustration),  par  le  Prof.  M.  Hache. 


JUILLET 

Pourquoi  j’ai  edite  le  Regime  du  Corps  (12  illustration's),  par  le  Prof.  Landuuzy.  —  Le 
premier  ouvrage  medical  ecrit  en  langue  franpaise;  sa  saveur,  ses  sages  preceptes. 

Spiritisme  et  Metapsychisme  (3  illustrations),  par  le  Dr  Geley.  —  Fin  de  l’article-reponse 
au  professeur  Grasset  sur  une  question  troublante.  Beau  portrait  de  James  Tissot. 

Ingres  devant  la  Medecine  (6  illustr.),  par  Verdier.  —  Ingres  et  les  medecins;  son  dedain  de 
l’anatomie,  sa  peur  des  squelettes;  son  type  de  beaute  feminine  (hypothyro'idie  et  goitre). 

J.-J.  Rousseau  devant  la  Medecine  contemporaine  (8  illustrations),  par  Libert.  — Maso- 
chisme,  exhibitionnisme,  ereutophobie...  delire  de  persecution. 

Madame  Annie Besant.  Une  religion  nouvelle  (10  illustr.'.  — •  La  vie  merveilleuse  de  M-  Be- 
sant;  la  Theosophie;  le  jeune  Alcyone,  ses  progressions  successives  a  travels  les  ages. 

L’lvresse  dans  I’Antiquite  (5  illustrations),  par  Felix  Regnault. —  D’apres  les  auteurs,-" les 
ceramiques,  les  peintures  de  Pompei. 

Petit  voyage  au  pays  des  Loufoques  (5  illustr.).  —  Les  folies  du  «  Cubisme  »  sont  le  fait 
d’exotiques.  Cerraincs  oeuvres  du  Salon  des  Independants  devant  la  clinique  mentale. 

AOUT 

La  Pathologie  des  Aqtbques  d’apres  leurs  ex-voto  (17  illustr.),  par  le  D*  Berillon.  —  La 
pathologie  mexicaine  avant  C.  Colomb  revelee  par  des  statuettes  (coliques  hepatiques, 
nevralgies,  appendicite,  idiotie,  folie,  syphilis,  etc.).  L’aliene  ligotte,  son  lezard.  ’ 

Le  Jardin  des  Serpents  (5  il.ustrations),  par  le  prof.  Pozzi.  —  Le  D' Brazil,  de  Safi  Paulo,  et 
ses  serpents.  La  lutte  dramatique  du  Mussurana  et  du  Jararaca;  le  Jararaca  englcuti. 

Les  Aissaouahs  (6  illustrations),  par  le  Dr  Papus.  —  La  priere,  la  danse  sur  la  lame  du 
sabre.  Tepee  dans  l’abdomen,  le  clou  enfonce  dans  le  crane,  l’ceil  extrait  de  Torbite 

Une  visite  au  Dr  P.-E.  Colin,  graveur  (11  illustrations),  par  le  Dr  Rabier.  —  Debuts! 
evolution  de  son  art;  la  simplicite  puissante  d'un  primitif;  Tepopee  de  la  Terre. 

Le  Musee  du  Dr  Lannelongue  a  Castera-Verduqan  (3  illustrations).  —  Un  musee  type  du  a 
une  ini  iative  medicale- Les  chefs-u’ceuvre  de  tous  les  ages,  de  toutes  les  ecoles. 

Quelques  risques  de  la  Profession  medicale  (5  illustrations),  par  le  D’  A.  Marie.  —  Le  marty- 
rologe  medical.  Victimes  illustres.  Instruments  de  crime.  Impressions  d’un  rescape. 

Cannibalisme  (7  illustrations). —  D’apres  un  temoin  oculaire,  compagnon  de  Stanley.  Sejour 
prealable  dans  1’eau;  la  chose;  les  divers  modes;  moral  de  la  victime  predestinee. 

SEPTEMBRE 

Un  demifou  de  genie :  Auguste  Comte  (5  illustrations),  par  I e  Prof.  Grasset  (de  Montpellier). - 
Son  orgueil  maladit;  ses  crises  ae  folie;  son  amour  profane  pour  Caroline  Massin  ; 
son  amour  platonique  pour  Clotilde  de  Vaux;  l’idee  religieuse  dans  sa  philosophic. 

L,e  Docteur  Villandre,  chirurgien  et  peintre  (6  illustr.),  par  le  Dr  Ameuille.  —  La  vaine  cari¬ 
cature  de  Lucas-Championniere;  un  admirateur  des  belles  formes  et  des  jolies  femmes 

Les  Cagots  { 7  illustrations),  par  le  Dr  H.-M.  Fay.  —  Origine  de  ces  parias;  leurhistoire  tra- 
gique  a  travers.  les  ages;  une  seule  sculpture,  reproduite  ici,  nous  a  transmis  leurs  traits. 

Les  Zoophiles  (3  illustrations),  par  le  Dr  Fillassicr.  —  L’amour  morbide.  pour  les  animaux 
(chats,  fourmis,  araignees,  etc.),  Cai  1 1  e-Pipi,  Pierrot,  Mont-Blanche,  etc. 

Saint-Laqare  (7  illustrations),  par  le  DrP.  Laffont.  —  Le  logis  des  Manon-Lescaut  modernts 
et  des  «  momes  »  du  boulevard,  leur  vie;  quelques  portraits  de  pensionnaires. 

La  trisiesse,  la  douleur  et  la  mort  dans  l  oeuvre  de  Ch.  Cottet  (5  illustr.),  par  Paul  Gsell.  — 
La.  pensee  conStante  de  la  mort  dans  .I’ame  bretonne.  Cinq  belles  toiles  emouvantes. 

Les  causes  determinantes  du  sexe :  peut-on  avoir  fille  ou  garcon  a  volonte?  (9  illustr.),  par  ie 
■  Prof.  Regnault.  —  Croyances  populaires;  quelques  procedes  nai'fsq  solution. scientifiquc. 

OCTOBRE 

La  Bastille,  asile  d’alienes  et  asile  de  surete  (11  illustr.).  —  P.  Serieux,  medecin-cher 
des  Asile?  et  Libert,  font  revivre  des  figures. passionnantes  et.nombre  de  visionnaires, 
scelerats,  tripoiis.'.imposieurs,  sodomistes,  exhibitionnistes  nofoires. 

La  Medecine  et  la  Sorcellerie  au  Maroc  (4  illustr.).  —  Le  manusefit  du  Dr  Mauchamp  est 
recueilli,  macule  de  son  sang.  ZEsculape  enpublie  quelques  pages  (nuit  de  noces,  pubem-, 
pratiques  de  sorcellerie  pendant  1’accouchement,  mort,  achevement  du  moribond). 

'  Destins  tragiques  et  mfsterieux  Isabeau  de.  Baviire  (b  illustr,).  — Cabanes  dit  les  charm es 

1  d’Isabeau ;  son  manage,  -ses  grd'ssesses  multiples,  ses  n’mours,  sa  neurasthenie,  s  n 
obesite  precoce. 

La  Dame  des  Panigyries.de  Violence' ( 14  illustr.).  —  Le  sommeil  millenaire  de  la,  courtisane 
dans  sa  robe  fleuriede  lotus;  ses  lamentations  durantlarecherche  des  lambeaux  du  corps 
du  bel  Antinojis;  le  Pore  et  la  Gazelle  du  sacrifice. 

L’Homme  prehistorique  inconnu  (7  illustr.).  —  Le  D'M.  Baudouin  parle  de  THomrfie  tertiaire. 

L’CEuvre  de  Chair  de  Bakst  (4  illustr.).  —  Toute  l’oeuvre  sensuelle,  toute  1’eloquence  d  -s 
corps  aux  modeles  pleins,  de  Bakst,  commentee  par  Peladan,  ad  usum  medici. 

NOVEMBRE 

Les  Hermaphrodites  dans  Vantiquite  et  aujourd’hui  (5  illustr.),  par  le  Dr  Nass.  —  L’ idyl i e 
de  la  Nymphe  Salmacis  et  du  bel  Hermaphrodite;  une  question  troublante;  dessms 
de  Pompei,  marbres  grecs. 

Les  Abus  de  la  Vivisection  (6  illustr,),  par  le  Dr  Fo.veau  de  Courmelles.  —  Le  Calvaire 
des  betes ;  des  martyre.s  inutiles. - 

Pour  la  Race  noire  (9  illustr.),  par  le  Dr  Casseus  (d’Haiti).  —  Un  medecin  noir  dit  la 
grandeur  de  sa  race  dans  le  passe,  et  les  espoirs  que  lui  reserve  l’avenir. 

Divinitis  pathologiques  (9  illustr.),  par  le  D'  F.  Regnault.  —  Le  dieu  Horus,  sa  mechc, 
sa  verge;  autres  dieux  infirmes. 

Le  Congrbs  de  Medecine  de  Lyon  (4  illustr.),  par  le  D'  Esmonet.  —  Triomphe  des. Lyon¬ 
nais.  Ou  Ton  voit  Lepine,  Teissier,  Caligula  et...  Guignol. 

Hymne  a  Asclepios  (1  illustr.),  par  Guitet-Vauquelin. 

Le  Bal  de  I'Internat  rgi  r..,.(9,411ustr.).  —  Une  resurrection,  des  belles  fetes  pai'ennes  ;  la 
beaute  des  femmes,  Tart  audacieux  des  loges,  la  splendeur  des  corteges. 

Mona  Lisa  etait-elle  rachitique?  (9  illustr.),  par  le  Dr  Lequeux,  piof.  agrege  a  la  Faculn 
de  Medecine  de  Paris.  —  Le  bassin  de  la  Jqconde  juge  par  un  gynecologue.  Mona  Lisa 
devant  la  maternite  et  l’accouchement. 

DECEMBRE 

La  Suggestion  par  la  Beaute  :  Agnes  Sorel  et  Charles  VII  (12  illustraiions),  par  le 
Dr  Peugniez,  prof,  a  l’Ecole  de  Medecine  d'Amiens.  —  «  Les  malades  guerissaient  au 
sourire  seul  de  la  belle  des  belles,  tant  etait  grand  le  ravissement  que  causait  l’eclat 
de  sa  joliesse  et  l’insigne  douceur  de  son  regard  angelique.  »  Son  charme  seduit 
■Charles  VII  et  le  tonifie. 

Pour  la  Race  Noire  (fin)  (6  illustrations),,  par  le  D’  Casseus  (d’Haiti).  — -  Un  medecin ‘noir 
continue  son  beau  plaidoyer.;  genie  et  grandeur  d’ame  de  Toussaint-Louverture. 

Les  Enterres  Vivants  (5  illustrations),  par  le  D'  Avalon.  —  Horreur  du  reveil  dans  le 
cercueil ;  les  amours  du  religieux  et  de  la  fille  morte.  Vesale  autopsie  un  cadavre 
vivant;  photo  deiTenterre  vivant  de  Bordeaux.  Un  signe  certain  de  la  mort. 

L’Expansion  francaise  par  les  Etudiants  (10  illustr.),  par  le  Prof.  Chilot.  —  Les  etudiants," 
-jeunesses  rayonnantes  et  Tinilucnce  scientifique  de  la  France  dans  le  monde. 

La  Bete  du  Gevaudan  (5  illustrations),  par  le  Dr  Puech,  prof,  a  la  Faculte  de  Medecine  de 
Montp.elliey.  — ■  Une  legeinde  d’epouvante.  Le  chat-tigre  venu  d’au  dela  des  mers; 
corps  mutiles  ;  chasses  et  battues;  monstre  veritable  ou  fou  sadique? 

Un  curieux  dessin  polygonal  (1  illustration).  —  Portrait  byzantin  execute  automatique-- 
ment  en  dehors  du  controle  de  Tintelligence  consciente. 

(Voir  page  III  les  Sommaires  des  deux  derniers  numeros  varus J 


Supplement  d’^SCULAPE,  Ao&t  1912 


AU  LECTEUR 

NOS  SUPPLEMENTS  TRI MESTRI ELS.  —  Le Supple¬ 
ment  trimestriel  d’avril  comprenait  deux  articles  illustres,  consacres  aux 
Hermaphrodites  :  l'un  du  a  la  plume  du  docteur  Nass  (Les  Hermaphro¬ 
dites  devant  les  trihunaux  du  Moyen  Age)  ;  l’autre  reproduisant,  avec 
les  dessins  originaux,  une  curieuse  brochure  presentee  en  l’an  X  de  la 
Republique,  a  l’Academie  de  Mantoue,  sur  le  sexe  d’un  individu  vivant 
connu  sousle  nom  de  Jaqueline  Foroni.  Le  supplement  trimestriel  d’aout 
encarte  dans  le  precedent  numero,  donnait  un  article  du  D'  Nass  sur  la 
Bestialite  antique  et  la  belle  Epitre  falote  et  testamentaire  de  Georges 
Fourest. 

QUELQUES  MOTS  POUR  TROIS  ORDRES  DE 
LECTEURS:  LE  MEDECIN,  LA  FEMME  DU  MEDE- 
CIN,  LE  CLIENT.  —  L'Esprit  medical  est  par  principe  liberal; 
il  repugne  a  toutes  les  emasculations  :  toute  question  touchant  directe- 
ment  ou  indirectement  le  domaine  des  sciences  medicates  sera  susceptible 
d’etre  traitee  dans  nos  colonnes,  et  cela  avec  toute  la  largeur  d’idees  et 
la  libre  franchise  qu’ont  goutees  jusqu’ici  lesesprits  cultives  quinous  lisent. 

La  Femme  du  medecin  est  notre  meilleure  alliee  :  qu’elle  trouve  ici 
nos  remerciements  pour  son  proselytisme  agissant ;  —  qu’elle  nous 
soit  indulgente  pour  certains  de  nos  articles  que  le  cadre  meme  de  notre 
Revue  et  sa  destination  speciale  nous  imposent  de  traiter. 

Enfin,  nul  medecin  n’ignore  avec  quelle  predilection  le  Client  lit 
AZsculape  dans  le  salon  d’attente.  Chacun  de  nos  numeros  est  tire  a  10.000, 
12.000,  voire  15.000  exemplaires.  Le  nombre  des  lecteurs  reels  de  chaque 
numero  se  chiffre  par  des  centaines  de  milliers.  Aucune  Revue  medicate 
ne  peut  justifier,  a  beaucoup  pres,  d’une  pareille  diffusion,  —  Nous 
devons  a  ces  lecteurs  non  prepares  quelque  menagement:  les  articles 
traitant  de  questions  trop  delicates  sont  encartes  separement  sous 
forme  de  feuilles  supplementaires  dans  le  numero.  Nul  doute  que 
nos  abonnes  n’apprecient  cette  amelioration  qui  leur  permet  de 
recevoir  chaque  trimestre  des  articles  particulierement  susceptibles 
d’etre  goutes  par  eux,  sans  augmentation  du  prix  de  l’abonnement. 
Ces  sortes  de  supplements  trimestriels  ne  sont  adresses  qu’a  ceux  de 
nos  abonnes  qui  en  ont  fait  la  demande. 


SOMMAIRES  DES  DEUX  DERNIERS  NUMfcROS  PARUS 


JUIN 

Les  maladies  de  nos  ancetres  de  I'dge  de  pierre  (6  illustr.],  par  le  Dr  Paul  Raymond, 
professeur  agrege  des  Facultes.  —  Tuberculose,  syphilis,  trepanation  cranienne  a 
l  epoque  .de  la  pierre  polie,  etc. 

Un  grand  chirurgien  au  A  VHP  sieclc  :  Frere  Come  (5  illustr.),  par  le  D'  Henry  Bouquet. 

—  Li  grande  figure  da  Frere  Crime  se  detache  ici  avecun  refiet  singulier. 

Les  marques  du  Diable  (6  ;llustr.).  par  Jean  Loredan.  —  Recit  du  proces  en  sorcellerie  de 
Louis  Gaufridy,  accuse  d’avoir  suborne,  viole,  possede,  livre  au  Diable,  Madeleine  de 
Demand'dx. 

Le  docteur  Jouhaud,  emailleur  (8  illustr.),  par  le  D'  G.eorges  Pautet.  —  L’auteur  nous  dit 
l’originalite  de  ce  medecin  hmousin  digne  continuateur  des  Penicaud  et  des  Courteys 
de  Limoges. 

Notes  medico-religieuses  sur  les  Scopits  de  Roumanie  (7  illustr.),  par  le  D’  Richard 
Millant.  —  Etude  curieuse  et  trds  documentee  sur  cette  secte  de  chfttres. 

Le  Mu  see  de  la  Vaccine  de  Plessis-les-Tours  (8  illusir.L  par  le  Dr  Edmond  Chaumier.  — 
Reproductions  multiples  de  la  belle  co  lection  du  D'  Chaumier. 

La  Therapeutique  des  Talismans  (7  illustr,),  par  le  D'  Matignon.  —  La  crbdulite,  la 
suggestibilite  du  Celeste;  quel  r61e  la  necromancie,  le  mauvais  ceil  jouent  dans  son 
existence,  .etc. 

L  Hopital  des  Cigognes  a  Brousse  (7  illustr.),  par  le  D1,  Libert.  —  L’auteur  continue  son 
enqubte  dans  des  domaines  tre,  varies,  —  social,  psychologique,  medical  —  toujours 
cgalement  pitioresques. 

Supplement.  —  Les  types  noirs  de  Leguilloux .  —  La  placentophagie.  —  La  literature  et 
la  morale.  —  La  vitesse  el  la  forme  des  poissons.  —  La  photographic  et  I'etude  des 
phenomdnes  psycliiques.  —  Notes  sur  la  Licorne.  —  Les  ntangeurs  de  terre.  — La 
mort  et  la  vie  devant  le  spirit isme.  —  L‘ Election  a  Vlnstitut  et  le  Jubile  de  M.  Lucas- 
Championniere.  —  La  sorcellerie  des  campagnes.  —  L’anguille  commune  va  pondre 
dans  la  mer.  —  Congres  et  Anguilles.  —  William  Stead. 

JUILLET 

Jeanne  la  Folle  (7  illust.),  par  le  D'Cabanes.  —  L’auteur  tente  d’elucider  une  des  enigntes 
les  plus  pa-sionnantes  de  l’histoire  :  Jeanne  la  Folle  fut-elle  vraiment  folle? 

Pseudo-sonnet  africain  et  gastronomique,  par  Georges  Fourest. 

L'ideal  de  beaute  dans  VF.cole  florentine  (5  illust.),  par  le  Dr  Felix  Regnault,  professeur  au 
College  libre  des  Sciences  sociales.  —  Le  caractfere  de  la  beaute  Horen  ine,  tel  qu'il 
apparaitdans  l’oeu\  re  des  artistes  de  la  grande  cite  toscane. 

Moiistres  d’autrefois  (7  illustr.),  par  le  D'  Henri  Bouquet.  —  Curieuse  tentative  de  resur¬ 
rection  des  monstres  geants  d’autrefois. 

Les  Velus  dans  la  Science  et  dans  I'Histoire  (22  illustr.),  par  les  D"Le  Double  et  Houssay. 

—  Le  developpement  anormal  du  systbme  pileux  chez  1  homme  et  chez  la  femme,  dans 
les  diffe rentes  parties  du’  corps.  Portraits  de  velus  cclibres.  Les  homilies  &  queue. 

Le  Selamlik  :  le  Sarcophage  des pleureuses  (3  illustr.),  par  le  Dr  Libert- 

Supplement.  —  Un  traitement  de  la  sterilite.  —  Le  suicide  en  Chine.  —  Enfants  et  cou- 
tumes  funeraires.  —  Les  defauts  de  don  Juan.  —  Lx  mort  de  J.-J.  Rousseau.  —  Les 
grains  d’electricite.  — Les anciens  habitants  de  Paris.  —  Le  pas  de  I'Uurs.  —Du  soldat  ou 
Cance/le.  —  La  mort  de  M .  Cliilot.  —  La  vie  appdrehte  cheq  les  tuds  sur  le  champ  de  bataille. 

—  Les  malheurs  de  la  pomme  de  terre.  —  La  inaison  natale  de  Pasteur .  —  Le  crane 
de  Schiller.  —  Gavarni  et  les  femmes .  —  La  medicine  d  Ninive.  — Les  Canadiens  fran- 
qais  et  I'Universiti  Laval.  —  Le  septiime  tableau  d'Hclene  Smith. 

Supplement  trimestriel.  —  La  Bestialite  antique  (5  illustr.),  par  le  Dr  Lucien  Nass.  — 
L’auteur  passe  en  revue  les  cas  si  interessants  de  la  mythologie  grecn-latine.  —  Marie- 
Christine  Zanneboni.  Hermaphrodite  (1  illustr.).  — Epitre  falote  et  testamentaire  pour 
regler  Vordre  et  la  marche  de  mes  funirailles ,  par  Georges  Fourest  (4  illustr.).  —  (Euvre 
d’un  somptueux,  d’tin  truculent  artisan  du  grand  vers  romantique  et  parnassien. 


PHARMACIE  CHARLARD-YIGIER,  PA611  de  lre  cl.  et  R.  HUERRE,  PIT  de  lre  cl.,  Docteur  es  sciences,  12,  boulevard  bonne-nouyelle,  paris 


TRAITEMENT  DE 

1'Arthritisme  et  de  la  Dyspepsie 


Un  Verre  une  heure 
avant  le  Diner 


Un  'Verre  le  matin 


Le  reste  de  la  bouteille 
consomme  aux  l{epas 


Un  Verre  une  heure 
avanl  le  Dejeuner 


M.  CHAMPETIER,  a  Vals=les=Bains  (Ardfeche) 


Toutes  Pharmacies  ou  s’adresser 


SAVONS  ANTISEPT1QUES  VIGIER 


HYGiENIQUES  et 
MEDICAMENTEUX 


Savon  doux  ou  pur,  S.  hygi^mque,  S.  surgras-' au  Beurre  de 
cacao,  S.  A  ia  glycerine  ( pour  le  visage,  la  poitrine,  le 
cou,  etc.). 

Savon  Panama,  S.  Panama  et  Goudron,  S.  Naphtol  soufrd, 
S.  Goudron  et  Naphtol  /pour  les  soins  de  la  cheuelqre,  de  la 
barbe,  pellicules,  seborrhee,  alopdcie,  maladies  cutandes). 

Savon  Sublimd,  S.  Pheniqub,  S.  Boriqub,  S.  Crtioline, 
S.  Eucalyptus,  S.  Eucalyptol,  S.  Resorcine,  S.  Salicyle, 
S.  SaloJ,  S.  au  Solvdol,  S.  Thymol  ( accouchement s,  anthrax. 


rougeole,  scarlaline,  variole,  etc.),  S.  intime  [k  base  de 
Sublimb). 

Savon  it  1’IchLliyol  ( aend ,  rougeurs),  S.  Panama  et  Ichthyol, 
S:  Sulfureux,  S.  a  1’huile  de  Cade,  S.  Goudron,  S.  Boratb, 
S.  Pbtrole,  S.  Goudron  boriqub. 

Savon  lode  a  5  0/0  d’iode.  —  S.  Mercuriel,  33  0/Ode  mercure. 
—  S.  au  Tannoforme  (conlreles  sueursl.  — S.  au  B.  du  Pbrou 
et  Pbtrol e  (contre  gale,  parasites).  —  S.  k  l’Oxyde  de  Zinc. 
(Eczemas).  —  S.  k  la  Formaldehyde  (anliseptique),  etc. 


SAVON  DENTIFRICE  VIGIER,  le  meilleui*  dentifrice  antiseptique 

Pour  l’entretien  des  dents,  des  gencives,  des  muqueuses.  —  II  previent  les  accidents  buccaux  chez  les  syphilitiqu- 
Prix  de  la  boite  de  porcelaine  3  francs 


Emplatres  6t  EpitflGIIlGS  caoutctioutes 


a  tous  medicaments 

Antiseptiques,  inallbrables,  trbs  adhesifs, 
trbs  souples,  remplaeaut  pour  le  traite¬ 
ment  des  maladies  de  la  peau  les 
anciens  Emplatres  et  les  Pommades. 

Epithbmes  Oxyde  de  Zinc  —  Rouge  de 
Vidal  —  Vigo  —  Boriqub  —  Salicyld  —  Bel- 
ladone  —  Cigub  —  Calomel  —  Mercuriel 
phbniqub,  etc. 

Sparadrap  caoutchoute  simple 


par  VEau  de 


Supplement  d’^KSCULAPE,  Aout  1912 


LA  STRUCTURE  DE  LA  MATIERE 

Le  colonel  Hartmann  a  expose  au  Con¬ 
servatoire  des  Arts  et  Metiers  le  resultat 
des  experiences  si  curieuses  qu’il  poursuit 
depuis  vingt  ans  avec  l’aide  de  l’Aca- 
demiedes  Sciences  et  du  fonds  Bonaparte, 
soit  au  laboratoire  de  physique  du  College 
de  France,  soit  au  laboratoire  de  Guiche. 
Sa  conference  a  ete  illustree  par  de  nom- 
breuses  projections  fixes  ou  cinematogra- 
phiques  du  plus  grand  interet. 

Les  travaux  du  colonel  Hartmann  ont 
pourobjet  de  mettre  en  evidence  la  struc¬ 
ture  geometrique  et  definie  que  pirend  la 
matiere  lorsqu’elle  est  soumise  notamment 
a  des  pressions  considerables.  Ces  pheno- 
menes  tendent  a  diminuer  1’importance 
des  differences  qu’on  etait  enclin  a  croire 
tres  nettes  entre  les  substances  cristal- 
lines  ou  les  corps'  vivants  d’une  part, 
et  d’autre  part,  la  matiere  sans  structure, 
c’est-a-dire  presentant  les  memes  pro- 
prietes  dans  tons  les  sens. 

Le  colonel  a  etudie  tout  d’abord  les 
modifications  exterieures  que  presentent 
certains  corps  quand  on  leur  impose  un 
changement  symetrique  de  forme.  11  a 
choisi  des  cylindres  metalliques  creux, 
qu’il  a  soumis  a  Taction  d’une  presse 
hydraulique,  et  ila  obtenu  ainsi  des  assises 
de  polygones  a  2,  3,  4,  5,  6  cdtes,  suivant 
les  circonstances  de  l’ecrasement.  Les  dif¬ 
ferences  dans  les  resultats  obtenus  cons¬ 
tituent  un  phenomene  mysterieux,  dont  il 
faut  chercher  la  cause  dans  les  proprietes 
elastiques  de  la  matiere,  encore  tres  im- 
parfaitement  connues. 

Le  colonel  Hartmann,  a  fait  passer  sous 
les  yeux  de  ses  auditeurs  des  exemples 
typiques  des  formes  geometriques  que  ses 


experiences  lui  ont  permis  d'obtenir  et  qui 
interessent  non  seulement  l’homme  de 
science,  mais  aussi  l’artiste,  parce  qu’elles 
constituent  parfois  des  motifs  decoratifs 
extremement  gracieux. 
duand  on  comprirne,  au  lieu  de  cy¬ 


lindres,  des  calottes  spheriques,  on  obtient 
des  plis  regulierement  esjpaces’ et  dont  le 
nombre  varie  suivant  les  conditions  de 
l’experience.  II  n’est  pas  inutile  de  noter 
que  le  choc  donne  des  resultats  tres  ana¬ 
logues  a  la  pression  lente.' 

Le  changement  de  forme  exterieure  est 
accompagne  d’un  changement  de  structure 
interne  qui  se  manifeste  par  des  figures 
geometiques  souvent  forts  curieuses.  En 
soumettant  des  plaques  metalliques  a  des 
pressions  partielles,  on  obtient  des  spirales 


d’un  trace  tres  pur  ou.des  rubans  heli- 
coidaux.  Des  barrettes  de  fer,  soumises  a 
l’extension,  presentent  un  reseau  de  lignes 
paralleles. 

Quelques-uns  de  ces  phenomenes  se 
reproduisent  avec  Constance,  quel  que  soit 


■.steurdi  Paris 

:  le  metal  employe,  ce  qui  donne  a  penser 
que  les  orientations  suivant  lesquelles  se 
font^cesjchangements  de  structure  ont  un 
I  caractere  general  de  regularity 

Le  colonel  Hartmann  a  fait,  si  on  peut 
ainsi  dire,  Vivre  sous  les  yeux  de  ses  audi¬ 
teurs  un  de  cesmorceaux  de  metal  en  pro- 
jetantun  filmcinematographique  qui  repre- 
sentait  les  changements  de  structure  a 
mesure  qu’ils  se  produisaient.  On  a  pu 
voir  ainsi  coniine  des  frissons  courir  a  la 
surface  du  metal. 


Ces  modifications  visibles  naturellement 
conditionnees  par  des  changements  dans 
la  forme  des  grains  constituant  la  subs¬ 
tance.  On  observe  alors  que  ces/grains 
s’allongent  ou  s’aplatissent  suivant  qu’ils 
sont  places  d’un  cote  ou  de  l’autre  d’un 
morceau  de  metal,  auquel  on  fait  subir  un 
mouvement  de  flexion. 

Les  formes  geometriques  variees  qu’on 
observe  ainsi  dans  la  matiere  inerte 
rappellent  d’une  maniere  surprenante 
l’architecture  des  etres  animes.,Ce  n’est 
done  pas  sans  raison -qu’on  parle  parfois 
de  la  vie  de  la  matiere.  Mais  il  ne  faut  .pas 
,  s’y  tromper  pourtant :  quand  nous  la  mo- 
delons  et  quand  elle  retient  tout  ou  partie 
de  notre  effort,  comme  e’est  le  cas  dans 
toutes  ces  experiences,  ce  n’est  pas  elle, 
e’est  nous  qui  vivons.  ( Le  Temps.) 

LES  MISSIONS  PASTEUR 

DU  DOCTEUR  A.  LOIR 

De  la  belle  conference  du  Dl  Adrien  Loir, 
faite  devant '  les  membres  de  1’ Association 
internationale  de  perfectionnement  scien- 
tifique  et  d’Enseignement  medical  com- 
plementaire,  nous  avons  plaisir  a  publier 
les  lignes  qui  suivent  : 

I.  Pasteur  et  la  vaccination  antirabique, 

Pasteur  venait  de  prouver  que  les  ani- 
maux  pouvaient  etre  immunises  centre  la 
rage  meme  apres  morsure.  A  ce  moment, 
'c’est-a-dire  en  juillet  1885,  Pasteur  rece- 
vait  unjour,  au  labofatoire,  un  enfant,  le 
jeune  Meister,  qui  avait  ete  mordu  de 
nombreuses  fois  sur  tout  le  corps.  Le? 
Professeurs  Vulpian  et  Grancher,  des  amis 


L’ Ins/ Hut,  Pc. 
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d  la  dose  de  la2  cuillerees  apotage  lesoirqu  coucher. 
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Affections  Cancereuses 

it  m 1  i •  ♦♦ 


* C011TVRIEUX 


Seul  veritable  Selenium  ^  colloidal  electrique 

'  (PROCEDE  ANDRE  LANCIEN) 

AYANT  FAIT  l’OBJET  des  COMMUNICATIONS  des  16  FEVRIER  el  ler  MARS  1912 

a  la  SOClfiTfi  MfeDICALE  des  HOPITAUX  de  PARIS 


1SOTONIQUE,  TRES  STABLE  &  TRES  HOMOGENE 


Envoi  sur  demande  d  Echantillons  pour  essais,  Litterature  et  Renseignements 

Laboratoires  COUTURIEUX,  57,  avenue  d'Antin,  57,  PARIS  ~ 


dressa  a  moi 
etmedit:«Ino- 
cule-m'oi  ».  Je 
repondis  que 
n’ayant  pasen 


seringuc  j’ino 
culai  Granche 
qui  nous  ino 
cula  en suite 
Viala  et  moi 
Pasteur  fut  vi 
vement  contra 


sistance.  Nou: 
subimes  letrai 


NIETHARSOL 

( Methylarsinate  de  Sonde) 

ampoules .  0,05  de  M&tharsol  par  ampoule. 

gouttes .  0,02  de  MAtharsol  par  20  gouttes. 

pilules .  0,02  de  Mfetharaol  par  pilule. 


METHARFER 

(Methylarsinate  de  Fer) 

Action  cytogenique  du  methylarsinate  nnie  au  pouvoir  hemoglobique  du  fer. 

ampoules .  0,05  de  M6tharfer  par  ampoule. 

gout  tes .  0,02  de  Metharfer  par  20  gouttes. 

pilules .  0,02  de  Metharfer  par  pilule. 


GAIARSOL 

(Methylarsinate  de  Gaiacol) 

ampoules .  0,05  de  Gaiarsol  par  ampoule. 

gouttes .  0,05  de  Gaiarsol  par  20  gouttes. 


/  SYPHILIS  X 
f  FIEVRES  1 
PALUDEENNES 
V  CACHEXIE 
X  ANEIVIIE 


CHLORO- 

ANEIVIIE 


r  LEUCEIVSSE 
CACHEXIE 


f  TUBERCULOSE 
AFFECTIONS 
des  VOIES 
l  RESPIRATOIRES 


(Rddialeur  pttotothfrmique  ouvc  t 

1°  Radiateur  Photothermique/ 

BainJocal  de  chaleur  et  de  lumiere  electrique  de  5o  a  i5o°,  s'adapte  a  toutes  les  regions'du 
corps,  se  greffe  sur  tous  les  coiirants,  peut  s’appliquer  dans  1'appartement  du  malade  ;  lege**, 
peu  volumineux,  tres  portatif,  emploi  tres  commode,  technique  ires  simple.  —  En  usage  dans 
les  Jiopitaux  civils  et  militaires,  les  cliniques,  tes  stations  thermales.  Utilise  et  present  dans  leur 
clientele  par  un  tres  grand  nombre  de  Medecins  DU  MONDE  EN11ET{. 

2°  Radiateur  a  Liquides  ou  a  Sable  chauds. 

Bain  local  de  chaleur  obscure  et  d’air  chaud;  de  meme  forme  que  le  radiateur  photothetmique, 
le  remplace  a  defaut  d’electricite. 

3°  Douche  d’air  chaud  graduee 
A.  HELMREICH,  Nancy 

'  ELECTRICIEN-CONSTRUCTEUR,  FOURNISSEUR  DES  HOPITAUX 
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du  laboratoire,  consultes,  furent  d’avis 
que  cet  enfant  etait  voue  a  une  rnort  pres- 
que  certaine,  et  qu’il  fallait  essayer  sur  lui 
le  traitement  qui  .  avait  reussi  sur  les  ani 
maux. 

Le  petit  Meister  etait  accompagne  de  sa 
mere.  11s  furent  installes  l’un  et  l’autre 
dans  iune  chambre  a  cote  de  la  mienne,  au 
second  etage  de  1’annexe  du  laboratoire  de 
la  rue  Vauquelin, .  ou  je  demeurais.  A 
chaque  heure  du  jour  et  de  la  nuit  je.  de- 
vais  lesurveiller.  Les  inoculations  furent 
faites  par  Grancher  pendant  dix-huit  jours. 
Pasteur  ne  vivait  pas  pendant  ce  temps; 
de  tous  les  cotes  pn  critiquait  sa  methode, 

11  le  savait  ou  le  sentait,  mais  il  avait  con- 
fiance  et  allait  de  l’avant.  Je  partis  bientot 
pour  la  Seine-Inferieure,  a  Eu,  ou  des 
bceufs  avaient  ete  rnordus  par  un  chien 
enrage  et  j’allais  inoculer  preventivement 
ces  animaux. 

Meister,  retourne  en  Alsace,  ecrivait 
regulierement,  pour  donner  de  ses  nou- 
velles  a  «  son  cher  Monsieur  Pasteur  »  ; 
aussi  lorsqu’un  jour,  six  rnois  apres  Meis¬ 
ter,  arriva  au  laboratoire,  le.berger  Jupile, 
mordu  a  la  main  par  un  chien  enrage,  il 
fut  decide  de  suite  par  Vulpian  et  Grancher 
qu’il  fallait  1’inoculer.  La  plaie  de  la  main  . 
etait  assez  serieuse ;  je  fus  charge  de  la 
soigner;  j’entends  encore  Vulpian  me 
d:re  :  «  Allez  chercher  un.  linge  fenetre  et 
j  i  cerat  »;  et  les  premiers  individus  trai  - 
tes  de  la  rage  furent.  ainsi  soignes  par  le|i 
vieux  precede  de  pansement  denos  peres. 
Cost  la  un  point  d’histoire  a  retemr 
Combien  les  temps  ont  marche  depuisl... 

Peu  de  semaines  apres,  Grancher  .se  bles- 
<a  t  avec  du  virus  rabique,  Pasteur  ,  luh 
proposa  de  se  soume.ttre  aux:  inoculations 
preventives.  Nous- etions  quatre  dans  le'. 
caoinet  de  Pasteur,,  rue  d’Ulm  :  Pasteur, 
Grancher,  Viala  et  moi.  Pasteur  ne  voulut 
pa  laisser  Grancher  seul  subir  les  inocur..  ; 


lations  ;  il  desirait  se  faire  vacciner;  mais 
Grancher  refusa  en  lui  disant  qu’il  etait 
peu  expose  a  s’inoculer  la  rage,  mais  qu’il 
n’en  etait  pas 
de  meme  de  gg 
Viala  etde  moi,  ’ 

et  qu’il  accep- 
tait  de  nous 
inoculer  pre¬ 
ventivement.  ; 

Pasteur  nepou-  ] 

vant  vaincrela  illi 

resistance  de  1 

Grancher,  s’a-  ’’jXl  \  Rtp 


core  de  diplo- 
me  je  ne  pou- 
vaisle  faire  que 
sur  1’ordre  du 
Dr  Grancher, 
et  prenant  la 


tement  pen-  lowan  ka  undes  rois 

dant  dix-huit-  „  [he  enra°e, 

jours.  Pasteur,  par  milliers  di 

chaque  matin, 

me  regardait,  me  surveillait  et  me  faisait 
noter  .mes  impressions. 

Une  vingtaine  de  Russes  venant  de 
Smolensk,  ou  ils  avaient  ete  rnordus  par.  un 
loup  enrage,  arriverent  a  ce  moment  au 


laboratoire  pour  y  subir  le  traitement. 
L’un  deux,  mordu  a  la  jambe,  restait 


H*  r  ’tA?  que  jour  1  ino- 
culer  chez  lui ; 
■HH  Pasteur  sou- 

I  vent  m’accom- 

gpagnait.  Nous 
allions  aussi  a 

vaient  ceuxqui 

rnordus  plus 
gravement.car 
le  maitre  sui- 
vait  tous  ses 
malades  avec 
une  touchante 
sollicitude  et  . 
rien  n’etait 

que  sa  fagonde 
consoler  les  pe- 
tits  enfantsqui 
pleuraient  au 
moment  des 
inoculations... 

dans  les  Acade¬ 
mies  etdu  haut 
de  sa  chaire  a 
la  Faculte  de 
Medecine,  me- 

luBarotseland  XRbodesle)  '  nait  la  campa- 

a  rage,  a  faire  tuer  les  chiens  gne  COntre  PaS' 

is  son  royaume  teur,  e’etait 

surtout  le  pro- 
fesseur  Peter,  qui  defendait,  disait-il, 
la  medecine  traditionnelle.  Glenard  avait 
fait  une  communication  retentissante 
sur  l’usage  des  bains  froids  dans  le 
traitement  de  la^fievre  typho’ide.  Peter 


Thermotherapie 

I  AIR  CHAUD  -  LUMIERE 

CHALEUR  RADIANTE  LUM1NEUSE 


Appareils  du  Docteur  M1RAM0ND  DE  LAROQUETTE  pour  la  pratique  medicate  courante 
Hyperemie,  Sudation,  Analgesie,  Diurfese 
Resorption  des  exsudats.  Accidentds,  Operes 
Maladies  chroniques  (goutte,  rhumatisme,  tuberculose) 


avait  combattu  ses  conclusions  en  parlant 
des  dangers  des  bains  froids.  Bouley  avait 
indique  au  nom  de  la  science  biologique 
moderne  que  Pasteur  venait  de  demontrer 
la  possibilite  de  donner  le  charbon  a  des 
poules  refroidies,  tandis  que,  maintenus 
a  leur  temperature  ordinaire,  ces  oiseaux 
ne  pouvaient  prendre  le  charbon  qui  leur 
etait  inocule.  Par  analogic,  disait-il,  le  re- 
froidissement  provoque  par  les  bains  pour- 
rait  donner  aux  malades  la  vitalite  neces- 
saire  pour  lutter  contre  le  microbe  de  la 
f.evre  typhoide.  C’etaient  des  idees  toutes 
nouvelles  introduiles  dans  la  pathologic. 

Comme  le  dit  le  professeur  Chante- 
messe  : 


l.'experiencc  de  la  poule  refractaire  a  l’ino- 
culauon  du  charbon,  mais  qui  contracte  le 
charbon  inocule  si  on  Tcxpose  au  refroidis- 
serrenr,  vint  donner  a  1’etiologie  invoquee 
par  la  medecine  traditionnelle  une  demons¬ 
tration  qui  mettait  it  tout  jamais  de  c6te 
l’antiqup  spontaneite  morbide  des  maladies 

decisive  de  l’importance  dans  leur  eclosion 
des  causes  secondes  nppeldes  refroidis- 
sement,  roisbre  physiologique,  etc. 


j’allais  a  cette  epoque,  tous  les  huit 
jours,  diner  chez  Peter,  nion  cousin ;  il 
m’ecrivit  une  lettre  destinee  certainement 
a  etre  monlree  a  Pasteur,  dans  laquelle  il 
me  demandait  de  venir  a  l’Academie  de 
Medecine  entendre  sa  reponse  a  Bouley.  11 
voulait,  disait-il,  parler  des  experiences  de 
Pasteur,  et  de  Tadmiration  que  1’on  doit 
au  grand  savant,  mais  il  voulait  en  meme 
temps,  au  nom  de  la  medecine  tradition¬ 
nelle,  demontrer  les  dangers  qu’il  y  avait 
a  etendre  a  la  pratique  des  theories  de 
laboratoire.  11  considerait  les  bains  froids 
donnes  dans  la  fievre  typhoide  comme  un 
danger.  Peter  fit  cette  communication; 
Pasteur  repondit  en  disant  que  la  biologic 
donnait  au  contraire  a  la  medecine  i’expli  _ 
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cation  de  nombreux  faits;  la  discussion 
s’envenima;  Pasteur  n’admettait  pas  la 
contradiction ;  lorsqu'il  etait  arrive  a  la 
verite,  il  fallait  que  tout  le  monde  s’in- 
clinat.  II  etait  trop  convaincu  pour  ne  pas 
etre  un  apdtre.  Lorsqu’il  avanpait  une 
chose  il  en  etait  cent  fois  certain,  et  sa 
main  s’abattait  alors  terrible  sur  les  con¬ 
tradictions  et  les  contradicteurs. 

Le  seul  tort  de  Peter  etait  de  ne  pas 
vouloir  se  mettre  au  courant  des  choses 
de  la  medecine  experimentale;  il  e'tait  un 
des  derniers  defenseurs  de  la  medecine 
purement  clinique.  et  aujourd  hui  que  nous 
lisons  son  oeuvre  avec  le  recul  du  temps, 
nous  ne  pouvons  qu’admirer  le  clinicien 
et  regretterque  cetespritd’elite  n’aitpaseu 
le  bonheur  d'avoir  a  sa  disposition  l'aide 
de  la  medecine  experimentale. 

Letraitement  antirabique,  si  de'crie  pen¬ 
dant  longtemps,  est  aujourd’hui  pratique 
dans  le  monde  entier.  La  methode  de  Pas¬ 
teur  est  partout  mise  en  oeuvre  sans  chari- 
gement,  et  cependant,  depuis  plus  de  vingt 
ans,  combien  la  science  des  microbes  a 
marche! 

En  1885,  Pasteur,  sur  la  demande  d’un 
cousin  du  Tsar,  le  prince  Alexandre  d’Ol- 
denbourg,  m’envoya  a  Saint-Petersbourg 
avec  Perdrix  pour  installer  le  premier 
laboratoire  antirabique  fondc  a  l’etranger. 
Vingt  ans  apres,  en  1905,  j’eus  la  satis^ 
faction  de  retourner  a  Saint-Petersbourg, 
et  tou jours  on  appliquait  la  rnSnie  methode 
dans  ce  laboratoire,  qui  avait  ete  le  ber- 
ceau  de  l’Institut  Imperial  de  Medecine 
experimentale. 

De’.  1893  a  1902  j’ai  applique  cette  me¬ 
thode  en  Tunisie  et  en  1902-1903,  en 
Rhodesie,  ou  je  fus  envoye  par  Tlnstitut 
Pasteur  de  Paris  pour  1  utter  contre  une 


epideniie  de  rage  qui  venait,  d’apparaitre 
au  sud  du  Zambese. 

II.  Mission  en  Rhodesie 

Le  6  septembre  1902,  l’lnstitut  Pasteur 
de  Paris  recevait  une  depeche  du  Dr  Ja¬ 
meson,  administrateur  de  ,1a  Chartered 
Company  de  l'Afrique  du  Sud,  demandant 
le  depart?  mi¬ 
ni  ediat  d’un 
expert  pour  la 
Rhodesie.  Il 
s’agissait  de- 
traiter  les  cas 
de  rage  et  de 
prendrelesme- 
sures  necessai- 
res  pour  arre- 
ter  l’epidemie- 
de  cette  mala- 
; die  qui  venait 
d’apparaitre 
entre  le  Zam- 
beseetleTrans- 
vaal.  Mes  mai- 
tres  voulurent 
me  -confier 
cette  mission 
dpnt  le  but 
principal  etait 
d’organiser  la 
latte  contre  la- 
rage;  mais  des 
l’installation 
de  l’lnstitut 
.  Pasteur  de  Bu-  [ 

Iawayo  On  vint 
de  tous  cotes 
me  demander 
d’etudier  quel- 

ques  questions  Unea 


importantes  ayant  egard  a  l’etat  sanitaire 
du  pays,  telles  que  les  maladies  des  noil's 
dans  les  ■  mines,  la  biere  des  Cafres,  la 
fievre  du  Texas,  les  fourmis  blanches. 

Pour  ce  qui  est  de  la  rage,  j’etablis  des 
mon  arrivee  qu’on  avait  reel.lenient  affaire 
a  cette  maladie  et  dix  jours  apres,  le 
gouvernement  prit  les  mesures.  sani- 
taires  suivan- 
tes  :  : 

Tout,p,roprie-, 
taire  ou  gardienj 
de  chien  ’«  ,ou 
d’un  animal 
>pouvant  avo  r 
la  rjge  »  doit, 
-au  premier  si- 
gne  de  la  mala- 


chaine  o 
sele;  tout  chien 
non  musele  sera 

Toute  per-' 


une  profondeur 
de  quatre  pieds. 
.  Une  amende  de 
i.25o  francs  et 


infiiges  a  loute 


se  confor- 


Pendant  .  les  quatre  mois  qui  suivirent 
on  detruisit  80.000  chiens.  Cinqmille  mu- 
selieres  a,  six  francs  l’.une  ont  ete  vendues 
par  le  gouvernement  aux  indigenes,  qui  se 
conferment  a  la  loi  volontiers,  car  ils 
compfennent  l’im.portance  de.  ces  mesures 
pour  lutter  contre-l’epidemie.  Si  des  me- 
sures  aussi'  rigoureuses  ont  pu  ainsi'etre 
instituees,  c’est  que  la  maladie  faisait  rage, 
c’est  le  cas  de  le  dire.  En  huit  jours,  je  fis 
Lautopsiede  deux  homines,  de.trdis  chiens 
et'd’un  ,mulet. 

Si  tes  indigenes  de  la  Rhodesie  ont  ac¬ 
cepts  si  facilement  la  destruction  de  leurs 
chiens  c’est  qu’ils  avaient  entendu  dire  que 
quelques  annees  auparavant,  de  l’autre 
cote  du  Zambese,  dans  le  Barotseland,  le 
roi  Lowanika  avait,  par  ce  precede,  lutte 
lui  aussi  contre  une  epideniie  de  rage. 

-.■Le  roi  noir  dont  le  royaume  est  au.sud 
du  Congo  beige  fut  invite  ,a  assist er  an 
sacre  d’EdouardVII.  Je  le  vis  passer  a;  sor. 
retour  a  Bulawayo.  IL  portait  fort  crane- 
rnent  le  costume  europeen  et  rapportail 
nombre  de  bagages.  Le  monarque  qui  avail, 
un  harem  compose  de  quatorze  epouse; 
n’avait  pas  neglige  d’acquerir  pour  c,e. 
dernieres  un  souvenir  de  son  odyssee  ei 
ropeenne.il  ava.it  vu,  a  Covent-Garden,  It 
elegantes  ladies  au  sortir  du  theatre  env.  - 
loppees  de  somptueux  manteaux  de  soiree 
et  rapportait  quatorze  sorties  de  bal  de 
couleurs  variees  destinees  a  draper  rnagn  - 
fiquem.ent  la  riudite  noire  de  ses  beaute; 
royales.  Celles-ci-  apprecierent  au  plv ; 
haut  point  l’aimable  attention  de  lei  - 
seigneur  et  immediatement  revetirentleu;  s 
cadeaux  avec  la  plus  grande  -joie,  quo  - 
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EFFET  PROMPT,  SUR  ET  DOUX 

,  Pour  6viter  toutes  substitutions  ] 

pridre  A  MM.  les  Docteurs 
de  bien  specifier  sur  leurs  | 
ordonnahces  la  MARQUE  { 

HlW  Vni  JANOS  j 
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Uocieie  Generals  rortnopeiie 


BANDAGES 

BAS  feLASTIQUES,  CORSETS 
SOUT1ENS-GORGE 
CEINTURES 
ARTICLES  D’HYGIENE 


CORSETS  ELEGANTS 
recommandes 
aux  femmes  soucieuscs 
de  concilier 

les  exigences  de  la  mode 
et  les  soucis 
l-etre  physique. 


MALADIES  INFECT1EUSES,  PNEUMONIES,  GRIPPE,  ANG1NES,  RHUMATISMES,  SEPTICEMIES,  TYPHOIDE,  ENTERITES 
PERITONITES,  SALPYNGITE,  CYSTITE,  MENINGITES,  TUBERCULOSE.  PALUD1SME.  etc. 


LANTOL 


COUTURIEUXj 

Rhodium  colloidal  electrique 

Procede  Lancien  (Academie  des  Sciences ,  27  'Novembre  1911). 

Ampoules  injeclables  de  3  C.  C.  et  Capsules  pour  I’usage  interne. 

DOSES  :  INJECTIONS  sous-cutanee,  intra-musculaire  ou  intra-veineuse  :H3c.c. 

CAPSULES  :  2  a  6  par  jour. 


TRfiS  ACTIF  1ND0L0RE 

TRES  STABLE  DIRECTEMENT  INJECTABLE 

ischantiiions  et  Notices :  Laboratoires  COUTURIEUX,  57,  Avenue  d’Antin,  PARIS 


128  Bould  Haussmann,  Paris 


OUATAPLASNIE 

dtt  Dootbur  LANGLEBERT 


PANSEMENT  ASEPTIttUE  COIHPLET  INSTANTANE 

PHLEGMASIES:  Anthrax,  Abces,  Phlegmons,  Gerqurea  des  Seins, 

Phlebites,  Erysipeies.  DERMATOSES,  Eczema,  Impetigo. 
AFFECTIONS  OCULAIRES  I  Conjonctivites,  Keratites. 

------  -  -  -  .  -  *»ierre-Ducreux,  PARIS. 


I  PHARMACIES  et 


-THVROIPINE 


eommericei 


Maladies  du  Cerveau 

EPILEPSIE  -  HYSTER1E  -  NEVROSES 

Traitees  dopuis  40  ANS  avec  aucces  par  lea 

SIROPS  HENRY  MURE 

1»  Au  Bromure  de  Potassium,  i  3°  Polybromur6  (potaiiinm,  jodium,  ammonium). 
2°  An  Bromure  de  Sodium.  }4°  Au  Bromure  da  Strontium  (eiempt  de  baryte). 


REVUE  INTERNATIONALE 

ILLUSTREE 

UN  PEU  DE  TOUT 

Revue  de  grand  luxe,  la  plus  belle  et  la  moins  chere 


Biphosphate  de  Chaux  arsenie  —  Chlorydro-Phosphate  de  Chaux  arsenie 
Chlorydro-Phosphale  de  Chaux  creosote  et  arsenie  (litre  :  5  fr.;  demi-litrf,  :  3  francs) 

PHTISIE  (lre  et2 ‘  periodes)  —  RACHITISME 
ENGORGEMENTS  GANGLIONN AIRES  ET  DES  ARTIC ULA  TIONS 
MALADIES  DES  OS  ET  DE  LA  PEAU 
CACHEXIES  SCROFULEUSES  ET  PALUDEENNES 
EPUISEMENT  NERVEUX  —  INAPPETENCE  —  DIABETE 

Le  Biphosphate  et  le  Chlorydro-Phosphate  arsdni£  H.  Mure  produisent 
des  effets  remarquablcs  chez  les  phtisiques  atteints  de  dyspepsie  et  dans  la  chlo- 
rose.  Sous  leur  influence,  la  toux  et  l’oppression  diminuent,  l’appetit  augmente 


AVANTAGES  PRINCIPAUX 


SOLUTIONS  HENRY  MURE 


l’etablissement  d’unlaboratoire 
antirabique  h  Bulawayo.  Le 
D'  Loir  fut  designe  par  l'lnsti- 
lut  Pasteur  de  Paris.  Grace  a 


Une  deS  grosses  difficultes 
etait  le  recrutement  des  in¬ 
digenes  iridispensables  a  l  in- 
dustrie  miniere.  A  cause  du 
nombre  de  ceux-ci  decimes 
dans  les  exploitations  par  des 
maladies  d’origine  alimen- 


Onze  individus:  malades  envo.yes  dans 
nos  laboratoires  par  le  gouvernement  y 
■Sejournerent  jusqu’a  leur  guerison  :  ils 
etaient  tous  atteints  d’affections  d’origine 
scorbutique  qui  peu  a  peu  disparurent 
apres  l’essai  que  nous  times  de  les  remet- 
tre  a  leur  regime,  alimentaire  habituel  et 
a  leur  boisson  ordinaire,  la  ,  bieie  des 
Cafres. 

J’eustoute  une  brasserie  installee  dans 
mon  laboratoire  sur  la  demande  de  la 
Chambre  des  Mines  afin  de  me  permettre 
de  faire  1’etude  de.ce-breuvage  alcooliqUe. 
Trente  negresses  vinrent  y  travailler,  fai- 
sant  subir  au  sorgho  et  au  ;millet  les  pre¬ 
parations  voulues  pour  devenir  la  boisson  . 
favorite  des  Cafres. 

Lorsque  la  file  indienne  de  ces  femmes 
Cafres  arriva  au  laboratoire,  il  n’y  avait 
que  deux  hommes  parmi-  elles,  un  vieux 
noir  chef  de  leur  kraal  et  leur  gardien  en 
quelque  sorte,  et  un  garcon  d’une  tren- 


tained’annees.  Ce  dernier,  jaunatrecomme 
les  Hottentots,  appartenait  a  la  race  des 
Valpens  decrits  par  Thelenius  et  derniers 
representants  de  la  famille  des  Pygmees, 
originaire  du  centre  Africain.  II  etait,  en 
effet,  remarquable  par  la  petitesse  de  sa 
taille,  d’un  metre  trente  environ. 

Ces  femmes  etaient  done  venues  au 
laboratoire  pour  fabriquer  de  la  biere  du 
pays.  Le  sorgho  et  le  millet,  une  fois  en 
etat  de  germination,  puis  etendu  au  soleil 
jusqu’a  dissiccation  fut  broye  entre  deux 
pierres.  Ensuite  on  le  mit  avec  de  l’eau 
dans  les  recipients  de  terre  cuite  que 
chaque  femme  avait  apporte  sur  sa  tete. 
Apres  ebullition,  ces  cuves  a  fermenta- 
'  tion  furent  abandonnees  a  elles-memes  et 
la  fermentation  se  produisit.  Apres  la  fer¬ 
mentation,  je  montrai  a  ces  primitifs,  qui 
ne  savaient  pas  conserver  leur  boisson,  a 
la  mettre  en  bouteille  afin  de 
pouvoir  la  garder  plus  long- 
temps.  Je  leur  en  offris  quelques 
bouteilles;  mais  elles  refuserent 
de  les  emporter  dans  leur  cam- 
pement,  me  faisant  comprendre 
qu’elles  redoutaient  de  voir  tous 
leurs  maris  ivres  le  lendemain. 

Exemple  a  mediter  d’anti-alcoo- 
lisme  chez  les  sauvages! 

.  Je  jes  vis  revenir  de  temps  en  i 
.temps"  me  demander  de  la  biere 
qu'elles  buvaient  avec  delices.  Elles 
aceeptaient.d’emporter  dans  leurs 
kraals  la'  viande  que  nous  leur 
offrionsj  qdelquefois;  mais  refu- 
saient toujours  energiquement 
d'emporter  de  la  biere. 

Les  termites  ou  fourmis' blan¬ 
ches  pullulent  en  Afrique  Centrale 
et  sont  de  vrais  agents  devasta- 
'  teurs.  J’eus  l’idee  qu’on  pouvait  ar- 
'  river  a  les  detruire  en  employant 
les  appareils  producteurs  de  gaz 


que  d’u.ne  maniere  au  moms  inattendue 
pour  les  blahcs  qui  se- trouvaient  dans  ces 
parages:  elles  firent  de  ces  delicates  fan- 
freluches  des  torsades  disgracieuses  dont 
elles  s’entourerent  le  ventre  a  la  faqon 
dont  elles  se  parent  de  leurs  habituels:  ori- 
peaux.  | 

Mais  nous  sommes  loin  de  la  science  et 
de  ma  mission,  et  si:  un  instant  nous 
nous  sommes  arretes  au  roi  Lowanika, 
e’est  surtout  parce  qu’il  n’hesita  pas  pour 
enrayer  la  rage,  et  n’ayant  pas  d’autres 
moyens  a  sa  disposition,  a  faire  tuer  les 
chiens  par  milliers  dans  son  royaume. 

J’ai  dirige  l’lnstitut  Pasteur  de  Bulawayo 
iusqu’au  mois  de  janvier  1903,  epoque  a 
laquellej’ai  remis  le  service  au  Dr  Dagson 
que  je  venais  de  mettre  au  courant  du 
craitement  antirabique. 

Le  rapport  annuel  du  gouvernement  de 
!a  Rhodesie  publiele  15  juillet  1903  s’ex- 
prime  ainsi :  4 

Une  autre  maladie,  la  rage,  a  fait  son 
ippafition  en  Rhodesie  au  mois  de  sep- 
embre  1902.  Des  dispositions  ont  ete  prises 
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acide  sulfureux  qui  servent  a  la  destruction 
des  rats  a  bord  des  bateaux  et  que  je  venais 
justement  d’etudier  avant  mon  depart 
d’Europe.  C’est  dans  cet  ordre  d’idees 
qu’on  enfuma  les  nids  des  termites,  et 
l'on  obtint  ainsi  les  meilleurs  resultats. 
On  trouve  en  Rhodesie  de  nombreuses 
especes  de  termites  qui  sont  les  adversai  res 
les  plus  acharnes  de  la  colonisation  dans 
cepays.  Les  artnees  de  termites  sortent 
de  leurs  nids  pour  operer  leur  oeuvre  de 
destruction.  On  compte  qu'il  faut  planter 
cinquante  arbres  dansle  pare  de  Bulawayo 
pour  en  avoir  un.  En  quelques  heures  on 
voit  disparaitre  la  chair  des  cadavres  des 
animaux  abandonnes  sur  le  sol.  Les 
livres,  les  papiers,  les  habits,  les  souliers 
sont  devores,  le  bois  des  charpentes  est 
ronge,  si  bien  que  la  solidite  des  portes  est 
compromise.  J’ai  vu  des  termites  venir 


A.  L.  Caillet 


TraitejusenT 
| - ”7\*7eriTaJ 

Culture  ipirituej^e 


Vigot  Preres,  23,  Place  ile  TEcole-fle-Meflecine,  Paris. 
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des  fourmis  blanches.  Je  suis  certa 
que  vos  recherches  et  vos  avis  a 
ront  l’effet  le  plus  heureux. 

Votre  brochure  intitule'e  Notes  s 
la  Rhodesie  au  point  de  vue  bacter 
logique  forme  une  addition  instrt 


avec  interetpar  toute  la  communaute. 

J’espere  que  votre  courte  visite  en 
Rhodesie  aura  dte  agreable  pour  vous 
et  je  puis  vous  assurer  qu’elle  a  ajoute 
auxprofonds  sentiments  de  gratitude 
que  l’on  temoigne  dans  le  monde  en- 
tier  a  l’lnstitut  que  vous  representez 
et  a  son  grand  fondateur. 

Nota.  —  Les  cliches  qui  illustrent  cet  extraU 


nisme  une  quantite  d’energie,  considerable, 
sous  forme  de  courants  de  haute  frequence 
■  et  de  basse  .tension:  C’est  une  augmentation 
de  recettes  sous  forme  de  chaleur,  en  dehors 
de  toute  .alimentation.:  Chez  des  surmenes, 
des  anemies,  ces  courants.ont  fait  disparaltre 
l’atonie  generale  e,t  le .  surmenage  digestif: 
nous  avons  constate  de  notables  augmen¬ 
tations  de  poids.  Ainsi  1’electricite,  plus  que 
la  chimie,  peut  suppleer :  a, .  une  nutrition 
insuffisante,  en  economisant  notre  estomae-: 
et  en  permett ant  a  nos  ali ments  de  se.depenser 
sous  une  forme  plus  haute  :  l’activite  cere-- 
brale  ou  musculaire.  . 


dans  1' etude  d’un  avoue  y  manger  les  dos¬ 
siers  et  les  remplacer,  en  cinq  jours,  pen¬ 
dant  les  conges  de  Noel,  par  des  tas  de  terre 
qui  avaient  presque  la  hauteurd’un  homme. 

Ma  mission  terminee  j’eus  la  satisfac¬ 
tion  de  recevoirdu  gouvernement  la  lettre 
suivante : 


L’ELECTRICITE 

NOURRISSANTE 
Le  professeur  Bergonie,  de  Bor¬ 
deaux,  vient  d’entretenir  la  section 
mddicale  au  Congres  pour  l’avance- 
mentdes  sciences,  a  Nimes,  d’une  question 
des  plus  curieuses  :  1’electricite  apaisera- 
t-elleet  satisfera-t-elle  la  faim?  Le  savant 
electricien  a  dit  en  substance  : 


BATAILLE  D’INSECTES 

Le  Matin  raconte  de  faqqn  assez 
nale  la  bataille  que  se  iivrent  cet  ete 
armees  d’insectes  en  Provence. 


Dans  les  premiers  jours  du  mois 
dernier,  M.  Curtis,  proprietairq.de 
Sylvia,  a  Saint-Jean-sur-Mer,  c 
qu’un  puceron,  inconhu  jus'que-la: 
region  du  cap  Ferra.t,  avait  envahi  si 
et  s’y  multipliait.  Quelques  jours 


des  ravages  a  la  Reunion,  au  Cap,en  Floride, 
en  Californie,  au  Portugal  et  en  Italie.  Mais 
pour  lui  barrer  la  route,  on  lui  avait  decou- 
vertpen  Amerique,  un  adversaire  redoutable, 
un  de  ses  parasites,  toute  petite  coccinelle, 
le  jiovius.cardinalis  et,  en  Italie  comme  en 
Floride,  .on  n’ avait  rien  trouve  de  mieux  que 
de  faire  manger  la- cochenille  par  la  cocci- 
nelle:  En  quelques. mois, Viceria  disparais- sait. 
Le.nainistere  de  l’Agriculture  entra  done  en 
rapport  avec  la  station  entomologique  de 
P.orticf, .  pres  de  Naples/  et  peu  apres,  le 
directeur  de  cette  station, ’.:M.  Silvestri^  .expe- 
diait  a  Paris  six  feroccscardinales.-Malheu- 
reusement,  a  1’a.rrivee, .  l’un  des  fauves.  etait 
tnprt.,11  en  restait  cinq  que  le  docteur  Roux 
dirigea  sur  Antibes,  en  leur  adjdignant  un 
doinp:eur,  et  maintenani,  la-bas,  parmi  les 
or'angers,  sous  le  ciel  bleu,  une  terrible 
guerre1  est  declaree.:  roses  et  mimosas,  joie 
de  notre.  prochain  hiver,  en  sont  le  pri.x. 

<(  La  victoire  de  nos  coccinelles  est  cer- 
taine,  dit  le  docteur  Roux;  j’ai  deja  reft 
d’excellentes  nouvelles  de  ma  troupe,-  me: 
guerriers  ont  -un  appdtit  terrible,  Notrt 
consul  general  a:  Lisbonne.  vient  de  m’an- 


Je  desire  vous  temoigner  avant  votre 
depart;  de  la  Rhodesie  les  plus  cordiaux 
remercierhents  de  ce  gouvernement  pour  les 
importants  services  que  vous  veneztde  nous 
rendre  en  etablissant  un  Institut  Pasteur  a 
Bulawayo  pour  lutter  contre  la  rage. 

Quoique  ce. gouvernement  vous  ait  seule- 
ment  invite  a  venir  en  Rhodesie  pour  vous 
occuper  de  la  rage,  je.  constate  avec  recon- 


D’Arsonval  a  montre  que  les  courants  de 
haute  frequence  peuvent  determiner  darts l’or- 
ganisme  des  effets  thermiques  tr&s  accentues . 
Ils  traversent  nos  orgaries  qu’lls  rechauffent 
sans  leur  nuire.  Ils  fournissent.a  1’organlstti.e, 
sous  la  forme  de  Chaleur,  autant  d’energie 
que  l’on  voudra,  pourvu  toutefois  qu’ils  ne 
soient  pas  portes  a  une  temperature  capable 
de  tuer  le  protoplasma .  Or,  chez  certains  or- 
ganismes  affaiblis,  prives  d’aliments  pour 
une  cause  ou  une  autre,  la  temperature  ge¬ 
nerale  peut  s’abaisser  jusqu’a  un  ou  deux 
degres  au-dessous  de  la  normale.  La  dia- 
thermie  realise  tres  facilement  la.merveille 


tronniers,  des  orangers,  des 
mandariniers ,'  n’epargnait 
meme  pas  les  '  plantes  sau- 
vages  indigenes,  telles  que 
lierres  et  romarins. 

.'  :  Cettehnyasion  etait,  pour  la 
region  d’Antibes,  un  veritable 
desastre. 

Immediatement  M.  Curtis 
informa  le  ministre  de  l’Agri-. 
culture  en  lui.  donnant  le  si- 
gnalementde  1’ennemi;  puis, 
le  1 6  mars,  il  lui  expedia  deux 
prisonniers.Leurexamen  per¬ 
mit  de  constater  qu’il  s’agis- . 
sait  d’un  guerrier  redoutable, . 
Viceria  pwchasi ,  de  la  -tribu" 
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TOUT  FLACON  OUVERT 
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Le  “Reconstituant  Moyne  ”  est  prepare  exclusivement  aVec  de 
la  Volaille ,  du  Jambon  d’York  et  des  Legumes  frais 
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ne  pouvant  pas  prendre 
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La  reduction  STERILISEE  de  ces  produits,  sans  aucune  addition 
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d’une  digestion  facile  et  d’un  gout  tres  agreable,  parfaitement  acceptee 
par  les  enfants,  les  malades  et  les  convalescents. 
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■  Nid  de  termites  (a  cote,  I e  D'  Loir)  " 

LE  DROIT  DES  TOMBEAUX 

Paul  Reynaud  etudie  dans  un  des  der- 
nlers  feuilletons  du  Temps,  sous  la  rubric 
que  :  La  Vie  et  le  Droit,  un  probleme  des 
plus  delicats. 

M.  Pierre  Mille,  dit-il,  est  uri  philo- 
sophe  qui  nous  racorite  des  histoires  ,co- 
miques  pour  nous  faire  .penser.  II  condui- 
sit  l’autre  jour  les  lecteurs  du  Temps  dans. 
un  cimetiere  devant  un  caveau  de  famille 
et  il  leur  : 

11  y  a  ici  deux  corps  dans  de  froiJs  ce'rcueils. 
L’un  est  le  corps  du  genidre,  1’autfe’ celui  de 
la  belle  -  merel  Ces  deux  Sires  s’etant  com- 
battus  "  pendant’  leur  vie  avec  des  fortunes 
diverses,  chacu.n  d’eux  .yo'ulut  obtenir  sur’ 
1’autre,  apres  ,1a  tnortprun  raya'ntage-  decisif. 
Tls  deyaient-,  etre  •  enterres- .dans.,le  mSme 
cav.eau.  Le  ge-ndre.  etaiit  mort,' ses  heritiers 


lurent  avec  inquietude  dans  son  testament  : 

«  Ma  fortune  ira  a  l’Assistance  publique  si 
mon  corps  r.e  repose  pas  au-dessus  de  celui 
de  ma  belle-mere  ».  Celle-ci  mourut  a  son 
tour  et  ses  heritiers  lurent  avec  angoisse 
dans  ses  dernieres  volontes  :  <c  Ma  fortune  ira 
a  l’Assistance  publique  si  mon  corps  ne  re¬ 
pose  pas  au-dessus  de  celui  demon  gendre» 

Lequel  de  ces  deux  etres  sensible?  au 
symbole  repose  au-dessus  de  l’autre  et 
pourquoi?  Voila  ce  que  M.  Pierre  Mille 
veut  savoir.  A  qui  appartiennent  les  tom- 
beaux?  Quels  sont  les  droits  de  leurs  pro- 
prietaires?  Voila  ce  qu’il  taut  que  vous 
sachiez  d'abord.  Apres  avoir  ri,  vous  vous 
trouvez  en  face  des  difficiles  questions  du 
droit  des  tombeaux. 

Les  tombeaux  d'aujourd’hui  sont  me- 
diocres  si  on  les  compare  a  ceux  des  grands 
d’autrefois!  aux  monuments  funeraires' 
espaces  sur  la  Via  Appia,  dans  la  cam- 
pagne  romaine,  ou  aux  Pyramides  sur  les 
corps  embaumes  des  rois  d’Egypte.  Chez 
nous,  ce  sont  de  petites  maisons,  au  bord 
de  petites  rues  numerotees,  a  l’aspect 
decent,  morne,  administratif.  Mais  le  res¬ 
pect  des  morts  est  une  des  rares  questions 
sur  lesquelles  les  Pranqais  sont  d’accord. 
C’est  une  partie  de  notre  fonds  d’idees 
morales  avec  une  survivance  obscure  des 
idees  d’offrandes  au  corps  du  parent  ou 
de  l’ami.'  L’Etat  lai'que  Iui-meme  ne  consi- 
dere  pas  l’enterrement  comme  une  simple 
operation  d’hygiene  publique.  Les  discours 
officiels  celebrent  le  culte  des  morts,  le  seul 
reconnu.  Une  loi  de  1887  punit  de  perries' 
cprrectionnelles  celui.  qui  ne  respecte  pas 
lavolpnte  d’un  nrort  au.sujet  de  ses  fune- 
'  rallies  Cette  volonte  peut  etre  exprimee 
par.  testament  ou  par  un  ecrit  quelconque. 


Le  juge  de  paix  statue  en  cas  de  contesta¬ 
tion.  C’est  un  delit  plus  grave  de  lancer 
une  pierre  a  un  mort  qu’a  un  vivant.  Nous 
apprenons  avec  curiosite  qu’on  a  vole  les 
bijoux  d’une  actrice,  mais  nous  sommes 
revoltes  a  l’idee  qu’on  a  ouvert  le  cercueil 
de  Mlle  Lantelme  pour  lui  enlever  son 
collier.  Qyoi  de  plus  atroce  que  ce  fait 
divers :  un  mari  divorce  arrachantet  jetant 
au  ruisseau  la  couronne  que  sa  femme 
venait  de  deposer  sur  la  tombe  de  leur 
enfant?  Un  tribunal  l’a  condamne  pour 
violation  de  sepulture.  Une  femme  avait 
ete  enterree  dans  le  tombeau  de  ses  parents. 
Les  tribunaux  ont  autorise  le  mari  a  faire 
proceder  a  i’exhumatjon  du  i  corps  de  sa 
femme  et  au  transport  dans  un  autre 
caveau,  la  belle-mere  s'opposant  par  ses 
vexations  au  «  culte  du  souvenir  ».  Un 
etranger  n’a  pas  le  droit  d’orner  une  tombe 
sans  le  consentement  de  ses  proprie- 
taires  et  les  fils  n’ont  pas  le  droit  de  mo¬ 
difier  l’inscription  que  leur  pere  y  a 
gravee . 

Tel  est  l’esprit  de  la  legislation  et  de  la 
jurisprudence  a  l’egard  des  morts.  Quel 
est  le  regime  juridique  des  tombeaux? 
Nous  sentons  confusement  qu’ils  sont  en 
dehors  des  regies  ordinaires  du  droit.  Un 
tombeau  ne  fait  pas  partie  de  l’actif  d’un 
patrimoine.  II  n’est  pas  compris  dans  le 
calcul  de  la  somme  dont  une  personne  peut 
disposer  par  testament  quand  elle  a  des 
enfants.  Le  fisc  lui-meme  s’incline  et  ne 
perqoit  pas  de  droits  de  succession.  Les 
creanciersnepeuvent  pas  saisirun  tombeau. 
On  ne  peut  ni  le  vendre,  ni.  en  louer  une 
partie  a  des  etrangers.  .11  semble  que,  dans 
l’esprit  de  celpi  qui  I’a  construitj  ce  soit 
une  fondation  au  profit  des  morts  de  sa 


famille.  Les  morts  ne  peuvent  pas  posseder, 
mais  ils  sont  la,  et  les  tribunaux  ne  tran- 
chent  jamais  une  question  relative  a  leur 
derniere  demeure  sans  penser  a  celui  quia 
obtenu  la  concession  et  construit  le  tom¬ 
beau.  Quelle  est  la  nature  de  sop  droit? 
L’administration  a  s.outenu  la  theprie]  la 
plus  defavorable  au  public  :  elle  preten- 
dait  qu’il  n’est  que  locataire  du  terrain 
concede.  Le  Conseil  d’Etat  a  decide  qu’il 
en  est  proprietaire  ou  du  moins  qu’il 
a  un  droit  d’une  espece  particuliere  qui 
se  rapproche  beaucoup  du  droit  de  pro- 
priete.  Apres  la  mort  du  fondateur,  ses  heri¬ 
tiers  naturels  en  deviennentcoproprietaires. 
La  Cour  de  Cassa¬ 
tion  a  juge,  con- 
trairenient  a  l’an- 
cien  droit,  que  le 
proprietaire  d'un 
tombeau  peut 
transmettre  a  un 
seul  de  ses  heri¬ 
tiers  le  droit  de 
s’y  faire  enterrer. 

Mais  il  n’a  pas 
plus  le  droit  de  le 
leguer  a  un  tiers 
que  de  le  vendre 
ou  de  le  donner. 

On  a  quelquefois 
admis  que  le  tom¬ 
beau  peut  etre 
legue  a  un  lega- 
taire  universel, 
continuateur  de  la 
personne,  mais 
seulement  en  l’ab- 
sence  de  descen-  u  dernier  des 
dants.  (PygmeeduCentri 


Valpern 
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duels  sont  les  droits  de  ces  descendants 
coproprietaires  du  tombeau?  Celui  d’y 
prendre  place  apres  leur  mort. 

C’cst  un  droit  qui  appartient  au  meme 
titre  a  tous  les  descendants  sans  distinc¬ 
tion  de  branches.  Si  le  fils  aine  a 
huit  enfants  et  le  fils  cadet  deux, 
chacun  des  dix  enfants  a  droit 
a  une  place  dans  le  caveau  de 
famille.  La  seulement  le  probleme 
du  logement  a  ete  resolu  en 
faveur  des  families  nombreuses. 

Lorsqu’il  ne  reste  plus  qu’une 
place  fibre,  elle  revient  comme  une 
prime  au  premier  mourant.  Cha¬ 
cun  des  descendants  a  le  droit  d’y 
faire  enterrer  son  conjoint,  de  telle 
sorte  que  les  gens  maries  ont  le 
choix  entre  deux  tombeaux.  C’est 
ainsi  sans  doutequela  belle-mere  a 
laquelle  s’interesse  M.  Pierre  Mille 
peut  voisiner  apres  son  gendre. 

Les  conflits  entre  coproprietaires 
sont  frequents.  Est-cea  lamajorite 
des  voix  des  coproprietaires  que  se 
tranchent  ces  conflits  ?  Non,  car  le 
droit  de  la  majorite  n’existe  qu’en 
vertu  d’une  disposition  expresse  de 
la  loi  :  dans  l’ordre  politique  et  en 
matiere  de  societe  par  exemple. 

Ce  sont  les  tribunaux  qui  depar- 
tagentles  heritiers.  11s  ontjuge  que 
l’un  des  coproprietaires  ne  peut 
faire  enterrer- sa  maitresse  dans  le 
caveau  de  famille ;  que  la  femme 
remariee  peut  reposer  aupres  de 
son  premier  epoux,  malgre  la  resistance 
des  enfants. 

Ils  ont, refuse  a  une  femme  de  faire  en¬ 
terrer  un  enfant  ne  d’un  second  mariage 
dans  la  tombe  de  son  premier  mari. 

Qu’aurait  j.uge  le  tribunal  auquel  se  se- 


raient  adresses  les  coproprietaires  du 
tombeau  commun  a  la  belle-mere  et  au 
gendre,  dont  nous  a  parle  Pierre  Mille?  11 
aurait  constate  d’abord  que  la  clause  qui 
figure  dans  les  deux  testaments  n’est  ni 


immorale  ni  impossible  au  sens  de  la  loi. 
11  est  seulement  impossible  que  chacun 
des  deux  testateurs  ait  satisfaction.  Les 
juges  auraient  sans  doute  fait  placer  les 
corps  dans  l’ordre  normal  du  caveau 
d’apres  les  dates  des  deces,  de  telle  sorte 


que  si  aucun  des  deux  n’etait  place  au- 
dessus  de  l’autre,  l’Assistance  publique 
aurait  recueilli  les  deux  successions.  Cela 
dit,  je  vais  indiquer  a  M.  Pierre  Mille  une 
solution  pratique.  Les  heritiers  du  gendre 


et  ceux  de  la  belle-mere  se  seraient  sans 
doute  reunis  et  I’un  d’eux  aurait  dit  : 
«  Puisque TAssistance  publique  doit  ne- 
cessairement  avoir  l'un  des  deux  heritages 
laissons-lui  le  plus  petit.  »  Et  ils  au¬ 
raient  partage  1’autre.  » 


ICARE 

C’est  I’homme  du  jour. 

L’histoire  d’Icare,  dit  un  redacteur 
du  Temps,  est  emouvante.  Elle  a  ete 
contee  naguere  en  un  beau  livre, 
qui  n’a  pas  ete  compose  par  des 
ecrivains  de  profession  ni  par  des 
urcheologues  brevetes,  mais  qui 
est  bien  digne  tout  de-  meme  d’etre 
dedie  a  la  memoire  de  ce  celebre 
et  malheureux  aviateur.  Ce  livre, 
edite  avec.  un  art  tres  ingenieux, 
illustre  de  belles  images,  s’inti- 
tule  :  le  Livre  d’Or  de  la  conquete  de 
Vair.  II  est  signe  :  Louis  Bleriot, 
Henri  Farman,  capitaine  Ferber, 
Henri  Kapferer,  comte  de  Lambert, 
Hubert,  Latham,  Alfred  Leblanc, 
commandant.  Renard,  Santos-Du- 
mont,  comte  de  LaVaulx,  Wilburet 
Orville  Wright,  etc-  Ces  vaillants 
.hommes  e,tai,entdesignes  par  leurs 
propres  exploits  pour  bien  com- 
prendre  et  pour  celebrer  en  perfec¬ 
tion,  par  des  paroles  et  par  des  actes , 
lagloiretouchantedujeunehomme 
intrepide  qui  expia  si  cruelle- 
ment,  si  injustement  la  beaute  sur- 
humaine  de  son  audacieuxdessein. 

Plusieurs  savants allemands,  no- 
tammentM.  Kuhnerten  son  D.ceda- 
.  los ;  M.  Klein,  auteur  d’une  docte 
dissertation  sur  les  Dedal-ides; 
M.  von  Urlichs  et  plusieurs  autres 
glossateurs,  tous  experts  aux.phi- 
lologiques  prouesses  de  l’erudition  ger- 
manique,  ont  fait  un  louable'  effort  de 
compilation  et  d’exegese  pour  arriver  a 
expliquer  les  aventures  aeriennes  de  Dedale 
et  d’Icare.  Patiemnient  ils  ont  entasse 
textes  sur  textes,  Diodore  de  Sicile  sur 
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Tzetzes,  Appollodore  sur  Pausanias  et  le 
Pelion  de  «  l’eristique  »  sur  l’Ossa  de  l’«  er- 
meneutique  ».  Finalement,  apres  des 
annees  de  controverse  ou  presque  toutes 
les  autorites  scientifiques  d'outre-Rhin 
eurent  a  cceur  de  dire  leur  mot  a  tour  de 
role,  cette  matiere  difficile  demeu- 
rait  embrouillee.  La  question  de 
l’aviatidn  prehistorique  se  compli- 
quait  de  plus  en  plus,  a  la  facon 
de  ces  spi rales,  detours,  impasses 
et  crochets  du  labyrinthe  deCnos- 
sos,  en  Crete,  d’oii  les  contempo- 
rains  du  roi  Minos,  ebahis,  virent 
s’evader  unjour  Dedale  et  Icare  a 
tire  d’aile... 

La  chose  a  et6  remise  au  point 
avec  une  luddite  toute  frangaise, 
par  M.  Edmond  Pottier  dans  le 
Didionnaire  des  antiquites,  par 
Georges  Perrot  dans  1  ’Histoire  de 
Part,  par  M.  Max  Collignon  dans 
1’ Histoire  de  la  sculpture  grecque. 

Dedale  est  un  aviateur  qui  a 
reussi.  L’aviation  ne  fut  d’ail- 
leurs  qu'une  des  innOmbrables 
reussites  de  son  genie  inven-  ■ 
tif.  Issu  de  race  royale,  des¬ 
cendant  de  cette  illustre  famille 
d’Erechthee,  dont  la  memoire  est 
glorifiee  aujourd’hui  encore  sui 
’  l’Acropole  par  la  perennite  d’un 
temple  de  marbre  que  soutien- 
nent  les  Caryatides  atheniennes, 

Dedale  —  cornme  plus  tard  Michel- 
Ange  et  Leonard  de' Vinci,  ses  loin- 
tains  disciples  —  fut  a  la  fois  architecte, 
ingenieur,  statuaire,  mecanicien,  poete. 
II  vivait  en  ces  temps  heureux  oil  l’artiste 
avait  le  droit  de  ne  point  se  specialiser  et 
pouvait  se  donner  le  libre  plaisir  d’une 


/eillee  par  les  trouvailles  de  ce 
mventeur,  a  resume  dans  sa 
n  le  mot  d’un  grand  historien 
que,  «  tous  les  souvenirs  de 
;  et  de  .la  sculpture  des  pre- 
.  II  voyagea  de  pays  en  pays, 


Dedale,  fils  d'Eupalamos.  En  Sicile,  on 
parle  encore  de  lui  dans  les  chansons  popu- 
Iaires.  Par  lui  furent  baties  les  inexpu- 
gnables  murailles  d’Agrigente.  Par  lui  le 
cours  marecageux  de  l’Alabon  fut  cana¬ 
lise,  et  les  malheureux  habitants  de  la 


opu-  plus  heureuses  proportions, 
xpu-  Ces  tours,  qui  sont  restees  debout  sur  les 
ui  le  hauteurs  en  Sardaigne,  et  qu’on  appelle  la- 
ana-  bas  des  nouragbes,  ont  ete,  parait-il,  imagi- 
e  la  nees  par  Dedale.  Mme  Grazia  Deledda  nous 
en  a  donne  la  description  dans 
ses  vives  peintures  des  paysages 
sardes. 

On  lit,  au  Livre  d'Or  de  la 
conqucte  de  Vair : 


de  cite  en  cite,  repandant  partout  les  bien- 
faits  de  son  infatigable  labeur.  Lorsqu’on 
voyait  un  chef-d’oeuvre  visiblement  supe- 
rieur  au  niveau  commun  des  creations 
humaines,  on  y  cherchait  instinctivement 
la  signature  ou  la  trace  de  l’Athenien 


:  de  Selinonte  furent  gueri 


envers  le  sculpteur  genial  qui,  en 
fagonnantdes  statues  et  des  idoles 
eut  l’idee  de  faire  de  i’homme  un 
dieu  en  lui  donnant  des  ailes,  la 
predilection  attendrie  de  l’huma- 
nite  moderne  est  allee  a  celui  qui, 
voulant  s’elever  plus  haut,  tou- 
pondant  MeAicai.  jours  plus  haut  dans  la  lumiere 
et  dans  la  gloire,  tomba  victime 
:  la  de  cette  ambition  superbe.  On  pretend  que 
des  pelerins  passionnes  ont  fait  recemment 
un  voyage  d’exploration  poetique  dans  la 
mer  Icarienne,  afin  d’y  retrouver  le  decor 
!tre  de  del  bleu  et  de  mer  azuree  oil  a  peri  le 
des  premier  martyr  de  l’aviation. 
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EAU  MINERAL  E  NATURELLE 

ST-L£GER  POUGUES  ALICE 


IAlcaline,  Lithinee,  Ferrugineuse,  Reconstituante 
La  plus  agreable  des  Eaux  Minerales 
C’est  le  REMtDE  le  plus  puissant  centre  les  H 

DYSPEPSIES,  GASTRALGIES 


C’est  la  Veritable  Eau  de  regime 
des  Faibles,  des  Convalescents  et  des  Neurasthenipues 


CARABANA 


PURGATIVE,  DEPURAT1VE,  ANTISEPTIQU E 


REFERENCES  MEDICALES 


Urotropine  Schering 

LE  PREMIER  DES  ANTISEPTIQUES  URIN AIRES 
LE  PREMIER  EN  DATE  ET  EN  VALEUR 

Prescrire  :  COM  PRIMES  D’U  ROTROP1  N  E  SCHERING 

'  DOSE  :  De  2  a  4  comprimes  (de  0  gr.  50)  par  jour,  dissous  dans  un  grand  verre  d’eau 
a  la  temperature  de  la  piece. 

Echantillons  ct  lillcralure  :  4,  Faubourg  Poissonniere,  4,  PARIS  ■ 


Supplement  dVESCULAPE,  Aout  1912 


HER  Produit  FRANQAIS 
qui  a i t  applique 

L' AGAR-AGAR 

au  hraitement  de  la 

CONSTIPATION  CHRONIQUE 


THAO  LAXI N  E 

LAXATIF- REGIME. 

agar-agar  et  extraits  de  rhamnees 


Poso/og/e 

PAI LLETTES '.  1  a  4cuil.a  cafe  a  chaque  repas 
CACHETS  . .  1  a  4  a  chaque  repas 
C0MPRIMES..2a8achaque  repas 
GRANULE. .la  2  cuil.a  cafe  a  chaque  repas 

f  Spec/a/ement  prepare pour/es  enfanfsj  , 


Echanti//ons  <*  L/tterature 
sur  demande  adressee ; 

LA  BO  RATO  I  RES 


DURETsRABY 

y  Marly-le-Roi  ( S.s.  0.)  g 


(VoLtO*1"^ 

Un  U  Ga8  Ova)  des  par 


TRMTEME  NT  SPECIF/OUE 
de  l  ENTEROCOUTE 
MUCO  M  EM  BRANEUSE 


Antalgol  DALLOZ  TZi'ZZ 


Nevralgies  *  Migraines  *  GouUe  aigue  ou  chronique  *  Gravelle  *  *  *  * 
Lithiase  renale  Rhumatisme  chronique  ^  Fievre  de  Fatigue  ^  Insomnies,  etc. 


Adultes  :  4  a  8  cuillerees  a  cafe,  suitiant 
les  cas,  dissous  dans  de  l’eau 
Enfants  :  2  a  4  cuillerees  a  cafe,  suiVant 
les  cas,  dissous  dans  de  l’eau 


HYGIENE  DE  LA  TOILETTE 


»• 
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Pour  assainir  la  bouche,  raffermir  les  gencives,  fortifier  les  cheveux,  pour  les  ablutions  journalieres,  pour  le  lavage  des  uourrissons,  etc.,  etc., 

il  est  recommande  de  faire  usage  du 

Coaltar  Saponine  Le  Beuf 

qui  possede  les  proprietes  DETERSIVES  et  ANTISEPTIQUES  INDISPENSABLES  aux  produits  destines  a  ces  usages,  qualites  qui  lui 
ont  valu  son  admission  dans  les  HOPITAUX  DE  PARIS. 

Le  Coaltar  Le  Beuf  est  en  effet  tres  efficace  en  particulier  dans  les  cas  d’angines  couenneuses,  anthrax,  gangrenes,  herpes, 
leucorrhees,  pityriasis,  otites  infectieuses,  suppurations,  etc.,  mais  dans  ces  circonstances  c’est  au  MEDECIN  qu’il  appartient  de  prescrire 
ce  produit  et  de  regler  son  mode  d’emploi. 

Le  Coaltar  Saponine  Le  Beuf  etant  un  liquide  qui  n’est  ni  caustique  ni  veneneux,  peut  etre  laisse  entre  toutes  les  mains. 


DANS  LES  PHARMACIES  Se  metier  des  imitations  que  son  succes  a  fait  naitre 
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PAYSAGES  ET  CITES  D’ORIENT 

LES  DERVICHES  TOURNEURS  ET  HURLEURS;  LA  VALLEE  DES  ROSES 

par  le  Docteur  LUCIEN  LIBERT 

Les  Derviches,  ces  sortes  de  religieux  mahometans  qui  vivent  en  communaute  dans  des  monasteres,  se  subdivisent  en  ordres  nombreux. 
Ces  ordres  se  distinguent  les  uns  des  autres  par  des  habitudes  et  meme  par  des  points  de  croyance  speciaux,  bien  que  tous  obeissent  a  la  loi  du 
Prophete.  Mats  on  peut  reduire  toutes  ces  subdivisions  en  deux  grandes  categories,  dont  le  docteur  Libert  nous  decrit  id  les  etranges  pratiques  : 
les  Derviches  tourneurs  et  les  Derviches  hurleurs. 


Les  Derviches  tourneurs  et  hurleurs 

Rien  n’est  change  depuis  le  jour  ou  Theo- 
phile  Gautier  assistait  a  la  ceremonie  dans  le 
tekke  de  Pera  et  sa  description  reste  toujours 
comme  un  modele  que  l’on  ne  peut  egaler. 
Le  vendredi  vers  deux  heures,  nous  entrons  au 
fond  d’une  cour,  dans  la  salle  du  spectacle. 
Spectacle  !  c’est  bien  la  le  nom  de  cet  exercice  ! 
car  a  la  porte,  un  jeune  derviche  refoit  de  la 
main  des  arrivants  une  piece  de  cinq  piastres 
comme  droit  d’entree,  tandis  qu’un  autre  classe 
les  pardessus  et  les  parapluies  qu’on  lui  remet 
contre  un  numero ;  et  par  un  escalier  on  gagne 
au  premier  etage  une  sorte  d’estrade  circulaire, 
interrompue  au  milieu  par  la  loggia  des  musi- 
ciens.  Nous  sommes  la  a  peu  pres  deux  dou- 
zaines  d’Europeens,  assis  sur  des  chaises.  Le 
public  musulman,  admis  gratuitement,  se  tient 
au  rez-de-chaussee,  debout  ou  assis  sur  des 
nattes,  tout  autour  de  la  salle.  Face  a  l’or- 
chestre,  et  dirige  vers  la  Mecque  se  trouve  le 
chceur  ou  mihrab,  orne  de  versets  du  Coran,  et 
devant  lui  est  etendu  par  terre  un  petit  tapis 
pour  la  priere.  Quant  au  centre  de  la  salle  il  est 
forme  par  un  parquet  parfaitement  uni  et  eire. 

L’orchestre  est  compose  de  flutes  et  de  dar- 
boukas  et  commence  par  jouer  un  air  bien 
rythme.  Alors  arrivent  les  derviches  habilles 
de  blanc  et  recouverts  d’un  long  manteau  de 
couleurs  variees.  Ils  sont  coiffes  d’un  tres  haut 
bonnet  de  feutre  epais,  couleur  khaki.  Le  chef 


s’ est  arrete  devant  le  mihrab  et  les  derviches 
font  plusieurs  fois  le  tour  de  la  salle  en  passant 
devant  lui  et  en  le  saluant.  Au  moment  ou  il 
arrive  devant  le  mihrab,  chaque  derviche  se 
retourne  et  se  retrouve  ainsi  devant  celui  qui 
le  suit;  tous  deux,  alors,  s’inclinent  en  une  reve¬ 
rence  profonde  en  posant  l’orteil  du  pied  droit 
sur  celui  du  pied  gauche.  Alors  c’est  la  priere 
selon  le  rite  consacre  dans  la  mosquee.  Enfin 
les  derviches  se  relevent,  la  musique  redouble, 
ils  rejettent  d’un  geste  brusque  leur  manteau 
et,  elevant  les  bras,  se  mettent  a  tourner  sur 
eux-memes ;  par  la  force  du  mouvement  les 
jupes  blanches  s’ecartent  et  forment  de  larges 
cloches;  encourages  par  leur  chef,  les  derviches 
tournent  de  plus  en  plus  vite,  mais  sans  depas¬ 
ser  cependant  une  certaine  mesure,  et  l’on 
avait  bien  l’impression  en  les  voyant  ainsi 
tourner  d’un  spectacle  de  commande.  Sur 
quelques  figures  cependant,  emaillees  de  tous 
les  stigmates  de  la  degenerescence,  se  peignait 
une  extase  mystique,  mais  aucun  ne  tomba 
terrasse  par  les  visions  qui  le  ber^aient ;  leur 
danse  soudain  se  ralentit,  et  en  tres  bon  ordre 
ils  sortirent  de  la  salle. 


La  ceremonie  des  derviches  hurleurs  pre¬ 
sente  beaucoup  plus  d’interet,  et  a  un  caractere 
beaucoup  plus  sauvage.  Elle  a  lieu  le  jeudi 
dans  un  tekke  au  haut  de  la  grande  rue  qui,  a 


Scutari,  conduit  vers  le  cimetiere.  Il  tombe  une 
petite  pluie  fine  quand  nous  y  allons,  et  cecoinde 
terre  revet  une  beaute  particuliere  avec  le  del 
gris  et  bas  et  l’eau  qui  ruisselle  parmi  les  herbes 
folles  poussant  entre  les  paves  disjoints.  La 
porte  du  tekke  est  surmontee  d’un  soleil  en 
bois,  dont  l’or  s’est  depuis  longtemps  ecaille 
sous  les  pluies  d’hiver.  On  entre  par  une 
porte  laterale  dans  un  humble  jardin  qui  n’est 
qu’un  cimetiere,  avec  quelques  turbes  parmi  des 
buissons  de  roses. 

Quand  nous  entrons  dans  la  salle  les  der¬ 
viches  sont  deja  la ;  le  chef  est  en  avant,  debout, 
devant  le  mihrab ;  une  seconde  ligne  est  formee 
par  six  derviches  dont  un  negre,  habilles  de 
blanc  et  de  bleu,  et  tout  a  fait  en  arriere  il  y 
a  quatre  autres  fanatiques. 

Le  plancher  est  recouvert  d’une  grande  natte, 
parsemee  de  peaux  de  moutons  blanches  et 
noires.  Au  mihrab  sont  suspendus  des  objets 
de  bois  et  de  cuivre  ;  et  sur  les  murs  parmi  des 
versets  du  Coran,  une  vue  de  la  Mecque.  Tout 
autour  de  la  salle  des  tambourins  sont  suspen¬ 
dus.  A  gauche  il  y  a  une  estrade  grillagee 
pour  les  dames  turques,  et  a  droite  une  galerie 
un  peu  surelevee  pour  les  visiteurs  de  choix. 
Quatre  gros  cierges  sont  fixes  devant  le  mihrab 
dans  des  chandeliers  de  cuivre.  Un  derviche 
apporte  au  milieu  de  la  natte  un  petit  recipient, 
dans  lequel  il  brule  de  l’encens.  La  ceremonie 
commence,  six  derviches  sont  la  sur  deux  rangs 
qui  se  font  vis-a-vis  et  chantent  tout  d’abord 


!7o  = 

la  ilah  il  ailah  ;  ils  repetent  cette  phrase  tres 
longtemps  avant  d’en  prononcer  le  second 
membre  :  ve  Mohammed  resoul  Allah ,  qu’ils 
reprennent  jusqu’a  satiete. 

Le  chef,  tres  recueilli,  prie  devant  le  mihrab. 
Soudain  il  se  retourne,  et  se  prosterneen  meme 
temps  que  tous  les  autres  derviches. 

Alors  tous,  en  s’inclinant  de  hant 
en  bas,  d'un  mouvement  rythmique 
fredonnent  une  longue  melopee,  in- 
terrompue  soudain  par  une  periode 
d’extase  ou  chacun  regarde  la  paume 
de  ses  mains.  Puis  le  chant  reprend. 

De  temps  a  autre  un  derviche  ou 
un  fidele  fait  son  entree,  se  pre- 
cipite  vers  le  chef,  se  prosterne  en 
face  de  lui,  et  lui  baise  la  main. 

La  priere  est  maintenant  plus  vi- 
brante ;  des  gosiers  sortent  des  cris 
plus  rauques,  et  les  torses  s’inclinent 
de  haut  en  bas  dans  un  mouve¬ 
ment  de  plus  en  plus  rapide  ;  et  c’est 
a  peine  si  l’on  peut  distinguer  qu’ils 
ont  un  turban  blanc  sur  un  fez  rouge, 
alors  que  le  chef  a  un  turban  noir 
sur  un  fez  blanc. 

Les  fideles  arrivent  toujours,  et 
parmi  ceux-ci  se  trouvent  un  capi- 
taine  et  un  lieutenant  d’infanterie ; 
la  plupart  ont  des  figures  d’illumi- 
nes.  Le  rythme  se  precipite  de  plus 
en  plus.  De  temps  en  temps,  les 
derviches  se  passent  la  main  sur  les 
yeux,  ou  sur  le  cceur,  ou  bien  en- 
cerclant  leur  cuisse  entre  le  pouce 
et  l’index  se  la  frottent  de  haut  en 
bas.  Au  bout  d’une  demi-heure,  le 
chef,  qui  a  d’ailleurs  une  tete  su- 
perbe,  une  tete  de  Christ,  semble  ab- 
solument  ivre,  et  ne  peut  plus  trou- 
ver  ses  mots.  Mais,  soudain,  il  ouvre 
les  yeux,  et  d’une  voix  vibrante  et 
courroucee  il  entame  un  long  dis¬ 
cours.  Quand  il  s’est  tu,  un  derviche 
au  facies  de  myxoedemateux  entonne 
la  priere,  et  les  derviches  reprennent 
les  litanies  du  debut  :  la  ilah  il 
ailah !  mais  avec  cependant  moins 
d’ensemble  que  tout  a  l’heure,  avec 
des  oscillations  qui  ne  sont  plus  si- 
multanees.  Le  chef  est  dans  le  mih¬ 
rab,  il  a  deux  vieux  fideles  a  sa 
droite,  trois  autres  dont  les  deux  offi- 
ciers  a  sa  gauche,  et  derriere  lui  six 
derviches  et  trois  novices... 

Pendant  quelque  temps,  la  priere 
continue  avec  des  oscillations  du 
tronc,  cette  fois  de  droite  a  gauche. 

On  emporte  derriere  l’imam  le  pla¬ 
teau  a  encens.  Et  soudain  on  debar- 
rasse  le  chef  de  son  manteau  et  de 
son  turban.  Alors  coiffe  d’un  bonnet 
blanc,  autour  duquel  il  enroule  sa 
ceinture  rouge,  il  vient  derriere  les 
derviches  qui  tous  se  levent  ;  et  d’une  voix 
merveilleuse  il  clame  la  priere.  C’est  d’un 
effet  saisissant  dans  cet  humble  tekke  de  bois, 
dont  la  pluie  fait  crepiter  les  vitres,  que  ce 
chant  si  harmonieusement  beau,  lance  par 
l’imam  de  toute  son  ame.  La  plupart  des  assis¬ 
tants  sanglotent,  et  malgre  les  differences  et 
les  prejuges  de  religion  et  de  race  qui  nous 
separent,  une  grande  emotion  nous  saisit. 

Nous  admirons  malgre  nous  la  ferveur  de 
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cet  homme  dont  toute  la  vie  se  concentre  en 
une  seule  idee,  tout  ce  peuple  qui  depuis  des 
siecles  reste  immuable  dans  sa  croyance,  et 
chez  qui  les  progres  de  la  science  n’ont  pas 
encore  tue  les  espoirs  superieurs  a  la  vie  ! 

Les  derviches  reprennent  la  priere ;  et 


Derviche  hiiplear 

l’imam  scande  les  versets  de  Allah !  langou- 
reux  d’abord,  puis  c’est  un  Allah !  de  douleur, 
les  yeux  clos  avec  des  larmes  et  des  sanglots 
dans  la  voix.  Alors  tous  s’effondrent  dans  leur 
douleur,  ils  vacillent,  puis  sont  secoues  par  des 
mouvements  d’oscillation  comme  un  navire  sur 
une  mer  en  furie,  et  le  chef  les  encourage  en 
frappant  le  sol  du  pied  gauche. 

Puis  retourne  devant  le  mihrab  il  fait  la 
benediction  des  objets  que  des  malades  lui  ont 


apportes,  il  benit  ainsi  une  carafe  d’eau  en  souf- 
flant  dans  le  goulot,  puis  une  chemise  de  laine 
blanche.  Pendant  ce  temps  on  n’entend  que  le 
bruit  de  la  respiration  des  derviches,  analogue 
au  souffle  d’une  locomotive  sous  pression.  Un 
homme  entre,  vetu  de  bleu ;  il  se  couche,  ventre 
contre  terre,  devant  le  grand  pretre. 
Alors  ce  dernier  monte  sur  son  dos, 
lui  frictionne  avec  le  pied  droit  tout 
le  cote  droit  du  corps. 

Un  hemiplegique  habille  de  gris 
remplace  ce  premier  malade ;  le 
pretre  toujours  par  le  meme  procede 
lui  presse  sur  chaque  bras  et  sur 
la  colonne  vertebrale. 

Il  y  a,  a  droite  et  a  gauche  du  ma¬ 
lade,  deux  assesseurs  qui  aident  le 
pretre  a  descendre  en  lui  tenant  la 
main. 

Un  troisieme  et  un  quatrieme  ma¬ 
lade  sont  gueris  (!)  avec  le  meme 
ceremonial.  Pendant  ce  temps  les 
derviches  oscillent  a  droite  et  a 
gauche  en  s’appuyant  alternative- 
ment  sur  chaque  pied;  puis  le  torse 
decrit  un  demi-tour  sur  lui-meme 
en  cadence  et  de  plus  en  plus  vite; 
et  de  leurs  gosiers  sortent  des  sons 
impossibles  a  dire  ou  il  y  a  du  hur- 
lement  du  loup  et  de  l’aboiement  du 
chien  !...  Tout  retombe  enfin  dans  le 
silence... 

Et  longuement  nous  savourons  le 
charme  de  nous  retrouver  dehors, 
dans  le  grand  cimetiere  de  Scutari, 
parmi  la  mousse  et  la  fougere,  sous 
les  cypres  ou  roucoulent  les  tour- 
terelles. 


Sur  le  Bosphore.  La  Vallee  des  Roses. 

Une  fois  encore  nous  parcourons 
le  Bosphore  sur  la  rive  d’Europe. 
Les  oiseaux  de  mer  semblent  tout 
grelottants,  parmi  les  embruns  de 
la  houle,  sur  les  caissons,  auxquels 
on  amarre  les  navires  de  commerce 
et  les  stationnaires  europeens;  et  la 
pure  harmonie  des  collines  est  gatee 
par  de  grandes  batisses,  sans  gout  et 
sans  style,  sacrileges  dans  ce  decor 
incomparable.  Mais  bien  vite  le  ba- 
teau-mouche  s’eloigne,  et  offre  a  nos 
yeux  un  spectacle  sans  cesse  nou¬ 
veau.  Voici  des  minarets  plus  fins  et 
plus  elances  que  nulle  part  ailleurs, 
au  point  que  l’on  se  demande  par 
quel  prodige  ils  peuvent  tenir  debout ; 
puis  ce  sont  des  bois  de  grands 
cypres  centenaires.  Sur  son  promon- 
toire  le  chateau  de  Roumeli-Hissar 
domine  le  Bosphore,  au-dessus  d’un 
vieux  cimetiere,  a  1’endroit  ou  Darius  fit  jeter  un 
pont  pour  mener  contre  les  Scythes  son  armee 
de  700.000  hommes.  Les  murs  de  la  citadelle, 
batie  par  Mahomet  le  Conquerant,  figurent  son 
nom  en  caracteres  arabes.  Alors  les  rives 
deviennent  plus  boisees,  avec  des  cypres  et  des 
pins,  et  aussi  les  diverses  essences  de  notre 
vieille  Europe  avec  leurs  feuillages  qui  tombent 
aux  premiers  froids  de  l’automne ;  et  de  place 
en  place  s’ouvrent  de  superbes  vallons,  avec 
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une  vegetation  luxuriante.  Soudain  dans  un 
tournant  les  montagnes  semblent  termer  l’ho- 
rizon,  et  faire  du  Bosphore  un  lac  endormi  dans 
une  ceinture  d’arbres. 

La  cote  se  creuse  en  un  golfe  splendide,  le 
plus  beau  de  tout  le  Bosphore, 
avec  sa  rive  batie  de  delicieuses 
maisons  turques  et  de  minarets 
minuscules.  Les  montagnes  par- 
tout  encerclent  le  golfe  et  sur- 
plombent  la  mer...  et  le  jaune  des 
feuilles  mortes  forme  un  piquete 
delicat  sur  le  vert  tendre  des  pins 
et  sur  le  vert  sombre  des  cypres. 

L'on  voudrait  aller  ainsi  pendant 
des  heures,  dans  la  griserie  de 
cette  ideale  nature,  et  c’est  avec 
regret  que  l’on  voit  venir  l’instant 
ou  il  faut  debarquer.  Ce  n’est  pas 
la  pourtant  le  moins  pittoresque 
du  voyage  !  Avec  le  mepris  le  plus 
absolu  de  l’ordre  et  de  la  disci¬ 
pline,  tout  le  monde  se  presse,  se 
bouscule,  gesticule.  Alors  que  quel- 
ques  passagers  s'evertuent  a  des- 
cendre,  vingt  autres  s’empressent 
demonter,  et  c’est  une  cohue  abso- 
lument  indescriptible.  Enfermees 
dans  le  harem,  les  dames  turques 
sortent  par  une  porte  detournee, 
et  se  glissent,  alors  que  les  hommes 
sont  descendus,  craintives  et  a  la 
derobee,  le  long  du  bastingage  vers  le  rudi¬ 
ment  de  passerelle...  A  Therapia,  vers  le  soir, 
nous  suivons  le  chemin  qui  longe  la  mer,  nous 
depassons  les  palais  d’ete  des  ambassades,  un 
corps  de  garde  turc,  une  petite  fontaine  de 
marbre  avec  des  arabesques  d’or,  et  un  sema¬ 
phore  ou  brillent  deja  des  lanternes  a  huile ! 
Au  loin  les  villages  de  Buyuk-Dere  et  de  Me- 


zar-Bournou  s’allument  dans  le  couchant. 
Adosses  a  la  falaise,  ou  pousse  un  figuier 
geant  que  le  vent  a  courbe,  nous  regardons 
tout  la-bas  le  soir  qui  tombe  sur  la  mer  Noire, 
sombre  et  agitee  dans  l’entrebaillement  de 


deux  collines.  Le  Bosphore  lui  aussi  vient 
briser  contre  le  quai  ses  vagues,  soudain  plus 
fortes,  et  le  jour  meurt  sur  les  beaux  jardins 
de  chrysanthemes  et  d'anemones... 

Le  lendemain  nous  allons  a  Mezar-Bournou, 
nous  errons  parmi  le  cimetiere  sauvage,  et 
nous  remontons  le  torrent  qui  court  entre  les 
ronces,  les  fougeres,  les  houblons  et  les  che- 


vrefeuilles.  Sur  la  rive  un  bucheron  passe, 
avec  un  fagot  d’arbrisseaux  de  la  montagne, 
dont  les  baies,  semblables  a  celles  du  gui, 
pendent  diaphanes  au  bout  des  branches.  Les 
champs  sont  plantes  de  figuiers,  aux  troncs 
tapisses  de  houblons,  dont  le  froid 
a  rougi  le  feuillage.  Soudain  nous 
sommes  le  long  de  la  montagne 
dans  une  allee  de  platanes,  ouatee 
d’un  lit  de  feuilles  mortes  ;  et  pour 
faire  une  tonnelle,  les  platanes 
aux  feuilles  de  sang  ont  recourbe 
leurs  branches  contre  les  flancs  de 
la  montagne  plantee  d’ormes,  de 
tilleuls,  de  chataigniers,  de  mar- 
ronniers,  de  chenes,  de  noisetiers, 
de  hetres  confondus  en  une  ad¬ 
mirable  foret.  C’est  ici  la  vallee  des 
roses !  Dans  un  mur  de  terre,  un 
bassin  est  menage  pour  une  source 
qui  coule  tres  lentement,  et  oh  les 
turquesses  viennent  chercher  de 
l’eau  dans  des  cruches  de  terre. 
Au-dessus  de  la  source,  sur  une 
terrasse  splendidement  ombragee, 
il  est  des  sieges  pour  les  consomma- 
teurs  d’un  petit  cafe  turc,  ou  per- 
sonne  ne  s’ est  a  venture  en  cette 
apres-midi  pourtant  superbe  d’un 
automne  qui  ne  veut  pas  finir. 

Au  fond,  la  vallee  est  fermee  par 
des  coteaux  couverts  de  plantes 
sauvages  et  de  chenes  verts.  L’air  est  plein  du 
son  des  cloches  des  troupeaux,  qui  a  l’approche 
du  soir  descendent  par  des  senders  au-dessus 
des  precipices.  Presses  par  les  chiens,  de  longs 
troupeaux  de  chevres  debouchent  dans  le  che¬ 
min,  et  un  tout  jeune  cherveau  blanc,  au  mu- 
seau  noir,  s’applique,  mais  en  vain,  a  suivre 
sa  mere  de  tout  l’effort  de  ses  petites  pattes. 


LE  MYSTICISME  D’UN  ANATOMISTE  DU  XVII'  SIECLE 

JEAN  SWAMMERDAM  ET  ANTOINETTE  BOURIGNON 

par  le  Docteur  HENRI  BOUQUET 


Les  mystiques,  de  tout  temps,  ont  supprime  l’ intervention  de  la  volonte  dans  leur  vie  intellectuelle  et  morale ,  ils  ont  proscrit  tout  effort  de  I’esprit 
et preche  la  contemplation  comme  le  seul  mode  legitime  d’activite,  La  vie  contemplative,  en  d’autres  termes,  et  le  mepris  de  toute  recherche  scientifique 
sont  les  deux  traits  caracteristiques  de  toutes  les  ecoles  mystiques.  Par  ses  apparences  de  grandeur,  le  mysticisme  a  seduit  plus  d'une  ame  d’elite.  Mais 
il  enleve  a  I’homme  tout  libre  arbitre  et  en  fait  le  jouet  de  ses  sentiments.  A  diverses  epoques  son  empire  parut  inquietant.  La  belle  etude  que  le  D'  Bouquet 
consacre  ici  a  Jean  Swammerdam,  I’un  des  adeptes  les  plus  illustres  d’  Antoinette  Bourignon,  montre  quelle  influence  nocive  cette  maniere  de  foliepeut 
avoir  sur  les  esprits  les  mieux  organises. 


C12  fevrier  1637,  il  y  avait  fete  au  logis  de 
Maitre  Jean  Swammerdam,  pharmacien  re¬ 
pute  et  citoyen  d’ Amsterdam.  Sa  femme,  Ba- 
rendina  Corvera,  venait  de  donner  le  jour  a  un  fils, 
qui  se  nommerait  Jean,  comme  son  pere,  et  perpetue- 
rait  la  lignee  de  cette  probe  et  honnete  famille,  dont 
l’aieul,  Jacques,  avait  pris  son  nom  du  petit  bourg 
ouil  etait  ne,  sur  lesbords  du  Rhin,  entre  Leyde  et 
Waandam.  Delaissant  done,  pour  une  journee,  et 
l’officine  dont  les  soins  absorbaient  la  majeure 
partie  de  son  temps,  et  les  collections  de  plantes, 
de  fossiles  et  d’insectes  qu’il  amassait  avec  tant  de 
joie,  Maitre  Swammerdam  se  laissait  aller  au 
contentement  d’etre  pere,  et  aux  reves  d’avenir 
qu'il  echafaudait  sur  la  tete  du  nouveau-ne. 

Lorsqu’il  eut  bien  suppute  en  son  esprit  quelle 
profession  il  seyait  de  faire  embrasser  au  dernier 
venu  de  sa  race,  Maitre  Swammerdam  elimina  tous 
les  metiers  de  science  qui  nourrissaient,  a  vrai  dire, 
assez  bien  leur  homme,  et  le  mettaient  en  belle 
posture  devant  ses  concitoyens;  mais  il  lui  parut 


qu’ils  devaient  ceder  le  pas  au  ministere  des  ames 
et  aux  pures  gloires  de  la  predication  sacree.  Il 
resolut  done  que  son  fils  serait  pasteur  de  la  reli¬ 
gion  reformee  qu’il  professait  avec  zele. 

Aussi,  des  qu’il  eut  l’age  d’apprendre, .  le  jeune 
Jean  fut-il  confie  aux  pieuses  mains  d’un  ministre 
de  Dieu  et  aux  savantes  legons  d’un  precepteur  de 
choix,  Ainsi  lui  inculqua-t-on  a  la  fois  l’amour  et  le 
respect  de  la  Souveraine  Puissance  et  le  gout  des 
belles-lettres  et  de  la  science  des  anciens,  sur 
laquelle  il  convenait,  en  ce  temps  plein  de  respect 
pour  l’antiquite,  de  regler  sa  vie  et  ses  opinions 
scientifiques.  Quel  saint  et  savant  homme  ces 
deux  educateurs  allaient  donner  a  la  Hollande ! 

Mais  le  pere  et  eux  avaient  compte  sans  l’eleve. 
Avec  la  vie,  son  pere  lui  avait,  sans  le  vouloir, 
transmis  l’amour  profond  de  la  nature,  de  ses 
fleurs,  de  ses  animaux,  de  tout  ce  qui  vit  et  respire 
a  la  surface  du  globe.  On  croyait  faire  un  pasteur, 
on  avait  couve  un  naturaliste,  a  la  vocation  duquel 
les  journees  passees  devant  les  belles  collections 


paternelles  n’etaient  sans  doute  pas  etrangeres. 
Aussi,  des  qu’il  eut  l'age  de  choisir,  le  jeune  Jean 
declara-t-il  tout  net  a  son  pere  qu’il  se  sentait 
vraiment  par  trop  indigne  du  poste  sacre  de  ministre 
du  Seigneur,  et  lui  demanda-t-il  fermement  l’auto- 
risation  de  devenir  medecin.  Ce  fut  evidemment 
une  grosse  desillusion  pour  le  brave  homme,  mais 
ses  rapports  avec  les  eminents  personnages 
qu’etaient  alors  les  docteurs-regents  les  lui  avaient 
montres  sous  un  jour  trop  favorable  pour  qu'il  se 
fit  longtemps  tirer  l’oreille.  Il  n’en  faut  pas  moins 
retenir  des  maintenant  cette  hesitation  scrupuleuse 
montree  par  Jean  Swammerdam  devant  les  res- 
ponsabilites  du  saint  ministere.  On  y  trouve  comme 
une  ebauche  des  inquietudes  mystiques  qui,  plus 
tard,  le  meneront  si  en  dehors  de  la  voie  scienti¬ 
fique  qu’il  abordait  alors  deliberement. 

Le  jeune  homme  entreprit  done  ses  etudes  medi- 
cales  et,  tout  en  compulsant  et  en  interpretant 
Galien  et  les  Arabes,  il  commenga  une  collection 
d’entomologie  qui,  pendant  longtemps,  ne  devait 
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pas  avoir  son  egale  au  monde.  « II  occupa  ses  jours 
et  ses  nuits,  nous  dit  Boerhaave,  son  illustre  bio- 
graphe,  a  capturer  et  a  examiner  tous  les  insectes 
diumes,  crepusculaires  et  nocturnes,  dans  le  dio- 
c&se  d’Utrecht,  en  .  Gueldre  et  dans  toute  la 
Hollande,  scrutant  l'air,  les  eaux,  les  champs,  les 
paturages,  les  fleuves,  les  etangs,  les  lacs,  la  mer, 
les  arbres,  les  plantes,  les  endroits  incultes,  les 
dunes  et  le  littoral.  II  voulait  tout  connaitre,  tout 
posseder,  les  ceufs,  les  larves,  les  nymphes,  les 
adultes,  les  nids,  les  mceurs,  les  aliments  de  ces 
insectes.  Aussi  fit-il,  dans  sa  jeunesse,  plus  de 
nouvelles  connaissances  en  ces  matieres  que  les 
auteurs  qui  l’avaient  precede  n’en  avaient  fait  en 
plusieurs  siecles  ». 

Nous  le  voyons  ainsi,  pendant  toutes  ses  jeunes 
annees,  mener  de  front  les  sciences  naturelles  et  la 


et  dessinait  ce  qu’il  avait  vu  pendant  le  jour.  Des 
six  heures  du  matin,  en  ete,  il  commengait  a  rece- 
voir  du  soleil  une  clarte  suffisante  pour  pouvoir 
suivre  des  yeux  les  plus  petits  details  des  choses. 
II  s’en  occupait  encore  a  midi,  en  plein  jour,  la  tete 
nue,  afin  de  ne  pas  perdre  un  atome  de  la  lumiere 
et  le  crane,  par  les  fortes  chaleurs  de  l’ete,  toujours 
couvert  d’une  sueur  profuse.  Mais  ses  yeux,  tou¬ 
jours  mis  en  action  dans  une  telle  clarte  et  dont  il 
augmentait  le  pouvoir  par  l’usage  du  microscope, 
s’affaiblirent  a  un  tel  point  que  lorsque  le  soleil,  a 
la  fin  de  l’apres-midi,  commengait  a  baisser,  ils 
n’avaient  plus  assez  d’acuite  pour  poursuivre  des 
etudes  aussi  minutieuses...  Il  employa  un  mois 
entier  d’un  semblable  labeur  pour  connaitre, 
decrire  et  dessiner  le  seul  intestin  de  l’abeille  ». 

Quant  aux  successeurs  de  Swammerdam,  ils  lui 


medecine.  Pour  ce  qui  est  de  cette  derniere,  on 
lui  connait  comme  professeurs,  a  Leyde,  l’il- 
lustre  Sylvius  de  le  Boe  et  surtout  Van  Horne, 
avec  lequel  il  eut  plus  tard  une  retentissante  dis¬ 
cussion  de  patemite  scientifique.  Comme  amis, 
il  connut  la  surtout  Nicolas  Stenon  et  Regnier 
de  Graef .  Avec  ce  dernier  encore  il  y  eut  quelques 
histoires  du  genre  de  la  precedente  et  qui  nui- 
sirent  beaucoup  a  leur  entente.  Quant  a  Stenon, 
que  nous  retrouverons  tout  a  l'heure,  ce  fut 
l’ami  stir,  dont  la  mort  seule  peut  separer. 
Swammerdam  coiffa  le  bonnet  de  docteur  le 
22  fevrier  1667. 

Ce  ne  fut  jamais,  a  proprement  parler,  un  me- 
decin.  La  pratique  de  la  clientele  ne  lui  disait 
rien  qui  vaille.  Il  n’etait  heureux  que  face  a  face 
avec  la  nature,  dont  il  voulait,  sur  le  cadavre, 
surprendre  les  secrets.  Il  fit  en  somme,  cet 
anatomiste  consomme,  de  l’histoire  naturelle 
de  l’homme,  comme  il  faisait  celle  de  ses  chers 
insectes.  Et  ses  veilles  continuaient  a  etre  aussi 
studieuses  que  ses  jours. 

A  ce  moment  se  place  une  grave  maladie, 
sur  laquelle  nous  manquons  de  renseignements 
precis.  Une  fievre  quarte,  disent  quelques-uns, 
mais  la  classification  des  fievres  etait  trop  de- 
fectueuse  k  cette  epoque  pour  que  nous  puis- 
sions  accepter  ce  diagnostic  les  yeux  fermes.  Ce 
fut,  en  tout  cas,  1’ occasion  de  releguer  au  second 
plan  l’anatomie  humaine  et  de  se  donner  tout 
entier  a  l’entomologie.  La  collection  prenait  des 
proportions  extraordinaires,  a  tel  point  que  le 
Grand-Due  de  Toscane,  passant  par  la  Hollande, 
demanda  k  voir  ces  merveilles  et  offrit  de  les 
payer  une  somme  considerable  si  leur  posses- 


seur  consentait  a  venir  en  etre,  dans  ses  etats,  Antoinette  Bourignon  (D’apres  une  gravure  du  Cabinet  des  Estampes) 


le  convervateur.  Swammerdam  i 


du  courtisan  ne  le  seduisait  pas  plus  que  celle 
du  praticien.  Rien  ne  lui  plaisait  que  ses  etudes 
favorites,  Il  s'y  remit  sans  plus  et  paracheva  son 
livre  sur  les  insectes  qui  est  tout  simplement  une 
oeuvre  admirable. 

Comme  j’entends  me  limiter  ici  a  la  crise  mys¬ 
tique  qui  eut,  sur  la  vie  de  notre  heros,  tant  d’in- 
fluence,  je  ne  parlerai  pas  des  oeuvres  scientifiques 
de  Swammerdam.  Ceux  qui  voudront  se  rendre 
compte  de  ce  que  fut,  au  point  anatomique  et 
zoologique,  le  travail  de  cet  extraordinaire  homme 
d’etudes,  de  la  perfection  a  laquelle  il  poussa 
l’entomologie,  n’ont  qu’a  consulter  les  oeuvres  du 
maitre  et  principalement  cette  Biblia  Naturae  que 
nous  a  si  heureusement  conservee  Boerhaave.  Qu'ils 
les  comparent  avec  ce  qui  existait  avantlui  et  ce  qui 
a  ete  fait  depuis.  Ils  verront  quelle  distance  enorme 
separe  les  etudes  de  l’anatomiste  hollandais,  si 
poussees,  si  scientifiques,  ses  dessins  qui  restent 
aujourd'hui  encore  des  modules  difficilement  imi- 
tables,  des  essais  informes  pour  la  plupart  que  ses 
predecesseurs  avaient  publies.  Ils  comprendront 
quelle  enorme  somme  de  travail  ces  ecrits  et  ces 
planches  represented  et  admettront  sans  peine  ce 
que  Boerhaave  nous  dit  de  son  labeur,  a  propos 
de  son  ouvrage  sur  les  abeilles.  «  C’est  un  travail 
de  recherches  surhumain.  L’observation  tenait  la 
journee  entiere  sans  repit.  La  nuit,  il  decrivait 


rendirent  le  plus  bel  hommage  qu’il  soit  possible, 
se  servant  tout  uniment  de  ses  planches  et  de  son 
texte,  ne  pouvant  esperer  faire  mieux  que  lui. 

Si  l’on  reflechit  que  cet  homme  de  trente-deux 
ans,  outre  ses  etudes  uniques  sur  le  monde  des 
insectes,  avait  deja  publie  de  nombreux  travaux 
sur  l’anatomie  humaine,  portant  sur  la  respiration 
et  le  diaphragme,  sur  la  conservation  des  cadavres, 
pour  laquelle  il  inventa  la  methode,  universelle- 
ment  appliquee  de  nos  jours  encore,  des  injections 
liquides  destinees  a  durcir  dans  les  vaisseaux,  sur 
la  hernie  et  son  mecanisme,  qu’il  etait  de  plus  l’in- 
venteur  d’un  nouveau  modele  de  thermometre 
medical,  on  comprendra  que  ce  travail  acharne  ait 
influe  sur  sa  sante  morale.  Triste,  renferme,  preoc- 
cupe  par  des  angoisses  religieuses,  e’etait  un  hypo- 
condriaque  acheve,  qui  ne  repondait  meme  pas 
aux  paroles  de  son  entourage.  Rien  d’etonnant 
alors,  si  l'on  se  souvient  aussi  de  ses  scrupules 
d’adolescent,  que  l’attrait  d’un  mysticisme  intense, 
comme  celui  que  professait  Antoinette  Bourignon, 
ait  fait  sur  son  esprit  une  impression  assez  pro- 
fonde  pour  modifier  le  cours  de  sa  vie  et  arreter 
presque  entierement  ses  travaux  les  plus  chers. 

C'est  une  figure  bien  curieuse  que  celle  d’ Antoi¬ 
nette  Bourignon,  et  qui  meriterait  une  longue 
etude.  D’autres  que  nous,  d'ailleurs,  l’ont  ecrite  et 


son  mysticisme  a  eu  des  partisans  et  des  zelateurs 
jusqu’en  ces  temps  demiers  (1).  Pour  nous,  il.faut 
nous  contenter  de  resumer  le  plus  brieveinent  pos¬ 
sible  la  vie  tourmentee  de  la  «  prophetesse  des 
temps  nouveaux  ». 

Elle  naquit  a  Lille,  le  13  janvier  1616,  d'un  pere 
flamand  et  d’une  mere  italienne.  C’etait,  lors  de  sa 
naissance,  une  enfant  fort  laide,  avec  des  cheveux 
noirs  qui  couvraient  son  front  et  un  bec-de-lievre 
qui  laissait  sa  bouche  perpetuellement  beante.  Cette 
difformite  a  suggere  de  curieuses  reflexions  a  l’un 
de  ses  apologistes  :  «  Il  n’etoit  pas  mal  convenable, 
ecrit-il,  qu’une  personne  qui  devoit,  durant  sa  vie, 
parler  si  ouvertement,  d’une  maniere  si  extraordi¬ 
naire,  si  degagee,  sans  egard  et  que  nul  interet  et 
nulle  crainte  ne  fit  taire,  naquit  la  bouche  ouverte 
et  sans  qu’on  la  lui  put  naturellement  fermer  ».  Le 
meme  auteur  ne  craint  pas  d’avancer  cette 
enormite  qu’elle  «  commenga  a  se  toumer  vers 
Dieu  a  quatre  ans,  en  voyant  l'imperfection  de 
la  nature  humaine  »  ! 

Quoi  qu’il  en  soit,  ce  bec-de-lievre  fut  opere 
et  l’intervention  reussit  assez  bien  pour  que, 
plus  tard,  devenue  jeune  femme,  elle  suscitat 
l’amour  d’un  homme  qui  la  poursuivit  pendant 
de  longs  mois  d’assiduites  plus  qu’audacieuses. 
Longtemps,  en  revanche,  elle  resta  detestee  de 
sa  mere,  qui  ne  pouvait  oublier  la  vision 
premiere  qu’elle  avait  eue  de  sa  progeniture ; 
mais  son  pere  lui  temoigna  toujours  beaucoup 
de  tendresse. 

Sans  accepter  qu’elle  ait  eu  conscience,  dans 
un  age  aussi  tendre,  du  mal  qui  regne  sur  le 
monde,  nous  savons  que,  tres  jeune  encore,  elle 
vit  toute  la  difference  qui  separe  les  actions  des 
hommes  des  principes  qu’ils  professent.  Elle 
demandait  naivement  ou  «  est  le  pays  des 
Chretiens  »  e’est-a-dire  le  lieu  ou  ils  vivent 
comme  le  Christ  le  leur  a  enseigne,  et  comment 
il  se  faisait  que  ceux  qui  se  disent  les  disciples 
d’un  Dieu  de  pauvrete  menent  une  existence  de 
luxe  et  d’ opulence.  Elle  ne  prenait  aucun  plaisir 
aux  jeux  et  aux  divertissements  qui  charment 
d’ordinaire  les  enfants  et  jouait  «  au  monas- 
tere  »  et  «  a  hermitage  »  sans  souci  des  amuse¬ 
ments  plus  logiques  de  ses  sceurs. 

Plus  tard,  l’une  de  celles-ci  parvint  a  l’en- 
trainer  dans  une  vie  plus  en  rapport  avec  son 
age.  Elle  sortit,  alia  dans  le  monde  et  meme  s’y 
plut.  Mais  cela  ne  dura  guere  et  elle  se  repro- 
cha  ensuite  ces  innocents  plaisirs  comme  une 
faute  qu’elle  pourrait  difficilement  se  faire  par- 
donner  par  le  Ciel. 

Renoncer  a  ces  modestes  joies  lui  parut  un 
triomphe  indispensable  sur  elle-meme.  Elle  ne 
dormait  plus,  de  peur  «  de  descendre  en  Enfer  en 
dormant  ».  Elle  voulut  se  retirer  au  couvent,  mais 
son  pere  lui  declara  tout  net  qu’il  preferait  la  voir 
mourir  qu’entrer  en  religion.  Des  tentatives  matri- 
moniales  faites  par  sa  mere  sur  cette  fille  qui  fut 
toujours,  a-t-elle  dit  elle-meme,  d’une  frigidite 
sensuelle  absolue,  ne  firent  que  la  confirmer  dans 
sa  resolution  de  renoncer  entierement  au  monde. 
Elle  decida  done  de  vivre  en  cenobite  chez  elle ; 
elle  avait  a  peine  seize  a  dix-sept  ans!  C’est 
l’epoque  ou,  pour  la  premiere  fois,  elle  entend  la 
voix  de  Dieu  qui  devait  plus  tard  lui  devenir  fami- 
liere.  Dieu  lui  ordonnait  de  revenir  a  lui.  Elle 
porta  un  cilice  fait  de  crins  de  cheval  et  si  dur  qu’il 
lui  laissa  au  poignet,  ou  cette  sorte  de  chemise  la 
serrait  fort,  des  cicatrices  qui  ne  disparurent 
jamais.  Elle  visita  les  pauvres,  jeuna,  en  s’y  pre- 
nant  de  fagon  a  ce  que  personne  n’en  sut  rien,  et 
prit  son  plaisir  a  aller  «  sur  le  cimetiere,  vers  le 
charnier,  pour  y  contempler  les  ossements  des 
morts  »,  se  bien  penetrer  de  l’idee  que,  dans  peu 

(1)  V.  notamment  :  La  vie  de  Damoiselle  Antoinette 
Bourignon.  Amsterdam,  1683.  —  Chr.  de  Cort.  La  lumiere 
du  Monde.  Amsterdam,  1679.  —  Anon.  Etude  sur  Ant. 
Bourignon,  la  prophetesse  des  temps  nouveaux.  Paris,  1876. 
—  Ant.  Van  der  Linde.  Antoinette  Bourignon,  das  Licht  der 
Welt.  Leyde,  1895. 
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de  temps,  elle  serait  semblable  a  eux,  et  s’habituer 
a  considerer  son  corps  comme  «  une  carcasse  »  a 
qui  elle  refuserait  tout  ce  qui  ne  lui  serait  pas  de 
necessite  absolue.  Elle  restait  parfois  deux  ou  trois 
jours  sans  manger  ou  melait  des  cendres  et  de  la 
terre  a  ses  aliments  pour  les  rendre  moins 
agreables. 

Cette  periode  de  grande  austerite  dura  plusieurs 
annees.  Elle  avait  vingt  ans  lorsque,  le  samedi  de 
Paques  1636,  elle  rentra  une  derniere  fois  dans  sa 
chambre,  jeta  a  terre  ses  bijoux  et  ses  vetements, 
coupa  ses  cheveux,  foula  le  tout  aux  pieds,  et 
partit,  deguisee  en  ermite,  a  cinq  heures  du  matin, 
pour  aller  «  au  desert  ». 

Ici  on  me  permettra  de  la  citer  elle-meme,  afin 
de  donner  une  idee  de  son  etat  mental  a  cette 
epoque.  Elle  partait  joyeuse,  ayant  emporte  pour 
toute  fortune  un  sou  pour  acheter  du  pain,  afin  de 
n’etre  pas  obligee  de  mendier,  ce  qui  aurait  pu  la 
faire  reconnaitre.  «  J’entendis,  en  sortant  de  la 
porte  de  ma  chambre, 
comme  une  voix  repre- 
hensive  disant :  Ou  est  ta 
foy  ?  sur  un  sou !  Cela  me 
fit  retourner  en  ma  cham¬ 
bre  et  jeter  le  sou  bien 
loin  de  moi,  disant  :  Non, 

Seigneur,  ma  foy  n’est 
pas  sur  un  sou,  mais  sur 
vous  seul  ».  Elle 
d’abord  a  Tournai,  puis 
dans  un  village  des 
rons  ou  des  soldats  la 
harcelent  de  propositions 
auxquelles  la  fait  echap- 
per  un  brave  homme  qui 
la  cache  d’abord  dans  une 
armoire,  puis  dans  une  lo- 
gette  d’orgues  de  l’eglise. 

Le  lendemain,  son  pere, 
qui  a  retrouve  sa  trace,  la 
ramene  a  Tournai,  ou  elle 
vit  quatre  mois,  puis  a 
Lille. 

Rentree  au  logis  pater  - 
nel,  elle  obtient  l’autori- 
sation  de  suivre  ses  idees 
en  matiere  de  mortifica¬ 
tions.  Elle  fit  de  sa  cham¬ 
bre  une  cellule  d'anacho- 
rete  ou  elle  passait  les 
jours  et  la  plus  grande 
partie  des  nuits  a  mediter,  a  prier  et  a  jeuner.  Trois 
heures  au  plus  sur  vingt-quatre,  elle  dormait  dans 
un  cercueil  qu'elle  avait  fait  secretement  apporter. 
Ses  seules  sorties  avaient  pour  but  de  visiter  les 
pauvres.  Autour  d’elle  on  la  raillait,  on  l'appelait 
«  1’  Ermite  »;  quelques-uns  la  tenaient  pour  pos- 
sedee;  d’autres,  parmi  lesquels  ses  parents,  la  con- 
sideraient  comme  une  folle.  Cette  vie  ne  pouvait 
durer:  une  seconde  fois  elle  partit,  au  milieu 
d’octobre  1639.  Cette  fois  ce  ne  fut  pas  subrepti- 
cement.  Elle  avertit  de  sa  decision  son  pere  qui  lui 
repondit  :  «  Va-t’en  au  diable,  je  n’irai  plus  te 
chercher  ». 

A  dater  de  ee  jour  commence  pour  elle  une  vie 
errante  qui  ne  prendra  fin  qu’avec  sa  vie  ;  la  mort 
seule  donnera  le  repos  a  ce  pauvre  corps  nomade 
et  a  cette  pauvre  ame  inquiete.  Partout  elle  est  en 
butte  a  des  persecutions  incessantes,  dont  son 
esprit  soucieux  exagere  probablement  encore  le 
nombre  et  l’importance.  Ses  ennemis  sont  de  tout 
ordre,  mais  ce  sont  surtout,  a  en  croire  son  histo- 
riographe,  Poiret,  les  Jesuites,  les  Oratoriens,  d’au¬ 
tres  religieux  aussi,  sans  compter  les  gens  de  jus¬ 
tice  ou  ceux  qui  convoitent  ses  biens.  II  est  utile, 
pour  fixer  les  elements  de  ces  faits,  de  resumer  en 
quelques  mots  les  opinions  religieuses  qu’elle  pro- 
fessait  et  dont  elle  s’etait  faite,  surtout,  l’infati- 
gable  propagatrice. 

Toute  la  religion  d’Antoinette  Bourignon  tient, 
en  dehors  des  grands  dogmes  de  la  chretiente, 


dans  le  renoncement  au  monde,  a  toutes  les  affec¬ 
tions,  a  la  famille,  aux  affaires,  etc.  Apres  avoir,  pen¬ 
dant  un  certain  temps  de  sa  vie,  considere  les 
pretres  et  les  religieux  comme  des  chretiens  par- 
faits,  elle  les  prit  en  haine  et  en  mepris,  a  la  suite 
d’un  incident  de  confession  ou  son  directeur  de 
conscience  avait  cru  bon  d’aider  sa  famille  en  insis- 
tant  sur  la  necessite  du  mariage.  Le  proselytisme 
etait  son  fort,  et  elle  considerait  comme  inutiles  les 
monasteres  et  ses  habitants.  La  foi  sincere,  pour 
elle  aussi,  etait  celle  qui  agit. 

A  la  forme  meme  de  la  religion,  elle  attribuait 
peu  d’importance,  malgre  qu’elle  eut  ete  elevee 
dans  la  foi  catholique  et  qu’elle  ait  du,  a  un  cer¬ 
tain  moment  de  son  existence  tourmentee,  et  pour 
calmer  des  persecutions  qui  se  faisaient  par  trop 
directes  et  violentes,  faire  un  acte  de  foi  aposto- 
lique  et  romain  en  bonne  et  due  forme.  Nous  ver- 
rons,  d’ailleurs,  par  une  lettre  a  Swammerdam, 
que  la  religion  de  ses  peres  ne  lui  paraissait  pas 


absolument  parfaite.  Elle  etait,  sur  certains  points, 
d’une  largeur  d’idees  peu  habituelle.  Catholiques, 
lutheriens,  calvinistes  pouvaient  etre  sauves  et  par- 
ticiper  a  la  felicite  eternelle,  s’ils  avaient  ce  qu’elle 
appelait  l’Esprit  de  Dieu.  Elle  considerait  meme 
comme  sauves  des  palens  comme  Epictete,  Simpli¬ 
cius,  Pythagore,  Socrate,  et  d’autres  encore. 

On  confoit  qu’avec  des  idees  aussi  differentes 
de  celles  qui  regnaient  en  ce  siecle  de  luttes  reli¬ 
gieuses,  elle  fut  exposee  aux  persecutions  de  tous 
les  ministres  de  toutes  les  sectes,  et  qu’elle  ne  put 
trouver  de  tranquillite  nulle  part.  Les  conciliabules 
purement  religieux  qui  se  tenaient  chez  elle  etaient 
denatures  par  ses  ennemis  et  represents  aux  puis- 
sants  du  jour  comme  des  reunions  de  conspira- 
teurs  ou  des  seances  de  diabolisme,  tout  autant 
que  des  congres  d’ennemis  de  la  religion.  Et  c’est 
ainsi  que  la  pauvre  illuminee  dut  fuir  de  ville  en 
ville,  pendant  toute  sa  vie,  devant  les  menaces  et 
parfois  les  actes  de  ceux  qui  ne  voulurent  nulle 
part  la  laisser  vaquer  en  paix  a  son  innocent  pro¬ 
selytisme. 

Elle  va  d’abord,  en  quittant  Lille,  a  Mons  ou  tout 
le  monde  s’unit  bientot  pour  la  calomnier  et  ou  ses 
hotesses  la  volent;  a  Blatton,  ou,  au  contraire,  on 
la  tient  pour  sainte  et  ou  on  coupe  ses  habits  pour 
en  faire  des  reliques,  ce  qui  lui  est  plus  desagreable 
que  la  persecution  meme ;  revient  a  Lille  ou  la  rap- 
pelle  la  derniere  maladie  de  sa  mere,  a  laquelle 
elle  ferme  les  yeux.  Pendant  quelques  annees,  elle 


devient  a  peu  pres  sedentaire,  ne  quittant  Lille  que 
pour  aller  dans  les  environs  et  revenir.  Son  pere 
meurt  en  1650,  lui  laissant  une  appreciable  aisance. 
Cette  fois,  il  semble  qu'elle  va  se  fixer.  On  lui  offre, 
en  effet,  la  direction  d'un  hopital,  fonde  par  un 
riche  citoyen  de  la  ville  en  faveur  desorphelins  que 
faisait  la  guerre.  Mais  la  vie  lui  est  rendue  intenable 
et,  en  1662,  les  assiduites  d’un  certain  Saint- 
Saulieu,  auquel  nous  avons  fait  un  peu  plus  haut 
allusion,  et  surtout  certaines  histoires  tres  obscures 
de  possession  et  de  diablerie,  sur  lesquelles  ses 
biographer  sont  tres  prolixes,  la  forcent  a  s’expa- 
trier  de  nouveau  :  elle  part  pour  le  Brabant. 

A  Malines,  elle  prend  definitivement  conscience 
de  sa  mission  d’apotre.  Ses  premiers  Merits  ont  fait 
du  bruit.  Elle  converse  frequemment  avec  Dieu, 
qui  lui  permet  souvent  de  prevoir  l'avenir.  Des 
disciples  s’ off  rent  k  elle  dont  la  plupart  seront 
rebutes  par  la  grande  austerite  de  la  vie  qu’elle 
pr&che,  peut-etre  aussi  par  le  nombre  et  la  qualite 
des  ennemis  qui  la  har¬ 
celent.  D’autres  lui  reste- 
ront  fiddles,  tel  De  Cort, 
superieur  des  Oratoriens, 
qui  sera  son  disciple  pre- 
fere  et  en  mourra,  peut- 
etre  empoisonne,  apres 
poursuite  judiciaire 
qu’il  est  aujourd'hui  diffi¬ 
cile  de  tirer  au  clair.  Elle 
regoit  un  monde  des  plus 
meles,  ou  figurent  des  ca¬ 
tholiques,  des  reformes, 
des  anabaptistes,  des  so- 
ciniens,  ou  on  trouve  des 
rabbins,  des  philosophes, 
des  theologiens,  des  me- 
decins,  des  chirurgiens  et 
jusqu’k  des  faux  prophk- 
tes.  En  1667,  nous  la 
trouvons  en  Hollande, 
Malines  etant  devenu 
rapidement  inhospitalier. 
Elle  vit  deux  ans  a  Am¬ 
sterdam,  bien  prks  de 
Swammerdam,  qui  l'igno- 
encore.  Mais  elle  est 
toujours  poursuivie  par 
les  memes  ennemis  et  il 
parait  bien  que  celui  qui 
empoisonna  De  Cort  ait 
essaye  de  faire  en  elle  une 
seconde  victime.  Harlem  la  recueille,  elle  revient  k 
Amsterdam,  gagne  Enckuysen  et,  de  lk,  part  pour 
le  Holstein  ou  elle  debarque,  k  Tonningue,  le  13  juin 
1671.  Ses  ennemis  ne  l'abandonnerent  pas,  elle 
s’enfuit  en  Schleswig,  avec  ses  disciples,  sur  deux 
mauvaises  carrioles,  plusieurs  fois  attaques  le  long 
de  la  route.  1672  nous  la  montre  a  Husum  ou  plu¬ 
sieurs  sectateurs  l'appelaient  et  ou  elle  trouve  sur¬ 
tout  des  gens  qui  cherchaient  a  vivre  a  ses  depens 
et  qu’elle  disperse  en  differents  lieux.  Pendant 
quelques  annees,  elle  se  fixe  dans  ce  pays,  toujours 
en  lutte  avec  l’element  religieux  et  administratif, 
entretenant  le  zele  de  ses  proselytes,  imprimant  de 
ses  propres  mains  ses  innombrables  volumes,  me- 
nant  une  polemique  ardente  contre  la  secte  des 
Trembleurs  ou  Quakers,  a  laquelle  on  lui  reproche, 
au  contraire,  dans  certains  milieux,  d’appartenir. 

C’est  a  cette  epoque  que  Swammerdam  lut  les 
premieres  oeuvres  d’Antoinette  Bourignon.  Sur  un 
esprit  aussi  bien  prepare  que  le  sien,  toutes  ces 
declarations  d’un  mysticisme  exaspere,  que  nous 
trouvons  aujourd’hui,  les  lisant  de  sang-froid, 
desesperement  fastidieuses,  trouvaient  un  terrain 
ou  elles  devaient  admirablement  germer.  Sa  reli¬ 
gion  ne  le  satisfaisant  pas,  son  esprit  perpetuel- 
lement  inquiet  le  portant  a  chercher  du  nouveau 
dans  le  monde  spirituel,  il  s’eprit  rapidement  de  la 
lueur  nouvelle  qu’il  croyait  voir  briller  dans  son 
ciel.  Mais,  dans  sa  modestie  et  son  admiration,  il 
ne  se  considerait  pas  comme  assez  pur  pour  con- 
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verser  directement  avec  une  pareille  sainte.  II  lui 
fallait  un  intermediaire,  et  il  choisit,  a  cet  effet,  un 
brave  citoyen  de  sa  ville,  Tielens,  qui  etait  lui- 
meme  un  zele  partisan  de  la  «  Prophetesse  des 
temps  nouveaux  ».  Et  void  la  lettre  qu’il  lui 
ecrivit,  le  18  mars  1673. 


etant  renie  par  la  verite,  ayant  renonce  a  vos  honr 
vos  estats  pour  vous  renfermer  dans  l'Estable  < 
Christ  et  fetre  compte  entre  ceux  de  la  semence  de 
la  femme;  ces  raisons,  dis-je,  jointes  avec  la  plus 
intime  conviction  ou  mon  cceur  est  touchant  la 
verite,  m'ont  porte  a  vous  rechercher  par  cette 
lettre  de  nous  communiquer  mutuellement  la 
conformity  de  nos  sentiments.  Je  m’adresse  a 
vous  plutot  qu'a  un  autre  de  cette  benite  semence, 
parce  que  vous  fetes  mon  compatriote,  de  la  mfeme 
ville,  un  jeune  homme  libre  et  qu'il  y  a  quelque 
temps  que  vous-mfeme  m’avez  prevenu  et  invite 
dans  la  personne  de  vos  sceurs.  Je  sens  de  plus 
une  certaine  pente  interieure  vers  vous  dont  a 
vray  dire,  je  ne  puis  dire  la  raison. 

Je  reconnois,  d’ailleurs  que  je  suis  entierement 
indigne  d’agir  moi-mfeme  avec  ce  vase  d'election 
et  de  singuliere  benediction.  Je  recherche  done 
votre  entremise  et  votre  secours  pour  ce  sujet. 
Ses  ecrits,  qui  penfetrent  le  fond  et  la  mouelle 
des  ames,  ont  fait  lever  dans  mon  entendement 
de  tres  claires.lumieres.  Mon  cceur  est  aussi,  par 
la  grace  de  Dieu,  detache  de  toutes  les  preten¬ 
tions  de  la  terre  et  du  temps,  occupe  dans  la 
consideration  de  la  vanite  des  affaires  mon- 
daines  et  de  l'importance  de  la  penitence  la- 
quelle  est  le  sujet  de  cette  miserable  vie.  Je  suis 
dans  la  rejection  de  tout  honneur,  de  tout  pro¬ 
fit,  de  tout  plaisir,  n’envisageant  que  la  seule 
imitation  de  Jesus-Christ,  sans  autre  satisfaction 
ni  temporelle,  ni  spirituelle,  dans  le  dessein 
d’embrasser  la  veritable  pauvrete  et  le  repos 
de  l'ame,  sans  plus  rien  desirer  que  la  neces¬ 
sity.  Toutes  les  choses  qui  sont  inconnues  a  nos 
docteurs  reformes  et  encore  moins  enseignees  par 
eux,  me  sont  autant  d'etoiles  brillantes  et  de 
nouvelles  et  salutaires  lumiferes  pour  me  con- 
duire  a  Bethleem  dans  l’Estable  de  Jesus-Christ. 

Voila,  Monsieur,  le  sujet  qui  m'a  porte  a  vous 
ecrire  :  savoir  afin  de  vous  supplier  de  me  favo- 
riser  et  de  m'assister  a  faire  croitre  et  donner 
augmentation  a  la  semence  divine  ;  et  qu'il  vous 
plaise  de  m'ouvrir  l'occasion  de  vous  ecrire 
encore  et  que  je  puisse  recevoir  par  votre 
moyen,  le  salutaire  conseil  de  cette  ame  unie  a 

Mon  etat,  mes  commodites,  mes  exercices  et 
occupations,  tout  ce  qui  me  concerne  sont  des 
choses,  qu’a  mon  avis,  je  ne  puis  confier  a  une 
lettre.  C’est  pourquoy,  si  vous  avez  ici  quelques 


tinent.  Je  ne  puis  les  eviter 
et  qu'il  m’y  faut  converser  c 
tous  les  jours  leurs  mepris  < 
possible.  En  quoy  Dieu  n 
plus  et  me  fait  quelquefois  ei 


II  faut  croire  que  l'on  trouva  assez  aisement  les 
intermediates  indispensables,  puisque,  le  29  avril, 
Swammerdam  envoyait  k  Antoinette  Bourignon  un 
recit  detaille  de  sa  vie  et  un  tableau  sincere  de 
l’etat  de  son  ame;  la  reponse  arriva  le  17  aout. 
Elle  n’ etait  rien  moins  qu’amene.  Elle  lui  declarait 
tout  sec  que  tout  ce  qu'il  avait  entrepris  jusqu’alors 
n’etait  que  des  amusements  de  Satan.  II  lui  fallait 
quitter  tout  cela  et  notamment  la  medecine,  affaire 
peu  salutaire,  . grice  a  qui  il  meurt  plus  de  gens  que 
par  la  main  du  bourreau,  pour  etudier  la  theologie, 
qui  est  seule  affaire  d’honneur.  Comme  l’apotre 
Pierre,  il  devait  jeter  ses  filets  d’un  autre  cote. 

1674  voit  de  nouvelles  epitres,  dont  les  princi- 


pales  sont  amenees  par  une  aventure  a  laquelle 
Stenon  fut  directement  mele.  Celui-ci  qui,  comme 
Swammerdam,  etait  lutherien,  avait  fait  un  sejour 
a  Paris  en  1664.  La,  il  avait  eu  l’occasion  d'en- 
tendre  la  grande  voix  de  Bossuet  et  il  en  avait  ete 
remue  jusqu’au  fond  de  sa  conscience.  Etant  pre- 
cepteur  des  fils  de  Cosme  III  de  Florence,  il  lut  et 
relut  les  livres  catholiques  et  le  resultat  fut  qu’il 
abjura  publiquement  le  lutherianisme  en  1669. 
Cette  conversion  devait,  plus  tard,  lui  rapporter 
de  belles  situations  ecclesiastiques.  Pour  le  mo¬ 
ment,  il  partit  en  Danemark,  revint  en  Hollande 
et,  de  la,  regagna  la  cour  de  Florence,  deja  nanti 
selon  Boerhaave,  d’un  eveche. 

Swammerdam,  bien  resolu  a  se  defaire  de  ses 
collections,  en  raison  de  la  mauvaise  humeur  de 


maine  n’etait  pas  sainte,  bien  qu’elle  eut  produit 
des  saints.  C’est  une  Mere,  d’apres  son  avis,  qui, 
depuis  cinquante  ans,  a  produit  tant  d’enfants  que 
la  chretiente  en  est  arrivee  a  la  confusion  de  la 
Tour  de  Babel. 


Boerhaave  (1668  J  73<S)i  d’apres  un  portrait  du  Cabinet  des  Estampes 

de  son  pere  qui,  navre  de  lui  voir  poursuivre  une 
carriere  si  peu  productive  et  se  tourner  de  plus  en 
plus  vers  des  speculations  extra-scientifiques  et  de 
peu  de  rapport,  menaepait  de  lui  couper  les  vivres, 
ecrivit  a  son  ami  Stenon  pour  savoir  si  le  Grand- 
Due  de  Toscane  etait  toujours  decide  a  echanger 
les  precieux  msectes  contre  une  forte  somme  d’ ar¬ 
gent.  Stenon  saisit,  si  l’on  peut  dire,  la  balle  au 
bond  et,  en  zele  neophyte,  sollicita  riotre  naturaliste 
d'embrasser  la  religion  catholique,  qu’il  lui  pei- 
gnait  sous  les  plus  riantes  couleurs.  C'etait  tenter  a 
propos  cet  esprit  hesitant  qui  cherchait  toujours  la 
verite  religieuse,  laquelle  le  fuyait  sans  cesse  Mais 
tel  etait  sur  lui  l’empire  d  Antoinette  Bourignon 
qu'il  ne  pouvait  rien  decider  sans  lui  demander 
conseil.  Il  lui  ecrivit  done,  lui  mandant  les  propo¬ 
sitions  de  son  ami  et  les  hesitations  de  son  ame. 

A  cette  epoque,  Antoinette  vivait  a  peu  pres  en 
paix.  A  la  suite  d’un  voyage  a  Flensburg  ou  ses 
tourments  avaient  recommence,  elle  etait  rentree 
en  Schleswig  et  le  Grand-Due  l'avait  enfin  prise 
sous  sa  protection.  Elle  repondit  a  Swammerdam 
qu'elle  etait  ra vie  que  Dieu  ltti  eut  enfin  fait  voir 
qu'il  etait  pour  lui  de  toute  necessity  de  quitter  le 
monde.  Elle  lui  disait  en  outre  que  l’Eglise  Ro- 


re  amy,  continue-t-elle,  a  un  zele  aveugle  pour  au- 
:r  sa  religion,  avant  que  d'avoir  penetre  l’etat  d’icelle, 
'est  preoccupe  de  toutes  les  raisons  qu’on  luy  a  dites 
le  convertir  a  la  croyance  d’icelle  eglise,  et  voud  'oit 
oar  les  mfetnes  moyens  convertir  les  autre=.  Ce  que  je 
ms  conseille  pas  d’ecouter,  non  plus  que  d'aller  en 
avec  luy...  Et  je  vous  conseille  plustost  de  voyager 
l’Eternite  :  veil  que  vous  avez  trouve  une  Pelerine 
i  sjait  bienle  chemin...  Dites  adieu  a  cet  amy  comme 
avez  fait  a  autre  chose. 

i  1675,  la  correspondance  se  fait  plus  active 
encore.  Nous  en  trouvons  des  traces,  non 
seulement  dans  les  innombrables  ouvrages 
d’Antoinette  Bourignon,  mais  aussi  dans 
ceux  de  Swammerdam.  Le  Trails  de 
VEphemire,  qu’il  publia  cette  annee-la, 
est  caracteristique  de  son  etat  d’esprit. 
Partage  entre  son  indelebile  amour  pour 
les  sciences  naturelles  et  les  angoisses 
de  sa  conscience,  il  ecrivit  la  un  petit 
l  ouvrage  etonnant  ou  la  religion  se  mele  a 
J  l’entomologie,  ou  il  prend  pritexte  de  la 
vie  de  l’insecte  et  de  sa  brievete  pour 
precher  l’homtne  sur  le  peu  de  duree 
de  son  existence  terrestre,  ou  les  dessins 
les  plus  savants  avoisinent  les  cantiques 
I  les  plus  mystiques.  Si  jamais  ecrit  fut 
'  demonstrate  d’un  etat  d’ame,  c’est  celui-la. 
i  La  lettre  inseree  dans  ce  livre  est  datee 
i  de  Schleswig,  9  avril.  C'est  encore  une 

1  epitre  de  conseils  et  d’ encouragements. 

■  Swammerdam  y  changea  le  «  Mon  en- 

|  fant  »  du  debut  en  un  «  Monsieur  »  qui 

devait  etre  mieux  compris  du  vulgaire  et 
Antoinette  Bourignon  approuva  cette  pru- 
|  dence.  Cependant  elle  le  considerait 

|  comme  un  disciple  de  haute  valeur,  puis- 

jE  qu’elle  n’hesitait  pas  a  lui  confier  la  ca¬ 
ff  techisation  d’un  neophyte,  C’est  du  moins 

h  ce  que  nous  apprend  une  lettre  du 

21  juin  1675,  ecrite  a  un  correspondant 
|  Jr  inconnu,  et  ou  nous  trouvons  ces  lignes  ; 

\  Vous  pouvez  bien  parler  ouvertement  de  la 
\  Solide  Vertu  avec  le  jeune  homme  d’Amsterdam 
qu’avez  rencontre  sur  la  barque,  mais  il  le  faut 
laisser  libre  de  croire  des  choses  particuliferes 
touchant  les  divins  mysteres  que  les  hommes  ne 
peuvent  comprendre  sans  une  lumifere  toute  par- 
ticulifere  de  Diea.  Ce  que  n’ayant  pas  encore 
re9U  si  avant,  il  faut  attendre  le  temps  de  la 
meurete  pour  cueillir  les  fruits.  Vous  le  pourrez 
cependant  bien  faire  connoistre  a  M.  Swammer¬ 
dam,  la  conversation  duquel  lui  sera  profitable.  Et 
it  M.  Swammerdam  trouve  a  propos  d’envoyer  sa 
en  Italie,  il  le  peut  bien  faire,  voir  a  d’autres  s’il  y 
l’esperance  de  proliter  a  leurs  ames. 


Du  26  juillet,  nouvelle  lettre  d’Antoinette  a  son 
disciple.  En  voici  les  passages  les  plus  interessants: 

J'ay  veu,  par  la  vostre  du  20  juillet,  que  mes  escrits  ont 
fait  en  votre  ame  quelques  operations  et  vous  ont  donne  le 
desir  de  quitter  le  monde  et  de  passer  les  trois  ponts  ne- 
cessaires  pour  arriver  a  la  Jerusalem  celeste,  ce  qui  n’est 


n’avez  trouve  de  remedes  en  medecine  pour  la  g"enson 
des  corps,  lesquels  remedes  sont  toujours  douteux,  voire 
ont  ja  fait  mourir  plusieurs  personnes... 

...  C’est  pourquoy  que  je  squhaiterois  bien  que  vous  de- 
vinssiez  un  vray  medecin  de  vo.re  ame  et  que  vous  tas- 
chassiez  a  curer  un  peu  toutes  les  ble  sures  d’icelte.  Cela 
est  bien  plus  profitable  que  de  gaigner  un  peu  d'argent  a 
visiter  les  malades  pour  avoir  votre  entretien,  lequel  Dieu 
vous  donnera  toujours  si  vous  lui  restez  fidfele... 

...  Ce  que  vous  promet  aussi  de  sa  part  celle  qui  de- 
meure,  vostre  bien  affectionnee  en  Jesus-Christ. 


ANTBOJNETTE  bourignon 


^ESCULAPE 


75 


Swammerdam  paraissait  a  Antoinette,  pouvons- 
nous  croire,  une  recrue  des  plus  interessantes  a 
beaucoup  de  titres.  Tout  d'abordc’etait  evidemment 
une  ameillustre  a  arracherau  demon  ;en second  lieu, 
ce  pouvait  etre,  comme  elle  le  dit  elle-meme  a  ses 
adeptes,  un  utile  traduc- 
teur  de  ses  ecrits;  enfin 
un  medecin  n'etait  pas  de 
trop  dans  une  commu- 
naute  en  butte  a  l’animo- 
site  de  tous  et  qui  etait 
aussi  mal  toleree  dans  les 
endroits  ou  elle  etablis- 
sait  sa  residence.  Nous  le 
voyons,  en  effet,  un  peu 
plus  tard,  en  Schleswig, 
soigner  un  disciple  grave- 
ment  atteint  et  elle  lui 
avait  precedemment  deja 
recommande  quelques 
«  enfants  »  restes  en  Hol- 
lande.  Ces  differentes  rai¬ 
sons  ne  furent  probable- 
ment  pas  etrangeres  a  la 
decision  qu’elle  prit  de 
l'autoriser  a  venir  la  re- 
joindre,  apres  qu’il  eut 
lui-meme  rcconnu,  dans 
une  nouvelle  lettre,  que 
decidement  tout  en  lui 
etait  peche,  ce  qui  etait  la 
consecration  des  efforts 
faits  par  la  «  Propbe- 
tesse  »  pour  lui  faire 
abandonner  «  ses  aises, 
sa  nourriture  ordinaire  et 
ses  curio  sites  »  et  le  con- 
traindre  a  mener  enfin 
l'existence  evangelique. 

Une  lettre  encore  de  der- 
niers  conseils,  en  novem- 
bre  1675,  et  Swammer¬ 
dam  part  pour  le  Schles¬ 
wig  en  compagnie  de  son 
intermediate  Tielens,  qui 
retournait  aupres  des 
freres. 

Notre  savant  se  trouva, 
des  l’abord,  dans  une  si¬ 
tuation  tout  autre  que 
celle  que  pouvait  souhai- 
ter  l'homme  de  cabinet  et 
d'etudes  sereines  qu’il 
etait,  A  peine  etait-il  ar¬ 
rive  que  les  choses  se 
cOmpliquaient  une  fois  de 
plus  :  la  Cour  s'etant  ab¬ 
sentee,  il  y  eut  des  trou¬ 
bles  graves  dans  le  pays 
et  une  espece  de  guerre 
civile,  a  la  faveur  de  la- 
quelle  les  ennemis  d' An¬ 
toinette  recommencerent 
leurs  persecutions.  Ne 
trouverait-on  jamais  le 
repos  ou  du  moins  le 
calme  necessaire  aux  me¬ 
ditations  de  cette  commu- 
naute  mystique  ?  II  etait 
dans  la  destinee  de  cette 
malheureuse  de  courir 
toujours  d’exil  en  exil. 

II  lui  fallut  quitter  Schles¬ 
wig,  ou  les  menaces  se  faisaient  precises.  Un 
officier  de  la  Cour,  arrete  par  les  seditieux  et 
bien  dispose  en  sa  faveur,  n’avait-il  pas  ecrit 
un  jour  a  la  craie,  sur  la  porte  de  la  maison, 
ces  mots  avertisseurs  :  «  Hodie  mihi,  eras  tibi, 
memento  mori?  »  Swammerdam  exerga.  en  cette 
circonstance,  ses  talents  de  traducteur  et  la 
«  Mere  »  decida  de  se  rendre  a  Hambourg,  pen- 
sant  qu'en  cette  ville  libre  elle  se  trouverait  enfin  a 


l’abri  des  coups  de  main.  Mais  il  fallait’s’assurer 
la  retraite  definitive  ou  l’onn’aurait  plus  a  craindre 
pour  l'avenir.  Elle  passa  au  Danemark  et  decida 
d’envoyer  la-bas  des  ambassadeurs  charges  de 
sonder  le  bon  vouloir  du  roi  de  ce  pays.  Elle 


Dessin  d’upi 


planchesdu  grand,  onvrage  d’Histoire Naturelle  de  Swammerdam  :  Biblia  Naturae 


choisit  pour  cette  mission  de  confiance  Swammer¬ 
dam  et  Van  de  Welde.  La  communaute  etait  ainsi 
on  ne  peut  plus  dispersee  :  Antoinette  Bourignon 
a  Hambourg ;  deux  freres  a  Copenhague ;  Tielens  et 
les  deux  autres  restant  a  Schleswig;  Floris  et  deux 
autres  en  Noorstrandt,  ou  elle  possedait  quelques 
biens  toujours  sujets  a  discussion  avec  la  justice  et 
ou  elle  espera  toujours  en  vain,  installer  definitive- 
ment  son  espece  de  confrerie. 


L’ambassade  de  Copenhague  finit  de  malheu¬ 
reuse  fafon.  Les  envoyes  defendirent-ils  mal  «  la 
verite  »  contre  les  pasteurs  de  Flensburg  ou  ceux- 
ci  eurent-ils  assez  de  credit  pour  ruiner  a  l’avance 
dans  l’esprit  de  Sa  Majeste  danoise  la  secte  des  p 
mal  lieureux  illumines 

T oujours  est-il  que  Swam¬ 
merdam  et  son  compa- 
gnon  revinrent  a  Schles¬ 
wig  sans  avoir  obtenu  le 
sauf-conduit  qu’ils  etaient 
alle  chercher.  A  leur  re¬ 
tour  la  deception  fut 
grande  et  on  leur  fit  du- 
rement  sentir  qu'ils  ne  de- 
vaient  revenir  que  vic- 
torieux. 

C’est  que  la  situation 
prenait,  pour  les  malheu- 
reux  restes  dans  cette 
ville,  un  tour  de  plus  en 
plus  grave.  On  les  pour- 
suivait  et  on  les  frappait 
dans  les  rues ;  la  populace 
ameutee  brisa  une  nuit 
toutes  les  vitres  de  leur 
demeure.  Tant  de  bruit, 
tant  de  tracas,  tant  d'in- 
justice  etaient  trop  loin 
de  la  paix  profonde  que 
Swammerdam  etait  venu 
chercher  aupres  de  la 
«  Mere  »,  et  il  ne  jouis- 
sait  meme  pas  des  paroles 
de  celle-ci,  qui  n’etait  plus 
au  milieu  de  ses  «  en¬ 
fants  ».  Il  repartit,  lasse, 
fatigue  de  cette  lutte  a 
laquelle  rien  ne  l'avait 
prepare  et  il  revint  a  Am¬ 
sterdam,  vers  sa  petite 
maison  bien  close  oil  les 
orages  exterieurs  ne  vien- 
draient  pas  interrompre 
les  soucis  de  sa  prepara¬ 
tion  au  Salut.  Ce  fut  la 
fin  de  son  aventure  mys¬ 
tique. 

Il  faisait  peut-etre,  pen¬ 
dant  le  retour,  le  doux 
reve  de  reprendre  Ik, 
dans  la  tiedeur  d’une  re¬ 
traite  amie,  sa  vie  paisible 
et  studieuse,  de  retrouver 
ses  chores  etudes  et  ses 
superbes  collections,  d'ou- 
blier  aussi  la  crise  terrible 
qu’il  venait  de  traverser. 
Ce  ne  fut,  en  effet,  qu’un 
reve.  De  retour  k  Amster¬ 
dam,  il  trouva  son  pere 
de  plus  en  plus  monte 
contre  lui,  lui  reprochant 
ses  depenses,  ses  voyages, 
lui  tenant  rigueurde  ne 
pas  meme  gagner  sa  vie, 
lui  consentant,  enfin,  pour 
tout  subside,  une  pension 
annuelle  de  douze  cents 
j florins.  Il  voulut  alors 
[recourir  au  tresor  qu’il 
fgardait  toujours  en  re¬ 
serve  sans  se  decider  a 
s’en  separer.  Mais  il  ne  trouva  plus  a  vendre 
de  fafon  remuneratrice  ces  admirables  collec¬ 
tions  dont  jadis  on  lui  avait  offert  un  si  haut 
prix.  Il  voulut  se  refugier  aupres  d’un  ami  d'au- 
trefois,  qui  avait  mis  a  sa  disposition  sa  maison, 
en  des  jours  deja  lointains.  Mais,  rebute  peut- 
etre  par  l’aprete  de  caractkre  de  Swammerdam 
laquelle  s’accusait  de  jour  en  jour  plus  grande, 
peut-etre  par  les  aventures  retentissantes  de  l’illu 
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minee  a  laquelle  il  avait  trop  longtemps  enchaine 
sa  vie,  1'ami  ne  repondit  pas  a  la  sollicitation  du 
savant,  et  le  coup  fut  cruel  pour  celui-ci. 

Sur  ces  entrefaites,  son  pere  mourut.  II  entrait, 
de  ce  fait,  en  possession  d’une  jolie  fortune,  mais 
c’etait  pour  tomber  dans  une  serie  de  discussions  et 
de  proems  au  sujet  de  ces  biens,  qui  devaient  lui 
apporter  l’aisance  et  la  tranquillite.  Alors  se  fit  sen- 
tir  la  fatigue  extreme  de  cet  organisme  use  a  la  fois 
par  le  travail,  les  soucis  de  toute  sorte  et  les  auste- 
rites  religieuses.  Une  terrible  fievre  tierce  le  saisit, 
dont  ses  amis,  a  la  tete  desquels  etait  un  savant 
medecin,  Mathieu  Slade,  eurent  grand  peine  a  le 
tirer.  Mais,  gueri,  il  ne  voulut  plus  quitter  son  lit  : 
il  semblait  que  toute  force  physique  eut  abandonne 
ce  pauvre  corps  arrive  au  dernier  point  de  la  mai- 
greur,  que  toute  force  morale  eut  quitte  cet  esprit 
jadis  si  brillant  et  qui  n’avait  plus  aucun  gout  pour 
des  etudes  jadis  si  chores.  Celles-ci  lui  etaient 
devenues  odieuses.  Lorsqu’il  consentait,  par  grand 
hasard,  a  quitter  le  mutisme  dont  il  s’etait  fait  une 
regie  obstinee,  c’etait  pour  deplorer  d’avoir  passe 
sa  vie  a  de  si  pi^tres  occupations.  Il  decida  la  vente 
publique  de  ses  collections,  tant  pour  se  debarras- 
ser  d’un  souci  perpetuel  que  pour  rompre  tout  lien 
avecun  passe  deteste.  La  maladie  redoubla.  Hydro¬ 
pique,  cedemateux,  il  voulut  essayer  du  quinquina, 
nouveaute  tr6s  a  la  mode  et  qui  passait  pour  une 
panacee  a  tous  maux,  mais  le  quinquina  n’arriva 


pas  a  temps.  Ses  derniers  jours  furent  troubles 
par  des  acces  de  fievre  chaude,  au  cours  de  l’un 
desquels,  si  l’on  en  croit  quelques  auteurs,  il  brula 
de  precieux  manuscrits.  Enfin  il  comprit  que  e’en 
etait  fait  de  lui.  Il  dicta  un  testament  detaille  ou  il 
reglait  le  sort  de  ses  principaux  ouvrages  et  consa- 
cra  le  peu.  de  temps  qui  lui  restait  a  vivre  a  se 
preparer  une  mort  aussi  chretienne  qu’il  l’avait 
souhaitee  aux  jours  de  son  mysticisme  le  plus  aigu, 
et  le  17  fevrier  1680,  il  s’eteignit. 

Antoinette  Bourignon  le  suivit  de  pres.  Perse¬ 
cute  a  Hambourg  en  1676,  a  Lutzbourg  en  1677, 
a  propos  d’une  affaire  de  pret  d’argent  ou  la  sor- 
cellerie  revient  une  fois  de  plus  sur  l’eau,  elle  part 
pour  une  derniere  etape,  malade,  incapable  de  se 
tenir  debout,  cachee  dans  un  lit  qu’un  mauvais 
chariot  transporte  et  arrive  a  Franeker.  Ce  devait 
etre  la  derniere  station  de  cette  vie  de  tourments 
et  de  fuites  perpetuelles.  Elle  apprend  la  la  mort 
de  Swammerdam,  donne  un  regret  a  ce  disciple 
qui  l'a  quittee  et  meurt,  huit  mois  apres  lui,  le 
30  octobre,  «  acceptant  la  mort  avec  joie  et  comme 
une  delivrance  ».  «  Ainsi  mourut,  dit  Poiret,  en 
pauvre  exilee,  Antoinette  Bourignon,  la  plus  pure 
ame  et  la  plus  divinisee  qui  eut  ete  sur  terre 
depuis  Jesus-Christ.  » 

D’aucuns  penseront,  sans  doute,  que  son 
influence  sur  Swammerdam  fut  desastreuse.  A  son 
proselytisme  infatigable,  on  pourrait  peut-etre 


reprocher  d’avoir  interrompu  1’ admirable  serie  de 
travaux  qu’un  naturaliste  de  Valeur  unique  avait 
menee  a  bien  jusque-la.  Il  est  bien  evident  que  les 
lettres  de  la  «  Mere  »  reviennent  incessamment  sur 
cette  recommandation  faite  a  «  l’enfant  »  d’aban- 
donner  ce  qui  avait  jusqu’ alors  constitue  toute  sa 
vie.  Mais  nous  savons  qu’il  etait  deja  depuis  long- 
temps  en  correspondance  avec  elle  lorsqu’il  ecrivit 
son  etonnant  ouvrage  sur  les  abeilles,  celui  qui, 
peut-etre,  lui  couta  le  plus  de  peine  et  de  travail. 
D’autre  part,  a  y  bien  regarder,  lorsque  Swammer¬ 
dam  connut  Antoinette  Bourignon,  il  y  avait  deja 
de  longues  annees  nous  l’avons  vu,  que  son  esprit 
inquiet  s’occupait  sans  treve  de  son  salut  et  s’ap- 
pretait  a  quitter  ses  etudes  familieres.  Peut-etre 
a-t-elle  hate  cette  sorte  de  debacle  scientifique.  On 
ne  saurait  l’accuser  de  l’avoir  provoquee.  En 
dehors  meme  d’Antoinette  Bourignon,  Swam¬ 
merdam  n’eut  plus  produit  grand’chose.  Il  est 
plus  probable  que  e’est  l’exces  de  travail  qui 
a  ruine  sa  sante  et  altere  son  esprit.  Celui-ci 
ensuite,  s’est  engage  dans  une  voie  au  bout  de 
laquelle  il  ne  pouvait  y  avoir  que  desastre  mo¬ 
ral  et  impuissance  au  travail.  Sa  crise  de 
mysticisme  est  un  effet  autant  qu’une  cause. 
«  La  science  est  d’un  cher  coust  »,  dit  Mon¬ 
taigne.  Elle  a  tue,  comme  tant  d’autres,  Jean 
Swammerdam  qui  ne  voulait  vivre  que  pour 
elle. 


FIGURES  MAROCAINES 

LE  TOUBIB 

Par  le  Docteur  A.  EPAULARD 

Medecin- Major  de  2*  classe 

TEsculape  a  donne  Van  dernier  un  article  de  Vinfortune  Br  Mauzhamp  sur  les  pratiques  de  sorcellerie  et  de  medecine  empirique  au  Maroc. 
Notre  ami  le  D'  Epaulard  a  pu  etudier,  apres  de  longs  mois  de  sejour  dans  les  regions  d’Oudjda  et  de  Casablanca,  les  usages  marocains  en  matiere  de 
therapeutique  Dans  Variicle  present,  et  surtout  dans  ceux  qui  suivront,  seront  mises  en  evidence  des  pratiques pueriles,  honteuses  ou  criminelles,  qui 
ressemblent  parfois  etrangement  aux  sortileges  usites  en  Europe  il  y  a  quelques  siecles.  Absolument  depourvu  de  notions  medicates  proprement  dites ,  le 
toubib  indigene  ne  differe  en  aucunefagon  de  nos  guerisseurs,  de  nos  malins,  de  nos  sorciers  du  moyen  age.  Son  influence  est  d’ailleurs  considerable  sur 
l  esprit  des  masses.  On  le  craint,  en  meme  temps  qu’on  espere  en  lui.  Pareilles  considerations  nous  font  comprendre  quel  merveilleux  agent  de  penetration 
pacifique  est  le  medecin  frangais  et  le  role  preponderant  qu’il  est  appele  a  jouer  au  Maroc.  En  dehors  de  V application  des  ventouses  scarifies  et  des 
pointes  de  feu,  V empirique  marocain,  en  effet,  ignore  tout  des  pratiques  medicates  europeennes. 


C’EST  au  marche  indigene,  au  Souq,  ou 
dans  quelque  carrefour  de  la  ville 
que  s’installe  le  medecin  populaire. 
Son  cabinet  de  consultation  est  des  plus 
sommaires,  il  se  compose  d'une  toile  d’em- 
ballage,  ou  de  preference,  a  present,  de  toile 
de  sacs  chipes  a  1’ administration  militaire. 
Cette  toile,  posee  en  V  renverse  sur  deux 
batons,  sert  de  tente.  Une  vieille  natte  ou  un 
tapis  rape  represente  tout  l’ameublement. 
Le  praticien  est  assis  sur  cette  natte,  les 
jambes  croisees  sous  lui,  a  la  mode  arabe. 
Il  a  autour  de  lui  quelques  drogues  dans 
des  boites  de  fer-blanc,  un  encrier  et  une 
plume  en  roseau. 

Parfois  un  haillon  blanc  ou  rouge,  fiche 
au  bout  d’un  baton,  sert  d’enseigne.  Parfois 
encore  un  «  aboyeur  »  hurle  a  pleine  voix 
les  talents  du  toubib  et  les  diverses  ma¬ 
ladies  auxquelles  on  offre  de  porter 
remede. 

La  consultation  est  bon  marche  :  elle 
n’excede  guere  un  gueurch,  e’est-a-dire 
25  centimes  de  la  monnaie  du  pays,  cor- 
respondant  environ  a  18  centimes  de  la 
notre. 


Dinet.  —  Kabyles  autour  d'un  mourant 
Une  sorciere  tente  des  passes  magnetiques  supremes  au  creux  epigastrique  ■ 
la  femme  preferee  embrasse  avec  amour  la  main  deja  froide. 


Les  clients  et  les  curieux  s’accrou- 
pissent  a  l'entree  de  la  tente.  Le  consul¬ 
tant  s’approche  du  toubib,  et  lui  conte 
l’objet  de  sa  consultation.  Quand  ce  sont 
des  femmes,  ces  confidences  sont  en  ge¬ 
neral  chuchotees  a  l’oreille  de  l’homme 
de  l’art,  qui  ecoute  sans  mot  dire,  avec 
un  imperturbable  serieux  scande  de 
hochements  de  tete  et  de  l’approbation 
gutturale,  si  typique  au  Maroc  ;  «  Oua- 
kha !  » 

Quelques  rares  questions  suffisent  en 
general  pour  asseoir  le  diagnostic.  Toute 
exploration  parait  superfetatoire. 

La  therapeutique  n’est  pas  compliquee. 

Il  s’agit  le  plus  souvent  d’un  sort  jete  :  le 
consultant  est  impuissant,  la  consultante  ste¬ 
rile,  ce  sont  la  des  cas  formels.  Bien  d’autres 
symptomes  revelent  aussi  l’intervention 
maligne  du  demon.  Le  toubib  redige  rapide- 
ment,  sur  un  chiffon  de  papier  de  quelques 
centimetres  carres,  un  grimoire  magique  et 
le  remet  au  patient  qui  s’eloigne  en  tenant 
avec  soin  dans  sa  main  le  precieux  ta¬ 
lisman. 

Lorsque  la  maladie  parait  justiciable  de 
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remedes,  le  toubib  extrait  d'une  boite  quelques 
parcelles  de  drogue,  alun,  sulfate  de  cuivre, 
feuilles  de  roses,  etc...  et  les  remet  auxmalades 
avec  des  indications  verbales  sur  l’emploi. 

Les  interventions  sont  assez  limitees.  La  plus 
courante,  pratiquee  en  general  par  les  barbiers 
eux-memes,  est  la  saignee  de  la  nuque.  L’ope- 
rateur  scarifie  deux  zones  apres  rasage  du  cuir 
chevelu  au  niveau  de  l’insertion  des  trapezes. 
II  place  sur  les  zones  scarifiees  des  cornets 
de  fer-blanc  ou  de  cuivre  munis  d’un  ajutage 
qui  lui  permet  de  faire,  par  succion,  le  vide  dans 
ces  cornets  a  ventouses.  Le  sang  est  ensuite 
vide  parterre,  et,  a  la  fin  de  la  journee,  forme  un 
enorme  caillot  d’une  extreme  malproprete.  Cette 
saignee  est  tres 
frequente.  Tous 
les  Marocains 
s’y  soumettent 
d’eux-memes  a  in- 
tervalles  reguliers, 
comme  nous  nous 
faisons  couper  les 
cheveux,  et  je  ne 
serais  point  eloi- 
gne  de  croire  que, 
dans  ces  pays  ou 
I’ardeur  du  soleil 
amene  facilement 
des  congestions  ce- 
phaliques,  ils  n’ont 
pas  absolument 
tort.  Inutile  de  dire 
qu’aucune  pre¬ 
caution  d’asepsie 
ni  meme  de  pro- 
prete  n’est  ebau- 
chee.  Les  compli¬ 
cations  septiques 
sont  cependant 
assez  rares.  J’ai 
vu  un  traitement 
original  d’une  de 
ces !  complications. 

Un  indigene  avait 
decoupe  dans  du 
fer-blanc  tres  neuf 
et  tres  brillant 
deux  rondelles 
qu’il  avait  fait  tenir  sur  les  traces  impetigi- 
neuses  de  ses  ventouses  a  l’aide  d'une  ficelle.  11 
etait  ainsi  orne  d’une  sorte  de  paire  de  lunettes 
opaques  et  cervicales  du  plus  heureux  effet. 
Un  autre  pansement  usite  est  le  simple  pa¬ 
pier,  le  papier  bleu  epais  qui  entoure  les  pains 
de  sucre  ayant  la  preference.  Certain  jour,  je 
rencontrai  dans  le  bled  une  paysanne  qui  se 
plaignit  a  moi  de  ce  que  son  mari,  par  ja¬ 
lousie,  venait  de  lui  couper  le  nez ;  le  bout  de 
nez  absent  etait  remplace  par  un  morceau  de 
papier  de  pain  de  sucre,  plaque  sur  la  plaie 
creusee  a  la  fa<pon  d’un  pain  a  cacheter.  La 
femme  etait  jeune,  et,  contrairement  a  l'habi- 
tude,  pas  trop  laide.  Ce  pansement  donnait  a 
1 'ensemble  de  la  physionomie  un  air  si  drole 
que  mes  spahis  ni  moi  ne  pumes  nous  empe- 
clier  de  rire.  La  pauvre  femme  fut  outree  du 
peu  de  part  que  nous  prenions  a  son  malheur. 

Les  toubibs  (que  les  arabisants  excusent  ce 
pluriel)  emploient  ou  conseillent  aussi  d’autres 
pansements.  Ils  affectionnent  des  emplatres 
composes  de  goudron  et  d’herbes  hachees,  par- 
fois  melanges  de  poudre  de  crottins  ou  de 
bouses.  Sous  ces  emplatres,  principalement 


employes  dans  les  cir concisions,  les  cicatrisa¬ 
tions  sous-cutanees  se  font  au  petit  bonheur, 
et,  le  plus  souvent,  avouons-le,  avec  un  mini¬ 
mum  de  temps  et  de  suppuration. 

Une  intervention  anodine  et  frequente  est 
l’arrosage  d’huile,  qui  se  pratique  en  particulier 
sur  le  corps  des  petits  enfants  pour  la  plupart 
des  maladies  inf antiles.  Le  toubib  s’emplit  la 
bouche  d’huile  et  souffle  une  pluie  de  goutte- 
lettes  sur  le  corps,  les  yeux  et  meme  la  bouche 
du  bebe;  j’ignore  les  resultats  de  cette  pulve¬ 
risation  ;  elle  est  bien  peu  ragoutante. 

Les  douleurs  de  reins,  a  peu  pres  univer- 
selles  chez  ce  peuple  qui  vit  accroupi  et  qui 
abuse  dans  des  proportions  peu  croyables  des 


satisfactions  du  sens  genesique,  sont  souvent 
calmees  par  pietinement.  La  patiente  (ce  trai¬ 
tement  est  en  faveur  pour  le  sexe  faible)  s’etend 
sur  le  ventre,  de  tout  son  long,  et  le  toubib 
marche  sur  le  dos  de  la  malade,  qui  gemit, 
comme  on  peut  bien  le  penser. 

La  thermocauterisation  est  d’usage  courant. 
On  se  sert  d’un  couteau  chauffe  au  rouge  pour 
pratiquer  des  raies  de  feu  sur  la  region  dou- 
loureuse,  en  particulier  sur  le  front  ou  sur 
l’epigastre.  Un  toubib,  qui  avait  pas  mal  roule 
en  Alger ie  et  savait  quelque  peu  de  franpais, 
venait  de  temps  en  temps  me  demander  de 
l’acideazotique.Jem’aperpus.unjour  de  marche, 
qu’il  s’en  servait  pour  bruler,  a  l’aide  d’un  bou- 
chon  d’emeri,  les  tempes  des  migraineux.  Quand, 
par  la  suite,  je  lui  refusai  le  caustique,  il  me 
confia  son  mepris  pour  la  naivete  de  ses  clients. 

Pour  bien  agir,  une  medication  doit  naturel- 
lement  etre  forte.  On  nous  demande  en  France 
des  remedes  de  cheval.  Au  Maroc,  ils  sont  fort 
apprecies,  et  tres  bien  subis  quand  ils  viennent 
de  medecins  indigenes. 

De  notre  part,  au  Contraire,  ils  seraient  plu- 
tot  mal  acceptes.  Ainsi  les  operations  que  nous 


proposons  ne  sont  consenties  qu’avec  une  pro- 
messe  d’anesthesie,  tandis  que  j’ai  vu,  de  mes 
yeux  vu,  un  vieux  toubib  traiter  une  douleur 
crurale  quelconque  par  la  section  en  echelle, 
de  la  peau  de  la  cuisse.  Le  couteau  etait  mau- 
vais,  aussi  le  toubib  appuyait-il  sur  le  dos  de 
la  lame  avec  la  paume  de  sa  main  gauche.  La 
patiente  hurlait,  mais  se  soumettait. 

L’avulsion  dentaire  se  fait  avec  de  vieux 
daviers  rouilles  ou  plus  simplement  avec  de 
petites  tenailles.  Enlever  une  dent  qui  ne  remue 
pas  parait  au-dessus  de  l’art  indigene.  Aussi, 
quand  je  proposals  l’extirpation  de  quelque 
dent  douloureuse  a  un  Marocain,  me  repon- 
dait-il  le  plus  souvent  avec  ebahissement  : 

«  Elle  ne  remue 
pas  !  ». 

II  existe  d’ assez 
nombreux  opera- 
teurs  de  cataracte. 
D’aucuns  obtien- 
nent,  m’a-t-on  dit, 
des  succes  dans  la 
majorite  des  cas. 
Ils  se  servent  d’un 
petit  couteau  et 
d’un  stylet  de  cui¬ 
vre,  ou,  de  prefe¬ 
rence,  pour  les 
grands  operateurs, 
d’un  stylet  d’or.  Je 
n  ai  jamais  vu,  a 
mon  grand  regret, 
pratiquer  l’opera- 
tion,  la  seule  a 
peu  pres  qui  soit, 
en  ces  pays  ara- 
bes,  reellement 
chirurgicale. 

Ces  medecins 
indigenes  ne  se 
font  aucune  illu¬ 
sion  sur  leur  scien¬ 
ce  et  nous  consul- 
tent  assez  volon- 
tiers. 

L’un  des  plus 
achalandes  du 
souq  de  Casa¬ 
blanca,  dans  les  premiers  temps  de  l’occupation, 
etait  un  pauvre  homme  d’aspect  assez  mise¬ 
rable,  jaune,  emacie,  mais  qui  paraissait  avise 
et  tres  au  courant  de  son  art  indigene. 

Un  jour  qu’un  groupe  d’officiers  s’amusait 
pres  de  sa  tente  au  defile  de  sa  clientele,  le 
toubib  fit,  en  excellent  fran9ais,  une  reflexion 
qui  plongea  les  officiers  dans  la  stupeur.  Peu 
apres,  ce  meme  toubib  mourait  a  l’hopital  mili- 
taire  de  Casablanca,  ou  sa  qualite  d’ancien  le¬ 
gionnaire  avait  reussi  a  le  faire  admettre. 
C  etait  un  de  ces  «  enfants  perdus  »  ayant  roule 
de  misere  en  misere,  bien  qu'il  ne  fftt  ni  plus 
sot,  ni  plus  malhonnete  qu’un  autre.  II  eut  une 
fin  particulierement  pitoyable  a  la  suite  d’une 
hepatite  amibienne  suppuree,  mais  gouta  au 
moins  la  supreme  consolation  de  se  retrouver 
parmi  les  siens  a  ses  derniers  moments  et 
d’echapper  aux  soins  de  ses  confreres  en  mede- 
cine  marocaine. 

Le  metier,  me  confia-t-il,  n’ etait  pas  trop 
mauvais.  Je  ne  crois  pas,  toutefois,  avoir  besoin 
de  le  deconseiller  de  toutes  mes  forces  a  ceux 
d’entre  nous  qui  recherchent  une  position 
sociale. 
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LE  LAIT  DESSECHE 

Par  CH.  PORCHER 

Professeur  a  VEcole  Veterinaire  de  Lyon 


Notre  eminent  collaborateur,  le  professeur  Ch.  Porcher,  publia  dans  TEsculape,  I’annee  derniere,  un  article  remarque  sur  le  Lait 
Meurtrier.  II  mit  en  evidence  les  causes  multiples,  microbiennes,  physiques,  chimiques,  —  voulues  ou  non,  —  qui  trop  souvent  rendent  nuisible  et 
me  me  meurtrier  un  aliment  de  premiere  necessity.  M.  Porcher  veut  bien  exposer  aujourd’hui  la  question  du  Lait  desseche,  a  laquelle  il  a  consacre  de 
multiples  etudes  en  ces  derniers  temps. 


S’lL  est  une  question  bien  faite  pour  eveiller 
l'attention  du  medecin,  c’est  assurement 
celle  du  lait  desseche. 

Toutes  les  tentatives  qui  ont  ete  faites  sur  le 
terrain  de  l’elevage  artificiel  de  la  premiere 
enfance,  n’ont  pas  tou jours  donne  les  bons 
resultats  que  l’on  escomptait  et  la  recherche 
de  la  meilleure  alimentation  lactee  qui  puisse 
convenir  a  1’ enfant  malheureusement  prive  du 
sein  de  sa  mere  ou  d’une  nourrice  n’est  pas 
tres  facile. 

Dans  cet  ordre  d’idees,  on  a  tout  essaye, 
peut-on  dire ;  les  preoccupations  de  nature 
bacteriologique  se  sont  confondues,  enchevetrees 
avec  celles  de  nature  chimique  et  souvent, 
domine  par  des  considerations  trop  theoriques, 
on  en  est  venu  a  preconiser  des  liquides  dont  la 
pratique  n’a  pu  justifier  l’emploi  general. 

Le  lait  desseche  est  le  dernier  venu  dans 
l’ensemble  assez  vaste  des  produits  mis  a  la 
disposition  de  la  dietetique  infantile.  Subira- 
t-il  le  sort  de  quelques-uns  d’entre  eux  et 
n’aura-t-il  qu’une  duree  ephemere?  Nous  ne  le 
croyons  pas  pour  les  raisons  que  nous  allons 
developper  dans  cet  article. 

Nous  dirons  au  prealable  quelques  mots  de 
la  fabrication  du  lait  desseche.  Celle-ci  peut 
utiliser  des  procedes  assez  differents  bases 
tous  d’ailleurs.  sur 
l’emploi  de  la  cha- 
leur ;  nous  en  signa- 
lerons  principale- 
ment  deux  : 

Pour  le  premier, 
l’operation  consiste 
a  f  aire  arriver  le  lait 
a  l’etat  de  brouil- 
lard  dans  des  cham- 
bres  traversees  par 
un  courant  d’air  for- 
tement  chauffe ;  ce- 
lui-ci  entraine  l’eau 
du  lait  et  le  residu 
sec  tombe  dans  le 
bas  de  la  chambre 
ou  elle  est  recueillie, 

(Procede  Bevenot- 
de-Neveu.) 

Le  deuxieme  pro¬ 
cede  utilise  des  cy- 
lindres  tournants 
chauffes  au-dessous 
de  100°. 

Le  lait  prealable- 
ment  concentre  est 
verse  dans  un  reci¬ 
pient  demi-cylindri- 
que  (A,  fig.  I)  ;  un 
tambour  de  30  cen¬ 
timetres  de  dia- 


«  nourrisseur  »  (B,  fig.  II),  baigne  dans  le 
liquide  et  en  tournant,  entraine  du  lait  qu’il 
vient  coller  sur  un  tambour  superieur,  le  tam¬ 
bour  «  dessiccateur  »,  de  75  centimetres  de  dia- 
metre  qui  lui  est  tangent  et  qui  est  chauffe  vers 
92°-94°.  La  mince  couche  de  lait  perd  graduel- 
lement  son  eau  pendant  la  rotation  du  tambour 
dessiccateur  ;  lorsqu’elle  est  seche,  ce  qui  arrive 
apres  trois  quarts  de  tour  environ,  un  couteau 
(F,  fig.  II),  convenablement  dispose,  la  detache 
de  la  surface  du  cylindre  sous  forme  d’une  pel- 
licule  tres  fine,  ressemblant  a  du  crepe  de 
Chine.  (Procedes  Kunick  et  analogues.) 

Le  lait  desseche  se  presente  sous  la  forme 
d’une  poudre  de  coloration  jaune  beurre,  d’un 
aspect  tres  appetissant,  d’une  odeur  agreable  de 
patisserie  fine,  soluble  dans  l’eau. 

On  prepare  des  poudres  de  lait  avec  du  lait 
entier,  du  lait  ecreme  ou  du  lait  partiellement 
ecreme.  La  poudre  de  lait  ecreme  se  conserve 
plus  facilement  que  la  poudre  de  lait  entier. 

Les  modifications  chimiques  que  la  dessicca- 
tion  industrielle  fait  subir  au  lait  ne  sont  pas 
aussi  considerables  qu’on  pourrait  le  penser.  Ni 
la  caseine,  ni  le  lactose  ne  sont  reellement  tou¬ 
ches  ;  l’albumine  est  coagulee  et  les  lecithines 
sont  partiellement  decomposees.  La  repartition 
des  sels,  notamment  celle  des  sels  de  calcium, 


Fig- 1.  . 

ccateur  »  C  par  le  qouteau  F  (dont  on  ne  voil 
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est  modifiee  au  point  que  c’est  a  elle  qu’est 
imputable  le  fait  tres  heureux  que  le  lait  liquide 
reconstitue  en  partant  de  la  poudre  ne  coagule. 
plus  sous  l’influence  de  la  presure  en  gros 
flocons,  mais  bien  sous  la  forme  d’une  creme 
epaisse  d’une  digestibilite  beaucoup  plus  grande. 

Enfin,  les  diastases  du  lait  sont  detruites. 

Le  lait  sec  n’est  done  pas  un  lait  «  vivant  », 
selon  une  expression  qui  a  eu  et  a  encore  une 
grande  vogue.  Mais  ne  nous  laissons  pas  abuser 
par  le  mirage  des  mots  a  effet  derriere  lesquels 
il  n’y  a  souvent  pas  grand  chose  et  si  l’on  tient 
tant  a  ce  que  le  lait  sec  soit  un  lait  «  mort  »,  je 
reclame  que  l’on  recueille  en  meme  temps  les  re¬ 
sultats  heureux  que  son  emploi  a  notamment  f  our- 
nis  dans  la  dietetique  de  la  premiere  enfance. 

Ce  sera  du  meme  coup  prouver  que  les  con¬ 
siderations  basees  sur  1’ existence  et  le  role  tres 
hypothetique  des  diastases  du  lait  n’ont  pas  une 
grande  consistance.  D’ailleurs,  ces  diastases 
varient  en  quantite  et  en  qualite  suivant  le  lait 
considere :  le  lait  de  femme  n’a  pas  les  memes 
diastases  que  le  lait  de  vache  et  il  en  a  moins. 

De  plus,  rorigine  leucocytaire  de  certaines 
d’entre  elles  n’est  pas  niable;  celles-ci  ne  sont 
done  nullement  dependantes  du  mecanisme 
intime  de  la  secretion  lactee  et  dans  ces  condi¬ 
tions  leur  influence  est  toute  problematique.  Ce 
sont  des  produits 
«  a  cote  »  qui  n’ont 
certainement  pas 
l’importance  que 
certains  auteurs  ont 
voulu  leur  assigner. 

Il  ne  suffit  pas 
de  dire  du  lait  en 
poudre  que  c’est 
un  lait  «  mort  », 
un  lait  «  devita¬ 
lise  »,  pour  croire 
que  l’on  a,  du  meme 
coup,  resolu  la 
question  et  elimine 
ipso  facto  ceproduit 
si  remarquable  du 
cadre  des  aliments 
lactes  susceptibles 
d’etre  offerts  a  la 
consommation  par 
l’homme  ou  1’  enfant. 
Ce  serait  trop  com¬ 
mode  en  verite  de 
se  payer  ainsi  de 
mots.  Certes,  il  n’est 
pas  de  tache  plus 
aisee  que  de  con- 
damner  au  nom  de 
l’hypothese,  que  de 
juger  en  s’appuyant 
,  versla  dr01te,  nous  cache  sur  l’a  priori,  mais 

Mauche). .  :  ,  :.  ,v  il-faut  se  garder 
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d’agir  ainsi  si  l’on  ignore  jusqu’a  quel  point  on 
est  en  droit  de  le  faire.  II  est  autrement  plus 
difficile  de  se  justifier  quand  on  n’a  pas,  a  sa 
portee,  d’argumentation  solide. 

On  a  exagere,  coname  a  loisir,  l’importance 
des  diastases  du  lait,  avant  de  se  demander  si 
leur  action  tres  ralentie  peut  se  comparer,  comme 
rapidite  et  aussi  comme  mecanisme,  a  celles 
des  diastases  digestives.  D’ailleurs,  pourquoi  re- 
procherait-on,  plus  au  lait  sec  qu’aux  autreslaits 
chauffes,  d  etreunlait  «  mort  ».Ceux-ci,  quoique 
«  morts  »,  ont  deja  donne  d’excellents  resultats 
dans  1’ alimentation  de  l’enfant;  lelait  en  poudre 
en  donne  d’aussi  bons,  sinon  de  meilleurs  encore. 
L’objection  tombe 
done  d’elle-meme. 

Le  lait  sec  pos- 
sede  deux  qualites 
fort  remarquables  : 
d’une  part,  e'est  un 
aliment  d’une  tres 
grande  digestibilite 
et  d’autre  part,  un 
aliment  presque 
aseptique. 

L’experimen- 
tation  tant  in-vitro 
que  in-vivo,  et  l’ex- 
perience  de  ceux  qui 
depuis  plusieurs  an- 
nees  deja  utilisent  le 
lait  sec  chez  l’enfant 
sont  d’accord  pour 
etablir  que  la  diges¬ 
tibilite  du  liquide 
obtenu  en  partant 
du  lait  sec  est  plus 
grande  que  celle  du 
lait  naturel. 

II  y  a  lieu,  ainsi  que 
nous  l’avons  deja 
fait  remarquer,  de 
considerer  egale- 
ment  comme  ele¬ 
ment  important  de 

digestibilite  le  fait  A,  reservoir  demi-cylindrique  contena 

que  sous  l’influence  couteau”6  dans  s°n  mouvemen 
du  lab,  la  caseine 

du  lait  sec  donne  un  caillot  fragmente,  une 
creme  tres  epaisse,  un  «  caille  »  mou,  divise. 

Mais  ou  le  lait  sec  merite  de  retenir  encore 
notre  attention,  e’est  au  point  de  vue  microbien. 

Ce  produit  n’est  pas  rigoureusement  asep¬ 
tique,  mais  sa  flore,  considerablement  reduite 
par  rapport  a  celle  du  lait  liquide  ordinaire,  est 
banale  et  tout  a  fait  debarrassee  de  germes 
pathogenes.  Ceci,  joint  a  sa  grande  digestibilite, 
donne  une  grande  superiority  au  lait  sec  lors- 
qu’on  le  compare  aux  autres  laits,  laits  de  mar- 
che,  laits  pasteurises  et  laits  sterilises.  Larichesse 
quelquefois  fantastique  des  premiers  en  bacte- 
ries,  souvent  pathogenes,  la  pasteurisation  defec- 
tueuse  des  seconds,  qui  ne  porte  qu’une  atteinte 
legere  a  leur  flore  et  peut  laisser  subsister  cer¬ 
tains  germes  nocifs,  la  sterilisation  insuffisante 
des  troisiemes,  plaident  indirectement  en  faveur 
du  lait  sec,  Ajoutons  a  cela  que  le  lait  sterilise, 
qui  est  toujours  trop  fortement  chauffe  des 
l’instant  ou  l’on  veut  obtenir  un  produit  qui  soit 
vraiment  sterile,  au  sens  absolu  du  terme,  n’est 
pas  toujours  d’une  facile  digestion:  le  lait  sec, 
maigre  une  flore  plus  copieuse;  mais  anodine 
toutefois,  prend  encore  ici  l’avantage. 

Reconstituer  du  lait  liquide  avec  la  poudre, 


e’est  done  obtenir  un  repas  pour  ainsi  dire  ste¬ 
rile,  point  de  toute  premiere  importance  dans 
l’elevage  artificiel  de  l’enfance. 

Les  emplois  du  lait  desseche  sont  conside¬ 
rables. 

Actuellement  la  boulangerie  parisienne  en 
consomme  plus  de  80.000  kilogs  par  mois. 

La  patisserie,  la  biscuiterie,  la  chocolaterie 
sont  egalement  de  gros  consommateurs  de  lait 
desseche. 

La  conservabilite  du  lait  desseche,  surtout  de 
la  poudre  maigre,  lui  permet  le  voyage ;  la  possi¬ 
bility  d’avoir  sous  un  poids  et  un  volume  reduits 
les  elements  nutritifs  par  excellence  du  malade. 


le  designent  done  pour  1’ expedition  dans  les 
pays  ou  la  production  laitiere  n’existe  pour 
ainsi  dire  pas.  A  cet  egard,  l’Algerie,  la  Tunisie 
et  le  Maroc  devraient  tout  d’abord  attirer 
l’attention  des  producteurs  de  bon  lait  sec.  La 
population  europeenne  habituee  a  faire  entrer 
le  lait  dans  son  alimentation  courante  doit  le 
payer  un  prix  eleve,  cinquante  centimes  le  litre 
au  moins,  sans  etre  assuree,  en  retour,  de 
consommer  un  aliment  de  bon  aloi. 

Les  coloniaux,  civils  et  militaires,  constituent 
une  clientele  toute  trouvee  qui  ne  demande 
meme  qu’a  etre  sollicitee,  car  elle  sait  deja 
l’importance  qu’il  y  a  pour  elle  de  posseder  a 
sa  portee  un  produit  aussi  precieux  que  le  lait, 
comme  aliment,  comme  medicament,  comme 
base  d’un  regime  si  souvent  necessaire  dans  les 
pays  chauds. 

La  grande  valeur  nutritive  du  lait  sec,  notam- 
ment  de  la  poudre  maigre  preparee  avec  du 
lait  ycreme,  le  bon  marche  de  celle-ci,  en  font 
un  aliment  tres  interessant  des  classes  pauvres. 

Dans  les  villes,  le  lait  desseche  est  destine  a 
prendre  place  dans  les  families,  au  meme  titre 
que  d’autres  denrees  alimentaires  d’usage  cou- 
rant  et  de  grande  conservabilite  :  farine, 


sucre,  etc.  Je  connais  des  menages  qui  ont  defi- 
nitivement  rejete  le  lait  liquide  de  leur  con- 
sommation  habituelle  et  qui  n’utilisent  plus  que 
de  la  poudre  de  lait  pour  tous  les  besoins 
auxquels  le  lait  ordinaire  repondait  autrefois  : 
petits  dejeuners,  the,  entremets,  sauces,  etc. 

L’habitant  des  villes  —  quand  il  s’agit  des 
petits  loyers  —  n’a  pas  toujours  une  cave,  et  en 
aurait-il  une,  que  e’est  la  plupart  du  temps  lui 
causer  un  grand  derangement  que  de  s’y  rendre. 

En  toutes  saisons,  et  mieux  encore  l’ete,  son 
appartement  est  surchauffe ;  le  lait  liquide  ne 
peut  s’y  conserver.  Avec  le  lait  sec,  on  evite 
tous  ces  inconvenients ;  la  provision  de  pou¬ 
dre  de  lait,  renou- 
velee  tous  les  huit 
ou  quinze  jours,  est 
conservee  dans  une 
boite  defer-blanc  ou 
ellenepeuts’alterer. 

La  possibility 
d 'avoir  toujours  a  sa 
disposition  du  lait 
en  partant  de  la  pou¬ 
dre,  a  fait  dire  a  un 
esprit  observateur, 
d’une  fafon  pitto- 
resque  :  «  Le  lait 
desseche,  e’est  la 
vache  dans  le  pla¬ 
card.  »  Ce  mot  fera 
fortune,  car  il  re- 
pond  bien  a  ce  que 
l'on  peut  attend  re 
du  nouvel  aliment 
lacte. 


Une  des  belles  con- 
quetes  du  lait  des- 
seche,  la  plus  belle 
peut-etre  en  l’etat 
present  de  la  ques¬ 
tion,  est  sans  contre- 
dit  celle  qui  concer- 

*.  ntmrrisseur  -  tournant  dans  le  lait  ne  Son  emploi  dans 
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1  alimentation  de  la 
premiere  enfance. 

Ce  sont  les  qualites  purement  objectives  du 
produit,  son  aspect  appetissant,  son  odeur  et  sa 
saveur  agreables,  et  surtout  sa  facile  conserva¬ 
tion  qui  ont  du  tout  d'abord  frapper  l’esprit  de 
ceux  qui,  les  premiers,  ont  eu  l’idee  d’intro- 
duire  ce  nouvel  aliment  lacte  dans  la  diete- 
tique  de  la  premiere  enfance. 

C’est  a  la  Societe  protectrice  de  l’Enfance,  de 
Lyon,  que  se  firent  les  premiers  essais  systema- 
tiques  d’alimentation  du  jeune  enfant  a  l’aide  du 
lait  desseche.  Ils  furent  timides  comme  il  conve- 
nait,  puisqu’il  s’agissait  d’un  aliment  nouveau 
qui  jusqu’ici  n’avait  que  tres  peu  fait  ses 
preuves,  mais  ils  donnerent  de  si  bons  resultats 
que  l’exemple  de  Lyon  fut  suivi  en  Belgique 
d’abord,  a  Gand  (1908),  a  Bruges  (1908),  a 
Anvers,  puis  en  France,  a  Dieppe  et  a  Paris. 

En  Angleterre,  les  premieres  tentatives  d’ele- 
vage  de  l’enfance  au  lait  en  poudre  datent  ega- 
lement  de  la  fin  de  1905 ;  elles  furent  faites  avec 
succes  dans  un  district  (East  Central)  de 
Londres.  Les  villes  de  Sheffield  et  de  Leicester 
s’inspirerent,  la  premiere  en  1907,  la  seconde 
en  1908,  de  l’exemple  de  leur  metropole. 

A  l'heure  actuelle,  l’elevage  de  la  premiere  en¬ 
fance  a  porte  deja  sur  un  grand  nombre  de  sujets. 
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Depuis  le  1"  janvier  1908,  il  est  fait  a  Gand, 
sous  la  direction  du  D'  Miele,  dans  les  creches 
municipales,  un  emploi  discontinu  de  lait  des- 
seche,  et  de  cette  date  au  31  decembre  1911, 
soit  quatre  anriees  revolues,  5.127  enfants  ont 
ete  nourris  avec  cet  aliment. 

.  A  Sheffield,  depuis  le  mois  de  juillet  1907 
jusqu’en  decembre  1911,  2.800  enfants  ont  con¬ 
somme  de  la  poudre  de  lait ;  actuellement  il  en 
est  de  meme  des  250  enfants  qui  suivent  nos 
consultations  de  nourissons  ».  (D'  Scurf ield.) 

A  Leicester,  sous  la  direction  du  Dr  Killick 
Millard,  on  donne  jlu  ljait  sec  dans  1’  «  Infants 
Milk  Depot  municipal  »,  depuis  juillet  1908  et 
actuellement  (lettre  de  mars  1911),  360  enfants 
sont  inscrits  sur  les  registres,  ce  qui  est  le  plus 
haut  chiffre  qui  ait  ete  atteint. 

C’est  la  poudre  partiellement  ecremee  qui  est 
generalemerit  donnee  a  l’enfant  et  l’ontend  d’ail- 
leurs  a  utiliser  des  poudres  de  moins  en  moins 
riches  en  matiere  grasse, 
notamment  pour  combat- 
tre  le  symptome  diarrhee. 

La  possibility  d’ avoir  a 
sa  disposition  une  poudre 
dont  la  richesse  en  ma¬ 
tiere  grasse  est  bien  celle 
que  l’on  exige  est,  presque 
autant  que  l’aspect  phy¬ 
sique  sous  lequel  se  pre¬ 
sente  le  lait  sec,  un  ele¬ 
ment  de  succes  de  celui-ci. 

C’est  parce  que  1’ expe¬ 
rience  avait,  de  longue 
date,  fait  reconnaitre  que 
les  conditions  de  digesti¬ 
bility  de  la  matiere  grasse 
et  de  la  matiere  azotee 
tie  sont  pas  les  memes 
dans  le  lait  de  vache  que 
dans  le  lait  de  femme,  que 
l’on  avait  pense  a  «  cou- 
per  &  celui-la  avec  une  certaine  quantity  d’eau. 

Cette  addition  a  de  graves  inconvenients,  elle 
ne  rend  pas  le  lait  plus  digestible ;  par  contre, 
elle 'fait  ingerer  a  1’ enfant  une  certaine  quantite 
d’eaU  inutile  et  meme  nuisible. 

Avec  le  lait  sec,  on  est  maitre  de  la  situation: 
on  peut  reduire,  comme  l’on  veut,  la  proportion 
de  matiere  grasse  du  lait  reconstitue  sans 
tomber  dans  1’ inconvenient  d’augmenter  celle  de 
l’eau'i  c’est-a-dire  faire  varier  a  volonte  la  re¬ 
lation  entrel’eau,  la  matiere  grasse  et  les  autres 
elements  nutritifs  du  lait.  Alors  qu’ avec  le  lait 
ordinaire,  on  se  trouve  en  quelque  sorte  pri- 
sonnier  de  l’etat  liquide,  il  n’en  est  pas  ainsi 
avec  la  poudre.  On  peut,  a  sa  guise,  regler  la 
proportion  de  l’eau  et  n’en  faire  ingerer  que  la 
quantite  reconnue  necessaire. 

On  pourrait  objecter  qu’en  agissant,  d’une 
part,  sur  le  taux  de  la  matiere  grasse,  et  d’autre 
part,  shr  celui  de  l’eau,  on  modifie  considera- 
blement  les  relations  des  divers  constituants 
entre  eux  et  ainsi  qu’on  s’eloigne  aussi  bien  dela 
composition  du  lait  de  femme  que  de  celle  du  lait 
de  vache;  la  remarque  est  valable  au  premier 
abord,  mais  elle  ne  tient  pas  devant  les  faits 
qui  ont  montre  quels  brillants  succes  a  donne 
l’emploi  des  laits  reconstitues  a  des  concentra¬ 
tions  variables  pour  l’elevage  de  l’enfance. 

Le  jeune  enfant  s’habitue  tres  bien  au  lait 
desseche;  A  cet  age,  l’education  du  gout  n’est 
d’ailleurs  nullement  faite  et  le  nourrisson 
s’adapte  tres  vite  au  lait  reconstitue  en  partant 


de  la  poudre.  Aucune  exception,  sur  ce  point, 
n’a  ete  signalee  par  les  medecins  qui  ont  la 
pratique  du  lait  desseche. 

L’enfant  peut  etre  eleve  au  lait  sec  des  sa 
naissance;  aucun  cas  de  scorbut  infantile  ou 
de  rachitisme  n’a  ete  observe  avec  l’emploi 
continu  et  prolonge  de  ce  nouvel  aliment. 
Chez  1’ enfant  malade,  atteint  de  troubles  dys- 
peptiques  les  plus  divers,  le  lait  sec  a  donne  de 
tres  bons  resultats  aux  medecins  qui  1’ont  uti¬ 
lise,  entre  autres  a  MM.  Aviragnet,  Bloch- 
Michel  et  Dorlencourt,  qui  ont  donne  les  con¬ 
clusions  suivantes  a  un  travail  important  qu’ils 
ont  publie  sur  la  question  : 

«  Dans  les  dyspepsies,  la  poudre  de  lait 
donne  egalement  les  meilleurs  resultats,  presque 
toujours  egaux  et  souvent  superieurs  a  ceux  que 
donnent  les  autres  precedes  d’alimentation 
lactee.  Dans  certaines  dyspepsies  gastriques 
avec  vomissements,  le  lait  sec  est  d’un  emploi 


Fig.  III.  —  Poudres  de  lait  examinees  au  microscope 
(Obj.  5  ;  Ocul.  2.) 

recede  Bevenot-de-Neveu.  Poudre  obtenue  par  les  proce 
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tres  avantageux,  car  il  peut  etre  administre  avec 
une  quantite  d’eau  tres  reduite,  permettant 
ainsi  une  maniere  de  regime  sec.  Enfin,  chez 
nombre  d’enfants  dyspeptiques,  il  nous  a  paru 
que  la  poudre  de  lait  etait  mieux  toleree  que 
les  autres  preparations  lactees.  » 

Les  avantages  du  lait  desseche  dans  la  die- 
tetique  infantile  se  retrouvent  toutes  les  fois 
que  l’on  veut  utiliser  ce  remarquable  produit  a 
la  place  du  lait  liquide  courant  comme  ele¬ 
ment  principal  d’un  regime  a  suivre. 

Un  inconvenient  du  lait  liquide,  c’est  qu’il 
renferme  trop  d’eau,  et  ce  peut  etre  la,  jusqu’a 
un  certain  point,  un  obstacle  a  son  emploi. 

Les  brightiques ,  les  cardiaques  se  trouveront 
certes  mieux  du  regime  lacte  a  base  de  poudre 
de  lait  que  du  regime  au  lait  ordinaire  du 
commerce.  On  pourra  leur  constituer,  avec  du 
lait  desseche,  des  repas  plus  ou  moins  riches 
en  eau  et  d’une  tres  grande  digestibility.  Les 
preparations  culinaires  si  variees,  auxquelles 
peut  d’ailleurs  se  preter  la  poudre  de  lait,  per- 
mettent  de  modifier  l’aspect  sous  lequel  se  pre- 
sentera  l’aliment  qui  constitue  la  base  de  leur 
regime.  On  ne  peut  en  dire  autant  du  lait  liquide, 
Toujours  pour  des  raisons  analogues,  le  lait 
en  poudre  nous  semble  devoir  etre  l’aliment 
de  choix  de  la  convalescence  des  maladies  ai- 
gues ;  avec  un  produit  aussi  riche  en  azote  facile- 
ment  assimilable,  il  devient  aise  de  relever  un  or- 
ganisme  deprime  par  une  affection  parfois  grave. 
Les  operations  qui  portent  sur  l’abdomen 


trouveront  egalement  dans  la  poudre  de  lait  la 
substance  alimentaire  qui  s’impose. 

Il  est  encore  une  utilisation  du  lait  desseche 
qui  est  appelee  a  un  gros  avenir  therapeutique  : 
c’est  celle  qui  cohcerne  1  'alimentation  du 
tuberculeux. 

Rappelons  qu’il  n’est  pas  d’ azote  ..plus  diges¬ 
tible  que  celui  de  la  caseine,  qu’il  n’y  a  pas  de : 
matiere  proteique  qui,  dans  l’acte  complexe  de 
la  digestion,  donne  moins  de  residus  et  moins 
de  produits  toxiques.  Ce  sont  la  des  considera¬ 
tions  d’une  importance  majeure  qui  imposent 
le  lait  en  poudre  dans  la  dietetique  de  celui  dont 
l’organisme  est  profondement  deprime  ;  c’est 
bien  le  cas  du  tuberculeux  auquel  il  est  avant 
tout  recommande  de  se  defendre  contre  l’infec- 
tion  chronique  a  forme  toxique  qui  le  mine,  par 
une  alimentation  des  plus  substantielles.  Le  lait 
desseche  peut  se  substituer  avantageusement 
a  la  viande ;  ici  meme,  la  poudre  maigre  suffft,  car 
l’apport  de  graisse  peut 
etre  realise  directement 
avec  du  beurre  ou.  toute 
autre  substance  grasse 
vegetale  ou  animale. 

La  poudre  maigre  cons¬ 
titue  alors  un  veritable 
<<  bifteck  blanc  »  bien 
superieur  a  la  viande, 
«  bifteck  rouge  ». 

Pour  terminer,  qu’on 
me  permette  de  dire  que 
je  ne  voudrais  pas  que 
l’on  considerat  le  lait  sec 
comme  une  panacee. 
Dans  quel  ordre  que '  ce 
soit  des  choses  humaines, 
la  panacee  n’existe  pas  et 
je  n’ignore  pas  le  pro- 
-verbe  qui  dit  sagement  : 
«  Qui  veut  trop  prouver 
ne  prouve  rien  ». 

Je  prefere  laisser  la  parole  aux  faits  que 
j’aurais  voulu  accumuler  dans  cet  article;  faute 
d’ avoir  pu  le  faire,  je  netiens  qu’a  attirer  l’atten- 
tion  du  lecteur  sur  un  aliment  qui  possede  des 
qualites  essentielles  devant  la  constatation 
desquelles  disparaissent  les  arguments  de  pur 
verbe  (1). 

Je  n’ai  nullement  la  pretention  d’avancer  que 
le  lait  desseche,  c’est  du  lait  vraiment  frais, 
mais  j’ai  du  moins  celle  de  penser  et  meme  de 
dire  que  le  lait  desseche  vaut  souvent,  tres 
souvent  meme,  le  lait  frais,  maigre  les  critiques 
—  fort  exagerees  —  a  base  chimico-biologique 
qu’on  pourrait  lui  adresser. 

Les  conceptions  theoriques,  presque  unique- 
ment  speculatives  —  la  question  des  diastases, 
celle  des  transformations  touchant  les  matieres 
salines,  les  lecithines  du  lait,  sous  l’influence  de 

la  chaleur,  sont  de  leur  ressort - flattent 

malheureusement  trop  notre  entendement,  mais 
il  ne  faut  cependant  pas  qu’elles  soient  oppres- 
sives  en  allant  meme  jusqu’a  paralyser  notre 
jugement,  C’est  ainsi  qu’on  a  vraiment  trop 
abuse  de  l’idee  que  l’on  attachait  a  l’expression 
de  «  lait  vivant  »  et  en  son  nom,  en  son  nom 
seul,  sans  justification  experimentale  suffisante, 
on  a  quelquefois  condamne  des  techniques,  des 
precedes  dont  il  eut  peut-etre  ete  fort  interessant 
de  tenter  ou  de  poursuivre  l’application. 


(1)  Pour  plus  de  details,  lire  mon  travail  Le  lait  desseche, 
Asselin  et  Houzeau,  editeurs. 
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LE  FORMULAIRE  DE  L’EMBAUMEMENT 

Par  ALBERT  GAYET 

Void  nombre  d’annees  que  M.  Albert  Gayet  a  entrepris  les  fouilles  d’Antinoe.  Les  chefs  de  Vecole  archeologique  allemande  disent,  en 
parlant  d’elles  :  «  C’est  la  decouverte  d’un  monde.  »  Et  de  fait ,  les  resultats  de  cette  oeuvre  incomparable  ont  reno.uvelel’histoirede  la  decadence 
romaine,  tant  les  documents  mis  &  jour  sont  precis.  L’auteur  y  a  retrouve  «  les  origines  rituelles  de  la  toilette  ».  Void  ce  qu’il  dit  de  Venibau- 
mement  egyptien  qui  en  est  le  point  de  depart : 


SCULAPE  a  bien  voulu  me  demander 
quel  enseignement  scientifique  se  de¬ 
gage  du  rituel  des  funerailles  egyp- 
tiennes.  Pour  repondre  a  sa  question,  il  m’eut 
fallu  disposer  de  tout  un  volume,  tant  est 
grande  sa  complexite.  L’Egyptien  semble  avoir 
eu  la  revelation  des  commencements  ;  tous  les 
secrets  de  la  nature  sont  reglementes,  selon  des 
disciplines  millenaires,  Le  monde  invisible  est 


avait  rassembles,  les  avait  oints  de  parfums,  les 
avait  pares  de  guirlandes,  les  avait  enveloppes 
de  bandelettes,  puis  avait  commence  la  veillee 
funebre  ou  elle  avait  pleure.  Ses  larmes  avaient 
ete  creatrices.  Elies  avaient  apporte  la  resur¬ 
rection  au  dieu  mort.  Dans  la  suite  des  temps, 
ce  «  scenario  »  de  la  Passion  d’Osiris  devint 
le  prototype  sur  lequel  se  modela  le  devenir 
de  l’homme,  Chacun  pretendit  a  la  deification 


murs  et  que  l’acte  d’autrefois  recommence  inde- 
finiment.  Une  condition  essentielle  etait  requise  : 
que  le  Double  put  s’appuyer  a  un  support;  sans 
quoi  il  eut  ete  atteint  d’une  mort  definitive.  C’est 
pour  cela  qu’on  s’ingenia  a  embaumer  les 
momies.  Il  s’agissait  de  les  conserver  indefini- 
ment,  pour  permettre  au  Double  de  subsister. 


commente  en  des  rites  qui  depassent,  de  beau- 
coup,  les  connaissances  de 
nos  occultistes ;  et  l’un  des  k  • 
chapitres  de  ce  rituel  des  f 
funerailles,  celui  de  l’em-  ® 

baumement,  n’a  pour  but  V|OL^|ij 

que  d’assurer  la  duree  de  yKy<: 

l’un  des  elements,  que  les 
anthropologistes  reconnais-  '  m 
sent  en  l’individu. 

L’homme  n’a  pas  seule-  .  \‘  M,  y 

ment  un  corps  et  une  ame.  g 
De  l’aurore  de  l’histoire  >  *  Q 

jusqu’a  l’epoque  de  la  mo- 
narchie  thebaine,  c’est-a-  I 

dire  seulement  vingt-cinq  |  I 

siecles  avant  notre  ere,  cette 
dcruiere  est  meine  inconnue. 

Les  theologiens  ne  men- 
tionnent,  a  sa  place,  qu’une 
personnalite  psychique,  I 

qu’ils  nomment  le  Kha,  —  I 

leDouble,  corps  lumineux, 
fantome  impalpable,  plus  | 

qu’ombre  et  moins  que  f 

realite.  Un  troisieme  element  I 

est  nomme  :  le  Khou,  —  le 
Lumineux,  —  la  flamme  Lamomie  n 

vitale,  parcelle  emanee  du 
foyer  solaire  qui  entretient 
1  existence  chez  l’etre.  A  la  mort,  les  trois 
elements  se  desagregeaient.  Le  Khou  remontait 
a  Son  foyer,  ou  il  s’epurait,  pour  en  reparti r,  et 
revenir  ici-bas,  en  un  corps  nouveau,  sans 
plus  jamais  se  ressouvenir  de  sa  vie  anterieure 
sur  terre.  Le  Double,  lui,  devait  continuer  a 
vivre  dans  un  au-dela,  ou  il  conservait  la 
condition  et  l’existence  habituelle  a  l’individu, 
mais  depourvues  des  peines  et  des  souffrances 
de  1’humanite.  Cependant,  pour  etre  en  posses¬ 
sion  de  cette  seconde  vie,  certaines  conditions 
etaient  requises.  Elies  apparaissent  comme  le 
corollaire  naturel  du  culte  d’Osiris. 

Osiris,  c’est  le  Dieu-Bon,  le  dieu  de  lumiere 
et  de  vie,  qui  etait  mort,  tue  par  son  frere 
Seth,  le  dieu  de  mort  et  de  tenebres.  La  legende 
sacree  ajoutait  que  le  meurtrier  avait  depece 
le  cadavre  de  sa  victime,  et  seme  de  ses  lam- 
beaux  les  chemins  de  la  vallee  du  Nil.  Alors, 
Isis,  leur  sceur,  avait  erre  a  leur  recherche,  les 


apres  sa  mort ;  se  confondit  avec  Osiris ;  devint, 


:<  Si  l’on  accomplit  ces 
prescriptions  pour  le  defunt, 
la  vertu  d’Isis  le  protege, 
et  Horus,  le  fils  d’Isis,  se 
rejouit  en  voyant  cela.  Au- 
cune  route  ne  lui  est  fermee, 
qu’il  se  dirige  vers  le  ciel  ou 
vers  la  terre.  Il  devient  un 
serviteur  d’Osiris,  le  Dieu- 
Bon,  La  porte  de  la  region 
infernale  lui  est  ouverte, 
et  il  lui  est  donne  un 
champ  ensemence  de  ble  et 
d’orge,  dans  les  champs 
d ’Aalou,  car  «  il  est  sem- 
blable  aux  dieux  qui  s’y 
trouvent  »,,  disent  les  servi- 
teurs  d’Horus,  qui  y  font 
la  moisson. 


lui-meme,  un  Osiris.  L’idee  de  merite  ou  de  deme- 
rite  n’apparut  que  tres  tard,  a  peine  vingt  siecles 
avant  notre  ere,  et  ne  modifia  en  rien  l’antique 
conception.  Un  nouvel  element  se  superposa 
seulement  aux  anciens,  l’ame,  —  le  Bah,  —  qui 
eut  sa  vie  propre,  dans  un  monde  different,  ou 
elle  ne  se  confondit  a  celle  du  Double  jamais. 

Or,  ce  Double,  —  les  textes  en  font  foi,  — 
si  impalpable  et  si  irreel  qu’il  soit,  est  sujetaux 
memes  besoins  que  l’homme.  Il  a  faim,  il  a  soif , 
il  lui  faut  des  aliments,  une  habitation,  des  ser- 
viteurs.  C’est  pour  cela  que  le  tombeau  affecte 
l’apparence  d’une  demeure,  ou  tout  ce  qui  est 
necessaire  a  1’ existence  est  represente  peint 
sur  les  murs ;  ou  le  Double  est  figure  lui-meme. 
De  meme  que  lui,  tout  en  cela  n’est  que  simu- 
lacres.  Mais,  la  croyance  admet  qu’une  formule 
magique,  recitee  par  le  premier  passant  venu,  a 
la  vertu  d’animer  toute  cette  fantasmagorie,  pour 
que  les  personnages  represents  se  detachent  des 


O  Osiris,  le  void  pour  toi,  le  parfrnn  veu 
pour  perfectionner  les  membres,  au  moyen 
divine.  Ame  odorante  du  dieu,  elle  recele 
parfutn  delicieux,  si  bien  que  ton  visage 
point,  6  Osiris  N.  Tes  membres  se  rajeun 
ame  se  manifeste,  sur  ton  corps,  dans  la  terr 
Le  voici  pour  toi  et  voici  les  amulettes  qui  sc 
issu  d’Osiris. 


«  Ensuite,  prendre  un  vase  de  liqueur  oh  se 
trouvent  dix  parfums  divers,  et  parmi  eux,  les 
essences,  dont  Horus  a  fait  faire  le  compte. 
Le  (2)...  repand  par  deux  fois  son  contenu 
depuis  la  tete  et  le  coude  jusqu’a  la  plante 
des  pieds,  mais  en  se  gardant  bien  d’oindre 
la  tete. 


probablei 
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An  premier  plan  ::  momie  ernmaillotee;  au  second  plan  :  n 


e  depouillee 


divin  ;  t’agrandit  dans  le 
le  funeraire;  affermit  tes 
os,  dans  le  suaire  de 
sante.  Elle  vient  a  toi, 
6  Osiris  N,la  cire  emanee 
de  l’ceil  de  Ra ;  elle  vient 
a  toi,  la  sueur  des 
deesses ;  elle  vient  a  toi, 
la  resine  de  Coptos,  la  li¬ 
queur.  de  Khent  Amenii, 
la  poix  emanee  du  sapin 
de  Dapour.  II  vient  a  toi, 
o  Osiris  N,  il  vient  a  toi, 
l'olivier  sorti  de  l’oeil 
d'Horus  ;  le  miel  emane 
de  l’oeil  de  Ra.  II  vient  a 
jtoi,  le  vetement  sorti  de 
l’ceil  d’Horus,  liqueur 
excellentede  Sebek ;  elle 
vient  a  toi,  la  bandelette 
excellente,  sortie  de  la 
demeure  de  Sebek.  Elle 
revet  tes  membres,  tandis 
que  tu  es  comme  Ra,  te 
levant  et  te  couchant, 
sans  t’arreter  a  jamais... 


«  Dire  : 

0  Osiris  N,  tu  as  recu  un  parfum  de  [fete  qui  rend 
tes  membres  parfaits  ;  tu  repois  la  source  de  vie.  Elle 
vient  -a  toi,  l’onction,  pour  agrandir  tes  membres,  pour 
creer  ton  cceur  ;  elle  repand  ton  parfum  dans  la  region 
infernale.  II  vient  a  toi,  le  gardien  du  tombeau,  dans 
Mendes  ;  il  te  dit  :  cc  Viens,  mane  venerable,  a  la  grande 
vallee  funeraire  ».  Tu  repois  l’huile  de  cedre,  dans  la 
vallee  de  l’Amenti.  Elle  te  delivre  de  tes  ennemis. 
Ton  ame  se  pose  sur  le  sycomore  excellent.  Tu  cries 
vers  Osiris,  et  Isis  entend  ta  voix,  et  Anubis  vient  a  toi, 
pour  t’appeler.  Tu  refois  l’huile  du  pays  de  Maunou, 
venue  d’Orient,  et  ton  ame  entre  au  ciel  superieur.  Elle 
vient  a  toi  la  sueur  des  deesses,  emanee  d’Arabie,  pene¬ 
trant  dans  tes  membres,  et  tes  adversaires  sont  aneantis. 

«  Ensuite ,  f  aire  toute  la  ceremonie  une  seconde 
fois;  mettre  dans  un  vase  de  cristal  le  baume 
ou  se  trouve  la  liqueur  des  enfants  d’Horus, 
pour  que  le  parfum  de  ce  dieu  penetre  dans  les 
membres  du  defunt,  jusqu’a  ce  que  les  parties 
internes  du  corps  aient  ete  rendues  parfaites, 
par  la  sueur  divine.  Tandis  que  tu  recites  ce 
chapitre,  une  seconde  fois,  regarde  tes  amu- 
lettes  saintes,  face  a  face.  Ensuite  replace-les 
dans  le  coffret  funeraire,  pour  les  preparer  de 
nouveau. 

«  Apres  quoi,  remettre  les  parties  internes 
dans  le  ventre  du  defunt.  Puis,  tu  places  son 
echine  dans  l’huile  sacree,  dont  il  a  ete  ques¬ 
tion  ci-dessus,  en  ayant  soin  de  la  disposer 
dans  la  meme  position  qu’elle  avait,  tandis  que 
le  defunt  etait  sur  terre,  jusqu’a  ce  qu’on  ait 
accompli,  pour  lui,  toutes  les  ceremonies  pre- 
servatrices.  Tu  l’installes,  alors,  sur  le  lit  fune¬ 
raire,  dans  une  position  verticale ;  tu  lui  tournes 
la  face  vers  le  ciel,  tandis  que  son  echine  repose 
dans  l’huile  et  dans  la  bandelette  de  Sebek. 

«  Dire  ensuite : 

0  Osiris  N,  tu  as  repu  l’huile  sainte ;  tu  as  repu  la 
liqueur  emanee  de  Ra ;  le  fluide  emane  de  Shou ;  la 
sueur  emanee  de  Seb  :  les  membres  divins  issus 
d’Osiris.  Elle  vient  a  toi,  la  bandelette  de  Sebek;  elle 
revet  tes  membres,  comme  fait  le  Noun.  Tu  repois  ton 
vetement  de  bandelettes  sacrees. 

Tandis  que  Ra  te  pare  de  sa  sueur,  elle  vient  a  toi,  6 
Osiris  N ;  elle  vient  a  toi,  la  resine,  apportee  de  Phe- 
nicie,  la  poix,  venue  de  By  bios ;  elles  rendent  parfait 
ton  ensevelissement ;  elles  te  donnent  tes  deux  jambes, 
dans  les  lieux  mysterieux  ;  elles  accelerent  ta  marche, 
dans  les  chemins  funebres;  elles  sanctifient  tes  pas, 
vers  la  vallee  de  l’occident.  0  Osiris  N,  elles  viennent 
a  toi,  les  plantes  vertes  sorties  de  la  terre ;  les  guir- 
landes  des  pres  d’Adlou  ;  les  herbages  excellents  des 
champs  de  Had.  Le  liquide  exquis,  dont  les  dieux 
se  revetent,  en  leurs  manifestations,  entre  en  toi, 
sops  la  bandelette  sacree,  t’assainit,  sous  le  maillot 


«  Apres  quoi,  lorsqu’on  a  place  l’echine  du 
defunt  dans  l’huile  et  sous  les  bandelettes, 
dans  la  position  qu’elle  avait,  lorsqu’il  etait  sur 
terre,  garde  qu’il  retourne  dans  son  cercueil, 
tandis  que  sa  face  et  son  occiput  sont  pleins 
d’essences.  Mais,  lorsque  les  dieux  qui  resident 
dans  le  cercueil  seront  retournes  a  leur  place, 
tourne  sa  face  vers  le  ciel,  comme  elle  s’y 
trouvait  auparavant. 

«  Apres  quoi,  dorer  les  ongles,  des  que  les 
mains  et  les  pieds,  a  partir  de  la  naissance  des 
quatre  doigts,  jusqu’au  bout  de  1’ongle,  seront 
enveloppes  d’une  tresse  de  lin,  de  celles  qu’on 
fabrique  a  Sals. 

«  Dire  ensuite  : 

O  Osiris  N,  tu  repois  ton  ongle  d’or  ;  tes  doigts  sont 
d’or ;  tes  pouces  d’electrum ;  tu  vas  sur  tes  deux 
jambes,  vers  la  demeure  d'immortalite,  tu  as  porte  les 
deux  mains  vers  le  lieu  d’eternite ;  tu  es  perfectionne 
en  or.  Les  habitants  de  Nifour  t’accueillent ;  les  habi¬ 
tants  des  chapelles  funeraires  se  rejouissent  stir  ton 
passage ;  tu  t’es  transforme,  toi-meme,  en  epervier  d’or. 

O  Osiris  N,  on  te  donne  les  bandelettes  des  dieux  et 
des  deesses  qui  resident  dans  Thebes ;  tu  repois  le 
vetement  excellent  de  la  maison  d’Amon-Ra,  et  ton 
nom  est  stable,  dans  sa  demeure  divine ;  et  tu  renou- 
velles  ta  jeunesse,  en  qualite  de  dieu; 

On  t’a  fait  une  tresse  de  Sais,  pour  amulette  preser- 
vatrice.  Neith  veille  sur  toi,  dans  Tisout.  Acclamation 
a  toi,  6  Osiris  N. 

«  Apres  quoi,  lorsque  Anubis,  superieur  du 
mystere,  s’est  place 
sous  la  fete  de  ce 
dieu,  que  nul  pretre 
officiant  n’approche, 
pour  faire  penetrer 
dans  le  defunt  le  sei¬ 
gneur  du  mystere  de 
toutes  ses  vertus  ma- 
giques,  a  l’exception 
du  Kherheb.  C’est 
lui  qui  fait  entrer 
ces  vertus  dans  la 
tete  du  defunt,  par  la 
main  d’ Anubis. 

«  Oindre  ensuite  la 
tete  du  defunt,  et 
toute  sa  bouche 
d’huile,  tant  la  tete 
que  la  face.  Enve- 
lopper  de  bande¬ 
lettes  d’Harmakhis, 
dans  Hebit.  La  ban-  L 

delette  de  la  deesse 


Nekheb  sera  mise  sur  le  front.  La  bandelette 
d’Hathor,  dame  de  One,  sur  la  face.  La  ban¬ 
delette  de  Thot-Apheroui  sur  les  oreilles.  La 
bandelette  de  Nebte-Hotep,  sur  la  nuque.  Tous 
les  ligaments,  toutes  les  enveloppes  de  la  tete 
seront  de  toile,  dont  on  aura  examine  les 
particularites  et  les  dessins,  en  presence  du 
superieur  des  mysteres,  parce  qu’il  est  bon  de 
voir  les  dessins  que  tu  y  auras  traces.  Tu 
verras. 

Les  bandelettes  de  Sekhet,  la  grande,  aimee 
de  Phtah,  composees  de  deux  pieces,  pour  la 
tete  du  defunt. 

«  Pour  les  oreilles.  —  Deux  bandelettes, 
nominees  les  Achevees. 

«  Pour  les  deux  narines.  —  Deux  pieces, 
nominees  Nepai  et  Semen. 

«  Pour  les  deux  joues.  —  Deux  pieces, 
nommees ;  «  Qu’il  vive!  Qu'il  vive!  » 

«  Pour  le  front.  —  Quatre  pieces,  nommees : 
«  Les  brillantes.  » 

«  Pour  le  sommet  de  la  tete.  —  Deux  pieces, 
nommees:  Les  deux  Ouza. 

«  Vingt-deux  pieces  a  droite  et  a  gauche  de 
la  face  passent  sur  les  deux  oreilles  au  defunt. 

«  Pour  la  bouche.  —  Quatre  pieces.  Deux 
dedans,  deux  dehors. 

«  Pour  la  nuque.  —  Quatre  pieces  grandes. 

«  Ensuite,  consolider  le  tout,  par  une  bande 
de  deux  doigts  de  large;  oindre  une  seconde 
fois  ;  ensuite,  boucher  les  orifices  de  la  tete, 
avec  l’huile  epaisse;  mentionnee  ci-dessus. 

«  Dire  ensuite  : 

O  Deesse  tres  venerable,  Dame  d’Occident,  Regente 
d’Orient,  entre  dans  les  deux  oreilles  de  l’Osiris  N. 
O  puissante  ;  6  toujours  rajeunie  ;  6  Dame  d’Occident, 
Regente  d’Orient,  que  la  respiration  se  produise  dans 
la  tete  de  l’Osiris  N,  au  ciel  inferieur.  Accorde  qu’il 
voie  de  son  ceil ;  qu’il  entende  de  ses  deux  oreilles  ; 
qu’il  respire  de  son  nez  ;  qu’il  emette  un  son  de  sa 
bouche ;  qu’il  articule  de  sa  langue ;  au  ciel  inferieur. 
Accueille  sa  voix,  dans  la  demeure  d’eternite, 

O  Osiris  N,  elle  vient  a  toi  l’huile  epaisse,  qui  garnit 
ta  bouche  de  vie  et  ton  oeil  voit  dans  le  ciel  inferieur, 
comme  voit  Ra,  au  ciel  superieur.  Elle  te  donne  tes 
deux  oreilles,  pour  entendre  ce  qu’il  te  plait,  comme 
Shou,  dans  Hebite.  Elle  te  donne  ton  nez,  pour  que  tu 
respires,  comme  Seb  respire.  Elle  te  donne  ta  bouche 
bien  garnie,  comme  est  la  bouche  de  Thot.  Il  vient  a 
toi,  Osiris  ;  ta  bouche  est  la  bouche  d’Apherbui,  dans  la 
montagne  d’Occident.  Tu  repois  la  bandelette  sacre  de 
Pa-Ra ;  et  la  piece  d’etoffe  fabriquee  dans  les  temples. 
Elle  vient  k  toi,  la  deesse  Ouadgite,  sous  forme  d’uroeus 
vivaute,  pour  oindre  ta  tete  de  ses  flammes.  Elle 


depouillee  :  Pose  rituelle  des  mains,  et  la  momie  re i 
'e  son  maillot  funeraire  et  de  sa  cuirasse  magique 
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apparait  sur  ta  tempe  gauche  ;  elle  se  leve  sur  ton  front, 
a  droite ;  elle  se  leve  sur  ta  tete,  a  toute  heure,  comme 
elle  fait  pour  son  pere,  Ra. 

Elle  vient  a  toi,  6  Osiris  N,  elle  vient  a  toi,  Hathor, 
a  la  belle  face,  Dame  de  One,  elle  rend  ta  face  parfaite 
parmi  les  dieux ;  elle  agrandit  ta  place  dans  1’ Amenti.  II 
vient  a  toi,  Th6t-Apherou'i,  le  pacificateur  des  dieux.  II 
fait  que  tu  entendes  «  le  Livre  des  Respirations  »,  les 
formules  magiques  de  la  Maison  des  Ecrits.  Tu  entends 
les  paroles  du  dieu  grand,  et  tu  as  une  place  dans  la 
Vallee.  Apherou'i  te  fait  respirer  par  ses  sortileges.  II  te 
donne  une  bandelette  de  Hat-Serte,  une  excellente 
etoffe  de  lin  de  Hat  Hesnen.  II  recite  pour  toi  le  Livre. 
II  t'accorde  de  sortir  pendant  le  jour,  de  respirer 
pendant  la  nuit. 

II  vient  a  toi,  6  Osiris  N;  il  vient  a  toi,  Horsihesi, 
ouvre  ta  bouche,  au  moyen  de  la  formule  magique,  qui 
se  trouve  dans  les  Merits,  sur-  argile,  au  moyen  desquels 
il  ouvre  la  bouche  de  son  pere,  Osiris.  11  t’apporte  la 
bandelette  de  la  Maison  Royale;  la  piece  d’ etoffe  fabri- 
quee  a  Hennes.  Il  t'a  pare  de  lin,  dans  la  vallee  fune- 
raire.  Il  t’a  donne  1’ etoffe  mysterieuse,  dans  Habenben; 
1’ etoffe  fabriquee  dans  Pa-Hormeroui.  Il  tefabrique  des 
amulettes  de  bois  de  sycomore,  dans  Makhent.  Il  te 
donne  du  foin  nouveau,  dans  Pa  et  Tep,  des  couronnes 
de  justification,  dans  Abydos, 

Elle  vient  a  toi,  6  Osiris  N ;  elle  vient  a  toi,  Sekhet, 
la  grande  aimee  de  Phtah.  Elle  t’apporte  un  vetement, 
dans  la  vallee  funeraire,  une  bandelette  sacree  de  la 
dame  Uraeus.  Elle  te  donne  sa  toile;  elle  habille  ta  tete; 
elle  enveloppe  ton  front  d’une  etoffe  mysterieuse;  elle 
pare  ta  face  d'une  grande  bandelette,  et  sa  force  passe 
entoi.  Ils  viennent  a  toi,  Osiris' N;  ils  viennent  a  toi,  les 
dieux  des  champs  de  Had,  et  leur  sueur  est  sur  ta  bouche. 
Elle  vient  a  toi,  Ouadgite,  dans  1’ Amenti,  elle  t’apporte 
les  fleurs  de  Ankh-Amou;  issues  de  Ra;  la  plante 
JRennoupte,  sortie  du  dieu  grand,  afin  qu’elles  entrent 
en  toi,  et  assainissent  tes  membres.  Les  plantes  vivaces 
des  dieux  sont  sur  ta  tete;  toutes  les  forces  de  vie 
entrent  en  toi.  Elle  vient  a  toi,  Nekheb;  elle  t’apporte  le 
natron  venu  de  la  vallee  funebre.  Elle  purifie  tes 
membres  avec  ce  qui  sort  d’elle-meme;  elle  rajeunii  ta 
tfite,  au  moyen  de  ses  amulettes.  Elle  t’apporte  la  ban¬ 
delette  sacree,  dans  Denderah;  le  berceau  excellent. 
Et  son  ame  renouvelle  ton  ame,  etlsis  l’agrandit  aulieu 
de  sa  naissauce.  La  Grande  Deesse  l’agrandit  a  soil 
berceau.  Il  vient  a  toi,  Thot,  le  Seigneur  des  Seigneurs ; 
il  t’apporte  la  resine  venue  de  Pounte,  les  grains  de 
myrrhe,  venus  k  profusion  du  Ta-Nouter. 

«  Oindre  ensuite  la  tete  de  parfums;  puis, 
oindre  une  seconde  fois,  avec  de  l’huile,  tant  le 
crane  que  la  face. 

«  Faire  sur  la  tete  du  defunt  un  semis  de 
grains  de  myrrhe  et  de  resine  de  pin. 

«  Dire  ensuite  sous  la  tete  :  O  Osiris  N,  tu 
as  refu  ta  tete  dans  1’ Amenti,  etc. 

«  Ensuite,  embaumer  la  main  gauche  et  le 
poing  avec  l’huile  mentionnee  ci-dessus,  addi- 
tionnee  de  : 


Fleur  de  Ankh-Amou  .  .  .  1 

Resine  de  Cap t os.  . 1 

Natron . 1 


«  Envelopper  les  deux  pouces  du  defunt 
d’une  piece  de  toile,  d’une  piece  de  fin  lin  et 
d’une  bande ;  les  doigts  et  les  ongles  de  sa  main 


etant  etendus  dans  une  etoffe  douee  de  vertus 
preservatrices  excellentes,  afin  qu’on  puisse 
faire  glisser  aisement  l’anneau  des  fornications, 
dont  il  s’ est  purifie  ;y  mettre  un  anneau  d’or; 
puis,  quand  le  doigt  du  defunt  a  refu  l’or, 
reprendre  l’anneau. 

«  Ensuite,  remplir  la  main  du  defunt  d’etoffe ; 
huiler  jusqu’aux  doigts,  et  ajouter,  en  plus,  des 
fleurs  de  Ankh-Amou,  du  natron,  de  la  resine, 
du  foin  nouveau,  le  tout  formant  un  total  de 
36  substances,  pour  la  main  gauche  du  defunt, 
correspondant  aux  36  dieux  de  la  Paout,  en 
compagnie  desquels  Fame  se  manifeste  au  ciel 
superieur  et  les  36  spheres,  dans  lesquelles 
Osiris  reprend  ses  membres. 

Lier  une  gousse  de  plantes  Messes  et  des 
palmes.  Une  seule  pour  la  main  gauche,  avec 
ce  foin  nouveau,  parce  que  la  palme,  e’est 
Osiris.  Fixer  tout  cela  dans  la  main  gauche  du 
defunt,  avec  de  la  gomme  de  palmes,  ainsi  que 
1’ enveloppe  exterieure  de  la  main  gauche,  sur 
laquelle  est  tracee  une  figure  d’ Hapi,  formant, 
de  la  sorte,  un  vetement  de  bandelettes,  consa- 
crees  a  Hapi;  plus  une  figure  d’Isis,  tracee  eh 
couleurs  pures,  sur  une  etoffe  qui  forme  six 
replis.  Mettre  dans  la  main  gauche  une  bande¬ 
lette  de.  l’lsis  de  Coptos,  si  bien  que  le  defunt 
ait  dans  la  main  Hapi  et  Isis  et  que  ces  dieux 
ne  s’ eloignent  jamais  de  lui.  Former  l’enveloppe 
de  la  main  de  bandelettes  de  cette  sorte. 

«  Dire  ensuite :  —  Suit  l’incantation  magique, 
qui  a  pour  objet  de  conjurer  les  dieux  qui 
viennent  d’etre  mentionnes. 

Il  vient  a  toi,  l’Hapi,  il  te  fait  un  vetement,  une 
enveloppe  de  plantes,  issues  sur  ses  rives,  Isis  roule 
ton  enveloppe;  Nephthys  lisse  ton  maillot ;  Hatep  tisse 
tes  bandelettes  ;  Horus  illumine  ton  vetement ! 

O  Osiris  N,  ils  viennent  a  toi,  Ouadjit  dans  Pa  et 
Horus  dans  les  j ones,  pour  t’apporter  un  phylactere 
defoin,  amulette  excellente  d  Horus  lui-meme.  Grace  a 
lui,  tu  es  accueiili  par  le  dieu, 

«  Ensuite,  les  enfants  d’Horus  et  les  enfants 
de  Khent,  qui  soht  a  droite  et  a  gauche  du 
defunt,  font  la  ceremonie  de  l’embaumement, 
avec  l’huile  detachee  des  choses  divines,  pour 
la  main  droite  du  defunt ;  avec  l’huile  sainte, 
pour  sa  main  gauche.  Embaumer  les  doigts  de 
meme ;  mettre  des  fleurs  Ankh-Amou,  du  natron, 
de  la  resine  des  pays  etrangers  dans  sa  main 
droite ;  fixer  avec  l’eau  de  Mestennou.  Laver 
l’enveloppe  exterieure  des  mains,  sur  laquelle 
Isis  et  Nephthys  sont  tracees  en  couleurs 
fraiches,  delayees  avec  du  parfum  et  de  l’eau 
de  rose.  Disposer  une  seconde  enveloppe, 
sur  laquelle  sont  dessinees  une  image  de  Ra, 
tracee  en  couleurs  grasses  et  une  figure  de 
Khem,  en  argile,  delayee  dans  du  miel.  Cette 
etoffe  doit  etre  pliee  en 
douze. 

«  Ensuite,  tracer  les 
legendes  de  ces  dieux, 
en  couleurs  noires,  a 
savoir  :  «  Tu  as  acquis 
la  clarte  du  soleil ;  tu 
as  1’ eclat  du  dieu  lune.  » 
Mettre  le  tout  sur  la 
main  gauche  du  defunt 
de  maniere  qu’il  ait, 
dans  cette  main,  la 
clarte  du  soleil,  le  dieu 
lune  et  ses  sceurs  Isis 
et  Nephthys,  et  qu’il  les 
tienne  en  samain  droite, 
comme  au  temps  ou  il 


Serie  de  momies  emmaillotees 
au  moment  ou  elle s  sont  retirees  des  sables 


etait  encore  sur  terre.  Tracer  tout  cela  sur  les 
bandes  sacrees  d  ’  Hor Houte,  di  eu  grand ,  seigneur 
du  ciel,  tandis  que  le  linge  qui  enveloppe  la 
main  droite  est  fait  avec  des  bandelettes 
d’Hormeoui,  seigneur  de  Sodennou  ;  de  Khent- 
aali  dans  Mapou ;  de  Soupti-Hor,  seigneur 
d’ Orient  qui  sont  les  dieux  du  bras  puissant 
parmi  les  dieux. 

«  Dire  apres  l’onction  du  maillot  funebre.  — 
Suit  l’incantation. 

«  Ensuite,  faire  les  ceremonies  preservatrices 
des  bras  droit  et  gauche,  pour  le  dieu,  avec  les 
enfants  d’Horus,  pendant  que  ceux  de  Khent 
accomplissent  les  ceremonies  preservatrices 
des  deux  jambes  du  defunt.  Frotter  les  plantes 
des  pieds,  les  tibias  et  les  cuisses,  avec  l’huile 
de  la  pierre  noire ;  puis  oindre  une  seconde 
fois,  avec  l’huile  sainte,  envelopper  les  doigts 
des  pieds  dans  une  etoffe ;  dessiner  deux  cha 
cals  sur  deux  morceaux  de  toile,  la  face  de 
l’un  tournee  vers  l’autre,  sur  une  bandelette 
d’Anubis,  seigneur  de  Her-Hor,  et  sur  une 
bandelette  d’Horus,  seigneur  de  Hebennou  avec 
des  couleurs  delayees  dans  de  l’eau  parfumee. 

«  Mettre  Anubis  sur  la  jambe  droite  du 
defunt,  Horus  sur  la  jambe  gauche ;  envelopper 
avec  une  etoffe  de  fin  lin,  de  la  meme  fabrication. 
Mettre  des  fleurs  de  Ankh-Amou,  du  natron  et 
de  la  resine,  en  six  doses,  afin  de  completer  la 
preparation  des  jambes,  et  fixer  le  tout,  avec 
de  l’eaude  gomme.  Mettre  des  fleurs  de  sante 
nouvelles,  le  tout  faisant  douze  substances, 
employees  pour  la  jambe  gauche;  et  des  bandes 
d’etoffe,  au  nombre  de  douze,  pareillement, 
pour  cette  jambe  gauche  du  defunt. 

«  Dire  apres  l’onction  du  maillot  funebre.  — 
Suit  la  formule  d’incantation.  » 


Ainsi  qu’on  a  pu  s’en  rendre  compte,  deux 
sortes  de  personnages  etaient  cense  prendre  part 
aux  operations  de  l’embaumement  :  les  pretres  et 
les  dieux.  Les  pretres  appartenaient  a  l’ordre 
des  Kerheh,  ils  etaient  les  assistants  d’un  supe¬ 
rieur,  le  Bat,  particulierement  affecte  a  la  des- 


^SCULAPE 


j  85 


serte  des  temples  funeraires,  et  qui  occupait 
un  rang  plus  eleve,  durant  la  ceremonie  de 
l’embaumement.  II  restait  seul  aupres  du 
cadavre,  a  de  certains  moments,  ou  les  autres 
pretres  devaient  s’eloigner,  tant  etait  grave  le 
mystere.  On  supposait  qu’il  entrait  alors  en 
communication  avec  les  dieux,  qui  etaient 
cense  prendre  une  part  active  a  la  ceremonie. 
Ces  dieux  etaient  Anubis  ;  les  enfants  d’Horus  ; 
les  enfants  de  Ra  et  ceux  de  Kent-Aa.  Les 
enfants  d’Horus  jouaient  le  principal  role. 
C’etait  les  divinites  de  l’Amenti,  Amset,  Doua- 
mantefe,  Hapi  et  Quebsennouefe,  aux  soins  des- 
quels  on  remettait  les  visceres,  extraits  des 
corps.  II  semble  que,  pour  mieux  figurer  leur 
presence,  on  faisait  intervenir,  au  moment 
voulu,  des  pretres  revetus  d’insignes  et  de 
masques  divins.  Ils  accomplissaient,  de  compte 


UN 


A  PRES  avoir  presente  aux  lecteurs  d’^Ss- 
culape  le  cimetiere  ou  des  femmes 
viennent  deposer  sur  la  tombe  d’animaux 
defunts  l'hommage  de  leurs  regrets  eternels  et 
de  leurs  fleurs  en  celluloid  (1),  visitons  aujour- 
d’hui  un  des  hopitaux 
oil,  de  leur  vivant,  d’in- 
teressantes  petites  betes 
viennent  chercher  la 
guerison  de  leurs  bobos. 

II  y  en  a  tout  un 
choix  a  Paris  meme  et 
dans  sa  banlieue.  Mais, 
pour  etre  dument  ren- 
seigne  sur  la  portee 
sociale  de  ces  etablis- 
sements,  nous  nous 
sommes  adresse  a  un 
specialiste,  le  D'Lepinay 
qui,  dans  le  monde  vete- 
rinaire  a  la  reputation 
d’un  savant,  et  chez  les 
amis  des  animaux,  la 
reputation  d’un  ami 
compatissant  de  nos 
«  freres  inferieurs  ». 

Reputation  qui  n’est 
pas  usurpee.  Car,  mal- 
gre  sa  profession  et  sa 
clientele,  il  s’interesse  a 
ses  malades,  non  pas  H 
seulement  avec  le  pessi- 
misme  de  celui  qui  grava 
sur  un  mausolee  du 
Cimetiere  pour  chiens 
d’Asnieres :  «  Plus  je 
vois  les  hommes,  plus 
j’aime  mon  chien.  » 

Le  privilege  de  la  pa¬ 
tience  et  de  la  bonte 
facile  est  d’ailleurs  la  superiority  des  «  gras  », 
M.  le  Dr  Lepinay  etant  bien  dote  sous  ce  rap¬ 
port,  ne  nous  en  voudra  pas  d’y  faire  allusion. 

Appuye  a  la  table  de  fer  qui  lui  sert  dans  ses 
consultations,  il  nous  a  engage  a  aller  visiter 

(1)  Voir  JEscalape,  juin  1911,  p.  130.  (Le  Cimetiere  pour 
ehiens,  a  Asnieres). 


a  demi  avec  le  superieur  des  Bai,  differents 
rites  mysterieux,  au  premier  rang  desquels, 
celui  qui  a  rapport  a  la  tete,  doit  etre  place. 

Recette  pour  le  baume  de  Ap-Shat-ad ,  la 
liqueur  tres  mysterieuse  de  la  Double  De- 
meure  : 

Fleur  de  Arikh- Amou.  1  Plante  Sua . 1 

Epi  .  . . 1  Plante  Kenpts  ...  1 

Liqueur  Apt  ....  1  Miel. 

Plante  Saou  n  Isis.  .  1  Liqueur  Pa . 

Recette  pour  le  baume  ou  huile  sainte  : 

Liqueur  de  l’amulette  Plante  Saou. 

anuelle.  Plante  Renpte. 

Planted  e  Ankh-Amou.  Orge. 

Liqueur  Apt.  Ecorce  de  l’arbre  khet. 

Epi.  Huile  fraiche. 

Il  convient  d’emettre  une  remarque,  a  une 
phrase  de  l’une  des  incantations,  prononcees 


Par  L.  DESORMONTS 

son  hopital,  tandis  que,  dans  la  salle  d’attente 
voisine,  une  demi-douzaine  de  toutous  jappaient 
de  concert  sur  les  genoux  de  leurs  mattresses. 
Malgre  la  forte  odeur  de  chloroforme  qui  vous 
saisit  en  penetrant  dans  la  clinique  de  la  rue 


Vaneau,  ou  il  a  opere  pendant  tant  d’annees,  le 
Dr  Lepinay  n’a  guere  la  qu’une  salle  d’examen. 

Il  a  amenage  dans  un  lieu  de  salubrite  plus 
certaine  qu’une  rue  de  Paris,  un  etablissement 
hospitalier.  C’est  au  chateau  de  Rueil  qu’on 
se  rendra  compte  de  la  place  que  la  pitie  pour 
les  betes  a  prise  dans  nos  cceurs. 


pendant  l’emmaillotage  des  jambes.  On  trouve 
cette  expression,  apres  les  mots  «  tes  pieds 
sont  affermis  »,  —  « la deesse  ecarte  tes cuisses  ». 

L’ Osiris  momie  avait  les  pieds  soudes  1’un  a 
l’autre,  il  ne  pouvait  marcher.  Isis  les  lui  separa 
et  le  rendit  propre  a  la  marche.  Aussi,  pour 
rappeler  cette  phase  de  l’office,  les  jambes  des 
momies  etaient  serrees,  l’une  contre  l’autre,  au 
point  d’adherer  completement.  C’est  pour  cela 
qu’il  est  dit  du  defunt,  dans  l’autre  monde, 
que  la  deesse  lui  «  ouvre  les  jambes  »  ou  lui 
«  ecarte  les  jambes  ».  Cette  expression  obscure 
etait  interessante  a  elucider. 

Quant  a  la  duree  de  ces  operations,  les  auteurs 
ne  concordent  point.  Le  nombre  de  jours  varie 
de  quarante  a  soixante-douze.  Peut-etre  serait- 
il  facile  de  concilier  ces  deux  chiffres,  en  tenant 
compte  de  la  classe  d’embaumement. 
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Ce  chateau,  situe  en  pleine  campagne  vallon- 
nee,  aeree  et  boisee,  n’est  pas  un  refuge  pour 
chiens  errants  et  chats  peles.  C’est  sur  une  plus 
vaste  echelle,  une  clinique  bien  amenagee,  ou 
l’on  fait  de  la  vraie  chirurgie,  dans  des  condi¬ 
tions  d’asepsie  absolue. 

Aussi  les  parties  les 
plus  interessantes  de 
l’edifice,  celles  que  l’on 
a  tenu  a  installer  avec 
le  plus  de  garanties,  ce 
sont  la  salle  d’operation 
et  le  laboratoire. 

La  salle  d’operation, 
suffisamment  grande 
pour  que  plusieurs  per- 
sonnes  y  puissent  cir- 
culer  a  l’aise  a,  en  son 
centre,  une  table  percee 
de  trous  sur  laquelle  il 
est  facile  d’immobiliser 
et  d’anesthesier  le  pa¬ 
tient  chat  ou  chien. 

Le  cheval « la  plus  no¬ 
ble  conquete  de  l’hom- 
me  »  n’est  pas  un  animal 
sur  lequel  se  concentre 
la  sollicitude  des  opera- 
teurs.  On  tient  a  lui  pro- 
longer  l’existence  seule¬ 
ment  s’il  a  un  bobo  ou 
si  on  l’estime  surmene. 

Au  chateau  de  Rueil, 
on  a  bien  amenage  en 
son  honneur  une  salle 
speciale  ou,  en  vue  d’in- 
terventions  chirurgi- 
cales  interessantes  et 
hardies,  un  dispositif 
special  permet  de  le  re- 
tourner  sans  danger,  mais  ce  dispositif,  tout 
interessant  qu’il  soit,  demeure  sans  emploi. 

Car,  s'il  y  a  accident  sur  la  voie  publique,  on 
abat  regulierement  la  bete  d’un  coup  de  revol¬ 
ver,  et,  de  l’endroit  ou  elle  est  tombee,  on  la 
dirige  sans  l’ombre  de  scrupules  sur  les  bou- 
cheries  hippophagiques...  Voila  ce  que  c’est 


HOPITAL  POUR 


^SCULAPE 


que  d’etre  mangeable !...  La  dose  de  pitie  due 
a  un  animal  se  limite,  quoi  qu’en  disent  les  amis 
des  betes,  h  la  qualite  du  pot-au-feu  qu'on  en 
fera... 

Chiens  et  chats  gagnent  a  ne  pas  etre 
d’usage  courant  en  cuisine.  Pour  les  pre¬ 
miers,  la  Chine  est  trop  loin,  et  pour 
les  seconds,  le  pere  Lustucru  et 
ses  gibelotes  sont  bien  demodees... 

On  pretend  que  par  vengeance  pre- 
meditee  ou  par  penurie  d'aliment 
on  mange  encore  quelquefois  du 
lapin  qui  miaule  dans  les  gargotes 
de  banlieue,  mais  en  somme,  c'est 
rare  et  peut-etre  controuve...  Et  voila 
pourquoi,  raison  sentimentale  tiree 
des  repugnances  de  l'estomac  latin, 
ces  deux  sortes  d’animaux  ont  pu 
accaparer  dans  un  si  grand  nombre 
de  families  une  place  tout  a  fait  hn- 
maine...Sihumaine,helas,  que.misera- 
bles  victimes  des  maitres  qui  les  che- 
rissent,  elles  ont  herite  de  maladies 
toutes  pareilles  a  celles  des  hommes. 

L’occasion  serait  belle  ici,  de  muser 
sur  les  tristes  conse  ^uences  de  la  suje- 
tion.  Car,  laisses  a  leur  liberte,  chiens 
et  chats  ne  guerroyeraient  pas  pour 
de  si  copieuses  mangeailles,  et  n’etant 
pas  asthmatiques  a  force  de  graisse, 
ne  seraient  sujets  ni  au  cancer 
d’estomac  ni  a  l’enterite. 

A  leur  etat  naturel,  les  chiens 
mangeraient  moins  de  sucre  et  les 
chats  moins  de  mou.  Ils  ne  se¬ 
raient  ni  incarceres  dans  les  appar- 
tements  exigus,  ni  bourres  de  ga¬ 
teaux,  ni  enveloppes  de  douillettes. 

Ce  n'est  pas  leur  faute  s’ils  sont 
devenus  delicats  comme  des  demoiselles  et  si, 
pour  un  morceau  avale  de  travers,  il  les  faut 
conduire  au  chirurgien !...  si  enfin,  bon  gre 
mal  gre,  grace  a  leurs  frequents  troubles  intes- 
tinaux,  les  voila  entres  dans  le  champ  d’etude 
ou,  toute  marotte  pour  les  toutous  mise  de 
cote,  la  science  trouve  un 
interet  particulier. 

Car,  tout  en  donnant 
satisfaction  aux  dames 
anxieuses  de  conserver 
un  «  kiki  »  a  leur  affec¬ 
tion,  le  praticien  a  le 
droit  de  tenter  des  opera¬ 
tions  hardies  qui,  si  elles 
ont  repondu  a  son  attente, 
pourront  etre  ensuite  es- 
sayees  dans  les  hopitaux 
humains. 

Cela  d’autant  plus  que 
chaque  bete  decedee 
apres  intervention  chirur- 
gicale  est  autopsiee  avec 
soin.  A  Rueil,  si  dans  l’au- 
topsie  elle-meme  on  releve 
matiere  a  examen  spe¬ 
cial,  des  fragments  anato- 
miques  ou  des  produits 
suspects  sont  preleves 
pour  le  laboratoire. 

Tres  vaste,  peint  en 
blanc,  bien  eclaire,  tel 
enfin  qu’on  en  souhaite- 
rait  un  pareil  a  chacun 
des  chefs  de  service 


Quoi  qu’en  puisse  dire  la  Societe  Protectrice 
des  Animaux,  il  serait  quand  meme  doux  de 
croire  que  l’on  n’a  tant  de  soins  et  de  sollicitude 
a  dilapider  de  cette  sorte,  que  parce  que  tous 
les  etres  humains  sont  efficacement  secourus... 
Mais  ce  n’est  pas  le  cas ;  et  il  y  a  une 
certaine  melancolie  a  constater  que 
seuls,  les  chiens  et  les  chats  adores 
des  dames  sans  enfants  sont  soignes 
avec  le  maximum  d’hygiene...  quand 
tant  de  miserables  gosses,  tant  de 
petites  betes  a.  faces  humaines, 
souffrent  de  manquer  des  soins  medi- 
caux  les  plus  essentiels. 

Il  va  sans  dire,  que  c’est  exces- 
sivement  reconfortant  pour  nos 
mentalites  du  xx'  siecle,  de  voir 
des  chateaux  de  banlieue  admira- 
blement  situes,  affectes  de  fond 
en  comble  a  l’hygiene  animale.  Il 
va  sans  dire  aussi,  que  l’on  ne  peut 
qu’applaudir  a  l’organisation  d’une 
chatiere  ou  trois  cents  chats  peuveni 
trouver  refuge  contre  le  vagabon 
dage  et  la  vermine.  Il  est  consolani 
enfin  de  penser  qu’une  memere  er 
mal  de  voyage,  a  le  droit  de  s’oc- 
troyer  a  prix  modique,  une  pension 
serieuse  ou  confier  l’elu  de  son  cceur 
Il  n’est  meme  pas  necessaire  d’etre 
ami  des  chats  pour  eprouver  une  cer 
taine  satisfaction  a  admirer  tous  ces 
petits  felins  gracieux,  lcrsqu’ils  son 
groupes  dans  le  confort,  avec  leur:: 
etirements  de  griffes  et  de  machoire. 
si  pareils  a  ceux  des  tigres...  Mai 
ce  qui,  apres  cette  vision  zoologique 
reste  vraiment  regrettable,  c’est  qu’: 
faille  convoquer  dans  des  conference 
contradictoires  les  praticiens,  leurs  assistants 
sage-femmes,  masseurs  aveugles  et  autres  pou 
discuter  sur  l’incurie  et  la  salete  des  hopitau  : 
et  sur  les  moyens  d’y  mettre  un  terme. 

Pour  discuter  dans  le  vide,  car  le ; 
hommes  ont  le  temps  d’attendre.  Chacun  so  t 
tour,  n’est-ce  pas?  Il  est 
bon  d’abord  d’essayer  1  : 
effets  de  la  pitie  biei 
entendue  sur  les  bete  . 
Et  c’est  pourquoi,  dej  , 
quand  il  s’agit  d’elle  , 
on  a  pu  avec  le  con- 
cours  d’une  associatic  : 
privee,  creer  tant  de  re¬ 
fuges  ou  l’on  soigne  ave: 
bonte  les  errants,  et  ca 
l’on  aide  les  suspects  a 
mourir  avec  toutes  les 
garanties  desirables  de 
rapidite... 

L’initiative  privee  n’a 
pas  l’air  de  se  douter 
le  moins  du  monde 
du  role  que  l’on  attend 
d’elle,  voila  la  verite. 
Il  n’y  a  pas  encore  assez 
longtemps  que  l’on  parle 
des  baraquements  de 
Cochin,  ou  les  rats  mon- 
tent  a  l’assaut  des  lits, 
grignoter  en  plein  jour 
les  petites  provisions 
des  malades...  Les  rats, 
seulement  comestibles 


de  nos  hopitaux  parisiens,  ce  laboratoire  est 
muni  d’appareils  perfectionnes  pour  la  sterili¬ 
sation,  d’une  etuve  a  paraffine,  de  microtomes 
et  de  microscopes  perfectionnes,  etc. 

La  plupart  des  recherches  portent  sur 
les  tumeurs  cancereuses,  M.  le  Dr  Lepinay 
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suivant  en  cela  un  exemple  venu  de  haut, 
s’interesse  depuis  longtemps  aux  animaux 
atteints  de  ce  mal.  Il  est  persuade  que  l’etude 
approfondie  de  cette  affection  sur  les  chats 
et  les  chiens,  facilitera  la  decouverte  d’une 
therapeutique  efficace  du  cancer  humain. 
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en  temps  de  guerre,  sont  des  animaux  pour  les- 
quels  on  peut  eprouver  autant  d’ ad  oration  que 
pour  les  chats,  et  c’est  la  raison  pour  laquelle 
ils  ne  sont  pas  encore  deplaces  dans  la  plupart 
de  nos  hopitaux,  et  notamment  a  Saint- Lazare, 
dans  les  lits  des  enfants  en  maillot, 
dont  ils  rongent  les  teguments. 

II  y  a  assez  longtemps,  et  bien  envain, 
qu’on  en  parle,  de  ces  hopitaux  ou  les 
infirmieres  succombent  toutes  a  la  tuber- 
culose ;  de  ces  hopitaux  pour  lesquels 
1’incendie,  mieux  que  la  pioche,  serait  la 
fin  desirable. 

Au  xvii"  siecle,  et  meme  au  xix",  on 
parlait  du  xx'  siecle  comme  de  l’epoque 
ou  chaque  probleme  social  serait  resolu 
dans  son  sens  le  meilleur...  Et  en  effet...  J||] 
Les  horizons  de  la  medecine  se  sonL 
ilargis  d’une  fafon  inesperee...  ■ 

Tout  cela,  pour  le  plus  grand  benefice  1§§ 
des  chiens  et  des  chats  qui  tiennent  lieu  IS 
de  berceaux,  dans  les  menages  sans  || 
enfants.  f  ' 

Peut-etre  que  lorsqu’on  aura  fini d’ins-  II 

taller  luxueusement  les  hopitaux  des  Jl| 
betes,  lorsque,  de  ce  chef,  on  sera  a  court  11 
de  sollicitude,  peut-etre  qu’on  se  tour-  || 

aera  vers  les  hopitaux  humains.  )j|| 

Patientons  done !  A  Rueil,  on  a  deja  ■'  lil 

des  boxes  passees  au  ripolin  ou,  non  '  l| 

seulement  on  peut  isoler  les  chiens  ma-  .  !|| 
ades,  mais  laver  a  grande  eau  la  place 
qu’ils  occupent.  A  Rueil,  il  y  a  une  cha-  Jd|l 
iere  avec  confortables  berceaux  d’osier  fflifl 
et  abondance  de  lait  non  falsifie.  A  Rueil 
et  ailleurs,  autour  de  Paris,  il  y  a  des  jj||| 
asiles  luxueux  pour  betes  surmenees  de  SHf 
caresses  et  betes  surmenees  de  travail ;  il 
7  a  meme  des  baronnes  authentiques  pour  " 
levouer  leurs  loisirs  aux  soins  des  chats 
delaisses  et  des  chiens  plethoriques... 

Les  Pasteur  et  les  Roux  n’ont  pas  travaille 
pour  rien,  avouons-le  !...  D’ailleurs,  si  l’on  quitte 
’interessant  monde  des  betes,  oh  trouve  encore 
des  vestiges  d’hygiene  appliques  judicieuse- 
nent,  par-ci,  par-la,  dans  les  prisons.  On  peut 
upposer  que  le  tour  des  hommes  est  proche, 
orsque  l’on  visite  le  superbe  ame- 

aagement  de  la  prison  de  la  Sante  r— - - 

et  la  douce  villegiature  de  Fresnes- 
les-Rungis... 

Et  en  attendant,  mettre  a  profit  S'  i 
notre  impatience  pour  blamer  ■  |  I  ; 
Assistance  Publique,  c’est  faire  ;  Tj 

de  vilaine  besogne !  Que  voulez-  i  a  1  ] 

vous  qu’elle  fasse?  Tant  qu’elle  (  1 : 1  J  | 
n’aura  pas  cree  d’autres  locaux  -'Ll 

avec  l’argent  qu’elle  prodigue  I  9  ] 

a  ses  fonctionnaires  et  a  ses  em-  I  1  j 

p’oyes,  elle  sera  bien  obligee  K  I  ]  ] 

d’user  de  ce  qu’elle  a,  d’utiliser  11":  I  d 
ses  bagnes  pour  l’exploitation  de  I  j  j 
l'enfance  (voir  les  recents  proces) ;  ’■]  j 

enfance  a  laquelle  on  n’accorde  ni  I 

la  nourriture,  ni  le  vetement,  ni  I 
la  couche,  ni  le  travail  conforme 
aux  principes  de  l’hygiene  ele-  ^ 
mentaire.  Ce  n’est  vraiment  pas  sa  '  / 

faute  si,  pour  tous  ceux  qui  ont 
voyage  a  l’etranger,  notamment 
en  Angleterre  et  en  Amerique,  4, 
les  hopitaux  de  Paris  sont,  pour 

la  plupart,  indignes  d’une  ville  - 

vers  laquelle  les  espoirs  de  tant 


de  generations  et  de  peuples  se  sont  tournes... 

Ce  n’est  pas  la  faute  de  la  Societe  Protec- 
trice  des  Animaux  non  plus,  si  aucune  societe 
formee  sur  son  modele,  ne  s’est  inspiree  de  son 
ideal  de  pitie  pour  amenager  des  batiments 


semblables  a  ceux  qu’elle  assure  aux  animaux, 
ou  des  hommes  puissent  trouver  le  secours  que 
reclame  leur  miser e... 

Si  1’ interessant  spectacle  que  donnent  «  nos 
freres  inferieurs  »  n’etait  pas  si  captivant,  s’il 
ne  rendait  pas  le  regard  exclusiviste  et  obtus, 
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nous  nous  detournerions  d’eux  pour  contempler 
nos  freres,  sans  plus...  Et  nous  penserions  sou- 
dain,  peut-etre,  que  les  « toutous  »  et  les  «  kikis  » 
ayant  assez  de  leurs  memeres  pour  s’eplorer 
sur  leur  sort  des  que  leur  estomac  est  derange, 
ils  n’ont  pas  besoin  de  plus  de 
sollicitude... 

Alors,  un  peu  plus  rasserenes  nous 
irions  un  jour  de  visite,  un  jeudi  ou  un 
dimanche,  comme  dans  un  hopital  hu- 
main,  nous  irions  dans  un  hopital  de 
betes,  surs  que  le  voyage  et  le  coup  de 
kodak  en  vaudraient  la  peine... 

Car,  bien  avant  l’heure,  ces  dames 
riches  et  pauvres,  en  chapeaux  empana- 
ches  ou  en  cheveux,  se  coudoient  a 
l’envi  derriere  la  porte  close.  Et  a 

Sl’heure  juste,  des  quel’huis  est  decroche, 
elles  se  precipitent  pressees,  expansives, 
haletantes,  vers  l’endroit  ou  leur  «  en¬ 
fant  »  est  en  traitement.  La,  tout  ce 
que  le  coeur  d’une  mere,  tout  ce  que 
l  ame  d  une  amante  peut  contenir  de 
protestations  devouees  et  d’appellations 
folles,  tout  ce  que  la  tendresse  la  plus 
rare  peut  imaginer  de  plus  comiquement 
doux,  tout  ce  que  l’amour  peut  inspirer 
de  plus  sincerement,  de  plus  naivement 
touchant,  est  prodigue... 

La  bete  interpellee  tourne  vers  son 
.  adoratrice  des  yeux  suppliants,  miaule 
ou  jappe  de  concert  jusqu’a  l’heure  de 
f  la  retraite.  Et  c’est  ainsi,  deux  fois  par 

semaine,  autant  qu’il  plait  d’en  voir,  des 
scenes  a  tenter  le  musicien,  le  peintre 
et  le  poete... 

Des  scenes  comme  on  finira  par 
Lr  en  contempler  dans  un  siecle  ou  deux, 
par-ci  par-la,  d’un  oeil  emu,  dans  les 
hopitaux  d’enfants  ou  maintenant,  tant 
de  pauvres  petits  delaisses  approchent 
de  leur  agonie  sans  la  caresse  maternelle... 
ou  des  centaines  de  milliers  de  pauvres  gosses, 
menes  rudement  par  le  personnel,  stagnent 
dans  l’abandon. 

Si  tant  d’enfants  crevent,  faute  de  soins,  les 
betes  peuvent  crever  de  meme...  Et  s’il  en 
meurt  davantage  au  domicile  de 
— ceux  qui  les  adorent,  mon  Dieu  !  il 

IBVm  y  a  la  Societe  Anonyme  du  Cime- 

;;  \  v  tiere  d’Asnieres  qui  ne  demande 
;  Hi,  pas  mieux  que  de  faire  de  bonnes 
j  PI  affaires!... 

i  l.  lii  Puis,  si  le  D'  Lepinay  est  blesse 
E  ?  dans  sa  susceptibility  d’ami  des  be- 
MjraB  |y  tes,  s’il  proteste  contre  notre  in- 
iT:„j  igl  transigeance,  on  peut  le  rassurer 
^  J  |  en  ajoutant  que  si,  un  jour,  il  etait 

Jprive  du  touchant  spectacle  d’une 
I  memere  alarm  eeausujetdu  toutou 
..  qu’elle  porte  dans  ses  bras,  il  trou- 
|*  verait  ailleurs  le  placement  de  sa 
f  science  et  de  sa  bonte,  de  par  cette 
?  loi  mecanique  qui  veut  que  tout  se 
7  compense  en  ce  monde... 

■l*.  v  *  F  -  ^ar  celui  qui  a  su  se  pencher  vers 
^  les  betes  qui  souffrent  sans  pouvoir 
y  -  dire  ou  elles  ont  mal,  celui  qui  a  voulu 

soulager  la  douleur  de  n'importe 
J;  quelle  sorte,  est  capable  de  se  pen- 
,  1 . cher  aussi  sur  les  enfants  et  sur  les 
hommes,  dont  la  plus  triste  misere, 

-  est  de  ne  pas  se  douter  jusqu’a 

quel  point  ils  sont  miserables... 
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COMMENT  ON  EMPOISONNAIT  AU  XVI'  SIECLE 

par  le  Docteur  LOUIS  COURTADON 

Un  stylet  florentin  semble  avoir  ete  constamment  cache  sous  lesfleurs  de  la  Renaissance,  cette.  epoque  troublee  ou  eclata  une  fievre  de  genie,  ou 
Vhistoire  est  un  melange  d’ actions  basses  et  grandioses,  de  crimes  et  d’heroisme,  de  courage  et  de  lachete,  ou  une  devotion  tout  exterieure  et  derisoire  se 
faisait,  la  complice  d’une  galanterie  sans  frein.  On  marchait  sur  un  sol  mouvant,  plein  de  chausse-irapes  qui  ouvraient  sur  des  oubliettes.  On  n’etait 
jamais  plus  pres  de  se  hair  et  meme  de  s’ egorger  que  lorsqu’on  se  tendait  la  main  avec  des  assurances  d’eternelle  amitie.  Les  baisers  de  paix  etaient  des 
arrets  de  mort,  les  amours  des  intrigues,  les  caresses  des  trahisons,  les  billets  doux  des  pieges,  les  sourires  des  mensonges.  Un  arriere-gout  de  sang 
alterait  les  parfums  des  coupes  enchantees.  Le  plaisir  avait  les  perfidies  et  lescruautes  d'un  guet-apens...  A  cette  epoque,  le  poison,  mis  a  la  mode  par  les 
It  aliens,  joua  un  role  politique  et  social  important.  (Dx  Max  Billard). 


SI  nous  jetons  un  coup  d’oeil  sur  la  fafon 
dont  on  faisait  la  cuisine  au  xvT  siecle, 
nous  comprendrons  aisement  combien  il 
etait  facile  de  glisser  des  substances  toxiques 
dans  les  mets. 

Le  pain  ne  presentait  pas  du  tout  l’aspect 
que  nous  lui  connaissons.  II  etait  fait  de 
farines  plus  ou  moins  epurees ;  on  lui  donnait 
la  forme  de  galettes  cuites  au  four  dans  les- 
quelles  le  sel,  tres  cher  a  cette  epoque,  etait 
remplace  par  l’anis  pulverise.  On  posait  et  on 
decoupait  les  viandes  sur  ces  galettes  qui  pre- 
naient  le  nom  de  tranchoirs.  Les  convives  ne 
les  mangeaient  qu’a  la  fin  du  repas,  en  guise 
de  gateaux,  lorsqu’elles  avaient  ete  bien  humec- 
tees  par  les  sauces  et  le  jus  du  roti. 

Pendant  le  repas,  les  divers  plats  de  viande 
etaient  arroses  avec  le  jus  de  fruits  acides. 
Prepares  avec  des  sauces  vendues  par  les  vinai- 
griers,  moutardiers...,  leur  gout  etait  encore 
releve  par  des  condiments  varies;  les  sauces 
les  plus  simples  etaient  faites  de  grains  de  ble 


vert  piles  et  de  vinaigre  pur  et  aromatise.  Les 
cuisiniers  appretaient  des  soupes  pour  tous  les 
gouts.  Rabelais  pretend  qu’ils  en  connaissaient 
soixant-dix  recedes;  les  epices  formaient  leur 
base  principale. 

Les  fromages  aussi  etaient  tres  usites;  plus 
d’une  fois  ils  durent  servir  d’excipient  aux 
matieres  toxiques,  leur  saveur  forte  s’y  pretant 
admirablement. 

Les  vins  de  nos  ancetres  n’ avaient  aussi  que 
des  ressemblances  fort  eloignees  avec  les  notres ; 
les  liqueurs  etant  alors  presque  inconnues,  on 
fabriquait  des  vins  epices,  des  vins  cuits,  d’am- 
bre,  de  framboises,  de  cerises,  de  grenades... 
qui  en  tenaient  lieu.  On  buvait  encore  la  cer- 
voise,  la  biere,  la  godale  et  tous  les  oxymels 
extraits  du  piment,  du  genievre,  de  la  poix 
resine,  des  pommes,  de  la  sauge,  de  la  lavande. 

Tous  ces  liquides  avaient,  par  consequent,  des 
gouts  fort  prononces  et  etaient  necessairement 
presque  toujours  troubles.  De  plus,  on  ne  les 
servait  point  dans  des  verres  transparents 
comme  aujourd’liui,  mais  dans  la 
vaisselle  d’argent  ou  d’etain  qui 
empechait  les  convives  d’apprecier 
la  limpidite  de  ce  qu’on  leur  servait. 
L’usage  courant  des  condiments, 
pretait  encore  un  precieux  concours 
aux  empoisonneurs. 

En  possession  de  ces  donnees,  si 
nous  cherchons  a  identifier  les  poi¬ 
sons  usites  au  xvi'  siecle  (1),  nous 
verrons  que  ce  n’est  point  chose 
facile,  les  substances  employees 
etant  rarement  mentionnees.  Dans 
tous  les  ouvrages  des  medecins  et 
chirurgiens  de  l’epoque,  il  est  vrai, 
il  y  a  un  long  chapitre  sur  les  venins, 
car  Ambroise  Pare,  Zacchias,  Car¬ 
dan,  Porta,  Petrus  de  Abano...  ont 
traite  cette  question  sous  ses  divers 
aspects.  Ambroise  Pare  (2)  resume 
toutes  les  connaissancesquel’onavait 
alors  en  toxicologie ;  aussi  puise- 
rons-nous  largement  dans  son  oeuvre. 

Nous  etudierons  successivement 
les  poisons  mineraux,  vegetaux,  ani- 
maux,  et  enfin  l’empoisonnement  par 
les  parfums. 


(1)  A.  Benoit :  De  I’empoisonnement  crimi- 
nel  en  ■  general.  These  de  Lyon,  1888.  — 
D'  A.  Masson  :  La  Sorcellerie  et  la  Science 
des  poisons  au  xvir  siecle.  1  volume,  Paris, 
Hachette,  1904. 

(2)  CEuvres  completes  d’ Ambroise  Pare, 
publiees  par  F.-J.  .Malgaigne.  3  volumes,  Paris, 
Baillere  1840-1841.  Livre  XXIII,  traitant  des 
venins  et  morsures  des  chiens  enrages  et 
autres  morsures  et  piqures  de  betes  veni- 
meuses,  in  tome  III,  p.  28  et  suiv. 


L’arsenic  etait,  sans  aucun  doute,  le  poison 
mineral  le  plus  frequemment  employe  an 
xvi'  siecle.  Connu  depuis  la  plus  haute  antiquite, 
son  usage  ne  s’etait  jamais  perdu.  Il  avait 


(Musee  de  C'.uny) 


La  meme,  ouverte  La  meme,  fermee 


Bague  a  poison 
(Musee  de  Cluny) 


l’avantage  d’etre  fort  repandu  dans  le  com 
merce  sous  le  nom  de  mort  aux  rats,  d’etr 
tres  toxique  sous  un  petit  volume,  d’avoir  u 
gout  douceatre  facile  a  dissimuler,  enfin  d’as 
surer  l’impunite  a  ceux  qui  s’en  servaient,  le 
medecins  ne  sachant  pas  encore  le  decouvri 
dans  un  cadavre.  Nous  le  trouvons  constair 
ment  a  la  Cour;  c’estl’arme  des  rois  etde  l’ari:  - 
tocratie. 

Sous  la  Renaissance,  son  usage  devient  con- 
rant  et  s’infiltre  dans  toutes  les  classes  de  1 1 
societe,  Il  servait  de  base  aux  nombreuse? 
compositions  veneneuses  des  Italiens,  qui  v 
excellaient  et  le  repandirent  en  France. 

Il  n’etait  pas  employe  a  l’etat  de  puret; , 
mais  sous  la  forme  d ’arsenic  sublime  (acid  i 
arsenieux)  :  on  savait  en  effet  que  si  l’on  fait 
bruler  a  l’air  libre  des  terres  arsenicales,  1 
s’en  degage  une  poudre  blanche  eminemmei  t 
toxique.  Ses  composes  sulfureux  etaient  egale- 
ment  connus  ;  le  realgar  (sulfure  rouge)  et 
Vorpiment  (sulfure  jaune) ;  mais  ils  etaient  d’uu 
usage  moins  facile,  parce  que  moins  solubles, 
done  plus  difficiles  a  dissimuler. 

Ambroise  Pare  decrit  les  symptomes  de 
l’empoisonnement  aigu  par  l’arsenic  ; 

Ceux  qui  ont  pris  du  sublime,  subit  la  langue  et  le 
gosier  leur,  deviennent  si  apres  que  s’ils  avaient  pris  du 
jus  de  pommes  vertes,  laquelle  aprete  ne  se  peut  6ter 
par  nuls  gargarismes  lenitifs,  sinon  qu'avec  grande  dif- 
ficulte  et  longueur  de  temps,  car  subit  qu’il  est  des- 
cendu  en  l’estomac  il  s’attache  contre  ;  pour  cette  cause, 
il  le  ronge  et  l’ulcere  peu  de  temps  apres.  Il  cause  une 
soif  insatiable  et  des  angoisses  indicibles ;  il  survient 
enflure  a  la  langue,  defaillance  de  coeur,  suppression 
d’urine,  difficulte  de  respirer,  tranchees  au  ventre  et  a 


jESCULAPE 


Raphael.  —  Cesar  Borgia,  due  de  Valentinois] 
(Galerie  Borghese,  Rome) 

Fils  du  pape  Alexandre  VI  et  frere  de  Lucrece  .Borgia,  il  mania  le 
avec  la  meme  dexterite  que  son  pere 

1’estomach  intolerables,  avec  une  contorsion  des  mem- 
bres  si  grande  que  si  on  n’y  remedie  promptement  les 
pauvres  empoisonnes  meurent,  les  estomachs  et  intes- 
tins  rouges  et  perces  et  de  couleur  noire,  comme  si  un 
feu  ardent  y  eut  passe.  Les  patients  jettent  le  sang  par 
les  oreilles,  nez,  bouche,  par  la  verge  et  le  siege, 

Aussi  est-ce  sous  des  formes  multiples  que 
l’arsenic  etait  absorbe  par  les  victimes.  Le 
plus  souvent,  les  criminels  le  melangeaient  aux 
aliments  soit  pulverise  soit  en  solution.  Ils 
savaient  d’ailleurs  que  les  effets  de  la  poudre 
etaient  bien  moins  violents  que  ceux  de  Veau 
(e’est-a-dire  d’une  solution  concentree  d’acide 
arsenieux),  car  cette  solution  se  mele  tres  faci- 
lement  au  vin  ou  a  l’eau  qu’elle  n’altere  nulle- 
ment.  Du  reste,  ce  que  nous  avons  dit  de  la  cui¬ 
sine  de  l’epoque  nous  dispense  de  montrer 
combien  il  etait  facile  de  dissimuler  ce  poison 
dans  les  aliments  soit  liquides  soit  solides. 

On  pratiquait  aussi,  avec  de  l’arsenic,  des 
empoisonnements  chroniques ;  par  de  petites 
doses,  on  provoquait  l’apparition  de  malaises 
et,  quand  ils  etaient  bien  averes  et  connus  de 
tous,  une  plus  forte  amenait  la  mort.  Dans  ce 
cas,  le  poison  etait  donne  soit  par  la  bouche 
avec  des  aliments,  soit  par  des  lavements.  Les 
clysteres  etaient  en  effet  fort  en  honneur  a 
cette  epoque  et  les  medecins  les  ordonnaient 
pour  la  moindre  indisposition. 

Ainsi  done,  ce  procede  de  la  solution  arseni- 
cale  etait  commode,  efficace,  partant  tres 
employe;  mais  il  pouvait  eveiller  la  defiance 
chez  des  gens  qu’effrayaient  deja  les  bruits 
d’empoisonnement.  Ceux-ci  pouvaient  parfaite- 
ment,  s’ils  avaient  quelques  presomptions,  prier 
les  personnes  suspectes  de  boire  devant  eux  le 
liquide  empoisonne.  Aussi  fallut-il  avoir  recours 
a  des  moyens  plus  ingenieux  qui  ne  fussent  pas 
susceptibles  d’ eveiller  les  soupfons. 

C’est  alors  que  les  criminels  employment  le 


procede  de  la  chemise  empoisonnee. 
On  sait  que  1’ arsenic  applique  sur 
l’epiderme  produit,  apres  un  contact 
prolonge,  des  eruptions  diverses  allant 
de  l’erytheme  a  l’ulceration,  Le  derme 
mis  a  nu,  la  matiere  toxique  est  tres 
facilement  absorbee  ;  en  meme  temps, 
se  produisent  des  pertes  de  substance 
vastes  et  tres  profondes.  La  chemise 
intoxiquee  provoquait  ainsi  de  graves 
desordres  sur  l’epiderme  des  organes 
genitaux,  lesions  que  les  medecins  de 
l’epoque  attribuaient  a  la  syphilis. 

Le  « true  »  de  la  chemise  evente,  on 
se  servit  des  chaussures.  Mais  ce  pro¬ 
cede  etait  bien  inferieur  au  prece¬ 
dent  :  d’abord  la  chaussure  n’est  pas 
en  contact  direct  avec  la  peau  du 
patient,  puis  la  surface  d’absorption 
du  poison  est  tres  restreinte. 

L’ imagination  populaire  pretait  aux 
empoisonneurs  des  procedes  qui  tien- 
nent  de  la  legende.  C’est  ainsi  que 
l’on  pretend  que  le  fameux  Calpur- 
nius  tuait  ses  femmes  en  leur  intro- 
duisant  avec  le  doigt  de  l’acide  arse¬ 
nieux  dans  le  vagin  : «  digito  interfi- 
ciebat  uxores  (1)  ».  Zacchias  raconte 
meme  que  Ladislas  prit  le  poison  par 
son  penis  et  en  mourut  :  de  l’acide 
arsenieux  avait  ete  introduit  dans  le 
vagin  de  sa  maitresse. 

Ce  n’est  pas  d’ailleurs  la  seule 
version  en  cours  sur  la  mort  de 
ce  prince ;  Cabanes  et  Nass  (2)  ecrivent  : 

Ladislas,  roi  de  Naples,  assiegeait  Florence.  Il  fit 
dire  aux  habitants  de  la  ville  que,  s'ils  lui  livraient  la 
plus  belle  des  Florentines,  il  leverait  le  siege.  Les  Flo- 
rentins  lui  envoy erent  une  jeune  vierge  de  la  plus 
grande  beaute,  fille  d’un  medecin  grec.  Avant  de  se 
separer  d’elle,  son  pere  lui  attacha  au  cou  un  mouchoir 
de  prix  noue  si  fortement  que  nul  n'aurait  pu  le  deta¬ 
cher.  Transports  de  joie  a  sa  vue,  dit  un  historien,  le 
roi  lui  fit  franchir  tout  ceremonial.  Mais  a  peine  au 
comble  de  ses  veeux,  il  etait  mort ;  le  mouchoir  avait 
ete  empoisonne.  L’effet  du  poison  etait  d’autant  plus 
sur  que  l’ardeur  de  l’amour,  en  ouvrant  les  pores  du 
prince,  avait  ouvert  mille  portes  a  sa  mort.  La  jeune 
fille  eut  le  meme  sort. 

Un  autre  moyen  de  donner  l’acide  arsenieux, 
tres  en  honneur  dans  l’aristocratie,  consistait 
dans  l’emploi  de  bijoux  empoisonnes.  Le  plus 
souvent  il  s’agissait  de  bagues  munies  d’un 
reservoir  contenant  la  solution  qu’on  pouvait 
verser,  au  moment  propice,  sur  les  aliments. 
A  la  seance  du  11  avril  1889,  M.  Gaillard  de 
la  Dionnerie  a  fait  a  la  Societe  des  antiquaires 
de  l’Ouest,  a  Poitiers,  une  communication  sur 
une  bague  de  cette  nature. 

Il  existe  d’autres  modeles  de  ces  bagues ;  cer- 
taines  etaient  munies  de  griffes  empoisonnees, 
Mais  il  est  peu  probable  que,  dans  ce  cas, 
l’acide  arsenieux  fut  seul  employe,  car  la  quan¬ 
tity  retenue  sur  les  asperites  de  l’anneau  eut 
ete  trop  minime  pour  provoquer  une  intoxica¬ 
tion  rapide. 

C’est  egalement  a  cette  epoque  que  le  prince 
Salvelli  priait  la  personne  dont  il  voulait  se 
debarrasser  de  prendre  elle-meme,  dans  un 
coffret,  un  objet  qu’il  desirait  lui  montrer.  La 


(1)  Zacchias  :  Questions  medico-legales .  Lipsiae,  Imp. 
E.  Rehefel,  1630. 

(2)  Cabanes  et  Nass  :  Poisons  et  Sortileges.  Plon  et 
.  Nourrit,  Paris,  1903. 
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clef  qu’il  lui  tendait  pour  l’ouvrir  etait  munie 
de  griffes  empoisonnees. 

D’autres  enduisaient  de  poison  un  seul  cote 
de  la  lame  d’un  couteau ;  de  telle  sorte  qu’en 
coupant  un  fruit  on  en  obtenait  deux  morceaux  : 
un  intact,  qu’on  pouvait  manger  impunement, 
l’autre  toxique,  qu’on  reservait  a  la  victime.  Le 
secret  de  ces  mysterieuses  compositions  n’est 
pas  parvenu  jusqu’a  nous  :  on  sait  qu’elles 
avaient  toutes  pour  base  l’acide  arsenieux, 
mais  on  ne  connait  pas  les  substances  aux- 
quelles  on  l’associait. 


Mais  ces  moyens  etaient  trop  simples  pour 
l’esprit  raffine  des  Italiens,  toujours  en  quete 
de  nouveau  dans  l’art  de  donner  la  mort.  Leurs 
plus  illustres  families  possedaient  des  mixtures 
toxiques  dont  le  secret  se  transmettait  de  gene¬ 
ration  en  generation  sans  jamais  etre  trahi. 

Le  poison  des  Borgia  est  la  plus  celebre  de 
ces  compositions  :  il  portait  le  nom  de  canta- 
rella.  On  ne  connait  malheureusement  pas 
toutes  les  substances  qui  le  formaient. 


C’etait,  au  dire  de  Saole  Sovio,  une  espece  de  poudre 
blanchatre  qui  ressemble  en  quelque  maniere  a  du 
sucre  et  dont  on  avait  fait  epreuve  sur  un  grand  nombre 
de  pauvres  innocents  qui  en  etaient  morts  dans  un 
miserable  etat. 


C’etait  un  poison  complexe  dans  la  compo¬ 
sition  duquel  entraient  des  substances  mine- 
rales  et  organiques.  Il  repose  sur  ce  principe  : 
Lorsqu’on  empoisonne  un  animal  par  une 
^substance  quelconque  et  que  l’on  recueille 
ensuite  les  liquides  qui  s’echappent  de  son 
cadavre  en  putrefaction,  ceux-ci  renferment  un 
poison  tres  violent  et  beaucoup  plus  toxique 
que  ne  1’ etait  la  substance  premiere  cause  de 
la  mort  (1).  Ces  liquides  contiennent  en  effet  le 
poison  primitif  profondement  modifie  par  son 
passage  dans  le  milieu  organique. 

Les  alcaloides  qui  prennent  naissance  en 
pareille  circonstance  sont,  d’apres  Armand 
Gautier,  des  ptomaines,  provenant'de  la  putre¬ 
faction  des  cadavres,  des  leucomaines  dues  aux 
fermentations  normales  ou  anormales,  enfin 
des  toxines  elaborees  par  les  microbes  patho- 
genes.  Ces  alca¬ 
loides  se  combi- 
nent  done  etroi- 
tement  avec  les 
metaux  ou  metal- 
loides  acciden- 
tellement  intro- 
duits  dans  l’orga- 
nisme  et  donnent 
ainsi  des 


toxiques. 


un  moyen 
tres  simple 
d’exalter  la 
virulen 
d’un  poison. 
Son  passage 
a  travers  un 
. corps  orga- 


(1)  Chapuis. 
Precis  de  toxi- 
cologie.  Paris, 
Bailliere,  1882. 
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nique  le  dotera  d’un  pouvoir  toxique  plus 
grand.  De  meme  que  l’on  obtient  l’exaltation 
du  virus  rabique  par  exemple  en  l’inoculant 
au  lapin,  de  meme  peut-on  obtenir  avec  les 
poisons  une  gamme  de  virulences  progressives. 

La  preparation  de  la  cantarella  etait  la  sui- 
vante  :  On  prenait  un  pore,  ou  de  preference 
une  truie  sur  le  point  de  mettre  bas;  on  lui 
administrait  de  l’arsenic  a  dose  suffisante  pour 
provoquer  la  mort.  Quand  l’animal  etait  mort, 
on  lui  ouvrait  le  ventre,  on  saupoudrait  d’acide 
arsenieux  ses  organes  abdominaux  et  on  atten- 
dait  que  la  putrefaction  fut  complete. 

Les  liquides  qui  s’ecoulaient  etaient  con¬ 
centres  par  evaporation,  et  sous  forme 
d’unepoudre  blanche,  ils  representaient  le 
fameux  poisson. 

II  est  une  preparation  ou  nous  retrou- 
vons  cette  association  :  le  venin  crapaudin. 

Les  meschans  bourreaux  et  empoisonneurs, 
dit  Ambroise  Pare,  font  plusieurs  venins  des- 
quels  il  faut  plutOt  taire  que  dire;  exhalation, 
morsures,  bave  et  urine  des  crapauds  sont  fort 
venimeux. 

Void  comment  on  procedait  :  on  em- 
poisonnait  un  crapaud  par  petites  doses 
d’arsenic  ;  on  l’excitait  en  le  battant  pour 
lui  faire  secreter  son  venin  et  on  le  sau¬ 
poudrait  comme  precedemment  en  at¬ 
tendant  la  putrefaction.  Ce  poison,  tres 
virulent,  etait  souvent  utilise  au  xvi‘-  siecle. 
Ambroise  Pare  dit  l’avoir  retrouve  dans 
le  cadavre  d’un  empoisonne  dont  il  pra- 
tiqua  l’autopsie  (?). 

II.  —  Comme  nous  l’avons  deja  vu,  le 
realgar  et  l’orpiment  etaient  d’un  emploi 
moins  facile  et  moins  frequent.  Voici  en 
quels  termes  les  decrit  Ambroise  Pare  : 

Le  realgar,  pour  etre  de  nature  fort  chaude  et 
seche,  induit  soif,  echauffaison  et  chaleur  par 
tout  le  corps,  avec  telle  consommation  de  toutes 
les  humidites,  qu’encor  que  l’on  sauve  la  vie  aux 
patiens  par  prompts  et  souverains  remedes, 
deviennent-ils  toutefois  perclus  de  leurs  membres 
par  vehemente  dessiccation  et  contractions  a  L 
toutes  les  jointures.  Son  alexitere  est  l’huije  de  eUe 
pignolat  donnee  promptement  jusqu’a  demi-livre 
et  puis  vomir,  apres  donner  a  boire  du  lait,  et  en 
faire  clysteres,  et  nourrir  le  malade  de  bouillon  gras. 

L’orpiment  que  les  Grecs  appeloient  arsenicum,  pris 
en  breuvage  ronge  l'estomach  et  les  intestins  avec 
grandes  douleurs ;  il  cause  une  soif  intolerable  avec 
asprete  de  la  gorge,  difficulte.de  respirer,  suppression 
d'urine  et  dysenterie.  Il  faut  remedier  avec  toutes 
choses  qui  ont  vertu  d’eteindre  son  acrimonie,  et  qui 
sont  relaxants  et  humectants  comme  le  sue  de  gui- 
mauve,  vioiliers  de  mars,  decoction  de  graines  de  lin, 
bouillon  gras... 


III.  —  Les  autres  poisons  mineraux  etaient 
fort  peu  employes  et,  le  plus  souvent,  ne  don- 
naient  lieu  qu’a  des  empoisonnements  acciden- 
tels.  On  peut  citer  :  I’eau  forte  et  le  vitriol  em¬ 
ployes  en  lavements,  —  le  sublime,  deja  connu 
comme  antisyphilitique  et  qu’on  pouvait  se 
procurer  facilement. 

«  Le  ver-de-gris  estoupe  si  fort  les  conduits 
de  la  respiration  qu’il  etouffe  ceux  qui  en 
auront  avale  ». 

«  L’escaille  d’airain  cause  flux  de  ventre  et 
grands  vomissements  qui  provient  des  dou¬ 
leurs  de  l’estomach  ». 

«  La  litharge  bue,  cause  une  pesanteur  d’es- 
tomach  et  du  ventre,  empesche  d’uriner  et  rend 
le  corps  enfle  ou  livide  ». 


«  La  limeure  de  plomb  ou  merde  de  fer  fait 
de  grands  tourments  a  ceux  qui  en  auront  pris 
par  en  dedans  ». 

«  La  ceruse  cause  hoequets  et  la  toux,  et  rend 
la  langue  seche  et  les  extremites  du  corps  froides 
et  stupides  et  leurs  yeux  chnettent  toujours  et 
souvent  en  plein  jour  :  il  semble  aux  malades 
qu’ils  voient  quelque  fantome;  leur  urine  est 
noire  et  souvent  sanglante,  et  s’ils  ne  sont  promp¬ 
tement  secourus,  ils  suffoquent  et  meurent  ». 

«  L'aimant  rend  fols  ceux  qui  en  ont  pris.  » 

«  Enfin  le  pldtre  s'endurcit  comme  pierre 
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en  l’estomach  et  ceux  qui  en  ont  avale  estran- 
glent  parce  qu’il  resserre  les  conduits  de  la 
respiration  ». 


Les  poisons  vegetaux,  tres  employes  au 
moyen  age,  furent  presque  delaisses  des  que 
les  Italiens  eurent  montre  tous  les  avantages 
des  mineraux  et  en  eurent  enseigne  l’emploi  a 
la  France.  Cependant,  ils  etaient  souvent  en 
cause.  Voici  quelles  etaient  les  plantes  les  plus 
frequemment  employees  : 

L ’opium  passait  pour  le  meilleur  des  poi¬ 
sons  vegetaux. 

Le  pavot  etait  la  plante  toxique  par 
excellence;  e’est  lui  que  l’on  trouve  comme 
base  dans  la  preparation  des  tisanes  si  en  hon- 
neur  chez  les  empoisonneurs  du  temps  parce 
que  e’est  une  plante  commune  dont  la  culture 
est  a  la  portee  de  tous.  Mais  les  tentatives  que 
les  empoisonneurs  essayaient  contre  leurs  vic- 
times  restaient  souvent  steriles,  cards  n’avaient 
guere  a  leur  disposition  que  l’opium  en  nature 
ou  l’eau  de  pavot,  substances  moins  actives. 
L’empoisonnementdevait  se  pratiquer  soit  par 
l’ingestion  de  ces  substances,  soit  par  lavements. 


La  mandragore,  prise  en  petite  quantite,  pro¬ 
cure  des  hallucinations  : «  elle  assoupit  les  sens, 
rend  les  hommes  laches  et  sans  aucune  force 
et  les  endort  ».  Son  histoire  est  intimement  liee 
a  celle  de  l’anesthesie  :  e’est  en  effet  une  des 
premieres  substances  employees  par  les  mede- 
cins  pour  diminuer  la  douleur  des  operations. 

L’ivraie  avait  a  peu  pres  les  vertus  de  la 
mandragore. 

La  cigue,  connu  e  depuis  la  haute  antiquite, 
cause  vertigine,  troublant  l’entendement,  tellement 
qu’on  diroit  les  malades  etre  enrages ;  elle  offusque  la 
vue,  provoque  hoequets,  rend  les  extremites 
toutes  gelees,  cause  convultions,  la  trachee-artere 
serree  et  estoupee,  ils  meurent  comme  si  on  les 
etrangloit. 

L  'aconit 

cause  vertigine  et  la  pertubation  de  l’intelligence, 
grande  pesanteur  d’estomach  et  au  ventre  et  fait 
peter  souvent. 

On  employait  aussi  toutes  sortes  de 
purgatifs  violents  :  Vepurge,  dont  les 
graines  contiennent  un  principe  drastique 
tres  energique  et  dont  l’ingestion  a  haute 
dose  produit  des  phenomenes  d’intoxica- 
tion  ;  le  pigeon  blanc,  drastique  tres  actif 
et  qui  passait  pour  un  poison  violent. 

La  sardonia 

rend  les  hommes  insenses,  induisant  une  convul¬ 
sion  et  distension  des  nerfs,  telles  que  les  levres 
se  retirent,  en  sorte  qu’il  semble  que  le  malade 
rit,  dont  est  venu  en  proverbe  ris  sardonien , 
pour  un  ris  malheureux  et  mortel. 

Le  napellus, 

chaud  au  quatrieme  degre,  tue  en  trois  jours  au 
maximum,  sinon  le  malade  tombe  en  fievre  hec- 
tique  ou  en  mal  caduc.  Il  produit  de  Tinflam- 
mation  des  levres,  de  l'enflure  de  la  langue  qui 
sort  de  la  bouche,  de  la  projection  des  yeux  hors 
de  l’orbite,  des  syncopes,  vertiges  et  paralysie 
des  membres  inferieurs. 

Le  dorycnium  provoque  des  sanglots 
continuels,  une  salivation  abondante, 
fait  jeter  le  sang  par  la  bouche,  et  par  en  bas 
une  certaine  matiere  baveuse,  ainsi  qu’on  voit 
es  dysenterie  et  coquesangue. 

car  La  racine  de  solanum  manicum  cause 
des  visions  assez  plaisantes,  rend  les  per 
sonnes  insensees  et  devient  mortelle  a  la  dose 
de  quatre  drachmes. 

Par  l’absorption  de  la  jusquiame,  froide  at; 
quatrieme  degre, 

les  malades  sortent  tellement  hors  du  sens  que  l’ima 
gination  en  eux  troublee  pense  qu’on  les  fouette  par 
tout  le  corps,  begayant  et  bramant  comme  les  ane; 
puis  hennissant  ainsi  que  des  chevaux. 

Les  gens  empoisonnes  par  la  belladon 
etaient  en  proie  a  de  veritables  halluci 
nations  (1) ;  ils  se  croyaient  tous  metamorphoses 
en  animaux  ;  les  uns  nagaient  sur  le  sol  comme 
des  phoques  ;  les  autres  marchaient  comme 
des  oies;  d’autres  broutaient  l'herbe  comme 
des  boeufs...  On  leur  donnait  a  boire  du  vin 
dans  lequel  avait  macere  des  racines  pulveri- 
sees  de  belladone,  ou  bien  on  en  saupoudrait 
les  mets, 

Restaient  enfin  les  champignons  veneneux. 


Pour  ce  qui  est  des  poisons  animaux,  nous 
parlerons  surtout  de  la  cantharide  dont  les  pro¬ 
priety  ahprodisiaques  etaient  bien  connues  a 

(1)  Porta  :  Magia  naturalis.  Lyon,  1561. 
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cette  epoque.  Les  magiciens  et  les  sorciers  en 
usaient  constamment  et  elle  formait  la  base  des 
breuvages  destines  a  inspirer  1’ amour  :  aussi 
le  plus  souvent  la  mort  etait-elle  accidentelle. 

Quand  cette  poudre  etait  donnee  a  dose 
toxique,  on  ob- 
servait  des  ac¬ 
cidents  fort 
graves,  d’apres 
Ambroise  Pare: 

Le  premier  est 
que  le  malade  sent 
au  gout  comme 
poix  noire  fondue, 
qui  procede  des 
liumeurs  vaporeu- 
ses  fondues  en 
l’estomach  et  au 
foie  par  la  vehe- 
mente  chaleur  pu- 
tredineuse  de  leur 
poison. 

Puis  il  eprou- 
vait  une  sensa¬ 
tion  de  chaleur 
dans  les  intes- 
tins,  presentait 
de  la  diarrhee 
sereuse,  une 
fievre  ardente  et  des  troubles  du  cote  de  l’ap- 
pareil  urinaire  : 

inflammation ,  excoriation  et  ulcere  avec  extreme  dou- 
leur,  erection  de  la  verge  et  tumeur  aux  hommes  et  aux 
femmes  de  toutes  leurs  parties  genitales,  qui  fait  que 
I'urine  sort  en  moindre  quantite,  voire  souventes  fois 
les  patients  pissent  le  sang  tout  pur. 

Nous  ne  nous  arreterons  pas  a  discuter  la 
valeur  des  autres  poisons  extraits  des  animaux  ; 
les  superstitieux  seuls  attachaient  de  l’impor- 
tance  a  leur  action.  Le  lievre  marin  et  la 
licorne  n’etaient  veneneux  qu’autant  qu’on 
avait  confiance  en  eux  ;  aujourd’hui  on  les 
range  parmi  les  animaux  fabuleux  et  leur 
souvenir  ne  persiste  plus  qu’a  l’etat  de  legende. 

■*- 

Les  exemples  des  empoisonnements  par  les 
parfums  seraient,  parait-il,  nombreux  :  Jeanne 
d’Albret,  empoisonnee  par  des  gants  de  sen- 
teur ;  le  pape  Clement,  par  «  la  vapeur  d’une 
torche  envenimee  »,  dit  Ambroise  Pare  ;  le  car¬ 
dinal  de  Lorraine,  victime  de  vapeurs  vene- 
neuses  que  degageaient  des  pieces  d’or  specia- 
lement  preparees  a  son  intention. 

Le  secret  de  ces  preparations  n’est  pas  par¬ 
venu  jusqu’a  nous  ;  pour  les  expliquer,  on  est 
oblige  d’avoir  recours  a  des  hypotheses  ;  on  a 
suppose  que  les  gants  de  senteur  etaient  ainsi 
fabriques  :  dans  une  boite  de  plomb,  on  faisait 
fermenter  diverses  plantes  (jusquiame,  mandra- 
gore,  belladone,  pavot) ;  des  gants,  places  dans 
cette  boite,  s’impregnaient  des  vapeurs  degagees 
et  devenaient  ainsi  susceptibles  de  donner  la 
mort. 

On  a  accuse  aussi  l’acide  cyanhydrique  (1). 
Les  physiciens  de  la  Renaissance  savaient  que 
la  distillation  de  l’eau  de  fleurs  de  pecher 
donnait  naissance  a  un  poison  tres  violent.  On  a 
parle  des  couleurs  d’aniline  :  etaient-elles 
connues  au  xvie  siecle?  On  a  ete  jusqu’a  citer 
le  curare. 


(1)  Chapuis  :  Traite  de  toxicologie.  Paris,  1882. 


Mais,  outre  que  la  mort  aurait  ete  moins 
rapide  par  ce  mecanisme  et  que  ces  gants  ou 
objets  divers  auraient  ete  aussi  toxiques  pour 
les  preparateurs  que  pour  les  destinataires,  on 
peut  encore  faire  une  autre  objection  :  toutes 
les  morts  attributes  a  ces  poisons  peuvent  etre 
mises  sur  le  compte  de  causes  naturelles  (la 
phtisie  pour  Jeanne  d’Albret,  par  exemple).  Les 
parfums-poisons  n’ existent  done  que  dans 
1’ imagination  populaire  et  doivent  etre  ranges 
dans  la  legende. 

II  est  interessant  d’ examiner  maintenant  le 
mode  d' action  de  ces  divers  poisons. 

Ambroise  Pare  a  cree  la  toxicologie  fran- 
9aise.  Avant  lui,  cependant,  Arnaud  de  Ville- 
neuve,  en  1475,  avait  superficiellement  traite  la 
question  des  poisons;  plus  tard,  Fabrice  d’Aqua- 
pendente  avait  effleure  le  meme  sujet. 

Pare  ecrit  en  tete  de  son  livre  XXIII'  : 

Cinq  choses  m’ont  incite  de  colliger  des  anciens  ce 
petit  traite  des  venins,  dont  la  premiere  est  afin  d’ins- 
truire  le  jeune  chirurgien  des  remedes  qu'il  doit  user 
pour  promptement  subvenir  aux  affligez  en  attendant 
le  secours  du  docte  medecin ;  la  seconde  afin  qu’il 
piiisse  avoir  vraie  et  exacte  cognoissance  de  ceux  qui 
pourroient  s’etre  empoisonnes  pour  fidellement  en 
faire  rapport  a  justice  lorsqu’il  en  sera  requis...  la 
quatrieme  afin  que  chacun  se  puisse  preserver  d’etre 
empoisonne  et  subvenir  aux  accidents. 

...  Pour  done  entrer  en  matiere  nous  commence- 
rons  par  la  division  des  venins  en  general...  Et  dirons 
premierement  que  venin  ou  poison  est  une  chose 
laquelle  etant  entree  ou  appliquee  au  corps  humain  a  la 
vertu  de  combattre  et  de  vaincre  :  non  plus  ny  moins 
que  le  corps  est  victorieux  de  la  nourriture  qu'il  prend 
journellement  qui  se  fait  par  qualitez  manifestes  ou  par 
proprietez  occultes  et  secrettes.  Le  Conciliateur  (1),  au 
livre  qu’il  a  fait,  Des  Venins,  dit  que  tout  venin  pris 
dans  le  corps  de  toutes  ses  proprietez  est  du  tout  con- 
traire  a  la  viande,  de  laquelle  nous  sommes  nourris. 
Car,  comme  la  viande  se  convertit  en  sang  et  rend 
toutes  les  parties  semblables  aux  membres  lesquels 
principalement  elle  nourrit,  se  mettant  au  lieu  de  ce 
qui  continuellement  s’escoule  de  nostre  corps,  se  resout 
et  consomme,  ainsi  le  venin  tout  au  contraire  transmue 
le  corps  et  les  membres  qu’il  touche  en  une  nature 
particuliere  et  venimeuse.  Done  ne  plus  ny  moins  que 
tous  animaux  et  tous  fruits,  que  la  terre  produit,  se 
pouvans  convertif  en  aliments,  si  nous  les  mangeons, 
se  tournent  en  nourriture,  ainsi,  a  1’ opposite,  les  choses 
venimeuses  prises  dedans  le  corps  rendent  tous  les 
membres  de  notre  corps  venimeux.  Car  comme  tout 
agent  est  plus  fort  que  le  patient,  ainsi  le  venin  par  sa 
plus  grande  force  surmonte  notre  substance  et  la  con¬ 
vertit  en  sa  nature  venimeuse  (2)...  Et  pour  ce,  les 
anciens,  grands  inquisiteurs  des  choses  naturelles,  ont 
dit  que  le  venin  tue  les  hommes  d’autant  qu’il  cor- 
rompt  la  temperature  et  complexion  de  leur  corps. 

Ambroise  Pare  divise  les  poisons  en  deux 
classes  :  ceux  qui  operent  par  leurs  qualites 
elementaires  et  manifestes,  et  ceux  qui  operent 
par  leurs  qualites  specifiques  et  occultes. 

II  ne  s’appesantit  pas  sur  ces  derniers,  car 

ils  ont  cette  nature  de  l’influence  du  ciel  qui  ne 
s’esmeut  jamais  a  faire  sa  propre  action,  sans  que 
l’objet  de  son  contraire  se  presente. 

Dans  cette  categorie  il  faisait  entrer  tous  les 
venins  dont  l’action  etait  difficile  a  expliquer  : 

(1)  Petrus  de  Abano  :  Trcictdtus  de  Venenis.  1473. 

(2)  Cette  opinion  fort  ingenieuse,  apres  avoir  ete  decriee 
jusqu’a  la  decouverte  des  microbes  et  de  leurs  preduits,  ne 
pourrait-elle  etre  relevee  de  l’injuste  oubli  ou  elle  etait 
tombee  ?  En  generalisant  cette  theorie,  en  l'appliquant  non 
plus  aux  venins  mais  aux  maladies  infectieuses,  ne  doit-on 
pas  voir  dans  Pare  le  precurseur  des  savants  qui  isolent 
les  toxines  et  montrent  leur  action  sur  l’organisme?  La 
derniere  phrase  que  nous  avons  citee  ne  contient-elle  pas, 
en  substance,  la  theorie  infectieuse  ? 


poisons.  Les  hommes  les  portaient  en  bre- 
loque  de  montre  et  les  femmes  autour  du 
cou.  (D'  Max  Billard.) 


la  torpille,  qui  stupefie  le  bras  de  celui  qui 
la  touche ;  le  lievre  marin,  qui  gate  les  pou- 
mons;  les  cantharides,  qui  blessent  la  vessie, 
enfin  les  parfums,  dont  il  expliquait  ainsi 
Taction  : 

Si  l’air  est  envenime,  il  altere  nos  esprits  et  cor- 
rompt  nos  humeurs  et  infecte  toutes  les  parties  nobles 
et  principalement  le  cceur  et  alors  il  se  fait  un  combat 
entre  le  venin  et  la  nature,  laquelle,  si  elle  est  plus 
forte,  par  sa  vertu  expulsive  les  chasse  dehors  par  la 
sternutation  et  vomissements,  sueurs  et  flux  de  ventre 
ou  par  autres  manieres .  Au  contraire,  si  le  venin  est 
plus  fort,  nature  demeure  vaincue,  et  par  consequent  la 
mort  s’ensuit  avec  griefs  et  divers  accidents,  selon  la 
nature  et  quality  du  venin. 

Les  venins  qui  operent  par  leurs  qualites 
elementaires  et  manifestes  se  subdivisent  eux- 
memes  en  poisons  chauds,  froids,  secs  et 
humides. 

«  Les  uns  doues  d’une  chaleur  excessive  pro- 
voquent  une  inflammation  de  la  langue,  du 
gosier  et  de  toutes  les  parties  internes.  Leur 
chaleur  est  quelquefois  doublee  d’une  force  cor¬ 
rosive  et  putrefactive  ;  ils  causent  alors  des 
desordres  considerables  dans  l’estomach  et  les 
intestins :  ce  sont  l’arsenic,  le  realgar,  l’orpiment, 
le  sublime  et  le  vert-de-gris... 

«  Les  autres,  doues  d’une  excessive  froideur 
causent  le  sommeil,  des  convulsions,  de  grandes 
sueurs  froides,  rendent  le  visage  hideux  et  jau- 
natre  et  entrainent  une  mort  rapide  ;  de  ce 
nombre  sont  le  pavot,  la  mandragore,  la  cigue, 
la  jusquiame,  la  morelle...  » 

Les  venins  secs  sont  presque  toujours  chauds. 
«  Ils  rendent  la  langue  aride  et  la  gorge  seche 
avec  une  soif  non  extinguible ;  le  ventre  se  res- 
serre  et  les  aultres  parties  interieures,  ainsi 
que  le  parchemin  fait  devant  le  feu  »,  I’urine  est 
supprimee,  de  meme  que  les  autres  secretions. 
Dans  cette  classe  rentrent  :  la  litharge,  la  ce¬ 
ruse,  la  limure  de  plomb,  l’ecaille  d’airain,  le 
platre... 

Enfin,  les  venins  humides  causent  un  perpe- 
tuel  sommeil  et,  comme  principal  symptome, 
amenent  la  gangrene  des  extremites  :  la  mor-. 
sure  des  serpents,  le  charbon,  les  anthrax  pesti- 
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feres,  la  verole  grande  et  petite,  sont  des  types 
de  ces  Venins. 

Telle  est  la  classification  des  venins  au 
xvT  siecle.  Elle  est  entierement  basee  sur  les 


Bagues  et  Cachet 


(tire  du  Recueil  des  ouvrages  d’Orfevrerie,  de  Gffles  I’Egare) 

signes  exterieurs  par  lesquels  ils  manifestaient 
leur  action.  Aux  sueurs  correspondaient  les 
venins  humides  ;  a  la  soif  et  a  la  suppression 
des  urines,  les  secs;  au  sommeil,  les  froids  ; 
aux  brulures  de  la  gorge  et  de  l’cesophage,  les 
chauds.  Nous  avons  du  abandonner  cette  clas¬ 
sification  ;  elle  avait  du  moins  le  merite  de  la 
simplicity. 


Ambroise  Pare  va  encore  nous  faire  con- 
naitre  les  symptomes  de  l’empoisonnement  : 

Nous  connaissons  un  homme  estre  empoisonne,  par 
quelque  fafon  que  ce  ,  soit,  quand  il  se  plaint  d’une 
grande  pesanteur  de  tout  le  corps  qui  falct  qu’il  se 
deplait  en  soi-mesme,  quand  de  l’estomach  il  lui  monte 
quelque  gout  horrible  a  la  boxiche,  tout  autre  que  les 
viandes  communes  ne  font,  quelques  mauvaises  qu’elles 
soient  ;  quand  la  couleur  de  la  face  se  change,  mainte- 
nant  livide,  tantost  citrine  ou  de  toute  autre  couleur 
estrange  et  difforme ;  quand  il  sent  nausees  et  volonte 
de  vomir  ;  quand  il  a  inquietude  de  tout  le  corps  et 
qu'il  luy  semble  que  tout  tourne  sens  dessus-dessous  ; 
quand  sans  apparence  de  grande  et  insigne  chaleur  ou 
froideur,  le  malade  tombe  en  une  defaillance  de  coeur 
avec  une  sueur  froide. 

A  ces  symptomes  venaient  se  joindre  les 
signes  particuliers  a  chacun  des  poisons  notes 
plus  haut  et  qui  permettaient  parfois  de  diag- 
nostiquer  la  substance  ingeree. 

De  l’examen  des  vomissements,  le  medecin 
tirait  peu  de  conclusions;  les  recherches  chi- 
miques  etant  inconnues  a  cette  epoque,  ce  pro- 
cede  etait  souvent  illusoire.  On  avait  parfois 
recours  a  1’ experience  sur  un  chien:on  lui  fai- 
sait  avaler  une  partie  des  matieres  vomies  et 
si,  a  son  tour,  il  etait  incommode,  le  diagnos¬ 
tic  etait  confirme.  On  pouvait  done,  par  ces 
deux  methodes,  arriver  parfois  a  etablir  la 
realite  d’un  empoisonnement. 

Lorsque  la  victime  etait  morte,.  le  medecin 
en  pratiquait  l’autopsie.  Si  le  corps  etait  livide, 
couvert  de  taches,  exhalant  une  odeur  tres 
mauvaise,  ayant  les  ongles  noirs  et  ne  tenant 
presque  plus  aux  doigts,  la  bouche  ecumante, 
il  y  avait  deja  de  fortes  presomptions  en  faveur 
de  l’hypothese  d’un  deces  par  le  poison.  Si 
l'examen  interieur  revelait  des  traces  de  cor¬ 
rosion  dans  l’oesopliage  ou  l’estomac,  des 
taches  noires  dans  les  intestins,  du  sang  coagule 
dans  le  coeur  ou  dans  l’estomac,  il  n’y  avait 
plus  de  doute,l’hypothese  etait  pleinement  con¬ 


firmee.  Mais  on  ne  .  pratiquait  aucune  expe¬ 
rience  avec  les  organes  et  les  medecins,  qui 
connaissaient  l'odeur  alliacee  de  l’arsenic  cal¬ 
cine,  ne  songerent  jamais  a  traiter  de  la  meme 


La  Voisin,  d’apres  un  portrait 
'icOco.'Zil^axtcasiL-ices  'SsicppCia.es,  Mariiaques  et~Visionndires 


fafon  les  liquides  ou  les  parois  de  l’estomac. 

Nous  voyons  done  sur  quel  petit  nombre  de 
renseignements  pouvait  compter  le  medecir 
legiste;  la  toxicologie  etant  encore  inconnue, 
les  conclusions  restaient  presque  toujours  dou- 
teuses,  et  l’impunite  dont  jouissaient  les  don- 
neurs  de  poisons  nous  explique  le  grand  nombre 
d’empoisonnements  a  1’ epoque  de  la  Renais¬ 
sance. 


PAR  MONTS  ET  VILLES  D’EAUX 

par  LAURENT  TAILHADE 

Laurent  Tailhade,  qui  mete  volontiers  dans  sa  verve  agressive  et  versatile  Juvenal  et  Nicolet,  est  V auteur  de  ces  terza  rima  divertissants.  Le  noble  mode 
dantesque  se  prete  generalement  a  des  pensers  plus  graves.  Laurent  Tailhade  le  choisit,  sans  doute,  parce  que  sa  virtuosite  fameuse  aime  V obstacle.  Le  nombre 
et  Vimprevu  de  ces  vers  rejouiront  nos  lecteurs.  Ils  sont  de  la  veine  qui  a  donne  aux  lettres  francaises  ces  deux  livres  etonnants  :  Au  Pays  du  Mufle  et  A  Travers 
les  Groins. 


Les  rapides  sentent  le  chien  et  l’houbigant  : 

En  outre,  la  sueur  des  grosses  dames,  quand 
Au  retour  du  soleil  et  des  roses  amenes, 

Emigrent  les  pignoufs,  plus  ou  moins  elegants. 

Et  voici  que,  du  Nord  au  Midi,  sepromene 
Le  touriste,  chausse  de  blanc,  de  blanc  vetu 
Qu’il  sorte  du  Japon,  du  Limbourg  ou  du  Maine. 

Thermidor,  incitant  le  mufle  combattu, 

Vers  la  plaine  et  les  monts  pousse  des  cavalcades. 
Soleil !  de  leurs  hymens  regonfle  la  vertu  ! 

Apres  diner,  fumant  senateurs  ou  havanes, 

Ils  marchent,  bedonnants  et  flasques  —  tel  un  veau, 
Tel  encore  un  dindon  qui  roue  et  se  pavane. 

Ils  sont  frais  comme  un  air  de  la  Clef  du  Caveau, 
Mais,  nantis  la  plupart,  de  cheques,  de  bang-notes, 
Ils  perlustrent  la  Manche  ou  le  pays  de  Vaud. 

Tyrol,  Armor,  Zeeland  aux  cites  huguenotes, 

Leur  offrent  des  grils-rooms  ou  merles  et  chucas 
Portent  le  nom  decoratif  de  gelinottes  ; 

Ou.saumon,  riz  aulait,  boeuf  et  tapiocas 
Exhalent  un  bouquet  de  rinyure  et  d’eau  grasse, 

Ou  l’unique  melon  cause  des  altercas. 


Les  vieilles  aux  fanons  de  jumart,  que  cuirasse 
Un  busc  rigide,  sans  molaires  ni  cheveux, 
Entreprennent  quelques  mineurs,  sur  la  terrasse. 

Et,  chez  les  compagnons  de  leurs  petits  neveux, 
Ces  «  mamans  Colibri  »  que  la  saison  anime 
Des  puceaux  renitents  auscultent  les  aveux. 

Au  baccara  tournant,  les  pontes  unanimes 
Vituperent  la  guigne  et  le  tirage  a  cinq, 
Moyennant  des  apports  qui  ne  sont  pas  minimes. 

(Certes,  mieux  vaudrait-il  popiner  sur  le  zinc 
Tel  Verlaine  —  ayant  pour  mitiger  nos  pituites, 
La  Revalesciere  et  les  Pilules  Pink.) 

Un  orchestre  forain  execute  des  suites  ; 

Aux  Arenes,  l’on  voit  Monsieur  de  Max  tout  nu, 
Ainsi,  l’ombre  d’Hector  dans  Ilios  detruite. 

Le  bridge,  le  tennis  et  le  golf  saugrenu 
Occupent  l’intellect  des  cercleux  et  les  aident 
A  tolerer  le  cc  flot  d’azur  »,  l’Alpe  cornu, 

La  Moraine,  le  lac  plaintif  qui  les  obsede 
Et  les  plages  aux  sables  d’or,  que  Baedecker, 

Pour  eux  seuls,  decrivit  depuis  A  jusqu’a  Zede. 


Comme  Physignatos  descendant  cher  la  Ker, 

Ils  baillent  a  Dombourg,  a  Carlsbad,  sur  les  Vosges 
Et  se  font  des  cheveux  dans  Lockmariaker. 

Jeune  Dieu  que  le  myrthe  enguirlande  et  la  sauge, 

Est-ce  pour  leur  complaire,  Ete,  que  tu  fleuris  ? 

Vois  ce  troupeau  gluant  qui  coasse  et  patauge 

Ce  sont  les  Riches,  vois  !  de  sottises  epris, 

Moins  bien  pourvus  encor  d’argent  que  de  bassesse 
Et  plus  que  le  dernier  des  goujats,  malappris. 

Bande  sur  eux  ton  arc  d’argent.  Frappe  !  Qu’ils  cessent 
D’enlaidir  a  tout  coup  le  monde  profane, 

De  poindre  la  beaute,  cette  unique  princesse  ! 

Que  les  gateux,  la  duegne  au  casque  de  henne, 

Les  cabotins  et  les  clubmen  de  toute  sorte, 

Se  congregent  pour  un  depart  concatene, 

Qu’ils  disparaissent  —  tel  un  crabe  dans  l’eau  morte  — 
Avec  leurs  yachts,  et  leurs  autos,  et  leurs  discours, 

Les  larbins  du  Palace  Hotel  faisant  escorte. 

De  la  montagne  ou  Theresa  gardait  les  ours, 

Qu’ils  disparaissent !  Qu’ils  s’effacent  de  la  greve  ! 

Et  qu’ils  aillent  chanter  —  s’ils  savent  —  dans  les  cours  ; 

Pmsqu’il  est  peu  poli  de  demander  qu’ils  crevent. 


iElSCULAPE 


CHLORO’CALCION 

Solution  titree  de  Chlorure  de  Calcium  chimiquement  pur,  stabilise, 
exempt  d’ Hypochlorites  et  d’HCl  libre  —  40  gouttes  1  gr.  de 

CaCl2  pur.  (20  a  40  gouttes  matin  et  soir  dans  un  peu  d’eau  sucree). 

Les  potions  courantes  au  Chlorure  de  Calcium  ont  un  gout  desagreable;  elles  s 'alterent  en  moins  de  24  heures 
(«  javellisation  »,  apparition  d’hypochlorites et  d’HCl) ;  CHLORO-CALCION  est  agreable  et  indecomposable. 
C’est  le  plus  assimilable  dessels  de  chaux  (chaux  digeree,  done  le  meilleur  recalcifiant  II  possede  en  outre 
au  plus  haut  degre  les  proprietes  speciales  et  si  remarquables  du  Chlorure  de  Calcium. 


1.  Tuber culose,  Maladies 
des  0s«  (Recalcification) 


Les  recalcifiants  usuels  sont  tres  peu  assimilables.  Ils 
doivent  d’abord  etre  transformes  par  l’HCl  du  sue  gastrique 
en  Chlorure  de  Calcium.  Le  mieux  est  done  d’administrer  ce 
sel.  HC1  du  sue  gastrique  est  en  effet  utile  a  la  digestion, 
surtout  chez  les  tuberculeux  ou  il  est  si  souvent  en  deficit. 

Tuberculose ,  Lymphatisme. 

Rachitisme ,  Croissance. 

Fractures  (Consolidation  rapide). 


2.  Grossesse 
Allaitement 


La  Femme  enceinte  ou  la  Nourricese  decalcifient  au  profit  del’enfant  qu’elles  portent 
ou  allaitent.  La  Grossesse  est  une  cause  d’auto-intoxication.  Or  CaCl2  recalcifie  (c’est 
de  la  chaux  quasi  digeree),  desintoxique  (il  supplee  la  fonction  thyroidienne). 

Eclampsie,  Vomissements,  Albuminurie. 
Demineralisation,  Tuberculisation. 


3.  Hemorragies 
Maladies  du  sang 


Arthus  et  Pages,  Carnot,  nous  ont  montre  que  la  presence  de  CaCl2  dans  le 
sang  en  quantite  suffisante  est  un  des  facteurs  essentiels  de  la  coagulation. 
Ca  Cl2  etant  un  sel  de  chaux  deja  “  digere  ”  passe  directement  dans  le  sang. 

Toutes  Hemorragies. 

Hemophilie,  Purpura,  Scorbut. 

(CaCl  augmente  la  resistance  globulaire). 

Chlorose,  Anemie. 

Il  ne  suffit  pas  d’apporter  aux  globules  sanguins  du  fer,  du  manganese... 
il  faut  surtout  rendre  au  serum  la  chaux  qui  lui  manque  pour  permettre 
aux  globules  la  vie  et  l’activite. 


4*  Aulo-inloxicalion 
Neuro-arlhrilisme 


Il  y  a  la  bouleversement  du  metabolisme  du  Calcium,  diminution 
de  la  teneur  en  chaux  du  sang  et  des  humeurs,  “hypocalcie  ”. 

Urticaire ,  Accidents  seriques,  (Anaphyiaxie). 
Asthme ,  Rhume  des  foins. 

Albuminurie ,  OEdemes  brigbtiques. 


Echantillons  :  Laboratoire  du  CHLORO=CALCION,  9,  * 


:  FRAQUET,  Ancien  Interne  des  Hdpitaux  de  Paris 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d'^SCULAPE,  Aotit  1912) 


BIBLIOGRAPHIE 


Tout  ouvrage  envoys  en  double  exemplaire  est  analyse  dans  jEscuIape.  Les  exigences  de  la  mise  en  pages  nous  obligent  a  remettre  au  prochain  numero  nombre  d' analyses 


VIE  DE  ROUSSEAU.  Par  Emile  Faguet, 
de  l’Academie  Fran<;aise.  i  volumein-18 
jesus,  broche.  3  fr.  50.  Societe  Franfaise 
d'Imprimerie  et  de  Librairie,  15,  rue 
de  Cluny,  Paris. 

On  a  celebre  il  y  a  quelques  jours  le  bi- 
cemenaire  de  la  naissance  de  J.-L  Rousseau. 
Aussi  le  livre  de  M.  Faguet  est-il  tout  d’ac- 
tualite. 

M.  Faguet  n’a  pas  accoutume  de  faire  eta- 
lage  d'erudition  et  de  surcharger  ses  livres 
de  notes  et  de  references.  On  lui  a  mSme 
parfois  reproche  son  dbdain  de  la  bibliogra¬ 
phic.  Ceux  qui  liront  la  vie  de  Rousseau, 
qu’il  vient  d’dcrire,  n'auront  pas  de  peine  a 
constater  que  son  information  est  aussisure 
que  sa  ciitique  est  penetrante  et  originale. 


L’ANNEAU  —  L’EPEE,  dans  la  Tetralo-  . 
gie  de  Richard  IVagner.  —  La  Genese 
des  Figures;  etudes  de  Symbolique,  par 
le  Dr  Georges  Celos.  i  .vol.  in-18  de 
128  pages.  Prix  :  2  fr.  Jouve  et  Cie,  edi- 
teur,  1 5;  rue  Racine,  Paris. 

Ce  livre  ne  ressemblc  guete  aux  ouvrages 
sur  Wagner.  Dans  une  premiere  partie,  1’au- 
teur  expose  des  considerations  d’Occuhisrne 
sur  les  Symboles  de  la  Croix,  de  l’Epee  et  de 
l’Anneau  dans  differents  mythesou  religions. 
Une  secorde  partie,  dcrite  d’aprfes  VAnneau 
de  Nicbehtng,  de  Wagner,  suit  les  quatre 
drames  oil  paraissent  l’Anneau  et  1  Epee. 


Victor  Hugo:  LE  ROI  S’ AMUSE.  LU- 
CRECE  BORGIA,  de  1  'Edition  Nelson 
■«  Victor  Hugo  »  a  i  fr.  25  net  le  volume. 
>  .Librairie  Nelson,  189,  rue  Saint-Jacques, 
Paris.  t 

•  La  paternite  sanctifiant  la  difformite 
physique,  voilit  Le  Roi  s’ amuse ;  la  maternite 
purifiant  la  difformitb  morale,  voila  Lucrbce 
Borgia.  Ainsi  s’exprime  l’auteur  d.ans  la  pre¬ 
face  de  sa  tragedie  cdlbbre.  Ces  quelques 
mots  resument  parfaitement  l’idee  domi- 


etre,  dont  la  cruautda  fait  un  mo; 
t  s’elever  par  l’amour.  maternel 
iments  humains. 


UN  GENTILHOMME  WALLON,  roman, 
par  Pierre  Gerard-Wegimont.  1  vol. 
Prix :  3  fr.  50.  Bernard  Grasset,  editeur, 
61,  rue  des  Saints-Peres,  Paris. 


Un  gentilhomme  walloii,  passionne  et 
idealiste,  s’eat  epris  dune  de  ses  voisines  de 
campagne,  la  brillante  coquette,  Mu"  d’Yval. 
Celle-ci  s’amuse  de  ses  hommages.  Une  ra- 
vissante  Americaine,  en  revenant  de  Water¬ 
loo,  trouve  un  petit  carnet  egare  par  le 
gentilhomme.  Elle  veut  connaitre  l’auteur 
des  maximes  qu’elle  y  lit.  Arrivee  4  ses  fins, 
elle  lui  propose  le  mariage.'  «  Impossible, 
repond  le  jeuhe  homme,  car  j’en  airae  une 
auire  ».  II  demande  la  main  de  M"”  d’Yval. 
Mais  «  l’artiste  en  flirt  »  lui  prefere  un  riche 
hdritier.  Jean  a  un  vif  chagrin:  la  foret 
d’automne  rccueille  ses  .  sanglots.  II  se 
console  au  contact  du  peuple  par  la  vie 
active.  Au  printemps,  il  revoit  it  Bruges  la 
gra'cieuse  Yankee.  Elle  l’emballe  avec  ses 
yeUx  d’ange  et  ses  cheveux  blonds  comme 
la  lune  et  son  toe  ardente.  Ensemble  Maud 
et  Jean  vunt  realiser  un  programme  de  gene- 
reuse  action  sociale,  ils  mettront  la  force 
d’une  idee,  dans,  leurs  existences  eprises  du 
mSme  rSve. 


ANNU AIRE  GENERAL  DES  MEDECINS 
DE  LANGUE  FRANQAISE  DE 
L’AMERIQUE  DU  NORD,  se  trouve 
en  vente  dans  les  principales  librairies, 
et  chez  lediteur,  86,  avenue  Laurier, 
ouest,  a  Montreal  (Canada). 

Comprenant  les  noms  et  adresses  des  pro- 
fesseurs,  medecins  et  chirurgiens  du  Canada, 
des  Etats-Unis  et  dependances,  du  Mexique, 
des  Antilles,  et  des  republiques  de  l’Ame- 
rique  centraie,  ainsi,  que  la  liste  des  chirur- 
giens-dentistes,  des  pharmaciens  et  des  opti- 
ciens,  des  principales  Villes ;  l’expose  resume 
des  lois  concernantl’exercicede  lamedecine, 
de  la  pharm'acie  et  de  l'art  dentaire,  dans 
chaque  province  ou  dans  chaque  Etat;  la' 
population  de  chaque  ville  ou  village  de  la 
puissance  du  Canada,  d’aprbs  le  receosement 
de  1911  et  celle  des  autres  Etats  d’aprbs  les 
re.'ersements  anterieurs  :  Edition  ordinaire, 

2  dullars;  edition  de  luxe  avec  photogravures 
et  biographies  des  principaux  medecins 
franqais  ou  parlant  franpais  de  l’Amerique 
du  Nord,  5  dollars.  ; 


regardes,  d’ordinaire,  comme  des  acccssoires, 
peuvent  Stre  considers,  au  point  de  vue, 
symbolique,  comme  les  veritables  forces  en 
action  dans  la  Tetralogie  et,  k  propos  de 
leur  rble  dans  les  differentes  seines,  il  rat- 
tache  les  mythes  de  la  T&tralogie  aux  reli¬ 
gions  meridionales  etmSmek  certains dogmes 
catholiques.  Il  conclut,  comme  sens  general 
possible  de  la  T&tralogie,  a  la  conquSte  dter- 
nelle  de  l’Anneau,  principe  feminin,  prepon¬ 
derant,  par  le  principe  masculin,  1’Epee. 


INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE.  La 
Maison  Mathieu,  Societe  electro-indus- 
trielle  et  Anciens  etabMssements  Mathieu 
reunis,  nous  infdrriie  que  la  i6e  edition 
revue  et  mise  a  jour  de  ses  catalogues  " 
( Instruments,  Mobilier,  Electricite),  vient 
de  paraitre  et  qu’elle  la  met  a  la  disposi- 
'  tion  de  MM.  les  Chirurgiens  et  Medecrns. 


Et  ce  n’est  pas  le  c6te  le  moms  interes- 
sant  de  ce  recit  d’une  si  exacte  psychologie 
feminine  que  l’attrait  invincible  exerce  sui 
l’ame  froide  dune  Americaine  calviniste  pat 
1’Eglise  de  Rome.  Des  plus  subfiles  tenta 
lions,  grace  k  elle,  Eye  demeure  cette  fois 
victorieuse. 


notre  flore  sont  representees  a  la  moitie  d 
leur  grandeur  naturelle. 

D’autre  part,  le  texte  qui  accompagne  ce 
belles  planches,  donne  une  description  clairt 
detaillee  et  complete  de  chaque  espece,  d 
telle  sorte  qu’en  joignant  ce  texte  a  la  reprt 
sentation  de  la  plante,  il  ne  peut  plus  sub 
sister  aucun  doute  sur  la  determination  d 


1  et  les  terrair.sovi  la  plante  cn.it  de  preference. 
On  trouvera  aussi  dans  ce  texte  les  syno¬ 
nymies  import  ants. --'des  noms  d'esp.eces  et  la 
description '■  des  principales  sous-espbees, 


Tout  acheteur  ,;de  ce  nouvel  ouvrage  se 
trouvera  ainsi  posseder,  noil  un  herbier  de 
plantes  seches,  apiaries  et  decolorees,  mais 
une  collection"  complete  des  espbees  qui 
apparaissent  comme  en  pleine  vie,,  sous  leur 


e  peut  donner  hi  photographic 


EVE  VICTORIEUSE,  par  Pierre  de 
Coulevain.  1  vol.de  la  Collection  Nelson 
a  1  fr.  25  net  le  volume.  Librairie 
Nelson,  189,  rue  Saint-Jacques,  Paris. 
C’est  bien  le  recit  d’une  lutte  que  nous 
conte  ce  passionnant  roman.  Lutte  entre une 
jeune  Americaine  insouciante  du  danger, 
narguant  le  peril,  honnete  cependant,  et  le 
beau  comte  de  Sant’Anna,  langoureux  et 
-ensorcelant  Romain. 

Eloignee  de  son  mari,  sans  guide,  sans 
conseil,  Mm’  Ronald  cherche  dars  la  religion' 
catholique  1’appii  qui  lui  manque  et  dont 
elle  sent  plus  que  jamais  le  besoin  en  ce 


FLORE  COMPLETE  ILLUSTREE  EN 
COULEURS,  DE  LA  FRANCE,  SUISSE 
ET  BELGIQUE,  comprenant  la  plupart 
des  especes  d’Europe,  par  Gaston  Bon¬ 
nier.  Ouvrage  publiesous  les  auspices  du 
Ministere  de  l'  Instruction  Publique. 
Librairie  generale  d'e  I’Enseigriem'ent, 
E.  Orlhac,  editeur,  1,  '  rue  Dante, 
Paris  (Ve). 

L’ouvrage  parait  par  fascicules,  com¬ 
prenant  6  planches  32X23  cm.  (environ 
65  figures  en  couleurs  demi-grandeur  natu¬ 
relle)  avec  le  texte  correspondant,  in-40 
sur  2  colonnes.  Prix  de  chaque  fascicule: 
2  fr.  90.  Franco  de  port  et  d’emballage. 
Recommande  par  la  poste  pour  la  France 
et  l’Etranger:  3  fr.  25. 

Le  grand  ouvrage  de  M.  ;le  professeur 
Gaston  Bonnier,  dont  les  dix  premiers  fas¬ 
cicules  viennent  de  paraitre,  realise  l’ideal 
de  ce  que  peut  souhaiter  toute  personne  s’in- 
teressant  aux  plantes,  si  variees  de  forme  et 
d’aspect,  si  decoratives  ou  si  curieuses,  qu’on 
trouve  dans  nos  contrees  depuis  le  bord  de 
la  mer  jusqu’au  sommet  des  montagnes. 

Cette  magnifique  publication  renfcrme 
des  illustrations  en  couleurs  atixquelles 
vient  s’ajouter  la  verite  photographique,  et 
ou  toutes  les  espfeces  et  mfeme  les  princi¬ 
pales  sous-espbees,  race's,  sous-varietes  de 


LE  MAITRE  INCONNU  :  CAGLIOSTRO, 
par  le  Docteur  Marc  Haven,  i  vol.  in-8° 
avec  18  gravures.  Dorbon-Aine,  edi¬ 
teur,  19,  boulevard  Haussmann,  Paris. 
Peu  de  personnages  ont  autant  interesse  les 
chroniqueurs  que  Cagliostro.  Aujourd’hui 
le  D’  Marc  Haven  nous  donne  un  volume: 
d’une  lecture  attrayante,  merveilleusement 
documente,  avec  d’abondantes  et  rares  illus-. 
trations,  qu’on  pourrait  intituler  Cagliostro 
venge :  des  faits  positifs  et  des  documents 
certains  sont  opposes  a  chaque  calomnie  et 
c’est  veritablement  un  Cagliostro  inconnu 
qui  nous  est  ainsi  revele:  ce  personnage 
s'agite  au  milieu  des  hommes  les  plus 
illustres  de  son  epoque  et  dans  les  mi¬ 
lieux  les  plus. divers:  palais,  chaumieres 
ou  Cabinets  medicaux,  laboratoires  d’alchi- 
mistes  ou  .  reunions  d’illUmines  .  ouY.de 
francs-miacons,  Bastille  ou  centre  d  evoca¬ 
tions  .magnetiques  ou  magiques.  —  C’est  de 
l’histoire  serieuse'et  souvent  angoissante  et 
cela.se.lit..  cdmtn.&.iun  r.inian.  —  Nous  pou- 
vons  predire  a  cet  Ouvrage.  fort  bien  edite, 
et  qu’accompagnent.rS  gravures',;  reproduc¬ 
tions  de  portraits,  cartes, #sceaUx  de  loges, 
fac-similes  de  signatures,  etc.,  un  gros  et 
legitime  succes. 


LE  CELIBAT  ET  L’AMOUR,  par  Octave 
Uzanne.  i  vol.  in-18  de  352  pages. 
Prix  :  3  fr.  50.  Edition  du  Mercure  de 
France. 


l’eclat;  mais  combien  il  est  rare, 
la  plupart  des  hommes  ne  Font  pt 
ou  ont  fui,  pris  de  peur  a  sa  vui 
De  l’avantage  oil  il  y  aurait, 
ture  du  bonheur,  a  donner  a 
l’initiative  du  choix  en  amour; 
De  la  mediocrite  de  l’adultdre 
Sur  cette  parole  de  Mm-'  de  S 
pour  s’aimer,  dix  ans  ou  dix  mi 


Sur  la  naivete  des  femmes,  que  l’c® 
appelle  mechamment  de  la  sot  ise; 

Sur  ce  point,  que  les  femmes  les  plfe 
difficiles  a  conqtierir  sont  encore  les  p|Us 
faciles  a  conserver. 

Sur  les  confidences; 

Sur  l’avantage  pour  une  femme  d’etre 


Ces  descriptions  contiennent,  en  outre,  un 
grand  nombre  de  renseignements  interes- 
sants  qu’on  ne  rencontre  pas  ordinaire- 
ment  -  dans  les"  ouvrages  descriptifs.  Tels 
sont:  les  indications  sur  le  mode  de  vege¬ 
tation,  de  propagation  et  sur  la  biologie 
de  la  plante,  les  divers  noms  sous  lesquels 
on  designe  l’espece  en  franqais,  en  allemand, 
en  flamand,  en  italie.n  et.  en  anglais;  les 
usages  et  proprietes  de  la  plante;  ses  appli¬ 
cations  a  1-’ Alimentation,  l’Agriculture,  l’Hor- 
tiiultuie,  l’Apiculture,.l’ltidus:fie,  la  Sylvi¬ 
culture,  la  Medecine  et  la  Chim.ie  vegetale. 
Viennent  ensuite,  pour  chaque  e.spece,  .sa 
distribution  geographique  en  France,  Suisse, 
Belgique,  puis  .  en  Europe  et  hors  d’Eui.ope, 


PARIS  SOUS  LOUIS  XV.  RAPPORTS 
DES  INSPECTEURS  DE  POLICE  AD 
ROI.  4e  Serie,  publics  et  annotes  par 
Camille  Piton.  i  vol.  in-18  de  300  pages. 
Prix  :  3  fr.  50,  Edition  du  Mercure  de 
France. 


ts,  M.  C.  Piton  a 
e  comprehension 
Louis  XV.  IJne 
ax  specialistes  de 


table  generale  permettra  aux  specialistes  de 
consulter  sans  derangement  ;  ni  perte  de 
temps,  les  documents  qu’ils  etaient  .obliges 
detr'echercher  dans  les  bibliotheques. 

Les  rapports  contenus  dans  ce  livre  sont 
eejix  de  Jean  Meusnier  qui,  apres  avoir  ete 
employe  dans  les  vivies,  devint  commis  ayvl 
aides,  puis  entra-  au  service  de  la  Fern 
generale  de  1734  a  1740.  Devenii  agent  t 
police,  grace  a  des  protections,"  il  a  laisi 
dans  ce  nouvel  emploi  des  rapports  dont  1 
premiers  datent  de  1748  et  les  derniers  t 
1757.;  Ce  sont  ces  rapports  restes  inediti 
presque  inconnus  qui  sont  publies  pt 
M.  C.  Piton,  et  qui  jetteront  un  peu  de 
lumiere  sur  une  epoque  absolument  deni 
turee  par  les  auteurs  qui  Font  trop  poetise 


POURQUOI  CERTAINS  ENTERITIQUES 
DEVIENNENT  TUBERCULEUX,  p; 

MM.  M.  Lceper,  professeur  agrege,  an 
decin  des  hopitaux  de  Paris  et  Ch 
Esmonet,  de  Chatelguyon,  ancien  it 
terne des  hopitaux  de  Paris.  Unfascir.ul 
extrait  du  Progres  Medical,  4  mai  iqi: 


PENSION  DE  FAMILLE,  roman,  par  i  p 
d.’Ulmes.  1  vol..  Prix  :  3:  fr.  50.  Berna 
Grasset,  editeur,  6t,  rue  des  Sa  n 
Peres,  Paris. 

C’est  l’his, toire  pittoresque,  mouveme  it 
d’une  pension  de  famille  au  Quartier  L.tti 
Mm"  Michikoff,  la  grosse  patronne,  soci;  lit 
et  tqlsto'ienne,  s’q.ccupe ;  du  bonheur 
l’humani'te  future  et  nUllement  de  sa  pe 
sion.  Ses  trois  bonnes  disent  leur  mot  s 
tout.  Onvoit  les  amours  d’une  jeune  femr 
,  russe  et  d’un'rapin  polonais,  et  celles  t;’u 
.  intellectuelle  passionnee  et  d’un  jeune'I  ra 
pais.  On  se.promfene  au, QUartier  Latin,  a 


TROIS  VILLES  SAINTES  (An-:n 
Dombes,  Saint-Jacques-de-Compostelk 
-  Le  Mont-Saint-Michel),  par  Emile  Bah 
mann.  i  vol.  Prix  :  3  fr.  50.  Bernard 
■  Grasset,  editeur,  61,  rue  des:  Saints 
Peres,  Paris. 


dilection  feminine,  i’auteur  a'  fait  preuve 
sur  bien  des  points  d’une' grande  originalite 
et  de  beaucoup  de  penetration  d’esprit.  Ainsi  . 
que  l’indique  M.  Remy  de  Gourmont  dans  . 
sa  preface,  un  chapitre  surtout  est  a  Signaler 
particulierement  pour  '.es  petites  disserta¬ 
tions  qu’il  contient  sur  plusieurs  points 
rares  de  la-tlMblogie  amoureuse  :  ■ 

Que  l’amour  colore  la^  vie  et  comment  ■ 


M.  Emile  Baumann,  l’auteur-des.  Grai 
formes  de  la  musique,  le  romancier  de  1 
mole  et  de  la  Fosse  aux  Lions  donne  d 


Le  premier  pblerinage  met  dans  son  jog 
exact  la  figure  rustique  et  sublime  de  l’abbi 
Vianney,  .associee-  au  pays  d’Ars-en-Dombe: 
qui  porte  encore  son  empreinte,  Le  defl- 
xieme  decrit  une  ville  longtemps  fameuse, 
trop  oubliee  aujourd’hui,  Saint- Jacqties-di 
Compostelle,  avec  l’histoire  peu  connue  if 
ses  pelerinages  et  ses  aspects  aotuels  reste: 
tous  monastiques.  Le  troisieme  expose  1® 
impressions  d’un  lyrique  chretien  devani 
l’Abbaye  et  les  sites  du  Mont-Saint-MichA \ 
-trois  panneaux  d’une  fresque  pleine  de  vi£ 
et  de  profondeur. 


Renseignements  Utiles  (Supplement  dVESCULAPE,  Aout  1912) 


LA  MISSION  DU  Dr  LOIR 
EN  AUSTRALIE  (1) 


Institut  Pasteur  a  Sydney,  pour  y  faire  le 
vaccin  charbonneux  destine  a  prevenir 
cette  maladie  dans  le  betail. 

Je  restai  quatre  ans  en  Australie  et 
c'est  ainsi  que  j’abandonnai  Pasteur  au 
moment  de  la  fondation  de  l’lnstitut  qui 
porte  son  nom. 


,Au  commencement  de  l’annee  1888,  la 
mission  Pasteur,  composee  de  MM.  Ger- 
rnont,  Loir,  et  d’un  medecin  anglais,  le 
Dr  Hinds,  s’embarquait  a  Naples.  Des  notre 
arrivee  a  Adelaide,  nousrecevions  un  mes¬ 
sage  du  gouvernement  nous  informant 
que  nous  n’avions  pas  le  droit  d’introduire 


en  Nouvelle-Galles  du  Sud  les  microbes  du 
cholera  des  poules,  qu’une  commission 
allait  etre  nommee  pour  juger  le  precede 
Pasteur  de  destruction  des  lapins  et  que 
c’est  a  elle  que  nous  devions  remettre  nos 
microbes.  Nous  ignorions  si,  apres  avoir 
passe  la  mer  Rouge,  les  semences  que 
nous  apportions  etaient  encore 
virulentes.  Un  de  nos  amis,  mal- 
grejla  defense  qui  en  etait  faite, 
nous  procura  un  lapin,  et  chez 
lui,  dans  sa  maison  particulierc, 
dans  son  cabinet  de  toilette  nous 
tuames  notre  premier  animal. 
Des  squatters  (1)  vinrent-  nous 
trouver  a  Melbourne,  nous  de¬ 
mandant  de  leur  donner  de  nos 
microbes  pour  faire  un  essai 
dans  le  bush  (2).  Sachant  que 
nous  risquions  deux  ans  de  pri- 

Ison  et  10.000  francs  d’amende, 
nous  refusames  et  en  mcme 
temps  nous  demandions  au  gou¬ 
vernement  de  Sydney  de  nous 
autoriser  a  conserver  nous* 
merries  nos  tubes  de  culture.  En 
attendant,  un  brasseur  nous 
ayant  demande  de  le  mettre  au 
courant  des  methodes  pasteu- 
riennes,  pendant  un  mois,  nous 
instaMmes  son  laboratoire.  Le 
jour  de  notre  depart  il  nous  re- 
mercia  en  nous  disant  que  nous 
lui  avions  evite  un  voyage  en 

En  arrivant  a  Sydney  nous 
allames,  accompagne  du  consul 


Jn‘  soir,  a  la  fin  de  1887,  je  montais 
es  le  diner  chez  Pasteur.  11  me  demanda 
j’avais  au  laboratoire  du  cholera  des 
lies  virulent.  A  ma  reponse  affirmative 
ie  dit  d’aller  au  laboratoire  et 
loculer  de  suite  un  lapin  sans  | 


lendemain  cet  animal  etait  mort 
et  cefut  le  debut  des  experiences 
qui  demontrerent  que  ce  microbe 
peut  servir  a  detruire  les  lapins. 
Pasteur  avait  vu  dans  le  journal. 
Le  Temps  que  le  gouvernement 
australien  demandait  un  moyen 
de  destruction  des  jlapins  et  il 
avait  eu  Fideede  leur  donner  une 
maladie  microbienne.  je  fis  une 
experience  le  24  decembre,  a 
Reims,  sur  un  enclos  de  qua- 
tor/.e  hectares  au-dessus  des  caves 
de  la  maison  de  Champagne 
Po  nmery,  dans  lequel  les  lapins 
puilulaient.  Tous  furent  detruits 
les  jours  suivants.  Le  resultat  de 
ce:.  essais  telegraphie  en  Aus¬ 
tralia  amena  mon  depart  pour 
Sy  Iney,  au  mois  de  mars  1888. 


Intrait  de 
Marron  d’Inde 

(Varices  et  Hemorroldes) 

Litterature  et  Echantillons:  Intraits  Dausse 
4,  Rue  Aubriot,  PARIS 


E.  CHATELAIN  HH 

31,  Avenue  Daumesnil,  PARIS  (Xlle) 


Visiter  Ateliers  et  Magasins 
GRAND  CHOIX  DE  CHAMBRES  A  COUCHER 
SALLES  A  MANGER  ET  SALONS 
CABINETS  POUR  DOCTEURS 

La  Maison  se  charge  de  l’ execution  de  tous  Travaux  d’Ehenisterie 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^SCULAPE,  Aotit  1912) 


de  France,  voir  le  ministrede  I’Agriculture, 
Abigail,  celui  qui  avait  lance  la  proclama¬ 
tion  promettant  125.000  francs  pour  qui- 
conque  trouverait  un  moyen  de  destruc¬ 
tion  des  lapins.  Sa  conversation  nous  fut 
mal  traduite  et  nous  le  quittames  persuades 
qu’il  nous  avait  ditque  la  methode 
Pasteur  ne  valait  rien.  La  commis¬ 
sion  des  lapins  venait  d’etre  nom¬ 
inee.  Hlle  etait  composee,  en 
majeure  partie,  de  gens  contraires 
au  procede  Pasteur  ou  interesses 
a  sa  non  reussite.  Le  president 
etait  un  midecin  arrivant  de  Berlin 
oil  il  avait  ete  l’eleve  de  Robert 
Koch.  A  cote  de  Iui  siegeait  un 
importateur  de  barrieres  en  fil  de 
fer  a  1’abri  des  lapins,  interesse 
par  son  commerce  a  favoriser 
l’existence  de  ces  rongeurs,  et  le 
presidentdu  syndicat  des  eleveurs 
de  volailles  qui  devait  juger  un 
procede  base  sur  l’emploi  du  cho¬ 
lera  des  poules  et  qui  ne  pouvait 
y  voir  que  des  inconvenients. 

Des  experiences  furent  faites 
devant  cette  commission,  elles 
demontrerent  l’innocuite  du  cho¬ 
lera  des  poules  vis  a  vis  des  ani- 
maux  de  la  ferine;  mais  une 
experience  en  grand  sur  les  lapins 
ne  fut  jamais  autorisee.  Peu  a  peu 
j’apprenais  1’anglais  et  unjourje 
fus  emmerie  chez  le  ministre  de 
1’ Agriculture  par  un  ami.  Le  mimscre- 
me  felicita  d’avoir  tenu  bon  jusqu'a  ce 
jour,  me  disant  que  lui  qui  avait  ete  la 
cause  de  mon  voyage,  ne  pouvait  rien 
faire  pour  m'aider  a  prouver  l’efficacite  du 
procede  Pasteur;  que  depuis  mon  depart 
d’Europe,  devant  son  obstination  a  ne  pas 
vouloir  etablir  une  prime  par  tete  de  lapin 
pour  en  amener  la  destruction,  connne  le 


demandaient  les  gros  locataires  des  terres 
de  la  Couronne,  on  avait  fait  passer  la 
question  des  lapins  dans  un  autre  minis- 
tere,  celui  des  Terres  (Lands  Office)  qui 
avait  immediatement-etabli  cettetaxe,  con¬ 
siders  par  lui  comme  un  encouragement 


a  la  pullulation  des  lapins.  Ne  pouvant 
m'aider  pour  les  lapins,  il  voulaittout.au 
moins  prouver  que  l’effort  de  Pasteur  ne 
serait  pas  sterile  pour  la  colonie  et  me 
chargea  d’etudier  le  Cumberland  disease. 
qui  tuait  plus  de  300.000  moutons  par  an 
et  que  quelques-uns-  lui  disaient  etre  le 
charbon  bacteridien. 

C’est-ainsi  qu'au  mois  d’aout  1888,  je 


fus  pour  la  premiere  fois  charge  d’un  ser¬ 
vice  public  par  le  gouvernement  austra- 
lien.  Je  devais  rester  dans  cette  situation- 
jusqu’au  commencement  de  1893.  Je  don- 
nai  bien  vite  la- preuve -bacteriologique  que 
le  Cumberland- decease  etait  bien  le  char¬ 


bon  et  je  proposal  de  faire  une  experience 
de  demonstration  de  1'efficacite  de  la  vac¬ 
cination  charbonneuse.  Elle  fut  faite  a 
Junce,  a  huit  heures  de  Sydney,  en  plein 
pays  d’elevage  de  moutons.  Tous  les  squat¬ 
ters  de  la  Colonie  furent  invites.  II  en  vint 
plus  de  deux  cents.  Vingt  moutons  furent 
inocules  avec  les  deux  vaccins  de  Pasteur, 

.  puis,  quinze  jours  apres  ils  repurent  Je 


sang  d’un  animal  qui  -venait  de  mourirdu 
charbon  en  meme  temps  que  vingt  autres 
moutons  nouveaux  que  j’avais  eu  soin  de 
faire  tondre  avant  l’experience.  Its  etaient, 
par  consequent,  facilement  reconnais- 
sables.  Les  quarante  moutons  furent  mis 
dans  le- meme  paddok,  et  au  bout 
d’une  trentaine  d’heures  les.  mou¬ 
tons  temoins  -commencerent  a 
mourir.  Les  .vaccines,  resterent 
tous  en  bonne  sante.  11s  pieti- 
naient  les.  molds.  Lorsque.  treize 
temoins  furent  morts,  J’inspecteur 
en  .chef  du  betail  .qui  •  surveillait 
1’experience  me  .  dit .  qu’il  allait 
telegraphier  au  ministre  devenir 
le  lendemain  assister  a  ce  -triom- 
phe  de  la  science,  et  qu’on-.  allait 
me  demander  de  faire  des  vacci¬ 
nations  en  grand,  i 
On  avait  tellementdit  de  choses 
contre  les  experiences  de  Pasteur 
qua  sa.  descente  du  .  train,  le.  mi- 
nistre  ne  cachait  pas  son  conten- 
tement.  II  fut  convenu  .  avec,  l.ii 
qu’on  m’installerait  dans  un  labo- 
ratoire,  qde  le-  gouvernement 
paierait  les  agents,  subalternts, 
que  j’y  cultiverais  le  vaccin  Pas¬ 
teur,  que  je  vendrais  a  raison  de 
3  pences  (o  fr.  30)  a  condition  que 
les  squatters  me  donnent  un  mini¬ 
mum  de  200.000  moutons:  a  vac- 
ciner.. 

‘  Sous  la  presidence  du  ministre  eut  lieu 
une  conference  faite  par  le  veterinaire  du 
gouvernement,  a  la  suite  de  laquelle  le 
ministre  annonpa  notre  projet  de  conven¬ 
tion,  demandant  a  chacun  des  squatters 
qui  etaient  la  de  s’inscrire  pour  un  certain 
nombre  de  moutons.  J’assistai, .  pendant 
les  dix' minutes  qui  sui'virent,  a  une  des 
scenes  les  plus  emouvantes  de  mal  carriere. 
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THERAPEUTIQUE  PAR  LES  AGENTS  PHYSIQUES 

Hydrotherapie  -  Mecanoiherapie  -  Electrotherapie  -  Massage  -  Reeducation 
Rayons  X  -  Radium  -  Air  chaud  -  Lumiere 


ETABLISSEMENT 

HYDROTHERAPIQUE 

d’Auteuil 

12,  rue  Boileau  —  Paris  (XVI") 
DOCTEUR  J.  OBERTHUR,  DIRECTEUR 
Le  plus  MODERNE  au  point  de  vue  du 
confort  et  del'hygiSne,  le  plus  COMPLET  au 
pointde  vuedel'installatlon 
physicothdrapique 


Maladies  nerveuses,  Affections  chroniques' de  la  nutri- 
exclusifs).  Morphinomanie 

ELECTROTHERAPIE,  BAINS  dB  LUMitRE  ELECTRIQUE,  Systeme 
HELLER  et  DOWSING,  HYDROTHERAPIE  sous  toutes  ses  formes 

BAINS  DE  SCHCENBRUNN  (pres 
Zoug,  Su isse).  Etablissemeni  bydrothera- 
picrue  a  joo  m.  d’altitude. 
Medecin-directeur  :  Dr  C.  Hegglin. 
Demander  la  brochure  speciale  gratulte- 


FABRICANTS  D’INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE, 

DE  PRECISION,  APPAREILS  ORTHOPEDIQUES 


A.  CLAVER1E,  234,  faub.  Saint-Martin, 

Paris. 

Le  nouveau' «  Maillot  Clarans  »,  cein- 
ture  ideale  pour  affections-  abdominales. 
Obesite  chez  l’homme  et  chez  la  femme. 
COGIT  (E.)  et  C«,  boul.  St-Michel,  36, 

Paris  :  Tel.  612-20. 

Constructeur  d’ Instruments  et  Appareils 
pour  les  Sciences. 

Fournitures  generates  pour  Bacteriologie 
et  Micrograpbie. 

Depot  pour  la  France  des  Microscopes  et 
des  Jumelles  a  -prismes  E.  Leit%. 

COLLIN  ( anc .  mavsoh  Charriere),  rue 

de  l’Ecole-de-Medecine,  6. 

Fabricant  d' Instruments  de  Chirurgie. 
Physiologie,  Anthropologie,  Orthopedie, 
Prothese,  Bandages  et  Ceintures,  Coutelle- 
rie  fine. 

Seul  fournisseur  titulaire  de  la  Faculle  de 
Medecine  de  Paris.  Kournisseur  des  Hopi- 
taux  pt  de  l’lnstitut  Pasteur. 

Correspondants :  Buenos-Ayres  (Lutz  et 
Schujz)  ;  Madrid  (Angel  Basabe)  ;  Copen- 
hague  (Camillus  Nyrops) ;  Rio-de-Janeiro 
(Fernandes  Malmo  et  C,e) ;  La  Havane 
(|orge  Fortun) ;  Barcelone(lose  Clausolles) ; 
Moscou  (Machin  et  Cie) ;  Budapest  (Garay, 
Samii  et  Tarsa). 

KRAUSS  (E.),  16,  18,  20,  rue  de  Naples, 

Paris :  Tel.  546-15. 

Optique  et  Mecanique  de  precision. 

Lesi  Centrifugeurs  Krauss,  nouveaux  mo- 
deles,  (sont  indispensables  pour  les  analyses 
de  saiig,  lait.piis,  urines,  cracbats,  matieres 
grasses,  etc.  —  A  Main  (1  et  2  vitesses)  ; 
a  Eau;  Electriques  (courant  continu,  cou- 
rant  alternatif). 

Microscopes.  —  Microtomes. 

Demander  la  Brochure  speciale  gratuite. 
LUER  (F.  et  Docteur  W.  WULFING- 

LU  ER),  boul.  Saint-Germain,  104,  Paris. 

Y Tel.  813-90 


Fabrique  d’instruments  de  Chirurgie  et 
d’appareils  de  Medecine. 

HUIT  GRANDS  PRIX. 

(  Catalogue  sur  demande  :  1  °  Special  pour 
I’ophtalmologie  (1901);  2°  Special  pour 
Joto-rhino-laryngologic,  I’cesophago-trachio- 
brorichoscopie  (1911).;  3°  pour  la  Chirm gic 
generate  (1904). 

RADIGUET  ET  M ASSIOT, construc- 
teurs  d’instruments  pour  les  Sciences, 
fournisseurs  des  Hopitaux  et  des  Minis 
teres  de,  la  Guerre  et  de  la  Marine ;  n  et 
15,  boul.  des  Filles-du-Calvaire.  | 
Installations  completes  de  Radiologic ; 
Haute  Frequence;  Electricite  Medicale.  P< >ur 
cabinets  ae  (docteurs,  hopitaux, (  df^pen- 
saires,  cliniques. 

Tableaux  de  distribution ,  fpnptionnant 
sur  tous  courants. 

Pupitre  electrotherapique  du  Dr  Guiile- 
minot. 

Reducteurs  du  potentiel ;  Transform [ateurs 
statiques;  Appareils  faradiques  et  galvano- 
faradiques. 

Renseignements,  Devis  et  Catalogue  sur 
demande. 

THERMOTHERAPJE,  appareils  du 
D1'  Miramon  de  la  Roquette,  pour  la  pra¬ 
tique  medicale  courante. 

Air  chaud;  Lumiere. 

Helmreich,  constructeur,  fournisseur  des 
hopitaux  a  Nancy. 

WICKHAM,  ancien  externe  des  Hopi¬ 
taux  de  Paris,  Hors  concours,  Membre 
du  Jury,  15,  rue  de  la  Banque,  Paris. 
Tel.  270-55. 

Fabrique  de  Bandages  Herniaires.  — 
Appareils  a  pieces  interchangeablesj  legers, 
confortables,  d’une  robustesse  et  aune 
securite  absolues.  Le  principe  mecanique 
qui  preside  a  leur  construction  leur  donne 
une  superiority  incontestable. 

Contention  parfaite,  souvent  guerison- 


jms,  pour  les  vacciner.  Puis  on 
loculait  d’autres  animaux  sous- 
i  peau, derrierc  lepaule:  on  leur 
orinait  ainsi  de  gros  oedemes 
•oriels. 

En  France,  le  probleme  de  la  conserva- 
on  du  virus  ne  se  pose  pas.-  Lorsque  dans 
ne  region  une  premiere  bete  est  atteinte, 
n  inocule  les  autres  betes- du  voisinage 


virulent  dan 
des  inocub 
ouronnee  e 


De  tous  les' cotes  de  la  salle  d’attente  de  la  avec  le  viri 
gare  ou  se.  tenait  le  meeting  les  mains  fagon  a  les 


se  levaient  et  on  entendait  :  <<  Troi: 
mille  moutons !  » — «  Six  mille!  »  • 

—  «  Vingt  mille!  »  —  «  Tiois 
mille  » !  etc... 

Lorsqu’on  fit  la  recapitulation  ;  - 
il  y  avait  260.000  moutons  a  vac¬ 
ciner.  Le  gouvernement  installa 
mori  laboratoire  dans  une  jolie  1 

petite  ile  de  la  baie  de  Sydney,  Viffl 
a  Rodd-Island.  Je  fis  cette  annee- 
la.400.ooo  vaccinations... 

Une  association  de  squatters 
vint  me  demander  peu  apresde  •  J 

faire  des  recherches  sur  la  culture  >,»1 

du  microbe  de  la  peripneumonie  « 
contagieuse  des  betes  a  cornes.  JjB 
j’acceptai  la  mission  du  gom  er- 
nement  du  Queensland  de  me  gH 

livrer  a  cette  etude  :  le  probleme  H 
i  ui  in’etait  pose  ppuvait  se  solu-  Saf  ! 
tionner  grace  aux  experiences-  HH 

que  j’avais  vu  faire  par  Pasteur  Hj| 

pendant  tout  le  temps  de  mon  MB 

f.ejour  aupres  de  lui.  Ne  sachant  ttMt 

pascultiver  le  microbe,  il  faisait  •  Hj| 

enir  tous  les  poumons  malades  BE 

u’il  pouvait  se  procurer  et  il 
cherchait  a  attenuer  le  virus,  H 

our  eviter  les  pertes  de  queues  BM 

rui  arrivent  quelquefois,  lors-  HB 

i  u’on  inocule  les-  bceufs  au  tou-  mGm 

;  illon,  selon  la  methode  de  Wil-  |B| 


c  le  virus  du  poumon  de  la  premiere  de  des  nol 
>n  a  les  immuniser.  Mais  dans  un  pays  trouvei 
f-  eomme  l’Australie,  le  probleme  se  en  seri 


irrivee  en  Australie,  en  1888,  de 
e  methode  consistant  a  inoculer 
e  jeunes  veaux,  sous  la  peau. 


posait  autrement.  Il  fallait  avoir  du  virus,  derriere  l’epaule,  et  obter 
au  moment  de  faire  partir  les  troupeaux  quide  pouvant-  se  conserve 
pour  les  regions  infectees.  Ge  sont1  les  ex-  des  tubes  et  bon  pour  fail 
periences-  de  Pasteur  qui  nous  permirent,  tions.  Cette  methode  fut 


1890  dune  recompense  de  25.000  francs 
par  le  gouvernement  du  Qyeensland 
et  elle  est  entree  dans  la  pratique. 

.  ,  I’ai  eu  la  satisfaction  de  la  voir 

miseen  ceuvreen  1902,  en  Afrique 
du  Sud,  lors  de  ma  mission  dans 
ce  pays. 

Mon  laboratoire  devenait  peu 
a  peu  le  laboratoire  officiel  de 
bacteriologie;  on  m’y  envoya 
raeme  un  jour,  un  cheval  im¬ 
ports  d’Amerique  que  l'on  soup- 
gonnait  atteint  de  morve.  La 
maleine  n’existait  pas.Je  fis  des 
injections  dans  le  peritdine  d'un 
cobaye  selon  la  methode  de 
Strauss,  j’obtins  l'orchite  carac- 
teristique  et  le  cirque  auquel 
nu  ‘ ,  rt  appartenait  ce  cheval  fut  con- 
traint  de  retourner  en  Amerique. 

Peu  apres,  Sarah  Bernhardt, 
arrivant  en  Australie,  avec  deux 
■ji-JL.  petits  chiens,  fut  obligee  de  les 
envoyera  la  quarantaine.  Je  pus 
les  recevoir  pendant  tout  le  se- 
1SF2  jour  de  la  grande  tragedienne, 
mon  laboratoire  ayant  ete,  sur 
■B  ma  demande,  considere  comme 

une  quarantaine.  En  effet,  la 
1^1  morve,  la  rage,  etaient  inconnues 
BHM  en  Australie  grace  aux  mesures 
EbW  rigoureuses  de  police  sanitaire  : 

nraH  on  empeche  les  chevaux  suspects 
Hj  de  morve  de  debarquer,  et  meme, 
s’i's  soot  considerescomme  sains 
on  les  maintient  en  quarantaine 
pendant  dix  mois;  les  mernes 
precautions  sont  prises  pour  les 
chiens  par  crainte  de  la  rage. 

Dans  ce  laboratoire  de  Rodd-Island  j’ai 
etudie  Paction  du  charbon  sur  les  mar'su- 
piaux,  Paction  du  surmenage  sur  la  dimi¬ 
nution  de  lapefiode  d’incubation  du  char- 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^SCULAPE,  AoCit  1912) 
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compute  et  la  mieux  illustree  des  reVues  d’art  frangaises. 


SEL  de  HUNT 


Alcalin  Type 


Spgcialement  adapts  a  la  Thdrapeutique  Gastrique 
Dyspepsies,  Gastralgies 

Action  siire.  Absorption  agreable,  Innocuitg  absolue 


C’est  grace  au  Sel  de  Hunt  que  la  Medi¬ 
cation  alcaline  est  devenue  vraiment  la 
Clef  de  vohte  de  la  Therapeutique  Gas¬ 
trique  par  sa  forme  de  Sel  friable.  Il  est 
admirablement  adapte  a  tous  les  besoins 
de  cette  Therapeutique.  Il  remplace  avec 
un  avantage  marque  tous  les  Alcalins 
simples  ou  composes.  La  Clinique  montre 
qu’il  ne  peut  etre  remplace  par  aucun. 


LABORATOIRE  ALPH.  BRUNOT,  16,  rue  de  Boulainvilliers,  Paris 


Comoedia  Illustre 

Revue  Parisienne,  - 

Theatrale,  Paraissant  1c  1“  e 

Lilteraire,  de  chaclue  mo 


Le  Ni 


lero  :  50  centimes.  —  Abonnement  :  12  frai 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’JESCULAPE,  Aout  1912) 


bon;  les  periodes  de  vingt-quatre  heures 
d’incubation  ne  sont  pas  rares;  comme 
elles  sont  beaucoup  plus  courtes  qu’en 
Europe  on  en  tirait  la  conclusion  que  la 
maladie  n’etait  pas  le  charbon.  Apres  les 
longs  voyages  les  moutons  arrivent  fati¬ 
gues  et  prennent  la  maladie  plus  vite;  on 
avait  done,  en  realite,  affaire  a 
1 'anthrax  bacteridien. 

En  1893, leDr  Momont  qui,  depuis 
six  mois  etait  reste  avec  moi,  resta 
seu!  pour  diriger  l’institut  Pasteur 
de  Sydney.  Je  fus  envoye  par  Pas¬ 
teur  et  Duclaux  a  Tunis  ou  je 
fondai  un  Institut  Pasteur.  Celui- 
ci,  comprenait  un  laboratoire  oil 
j'etais  charge  d’etudier  la  fermen¬ 
tation  du  jus  de  raisin,  un  institut 
antirabique,  un  centre  vaccino- 
gfene  pour  lutter  contre  la  variole 
si  frequente  dans  la  Regence,  un 
institut  antidiphterique.Je  restai  a 
Tunis  jusqu’en  1902,  epoque  a  la- 
quelle  je  fus  charge  d’aller  auZam 
bese, a  Bulawayo,  pour  lutter  contre  la  rage. 

L’ARCHEOLOGIE  DU  CUIVRE 

La  decouverte  des  metaux  et  de  leurs 
alliages  marqua  un  tournant  decisif  dans 
1’histoire  de  l’humanite,  car  elle  permit 
enfin  aux  homines  de  posseder  les  outils 
indispensables  au  •  developpement  de  la 
civilisation. 

L’ordre  dans  lequel  les  divers  metaux 
ont  ete  decouverts  et  utilises  par  les 
homines  primitifs  n’est  pas  le  meme  dans 
toutes  les  parties  du  monde,  mats  il  est 
probable  que  partout  ce  sont  les  metaux 
existant  a  l’etat  natifqui  furent  employes 
les  premiers,  en  particular  For  et  lccuivre. 
Mais  For  n’etait  guere  susceptible  d'em- 
plois  par  suite  de  sa  rarete,  et  le  cuivre 


pur  convenait  mal  pour  la  confection  des 
epees  et  des  lances.  Cependant  la  fusion  du 
cuivre  et  de  Fetain  donna  un  alliage  dont 
les  proprietes  remarquables  ne  furent  sur¬ 
passes  que  par  celles  du  fer,  trouve  beau- 
coup  plus  tard. 

Les  ecrivains  anciens  veulent  voir  dans 


Fincendie  d’une  foret  brfilant  sur  un  sol 
riche  en  minerals  lehasard  heureux  auquel 
est  due  cette  decouverte.  II  est  probable 
qu’elle  eut  lieu  d’une  fagon  beaucoup  plus 
simple,  par  Femploi.de,  blocs  de  pyrites 
pour  constituer  les  parois  d’un  feu  domes-, 
tique.  de  sorte  que  le  foyer  du  eampement 
des  hommes  primitifs  fut  le  premier  four 
metallurgique. 

Le  progres  suivant  consista  a  creuser  un 
trou  dans  l’atre  pour  recevoir  le  metal 
fondu.  Des  fourneaux  de  ce  type  primitif 
ont  survecu  dans  le  Derbyshire  jusqu’au 
xvne  siecle,  et  au  Japon  jusqu’en  1850  pour 
l’extraction  du  cuivre,  du  zinc  et  du 
plornb.  Le  bronze,  alliage  de  cuivre  et 
d  etain,  fut  obtenu  primitivement  par  la 
fusion  simultanee  des  niinerais  de  ces 
deux  metaux,  comme  le  prouvent  les 


coupes  d'alliages  trou  vees  dans  les  fouilles. 
Le  cuivre  de  l’age  de  bronze  contenait  jus- 
qu’agyo/odemetal,  ce  qui  implique  que  les 
minerals  employes  devaient  etre  tres  purs. 

Des  la  plus  haute  antiquite,  les  varia¬ 
tions  des  proprietes  des  alliages  avec  leur 
composition  ont  ete  connues  et  utilisees. 


Le  bronze  des  epees  trouvees  dans  les 
fouilles -  'de  Ninive,  et  qui  remontent  a 
mille  ans  avant  Fere  chretienne,  contient 
de  iq  a  18  0/0  d  etain,  tandis  que  le  bronze 
des  cloohes  rfe'n  contient  pas  plus,  de 
140/o.  IsiS  pourcentage  d’etain  le  plus  Sieve 
est  trouve  dans  le  bronze  des  •  epees,  le 
plus  faible  dans  les.  masses  des  marteaux. 
Quant  au  b.r-onze  ,  que  fabriquaient  les 
Romains,  si  on  admet  les  renseignements 
metallurgiquCsde  Pline,  il  etait  inutilisable. 

Par  contre,  e’est  aux  Romains  qu’est 
due  l’invention  du  laiton,  qu’ils  prepa- 
raient  en  fondant  de  la  calamine  avec  des 
granules  de  cuivre.  La  temperature  etait 
maintenue  assez  basse  au  debut  de  fafon 
que  le  zinc  qui  distillait  se  combinat  avec 
le  cuivre  encore  solide  pour  former  le 
laiton,  qu’une  elevation  de  la  temperature 


permettait  ensuite  de  fondre  et  de  couler. 
Ce  procede  fut  employe  dans  une  fonderie 
de  Birmingham  jusqu’en  1861. 

Avec  l’abandon  du  procede  a  la  calamine 
disparut  un  des  derniers  points  communs 
entre  la  metallurgie  moderne  et  la  metal¬ 
lurgy  antique,  mais  par  contre  le  procede 
dit  «a  cire  perdue  »,  employe jour- 
nellement  dans  la  fonte  des  objets 
en  bronze, :est  identique  a  celuides 
fondeurs  grecs  de  Fantiquite,  et  le 
raftinage  du  cuivre  par  voiexhimi- 
que  est  reste  lui  aussi,  tout  au 
moins  en  principe,  le  meme  qu’au 
temps  de  Pline.  (Le  Temps), 

POUR  AVOIR 
UNE  BELLE  VOIX 

Avoir  une  belle  voix,  e’est  le 
reve  fort  legitime  de  tous  les  gens 
qui  chantent  et  sUrtout  des  «  pr .. 
fessionnels  ».  Ils  apprendront  avec 
plaisir  une  recette  simple,-  pre- 
coniseeen  Italie.  tile  consiste,  avant  d’a- 
fronter  le  feu  de  la  rampe  ou  les  incer  ti¬ 
tudes  du  concert,  a  manger  du  thon  sale 
ou  des  anchois.  L’usage  de  ces  agreables 
conserves,  fortifie  l’organe  et  rend  le  timbre 
de  la  voix  —  d’apres  ce  que  l’on  pretend 
—  plus  clair  etplus  sonore.  Est-ce  authon 
lui-meme,  est-ce  aux  anchois  que  ce  bon 
resultat  est  attribuable?  Est-ce  simplement 
au  sel  que  ces  substances  renferment  et 
qui  agirait  sur  Farriere-bouche,  que  Fo'n 
doit  att-ribuer  l’effet  produit?  On  peut  d is 
cuter  a  ce  sujet;  mais  la  recette  n’en  tst 
pas  moins  a  -retenir. 

Il  faudra  modifier  legerement  ainsi  qr’il 
suit  la  jolie  fable  de  La  Fontaine,  le  Reward 
et  le  Corbeau : 

Et  pour  montrer  sa  belle  voix 
Il  ouvre  un  large  bee  et  mange  des  anchois 


Voir  page  1  la  Liste  de 


nos  Primes 


Plus  d’une  vous  sera  agreable  ou  utile 


Sue  Durham 


Veritable 

VIANDE  LIQUIDS 

inalterable 


/  CL  Z  cuillerees  tu)anl  oil  apres  ehayue  repas 

vANTALGOlZ 


preparee  a  froid 
par  un  procede 
nouveau  et  special 


ANEMIE,  TUBERCULOSE ,  CONVALESCENCE 


«  Dans  Vetat  actuel  de  la  science,  le  sue  frais  de  viande  crue 
prepare  a  froid  est  a  la  chair  de  bceuf  ce  que  Valcaloide  est  a  la 
plante,  ce  que  la  quinine  est  au  quinquina.  »  D'  GUYOCHIN 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’i®SCULAPE,  Aout  1912) 


COMMENT  SAINT  LUC  RAPPORTE 
LES  CAS  DE  GUERISON  OBTENUS 
PAR  LE  CHRIST 

L' Abbe  Michel,  professeur  d  la  Faculte 
lie  Theotogie  dc  Lille,  a  prononce 
lemois  dernier  devant  les  el'eves  de 
la  Faculte  de  Medecine  catholique 
de  Lille  un  discours  en  I'honneiir  de 
saint  Luc.  Les  lecteurs  rf’^Esculape 
ser.ont  heureux  de  trouver  ici  de 
longs  passages  de,ce  discours. . 

Le  protecteur  ne  de  votre  Fa¬ 
culte,  dit  l’orateur,  est  bien  l’.evan- 
geliste  que  saint  Paul  appelle  : 

Lucas  medic  us  carissimus.  Des  me- 
decins  chretiens  pourraient-ils  un 
instant  songer  a  ehercher  ailleurs 
un  patron,  alors  que,  .parmi  les 
lideles.de  la  premiere  generation, 
iis  rencontrent  deja.l’un  des  leurs? 

Ft  ,ce  premier  medecin  chretien, 
si  cher  a  TApotre  des  Gentils,  est 
precisement  Tun  des  ecrivains  que 
la  .  divine  Providence  a  choisis 
pour  rediger  1’Evangile,  c’est-a- 
dire  pour  elever  le  premier  monu¬ 
ment  d'apologetique  du  christia- 
isme.  Aussi  bien,  Messieurs,  la 
1  ersonnalite-  de  saint  Luc  ,  et  sa 
cualite  de  .  medecin  rendent-elles 
son  tempjgnage  doublement  pre- 
c;eux  :  des  quatre  evangelistes,  il 
est  le  seul  qui  'soit  issu  de  la  gen- 
t.lite;  il  juge  done  certainement 
Lms  personnel  et  des  evenements 
to  dehors  des  preoccupations  juives;  de 
plus,  ij  est  medecin,  e’est-a-dire  qu’il  appor- 
t  ta  a  l’examen  des  preuves  du  catholi- 
e.sme  naissant  les  ressourcesde  son  savoir 
t  .  de  sa.  methode;  et  le  caractere  plus 
ientifique  de  son  oeuvre .  compensera 
lirgement'  l'inferiorite  relative  oil  il  se 


trouve,  lui,  le  simple  historian,, par  rapport 
aux  autres  evangelistes.  qui  furent  te- 
moins  oculaires  des  miracles  du  Sau- 


des  autres  ecrivains  sacres.  En  un  mot, 
dans  cet  entretien,  je  repondrai  brieve- 
ment  a  cette  question  :  dans  le  recit  des 
miracles  operes  par  Notre-Seigneur  pour 
rendre  la  sante  ou  la  vie  aux  homines, 


Le  Christ  chasse 


comparaiso.n  a  etablir  entre  saint  Luc  et 
les  autres  evangelistes,  je  veux,  pour 
mieux  vous  faire  saisir  Pinfluence  particu- 
liere  du  «  tres  cher  medecin  »,  vous  rap- 
peler, comment  ses  connaissances  et  habi¬ 
tudes  professionnelles  Font  amene  souvent 
a  preciser  et  a  fortifier  les  affirmations 


quelle  est  la  contribution  part.iculiere 
apportee  par  I’evangeliste  medecin? 


11  n’existe  aueun  recit  de  miracle  de  gue- 
rison  ou  de  resurrection  commun  aux 
quatre  evangelistes.  Ce  fait  ne  doit 


nous  surprendre  :  saint  Jean,  ecrivant 
longtemps  apres  les  trois  autres,  puisa 
vraisemblablement  a  des  sources  diffe- 
rentes,  et  surtout  se  proposa  de  completer 
les  recits  anterieurs  en  orientant  davan- 
tage  le  sien  vers  la  demonstration 
immediate  de  la  divinite  de  Jesus. 
La  comparaison  ne  peut  done  etre 
rigoureusement  etablie  qu’entre 
les  trois  evangiles  qui,  composes 
apparemment  d’apres  les  memes 
sources,  se  correspondent  j usque 
dans  les  details,  et  ont  ete  appe- 
les,  pour  ce  motif,  les  synop- 
tiques.  D’ailleurs,  aussi  bien  chez 
saint  Jean  que  chez  les  trois  au¬ 
tres,  les  formules  generates  ne 
manquent  pas  pour  indiquer  que 
le  divin  Maitre  a  gueri  toutes  sor- 
tes  de  maladies;  et  saint  Luc 
signale,  lui  aussi,  en  bloc,  « tous 
ces  infirmes,  atteints  de  diverses 
langueurs,  que  Jesus,  d’une  sim¬ 
ple  imposition  de  mains,  gueris- 
sait  ».  Mais  les  descriptions  par- 
ticulieres  abondent,  et,  puisqu  il 
convient  a  mon  dessein  de  descen¬ 
ds  dans  les  precisions,  je  vous 
rappellerai  que  sur  vingt  cas  spe- 
ciaux  de  guerisons  miraculeuses 
racontes  par  les  evangelistes,  trois 
I  appartiennent  en  propre  a  saint 
ii$Pf  Jean,  deux  a  saint  Mathieu  et  deux 
I  a  saint  Marc.  C’est  done  sur  treize 
— cas  que  nous  aurons  a  constater 
1’apport  de  saint  Luc ;  et  lorsque 
nous  y  aurons  ajoute  deux  autres 
guerisons  de  possedes  et  deux  resurrec¬ 
tions,  nous  aurons  une  ample  matiere, 
bien  suffisante  pour  permettre  au  «  me¬ 
decin  »  de  se  reveler  a  nous. 


pas  Des  le  debut,  je  vous  ai  dit  qu’il  ne  fal- 


MAISONS  DE  SANTE  -  INSTITUTS  MEDICAUX  -  CLINIQUES 


Affections,  nerveuscs  et  Morphinomanie 
(alienes  non  admis)  :  Cures  de  regime, 
isolement,  sevrage;  —  Hydrotherapie, 
electrotherapie,  psychotherapie. 

Site  charmant,  au  bord  du  bois  de  Vin¬ 
cennes,  a  la  portc  de  Paris.  Prix  tres  mo- 
ddres. 


A  1  S  O  N  DE  REGIME  DU 
Dr  CAUTRU. 

Villa  Borghese,  29,  boul.  Victor-Hugo. 

F  AISON  DU  D'  DEFAUT,  50,  ave¬ 
nue  du  Roule  (pres  la  porte  Maillot). 
Tel.  508-30. 

Medecine  et  chirurgie. 

ILLA  PENTHIEVRE,  a  SCEAUX 

Maison  ■de  santemTel.  12. 

Affections  nerveuses  et  maladies  mentales. 
Assistant  :  D*  Tastevin.  Medecin-direc- 
teur :  Dr  Reddon. 

Chemin  de  fer  :  Paris-Sceaux  (toutes  les 
demi-hebre’s). 

SANATORIUM  de  boulogne- 
SUR-SEINE,  145,  route  de  Versailles. 
Tel.  694-41. 

Maladies  nerveuses  et  Intoxications  (Trai- 
fcment  de  la  morphinomanie). 

Dr  Paul  Sollier  et  Mme  le  Dr  Alice  Sollier. 
Hydrotherapie ;  Electrotherapie,  Mecano- 
therapie,  Psychotherapie. 

institut  medical  des 

AGENTS  PHYSIQUES,  23,  rue 
Blanche.  Tel.  130-59. 

MAISON  DE  SANTE  DU  D'  GOU¬ 
JON,  88,  90,  ’92, >  rue  Picpus,  Paris. 

.  Tel.  912-86. 

Affections  nerveuses  et  Maladies  mentales. 
Direefeur  :  Dl  Hugonin . 

VILLA  MOLIERE,  Maisons  Medi- 
co-ch i ru rgicales  d’ A uteu  i  1, 57, 61 , 
63,  65,  boulevard  Montmorency,  Paris. 

■  Tel.  696-52. 

Medecine,  Chirurgie,  Accouchements, 
Convalescence, 

Ouverta  tous  les  medecins  et  chirurgiens. 
Alienes.  et  contagieux  non  :admis. 


ENFANTS  ARRIERES  (Institution 
des),  aEaubonne(Seine-et-Oise).Tel.  23 
..  Maison  speciale  d' Education  et  de  Traite- 
ment. 

Directeurs  :  MM.  A.  Langlois,  ancien 
professeur  de  1’Universite,  et  M.  de  Cha- 
bert,  ancien  interne  des  Hopitaux  de  Lille. 

Etablissement  absolumentspecial,  fonde 
en  1847,  repondant  a  toutes  les  exigences1 
que  reclament  1’education  et  le  traitement 
des  anormaux  intellectuels  (a  tous  les  de- 
gres  : 

i°  Dirige  a  la  fois  parun  educateur  et  un 
medecin  dont-Ja  collaboration  est  cons- 
tante,  il  est  medical  et  pedagogique ; 

2°  Son  organ  isation  est  familial e; 

30  II  ne  s'adresse  qu’a  un  sexe  (gallons) ; 
40  II  possede  un  nombre  sujfisant-  de pen- 
sionnaires  (une  centaine),  ce  qui  lui  per- 
met  de  donner  a  chacun  d'eux  le  milieu  le 
plus  favorable  a  son  developpement ; 

50  II  a  ete  construit  entierernent  en  vue 
de  sa  destination  dans  un  magnifique  do- 
maine  de  10  hectares  completement  clos , 
plante  d’arbres  seculaires,  dominant  la 
vallee  de  Montmorency  et  a  proximite  de 
la  foret. 

MAISON  DE  SANTE  DU  D'  MEU- 
RIOT,  fondee  par  le  Dr  Blanche,  17, 
rue  Berton,  Paris  (1 6e).  Tel.  698-99. 
Affections  mentales  et  nerveuses. 

CHATEAU  DE  FONTENAY- 
SOUS-BOIS  (Seine),  23,  rue  Saint- 
Germain  (Maison  de  Sante  Rivet-Brierre 
de  Boismoiit).  Tel.  18. 

.  .Etablissement  medical  pour  . le  traitement 


des  affections  Nerveuses,  des  intoxications 
et  des  convalescences  (chateau)  et  des  psy¬ 
choses  (pavilions). 

Hydrotherapie,  electrotherapie,  radiogra¬ 
phic. 

Parc  de  25.000  metres;  altitude  106  me¬ 
tres.  Medecin-directeur  :  D1'  G.  Duhamel ; 
medecin-adjoint :  Dr  Crete. 

_  .  Les  parents  des  malades  et  les  visiteurs 
sont  reijus  tous  les  jours  de  1  heure  a 
5  heures. 

MAISON  DE  SANTE  DE  PICPUS, 
r  8’et  10,  rue  de  Picpus,  et  138,  boulevard 
Diderot,  Paris.  Tel.  939-83. 

Med.-dir. :  Dr  Pottier;  Med.-adj.  DrSalin. 
Deux  etablissements  distincts  :  i°  Eta¬ 
blissement  special  ( maladies  mentales  et 
nerveuses) ;  20  Etablissement  hydrothera- 
pique  du  Pavilion  .Charcot  (pensionnaires 
et  externes) 

Pension  et  trait,  a  partir  de  10  francs. 

SANATORIUM  DE  PSYCHOTHE¬ 
RAPIE,  Chateau  des  Buttes,  12,  avenue 
de  Ceinture,  a  Creteil  (Seine). 

Direction  medicale:  Dr  Berillon,  4,  rue 
Castellane,  Paris.  —  Tel.  224-01. 

Direction  administrative  :  M.  Quinque, 
au  Chateau  des  Buttes,  Creteil.  —  Tel.  40. 

Adultes :  Neurasthenics,  psychasthenies, 
alcoolisme.  Prix,  a  partir  de  300  fr.  p.  mois. 

Enfants :  Arrieres,  instables,  nerveux. 
Prix,  a  partir  de  150  fr.  par  mois. 

MAISON  DE  SANTE  ET  DE 
CONVALESCENCE  DE  SAINT- 
MAN  DE,  15,  rue  Jeanne-d’Arc,  a  Saint- 
Mande  (Seine).  Tel.  934-03. 

Directeurs  :  Drs  Hereouet  et  Manaing. 


INSTITUT  MEDICO -PEDAGO¬ 
GIQUE  pour  le  traitement  et  \' education 
des  Enfants  Anormaux  des  deux  sexes; 
22,  rue  Saint-Aubin,  a  Vitry,  pres  Paris. 
Tel.  539-76. 

Fonde  par  Bourneville,  en  1S92.  -  ; 

.  Medecin-chef  :  ,Dr  Paul-Boncour,  ancien 
interne  des  Hopitaux  de  Paris  et  dc  l’Asile- 
Ecole  de  Bicetre.  Directeur  pedagogique  : 
Joseph  Boyer,  ancien  instituteurde  l’A-sile- 
Ecole  de  Bicetre. 

L’ Institut  medico-pedagogique  est  destine 
a  donner  l’ education  physique,  intellcctuctle 
et  morale  aux  enfants  anormaux. 

Il  refoit :  i°  les  enfants  qui  ont  besoin  de 
methodes  individuelles ;  2°  les  enfants  intel- 
ligents  mais  affectes  de  tics,  vices  de  la  pa¬ 
role,  infirmites ,  defectuosites  morales ;  30  les 
enfants  a  comprehension  lente  et  fatigue  ra- 
pide;  4°  les  enfants  instables,  arrieres, 
faibles  d' esprit  a  tous  les  degres;  50  les 
enfants  atteints  A' affections  nerveuses. 
Envoi  de  la  Notice  illustree  sur  demande. 

MAISON  DE  SANTE  DE  SAINT- 
VINCENT  DE  PAUL,  138-144,  route 
de  Vienne.  Lyon. 

Maladies  mentales  et  nerveuses  (dames). 
Medecin-directeur:  Dr  Carrier. 

Vaste  pare;  villas,  pavilions  separes. 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^ESCULAPE,  Aout  1912) 


lait  pas  demander  a  saint  Luc  des  explica¬ 
tions  d’ordre  medical,  savantes  et  appro- 
fondies  :  la  predication  apostolique  n’au- 
rait  pas  supporte  ce  genre.  C’est  d’un  mot 
expressif  que  le  plus  souvent  notre  evan- 
geliste  precise  les  details  pathologiques 
qui  ont  echappe  aux  autres,  et  toujours  ce 
mot  fait  ressortir  la  verite  du  prodige  et 
1’intervention  d’une  puissance  superieure 
a  celle  des  hommes.  La  belle-mere  de  saint 
Pierre  etait  atteinte  de  la  fievre  :  saint  Luc 
precise  le  degre  de  la  maladie;  c’etait  deja 
la  «  grande  fievre  »,  le  nup ho;  piya;  de 
Galien.  Un  lepreux,  pres  de  Capharnaum, 
vient  implorer  la  clemence  du  Sauveur;  le 
fait  est  atteste  par  saint  Mathieu  et  saint 
Marc,  mais  seul  saint  Luc  songe  a  indiquer 
1'etendue  de  sa  plaie;  tout  le  corps  de  ce 
pauvre  homme  etait  pris,  vir  plenus  lepra. 
S’agit-il  de  la  guerison  du  paralytique, 
dans  la  meme  ville  de  Capharnaum? 
Saint  Luc  emploie  une  expression  tech¬ 
nique,  qui  indique  une  infirmite  deja 
ancienne  et  inveteree.  Voici  maintenant 
I’bomme  ci  la  main  dessecbee  :  notre  evan- 
geliste  seul  mentionne  le  jour  ou  se  pro- 
duit  le  miracle,  —  c’est  le  jour  du  sabbat, 
detail  important  eu  egard  a  la  lepon  que 
donnait  Jesus  aux  pharisiens  hypocrites; 
—  seul,  il  precise  qu’il  s’agit  de  la  main 
droite,  de  la  main  necessaire  a  cet  homme, 
probablement  un  maijon,  pour  son  travail 
quotidien,  et  il  ajoute  que  le  prodige  une 
fois  accompli,  la  main  droite  fut  aussi 
alerte  que  la  gauche.  Details  insignifiants, 
me  direz-volis?  Non  certes,  car,  dans  le 
recit  simple  et  rudimentaire  qu’est  l’evan- 
gile,  ces  details  ont  une  importance  capi- 
tale  pour  mieux  affirmer  la  realite  des 
miracles.  Vous  rappellerai-je  aussi  la  gue¬ 
rison  du  serviteur  du  centurion  ? 

Avec  sa  precision  toute  medicale,  saint 
Luc  affirme  que  cet  esclave  etait  sur  Ie 
point  de  mourir,  erat  moriturus,  et  pour 


marquer  l’interet  particular  que  le  mori- 
bond  inspirait  a  son  maitre,  il  ajoute  :  il 
lui  etait  tres  cher,  qui  illi  erat  pretiosus. 
Pareillement, 


cote  le  point  de  vue  professionnel,  netrou- 
vez-vous  pas  cette  derniere  formule  plus 
concluantepourl’apologetique?  D’un  cote, 
eneffet,  l’evan- 
geliste  mede¬ 
cin  affirme 
l’impossibilite 
de  la  guerison 
par  les  moyens 
humains  nec 
ab  ullo  potuit 


deer 
maniere 
conforme  a 
que  Lon  pou- 
vait  attendre 
d’un  medecin ; 
le  premier  n’a 
aucune  reserve 
a  garder,  et  dit 
presque  bruta- 
lement,  —  vous 
m’excuserez, 

Messieurs,  de 
faire  cette  cita¬ 
tion  :  «  Elle 

avaitbeaucoup 
souflfert  de  plu- 
sieurs  mede- 
cinset  avait  de- 
pense  tout  son 
bien,  et  n’en 
avait  retire  au-. 
cun  profit  et 
elle  se  trouvait 
beaucoup  plus 
mal  »  (V.  26); 
avec  sa  charite  Anonyme.  —  Jesus  guei 

confraternelle,  le  second  se  contente  de 
dire  :  «  elle  avait  depense  tout  son  bien  en 
medecins  et  n’avait  pu  etre  guerie  par 
aucun  »  (VIII,  43).  Mais,  en  laissant  de 


Ilexisted’au- 
tres  guerisons 
se  compli- 
quertt  de  pos¬ 
session  demo- 
riiaque.  Je  rap- 
pelle  tout  d’a- 
bord  celle  de 
\' homme  ay  angle 
et  muet,  que 
saint  Luc  et 
saint  Mathieu 
decrivent  enun 
.  verset.  II  faut 
noter  id  la  lo¬ 
cution  de  saint 

Cliche  du  Correspondent  Medical.  LUG)  dxmOniuni 

ssant  un  enfant  malade  erat  mutum,  lo¬ 

cution  etonnante  au  premier  abord,  mais 
d’une  grande  exactitude  psychologique, 
car  elle  identifie  le  demon  et  le  possede,  ne 
faisant  d’eux  qu’une  seule  personne  mo¬ 


rale.  Saint  Luc  indique  ainsi  que  I’infirniite 
guerie  par  N.-S.  ne  provenait  pas  d’un  de¬ 
fault  d’organisme,  mais  qu’elle  etait  le  re- 
sultat  de  la  possession  diabolique.  —  Plus 
interessant  est  le  cas  du  jeune  lunatique, 
dont  la  maladie  et  la  guerison  sont  rappor- 
tees  dans  les  trois  synoptiques.  Pour  saint 
Mathieu,  c’est  un  «  lunatique  »  qui  souffre 
cruellement,  et  tombe  dans  Leau  ou  le 
feu ;  saint  Marc  decrit  plus  completement 
les  details  pathologiques  de  la  maladie: 

«  il  ecume,  dit-il,  et  grince  des  dents  » 
(V.  17).  Nous  pressentons  qu’il  s’agit  d’un 
epileptique  :  saint  Luc  nous  enlevera  tous 
nos  doutes  en  completant  les  details  du 
second  evangile  :  Ie  malade  <<  se  jette.  a 
terre,  en  criant  br.usquement,  en  ecumant 
et  la  crise  terminee  le  laisse  comme  tout 
dechire  »  (V.  39).  C’est  en  termes  presque 
identiques  que  Paulus  yEgineta,  l’un  des 
derniers  medecins  illustres  de  l’antiquite, 
decrivait  l’epilepsie.  Dans  le  cas  present, 
l’epilepsie  etait  provoquee  par  une  posses-  j 
sion  diabolique  :  les:  apotres,  dont  la  foi 
n’etait  pas  encore  suffisante,  avaient  en 
vain  tente  de  realiser  le  prodige  dela  deli 
vrance;  d’une  menace,  Jesus,  usant  de  sa 
toute’'  puissance,  chasse  le  demon  apres 
une  derniere  crise,  guerit  l’enfant  et  1c 
rend  a  son  pere  (V.  40-43). 

Parmi  les  autres  delivranCes,  il  en  es 
deux  que  je  ne  puis  passer  sous  silence 
ce  sont  celles  du  demoniaque  de  Caphar 
natlm  et.  du  possede  de  Gerasa.  Le  pre 
mier,  'rencontrant  Jesus,  s’ecrie  a  haute 
voix  :  «Laisse-nous  :  qu’y  a-t-il  entren'du: 
et  toi,  Jesus  de  Nazareth?  Es-tu  venu  poui 
nous  perdre?  Je  sais  qui  tu  es,  le  Saint  d; 
Dieu!  »  Saint  Marc  rapporte  la  guerison  :: 
en  des  termes  presque  identiques  a  ceu; 
du  recit  de  saint  Luc;  neanmoins,  ce  der 
nier,  pour  affirmer  davantage  le  caracteri 
miraculeux  de  Lintervention  du  Christ 
souligne  que  le  demon  j  eta  a  terre,  ce 


STATIONS  THERMALES  FRAN^AISES 


Argeles-Gazost  (Haules-Pyrenees) 

Eaux  sulfurees  sndiques  froides. 

Excitantes  et  rdsulutives. 

Ulc&res,  plaies;  Catarrties  des 

Climat  toni-sedatif  (mal.  ner- 
veuses,  troubles  dedeveloppement, 
mal.  de  la  nutrition). 

Medecins,  —  Abadie,  Bergu- 
gnat,  Fruiiun  et  Grenier  de  Car- 
denal  (anc.  chefs  de  cliniq.  Fac. 
Med.  Bordeaux,  directeurs  Institut 
physioth6rapique),  Perus,  Tre- 
latin 

Bagncrcs-dc-Bigorre  (H.-P.) 

Altitude  :  55o  metres. 

Trois  sortes  de  sources  :  sulfa- 
tees,  calciques,  chaudes  (caracte- 
risent  la  station),  sulfuree  sodique 
froide  (Labassfere),  ferrugineuses. 

Ndvropathes  et  neuro-arthi-iti- 
ques  (psychiques,  hysteriques, 
migraineux,  choreiques,  nevral- 
giques;  sciatique). 

Neuro-herpiiiques  (dermatoses 
irritables,  prurits  eczemateux). 

Utdrines  excitables  avec  nevral- 
gies  ut6ro-ovariennes  ou  troubles 
nerveux  generaux,  dysmenorrhee. 

Labassfere  convient  aux  catar- 
rhes  :  nez,  gorge,  bronches. 

Medecins.  —  Bassal,  Cazalas, 
Chaye,  Cougumble,.  Gandy,;  Laf- 
forgue,  de  Lagarde,  de  Larbfes, 
Pedeprade,  Porte,  de  Villegente. 

Bagnoles-de-l’Orne  (Orne) 

Altitude  :  228  metres. 

Sources.  —  Eaux  indifferentes 
au  point  de  vue  chimique;  les 
moins  mindralisees  de  France 
(0,075  p.  litre);  temperature  26* ; 
debit  600.000  litres;  radioactives. 

indications.  —  L’eau  de  la 
Grande  Source  est  decongestion- 


nante  (action  vaso-constrictive  trfes 
marquee)  et  regulatrice  de  la 
circulation  peripherique;  action 
toni-vasculaire  manifeste. 

a)  Principales  :  r  Convales¬ 
cents  de  phlebites  (les  adresser  a 
Bagnoles  quand  l’infection  causale 
parait  terminee,  la  temperature 
etant  redevenue  normale  ,  depuis 
au  moins  3o  jours).  L’oedeme  se 
resorbe,  la  peau  s'assouplit,  les 
douleurs  s'attenuent,  les  cordons 
indures  s'effacent,  les  raideurs 
articulaires,  provoquees  par  l’im- 
mobilisation,  se  resolvent.  Resul- 
tats  remarquables  dans  phlebites 
puerpirales,  phlebites  post-typhi- 
ques  et  post-pneumoniques.  Re- 
sultats  encourageants  dans  phle¬ 
bites  variqueuses. 

20  Variqueux  (diminution  des 
cedfeme's,  des  douleurs;’  action  evi- 
dente  sur  eczema  variqueux,  ul- 

3"  Iiemorrhoidaires  (cessation 
des  hemorragies,  de  congestion). 

b)  Secondaires  :  Certains 
prostatiques ;  certaines  femmes  au 
moment  de  la  menopause;  cer¬ 
taines  uterines,  a  matrice  molle.  ' 

Contre-indications.  —  Phle- 
bites  aigues;  cardiopathies. 

Medecins.  —  Censier,  July, 
Le  Muet,  Peyre,  Poulain,  Quiserne . 

Divonne  (Ain) 

Altitude  ;  519  metres. 

Terre  classiq.ue  de  l’hydrother 
rapie.  Divonne  possede  un  des 
etablissements  d’Europe  les  mieux 
appropries  a  leur  objet.  Et  en 
dehors  de  la  manure  dont  s’y 
pratique  l’hydrotherapie,  ce  qui 
caracterise  Divonne-les-Bains,  c’est 
cette  eau  d’une  abondance  extreme 
qui  coule  ici  comme  un  fieuve, 


foujours  a  la  mSme  temperature, 
y  ete.  comme  hiver,  comme  si  la 
nymphe  qui.regne  en  ces.lieuxne 
changeait  jamais  d’humeur  (Lan- 
douzy).  —  Etablissement  et  h6tels 
au  milieu  d’un  immense  pare. 

Cures  d’air,  de  terroir,  de  gym- 
nastique  suedoise,  de  regime,  A'iso- 
lement. 

Nevropathes. 

Medecins.  —  Ballet,  Ballivet, 
Bonnus,  Chabert,  Rolland. 

Enghien  (s.-et-o.) 

Altitude  :  44  metres. 

Eaux  sulfurees  calciques  froides. 

Enfants  Jcro/«Zfi«x  (hypertrophie 
des  amygdales,  vegetations,  rhino- 
pharyngite). 

Adultes  avec  pharyngites  ou  la- 
ryngites  granuleuses  (chanteurs, 
orateurs),  et  bronchites  chroniques. 

Femmes  lymphatiques  avec  me¬ 
trites  chroniques,  leucorrhee. 

Cure  anti-syphilitique  intensive. 

Medecins.  —  Beyrand,  Dela- 
ruelle,  Helary,  Saury,  Spire,  Thi- 
bout,  Weill. 

Les  Fumades  (Card) 

Station  hydrominerale  ouverte 
toute  Vannee.  Desserviepar  la  gare 
de  Saint-Julien-Les  Fumades.  (Au¬ 
tobus  a  tous  les  trains;  duree  du 
trajet :  10  minutes). 

Grand-Hotel.  Hotel  Diane-Hotel 
Romain  (Electricite.  Chauffage 
central).  Postes.  Telephone. 

Altitude  :  1 5o  metres. 

Climat  provenijal.  Eaux  sulfhy- 
driquees  calciques  et  bitumineuses. 

Ces  eaux  sont  les  plus  sulfhy- 
driquees  de  France  et  sont  specia- 
lisees  en  o.utre  par  leur  forte 
teneur  en  bitume.  Elies  sont  sou- 
veraines  contre  les  Affections  de 


la  peau  et  des  voies  respiratoires. 

L’etablissement  thermal  fonc- 
tionne  toute  Vannee'. 

Medecin.  —  D’  Courrejou. 

Vichy 

Altitude:  260  metres 

Bicarbonatees  sodiques  fortes. 

Sources.  —  Jaillissent  s.ur  les 
deux  rives  de  l’AUier,  extreme- 
ment  nombreuses,  formant  un 
vaste  bassin  :  les  unes  chaudes 
( Chomel  44°,  Groinde-Grille ,  Ho- 
pital ,  Lucas),  les  autres  froides 
( Celestins,  Parc,  Lardy ,  Larbaud) ; 
la  caracteristique  de  toutes  ces 
sources  estr  leur  forte  teneur  en 
bicarbonates  (dont  le  bicarbonate 
de  soude  constitue  les  4  cinquie- 
mes)  ;  debit  considerable  (de 
5o.ooo  a  i5o.ooo  et  200.000  litres 
pour  les  principales  sources). 

Indications. 

a)  Principales  :  Hepatopathes, 
surtout  lithiasiques,  amelioration 
considerable  ou  guerison  dans 
toutes  les  formes  (lithiase  larvee, 
lithiase  confirmee);  ictere  catar¬ 
rhal;  congestion  du  foie  a  la  suite 
de  dysenterie ■  ou  de  diarrhee  de 
Cochinchine,  congestion  paludeen- 
ne  (Grande-Grille). 

2°  Diabetiques  :  la  plupart  ren- 
trent  dans  la  grande  classe  des 
hepatopathes  (glycosurie  par  anhe- 
patie)  et  voient  disparaitre  polyu- 
rie,  polydipsie,  migraines;  le 
sucre  tombe  a  quelques  grammes1 
ou  bien  est  supprime. 

3°  Gastropathes :  resultats  sou¬ 
vent  excellents  mais  variables,  ne 
dependent  exclusivement  ni  de 
l’etat  chimique  de  la  secretion,  ni 
de  l’etat  de  la  musculature,  ni 
meme  des  symptdmes  subjectifs. 
Amelioration  surtout  chez  les  dys- 


peptiques  hepatiques,  dyspepti- 
ques  arthritiques  (goutteux,  obese: , 
graveleux).  En  tous  cas,  ameliora¬ 
tion  presque  immediate  chez  hype- 
peptiques,  amelioration  plus  feme 
chez  hyperpeptiques. 

4"  Arthritiques,  obeses,  gravc- 
leux,  goutteux. 

Contre-indications.  —  Pe  a 
nombreuses;  asystuhques  surtou:; 
surveiller  la  cure  chez  hyperter- 
dus  (aortiques  et  arterio-sclereux,  . 

Medecins.  —  Alquier,  .At- 
d’houi,  Bargy,  Beaudonnet,  Ber¬ 
nard,  Bienfait,  Bignon,  E.  Bine., 
Bouet  (M“'),  Boussion,  Cahei  , 
H.  Cara-Gorgiades  (17,  rue  de l’Et  - 
blissement) ,  Chabrol,  Champ,"-  i! 
gnat,  Charnaux,  Chevreux,  Che - 
part,  Clerc,  Clermont,  Combet, 
Cormack,  Cornil,  Cornillon,’  Cc- 
tard,Deleage,  Descout,  Desgeorges, 
Desmaroux,  Dufourt,  Durand-Far- 
del,  Duranton,  Fau,  Fauchet, 
Fournier,  Fremont  (anc.  int.  lan- 
reat  des  h6p.  de  Paris,  .3,  rue 
Prunelle),  Gandelin,  Gannat,  Gar- 
ban,  Glenard;  (F.),  Glenard  (R.),  . 
Greletty.  Guinard,  Hopenhendler, 
Hadges,  Huck,  Jardet,  La.laubie 
(de),  Lamouche,  LegOu,  Linossier 
(agr.  de  la  Fac.  de  Lyon),  Margnat, 
Martin,  Masserer,  Mauban,  Monod, 
Nicolas,  Nigay,  Niviere,  Pannetier, 
Pariset,  Pradignat,  Puistienne, 
Rambert,  Raymond,  Reyr.cs,Roux,  , 
Salignat,  Santelli,  Semen,  Serege,  , 
Sollaud,  Surrel,  Therre,  Tissier,  : 
Treille,  .Vauthey  (anc.  int.  hop.  , 
Lyon),  Vidal  (7,  rue  Strauss),  Veil- 
lard,  Willemin. 

Specialistes  :  Blancher,  Faure, 
Jacquemart,  Siems,  yeux,  hez, 
gorge,  oreilles;  Brunet,  Sahut. 
bouche  et  dents;  Maire, chirurgie ; 
Rajat,  peau  et  voies  uriiiaires, 
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Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^SCULAPE,  Aotit  1912) 


homme.  au  milieu  de  l’assemblee,  et  sortit 
violemment, .  ne  lui  faisant  cependant 
aucun  mal,  «  nibilque  ilium  nqcuit»  (V.  35).- 

La  guerison  du  demoniaque 
de  Gerasa  est  un  episode  plus 
curieux  encore.  II  vous  souvient 
d:  ce  pauvre  homme  qui,  depuis 
Iongtemps  possede  —  c’est  saint 
Luc  qui  note  deja  cette  longue 
possession,  pour  mieux  marquer. 
la  gravite-  de  la  maladie  —  etait 
victime  d  une  etrange  folie  :  il  ne 
supportait  -aucun  vetement,  et 
s’enfuyait  au  desert  —  ce  sont 
encore  la  deux  traits ,  propres  a 
notre.  medecin,  —  quand  il  ne 
s’enfermait  pas  dans  les  septil- 
cres.;  Vous  savez  la  suite :  les  de-  - 
mons-  .qu'i  l’habitaient,  —  ils 
etaient  legion,  —  implorent  le 
Sauve.ur  et  lui  demandent  d’en- 
trer  dans:.un.  troupeau  de  pores 
qui  paissaient  la ;  saisi,  le  trou¬ 
peau  alia  se  precipiter  ,  impe- 
tueusement  dans  le  lac.etfut  suf- 
foque.  Les  Geraseniens  epouvan- 
tes  vinrent ,  trou-ver  Jesus,  au 
pied .  duquel  se  tenait,  nouveau 
disciple,  sain  de  corps  et  d’esprit, 
le  possede.de  tout  a  l’heure,  et 
le  supplierent.de  s ’eloigner. 

Si,  pour  des  motifs  quej’igno- 
re,  saint  Luc  n’a.pas  rapporte 
les  deux, miracles  propres  a  saint 
Marc  et  les  deux  .autres  propres 
a  saint  Mathieu  (il  est  probable 
que  ces  deux  evangelistes  en 
eurent  connaissance  par  une  source  plus 
personn.elle),  il  ne  faut  pas  nous  en  preoccu- 
pe'- ;  guerisons  d'aveugles  et  de  muets,  ces 
miracles,  ne. constituent  ,  pas  des  faits  d’un 
ordre  nouveau. qui  puissent  particuliere- 
ment- interesser  1’art  medical,  saint  Luc 
ayant  deja  signale  avec  saint  Mathieu  la 


guerison  d’un  aveugle  muet  'et  rapportant 
dans  les  memes  termes  que  les  deux  pre¬ 
miers  evangelistes,  la  guerison  de  l’aveugle 


Aucune  infirmite  de  ce  genre  n’a  ete 
decrite  par  les  autres  evangelistes.  Voici 
la  maladie  telle  que  la  depeint  saint  Luc  : 


Rembrandt.  —  Le  Christ  guerii 

pres  de  Jericho.  En  revanche,  quatre 
miracles  de  guerison  sont  particulars  a 
saint  Luc,  et,  choses  remarquables,  trois 
de  ■  ces  cas  presentent  des  singularity 
d’ordre  pathologique  qui  les  signalaient  a 
l’attention  du  medecin  evangeliste. 

C’est  d’abord  celui  de  la  femme  courbee. 


Sant .  les  malades  (eau-forte)  clicM  du  Correspmt 

«  Cette  femme  avait  un  esprit  d’infirmite 
depuis  dix-huit  ans;  elle  etait  courbee  et 
ne  pouvait  regarder  en  haut  »  (V.  1 1).  Le 
mal  n’etait  done  pas  seulement  dans  le 
cou,  mais  il  affectait  le  dos  et  les  reins,  en 
un  mot  toute  1’epine  dorsale.  Remarquons 
ensuite  le  caractere  affirmatif  de  la  parole 


de  Jesus  :  «  Femme  tu  es  delivree  de  ton 
infirmite  » (V.  12);  le  divin  Maitre  pro¬ 
nonce  cette  parole  avant  meme  que  la 
malade  ne  soit  guerie,  et  l’evan- 
geliste  la  met  au  passe  :  dimissa 

es,  comme  si  la  chose  etait  deja 
faite.  Il  s’agit  done  bien  de  l’in- 
tervention  de  la  toute-puissance 
divine,  a  qui  tout  obeit  dans 
l’avenir  comme  dans  le  present; 

et,  en  effet,  confestim  credo  est, 
aussitot,  «  elle  est  redressee  et 
elle  glorifie  Dieu  »  (V.  1 3).  Rien 
ne  manque  dans  ce  petit  tableau 
pour  marquer  la  verite  du  mi¬ 
racle.  —  Voici  ensuite  ['homme 
at  Lint  d'hydropisie.  Vous  ne  trou- 
verez  point  d’hydropiques  dans 
les  miracules  des  . autres  recits. 
Il  vient,  un  jour  de  sabbat,  de- 
mander  a  Jesus  sa  guerison. 
Jesus,  voulant  donner  une  nou- 
velle  le?on  aux  pharisiens  et  aux 
docteurs  de  la  loi,  leur  demande : 
«  Est-il  permis  de  guerir  le  jour 
du  sabbat?  v>  Et,  devant  leur 
silence  embarrasse,  il  fait  la  re- 
ponse  lui-meme,  prenant  1’hom- 
me  par  la  main  et  le  renvoyant 
gueri  (V.  3-4). 

|e  vous  rappelle  en  passant 
l’episode  des  dix  lepreux  gueris 
sur  le  chemin  de  Samarie  a 
Jerusalem,  et  j’arrive  au  dernier 
miracle  —  detail  tres  caracteris- 
nt  Medical  tique  echappe  aux  trois  autres 
evangelistes,  qui  cependant  sont 
unanimes  a  rapporter  le  geste  de  saint 
Pierre,  —  je  veux  dire  la  guerison,  au 
jardin  des  Oliviers,  de  l’oreille  de  Mal- 
chus. 

Ce  detail  ne  pouvait  manquer  de  frap- 
per  l’esprit  averti  du  medecin  qui  etait 
saint  Luc. 


STATIONS  CLIMATIQUES  DE  FRANCE 


ARCACHON  (Gironde) 

Au  bord  d’une  immense  baie  protegee. 
Des  dunes  de  sable,  couvertes  de  sapins, 
l’entourent.  L ’air  est  pur,  tenant  en  sus¬ 
pension  des  principes  balsamiques. 

Ce  qui  constitue  la  suprematie  d’Arca- 
chon,  c’est  d’etre  a  la  fois  une  station 
sylvaine  et  une  station  marine.: .» 

Climat.  —  Jres  doux;  tres  egal. 

Letat  hygrometrique  est  moyen. 

Les  vents  soufflent  presque  toujours  de 
la  mer;  ils  sont  chauds,  peu  violents. 

Action.  —  La  cure  est  sedative  par  ses 
elements  forestiers  et  partie  de  ses  elements 
marins,  tonique  par  ces  derniers  seuls. 

Indications.  —  i»  En  tant  que  station 
de  cure  marine  :  scrofule,  tuberculose 
(osseuse,  ganglionnaire,  peritoneale),  ra¬ 
cin' tisme. 

20  En  tant  que  station  de  cure  forestiere 
et  station  de  cure  mixte :  debilites  (ane- 
rniques,  chloro-anemiques,  convalescents 
de  longues  et  graves  maladies,  etc.),  neu- 
rastbeniques,  surmenes\ plaisirs  ou  affaires), 
pretub erculeux  et  candidats  a  la  tuberculose. 

«  Mais  l’indication  fondamentale  d’Ar- 
cachon,  se  refere  a  la  tuberculose  pulmo- 
naire  :  tuberculose  chronique  a  tous  ses 
stades  meme  febrile ;  tuberculose  a  forme 
bemopto'ique ;  pneumonie  caseeuseen  periode 
de  treve.  La  pbtisie  scrofuleuse  est  particu- 
lierement  tributaire  d’une  cure  marine 
intensive.  Se  trouvera  egalement  a  souhait 
la  clientele  des  tuberculeux  artbritiques, 
trethques,  faciles  aux  congestions. » 

Contre-indications.  —  Tuberculose 
miliaire  aigue,  pneumonie  caseeuse  en  acti- 
vite,  tuberculose  torpide  des  lymphatiques. 

Medecins.  —  Aubert,  Bonnal,  Bourdier, 


Cazaban,  Chauveau,  Dechamp,  Dhourdin, 
Festal,  Hameau,  Lalesque,  Paille,  Rouffignac, 
Meurisse. 

ARGEL&S  (Haules=Pyrcnees) 

Altitude  moyenne  .(4,0  metres) ;  dans 
une  vallee  tres  vaste  ou  les  nerveux  peu- 
vent  ignorer  cette  sensation  d’angoisse  si 
frequente  en  montagne.  Sol  tres  permeable. 

Climat.  —  Semblable  a  celui  de  Pau, 
mais  plus  frals  en  ete.  «  On  a  ditsouvent 
qu’il  fait  tres  chauda  Argelesl’ete.  C’est  la 
une  erreur.  Assuremept,  en  juilletet  aout, 
le  thermometre  monte,  assez  haut  pendant 
quelques  heures,  Mais,  le  soir  et  le  matin, 
l’atmosphere  est  delicieuse  et  fraiche.  » 
(Fraikin  et  Grenier  de  Cardenal.) 

Action.  —  Nettement  toni-sedative. 

Indications.  —  1°  Nerveux,  bysterie, 
epdlepsie,  maladie  des  tics,  neurasthenie, 
ataxie,  hemiplegie,  paralysie,  etc.;  intoxi¬ 
cations  par  alcool,  morphine,  plomb,  etc. 
(L’action  de  la  nature  est  d’ailleurs  secon- 
dee  par  un  Institut  de  Physiotherapie). 

2°:  Maladies  generates  de  la  nutrition. 

30  Troubles  de  developpement  cbe%  les  en- 
fants  et  les  adolescents. 

Institut  de  Physiotherapie.  — 
Directeurs  :  Drs  Fraikin  et  Grenier  de  Car¬ 
denal,  ex-chefs  de  clinique  de  la  Faculte  de 
Bordeaux.  Utilise  tous  les  agents  •  phy¬ 
siques  (electfotherapie,  hydrotherapie,  me- 
canotherapie,  etc.)  Maladies  nerveuses  et 
digestives;  nutrition  generate;  maladies 
orthopediques ;  troubles  de  developpement 
(scolioses).  Maison  de  Sante  (regimes,  psy- 
cbotherapie ). 

Medecins.  —  Abadie,  Bergugnat,  Frai¬ 
kin,  Grenier  de  Cardenal,  Perus,  Trelaiin. 


CANNES  (Alpes-Maritimes) 

Cannes  s’offre  avec  une  gamme  clima- 
totherapique  tres  etendue,  grace  a  la  sur¬ 
face  de  son  territoire  medical.  Car  «  les 
deux  golfes  de  la  Napoule  et  du  golfe 
Jouan  constituent  en  realite  un  seul  golfe, 
immense,  s’enfomjant  dans  les  terres  ». 

Sur  ce  territoire  se  disposent :  Cannes, 
LeCannet,  Vallauris ,  Juan-les-Pins ,  Antibes , 
Tbedule,  Mandelieu-la-Napoule. 

Climat.  —  Il  ne  gele  presque  jamais. 
Le  climat  est  relativement  humide  (sol 
impermeable).  La  brise  marine  est  assez 
reguliere;  le  mistral  souffle  parfois  en 
fevrier  et  mars.  Elle  n’offre  pas  moins 
des  ressources  climatotherapiques  tres 
precieuses. 

Indications.  —  La  zone  marine  a  un 
climat  excitant,  tonique,  stimulant  (raebi- 
tiques,  lymphatiques,  convalescents,  tubercu¬ 
leux  torpides,  neurastbeniques,  anemies). 

La  zone  de  l’interieur  ( Le  Cannet )  a  un 
climat  doux,  calmant  (affections  respira- 
toires  ebroniques,  catarrhes,  la  plupart  des 
cas  de  tuberculose  pulmonaire  et  en  parti- 
culier  certaines  pbtisies  irritables ). 

Contre-indications.  —  Tuberculose 
aigue,  nerveux  excitables,  asthme  essentiel. 

Medecins  —  Abadie,  Ardisson,  Baradat, 
Battersby,  Bayle,  Bernard-Dubar,  Bernard 
(Marius),  Bienfait,  Blanc. .(40, .  rue  d’Antibes), 
Boffart,  Bompayre,  Bonneloy,  Bourcart. 
Bright  (Georges),  Carr,  Castelbou,  Charasse, 
Christine,  Chuquet,  Cochot,  Comoy,.  Cour- 
chet,  Danillon,  Douty,  Dupaigne,  Duporinois, 
Ehrmann,  Escarras,  Faure,  Fournier  (43, 
rue  d'Antibes),  Galippe  (71,.  rue  d’Antibes), 
Gimbert  ( Anc .  Int.  Hop.  Paris},-  IGinner, 
Girard  (L.),  Guilloz,  Guiter,  Guizol,  Hache 
(Maurice),  Hugues-Amouretti,  Hugues-An- 
toine,  Josserand,  Jouffray,  Kent-Gazet,  Lai- 


rac,  Lafferbre,  Lalou,  Laurent,  Lhuillier, 
Loev,  Macdougal,  Mantoux,  Marshalt  Mary 
(M"1),  Mathieu,  Oudaille,  Pascal,  Pascault, 
Picard,  Pouzet,  Revillet,  Roques,  Roux,  San¬ 
ders,  Sassani,  Sauvage,  Seytre,  Thibonneau, 
Thomas,  Triaire,  Vaudremer.,  Veragut,  Ver- 
dalle  (H.),  Vernet,  Westerman. 

LES  FUMADES  (Card) 

Les  Fumades  se  trouvent  a  une  altitude 
moyenne  de  150  metres  dans  une  vallee 
abritee  du  mistral  par  une  colline  denom- 
rhee  «  Cote  Chaude  ».  C’est  le  climat  pro- 
venial  avec  tous  ses  avantages  (tempera¬ 
ture  moyenne  de  1’hiver  :  io°7)  sans  en 
avoir  les  inconvenients  dont  le  principal 
est  le  vent  du  Nord  (mistral).  Les  mon- 
tagneS  sont  couvertes  de  plantes  odorife- 
rantes  :  lavande,  thym,  sarriette,  etc.  L’air 
y  est  pur  et  sec,  le  panorama  est  superbe, 
les  hautes  montagnes  des  Cevennes  se  pro- 
filent  a  1’horizon  et  comme  disait  une  des. 
celebrites  du  corps  medical  anglais,  client 
assidu  de  la  station  :  C’est  TEcosse,  avec  le 
Climat  de  Provence. 

Indications,  —  Le  climat  est  Souve- 
rain  pour  la  guerison  des  : 

1"  Troubles  nerveux.  —  Nervosisme,  neu¬ 
rasthenie,  troubles  hysteriformes  et  in¬ 
toxications  (particulierement  les  intoxica¬ 
tions  produites  par-le  tabac,  l’alcool  et  la 
morphine). 

2°  Maladies  generates  de  la  nutrition.  — 
T roubles  du  developpement  chez  les  enfants 
et  les  adolescents,  anemie,  chlorose. 

30  Cured’ air.  —  Station  de  convalescence 
parfaite  pour  les  personnes  fatiguegs  par 
suite  d’operations,  de  blessures,  ou  sejour 
aux  colonies. 

Medecin.  —  Dr  Coutrejou. 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^SCULAPE,  AoAt  1912) 


Si  le  temoignage  du  medecin  est  utile 
lorsqu'il  s’agit  d’affirmer  une  giierison 
miraculeuse,  il  est  tout  aussi 
precieux  lorsqu’il  faut  controler 
une  resurrection.  Comment  se: 
fait-il  qiie  saint  Jean ’soit  le  seul 
evangeliste  qui  ait  rapporte, 
sinon  connu,  la  resurrection  de 
Lazare  ?  Faut-il  admettre  que  nos 
trois  synoptiques  ecartent  volon- 
tairement  tout  ce  qui  n’a  pas  trait 
au  ministere  galileen  d'u  Sau- 
veur?  Faut-il  croire  plutot  qu’ils 
ont  evite  a  dessein  la  mention  du 
grand  miracle  de  Bethanie,  de 
crainte  d’attirer  sur  Lazare  et  ses  . 
soeurs  les  persecutions  des  [uifs?  ; 
Mystere !  Qupiqu’il  en  soit,  des 
deux  autres  resurrections  racon- 
tees  specialement,  Tune,  la  re¬ 
surrection  de  la  Idle  de  Jaire,  est 
rapportee  par  les  trois  synop¬ 
tiques ;  l’autre,  celle  du  fds  de 
la  veuve  de  Naim,  est  un  apport 
personnel  de  saint  Luc  Dans  le 
chapitre  des  miracles  de  resur¬ 
rection,  l’apologiste  chretien  est 
done  encore  redevable,  a  un  titre 
tout  particular,  a  l'evangeliste- 
medecin. 

Vous  connaissez  Yevenement, 
prodigieux  qui  se  passa  dans  la 
ville  de  Naim.  Un  fds  unique, 
defunt,  etait  porte  au  cimetiere; 
sa  mere  etait  veuve,  et  une  gran¬ 
de  foule  de  gens  accompagnaient 
asa  derniere  demeure  la  depouille 
mortelle.  Jesus  voit  cette  mere  et,: 
touche  de  ■  compassion,  lui  dit : 

«  Ne  pleurez  pas  ».  Puis,  sans 
rien  ajouter,  d’un  geste  simple  et  tout- 
puissant  a  la  fpis,  il  ressuscite  le  defunt : 
«  celui  qui  etait  mort  se  nut  sur  son  seantet 


commenea  a-parler  ».  Saint  Luc  insiste,  on  insistance  que  l’on  retrouve  dans  lerecit  d’environdouzeans,quisemeurt...Letemns 

1  1  •  . : _ ...  A- _  _  i  /  '■ . 1„  An  I  In  rip  fonrlfP  1o  rip  - r  ..  1 


i  plusi’eurs  reprises  meme,  pour  de.  la  resurrection  de  la  fiile  de  Jd, 


de  fendre  la  foule,  de  guerir  Themorrhoisse 
qui  reclame,  elle  apssi,  la  pitie  du  I 
Messie,  et  1’enfant  est  deja  morte  I 
Un  serviteur  annonce  au  pere  I 
cette  terrible  nouvelle  ;  mais  Je- 1 
sus  l’ayant  entendu,  dit  a  Jaire  •  | 
«  Ne  crains  point;  crois  seule- 
ment  et  ta  fille  sera  sauvee !  »  fa 
fdle  sera  sauvee!  Belle  et  conso- 
lante  promesse  que,  seul,  saint 
Luc  rapporte,  et  qui  dut  ramenef 
la  joie  au  cceur  du  pere  croyant-. 
Et  quand  Jesus  fut  arrive  a  |a 
maison,  il  vit  que  tous  pleuraient 
et  se  lamentaient,  selon  la  mode 
orientale.  Et  il  leur  dit  :  «  Ne 
pleurez  point,  la  jeune  fdle  n’est 
pas  nlorte,  mais  elle  dort  ».  Et 
ils  se  riaient  de  lui.  Pour  bien 
marquer  que  le  langage  du  Sau- 
veur  est  metaphorique  et  qu'il 
s’agit  du  sommeil  de  la  mort, 
saint  Luc  s’empresse  d’ajouter, 
—  ce  que  ne  font  pas  les  autres 
evangelistes  —  :  ils  se  riaient  de 
lui,  sachant  Men  qu  elle  etait  morte  f 
(V.  53).  Il  n’y  a  plus  d’equivoque  | 
possible.  Jesus  prend  la  main  de  I 
1  enfant  et  lui  dit:  «  Leve-toi  >r.  I 
C’est  bien  d’une  resurrection  qu’il  I 
s’agit,  et  pour  mieux  I’affirnk,  I 
notre  medecin  ajoute  —  detail  I 
qui  lui  est  encore  personnel  :  —  I 
«  et  son  esprit  revint ». 


indiquer  que  la  niort  etait  bien  reelle,  et  chef  de  la  synagogue,  nomme  Jaire,  : 

’  dracle  etait  d’autant  plus  humai-  jette  aux  pieds  de  Jesus  et  le  supplie  d’ei 


Vous  le  voyez.  Messieurs,  ces  I 
mille  details  revelent  en  saint  Luc  j 
l’homme  de  l’art,  n’affirmant  qua  bones-  I 
cient,  et  ne  presentant  ses  atfirmations  j 


nement  inexplicable.  —  C’est  la  meme  trer  dans  sa  maison  :  il  a  une  fdle  unique,  qu’entourees  de  toutes  les  garanties  def.  I 


MUTUALITE 

FAMILIALE  ET  PROFESSIONNELLE 

DU  CORPS  MEDICAL  FRAN9AIS 

La  Mutualite  familiale  a  ete  fondee  par 
la  fusion  de  [’Association  Amicale  des 
Medecins  Franqais  et  de  la  Caisse  des 
Pensions  de  retraites  du  Corps  Medical 
Frarvjais. 

L’ Amicale  datait  de  1894,  la  Caisse  des 
retraites  de  1884.  Elies  ont  ete  reunies 
pour  faciliter  l’administration  et  lagestion 
des  deux  caisses,  pourpermettreau  medecin 
Franqais  ou  naturalise  Franqais,  diplome 
d’unefaculte  franqaise,  de  pouvoir  adherer 
plus  facilement  a  une  ou  plusieurs  combi- 
naisons,  selon  son  choix,  pour  democra- 
tiser  enfin  la  Caisse  des  retraites  et  lui 
permettre  de  faire  des  parts  de  pensions  de 
retraite  de  120  -francs,  pouvant  etre  souSt 
crites  en  nombre  variaDle  jusqu’a  10,  qui 
constituent  Tancienne  pension  de  1.200  fr. 


Veut-011  s' assurer  contre  la  maladie  el 
V  accident  ? 

C’est  la  combinaison  M.  A.,  qui  moyen- 
nant  une  prime  annuelle  invariable,  fixee 
par  l’age  d  entree,  garantit  contre  toutes 
les  maladies  ou  contre  tous  les  accidents, 
de  quelque  nature  qu'ils  soient. 

io  francs  par  jour  sont  accordes  du  5e  au 
6ye  jouret,  si  l’invalidite  depasse  65  jours, 

1 .200  francs  par  an,  soit  100  francs  par 
mois.  quelle  qu’en  soit  la  duree.  Par  inca¬ 
pacity  de  travail,  on  entend  l’impossibilite- 
de  faire  des  visites  medicales  au  dehors,  le 
medecin  ayant  le  droit  de  donner  des  con¬ 
sultations  dans  son  cabinet.  Les  medecins 
qui  ne  font  que  la  consultation  doivent 
garder  la  chambre. 

Ces  avantages  ne  sont  garantis  que  jus¬ 
qu’a  l’age  de  65  ans.  Faculte  est  donnee  de 
souscrire  demi-prime  pour  recevoir  demi- 
indemnite.  Il  n’y  a  pas  de  droit  d’entree, 
mais  le  droit  a  l’indemnite  commence 


seulement  six  mois  apres  l’admission.  Un 
examen  medical  est  exige  a  l'entree. 

Veut-on  une  retraite  ? 

On  peut  1’obtenir  de  droit,  par  la  combi- 
naisoh  P,  ou  la  combinaison  R.  La  pre¬ 
miere  donne  la  retraite  a  6cfans,  la  seconde 
a  65  ans  et  apres  quinze  annees  de  partici- 
patiom  La  part  de  pension  est  de  120  fr.  par 
an.  On  peut  souscrire  a  1,  2,  3,  10  parts, 
ce  qui  permet  de  s’etablir  des  pensions  de 
retraite  de  120,  240,  360,  etc.  jusqu’a 
i.200:  francs  par  an,  a  60  ou  65  ans. 

La  prime  annuelle  a  verserest  invariable 
et  fixee  par  lage  d’entree. 

Ces  primes  pour  la  retraite  peuvent  etre 
contre-assurees,  e’est-a-dire  peuvent  etre 
rendues  aux  heritiers,  si  letitulaire  decede 
avant  Page  de  sa  retraite.  Les  femmes  des 
societaires  Sont  admises  a  entrer,  elles- 
memes,dans  ces  combinaisons. 

V eut-on  assurer  une  pension  viag'ere,  en 
cas  de  dee'es,  pour  sa  femme  ou  ses  enfants  ? 


C’est  la  combinaison  V.  Moyennant  une  [ 
prime  unique,  ou  une  prime  annuelle  fixee 
par  Page  d’entree  du  mari  et  de  la  femmeS  I 
on  peut  assurer  une  pension  viagere  alajl 
femme  au  cas  du  deces  du  mari,  pension!  I 
de  600  francs  par  an,  reversible  par  partsj  I 
sur  les  orphelins  de  nioins  de  18  ans,  ai|l 
deces  du  mari,  et,  dans  tous  les  cas  aj 
65  ans.  Un  examen  medical  est  egalemeni 
exige  a  l’entree. 

Ces  diverses  combinaisons  sont  inde-- 
pendantes  les  uneS  des  autres  et  ont  desj 
comptes  separes.  Les  societaires  ont  la| 
faculte  d’entrer  a  leur  gre  dans  celles  qui 
leur  conviennent. 

La  Mutualite  familiale  est  patronnee  patj! 
[’Association  generale,  puisqu’il  faut  que«| 
ses  adherents  Tassent  partie  de  YA.  G.  out 
de  la  Societe  locale  agregee  par  YA  .G.  Un 
contrat  lie  les  deux  Societes. 

Pour  renseignements,  s’adresser,  132,* 
faubourg  Saint-Denis,  Paris. 
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Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^SCULAPE,  AoAt  1912) 


.'observation  la  plus  scrupuleuse.  Et 

rCe  qu’il  est  medecin,  saint  Luc  est 
aussi  un  profond  psychology.  J’aurais 
voulu  -  mais  cela  m’eut  entraine  trap 
[ojn  _  vous  noter  en  passant  tous  les 
details  qui  lui  sont  particuliers  et  par 
lesquels  il  met  en  relief  les  sentiments 
des  personnages  dont  il  decrit  les  actes. 
pour  nous  en  teniraux  resurrections  dont 
je  viens  de  voiis  entretenir,  notez  que  c’est 
par  saint  Luc  que  nous  savons  que  les 
defunts  etaient  des  enfants  uniques,  dou- 
blement  chers’  par  consequent  a  leurs 
parents ;  c’est  par  lui  que  nous  savons  la 
pitie  dont  fut  emu  le  coeur  compatissant 
de  Jesus.  Et,  d’une  faqon  generale,.  son .. 
evangile  est  celui  qui  a  le  plus  fidelement 
consigne  les  sentiments  de  reconnaissance 
qui  sechappaidnt  du  coeur  et  des  levres 
des  miracules  de  Jesus,  comme  c’est  aussi 
celui  qui  a  depeintavec  le  plus  de  vivacite 
la  misericorde  debordante  du  Maitre  qui 
s’apitoye  sur  les  miseres  de  tous,  miseres 
physiques  ou  morales ;  c’est  levangile  od 
la  femme  apparait  davantage  dans  le  role 
eleve  que  lui  assignedesormais  la  religion 
chretienne;  c’est  Levangile  oil  l’on  sent  le 
mieux  la  mission  du  Sauveur,  mission  de 
I  salut  universeli  sans  distinction  de  nation 
et  de  race... 

LA  SIMULATION  DES  GUERISONS 

Notre  distingue  collaborateur  P.  Sain- 
tyves  a  p.ublie  un  beau  livre  sur  cefte 
question. 

Deja  au  xne  siecle,  Guibert  de  Nogent, 
—  seduit  par  le  nombre  des  presents,  tole- 
raitde  faux  miracles  :  guerisonsde  surdites 
feintes,  de  folies  simulees,  de  doigts  volon- 
tairement  recourbes  et  de  jambes  artificieu- 
sernent  torses.; —  Henri  Estienne  raconte 
que,  —  pour  augmenter  le  credit  de  quel- 


que  crucifix,  ou  dequelque  saint,  on  attirait 
quelques  bons  gueux  pour  contrefaire  les 
boiteux  ou  les  aveugles  ou  faire  semblant 
d'etre  venus  malades  et  s’en  retourner  gue- 
ris.  —  Il y  a  en  Italie  des  pauvres  qui  ont  la 
patience  de  contrefaire  les  boiteux,  paraly- 
tiques  ou' 


genient,  semble-t-il,  a  le  faire  choir  du  pie- 
destal.  Critiques  et  medecins  dissequent  a 
qui  mieux  mieux  le  litterateur  et 
l’homme.  Parmi  les  derniers  nommes,  :ld 
Dr  Potiquet  est  sans  doutc  un  de  ceux  qui 
ont  mis  en  cette  besogne  le  moins  d’ame- 
nite.  Il  a  redige 


sereuse  rougea- 
tre.  Catherine  ■ 

Dupre,  surnommee  la  Devote  de  Beau¬ 
vais,  fit  le  metier  de  recouvrer.la  voix 
dans  de  nombreux  sanctuaires  (xviie  sie¬ 
cle).  Le  capucin  Marc  d’Aviano  payait  des 
pensions  a  des  pauvres  qui  feignaient  avoir 
eie  gueris  par  lui. 

CHATEAUBRIAND 
ETAIT-IL  HYSTERIQUE? 

:  Le  xxe  siecle  n'est  pas  tendre  pour 
Chateaubriand.  Conferences  et  livres  s’in- 


de  la  verite  » 
jusqu’a  son  travestissement  plus  ou  moins 
volontaire,  en  i  passant .  par  la  tabulation 
sensationnelle  et  superflue  dont  un  neuro- 
logiste  moderne  fait  une  des.  caracteris- 
tiques  principales  de  l’hysterie. 

Aux  fideles  de  Chateaubriand,  la  critique 
scientique  de  M.  Potiquet  laisse  le  choix 
entre  deux  epithetes  a  infliger  a  l’objet  de 
leur  culte,  celle  de  simple  menteur  et  celle 
d’hysterique.  Ils  devront  choisir  la  der- 
niere  :  elle  equivaut  a  faire  de  T’ecrivain 


un  menteur  excusable  et  qu'ils  trouveront 
bien  des  raisons  d’excuser. 

LA  SOIF  EUROPEENNE 

La  Strassburger  Post  a  consacre  une  etude 
statistique  a  la  soif  comparee  des  etats  de 
l’Europe.  11  est  difficile  de  classer  ces 
etats  dans  un  ordre  rigoureux,  parce  que 
les  boissons  varient  d’une  nation  a  1  autre 
et  qu’on  manque  de  facteurs  communs. 
Mais  voici  quelques  chiffres  : 

Le  Danois,  en  moyenne,  boit,  chaque 
annee,  .104  litres  de  biere,  presque  pas  de 
vin,  mais  24  litres  d’eau-de-vie. 

Le  Suedois,  56  litres  de  biere  et  9  litres 
d’alcool. 

La  Norvege,  contenue  par  des  lois  de 
temperance,  estdevenue  l’un  des  pays  .les 
plus  sobres  du  septentrion;  elle  ne  con¬ 
somme  plus  que  31  litres  de  biere  et 
3  d  eau-de-vie  par  tete  d’habitant. 

En  Russie,  la  consommatipn  de  la  biere 
et  celle  de  la  vodka  (eau-de-vie)  sont  exac- 
tement  egales,  soit  5  litres  par  tete. 

Le  Franfais,  eclectique,  ne  meprise  au- 
cune  sorte  d’ivresse;  il  boit  de  tout  : 
32  litres  de  biere,  10  litres  de  «  goutte  », 
108  litres  de  petit  bleu. 

L’ Anglais  consomme  6  litres  de  whisky 
ou  de  gin;  il  boit  peu  de  claret  (2  litres), 
mais  il  se  rattrape  sur  la  biere  (ale  et 
stout  :  152  litres. 

Le  Hollandais  se  contente  avec  38  litres 
de  biere  et  8  litres  3  d’eau-de-vie. 

A  son  voisin,  le  Beige,  ii  faut  221  litres 
de  biere  et  9  litres  d’alcool. 

L’Autrichien  et  le  Hongrois  absorbent 
Fun  etl’autre  la  meme  quantitede  schnaps 
(1 1  litres  4)  et  le  meme  cube  de  vin  (iG.  li¬ 
tres),  mais  le  premier  y  ajoute  80  litres  de 
biere,  tandis  que  11  suffisent  au  second. 

De  tous  les  habitants  de  l’Europe,  1  Ita- 
lien  est  celui  qui  boit  le  moins  de  biere 
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Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^ESCULAPE,  Aout  1912) 


(2  litres)  et  le  moins  d’alcool  (1  litre  3);  il 
consomme  98  litres  de  vin. 

Pour  l’Allemagne,  il  serait  presque  in- 
juste  de  parler  de  moyenne.  Si  Ton  envi¬ 
sage  toute  l’etendue  du  territoire  (y  com- 
pris  le  Luxembourg),  la  consommation 
par  tete  ressort  a  118  ou  125  litres  pour  la 
biere,  7  pour  le  vin,  6  1/2  pour  l’alcool; 
mais  si  Ton  considere  chaque  pays  separe, 
on  voit  que  l’Allemand  du  Nord  et  l’Alsa- 
cien  se  satisfont  avec  98  litres  de  biere, 
tandis  qu’il  en  faut  158  au  Badois,  169  au 
Wurtembergeois,  240  au  Bavarois.  Enfin, 
en  comparant  entre  elles  «  les  grandes 
villes  de  bieres  »,  on  constate  que  Berlin 
boit  200  litres  par  tete  d’habitant,  Nurem¬ 
berg  325,  Francfort  432  et  Munich  570 : 
c’est  le  record. 


TOUJOURS  RICORD 
Un  jour,  Ricord  conta  a  une  seance 
de  I’Academie  de  Medecine  qu’il  avait  vu 
un  vieux  marin  sur  la  jambe  duquel  une 
voiture  avait  passe;  d’ou  naturellement, 
fracture.  Sans  perdre  un  moment  son  sang¬ 
froid,  le  marin  avait  taille deux  planchettes, 
les  avait  posees  comme  des  attelles  le  long 
de  sa  jambe  cassee,  en  disposant  autour 
d’elles  un  tampon  d’etoupe  et  en  assujet- 
tissant  le  tout  avec  une  ficelle  solide;  cela 
fait,  il  avait  arrose  le  pansement  avec  du 
goudron  tres  chaud.  L’illustre  chirurgien 
ajoutait  que,  trois  jours  apres  l’accident, 
il  avait  revu  le  brave  homme  etquecelui- 
ci  se  servait  de  sa  jambe  comme  si  rien  ne 
s’etait  passe.  L’Academie  discuta  ce  cas 
miraculeux,  et  plusieurs  de  ses  membres 


proposerent  pour  l’expliquer  des  theories 
ingenieuses  ou  subtiles.  Au  moment  oil  ils 
allaient  enfin  se  mettre  d'accord  et  formu- 
ler  leur  avis  officiel,  Ricord  iritervint  et 
proclama  :  «  J’aif  oublie  de  vous  dire  que 
la  jambe  cas¬ 
see  etait  une 
jambe  de  bois.» 

COMMENT 
EST  MORT 
J.-J. 

ROUSSEAU 

Dans  un  pre¬ 
cedent  numero 
d'Aisculdpe 
nousavonspu- 
blie  quelques 
extraits  de 
1’ouvrage  de 
M.  Plan,  rela¬ 
tes  a  la  mort 
de  J.-J.  Rous¬ 
seau,  d’apres 
les  gazettes  du 
temps. 

Dans  une 
etude  quevient 
de  publier  la 

Grande  Revue,  le  docteur  Raspail  Soutient 
que  ]ean-Jacques  a  ete  assassine.  Et  par 
qui,  grands  dieux?  Par  THerese,  par  1’insi- 
gnifiante  Therese.  Cela  resulterait  de 
l’examen  scientifiquedu  masque  mortuaire 
de  Rousseau,  execute  par  Houdon  et 
au  sujet  duquel  paraissait  recemment, 
dans  le  Mercure  de  France,  sous  la  signa¬ 


ture  de  notre  distingue  collaborateur 
Louis  Guimbaud,  une  attachante  etude. 
On  se  souvient  sans  doute  que  pareille 
these,  fut  soutenue,  il  y  a  deja  fort 
Iongtemps,  et  que  pour  arriver  a 
une  certitude 
quasi-scientifi- 
que,  on  ouvrit 
au  Pantheon 
le  tombeau 
du  grand  eeri- 
vain.  Le  sque- 
lette  ne  portait 
aucune  trace 
de  fracture, 
et  il  sembla 
definitivement 
etabli  que  les 
bruits  de  crime 
qui. ,  s’etaient 
accredites  aur 
tour  dela  mort 
de  Rousseau  ne 
devaient  pas 
etre  acceptes. 
Mais,  a  en 
Croire  le  doc¬ 
teur  Raspail, 
les  restes  de¬ 
poses  dans  le 
tombeau  du  Pantheon  ne  seraient  pas 
ceux  de  Jean-Jacques.  En  effet,  dit-il, 
Texamen  du  masque  mortuaire  de  Houdon 
revele  l’existence  de  trois  blessures  a  la 
figure  :  d’euxd’entre  elles  au  moins  avaient 
determine  des  fractures  du  cr&ne  et  de  la 
face ;  1’os  frontal  avait  ete  defence,  le 
squelettedu  nez  lese.  Quant  a  la  ceremonie 


d’ouverture  des  tombes  de  Voltaire  et  de 
Rousseau,  qui  se  fit  le  18  decembre  1897, 
elle  s’aCcomplit,  s'il  faut  en  croire  le  doc¬ 
teur  Raspail,  au  milieu  dune  cohue  de 
gens  incompetents.  Le  docteur  Raspail 
rappelle- «  que,  des  1882,  on  accusa  les 
pretres  de  Sainte-Genevieve  d’avoir  profane 
les  tombes  de  Voltaire  et  de  Rousseau  en 
avril  ou  mai  1814,  et  d’avoir  fait  enfouir 
nuitamment  leurs  ossements  dans  un  ter¬ 
rain  vague  de  Bercy  ou  d’lvry.  L’ accusation 
fut  lancee  du  haut  de  la  tribune  dela 
Chambre  des  deputes,  dans  la  seance  du 
25  mars  1822,  par  Stanislas  de  Girardin; 
le  ministre  de  l’lnterieur  nia  le  fait,  sans 
convaincre  personne,  car  la  discussion  fut 
rouverte,  a  plusieurs  reprises,  en  1831;  par 
Beuchot;  en  1852,  par  un  ancien  procureur 
general,  nomme  Montaubricq,  et  en  1864, 
par  1’ Intermediaire  des  Chercheurs. 

«  Tous  les  fervents  admirateurs,  ajoute- 
t-il,  doivent  reclamer  un  nouvel  examen 
comparatif  du  squelette  conserve  dans  les 
cryptes  du  Pantheon  et  du  masque  mor¬ 
tuaire  moule  par  Houdon.  Une  commission 
composee  de  savants  et  d’anthropologistes 
pourra  ainsi  etablird’une  faqon  definitive 
et  irrefutable  les  causes  reelles  de  la  mort 
de  Jean-Jacques  Rousseau  et  faire  connaitre 
le  sort  qui  a  ete  reserve  par  le  Destin  a  sa 
depouille  mortelle.  » 

Nos  lecteurs  trouveront  reproduite,  dans 
l’article  publie  recemment  par  LouisGuim- 
baud,  dans  ' sEsculape ,  une  belle  photogra- 
phie  du  masque  de.  Houdon  due  a  foi  l| 
geance  du  professeur  agrege  Balthazard,  et 
ou  sont  bien  visibles  les  traces  de  plaies 
sur  les  teguments. 


DICTIONNAIRE-FORMULAIRE  DES  PR1NCIPALES  SPECIALITES  PHARMACEUTIQUES 


Aniodol  —  Comliinaison  synthe- 
tiquc,  clans  une  glycerine  spe- 
ciale,  de  trimethanol  et  d’un 
derive  de  la  serie  allylique.  Solu¬ 
tion  commerciale  au  centikme. 
Antiseptique . 

1  cuilleree  dans  un  litre  d’eau 
pour  un  usage  courant. 

Bromures  Mure.  —  Plusieurs 
Strops  a  base  ue  bromure  et 
d'dcorces  d’oranges  amferes. 

1  •  Strop  Henry  Mure  au  bromure 
de  potassium  ;  —  2°  au  bromure  de 
sodium ;  —  3°  au  bromure  de  stron¬ 
tium;  —  4°  polybromuri  (sodium, 
potassium  ammonium). 

2  grammes  de  sel  par  cuilleree  & 

Epilepsie,  Hystirie,  Neuroses. 

A.  Gazagne,  Pont-Saint-Esprit 
Gard). 

Choleokinase, —  Extrait  special 
de  tiel  de  Oueuf,  renfermant  tous 
les  principes  actifs  de  la  bile  as- 
socies  it  la  Kinase. 

Enterocolite  mucomembraneuse, 
constipation,  insuffisances  bi- 
liaire  et  pancreatique. 

Dragees  ovoi'des  keratinisees  — 
6  a  12  par  jour  prises  en  3  doses 
egales  (au  dejeuner,  au  diner 
et  le  soir  en  se  couchant). 
Laboratoire  Duretet  Raby,  Marly- 
le-Roi  (Seine-et-Oise.) 

Coaltar  saponine  Le  Beuf.  — 

Antiseptique  puissant,  et  nulle- 
ment  irritant,  cicatrisant  des  plaies, 
admis  dans  les  hdpitaux  de  Paris. 

Angines  couenneuses,  anthrax, 
gangrenes,  hcrpbs,  leucorrhie ,  pi¬ 
tyriasis, otites  infectieuses,  suppu¬ 
rations, etc.  (Le  medecin  l’emploie 
ici  plus  ’ ou  moins  dilue  suivant 
les  besoins.) 

Hygibne  de  la  toilette  :  bouche, 
gencives,  cheveux,  ablutions  jour¬ 
nalises  (i  k  2  cuillerees  a  soupe 
pour  un  litre  d'ear.).. 

Depot  :  25,  rue  Reaumur. 

Depilatoire  Hospitalier.  —  De- 
pilatotre  scientifique,  inoffensif 


(ne  contient  ni  chaux  vive,  ni 
arsenic,  ni  acetate  de  thallium). 
Dissout  le  poil  comme  I’eau  dis- 
sout  le  sucre. 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irri¬ 
tation  cutanee;  dissout  jusqu’a  la 
racine,  en  trois  minutes. 

Indications  :  i°  Chirurgicales 
(remplace  le  rasoir);  2°  Medicates 
(poils  disgracieux- du  visage  ou  du 
corps,  moustache  feminine,  favo- 

Prix  :  visage  12  francs  (mede- 
cins  9  fr.  5o) ;  corps  20  francs  (me- 
decins  16  francs). 

Pharmacie  Chantereau,  anc.  int. 
des  h6p.  de  Paris,  8,  rue  de  Cons¬ 
tantinople,  Paris. 

Germose  Karyab  ou  Fluoro- 
forme  stabilise.  Ge  merveilleux 
specifique  de  la  Coqueluche  et  de 
la  Toux  nerveuse  .enraye  inva- 
riablement  une  coqueluche  dans 
les  quinze  jours. 

Tres  agreable  au  gout.  Non 
toxique. 

4  cuillerees  a  cafe  jusqu’a  1  an; 
8  cuillerees  a  cafe  de  1  a  3  ans; 
8  cuillerees  a  dessert  au-dessus 
de  3  ans. 

Depot  :  Pharmacie  centrale  de 
France, rue  des  Nonnains-d’Hyeres, 
:2 1,  Paris. 

Hectine.  —  Benzosulfone-para- 
amino-phenylarsinate  de  soude. 
Traitement  de  la  Syphilis. 
Pilules  (0.10  d’hectine  par  pi¬ 
lule)  :  i  a  2  pilules  par  jour  pen¬ 
dant  10  a  15  jours. 

Gouttes  (20  gouttes  =  o.05  d’hec¬ 
tine)  :  20  a  100  gouttes  par  jour 
pendant  10  k  i5  jours. 

Ampoules  A  (0.10  d’hectine). 
Ampoules  B  (0.20  d’hectine  par 
ampoule)  :  injecter  une  ampoule 
par  jour  pendant  10  a  i5  jours  (in- 
dolore). 

Laboratoire  de  iHectine,  12,  rue 
du  Chemin-Vert,  a  Villeneuve-la- 
Garenne  (Seine). 

Hemostyl  du  Dr  Roussel.  — 
Serum  hemopoi'etique  trais  (de 


cheval),  en  comprimes  et  en 
ampoules. 

Animies,  himorragies,  conva¬ 
lescences,  tuberculose.  Applications 
chirurgicales  du  serum  frais  [pan- 
sements,  gyndcologie...) 

Cotpprimes  :  4  a  8  par  jour. 
Ampoules  :  1  ampoule  de  iocv;ic.  . 
(adultes)  ou  de'5  c.  c.  (enfants),  tous 
les  jours, par  voie  buccaleou  rectale. 

En  ingestion  (comprimes  ou  am¬ 
poules),  le  matin  a  jeun  ou  une 
heure  avant  les  repas. 

La  botte  de  45  comprimes  ou  de 
6  ampoules  :  5  fr.  5o. 

Preud’homme,  pharm.,  i5,  rue 
Gaillon,  Paris.  Tel.  3 16-2 2. 

Huile  grise  sterilisee  et  indo- 
lore  Vigier.  —  4,,  ue  H.g.  pour 
100  cc.  (Couex  1908). 

Pour  injections  intramusculaires. 
Pour  adultes  :  une  injection  de 
8  centigr.  de  mercure  par  semaine, 
pendant  7  semaines.  —  Repos.  — 

Se  servir  de  preference  de  la 
Seringue  speciale  du  Dr  Barthe- 
lemy  a  i5  divisions,  chaque  divi¬ 
sion  correspond  exactement  a 
/  centigr.  de  mercure metallique. 

Pharmacie  Vigier,  12,  boule¬ 
vard  Bonne-Nouvelle,  Paris. 
Intraits  Datisse.  —  Intraits  de 
piantes  tranches  stabilisees  (pi 
cedd  Perrot-Goris). 

Intrait  de  digitale.  Produit  solu¬ 
ble,  controls  physiologiquement. 
Effet  cardiaque  rapide,  durable. 
Lacteol  du  D'Bouoard. —  Com- 
prunes  ue  lerment  lactique 
Etat  saburral  des  voies  diges¬ 
tives  (langue  chargee,  selles  fe- 
tides);  Entente's  aigues  et  chro- 
niques  (dysenteries,  diarrhecs) 
Dermatoses  (eczema,  urticaire,  her 
pes,  acne);  Hygibne  buccale  (pyor- 
rhees,  stomatites). 

Adultes  :  1  a  2  comprimes  3  fois 
par  jour,  une  demi-heure  avant 
les  repas,  delayes  dans  un  peu 
d’eau  sucree. 

Nourrissons  (diarrhees,  gastro- 
enterites):  1  comprim6  2  oil  3  fois 


par  jour, delayedans  un  peu  d’eau 
bouillie. 

La  boite  de  45  comprimes  :  4  fr. 
Laboratoire  du  D'  Boucard,  1 12, 
rue  La  Boetie,  Paris.  Tel.  558-28. 
Levunne  extractive  Coutu- 

Enzymes  ue  la  ievure  ue  biere; 

1  gr  correspond  a  35  gr.  de 
Ievure  fraiche;  les  comprimes 
sont  doses  a  0,20  centigr.,  ils 
equivalent  a  un-gros  cachet  de 
Ievure  seche  et  a  une  cuilleree 
de  Ievure  fraiche.  Tres  actifs, 
inalterables,  faciles  a  prendre. 
Furoncles,  Anthrax,  Acne,  Ecqe-  . 

ma,  Dermatoses,  Suppurations, 
Angines,  Grippes,  Maladies  infec¬ 
tieuses,  Enterites,  Constipation. 

2  a  8  par  jour,  au  debut  des  repas. 
Laboratoire  Corrtarzerix,  57,  ave¬ 
nue  d’Antin,  Paris. 

Maltobacilline.  —  Ferments  Iac- 

tiques,  maltoses  imputresci- 
bles  bien  toleres..  Mai.  intesti- 
nales,  auto-intoxication,  137,  r. 
Alesia,  Paris.  —  40  comprimes, 

2  fr.  76  ;  80,  4  fr.  75. 
Nevrosthenine  Freyssinge.  — 

10  gouttes  =  0.20  centigr.  de 
glycerophosphate  de  soude,  po- 
-  tasse  et  magndsie  (ni  chaux,  hi 
sucre,  ni  alcool). 
to  a  20  gouttes  a  chaque  repas. 

FI  aeon  3  fr.  Freyssinge,  6,  rue 
Abel,  Paris. 

Nucleated  Robin.  —  Nouvelle 
combinaison  phusphatee  d’acide 
nucleinique  d’origine  vegetale. 
i°  Granule.  ■ —  Rachitisme,  ca- 
chexie,  lymphatisme,  bronchite 
chronique,  convalescence,  scrofule, 
debilite,  neurasthenic ,  etc. 

4.  a  6  cuillerees-mesures  chez 
l’adulte  par  24  heures,  et  2  a  3 
pour  enfants  et  vieillards. 

2"  Injectable.  —  Exalte  la  pha- 
gocytose.  Abaisse  la  temperature 
en  quelques  heures. 

Operations  chirurgicales  (preven- 
tivement).  Defervescence  dans  les 
fievres  infectieuses  (puerperale, 
typhoide,  scarlatine). 


1  ou  2  injections,  suivant  les  cas, 
dans  les  24-heures. 
Ouatanlasme  du  DT  Lanule- 


Plilegmasies,  ecqema,  impetigo, 
phlcbites,  brulures,  erysipele. 
Slrop  du  D'  Bousquet  —  A  la 
JJiomne-Merck.  Chaque  cuille- 
.  ree  a  bouche  renferme  :  0;0t  Dio- 
'  nine-Merck,  2  gouttes  bro mo- 
forme  chimiquement  pur, 6 gout¬ 
tes  alcoolal  de  racines  d’aconit. 
Indique  dans  toutes  les  Affec¬ 
tions  des  voies  respiratoires  accom- 
pagnees  de  toux  opiniatre,  d’epui- 
sement  nerveux  et  d’insomnie. 
Adultes :  4  a  8  cuillerees  a  soupe. 
Pharmacie  du  Z>  Bousquet, 
140,  faubourg  S'-Honore,  Paris. 
Thaolaxine.  —  Laxatif  regime 
Agar-Agar  et  extraits'de  rham- 
nees.  Produit-  entierement  vege¬ 
tal,  ne  determine -aucune  irrita- 
.  tion,  ni  accoutumance. 

Cachets  :  1  a  4  a  chaque  repas 
Comprimes:  2  a 8  a  chaque  repas 
Laboratoire  Duret '  et  Raby 
Marly-le-Roi  (Seine-et-Oise). 
Uraseptine  Rotzier,  —  Granule 
soluble  a  base  de  piperazine, 
d'urotropine,  d’helmithol,  dc 
benzoates  de  soude  et  de.lithine, 
et  dose  a  o,5o  centigr.  du  me¬ 
lange  par  cuilleree  a  cafe. 
Antiseptique  urinaire;  dissout 
et  chasse  l’acide  urique. 

Rhumatismes,  goutte,  gravelle, 
sciatique,  arterio-sclerose. 

4  cuillerees  a  cafe  par  jour, 

2  heures  au  moins  avant  ou  apres 
les  repas. 

Rogier,  19,  avenue- de  ViHtem 
Veronidia.  —  Solution  dans  un 
vehicule  synergique  de  die- 
thylmalonyluree  a  la  dose  de 
0,25  centigrammes  par  cuilleree 
a  bouche. . 

Insomnies,  nevralgies . 

1  a  2  cuillerees  a  soupe  par  jour. 
Laboratoires  Albert  Buisson,ao, 
boulevard  du  Montparnasse. 


^SSCULAPE 


ars6nio-phosphor6e 


INJECTIONS  INDOLORES 


■Enrigrarsurtout 
^  Literature  etEchs 


iboitesctflacons  la  Signi 
.'S'idf.i  A.NALINE,  PhlentVllle 


Traitement de  la.  SYPHILIS  sous  toutes  ses  formes 


HECTINE 


CONSTIPATION 

Chronique  ou  Accidentelle 

Fermentations  gastro-intestinales 
Intoxications  bacillaires 
Troubles  hepatiques  et  biliaires 


TRAITEMENT  PAR  LES 


g3M8M 


Produit  nalurel  et  complel 

a  base  de  Podophyllin  et  Cascara 

Dose:  un  ou  deux  grains  duanrepa.adun,»ir“ 

Administration :  64,  BOULEVARD  PORT  ROYAL,  PARIS  | 


ant  combines  tous  les  avantages 
ui\s  inconvcnients  de  la  medication 
ale  el  phosplioree  organique. 

STOGENOL  NALINEest 


d6bilit6,  par  une  cause  quelconque,  r6clam^!n^n6dicatioi^naratrico^^™^!n 
g6mque  puissante ;  dans  tous  les  cas  oil  il  faut  relever  l’6tat  general  am61iorer  la  i 
ATPn0nrm0nIindioQStag’t:emi,'0Iialiser  *?s  lissus.  combattre  la  phosphaturie  et  ramener  I 
4  a  normale  les  factions  mtraorganlques.  puissant  STIMULANT  PHAGOYTAIRE  I 

N E c « iS.Tr oi r  EnV E1  OIAB^TE ,  AFFECTIONS  CUTANtES 
FAIBLESSE  G^NERALE,  CONVALESCENCES  DIFFICILES,  etc. 

FORMES  (  »  T,.  ?MIJL’S,PN  i  GRANULE  <  AMPOULES 


ALBUMINATE  DE  VANADI 


TANNURGYL 


du  Docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

ANOREXIE  =  TROUBLES  DIGESTIFS  =  ADYNAMIE  =  INSUFFISANCE  FONCTIONNELLE  DU  FOIE 

Posologie  |  aPn^eEeS^eIRE  ^  ^  deS  deuX  rePas  ’  ~  infante,  2  gouttes  par  jour  et  par 


Ce  Porte=Plume=Reservoir  absolument  garanti 

est  offert  en  remboursement  de  l’abonnement  a  “  ^sculape 
Valeur  20  francs. 

AU  BUREAU  DU  JOURNAL 


Traitement  rationnel  de  la  Constipation 

PAR  LA 

RICINOPALMINE  LAGOUTTE 

a  base  dhuile  de  ricin  pure  desodorisee,  edulcoree  et  parfumee 

Nouveau  pur£o-laxatif  deux,  prompt  et  sur,  sans  aucune  toxicite 
GOUT  AGREABLE,  LE  MEILLEUR  POUR  LES  ENFANTS 


Laboratoire  de  Pharmacologie  galenique,  5,  boulevard  des  Brotleaux,  Lyon 


Le  flacon  :  3  fr.,  dose  pour  6  purgations;  le  flacon  d’essai 


(Combin&ison  d’Hectine  et  de  Mercure). 

Le  plus  actif  le  mieux  tolere  des  sels  mercuriels. 

PILULES  (Par  pilule:  Hectine  0,10 :  Proi oiodure Hg. 0,05 :  Ext.Op.0.01).  I  Durde  d< 


^ESCULAPE 


LE  DEPILATOIRE  HOSPITALIER 


De  Yutilite  pour  le  medecin,  d’un 

bon  depilatoire. 

La  question  des  depilatoires  est  une  de 
celles  qui  ont  provoqud  le  plus  grand 
nombre  de  recherches.  La  difficult^  con- 
sistait  a  trouver  un  solvant  energique, 
rapide,  du  poil  ou  du  cheveu,  et...  un  sol¬ 
vant  non  irritant  pour  la  peau.  II  faut 
reconnaitre  que  le  probleme  est  ardu  a 
r^soudre.  Et  pourtant  il  ne  se  passe  point 
de  jour  ou  chirurgiens  et  medecins  sou- 
haitcnt  l’apparition  du  depilatoire  ideal. 

Dans  certains  cas  urgents,  Voperateur 
n’a  ni  le  temps  ni  la  possibility  de  raser  la 
region  ou  va  trancher  le  bistouri ;  dans  des 
cas  presses  de  trepanation  du  crane  il 
importe  de  supprimer  au  plus  vite.  les 
cheveux  genants;  dans  les  cas  d’incisions 
abdominales  ou  hypogastriques  il  arrive 
que  des  malades  repugnent  a  l’intervention 
prealable  du  rasoir. 

Dans  la  pratique  medicate  courante,  le 
medecin  est  sollicite  a  tout  instant  de  for- 
muler  une  pate  depilatoire  contre  despoils 
disgracieux  du  visage  feminin  (moustache, 
favoris,  etc.).  La  tyrannie  de  la  mode  qui 
impose  a  la  femme  les  decolletes  auda- 
cieux,  les  manches  colirtes,  exige  egale- 
ment  un  epiderme  glabre. 

! Dangers  de  certains  depilatoires. 

Il  faut  reconnaitre  que  medecins  et 
public  n’avaient  pas  eu  encore  en  mainS, 
jusqu’a  ces  derniers  temps,  de  depilatoire 
tout  a  la  fois  efficace  et  inoffensif. 

..  Les  journaux  medicaux  ont  signale 
maintes  et  maintes.  fois  les  dangers  que 
peuvent  ;  presenter  les  depilatoires  du 
commerce.  Ces  depilatoires,  fabriques 
sans  aucun  controle  scientifique,  sont, 
d’ordinaire,  a  base  de.  sets  d' arsenic,  et,  en 
particular,  d'orpiment.  D’autres  contien- 
nent  de  la  chaux.  pipe,  de  la  potasse  caus- 
tique,  toutes  substances  extremement  irri- 
tantes  dont  le  moindre  inconvenient  est 
de  provoquer  des  rougeurs,  des  brulures, 
des  eczemas  tenaces. 

Enfin,  il  est  des  depilatoires  qui  doivent 
6tre  surtout  condamnes  :  ce  sont  les  depi¬ 
latoires  a  base  d 'acetate  de  thallium.  L’ace7 
tate  de  thallium  est  a  ce  point  dangereux 


que  sa  seule  application  en  un  point  tres 
circonscrit  a  pu  amener  des  desastres.  Ce 
corps  penetre,  en  effet,  tres  facilement 
dans  le  sang  au  travers  des  teguments;  il 
se  repand  dans  tout  l’organisme,  provoque 
en  masse  la  chute  de  la  chevelure  et  du 
systeme  pileux  tout  entier.  Malgre  les 
efforts  du  corps  medical,  des  accidents  de 
ce  genre  se  produisent  journellement. 


Une  femme  a  barbe 

d'apr&s  une  illustration  de,  Tarlicle,  du  professeur  Le  Double 
sur  «  Les  Velus  »  dans  la  Revue.  Medicale  du  Centre,  (1909. 


Recemment  encore,  a  la  Reunion  biolo- 
gique  de  Marseille,  etait  rapportee  l’obser-  . 
vation  d’un  homme  de  vingt-sept  ans  qui, 
a  la  suite  de  l’application  d’acetate  de 
thallium  sur  la  region  a  epiler,  presenta 
des  sig-nes  graves  d’empoisonnement'; 
douleurs  violentes,  surtout  intenses  aux, 
extremites,  avec  exageration  de  la  douleur 
a  la  pression  sur  le  trajet  des  nerfs  peri- 
pheriques  (sciatique,  cubital,  trijumeau, 
etc.),,  chute  totale  et  brusque  des  chepeux, 
des  cils,  des  sourcils,  de  la  moustache,  de 
la  barbe,  albuminurie,  acceleration  du 
pouls,  stomatite.  Ces  symptdmes  graves 
durerent  plus  d’un  Midi's. 

Le  docteur  Huchard,  dans  un  rap¬ 
port  publie  {Union  pharmaceutique,  1898,- 
page  258),  parle  des  proprietes  antisudo- 
rales  de  l’acetate  de  thallium  et  signale  que 


ce  medicament  determine  une  chute  i;apide 
de  la  chevelure. 

Le  public,  qui  ne  peut  Lonnaitre  la  com¬ 
position  chimique  des  depilatoires  qui  lui 
.  sont  offerts  de  toutes  parts,  court  ainsi  de 
grands  dangers. 

Le  Depilatoire  Hospitalier  est  effi 

cace  et  inoffensif. 

Il  etait  reserve  a  M.  Chantereau,  ancieri 
interne  des  Hopitaux  de  Paris,  premier 
prix  des  Hopitaux  de  Paris  {Concours  de 
1 90S),  de  resoudre  le  probleme  du  depila¬ 
toire  efficace  et  inoffensif. 

Il  conSacra  a  ce  travail  la  majeure  par- 
tie  de  ses '  annees  d’internat,  fit  experi¬ 
menter  a  l’hopital,'  sous  ses  propres  yeux, 
une  serie  de  preparations  et  s’arreta  fina- 
lement  a  une  formule  qui  donne  toute 
satisfaction. 

Scion  1‘cxpression  consacree,  le  Depila¬ 
toire  Hospitalier  dissout  le  poil  commel'eau 
dissout  le  sucre.  Une  experience  eloquent . 
le  prouve.  Elle  consiste  a  enduire  de  Depi- 
latoire  une  touffe  de  cheveux  ou  de  poils  ; 

•,  au  bout  de  trois  minutes,  si  on  recherche 
dans  la  pate  les.  .cheveux  ou  les  poils,  on 
n'en  voit  plus  trace. 

La  puissance  dissolvante  de  la  prepara¬ 
tion  est  tefle  que  le  bulbe  pileux  lui-meme 
est  detruit  en  grande  par  lie.  La  papille,  il 
est  vrai,  produit  un  nouveau  poil.  Mais 
d’ordinaire  un  usage  prolonge  donne  lieu 
a  des  repousses  de  poils  de  plus  en  plus 
pales,  de  plus  en  plus  greles.  L’epiderme 
n’est  nullement  irrite  :  il  ne  survient  ni; 
rougeur  ni  eczema. 

Mode  d’emploi. 

L’emploi  est  d’une  facilite  enfantint  : 
on  etale  la  pate  sur  la  region  a  epiler;  on 
attend. trois  minutes,  un  peu  plus  si  le  ca¬ 
libre  des  poils  I’exige;  on  passe  un  tampon 
sec  d’ouate  :  la  region  apparait  aussitot 
lisse  et  glabre. 

Prix  : 

Pour  le  visage:  au  public,  12  fr.  aux  medecins. 
9  fr  5o. 

Pour  le  corps:  au  public,  20  fr. ;  aux  medecins, 
16  francs. 

M .  Chantereau,  ancien  interne  des  Hopitaux  de 
Paris,  pharmacien  de  ire  classe  8,  me  de  Constan¬ 
tinople,  Paris. 


Le  Ger 


:  A.  ROUZAUD 


G.  DE  MALHERBE,  Imprimeur 
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(17  illustrations 


Les  Medecins  militaires  et  1’epaulette 
(8  illustrations). 

Par  le  D'  G.  Ravant. 


Abonnement  sans  Prim< 
12  fr.  (Etranger  15  fr.) 


Editeur  Abonnement  avec  Prime 
stephone  :  830-03  2  0  fr.  (Etranger  25  fr.) 


^ESCULAPE 


Tableau  des  Puissances  Antiseptiques  et  Bactericides  de  l’ANIODOL 


Bacille  subtilis  .  .  . 
Bacille  coli  communis 
Staphylocoque  dore. 
Streptocoque  pyogene 
Bacille  pyocianique  . 
Bacille  typhique  .  . 
Bacille  diphtreie  .  . 
Bacille  cholera  (Cassini 


«  Ces  nombres  font  voir  d’une  fa?on  globale  que 
x  1’ANIODOL  presente  une  activite  en  moyenne 
i  vingt  fois  plus  grande  que  celle  du  Phenol. 

«  II  est  a  remarquer  que  quelques  nombres 
x  emergent  au-dessus  de  cette  moyenne  d’une 
:<  fa;on  tres  notable  :  Ainsi,  celui  du  Bacille 

<  typhique,  52,85,  accuse  a  la  fois  la  resistance 
:<  particulierement  remarquable  de  ce  microbe  a 
(  I'acide  phenique,  et  sa  delicatesse  vis-a-vis  de 

(  1ANIODOL. 

«  La  meme  observation,  moins  interessante  sans 

<  doute  au  point  de  vue  pratique,  est  a  relever  pour 
i  le  Bacille  anthracis. 


j  Au  point  de  vue  du  mode  d' action  des  antisep- 
[iques,  ces  nombres  apportent  une  contribution  de 


:  l’ANIODOL  - - - ■ - ; - -  de  l’ANIODOL 

y*Z°^A\  dGeRpH^NOSL  d’ANMODOL 


Lysol . 

Antiseptique  de  Pear 
Acide  phenique  .  . 
Formol . 


<  plus  a  une  connaissance  anterieure  acquise  de  la 

<  superiority  des  antiseptiques  anticoagulants,  ayant 
(  ainsi,  non  une  action  essentiellement  exterieure 

<  sur  le  corps  du  microbe,  comme  les  agents  coagu- 
(  lateurs,  mais  une  action  physiologique  interne, 
x  modificative  du  protoplasma,  consequence  d’une 
(  penetration  osmotique  a  travers  la  membrane 
i  enveloppe. 

Signe :  E.  Fouard, 


Quelle  est,  d’autre  part,  la  puissance  bactericide 
des  divers  antiseptiques? 

Nous  empruntons  le  tableau  suivant  au  journal 
Lancet,  du  14  juillet  1906,  page  125,  qui  renvoie, 
pour  plus  amples  informations,  au  Journal  of  the 


T^oyal  Sanitary  Institute,  vol.  : 


,  part.  3,  page  424  : 


En  comparant  ces  chiffres  avec  ceux  des  tableaux 
precedents,  on  constate  que  lepouvoir  bactericide 
de  1’ANiODOL  etant  de  23,40,  et  celui  du  sublime 
(le  plus  puissant  antiseptique  employe  a  ce  jour)  de 
20.00  seulement,  1’ANIODOL  le  depasse  de  pres 
du  sixieme,  les  autres  antiseptiques  ayant  un  pouvoir 
de  10  a  200  fois  moindre. 

Ainsi  s’explique  la  grande  superiority  de  I’ANIO- 
DOL  et  la  faveur  dont  il  jouit  aupres  du  corps 
medical  qu’il  a  definitivement  conquis  et  qui  sait 
qu’en  faisant  usage  de  1’ANIODOL  il  est  certain 
d’obtenir  d’emblee  le  maximum  d  effettherapeutique, 
sans  exposer  le  malade  au  moindre  danger,  au  plus 
petit  inconvenient,  1’ANIODOL  n'etant  ni  caustique 
ni  toxique,  a  l'inverse  du  sublime  qui  reste  toujours 
un  poison  violent. 


ANIODOL 


LE  PLUS  PUISSANT 

-A.ntisep>tiq;TJie  Desodorisant 


Sans  Mercure,  ni  Cuivre  —  Ne  tache  pas 


Ni  Toxique,  ni  Caustique 


N’ATTAQUE  PAS  X.ES  MAIN'S,  NX  LES  INSTRUMENTS 

OBSTETRIQUE  -  CHIRURGIE  -  MALADIES  INFECTIEUSES 

Solution  commerciale  •  au  1/100"  (Une  GRANDE  .CDILLEREE  dans  un  LITRE  D’EAU  pour  usage  courant). 

DmccAMrrc  i  BACTERICIDE  23.40  j  sur  le  Bacille  typhique 

j  ANTISEPTIQUE  52.85  Halles  03PM.  fouard,  Cht=  a  I’INSTITUT  PASTEUR 

Celles  du  Phenol  etant  :  1.85  et  du  Sublime  :  20. 

SAVON  BACTERICIDE  A  L’ANIODOL  2°/o 

ANTISEPSIE  des  MAINS  de  l’OPERATEUR,  de  la  PEAU,  des  SURFACES 


POUDRE  D’ANIOPOL  remplace  1’IODOFORME 

Realisation  de  V ANTESEPSiE  INTERNE  par  VANEODOL  pris  a  I’interieur. 

Souverain  dans  FIEVRE  TYPHOIDE,  DIARRHEE  VERTE  DES  NOUVEAUX-NES,  G AST RO-ENTERITE, 
FERMENTATIONS  GASTRO-INTESTINALES,  etc. 

Doses  ;  Une  grande  cullleree  de  la  Solution  au  1/100*  dans  un  litre  d’eau  par  cuillerdes,  ou  verrSes,  dans  les  24heures 

Eohantillons  et  Renseignements ;  Societe  de  1’ ANIODOL,  32,  Rue  des  Mathurins,  PARIS.  —  SE  MEFIER  DES  CONTREFAQONS. 


Supplement  d’^SCULAPE,  Septembre  1912 


NOS  DEUX  NODES  D’ABONNEMENT 

De  nombreuses  lettres  nous  sont  parvenues  de  France  et  de  I’Etranger  au 
sttjet  de  nos  Primes  de  Remboursement  et  du  Prix  de  V Abonnement.  D'une  part, 
certains  abotines  ont  craint  de  ne  pouvoir  beneficier  de  la  prime  tors  du  renouvel- 
lement;  d’ autre  part,  certains  lecteurs,  possedant  deja  la  plapart  des  primes 
offertes,  nous  ont  demande  un  prix  d’abonnement  special. 

Nous  avons  cree,  pour  donner  satisfaction  a  tous  les  desirs  ; 

1°  Des  abonnements  sans  primes  a  12  fr.  (Etranger  15  fr.). 

2°  Des  abonnements  avec  primes  a  20  fr.  (Etranger  25  fr.). 

1°  Abonnement  sans  Primes  :  12  fr.  (Etranger  15  fr.) 

Envoyer  un  mandat  de  12  francs  (Etranger  15  fr.)  a  M.  Rouzaud,  41,  rue  des  Ecoles,  Paris.  (Depuis  le 
31  decembre,  les  abonnements  ne  peuvent  plus  porter  sur  I’annee  1911.  (Le  prix  des  12  numeros  de  1911  est  de 
40  francs,  sans  prime.)  , 

2°  Abonnement  avec  Primes  :  20  fr.  (Etranger  25  fr.) 

E’ envoi  d’un  mandat  de  20  fr.  (Etranger  25  fr.)  a  M.  Rouzaud,  editeur  dTEsculape,  41,  rue  des  Ecoles,  Paris, 
donne  droit  a  un  abonnement  d’un  an  et  a  I’une  des  primes  suivantes,  dont  la  valeur  egale  celle  de  Vabonnement  et  que 
nous  adressons  franco.  (Designer  deux  primes  pour  le  cas  ou  I’une  d’elles  serait  epuisee.) 


—  Instruments  de  chirurgie,  medecine,  laboratoire. 

i°  «  Bon'»  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
le  catalogue  de  la  maison  Mathieu. 

20  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
le  catalogue  de  la  maison  Guyot. 

(Nota).  —  Le  «  Bon  »  sera  adresse  a  Fabonne  des  la 
reception  du  mandat  d’abonnement. 

:'I! . ’ —  Eaux  Minerales  (France  et  medecins  seulement). 
J  30  Eau  de  Pougues,  Source  Alice  (une  caisse  de 
I  30  bouteilles). 

40  Eau  de  Vais,  Source  La  Reive  (une  caisse  de  30  bou¬ 
teilles). 

Jill.  —  Instruments  medicaux. 

J  30  Seringue  du  Dr  Barthelemy ,  modele  Vigier,  sterili— 

'  sable,'  speciale  pour  huile  grise  a  40  d/6,  avec  boite 
metal  et  aiguille  en  platine  iridie  de  5  centimetres; 
|s  accompagnee  de  2  seringues  de  1  centimetre  cube 
cristal  genre  Liibr  (valeur  de  I’ensemble  21  fr.). 
j§;  6°  Seringue  de  20  centimetres  cubes  (pour  serum  de. 
Roux,  etc.)  avec  tube-raccord  caoutchouc,  deux  ai¬ 
guilles  et  boite  metal  (valeur  21  fr.). 

'IV.  —  Livres. 

it'79  L' Art  et  la  Medecine,  par  Paul  Richer,  membre  de 
l’Academie  de  medecine;  ouvrage  de  grand  luxe, 
562  pages,  350  illustrations  (valeur  30  fr.). 

8°  L’Assiette  au  Beurre,  un  beau  volume  album  conte- 
I .  nant  une  cinauantaine  de  numeros  dififerents,  illustres 
|  par  nos  meilleurs  humoristes  (Willette,  Abel  Faivre, 
|:  Guillaume,  Steinlen,  Roubille,  Mirande,  Ricardo 
I  Flores,...  etc.)  (Valeur  25  fr.) 

q°  CEuvres  de  Rabelais,  4  vol.,  edition  des  Bibliophiles, 


reliure  d’amateur,  tete  doree  (valeur  24  fr.).  (Les 
oeuvres  de  notre  vieux  et  savoureux  confrere  s’im- 
posent  a  toute  bibliotheque  medicale.) 

io°  Les  Difformes  et  les  Malades  dans  I'Art,  par  le  Pro- 
fesseur  Charcot  et  Paul  Richer ;  ouvrage  de  grand 
luxe,  nombreuses  illustrations  (valeur  20  fr.). 

ii°  CEuvres  d’ Alfred  de  Musset,  edition  de  la  collection 
artistique  Jouaust,  7  volumes  ( Premieres  Poesies, 
Poesies  Nouvelles,  Comedies  et  Proverbes  (2  vol.), 
Contes,  Nouvelles,  etc.,  Confession  d’un  Enfant  du 
Specie)  (valeur  21  fr.). 

120  Quatre  volumes  a  choisir  parmi  les  6  volumes 
suivants  de  Georges  Cain,  a  3  fr.  l’un,  largement 
illustres  :  Coins  de  Paris,  Promenades  dans  Paris, 

.  Nouvelles  Promenades  dans  Paris,  A  travers  Paris, 
Pierres  de  Paris,  Environs  de  Paris.  (Si  la.  valeur  des 
livres  choisis  dans  cette  liste  depasse  20  fr.,  Fabonne 
devra  envoyer  le  supplement.) 

1 30  Le  Cabinet  secret  de  I'Histoire,  par  le  Dr  Cabanes; 
4  vol.  illustres,  a  5  fr.  l’un(, (valeur  20  fr.). 

14°  L’Education  artistique  par  I’lmage  et  l’Anecdote, 
par  Paul  Bayard,  inspecteur  des  musees;  vol.  de 
grand  luxe,  600  pages,  400  illustrations  (valeur 
36  fr-)- . ; 

15°  CEuvres  completes  de  Shakespeare,  traduction  publiee 
il  y  a  deux  ans  par  la  Maison  Flammarion  ;  8  beaux 
volumes  illustres,  a  3  fr.  50  (valeur  28  fr.). 

160  Le  Nu  au  theatre  (depuis  l’  Antiquite  jusqu’d  nos 
jours),  par  les  Drs  Witkowski  et  Nass  (valeur  20  fr.). 

1 7°  V ingt  francs  de  livres  a  choisir  dans  la  liste  suivante  : 
Mocurs  intimes  du  Passe,  par  Cabanes  (3  vol.  a  3  fr.  50. 
1’un);  —  Les  Morts  mysterieuses  de  I’Histoire,  par 
Cabanes  (2  vol.  a  3  fr.  50  Fun) ;  —  Les  Indiscretions 
de  I’Histoire,  par  Cabanes  (6  vol.  a  3  fr.  50  Fun);  — 


Pauvres  Docteurs,  par  le  D'  Lucien  Nass  (1.  vol.  a 
3  fr.  50);  -  -  Monsieur  TAgrege,  par  L.  Nass  (1  vol. 

•  a  3  fr.  50) ;  —  Curiosites  Medico-artistiques ,  par 
L.  Nass  (2  vol.  a  3  fr.  30  Fun);  —  Les  Accouchements 
a  la  Corn ,  par  le  D1  Witkowski  (i  vol.  a  10  fr.);  — 
Theatre  de  Moliere,  pub.  par  Jouaust,  avec  la  preface 
de  1682 ;  toute  bibliotheque  medicale  doit  posseder 
Foeuvre  de  Moliere  (8  vol.  a  3  fr.  Fun);  —  Les  Mysteres 
des  Dieux  (Venus),  par  Pierre  Piobb  (valeur  6  fr.);  — 
Ingres  (d’apres  une  correspondance  ine'dite),  par 
Boyer  d’Agen  (valeur  25  fr.);  —  Les  Confessions  de 
J.-J.  Rousseau,  edition  des  Bibliophiles  (3  vol.  a  3  fr. 
l’un);  —  Marat  inconnu,  par  le  Dr  Cabanes  (1  vol. 
a  5  fr.);  —  Le  Maroc  pittoresque,  par  j.  du  Taillis 
(h  vol. deluxe,  largement  illustre  a  10  fr.);  —  Lettres 
a  mon  Moulin,  par  A.  Daudet  (1  vol.  de  luxe,  abpn- 
damment  illustre,  a  10  fr.).  Si  la  valeur  des  livres 
choisis  dans  cette  liste  depasse  20  fr.,  Fabonne  devra 
envoyer  le  supplement. 

V.  —  Abonnements.  (Les  personnes  abonnees  deja 
directement  a  Tune  des  Revues  ci-dessous  ne  peuvent 
la  choisir  comme  prime.) 

180  La  Grande  Revue,  bi-mensuelle,  abonnement  d’un 
an  (val.  20  fr.  pour  la  France ;  25  fr.  pour  l’Etranger). 

190  La  Revue  (directeur  :  Jean  Finot),  bi-mensuelle; 
abonnement  d’un' an  (valeur  24  fr.  pour  la  France; 
30  fr.  pour  l’Etranger). 

200  L’Art  Dccoralif,  bi-mensuelle  (Revue  de  I’Art 
ancien  et  de  la  Vie  artistique  moderne);  nombreuses 
planches  en  couleurs  susceptibles  d’etre  encadrees  ; 
abonnement  d’un  an  (valeur  22  fr.  pour  la  France; 
26  fr.  pour  FEtranger). 

VI.  —  Stylo  “  Gold  Star  ”,  modele  Safely,  se  portant 
dans  toutes  les  positions. 


BROMONE  ROBIN HlDDQNE  ROBIN 


(PEPTONATE  db  BROME) 

R  'otnonc,  combinaison  de  Brome  et  de  Peptone,  entierement  assimilable,  | 
fflplace  avec  avantage  les  Bromures,  sans  craindre  les  consequences  du  Bromisme.  . 
Contre  : 

ALADIES  NERVEUSES,  FATIGUE  CEREBRALE 
NEURASTHENIE,  IRRITABILITE  NERVEUSE 
des  Femmes  et  des  Jeunes  Filles 
TROUBLES  NEVROPATIUQUES  chee  les  Enfants 

sC404l00gouttesjiarjour.-4OgouttescorrespoiKlentcoinmeeffettIi6rapeutiquealgr.d«  Bromured# Potassium.  | 


N  Gros  :  13,  RUE  DE  POISSTT,  PARIS.  DETi 


(PEPTONATE  CFIODE) 

,*j  arterio-sclIrose,  asthme 

SYPHILIS,  RHUMATISMES 

lode  organique  assimilable,  donne  des  resultats  surprenants. 

Ne  donne  aucune  r6action  bleue  avec  l’empoia  d’amidon, 
ZJ  ce  qui  prouve  qu’il  n’y  a  pas  d’iode  en  liberte. 


:  13,  RUE  DE  POISSY,  PARIS.—  Detail  :  Principales  Pharmacies. 


Supplement  d’JESCULAPE,  Septembre  1912 


Sommaires  des  Numeros  cT^SCULAPE  parus  en  1911 

La  collection  des  12  numeros  dVEsculape  1911,  sur  le  point  d’etre  epuisee,  se  vend  40  francs  net,  sans  prime,  depuis  le  1CI  Aout  1912 


JANVIER 

La  question  du  jour  :  Le  6o6  (etude  oil  il  est  dit  ce  qu’il  convient  d’en  attendre,  suivie 
d’un  aperqu  sur  le  c6te  commercial  et  financier,  caricatural  et  poetique  (!) 

Le  Docteur  Rabelais  (sa  valeur  medicale ;  une  dissection,  en  public,  sur  le  cadavre,  a  Lyon ; 
il  invente  des  instruments  de  chirurgie;  il  preconise  la  methode  experimentale). 

Originalite  de  I’Ecole  Medicale  Lyonnaise  (Lyon,  rival  de  Paris;  l’esprit  lyonnais). 

Le  Parc  de  Pilawin  (le  comte  Potocki  a  tailld  dans  la  foret  de  Pitschef  un  pare  de 
3.6oo  hectares,  paradis  des  grands  animaux;  y  vivent,  a  l’etat  sauvage,  des  bandes 
de  bisons,  elans,  cerfs,  sauves  de  l’extermination). 

Le  Scorpion  Languedocien  (le  delicieux  Virgile  des  Insectes,  le  doux  et  lumineux  centenaire 
H.  Fabre,  raconte  avec  saveur  les  moeurs  et  les  amours  du  Scorpion). 

L’Enigme  de  VHomme  au  Masque  de  Fer  (Cabanas  s’efforce  d’en  percer  le  mystere). 

La  Suivie  de  la  Pensie  che q  les  Guillotines  (combien  de  temps  survit  la  pensee  apres 
section  du  cou?  Les  derntbres  paroles  de  Danton  sur  l’echafaud;  la  t£te  de  Lacenaire, 
ses  battements  des  paupi£res;  un  corps  sans  tSte  qui  marche). 

L’Ecole  Francaise  de  Midecine  de  Beyrouth  (en  Syrie;  ses  eleves  font  rayonner  la  science 
francaise 'dans  tout  l’Oricn't). 

FEVRIER 

La  question  du  jour :  Le  Radium,  par  les  D”  J.  Barcat  et  Dominici  (16  illustr.).  —  Gueri- 
sons  quasi-miraculeuses  par  le  Radium  :  de  tumeurs,  cancers,  maladies  de  peau,  etc. 

La  Folie  de  Don  Quichotte,  par  le  D'  Libert  (g  illustr.).  —  Etude  medico-psychologique 
(amour  malheureux,  lutte  contre  les  moulins  a  vent,  defaite,  multiples  disillusions). 
Illustrations  dapris  les  grands  maitres  et  les  vieilles  estampes. 

Les  Faits  psychiques  (4  illustrations),  par  le  D’  Encausse.  —  Des  forces  inconnues 
emanent  de  certains  sujets.  Des  photos  du  D’  Ochorowicz  montrent  un  medium  sou- 
levant,  sans  contact,  des  ciseaux,  une  balle,  par  le  fait  de  la  seule  force  invisible. 

L'Homme  de  la  Chapelle-aux-Saints  (10  illustr.).  —  Le  Prof.  P.  Raymond  decrit  le  plus 
vieil  ancitre  connu  de  I’humanite  (demi-brute).  Crane  reproduit,  grandeur  nature. 

Le  Cas  du  Docteur  Rose  (4  illustr.),  par  le  Dr  Louis  Delattre.  —  Une  pauvre  loque  humaine, 
atteinte  d’osteomalacie  generahsee,  s'etale  depuis  quinze  ans,  a  la  faqon  d’une  pate, 
dans  la  maison  ou  ses  belles-filles  et  ses  fils  vivent  dans  la  desolation  des  jours. 

L'Hydrologie  (4  illustr.).  —  Le  Professcur  Garrigou  montre  que  des  richesses  insoupqonnees 
sourdent  ae  notre  sol;  des  fleuves  medicamenteux  vivants,  d’activite  surprenante. 


JUILLET 

Pourquoi  j’ai  edite  le  Regime  du  Corps  (12  illustrations),  par  le  Prol.  Landouzy.  — 
premier  ouvrage  medical'  ecrit  en  langue  francaise;  sa  saveur,  ses  sages  preceptes 

Spiritisme  et  Metapsychisme  (3  illustrations),  par  le  Dr  Geley.  —  Fin  de  l’article-reponsc 
au  professeur  Grasset  sur  une  question  troublante.  Beau  portrait  de  James  Tissot. 

Ingres  devant  la  Medecine  (6  illustr.),  par  Verdier.  —  Ingres  et  les  medecins;  son  dedain  de 
l’anatomie,  sa  peur  des  squelettes;  son  type  de  beaute  feminine  (hypbthyrotdie  et  goitre) 

J.-J.  Rousseau  devant  la  Medecine  contemporaine  (8  illustrations),  par  Libert.  —  Maso- 
chisme,  exhibitionnisme,  ereutophobie...  delire  de  persecution. 

Madame  Annie  Besant.  Une  religion  nouvelle  (10  illustr..). —  La  vie  merveilleuse  de  M—  Be- 
sant;  la  Theosophie;  le  jeune  Alcyone,  ses  progressions  successives  a  travers  les  ages. 

L’lvresse  dans  VAiitiquite  (5  illustrations),  par  Felix  Regnault. —  D’apres  les  auteurs'  les 
ceramiques,  les  peintures  de  Pompei. 

Petit  voyage  au  pays  des  Loufoques  (5  illustr.).  —  Les  folies  du  «  Cubisme  »  sont  le  fait 
d’exotiques.  Certaines  oeuvres  du  Salon  des  Independants  devant  la  Clinique  mentale. 

AOUT 

La  Pathologie  des  Aqteques  d’apres  leurs  ex-voto  (17  illustr,),  par  le  D-  Berillon.  —  La 
pathologie  mexicatne  avant  C.  Colomb  revelee  par  des  statuettes  (coliques  hepatiques 
nevralgies,  appendicite,  idiotie;  folie,  syphilis,  etc.).  L’alietie  ligotte,  son  lezard.  ’ 

Le  Jardin  des  Serpenli  (5  illustrations),  par  le  prof.  Pozzi.  —  Le  D'  Brazil,  de  Sao  Paulo,  et 
ses  serpents.  La  lutte  dramatique  du  Mussurana  et  du  Jararaca;  le  Jararaca  englcuii. 

Les  Aissaouahs  (6  illustrations),  par  le  D’ Papus.  —  La  priere,  la  danse  sur  la  lame  du 
sabre,  1  epee  dans  l’abdomen,  le  clou  enfonce  dans  le  crane,  l’oeil  extrait  de  l’orbi  e 

Une  visite  au  D'  P.-E.  Colin,  graveur  (11  illustrations),  par  le  Dr  Rabier.  —  Debu  s' 
evolution  de  son  art;  la  simplicity  puissante  dun  primilif;  l’epopee  de  la  Terre. 

Le  Musee  du  D’  Lannelongue  a.  Castera-Verduqan  (3  illustrations).  —  Un  musee  type  du  a 
une  initiative  medicale.  Les  chefs-d’oeuvre  de  tous  les  ages,  de  toutes  les  ecoles. 

Quelques  risques  de  la  Profession  midicale  (5  illustrations),  par  le  D'  A.  Marie.  —  Le  mariy- 
rologe  medical.  Victimes  illustres.  Instruments  de  crime..  Impressions  d’un  reseat  e. 

Cannibalisme  (7  illustrations). —  D’apres  un  temoin  oculaire,  compagnon  de  Stanley.  Sejoar 
prealable  dans  l’eau;  la  chose;  les  divers  modes;  moral  de  la.  victime.  predestipee 


MARS 

Les  Faits  du  Spiritisme  et  nos  connaissances  sur  I’Au-dela  (8  illustrations).  —  Le  Pro¬ 
fesseur  Grasset  etudie  les  faits  suivants  :  magnetisme  animal  et  hypnotisme  (suggestion), 
tables  tournantes,  pendule  explorateur,  baguette  divinatoire,  cristallomancic,  mediums 
et  transes.  Questions  troublantes  plus  que  jamais  a  l’ordre  du  jour. 

La  Maison  du  Mddecin  (8  illustrations).  —  Bois  original  du  Dr  P.-E.  Colin,  images  de 
gracieuses  artistes  «  medicales  »;  vers  du  Docteur-Poite  G.  Montoya. 

Ce  qu’il  en  coiitait  pour  devenir  medecin  a  la  fin  du  XVIII ■  si&cle  (10  illustrations). 

Un  Apotre  (4  illustrations).  —  Tolstoi,  sa  doctrine,  sa  fugue  senile  par  la  neige,  sa  mort  a 
Koselsk.  4  oeuvres  mattresses  d’artistes  :  Aronson,  Malteste,  Carriere,  Repine. 

Une  Grossesse  historique  (5  illustrations).  —  Le  Dr  Cabanes  conte  ici  l’aventure  de  la 
Duchesse  de  Berry,  «  qui  entre  en  prison  a  la  suite  d’une  des  equipees  les  plus  folies 
et  en  sort  tenant  dans  ses  bras  un  enfant  dont  un  gentilhomme  italien  endosse  la 
paterniti  ».  La  grossesse  fut  cachee  jusqu’au...  8*  mois  aux  Maitres  de  la  Faculte! 

La  Croissance  de  Rosa-Josepha  (6  illustrations).  —  Le  Dr  Marcel  Baudouin  suit  le  deve- 
loppement  du  monstre  depuis  l’age  de  2  ans  jusqu’a  32  ans.  6  photos  :  dans  la  sixieme, 
Rosa-Josepha  tient  dans  ses  bras  Te  fruit  d’un  amour  desormais  fameux. 

Le  Premier  Salon  des  Midecins  ( 1 3  illustrations).  —  Ce  premier  Salon  fut  une  revelation. 

AVRIL 

Les  Fous  en  libertd  (Open-Door)  (7  illustrations),  par  le  Prof.  Pozzi.  —  La  statue  de 
Pinel,  devant  la  Salpitriire,  le  montre  brisant  les  chaines  des  alienes.  Le  Dr  Cabred, 
pris  des  bords  ensoleilles  du  Rio  de  la  Plata,  dirige  une  colonie  singuliere  d’alienes 
qui  vivent,  travaillent,  s’ameliorent  a  l’air  libre.  Le  Prof.  Pozzi  dit  son  emerveillement. 

Une  Grossesse  historique  (Suite  et  fin)  (4  illustrations),  par  le  Dr  Cabanes.  —  Dans  un 
recit  colord,  vivant,  pittoresque  a  souhait,  nous  est  dite  la  fin  de  la  folie  aventure 
de  la  duchesse  de  Berry,  cet  “Henri  IV  en  jupons  La  scene  de  l’accouchement 
inopine,  racontee  par  Menifere,  ne  manque  pas  de  saveur. 

Les  Faits  du  Spiritisme  et  nos  connaissances  sur  VAu-dela  (Suite  et  fin)  (9  illustr.),  par  le 
Prof.  Grasset.  —  Ici  sont  etudies  des  faits  plus  extraordinaires  que  ceux  envisages 
dans  un  article  anterieur  (suggestion,  teldpathie,  apparitions  de  fantbmes...,  etc.) 

Cceur  de  Momie  (4  illustr.),  par  le  D’  Fraikin.  Les  visceres  de  Sesostris  au  Louvre  dans  deux 
vases  canopes.  Examen  histologique  du  coeur.  Reverie.  Photo  de  la  glorieuse  momie. 

Le  Lail  meurtrier  (9  illustrations),  par  le  Prof.  Porcher.  —  Illustrations  de  Dorville, 
Does,  Caran  d’Ache,  Grandjean,  Michael,  Weiluc,  Barcet,  Mirande. 

Le  Deuxidme  Salon  des  Mddecins  (avril  rgii)  (16  illustrations).  —  Nombreuses  oeuvres 
reproduites  :  Besanqon,  Capdepont,  Halle,  Frogier,  Marcel  Labbe,  Colin,  etc. 

MAI 

Les  Sanctuaires  mddicaux  de  la  Grdce  et  le  Culte  d’AEsculape  (18  illustr.),  parle  Dr  Coryllos, 
d’Athdnes.  —  Legende  d’/Esculape :  amours  d’Apollon  et  de  la  belle  Coronis;  le  centaure 
Cheiron.  Le  Sanctuaire  d’Epidaure :  les  pretres  y  endorment  et  operent  les  malades. 

Le  Tableau  mystdrieux  de  Londres  ( 1  illustrations).  —  Au  jour,  le  Christ  marche  sur  les 
bords  de  la  mer  Morte  ;  la  nuit,  une  croix  lumineuse  et  une  aureole  apparaissent. 
Comment  expliquer  ce  mystbre  ? 

Les  Mariages  de  Monstres  doubles  (5  illustrations),  par  le  D’  M.  Baudouin.  —  Rosa-Josepha 
reparait  avec  l’enfant  et...  le  pere  de  l’enfant.  Quelques  figures  de  monstres  fameux. 
Les  amours  d’un  monstre  double. 

Le  Lait  meurtrier  (9  illustrations),  par  le  Prof.  Porcher.  —  Illustrations  d’humoristes. 

Les  Homceopathes  et  VHomceopathie  (2  illustrations),  par  le  D'  Encausse.  —  Le  mal  qu’on 
dit  des  Homoeopathes  ;  leurs  succbs. 

Les  Mangeurs  d’argile  (5  illustrations).  —  Une  friandise  pour  les  Bobos ;  la  carriere  d’ou 
on  l’extrait  reclame  des  sacrifices  humains;  l’enlisement  de  la  victiiine  expiatoire. 

Les  Amoureuses  de  Prdtres  (2  illustrations),  par  le  D’  Rolet.  —  Une  variete  d’amour  mor- 
bide;  une  belle  oeuvre  du  sculpteur  Rodin;  i5  annees  d’un  amour  morbide  continu. 

Charles  IX  est-il  mort  empoisonnd?  (5  illustrations).  —  Le  mystere  d’une  mort;  la  vie 
maladive  de  Charles  IX;  l’amour  a-t-il  hate  sa  fin?  resultats  de  l’autopsie'. 


JUIN 

Voyage  medical  en  Italie  (i5  illustrations),  par  le  D'  Gougerot,  professeur  agrege.  — 
Pelerinage  medico-artistique. 

L’Ecole  de  Medecine  d’Indo-Chine  (3  illustrations),  par  le  D'  Matignon.  —  Comment  elle 
peut  faire  rayonner  l’influence  intellectuelle  franqaise  en  Extrgme-Orient. 

A  propos  de  dcssins  executes  sous  la  suggestion  hypnotique  (2  illustrations),  par  J.-A.  Sicard, 
professeur  agrege.—  Impressions  realistes  de  terreur  et  de  cadaverisation. 

Le  Cimetidre  des  chiens  a  Asnieres  (6  illustrations).  —  Une  visite  a  l’originale  necropole; 
6.000  chiens  y  sont  inhumes;  des  centaines  de  tombeaux  avec  epitaphes  attendries. 

Quelques  anomalies  de  la  figure  humaine  au  Louvre  (7  illustr.),  par  Lepaitre.  —  Dacryo- 
cystite,  cicatrices,  alcoolisme,  prognathisme,  acne  hypertrophique,  acne  rose,  etc. 

Coutumes  et  Superstitions  des  Mois  (6  illustrations).  —  Les  vertus  du  Bois  d’Aigle  etc.  " 

Spiritisme  et  Mdtapsychisme  (i5  illustr.),  par  le  D-  Geley.  —  Reponse  au  bel  article  du 
prof.  Grasset  avec  documents  nouveaux ;  exposition  de  la  question  sous  un  autre  aspect. 

Les  terres  cuites  pathologiques  alexandrines  (10  illustr.),  par  le  D'  F.  Regnault.  —  On 
les  prenait  pour  des  grotesques;  elles  sont  grandement  interessantes  pour  le  medecin. 

L’Hopital  franqais  du  Caire  (1  illustration),  par  le  Prof.  M.  Hache. 


SEPTEMBRE 

Un  demifou  de  genie :  Auguste  Comte  (5  illustrations),  par  leProf.  Grasset  (de  Montpellier).— 
Son  orgueil  maladif;  ses  crises  de  folie;  son  amour  profane  pour  Caroline  Massiu; 
son  amour  platonique  pour  Clotilde  de  Vaux;  l’idee  religieuse  dans  sa  philosophi 

Le  Docteur  Villandre,  chirurgien  et  peintre  (6  illustr.),  par  le  D'  Ameuille.  —  La  vaine  cari¬ 
cature  de  Lucas-Championniere;  un  admirateur  des  belles  formes  et  des  jolies  femmi  s. 

Les  Cagots  (7  illustrations), par  le  Dr  H.-M.  Fay. — Origine  de  ces  parias;  leur  histoire  tta- 
gique  a  travers  les  ages;  une  seule  sculpture,  reproduite  ici,  nous  a  transmis  leurs  traits. 

Les  Zoophiles  (3.  illustrations),  par  le  D'  Fillassier.  —  L’amour  morbide  pour  les  animaux 
(chats,  fourmis,  afaignees,  etc.),  Caille-Pipi,  Pierroty  Mont-Blanche,  etc. 

Saint-Laqare  ( 7  illustrations),  par  le  DrP.  Laffont.  — .Le  logis  des  Manon-Lescaut  moderr  es 
et  des  «  momes  »  du  boulevard, leur  vie;  quelques  portraits  de  pensionnaires. 

La  tristesse,  la  douleur  et  la  mort  dans  Pceuvre  de  Ch.  Cottet  (5  iljustr.),  par  Paul  Gsell.  — 
La  pensee  constante  de  la  mort  dans  Fame  bretonne.  .Cincj  belles  toiles  emouvantes, 

Les  causes  determinantes  du  sex. re : peut-on  avoir  fille  ou  gaiyon  a  volonte?  (9  illustr.),  par  le 
■  Prof.  Regnault.  —  Croyances  populaires;  quelques  procedes  naifs ;  solution  scientifiquc. 

OCTOBRE 

La  Bastille,  asile  d’aliends  et  asile  de  surete  (u  illustr.).  —  P.  Serieux,  medecin-chet 
des  Asiles  et  Libert,  font  revivre  des  figures  passionnantes  et.  nombre  de  visionnair  s, 
scelerats,  tripons;  imposteurs,  sodomistes,  exhibitionnist^s  notoirbs. 

La  Medecine  et  la  Sorcellerie  au  Maroc  (4  illustr.).  —  Le  manuscrit  du  Dr  Mauchamp  cs.t 
recueilli,  macule  deson  sang.  ZEsculape  en  publie  quelques  pages  (nuit  denoces,  pube  tie, 
pratiques  de  sorcellerie  pendant  l’accouchement,  mort,  achbvement;  du  moribond). 

Destins  tragiques .et  'mystdrieux  :  Isabeau  de  Baviere  (3 'illustr.).  — Cabanes  dit  les  charities 
d’Isabeau;  son  mariage,  ses  grossesses  multiples,  ses  amouis,  sa’neurasthenie,  ton 
obesite  precoce. 

La  Damedes  Panegyries deViolence  (14  illustr.).  — Le  sommeil  millenaire  de  la  courtisahb 
dans  sa  robe  fleurie  de  lotus;  ses  lamentations  durant la  recherche  des  lambeaux  du  corps 
du  bel  Antinoiis;  le  Pore  et  la  Gazelle  du  sacrifice. 

L'Homme prehistorique  inconnu  (7  illustr.).  —  Le D'M. Baudouinparle  de  l’Homme  tertia ire. 

L'CEuvre  de  Chair  ae  Bakst  (4  illustr.).  — ■  Toute  1’oeuvre  sensuelle,  toute  l’eloquence  des 
corps  aux  modeles  pleins,  de  Bakst,  commentee  par  Peladan,  ad  usum  medici. 

NOVEMBRE 

Les  Hermaphrodites  dans  Vantiquite  et  aujourd’hui  (5  illustr.),  par  le  D'  Nass.  —  L’idylle 
de  la  Nymphe  Salmacis  et  du  bel  Hermaphrodite;  une  question  troublante;  dessins 
de  Pompei,  marbres  grecs. 

Les  Abus  de  la  Vivisection  (6  illustr.;),  par  le  D'  Foveau  de.  Courmelles,  —  .Le  Cahaire 
des  bStes;  des  martyres  inutiles. 

Pour  la  Race  noire  (g  illustr.),  par  le  D'  Casseus  (d’Haiti).  —  Un  medecin  noir  dit  la 
grandeur  de  sa  race  dans  le  passe,  et  les  espoirs  que  lui  reserve  l’avenir. 

Divinitds  pathologiques  (9  illustr.),  par  le  D’  F.  Regnault.  —  Le  dieu  Horus,  sa  meche, 
sa  verge;  autres  dieux  infirmes. 

Le  Congres  de  Medecine  de  Lyon  (4  illustr.),  par  le  Dr  Esmonet.  —  Tr-iomphe  des  Lyon¬ 
nais.  Ou  Ton  voit  Lepine,  Teissier,  Caligula  et...  Guignol. 

Hymne  a  Asclepios  (1  illustr.),  par  Guitet-Vauquelin. 

Le  Bal  de  VInternat  1911  (9  illustr.).  —  Une  resurrection  des  belles  fStes  pai'ennes  ;  la 
beaute  des  femmes,  l’art  audacieux  des  loges,  la  splendeur  des  corteges. 

Mona  Lisa  etait-elle  rachitique  ?  (9  illustr.),  par  le  Dr  Lequeux,  prof,  agrege  a  la  Faculte 
de  Medecine  de  Paris.  —  Le  bassin  de  la  Joconde  juge  par  un  gynecologue.  Mona  Lisa 
devant  la  maternite  et  l’accouchement. 

DECEMBRE 

La  Suggestion  par  la  Beaute  :  Agnds  Sorel  et  Charles  VII  (12  illustrations),  par  le 
D'  Peugniez,  prof,  a  l’Ecole  de  Medecine  d’Amiens.  —  «  Les  malades  guerissaient  an 
sourire  seul  de  la  belle  des  belles,  tant  etait  grand  le  ravissement  que  causait  l’eclnt 
de  sa  joliesse  et  1’insfgne  douceur  de  son  regard  angelique.  »  Son  charme  seduit 
Charles  VII  et  le  tonifie. 

Pour  la  Race  Noire  (fin)  (6  illustrations),  par  le  D’  Casseus  (d’Haiti).  —  Un  medecin  noil 
continue  son  beau  plaidpyer;  genie  et  grandeur  d’ame  de  Toussaint-Louverture. 

Les  Enterres  Vivants  (5  illustrations),  par  le  D'  Avalon.  —  Horreur  du  reveil  dans  le 
.  ce.rcueil ;  les  amours  du  religieux  et  de  la  fille  morte.  Vesale  autopsie  un  cadavre^ 
vivant;  photo  de  l'enterre  vivant  de  Bordeaux.  Un  signe  certain  de  la  mort. 

L’Expansion  francaise  par  les  Etudiants  (10  illustr.),  par  le  Prof.  Chilot.  —  Les  etudiants, 
jeunesses  rayonnantes  et  l’influence  scientifique  de  la  France  dans  le  monde. 

La  Bdte  du  Gevaiidan  (5  illustrations),  par  le  D'  Puech,  prof,  a  la  Faculte  de  Medecine  de 
Montpellier  — Une  legende  d’epouvante.  Le  chat-tigre  venu  d’au  dela  des  mers; 
corps  mutiles ;  chasses  et  battues;  monstre  veritable  ou  fou  sadique? 

Un  curieux  dessin  polygonal  (1  illustration).  —  Portrait  byzantin  execute  automatique- 
mcnt.en  dehors  du  contrcUe  de  l’intelligence  consciente. 

(Voir  page  III  les  Sommaires  des  deux  derniers  numeros  varus) 


Supplement  d’^ESCULAPE,  Septembre  1912 


AU  LECTEUR 

NOS  SUPPLEMENTS  TRIMESTRIELS.—  Le  Supple¬ 
ment  trimestriel  d’avril  comprenait  deux  articles  illustres,  consacres  aux 
Hermaphrodites  :  l'un  du  a  la  plume  du  docteur  Nass  (Les  Hermaphro¬ 
dites  devant  les  tribunaux  du  Mo-yen  Age)  ;  l’autre  reproduisant,  avec 
les  dessins  originaux,  une  curieuse  brochure  presentee  en  l’an  X  de  la 
Republique,  a  l’Academie  de  Mantoue,  sur  le  sexe  d’un  individu  vivant 
connu  sous  le  nom  de  Jaqueline  Foroni.  Le  supplement  trimestriel  d’aout, 
donnait  un  article  du  D T  Nass  sur  la  Bestialite  antique  et  la  belle  Epitre 
falote  et  testamentaire  de  Georges  Fourest. 

QUELQUES  MOTS  POUR  TROIS  ORDRES  DE 
LECTEURS:  LE  MEDECIN,  LA  FEMME  DU  MEDE 
CIN,  LE  CLIENT.  —  L’Esprit  medical  est  par  principe  liberal; 
il  repugne  a  toutes  les  emasculations  :  toute  question  touchant  directe- 
ment  ou  indirectement  le  domaine  des  sciences  medicales  sera  susceptible 
d’etre  traitee  dans  nos  colonnes,  et  cela  avec  toute  la  largeur  d’idees  et 
la  libre  franchise  qu’ont  goutees  jusqu’ici  les  esprits  cultives  qui  nous  lisent. 

La  Femme  du  medecin  est  notre  meilleure  alliee  :  qu’elle  trouve  ici 
nos  remerciements  pour  son  proselytisme  agissant ;  —  qu’elle  nous 
soft  indulgente  pour  certains  de  nos  articles  que  le  cadre  meme  de  notre 
Revue  et  sa  destination  speciale  nous  imposent  de  traiter. 

Enfin,  nul  medecin  n’ignore  avec  quelle  predilection  le  Client  lit 
Msculape  dans  le  salon  d’attente.  Chacun  de  nos  numeros  est  tire  a  10.000, 
12.000,  voire  15.000  exemplaires.  Le  nombre  des  lecteurs  reels  de  chaque 
numero  se  chiffre  par  des  centaines  de  milliers.  Aucune  Revue  medicate 
ne  peut  justifier,  a  beaucoup  pres,  d’une  pareille  diffusion.  —  Nous 
devons  a  ces  lecteurs  non  prepares  quelque  menagement:  les  articles 
traitant  de  questions  trop  delicates  sont  encartes  separement  sous 
forme  de  feuilles  supplementaires  dans  le  numero.  Nul  doute  que 
nos  abonnes  n’apprecient  cette  amelioration  qui  leur  permet  de 
retevoir  chaque  trimestre  des  articles  particulierement  susceptibles 
d’etre  goutes  par  eux,  sans  augmentation  du  prix  de  l’abonnement. 
Ces  sortes  de  supplements  trimestriels  ne  sont  adresses  qu’a  ceux  de 
nos  abonnes  qui  en  ont  fait  la  demande. 


SOMMAIRES  DES  DEUX  DERNIERS  NUMfcROS  PARUS 


des  enigmes 


JUILLET 

Jeanne  la  Fulle  (7  Must.),  par  le  D’  Cabanes.  —  L’auteur  tente  deiucider  u 
les  plus  passionnantes  de  I’histoire  :  Jeanne  la  Folle  fut-elle  vraiment  folle 
Pseudo-sonnet  africain  et  gastronomique,  par  Georges  Fourest 
Videalde  beanie  dans VF.cole  jlorentine  ( 5  Must.),  par  le  D-  Felix  Regnault,  professeur  au 
College  hbre  des  Sciences  sociales.  -  Le  caractfcre  de  la  beau, I  floreutine,  tel  quM 
appaiait  dans  1  oeuvre  des  artistes  de  la  grande  cite  toscane.  4 

KJS&f""  -  Curi“™  dl 

Les  Velus  dans  la  Science  el  dans  I'Histoire  (22  illustr.),  par  les  D"  Le  Double  et  Houssav 
—  Le  developp.-meat  anormal  du  systbme  pileux  chez  I’homme  et  chez  la  femme  dans 
les  d i|Fe rentes  parties  du  corps.  Portraits  de  velus  celebres.  Les  homines  a  queue 
Le  Selamhk  :  le  Sarcopliage  des  pleureuses  (3  illustr.),  par  le  D'  Libert.  4 

Supplement.  Un  traitement  de  la  sterilite.  —  Le  suicide  en  Chine.  —  Enfants  et  con¬ 
tinues  f  unerases,  -  Les  dc/auts  de  don  Juan.  -  L 1  mart  de  J.-J.  Rousseau  -Les 
grains  d  electncite.  —  Les  anctens  habitants  de  Paris.  — Le  pas  de  I'Ours  —Du  in  „„ 
Lancelle . —La  mart  de  M.  Cliilnt.  —  La  vie  apparente  die 7  les  tubs  sur  le  champ  de  batadle, 
T  Les  malheurs  de  la pomme  de  terre.  —  La  mat  son  natale  de  Pasteur  —  Le  crane 
de  Schiller.  —  Gavarm  et  les  femmes.  —  La  midecine  a  Ninive .  -  Les  Canadiens  fran- 
cais  et  l  Universite  Laval.  —  Le  septiime  tableau  d'Heline  Smith 
Supplement  trimestriel.  —  La  Bestialite  antique  (5  illustr.),  par  le  D-  Lucien  Nass.  — 
L  auteur  passe  en  revue  les  cas  si  interessants  de  la  mythologie  greco-latinc  —  Marie- 
-(I  1.1,l,UStr-)-  7^  Epitre  falote  el  testamentaire  pour 
leglei  1 01  die  et  la mat  die  de  mes  funerailles,  par  Georges  Fourest  (4  illustr  )  —  (Fuvre 
d  un  somptueux,  d  un  truculent  artisan  du  grand  vers  romantique  et  parnassien. 
AOUT 

Les  Derviches  Tourneurs  et  Hurleurs  (3  illustr.),  par  le  D'  L.  Libert.  -  Prieres  hurle- 
mahid’es anS6S’  6S  Versets  de  langoureux  puis  douloureux;  les  gueris’ons  de 

Le  Mysticisme  d’un  anatomists  du  XVII •  siicle  (4  illustr.),  par  le  D'  M  Bouquet  _  I 
jeunesse  de  Jean  Swammerdam;  amour  de  la  medecme  et  des  sciences  nattirelles 
Antoinette  Boungnon,  sa  laideur.  son  bee  de  lievre,  son  mysticisme  ardent  et  sa  soi’f 
intlrrom51&eir“au".flUenCe  "dtaSte  SUr  ‘B  8rjnd  anatomist?  :  11  ve"d  *es  collections, 
Le  Toubib  (2  illustr.),  par  le  D;  A.  Epaulard.  -  Le  medecin  populaire  marocain  au  Soua  • 
les  ventouses  scarifid.es  a  la  nuque;  les  .<  remedes  de  cheval  »  0Uq> 

Comment  on  empoisonnait  au  XV P  slide  (,o  illustr.),  par  le  D'L.  Courtadon  -  I  e  poison 
des  Borgia;  1  arsenic  et  ses  composes;  les  chemises  empoisonnees  ;  lesbaguesa  poison- 
.n..de  Vlrule.nce  despoisons  par  leur  sejpursurdes  ca  lavres  en  putrefaction’. 


1  augmentation  d_  _ 

La  Lecon  d’anatomie,  gravure 
talent  et  de  son  «  humout 
Formulaire  de  I'embaumement  che 7  les  anciens  Egyptiens  (5  illustr.),  par  A.  Gavet  -  Le 
savant  egyptoiogue  a  qui  nous  devons  la  mile  4  jour  de  la  necropole  d'Aminoe  dit 
J  nmninr  des  funerailles.  Liqueurs  et  parfums ;  substances  conservatrices ;  paroles 
a  prononcer;  1  huile,  le  baume,  l’ongle  d’or,  le  maillot  funbbre.  ’  P 

.  vrche'dan^le^UcTrd  I’,. Rr  ^  P°rCher  (de  Lyon>'  ~  «  Le  lait  desseche,  e'est  la 
Hopitaux  pour  Bites  (5  illustr.),  par  Desormonts.  —  Ou  d’interessantes  petites  bdtes 
Ch-Hr-Che-r  la  B“®Flson  de  leui'T'i  ententes.  Operations  chirurgicales,  labora- 
toiic-s,  considerations  philosophiques.  Les  toutous,  les  ltikis  et  leurs  mdmeres 
Supplement.  -  La  structure  de  la  matiere.  -  Pasteur  et  la  vaccination  antirabique  - 
La  mission  du  D-  Loir  en  Afnque  Australe.  -  L'eledriciti  nourrissante.  -  He  droit 
^  ~  D’  Loir  en  Al‘stralie-  -  L'archiologie  du  cuivre  - 
Pom  avon  une  belle  voix  -  Comment  saint  Luc  rapporte  les  guirisons  obtenues  par 
le  Christ.  Chateaubriand  etait-il  hysterique?  -  La  simulation  des  guirisons  -La  sof 
europeenne.  -  Toujours  Ricord.  -  J.-J.  Rousseau  est-il  mort  assassin i*  J 


PHARMACIE  CHARLARD-tIClER,  Piiei  lie  f  cl.  et  R.  HDERRE,  Pi"  de  1”  cl., 


18,  BOULEHKD  BONHE-NOUVELLE,  PARIS 


SAVONS  ANT1SEPTIQUES  ViGIER 


Savon  doux  ou  pur,  S.  hygidnique,  S.  surgras  au  Beurre  de 
cicao,  S.  ft  la  glycdrine  (pour  le  visage,  la  poilrine,  le 
cou,  elc.). 

Savon  Panama,  S.  Panama  et  Goudron,  S.  Naphtol  soufrd, 
S.  Goudron  et  Naphtol  (pour  les  soins  de  la  cheuelure,  de  la 
barbe,  pellicules,  seborrhee,  alopecie,  maladies  cutanees). 

Savon  Sublimd,  S.  Phenique,  S.  Boriqud,  S,  Crdoline, 
S  Eucalyptus,  S.  Eucalyptol,  S.  Rdsorcine,  S.  Salicyle, 
S  Salol,  S.  au  Solvdol,  S.  Thymol  (accouchements,  anthrax , 


rougeole,  scarlaline ,  variole,  etc.),  S.  intime  (4  base  de 
.Sublimb). 

Savon  h  l’lchthyol  (acni,  rougeurs ),  S.  Panama  et  Ichlhyol, 
S.  Sulfureux,  S.  4  l’huile  de  Cade,  S.  Goudron,  S.  Dorati), 
S.  Pbtrole,  S.  Goudron  boriqub. 

Savon  Iodb  4  5  0/0  d’iode.  —  S.  Mercuriel,  33  0/Ode  mercure. 
—  S.  au  Tannoforme  (contreles  sueursl.  — S.  au  B.  du  Pbrou 
et  Pbtrol  e  (contre  gale,  parasites  j.  —  S.  4  I’Oxyde  de  Zinc. 
(Eczemas).  —  S.  a  la  Formaldehyde  (anliseptique),  etc. 


SAVON  DENTIFRICE  VIGIER,  le  meilleun  dentifrice  antiseptique 

Pourl’entretien  des  dents,  des  gencives,  des  muqueuses.  —  II  previent  les  accidents  buccaux  chez  les  syphilitiques 
Prix  de  la  boite  de  porcelaine .  3  francs 


Empires  et  Epiipemes  caoutcttoutes 

VIGIER 

a  tous  mbdicaments 

Antiseptiques,  inaltbrables,  trbs  adhbsifs, 
trbs  souples,  remplagant  pour  le  traite- 
ment  des  maladies  de  la  peau  les 
anciens  Empiatres  et  les  Pommades. 

Epithbmes  Oxyde  de  Zinc  —  Rouge  de 
Vidal  —  Vigo  —  Boriqub  —  Salicylb  —  Bel- 
ladone  —  Cigub  —  Calomel  —  Mercuriel 
phbniqub,  etc. 

Sparadrap  caoutchoute  simple 

stbrilisb,  trbs  adhbsif,  remplagant  l’ancien 
Sparadrap  Diachylum. 


TRAITEMENT  DE 


l'Arthritisme  et  de  la  Dyspepsie 

par  VEau  de 


Toutes  Pharmacies  ou  s’adresser  a  M.  CHAMPETIER,  a  Vals=les=Bains  (Ardeche) 
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INSTITUTION  JAPONAISE 

Au Japon,  la  prostitution  est  reglemen- 
tee  et  le  client  du  Yoshiwara  doit  —  ou 
plutdt  devait,  puisque  ce  celebre 
quartier  de  l'amour  vient  de  bru- 
ler  a  Tokio  —  y  decliner  ses  titres 
et  qualites.  Son  signalement  est 
pris  aussi  exactement  que  pour 
etablir  unpasseport,  inscrit  surun 
registre  vise  et  paraphe  deux  fois 
la  semaine  par  le  commissaire  de 
police  de  quartier. 

Depuis  quelque  vingt  ans,  la  Ja- 
ponaise  —  la  gentille«  mousmee  » 
populairisee  par  Pierre  Loti  et  qui 
a  fait  rever  tant  de  jeunes  aspi¬ 
rants  et  tourne  la  tete  a  tant  de 
vieux  amiraux  —  etait  en  train  de 
faire  la  conquete  pacifique  et  amou- 
reuse  de  tous  les  ports  d’Extreme- 
Orient,  de  Vladivostock  a  Singa- 
pour  en  passant  par  Hong-Kong,  le 
Tonkin,  la  Gochinchine,  le  Cam- 
bodge  et  le  Siam.  Elle  avaitmeme 
gagne  Madagascar. 

Le  gouvernement  japonais,  in¬ 
quiet  peut-etre  de  cette  emigration 
feminine  dont  l’empire  du  Soleil- 
Levant  pourrait  souffrir,  a  mis  re- 
cemment  des  restrictions  a  [’expor¬ 
tation  des  filles  «  de  joie  ».  Les 
tenancieres  de  maisons  publiques 
japonaises  au  Tonkin,  par  exemple, 
paient  un  droit  de  100  yens  d’ex- 
portation  —  «  droit  de  sortie  », 
comme  disent  les  tarifs  de  douanes  . 
—  par  femme  qu’elles  font  venir.  Les  Ja¬ 
ponaises  qui  se  livrent  a  la  prostitution 
libre,  qui  quittent  leur  pays ,  pour  aller 
tenter  fortune  en  Indo-Chine,  au  Siam  et 


ailleurs,  sont  soumises  a  un  impot  men- 
suel  de  cinq  piastres,  qu’elles  font  regu- 
lierement  parvenir  es  mains  deleur  consul 
ou  du  mandataire  de  ce  dernier.  Ce  droit 


peut  etre  allege  ou  supprime  si  ces  femmes 
joignant  l’agreable  a  l’utile,  se  transfor¬ 
mant  en  agents  d’ information  et  font  par¬ 
venir  a  leur  consul  des  indications  utiles 
sur  la  region  ou  elles  se  trouvent.  Tous 


les  renseignements  sont  bons  :  geogra- 
phiques,  industriels,  commerciaux,  mili- 
taires  ou  autres.  Et  beaucoup  de  ces 
bonnes  filles  se  documentent,  autant  pour 


alleger  .leurs  .charges  que  pour  ce  besoin 
de  se  documenter  —  d’espionner,  disons 
le  mot  —  quiest  le  propre  des  Nippons. 

Pendant  mon  dernier  sejour  en  Indo- 
Chine,  j’ai  ete  frappe  d’un  fait :  c’est  que 


la  «  mousmee  »  est  en  train  de  darner  le 
pion  a  la  «  congai  »  annamite.  Elle  est 
plus  fidele  et  plus  sure.  La  «  congai  » 
trompe  son  maitre  avec  tout  son  entou. 
rage  :  boy,  marmiton,  cuisinier. 
cocher.  Lajaponaise  meprise  l’An- 
namite  et-  croirait  se  deshonorer 
en  se  donnant  a  lui.  Je  ne  dis  pas 
que  si  elle  rencontre  quelqu’un  de 
ses  compatriotes,  elle  ne  s’oublie 
volontiers  a  parler  un  peu  ten- 
drement  du  pays  avec  lui.  Mais 
les  barbiers,  photographes  ou  au¬ 
tres  industriels  japonais  sont  tres 
rareS  dans  I’mteneur  de  nos  pro¬ 
vinces  indo-chinoises.  Aussi  a-t-on 
remarque  que  les  maladies  vene- 
riennes  sont  inconnues  chez  nos 
agents  civils  et  militaires  qui  ont 
une  «  mousmee  ».  Elles  sont  tres 
frequentes  chez  ceux  qui  sont «  en- 
congayes  »,  et  cela  parce  que  les 
domestiques  indigenes  se  parta- 
gent  les  faveurs  de  la  « .  petite 
femme  »,  «  rincent  la  casserole  », 
pour  employer  1’expression  asia- 
tique,  qui  veut  dire  «  passer  avant 
.son  maitre  »  ;  ils  ont  seulement  le 
tort  de  ne  pas  bien  l’essuyer,  la 
dite  «  casserole  »,  et  d’y  oublier 
trop  souvent  leurs  gonocoques, 
voire  meme  les  trepomenes  -pales, 
ces  hommes  de  couleur ! 

C’est  parce  que  la  Japonaise  est 
femme  de  tout  repos  que  le 
nombre  des  «  mousmees-congais  >> 
augmente  considerablement  en  Indo-Chine. 
Toutes  paient  l’impot  de  5  piastres  par 
mois.  Ce  sont,  parait-il,  femmes  d’inte- 
rieur  parfaites;  difficiles  a  vivre  pour  les 
serviteurs  annamites,  qu’elles  menenttam- 
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MSTHARSOL 

(Methylarsinate  de  Soude) 

ampoules .  0,05  de  MStharsol  par  ampoule. 

gout  tes _ ....  0,02  de  Mfetharsol  par  20  gouttes. 

pilules .  0,02  de  M&tharsol  par  pilule. 


METHARFER 


fa  de  Mfetharler  par  ampoule. 

2  de  Metharfer  par  vO  gouttes. 
2  de  Mhtharfer  par  pilule. 


SYPHILIS  X 
f  FIEVRES  1 
PALUDEENNES 
^  CACHEXIE  i 
X  ANEMIE  A 


/  CHL0R0- 
/  ANEMIE 
'  LEUCEMIE 
CACHEXIE 


GASTROZYMASE 

(Sue  Gastrique  naturel / 

Action  digestive  immediate. 

Action  antiseptique  —  Action  excito-secr6toire.  , 
Be  uu  a  3  Comprimes  au  milieu  du  repas.  / 


GAIARSOL 

(Methylarsinate  de  Gaiacol) 


f  TUBERCULOSE 
AFFECTIONS 
des  VOIES 
l  RESPIRATOIRES 


3°  Douche  d’air  chaud  graduee 
A.  HELMREICH,  Nancy 

ELECTRICIEN-CONSTRUCTEUR,  FOURNISSEUR  des  HOP7TAIIX 


bour  battant.  Elies  tiennentlamai- 
son  en  oidre  meticuleux,  ran- 
gent  les  habits  et  papiers  de  leur 
seigneur  et  maitre  et  ne  negligent 
pas  a  l’occasion  de  s'approprier, 
chez  les  officiers,  les  documents 
pouvant,  de  pres  ou  de  loin,  tou¬ 
cher  a  la  defense  de  l’lndo-Chine 
et  interesser  leur  gouvernement ; 
et,  tout  cela,  ad-  Niponi  majorem 
ghriam!  (Matignon,  in  Gazette 
hebd.  des  Sc.  tried,  de  Bordeaux). 

la  terreur  des  untori 

Les  soulevements  populates 
dont  l'ltalie  fut  Tan  dernier  le 
theatre  et  dont  le  plus  grave  se 
produisit  aVerbicaro,  avaient  tous 
la  merae  origine  :  la  terreur  des 
Unlori.' 

Depuis  la  terrible  peste  qui.  au 
xvuc‘  siecle,  ravagea  Milan,  les  po¬ 
pulations  italiennes,  surtout  celles 
du  Midi,  plus  credules  et  plus 
ignorantes  que  celles  du  Nord,  ont 
conserve  la  croyance  que  toutes 
les  epidemics  etaient  l’oeuvre  des 
Union  qui  repandent  des  poudres 
empoisonnises  dans  les  puits,  les 
fontaines,  les  champs,  les  villes, 
les  villages  et  surtout  dans  les 
maisons. 

Manzoni,  l’auteur  d’S  Fiances •, 
a  ecrit  sur  cette  superstition  et 
les  cruautes  quelle  fait  commettre 
des  pages  inoubliables,  devenues, 
helas  1  d’lirie  triste  actualite. 

fadis,  le  peuple  accusait  les  sei¬ 
gneurs  de  diriger  les  Untori. = Au- 
iourd’hui  ce  sont  les  autoritesjgou- 


2°  Radiateur  a  Liquides  ou  a  Sable  chauds. 

Bain  local  de  chaleur  obscure  et  d’air  chaud;  de  meme  forme  que  le  radiateiir  photothermique, 
le  remplace  a  defaut  d'electriclte.  M 


vernementales  et  municipals  qu 
font  naitre  les  soupqons,  et  qui 
d’apres  lui,  commandent  aux«je 
teurs  de  poudres  »>. 

D’apres  la  tradition,  les  Untori , 
apres  avoir  melange  Ieurs  poudres 
mortelles  avec  de  la  graisse,  com- 
rnencent  par  oindre  les  portes  des 
maisons  de  ceux  qu’ils  ont  con- 
damnes  (d’oii  leur  nom  d 'Unton 
qui  signifielitteralementioigneurs, 
graisseurs). 

C’est.afin  de  parer  a  ce  terrible 
danger  que,  des  l’apparition  d’une 
epidemie,  on  brille  les  portes  des 
maisons,  et,  avec  elles,  le  poison 
dont  elles  pourraient  etre  ointes. 
L’an  dernier,  a  Livourne,  les  habi¬ 
tants  n’hesiterent  pas  a  sacrifier 
les  portes  de  leurs  habitations,  lis 
les  demonterent,  les  dresserent  en 
bfichers  dans  chaque  rue  et  les 
briilerentsolennellement  au  milieu 
de  prieres,  d’exorcismes  et  de  con¬ 
jurations. 

Si,  dans  certaines  localites,  on 
refusa,  comme  a  Verbiearo,  d’en- 
terrer  les  personnes  mortes  du 
cholera,  ce  fut  par  crainte  de  respi- 
rer  les  poudres  qui  s’echappent  des 
cadavres.  Si,  parfois,  les  habitants 
d’une  ville  ou  d’un  village  s’oppo- 
saient  au  transport  des  malades 
au  lazaret,  e’est  parce  qu’ils  etaient 
persuades  que  le  lazaret  est  l’en- 
droit  ou  les  Untori  achevent  leur 
oeuvre  perverse. 

Des  que  le  peuple  soup$onne 
Taction  des  Untori,  il  s’e (force 
d’en  deviner  la  cause  pour  la  faire 
cesser  si  possible. 

L’an  dernier,  il  n’eut  pas  de  mal  a 


Thermotherapie 

1  AIR  CHAUD  -  LUMIERE 

CHALEUR  RADIANTE  LUMINEUSE 

Appareils  du  Docleur  M1RAM0ND  DE  LAROQUETTE  pour  la  pralique  medicale  courante 
Hyperemie,  Sudation,  Analgesie,  Diurfese 
Resorption  des  exsudats,  Accidentes,  Operas 
Maladies  chroniques  (goutte,  rhumatisme,  tuberculose) 


1°  Radiateur  Photothermique. 

Bain  local  de  chaleur  et  de  lumiere  electrique  de  5o  a  i5o“,  s'adapte  a  toutes  les  regions  du 
corps,  se  greffe  sur  tous  les  courants,  peut  s’appliquer  dans  i'appartement  du  maiade  :  Jeger 
peu  volumineux,  tres  portatif,  emploi  tres  commode,  technique  tres  simple.  —  En  mage  dans 
les  Hopitaux  ctvtls  et  militaires,  les  cliniques,  les  stations  Ihermales.  Utilise  et  present  dans  leur 
clientele  par  un  tres  grand  nombre  de  Medecins  Dll  MONDE  EN1  IE!(. 


Radiateiir  photothermique  ouvert 


m 


Wail 
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la  decouvrir :  ce  fut  le  recensement,  l’auteur 
de  tout  le  mal;  void  comment :  Le  recen¬ 
sement  ayant  revele  aux  autorites  gouver- 
nementales  et  communales  une  augmen¬ 
tation  notable  de  la  population,  lesdites 
autorites  n’hesiterent  pas  a  faire  agir  les 
Untori  pour  supprimer  cet  excedent  et 
ramener  la  population  a  un  chiffre  raison- 
nable. 

L’infortune  secretaire  de  la  mairie  de 
Verbicaro  et  le  commis  du  receveur  de 
Grisolia  furent  assassines  parce  qu’ils 
avaient  pris  part  aux  operations  du  re¬ 
censement. 

II  n’y  a  pas  a  croire  a  de  l’exageration, 
et  nous  pouvons,  en  terminant,  citer  ce 
que  declara  a  un  redacteur  de  la  Stampa, 
M.  Giolitti,  president  du  conseil  des  mi- 
nistres  et  ministre  de  I’interieur  : 


article  que  la  Riposte  des  Ardennes  consacre  les  yeux  avec  des  epluchures  d’oignons. 
a  un  enterrement  civil  :  Le  jeudi  20  juin,  sur  le  soir,  on  se  hata  de 

jeter  aussi  vilement  que  possible,  au  fond 
Done,  il  defunta  Louis  Collet.  Quandvotre  d’un  trou  ou  les  versl’attendaient,  ladefroque 
empereur  declara  la  guerre  au  roi  de  Prusse  de  celui  qui  avait  ete  le  citoyen  Collet  pour 


presence  de  cette  enormite  :  la  populace  de 
Verbicaro,  ayant  appris  que,  d  aprfis  le  re¬ 
censement  de  juin  dernier,  les  habitants  de 
la  rdgion  6taient  en  augmentation,  s’est 
figure  que  le  gouvernement  voulait  suppri¬ 
mer  cet  excedent  de  population  dont  il  ne 
savait  que  faire,  et  avail,  en  consequence, 
decidd  la  mort  d’un  certain  nombre  de  per- 
sonnes.il  auraitdans  ce  but,  repandu  le  bruit 
d’une  epidemie  de  cholera,  alors  qu’en  rea- 
lite  il  faisait  jeter  des  poudres  empoisonnees 
par  toutes  les  autorites,  mfime  municipales, 
pour  faire  mourir  les  pauvres  gens. 


ENTERREMENT  CIVIL 
Voici,  pour  edifier  nos  lecteurs  sur  la 
mentalite  de  certaines  populations  au 
xxe  siecle,  quelques  extraits  d’un  long 


en  mille  huit  cent  septante,  Collet  comptait 
dejfi  quarante  ans. 

Sa  crevaison,  comme  disent  certains  mal 
embouches,  etait  depuis  longtemps  attend'd® 
Elle  se  title  mois  dernier. 


les  hommes  et  Louis  pour  les'  < 
Tout  d’abord,  .ce  20  juin,  vers 
heures,.  je  grimpe  dans  le  fortillai 
plove  a  lunettes  noires  me  delivre  r 
pon.  J’oublie  de  dire  que,  avant  n 
montee  une  espece  de  harka  compoi 
vingtaine  d’individus  endimanches 


doivent  pas  se  nourrir  exclusivement  de  filet 
sauce  madere  et  de  poulet  marengo.  IIs  ont 
des  joues  plutbt  caves,  le  teint  bl£me,  jaune 
quelques  poils  pa  et  la  en  guise  de  mous¬ 
tache  sur  un  visage  souffreteux.  IIs  fleurent 
une  odeur  naus6abonde  de  labac  de  cate- 
gorie  inferieure  et  moisi  :  ils  puent  franche- 
ment,  ils  plaisantent,  ils  rient,  les  mal- 
heureux. 

Ce  sont,  dit-on,  les  «  fabricants  »,  ce  qui 
veut  dire  des  ouvriers  du  sieur  Thomas  Phi¬ 
lippe.  Ils  vont  a  Bruly  de  Couvin  prater 
leurconcours  obligatoire  au  tassement  dela 
fosse  de  Collet.  Ils  sont  munis  d’instru- 
ments,  ils  sont,  en  effet,  desmusiciens  forces 
esclavesd’unmaitrecapricieux,  dit-on  encore' 
et  obliges  de  jouer  comme  de  faire  c. .. 

—  En  avant,  marche  I  Ils  vous  attaquent 
febrilement  un  morceau  quelconque,  un 
quelconque  0  Partant  pour  la  Syrie...  » 

La  carcasse  du  vieux  Collet  suit  derriere 
au  fond  de  sa  boite  a  dominos;  elle  est 
escortee  d’un  attroupement  qui  s’asite  en 


nons  joyeusement,  tous  les  ans,  un  peu 
avant  Noel,  notre  cochon  egorge  que  man 
pauvre  pere  faisait  hisser  sur  une  echelle 
pour  la  dissection,  l’ablation  des  tripes, 
l’expulsion  de  la  matiere  fecale  et  toutes 
autres  ou  semblables  cochonneries. 

Revenoris  a  nos  moutons,  je  veux  dire  a 
notre  vieux  Collet. 

Nous  marchons.  La  fanfare  des  «  fabri- 
cants  »  cherche  des  accords.  Le  cortege  s’es- 
claffe.  La  boite  cl  dominos  renfermant  les 
abattis  du  fifi  Collet  suit  toujours... 

Nous  voila  au  cimetiere.  Les  porteurs  de 
boite  a  dominos  deposent  a  terre  le  vieux 
Collet  en  faisant  ouf,  et  s’epongent. 

Alors  s’avance  un  individu  a  la  touche 
distinguee,  un  sabotier.  Il  empoigne  certain 
morceau  de  papier,  comme  il  empoignerait 
son  anciau,  lourdement,  violemment. 

Il  lit  des  phrases  que  Pierre,  ni  Paul,  ni 
Jacques,  ni  personne,  pas  meme  le  potentat 


EAU  M I  NE  R A  LE  NATURELLE 


ST-LEGER  POUGUES  ALICE 

Alcaline,  Lithinee,  Ferrugineuse,  Reconstituante 
La  plus  agreable  des  Eaux  Minerales 
C’est  le  REMEDE  le  plus  puissant  contre  les 

DYSPEPSIES,  GASTRALGIES 


1  f  Recalcification  tta  rorganisme 


TRiCALCiNE 


C’est  la  Veritable  Eau  de  regime 
des  Faibles,  des  Convalescents  et  des  Neurastheniques 

La  Source  ALICE  de  POUGUES  est  la  seule  Eau  minerale  medicinale  ordonnee  dans  le  traitement  de  la  Tuberculose  par  la 


MilrfJrfJJi 


s  calciques  rendus  assimilable?  I 


Laboratoire  des  Produits  Scientia:  42,  rue  Blanche,  Paris  I 


Urolropine  Schering 

LE  PREMIER  DES  ANTISEPTIQUES  URIN AIRES 
LE  PREMIER  EN  DATE  ET  EN  VALEUR 

Prescrire  :  COM  RR I  M  ES  D’U  ROTROP1  IN  E  SCHERINO 

DOSE  :  De  2  a  4  comprimes  (de  0  gr.  50)  par  jour,  dissous  dans  un  grand  verre  d’eau 
a  la  temperature  de  la  piece. 

Echantillons  et  litterature  :  4,  Faubourg  Poissonniere,  4,  PARIS  ■ 
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barbu  et  moustachu  ne  comprend,  phrases 
qu’il  n’a  pas  composees  et  que  lui-meme, 
qunique  sabolierne  saurait  comprendre. 

Tu  anonnes,  mon  bonhomme.  Tu  te  liens 
corome  un  godiche.  Tais  done  ta  boite,  mal 
degrossi. 

11  lit  pourtant,  le  pauvre !  Arrive  a  la  fin 
de  son  discours,  il  cherche  encore  des  phrases 
sur  le  morceau  de  papier,  qu’il  etreint  avec 
force.  «  N’y.  en  a  pus,  e’est  toat!  »  semblent 
lui  dire  ses  voisins.  II  se  tait  alors.  II  se 
recule  un  peu,  le  mal  bad,  moitie  content 
de  lui-mSme,  moitie  honteux  et  inquiet.  II 
se  recule  avec  la  grace  d'un  vieux  singe  qui 
vient  d’arroser  ses  pattes  de  derriere... 

Or  done  fat  descendue  dans  un  noir  trou 
l’encombrante  depouille  du  pitoyable  vieux 
Collet.  Sur  sa  boite  resonnerent  quelques 
mottes  de  terre. 

Les  pales  musiciens  execut£rent  encore  un 
rigodon-.  Le  tigre  du  Cul-des-Sarts  et  du  Laid- 
Troueut  un  rire  satisfait.  Puis  tous  partirent 
disant  :  «  II  est  bien  mort,  il  est  bien  terre, 
il  puait  deja  !  » 

Pjgreil  factum,  malgre  sa  pauvrete  et  la 
tristesse  qu’il  inspire,  valait  cependant 
d'etre  reproduit  a  titre  de  document. 

PROPOS  DU  DOCTEUR  QUINE 

SUR  LES  PEUPLES  ET  LE  BAIN 

Le  docteur  Quine,  medecin  de  Manches¬ 
ter,  fit  une  communication  des  plus  diver- 
tissantes  au  dernier  congres  sanitaire 
d’York.  Il  s’agissait  de  la  proprete  du 
corps  humain  et  des  bains.  L’auteur  se 
livra  la-dessus  a  une  enquete  approfondie 
et  il  en  communiqua  les  resultats  a  son 
auditoire  qui  les  accueillit  fort  joyeuse- 
ment. 

Sur  vingt  clients  d’un  hotel,  declaratt-if, 
un  seul  en  moyenne  fait  usage  du  bain  quo- 
tidien.  Ceux  qui  viennent  en  tete  de  la  liste, 
ce  sont  les  officiers,  puis  les  homines  de 
sport;  quant  aux  membres  du  clerge,  ils 
n’occupent  qu’un  rang  des  plus  mediocres. 


Si  l’on  classait  les  nationalites  par  ordre, 
Vordre  du  bain ,  ce  sont  les  Anglais  du  sexe 
masculin  qui  emporteraient  la  palme,  disons 


plutfit  l’eponge,  puis  les  Ecossais,'.les  Irlan- 
dais,  les  femmes  americaines,  les  femmes 
anglaises,  les  hommes  d’Amerique,  les 


Franpais  et  les  Allemands  presque  sur  le 
meme  pied.  La  raison  pour  laquelle  les 
femmes  d’Amerique  viennent  avant  cel  les 


aure  (Salon  de  1905) 

d’Angleterre  est  moins  une  raison  de  pro¬ 
prete  que  de  coquetterie.  Les  premieres 
n’hesitent  pas  une  minute  quand  il  s’agit 


d’affronter,  en  robe  de  chambre,  le  couloir 
de  I’hotel  pour  serendre  a  la  salle  de  bains. 
Les  autres,  au  contraire,  ont  de  fortes  pre¬ 
ventions  contre  cette  promenade  matinale, 

. . .  dans  le  simple  appareil 

D’une  beaute  qu’on  vient  d’arracher  au  sommeil, 
et  cela  fait  baisser  considerablement  leur 
moyenne.  Peut-etre,  ajoute  le  docteur,  les 
unes  ont-elles  des  deshabilles  plus  soignes, 
plus  attrayants  que  les  autres.  On  assure 
egalement  que  les  Americaines  se  servent 
volontiers  de  la  baignoire  pour  y  laver  de 
menus  objets  de  lingerie  fine,  gants,  mou- 
choirs  de  batis'e  et  collerettcs.  Mais  je  n’ai 
decouvert  aucun  fait  qui  puisse  legitimer 
pareille  accusation. 

Ainsi  parla  le  docteur  Quine,  parmi  les 
rires  des  congressistes.  Une  dame  anglaise 
lui  repondit  quelques  jours  plus  tard  dans 
un  grand  journal,  pour  contester  ses  obser¬ 
vations.  S’echauffant  par  degres  dans  sa 
controverse,  elle  aurait,  pourun  peu,  vers 
la  fin  de  sa  lettre,  traite  le  docteur  Quine 
de  farceur. 

Son  indignation  se  comprend  du  reste. 
C’est  une  croyance  solidement  etablie  sur 
le  continent  que  1’Anglais  est  le  peuple  le 
plus  propre  de  la  terre.  Or  voici  un  Anglais 
en  personne  qui,  a  coup  de  statistiques, 
vient  ebranler,notre"opinion, 

Dans  une  des  pieces  les  plus  amusantes 
de  Bernard  Shaw,  Anns  and  the  Man,  le 
major  Petkof,  un  Bulgare,  retrouvant  sa 
chere  femme,  apres  une  longue  absence, 
l’entend  se  plaindre  de  ses  maux  de  gorge 
habituels. 

Cela  vient,  lui  declare-t-il  sev£rement,  de 
ce  que  vous  vous  lavez  le  cou  tous  les  ma¬ 
tins.  C’est  vraiment  aller  trop  loin  dans  ces 
habitudes  modernes.  Ces  manies  de  se 
moutller  ainsi  ne  sauraient  etre  bonnes  pour 
la  saute  telles  sont  contraires  a  la  nature.  11 
y  avait  un  Anglais  it  Philippopoli  qui  avail 
coutume  de  s’asperger  de  la  ldte  aux  pieds 
d'eau  froide,  chaque  matin,  aussitfit  leve. 


REVUE  INTERNATIONALE 

ILLUSTREE 
UN  PEU  DE  TOUT 

Revue  de  grand  luxe,  la  plus  belle  et  la  moins  chere 

Abonnement  d’essai  de  3  mois.  France:  2  fr.  —  Etranger  :  3  fr. 
Ahonnement  annuel,  France  :  1  2  fr.  —  Etranger  :  IS  fr. 

182,  Rue  de  Rivoli  -  PARIS 


A.  L.  Caillet 


Tr&iteanenT 


eriTaJ 


* — Sc 

Cal  fare  ipiritaejlte 

j|  VigotF"R^res,  23, Place  de ltcole-fle-Mfiflecine| Paris.  1 


Maladies  du  Cerveau 

EPILEPSIE  -  HYSTERIE  -  NEVROSES 

Traitees  depuls  40  ANS  avec  succes  par  les 

SIROPS  HENRY  MURE 

1°  Au  Bromure  de  Potassium,  i  3°  Polybromure  (potassium,  sodium,  ammonium). 
2°  Au  Bromure  de  Sodium.  }4°  Au  Bromure  do  Strontium  (exempt  de  baryte). 

et  so  centig.  par  cuilleree  A  cafe  de  airop  d  dcorces  d,orangesramdresIIirreprochabUi<! 

Etablies  avec  des  soins  et  des  dldments  susceptibles  de  satisfaire 
le  praticienle  plus  difficile,  ces  preparations  permettent  de  comparer 
expdrimentalement  dans  des  conditions  identiques,  la  valeur  thdra- 
peutique  des  divers  bromures  seuls  ou  associds.  —  Flacon  :  5  fr. 
Maison  HENRY  MURE.  A.  GAZAGNE,  Pk'”>dtir'tls!S(,g«iiilH«tiMt',Pont  Salnt-Esprit(Csrd). 


SOLUTIONS  HENRY  MURE 

|  Biphosphale  de  Chaux  arsenie  —  Chlorydro-Phosphate  de  Chaux  arsenie  A 

-  Chlorydro-Phosphate  de  Chaux  creosote  et  arsenie  (litre  :  5  fr.;  demi-litre  :  3  francs) 

PHTISIR  (1<*  et  2*  periodes)  —  RACHITISME 
ENGORGEMENTS  GANGLIONNAIRES  ET  DES  ARTIC  ULA  TIO NS 
MALADIES  DES  OS  ET  DE  LA  PEAU 
CACHEXIES  SCROFULEUSES  ET  PALUDEENNES 
EPUISEMENT  NERVEUX  —  INAPPETENCE  —  DIABETE 

Le  Biphosphate  et  le  Chlorydro-Phosphate  ars£ni£  H.  Mure  produisent 
des  ettets  remarquables  chez  les  phtisiques  atteints  de  dyspepsie  et  dans  la  chlo- 
rnse  if>nr  rnflnenr-o  -  to  erruv  .t  l’oppression  diminuent,  l’appetit  augmente 


50 


in  dosage 


AVANTAGES  PRINCIPAUX 

g  sur  les  Solutions  similaires 

r°  Emploi  d’un  Phosphate  monocalcique  cristaUise,  d’une  purete  absolue,  permettant  i 
rigoureux,  difficile  a  etablir  avec  les  phosphates  mielleux  du  commerce,  qui  doivent  leui  „uculc 
acidite  a  un  exces  d’acide  sulfurique  toujours  nuisible  4  l’assimilation ; 

2"  InaltdrabtlitA  absolue  obteniie  par  un  procede  de  sterilisation  d’urie  innocuiti  ^affaite ; 

4“  fraitement .phosphate  ie  plus  sur  et  le  moins  coiiteux  dans  les  affections  chroniques.  (Chaque 
cuilleree  a  bouclie  contient :  ;  gramme  de  Sel,  ,  milligramme  d’drseniate  de  Soule  et  io  centi¬ 
grammes  de  Creosote  de  Hetre  pure. 

tnt  pas  indiquds,  MM.  les  Docteurs 


s  solutions  H.  MURE  non  arsenides.  Litre  :  3  ff 


Depot  general  :  PHic  H.  MURE,  a  PONT-SAINT-ESPRIT  (Qard) 

A,  GAZAGNE,  Gendre  et  Successeur 
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Quelle  horreur!  Tout  cela  est  la  faute”des 
Anglais  :  leur  climat  les  rend  si  sales  qu’ils 
ont  un  besoin  perpetuel  de  selaver.  Regarde 
mon  pfere!  II  ne  prit  jamais  un  bain  de  toute 
sa  vie;  et  il  a  vecu  jusqu’a  qua  re-vingt-dix- 
huit  ans,  l’homme  le plus  vigoureux  de  mute 
la  Bulgane.  Me  bien  layer  une  fois  par 
sema  ne,  passe  encore.  Ma  position  m’y 
oblige.  Mais  une  fois  par  jour,  c’est  pousaer 
•les  choses  k  une  exagerarion  ridicule! 

Quelques  Anglais  suivraient-ils  sans  le 
savoir  les  recommandations  du  major 
Petkof?  C’est  ce  que  le  docteur  Quine 
n’est  pas  loin  de  pretendre.  Ils  sont  vrai- 
ment  sans  excuse  et  meritent  leplus  severe 
des  blames. 

L'Angleterre  a  invente  et  perfectionne  la 
salle  de  bains,  Dans  la  plupart  des  hdtels 
britanniques,  l’usage  en  est  absolument 
gratuit,  tandis  que  chez  nous,  nos  bour- 
reaux  dhoteliers  majorent  de  deux  a 
trois  francs  la  note  chaque  foisqu’il  prend 
a  1'un  de  nous  la  fantaisie  de  se  tremper 
dans  l’eau.  Jusques  a  quand  tolerera-t-on 
pareille  barbarie?  Quand  pretera-t-on  enfin 
Toreille  a  notre  priere  :  «  Donnez-nous 
aujourd’hui  notre  bain  quotidien  »?  (Non 
de  solo  pane  vivit  homo...  sed  etiam  aqua.) 

Cette  raison,  et  aussi  l’extreme  rarete 
des  baignoires  dans  les  maisons  et  appar- 
tements,  font  que  le  Framjais  se  conten- 
tait  jusqu’ici  des  ablutions  locales,  beau- 
coup  trop  locales.  L’immersion  totale  lui 
etait  presque  toujours  interdite.  Unprogres 
est  en  train  de  se  manifestera  cet  egard.  Ce 
que  nos  batisseurs  d’immeubles  appellent 
le  «  confort  moderne  »  comporte  obliga- 
toirement  la  salle  de  bains.  ( Le  Temps ). 

UNE  RACE  PRIMITIVE  A  SUMATRA 

Comme  beaucoup  de  races  primitives, 
refoulees  par  les  envahisseurs  au  centre 
du  pays,  les  Koeboes  se  cacherit  depuis 
des  siecles  dans  les  forets1  vierges  du  Bud 


de  Sumatra,  et  y  vivent  pour  la  plupart, 
loin  de  tout  contact  avec  les  hommes. 
Sauvages  au  plus  haut  degre,  ces  tribus 
nomades  ne  se 
montrenta'per- 
sonne,  excepte 
par-ci  par- la  a 
un  Malais  qui 
serf  d’interme- 
d  aire  pour  les 
echanges  qu’ils 
font  des  pro- 
duits  forestiers 
contre  du  sel, 
du  riz,  etc.  Au 
milieu  de  ma- 
raisimpenetia- 
bles,  le  long  de 
rivieresinnavi- 
gables,  les  Koe¬ 
boes  ont  su  Tes¬ 
ter  i  soles  au 
milieu  de  la  ci¬ 
vilisation  qui 
penetrejusqu'a 
l'interieur  de 
File. 

Tres  peu 
d’Europeens 
ont  reussi  a  les 
voir.  Certaines 
tribus  cepen- 
dant  sont  en¬ 
trees  en  rela- 
tionsavec  leurs 
voisins,  et  on 

a  pu  consta-  c 

ter  que  les  Gabriel  Max.—  Le  pitbecantbrofe 
Koeboes  mar- 

client  courbes ;  ils  sont  tout  nus,  ont  le 
regard  craintif,  la  peau  presque  toujours 
abimee  par  la  petite  verole.  Ils  vivent  et 
se  deplacent  dans  ,  les  forets.  et .  les  mare- 
cages,  entre  Batang  Hari;  Moesi  et  la  riviere 


Tambesi,  sur  une  surface  qui  mesure  envi¬ 
ron  un  tiers  de  la  Hollande.  Tout  a  fait 
differents  des  indigenes  de  Sumatra  qui 
les  entourent, 
ils  ont  la  fi¬ 
gure  allongee, 
les  lobes  des 
oreilles  longs, 
les  bras  et  les 
jambes  courts, 
tandis  que  le 
buste  est  long, 
le  front  bas  et 
les  yeuxcreux. 

Leurs  orteils 
sont  recourbes. 
Ils  marchent 
courbes,  sans 
bruit,  presque 
en  rampant 
comme  un  ani¬ 
mal,  passant 
sous  les  bran¬ 
ches  sans  les 
couper.  Tout 
en  habitant  des 
marais,  ils  ont 
une  crainte 
excessive  de 
l’eau,  ne.se  bai- 
gnent  jamais  et 
sont  d’une  mal- 
proprete  pro- 
verbiale.  Leurs 
huttes  sont 
composee  s' 
;iia,idu  corresponds,! Mai, "i-  d’un  plancher 

ou  homme-singede  I’ile  de  Java  et  d’un  toit, 

sans  murs, 
sans  aucun  meuble;  a  peine  quelques 
peaux  de  singes  sur  lesquelles  ils  s’eten- 
dent.  L’on  trouve  d’ordinaire  trois  a  cinq 
huttes.  rassemblees. 

Les  ■  Koeboes  parlent  peu  et  a  voix 


basse;  leur  nourriture  consiste  en  racines 
fruits,  poissons,  crocodiles,  serpents,  sin¬ 
ges  et  sangliers ;  leur  mets  favori  est  la 
tortue  d’eau.  Ils  mangent  la  viande  crue 
ou  legerement  grillee.  Quand  la  nourri¬ 
ture  du  jour  ne  se  trouve  pas  facilement, 
ces  simples,  qui  ne  font  pas  de  provisions' 
changent  d’endroit.  Comme  seules  armes,’ 
ils  manient  la  lance  et  la  hache  ;  ils  allu- 
ment  du  feu  au  moyen  d’une  pierre  a  feu 
et  dun  niorceau  de  fer  achete  au  Malais 
servant  d'intermediaire  pour  leurs  tran¬ 
sactions. 

Cette  existence  au  milieu  des  forets  ma- 
recageuses  donne  lieu  a  nombre  de  ma¬ 
ladies  de.  la  peau,  aux  fievres;  la  morta- 
liie  est  grande  parmi  les. femmes  et  les 
enfants. 

Le  peu  d  Europeens  qui  ont  reussi  a 
entrer  en  communication  avec  eux,  les 
disent  paisibles  et  doux,  tres  francs,  ni 
voleurs,  ni  menteurs.  Leur  seul  commerce 
consiste  a  deposer  quelques  produits 
forestiers  a  un  endroit  lixe,  ou  ils  revien- 
nent  plus  tard  chercher  les  marchandises 
donnees  en  echange. 

11  faut  aujo.urd’hui  faire  une  difference 
entre  les  Koeboes  qui  se-.-sont  rapproches 
de  la  civilisation  et  sont  employes  comme 
coolies,  ils  font  d’excellents  courriers.  et 
ceux  qui  evitent  tout  rapprochement  et 
restent  a  l’etat  sauvage.  Tous.  ensemble 
ils  sontau  nombre  de  5.000. a  7,000. 


LA  CUISINE  SOUS  LA  REGENCE 
C’est  le  Regent  qui  mit  a  la  mode  la  cui¬ 
sine  moderne.  M.  A.  Francklin  dit  avec 
raison  (La  Vie  privee  d’ autrefois)  : 

Le  Regent  comnrit  que,  dans  cl.es  .banquets 
pareils  a  ceux  qui  coutererit  .la  vie  au  p;m- 
vre  Vat  el,  nn  bafre,  on  ne  mange  pas.  De 
la,  ses  petits  soupercj.de  la,  cette  cuisine 


Le  ReconsHtuant  MOYNE 


(GELEE  STERILISEE) 


B  Prix  du  Flacon: 

I"  1  fr.  25 

TOUT  FLACON  OUVERT 
DOIT  ETRE  UTILISE  DANS 
LES  VINGT-QUATRE 
HEURES 

Aux  personnes  malades 
ne  pouvant  pas  prendre 
d’aliment  froid,  il  est 
recommande  d’employer 
le  Reconstituant  Moyne 
additionne  a  un  potage. 


60  grammes  de  “  Reconstituant  Moyne  ”  font  un  repas 
,bou"“?;  UN  CONSOMME  SUCCULENT 

Le  Reconstituant  Moyne  **  est  prepare  exclusivement  aVec  de 
la  Volaille,  du  Jambon  d’York  et  des  Legumes  frais 

La  reduction  STERILISEE  de  ces  produits,  sans  aucune  addition 
de  gelatine,  constitue  une  gelee  nourrissante,  fortifiante  par  excellence, 
d’une  digestion  facile  et  d’un  gout  tres  agreable,  parfaitement  acceptee 
par  les  enfants,  les  malades  et  les  convalescents. 

Le  “  Reconstituant  Moyne  ”  doit  etre  rafraichi  aVant  de  le  serVir 


■  En  venle  chez  le  Fabricanl:  MME  JEAN  MOYNE,  11,  Place  de  la  Misericorde,  a  LYON.  Teleph.  2-49  ■ 
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exquise  qui  n’eut  plus  de  rivale  en  Europe. 

Nous  avons,  entre  cent  temoignages, 
celui  de  Mercier,  dans  le  Tableau  de  Paris 
(1780):  «  On  ne  sait  manger  delicatement 
que  depuis  un  demi-siecle;  la  delicieuse 
cuisine  de  Louis  XV  fut  inconnue  a 
Louis  XIV.  »  II  est  vrai  qu’on  voit,  pour 
la  premiere  fois  depuis  les  Grecs,  des  repas 
ou  Lon  est  preoccupe  d’autre  chose  que 
de  manger.  L’esprit,  le  savoir,  la  conver¬ 
sation  sont  le  meilleur  assaisonnement.  des 
mets,  dans  ces  reunions  oil  Buffon,  d’Hol- 
bach,  Helvetius,  Quesnay,  La  Popeliniere, 
Mmes  de  Lambert,  de  Ten'cin,  de  Geoffrin’ 
du  Deffand,  Mlle  de-  Lespinasse  conviaient 
tous  les  beaux  esprits  du  temps. 

La  preoccupation  de  converser,  de  s’en- 
tretenir  de  belles  Iettres  ou  de  philosophic, 
interdit  tout  aliment  qui  alourdirait  le  cer- 
veau ;  on  sut  faire  alterner  les  legumes  avec 
la  viande  de  boucherie  et  la  vo’aille,  et 
couronner  les  repas  par  un  dessert  delicat, 
leger  et  divers. 

Le  nombre  assez  grand  des  recettes  don- 
nees  par  Menon  montre  que  les  legumes 
ne  formaient  pas  la  moindre  partie  de 
1’ali'mentation.  On  prisait  fort  a  cette 
ipoque  les  pois-  verts  qu’on  preparait 
a  la  demie  bourgeoise,  c’est-a-dire  au 
beurre  avec  un  bouquet  de  persil  et  de 
ciboule  et  une  Jaitue  pommee  coupee  en 
quatre,  le  tout  cuit  a  petit  feu  et  lie  avec 
un  ou  deux  jaunes  d’ceufs.  Les  pois  secs- 
se  consommaient  en  purge.  Les  haricots 
verts  se  faisaient  au  beurre,  auquel  on 
melait  un.peu  de  bouillon  et  une  pinceede 
larine.  Les  haricots  blancs  se  preparent 
soit  au  gras,,  soit  au  maigre,  de  meme  que 
les  feves  et  les  lentilles  dont  on  fait  aussi 
des  coulis.  Le  riz  est  deja  utilise  couram- 


ment  en  potages,  simplement  au  lait,  ou 
au  gras,  ou  au  maigre  avec  un  bouillon  de 
divers  legumes ;  dans  le  riz  au  blanc,  le 
jus  d’oignortsest  remplace  par  des  jaunes 
d’ceufs.  Les 
choux  se  man- 
gent  avec  des 
tendrons  de 
veau,  de  la  cu- 
lotte  de  bceuf, 
de  I’andouille  de 


bourgeoise,  c’est- 
a-dire  farcis  et 
braises  et  arro- 
sesd’unbon  cou¬ 
lis.  Les  choux- 
fleurs  sont  en- 
tres  dans  la 
sommation, 
nus  naguere 
d’ltalie ;  on  les 
sert,  comme  de 
nos  jours,  a 
sauce  blanche  ou 
farcis  de  rouell.e 
de  veau,  de  per.- 
sil  et  de  ciboule. 

II  y  a  encore  de 

nombreuses  fa-  -  - - — - 

90ns  d’assaison-  !  Boiily  _  La 

ner  le  chou, 

telles  qu’a  la  Jlamande  ou  en  surprise. 
Menon  parle  ensuite  judicieusement  de 
1’oignon  «  d’une  grande  utilite  en  cuisine, 
quand  on  l’utilise  avec  moderation),',  du 
poireau  qui  donne«bon  gout  au  bouillon  », 
des  navets,  accompagnement  oblige  de 


maint  ragout,  des  <<  laitues  pommees  et 
romaines  »,  de  la  chicoree  blanche  et 
verte,  employee  tantot  en  salade,  tantot 
cuite,  des  cardons,  des  artichauts  a  la  Ba- 

- rigoulle,  au  ver- 

jus  de  grain,  des 
asperges  et  du 
potiron,  des,  sal- 
si  (is,  des  epi- 
nards  a  la  creme 
ou  au  jus  de 
veau,  des  melons 
comme  hors- 
d’oeuvre,  descor- 
nichons,  des  di¬ 
vers  champi- 
gnonsqu’on  peut 
conserver  se- 
ches,  destrufifes, 
et  des  morilles. 

La  Cour  s’oc- 
cupe  de  cuisine. 

Saint-Simon 
nous  apprend 
que,  pour  les 
petits  soupersdu 
Regent,  les  mets 
«  s’appretoient 
dans  des  en- 
droits  faits  ex- 
pres  de  plain - 
pied,  dont  tous 
Gourmcmdise  lesustensiles, 

etoient  en  ar¬ 
gent;  les  roues  mettoient  souvent  la  main 
a  l'oeuvre  avec  les  cuisiniers  ».  Le  Re¬ 
gent  excellait  dans  la  pratique  culinaire. 
On  voit  par  les  Iettres  de  la  princesse 
Palatine,  qu’il  savait  aussi  bien  la  pre¬ 
parer  que  la  manger.  Bien  qu’il  eut  un 


appetit  presque  egal  a  celui  de  Louis  XIV, 
il  resta  toujours  un  gourmet  delicat. 

De  qui  tenait-il  ces  dons?  ecrit  M.  Alfred 
Franklin.  Pas  de  sa  m6re  a  coup  sur,  qui, 
Allemande  comme  on  le  sait,  se  plaignait 
de  ne  pas  avoir  de  cuisinier  bavarois,  se 
boui  rait  de  choucroute,  de  saucissons  fumes, 
de  soupes  aux  choux,  au  lard,  a  la  biere  et 
au  vin;  qui  se  vantait  d’avoirmis  a  la  mode, 
les  jambons  crus  et  les  choux  au  sucre;  qui, 
enfin,  meconnaissant  la  vraie  gloire  de  son 
fils,  osait  ecrire:«  Quoiqueje  soisen  France 
depuis  quarante-trois  ans,  je  n’ai  encore  pu 
m’habituer  h  la  detestable  cuisine  de  ce 
pay  >.«  (Lettres  de  la  Princesse  Palatine,  t.  I 
p.  i35,  146,  1 53,  340,  362;  t.  Ill,  p.  5i,  85, 
122,  1 3 1 ,  1 32,  143,  164,  172.)  11  parait  que  sa 
petite  fille,  la  duche-se  de  Berry,  n’avdit  pas 
les  mfimes  repugnances  pour  nos  plats  cat- 
son  ic  affreuse  gloutonnerie  finit  par  la  tuer  ». 

Qitoi  qu’il  en  soit,  c.’est  sous  le  Regent, 
puis  sous  Louis  XV  que  s'eleva  toute  cette 
emulation  en  matiere  d’alimentation  et 
progressa  la  cuisine  frangaise.  L’art  culi¬ 
naire  doit  a  Monsieur  le  potagea  la  Xavier; 
a  Marie  Leczinska,  les  bouchees  a  la  reine; 
au  comte  d  Artois,  une  nouvelle  maniere 
d’assaisonner  le  ris  de  veau;  au  prince  de 
Conde  le  savoureux  potage  qui  porte  son 
nont;  au  due  de  Richelieu,  la  mayonnaise 
(mahonnaise  autrefois,  de  Port  Mahon  oil 
elle  fut  inventee);  a  la  Pompadour,  les 
filets  de  volaille  a  la  Bellevue,  etc.  Le 
raffinement  des  moeurs  amene  la  prepon¬ 
derance  des  purees,  des  bouillies  et  des 
consommes.  Mercier  nous  apprend,  dans 
son  Tableau  de  Paris,  qu’il  etait  devenu 
ignoble,  chez  les  gens  bien  nes,  de  rnacher 
comme  le  vulgaire  ;  une  duchesse  avale 
un  aloyau  reduit  en  gelee  et  veut  se 
nourrir  sans  effort,  ni  travail.  On  croirait 
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fort  extraordi¬ 
naire  somnam  - 
bule  erde  maman 
Thibault,  ilsede- 

Or,  de  Guaita  au- 
rait  empoisonne 
la  petite  som- 
nambule  qui  lui 
aurait  ripostd  par 
la  loi  du  retonr. 
Si  bien  qu’il  y  au¬ 
rait  interet  a  sa- 
voir  si,  en  eflet, 
deGuaitaaecope. 

Les  deux  fem¬ 
me',  ici,  le  voient 

Ouf! ! !  —  C’est 
egal,  je  passe  des 
journees  pas  or- 
dinaires  avec  tout 
cela  —  complique  . 
de  messes,  d’hos- 
ties  brandies  con7 
tre  tous  les  esprits 
du  mal.  Seigneur 
Dieu,  en  voila  un 
repos  ! 


Et  encore,  dans 
la  merne  lettre  : 

...  La  vie  est 
douce,  promena¬ 
des,  monlee  4 
Notre  -  Dame  de 
Fourviere,  diners 

de  famille,  tisane  ■  •  ,  C,|clig  du  Cor  l 

vous  debarras-  Le  Prince  des  T£nebtes°"  "  T  •  “*  Il  se  rappelle, 

s  int  de  toute  vel-  (Miniature  du  Saint  Graal,  xv' siecle)  a"  la  fin,  au  SOU- 

leite  charnelle  , 


La  chambre  est 
du  dix-septieme , 


dans  les  tenetves 

mes  murs.  Bougie 
allumee,  on  suit 
un  couloir  tiede, 

de  t-ilette.  La  une 


a:  un  petit  confes- 
■fionnal  corporel 

Onpeutsejouer 
les  Latu.le  dans 
ce  eoiildir'ou  nul 
bruit,  riulle  clarte 

diction  de  posse- 
der  un  logis  pa- 
reil.  L'horreur  du 


deroger  en  mastiquant  comme  le  popu¬ 
late.  Les  cuisiniers  s’exercent  a  metamor- 
phoser  tout  ce  qu’ils  appretent,  a  un  diner 
royal  ils  vont  jusqu’a  irniter,  avec  des 
legumes,  divers  poissons,  en  leur  donnant 
non  seulement  la  forme,  mais  le  gout  de 
ceux-ci. 

Louis  XV  mit  a  la  mode  les  p&tes 
froids  aux  mauviettes.  Dans  son  intimite, 
des  1722,  il  se  pluta  faireet  aservirlethe 
et  le  chocolat,  a  confectionner  des  ome¬ 
lettes.  On  sait  son  gout  pour  la  prepara¬ 
tion  du  cafe  destine  non  seulement  a  ses 
favorites,  anecdote  immortalisee  par  un 
bon  mot  celebre  de  la  Du  Barry,  mais 
aussi  a  ses  enfants  :  il  le  leur  portait  dans 
leur  chambre.  D1  Laufer. 


UN  PEU  DE  SATANISME 

M.  Andre  du  Fresnois  publie  et  com- 
mente  quelques  lettres  fort  caracteristiques 
que  J.-K.  Huysmans  e'crivit  a  une  corres- 
pondante  qu’il  ne  nous  nomme  pas, 
Mn’e  de  C...  (1).  Cette  aimable  personne 
connut  Huysmans  vers  le  temps  ou-celui- 
ci  songeait  a  quitter  le  diable  et  les 
diablesses  pour  aller  a  Dieu.  Et  c’est 
Mme  de  C...  qui  lui  fournit  quelques  ren- 
seignements  et  quelques  relations  fort 
propres  a  satisfaire  sa  nouvelle  curiosite. 
Bref,  Huysmans,  a  ce  moment  —  vers 
1890,  —  habite,  a  Lyon,  chez  un  certain 
abbe  Boullan,  pretre  interdit,  oil  il  s’in- 
quiete  du  poete  Joseph  de  Guaita,  rnorphi- 
nomanetres  cruellement  atteint.  Et  il  ecrit 
a  de  C...  : 

Ici,  a  Lyon,  chez  le  bon  Boullan,  c’est  une 
melee  generale  .pour  l’instant.  Assisie  d’une 

(1)  Andrd  du  Fresnois  :  Une  itape  de  la  conversion 
de  Huysmans^ lettres  inedites),  chez  Dorbon  aine. 


blanc  de  puretd  et  sulfureux  de  magie,  c’est 
le  guidon,- actuel  de  votre  ami. 

Ajoutez  la  plus  extraordinaire  chambre 
d’hoiel  que  Ton  puisse  r&ver.  Je  m’y  joue  de 


venir  de  1  abbe 
Mugnier,  «  auquel  il  fait  dire  qu’il 
■est  bien  sage  »,  et  c’est  ce  pretre  qui 
ramenera  plustard  a  la  religion  J.-K.  Huy  s¬ 
mans.  comme  ily  ramenera  Coppee.  Ce 


melange  de  mysticisme  persistant,  de  sa- 
tanisme  en  revelation  et  de  piete  naissante 
est  fort  curieux  et  produit  des  epitres  de 
verve  bien  savoureuse.  Huysmans  revient 
d’un  pelerinage  a  la  Salette,  qui  ne  l’a 
d’ailleurs  pas  seduit.  Il  lecrit  : 

Cela  ne  vaut  pas  Lyon  et  Boullan.  Deci- 
dement  ce-  gens  sent  exiraordinaires.  J’ai 
vu  chez  lui  la  messe  dite  par  une  femme! 
Gloire  au  sexe  regenere,  aux  organes  celes- 
tifies  (style  du  lieu).  Je  me  fais  lirer  la 
bonne  aventure  p;ir  la  petite  somnambule 
dont  je  vous  ai  parie;  elle  lit  pour  l’ii  stantdans 

autre  qui  pratique  le  rite  mozarabique  et 
tire  1  horoscope  aree  des  pois  chiches  etdes 
feve.s;  enfin,  j’ai  un  rendez-vous  avec  une 
ancienne  abbe.-se  ’de  benedictines;  j’espere 
en  extirper,  des.  documents  cur.eux.  Je  ne 
perds  pas . mon  .  temps,  coniine  vous  voyez. 

Les  batailles.ont  reprjs,.  depuis  ma  der- 
niere  lettie  . —  des  Wagram  dans  le  vide! 
J’ai  un  pe  1  .peur,  d’etre  dans  ui.e  mai»on 
daltenes  Boullan  saute  c  mme  un  chat- 
tigre,  avec  s.  s  hosties.  Il  appelle  saintMichel, 
les  eternels  justlciers  de  l’eterndle  justice, 
puis  a  son:  autel  il  crie  par  trois  fois  :  «  Tcr- 
rassez  Peladhn,  terrassez  Pe  adan,  terrassez 
Peladan  !  —  C  es.t  fait!  »  dit  la  maman  Thi¬ 
bault,  qi  a  les  mains  sur  le  \  entre. 

.  Out!  Quanta  mon  ante,  a  ma  pauvre  ame, 
tonton.  rontaine,  elle  est  tres  eonvenable.  Je 
me  suis  donne  l’avant-gout  de  la  vie  con¬ 
templative  dans  des  cellules  au  blanc  de 
chaux,  avec  un  pr>e-D  eu  pour  mobilier;  9, 
m’a  fortement  calme;  je  suis  comme  un  an- 
gelot,  tout  blanc.  (Ja  me  change! 

On  retrouve  en  ces’recits  spirituels  el 
irreverencieux,  le  tour  personnel  dc 
J.-K.  Huysmans,  sincere  et  contradictoire. 

Les  lettres  publiees  montrent  que  Huys¬ 
mans  representa  l’eternel  insatisfait,  satis 
fait  seulement  de  ses  deceptions. 


ARTHRITISME 
OIATHESE  URIQUE 


ANTISEPTIQUE  URIIMAIRE 
PAR  EXCELLENCE 


DISSOUT  EXPULSE  L’ACIDE  URIQUE 


Granule  entierement  soluble  dans  1’eau  :  0,  60  centigr.  de  matiere  aclive  par  cuilleree  a  cafe. 


DOSE  :  2  a  6  cuillerees  a  cafe  par  jour 

Echantillons  et  Litterature :  HENRY  ROGIER,  Pharmacien,  Anc.  Int.  des  Hopitaux  de  Paris,  3  et  0,  boul.  de  Courcelles,  PARIS 
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AGAY, 


CANNES,  HOTEL  DES  ROCHES  ROUGES 


Le  GRAND  HOTEL  DES  ROCHES  ROUGES.  Hotel  de  premier  ordre,  contort  moderne,  construit  dans  le  fastueux  decor  de  la  Nouvelle  Corniche  d’ 
captivant  contraste  de  formes  et  de  couleurs,  l’HOTEL  DES  ROCHES  ROUGES  enferme  dans  la  luxuriante  vegetation  de  l’Esterel  cffre  a  ceux  que  le' 
attirent  snr  la  Cote  d'Azur  un  coin  delicieux  de  calme  et  de  repos,  et  a  ceux  que  tentent  les  excursions  l'attrait  de  nombreuses  promenades  dans  l'Esterel. 


iche  d'or,  au  milieu  d’un 
que  les  rigueurs  boreales 
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l  Le  PREMIER  Produit  FRANQAI5 

qui  ait  applique 

L'AGAR-AGAR 

au  trai tement  de  la 

CONSTIPATION  CHRONIQUE 


^Que  o£*°‘ 


THAO  LAXI N  E 


LAXATIF- REGIME 

agar-agar  et  extraits  de  rhamnees 


Poso/og/e 

PAILLETTES '.  1a4cuil.a  caFe  a  chaque  repas 
CACHETS  . .1  a  4a  chaque  repas 
COM  PRIMES.. 2a8achaque  repas 
GRANULE. .1a2  cuil.a  caFe  a  chaque  repas 
f  Spec/a/ement  prepare  pour/es  en/anfsj 


■rHoLio^ASE 

I  un  ll  Ga8  Ovoides  par 


E chanti/fons  £  L/tterature 
sur  demande  adressee: 

LA  BO  RATO  I  RES 

DURETsRABY 

31  Marly-le-Roi  (S.-&-0.) 


TRAIT  EM  ENT  SPECIFIQUE 
de  l  EIMTE RO  OOLITE 
per  jour  MU  CO  N!  EM  BRAN  E  USE 


Antalgol  DALLOZ 


(Quino=Salicylate 
de  Vyramidon) 


Nevralgies  *  Migraines  ^  Goutfe  aigue  ou  chronique  ^  Gravelle  * 

Lilhiase  renale  *  Rhumatisme  chronique  ^  Fievre  de  Fatigue  ^  Insomnies,  etc. 


Adultes  :  4  a  8  cuillerees  a  cafe,  suiVant 
les  cas,  dissous  dans  de  Veau 
Enfants  :  2  d  4  cuillerees  a  cafe,  suiVant 
les  cas,  dissous  dans  de  Veau 


HVQIEINE  DE  LA  TOILETTE 

Pour  assainir  la  bouche,  raffermir  les  gencives,  fortifier  les  cheveux,  pour  les  ablutions  journalieres,  pour  le  lavage  des  nourrissons,  etc.,  etc., 

il  est  recommande  de  faire  usage  du 

Coaltar  Saponine  Le  Beuf 

qui  possede  les  proprietes  DETERSIVES  et  ANTISEPTIQUES  INDISPEN SABLES  aux  produits  destines  a  ces  usages,  qualites  qui  lui 
ont  valu  son  admission  dans  les  HOPITAUX  DE  PARIS. 

Le  Coaltar  Le  Beuf  est  en  effet  tres  efficace  en  particulier  dans  les  cas  d'angines  couenneuses,  anthrax,  gangrenes,  herpes, 
leucorrhees,  pityriasis,  otites  infectieuses,  suppurations,  etc.,  mais  dans  ces  circonstances  c’est  au  MEDECIN  qu'il  appartient  de  prescrire 
ce  produit  et  de  regler  son  mode  d'emploi. 

Le  Coaltar  Saponine  Le  Beuf  etant  un  liquide  quin’est  ni  caustique  ni  veneneux,  peut  etre  laisse  entre  toutes  les  mains. 
DANS  LES  PHARMACIES  Se  metier  des  imitations  que  son  succes  a  fait  naitre 
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AUTOUR  DE 


MON  AUTO-OPERATION 


Par  le  Docteur  JULES  REGNAULT 


Ancien  Chef  de  Clinique  chirurgicale 
Ex-Professeur  d’Anatomie  a  I’Ecole  de  Medecine  Navale  de  Toulon 


Le  Dr  Jules  Regnault  vient  deprouver  de  fagon  convaincante  la  possibility,  pour  un  medecin,  de  pratiquer  sur  lui-meme  des  operations,  meme 
importantes ,  en  I’absence  de  toute  assistance  confraternelle.  La  chose  n’est  possible  que  grace  a  Vanesthesie  locale,  quel  qu’en  soit  I’agent  :  cocaine, 
stovaine,  hovocaine...  etc.  L’ auto-operation  du  D'  Regnault  est  done  un  argument  decisif  en  faveur  de  cette  methode  bien  frangaise,  dont  le  Prof.  Rcclus 
s  est  fait  l  ardent  et  persuasif  promoteur.  Lui-meme,  en  effet,  prouva,  des  1890,  la  confiance  qu’il  avait  dans  ce  precede  anesthesique  en  extirpant  de  la 
sorte,  de  son  index  droit,  un  tubercule  anatomique  contracts  au  cours  d’une  operation.  L’acte  du  D'  Regnault  montre  que  cette  excellente  methode  vaut 
d’etre  generalisee  et  etendue  a  la  grande  chirurgie. 

Dans  les  lignes  qui  suivent,  V auteur  etudie  les  «  a-cotes  »  de  son  auto-operation.  On  verra  qu’ils  ne  manquent  point  d’inattendu  et  pretent  a  de 
multiples  reflexions.  Nos  lecteurs  savent,  pour  V avoir  apprecie  dejadans  nos  colonnes,  quel  esprit  lucide,  curieux,  novateur,  caracterise  les  recherches 
iu  D  Regnault.  Ne  en  1873,  notre  distingue  confrere  consacra  a  la  «  Sorcellerie  »  une  these  de  doctorat  d’ erudition  solide.  II  fut  ensuite  successivement 
medecin  des  tirailleurs  tonkinois  sur  les  frontieres  du  Kouang-Si et  du  Kouang-Toung,  medecin-chef  des  ambulances  de  Tien-Yeti,  pres  de  Monkay.  De 
-etour  en  France,  il  ne  tarda  pas  a  etre  nomme  professeur  d’anatomie  a  I’Ecole  de  Medecine  navale  de  Toulon  et  a  occuper  la  chaire  qu'ont  illustree 
Janne,  Dubreuil,  Jules  Roux  et  enfin  Jules  Fontan,  dont  il  est  Veleve.  Charge  du  service  chirurgical  de  I’hdpital  Saint- Mandrier,  il  entoura  d’un 
levouement  quotidien  les  malheureuses  victimes  du  cuirasse  Liberte.  Malgre  les  exigences  de  pareilles  taches,  il  publiait  entre  temps,  dans  les  grandes 
Revues  medicates  et  scientifiques,  des  travaux  multiples  sur  des  questions  d’anatomie,  de  technique  chirurgicale,  de  psychologie,  d’occultisme  ( sorcellerie , 
nagie,  envoutements . ).  Nos  lecteurs  se  rejouiront  avec  nous  de  sa promotion  recente  dans  I’ordre  de  la  Legion  d’honneur. 

«  Toulon,  6  juillet  1912. 

«  A  Vhopital  Saint-Mandrier,  un  medecin  de  1"  classe  de  la  Marine,  le  docteur  Jules  Regnault, 
«  s' est  opere  lui-meme,  par  ses  propres  moyens,  d’une  hernie  inguinale  gauche »  LES  jquRNAUX 


LE  jour  meme  ou  la  grande  presse 
annompait  de  tous  cotes  notre  auto-opera¬ 
tion,  le  6  juillet,  la  redaction  &’  JEsculape 
ous  faisait  l’honneur  de  nous  demander  nos 
impressions  d’ opere  »;  comme  nous  le  ver- 
ons  plus  tard,  ces  impressions  se  reduiraient 
fort  peu  de  choses,  si  on  les  limitait  a  la  duree 
iel’acte  chirurgical  ;  c ’est  pour quoi  nous  avons 
ropose  d’etendre  la  question  et  d’exposer  les 
irconstan.ces  dans  lesquelles  s’est  produit  cet 
cte.  .  -  '  ; 

Partisan  convaincu  de  l’analgesie  locale, 
s  ace  a  laquelle  nous  avons  fait  des  -  centaines 
operations,  nous  avions  depuis  longtempS 
intention  de  nous  operer  nous-meme  si  l’oc- 
asion  s’en  presentait;  nous  voulions  eprouver 
ersonnellement  et  demontrer  une  fois  de  plus 
valeur  de  cette  anesthesie,  trop  meconnue 
i  algre  les  travaux  de  M.  le  professeur  Reclus. 
'es  fevrierl911,  en  discutant  avec  des  confreres 
ir  l’auto-operation  de  hernie  que  le  medecin 
outnain,  M.  Alexandre  Fzaicou,  s’etait  prati- 
aee  sous  rachi-strychno-stovainisation,  nous 
vions  declare  qu’a  la  place  de  ce  chirurgien 
ous  nous  serions  contente  de  l’analgesie  locale. 

1  ous  ne  pouvions  alors  joindre  le  geste  a  la 
arole  :  en  effet,  notre  hernie  ne  s’est  produite 
ue  cinq  mois  plus  tard,  le  31  juillet  1911. 
Etant  entraine  a  faire  di verses  operations 
:tns  aucun  aide,  nous  voulions  nous  operer 
■  -ul,  pour  determiner  si,  en  cas  de  necessity, 
rn  chirurgien  isole  pourrait  pratiquer  une 
intervention  sur  lui-meme  grace  a  la  methode 
anesthesique  employee  (1). 

Atteint  d’une  hernie  qui  s’aggravait  progres- 
sivement  depuis  plusieurs  mois  et  qui  necessi- 
tait  une  cure  radicale,  nous  nous  trouvions 
dans  de  bonnes  conditions  pour  tenter  la  double 
experience.  En  effet,  un  autre  partisan  de 
l’analgesie  locale,  M.  le  medecin  principal  Gas- 

(1)  Injection  de  morphine.  Anesthesie  locale  ou  regionale 
avec  une  solution  de  chlorhydrate  de  cocaine  dans  du 
serum  physiologique,  solution  additionnee  d’adrenaline. 
Absorption  de  cafe  avant  et  pendant  l’operation..  On  peut 
discuter  sur  le  choix  du  produit  anesthesiant  (cocaine,  sto¬ 
vaine  ou  novocaine)  mais  le  principe  de  la  methode  reste  le 


tinel,  qui  nous  avait  remplace  comme  chef  du 
service  chirurgical  de  l’hopital  Saint-Mandrier, 
voulait  bien  approuver  notre  projet  et  en  favo- 
riser  la  realisation. 

En  presence  de  cette  bienveillante  approba¬ 


te  Docteur  Regnault,  medecin  principal  de  la  Marine 


tion,  e’est  a  l’hopital  Saint-Mandrier  que  nous 
devions  entrer  pour  tenter  notre  experience. 
Cet  hopital  presentait  d’ailleurs  pour  nous 
divers  avantages  :  separe  de  la  ville  par  toute 
la  rade,  admirablement  situe  dans  une  pres- 
qu’ile,  adosse  a  unc  jolie  colline  boisee  qui  le 
protege,  il  est  plus  agreable  que  le  nouvel 
hopital  Sainte-Anne,  surtout  pendant  l’ete. 


Construit  vers  1830,  il  ne  possede  pas  tout  le 
confort  moderne,  mais  avec  quelques  modifi¬ 
cations  et  transformations  il  redeviendra  peut- 
etre  un  de  nos  plus  beaux  hopitaux.  Il  possede 
deja,  depuis  trois  ans,  deux  salles  d’operations 
bien  amenagees  qui  nous  ont  rendu  les  plus 
grands  services  lors  des  divers  accidents  sur- 
venus  a  Toulon  et  en  particulier  lors  de  l’ex- 
plosion  du  cuirasse  Liberty. 

Nous  avions  aussi,  il  faut  bien  l’avouer,  une 
certaine  satisfaction  a  nous  retrouver  dans 
notre  ancien  service.  Enfin  nous  esperions  y 
trouver,  plus  facilement  qu’a  Toulon  meme,  le 
calme  et  le  silence  pourmous  operer  et  rediger 
notre  observation  a  l’abri  des  indiscretions. 


Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  la  technique  de 
l’auto-chirurgie  et  nous  n’insisterons  pas  sur 
les  details  de  notre  auto-operation  qu’on  peut 
resumer  en  quelques  lignes  :  apres  avoir  place 
la  table  dans  une  position  que  nous  avions  etu- 
diee  la  veille,  nous  avons  mis  notre  appareil 
photographique  au  point  sur  la  partie  moyenne 
de  cette  table,  puis  ayant  pro  cede  a  la  sterili¬ 
sation  des  mains,  des  bras  et  de  la  region  ope- 
ratoire,  a  l’installation  des  grandes  compresses, 
enfin  a  l’anesthesie  locale,  nous  avons  pratique 
seul  tous  les  temps  de  l’operation.  Un  voile  ou 
masque  operatoire  place  devant  la  bouche 
nous  a  permis  de  parler  longuement  sans 
crainte  d’infection  pour  la  plaie,  nous  avons  pu 
ainsi  donner  des  instructions  a  l’eleve  peu 
experimente  qui  faisait  fonctionner  l’appareil 
photographique,  discuter  avec  nos  confreres 
sur  la  valeur  des  anesthesiques  et  le  choix  des 
procedesoperatoires,  tout  en  leur  exprimant,  de 
temps  a  autre,  nos  impressions.  La  sensation  la 
plus  desagreable  a  ete  provoquee  par  le  lavage 
a  l’alcool ;  nous  avons  per<pu  ensuite  deux  sen¬ 
sations  de  piqures,  dues  a  l’injection  de  mor¬ 
phine  et  a  la  premiere  injection  de  cocaine ;  l’in- 
cision  a  donne  la  sensation  que  produirait  un 
ongle  rayant  doucement  la  peau. 

Au  cours  de  l’operation  nous  avons  verifie 
l’etendue  et  la  valeur  de  l’analgesie  sur  les 
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divers  elements  rencontres,  en  particulier  nous 
avons  fait  le  geste  du  joueur  de  mandoline 
sur  le  filet  nerveux  qui  traverse  le  pilier  externe 
du  canal  inguinal  :  dans  la  zone  analgesiee,  au 
niveau  du  segment  de  nerf 
situe  en  dehors  du  pilier, 
nous  percevions  le  contact  de 
l'ongle  sans  eprouver  aucune 
douleur,  —  mais  au  niveau 
du  segment  situe  en  arriere 
du  pilier,  la  ou  il  n’y  avait 
pas  eu  action  de  la  cocaine, 
le  moindre  contact  provo- 
quait  une  sensation  de 
piqure,  de  brulure  et  de  four- 
millements  dans  la  zone 
innervee  par  ce  rameau  de 
l’abdomino-genital. 

Nous  avons  demande  a  un 
de  nos  assistants  sterilises  de 
placer  le  doigt  dans  la  plaie 
pour  verifier  la  solidite  de  la 
paroi ;  quoiqu'il  ait  agi  avec 
beaucoup  de  douceur,  nous  avons  accuse  une 
sensation  desagreable  due  a  une  contraction 
involontaire  des  muscles  de  la  region,  sensation 
que  ne  provoquaient  pas  nos  propres  manipu¬ 
lations  :  il  semble  done  qu’on  eprouve  moins 
de  sensations  desagreables  en  s’ operant  soi- 
meme  qu’en  se  faisant  operer  par  un  autre. 

La  se  bornent  les  sensations  de  l’opere ; 
quant  a  ses  autres  impressions  psy cinques,  elles 
etaient  masquees  par  celles  de  l’operateur.  Nous 
avions  presque  tout  prepare  pour  la  cure  radi- 
cale  avant  l’arrivee  des  deux  assistants,  MM.  les 
D"  Gastinel  et  Dufour,  qui,  par  prudence,  se 
sonttenus  a  nos  cotes  pendant  toute  l’operation. 
Nous  sommes  reste  etendu  sur  la  table  environ 
vingt  minutes,  attendant  avec  calme  qu’ils  aient 
termine  de  se  steriliser,  de  mettre  leurs  blouses 
et  leurs  voiles  operatoires.  Ensuite  nous  avons 
ete  pris  uniquement  par  un  sentiment  de  curio- 
site  bien  connu  des  experimentateurs. 

Nous  nous  etions  opere  l’apres-midi,  a  l’heure 
qui  nous  semblait  la  plus  favorable 
pour  faire  1’ experience,  en  petit 
comite,  a  l’abri  des  indiscretions ;  nous 
aurions  voulu  que  le  silence  fut  garde 
jusqu’au  moment  ou  nous  aurions  pre¬ 
sente  notre  observation  a  des  societes 
savantes.  Notre  but  etait  difficile  a 
atteindre  dans  un  hopital  de  neuf 
cents  lits,  voisin  d’une  grande  ville ;  il 
ne  fut  d’ailleurs  pas  atteint  :  l’auto- 
operation  avait  eu  lieu  le  2  juillet,  des 
le  4  on  en  parlait  a  Toulon,  le  6,  la 
nouvelle  est  lancee  dans  la  grande 
presse.  Aussitot  nous  recevons  des 
telegrammes  et  des  lettres  de  supe- 
rieurs  hierarchiques,  d’anciens  pro- 
fesseurs  et  de  nombreux  parents  ou 
amis  qui  nous  adressent  leurs  felici¬ 
tations  et  leurs  veeux  de  prompt  reta- 
blissement.  Notre  courrier  contient 
aussi  des  documents  curieux  emanant 
d’inconnus  :  e’est  une  jeune  fille  qui 
nous  ecrit  une  lettre  de  six  pages  pour 
demander  des  cartes  postales  et  nous  adresse 
0  fr.  20  pour  couvrir  les  premiers  frais;  e’est 
un  brave  homme,  «  Beige,  de  mere  franpaise,  ami 
de  la  France  »  qui  «  se  trouvantdans  un  hopital 
pour  la  soixantieme  fois,  atteint  d’ulcere  chro- 
nique  »,  nous  envoie  d’Autriche  une  lettre  tres 
flatteuse  et  sollicite  un  secours...  pecuniaire  ; 


e’est  une  mysterieuse  «  Marcelle»  qui  ecrit  ces 
simples  mots  :  Mes  felicitations...  sur  de  beau 
papier  parfume  et  poudrerize  :  temoignage  d’ad- 
miration  d’une  inconnue  ou  simple  «galegeade»? 


Hopital  Saint- Mandrier .  —  La  Grande  Cour 

Nous  avons  ete  particulierement  sensible  aux 
preuves  de  sympathie  que  nous  ont  donnees 
de  nombreux  confreres.  La  vieille  formule 
Invidia  medicorum  pessima  s’est  peut-etre 
trouvee  fausse  en  la  circonstance.  L’  invidia  des 
auteurs  semble  en  effet  plus  accentuee  que  celle 
des  medecins,  si  nous  en  jugeons  par  la  reponse 
d’Emile  Zola  aux  felicitations  de  Gustave 
Flaubert  apres  le  succes  de  l 'Assommoir  :  «  Je 
tiens  a  vous  montrer  combien  votre  lettre  m’a 
fait  plaisir.  C’est  singulier  comme  un  succes 
chagrine  du  monde  autour  de  vous  et  e’est  alors 
qu'on  sent  le  mieux  ceux  qui  vous  aiment  veri- 
tablement  (1). » 

Nous  n’oserions  pretendre  que  notre  modeste 
experience  n’ait  chagrine  personne  autour  de 
nous,  mais  bien  rares  sont  ceux  qui  ont  montre 
leur  triste  caractere.  L 'invidia  des  uns  est  d’ail¬ 
leurs  un  excellent  repoussoir  qui  met  en  valeur 
la  sympathie  des  autres . 

Nous  trouvons  encore  dans  notre  courrier  des 
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telegrammes  ou  des  lettres  nous  demandant 
des  interviews  ou  des  articles  pour  diverses 
revues  et  des  cliches  de  notre  auto-operation 
pour  des  agences  de  photographie  ou  des  jour- 
naux  illustres.  Nous  nous  reservions  d’ecrire 


(1)  Les  dernieres  annees  de  Gustave  Flaubert.  La  Revue, 
mai  1912. 


Je  proteste  contre  publication  des 
photographies  de  mon  auto- operation, 
publication  non  autorisee  par  moi. 

D'  REGNAULT 


(1)  Excelsior,  8  juillet.  La  Petite  Gironde,  11  juillet. 
L' Avenir  du  Puy-de-D6me,  12  juillet.  Swenska  Dagblade 
(Stockholm),  14  juillet.  La  Razon  (Buenos-Aires),  10  de 
agosto. 

(2)  Je  sais  tout,  15  aout  1912. 


quelques  lignes  sur  notre  cas  dans  une  de  ces 
grandes  revues  lorsque  l’observation  aurait  ete 
presentee  devant  une  societe  savante,  en  atten¬ 
dant  nous  refusons  toute  interview,  toute  com¬ 
munication,  tout  document. 
Cependant  divers  journaux(l) 
publient  bientot  une  photo¬ 
graphie  dans  laquelle  on  nous 
voit  sur  la  table  d’ operation, 
pret  a  manier  le  bistouri.  Un 
tel  cliche,  qui  ne  signifierait 
rien,  n’a  jamais  ete  pris,  mais 
en  le  comparand  avec  nos 
documents  nous  constatbns 
qu’il  a  du  etre  fabrique,  grace 
a  des  retouches  savantes,  au 
moyen  d’une  epreuve  repre- 
sentant  le  sac  herniaire  disse 
que.  D’ailleurs  cette  epreuve? 
ete  depuis  lor  s  r  eproduite  sane 
retouches  (2).  Nous  avons  fai 
une  enquete  pour  decouvrii 
l’origine  de  cette  «  fuite  » 
d’une  part  cinq  epreuves  envoyees  a  Paris  er 
vue  d’une  communication  ne  sont  pas  parvenue; 
au  destinataire  ;  expedites  de  Toulon,  alors  que 
la  presse  n’avait  pas  encore  appele  l’attentioi: 
sur  nous,  elles  auraient  du  arriver  a  Paris  ai 
moment  meme  ou  l’on  faisait  quelque  brui 
autour  de  notre  auto-operation;  d’autre  pari 
l’etudiant  et  l’infirmier  qui  ont  developpe  le 
cliches  et  tire  les  epreuves  declarent  n’avoi 
livre  ni  prete  a  personne  aucun  document  pho 
tographique,  malgre  les  solicitations  dont  il 
ont  etel’objet:ilsreconnaissent  seulement  avoi 
jete  une  epreuve  sur  papier  jugee  inutilisabl 
La  publication  de  cette  photographie  nor 
est  prejudiciable  :  nous  nous  trouvons  dar 
une  situation  fausse  vis-a-vis  d’une  societ 
savante  a  laquelle  nous  avons  adresse  notr ; 
observation ;  nous  devons  faire  agreer  de ; 
excuses  et  reprendre  notre  manuscrit,  car  le 
reglements  sont  formels  :  tout  travail,  qui  . 
cesse  d’etre  inedit  par  suite  de  la  publication 
partielle  ou  totale  de  ses  document 
ne  peut  faire  l’objet  d’aucune  comm? 
nication,  d’aucun  rapport  devant  1 
grandes  societes  savantes. 

La  deformation  qu’asubiel’epreu 
derobee  nous  est  egalement  defav 
rable;  car  on  fera  des  allusions  ma  - 
veillantes  a  cette  photographie  «  c  i 
l’on  voit  l’auto-operateur  s’appreta:  t 
a  user  du  bistouri  contre  son  prop  ; 
abdomen  ».  Nous  ne  nous  somm  s 
pas  livre  a  de  telles  tartarinades  :  sur 
nos  cliches  qui  etaient  d’abord  uniqu  - 
ment  destines  a  appuyer  une  com¬ 
munication  scientifique,  nous  n’avio?  s 
enregistre  que  des  temps  operatoires 
parfaitement  determines. 

Nous  envoyons  le  telegramme 
suivant  aux  journaux  qui  ont  reproduit 
la  photographie  : 
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En  meme  temps  nous  saisissons  un  avocat  de 
ette  affaire  en  vue  de  poursuites  judiciaires; 
ious  pensons  d’abord  que  les  documents  egares 
ju  derobes  a  la  poste  ont  ete  utilises  par  quel- 
ju’un  qui  aura  pu  tromper  la  bonne  foi  de 
avers  journalistes. 

Mais  notre  erreur  est  vite  dissipee  ;  le  grand 
turnal  illustre  qui,  le  premier,  a 
.ublie  la  fameuse  photographic, 

.ous  adresse  des  excuses  et  nous 
onne  des  indications  nous  per- 
lettant  d’etablir  la  provenance  du 
ocument  :  la  mauvaise  epreuve 
dee  par  l’etudiant  a  ete,  parait-il, 
oigneusement  recueillie,  et  une 
-ersonne,  pleine  d’un  zele  intem- 
estif,  l'a  remise  a  des  journalistes, 
ujours  a  l’affut  de  reportages 
nsationnels.  Dans  ces  conditions, 
ous  nous  contentons  d’aceepter 
offre  qui  nous  est  faite  d’inserer 
ne  note  indiquant  que  la  photo- 
raphie  a  ete  publiee  sans  notre 
utorisation  (1). 

Quant  aux  epreuves  egarees  (?) 

>n  ne  sait  ce  qu’elles  sont  deve- 
ues  :  l’enquete  faite  par  1’ administration  des 
jostes  n’a  pas  encore  donne  de  resultat. 

La  nouvelle  de  1’ auto-operation  a  vite  fait  le 
our  du  monde  :  des  le  8  et  le  9  juillet,  elle  est 
eproduite  dans  quelques  journaux  d’Amerique  ; 
ous  avons  re<pu  actuellement  (5  septembre) 
ent  quatre-vingt-dix  coupures  de  journaux 
lifferents  envoyees  par  L' Argus  et  surtout  par 
Le  Courrier  de  la  Presse. 

Les  premieres  notes, ala  publication  desquelles 
nous  etions  reste  completement  etranger,  n’a- 
vaient  pu  montrer  ni  la  raison,  ni  l’utilite  de 
notre  geste ;  aussi  est-il  curieux  de  voir  com¬ 
ment  est  relatee  et  jugee  notre  auto- operation 
dans  les  differents  pays,  suivant  le  temperament 
des  races. 

Les  Anglais,  gens  calmes  et  pratiques,  annon- 
cent  le  fait  sous  des  titres  simples  :  Nouvelle 
operation  ou  Auto-operation  chirurgicale,  ou 
Docteur  son  propre  patient;  ils  signalent  l'anes- 
thesie  a  la  cocaine  pratiquee  par  nous-meme, 
car  ils  ont  saisi  combien  il  est  important  pour 
un  chirurgien  de  pouvoir  s’operer  seul  en  cas 
de  necessite.  Ils  appellent  l’attention  sur  le 


pouvoir  de  la  volonte  in¬ 
flexible  et  sur  le  sang¬ 
froid  ou  plus  exactement  sur 
le  self-controle,  mot  qui,  en 
framjais,  n’a  pas  d’equiva- 
lent  precis.  Un  journal  va 
cependant  jusqu’a  parler  du 
«  merveilleux  exploit  chirur- 
gical  ».  L’esprit  sportif  appa- 
rait  dans  les  lignes  ou  on  de¬ 
clare  que  nous  nous  sommes 
fait  un  jeu  (a  job)  de  cette 
auto-operation.  Plus  tard,  les 
Anglais  seront  des  premiers 
a  bien  resumer  nos  conclu¬ 
sions  sur  l’auto-chirurgie(l). 

Les  Allemands  annoncent 
le  fait  simplement,  sans  de¬ 
tails  et  sans  commentaires  et 
ils  attendent  un  complement 
d’ informations  (2).  Ils  s’inte- 
ressent  cependant  a  la  ques¬ 
tion,  car  ils  ne  tarderont  pas  a  reproduire  des 
articles  sur  le  courage  des  operes,  et  a  resumer 
la  clinique  faite  par  M.  le  professeur  Reclus,  a 
propos  de  notre  cas. 

Quant  aux  journaux  d’Alsace-Lorraine,  ils 
ont  surtout  transmit  les  notes  de  la  presse 
frampaise  (3). 


La  chapelle  de  Vhopital  Saint-Mandrier 


(1)  Excelsior,  25  juillet. 


En  Suisse,  le  Journal  de  Geneve  se  contente 
d’abord  d’annoncer  le  fait  (8  juillet),  mais  il 
s’empresse  plus  tard  d’ exposer  les  motifs  et  les 
conclusions  de  notre  experience. 

Les  Beiges  donnent  des  titres  clairs  et 
simples  :  «  Un  chirurgien  s'est  opere  lui- 
meme.  »  —  «  Auto-operation.  »  Ils  reproduisent 
en  partie  les  articles  franpais,  nous  decernent 
des  eloges  et  parlent  de  l’habilete  necessaire 
pour  realiser  cet  «  audacieux  projet ».  Quelques 
journaux  ne  parlent  pas  de  l’anesthesie ;  d’autres 
citent  l'emploi  de  la  cocaine.  En  general,  ils.  ne 
font  pas  de  commentaires ;  l’un  d’eux  se  contente 
de  mettre  en  tete  de  son  article  une  boutade 
sur  laquelle  nous  aurons  a  revenir  (4). 

(1)  Novel  operation  :  Daily  Mail,  7  july.  —  Doctor  his 
own  patient  :  The  Globe,  8  july.  —  Surgical  auto-operation  : 
Medical  Press,  10  july.  —  Naval  surgeon’s  exploit :  Morning 
Advertiser,  8  july.  —  The  surgeon  as  an  Operator  on 
Himself  -:  The  Lancet,  27  july. 

(2)  Ein  arzt  der  sich  selbst  operiert  :  Berliner  Tageblatt, 
8  juillet.  —  Selbstoperation  eines'  franzosischen  Arztes  : 
Hamburger  Nachrichten,  8  juillet. 

(3)  Le  Messin  (Metz),  9,  12,  18  juillet.  —  Le  Nouvelliste 
d’ Alsace-Lorraine  (Colmar),  8  juillet. 

(4)  Un  chirurgien  s’opere  lui-mem e:Ze  Peuple  (Bruxelles) 
8  juillet.  Le  Soir  (Bruxelles),  8  juillet.  —  Un  chirurgien 
s’est  opere  lui-meme  :  La  Derniere  Heure  (Bruxelles),  8  juillet. 
—  Un  medecin  s’opere  lui-meme  :  Journal  de  Liege,?,  juillet. 


En  Espagne,  deux  journaux  donnent  la  tra¬ 
duction  ou  le  resume  des  notes  publiees  a  Paris  (1) , 
mais  un  troisieme,  La  Correspondence  de 
Espana,  donne  un  recit  palpitant  dont  1’ en¬ 
semble  est  exact ;  toutefois  l’auteur,  emporte  par 
sa  brillante  imagination,  a  cree  pour  ses  lec- 
teurs  une  petite  scene  qui  n’a  jamais  existe  : 
c’est  en  arrivant  a  l’hopital  que  nous  aurions 
manifeste  subitement  l’intention  de  nous  operer 
et  nous  aurions  persiste  dans  cette  intention 
malgre  l’opposition  de  nos  collegues  (2).  Il  n’en 
est  rien  :  quand  nous  sommes  entre  a  l’hopital 
nous  avions  pris  notre  decision  depuis  long- 
temps  et  nous  etions  d’accord  avec  les  confreres 
qui  nous  assistaient.  Les  Espagnols,  vifs  et  impe- 
tueux,  ont  reconstitue  la  scene  comme  elle  se 
serait  peut-etre  passee  pour  un  des  leurs  :  ils 
ne  savaient  pas  que  le  chirurgien  en  question 
etait  un  de  ces  fils  du  Nord  qui  reflechissent 
longtemps  avant  de  repondre  «  oui  »  ou  «  non  », 
un  de  ces  Normands  qui  ne  decident  rien  sans 
mure  reflexion. 

Dans  l’Amerique  du  Sud,  on  signale  le  cas 
qu’on  considere  comme  une  «  operation  inte- 
ressante  »  ou  «  curieuse  »,  mais  on  s’abstient  de 
tout  commentaire  et  de  toute  amplification  (3). 

En  Italie,  on  n’insiste  pas  sur  la  methode 
d’anesthesie,  on  ne  recherche  pas  le  but  pour- 
suivi,  mais  on  admire  le  courage  et  surtout 
«  l’audace  del’illustre  chirurgien  »; 
on  parle  du  sang-froid  dont  il  a 
fait  preuve,  non  seulement  pour 
s’operer,  mais  encore  et  surtout 
pour  trouver  la  force  de  poser 
devant  l’objectif  photographique. 
On  insiste  sur  ce  fait  qu’il  est  reste 
pres  de  deux  heures  sur  la  table 
d’operation.  L’impression  generale 

Gazette  de  Liege,  11  juillet.  — -  Auto-opera¬ 
tion  :  Patriote  de  Bruxelles,  9  juillet. 

(1)  Un  cirujano  que  se  opera  a  si  mismo 
en  Tolon  :  Epoca  (Madrid),  9  juillet.  -  El 
Doctor  Regnault  se  opera  a  si  mismo  :  El 
Progreso  (Barcelone). 

(2)  Voici  cet  interessant  passage  :  nous 
venons  d’entrer  a  l’hopital  Saint-Mandrier  : 

«  Los  medicos  de  este  le  reconocieron  y 
dijeronle  que  la  «  operacion  debia  ser  hecha 
cuanto  antes  ». 

«  Entonces  Regnault  repuso  : 

«  Tengo  un  capricho  :  Quiero  ser  yo  quien  opere. 

«  Los  doctores  Gastinely  Dufour  se  opusieron  aello  ener- 
«  gicamente  alegando  que  la  operacion  era  muy  delicada  y 
«  que  requeria  una  gran  presencia  de  animo. 

«  Pero  el  insistio,  y  no  hubo  mas  remedio  que  acceder  a 

Alarde  de  sangre  fria.  Un  doctor  se  opera  una  hernia 
inguinal,  y  queda  perfectamente :  La  Correspondencia  de 
Espana,  9  juillet. 

(3)  Interesante  operacion  quirurgica  :  La  Nacion  (Buenos- 
Aires),  8  de  julio.  Jornal  do  Commercio  (Rio-de-Janeiro) 
9  de  julio.  —  Une  curieuse  operation  :  Courrier  du  Mexique 
(Mexico),  16  juillet.  —  Un  chirurgien  s’opere  lui-meme  :  Le 
Courrier  de  la  Plata  (Buenos- Aires). 
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se  resume  ainsi  :  il  y  a  la  «  non  seulement  une 
anecdote  mondaine,  mais  encore  un  episode 
saillant  et  curieux  de  l’histoire  de  la  chi- 
rurgie  »  (1). 

En  France,  nous  entendons  d'abord  un 
concert  d’eloges  exageres  :  on  vante  le  cou¬ 
rage  de  l’opere,  le  sang-froid  et  l’habilete 
chirurgicale  de  l’operateur ;  on  parle  de 
stoicisme  et  d’heroisme.  Mais  pendant  cette 
premiere  periode  d’admiration,  personne  ne 
cherche  a  decouvrir  l'utilite  ou  les  consequences 
pratiques  de  notre  experience.  On  rappelle, 
mais  seulement  a  titre  de  curiosite,  les  obser¬ 
vations  du  medecin 
roumain  Fzaicou  et 
du  chirurgien  ameri- 
cain  Bertram  Alden, 
qui  se  sont  operes  eux- 
memes,  l’un  de  hernie, 
l’autre  d’appendicec- 
tomie,  apres  rachi- 
anesthesie  :  on  parle 
enfin  des  amants  de 
la  douleur  et 
logue  sur  le  courage 
des  operes  au  temps 
de  Napoleon  I".  Un 
article,  du  journal  Le 
Temps,  consacre  a  ce 
dernier  sujet,  a  uncer¬ 
tain  succes,  meme  a 
l’etranger  ou  on  le 
reproduit  (2). 

Une  reaction  ne 
tarde  pas  a  se  mani- 
fester ;  nous  sommes 
l’objet  de  critiques 
acerbes,  nous  .  nous 
voyons  oblige  de  rom- 
pre  le  silence  et  d’en- 
gager  des  polemiques 
pour  nous  defendre. 

La  premiere  attaque 
a  lieu  dans  un  article 
publie  le  10  juillet  par 
Le  Temps  et  reproduit 
ou  resume  ensuite  par  divers  journaux  (3).  II 
s’agit  d’une  interview  attribute  a  un  «  Chirur¬ 
gien  connu  »  (?),  mais  anonyme  qui,  sans 
savoir  de  quoi  il  s’agissait,  n’aurait  pas  hesite 
a  faire  les  declarations  suivantes  : 

Ou  bien  le  chirurgien  toulonnais  s’est  anesthesie  les 
membres  inferieurs  et  le  bassin,  en  se  faisant  inject er 
dans  l’enveloppe  de  la  moelle  epiniere  soit  de  la 
stovaine,  soit  de  la  cocaine,  soit  de  la  novocaine  et, 
dans  ce  cas,  il  n’est  pas  exact  de  dire  qu’il  s’est  opere 
seul...  ou  bien  le  medecin  en  question  ne  s’est  pas  fait 


(1)  L’audace  auto-operazicne  di  un  medico  militaire  : 
Corriere  della  Sera  (Milan),  8  jul.  La  Nazione  (Florence), 
8-9  jul.  Caffaro  (Genes),  9  jul.  —  Un  chirurgo  che  si  opera 
da  se  :  La  Tribuna  (Rome),  11  jul.  Naova  Aniologia 
(Rome),  aug.  —  La  resistenza  al  dolore  fisico  (a  proposito 
di  una  auto-operazione)  :  Gazzetta  del  Popolo  (Turin), 
15  jul. 

(2)  Le  Peuple  (Bruxelles),  13  juillet.  Gazzetta  del 
Popolo  (Turin),  15  juillet.  —  Grazer  Tageblatt,  17  juillet. 
L’Express  (Liege),  29  juillet  Allgemeines  Fremdenblatt, 
31  juillet. 

(3)  Le  Messin  (Metz),  12  juillet.  Le  Journal  de  Bruxelles, 
13  juillet.  Le  Radical,  16  juillet.  Le  Courtier  des  Etats- 
Unis  (New-York),  20  juillet.  Le  Franco-Calif ornien  (San 
Francisco),  25  juillet. 

Une  longue  reponse  a  cette  interwiew  a  ete  publiee  par 
Le  Radical,  22  juillet.  Les  Coulisses,  20-27  juillet.  Le 
Granvillais.  L’ Avenir  republicain,  3  aout.  Le  Franco-Cali- 
f ornien,  24  aout,  —  et  resumee  par  Le  Temps,  17  juillet.  La 
Depeche  de  Brest,  18  juillet.  Le  Messin,  18  juillet.  La 
Depeche  tunisienne,  20  juillet.  Le  Courrier  de  la  Manche, 
4  aout.  Le  Courrier  des  Etats-Unis,  10  aout. 


anesthesier  et  alors  il  a  donne  la  preuve  d’une  grande 
energie  mais,  en  meme  temps  il  a  contrevenu  a  son 
devoir  en  risquant  de  priver  l’Etat  et  la  Marine  d’un 
bon  serviteur.  Il  n’y  a,  en  effet,  au  point  de  vue  scien- 
tifique  aucune  utilite  a  courir  ce  risque...  L’experience 
du  chirurgien  toulonnais  ne  nous  apprendra  rien... 
L’utilite  d’un  tel  geste  m’echappe. 

QuoiqueLe  Temps  considere  cette  interview 
comme  «  un  temoignage  des  plus  autorises  », 
nous  avons  peine  a  croire  qu’elle  ait  ete  donnee 
par  un  chirurgien,  au  moins  sous  la  forme  ou 
elle  a  ete  publiee,  car  elle  contient  ensuite  une 
description  brillante  mais  fantaisiste  des 


anesthesies  partielles  et  des  operations  de 
hernie  qu’il  serait  trop  long  de  discuter 
ici  (1). 

Peu  importe  d’ailleurs,  nous  ne  sommes  pas 
pris  dans  le  dilemne  :  il  y  avait  au  moins  une 
troisieme  hypothese,  la  vraie,  celle  de  l’anes- 
thesie  locale,  que  nous  avons  pu  nous  appliquer 
seul,  mais  le  confrere  (?)  n’y  a  meme  pas 
pense ! 

Cependant  l’opinion  de  «  l’illustre  chirur¬ 
gien  »  qui  «  a  juge  severement  l’acte  de  son  jeune 
collegue  toulonnais  »  va  servir  de  base  a  des 
critiques  tout  aussi  severes  ;  ecoutons,  eh  effet, 
M.  Georges  Subervie  : 

...  On  vantait  ce  courage,  ce  stoicisme,  cette  habilete, 
cet  heroisme !  Mais  personne  ou  presque  personne 
n’osait  hausser  les  epaules  et  trouver  inutile  dans  la 
circonstance  la  manifestation  de  toutes  ces  qualites. 
J’aurais  ete  le  chef  hierarchique  du  medecin,  je  lui 
aurais  flanque  quinze  jours  d’ arrets  pour  avoir  ainsi 
risque  sa  vie  pour  rien.  Est-ce  qu’en  effet,  cet  acte 
d’heroisme  pouvait  servir  a  quelque  chose?...  Non  ! 
mille  fois  non  !rV* 

L’auteur  montre  que  la  cure  de  la  hernie  est 
connue  dans  ses  moindres  details  et  que  notre 


(1)  D'  J.  Regnault.  Utilite  des  auto-operations  :Le  Caducee, 
24  aout  1912. 


auto-operation  n’y  apportera  aucun  perfec- 
tionnement,  puis  il  continue  : 

Il  a  fallu  que  le  medecin  ait  du  courage,  certes,  mais 
aussi  un  desir  exagere  de  reclame...  Un  illustre  chirur¬ 
gien  a  commence  par  diminuer  la  valeur  de  cet  acte  en 
disant  tres  justement  que  le  medecin  toulonnais  a  du 
se  fane  anesthesier  la  partie  du  corps  oil  devait  avoir 
lieu  l’operation  et  que,  des  lors,  il  ne  peut  pretendre 
l’avoir  realisee  seul,  puisque  l’anesthesie  est  une  des 
phases  les  plus  delicates  de  l'operation...  Il  affirme  bien 
haut  que  ce  medecin  a  commis  une  grande  faute,  une 
faute  impardonnable,  qu’il  a  contrevenu  a  son  devoir 
en  risquant  de  priver  l’Etat  et  la  Marine  d’un  bon  ser- 

Nous  aurons  beau  faire,  nous  sommes,  nous,  Fran. 

pais,  ferus  de  panache  et 
nous  pensohs,  comme  O 
rano,  Don  Quichotte  an 

«  C’est  bien  plus  beau 
lorsque  c’est  inutile !  »  (1 

Un  autre  auteur 
M.  Maury,  a  compri 
que  nous  avions  utilis< 
l’anesthesie  locale 
mais  il  a  dit  qu’oi 
nousl’avait  appliquee 
il  a,  d’autre  part,  prc 
page  cette  erreur  asse 
commune  que  nou 
avions  eu  recours 
un  miroir.  Apres  avoi 
rappele  le  cas  d ; 
M.  Fzaicou  et  celui  d 
Dolbeau  dirigeant  un 
operation  sur  1  u 
meme,  l’auteur  ecrit 

Que  prouvent  ces  faits  ? 
Tout  d’abord  le  coura;  . 
extraordinaire,  le  san: 
froid  de  ceux  qui  en  fure  : 

her  os.  Il  faut  une  mat  i 
singulierement  ferme  poi  r 
conduire  avec  la  precisic  i 
necessaire  l’acier  des  in  - 
truments  dans  sa  prop;  a 
chair...  Ce  point  mis  ho  s 
de  doute,  il  faut  avouer  q  s 
seules  les  operations  b  ;- 
nignes  peuvent  etre  ex  - 
cutees  sur  soi-meme,  telle  celle  de  la  hernie.  On  i  a 
voit  guere  un  chirurgien  se  trepanant  lui-meme  ou  a 
faisant  subir  la  laparotomie.  L’operation  de  la  herr  a 
est  une  des  plus  simples  sur  laquelle  les  praticie  s 
n’ont  plus  rien  a  apprendre.  On  se  demande  alor:  a 
quoi  peuvent  servir  de  tels  exploits... 

On  aperfoit  tres  bien  les  inconvenients  de  ces  exp  > 
riences  :  elles  sont  tres  dangereuses,  constituent  e 
veritables  imprudences,  risquent  de  priver  le  public  e 
medecins  dont  le  courage  pourrait  etre  mieux  employ  a. 

Si  l’on  reflechit  que  T anesthesie  est  une  des  part:  as 
importantes  de  toute  intervention  chirurgicale  et  qu’il 
estimpossible  que  M.  Fzaicou  pas  plus  que  M.  Regna  It 
se  soient  anesthe-ies  eux-memes,  on  acheve  de  co:a- 
prendre  que  ces  proues^es  n’ont  qu’un  tres  mediocre 
interet  scientifique  (2). 

Ne  voyant  pas  l’utilite  de  notre  geste,  quH.- 
ques  critiques  emettent  des  hypotheses  fantai- 
sistes  sur  les  raisons  qui  l’ont  determine.  On 
insinue,  tantot  en  plaisantant,  tantot  serieu- 
sement,  que  nous  avons  agi  ainsi  par  defiance 
de  nos  confreres.  Un  journal  beige  annonfant 
notre  auto-operation  «  coiffe  »  son  article  de 
cette  boutade  : 

Nous  connaissions  des. gens  qui  serasaient  eux-memes 
par  crainte  du  «  raseur  »,  d’autres  qui  teuaient  le 


(1)  Heroisme  inutile  :  La  Tribune  (Orleans),  21  juillet  1912 
(Reponse  publiee  le  30  juillet).’ 

(2)  B.  Maury.  Les  operes-operateurs  :  La  France  (Bor¬ 
deaux),  19  juillet  1912.  (Reponse  pnbliee  le  27  juillet). 


iESCU  LAPE 


97 


volant  par  crainte  du  «  chauffard  ».  Void  un  medecin 
qni  s’est  lui-meme  opere;  la  politesse  nous  empeche  de 
dire  que  ce  soit  par  terreur  de  ses  confreres  (1). 

La  meme  idee  se  presente  d’une  fafon  peut- 
etre  plus  serieuse  dans  un  article  paru  dans 
Le  Populaire  sous  la  signature  de  Verax  : 

Un  photographe  est  devenu  celebre  a  Paris,  pour 
avoir  fait  afficher  sur  tous  les  murs  qu’il  operait  lui- 
meme.  Un  medecin  de  marine  de  Toulon  est  en  train 
d’acquerir  le  meme  genre  de  renommee,  avec  cette 
seule  difference  qu’il  s’opere.  lui-meme... 

Pourquoi  a-t-il  agi  ainsi?  Ne  voulait-il  s’en  re- 
mettre  qu’a  ses  mains,  craignant  que  d’autres  fussent 
moins  adroites?  Ou  bien  a-t-il  cherche 
simplement  a  attirer  l’attention  sur  lui 
en  accomplissant  un  tour  de  force? 

Verax  inclinerait  plutot  vers 
cette  derniere  hypothese,  parce 
que  «  les  journaux  sont  remplis 
des  details  de  cet  acte  d’he- 
roisme  »  (2). 

Nous  ne  pouvons  reproduire 
ici  en  detail  les  diverses  reponses 
adressees  aux  journaux  qui  ont 
publie  ces  critiques ;  elles  varient 
suivant  l’article  vise  mais  se 
repetent  fatalement  en  certains 
points.  Nous  les  resumerons  rapi- 
dement,  non  sans  avoir  constate 
la  courtoisie  des  publicistes  qui 
les  ont  inserees  et  qui,  mieux 
documentes  sur  notre  cas,  ont 
souvent  remplace  leurs  critiques 
par  des  appreciations  trop  elo- 
gieuses. 

II  nous  faut  avant  tout  ecarter 
les  deux  dernieres  hypotheses 
emises  par  Verax  et  les  insinua¬ 
tions  qui  peuvents’en  rapprocher. 

II  ne  saurait  etre  question 
d’un  sentiment  de  terreur  ou  de 
defiance  vis-a-vis  de  nos  colle- 
gues  :  les  bons  chirurgiens  ne 
manquent  pas  en  France,  nous 
avions  en  particulier  pres  de 
nous  d’excellents  confreres  et 
deux  d’entre  eux  ont  bien  voulu 
rester  a  nos  cotes,  prets  a  inter- 
venir  en  cas  de  besoin. 

La  seconde  hypothese  est  tout 
aussi  inexacte ;  comme  l’a  fait 
justement  remarquer,  dans  une 
de  ses  chroniques,  M.  Emile 
Gautier  :  on  peut  faire  de  tels 
essais  dans  un  but  scientifique, 
mais  «  il  est  inadmissible,  il  est 
inconcevable  que  pour  la  vaine 
gloire  de  se  singulariser,  l’on 
tentat  de  telles  experiences  »  (3). 

D’ailleurs,  pour  se  faire  remarquer  et  meme 
pour  devenir  celebre,  il  n’est  pas  necessaire 
de  pratiquer  la  chirurgie  sur  soi-meme  :  Alci- 
biade  ne  s’etait-il  pas  contente  de  couper  la 
queue  de  son  chien? 

L’amour  de  la  reclame  n’a  rien  a  faire  dans 


notre  cas  et  nous  n’avons  nullement  cherche  a 
appeler  l’attention  sur  nous;  toutes  les  critiques 
sont  precisement  dues  a  ce  que  nous  avions 
garde  j  usque-la  le  plus  complet  silence  sur 
notre  operation.  Si  notre  geste  a  donne  lieu  a 
des  interpretations  erronees,  quelquefois  meme 
malveillantes,  c’est  qu’on  n’en  a  fait  ressortir  ni 
la  raison  ni  l’utilite  dans  les  premieres  notes 
de  presse,  a  la  publication  desquelles  (nous  le 
repetons)  nous  sommes  reste  completement 
etranger. 

Nous  n’avons  rien  ecrit  sur  notre  auto-ope¬ 
ration,  avant  d’etre  oblige  d’engager  les  pole- 


La  photographit 
r  plusieurs  journ 


«  truquee  » 


(1)  Le  Patrioie  de  Bruxelles,  9  juillet.  (Reponse.  publiee 
le  18  juillet). 

(2)  Verax.  Impressions  d’un  passant  :  Le  Populaire 
(Nantes),  12  juillet. 

La  reponse  a  cet  article  parue  dans  Le  '  Populaire,  le 
20  juiilet,  a  ete  reproduce  par  Le  Passe-Partout  (Toulon), 
et  resumee  par  le  Le  Petit  Provenpal,  22  juillet.  La  Croix, 
24  juillet.  Le  Journal  de  Geneve,  24  juillet.  Le  Courrier 
des Etats-Unis  (New- York),  10  aout 

(3)  Le  Petit  Journal,  14  aout  1912. 


miques  necessaires  pour  notre  defense  :  nous 
n’avons  choisi  ni  l’heure,  ni  les  conditions,  ni  le 
terrain,  mais  des  lors  que  le  fer  etait  engage 
nous  n’avions  pas  a  reculer.  C’est  pourquoi 
nous  avons  repondu  a  toutes  les  critiques,  c’est 
pourquoi  nous  avons  resume  ici  pour  nos 
confreres,  tous  les  elements  des  controverses. 

Comme  nous  l’avons  dit,  les  critiques  sont 
dues  a  une  insuffisanee  de  documentation  et 
basees  sur  des  erreurs  de  fait. 

On  a  cru  que  nous  avions  voulu  essayer  sur 
nOus-meme  un  nouveau  procede  de  cure  radi- 
cale;  il  n’en  est  rien. 

On  a  cru  que  nous  avions  eu  recours  a  la 
rachianesthesie  appliquee  par  un  aide  ou  que 


nous  avions  fait  appel  a  un  confrere  pour  pra¬ 
tiquer  l’analgesie  locale.  Il  n’en  est  rien, 
puisque  nous  nous  sommes  anesthesie  nous - 
meme  et  avons  pratique  seul  tous  les  temps  de 
1’ operation,  ainsi  que  nous  1’avons  relate  plus 
haut.  Done,  la  plupart  des  critiques  tombent  a 
faux. 

On  nous  reproche  d'avoir  risque  notre  vie, 
mais,  en  nous  operant  nous-meme,  nous  ne 
courions  aucun  risque  particulier,  nous  avions 
une  certaine  experience  de  l’intervention  en 
cause,  ayant  precedemment  pris  part  tantot 
comme  aide,  tantot  comme  operateur  a  quatre 
cent  soixante-huit  cures  radicales 
de  hernie  inguinale;  d’autre  part, 
nous  n’avions  pas  neglige  les 
precautions,  nous  n'aurions  pas 
voulu  «  contrevenir  a  notre  de¬ 
voir,  en  risquant  de  priver  l’Etat 
et  la  Marine  d'unbon  serviteur  », 
nous  tenons  plus  que  personae 
a  la  conservation  de  ce  serviteur! 
l  M.  Maury  pense  que  l'auto- 
chirurgie  est  limitee  aux  opera¬ 
tions  simples  et  benignes  comme 
celle  de  la  hernie,  il  ne  voit 
guere  un  chirurgien  se  pratiquant 
une  laparotomie.  Nous  lui  rappe- 
l°ns  que  cela  s’est  vu  cependant 
lorsque  Bertram  Alden  s’est  fait 
une  appendicectomie,  avec  des 
aides,  il  est  vrai.  Nous  ne  discu- 
terons  pas  ici  la  simplicite  d’une 
operation  qui  reserve  cependant 
des  surprises  aux  chirurgiens  les 
plus  experimentes,  ni  la  beni- 
gnite  relative  d’une  intervention 
pour  laquelle  les  chiffres  de  mor- 
talite  sont  etablis  sur  des  statis- 
tiques  peu  precises.  Si  simple,  si 
benigne  qu’elle  puisse  etre,  la 
cure  de  la  hernie  n'en  constitue 
pas  moins,  au  point  de  vue  des 
incisions,  une  petite  laparotomie 
et  elle  est  plus  complexe  et  plus 
delicate  qu’une  simple  ouver- 
ture  de  l’abdomen,  puisqu'elle 
comprend  la  section  successive  de 
la  peau,  des  fascias,  de  l’apone- 
vrose,  du  sac  peritoneal  et 
qu’elle  comporte  en  outre  l’isole- 
ment  du  cordon,  la  dissection,  la 
ligature  et  la  resection  du  sac 
herniaire,  puis  la  reconstitution 
plan  par  plan  d’une  paroi  abdo- 
minale,  dans  laquelle  il  faut 
reserver  un  passage  etroit  mais 
'suffisant  pour  les  elements  deli- 
Lcats  du  cordon. 

M.  Maury  ecrit  en  parlant  de  nous  :  «  Il  regar- 
dait  tantot  directement,  tantot  par  reflexion 
dans  un  miroir  » ;  c’est  une  erreur,  nous  nous 
sommes  bien  garde  de  recourir  a  de  tels  acces- 
soires  qui  auraient  rendu  peu  de  services  dans 
notre  cas  et  auraient  cree  de  veritables  dan¬ 
gers  :  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  miroirs 
inversent  les  images  et  empechent  la  coordina¬ 
tion  des  mouvements.  Il  ne  faut  y  avoir  recours 
qu  en  cas  d’absolue  necessite  et  alors,  autant 
que  possible,  en  employer  deux,  dont  1’un 
corrige  les  images  de  l’autre. 

Nousdevons  encore  signaler  quelques  petites 
erreurs  disseminees  dans  divers  journaux. 
Rectifions  d'abord  une  donnee  ethnogra- 
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phique;  on  a  trouve  que  l’accoutrement  des  chi- 
rurgiens  les  fait  ressembler  a  des  Marocains, 
n’eut-il  pas  ete  plus  exact  de  les  comparer  a 
des  Touaregs?  A  Toulon,  il  y  a  longtemps  que 
des  eleves  designent  sous  le  simple  nom  de 


Croquis  de  Bildle.  (Le  Petit  Provenpal,  15  juillet  1912) 

«  touareg  »  le  masque  ou  voile  operatoire. 

On  a  insiste  sur  la  «  longue  duree  de  l’opera- 
tion  (une  heure  et  quart)  due  a  la  prise  de  vues 
photographiques  ».  Nous  avons  fait  impression- 
ner  six  plaques  en  cinq  petites  seances  de  pose ; 
au  total,  la  prise  des  vues  n’a  pas  fait  perdre 
plus  de  dix  ou  quinze  minutes.  II  reste  une 
grande  heure  pour  toute  1’ intervention  chirur- 
gicale;  c’est  evidemment  beaucoup;  nous  avons 
pu  faire  sur  d'autres  des  operations  analogues 
en  un  temps  variant  de  17  a  35  minutes,  mais 
il  est  moins  facile  de  s’operer  soi-meme  que 
d’operer  les  autres,  surtout  lorsqu’il  s’agit  d’une 
hernie  inguinale  gauche.  D’ailleursnous  n’avons 
pas  cherche  a  faire  de  la  vitesse,  nous  proce- 
dions  lentement,  explorant  la  sensibilite  de 
chaque  element  rencontre,  pour  apprecier  la 
valeur  et  l’etendue  de  l’analgesie. 

Nous  avons  pratique  une  cure  chirurgicale  et 
non  une  simple  reduction  de  hernie,  comme 
l’ont  cru  quelques  rares  publicistes  (1). 

Contrairementacequ’ona  dit  quelquefois,  il 
ne  s’agissait  d’une  hernie  etranglee  ni  pour 
M.  Fzaicou,  nipour  nous. 

En  nous  operant  nous-meme,  nous  avons 
poursuivi  l’un  et  l’autre  un  but  bien  deter¬ 
mine,  mais  different.  Notre  confrere  roumain  a 
voulu  montrer  la  valeur  de  la  rachi-strychno- 
stovainisation  :  il  se  Test  fait  appliquer  par  un 
collegue  et  il  a  procede  a  son  auto-operation 
avec  l’aide  de  ce  collegue. 

Quant  a  nous,  ce  n’est  pas  pour  le  plaisir  de 
les  vaincre  que  nous  avons  accumule  les  diffi¬ 
culty  apparentes  :  nous  operer  nous-meme, 
avec  anesthesie  locale,  sans  le  secours  d’aucun 
aide  chirurgical.  Qu’on  la  pratique  sur  soi- 
meme  ou  sur  les  autres,  on  ne  saurait  conside- 
rer  la  chirurgie  comme  un  sport !  Il  ne  s’agit 
non  plus  ni  d’heroisme,  ni  de  stoicisme ;  nous 
avons  seulement  voulu  faire,  et  nous  avons  fait 
une  simple  experience  scientifique  dont  on 
peut  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

T  Pratiquee  dans  certaines  conditions,  l’anes- 

(1)  Les  Nouvelles  (Alger). 


thesie  locale  ou  regionale,  dont  la  valeur  a  ete 
jusqu’ici  trop  meconnue,  peut remplacerl’ anes¬ 
thesie  generale  ou  la  rachianesthesie  dans 
diverses  grandes  operations. 

2‘  Cette  anesthesie  est  tellement  parfaite 
qu’elle  permettrait  a  un  chirurgien  isole  (en 
mer,  aux  colonies,  etc.)  de  s’operer  lui-meme 
sans  douleur  en  cas  de  necessity. 

Au  cours  des  polemiques  engagees,  nous 
avions  deja  rectifie  de  nombreuses  erreurs  et 
precise  notre  but ;  mais  la  mise  au  point  de  la 
question  a  ete  completee  par  diverses  publi¬ 
cations  : 

Nous  avons  resume  nos  justifications  dans 
Le  Caducee  (1)  pour  nos  camarades  de  l’armee 
et  de  la  marine,  et  dans  Je  sais  tout  (2)  pour 
le  public. 

D’autre  part,  M.  le  professeur  Reclus  a  remis 
au  Journal  des  Praticiens  (3)  notre  observation 
detaillee  qu’il  avait  re9ue  trop  tard  pour  pou- 
voir  l’utiliser  dans  la  le9on  de  clinique  de 
l’Hotel-Dieu  faite  a  propos  de  notre  cas. 

Dans  cette  clinique,  publiee  ou  resumee  par 
divers  journaux  (4)  et  en  particular  par  La 
Presse  Medicale  (5)  avant  la  publication  de 
notre  observation  et  de  nos  articles,  M.  le  pro¬ 
fesseur  Reclus  a  bien  voulu  utiliser  le  bref  re¬ 
sume  que  nous  lui  avions  adresse  dans  une 
lettre  et  rapprocher  de  notre  cas  trois  autres 
observations  inedites  d’ auto-operation  sous 
anesthesie  localisee  :  celle  d’un  chirurgien  de 
l’hopital  Broussais  qui,  en  avril  1890,  s’est  opere 
d’un  tuberculome  de  l’index  droit;  celle  du 
directeur  d’une  maison  de  sante  qui,  en  1895, 
a  pratique  sur  lui-meme  une  intervention  pour 
ongles  incarnes,  enfin  celle  du  medecin  de  l’ar- 
mee  ottomane,  le  Dr  Mehmed-Saib,  qui  le 
5  janvier  1912,  s’est  fait,  a  l’Hotel-Dieu,  une 
resection  scrotale  pour  varicocele. 

On  ne  nous  donne  pas  le  nom  de  ce  premier 
chirurgien  qui  s’est  opere  en  1890,  mais  quel¬ 
ques  confreres  pourront  peut-etre  l’identifier 
en  lisant  ces  lignes  :  «  Il  redoutait  l’anesthesie 
chloroformique ;  or,  comme  a  cette  epoque 
reculee,  temps  heroiques  de  la  cocaine,  il  etait 
sans  doute  le  seul  qui  sut  bien  manier  cet  anes- 
thesique,  il  resolut  de  s’operer  lui-meme.  » 

M.  le  professeur  Reclus  trouve  notre  pre¬ 
miere  conclusion  vraiment  trop  timide  ;  il  a 
etudie  sous  les  yeux  des  eleves  les  grandes 
operations  non  pas  qui  peuvent,  mais  qui  doi- 
vent  etre  pratiquees  sous  le  couvert  de  l’anes- 
thesie  locale  ;  leur  nombre  est  tel  qu’il  comprend 
plus  des  deux  tiers  de  la  chirurgie  courante. 
Et,  apres  avoir  rappele  les  dangers  des  anes- 
thesiques  generaux,  il  conclut  que,  quand  on 
peut,  on  doit  recourir  a  sa  methode,  d’autant 
plus  qu’elle  est  devenue  tout  a  fait  innocente 
depuis  la  decouverte  des  nouveaux  anesthe- 


(1)  D' J.  Regnault.  Utilite  des  aulo-operations  :  Le  Caducee, 
24  aout  1912. 

(2)  D'  J.  Regnault.  Mon  auto-operation  :  Je  sais  tout, 
15  septembre  1912. 

(3)  D'  J.  Regnault.  Une  auto-operation  de  hernie  inguinale. 
(Pourquoi  et  comment  je  me  suis  opere  moi-meme,  seul, 
d’une  hernie  inguinale  gauche,  sous  anesthesie  locale  a  la 
cocaine,  precedee  d’une  injection  de  morphine)  :  Journal 
des  Praticiens,  24  aout  1912. 

(4)  Les  «  autotomistes  »  ou  les  chirurgiens  qui  s’operent 
eux-memes  :  Le  Temps,  6  aout  1912.  —  Les  autotomistes  : 
Le  Journal  du  Soir ,  7  aout.  L’ Independant  des  Basses- 
Pyrenees ,  9  aout.  La  Gazette  (Bruxelles),  12  aout.  Nord 
Deutsh  Algemeine  Zeitung  (Berlin),  14  aout.  Le  Courrier 
des  Etats-Unis  (New- York),  20  aout.  Le  Progres  (Lyon), 
27  aout. 

(5)  Professeur  Paul  Reclus.  L’anesthesie  localisee  et  les 
chirurgiens  qui  s’operent  eux-memes  :  La  Presse  Medicale, 
17  aout  1912. 


siques  (stovaine  et  novocaine-adrenaline).  Il 
ecrit  ensuite  : 

M.  Regnault  ne  nous  cache  pas  qu’en  pratiquant, 
lui-meme  et  sur  lui-meme,  la  cure  radicate  de  sa  her¬ 
nie,  il  renouvelait  la  hardie  tentative  de  son  confrere 
roumain.  Il  voulait  demontrer  que  notre  methode 
franpaise  ne  le  cede  en  rien  a  la  rachianesthesie.  Eh 
bien !  dans  ce  match  legitime,  notre  compatriote  est 
reste  maitre  du  terrain.  Nelisons-nous  pas,  en  effet,  dans 
la  relation  publiee  il  y  a  deux  ans  environ  dans  La 
Presse  Medicale  (1),  que,  malgre  l’injection  inlradure- 
merienne,  la  section  de  la  peau  menapait  d’etre  si  dou- 
loureuse  qu’elle  necessita  l’humihant  recours  a  la  me¬ 
thode  rivale  :  on  dut  l’insensibiliser  par  l’injection 
intradermique  d’une  certaine  quantite  de  nos  solutions 
a  nous.  Or,  comme  de  tous  les  tissus  a  diviser,  la  peau 
est  la  plus  sensible,  c’est  done  par  notre  methode  qu’a 
pu  etre  menee  a  bien  la  partie  la  plus  delicate  de 
l’intervention.  Tandis  que,  dans  1’ observation  de 
M.  Regnault,  la  methode  franfaise  s’est  suffi  a  elle- 
meme  :  elle  a  permis  a  notre  collegue  toulonnais  de 
pratiquer  sur  lui-meme  l’operation,  de  la  premiere  inci¬ 
sion  a  la  derhiere  suture. 

Une  autre  inferiorite  «  handicape  »  la  rachianes¬ 
thesie  :  non  seulement  Ja  presence,  mais  l’aide  d’un 
confrere  est  indispensable  pour  pratiquer  la  ponction 
lombaire...  Meme  ce  confrere  ne  sera  pas  le  premier 
venu,  il  le  faiidra  de  tout  repos...  Et  alors  tombe,  pour 
les  «  rachianesthesieurs  »,  l’argument  que,  nous,  nous 
pouvons  continuer  a  invoquer  :  la  possibility  au  desert, 
dans  la  brousse,  loin  de  tout  secours,  de  nous  operer 
nous-memes  sous  le  couvert  de  l’anesthesie  localisee, 
tandis  que,  en  s’en  tenant  au  sens  strict  du  mot,  ce  se- 
rait  impossible  avec  la  ponction  lombaire  (2). 

Nous  ne  saurions  trop  remercier  M.  le  pro¬ 
fesseur  Reclus  pour  cette  belle  «  mise  au 
point  ». 

Comme  il  le  fait  remarquer  ensuite,  il  n’y 
a  pas  a  redouter  que  l’exemple  devienne  con- 
tagieux ;  l’auto-chirurgie  a  un  champ  limite,  elle 
est  et  doit  rester  une  chirurgie  d’exception. 
Nous  reconnaissons  avec  Medical-Press  que 
1’ auto- chirurgie  n’est  pas  a  recommander,  d’une 
faipon  generale,  dans  les  milieux  ou  l’on  peut 
trouver  tous  les  secours  chirurgicaux  desirables, 
mais  il  est  bon  que  des  operations  de  ce  genre 
soient  etudiees  et  tentees  pour  la  premiere  fois 

(1)  La  Presse  Medicale,  11  fevrier  1911. 

(2)  De  notre  cote  nous  avons  longuement  compare  ces 
deux  methodes  dans  La  technique  des  auto-operations  : 
Paris-Medical,  septembre  1912. 


L'avis  dun  confrere 
Dessin  de  L.  Metivet  (Le  Rire,  3  aout  1912). 

—  Vous  trouvez  fa  malin,  un  chirurgien  qui  s’opere  lufmeme  ? 
Le  voila  bien  avance !  Qui  est-ce  qui  va  lui  payer  ses  honoraires? 
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dans  le  calme  et  la  securite  de  tels  milieux.  II 
est  done  peu  probable  qu’on  voie  se  multiplier 
les  autotomistes.  C’est  ainsi,  en  effet,  qu’on 
veut  baptiser  ou  denommer  les  chirurgiens  qui 
s’operent  eux-memes.  Notre  parrain  est  peut- 
etre  M.  Emile  Gautier,  qui  para  it  avoir  ete  le 
premier  a  parler  d’autotomie  (1) ;  le  mot  a  ete 
employe  aussi  par  M.  Reclus  et  il  a  fait  for¬ 
tune. 

Nous  avons  timidement  proteste  dans  Le 
Caducee;  ce  mot  nous  parait  insuffisant  et 
impropre.  II  est  insuffisant,  car  la  plupart  de 
ces  chirurgiens  se  sont  fait  non  seulement  des 
incisions,  mais  encore  des  ligatures  et  des 
sutures.  II  est  impropre,  car  le  mot  «  auto- 
tomie  »  a  un  sens  bien  fixe  dans  la  langue 
frampaise  :  il  designe  l’acte  reflexe  (et  non  pas 
volontaire)  par  lequel  divers  animaux  infe- 
rieurs,  les  crabes  par  exemple,  se  separent 
d’un  de  leurs  membres  sous  l’influence  de  cer- 
taines  excitations.  Il  ne  faut  d’ailleurs  pas  con- 
fondre  de  tels  actes  reflexes  avec  l’intervention 
volontaire  que  pourraient  pratiquer  sur  eux- 
memes  d’autres  animaux,  comme  cet  elephant 
d’Anvers  qui  s’est,  parait-il,  arrache  une  dent 
avec  sa  trompe  (2).  Quand  il  s’agit  d’un  homme 
ou  meme  d’un  quadrumane,  pourquoi  ne  pas 
dire  :  auto-operation  et  auto-operateurs,  ou 
mieux  auto-chirurgie  et  auto-chirurgiens,  si  on 
tient  a  prendre  deux  racines  de  meme  origine? 

Pour  l’elephant  qui  s’arrache  une  dent  il  ne 
saurait  etre  question  d’autotomie,  puisqu’il  ne 
sectionne  rien  ;  ni  d’auto-chirurgie,  puisqu’il 
opere  avec  sa  trompe  et  non  avec  des  mains ;  il 
n’y  a  plus  que  deux  solutions  :  creer  pour  lui  en¬ 
core  un  nouveau  mot,  auto-proboscidurgie,  ou 
plus  simplement  conserver  «  auto-operation  ». 

Nous  adressons  nos  vives  excuses  a  nos  par- 
rains  pour  avoir  deroge  ici  a  tous  les  usages  : 
en  general  on  ne  demande  pas  aux  filleuls  leur 
avis  sur  le  choix  des  noms  qu’on  leur  impose  : 
s’il  en  etait  autrement,  combien  d’etats  civils 
seraient  a  modifier  ! 

Malgre  tous  les  eclair cissements  donnes.deux 
publicistes  mettent  encore  en  doute  l’utilite  de 
notre  experience,  mais  pour  des  raisons  tout  a 
fait  opposees.  L’un  deux  ecrit  : 

Et  maintenant,  quelles  sont  les  consequences  utiles  de 
l’essai  decet  officier?  II.  dit  que  desormais  les  medecins 
isoles  pourront  s’operer  eux-memes,  faire  comme  lui. 
Mais  personne  ne  le  croit.  Tous  les  medecins  n’ont  pas 
la  cranerie  et  l’adresse  de  M.  Regnault...  (3). 

Le  D'  L.-M.  pense  tout  differemment  : 

La  demonstration  des  ^bons  effets  de  l'anesthesie 
locale  n’avait  plus  besoin  d’etre  faite. 

Et  en  ce  qui  concerne  la  possibility  pour  un 
chirurgien  isole  de  s’operer  lui-meme  grace  a 
cette  anesthesie, 

Rien  n’imposait  cette  demonstration  :  il  est  evident 
qu'en  cas  d’urgence,  tout  medecin  qui  saura  juger  de  la 
gravite  de  son  etat  et  pourra  pratiquer  sans  aide  une 
intervention  sur  ses  propres  organes,  n’hedtera  pas  a 
le  faire. 

Il  restera  a  l’actif  du  Dr  Regnault  un  beau  geste  de 
courage  ou,  si  l’on  veut,  de  confiance  en  ses  propres 
forces,  et  c’est  tout  (4). 

On  est  tente  de  laisser  les  deux  contradic- 
teurs  en  presence,  mais  ne  vaudrait-il  pas 

(1)  Emile  Gautier.  L’autotomie  :  Le  Petit  Journal ,  16  juil- 
let  1912. 

(2)  Nos  Loisirs,  4  aout  1912. 

(3)  Propos  maritimes  :La  Depeche  de  Brest,  29  juillet.  Le 
Journal  du  Var,  1"  aout. 

(4)  D'  L.-M.  Courage  de  chirurgien  :  La  Democratic, 
31  aout. 


mieux  les  mettre  d’ accord?  Il  ne  faut  pas  tant 
de  cranerie  pour  s'operer  soi-meme,  puisqu’on 
n’eprouve  ni  trouble  general  ni  douleur  locale. 
Nous  n’avons  pas  dit  que  la  demonstration 
s’imposait,  nous  avons  soutenu  seulement  qu’elle 
pouvait  etre  utile ;  avant  notre  experience  beau- 
coup  de  chirurgiens  (etnous  sommes  du  nombre) 
auraient  hesite  a  s’operer  eux-memes,  en  cas 
d’urgence,  s’ils  avaient  ete  isoles;  aujourd’hui 
il  y  en  aurait  certainement  beaucoup  moins  a 
rester  dans  une  expectative  dangereuse  ou  fatale. 

Si  nous  jetons  maintenant  un  coup  d’oeil 
retrospectif  sur  les  articles  de  presse,  nous 


L’Abbaye  de  Hambye  (abside) 


voyons  qu’en  presence  des  notes  incompletes 
annonfant  notre  auto-operation,  chaque  peuple 
a  reagi  suivant  son  temperament. 

L’Anglais  se  montre  calme  et  fait  preuve  de 
sens  pratique  :  il  a  retenu  le  point  essentiel  de 
1’ experience  dontil  a  cherche  etentrevu  l’utilite. 

L’Allemand  et  le  Suisse  se  sont  contentes 
d’enregistrer  le  fait  et  d’attendre  des  infor¬ 
mations  plus  precises. 

Les  peuples  de  culture  latine  (Espagnols, 
Italiens  et  Franpais)  ont  admire  le  geste  sans 
en  chercher  l’utilite.  Un  Espagnol  et  un  Gascon 
ont  meme  fait  preuve  d’une  brillante  imagi¬ 
nation  en  donnant  des  details  aussi  errones  que 
precis;  l’un  d’eux  a  meme  base  toutes  ses  cri¬ 
tiques  sur  la  description  inexacte  qu’il  avait 
faite  :  il  a  cru  que  e’etait  arrive !  Que  c’est 
beau,  1’imagination ! 

Apres  avoir  manifesto  leur  admiration,  les 
Fran  pais  montrent  leur  esprit  frondeur  et  un  peu 
leger  en  se  lanpant  a  1’ a  venture  dans  des  cri¬ 
tiques  depourvues  de  base;  mais  nous  retrou- 
vons  dans  la  loyaute  et  la  courtoisie  avec  les- 
quelles  ont  ete  accueillies,  reproduces  ou  resu- 
mees  nos  diverses  reponses,  deux  des  qualites 
qui  leur  sont  universellement  reconnues. 

Mais,  dira-t-on,  nous  n’avons  vu  que  des  cri¬ 
tiques  d’allure  serieuse;  ne  sommes-nous  pas 
chez  le  peuple  qui  passe  pour  le  plus  spirituel 
et  dans  le  pays  ou  tout  se  termine  par  des  cari¬ 


catures  ou  des  chansons?...’ —  Qu’on  se  rassure, 
les  notes  humoristiques  ne  manquent  pas, 
mais  nous  les  avons  gardees  pour  la  fin. 

En  tete  d’un  article  resumant  simplement  la 
nouvelle  de  l’auto-operation  on  trouve  ce  titre 
qui  donne  a  mediter :  Connais-toi  toi-meme  (1)... 
Les  Facultes  de  medecine  vont-elles  etreencom- 
brees  par  tous  ceux  qui  veulent  appliquer  le 
precepte  du  vieux  philosophe  grec?...  Chassons 
ces  craintes  chimeriques  !  il  n’y  a  peut-etre  pas 
taut  de  gens  a  vouloir  connaitre  ou  montrer 
ce  qu’ils  ont  dans  le  ventre. 

M.  Clement  Vautel  fait  une  allusion  plaisante 
a  nos  photographies  : 

Au  cours  de  ce  hara-kiri  chirurgical,  le  D'  Regnault  a 
complaisamment  pose  devant  un  photographe  qui, 
oubliant  le  caractere  plutbt  serieux  de  la  petite  cere- 
monie,  n’a  pas  manque  l’invite  traditionnelle  : 

—  Monsieur,  souriez,  je  vous  prie  (2). 

Ltelaslnon,  cher  Monsieur  Vautel,  nous  avons 
oublie  de  nous  inviter  a  sourire ;  nous  etions  trop 
occupe  a  surveiller  la  manoeuvre  de  notre  appa- 
reil  photographique  qu'il  nous  fallait  comman¬ 
der  a  un  aide  inexperimente. 

Dans  un  journal  de  Marseille,  M.  Jean  Rozays 
declare  que  nous  avons  joue  un  mauvais  tour 
a  nos  confreres,  et  il  jette  un  coup  d'oeil  sur  la 
chirurgie  future  : 

S’il  est  demontre  que  l’on  peut  s'operer  soi-meme, 
le  jour  viendra  peut-etre  ou  les  malades  voudront  se 
passer  de  chirurgien. 

Jusqu’a  present,  l’audace  chirurgicale  des  non-tech- 
niciens  s’arretait  aux  cors  aux  pieds,  et  encore !  Mais  si 
l’on  entrevoit  la  possibility  de  s’operer  soi-meme,  il  ne 
fait  pas  de  doute  que,  la  vulgarisation  de  la  science 
aidant,  chacun  ne  veuille  acquerir  le  «  tour  de  main  » 
qui  lui  permettra  de  se  guerir  radicalement  du  mal 
dont  il  souffre.  Et  ce  serait  si  commode.  A  la  premiere 
migraine,  au  lieu  d'avaler  un  de  ces  cachets  qui  nous 
detraquent  l’estomac,  on  se  mettrait  devant  une  glace 
et  apres  avoir  incise  le  cuir  chevelu,  on  n'aurait  qu'a 
faire  avec  un  vilbrequin  un  trou  dans  le  cr&ne  et  a 
y  glisser  un  petit  glapon.  C’est  comme  pour  les  coliques, 
en  se  faisant  une  petite  ouverture  au  ventre,  comme  on 
faciliterait  le  lavage  des  intestins.  Et  qui  sait  si  les 
condamnes  a  mort  n’arriveraient  pas  a  se  mettre  une 
tete  postiche  avant  de  passer  au  couperet  ?  (3). 

Et  ce  texte  est  illustre  d’un  croquis  de  Bildle, 
dans  lequel  on  remarquera  un  flacon  de  chlo- 
roforme  pres  de  l’operateur-opere.  Ceci  nous 
rappelle  une  anecdote  authentique,  qu’un  ami 
nous  relate,  le  10  juillet,  en  nous  adressant  ses 
felicitations.  «  Un  mot  de  ma  femme  —  a  ne 
pas  perdre  :  Mats  qui  done  lui  a  donne  le  chlo- 
roforme? ...  il  est  excusable  par  ces  chaleurs 
caniculaires...  » 

Bientot  les  vastes  espoirs  ne  se  localisent 
plus  aux  environs  de  la  Cannebiere,  ils  gagnent 
Paris  :  voici  en  effet  les  conseils  pernicieux  que 
donne  Puck  dans  VEvenement  (4)  : 

Il  y  a  la  tout  un  horizon  nouveau  qui  s’ouvre  a  la 
science.  Au  lieu  d'apprendre  aux  enfants  le  latin,  le 
grec,  ou  meme  le  franpais,  toutes  ces  balivernes  qui  ont 
fait  leur  temps,  on  se  mettra  a  leur  enseigner  la  chirur¬ 
gie,  demaniere  a  leur  permettre  de  s'operer  eux-memes, 
le  cas  echeant.  Et  comme  les  chirurgiens  cohtent  d’or- 
dinaire  tres  cher,  avec  l'argent  economise,  its  pourront 
s’acheter  une  automobile  ou  un  tableau  de  prix. 

Pour  parler  serieusement,  je  reconnais  que  l’autotomie 
est  une  science  curieuse... 

(1 )  Le  Journal  de  VAin  (Bourg),  15  juillet. 

(2)  Clement  Vautel.  Le  docteur  s'opere  lui-meme:  Gazette 
des  Hollandes  (La  Haye),13  juillet. 

(3)  Les  Fantaisies  de  la  semaine.  Chirurgie  future  :  Le 
Petit  Provencal,  15  juillet. 

(4)  Puck.  Propos  d'un  passant :  L’Evenement  (Paris), 
12  aout  1912.  Le  Quotidien  (Avignon),  22  aout.  L’Eclaireur 
de  I’Est  (Reims),  12  septembre. 
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On  ne  saurait  embrasser  M.  Puck  pour  son 
amour  du  grec,  qu’il  traite  de  baliverne...  en 
plaisantant  il  est  vrai... ;  mais,  puisqu’il  est 
permis  de  parler  serieusement,nous  ne  saurions 
laisser  passer  l’occasion  d’affirmer  une  fois  de 
plus  combien  le  latin  et  le  grec  sont  utiles  pour 
1 'etude  de  ces  deux  sciences  inseparables  : 
l'anatomie  et  la  chirurgie ;  nombreux  sont  les 
professeurs  qui  se  plaignent  de  voir  les 
Facultes  et  les  Ecoles  de  Medecine 
envahies  par  des  «  illettres  »,  c’est-a-dire 
par  des  eleves  qui  n’ont  pas  fait  leurs 
etudes  de  lettres.  Pour  leur  faire  com- 
prendre  et  retenir  les  termes  techniques, 
nous  sommes  obliges  d’introduire  dans  nos 
cours  quelques  rapides  considerations  sur 
les  racines  grecques  et  les  etymologies 
latines  (1). 

Voici  d’autre  part  qu’on  nous  mele  a  la 
politique,  dans  une  note  dont  le  titre  a 
sans  doute  fait  fremir  quelques  personnes 
sensibles  : 

LA  BONNE  VIVISECTION 

M.  le  D'  Regnault...  s’est  opere  lui-meme  d’une 
hernie  inguinale  et  l’operation  a  parfaitement  reussi. 

De  son  c6te,  la  Chambre  des  deputes,  par  la  loi  sur 
la  reforme  electorate,  s’est  amputee  d'environ  une 
douzaine  de  membres. 

Nos  felicitations  aux  courageux  auto-operateurs  (2). 

On  a  bien'voulu  se  preoccuper  de  nos  inte- 
rets  pecuniaires;  dans  un  dessin  humoristique 
publie  par  Le  Rire  (3),  un  confrere  demande 
qui  nous  paiera  nos  honoraires.  S’il  avait  lu  les 
Fantaisies  du  «  Journal  »  (4),  il  saurait  quel 
drame  s’est  deroule  a  ce  propos  : 

Furetiere,  dans  le  Roman  bourgeois,  nous  presente 

il)  D'  Regnault.  Ecole  de  Medecine  navale  de  Toulon. 
(Notice  historique).  Alte,  Toulon,  1911,  p.  22. 

(2)  Les  Droits  de  l’ Homme,  21  juillet  1912. 

(3)  Le  Rire,  3  aout  1912. 

(4)  Pierre  Mac-Orlan.  Petiis  faits  d'hiver  et  d’ete.  Les 
suites  d’une  operation  :  Le  Journal,  19  juillet  1912. 


un  certain  Vollichon,  procureur  au  Chatelet,  que 
l’amour  de  la  procedure  conduit  a  s’intenter  des  proces, 
sous  un  autre  nom,  bien  entendu. 

Partant  d’un  tel  exemple,  un  chirurgien  vient  de 
s’operer  lui-meme. 

L’operation  a  reussi  merveilleusement,  et  1’ opere  put 
adresser  ses  felicitations  a  l’operateur.  Jusque-la  tout 
se  passa  pour  le  mieux.  Ou  l’affaire  changea  de  toutes 
pieces,  ce  fut  quand  l’operateur  se  presenta  la  facture. 
En  qualite  de  chirurgien  il  avait  peut-etre  eu  la  main 


un  peu  lourde  en  etablissant  la  petite  note,  ce  qui  fit 
qu’en  qualite  d’opere  et  de  client  il  se  mit  a  hurler 
comme  un  putois  contre  lui-meme,  et  tous  les  chirur- 
giens  en  general.  La  dispute  s’envenima  ence  sens  que 
son  Moi  operateur  voulant  maintenir  ses  pretentions 
sur  son  Moi  opere,  il  en  resultaun  pugilat  ou  ce  docteur 
se  saisit  a  la  gorge  et  se  serait  fait  un  mauvais  parti  si 
un  agent,  n’ecoutant  que  son  courage,  ne  l’avait  separe 
en  deux  d’un  coup  de  sabre. 

Les  deux  morceaux  se  sont  si  bien  recolles, 
ou  «  renoues  »,  l’opere  et  l’operateur  se  sont 
si  bien  reconciles,  qu’il  ne  nous  reste  aucun 
souvenir  de  ce  penible  incident. 

D’autres  se  sont  preoccupes  fort  aimable- 
ment  de  notre  avenir  et  nous  ont  propose  pour 
occuper  une  situation  brillante  : 

Je  dis,  moi,  que  la  place  du  Dr  Regnault  est 
toute  trouvee  :  il  devrait  etre  medecin,  ou  plutot 


professeur  es  medecine  et  chirurgie  du  mikado. 

J’ai  lu  en  effet  que  1’ etiquette  de  la  cour  de  Tokio  et, 
bien  plus,"  les  coutumes  religieuses  du  Japon  veulent 
que  les  docteurs  ne  soient  jamais  autorises  a  toucher  le 
corps  nu,  semi-divin,  de  l'empereur.  Toute  operation 
est  impossible.  L’imperatrice  voulait  que  les  medecins 
palpent  son  mari,  touchent  son  corps  nu...  mais  l’eti¬ 
quette  et  les  coutumes  ont  ete  plus  fortes  que  l’impe- 

Eh  bien!  mais  il  me  semble  que  si  le  Dr  Regnault  en- 
seignait  au  mikado  l’art  de  s’operer  lui-meme  en 
cas  de  besoin,  il  aurait  bien  merite  des  Nippons  ; 
et  je  m’etonne  que  personne  n’ait  donne  ce 
«  tuyau  .»  au  mikado.  Si  9a  ne  peut  pas  servir 
pour  lui,  9a  servirait  au  moins  pour  ses  succes- 
seurs...  (1). 

Tandis  que  se  developpaient  critiques, 
polemiques  et  anecdotes  humoristiques, 
nous  achevions  rapidement  notre  guerison 
et  nous  sortions  de  l’hopitaldes  le  25  juillet. 
Apres  avoir  fait  un  petit  sejour  a  Paris, 
puis  a  Berck-Plage,  nous  sommes  venu 
nous  reposer  en  Normandie,  dans  les  sites 
admirables  qui  avoisinent  Granville.  Nous 
avons  etabli  notre  residence  a  Donville- 
les-Bains,  petite  plage  calme  et  tranquille, 
puis  nous  avons  fait  des  excursions  dans 
la  pittoresque  vallee  de  la  Sienne,  surtout  a 
Hambye,  la  ou  nous  sommes  ne  et  ou  nous 
retrouvons  avec  plaisir  les  bois  escarpes,  les 
sentiers  ombreux  et  les  ruines  de  la  vieille 
abbaye  au  milieu  desquels  nous  avons  souvent 
joue  tout  enfant. 

C’est  dans  ces  milieux  paisibles  que  nous 
avons  revu  et  resume  pour  JEsculape  le  volu- 
mineux  dossier  de  cette  «  affaire  »  ;  et  nous 
restons  etonne  du  bruit  imprevu  fait  autour 
de  notre  modeste  experience. 

D'  REGNAULT. 

Donville-les-Bains,  septembre  1912. 


(1)  Propos  maritimes  :  La  Depeche  de  Brest,  29  juillet. 
Le  Journal  du  Var,  1"  aout. 


REFLEXIONS  SUR  L’ART  ET  LES  ALIENES 

Par  le  Docteur  H.-M.  FAY 

Ancien  interns  de  la  Clinique  des  maladies  mentales  ;  Laureat  de  I’Institut  et  de  I’Academie  de  Medecine 

Les  productions  arlistiqu.es,  —  ou  soi-disant  telles,  —  des  alienes,  ne  sont  point  toujour s  d’une  interpretation  facile.  Il  en  est  qui  traduisent  des 
idees  delirantes  dont  on  suit  mal  l’ enchain ement.  «  Oil  nous  ne  voyons  qu’un  nuage,  dit  M.  Reja,  Polonius  eut  vu  defiler  tous  les  animaux  possibles,  et 
quelques  autres  encore,  s’il  I’eut  fallu.  »  Dans  d’autres  cas,  elles  affectent  une  ressemblance  plus  ou  moins  complete  avec  les  formes  archaiques  de  l’ art : 
Vauteur  semble  recommencer  pour  son  compte  les  tatonnements  de  I’esprit  humain,  cherchant  sa  voie  artistique  aux  temps  primitifs.  D’une  fagon 
generate,  les  modalites  de  «  Vesthetique  vesanique  »  sont  aussi  variables  que  celles  de  la  clinique  mentale. 


LA  litterature  medicale  a  produit  depuis 
quelques  annees  un  nombre  relativement 
eleve  de  travaux  ;  les  uns  trop  brefs,  d’au¬ 
tres  parfois  interminables,  dans  lesquels  la  psy¬ 
chologic,  ou  mieux  l’etat  mental  des  plus  beaux 
esprits  de  la  litterature,  de  la  politique  ou  des 
arts,  est  passe  au  crible  d’une  analyse  qui,  pour 
scientifique  quelle  se  pretende,  n’en  donne  pas 
moins  l’impression  d’etre  malveillante.  S’agit-il 
d’un  genie,  d’un  homme  qui  s’est  singularise  par 
la  hauteur  de  ses  vues  ou  la  merveilleuse  supe- 
riorite  de  sa  production  intellectuelle?  on  le 
classe  au  nombre  des  degeneres ;  s’agit-il  d’un 
artiste, qu'une  sensibilite  exquise  a  fait  vivre  dans 


un  reve  incessant  au  point  qu’il  ne  considererait 
que  comme  de  viles  contingences  les  choses 
ayant  trait  a  la  vie  dans  ce  qu’elle  a  de  materiel, 
on  se  hate  d’en  faire  un  desequilibre,  quand  on 
n’en  fait  pasun  delirant  ou  un  maniaque. 

De  tels  jugements  ont  transpire  en  dehors  du 
monde  medical.  Ne  fallait-il  pas  s’y  attendre? 
Voltaire,  Rousseau,  Pascal,  Descartes,  rois, 
princesses,  politiciens,  et  tant  d’autres  n’inte- 
ressent-ils  pas  l’humanite  tout  entiere?  Pour- 
tant  ils  n’ont  pas  echappe  a  la  froide  et  dure 
analyse  mentale  de  quelques  alienistes. 

Cela  a  contribue  pour  une  grande  part  a 
donner  creance  a  l’opinion  qui  fait  dire  bien  a 


la  legere,  que  neurologistes  et  psychiatres 
voient  des  fous  partout  ;  car  ils  ressemblent 
quelque  peu  a  ceux  qui  medisaient  de  la  Joconde 
sous  pretexte  qu’elle  portait  des  marques  de 
lesions  tertiaires,  qu’une  mauvaise  restauration 
de  l’oeuvre  avait  seule  causees.  C’est  pourquoi 
je  reste  de  ceux  que  la  gloire  de  Franfois  L 
interesse  plus  que  sa  verole,  qui  donnent  plus 
de  temps  a  la  lecture  de  Pascal,  de  Rousseau, 
ou  de  Hugo,  qu’a  1’etude  de  leurs  imperfections 
mentales,  et  qui  avant  de  proclamer  fous 
Le  Vinci,  Michel- Ange,  ou,  plus  pi-es  de  nous, 
Cezanne,  Van  Gogh,  Manet,  admirent  et  portent 
tres  haut  leur  oeuvre  puissant  et  genial. 
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II  n’est  cependant  point  douteux  que  les  pas¬ 
sions  morbides  ou  les  accidents  mentaux  des 
peintres  les  plus  illustres  aient  donne  un  carac¬ 
tere  special  a  certaines  de  leurs  oeuvres,  mais 
il  serait  ridicule  de  chercher  davantage  ou  de 
vouloir  prouver  que  leur  mal  fut  la  cause  prin- 
cipale  de  la  magnificence  de  leur  production. 

Au  point  de  vue  scientifique,  il  est  interessant 
pourtant  de  chercher  a  definir  jusqu’a  quel 
point  l'alienation  mentale  est  susceptible  d’in- 
fluer  sur  la  production  artistique  et  le  metier 
de  dessinateur  et  de  peintre. 

Quelques-uns  murmureront  que  tous  les 
artistes  peintres  et  dessinateurs  sont  desequi- 
libres,  car  leur  emotivite  excessive  detruit  ce 
qu’il  y  a  de  rigide  dans  un  jugement  impec¬ 
cable  a  force  de  froide  logique. 

A  ceux-la  je  rappellerai  qu’il  est  vrai  que 
l’etat  mental  des  artistes  est  caracterise  par 
certaines  particularity  qui  les  eloignent  du 
type  mental  ideal  ;  mais  que  ces  particularity 
sont  comme  les  qualites  qui  definissent  un 
caractere,  elles  sont  necessaires  ;  car  sans  elles 
le  caractere,  comme  le  type  mental,  serait  inco¬ 
lore  et  plat  a  force  d’etre  parfait,  Ce  ne  sont 
pas  les  particularity  du  psychisme  qui  font  les 
alienes  et  les  anormaux,  mais  bien  le  carac¬ 
tere  pathologique  de  ces  particularity. 

Enfin,  il  est  bon  de  dire  qu’on  n’est  pas 
artiste  parce  qu’on  est  mal  equilibre,  mais  que 
1’ artiste  par  sa  fa9on  de  vivre,  par  l’excitation 
psychique  intense  qu’il  reclame  pour  creer  une 
oeuvre  forte,  est  plus  expose  a  l’alienation  men¬ 
tale  que  les  autres  hommes. 

On  pourrait  s’imaginer  peut-etre  qu’il  y  a 
beaucoup  a  apprendre  dans  la  critique  des 
oeuvres  d’artistes  devenus  alienes.  Qu’on  se 
detrompe.  Nous  avons  etudie  quelques  peintres 
eminents  qui  ont  continue  a  produire  meme  au 
cours  de  leur  internement ;  plusieurs  ont  pro- 
duit,  dans  la  maison  de  sante  ou  ils  etaient  main- 
tenus,  leurs  plus  beaux  morceaux.  C’est  d’ailleurs 
un  fait  de  constatation  propre  a  rejouir  ceux  qui 
s’interessent  au  beau,  que  les  artistes  cessent 
de  peindre  quand  leurs  facultes  s’affaiblissent, 


tandis  que  les  non-artistes  commencent  sou- 
vent  a  dessiner  quand  la  demence  les  atteint. 


Toutes  les  fois  qu’il  s’agit  d’alienes,  on 
eprouve  quelque  ennui  a  employer  le  mot 
Art;  car,  qu’est-ce  que  l’Art,  sinon  la  reali¬ 
sation  d’une  conception  a  l’aide  des  connais- 
sances?  Et,  que  sont  les  conceptions  et  les  con- 
naissances  des  alienes?  Leurs  connaissances 
artistiques  sont  le  plus  souvent  neant ;  quant  a 
leurs  conceptions,  elles  sont  d'ordinaire  si 
faibles,  si  indecises  et  imprecises,  que  leur 
realisation  obtenue  sans  la  science  du  metier, 
ne  peut  etre  qu’un  pale  reflet  de  l’art,  quand  il 
n’en  est  pas  la  plus  pitoyable  parodie. 

N’empeche  que  l’idee  dont  procede  une 
oeuvre,  si  pauvre  soit-elle,  n’en  reste  pas  moins 
une  idee,  et  que  la  methode  employee  pour 
objectiver  l’idee  sous  forme  de  representation 
graphique  imagee  fait  appel  a  des  connais¬ 


sances,  quel  que  soit  l’etat  rudimentaire  de  ces 
connaissances.  Aussi,  est-il  expedient  d’em- 
ployer  le  mot  Art  lorsqu’il  s’agit  des  peintures 
et  des  dessins  des  alienes ,  sans  tenir  compte  de 
l’ennui  dont  pourrait  souffrir  notre  esprit  a 
voir  employer  en  pareille  occurrence  ce  mot 
qui  recele,  sous  sa  forme  breve,  la  plus  grande 
part  de  nos  aspirations  vers  le  Beau. 

La  brievete  de  cette  etude  ne  nous  laissera 
pas  le  loisir  de  signaler,  comme  il  conviendrait 
a  un  travail  de  longue  haleine,  toutes  les  parti¬ 
cularity  qu’impriment  les  diverses  affections 
mentales  aux  dessins  et  peintures  ;  mais  il  y  a 
deja  fort  a  dire,  en  se  bornant  a  disserter  de  l’ins- 
piration  et  du  metier  des  alienes  dessinateurs. 

L'inspiration,  n’est-ce  point  l’idee,  la  concep¬ 
tion  a  realiser  teintee  d’emotion  et  accompagnee 
du  besoin presque  irresistible  de  l’objectivation? 
Le  metier,  c’est  l’application  des  connaissances 
pour  une  fin  determinee;  dans  le  cas  qui  nous 
occupe,  la  fin,  c’est  le  dessin  ou  le  tableau.  Le 
metier  suppose  la  memoire,  l’intelligence  et  la 
coordination  des  mouvements,  sans  compter 
l’exercice. 

La  qualite  de  l’emotion  et  la  qualite  de 
l’idee  donnent  la  valeur  de  l’inspiration,  comme 
la  surete  de  la  main  et  la  perfection  de  l’intel- 
ligence,  qui  emploient  judicieusement  et  sa- 
vamment  les  materiaux  utiles,  donnent  la 
valeur  de  l'artisan.  Un  parfait  equilibre  des 
facultes  motrices  et  intellectuelles  est  done 
necessaire  pour  que  l’artiste  produise  une 
oeuvre  ne  presentant  aucun  caractere  patholo¬ 
gique.  C’est  ainsi  qu’on  con<;oit  sans  peine 
qu’un  malade  presentant  des  idees  delirantes 
ou  des  hallucinations,  soit  susceptible  de 
peindre  sans  que  rien  n’altere  son  talent. 

Parfois,  mais  la  chose  est  rare,  la  production 
des  delirants  prend  un  reel  interet  patholo¬ 
gique.  Cela  n’arrive  que  du  jour  ou  le  malade 
objective  sur  la  toile  ou  le  papier,  ses  idees 
delirantes.  Malheureusement,  les  vrais  artistes 
ne  s’abandonnent  guere  a  l’expression  de  tels 
sujets.  Les  quelques  documents  de  cette  espece 
que  j’ai  pu  reunir,  expriment  avec  une  naivete 
enfantine  ou  une  emphase  maladive,  l’idee  ou 
les  idees  delirantes  que  les  explications  orales 
du  malade  exprimaient  avec  une  clarte  beau- 
coup  plus  satisfaisante. 

Il  est  egalement  peu  frequent  de  voir  un 
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malade  representer  ses  illusions  et  ses  hallu¬ 
cinations  de  fafon  presentable.  On  pourrait, 
dans  cet  ordre  d’idees,  s’etonner  que  les 
artistes  alcooliques  (pourtant  nombreux)  n’aient 
presque  jamais  represente  leurs  hallucinations 
terrifiantes,  Cela  tient  evidemment  a  ce  que, 
peignant  en  dehors  des  moments  ou  ils  sont 
hallucines,  ils  reconnaissent  le  caractere  patho- 
logique  ou  tout  au  moins  exceptionnel  de  leurs 
visions  ’terrifiantes,  et  repugnent  a  les  repro¬ 


duce,  ou  bien  qu’ils  n’en  gardent  pas  un  sou¬ 
venir  assez  lumineusement  precis.  D’ailleurs,  le 
seul  fait  d’estimer  que  le  contenu  d’une  hallu¬ 
cination  horrifique  ne  merite  pas  d’inspirer 
une  toile  suffirait  a  justifier  l’absence  de  telles 
representations.  Je  me  suis  pourtant  souvent 
pose  la  question  de  savoir  si  tel  illustre  graveur 
flamand  contemporain  n’a  pas  puise  dans  ses 
hallucinations  l’inspiration  de  la  plupart  de  ses 
planches. 

Quoi  qu’il  en  soit,  je  reste  sceptique  sur  la 
fidelite  de  la  representation  des  visions  patho- 
logiques,  car,  a  part  les  peintres  qui,  dit-on,  au- 
raient  execute  leur  dessin  devant  l’hallucination 
posant  complaisamment  devant  eux,  les  autres 
n’ont  fait  qu’un  travail  de  memoire,  et  nous 
savons  combien  il  est  rare 


je  ne  critique  et  ne  regrette  que  leurs  imitateurs. 
Un  artiste  bien  equilibre  copie  s’il  lui  plait  de 
copier,  mais  il  n’imite  pas. 

La  methode  picturale  employee,  et  la  maniere 
dont  elle  est  utilisee,  servent  done  dans  une 
certaine  mesure  a  penetrer  en  partie  l’etat 
mental  de  l’artiste. 

Quand,  passant  de  celui  qui  a  re<pu  une  edu¬ 
cation  artistique  mediocre,  nous  abordons  celui 
qui  n’en  a  point  eu,  nous  remarquons  souvent 
que  ce  dernier  copie  avec  exclusivisme  la  ma¬ 
niere  d’un  seul  artiste ;  nous  en  conclurons  a 
la  pauvrete  de  son  sens  artistique,  parce  que 
ce  sens  ne  peut  etre  eveille  chez  le  sixjet  etudie 
que  par  l’intermediaire  d’un  seul  maitre. 

Par  opposition  a  ceux-ci,  rien  n’est  plus  inte- 


qu’une  oeuvre  de  memoire  re- 
ponde  a  la  realite,  combien 
un  souvenir,  meme  d’appa- 
rence  tres  nette,  est  crible 
d’imprecisions ! 

Tandis  que  le  grand  public 
a,  de  tout  temps,  pris  interet 
aux  oeuvres  dans  lesquelles  les 
artistes  ont  livre  a  tous  une 
partie  au  moins  de  leurs  preoc¬ 
cupations  morbides,  le  psy- 
chiatre  doit  s’attarder  avec 
plus  de  complaisance  a  dechif- 
frer  dans  un  dessin  l’em- 
preinte  qu’y  laissent  les  facul- 
tes  affaiblies,  ou  les  caracteres 
qu’y  impriment  les  psychopa¬ 
thies.  Dans  ces  productions, 
plus  1’  education  artistique 
du  malade  est  soignee,  plus 
le  caractere  morbide  de  1’ oeu¬ 
vre  est  aise  a  dechiffrer. 
En  revanche,  le  malade  qui 
ignore  tout  du  metier  d' ar¬ 
tiste,  donne  des  oeuvres  ou.  il 
est  souvent  malaise  de  de- 
couvrir  le  trouble  psy- 
chique  derriere  l’imperfec- 
tion  de  la  forme. 

Sans  nous  preoccuper  des 
details  du  sujet  represente, 
nous  pouvons  des  l’abord 
nous  faire  une  idee  de  la 
valeur  psychique  de  1’ ar¬ 
tiste.  C’est  ainsi  que  nous  ne 
pouvons  estimer  intelligents 
ceux  qui  sacrifient  la  forme 
de  leur  oeuvre  au  besoin  de 
se  singulariser  par  une  me¬ 
thode  incapable  de  rendre 
1’ inspiration,  ou  qui  adop- 
tent  la  maniere  d’un  maitre 


qu’ils  admirent,  faute  de  trouver  dans  leur 
propre  fonds  le  mode  expressif  qui  convient 
non  pas  le  mieux,  mais  qui  seul  peut  convenir 
a  la  realisation  de  ce  qu’ils  ont  ressentiau  mo¬ 
ment  de  l’inspiration.  Ceux-la  entrent  dans 
la  grande  cohorte  des  debiles,  suiveursassidus 
des  vedettes  du  jour  ;  la  faiblesse  congenitale 
de  leurs  facultes  sera  jugee  d’autant  plus 
grande  que  le  chef  dont  ils  se  reclament  a  attire 
sur  lui  l’attention  par  un  manifeste  bruyant 
d’ecole,  la  naivete  tapageusede  sacouleur  ou 
son  dedain  de  la  forme.  Loin  demoi  la  pensee 
de  vouloir  critiquer  la  methode  ou  le  metier 


ressant  que  de  voir  des  malades,  des  dements 
precoces  en  particulier,  arriver  spontanemem 
a  creer  des  images  coloriees  nettement  appa- 
rentees  au  cubisme,  ou  qui  font  un  peu  penser 
a  certaines  oeuvres  de  James  Ensor,  de  Van 
Gogh,  de  Van  Dongen,  d’ Odilon  Redon,  ou  du 
douanier  Rousseau ;  non  que  je  mette  en  doute 
la  haute  valeur  du  talent  des  quatre  premiers 
de  ces  artistes,  mais  simplement  parce  que 
leur  methode  et  un  peu  aussi  leur  vision 
se  retrouvent,  deformees  sans  doute,  mais  ’  se 
retrouvent  quand  meme  chez  quelques  alienes. 

Si  nous  cherchons  tres,  v  as  sur  l’echelle  de 


de  signification  de  nombreux  details,  la  repetition  stereotypee  des  arcs 


des  plus  modernes  de  nos  grands  artistes, 
maitres  et  createurs  de  genres  nouveaux ; 


la  culture  artistique,  nous  ’  -ons  par  rencon- 
trer  la  pleiade  des  malar  i  dessinent  sans 
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savoir  dessiner.  Chez  eux,  tout  devient  etrange. 
L’inversion  des  rapports  de  perspective,  l’igno- 
rance  complete  du  role  des  points  de  fuite, 
l’absence  de  toute  observation  meme  rudimen- 
taire  des  formes,  font  que  leurs  dessins  sont 
souvent  choses  effarantes.  De  telles  produc¬ 
tions  ne  different  pas  beaucoup  de  celles  des 
enfants. 

D’autres  malades  (et  ce  sont  toujours 
des  dements  dans  les  cas  que  j’ai  observes) 
montrent,  a  cote  de  serieuses  qualites,  des 
defauts  inattendus.  J'ai  sous  les  yeux  une  fort 
belle  toile,  si  je  m’en  tiens  a  la  couleur  et  a  la 
maniere  dont  elle  a  ete  traitee,  mais  le  tout  est 
gate  par  une  grossiere  erreur  de  perspective 
qui  rompt  l’equilibre  general. 

Voici  Interpretation  simplifiee  d'une  aqua¬ 
relle  charmante  de  Dulac  ( Illustration  Noel  19 1 1) , 
mais  les  couleurs  employees  sont  d’un  ton  insou- 
tenable.  Le  cachet  dementiel  se  trouve  done  ici 
dans  le  metier.  II  s’y  manifeste  egalement  toutes 
les  fois  que  le  malade  adopte  une  formule  ste- 
reotypee  pour  exprimer  quoi  que  ce  soit  :  super¬ 
position  de  carres,  d'arcs  de  cercle,  de  trian¬ 
gles,  ou  simplement  de  polyedres. 


II  est  bon  de  rappeler  ici  un  mot  de  Marcel 
Reja  :  «  Le  fou  se  distingue  du  non-fou  en  ce 
qu’il  subit  le  mouvement  de  ses  idees  au  lieu 


de  les  diriger.  »  L’artiste,  si 
avancee  que  soit  l’ecole  qu’il 
inspire,  ou  dont  il  se  reclame, 
dirige  son  pinceau  de  la  maniere 
qu’il  a  decide,  et  exprime  les 
impressions  qu’il  a  ressenties 
a  sa  faepon.  L’artiste  n’est  pas, 
en  effet,  un  appareil  photo- 
graphique  charge  d’enregistrer 
et  d’exprimer  ensuite  ce  qu’il 
a  vu ;  e’est  un  esprit  cultive 
en  l'art  de  la  forme  et  de  la 
couleur  qui  manifeste  sur  la 
toile  ce  qu’il  a  ressenti,  de 
meme  que  le  poete  l’exprime 
en  ses  vers.  II  ne  doit  pas  plus 
y  avoir  identite  entre  deux 
dessins  qu’entre  deux  poemes 
destines  a  representer  le  meme 
sujet.  En  presence  d’un  por¬ 
trait,  il  ne  convient  pas  de 
dire  :  «  On  dirait  que  M.  X... 
va  sortir  du  cadre  »,  mais 
bien  :  «  Voila  une  toile  admi¬ 
rable,  oil  se  retrouvent  toutes 
les  qualites  de  tel  artiste  »,  Le 
sujet  importe  en  effet  moins 
que  l’expression  de  ce  qu’a 
ressenti  l’artiste.  Le  sujet  est 
le  pretexte,  et  non  la  cause  effi- 
ciente.  Cette  der- 
niere  reside  toute 
dans  l’artiste.  Le 
modele  n’est  pas 
de 

l’oeuvre. 

Ilestnecessaire 


Peinture  de  demence precoce  ( Hebephreno-catatonique )  (Collection  de  l’auteur) 
Cette  peinture,  faite  de  couleurs  eclatanfes  et  brutales,  est  inspiree  d’une  aquarelle 
de  Dulac,.  pleine  de  douceur  et  de  c  liar  me.  Le  coloris  (arbres  noirs,  rouges  et  verts, 
pantheres  vertes),  1'abser  -  :  de  comprehension  des  details  (ex.  :  le  trepied  de  gauche,  le 
balustre  circulaire  en' ’  ’  f  e,  le  groupemerit  des  motifs  du  fond),  la  suppression  de 

parties  cssentielles  (a{  du  personnage)  marquent  d’un  caractere  dementiel  cetle 

ceuvre  curjeuse  et  nc  d'un  certain  charme. 


mieux  etudier 
'inspiration 
artistique  chez  les 


Sans  inspira¬ 
tion  iln’y  a  point 
d’artiste. 

L’inspiration 

est  pour  1’ artiste  quelque  chose 
comme  l’amour  chez  l’homme  ; 
ceux  qui  l’ont  ressentie  savent 
ce  qu’elle  a  d’imperieux,  despon- 
tane  et  presque  d’ irresistible.  Ces 
caracteres  ont  fait  dire  a  certains 
que  de  meme  que  les  amoureux, 
les  artistes  sont  en  quelque 
chose  anormaux,  car  ils  sont 
sujets  a  des  acces  passionnels 
pendant  lesquels  ils  presentent 
quelques  troubles  passagers  de 
l’attention,  peut-etre  du  juge- 
ment,  et  certainement  une  emo- 
tivite  speciale,  exageree  dans 
une  direction,  au  detriment  des 
emotivites  normales.  A  envisager 
les  choses  a  ce  point  de  vue, 
nous  croyons  pouvoir  mettre  en 
compagnie  des  amoureux  et  des 
artistes,  les  savants  et  les  erudits, 
et  en  general  tous  ceux  qui  de- 
passent  la  foule.  Je  concederai 
cependant  que  chez  l’artiste 
l’emotivite  est  plus  developpee 
que  les  autres  facultes,  et  qu’en 
cela,  on  peut  a  la  rigueur  sou- 


tenir  qu’il  a  rompu  l’equilibre  de  ses  facultes. 

La  representation  des  formes  nait  d'ordi- 
naire  d’une  inspiration  purement  intellectuelle. 
Parfois  l’inspiration  est  produite  par  un  moyen 
fort  different.  C’est  le  cas  de  bien  des  barbouil- 
leurs,  enfants,  alienes,  et  meme  soi-disant 
peintres,  qui  commencent  par  jeter  des  taches 
de  couleurs  au  hasard  et  se  demandent  en¬ 
suite  :  «  Qn’est-ce  que  cela  peut  bien  repre¬ 
senter?  »  Pareille  methode,  que  des  artistes 
n’ont  point  rougi  d’utiliser,  sert  frequemment 
aux  alienes  qui,  capables  d’  interpreter  des 
taches,  sont  dans  l’impossibilite  de  creer  des 
formes  coloriees.  Il  y  ala  un  signe  manifeste 
d’insuffisance  intellectuelle. 

Dans  une  classe  toute  voisine,  nous  trouvons 
ceux  qui  interpretent  a  leur  maniere  des  des¬ 
sins  et  des  tableaux,  par  insuffisance  de  pou¬ 
voir  createur  ou  incapacity  de  copiste  conscien- 
cieux,  Serait-ce  le  cas  de  ces  transcriptions  a 
la  sauce  pointilliste,  ou  cubiste,  de  certains 
chefs-d’oeuvre  du  Louvre?  Je  veux  l'ignorer. 

Parmi  les  dessins  d’alienes,  une  part  ne 
presente  aucun  interet  au  point  de  vue  de 
l’inspiration.  Ce  sont  les  dessins  executes  sur 
la  sollicitation  du  medecin  traitant. 

Qu’on  demande  a  quelqu’un  de  crayonner 
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un  cheval,  une  maison,  une  fleur,  aussitot  il 
executera  soit  une  maison  anonyme  avec  sa 
toiture  et  ses  rangees  de  fenetres,  soit  une  fleur 
a  petales  regulierement  disposes,  soit  un  cheval 
quelconque  au  repos.  II  y  a  la  un  travail  de 
synthese  de  souvenirs.  Parfois,  le  souvenir  plus 
net  d’une  maison  en  particulier,  d’un  certain 
cheval  anterieurement  dessine,  d’une  fleur  vue 
en  quelque  livre,  amenera  la  production  d’un 
dessin  donnant  la  mesure  de  la  memoire 
visuelle.  D’autres  fois  encore,  le  dessin  sera  la 
repetition  stereo typee  de  formes  adoptees  par 
le  malade,  Tel  dement  represen tera  les  person- 
nages  toujours  sous  la  meme  forme,  les  maisons 
et  les  arbres  sous  le  meme  aspect.  J’ai  sous  les 
yeux  un  portrait  execute  par  un  dement  senile; 
ce  portrait  differe  par  la  moustache  seule  de 
dizaines  de  portraits  executes  par  le  malade 
d’apres  des  modeles  fort  differents.  II  est  re- 
marquable  que,  pour  les  executer  de  profil,  le 
malade  regardait  toujours  ses  modeles  de  face 
seulement. 

II  est  impossible  de  n’etre  pas  frappe  de  la 
parente  qui  unit  a  premiere  vue  le  dessin  d'un 
aliene  a  celui  d’un  enfant.  Pourtant  les  diffe¬ 
rences  sont  assez  accentuees  pour  que  la  confu¬ 
sion  soit  evitee  par  un  observateur  averti.  La 
qualite  du  trait  et  celle  de  l’inspiration  per- 
mettent  la  differenciation. 

Plusieurs  disent  :  «  Si  je  dessinais,  je  ne  ferais 
pas  mieux  que  cet  aliene  ».  Ils  oublient  qu’un 


homme  ignorant  du  dessin  ne  cherchera  pas  a 
exprimer  sa  pensee  par  ce  moyen.  Si  par  hasard 
il  consent  a  en  user,  c’est  qu’il  est  momentane- 
ment  domine  par  une  idee,  une  passion,  dont  il 
subit  lemouvement,  au  lieu  d’en  etre  le  directeur, 
aussi  ses  dessins  auront-ils  toujours  trait  a  la 
passion  qui  le  domine. 

C’est  ainsi  que  cet  instituteur  dont  la  presse 
a  beaucoup  parle  il 


presente  enorme.  Est-ce  l’ivrognerie?  Bouteilles 
et  verres  passent  au  premier  plan.  Est-ce  le 
meurtre  ou  le  vagabondage  special?  Alors  le 
couteau,  la  casquette,  le  pantafon  a  pattes  ne 
seront  jamais  omis,  pas  plus  que  la  femme  a 
l’abandante  chevelure  et  a  la  poitrine  opulente 
qui  porte  un  ruban  largement  noue  au  cou. 

Ceux  qui  ont  trace  ces  dessins  ont  ete  guides 
par  leur  idee,  et  cette  idee  avait  l’intensite  d’une 


y  a  quelques  mois, 
adressait  a  un  jeune 
apprenti  une  corres- 
pondance  illustree  de 
dessins  erotiques 
parce  qu’il  etait  do¬ 
mine  par  la  perversite 
de  sa  passion ;  Lia- 
beuf,  orgueilleux  de 
ses  actes  et  haineux 
de  la  societe,  dessine 
la  cour  d’assises  oil 
figurent  en  bonne 
place  les  pieces  a 
conviction ;  il  dessine 
egalement  son  eva¬ 
sion ;  Sardou  lui- 
meme,  au  temps  ou  il 
se  croyait  mu  par  des 
esprits,  dessinait  des 
scenes  spirites 
etranges... 

Il  faut  remarquer 
que  les  non-dessina- 
teurs  representent 
presque  toujours  non 
pas  ce  qu’ils  voient, 
mais  ce  qu’ils  vou- 
draient  voir,  de  la  les 
disproportions  qui 
existent  entre  les  par¬ 
ties  du  dessin.  Les 
dessins  erotiques,  qui 
comptent  parmi  les 
plus  courants,  sont 
remarquables  par  les 
proportions  demesu- 
rees  des  parties  qui 
interessent  la  vision 
erotique.  Est-ce  l’or- 
gueil  qui  dicte  le  des¬ 
sin?  L’auteur  s’y  re¬ 


passion.  Cette  idee  n’aurait  pas  conduit  jus- 
qu’au  dessin,  si  l’homme  avait  eu  une  logique 
suffisante  'pour  s’estimer  incapable  de  produire 
sous  le  coup  de  la  passion  un  dessin  correct, 
puisqu’il  ignore  l’art  du  dessin.  Et  quel  est  done 
celui  qui  possede  si  peu  d’autocritique,  sinon 
l’anormal  ou  le  malade? 

Cet  anormal  ou  ce  malade  peut  n’avoir  franchi 
que  le  premier  echelon  qui  l’eloigne  de  la  raison 
saine.  Plus  il  s’en  eloignera,  plus  on  pourra 
reconnaitre  l’absence  de  jugement  relativement 
a  la  qualite  de  l’oeuvre,  l’absence  d’idee  ou  la 
pauvrete  de  1’inspiration,  l’absence  d’observa- 
tion,  et  la  faiblesse  du  metier. 


Une  etude  plus  attentive  encore  permettra  de 
reconnaitre  la  marque  qu’imprime  aux  dessins 
ou  aux  ecrits,  chacune  des  maladies  mentales. 
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LES  MEDECINS  MI  LITAI  RES  ET  L’EPAULETTE 

Par  le  Docteur  G.  RAVARIT 

Chef  des  Travaux  d’anatomie  pathologique  a  I'Ecole  de  Medecine  de  Poitiers 
Delegue  de  V Union  Federative  des  Medecins  de  Reserve  et  de  Territoriale  pour  le  9'  corps 

Notre  ami  G,  Ravarit  vient  plaider  aujourd’hui  une  bonne  cause.  L’heure  est  plus  que  jamais  opportune  de  parler  et  d'agir  en  faveur  de 
nos  confreres.. de  Varm.ee.  Nos  lecteurs  jugeront,  comme  l’ auteur,  que  des  hommes  de  science  et  de  courage  qui  exposent  quotidiennement  leur  vie 
sur  le  double  champ  de  bataille  de  la  contagion  morbide  et  des  balles,  ont  droit  aux  memes  prerogatives  et  distinctions  que  leurs  camarades  officiers. 
Ils  sont,  a.  double  titre,  des  «  combattants  ».  En  ces  derniers  mois,  Auvert,  Pouillot ,  Imbert ,  Pinson,  Bablon,  Genies...  et  d'autres,  le  prouvaient 
encore  en  mourant,  frappes  de  balles,  au  Maroc. 


¥  L  semble  de  toute  equite  que  dans  une 
I  armee  democratique  on  doive,  a  grade  egal, 
jouir  des  memes  prerogatives  et  des  memes 
droits.  Nos  confreres  de  l’armee  de  mer  n’ont 
a  cet  egard  rien  a  deplorer,  contrairement  aux 
medecins  militaires,  qui  attendent  encore 
l’effectivite  de  grade  et  tous  les  avantages 
inherents  a  l’lionorable  charge  d’officier  fran- 
<pais.  Pourquoi  faut-il  constater  que  l’Alle- 
magne,  la  encore,  nous  a  devances !  Chez 
nos  voisins  de  l’Est,  les  medecins 
d’armee  sont  traites  sur  le  meme  pied  que 
leurs  camarades  officiers ;  les  mesqui- 
neries  de  l’uniforme  n’existent  meme  pas. 
N’est-il  pas  choquant,  j’oserai  meme  dire 
humiliant,  de  voir,  les  jours  de  revue,  le 
medecin  militaire  inf  erieur  aux  combattants 
jusque  dans  son  costume?  On  sait  qu’il  a 
les  epaules  nues,  ou  simplement  ornees 
d’une  patte  d'epaule,  dont  la  modestie  n’a 
d’egale  que  le  talent,  le  savoir  et  la  bra- 
voure  de  ceux  qui  la  portent. 

II  y  a  deja  cent  quatre  ans  que  le  port 
des  epaulettes  a  ete  demande  avec  insis- 
tance  pour  nos  confreres  de  l’armee.  La 
chose  vaut  qu’on  y  revienne. 

C’etait  a  l’epoque  de  la  decadence  com- 
menfante  d’un  grand  homme,  «  au  moment 
ou  l’etoile  palissait  deja  »,  comme  l’a  si 
bien  reconnu  le  banni  de  Sainte-Helene,  a 
l’epoquede  la  guerre  d’Espagne,  qui  lui  prit 
ses  meilleurs  soldats,  et  «  qui  fut  la  cause 
detous  ses  malheurs  »...  Nous  sommes  alors 
en  1808,  au  lendemain  de  deux  sanglantes 
victoires,  Tudela  et  Saragosse,  remportees 
par  son  lieutenant,  le  marechal  Lannes. 

Au  milieu  de  toutes  les  horreurs  du 
siege  de  Saragosse,  s’offrant  chaque  jour 
a  tous  les  dangers,  ne  se  reposant  jamais,  le 
grand  Percy,  chirurgien  inspecteur  general 
de  la  grande  armee,  et  ses  aides  se  sont  pro¬ 
digues.  Ils  ont  deploye  un  courage  et  une  acti¬ 
vity  exemplaires. ;  sans  medicaments,  sans 
linges,  sans  fournitures,  Percy  a  depasse  Percy  ! 

Plusieurs  de  ses  chirurgiens  sont  tombes  au 
champ  d’honneur,  par  les  privations  ou  sous 
les  balles  des  fanatiques  Espagnols.  Chaque 
buisson,  aux  abords  de  la  ville  qu'a  si  energi- 
quement  defendue  Joseph  Palafox,  cache  un 
ennemi,  et  malheur  a  qui  s’ecarte  de  la  colonne  ! 

Emu  par  les  pertes  du  service  de  sante, 
1’ inspecteur  general  ne  craint  pas  d’ecrire  a 
l’Empereur  une  belle  lettre,  ou  il  met  tout  son 
noble  coeur.  II  y  propose  de  donner  l’epaulette 
aux  chirurgiens-majors  qui  accompagnent  le 
soldat  sur  le  champ  de  bataille. 


la  Legion  d’honneur.  Larrey,  le  soir  de 
Wagram,  refoit  la  meme  haute  distinction,  en 
meme  temps  que  l’Empereur  lui  donne  l'acco- 
lade  et  lui  accorde  une  glorieuse  dotation  que 
la  monarchic  aura  la  honte  de  lui  enlever  en 
1815,  et  l'honneur  de  lui  restituer  en  1818  (Vote 
de  la  Chambre  des  Pairs).  Apres  la  triomphale 
entree  dans  Berlin,  «  l’un  des  plus  beaux  jours 
de  la  vie  de  ce  grand  entraineur  d' hommes  », 
pour  parler  comme  Thiers,  Percy  lui  ecrit 
directement  :  «  Deux  de  mes  sous-aides, 
que  vous  decorates  le  5  mars,  sont  morts 
peu  de  jours  apres,  nobles  victimes  du 
devoir,  et  le  cordon  de  la  Legion  d'hon- 
neur  ne  leur  a  servi  que  pour  orner  leur 
cercueil!...  Un  troisieme  est  menace  de  ne 
pas  leur  survivre.  Veuillez,  Sire,  faire 
retourner  ces  decorations  a  quelques-uns 
de  mes  collegues,  et  accueillir  la  liste,  que 
j’ai  l’honneur  de  mettre  ici  sous  vos  yeux, 
de  ceux  qui  sont  dignes,  a  plus  d'un  titre, 
dece si  honorable prix  dumerite...  » 

Disons-le  a  sa  louange,  l'Empereur  ratif  iait 
toujours,  et  nous  regrettons  pour  lui  et  nos 
camarades  de  l'armee  que  son  geste  n'ait 
pas  ete  plus  complet. 

Le  moment  est  venu  de  reparer  ce  regret¬ 
table  oubli. 

Mais,  dira-t-on,  les  medecins  ne  sont  pas 
des  combattants.  Vieille  et  desuete  antienne  ! 
11  est  temps  de  faire  cesser  pareilles 
affirmations. 

Ces  anomalies,  ces  distinctions  d’un 
autre  age,  dans  une  armee  republicaine, 
semblent  des  plus  etranges.  Pas  combat¬ 
tants  ceux  qui  chaque  jour  luttent  sur  le 
champ  de  bataille  de  la  vie,  au  milieu  de 
la  maladie,  de  la  contagion  et  de  la  mort ! 
Pas  combattants  ceux  qui,  dans  les  campa- 
gnes  de  la  Troisieme  Republique  ont  paye 
leur  tribut  de  lethalite,  en  proportion  plus 
grande  que  les  autres  officiers!... 

Le  passe  temoignera  de  meme.  Comment  qua¬ 
lifier  Percy,  galopant  avec  l’etat-major  du  vain- 
queurde  Hohenlinden(1801)?«  Quand  l’ennemi, 
dit-il  lui-meme,  vit  le  groupe  dore  au  milieu 
duquel  je  me  trouvais,  il  tira  a  force  dessus,  et 
un  boulet  de  13,  en  ricochant,  renversa  le 
panache  de  Lecourbe ;  ils  tombaient  si  pres  de 
nous  qu’il  y  avait  de  la  temerite  a  rester  ainsi 
groupes,  et  on  se  separa.  »  Dans  cette  circons- 
tance,  le  medecin  etait-il  plus  exempt  des  bou- 
lets  que  les  autres?  Et  Percy  n’etait-il  pas  mili¬ 
taire  encore,  n’etait-il  pas  le  plus  brave  des 
braves,  lorsqu’au  pont  de  Mannheim,  battu  par 
de  gros  projectiles,  il  emportait  sur  ses  epaules 


«  C’est  un  honneur,  dit-il,  auquel  ils  ont 
droit  pour  les  distinguer  des  autres  chirurgiens 
attaches  aux  ambulances.  » 

Dans  l’esprit  de  Percy,  cette  distinction 
devait  etre  pour  ses  subordonnes  un  sujet 
d’emulation ;  il  pensait  que  le  prestige  du 
corps  de  sante  en  serait  par  suite  augmente, 
et  sa  decadence  a  tout  jamais  empechee. 


Delaplace.  —  Le  baron  PereyJColledjon  du  D'  Bonnette) 

On  est  etonne  que  le  vainqueur  d’Austerlitz 
et  d’lena,  que  le  heros  des  Pyramides,  du  Pont 
d’Arcole  et  de  Mondovi,  dont  le  genie  d’admi- 
nistrateur.  est  peut-etre  encore  plus  grand  que 
le  genie  militaire,  n’ait  pas  accueilli  favorable- 
ment  la  legitime  requete  de  l’inspecteur  general. 
Dans  son  journal,  Percy  laisse  echapper  quel- 
ques  mots  attristes  (p.  440)  :  ■«  C’est  encore, 
dit-il,  une  affaire  manquee  !  » 

C’etait  une  contradiction  d’autant  plus  fla¬ 
grante  de  la  part  de  Napoleon,  qu’il  admettait 
largement  nos  confreres  dans  son  grand  ordre 
national  de  la  Legion  d’honneur.  Percy,  au 
siege  de  Dantzig,  apprend  dans  les  tranchees, 
aux  cotes  de  1’ excellent  marechal  Lefebvre, 
qu’il  est  eleve  au  grade  de  commandant  dans 


L’ Ambulance  mobile  de  Percy,  par  Duplessis-Bertaux 


le  capitaine  du  genie  Lacroix,  dangereusement 
blesse,  et  qu’il  n’avait  pas  voulu  abandonner !... 


Et  son  collegue  Larrey !  Quelle  belle  figure 
de  medecin  d’armee!  Sa  gloire  rivalise  avec 
celle  de  Percy;  elle  brille  egale  a  celle  des  plus 
vaillants  soldats  de  l’epopee  republicaine  et 
imperiale.  Que  d’actes  de  bravoure  Larrey  n’a- 
t-il  pas  a  son  actif !  On  le  voit  au  temps  de  la 
Republique,  au  combat  de  Bienwald,  aux  cotes 
du  sublime  Desaix,  sous  un  feu  d'enfer,  la  figure 
noire  de  poudre,  les  vetements  cribles  de  pro¬ 
jectiles,  accourant  pour  panser  son  ami  qui  ale 
visage  troue  d’une  balle,  mais  qui  reste  sourd  a 
sesprieres,  et  qui.  continue  a  charger  a  la  tete 
de  ses  bataillons,  ivre  de  fureur  et  de  gloire. 
Larrey  le  suit  partout;  et  comme  a  l’armee  du 
Rhin,  sous  Custine,  Houchard  et  Beauharnais, 
il  est  le  premier  devant  les  balles  pour  relever 
les  blesses  sous  le  feu  de  l’ennemi. 

Oil  le  retrouve  dans  toutes  les  campagnes, 
notamment  sur  le  champ  de  bataille  d’Eylau, 
1’abominable  Eylau,  au  milieu  des  tourbillons 
de  neige,  tout  pres  du  trop  fameux  cimetiere 
qu’a  chante  notre  grand  Hugo,  —  on  le  retrouve 
a  la  tete  de  son  ambulance,  grand  de  toute  la 
hauteur  de  la  mort  acceptee.  II  va  etre  enve- 
loppe...  Aussi  il  a  pris  les  armes,  il  les  .a  fait 
prendre  a  tous  ses  blesses  les  plus  solides,  et  il 
se  prepare  avec  eux  a  vendre  cherement  sa  vie. 
On  sait  qu’il  ne  dut  son  salut  qu’a  la  legendaire 
charge  de  Lepic,  general  des  chasseurs  de  la 
Garde,  —  son  malade  de  la  nuit,  —  qui  fondit 
au  galop  sur  les  masses  russes  et  les  dispersa  en 
quelques  instants. 

Peut-on  aussi  refuser  a  ce  grand  serviteur  du 
pays  le  titre  de  combattant  sur  le  fatal  champ 
de  bataille  de  "Waterloo? 

Apres  que  le  dernier  tambour  du  dernier 
carre  de  la  phalange  immortelle  se  fut  fait 
entendre,  —  comme  le  sanglot  et  le  rale  de  la 
Grande  Armee,  —  il  se  replie  avec  ses  ambu¬ 
lances,  mais  il  est  bientot  rejoint  et  poursuivi 
par  une  nuee  de  cavaliers.  Il  lutte  corps  a  corps 
avec  eux,  et  il  va  pouvoir  s’echapper  grace  a 
la  vitesse  de  son  cheval.  Enveloppe  encore,  il 
fait  feu  de  ses  deux  pistolets,  et  a  coups  de 
sabre  s’ouvre  un  passage,  refusant  de  se  rendre. 
Mais  il  essuie  une  veritable  fusillade,  et  son 
cheval  roule  sur  le  sol.  Les  Prussiens  de  Blii- 
cher,  ivres  de  fureur  et  de  carnage,  si  rudement 
traites  par  les  admirables  troupes  qui  leur 
etaient  opposees,  se  conduisent  avec  la  derniere 
cruaute.  On  le  frappe,  on  l'insulte,  on  le  de- 
pouille  de  ses  vetements,  et  on  va  le  fusilier. 


/E  S  C  U  L  A  P  E 


Calme,  il  attend  le  peloton  d'exe- 
cution. 

Nous  savons  qu’au  moment  ou 
le  medecin  general  des  armees 
prussiennes  allait  lui  appliquer 
sur  les  yeux  le  bandeau  fatal, 
il  fut  reconnu  par  lui,  et  que  ce 
dernier  demanda  d’attendre, 
pour  en  referer  immediatement 
au  marechal  Blucher.  Ce  dernier 
accourant  au  galop,  s’emporta 
vivement  contre  ses  subordonnes 
et  fit  rendre  immediatement  la 
liberte  a  Larrey,  car  il  se  rappe- 
lait  que  l’inspecteur  general  de 
la  Grande  Armee  avait  sauve  la 
vie  a  son  fils,  huit  ans  aupara- 
vant,  dans  la  vallee  de  Toeplitz, 
alors  que  les  Fra^ais  parcouraient  en  vain- 
queurs  son  pays.  Ce  trait  honore  grandement 
le  vieux  Blucher,  guerrier  a  l’ame  rude  et  sau- 
vage  parfois.  Vaincu  de  la  campagne  de  France, 
quoiqu’il  fut  a  la  tete  d’une  armee  six  fois  su- 
perieure  en  nombre,  Blucher  avait  eu  affaire  a 
des  Franfais  de  l’epopee  de  1792  a  1815,  com- 
mandes  par  Napoleon !  Et.les  chefs  d’etat-major 
de  Blucher  :  Muffling,  Gneisenau,  Massembach, 


Le  baron  Larrey 


vinrent,  eux  aussi,  saluer  notre  confrere,  cequi 
montre  surabondamment  en  quelle  haute  estime 
il  etait  tenu  dans  toute  l’Europe.  Lui  refusera- 
t-on  le  titre  de  militaire  ?  Plaisanterie  vrai- 
ment  grotesque,  et  qui  ne  saurait  etre  prise  au 
serieux  ! 


Arrivons  a  des  temps  plus  modernes.  Nous 
sommes  en  1845;  la  France  a 
entrepris  la  conquetede  l’Algerie, 
et  la  lutte  est  vive  contre  les  popu¬ 
lations  fanatisees  par  l’emir  Abd- 
el-Kader.  Nous  voyons  le  16  sep- 
tembre  1845,  une  poignee  de 
heros,  sur  le  plateau  du  Kerkour, 
se  heurter  a  6.000  Arabes  qui  vont 
les  exterminer.  Une  compagnie 
d’arriere-garde  se  jette  dans  le 
marabout  de  Sidi-Brahim,  ou 
trois  officiers  :  le  capitaine  de 
Gereaux,  le  lieutenant  Chappe- 
laine  et  le  chirurgien  aide-major 
Rosaguti,  luttent  pendant  quatre 
jours  avec  une  poignee  de  braves. 

Le  quatrieme  jour,  harceles  par 


Un  nouvel  ennemi  terrible,  la  faim,  ils  tentent 
une  sortie...  Les  trois  hommes,  que  suivent  une 
trentaine  de  soldats,  sans  forces,  sans  muni¬ 
tions,  sont  immediatement  cernes.  Ils  resistent 
heroiquement ;  leurs  balles  ne  s’egarent  point! 
Mais  voici  que  Chappelaine  est  tue,  puis  de 
Gereaux,  et  qu’enfin  Rosaguti  succombe  sous  le 
nombre  des  assaillants. 

Leur  courage,  digne  des  grands  anciens,  leur 
donna  la  meme  mort,  l’histoire  une  gloire  com¬ 
mune.  La  posterity  ne  leur  doit-elle  pas  le 
meme  monument  ?  Eh  bien  non ;  meme  pour 
les  honneurs  posthumes,  la  distinction  entre 
combattants  et  soi-disaht  non  cdmbattants  sub- 
siste.  N’est-il  pas  deplorable  de  voir  une  pareille 
interpretation  !  La  Bretagne  va  honorer  la  me- 
moire  de  Chappelaine,  de  Gereaux  a  une  magni- 
fique  statue  a  Libourne,  et  Rosaguti  n’a  meme 
pas  le  plus  modeste  souvenir.  Il  etait  cependant 
la  par  ordre  comme  les  autres,  pour  soigner  les 
soldats  de  France  et  verser  son  sang  pour  son 
pays.  Est-il  un  combattant  ou  un  non  combat¬ 
tant?  J’en  appelle  au  bon  sens,  a  la  justice,  a 
l’equite.  Ce  que  je  sais  bien,  c’est  que  notre  ame 
de  patriote  et  de  medecin  souffre  de  ces  mes- 
quines  plaisanteries,  et  au  nom  de  l’equite,  je 
ne  crains  pas  d’affirmer  que  ces  anomalies  fla- 
grantes,  dans  une  armee  republicaine,  ne  se 
comprennent  plus. 

Ce  que  je  sais  bien  aussi,  c’est  que  je  vais 
essayer  detirer  de  l’oubli  le  nom  de  ce  confrere, 
de  ce  vaillant,  de  ce  brave,  tombe  au  champ 
d’honneur,  massacre  par  les  hordes  de  l’Emir 
donf  notre  eminent  camarade  et  ami  Bonnette 
nous  a  si  bien  conte  la  fin  tragique,  en  un  style 
si  eleve,  en  des  phrases  si  passionnees.  Propose 
trois  fois  pour  la  croix  de  la  Legion  d’honneur 
par  Lamoriciere,  le  D1’  Rosaguti  est  mort  pour 
son  pays  et  n’a  jamais  eu  la  satisfaction  de  voir 
briller  sur  sa  poitrine  l’etoile  des  braves  et  de£ 
savants.  Je  vais  demander  au  «  Souvenir  Fran- 
fais  »,  que  je  represente  ici,  de  faire  placer  a 
Bastia,  sur  la  maison  natale  de  Rosaguti,  une 
plaque  commemorative,  qui  perpetuera  le  sou 
venir  du  chirurgien  aide-major  du  8‘  bataillon 
des  chasseurs  d’Orleans.  Il  a  acquis  le  droit  de 
voir  son  nom  garde  dans  nos  memoires,  puis- 
qu’il  est  tombe  en  defendant  le  patrimoine  de 
gloire  du  corps  de  sante  militaire. 


Je  passe  sous  silence  les  innombrables  de- 
vouements  des  medecins  militaires  pendant  la 
campagne  de  Crimee,  en  1855,  et  les  grosses 
pertes  subies  par  le  corps  de  sante  du  fait  des 
projectiles  ou  du  cholera :  le  sujet  a  encore  etr 
magistralement  traite  par  notre  ami  Bonnette 
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et  j’en  arrive  a  l’epoque  tout  a  fait  contem- 
poraine,  aux  campagnes  de  la  Rspublique. 

Si  l’on  veut  bien  consulter  les  statistiques,  on 
s’aperqoit  que  la  proportion  des  tues  a  l’ennemi 
est  bien  plus  grande  parmi  les  officiers  du  service 
de  sante  que  dans  les  rangs  des  officiers  dits 
«  combattants  ».  Ilmesouvient  d’une  attacbante 
conference  que  j’ai  entendue  a  notre  Union  fede¬ 
rative  des  Medecins  de  Reserve,  a  Paris. 

Un  de  nos  confreres  militaires,  le  mede- 
cin-major  de  1"  classe  Valois,  nous  contait  le 
sublime  devoument  de  medecins  d’armee  dans 
les  brousses  du  Dahomey.  11  nous  disait  que 
plusieurs  de  ses  devoues  collaborateurs,  dans 
un  pays  ou  l’exercice  du  cheval  est  impossible, 
avaient  ete  frappes  de  balles  au  moment  ou  ils 
marchaient  a  la  tete  de  leurs  formations  sani- 
taires.  Entoures  des  soins  les  plus  eclaires  et 
les  plus  affectueux,  ils  semblaient  devoir  sur- 
vivre  a  leurs  blessures,  mais  une  infection 
typhomalarienne  devait  les  emporter  bientot. 
Au  milieu  de  1’ emotion  generale,  le  confe- 
rencier  nous  disait  qu’il  avait  conserve,  vivant, 
indelebile,  le  souvenir  de  la  grande  serenite  en 
face  de  la  mort  et  de  l’entiere  maitrise  d’eux- 
memes  de  ses  subordonnes,  hommes  d’ elite, 
coeurs  vaillants,  dont  la  conduite  au  feu  avait 
provoque  l’admiration  des  legionnaires,  bons 
juges  en  fait  de  courage. 

La  liste  serait  longue,  bien  longue,  avec  les 
Pouillot,  les  Rouffiandis,  les  Piedpremier, 
les  Rouch,  les  Auvert,  les  Mauchamp, 
les  Pinson,  les  Genies  et  tant  d’autres,  les  uns 
frappes  a  mort,  les  autres  mutiles  par  les  pro¬ 
jectiles.  C’est  avec  une  legitime  fierte  que  nous 
avons  vu  notre  ancien  condisciple  Genies 
inscrit  d’office  au  tableau  de  concours  pour  la 
Legion  d’honneur 

pour  avoir  mon're  le  plus  maguifique  devoument,  en 
allant  avec  deux  legionnaires,  sous  le  feu  de  l’ennemi, 
rechercher  dans  un  fourre  un  lieutenant  et  plusieurs 


legionnaires  si- 
gnales  com  me 
blesses.  II  fut  en- 
toure  et  blesse  de 
plusieurs  balles. 


11  convient  d’ajouter,  dit  son  redacteur,  que  sile  tour 
de  force  prodigieux  de  s’emparer  de  Fez  dans  de  telles 
conditions  —  391  hommes  de  troupes  exactement,  pour 
reprendre  une  ville  livree  a  2.500  emeutiers  environ, 
pourvus  en  abondance  d’armes  et  de  munitions,  aux- 
quels  s’etait  jointe  la  plus  grande  partie  d’une  popula¬ 
tion  de  120.000  Marocains  fanatiques  —  put  etre  accom¬ 
pli,  cela  tient  aux  dispositions  merveilleuses  de  pre- 
voyauce  qu’avait  su  prendre  le  major  Fournial,  medecin 
chef  de  l’liopital  militaire. 

Si  a  cet  hopital,  en  effet,  qui  fut  le  centre  de  la 
resistance  et  le  siege  du  quartier  general  du  general 
Brulard,  on  put  trouver  des  armes  et  des 
munitions  pour  approvisionner  les  auxi- 
liaires  qui  coopererent  a  la  defense  generale, 
c’est  la  Vaeuvre  bien  personnelle  du  major 
Fournial. 

Le  general  Brulard,  dans  l’ordre  du  jour 
de  felicitations  qu’il  adresse  a  ses  vaillantes 
troupes,  a  tenu,  du  reste,  a  rendre  a  cet 
officier  un  particulier  hommage,  qui  est  des 


est  vraiment  peine  de  voir 
els  hommes, 


doues  de  tant  de  qua- 
lites,  de  prevoyance, 
de  calme,  de  sang¬ 
froid,  de  bravoure  sur 
un  terrain  de  combat 
qui  n’est  meme  pas  le 
,  aient  ete  un  ins¬ 
tant  eloignes  par  le 
commandement  de  son 
etat-major !  Les  gene- 
raux  de  1’ epopee  na- 
poleonienne  etaient 
justes !  J’ai  montre 
au  debut  de  ce  mo- 
deste  article,  le  grand 
figurant  dans 
Vetat-major  du  heros 
de  Hohenlinden,  le  ge- 
Moreau,  et  galo- 
pant  a  cote  de  lui  et 
de  son  lieutenant 


Lecourbe...  On  sait  aussi  que  Larrey  n'etait  en 
aucune  fafon  tenu  a  l’ecart  par  ces  vaillants 
hommes  de  guerre  qui  s’appellent  Desaix, 
Lannes,  Duroc,  gloires  pures  entre  toutes,  qui 
furent  les  meilleurs  amis  de  sa  vie,  et  qui 
contribuerent  puissamment  a  lui  faire  avoir 
l’oreille  du  souverain  dans  ses  luttes  contre  les 
Commissaires  des  Guerres,  dont  l’honnetete 
est  restee  devant  l'histoire  plus  ou  moins  dou- 
teuse.  exception  faite  toutefoispour  Villemanzy, 
administrateur  de  l'armeedu  Rhin,  avec  lequel, 
d’ailleurs,  Larrey  s’entendit  toujours  parfaite- 
ment. 

Nous  desirons,  nous  souhaitons  ardemment 
que  s’ouvre  pour  nos  confreres  militaires  une 
ere  d’espoir  et  de  reparation.  Nous  demandons 
pour  eux,  a T exclusion  de  tous  les  autres  ele¬ 
ments  de  leurs  services,  une  assimilation  com¬ 
plete,  les  memes  droits,  les  memes  prerogatives 
que  l’officier.  Eux  seuls,  en  effet,  partagent  les 
memes  dangers  et  les  memes  fatigues  que  les 


y  au  poni  de  Mannheim  ( 1795) 
ion,  de  Troyes,  medecin  aide-major  au  Val-di 
la  monographic  du  Dr  Bourdm  sur  Percy 


N’est-il  pas 
un  combattant 
encore  celui- 
la? 

Je  ne  puis 
resister  enfin 
au  desir  de 
citer  le  bel 
exemple  d’ac- 
tivite  et  de 
devoument  de 
l’un  des  no- 
tres,  au  lende- 
main  des  mas¬ 
sacres  de  Fez. 
Un  grand  quo- 
tidien  qui  n’est 
cependant  pas 
toujours  ten- 
drepour  nous, 
n’a  pas  craint 
de  couvrir 
d’eloges  bien 
merites  le  me¬ 
decin  -  major 
Fournial  : 


Desgenettes,  medecin  en  chef  de  V Armee  d’Egypte .  Prairial  An  VII  (juin  1799) 

«  A  Tarrivee  de  l’armse  fran<?aise  en  Syrie,  les  villes  etaient  infestees  de  la  peste,  maladie  que  la  barbarie  et 
l'ignorance  rendent  si  funeste  dans  ces  contrees  :  celui  qui  en  est  frappe  se  croit  mort ;  tous  le  fuit,  et  il  expire, 
quand  des  soins  convenables  auraient  pu  le  rendre  a  la  vie... 

«  Les  Franfais  n’etaient  pas  non  plus  exempts  de  quelques  prejuges ;  a  la  moindre  fievre,  ils  se  croyaient 
atteints  mortellement  de  cette  cruelle  maladie.  Desgenettes. parcourt  les  hdpitaux,  visite  chacnn  des  malades,  et 
calme  leur  imagination  effrayee,  il  soutient  que  les  bubons  qu’ils  prennent  pour  des  symptdmes  de  peste,  appar- 
tiennent  a  une  espece  de  fievre  maligne  qui  n’exige  que  des  soins  et  des  managements ;  il  va  jusqu’a  s'inoculer,  en 
presence  des  malades,  la  matiere  de  ces  bubons,  et  emploie  pour  se  guerir  les  remedes  qu'il  leur  ordonne.  * 
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combattants,  bravent  les  memes  perils.  Ils  doi- 
vent  etre  rompus  a  l’exercice  du  cheval,  cou- 
cher  dans  la  boue  des  bivouacs,  recevoir  les 
balles,  dormir  ou  ne  pas  dormir,  manger  ou 
garder  le  jeune,  se  contenter  de  la  pitance  ha- 
sardeuse  et  maigre  des  combattants.  La  plus 
lourde  des  responsabilites  leur  incombe,  celle 
de  soigner  les  soldats  de  France  et  de  les  pre¬ 
server  des  maladies ;  ils  doivent  connaitre  a 
fond  toutes  les  branches  de  l’art  de  guerir,  et 
par  suite  etre  universels  :  medecins,  chirur- 
giens,i  oculistes,  psychiatres,  dentistes,  hygie- 
nistes/ experts,  et  enfin  administrateurs  consom¬ 
mes.  dDonnons-leur  plus  d’initiative  et  plus 
d’aytorite/  en  echange  de  la  tache  qu’ils  assu- 
ment ;  imitons  en  cette  circonstance,  a  bon 
escient,  nos  voisins  d’outre-Rhin,  qui  ne  font 
point  du  medecin  d'armee  un  inferieur,  un  assi- 
mile,  mais  un  officier  avec  toute  l’effectivite  de 
grade,  avec  tous  les  droits  inherents  a  cette 
honorable  fonction. 

Les  etrangers  jugent  nos  camarades  avec  plus 
d’equite.  Ecoutons  plutot  le  medecin  en  chef 
de  la  garde  imperiale  russe,  le  medecin  gene¬ 
ral  Simon  de  Unterberger  :  «  On  sait,  a-t-il 
dit,  que  les  celebres  medecins  militaires  fran- 
9ais,  les  Percy,  les  Larrey,  les  Desgenettes  et 
tant  d’autres,  ont  donne  des  exemple  qui  ont 
porte  leurs  fruits  jusqu'aux  generations  ac- 
tuelles...  »  Magnifiqueet  bien  legitime  hommage, 
que  nous  relevons  avec  fierte. 

II  convient,  en  terminant,  de  dire  notre  pro- 


fonde  gratitude  a  nos  confreres  representants 
de  la  volonte  nationale  pour  leur  devouement 


Le  medecin  aide-major  Rosaguti,  mort  au  combat  de 


Sidi-Brahim,  en.  1845 

Portrait  peint  a  l'huile,  conserve  dans  la  famille  du 
la  Presse  M^dicale^ 

a  la  cause  que  nous  defendons.  Le  Dr  Reymond, 
esprit  distingue,  medecin-chirurgien,  senateur, 
aviateur,  ministre  de  demain,  et  le  meilleur 


des  confreres  ;  le  D'  Lachaud,  depute,  et  plu- 
sieurs  autres  ont  mene  le  bon  combat,  ainsi 
qu’un  grand  patriote,  M.  Charles  Humbert, 
senateur  de  Meurthe-et-Moselle.  Nous  aimons 
a  penser  qu’ils  ne  s’arreteront  pas  en  si  beau 
chemin,  qu’ils  poursuivront  l’oeuvre  si  bien 
commencee,  et  que,  dans  quelques  mois,  le  me¬ 
decin  militaire  sera  l’egal  de  ses  camarades 
du  commandement. 

II  faut  que  ces  redoutables  guerriers  qui 
s’appellent  le  capitaine-tresorier,  le  capitaine 
d’habillement  ou  le  commandant  de  recru- 
tement  qui,  dans  les  grandes  revues  portent  de 
larges  epaulettes,  mettent  sabre  au  clair,  et 
pretendent,  fussent-ils  de  dix  ans  plus  jeunes, 
passer  avant  le  medecin  militaire,  voient  mettre 
un  terme  a  leurs  privileges  immerites.  Nos 
confreres  de  l’armee  sont  a  la  fois  des  soldats 
et  des  techniciens,  personne  ne  devrait  l’ou- 
blier. 

Souhaitons  que  le  beau  geste  qu’eut  pu  faire 
un  grand  capitaine,  apres  Dantzig  et  Wagram, 
au  moment  ou  il  investissait  des  plus  hautes 
dignites  des  medecins  d’armee,  soit  accompli 
dans  le  plus  bref  delai.  Ce  sera,  a  notre  avis, 
un  titre  de  gloire  pour  l’homme  d’Etat  repu- 
blicain  qui  en  prendra  l’initiative.  Justice  sera 
ainsi  rendue  a  d’excellents  serviteurs  du  pays, 
que  nous  soutenons  en  toute  occasion,  que 
nous  n’avons  jamais  cesse  d’estimer,  d’admirer, 
et  auxquels  vont  nos  plus  tranches  et  nos  plus 
cordiales  sympathies. 


LES  SAINTS  GUERISSEURS  DE  LA  FOLIE 

Par  P.  SAINTYVES 

Les  hagiographies  abondent  en  recits  de  guerisons  miraculeuses.  Les  intercessions  therapeutiques  de  dieux,  de  saints,  de  puissances 
surnaturelles,  se  retrouvent  d’ailleurs  dans  toutes  les  religions,  anciennes  ou  modernes.  Les  recits  des  evangelistes  nous  ont  transmis,  en  particulier , 
les  guerisons  du  Christ,  et  nous  en  avons  reproduit  dans  notre  dernier  numero  un  commentaire,  d’apres  VEvangile  de  saint  Luc.  M.  P.  Saintyves 
a  bien  voulu  faire  prof  iter  nos  lecteurs  de  son  erudition  profonde  en  ces  matieres  et  etudier  les  saints  guerisseurs  de  la  folie.  Nul,  mieux  que 
l' auteur  bien  connu  de  la  Simulation  du  merveilleux  et  des  Saints,  successeurs  des  dieux,  ne  pouvait  s’acquitter  de  pareille  tache. 


Cnombre  des  saints  personnages  invoques 
pour  la  guerison  de  la  folie  s’eleve  a  pres 
d’une  trentaine.  On  peut  les  diviser  en 
trois  categories,  selon  le  motif  qui  determine  les 
fideles  a  leur  attribuer  des  capacites  ou  des 
offices  d’alienistes. 

I  ' 

Les  saints,  heritiers  des  pratiques  paiennes 

Saint  Menoux, 

saint  Victurnien,  saint  Florentin,  saint  Dizier 
et  sainte  Dymphne 

Un  certain  nombre  de  saints  sont  veneres 
en  des  lieux  ou  l’on  invoquait,  avant  eux, 
des  divinites  locales  reputees  pour  guerir  les 
maladies  de  l’esprit;  tout  au  moins  y  prati- 
quait-on,  de  temps  immemorial,  des  rites  ma- 
giques  propres  a  chasser  les  esprits  de  la 
folie. 

Nombi-e  de  dolmens,  ou  meme  de  tombeaux 
antiques,  sont  pourvus  d’un  trou  ou  d’une  fente. 
On  a  pu  menager  ce  trou  soit  pour  permettre 
aux  ames  d’aller  et  venir,  soit  pour  que  les 
parents  du  mort  puissent  passer  de  la  nourri- 
ture  a  l’ame  du  defunt.  Mais  il  n’a  pas  servi 


qu’a  cet  usage  ;  cette  fenetre  sepulcrale  etait 
evidemment  un  passage  sacre,  et  si  le  person- 
nage  enseveli  etait  particulierement  saint,  ce 


Le  dolmen  de  Trie,  dans  son  etat  actnel 


passage  ne  pouvait  etre  franchi  par  les  mauvais 
esprits  auteurs  des  maladies. 

Il  etait  done  fort  logique,  afin  de  se  debarras- 
ser  d’un  mal,  de  passer  a  travers  une  ouver- 
ture  de  ce  genre.  A  Trie-le-Chateau,  existe 
un  dolmen  a  trou  ou  jadis  l’on  faisait 
passer  les  enfants,  la  tete  la  premiere  et  de 
dehors  en  dedans  afin  de  les  preserver  de  la 
fievre  (1). 

A  Villers-Saint-Sepulcre  (Oise),  on  trouve 
un  autre  dolmen  avec  une  entree  ronde. 
On  n’y  pratique  plus  depuis  fort  longtemps 
le  rite  de  passer  a  travers,  mais  on  con¬ 
serve  encore  dans  l’eglise  de  Villers,  une 
pierre  (probablement  de  ce  dolmen)  sous 
laquelle  on  fait  passer  les  enfants  •  ma- 
j  lades  (2). 

S’il  ne  s’agissait  que  d’une  maladie  lo¬ 
cale,  on  n’engageait  que  la  partie  souf- 
frante.  Dans  le  caveau  de  l’eglise  de 
Quimperle,  il  y  a  une  pierre  verticale, 
probablement  un  fragment  de  sepulcre, 
percee  d’un  trou  circulaire.  Ceux  qui 


(1)  Fouju.  Legendes  et  superstitions  prehistoiiques , 
dans  Revue  des  Traditions  populaires,  1899,  XIV,  477. 

(2)  Fouju.  Ibid.  XIV,  477  et  pour  d'autres  exem¬ 
pts,  478, 
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ont  mal  a  la  tele  y  passent  le  chef  en  invoquant 
saint  Gurlow  et  laissent  aupres  de  la  pierre 
une  meche  de  cheveux  (1). 

C’etait  pour  les  migraines  et  pour  les  nevral- 
gies  qu’on  passait  la  tete  dans  le  trou  d’un  sar- 
copliage  antique  conserve  dans  l’eglise 
de  Saint-Loup,  a  Montagnac  (Lot-et- 
Garonne).  «  A  en  juger  par  le  poli  de  la 
cassure,  un  nombre  infini  de  personnes 
ont  accompli  cette  pratique  supersti- 
tieuse.  »  (2). 

A  Saint-Menoux,  dans  le  Bourbon- 
nais,  on  voyait  jadis,  derriere  le  maitre- 
autel,  le  tombeau  du  saint  patron  du 
lieu.  II  etait  d’un  beau  style  roman  et 
avait  la  forme  d’une  chasse.  II  en  reste 
des  fragments  dans  cette  eglise  ainsi 
que  dans  celle  de  Souvigny.  Le  cote  de 
ce  sepulcre  qui  etait  perce  d’un  trou 
circulaire  est  encore  conserve  aupres 
i’une  des  chapelles  absidiales  de  Saint- 
Menoux.  C’est  la  hredinoire.  On  y  con¬ 
duit  les  fols,  les  idiots  et  les  pauvres 
d’esprit,  les  bredins.  Ils  passent  la  tete 
dans  le  trou  et  parfois  reviennent 
jueris  (3). 

Pendant  tres  longtemps  des  peleri- 
aages  eurent  lieu  a  Saint-Menoux;  le 
Berry  surtout  avait  une  grande  venera- 
ion  pour  le  saint  eveque.  On  voit  encore 
dans  1’ eglise  un  ancien  tableau  repre- 
, enfant  saint  Menoux  guerissant  un  fou. 

«  On  avait  egalement  l’habitude  d’in- 
vroduire  dans  l’ouverture  de  la  pierre,  mce^.’ 
la  tete  des  enfants  dont  V  intelligence  « : 
etait  peu  developpee.  »  (4)  cSaiei 

II  en  est  encore  de  meme  a  Saint-Vic.-  attaqu 
:urnien  (Haute-Vienne)  (5).  «  Le  maitre-  prem[; 
autel  est  place  sur  le  tombeau  du  p°intd 

saint  et  derriere  cet  autel  sont  deux  Le 
ouvertures  circulaires  par  lesquelles 
on  peut  plonger  la  vue  dans  l’interieur  du 
epulcre  »  et  ou  les  pelerins  qui  veulent  invo- 
quer  le  saint,  surtout  les  fous  et  les  maniaques, 
nettent  leur  tete  par  devotion  (6). 

Passer  sous  l’autel  ou  sous  la  chasse  d’un 
aint  devait  procurer  les  memes  avantages  que 
passer  la  tete  dans  un  trou  perfore  dans  son 
tombeau.  Dans  les  deux  cas,  c’etait  la  presence 
les  restes  sacres  qui  eloignait  les  mauvais 
osprits. 

Dansl’  eglise  de  Bonnet  (Meuse) , des  f  resques 
etracent  en  dix-neuf  panneaux  la  legende 
de  saint  Florentin.  On  y  conduisait  surtout 
"les  alienes  atteints  de  folie  fur  ieuse.  On  cou- 
pait  les  cheveux  au  patient  en  signe  de  peni¬ 
tence,  on  le  revetait  d’une  robe  blanche 
ou  rouge,  comme  celle  dont  Notre  Seigneur 
iesus -Christ  avait  ete  revetu  dans  la  mai- 
son  d’Herode.  Les  trois  premiers  jours  de 
la  neuvaine  on  celebrait  la  messe  pour 
demander  sa  guerison ;  la  messe  achevee, 
le  pretre  lui  passait  son  etole  autour  du 
cou  et  pronon9ait  sur  le  fou  des  prieres  et 


des  exorcismes.  Apres  cette  ceremonie,  on  con¬ 
duisait  le  malade  a  la  fontaine  de  Saint-Flo- 
rentin  ou  on  lui  versait  de  l’eau  sur  la  tete.  Les 
quatrieme.  cinquieme  et  sixieme  jours,  le  fou 
etait  attache  a  l’un  des  trois  berceaux,  compo- 


D  apres  le  Bulletin  de  la  Societe  Philomatique,  an  VII :  t.  II,  pi.  Ill 
Une  bonne  femme  fait  passer  un  enfant  a  travel's  l’orifice  du  mur  c 
du  monument 


scenes  qui  devaient  etre  tres  serieuses  finissaient  par  etre  risibles.  » 
iot  patois  veyrine  ou  verrine  signifie  ouverture  pour  y  voir,  lucarne. 

ses  de  quatre  enormes  planches  de  chene  et 
places  a  la  partie  inferieure  de  1’ eglise  pres  de 
la  chapelle  de  Saint  Florentin.  II  y  restait  lie 
jour  et  nuit.  Les  trois  derniers  jours  se  pas- 
saient  a  peu  pres  comme  les  trois  premiers  ; 
messe,  passage  de  l’etole,  exorcismes,  ablu¬ 
tions  de  la  tete  avec  l’eau  de  la  fontaine, 
mais  en  outre  on  faisait  passer  le  fou  trois 


l’etole  aux  epaules,  subissait  des  exorcismes 
etait  mis  en  contact  avec  des  reliques,  et  passait 
sous  le  cenotaphe  du  saint,  dans  lequel  on  avait 
menage  un  passage  en  plein  cintre  dans  les 
deux  parois  de  la  maiponnerie. 

Le  village  etait  comme  une  colonie  de 
sante  ou  les  fous  etaient  en  pension  chez 
les  habitants.  Leur  alimentation  etait 
choisie  et  benite  et  on  leur  faisait  prendre 
des  bains  repetes  dans  la  fontaine  de 
Saint-Dizier  qui  coule  au  village  du  Val, 
au  bas  de  la  colline  ou  est  batie  l'eglise. 
Enfin,  le  dernier  jour  de  la  neuvaine, 
on  leur  infligeait  une  saignee  (1). 

Dans  tous  les  pays  voisins  on  di- 
sait  de  quelqu’un  qui  avait  l’esprit  de¬ 
range  :  «  II  faut  aller  le  faire  passer 
sous  les  pierres  de  Saint-Dizier.  »  On 
y  guerissait  cans  doute  des  fous ;  mais 
le  traitement  sacre,  dirige  par  le  cure, 
cessa  vers  1845,  par  ordre  de  l’auto-  ' 
rite,  sur  la  plainted’un  medecin  du  pays, 
le  D'  Muston  (2). 

D’ apres  les  legendaires,  la  specia- 
lite  de  saint  Dizier  se  legitime  par  un 
trait  de  sa  vie.  Son  domestique,  Wil- 
lebert,  ayant  eu  la  tete  fendue  par  les 
paiens,  il  l’avait  gueri  en  lui  liant  la 
tete  avec  une  corde,  demontrant  ainsi 
surabondamment  ses  aptitudes  a  soi- 
gner  les  malheureux  qui  ont  la  tete 
1  fond  felee  (3).  Le  tombeau  ci-dessous  avait 
ete  substitue  a  un  tombeau  plus  ancien, 
cie,  ies  0u  l’on  pratiquait  deja  sans  doute 
ises :  je  un  rite  analogue.  La  guerison  miracu- 
-sonnes  leuse  de  Willebert  est  probablement 
;  faisait  un  trait  invente  apres  coup,  et  preci- 
embon-  sement  pour  expliquer  la  specialite  du 
iouvent  saint. 

Mais  le  plus  celebre  des  sanctuaires  du 
nord-est  estcelui  de  Gheel,  dans  la  Cam- 
pine  d' Anvers,  ou  l’on  venere  les  restes  de  sainte 
Dymphne  ouDympne.  Salegende  est  l’adaptation 
du  theme  de  Peau  d'Ane  ;  le  pere,  amoureux  de 
sa  fille,  finit  par  la  decapiter  (4).  Rien  n’est  moins 
certain  que  sa  vie. 

Son  culte  a  commence  par  la  decouverte  de 
son  cercueil  et  de  celui  de  son  serviteur 
Gereberne,  faits  de,  la  main  des  anges.  Les 
hagiographes  voient  l’origine  de  l’invocation 
qui  lui  est  adressee  contre  la  folie  dans  l’acte 
insense  de  son  pere  :  la  sainte  doit  guerir 
une  maladie  dont  elle  a  ete  victime(5).  II 
est  bien  plus  probable  qu’il  s’agit  la 
d’une  survivance  locale,  canalisee  par  le 
christianisme.  La  fete  de  Sainte  Dymphne 
donne  lieu  a  une  neuvaine  tres  celebre  en 
faveur  des  insenses.  Ceux-ci  y  assistent  dans 
une  maison  attenante  a  la  tour  de  l’eglise, 
et,  durant  la  neuvaine ,  ils  passent  chaque 
jour  neuf  fois,  en  rampant,  au-dessous 
du  sepulcre  de  la  sainte.  La  meme  pra¬ 
tique  doit  etre  observee  par  toutes  les  per¬ 
sonnes  qui  font  la  neuvaine  a  la  place  dun 


(1)  Abbe  Mahe.  Essai  sur  les  antiquites  du 
Morbihan,  Vaiines,  1847,  in-8",  p.  40. 

(2)  Abbe  Arbellot,  dans  Revue  des  Societes  Savantes 
1874,  5"  serie,  VIII,  159. 

(3)  Hippolyte  Durand,  dans  Bulletin  Archeologique,  1842. 
II,  522.  —  F.  Perot,  Folklore  Bourbonriais,  Paris,  1908,  in-16, 
P-  23. 

(4)  Broc  de  Segange.  Les  Saints  Patrons,  Paris,  1887,  gr. 
in-8,  II,  30. 

(5)  Abbe  Arbellot.  Revue  des  Societes  savantes,  1874, 
5  serie,  VIII,  p.  160. 

(6)  Broc  de  Segange.  Lee.  cit.  II,  297. 


La  chasse  de  Saint-Dizier,  d’apres  Viollet-le-Duc 

fois  par  jour  sous  le  tombeau  du  saint  (1). 

Nous  retrouvons  les  memes  rites  a  Saint- 
Dizier  (Haut-Rhin),  ou  l’eglise  date  du  xi‘  siecle. 
Le  traitement  durait  neuf  jours,  le  malade 
passait  la  nuit  dans  l’eglise,  entendait  la  messe, 

(1)  Bulletin  du  Comite  historique  des  Arts  et  des  Monu¬ 
ments,  IV,  244.  —  Broc  de  Segange.  Loc.  cit.,  II,  379-380. 


(1)  Tallon.  Le  traitement  hydrotherapique  des  fous  a 
Saint-Dizier,  dans  la  Revue  d‘ Alsace,  Colmar  et  Bel¬ 
fort,  1885,  t.  36,  p.  236-244,  et  Mairet,  Une  neuvaine  a  Saint- 
Dizier,  dans  les  Memoires  de  la  Societe  d’ Emulation  de 
Montbeliard.  Montbeliard,  1892,  t.  21,  p.  285-300. 

(2)  D'  Muston.  Recherches  anthropologiques  sur  le  pays 
de  Montbeliard,  Montbeliard,  s.  d.  gr.  in-8",  p.  119. 

(3)  Broc  de  Segange.  Loc.  cit.,  II.  266. 

(4)  P.  Saintyves.  Les  Saints,  successeurs  des  Dieux,  Paris, 
Nourry,  1907,  in-8",  p.  266-267. 

(5)  Mgr  Guerin.  Les  petits  Bollandistes,  Paris,  1888,  in-8", 
V.  554. 
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sieurs  dioceses  pour  la 
guerison  de  l’epilep- 
sie,  de  la  frenesie  et 
de  la  demence.  On  ne 
trouve  l’origine  de  ce 
patronage  dans  aucun 
trait  de  sa  vie.  Les 
Bollandistes  se  sont 
demande  si  la  vague 
ressemblance  du  nom 
d ’ Hildevertus  avec 
vertigo  n’aurait  pas 
determinel’invocation. 
Cela  n’est  pas  impos¬ 
sible,  mais  n’est  guere 
probable.  La  confre- 
rie  de  Saint-Hildevert, 
etablie  dans  la  ville  de 
Gournay,  avait  surtout 

L’eglise  de  Saint-Hildevert,  a  Gournay-en-Bray,  sur  les  bords  de  I'Epte  pour  but  d’invoquer  le 

patron  en  faveur  des 


insense  dont  elles  veulent  la  guerison.  Le  grand 
nombre  de  chaines,  de  liens  ou  de  camisoles 
de  force  que  1’on  voit  attaches  aux  murs  de  la 
dite  maison  attestent  combien  d’alienes  ont  du 
leur  guerison  a  l'intercession  de  la  sainte 
patronne  de  Gheel  (1). 

On  soigne  encore  les  fous  a  Gheel,  qui  est  une 
veritable  colonie  d’alienes.  Les  habitants  conti¬ 
nued  a  recevoir  et  a  donner  leurs  soins  a  ces 
malades  comme  ils  l’ont  vu  faire  a  leurs  pa¬ 
rents  de  gen  ; ration  en  generation.  On  y  invoque 
toujours  la  sainte,  sous  la  direction  du  cure; 
mais  un  medecin  preside  au  traitement  chez 
les  habitants. 

II 

Les  saints  dont  on  utilise  les  reliques  du  chef 
ou  des  objets  l’ayant  touche 

Saint  Ubald,  saint  Grat,  saint  Hildevert, 
saint  Tibery 

Mettre  en  contact  la  partie  malade  avec  la 
partie  saine  correspondante  d’un  etre  sacre 
devait  non  seulement  eloigner  les  mauvais  es- 
prits  et  les  malefices,  mais  provoquer  un  trans- 
fert  de  la  vitalite  ou  de  la  sante  de  la  partie 
sainte  a  la  partie  souffrante.  Tel  est  le  double 
principe  qui  inspire  les  pratiques  suivantes. 

Saint  Ubald  de  Gubbio  est  invoque  contre 
les  migraines,  les  nevralgies  de  la  tete  et  les 
possessions  demoniaques.  Dans  son  sanctuaire 
de  Gubbio  on  distribue  aux  malades  qui  recou- 
rent  a  lui  des  calottes  de  soie  qui  ont  d’abord 
ete  deposees  sur  le  chef  du  saint  et  que  les 
patients  doivent  porter  sur  leurs  tetes  (2). 

Saint  Grat  vecut  au  iv'  siecle.  Ses  reliques 
sont  encore  conservees  a  Saint-Grat,  pres  Ville- 
franche,  au  diocese  de  Rodez.  La  principale  est 
un  casque  qui,  bien  que  du  x‘  siecle,  passe  pour 
avoir  ete  porte  par  le  saint.  Ce  casque  jouit  de 
la  vertu  de  guerir  les  maux  de  tete  et  l’on  en 
coiffe  les  malheureux  insenses  qui  ont  recours 
a  ce  benoit  martyr  (3).  Pareille  coiffure  est 
probablement  une  piece  qui  a  servi  dans  une 
ceremonie  liturgique  ou  le  saint  etait  repre¬ 
sente  en  soldat  romain. 

Saint  Hildevert  etait  invoque  dans  plu- 


(1)  Reinsberg-Duringsfeld.  Calendrier  beige,  Bruxelles, 
1861,  in-8",  I,  p.  332-333. 

(2)  Broc  de  Segange.  Loc.  c it.,  I,  p.  369. 

(3)  Alfred  Darcel,  dans  Revue  des  Societes  Savantes, 
juin  1866,  cite  par  Broc  de  Segange,  II,  359. 


alienes.  C’est  aux  registres  de  cette  association 
que  le  P.  Papebrock  a  emprunte  le  recit  du 
miracle  suivant : 

Une  jeune  fille  d'Enguin,  nominee  Mathilde,  etait 
tombee  en  frenesie  le  jour  de  ses  noces.  Lemari,  s’etant 
absente  un  mois  pour  ses  affaires,  revint  chez  ses 
beaux-parents,  qui  lui  offrirent  un  repas  de  bienvenue. 
Apres  le  diner,  la  jeune  femme,  se  trouvant  mal,  sort 
dans  le  verger.  La,  un  homme  la  saisit  a  la  gorge  et 
l’empeche  de  crier  en  lui  introduisant  deux  doigts  dans 
la  bouche.  Le  mari,  inquiet,  arrive  bientot,  trouve  sa 
femme  evanouie  et  s’empresse  de  la  secourir.  Depuis 
lors,  Mathilde,  qui  avait  perdu  la  parole,  tombait  deux 
fois  par  jour,  le  matin  et  le  soir,  sous  la  puissance  du 
demon.  Ses  parents  qui  etaient  fort  riches,  ayant  eu 
en  vain  recours  aux  medecins,  finirent  par  entre- 
prendre  divers  peleriaages.  Arrives  a  Gournay,  ils 
se  recommanderent  a  la  confrerie  de  Saint-Hilde¬ 
vert  ;  Mathilde  assista  a  la  messe  des  infirmes  ou 
clers  et  laiques  prierent  pour  sa  guerison.  Un  samedi 
soir,  deux  jours  apres  l’Ascension,  au  moment 
de  sa  crise,  on  la  conduisit  a  l’eglise  ou  s’etaient 
rendus  les  confreres.  La  on  recite  sur  elle  des  evan- 
giles,  on  lui  pose  le  texte  sur  la  tete,  on  lui  passe 
l’etole  au  cou,  et  on  l’asperge  d’eau  benite. 

La  jeune  femme  baise  le  reliquaire  de  la. 
vraie  croix  et  de  saint  Hildevert,  recite  men- 
talement  diverses  prieres,  fait  le  signe  de  la 
croix  et  se  recommande  a  la  divine  mise- 
ricorde.  Soudain  elle  s’evanouit :  «  Prions  le 
Seigneur,  s’ecrie  l’un  des  pretres,  prions-le 
du  fond  de  nos  coeurs,  afin  qu’il  veuille 
bien,  par  l’intercession  de  Marie  et  du  glo- 
rieux  confesseur  Hildevert,  delivrer  cette 
femme  du  demon  et  lui  ouvrir  la  bouche 
comme  il  le  fit  au  prophete  Zacharie.  » 

Mathilde  entend  alors  la  Sainte  Vierge  lui 
dire  :  «  —  Comment  vous  trouvez-  vous?  — 

Je  suis  bien  agitee.  —  Pourtant  l’heure  de 
votre  delivrance  est  proche.  —  Vais-je  etre 
guerie?  —  Bientot.  —  Qui  done  etes-vous? 

—  Je  suis  la  mere  du  fils  unique  de  Dieu. 

Retenez  bien  ceci  :  quand  vous  serez  gue¬ 
rie,  faites  encenser  l’autel  de  saint  Hilde¬ 
vert,  le  mien,  et  vous-meme  ensuite.  »  Mer- 
veille  non  moins  surprenante !  La  malade 
voit  s’ouvrir  la  chasse  de  saint  Hildevert. 

Le  saint  eveque  en  sort  avec  les  apparences 
de  la  vie,  la  palpe  legerement  et  lui  dit  : 

«  Confiance,  ma  fille,  vous  allez  bientot  res- 
sentir  les  effets  de  la  misericorde  divine !  » 

Mathilde,  delivree  du  demon,  recouvre  la 
parole  et  la  sante.  Un  pretre  lui  toucha  la 
langue  avec  une  dent  de  saint  Hildevert, 
qu’on  eut  beaucoup  de  peine  a  retirer  tant 
la  miraculee  I’avait  serree  entre  sa  lan¬ 
gue  et  ses  levres.  Sur  la  recommandation 
du  pretre,  elle  invoqua  tout  haut  saint  Hil¬ 
devert,  la  Sainte  Vierge  et  saint  Laurent. 

Apres  le  Te  Deum  d’ actions  de  graces 
on  fit  les  encensements  qui  avaient  ete  pres¬ 
ents  et  le  joyeux  son  de  la  cloche  annonca 
les  merveilles  qui.  venaient  de  s’accomplir. 


Cet  unique  specimen  des  registres  de  la  Confrerie  de 
Saint-Hildevert  nous  montre  quelle  confusion  faisaient 
nos  peres  entre  possedes,  hysteriques  et  frenetiques. 
Les  serrements  de  dents,  les  contractions  de  la  bouche 
et  les  mouvements  insolites  de  la  langue  faisaient  pen- 
ser  que  le  mal  residait  principalement  dans  la  region 
buccale.  De  la  l'idee  de  toucher  la  langue  du  malade 
avec  la  dent  de  saint  Hildevert,  au  risque  de  se  faire 
mordre  par  le  malade. 

Etre  recommande  a  saint  Hildevert  etait  jadis  un 
signe  de  folie.  «  Un  particulier  de  la  ville  de  Meaux 
ayant  commis  un  meurtre  au  commencement  du 
xvi‘  siecle,  on  prouva  que,  depuis  quelques  annees,  ses 
parents  l’avaient  fait  inscrire  dans  les  registres  de  la 
confrerie.  II  n'en  fallut  pas  davantage  pour  toucher  les 
juges  qui  lui  accorderent  sa  grace  (1).  » 

Saint  Tibery  est  invoque  pour  la  guerison 
des  fous,  depuis  un  temps  immemorial,  dans 
l’abbaye  qui  porte  son  nom,  au  diocese  d’Agde, 
entre  cette  ville  et  Pezenas.  Sur  un  sceau  de 
cette  communaute,  applique  sur  une  piece  du 
24  juillet  1303,  on  voit  saint  Tibery  a  geno:  x 
et  les  mains  jointes.  Devant  lui  est  un  posse- e 
de  la  bouche  duquel  sort  un  demon  (2). 

Au  xvii‘  siecle  on  disait  sous  forme  de  b:  n 
mot  :  Allez  a  Saint-Tibery  pour  devenir  sage(  ). 
De  nos  jours,  faisant  allusion  au  verrou  qai 
fermait  la  cellule  qui  est  pres  de  la  porte  de 
l’eglise  ou  l’on  enfermait  les  clients  trop  agitos, 
on  dit  :  II  a  baise  le  verrou  de  Saint- Tibe 
pour  dire  :  II  est  fou. 

Jusqu’ala  Revolution,  tant  que  les  Benedicts  is 
occuperent  l’abbaye,  on  y  menait  les  fous  et 
l’on  disait  pour  eux  une  neuvaine  de  messes.  A 
la  fin  de  chaque  messe,  apres  la  communion,  m 
faisait  boire,  de  gre  ou  de  force,  au  patient,  in 
verre  d’eau  dans  lequel  on  trempait  aupa  a- 
vant  une  dent  de  saint  Tibery. 

Cet  emploi  de  la  dent  du  saint  s’explique 
vraisemblablement  comme  dans  le  cas  pre  e- 


(1)  Duplessis.  Histoire  de  VEglise  de  Meaux,  p.  65. 

(2)  Douet  d’Arc.  Collection  de  sceaux,  t.  Ill,  p.  39. 

(3)  Jodoci  Sinceri,  Itinerarium  Galliae,  Amstelods  ni, 
1649,  in-16,  p.  118. 


Breughel.  —  Un  groupe  de  danseurs  de  Saint-Guy 
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Hans  Burgkmaier.  —  Sainte  Radegonde,  reine  de  France,  chassant  un  demon  du  c. 
d’une  jeune  fille  possedee. 


ent.  La  folie,  la  frenesie  paraissaient  au  peuple 
;sider  dans  la  tete,  et  tout  specialement  dans 
las  dents,  la  bouche  et  la  gorge. 


Des  saints  qui  ont  fait  leurs  preuves 
ou  des  saints  probatoires 

La  determination  d’un  patronage  est  genera- 
1  ment  prise  d’un  trait  de  la  legende  du  saint, 
suffisait,  jadis,  qu’un  saint  eut  gueri  ou  passat 
iur  avoir  gueri  un  possede  ou  un  fou  durant 
.  vie  ou  meme  apres  sa  mort,  pour  que  sur- 
;  ssent  des  suppliants,  une  procession  de  fous 
de  possedes.  Aujourd’hui  encore  la  reputa- 
i  on  fait  la  clientele. 

lint  Veran,  saint  Romain,  saint  Amable  et 
saint  Bertemt. 

Les  malades  ne  sont  pas  toujours  tres  exi- 
[  ants  pour  les  preuves  de  capacity.  Dans  leur 
c  esir  de  guerir,  ils  decident  que  tel  docteur  ou 
meme  tel  charlatan  doit  pouvoir  leur  rendre 
1?  sante.  De  meme  les  malades  devots.  Des 
saints  comme  saint  Veran  et  saint  Romain 
furent  invoques  pour  les  forcenes  parce  qu’ils 
passaient  pour  avoir  tout  pouvoir  sur  les  ser¬ 
pents  (1).  Les  saints  qui  sont  particulierement 
redoutes  du  demon,  «  ce  serpent  tentateur  », 
avaient  certainement  le  pouvoir  de  guerir  les 
fous  et  les  possedes.  Saint  Amable  ayant 
gueri  un  energumene,  au  dire  de  Gregoire 
de  Tours,  on  pretend  que  c’est  la  l’ori- 
gine  de  son  invocation  pour  les  fous  et  les 


(1)  R.  P.  Cahier.  Les  caracteristiques  des  Saints,  II,  p.  633 


possedes  (1).  Le  fait 
rapporte  par  le  saint 
chroniqueur  prou- 
ve  simplement  que 
saint  Amable  etait 
deja  un  guerisseur 
en  vogue.  Saint  Ama¬ 
ble  passait  pour  un 
ennemi  declare  des 
serpents  et  de  tout 
ce  qui  est  venimeux. 

«  II  est  de  noto¬ 
riety  publique,  ecri- 
vait  en  1702  l’abbe 
Fay  dit  (2) ,  et  on  1’  a  vu 
souvent  arriver,  que 
lorsqu’en  mangeant 
ou  en  dormant  la 
bouche  ouverte  on 
a  avale  du  poison 
ou  quelque  petite 
bete  venimeuse,  on 
en  guerit  infaillible- 
ment  si  l’on  vient 
prier  au  tombeau 
du  saint.  Le  malade 
sent  de  grandes 
envies  de  vomir  et 
ne  peut,  ou  n’ose 
pas  le  faire,  comme 
s’il  voulait  marquer 
par  la  qu’il  appre- 
hende  de  salir  par 
son  venin  ou  par  ses 
vomissements  un 
lieu  aussi  sacre  que 
celui  oh  repose  le 
corps  de  saint  Amable;  il  avertit  par  la 
ses  amis  de  le  transporter  hors  de  l’enceinte 
des  murailles  de  l’eglise  et  il  n’en  est  pas 
dehors  qu’il  vomit  aussitot  tout  ce  qu’il  a  de 
venimeux  dans  les  entrailles.  » 

Saint  Amable  etait  done  des  plus  qualifies 
pour  expulser  le  demon  du  corps  des  fous  et 
des  possedes.  Ne  represente-t-on  pas  le  malin 
sous  la  forme  d’un  serpent  ou  de  quelque  autre 
animal  venimeux? 

Saint  Bertaut,  que  l’on  qualifie  dans  ses 
litanies  de  cacodcemon  profligator  (3),  devait 
tres  probablement  ce  titre,  ainsi  que  celui  de 
guerisseur  de  la  possession  et  de  la  folie  (4),  a 
ce  qu’il  se  faisait  suivre  d’un  lion.  La  liturgie 
qualifie  le  demon  de  «  lion  rugissant  »  et  l’on  ne 
saurait  douter  que  celui  qui  s’est  fait  obeir  par 
un  lion  du  desert,  comme  par  un  chien,  pou- 
vait  commander  a  cet  autre  lion  rugissant,  mes- 
sire  Satan. 

Sainte  Quiterie,  saint  Germain  d’Auxerre, 
saint  Hubert ,  ordinairement  invoques  pour  les 
malades  atteints  de  la  rage,  passaient  pour 
guerir  egalement  de  la  possession  et  de  la 
folie  (5).  La  rage  n’est-elle  pas  une  sorte  de 
possession  ou  de  folie,  ou  si  l’on  prefere,  la  folie 
et  la  possession  ne  sont-elles  pas  souvent  une 
sorte  de  rage? 

On  admettait  autrefois  que  la  folie  etait  une 
sorte  particuliere  de  possession.  Tous  les 


(1)  Broc  de  Segange.  I,  455. 

(2)  Faydit.  Vie  de  Saint  Amable ,  cure  de  Riom,  Paris, 
1702,  in-12,  p.  33. 

(3)  Broc  de  Segange.  I,  479. 

(4)  A.  S.  S.  Jun.  Ill,  388  F. 

(5)  Broc  de  Segange.  Loc.  cit.,  1,  392;  II,  106  et  409. 


agites  :  les  enrages,  les  dements,  les  possedes, 
les  hysteriques,  voire  parfois  les  epileptiques, 
tous  ceux  qui  ne  commandaient  plus  a  leurs 
mouvements  et  a  leurs  actes  etaient  censes  etre 
la  proie  de  quelque  demon  interieur  qui  les 
secouait,  les  tordait,  les  courbait,  les  projetait, 
les  faisait  danser,  trembler,  sauter,  hurler  et 
les  poussait  a  commettre  mille  stupidites  ou 
mille  folies. 


Sainte  Berthe,  le  Bienheureux  Jean  Grande , 
saint  Valery,  saint  Gilles,  saint  Colomban. 


Le  plus  ordinairement,  les  preuves  de  capa¬ 
city  du  saint  alieniste  n’ etaient  point  tirees  de 
son  talent  a  detruire  les  serpents,  a  dompter 
les  animaux  feroces,  ou  a  guerir  les  gens  enra¬ 
ges.  La  plupart  des  guerisseurs  de  la  folie  et 
de  la  possession  avaient  fourni  de  leur  vivant 
des  preuves  decisives  de  leurs  talents. 

Sainte  Berthe  qui  frappa  ses  assassins  de 
folie  (1),  le  Bienheureux  Jean  Grande  qui  s’etait 
voue  au  soin  des  fous  et  des  pestiferes  (2) 
avaient  prouve,  l’un  son  pouvoir,  l’autre  son 
habilete.  Saint  Valery  opera  durant  sa  vie  de 
nombreuses  delivrances  de  possedes  (3).  Saint 
Gilles,  a  l’entree  de  l’eglise  de  Sainte-Croix, 
delivra  un  possede  par  sa  seule  presence  (4). 
Un  jour,  sur  la  route  de  Luxeuil  a  Besancpun, 
saint  Colomban  chassa  le  malin  esprit  du  corps 
de  douze  possedes  et  guerit  cinq  frenetiques  (5). 


(1)  Broc  de  Segange.  I,  225. 

(2)  Broc  de  Segange.  I,  426. 

(3)  Broc  de  Segange.  I,  225. 

(4)  Broc  de  Segange.  II,  216. 

(5)  Broc  de  Segange.  II,  478.  Il  y  a  moins  d’un  siecle  il 
etait  encore  invoque  a  cette  fin  en  Bretagne.  On  montre 
encore  dans  la  chapelle  de  Locmine  deux  caveaux  oil  l’on 
enchainait  les  raalheureux  alieijes.  Cette  coutume  fut  sup- 
primee  en  1827  par  ordonnaijce  du  ministre  des  cultes, 
Liegard.  Les  Saints  guerisseurs  de  Bretagne.  P.,  1903,  grand 


Barthelemy  Zeytbloom.  —  Saint  Valentin  guerissant  un 
epileptique  (Musee  d’Augsbourg) 


LES  VELUS  DANS  LA  SCULPTURE  ET  LA  GRAVURE 

Par 

le  Professeur  LE  DOUBLE  (de  Tours)  et  le  Docteur  FRANCOIS  HOUSSAY 

Associe  national  de  V Academie  de  Midecine  (de  Pontlevoy ) 

Des  Vau.be  des  temps,  parmi  les  rudes  chasseurs  de  Vepoque  de  la  Pierre  taillee,  il  s’est  trouve  des  artistes  pour  graver  sur  schiste,  sur 
ivoire,  mime  pour  sculpter  sur  os,  sur  ivoirz  et  sur  pierre.  Certaines  de  leurs  oeuvres  representent  des  personnages  velus.  Au  cours  des  ages,  les 
civilisations  chypriote,  chaldeo-assyrienne,  egyptienne,  grecque,  romaine,  medievale  et  moderne  enfin  nous  ont  laissi,  sculptees  ou  gravies,  mimes 
representations  de  cas  d’hypertrichose.  Le  Prof.  Le  Double  et  le  D'  Houssay  les  etudient  dans  leur  ordre  chronologique.  Nos  lecteurs  trouveront 
id  le  mime  esprit  critique  et  le  mime  souci  de  documentation  precise  qu’ils  ont  apprecies  dans  un  precedent  article. 

Notre  prochain  numiro  publiera  Les  Velus  dans  la  Peinture,  completant  ainsi  Vetude  d’une  longue  floraison  artistique  qui  prouve 
Vimportance  que  I’esprit  inquiet  de  I’homme  a  donnee,  de  tout  temps,  aux  anomalies  du  systeme  pileux,  auxquelles  il  s’interessait  et  dont  il 
s’inginiait  a  penetrer  les  causes.  L’homme  est  «  un  curieux  de  la  nature  »,  pour  lequel  la  vie  reste  une  profonde  enigme  dont,  seul,  le  labeur 
incessant  lui  donnera  la  solution. 


C5  premieres  manifestations  de  l’art  remon¬ 
tent  a  la  prehistoire.  Decouvertes  dans  les 
Pyrenees  par  Piette,  les  statuettes  de  Id 
Periode  Glyptique  qui  figurent  aujourd’hui  au 
Musee  des  Antiquites  natio¬ 
nals  de  Saint-Germain  da- 
tent,  d’apres  G.  de  Mortillet, 
de  trente  a  quarante  milleans. 

Deux  d'entre  elles  repre¬ 
sentent  une  femme  steato- 
pygique,  steatomere  et  poilue. 

L’une  est  d’un  fini  parfait  : 

On  l’appelle  la  Venus  de 
Brassempouy. 

La  gravure  au  champleve 
trouvee  a  Laugerie-Basse,  par 
l'abbe  Landesque,  sous  le  nom 
de  la  Femme  au  Renne,  aprete 
a  des  discussions  scabreuses. 

Elle  reproduit  une  femme 
pourvue  de  poils,  formant  des 
zones  etagees,  concentriques, 
qui  s'etalent  parallelement 
sur  un  ventre  arrive  presque 
au  terme  de  la  grossesse. 

L’Homme  a  VAnguille  de- 
couvert  par  Lartet,  a  la  Ma¬ 
deleine,  et  le  Chasseur  d’ Au¬ 
rochs  rencontre  a  Laugerie- 
Basse,  ont  une  barbiche  pointue  et  le  tronc  pro¬ 
tege  par  des  poils. 

Sur  un  bois  de  renne  deterre  a  Laugerie- 
Basse  par  M.  Massenat,  onremarqueun  homme 
velu  qui  harponne  un  marsouin. 

Piette  a  egalement  mentionne  toute  une 
seriede  gra¬ 
vures  sur 
pierre  fi¬ 
gurant  un 
asinien  et 
des  equi- 
des  cabal- 
lins  pleisto¬ 
cenes  qui, 
vivant  a 
une  periode 
glaciaire, 
etaientbar- 
bus,  com- 
me  aujour¬ 
d’hui  les 
La  Reine  Hatchepsou,  rhevaux  is- 

tutrice  de  Toutmosis  III  (1503-1449  av.  J.-C.)  landais.  De 


plus,  chez  certains  d’entre  eux,  des  pilosites 
longues  et  serrees  denotent  l’existence  d’une 
toison  epaisse. 

A  mesure  qu'on  se  rapproche  des  temps 


protohistoriques,  on  ne  trouve  plus  la  meme 
abondance  de  types  velus,  mais  on  rencontre 
toujours  cette  preoccupation  de  la  polysarcie 
feminine,  qui  est  exprimee,  partout,  par  des 
oeuvres  de  techniques  a  peu  pres  semblables. 
Comme  avant,  la  femme  est  encore  hanchee, 
sexuee  ou  possede  des  seins  d’une  dimension 
exageree.  Effectivement  la  femme  hanchee, 
callipyge  et  enceinte,  a  ete,  non  le  premier 
modele,  mais  un  des  modeles  de  predilection 
de  l’artiste  primitif. 

Le  caractere  de  cette  sexuation  se  modifia 
insensiblement  et  bientot  l’hermaphrodisme  fit 
son  apparition  dans  l’art. 

Parmi  de  nombreuses  reproductions  appar- 
tenant  a  la  Periode  Chypriote  et  a  la  Periode 
Grecque,  Aphrodite,  qui  figure  sur  quantite  de 
monuments  anciens,  vient  au  premier  rang. 
Les  specimens  des  Aphrodites  Chypriotes  sont 
des  statuettes  habillees  en  femmes  avec 
des  attributs  du  sexe  male ;  quelques-unes 
d’entre  elles  ont  un  torse  de  femme  et  de  la 
barbe, 


Plus  tard,  1’image  s’affina  et  la  barbe  dis- 
parut. 

Aux  sculpteurs  grecs  contemporains  de 
Polycles,  nous  devons  les  Hermaphrodites 
Borghese  et  Velletri,  ceux 
du  Louvre,  de  l’Ermitage,  de 
Florence  et  Pauline,  du  Ca 
pitole.  Ce  n’est  plus  l’icone 
grossiere,  le  fetiche  informe 
qui  vivifie  la  foi  du  croyant 
mais  ce  type  idealement  gra  - 
cieux  de  l’ephebe  aux  forme 
indecises,  beau  de  la  double 
beaute  de  1’ homme  et  de  1? 
femme. 

C’est  a  cette  periode  chy 
priote  qu’appartient  egale 
ment  la  statue  colossale  de 
VHercule  velu  d’Amathonte 
aujourd’hui  au  Musee  d 
Constantinople. 

D’apres  Maspero  et  Heuzey 
dans  l’ancienne  Chaldee,  che: 
un  peuple  qui,  vers  le  L'  sie 
cle  avant  notre  ere,etait  deji 
en  pleine  possession  de  l’ecri 
ture,  les  plus  anciens  monti 
ments  nous  montrent  deu: 
categories  de  personnes,  les 
unes  completement  rasees,  les  autres  chevfelue 
et  barbues. 

De  meme,  les  Egyptiens  avaient  l’habituded 
se  raser  la  tete  etla  face  etde  s’epiler  le  corps 
les  monuments  les  representent  tels  qu’il 
etaient,  so  it  tete  rasee,  soit  porteurs  de  lourde 
perruques,  qui  les  garantissaient  du  soleil  et  d ; 
la  poussiere. 

L’examen  des  momies  nous  montre,  a  diffe- 
rentes  epoques,  des  change- 
ments  de  mode  en  ce  qui 
concerne  la  chevelure  et  nous 
prouve  que  leur  systeme  pi¬ 
leux  etait  normal  et  que  son 
exageration  n’a  jamais  ete  ob- 
servee . 

«  Chez  les  peuples  Euphra- 
teens,  dit  Maspero,  1’ usage 
le  plus  frequent  etait  de 
porter  la  barbe  et  la  cheve¬ 
lure  assez  longues  et  frisees 
regulierement.  » 

Krcemer  a  cependant  re¬ 
produit,  d’apres  une  pein- 
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peinture  egyptienne  datant  du.  xx'  siecle,  un 
Syrien,  qui  eleve  une  amphore  d’une  main  et  a 
des  cheveux  qui  lui  arriyent  a  la  taille. 

Comme  les  femmes  de  la  Pe- 
riode  Chaldeo-Assyrienne,  celles 
de  la  Periode  Egyptienne  corres- 
pondante  conservaient  leur  che- 
velure  et  s’epilaient  seulement 
le  corps. 

Seules,  les  pretresses  d’As- 
tarte  portaient  sur  le  ventre 
le  triangle  fonce  qui  symboli- 
sait  le  fronton  triangulaire  du 
temple  de  leur  deesse.  C’est  ce 
qui  expliquerait  que  les  deux 
statuettes  feminines  en  terre 
cuite  et  celle  en  ivoire,  prove- 
nant  de  la  Chaldee,  ont  des  poils 
pubiens,  normalement  plantes, 
et  frises  en  petites  touffes  a- 
la  maniere  des  negres.  (Mu see 
du  Louvre.) 

Aphrodite  barbae  En  un  mot,  les  manifesta- 

d'Amathonte  tions  artistiques  relatives  au  sys¬ 
tems  pileux  et  que  nous  pou- 
vons  rencontrer  en  Orient  sont  generalement 
factices,  artificielles,  conventionnelles  ou  sym- 
boliques  pour  la  plupart. 

C’est  dans  cette  categorieque  doit  rentrer  la 
Deesse  Isis,  qu’ on  represente  avec  dela  barbe. 

Les  Egyptiens  eurent  cependant  une  veri¬ 
table  reine  barbue  qui  a  laisse  de  glorieux  sou¬ 
venirs.  II  existe  au  Museum  de  Berlin  un  sphinx 
dont  le  visage  est  celui  de  la  Reine  Hatchepsou 
tutrice  du  roi  thebain  Toutmosis  III,  qui  vecut 
de  1503  a  1449. 

Sous  son  menton  figure,  seion  le  mode 
egyptien,  une  longue  barbe  qui  descend  jus- 
que  sur  sa  poitrine. 

De  meme  que  1’ Aphrodite  de  Chypre  et 
l’Aphrodite  barbue  de  la  necropole  d’Ama- 
thonte,  V  Astarte  phenicienne  etait  barbue. 


On  gratifiait,  a  Carthage,  Didon  Astarte  de 
la  barbe  de  Melquart. 

Des  statuettes  en  bronze,  d’un  style  archaique 
et  d’une  forme  ethnique  qui  en  precisent 
l’origine,  decouvertes  a  Dan,  et  exposees  en 
1912  au  Musee  Guimet,  represented  deux 
femmes  qui  ont  des  cheveux  nattes  et  une 
barbe  en  pointe  contrastant  avec  la  barbe  sym- 
bolique,  en  croissant  de  lune,  dont  est  garni 


le  menton  d’Astarte  d’un  camee  romain. 

C’est  de  cette  epoque  que  datent  egalement 
les  Aphrodites  barbues  de  plusieurs  medailles 
ou  monnaies  d'Asie  Mineure  (Halicarnasse, 
Sipyle)  et  les  representations  des  Gorgones  qui, 
d’apres  Pline,  etaient  des  femmes  sauvages  et 
toutes  velues. 

Peu  de  mythes  furent  aussi  populaires  dans 
l’antiquite  que  celui  de  Persee  ;  aussi  existe- 
t-il  de  nombreux  monuments  reproduisant  sa 
victoire  sur  Medee,  dont  la  ravissante  beaute 
rehaussee  par  une  chevelure  merveilleuse,  eut, 
comme  on  le  sait,  le  don  d’ exciter  la  haine  de 
Miner  ve. 

Une  metope  de  Selinonte,  une  des  plus  an- 
ciennes  sculptures  grecques,  d’un  style  absolu- 
ment  barbare  (xi“  siecle  av.  J.-C.),  montre  le 
heros  coupant  la  tete  de  Meduse  pres  de  la- 


Statue  de  vieille  femme  barbue 


quelle  on  voit  paraitre  Pegase  qui  naitra  de 
son  sang.  Sur  d’autres  pierres  gravees,  sur 
deux  agates  du  Cabinet  de  France,  sur  une 
tetradrachme  attique  tres  archaique,  sur  une 
calcedoine  de  Panticapee,  et  sur  une  monnaie 
des  Galates,  on  retrouve  cette  tete  effrayante 
de  la  Gorgone  terrassee  et  egorgee.  Seul,  un 
miroir  etrusque  nous  la  montre  depouillee  de 
ses  cheveux  de  serpents. 

La  Gorgone  du  bouclier  d’Heracles  etait 
egalement  chevelue  et  barbue.  De  nombreuses 
armures  de  l’antiquite  portaient  la  figure  de 
Meduse,  qui  passait  pour  terrifier  l’ennemi.  Cet 
usage,  devenu  general,  avait  ete  consacre  par  un 
terme  special,  le  Gorgoneion,  dont  la  vertu 
etait  d’ecarter  tous  les  malefices. 

Le  Gorgoneion  du  Plat  de  Camiros  est  un 
des  plus  connus. 

La  statuaire  de  la  periode  suivante,  dont  on 
trouvait  certainement  plus  de  vestiges  au  moyen 
age  que  maintenant,  nous  apporte  des  docu¬ 
ments  qui  nous  prouvent  que  les  Grecs  et  les 
Romains  connaissaient  parfaitement  l’Hyper- 
trichose  humaine. 

Un  miroir  grec  du  Musee  du  Louvre,  grave 
au  trait  et  decouvert  a  Corinthe,  represente 
une  jeune  femme  personnifiee  par  Leucade 
couronnant  Corinthe,  le  heros  eponyme  de  la 
cite.  Celui-ci,  a  demi  nu,  a  le  tronc  velu. 

Une  cuirasse  en  bronze,  trouvee  dans  le  lit 
de  l’Alphee,  entierement  decoree,  au  trait,  de 
dessins  d’un  style  archaique,  montre  a  sa 
jtartie  inferieure  six  figures  humaines,  quatre 
hommes  et  deux  femmes.  Apollon  une  lyre  a  la 
main,  et  les  trois  hommes  qui  se  prosternent 


devant  lui,  dans  l'attitude  de  l’adoration,  ont 
des  cheveux  qui  tombent  jusqu’au  milieu  des 
reins. 

Le  dieu  est  souvent  figure  ainsi.  L’ Apollon 
Didymeen  et  celui  de  Remea,  qui  appartiennent 
a  l’Ecole  de  Naxos,  si  florissante  du  iv'  au 
vii  siecle,  ont  des  cheveux  plus  longs  que  la 
normale,  mais  ces  cheveux  ne  sont  rien  a  cote 
de  ceux  de  V Apollon  de  Naxos  dont  les  boucles 
descendent  plus  bas  que  les  mamelons. 

Un  bronze  du  Musee  Britannique,  connu 
sous  le  nom  de  bronze  Payne-Knight,  retient 
l’attention  des  visiteurs  a  cause  de  la  longueur 
des  cheveux  du  dieu. 

Hephaistos  est  egalement  chevelu.  Ainsi  le 
voit-on  dans  un  bas-relief  au  Musee  du  Louvre, 
oh  il  ajuste  une  anse  a  un  lourd  bouclier 
que  lui  tend  un  faune.  Sur  un  autre,  decou¬ 
vert  a  Chrysopha,  en  Laconie,  on  voit  un 
homme,  de  face,  avec  quatre  nattes  de  cheveux 
longs  et  serres.  Un  troisieme,  tres  archaique,  du 
Musee  de  Sparte,  montre  un  homme  dont  les 
cheveux  descendent  en  avant,  beaucoup  plus 
bas  que  les  pectoraux. 

On  peut  contempler,  dans  plusieurs  Musees 
d'Europe,  de  nombreux  exemples  de  faunes,  de 
satyres,  de  silenes  barbus  et.poilus  ou  munis 
d'une  queue.  Nous  nous  bornerons  a  signaler  : 
le  Silene  a  la  flute  du  Musee  Royal  de  Stock¬ 
holm,  le  Silene  a  I’outre  du  meme  Musee,  celui 


du  Musee  de  Naples,  le  Satyre  dansant  de  la 
Bibliotheque  Nationale,  le  Faune  a  queue  de 
Michel- Ange. 

Les  Gorgones  ne  sont  pas  les  seules  femmes 
que  l’art  hellene  ancien  ait  apanagees  d’une 
barbe  et  d’un  corps  velu.  On  s'arrete  volontiers, 
au  Musee  du  Louvre,  devant  un  groupe  en  or, 
forme  par  deux  femmes  jeunes,  jolies,  de  meme 
age,  et  dont  l'une  a  le  bas  de  la  figure  et  tout 
le  corps  couvert  de  poils.  Une  autre  statuette 
feminine  barbue  a  ete  trouvee  en  Chypre. 


Berillon  cite,  en  outre, 
une  Statue  de  vieille 
femme  qui,  sans  ses 
seins,  ressemblerait  plu- 
tot  a  un  homme. 

Le  buste  de  Julien 
l’Apostat,  1’ Empereur  d 
la  grande  barbe,  constitue 
la  derniere  manifestation 
artistique  que  nous  con- 
naissions,  relative  a  l'Hy- 
pertrichose,  dans  l’an¬ 
tiquite  greco-romaine. 

L ’Hercule  gaulois, 
comme  V  Hercule  chy- 
priote  etait  poilu. 

Les  artistes  du  moyen 
age  semblent  avoir  peu 
connu  l'Hypertrichose. 
Cependant  Longperrier  a 
cru  pouvoir  faire  remon- 
ter  a  cette  epoque  des  sta¬ 


tuettes  de  fer  represen- 
tant  des  personnages  ve¬ 


ins  et  qu’on  avait  cru  plus 


anciennes.  En  outre,  nos  devots  aieux  ne  s’of- 


fusquaient  pas,  en  voyant  cisele  sur  le  chapiteau 
d'un  pilier  d’eglise,  un  personnage  hirsute, 
tenant  le  milieu  entre  l’homme  et  l’animal,  et 


dont  le  phallus  triomphant  aspirait  aux  profon- 
deurs  paradisiaques  du  cteis,  quil’attend,  beant, 


sur  le  pilier  d’en  face. 


214 


^ESCULAPE 


Un  certain  nombre  d’ivoires  et  d’objets  mo- 
biliers,  landiers,  statuettes  de  fer  forge,  etc.,  du 
xii"  au  xvi‘  siecle,  represented  des  hommes 
velus. 

De  meme  des  monnaies  :  ainsi,  sur  chacun 


Fontaine  de  Jacques  d’Amboise 
ou  Fontaine  du  Sauvage 


des  thalers  frappes  au  nom  du  due  de  Bruns¬ 
wick,  se  detache  le  Gearit  velu  des  mines  du 
Hartz. 

Aussi  quand  les  tresors  et  les  vierges  endor- 
mies  ne  sont  pas  gardes  par  des  dragons  ailes, 
ils  le  sont  par  des  nains  et  des  geants  barbus 
et  velus  comme  Alberick,  legardien  des  Tresors 
des  Niebeliingen. 

Sur  les  volets  de  deux  triptyques  en  ivoire, 
l’un  du  xii'  siecle,  l’autre  du  debut  du  xm‘, 
sont  sculptees  une  Sainte  Wildgeforthe  barbue 
et  une  princesse  captive  surveillee  par  un  gar- 
dien,  muni  d'une  enorme  massue,  nu  et  le  corps 
masque  de  nombreuses  pilosites. 

Des  figures  d’hommes  fort  chevelus,  a  grande 
barbe,  couverts  de  longs  poils  et  souvent  armes 
de  targes  ou  de  massues,  etaient  fort  employees, 
soit  en  sculpture,  comme  supports  de  blason, 
soit  en  peinture,  comme  enseignes  d’ artisans 
ou  comme  ornement  calligraphique  des  manus- 
crits. 

A  cette  epoque,  dans  toutes  les  ceremonies 
publiques,  des  hommes  sauvages  jouaient,  pres- 
que  toujours,  un  role  important. 

L’imagination  populaire  avait  ete  si  frappee 
par  les  voyages  d’exploration  du  xv'  siecle,  et 
surtout  par  la  decouverte  de  l’Amerique,  que 
les  artistes  subissant  inconsciemment  l’influence 
de  ces  decouvertes,  gratifiaient  generalement 
les  nouveaux  peitples  des  traits  les  plus 
bizarres. 

Ainsi  en  font  foi,  a  Rouen,  nous  dit  le  D’  Nourry, 
«  des  enseignes,  comme  celles  :  des  Hommes 
sauvages,  rue  Saint-Romain ;  de  V Homme  sau¬ 
vage,  rue  Eau-de-Bobec ;  du  Singe  assis,  a 
Tangle  de  la  rue  du  Bac  et  de  la  Madeleine,  — 
ou  des  noms  comme  rue  des  Iroquois. 

Au  coin  de  la  rue  Saint-Etienne  des  Tonne- 
liers,  une  sculpture  en  bois  represente  sous  un 
dais  a  arcatures  gothiques,  un  homme  a  longs 
cheveux,  a  barbe  opulente,  dont  le  corps  est 


entierement  recouvert  de  poils.  Un  aretier  de 
la  cathedrale  de  Rouen,  actuellement  aux  Anti- 
quites,  est  constitue  par  un  homme  entierement 
velu,  les  deux  mains  appuyees  sur  les  genoux. 

A  T  eglise  Saint-Remy  de  Dieppe,  on  voit  un 
homme  poilu,  un  baton  noueux  dans  la  main. 
Dans  la  moitie  gauche  du  tympan  du  grand 
portail  de  la  cathedrale  de  Bourges,  on  remarque 
un  groupe  de  damnes,  conduits  en  enfer  par  des 
demons.  L’un  des  demons,  celui  qui  precipite 
un  moine  dans  les  abimes  eternels,  a  des  ailes 
attachees  aux  fesses,  un  autre  possede  une 
queue  pileuse,  repliee  entre  les  jambes  et  dont 
l’extremite  libre  est  formee  par  une  gueule 
dont  les  dents  s’enfoncent  dans  la  cuisse  de  celui 
des  reprouves  qui  le  precede. 

II  existe  a  Clermont-Ferrand  un  monument 
en  pierre  de  Volvic,  dit  Fontaine  de  Jacques 
d’Amboise,  ou  du  Sauvage,  surmonte  d’un 
homme  velu,  arme  d’une  massue  et  appuye  sur 
les  armoiries  de  la  famille  d’Amboise. 

Parmi  les  admirables  sculptures  qui  ornent 
T  eglise  abbatiale  de  Saint-Pierre-de-Solesmes 
(Sarthe),  il  est  un  venerable  vieillard,  peut-etre 
le  divin  Hierothee,  dont  la  barbe  a  des  dimen¬ 
sions  extraordinaires.  Dans  la  chapelle  sepul- 
crale  de  la  meme  eglise,  le  sculpteur  a  prete 


(xv= -siecle). 

aussi  une  perruque  large,  longue  et  bouclee  au 
mauvais  larron. 

Le  tombeau  de  Marguerite  d’Autriche,  dans 
V  eglise  de  Brou,  nous  interesse  a  un  double 
point  de  vue,  et  par  l’opulence  des  cheveux  de 
l’epouse  de  Philibert  le  Beau,  et  la  lesion  patho- 
logique  qu’offre  un  de  ses  pieds.  Une  splendide 
chevelure  couvre  de  ses  boucles  soyeuses  tout 
le  haut  du  tronc  et  forme  de  longues  tresses  qui 
descended  jusqu’au-dessous  de  la  ceinture. 

Le  Musee  national  Bavarois  contient  une 
magnifique  statue  de  bois  de  Tilmann  Rie- 
menschneider  (1490),  et  qui  represente  Sainte 
Marie  VEgyptienne,  telle  qu’elle  etait  dans  le 
desert  au  temps  des  hagiographes,  sauf  les 
mains,  les  pieds,  le  cou  et  les  surfaces  rotu- 
liennes  ;  le  corps  de  la  sainte  est,  en  effet, 
recouvert  de  poils  longs  et  frises  et  sa  cheve¬ 
lure  est  assez  abondante  pour  pouvoir  voiler 


sa  nudite,  qui,  de  longues  annees  fit  les  delices 
des  proconsuls  remains. 

Dans  le  bas-relief  q.ui  decore  le  fronton  de 
T eglise  de  la  Madeleine,  a  Paris,  Madeleine, 
penitente  et  agenouillee  aux  pieds  du  Sauveur, 


(Musee  des  Antiquites,  xv’  siecle) 

a  une  chevelure  ondulee  et  denouee  qui  tombe 
tres  bas. 

Le  Musee  du  Louvre  possede  une  Eve  de 
l’Ecole  allemande  du  xnT  siecle  dont  la  cheve¬ 
lure  ne  le  cede  en  rien,  comme  beaute,  a  celle 
de  sainte  Marie  l’Egyptienne. 

Adam  lui-meme  a  parfois  de  longs  cheveux, 
e’est  ce  que  Ton  constate  sur  un  vieux  bois  du 
xv'  siecle,  qui  represente  la  naissance  d’Eve, 
tiree  du  flanc  du  patriarche,  pendant  son  som- 
meil,  par  le  Pere  Eternel. 

On  a  voulu  voir  dans  le  Christ  barbu  de 
Lucques,  en  Italie,  une  representation  de  sainte 
Wildgeforthe.  II  n’en  est  rien. 

Les  Croises,  au  retour  de  Terre  Sainte, 
avaient  apporte  des  croix  sur  lesquelles  Jesus- 
Christ,  figure  avec  une  tunique  byzantine  et 
portant  une  barbe  a  la  Nazareenne,  ressem- 
blait,  grace  a  cet  habillement,  a  une  femme ;  les 
fideles,  ignorants  de  la  veritable  signification  de 
l’icone,  auraient  interprete  cette  figure  comme 
celle  d’une  sainte  femme  crucifiee  et  en  auraient 
fait  Sainte  Wildgeforthe. 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  n’y  a  pas,  ou  il  y  a  peu 
de  legendes,  dont  les  artistes  se  soient  autant 
inspires  que  de  celle  de  cette  sainte. 

Un  volet  d’un  triptyque  en  ivoire  du  xu'  siecle, 
qui  represente  la  sainte,  en  croix,  avec  un 
musicien  agenouille  a  ses  pieds,  est  la  plus 
ancienne  oeuvre  d’art  que  nous  possedions, 


Les  Velus  du  chateau  de  Blois 


relativement  a  cette  princesse,  dont  le  culte 
etait  deja  connu  de  Charlemagne,  qui,  en  810, 
ltd  fit  elever  une  chapelle. 

A  Saint-Etienne  de  Beauvais,  a  l’entree  de  la 


Les  Veins  du  blasoti  des  Mendoza 


nef,  a  droite,  on  remarquait  jadis  une  grande 
croix  sur  laquelle  etait  fixee  une  femme  revetue 
d’une  robe,  liee  au  bas  des  jambes,  ayant  une 
longue  barbe,  et  une  chevelure  denouee  qui 
tombe  jusqu’a  la  ceinture.  Ses  pieds  sont  nus  et 
sa  tete  ceinte  d’une  couronne  royale.  Cette  sta¬ 
tue  se  retrouve  a  Vattetot-sur-Mer,  en  Nor¬ 
mandie,  a  Rieuxenx,  Camiers,  Etaples,  Fan- 
ville,  Wissant,  dans  le  Pas-de-Calais,  a  Mazeres 
dans  les  Hautes-Pyrenees,  en  Boheme,  en 
Baviere,  etc. 

On  voit  a  Marie  et  a  Flamenville,  dans  la 
Seine-Inferieure,  des  statuettes,  en  stuc  poly¬ 
chrome,  de  la  sainte,  richement  drapee  et  dont 
le  visage,  garni  d’une  longue  barbe,  est  encadre 
par  de  beaux  cheveux  ondules. 

D’apres  une  topographie  cultuelle  si  variee, 
on  peut  voir  que  le  credit  de  la  sainte  etait 
enorme. 

La  note  suivante,  traduite  du  tcheque  et  qui, 
jointe  a  une  image  de  sainte  Wildgeforthe,  se 
vend  aux  fideles  dans  l’eglise  Loretto  de 
Prague,  nous  a  ete  obligeamment  communi- 
quee  par  le  Professeur  Matiegka,  de  Prague,  et 
confirme  ce  que  nous  savons  deja. 

«  Sainte  Affligee  (sic)  vivait  en  l’an  200  apres 
J.-C.  Elle  etait  la  fille  du  roi  de  Lusitanie.  Dans 
son  pays  natal,  on  l’appelait  :  la  Vierge  forte 
(Wildgeforthe). 

«  On  la  remarquait  pour  sa  grande  beaute. 

«  Ayant  eu,  de  bonne  heure,  la  foi  chretienne, 
elle  avait  renonce  a  la  vie  du  monde,  et  etait 
devenue  une  des  compagnes  du  Christ. 

«  Son  pere,  paien,  voulait  la  marier  au  roi 
de  Sicile ;  pour  echapper  au  sort  qui  l’attendait, 
la  jeune  fille  demanda  a  Dieu  delui  donner  une 
figure  repoussante.  Dieu  exau9a  sa  priere  et, 
la  nuit  suivante,  il  survint  une  barbe  epaisse  a 
la  Vierge  forte. 

«  Quand  son  pere  s’apercput  de  cette  trans¬ 
formation  et  qu’il  en  connut  l’origine,  il  ordonna 
de  crucifier  sa  fille,  afin  qu’elle  eut  le  meme 
sort  que  le  Christ.  Wildgeforthe  fut  representee 
a  partir  de  ce  jour,  avec  le  lis  et  la  palme  du 
martyre.  Les  Chretiens  commencerent,  des  lors, 


a  l’honorer  et  a  l’implorer  dans  les  heures  de 
tristesse. 

«  Beaucoup  trouverent,  dans  leurs  prieres  a 
Wildgeforthe,  aide  et  reconfort. 

«  Depuis  des  siecles  on  la  nomme  «  Sainte 
Affligee  ». 

«  On  conte  que  certain  jour,  un  pauvre 
menetrier  qui  n’avait  aucune  offrande  a  pou- 
voir  lui  faire,  se  mit  a  jouer  a  genoux,  un  air 
religieux.  Alors  la  statue  de  la  sainte,  a  qui  des 
fideles  avaient  offert  des  souliers  d’or,  lan9a  un 
de  ces  souliers  au  menetrier  en  guise  de  remer- 
ciement.  Mais,  lorsque  celui-ci  voulut  vendre  ce 
soulier  d’or,  il  fut  arrete  comme  voleur  d’objets 
religieux  et  condamne  a  mort. 

«  Tandis  qu’on  le  conduisait  au  supplice,  le 
pauvre  homme  demanda  au  juge,  comme  der- 
niere  grace,  d'etre  autorise  a  revoir  la  statue 
de  «  Sainte  Affligee  ». 

«  On  le  lui  permit.  Conduit  a  l’Eglise,  il  se 
jeta  a  genoux,  et  les  yeux  pleins  de  larmes, 
aux  pieds  de  la  sainte,  il  recommen9a  a  jouer 
l  air  religieux  qu’il  avait  joue  jadis,  mais  cette 
fois  en  presence  du  juge  et  du  peuple  assem¬ 
ble. 

«  Lorsqu’il  eut  f ini,  la  sainte  detacha  du  pied 
son  deuxieme  soulier  et  le  lan9a  au  menetrier, 
dont  l’innocence  fut  ainsi  reconnue  et  qui  fut 
remis  en  liberte. 

«  C’est  depuis  cet  extraordinaire  evenement 
que  figure  dans  les  images  representant  «  Sainte 


Les  Veins  du  donjon  de  Saumur 


Affligee  »  un  menetrier  agenouille  a  ses  pieds.  » 
La  statue  de  sainte  Wildgeforthe  de  l’eglise  de 
Beauvais  fut,  en  1827,  transportee  de  la  nef 
dans  les  combles  de  cette  eglise  sur  l’ordre  de 


Blason  de  Michel  Tholoze 
(Velus  soutenant  la.marque  de  ce  libraire) 


l’eveque  de  Beauvais,  sollicite  par  de  vieilles 
bigotes  de  supprimer  un  culte  aussi  scandaleux 
pour  la  religion  qu’  impertinent  pour  la  beaute 
feminine.  Sous  le  regne  de  Louis-Philippe,  son 


Velus  portani  Vecusson  des  de  la  Saussaye  (Blois) 


retablissement  dans  la  nef  fut  instamment 
reclame  par  un  certain  nombre  de  fideles  de  la 
paroisse.  Le  cure  qui  presidait  alors  aux  desti- 
nees  de  l’eglise  Saint-Etienne,  y  consentit,  mais, 
pour  mettre  tout  le  monde  d'accord  autour  de 
lui,  prescrivit,  au  prealable,  de  raboter  soi- 
gneusement  le  menton  de  la  sainte  qui  n’en 
pouvait  mais,  et  comme  aux  plus  beaux  jours, 
les  offrandes  et  les  prieres  recommencerent.  Le 
calme  se  fit  subitement  et  la  foi  se  perdant,  il 
regne  encore. 

Les  chateaux  et  les  hotels  de  la  Renaissance 
presentent,  a  ce  sujet,  de  curieuses  sculptures. 
On  voit  dans  le  soubassement  de  la  maison  de 
Tristan  l’Hermite,  a  Tours,  qui  date  du  xv'  siecle, 
un  homme  velu  a  califourchon  sur  un  monstre 
qui  le  mord  et  qu’il  frappe  de  sa  massue.  Deux 
velus,  servant  de  support  a  un  des  arceaux  de 
voute  du  portail  de  la  partie  Louis  XII  du  cha¬ 
teau  de  Blois,  et  dont  chacun  frappe  un  troi- 
sieme  individu,  sont  egalement  a  mentionner. 

Au  dessus  de  la  porte  d’un  des  escaliers  du 
donjon  de  Saumur,  on  remarque  a  la  hauteur 
du  premier  etage,  deux  personnages  sculptes, 
couverts  de  longs  poils  et  qui  s’etreignent  a 
demi  couches. 

Au  Musee  du  Puy,  on  voit  deux  statuettes  en 
bois,  du  sculpt eur  Vanneau  (xvii'  siecle).  Aucune 
partie  de  leur  peau  n’est  a  nu;  le  corps  entier, 
y  compris  la  face  dorsale  des  mains,  est  com- 
pletement  revetu  d’appendices  pileux  tres 
longs,  reunis  en  touffes  legerement  frisees  d’un 
dessin  tres  large  et  tres  accentue.  Le  bassin  est 
entoure  d’une  ceinture  de  feuillage  de  laurier 
qui  se  marie  tres  heureusement  avec  les  poils 
environnants.  On  est  tente  de  croire  que  pour 
obtenir  un  ensemble  aussi  correct,  des  lignes 
generales  aussi  vigoureuses  et  precises,  l’ar- 
tiste  ait  eu,  sous  les  yeux,  un  modele  velu. 

Un  des  personnages  de  la  Fontaine  Medicis, 
dans  le  Jardin  du  Luxembourg,  le  Geant  Poly- 
pheme,  se  distingue  par  l’abondance  de  son 
systeme  pileux  genital. 

Au  chateau  de  Chaumont,  les  blasons  de  la 
famille  d’Amboise  (tours  du  pont-levis)  sont 


tenus  par  deux  hommes  velus  et  chevelus. 

Dans  celui  de  la  Saussaye,  a  Blois,  chacun 
des  velus  est  arme  d’une  massue.  De  meme  que 
certaines  corporations,  des  maitres  es  arts  ont 
adopte  des  marques  originates.  Celles  de  deux 


Esau  (Biblia  Sacra) 


maitres  imprimeurs,  Michel  Tholoze  et  Philippe 
Pigouchet  represented  chacune  deux  velus, 
qui  sans  nul  doute  sont  Adam  et  Eve. 

Un  curieux  blason  que  nous  ne  pouvons  ne 
pas  citer  est  celui  des  Armoiries  de  la  Mort, 
d’Albert  Diirer.  Encore  un  velu,  qui,  penche  a 
l'oreille  d’une  femme  jeune,  belle  et  riche,  lui 
insinue  doucement  que  la  vie  n’est  qu’un  pas¬ 
sage  rapide  dans  l’immensite  des  temps. 

C’est  en  Espagne,  dans  la  cathedrale  de  Bur¬ 
gos  surtout,  que  semblent  s’etre  donne  rendez¬ 
vous  le  plus  grand  nombre  d’hommes  et  de 
femmes  poilus  de  la  statuaire.  II  suffit  de  voir 
«  la  Capilla  del  Condestable  »  ou  se  trouvent 
les  tombeaux  du  connetable  de  Castille,  comte 
de  Haro  et  celui  de  sa  femme,  dona  Mencia  de 
Mendoza.  Partout  leur  ecu  armorial  est  main- 
tenu  par  deux  hommes  barbus  et  velus,  coiffes 
d’une  toque  et  ornes  l’un  d’une  epee,  l’autre 
d'une  massue.  Tout  a  cote,  dans  la  chapelle 
Sainte-Anne,  sont  les  memes  blasons,  ceux  des 
dues  d’Abrantes...  et  les  memes  velus. 

Sur  le  tympan  exterieur  de  la  Puerta  Coro- 
neria  de  la  cathedrale  de  Burgos,  on  trouve 
des  personnages  burlesques,  qui  se  livrent  a 
une  scene  d’acrobatie  :  un  homme  poilu  en  tient 
un  autre  au-dessus  de  sa  tete  et  semble  le  lan¬ 
cer  en  avant ;  deux  demons  apprehendent  un 
homme  velu,  voisin  lui-meme  d’un  autre  dont 
la  moitie  du  corps  seule  est  velue. 

A  l’angle  externe  de  la  tour  de  gauche  de  la 
fafade,  on  voit  encore  deux  gargouilles  repre- 
sentant  des  personnages  humains  a  tete  d’ani- 
mal  dont  le  corps  est  couvert  de  longs  poils. 

Maints  autres  edifices  civils  ou  religieux 
d’Espagne  montrent  des  curiosites  de  ce  genre. 
Sur  la  fafade  exterieure  de  l’hopital  San  Juan, 
de  Burgos,  fonde  en  1479,  on  constate  deux 
hommes  velus,  a  longue  barbe,  qui  portent 
l’ecusson  de  Castille. 

Sur  la  fafade  anterieure  du  tombeau  de  Don 
Pedro  de  Luna,  fils  de  Don  Alvaro  de  Luna, 
grand  maitre  de  l’Ordre  de  Saint-Jacques  et 
dont  toute  la  famille  est  inhumee  dans  la  cha¬ 
pelle  Santigo  de  la  cathedrale  de  Tolede,  on 
remarque  trois  ecussons,  le  central  supporte 
par  deux  anges,  les  deux  lateraux  par  deux 


hommes  velus  et  barbus  ;  trois  d'entre  eux  ont 
le  poil  lisse  et  long,  l’avant-dernier  est  recou- 
vert  de  poils  frises. 

Sur  la  misericorde  d’une  stalle  de  la  meme 
cathedrale,  un  homme  velu  et  barbu  est.  assis 
et  arc-boute  en  face  d’un  homme  normal,  au- 
quel  il  veut  arracher  un  baton. 

Dans  la  maison  de  Pilate  (xvi‘  siecle)  a 
Seville,  les  quatre  ecussons  du  due  de  Medi- 
nacoeli,  qui  sont  disposes  sur  les  quatre  murs 
sous  la  medianaranja  (coupole),  au-dessus  de 
l’escalier,  sont  maintenus,  chacun,  par  deux 
hommes  velus  et  barbus,  armes  de  masses 
d’arines  et  de  batons  noueux. 

Sur  le  portail  de  San  Ivo,  de  la  cathedrale 
de  Barcelone,  on  voit  une  serie  de  curieuses 
sculptures  qui  racontent  le  combat  singalier 
du  chevalier  Vilardell  et  du  Dragon  «  qui  le 
fait  mourirpar  son  venin  ».  Le  premier  tableau 
montre  un  homme  poilu  et  barbu,  simplement 
vetu  d’une  culotte  tres  courte  et  qui  lutte  contre 
un  animal  fantastique  aile  a  bee  de  corbeau  et 
a  oreilles  d’ane. 

A  Barcelone,  dans  la  cour  de  la  Audiencia, 
au-dessus  de  l’escalier,  est  une  gargouille  qui 
represente  un  homme  velu  dont  les  mains 
seules  sont  glabres,  et  qui  etrangle  un  lion. 

A  Valence,  les  armes  des  comtes  de 
Casal  ont  pour  support  deux  figures  de 
femme,  dont  la  chevelure  en  desordre, 
d’une  extraordinaire  longueur,  est  soutenue 
par  une  main  vigoureuse. 

Au  vrai,  l’ecusson  d’un 
grand  nombre  des  plus  an- 
ciennes  families  fran<;ai- 
ses  ou  etrangeres  a  pour 
soutien  des  hommes  pri- 
vesdetoutvetement,  mais, 
par  contre,  entierement 
velus  (families  d’ Amboise, 
de  la  Saussaye,  de  Men¬ 
doza,  de  Haro,  d’Abran- 
tes,  de  Luna,  de  Medina- 
coeli,  de  Monaco,  etc...). 

Quelle  est  la  raison  de  ce 
fait  dont  aucun  archeo- 
logue,  que  nous  sachions, 
n’a  eu  cure,  jusqu’ici? 

Les  armoiries  remontent, 
on  le  sait,  aux  Croi- 
sades.  II  n’est  done  pas 
possible  d’attribuer  la 
presence  de  tant  d’hom¬ 
mes  nus  et  poilus  dans 
les  armoiries  a  la  mul¬ 
tiplication  de  la  quantite 
des  hommes  nus  et  poilus 
qui  s’est  produite  dans 
les  oeuvres  artistiques,  au 
moment  de  la  decouverte 
de  l’Amerique.  A  notre 
avis,  et  ceci  complete 
ce  que  nous  avons  dit 
du  blason  des  armoiries, 
en  traitant  de  la  theorie 
atavistique  de  1’ Hyper  - 
trichose,  les  plus  illus- 
tres  families,  en  faisant 
porter  leur  ecusson  par 
des  etres  mi-hommes  mi- 
betes,  n’ont  eu  qu’un  but : 
exagerer  encore  l’anti- 
quite  de  leur  origine,  la 
faire  remonter  jusqu’ala 


periode  nebuleuse  des  premieres  civilisations. 

Les  tableaux  de  Jean  Bourdichon  ne  temoi- 
gnent-ils  pas  qu’auxvi'  siecle,  on  etait  convaincu 
que  1’ homme  primitif  ressemblait  a  un  singe? 

Parmi  les  gravures  que  nous  pourrions  citer 
sont  celles  de  l’Esaii  de  la  Biblia  sacra  de 
Scheuzer,  et  un  jeu  de  cartes  a  jouer  de  la 
Bibliotheque  nationale  ou  quatre  des  person¬ 
nages,  habilles  selon  la  mode  du  temps  de 
Charles  VII,  sont  des  velus.  Esau,  debout,  arme 
de  son  arc  et  de  son  carquois,  est  entierement 
recouvert  de  poils  epais.  Pres  de  lui,  et  dans 
une  attitude  meditative,  mais  moins  poilue  que 
lui,  est  assise  une  guenon.  Les  personnages  du 
jeu  de  cartes  sont  vraisemblablement  une  allu¬ 
sion  aux  compagnons  de  Charles  VI  qui,  de¬ 
guises  en  sauvages  perirent  par  le  feu  lors  du 
Bal  des  Ardents. 

L’histoire  d’un  ceriain  nombre  d’autres  gra¬ 
vures  est  si  intimement  melangee  a  celle  de  la 
peinture  que  nous  n’avons  pas  cru  devoir  les 
separer. 

Les  diables  poilus  qu’on  voit  a  Munich,  dans 
les  deux  Jugements  derniers  de  Rubens,  sont 
assez  connus  pour  qu’il  suffise  simplement  de 
les  signaler.  Dans  le  Jugement  dernier  de 
Fr.  Flores,  un  des  demons  porte  une  touffe  de 
poils  au  coccyx.  Une  autre  miniature  nous 
represente  l’ange,  concierge  de  l’enfer,  entrai- 
nant  un  diable  hirsute. . 


Velus  soutenaht  la  marque  du  libraire  Philippe  PigoucTiet 
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CHLORO’CALCION 


Solution  titree  de  Chlorure  de  Calcium  chimiquement  pur,  stabilise. 


exempt  d’ Hypochlorites  et  d’HCl  litre •  —  40  gouttes  1  gr.  de 


CaCl2  pur.  (20  a  40  gouttes  matin  et  soir  dans  un  peu  d'eau  sucree). 


Les  potions  courantes  au  Chlorure  de  Calcium  ont  un  gout  desagreable;  elles  s 'alterent  en  moins  de  24  heures 
(«  javellisation  »,  apparition  d’hypochlorites et  d’HCl);  CHLORO-CALCION  est  agreable  et  indecomposable. 
C’est  le  plus  assimilable  dessels  de  chaux  (chaux  digeree),  done  le  meilleur  recalcifiant.  II  possede  en  outre 
au  plus  haut  degre  les  proprietes  speciales  et  si  remarquables  du  Chlorure  de  Calcium. 


1.  Tuberculose,  Maladies 
des  0s«  (Recalcification) 


2.  Grossesse 
Allaifemenl 


Les  recalcifiants  usuels  sont  tres  peu  assimilables.  Ils 
doivent  d’abord  etre  transformes  par  l’HCl  du  sue  gastrique 
en  Chlorure  de  Calcium.  Le  mieux  est  done  d’administrer  ce 
sel.  HC1  du  sue  gastrique  est  en  effet  utile  a  la  digestion, 
surtout  chez  les  tuberculeux  ou  il  est  si  souvent  en  deficit. 

Tuberculoses  Lymphatisme. 

Rachitisme,  Croissance. 

Fractures  (Consolidation  rapide). 


La  Femme  enceinte  ou  la  Nourricese  decalcifient  au  profit  del’enfant  qu’elles  portent 
ou  allaitent.  La  Grossesse  est  une  cause  d’auto-intoxication.  Or  CaCl2  recalcifie  (c’est 
de  la  chaux  quasi  digeree),  desintoxique  (il  supplee  la  fonction  thyro'idienne). 

Eclampsies  Vomissements,  Albuminurie. 
Demineralisation ,  Tuber culisation. 


3*  Hemorragies 
Maladies  du  sang 


Arthus  et  Pages,  Carnot,  nous  ont  montre  que  la  presence  de  CaCl2  dans  le 
sang  en  quantite  suffisante  est  un  des  facteurs  essentiels  de  la  coagulation. 
CaCl2  etant  un  sel  de  chaux  deja  “  digere  ”  passe  directement  dans  le  sang. 

Toutes  Hemorragies. 

Hemophilies  Vurpurat  Scorbut. 

(CaCl3  augmente  la  resistance  globulaire). 

Chloroses  Anemie. 

Il  ne  suffit  pas  d’apporter  aux  globules  sanguins  du  fer,  du  manganese... 
il  faut  surtout  rendre  au  serum  la  chaux  qui  lui  manque  pour  permettre 
aux  globules  la  vie  et  l’activite. 


4*  Auto-inloxication 
Neuro-arlhrilisme 


Il  y  a  la  bouleversement  du  metabolisme  du  Calcium,  diminution 
de  la  teneur  en  chaux  du  sang  et  des  humeurs,  “hypocalcie  ”. 

Urticaire,  Accidents  seriques  (Anaphylaxie). 
Asthme,  Rhume  des  foins. 

Albuminurie,  OEdemes  brightiques. 
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s  obligent  a  remettre  au  prochain  n 


LA  REVOLUTION  FRANQAISE  ET  LA 
PSY CHOLOGIE  DES  REVOLUTIONS, 
par  Gustave  Le  Bon.  i  volume  in-18  de 
la  Bibliotbeque  de  Philosophie  scienti- 
fique.  Prix  :  3  fr.  50.  Ernest  Flammarion, 
editeur,  26,  rue  Racine,  Paris. 

L’histoire  des  Revolutions  et  notamment 
celle  de  la  Revolution  franfaise  offrait  a 
l'auteur  de  nombreuses  applications  drslnis 
psychologiqui  s  d'egagees  par  lui,  dans  divers 
ouvrages,  de  l’etnde  des  peup  es,  des  foules, 
des  opinions  et  des  croyances. 

Divers  extiaits  de  ce  livre,  parus  dans 
plusieurs  Revues,  ont  produit  une  sensation 
prot'onde.  Tout  i  fait  original,  il  ne  fait 
double  emploi  avec  aucun  autre.  L’auteur  y 
mo'  tre  combien  sont  erronees  une  foule 
d’opimons  classiques  sur  la  Revolu'ion. 

Purmi  les  sujets  presentes  a  un  point  de 
vue  entierement  nouve.tu,  on  peut  signaler  : 
l’an  lngie  des  lois  rsychologiques  regissant 
la  Rdiorme  et  la  Revolution,  le  faible  r61e 
du  peup  e  dans  les  mouvements  revolution- 
nairis,  la  contradiction  complete  enire  les 
volontts  indivtduelles  des  membres  des 


rble  preponddr 
K  Evolution  et 


curs  volontds  collectives,  le 
nt  des  eleme  ts  aflectifs  et 
la  conduite  des  heros  de  la 
la  faible  inll  ence  de  la 


C’est  la  premiere  fois  que  1’etude  de  la 
Rev'  lut'on  est  tentee  en  prenant  uniquement 
pour  guides  les  decoLver.es  recentes  de  la 
psychologie  auxquelles  l  auteur  a  pris  une 
si  grande  part. 

HISTOIRES  EXTRAORDINAIRES,  par 
Edgar  Poe,  traduction  de  Charles  Bau¬ 
delaire.  Collection  Nelson  a  1  fr.  25  net 
le  volume.  Librairie  Nelson,  189,  rue 
Saint-Jacques,  Paris. 

II  est  interessant  pour  ceux  qui  connaissent 


Sherlock  Holmes,  ou  Arsene  Lupin,  de  liri 
les  oeuvres  si  remarquables  d'Edgar  Po6,  li 
veritable  createur  du  roman  policier  si  a  It 
mode  aujourd’hui. 


UN  PELERINAGE  PASSIONNE  (Jeru¬ 
salem  et  la  Terre-Sainte).  Traduction 
et  preface  d’ Albert  Glorget,  par  Gomez 
Carrillo.,  Societe  des  editions  Louis- 
Michaud,  ;  168,  boul.  Saint-Germain, 
Paris. 

Dans  l’ceuvre  de  Gomez  Carrillo,' ce  nou¬ 
veau  livre,  Pelerinage  passionne,  e st  assure- 
fnent  ce  ni  ou  le  celebre  ecrivain  esp.ignol 
s'est  surpa-se.  En  ce  sn jet  red  utable  —  Je- 
rusa  em  et  la  Terre-Sainte  —  ou  des  ecri- 


BUG-JARGAL,  par  Victor  Hugo.  Edition 
Nelson  «  Victor  H"go  »  a  1  fr.  23  net  le 
volume.  Librairie  Nelson,  189,  rue 
SainGJacques,  Paris. 


qn’elle  donne  que  parce  qu’elle  promet. 

L’,.ction,  dramatique  a  l’.extrd  ne,  se  de- 
roule  dans  l-’lle  de  Saint-Domingue,  au  mo¬ 
ment  de  la  sanglante  revoke  des  esclaves  en 
Ii91- 

LA  CHASSE.AU  BONHEUR,  par  Sten¬ 
dhal.  1  vol.  de  la  Nouvelle  bibliotbeque 
des  Variates  litteraires,  avec  preface 
par  A.  Seche.  Prix :  1  fr.  60.  Sansot, 
edit.,  Paris. 


Ce  n’est  pas  un  ouvrage  in  edit  de  Stendhal. 
L’editeur,  en  lisant  la  Vie  de  Henri  Brulard, 
De  V Amour,  etc.,  a  pense  qu’il  serait  inte¬ 
ressant  de  grouper  conseils,  paradoxes  et 
maximes.  Ici  il  a  pris  quelques  lignes,  la 
une  page,  ailleurs  un  chapitre  eritier.  Tout 
cela  reuni  forme  un  charmant  petit  livre 
que  Beyle  n’aurait  certainem.ent  pas  de- 


LE  VOYAGE  DE  M.  PERRICHON  et 
AUTRES  COMEDIES,  par  Labiche. 
Collection  Nelson  a  1  fr.25  net  le  volume. 
Librairie  Nelson,  189,/ue  Saint-Jacques, 


le  format,  commode  et  elegant  que  la 
leciiqnrN'ds.on  »  a  rendu  populaire  per- 
a  a  chacun  ,de  les  avoir  constamment 


JEAN  D’AGREVE,  par  le  Vicomte 
Vogue.  Collection  Nelson  a  1  fr.  23 
le  volume.  Librairie  Nelson,  189, 
Saint-Jacques,  Paris. 


JEAN- JACQUES  ROUSSEAU  ET  SA 
PHILOSOPHIE,  par  Harai.d  Hoffding, 
professeur  a  l’Universite  de  Copenhague. 
Traduit  d’apres  ledition  danoise,  par 
de  Couzange.  1  volume  in-16  de  la 
Bibliotbeque  de  Philosophie  Contempo- 
raine.  2  fr.  50.  Librairie  Felix-Alcan. 

M.  Hoffding,  dans  ce  livre  bref  et  rapide 
de  forme,  degage,  avec  la  clatte.et  la  pro- 
fondeur  qui  sOnt  la  marque  de  son  esp  it, 
les  idees  essentielles  de  Rousseau.  Dans  la 
premiere  pariie  de  l’ouvrage,  il  donne  l’his- 


FRANCE  ET  BELGIQUE.  —  ALPES  Ell 
PYRENEES,  par  Victor  Hugo.  EdUt'oil 
Nelson  «  Victor  Hugo  »  a  1  fr.  25  net  le 
volume.  Librairie  Nelson,  189,  rue  Saint 
Jacques,  Paris, 


Tous  les  Docteurs  doivent  posseder  les 
remarquables  REPRODUCTIONS  des 


GRANDS  MAITRES  DE  LA  PEINTURE 


Encadrees  et  toilees,  elles  donnent  1’illusion  absolue  des  Originaux  : 

Coloris,  Craquelage,  Effets  de  pate,  etc.,  etc. 

Honorees  de  nombreuses  souscriptions  de  l’Etat  et  de  presque 
tous  les  Gouvernements  Europeens 

Malgre  un  degre  de  perfection  remar  quable,  qui  charme  et 
surprend  agreablement,  les  prix  invraisemblables  de  bon  marche 
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a  Messieurs  les  Docteurs 


Procede  special  et  unique  de  Photographie  des  couleurs 

MILLIERS  D’ATTESTATIONS  et  de  felicitations 


LES  ARTS  GRAPHIQUES,  Editeurs,  VINCENNES 


Catalogue  illustre  contenant  la 


des  Peintres  contre  O  fr.  40 


Catalogue  ordinaire,  gratis 


“  323  *  Intrait  de 
Marron  d’lnde 

(Varices  et  Hemorroides) 

Litterature  et  Echantitlons:  Intraits  Dausse 
4,  Rue  Aubriot,  PARIS 


BRONCHO- 

Grippe,  Scrofate,  Rachitis 

SOLUTION 
PAUTAUBERGE 

au  chlorhydro-phosphate  de  cba,ux  creosote 

LA  MIEUX  TOLEREE  des  PREPARATIONS  CREOSOTEES 

Par  l'action  antiseptique  quelle  exerce  i  la  fois  sur  lea  voles  digestives  el  pulmo- 
laires  et  par  les.6l6ments  min6raux  quelle  fournit  au  systeme  osseu: 
et  Ha  cellule,  la  SOLUTION  PAUTAOBERGE  est  le  medicament  do  choix  de  la 
bronchite  chronique  et  de  la  tuberculose.  el  le  remfcde  le  mieux 
our  obtenir  la  reconstitution  physiologiq 
lea  maladies 'paratuberculeuses.. 


Visiter  Ateliers  et  Magasins 
GRAND  CHOIX  DE  CHAMBRES  A  COUCHER 
SALLES  A  MANGER  ET  SALONS 
CABINETS  POUR  DOCTEURS 

La  Maison  se  charge  de  Vexecution  de  tous  Travaux  d’Ebenisterie 


E.  CHATELAIN  j§H 

31,  Avenue  Daumesnil,  PARIS  (XI  le) 
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Nous  devons  d  Vobligeance  de  notre  excel- 
\t  confrere  le  D'  Antonin  Porot,  ancien 
f  de  clinique  medicate  d  la  Faculte  de 
on,  medecin  de  VHopital  civil  frangais  de 
mis,  d'avoir  eu  communication  de  notes 
documents  photo grapbiques  sur  le  recent 
ngres  des  Medecins  alienistes  et  neurolo- 
ies.  Les  exigences  de  la  mise  en  pages  ne 
ms  ayant  pas  permis  de  reproduire  en 
'! ps  utile  le  compte  rendu  detaille  de  ce 
ngres,  nous  avons  tenu  d  en  donner  ici 
apergu.  En  ineme  temps  que  Le  Dr  Porot, 
sculape  pent  a  reinerctcr  les  membres  du 
ngres  qui  unt  bien  voulu  lui  confer  des 
tantanes  pris  au  cours  des  excursions. 

a  tentative  d’un  Conges  medical  a  Tunis 
entait  quelquetemerite  quandon  songe 
x  difficultes  materielles  de  l’organisation 
ale,  au  transport  par  mer,  aux  faibles 
sources  qu'offre  encore  la  colonie  pour 
penetration,  des  grandes  caravanes  de 
iristes, 

,.i  reussite  d’une  pareille  tentative  etait 
infant  desirable  a  tous  points  de  vue,  ne 
-ce  que  pour  affirmer  l’influence  intel- 
tuelle  et  morale  de  la  France  en  ce  pays. 


le  et  aboutir  a  la  creation  d 
e  de  Medecine,.  la  Tunisie  i 
qu  un  pays  de  protectorat,  et 
lionnisme  medical,  ou  Fexei 
medecine  est  ouvert  a  tous 
ies,  frangais  et  etrangers..  D’anne 


deaux,  le  Dr  Regis;  cette  question  ne 
pouvait  done  mieux  venir  a  l’ordre  du  jour, 
trouver  un  cadre  plus  favorable  et  un  ter¬ 
rain  de  plus  opportune  actualite. 


En  fait,  le  Congres  a  eu  un  eclat  tout 
particular.  Contrairement  aux  previsions 
de  certains  sceptiques  qui  craignaient  que 
Ieloignement  ne  rarefiat  de  fagon  dange- 
reuse  le  nornbre  des  adherents,  il  y  eut  pres 
de  350  inscriptions  de  membres  adherents 
ou  associes,  soit  un  quart  en  plus  du  chiflfre 
moyen  de  ces  congres.  150  congressistes 

—  dont  un  tiers  de  dames  —  franchirent 
la  mer  et  arriverent  par  bateau  special 

—  V Eugene  Pereire  —  le  31  mars  au  matin. 

Le  bureau  annuel  du  Congres  avait 

comme  president,  le  D1  Mabille,  medecin- 
directeur  de  l’asile  de  La  Rochelle;  comme 
vice-president,  le  D1'  Arnaud  (de  Vanves) ; 
comme  secretaire  general,  le  Dr  Porot, 
ancien  chef  de  clinique  a  la  Faculte  de 
Lyon,  medecin  de  I’Hopital  frangais  de 
Tunis,  —  M.  Granier,  inspecteur  general, 
representait  le  ministre  de  1’Interieur;  le 
ministere  des  Colonies,  pour  montrer 
Tinteret  qu’il  portait  aux  travaux  speciaux 
de  ce  Congres,  avait  delegue  le  medecin 
inspecteur  Grail ;  les  professeurs  Simonin, 
Chavigny,  le  D1'  Cazanove  representaient 
la  Guerre  et  le  medecin  principal  Geay  de 
Couvalette,  la  Marine. 

On  vint  de  Moscou  (Prpf.  Bagenoff),  de 
Londres  (J>  Robert  Jones),  de  Suisse  (Prof. 
Claparede,  Prof.  Berdez  et  une  dizaine 
de  leurs  collegues),  de  Belgique  surtout 
(D«  Clerfayt,  Maere,  Ley,  Famenne,  une 
vingtaine  de  Beiges),  de  la  Haye  (Roose- 
boom).  Plusieurs  de  ces  confreres  etran- 


encore  la  minorite  a  Tunis)  prennent  une 
influence  grandissante;  presque  toutes  les 
oeuvres  d’assistance  sont  actuellement 
entre  leurs  mains;  la  venue  d’un  Congres 
medical  et  l’appui  moral  qu’il  apportait 


D ’  Mabille 

Medecin-Directeur  de  l’Asile  de  La  Rochelle 
President  du  XX  IP  Congres 
*  des  Medecins  alienistes  et  neurologistes 

ne  pouvaient  done  qu’etre  acc.ueillis  avec 
grand  enthousiasme. 

Aucun  groupement  medical  du  reste 
n’etait  mieux  qualifie  que  celui  des  alie¬ 
nistes  et  neurologistes  pour  cette  tenta¬ 
tive;  aucun  ne  presentait  mieux  la  cohe¬ 
sion  et  la  tradition  necessaires.  Elargi  de 
tous  les  apports  de  langue  frangaise  four- 
nis  par  des  pays  etrangers,  —  en  particulier 
la  Belgique  et  la  Suisse  —  ce  groupement  de 


specialistes  se  reunit  depuis  vingt-deux  ans 
avec  une  regularity  et  un  succes  toujours 
croissants ;  il  a  deja  fait  son  tour  complet  de 
France,  a  siege  a  Bruxelles,  Liege,  Geneve, 
Lausanne;  il  a  inscrit  le  Luxembourg  a 


son  programme' de  1914.  Ses  methodes  de 
travail,  l  etude  systematique  des  questions 
d’assi  stance  a  l’ordre  du  jour  en  matiere 
d’alienation  mentale  lui  assurent,  tout 
autant  que  I’attrait  de  voyages  nouveaux, 
lafidelite  de  ses  membres. 

,  Le  Congres  de  Tunis  avait,  entre  autres 
questions  a  l  etude,  celle  de  V assistance  des 
alienes  aux  colonies  rappOrtee  par  le  dis¬ 
tingue  professeur  de  psychiatrie  de  Bor¬ 
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gers  etaient  porteurs  de  delegations  de 
leur  gouvernement  ou  de  leur  ministere. 

Du  cote  frangais,  tous  les  grands  noms 
de  la  psychiatrie  frangaise  et  de  nombreux 
medecins  d’asiles  (Prof.  Gilbert  Ballet, 
Regis,  Dupre,  Vallon,  Voisin,  Abadie, 
Anglade,  Semelaigne,  Vigouroux,  An- 
theaume,  A.  Marie,  etc...). 

Rarement  Congres  regut  des  autorites 
locales  un  accueil  plus  empresse  et  plus 
flatteur.  Le  distingue  resident  general  de 
France  en  Tunisie,  M.  Alapetite,  presida 
la  seance  solennelle  d’ouverture  avec  sa 
haute  autorite  en  matiere  d'assistance  et 
d’administration ;  il  prononga  sur  les  condi¬ 
tions  de  l’assistance  en  Tunisie  un  remar- 
quable  discours,  fit  l’eloge  de  nos  mede¬ 
cins  de  colonisation  et  souhaita  la  plus 
cordiale  bienvenue  a  tous. 

Le  secretaire  general  du  gouvernement 
tunisien,  M.  Blanc,  representait  son  gou¬ 
vernement  et  prit  une  part  active  aux  tra- 
vaux  du  Congres. 


De  ces  travaux,  des  comptes  .  rendus 
copieux  ont  ete  donnes  par  la  presse  me- 
dicale.  Deux  rapports  sur  les  Perversions 
instinctives  (Dr  Dupre)  et  sur  les  Compli¬ 
cations  nerveuses  et  nictitates  du  paludisme 
(Dr  Chavigny),  precedaient  le  gros  et  prin¬ 
cipal  rapport  du  Prof.  Regis  sur  \' Assis¬ 
tance  des- alienes  aux  Colonies.  Au  service 
de  cette  cause,  doublement  interessante, 
patriotique  et.  humanitaire,  le  Maitre  de 
Bordeaux  mit  toute  sa  competence  de 
psychiatre  averti,  son  cceur  de  bon  Fran- 
gais  et  la  documentation  particulierement 
riche  que  la  situation  acquise  aupres  de 
nos  confreres  des  colonies,  ses  anciens 
eleves,  mettait  a  sa  disposition.  Desvoeux 
tres  categoriques  furent  adoptes  a  la  suite 
de  la  discussion  de  ce  rapport,  entre  autres 


celui  de  voir  cesser  d’ici  trois  ans  le  trans- 
fert  des  alienes  indigenes  dans  les  asiles  de 
France,  puis  la  creation  de  locaux  sur 
place  pour  l’assistance  de  ces  malades,  la 
formation  de  psychiatres  coloniaux  specia¬ 
lises,  etc. 

Devangant  ces  vogux,  la  Tunisie,  pour 


sa  part,  venait  precisement  de  commencer 
1’organisation  de  son  assistance  aux  alie¬ 
nes.  Le  Dr  Porot  avait-  obtenu  sans  trop 
de  peine  du  gouvernement  tunisien  qui 
avait  saisi  l’urgence,  la  creation  a  l’Hopital 
frangais  dun  pavillon.de  25  lits,  comme 
premiere  ligue  d’assistance  pour  les  alienes 
europeens.  Ce  pavilion,  construit  sur  les 
principes  les  plus  modernes  et  ouvert 
depuis  le  mois  d’aout  19.11,  fut  solennel- 
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MEDICUS  est,  sans  ancun  doute,  le  plus  complet  et  le  plus  pratique  des 
annuaires  medicaux ;  il  est  d’ail'eurs  plus  qu’un  annuaire,  puisque  les 
Praticiens  et  les  Etudiants  y  trouvent  tous  les  renseignements  legislates  et 
administrates  necessaires  al’exercice  de  la  medecine  ouaux  etudes  medicales. 

Les  qualificatifs  de  Bottin  Medical ,  de  Je  sais  tout  Medical,  etc.,  qui  lui 
ont  ete  donnes  par  la  presse  medicale,  indiquent  suffisamment  les  services 
qu’il  rend  chaque  jour  au  Corps  medical  tout  entier. 


REDACTION  ET  ADMINISTRATION  : 

Aime  ROUZAUD,  41,  Rue  des  Ecoles,  Paris  —  Telephone  830-03 


THERAPEUTIQUE  PAR  LES  AGENTS  PHYSIQUES 

Hydrotherapie  -  Mecanotherapie  -  Electrotherapie  -  Massage  -  Reeducation 
Rayons  X  -  Radium  -  Air  chaud  -  Lumiere 


ETABLISSEMENT 
H  YD  ROTHERAPI  QUE 
d’Auteuil 

12,  rue  Boileau  —  Paris  CXVI") 
DOCTEUR  j.  OBERTHUR,  DIRECTEUR 

Le  plus  MODERNE  au  point  de  vue  du 
confort  et  del’hygidne,  le  plus  COMPLET  au 
point  de  vuede  Installation 
physicothSrapique 


Maladies  nerveus 
tion  (regimes  alir 


es,  Affections  chroniques  de  la  nutri- 
■nehtaires  varies  suivant  les  cas  et  non 
:lusifs).  Morphinomanie 


ELECTROTHERAPIE.  BAIN’S  de  LUMlfeRE  ELECTRiQUE.  Systeme 
HELLER  et  DOWSING,  HYDROTHERAPIE  so  is  toutes  ses  formes 


BALMS  DE  SCHCENBRUNN  (pres 
Zoug, Suisse). Etablissement  hydrotliera- 
pique  a- 700  in.  d’altitude. 
Medecin-directeur  :  Z>  C.  Hegglin. 
Demander  la  brochure  speciale.  gratuite. 


lement  inaugure  par  le  resident  general  en 
presence  des  congressistes. 


Il  faut  louer  l’empressement  que  mirent 
les  congressistes  a  suivreles  travaux  scien- 
tifiques  ou  les  ceremonies  officielles  du 


D'  Porot 

Secretaire  General  du  Congres 
Medecin  de  l’H6pital  Frangais  de  Tunis 


Congres,  car  la  tentation  etait  forte  d’aller 
errer  dans  les  souks,  de  se  repandre  dans 
ces  foules  pittoresques  et  bariolees,  cu- 
rieuses  de  gestes  et  de  costumes,  qui 
stagnent  sur  les  places  ou  sillonnent  cer- 
taines  rues  industrieuses  de  Tunis. 

La  traversee  par  bateau  special  —  V Eu¬ 
gene  Pereire  —  avait’  ete  quelque  peu 
mouvementee  et  maints  neuroiogistes 
purent  etudier  sur  eux  la  nature  de  cer¬ 


tains  vertiges  et  certains  troubles  du  sens 
de  1’e'quilibre  et  de  l’orientation.  Aiirons- 
nous  de  ces  auto-obsen  at  ions  competentes 
une  nouvelle  pathogenie  et  un  nouveau 
traitement  du  mal  de  mer? 

C’est  douteux,  car  I’oubii  vient  vite  avec 
le  repos  et  rien  n’est  plus  reposant,  rien 
n’est  plus  sedatif  que  de  plonger  en  plein 
cceur  de  I’orientalisme;  ces  foules  calrnes 
ou  l’on  ne  sent  aucune  nervosite,  ces  indi 
genes  aux  gestes  mesures,  sans  reactivite, 
dignes  et  hieraliques,  ces  souks  ombreux 
et  travailleurs,  tout  donne  a  celui  qui  y 
penetre  une  sensation  de  detente,  de  sere- 
nite  des  plus  reposantes. 

Aussi  bien  les  congressistes  eurent-ils 
vite  oublie  les  inenmmodites  de  ce  pre¬ 
mier  voyage  et  c’est  avec  un  vif  interet 
qu’ils  prirent  part  a  toutes  les  visites  orga- 
nisees  pendant  quatre  jours  a  Tunis  ou  ses 
environs  (ville  arabe,  etablissements  d’as¬ 
sistance,  musee  du  Bardo,  rnusee  Lavigerie 
a  Carthage,  Sidi-bou-Said,  etc.). 

Une  course  en  automobile  aux  mines 
romaines  de  Dougga  ne  fut  pas  sans  peri¬ 
peties  :  la  panne  troubla  le  voyage  de  plu- 
sieurs  groupes  de  congressistes; une partie 
des  vivres  arriva  trop  tard  et  de  malveil- 
lantes  ondees  acheverent  de  gater  dans 
quelques  esprits  le  souvenir  de  cette 
journee. 

Une  excursion  a  la  station  thermale  de 
Korbous  eut  le  plus  grand  sucees  1 1  les 
congressistes  y  requrent  du  president  dela 
Compagnie  des  Eaux  et  du  Dr  Gobertle 
plus  aimable  accueil. 


Apres  la  cloture  du  Congres,  etait  pre- 
vue  une  excursion  dans  le  Centre  et  le 
Sud-Tunisien  :  Kairouan,  Sousse,  El-I)jem. 
Sfax,  Gabes,  1’Afrique  romaine  historique 


FABRICANTS  D  INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE, 

DE  PRECISION,  APPAREILS  ORTHOPEDIQUES 


A.  CLA  V ERIE,  23.),  faub.  Saint-Martin, 
Paris. 

Le  nouveau  «  Maillot  Clarans  »,  cein- 
ture  ideale  pour  affections  abdominales. 
Qbesite  chez  l’homme  et  chez  la  femme. 
COG1T  (E.)  et.O,  boul.  St-Michel,  36, 
Paris  :  Tel.  612-20. 

Constructeur  d’ Instruments  et  Appareils 
pour  les  Sciences. 

Fournitures  generales  pour  Bacteriologie 
et  Micro % graph  ie. 

Depot  pour  la  France  des  Microscopes  et  , 
des  Jumelles  a  prismes  E.  Leit%. 

COlLIN  ( anc .  maison  Charriere),  rue 
de.l'Ecole-de-Medecine,  6. 

Fabricant  d' Instruments  de  Chirurgfc. 
Physiologie,  Anthropologie,  Orthopedie, 
Prothese,  Bandages  et  Ceintures,  Coutelle- 
rie  tine. 

Scut  fournisseur  titulaire  de  la  Faculte  de 
Medecine  de  Paris,  fournisseur  des  Hopi- 
taux  et  de  l’lnstitut  Pasteur. 

Correspondants  :  Buenos-Ayres  (I.utz  et 
Schulz)  ;  Madrid  (Angel  Basabe)  ;  Copen- 
hague  (Camillus  Nyrops) ;  Rio-de-daneiro 
(Fernandes  Malmo  et  Cie) ;  La  Havane 
Gorge Fortun);  BarceIone([ose  Clausolles) ; 
Moscou  (Machin  et  Cie);  Budapest  (Garay, 
Samu  et  Tarsa). 

KRAUSS  (E.),  16,  18,  20,  rue  de  Naples, 
Paris  :  Tel.  5^6-13. 

Optique  et  Mecaniquede  precision. 

Les  Centrifugeurs  Krauss,  nouveau  x  mo- 
deles,  sont  indispensables  pour  les  analyses 
de  sang,  tail,  pus,  urines,  cracbats,  matlhes 
grasses,  etc.  —  A  Main  (1  et  2  vitesses)  ; 
a  Eau;  Elcctriques  (courant  continu,  cou- 
rant  alternatif). 

Microscopes.  —  Microtomes. 

Demander  la  Brochure  speciale  gratuite. 
LUER  (F.  et  Docteur  W.  WULF1NG- 
LU  ER),boul.  Saint-Germain,  104,  Paris. 

Tel.  813-90 


Fabrique  d’instruments  de  Chirurgie  et 
d’appareils  de  Medecine. 

HUIT  GRANDS  PRIX. 

Catalogue  sur  demande  :  iu  Special  pour 
L’opbtalmologie  (igoi);  2 "  Special  pour 
I’olo-rhino-laryngologie,  /’ cesopbago-tracbeo- 
broncboscopie  (igi  1 );  3°  pour  la  Chnuigu 
generate  (1904 ). 

RADIGUET  ET  M ASSIOT, construe- 
teurs  d’instruments  pour  les  Sciences, 
fournisseurs  des  Hopitaux  et  des  Minis- 
teres  de  la  Guerre  et  de  la  Marine ;  13  et 
15,  boul.  des  Filles-du-Calvaire. 
Installations  completes  de  Radiologic; 
Haute  Frequence;  Electriciti  Medicale.  Pour 
cabinets  ■  ae  docteurs,  hopitaux,  dispen- 
saires,  cliniques. 

Tableaux  de  dislribulion  fonctionnant 
sur  tous  courants. 

Pupitre  eleclrolberapique  du  Dr.  Guille- 
minot. 

Reductcurs  du  potentiel ;  Transform  at eun 
statiques;  Appareils  faradiques  et  galvano- 
far adiq  ues. 

Renseignements,  Devis  et  Catalogue  sur 
demande. 

THERMOTHERAPIE,  appareils  du 
D1  Miramon.de  la  Roquette,  pour  la  pra¬ 
tique  medicale  courante. 

Air  chaud ;  Lumiere. 

Helmreich,  constructeur,  fournisseur  des 
hopitaux  a  Nancy. 

WICKHAM,  ancien  externe  des  Hopi¬ 
taux  de  Paris,  Hors  concours,  Membre 
du  Jury,  13,  rue  de  la  Banque,  Paris. 
Tel.  270-3 s- 

Fabrique  .  de  ..  Bandages  'Herniaires-  — 
Appareils  a  pieces  interchangeables,  letjers, 
confortables,  d’une  robustesse  et  ui® 
securite  absolues.  Le  principe  mecanique 
qui  preside  a  leur  construction  leur  donne 
urie  superiorite  incontestable. 

Contention  pariaiie,  souvent  guerison- 
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et  ses  vestiges  grandioses,  le  desert  et  ses 
oasis,  flslam  et  ses  villes  religieuses. 

Excursion  'd’une  organisation  difficile 
que  Ton  ne  peut  bien  faire  qu’en  tout 
petits  groupes,  tant  les  ressources  hote- 
lieres  y  sont  modestes.  Or,  -no  partanis 
s’etaient  inscrits!  11  fallut  creer  deux  series 
faisant  le  circuit  en  sens  inverse.  Encore 
fut-on  loin  d’avoir  toutes  ses  aises;  mais 
la  bonne  humeur  generale  fit  oublier  la 
durete  de  bien  des  tits  et  la  longueur  de 
certaines  etapes  dans  le  desert. 

Kairouan,  la  ville  sainte,  est.le  seul 
endroit  de  Tunisie  ou  Ton  puisse  penetrer 
dans  les  mosquees ;  elles  y  sont  du  reste 
remarquables  et  fort  impressionnantes ;  la 
mosquee  du  Barbier,  la  Grande  Mosquee 
surtout  revelent  a  nos  yeux  cette  religion 
toute  de  dignite,  de  calme  et  de  simplicity 
quj  a  petri  fame:  musulmane.  Le  marc  he 
de  Kairouan  avec  ses  anes  et  ses  cha- 
meaux  charges  des  produits  simples  de  la 
terre,  de  paquets  d’herbes,  de  brindilles 
de  figuiers '  en  petits  fagots,  avec  ses 
fellahs  accroupis  face  a  face  et  traitant 
sous  leur  burnous  avec  de  petits  gestes 
de  la  main  l’echange  de  leurs  produits, 
tout  ce  monde  de  pasteurs,  de  nomades, 
faisant  le  troc  primitif  nous  recule  de  bien 
des  siecles. .  dans  fhistoire  des  peuples  et 
fait  revivre  a  nos  yeux  des  scenes  de 
l’Ancien  Testament. 

Le  soir,  seance  d’A'fssaouas ;  la  critique 
psvchiatrique  put  exercer  a  Ioisir  soncon- 
trole  sur  les  contorsio.ns  de  ces  extatiques  et 
les  tours  de  force  de  ces  stigmatises :  .<  my  - 
thumanie  d’ordre  inferieur,  hysterie  de  sau- 
vages  »,  conclut  un  eleve  du  Prof.  Dupre. 

Le  jour  de  Paques,  les  congressistes  vi- 
sitaient  Sousse  ou  ils  recevaient  deM.  Gal 
lieri,  president  de  la  municipality,  le  plus 
.cordial  accueif  dans  un  Hotel  de  Ville  mo- 
,dgrne,  joli  monument  de  style  neo-mau- 
resque.  Une«visite  aux  catacombes  d’Ha- 


drumede  evoqua  pour  eux  l’ere  des  pre¬ 
miers  Chretiens  en  Afrique  :  ro.ooo  sepul¬ 


tures  chretiennes  sont  contenues  dans 
cette  necropole. 


Et  Djem!  Vaste,  immense  amphitheatre 
aussi  grand  que  le  Colisee  de  Rome,  pou- 


vant  contenir  plus  de  60.000  spectateurs, 
dans  une  region  que  ne  peuplent  actuelle- 


ment  que  de  maigres  oliviers :  au  pied  de 
cette  imposante  ruine,  une  minuscule 
fourmiliere  de  maisons  arabe  basses  et 
a  peine  sorties  de  terre. 

Puis  c’est  la  continuation  de  la  route 
sur  Sfax,  capitale  du  Sud  Tunisien,  ville 
d  une  grande  activite  commerciale,  de- 
bouche  des  importants  phosphates  de 
Gafsa,  centre  d'une  grandiose  reconstitu¬ 
tion  d’oliviers,  veritable  foret  qui  ramene 
for  en  ce  pays,  Sfax  enfin  terminus  de  la 
voie  ferree,  de  la  civilisation,  avant-seuil 
du  desert  et  des  oasis. 

C'est  la  qu'il  fallut  s'installer  dans  d’im- 
mens.es  ca  s  automobiles  pour  parcourir 
les  130  kilometres  de  route  plate,  deser- 
tique  qui  conduisent  a  Gabes,  ou  le  groupe 
arri'va  fort  en  retard  dans  la  nuit.  (.'ins¬ 
tallation  materiel  le  a  Gabes  fut  des  plus 
dilficiles,  mais  des  plus  gaies;  tout  le 
monde  connait  depuis  Myriam  Harry  et  la 
Divine  Chanson,  le  legendaire  hotelier 
Marius,  ancien  chansonnier  de  la  Butte, 
egare  la  avec  ses  lazzis  et  ses  alcoo's,  ve¬ 
ritable  roi  du  pays,  tenant  sa  cour  dans 
une  salle  d’auberge  ou  encore  trop  de  nos 
militaires  et  deja  trop  d'Arabes  viennent 
revivre  ou  connaitre  cette  civilisation  fre- 
latee  dans  une  gaite  de  mauvais  aloi. 
Soyons  indulgents  pour  tous  ces  malheu- 
reux  exiles,  que  guette  la  peur  affreuse 
des  miseres  :  le  cafard ! 

Marius  fut  accueillant  et  bienveillant 
pour  les  congressistes.  Vive  Marius!  Ceux 
d’entre  nous  qu’il  ne  put  loger  trouverent 
des  lits  dans  un  dortoir  de  l’hopital  mili- 
taire,  au  milieu  d’un  camp  de  discipli- 
naires :  des  alienistes  internes  chez  des 
« joyeux  »!  Cruelle  ironie! 

Que  dire  de  cette  oasis  de  Gabes,  la 
plus  belle  du  monde?  Quel  reveil  feerique 
le  lendemain  au  bord  d’une  mer  incompa- 
rablement  bleue,  dans  ce  golfeenchanteur, 
lancienne  Syrte,  rivage  legendaire  vers 
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SEL  de  HUNT 

Alcalin  Type 

Specialement  adapts  d  la  Therapeutique  Gastrique 
Dyspepsies,  Gastralgies 

Action  sdre.  Absorption  agreable,  Innocuit4  absolue 

C’est  grace  au  Sel  de  Hunt  que  la  Medi¬ 
cation  alcaline  est  devenue  vraiment  la 

Clef  de  voute  de  la  Therapeutique  Gas¬ 
trique  par  sa  forme  de  Sel  friable.  11  est 
admirablement  adapte  a  tous  les  besoms 
de  cette  Therapeutique.  11  remplace  avec 
un  a  vantage  marque  tous  les  Alcalius 
simples  ou  composes.  La  Clinique  montre 
qu’il  ne  peut  etre  remplace  par  aucun. 
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lequel  avaient  cingle  Ies  argonaute 
Puis  c’est  la  frondaison  immense  d'u 
palmeraie  qui  se  poursuit  sur  pi 
sieurs  kilometres  dans  le  desert,  ino 
dee  d’une  eclatante  lumiere.  Et 


LA  CONSERVATION  DES  BOIS 


bes  est  inoubliable. 

A  peine  rentres  a  Tunis,  lescongres- 
sistes  repartaient  encore  au  nombre  de 
40  en  Algerie,  sous  la  conduitede  l’Agence 
Lubin  qui  avait  deja  assume  la  difficile 
tache  des  excursions  tunisiennes. 

Constantine  et  les  gorges  du  Rumfhel, 
Timgad  et  ses  immenses  mines,  Biskra, 
la  vue  de  l’Aureset  le  panorama  du  desert, 


DOUGG, 
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l’oasis  de  Sidi-Okba,  les  gorges  d’El  Kan- 
tara,  Setif,  Alger,  autant  d’etapes  qui 
superposerent  aux  souvenirs  de  Tunisie 
des  images  d’un  orientalisme  moins  puis- 


Le  probleme  de  la  conservation  des  bois, 
qui  fait  le  souci  de  tous  les  directeurs  de 


sant  mais  d’un  xaehet  Ares,  original. 

Tous  emporterent  de  ce "  voyage  les 
plus  riches  souvenirs,  se  disant  que  le 
XXIIe  Congres  des  alienistes  n’avait  pas 
menti  a  ses  promesses  et  que  sa  place 
brillerait  avec  eclat  dans  les  fastes  de  leurs 
annales. 


musee  comme  de  tous  les  antiquaires  et 
le  tourment  de  ceux  qui  possedent  une 
oeuvre  d’art  quelconque,  serait-il  enfin 
resolu  ?  En  d’autres  termes,  sera-t-il  enfin 
possible  de  mettre  a  1’abri  des  outrages  du 
temps,  des  insecies  et  des  moisissures  les 
chefs-d’oeuvre.' d’art  que  nous  ont  legues 


quelle  surprise  en  penetrant  le 
soir  au  travers  des  futaies  de  ces 
200.000  palmiers;  sous  1’epanouisse- 
ment  de  leurs  palmes  entrelacees, 
des  jardins  d’une  luxuriance  inouie, 
d’une  vegetation  tropicale;  l’herbe 
tendre  et  verdoyante  des  cereales, 
les  plants  drus  du  tabac  sont  semes 
de  bananiers,  de  pechers,  d’aman- 
diers;  aux  buissons,  de  rouges  ibis- 
cus,  des  grenadiers  rutilants,  de  la 
vigne  aux  pampres  audacieux,  tout 
cela  irrigue,  sillonne  A’oueds  magni  - 
fiques  oil  l’eau  coule  a  pleins  bords, 
rapide  et  chantante,  jaillie  par  en- 
droits  de  cascades  genereuses.  Et 
dans  cette  oasis  surprenante  vit  une 
population  indigene  aisee,  bienveil- 
lante,  pittoresque  a  l’extreme,  ademi 
enterree  dans  ses  maisons  qui  an- 
noncent  deja  les  troglodytes  des  Mat- 
rnata;  des  nuees  d’enfants  animent 
le  paysage,  sautillent  autour  des  voi- 
tures,  trottinent  sur  de  petits  anes 
ou  plongent  gaiment  dans  l’oued  a  la 
recherche  des  «  sourdis  »  qu’on  veut 
bien  leur  y  jeter. 


;  peres?  Oui,  si  on  en  croit  le  pro 
seur  Roux,  directeur  de  1’Institut  Pas 
r,  qui  vient  de  saisir  1’Academie  de: 
ences  de  cette  question. 

M.  Roux  rapporte  qu’a  l’occasioi 
d’une  mission  dont  l’a  charge  le  mi 
nistre  de  l’lnstruction  publique  et  de: 
Beaux- Arts,  au  mois  de  juillet  1911 
pour  etudier  les  precedes  scientifi 
ques  qui  pouvaient  etre  employe- 
pour  preserver  du  merulius  lacrymans 
ce  terrible  parasite  du  bois,  le> 
oeuvres  d’art  classees  parmi  les  mo¬ 
numents  historiques,  M.  Pinoy  ; 
sOnge  a  utiliser  pour  la  conservatior 


priete  qu’ils  ont  d’insolubiliser  le: 
gommes  .et  la  gelatine  a  la  lumiere 
11  lui  a  ete  facile  de  constaterque  de¬ 
fragments  de  bois  mis  a  trempei 
jusqu’a  impregnation  complete  dans 
une  solution  contenant  2  0/0  de  bi- 


dium  deviennent,  apres  sechage  el 
exposition  a  la  lumiere,  complete- 
ment  indestructibles  par  les  moisis- 
sures.  Si  Ton  recouvre  alors  le  bois 
d’une  solution  contenant  :  gelatins 
5  0/0,  bichromate  de  potasse  2  0/0, 
fluorure  de  sodium  1/2  0/0,  et  qu’on 
Texpose.  de.  nouveau  a  la  lumiere, 


m  meme  temps  qu  un  verms  brillan 
•es  solide,  une  couleur  brun  acajoi 
nitant'le  vieux  bois. 

;ait  les- ravages  que  sont  susceptible: 
series  champignons  qui  envahissen 


Le  :  merulius  lacrymans  en  particu] 
)eut,  ainsi  que  cela  s’est  produit  a  Bresl; 
:n  Siberie,  amener  de  .proche  en  pros 
’effondrement  des  maisons.  D’autre  p; 
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|  VIANDE  LIQUIDS 

|  inalterable 


preparee  a  froid 
par  un  procede 
nouveau  et  special 


Societe  Generale  OrilipiB 


ANEMIE,  TU'BERCULOSE ,  CONVALESCENCE 


«  Dans  I’etat  actael  de  la  science,  le  sue  frais  de  viande  ci 
prepare  a  froid  est  a  la  chair  de  bceuf  ce  que  I'alcaloide  est  a 


plante,  ce  que  la  quinine  i 
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les  pavages  en  bois  des  grandes  villes  sont 
presque  toujours  detruits  par  les  cham¬ 
pignons. 

Le  professeur  Roux  ne  doute  pas  que 
l’emploi  du  procede  au  bichromate  de 
potasse  ne  rende 
d’importants  servi¬ 
ces.  II  peut  etre  em¬ 
ploye  non  seule- 
ment  pour  preser¬ 
ver,  maisaussi  pour 
guerir.  On  a  vu, 
sur  des  portions  de 
boiseries  provenant 
del’eglise  de  Lillers, 
presque  totalement 
transformees  enune 
matiere  spongieuse, 
que  des  impregna¬ 
tions  successives 
dans  des  bains  de 
gelatine  bichroma- 
tee  de  plus  en  plus 
concentres  pou- 
vaient,  apres  se- . 
chagei  et  exposition 
du  bois  a  la  lu- 
miere,  le  durcir  suf- 
fisamment  pour  que 
des  boiseries  ainsi 
atteintes  fussent 
conserve'es. 

Dans,  ce  cas  il  est 
necessaire,  pour 
eviter  la  dissemina¬ 
tion  du  c  h  a  m  p  i  - 
gnon,  de  desinfec- 
ter  les  bois  sur  place 
avant  ^out  traite¬ 
ment, 

I.e  meilleur  '  de- c 
sinfectant  est  celui  . 
qui  penetre  le 
mieux.:  ;Un  melan¬ 
ge  d’alcool  absolu 


denature  et  de  xylol  contenant  i  o/o  de 
sublime  donne,  dit-on,  les  meilleurs 
resultats. 

Ce  procede  de  traitement  du  bois  est 
egalement  efficace  contre  l’envahissement 


des  moisissures,  contre  les  rongeurs,  et 
notamment  contre  les  «  vrillettes  »,  ces 
petits  insectes  qui  perforent  les  vieux  bois 
de  petits  trous  semblables  a  ceux  que  Ton 
ferait  avec  une  petite  vrille  tres  fine  et 


qui,  en  frappant  rapidement  et  plusieurs 
fois  de  suite  avec  leurs  mandibules  les 
parois  des  galeries  oil  ils  sont  loges,  pro- 
duisent  un  petit  bruit  sec  qui  ressemble 
assez  au  tic-tac  d’une  horloge,  ce  qui  leur 


MAISONS  DE  SANTE  -  INSTITUTS  MEDICAUX  -  CLINIQUES 


MAISON  DE  REGIME  DU 
Dr  CAUTRU. 

Villa  Borghese,  29,  boul.  Victor-Hugo. 

[mAISON  DU  D1  DEFAUT,  50.  ave- 
F  nue.  du  Roule  (pres  la  porte  Maillot):  .: 
Tel.  508-30. 

Mcdecine  et  chirurgie. 

VILLA  PENTHIEVRE,  a  SCEAUX 
:  ■  Maison  de  sante.  Tel.  12. 

;  Affections  nerveuses  et  maladies  mentales. 

Assistant  :  D  Tastevin.  Medecin-direc- 
teur :  Dr  Reddon. 

Chemin  de  fer  :  Paris-Sceaux  (toutes  les 
Bern  i-lfeu  res):  I 

SANATORIUM  DE  BOULOGNE- 
SUR-SEINE,  145,  route  de  Versailles. 
Tel.  694-41. 

Maladies  nerveuses  et  Intoxications  (Trai¬ 
tement  de  la  morphinomanie). 

.  I)'  Paul  Sollier  et  Mme  le  Dr  Alice  Sollier. 

Hydrotherapie,  Electrotherapie,  Mecano- 
tberapie,  Psychotberapie. 

1NSTITUT  medical  des 
AGENTS  PHYSIQUES,  23,  rue 
Blanche.  Tel.  130-59. 

MAISON  DE  SANTE  DU  D1  GOU¬ 
JON,  88,  90,  92,  rue  Picpus,  Paris. 
Tel.  912-86. 

Affections  nerveuses  et  Maladies  mentales. 
Directeur  :  D"  Hugonin. 

VILLA  MOLIERE,  Maisons  Medi¬ 
co-chi  rurgicales  d’Auteu  il,  57,61, 
63,  65,  boulevard  Montmorency,  Paris. 
Tel.  696-52. 

Medecine,  Chirurgie,  Accouchements, 
Convalescence. 

Ouverta  tous  les  medecins  et  chirurgiens. 
Alienes  et  contagieux  non  admis. 


ENFANTS  ARRIERES  (Institution 
d es),  a Eaubonne  (Seine-et-Oise).  Tel.  23 
Maison  speciale  d! Education  et  de  Traite- 

Directeurs  :  MM.  A.  Langlois,  ancien 
professeur  de  l’Universite,  et  M.  de  Cha- 
bert,  ancien  interne  des  Hopitaux  de  Lille. 

,  Etablissement  absolument  special,  fonde 
en  1847,  repondant  a  toutes  les  exigences 
que  reclament  1’education  et  le  traitement 
des  anormaux  intellectuels  a  tous  les  de- 
gres  : 

’  i°  Dirige  a  la  fois  par  un  edu.cateur  et  un 
medecin  dont  la  collaboration  est  cons- 
tante,  il  est  medical  et  pedagogique ; 

20  Son  organisation  est  familial e; 

30  II  ne  s'adresse  qu’d  un  sexe  (gar^ons); 
40  II  possede  un  nombre  suffisant  de  pen- 
sionnaires  (une  centaine),  ce  qui  lui  per- 
met  de  donner  a  chacun  d’eux  le  milieu  le 
plus  favorable  a  son  developpement ; 

50  II  a  ete  construit  entierement  en  vue 
de  sa  destination  dans  un  magnifique  do- 
maine  de  10  hectares  .  compl'etement  clos, 
plante  d’arbres  seculaires,  dominant  la 
vallee  de  Montmorency  et  a  proximite  de 
la  foret. 

MAISON  DE  SANTE  DU  D'  MEU- 
RIOT,  fondee  par  le  Dr  Blanche,  17, 
rue  Berton,  Paris  (i6ej.  Tel.  698-99. 
Affections  mentales  et  nerveuses. 

CHATEAU  DE  FONTENAY- 
SOUS-BOIS  (Seine),  23,  rue  Saint- 
Germain  (Maison  de  Sante  Rivet-Brierre 
de  Boismont).  Tel.  18. 

Etablissement  medical  pour  Ietraitement 


des  affections :  nerveuses,  des  intoxications 
■  et  des  convalescences  (chateau)  et  des  psy¬ 
choses  (pavilions). 

Hvdrotherapie,  electrotherapie,-  radiogra¬ 
phs.  , 

Parc  de  25.000  metres;  altitude  106  me¬ 
tres.  Medecin-directeur  :  Dr  G.  Duhamel ; 
medecin-adjoint  :  Dr  Crete. 

Les  parents  des  malades  et  les  visite.urs 
sont  repus  tous  les  jours  de  1  lie  lire  a 
5  heures. 

MAISON  DE  SANTE  DE  PICPUS, 
8  et  10,  rue  de  Picpus,  et  138,  boulevard 
Diderot,  Paris.  Tel.  939-83. 

Med.-dir. :Dr  Pottici,  Med.-adj.  D'  Salin. 
Deux  etablissements  distincts  :  i°  Eta¬ 
blissement  special  (maladies  mentales  et 
nerveuses ) ;  20  Etablissement  hydrothera- 
pique  du  Pavilion  Charcot  (pensionnaires 
et  externes) 

Pension  et  trait,  a  partir  de  10  francs. 

SANATORIUM  DE  PSYCHOTHE- 
RAPIE,  Chateau  des  Buttes,  12,  avenue 
de  Ceinture,  a  Creteil  (Seine). 

Direction  medicale:  Dr  Berillon,  4,  rue 
Castellane,  Paris.  —  Tel.  224-01. 

Direction  administrative  :  M.  Quinque, 
au  Chateau  des  Buttes,  Creteil.  —  Tel.  40. 

Adultes  :  Neurastbenies,  psycbastbenies , 
alcoolisme.  Prix,  a  partir  de  300  fr.  p.  mois. 

Enfants :  Arrieres,  instables,  nerveux. 
Prix,  a  partir  de  150  fr.  par  mois. 

MAISON  DE  SANTE  ET  DE 
CONVALESCENCE  DE  SAINT- 
MAN  DE,  15,  rue  Jeanne-d’Arc,  a  Saint- 
Mande  (Seine).  Tel.  934-03. 

Directeurs  :  DIS  Hercouet  et  Marfaing. 


Affections  nerveuses  et  Morphinomanie 
(alienes  non  admis)  :  Cures  de  regime, 
isolement,  sevrage;  —  Hydrotherapie, 
electrotherapie,  psychotberapie. 

Site  charmant,  au  bord  du  bois  de  Vin¬ 
cennes,  a  la  porte  de  Paris.  Prix  tres  mo- 
ddres. 

INSTITUT  MEDICO -PEDAGO¬ 
GIQUE  pour  le  traitement  et  1’ education 
des  Enfants  Anormaux  dhs  deux  sexes; 
22,  rue  Saint-Aubin,  a  Vitry,  pres  Paris, 
Tel.  539-76. 

Fonde  par  Bourneville,  en  1892. 
Medecin-chef  :  D1'  Paul-Boncour,  ancien 
interne  des  Hopitaux  de  Paris  et  de  l’Asile- 
Ecole  de  Bicetre.  Directeur  pedagogique  : 
Joseph  Boyer,  ancien  instituteurde  l’Asile- 
Ecole  de  Bicetre. 

L’Institut  medico-pedagogique  est  destine 
a  donner  l' education  physique,  intellectuelle 
et  morale  aux  enfants  anormaux. 

Il  refoit :  i°  les  enfants  qui  ont  besoin  de 
methodes  individuelles ;  20  les  enfants  intel- 
ligents  mais  affectes  de  tics,  vices  de  la  pa¬ 
role,  infirmiles ,  defecluosites  morales ;  30  les 
enfants  a  comprehension  lente  et  fatigue  ra- 
pide;  4“  les  enfants  instables,  arrieres, 
faibles  d' esprit  a  tous  les  degres;  50  les 
enfants  atteints  A' affections  nerveuses. 
Envoi  de  la  Notice  illustree  sur  demande. 

MAISON  DE  SANTE  DE  SAINT- 
VINCENT  DE  PAUL,  138-144,  route 
de  Vienne.  Lyon. 

Maladies  mentales  et  nerveuses  (dames). 
Medecin-directeur :  Dr  Carrier. 

Vaste  pare;  villas,  pavilions  separes. 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^SCULAPE,  Septembre  1912) 


a  fait  donner  le  nom  vulgaire  d’  «  hor- 
Iogers  de  la  mort  ». 

Ce  sont,  on  le  sait,  ces  trous  que  les 
fabricants  de  «  vieux  »  meubles  imitent 
de  nos  jours  en  criblant  les  panneaux  du 
meuble  qu’ils  viennent  de  fabriquer  d’une 
decharge  de  fine  grenaille.  L’illusion 
existe  pour  1’amateur  myope  et  inexpe- 
rimente.  (Le  Temps.) 

LA  MAISON  DE  FLAUBERT 
A  CROISSET 

M.  Simon  Gantillon  nous  donne,  dans 
le  Figaro,  une  description  interessante  du 
pelerinage  que  les  amis  de  Flaubert  effec- 
tuent  religieusement  chaque  annee  a 
Croisset  pour  honorer,  dans  line  fete  in¬ 
time,  la  memoire  du  romancier  normand. 

Au  bord  de  la  route  ou  rapidement  vous 
depose  un  navire  pris  aux  quaisde  Rouen, 
s’eleve  un  simple  pavilion  carre  du  siecle 
avant-dernier,  perce  de  quatre  fenetres 
accouplees  et  regulieres.  Deux  s’ouvrent, 
face  a  la  Seine,  sur  un  balcon  muni  d’une 
grille  de  fer  qu’orne  une  toufife  de  chevre- 
feuilles;  les  deux  autres  prennent  jour  par 
c6te  sur  un  jardinet  accessible  a  tout  visi- 
teur.  Dans  le  fond  s’adosse  au  coteau  le 
chalet  du  gardien,  au-dessus  duquel  s’etage 
et  s’eploie  une  verte  assemblee  d’arbres, 
les  arbres  de  Flaubert  —  les  vrais.  Car 
l’Allee  des  Tilleuls  oil  le  bon  geant  venait 
se  promener  apres  manger  et  parfois 
«  gueuler  »  ses  admirables  phrases,  la 
fameuse  allee  n’est  plus  qu’un  alignement 
chetif  d’arbrisseaux  parallels,  une  dou- 
zaine,  sur  lesquels  on  a  pris  soin  de  fixer 
avec  des  pointes  de  fallacieuses  pancartes 
redigees  en  deux  langues  et  salies  par  la 
pluic,  la  poussiere...  Dailleurs,  elle  s’eten- 
dait  jusqu’a  la  maison,  cette  allee,  et  «  la 
maison  blanche  et  le  grand  mur  tapisse  de 
roses  »  ont  fait  place  a  une  seche  et  cubi- 


que  usine.  Disparue  aussi,  la  petite  ferme 
attenante,  quand  fut  vendue  et  morcelee 
la  propriete:  il  ne  reste,  de  tous  les  bati- 
ments,  qu’un  pavilion  refait,  gratte,  blan- 
chi,  mis  a  neuf,  avec,  a  l’interieur,  quel- 
ques  reliques  —  si  prenantes,  mais  en  si 
petit  nombre. 

De  Flaubert,  la  gardienne  ne  sait  rien 


autre  chose  que  son  petit  boniment,  cette 
psittacique  etaimable  gardienne  :  elle  nous 
indique,  tout  pres,  en  face  du  debarcadere, 
1  hotel  Colange  sur  la  facade  duquel,  en 
dessous  du  nom,  on  lit :  ex-cuisinier  de 
M.  Gustave  Flaubert,  l’homme  ayantservi 
quinze  ans  chez  l’ecrivain.  II  se  trouve  a 
la  ville ;  mais  sa  femme,  pressee  de  ques¬ 
tions,  depeint,  de  son  point  de  vue,  son 
ancien  maitre,  et  conte,  comme  une  bizar- 
rerie  de  son  caractere,  1’anecdote  suivante 
que  je  crois  inedite : 


A  l’epoque,  File  qui  divise  la  Seine  en 
deux  bras,  juste  a  cet  endroit,  n’etait  pas 
couverte  de  chantiers  tapageurs.  Des  vaches 
y  paissaient  en  liberte.  Un  jour  que  Flau¬ 
bert  travaillait  —  et  Ton  sait  par  quelle 
intransigeante  severite  il  exigeait  et  obte- 
nait  le  silence  autour  de  lui  — 1’une  d’elles 
se  mit  a  beugler  longuement.  tt  le  ro¬ 


mancier  de  crier  avec  violence  :  Faites-la 
taire!  Emile!  Vouleg-vous  bien  alter  la  faire 
taire !  Son  domestique  ayant  repondu 
que  cela  etait  impossible,  ce  descendant 
de  Peaux-Rouges,  pris  d’une  colere  toni- 
truante,  avait  lance  a  la  bete,  du  haut  de 
ses  fenetres  ouvertes,  des  menaces  et  des 
injures.  «  C’etait  un  homme  qui  avait  des 
idees  »,  conclut  I’hoteliere  avec  un  geste 
de  restriction. 

Le  bel  apres-midi  s’acheve.  Jadis,  parfois, 
a  cette  heure,  Flaubert  se  glissait  dans 


1’eau,  s’y  attardait  anager,  fier  desa  force, 
de  son  endurance,  apaise  par  la  fraicheur 
du  fleuve;  il  y  mania  une  barque  avant 
de  ceder  au  desir  de  sa  mere  que  cet  exer- 
ci ce  inquietait. 

«  C’etait  un  homme  qui  avait  des 
idees...  »On  songea  sa  chambredel’Hotel- 
Dieu  de  Rouen,  basse  et  mal  eclairee,  ou 
il  ebauchait  avec  Bouilhet  des  projets 
d’avenir;  au  jardin,  defigure  lui  aussi;  j 
la  ferietre  par  laquelle,  enfant,  il  regardait 
son  pere  dissequer  les  cadavres  et  satis- 
faisait  deja  son  gout  de  l’analyse  et  du 
document  medical ;  a  son  frere  Achille,  le 
chirurgien  expert,  disert,  correct,  et  qui 
savait  recevoir  grandement,  toutes  quali- 
tes  pour  quoi  on  a  garde  de  lui,  la-bas, 
meilleur  souvenir  que  de  V autre  :  «  C’etait 
un  homme  .qui  avait  des  idees...  »  On  se 
prend  a  scander  quelques  phrases  de 
Salammbo,  lues  tout  a  l’heure  sur  un  banc 
pres  du  Pavilion,  ces  phrases  musclees, 
souples,  completes,  d’une  incomparable 
beaute  materielle.  Dans  un  dernier  regard, 
on  evoque  le  maitre,  ses  mains  fines  et 
soignees  appuyees  au  balcon  de  fer,  avec 
ses  longs  cheveux,  ses  yeux  splendides 
aux  lourdes  paupieres,  ses  grosses  mous¬ 
taches  tombantes,  le  cou  puissant  dans  un 
col  lache  et  sortant  de  la  houppelande 
brune  qui  masque  jusqu’aux  pieds  son 
corps  vaste  et  haut ;  tandis  que  sur  le 
fleuve  —  ainsi  que  le  racontent  les  Gon- 
court  —  un  grand  voilier  franqais  salue 
tres  bas  au  passage,  en  hissant  et  ame- 
nant  trois  fois  son  oritlamme,  le  solitaire 
souverain. 


LA  MESURE  DES  TRES  HAUTE  S 
TEMPERATURES 
Le  developpementde  lelectrometallurgie 
a  rendu  courant  l’emploi  des  temperatures 
tres  elevees.  Par  suite,  il  est  indispensable 


Argeles-Gazosl  (Haules-Pyrenees) 

Eaux  sulfurees  sodiques  froides. 

Excitantes  et  rdsolutives. 

Ulcbres,  plaies;  Catarrhes  des 

Climat  toni-sedatif  (mal.  ner- 
veuses,  troubles  dedeveloppement, 
mal.  de  la  nutrition). 

Medecins.  —  Abadie,  Bergu- 
gnat,  Fra  nun  et  Grenier  de  Car- 
denal  (anc.  chefs  de  cliniq.  Fac. 
Med.  Bordeaux,  directeurs  lnstitut 
physiothdra  pique),  Perus,  Tre- 
latin. 

Bagneres-dc-Bigorrc  (H.-P.) 

Altitude  :  55o  metres. 

Trois  sortes  de  sources  :  sulfa- 
tees,  calciques,  chaudes  (caracte- 
risent  la  station),  sulfuree  sodique 
froide  (Labassdre),  ferrugineuses. 

Nevropathes  et  neuro-arthriti- 
ques  (psychiques,  hysteriques. 
migraineux,  choreiques,  nevral- 
giques;  sciaiique). 

Neuro-herpitiques  (dermatoses 
irritables,  prurits  eczemateux). 

Utirines  excitables  avec  nevral- 
gies  utero-ovariennes  ou  troubles 
nerveux  generaux,  dysmenorrhee. 

Labassdre  convient  aux  catar¬ 
rhes  :  nez,  gorge,  bronches. 

Medecins.  —  Bassal,  Cazalas, 
Chaye,  Cuugumble,  Gandy,  Laf- 
forgue,  de  Lagarde,  de  Larbds, 
Pedeprade,  Porte,  de  Villegente. 

Bagnolcs-de-l’Orne  (Ome) 

Altitude  :  228  metres. 

Sources.  —  Eaux  indiflerentes 
au  point  ue  vue  chimique;  les 
moins  mindralisees  de  France 
(0,075  p.  litre);  temperature  26’; 
debit  600.000  litres;  radioactives. 

Indications.  —  L’eau  de  la 
Grande  Source  est  de'congestion- 


STATIONS  THERMALES  FRANCAISES 


name  ( .ction  vaso-constrictive  tres 
marquee)  et  regulatrice  de  la 
circulation  peripherique;  action 
toni-vasculaire  manifesto. 

a)  Principals  :  r  Convales¬ 
cents  de  phlebites  (les  adresser  a 
Bagnoles  quand  l’infection  causale 
paratt  terminee,  la  temperature 
etant  redevenue  normale  depuis 
au  moins  3o  jours),  l.’oedeme  se 
resorbe,  la  peau  s’assouplit,  les 
douleurs  s'attenuent,  les  cordons 
indures  s’effacent,  les  raideurs 
articulaires,  provoquees  par  rim-; 
mobilisation,  se  resolvent.  Resul- 
tats  remarquables  dans  phlebites 
puerperales,  phlebites  post-typhi- 
ques  et  post-pneurrioniques.  Re- 
sultats  encourageants  dans  phle¬ 
bites  variq.  euses. 

2*  Variqueux  (diminution  des 
mdemes,  des  douleurs;  action  evi- 
dente  sur  eczema  variqueux,  ul- 

3"  Hemorrho'idaires  (cessation 
des  hemorragies,  de  congestion). 

b)  Secondaires  :  Certains 
prostatiques;  certaines  femmes  au 
moment  de  la  menopause;  cer¬ 
taines  uterines,  a  matrice  molle. 

Contre-indications.  —  Phle- 
bites  aigues;  carutopatmes. 

Medecins.  —  Censier,  Joly, 
Le  Muet,  Pey re,  Poulain,  Quiserne. 

Divonne  (Ain) 

A  titude  :  5ig  metres. 

Terre  classique  de  I’hydrothe- 
rapie.  Divonne  possede  un  des 
etablissements  d’Euroi'e  lesmieux 
apuropries  a  leur  objet.  Et  en 
dehors  de  la  manure  dont  s’y 
ptatique  l’hydrotherapie,  ce  qui 
caracterise  Divonne-les-Bains,  c’est 
cette  eau  d’une  abondance  extreme 
qui  coule  ici  comme  un  fleuve, 


tou jours  a  la  m&me  temperature, 
7”  ete  comme  hiver,  comme  si  la 
nymphe  qui  regne  en  ces  lieux  ne 
changeait  jamais  d’humeur  (Lan- 
douzy).  —  Etablissement  et  hotels 
au  milieu  d’un  immense  pare. 

Cures  d’air,  de  terroir,  de  gym- 
nastique  suedoise,  de  regime,  d’iso- 
lement. 

Nevropathes. 

Medecins.  —  Ballet,  Ballivet, 
Bonnus,  t^habert,  Rolland. 

Enghicn  (s.-et-O.) 

Altitude  :  44  metres. 

Eaux  sulfurees  calciques  froides. 

Enfants  scrofuleux  (hypertruphie 
des  amygdales,  vegetations,  rhino- 
pharyngite). 

Adultes  avec  pharyngites  ou  la- 
ryngites  granuleuses  (chameurs, 
orateurs),et  bionchites  chroniques. 

Femmes  lymphatiques  avec  me¬ 
trites  chroniques,  leucorrhee. 

Cure  anti-syphilitique  intensive. 

Medecins.  —  Beyrand,  Dela- 
rueik,  ttelary,  Saury,  Spire,  Thi- 
bout,  Weill. 

Les  Fumades  (Card) 

Station  hydrominerale  ouverte 
toute  V annee.  Desserviepar  la  gare 
de  Saint-Julien-Les  Fumades.  (Au¬ 
tobus  a  tous  les  trains;  duree  du 
trajet :  10  minutes). 

Grand-Hotel,  Hotel  Diane-Hfitel 
Romain  (Electricite.  Chauffage 
central).  Postes.  Telephone. 

Altitude  :  i5o  metres. 

Climat  prnvempal.  Eaux  sulfhy- 
driquees  calciques  et  bitumineuses. 

Ces  eaux  sont  les  plus  sulfhy- 
driquees  de  France  et  sont  specia¬ 
lises  en  outre  par  leur  forte 
teneur  en  bitume.  Elies  sont  sou- 
veraines  contre  les  Affections  de 


la  peau  et  des  voies  respiratoires. 

L’etahlissement  thermal  fonc- 
tionne  toute  Vannee. 

Medecin,  —  D'  Courrejou. 

Vichy 

Altitude:  260  metres. 

Bicarbonatees  sodiques  fortes. 

Sources.  —  Jaillissent  sur  les 
deux  rives  de  l’Allier,  extreme- 
ment  nombreuses,  formant  un 
vaste  bassin  :  les  unes  chaudes 
( Chomel  44 ”,  Grande-Grille,  Ho- 
pital,  Lucas),  les  autres  froides 
( Celestins,  Parc,  Lardy,  Larbaud); 
la  caracteristique  de  toutes  ces 
sources  est  leur  forte  teneur  en 
bicarbonates  (dont  le  bicarbonate 
de  soude  constitue  les  4  cinquie- 
mes)  ;  debit  considerable  (de 
5o.ooo  a  i5o.ooo  et  200.000  litres 
pour  les  principales  sources). 

Indications. 

a)  Principales  :  Hepatopathes, 
surtout  lithiasiques,  amelioration 
considerable  ou  guerison  dans 
toutes  les  formes  (lithiase  larvee, 
lithiase  confirmee);  ictere  catar¬ 
rhal;  congestion  du  foie  a  la  suite 
de  dysenterie  ou  de  diarrhee  de 
Cochincliine,  congestion  paludeen- 
ne  (Grande-Grille). 

2"  Diabetiques  :  la  plupart  ren- 
trent  dans  la  grande  classe  des 
hepatopathes  (glycosurie  par  anhe- 
patie)  et  voient  disparaitre  polyu- 
rie,  polydipsie,  migraines;  le 
sucre  tombe  a  quelques  grammes 
ou  bien  est  supprime. 

3”  Gastropathes :  resultats  sou- 
vent  excellents  mais  variables,  ne 
dependent  exclusivement  ni  de 
l’etat  chimique  de  la  secretion,  ni 
de  l’etat  de  la  musculature,  ni 
meme  des  symptomes  subjectifs. 
Amelioration[surtout  chez  les  dys- 


peptiques  hepatiques,  dyspeptiv 
ques  arthritiques  (goutteux,  obeses, 
graveleux).  En  tous  cas,  ameliora¬ 
tion  presque  immediate  chez  lypo- 
peptiques,  amelioration  plus  lcnte 
chez  hyperpeptiques . 

4’  Arthritiques,  obeses,  grave- 
leux,  goutteux. 

Contre-indications.  —  Feu 
nombreus,  s,  asyst.  Uiques  surtout; 
surveiller  la  cure  chez  hyperten- 
dus  (aortiques  et  arterio-sclereux). 

Medecins.  —  Alquier,  Au- 
d’huui,  Bargy,  Beaudonnet,  Ber¬ 
nard,  Bienfait,  Bignon,  E.  Inet,| 
Bouet  (M""),  Boussion,  Cahen, 
H.Cara-Gorgiades(i7,  tue  de  IKta- 
blis-.ement) ,  Chabrol,  Cha  t  pa- 
gnat,  Ch.irnaux,  Chevreux,  Cho-. 
part,  Cletc,  Clermont,  Combet, 
Cor  nack,  Cornil,  Cor  illo-i,  Co- 
tard,Deleage,  Descout,  Devgeorges, 
Desmaroux,  Dufourt,  DuranJ-Far- 
del,  Duranton,  Fau,  Faucher, 
Fournier,  Fremont  (anc.  int.  lau- 
reat  des  h6p.  de  Paris,  3,  rue 
Prunelle),  Gandeltn,  Gannat,  Gar- 
ban,  Glenard  (F.),  Glenard  (R.), 
Greletty,  Guinard,  Hopenhendler. 
Hadges,  Huck,  Jardet,  Lalaubie 
(de),  Lamouche,  Legou,  Linossier 
(agr.  de  la  Fac.  de  Lyon),  Margnat, 
Martin,  Masseret,  Mauban,  Monod, 
Nicolas,  Nigay,  Niviere,  Pannetier, 
Pariset,  Pradignat,  Puistienne, 
Rambert,  Raymond,  Reynes,  Roux, 
Saiignat,  Santelli,  Semen,  Serege, 
Sollaud,  Surrel,  Therre,  Tissier, 
Treille,  Vauthey  (anc.  int.  hop. 
Lyon),  Vidal  (7,  rue  Strauss), Veil- 
lard,  Willemin. 

Specialistes  :  Blancher,  Faure, 
Jacquemart,  Siems,  yeux,  nez, 
gorge,  oreilles;  Brunet,  Sahut, 
bouche  et  dents; Maire, chirurgie; 
Rajat,  peau  et  voies  urinaires. 
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de  pouvoir  les  evaluer  avec  precision ;  a 
l’heure  actuelle,  on  dispose  de  nombreux 
precedes  directs  ou  indirects  :  pyrometres 
optiques,  couples  thermoelectriques,  qui 
sont  bases  sur  l’application  deslois  les  plus 
abstraites  de  la  theorie  dont  ils  justifient 
ainsi  l’exactitude  et  l’utilite.  Mais  quelle 
que  soit  leur  commodite  d'usage,  les  indi¬ 
cations  qu’ils  donnent  sont  encore  tres 
incertaines,  et  les  problemes  thermome- 
triques  qu’ils  soulevent  sont  loin  d'etre 
resolus . 

On  sait  que  l’on  a  choisi  la  variation 
de  pression  resultant  de  la  dilatation  d’un 
gaz  a  volume  constant  pour  reperer  les 
temperatures  ordinaires.  C’est  le  thermo¬ 
metre  normal  a  gaz.  Pour  les  tres  hautes 
temperatures,  c’est  le  seul  dont  les  indica¬ 
tions  soient  exactes,  et  encore  faut-il  tenir 
compte  de  ceque  la  dilatation  du  gaz  n’est 
pas  rigoureusement  proportionnelle  a  la 
quantite  de  chaleur  qu’il  reqoit ;  ici  encore 
le  gaz  parfait  n’existe  pas.  Cependant 
l’ecart  estfaible;  dans  le  cas  de  l’azote,  il 
ne  depasse  pas  i  degre  a  la  temperature 
de  i.ioo  degres,  temperature  maximum 
que  1’on  n’avait  pas  depassee  avant  de 
toutes  recentes  experiences. 

Dans  l’industrie,  on  se  sert  surtout  de 
pyrometres  electriques  ou  optiques  qui  ne 
sont  guere  utilisables  qu’au-dessus  de 
90 1  degres,  de  sorte  que  leurs  indications 
ne  peuvent  etre  comparees  a  celles  du  ther¬ 
mometre  normal  que  dans  un  petit  inter¬ 
vals  de  250  degres  dans  lequel  la  sensibi- 
lite  des  appareils  est  tres  faible.  Aussi  les 
extrapolations  que  l’ont  fait  jusqu’a 
-  in  degres  et  meme  plus  sont-elles  pour 
le  moins  temeraires. 

Pour  j.ustifier  cette  extension,  il  fallait 
faire  des  mesures  avec  le  thermometre  a 
gaz  au-dessus  de  i.ioo  degres.  Mais  de 
grosses  difficultesse  presentaient :  d’abord 
il  fallait  choisir  un  gaz  ne  se  dissociant 


pas  a  haute  temperature,  et  surtout  trou- 
ver,  pour  construire  le  thermometre,  une 
matiere  convenable,  ne  fondant  pas,  se 
dilatant  regulierement,  ne  laissant  pas  fil- 
trerlesgaz,  ne  reagissant  pas  sur  eux,  etc. 


418  degres  2,  l’argent  fond  a  960  degres  et 
bout  a  1.955  degres,  l’or  fond  a  1.064  de¬ 
gres  2,  1’aluminium  font  a  658  degres  et 
bout  a  1,800  degres,  le  platine  fond  a 
1,755  degres,  le  cuivre  a  2.310  degres,  le 


igressiste 


On  s’est  arrete,  apres  de  nombreuses  re¬ 
cherche's,  a  l’azote  renferme  dans  un  ballon 
de  platine  a  20  0/0  de  rhodium.  Grace  a 
cet  appareil,  les  recherches  ont  pu  etre 
poussees  jusqu’a  1.550  degres. 

Voici,  d’apres  les  dernieres  determina¬ 
tions  de  Davy  et  Somain,  Fery  et  Green¬ 
wood,  les  points  de  fusion  et  d’ebullition 
de  quelques  metaux  :  le  zinc  fond  a 


tantale  a  2.798  degres  et  le  tungstene  a 
3.030  degres. 

LES  RESSOURCES  ALIMENTAIRES 
DE  LA  MER 

Que  vaut,  au  point  de  vue  nutritif,  le 
poisson  dont  on  fait,  de  nos  jours,  une  si 
abondante  consommation  ? 


C’est  ce  que  la  Societe  d’hygiene  ali- 
menlaire,  que  preside  M.  Armand  Gau¬ 
thier,  membre  de  l’lnstitut,  a  tenu  a 
etablir  devant  le  nombreux  auditoire  qui 
frequente  ses  conferences  dominicales  de 
1’Institut  oceanographique.  Elle  en  avait 
confie  le  soin  au  D1  Paul  Portier.  Le  con- 
ferencier  a  expose  les  ressources  alimen- 
taires  de  la  mer. 

Tout  d’abord  il  a  montre  qu’en  mer  les 
choses  se  passent  a  peu  pres  comme  sur 
terre,  qu'il  y  existe  des  paturages  ouvien- 
nent  se  nourrir  des  animaux  herbivores, 
les  vaches  marines,  par  exemple,  ou  les 
mollusques,  qui  sont  a  leur  tour  devores 
par  des  carnivores,  comme  les  requins,  que 
les  micro-organismes  et  la  putrefaction  se 
chargent  de  faire  rentrer  dans  le  grand 
tout. 

Les  poissons  sont  beaucoup  plus  abori- 
dants  sur  ce  qu’on  appellele  plateau  conti¬ 
nental,  qui  s’etend  a  partir  des  c6tes  sur 
une  distance  de  50  a  160  kilometres  et  ou 
la  mer  atteint  une  profondeur  maximum 
de  400  metres,  precisement  parce  que 
dans  cette  region  les  algues  constitutives 
de  la  prairie  marine  sont  le  plus  abon- 
dantes.  Il  faut  en  effet  aux  algues,  pour 
vivre,  de  la  lumiere  qui,  comme  on  le 
sait,  est  completement  absorbee  ou  refle- 
chie  parl’eau  de  mer  avant  d’atteindre  une 
tres  grande  profondeur.  Par  consequent  la 
faune  abyssale  —  c’est-a-dire  des  grandes 
profondeurs  —  est,  comme  la  faune  de  la 
haute  mer,  tres  rarefiee ;  on  n’y  rencontre 
que  des  types  dignes  de  flgurer  dans  des 
collections  zoologiques  ou,  tres  exception- 
nellement  des  bancs  de  poissons  migra- 
teurs  :  poissons  volants,  maquereaux,  sar¬ 
dines,  etc. 

Les  mammjferes  marins  comme  les  ba- 
leines  ou  les  phoques  ne  sont  utilises  qu’ex- 
ceptionnellement  comme  nourriture  par 
l’homme.  Parfois  cependant  on  trouve  de 


STATIONS  CLIMATIQUES  DE  FRANCE 


ARCACHON  (Gironde) 

Au.bord  d’une  immense  baie  protegee. 
Des  dunes  de  sable,,  couvertes  de  sapins, 
1’entourent.  L 'air  est  pur,  tenant  en  sus¬ 
pension  des  principes  balsamiques. 

«  Ce  qui  constitue  la  suprematie  d’Arca- 
chon,  c’est  d’etre  a  la  fois  une  station 
sylvaine  et  une  station  marine.. .» 

Climat.  —  Tres  doux;  tres  egal. 

L’etat  hygrometrique  est  moyen. 

l.es  vents  soufflent  presque  toujours  de 
la  mer  ;  ils  sont  chauds,  peu  violents. 

Action.  - —  La  cure  est  sedative  par  ses 
elements  forestiers  et  partie  de  ses  elements 
marins,  tonique  par  ces  derniers  seuls. 

Indications.  —  i°  En  tant  que  station 
de  cure  marine  :■  scrofule,  tuberculose 
(osseuse,  ganglionnaire,  peritoneale),  ra- 
chitisme. 

20  En  tant  que  station  de  cure  forestiere 
et  station  de  cure  mixte :  debilites  (ane- 
miques,  chloro-anemiques,  convalescents 
de  longues  et  graves  maladies,  etc.),  neu- 
rastheniques,  surmenes  (plaisirs  ou  affaires), 
pretub erculeux  et  candidats  a  la  tuberculose. 

«  Mais  l’indication  fondamentale  d’Ar- 
cachon,  se  refere  a  la  tuberculose  pulmo- 
naire  :  tuberculose  chronique  a  tous  ses 
stades  meme  febrile ;  tuberculose  a  forme 
bemoptoique ;  pneumonie  caseeuse  en  periode 
detreve.  La  pbtisie  scrp fuleuse  est  particu- 
jierement  tributaire  d’une  cure  marine 
intensive.  Se  trouvera  egalement  a  souhait 
la  clientele  des  tuberculeux  artbritiques , 
erethiques,  faciles  aux  congestions.» 

Contre-indications.  —  Tuberculose 
miliaire  aigue,  pneumonie  caseeuse  en  acti- 
vite,  tuberculose  torpide  des  lymphatiques. 

Medecins.  —  Aubert,  Bonnal,  Bourdier, 


Cazaban,  Chauveau,  Dechamp,  Dhourdin, 
Festal,  Hameau,  Lalesque,Paille,  Rouffignac, 
Meurisse. 

ARGELES  (Hautes  Pyrenees) 

Altitude  moyenne  (450  metres);  dans 
une  vallee  tres  vaste  ou  les  nerveux  peu¬ 
vent  ignorer  cette  sensation  d’angoisse  si 
frequente  en  montagne.  Sol  tres  permeable. 

Climat.  —  Semblable  a  celui  de  Pau, 
mais  plus  frais  en  ete.  «  On  a  dit  sou  vent 
qu’il  fait  tres  chauda  Argelesl’ete.  C’est  la 
une  erreur.  Assurement,  en  juilletet  aout, 
le  thermometre  monte  assez  haut  pendant 
quelques  heures.  Mais,  le  soir  et  le  matin, 
1’atmosphere  est  delicieuse  et  fraiche.  » 
(Fraikin  et  Grenier  de  Cardenal.) 

Action.  —  Nettement  toni-sedaiive. 

Indications.  —  i°  Nerveux,  bysterie, 
epilepsie,  maladie  des  .  tics,  neurasthenie, 
ataxie,  bemiplegie,  paralysie,  etc. ;  intoxi¬ 
cations  par  alcool,  morphine,  plomb,  etc. 
(L’action  de  la  nature  est  d’ailleurs  secon- 
dee  par  un  Institut  de  Physiotherapie). 

20  Maladies  generales  de  la  nutrition. 

30  Troubles  de  developpement  cheq  les  en- 
fants  et  les  adolescents. 

Institut  de  Physiotherapie.  — 
Directeurs  :  Drs  Fraikin  et  Grenier  de  Car- 
derial,  ex-chefs  de  clinique  de  la  Faculte  de 
Bordeaux.  Utilise  tous  les  agents  phy¬ 
siques  (electrotherapie,  hydrotherapie,  me- 
canotherapie,  etc.)  Maladies  nerveuses  et 
digestives;  nutrition  generate;  maladie $ 
ortbopediques ;  troubles  de  developpement 
( scolioses ).  Maison  de  Sante  ( regimes ,  psy- 
cbotberapie ). 

Medecins.  —  Abadie,  Bergugnat,  Frai¬ 
kin,  Grenier  de  Cardenal,  Perils,  Trelaiin. 


CANNES  (Alpes-Maritimes) 

Cannes  s’offre  avec  une  gamme  clima- 
totherapique  tres  etendue,  grace  a  la  sur¬ 
face  de  son  territoire  medical.  Car  «  les 
deux  golfes  de  la  Napoule  et  du  golfe 
jouan  constituent  en  realite  un  seul  golfe 
immense,  s’enfonqant  dans  les  terres  ». 

Sur  ce  territoire  se  disposent :  Cannes, 
Le  Cannet,  Vallauris,  Juan-les-Pins ,  Antibes , 
Tbeoule,  Mandelieu-la-Napoule. 

Climat.  —  Il  ne  gele  presque  jamais. 
Le  climat  est  relativement  humide  (sol 
impermeable).  La  brise  marine  est  assez 
reguliere;  Te  mistral  souffle  parfois  en 
fevrier  et  mars.  Elle  n’offre  pas  moins 
des  ressources  climatotherapiques  tres 
precieuses. 

Indications.  —  La  zone  marine  aun 
climat  excitant,  tonique,  stimulant  ( racbi- 
tiques,  lymphatiques,  convalescents,  tubercu¬ 
leux  torpides,  neurastheniques,  anemies). 

La  zone  de  l’interieur  (Le  Cannet)  a  un 
climat  doux,  calmant  (affections  respira- 
toires  cbroniques,  catarrbes,  la  plupart  des 
cas  de  tuberculose  pulmonaire  et  en  parti- 
culier  certaines  pbtisies  irritables ). 

Contre-indications.  —  Tuberculose 
aigue,  nerveux  excitables,  asthme  essentiel. 

Medecins  —  Abadie,  Ardisson,  Baradat, 
Battersby,  Bayle,  Bernard-Dubar,  Bernard 
(Marius),  Bienfait,  Blanc  (40,  rue  d’Antibes), 
Boffart,  Bompayre,  Bonnefoy,  Bourcart, 
Bright  (Georges),  Carr,  Castelbou,  Charasse, 
Christine,  Chuquet,  Cochot,  Comoy,  Cour- 
chet,  Danillon,  Douty,  Dupaigne,  Duponnois, 
Ehrmann,  Escarras,  Faure,  Fournier  (43, 
rue  d’Antibes),  Galippe  (71,  rue  d’Antibes), 
Gimbert  ( Anc .  Int.  Hop.  Paris),  Ginner, 
Girard  (L.),  Guilloz,  Guiter,  Guizol,  Hache 
(Maurice),  Hugues-Amouretti,  Hugues-An- 
toine,  Josserand,  Jouffray,  Kent-Gazet,  Lai- 


rac,  Lafferfere,  Lalou,  Laurent,  Lhuillier, 
Lcev,  Macdougal,  Mantoux,  Marshalt  Mary 
(M-),  Mathieu,  Oudaille,  Pascal,  Pascault, 
Picard,  Pouzet,  Revillet,  Roques,  Roux,  San¬ 
ders,  Sassani,  Sauvage,  Seytre,  Thibonneau, 
Thomas,  Triaire,  Vaudremer,  Veragut,  Ver- 
dalle  (H.),  Vernet,  Westerman. 

LES  FUMADES  (Card) 

Les  Fumades  se  trouvent  a  une  altitude 
moyenne  de  150  metres  dans  une  vallee 
abritee  du  mistral  par  une  colline  denom- 
mee  «  Cote  Chaude  ».  C’est  le  climat  pro- 
venqal  avec  tous  ses  avantages  (tempera¬ 
ture  moyenne  de  l’hiver  :  io°7)  sans  en 
avoir  les  inconvenients  dont  le  principal 
est  le  vent  du  Nord  (mistral).  Les  mon- 
tagnes  sont  couvertes  de  plantes  odorife- 
rantes  :  lavande,  thym,  sarriette,  etc.  L’air 
y  est  pur  et  sec,  le  panorama  est  superbe, 
les  hautes  montagnes  des  Cevennes  se  pro- 
filent  a  1’horizon  et  comme  disait  une  des 
celebrites  du  corps  medical  anglais,  client 
assidu  de  la  station  :  C'est  I'Ecosse,  avec  le 
Climat  de  Provence. 

Indications.  —  Le  climat  est  souve- 
rain  pour  laguerison  des  : 

in  Troubles  nerveux.  —  Nervosisme,  neu¬ 
rasthenie,  troubles  hysteriformes  et  in¬ 
toxications  (particulierement  les  intoxica¬ 
tions  produites  par  le  tabac,  l’alcool  et  la 
morphine). 

2°  Maladies  generales  de  la  nutrition.  — 
T roubles  du  developpement  chez  les  enfants 
et  les  adolescents,  anemie,  chlorose. 

30  Cured' air.  —  Station  de  convalescence 
parfaite  pour  les  personnes  fatiguees  par 
suite  d’operations,  de  blessures,  ou  sejour 
aux  colonies. 


Medecln.  —  D’  Courrejou. 
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la  viande  de  marsouin,  qui  lui  aussi  est  un 
mammifere,  sur  le  marche  de  Paris.  Ce 
sont  surtout  les  poissons  proprement  dits 
qui  constituent  une  reelle  ressource  ali- 
mentaire.  Les  soles,  les  turbots,  les  ma‘ 
quereaux,  les  dorades,  les  raies,  les  chiens 
de  mer  —  qui  ont  exactement  le  meme 
gout  que  la  raie  —  les  harengs,  les  sar¬ 
dines,  les  saumons,  les  anguilles,  etc. 

La  valeur  nutritive  des  poissons  est 
extremement  variable.  Si  on  considere 
qu’un  certain  poids  de  pain  vaut  62,  le 
meme  poids  de  sole  vaudra  17,  de  colin  20, 
de  raie  23,  de  congre  30,  de  saumon  42, 
d’anguille  73.  Ce  qui  fait  la  valeur  nutri¬ 
tive  du  saumon  et  surtout  de  l’anguille, 
c’est  leur  teneur  en  graisse  qui  les  rend 
d’ailleurs  moins  faciles  adigerer.  Les  con¬ 
serves  de  poissons  sont  generalement  plus 
nutritives  que  le  poisson  frais  parce 
qu’elles  ont  perdu  de  l’eau  par  la  cuisson 
et  parce  que  souvent  oh  y  ajoute  des 
graisses. 

Si  on  compare  maintenant  le  prix  de 
revient  des  poissons  a  valeur  nutritive 
egale,  celui  du  pain  etant  pris  comme  unite, 
on  trouve  les  chiffres  suivants  :  hareng 
4  fr.  50,  maquereau  6  fr.  35,  sardine 
8fr.  35,  anguille  11  francs,  raie  14  francs, 
saumon  27  francs,  turbot  28  francs,  sole 
75  fr.  35- 

Quant  aux  mollusques,  moules,  huitres, 
bigorneaux,  etc..,  ils  ne  represented  pas 
une  tres  grande  valeur  alimentaire.  11  en 
est  de  meme  des  crustaces  et  des  oursins 
qui  constituent  plutdt  des  condiments  que 
de  veritables  aliments. 

Si  on  ajoute  que  les  algues  servent  par- 
fois  soit  a  nourrirles  bestiaux  enNorvege, 
en  Islande  et  dans  Pile  de  Batz,  par  exem- 
ple,  soit  a  falsifier  des  confitures,  on  aura 
un  resume  fidele  du  bilan  des  ressources 
alimentaires  qu’offre  la  mer. 


L'INSPIRATION 
CHEZ  THEOPHILE  GAUTIER 
Dans  son  dernier  livre,  Ce  que  je  tiens  a 
dire ,  M.  Maurice  Dreyfous  donne  les 
details  suivants  sur  la  forme  que  revetait 
[’inspiration  chez  Theophile  Gautier.  Sous 


la  description  litteraire  du  conteur,  le 
clinicien  distinguera  un  processus  psycho- 
logique  qu’il  lui  sera  fort  aise  de  classer. 

De  meme,  dit-il,  que  Lamartine  se  sentait 
le  travail  penible  lorsqu’il  n’avait  pas  sau- 
poudre  son  cabinet  de  tabac  a  priser  —  je 
tiens  ce  detail  de  Polydore  Millaud  —  de 
meme  que  Goethe  se  mettait  a  la  besogne  les 
pieds  dans  l’eau  froide  et  les  yeux  fixes  sur 
une  plaque  de  fonte  qui  tachait  d’un  carre 
noiratre  la  maison  faisant  face  a  sa  table  de 
travail,  Gautier,  pour  travailler  sans-trop 
d’efforts,  avait  la  manie  d'une  promenade 


sur  l'imperiale  d’un  .omnibus.  Au  fond,  c’est 
la-dessus  qu'il  preparait  sa  besogne,  et, 
arrive  devant  sa  table,  il  n'avait  plus  qu’a  en 
ecrire  le  mot  a  mot,  comme  s’il  se  la  tut 
dictee  a  soi-meme.  Et  sa  faculte  de  dedou- 
blement  pendant  que  so  i  travail  s  accom- 
plissai t  en  lui  etait  telle,  qu’il  demeurait 


capable  d'entendre  les  gens  qui  lui  adi  essaient 
la  parole  et  capable  de  leur  repondre;  nul 
ne  pouvaic  soupponner  que  sa  pensee  etait 
ailleurs.  Cet  etiit  d’ame  en  double  et  qu’il  a 
indique  inconsciemment  dans  plusieurs  de 
ses  nouvelles  etait  1’un  des  caracteres  les 
plus  emouvants  de  sa  personnalite.  II  etait, 
comme  disent  les  gens  du  commun,  conti- 
nuellement  sorti.  Lorsqu’il  abandonnail  ou 
relachaitle  double  effort  de  la  double  vie  de  son 
cerveau,  il  en  resultait  des  incidents  passa- 
blement  corniques.  C’etait  le  plus  ordinaire- 
ment  a  lable,  en  famille,  que  ce  phenomene 


Mais  o.u  la  chose  devenait  d’un  comique 
plutot  genant,  c’est  quand  il  recevait  un 
etranger.  Au.cours  de  sa  conversation,  il  se 
levait  dir  siege  ou  il  etait  assis,  le  plus  sou¬ 
vent  a  la  maniere  turque.  Alors  1’etranger 
se  levait  a  son  tour.  Gautier,  tout  en  pensant 
a  autre  chose,  lui  faisait,  avec  toute  la  clarte 
possible,  les  honneurs  des  tableaux  qui 
garnissaient  les  murs  de  son  salon.  Au  bout 
de  peu  d’instants,  il  comme.ncait  a  avoir 
dans  le  regard  et  dans  la  voix  quelque  chose 
de  vague  :  sa  phrase  tombait  plus  lentement. 
Puis,  avec  un  lourd  geste  de  somnambule,  il 
faisait  demi-tour,  montrant  a  l’etranger  stu- 
pefait  son  vasre  et  large  dos,  puis,  toujours 
en  somnambule,  sans  bruit,  il  prenait  le 
bouton  de  la  porte  qu’il  ouvrait,  la  refermait 
si  doucement  que  les  chats  endormis  sur  les 
fauteuils  n’en  etaient  pas  meme  , troubles.  On 
entend.ait  alors  dans  le  petit  escalier  de  bois 
lent,  lourd,  regulier,  un  cloc !  cloc!  cloc! 
de  pantoufles,  dont  le  bruit  qui  montait 
s’eloignait  en  mesure.  ' 

Au  bout  d’Oti  temps  plus  ou  mbins  long, 
quelquefois  tres  long  —  on  entendait  au 
haut  de  l’escalier  le  cloc!  cloc!  lourd  et  lent 
des  semelles  de  pantoufles  qui  reeomnrien- 
cait.Le  clocl  cloc!  descendait,  le  cloc!  cloc! 
se  melait  au  bruit  de  la  porte  du  salon  qui 
s’ouvrait  et  Gautier,  s’avanpant,  toujours  en 
somnambule,  se  trouvait  face  a  face  devant 
l’etranger,  dont  la  stupefaction  augmentait 
lorsqu’il  entendait  la  voix  de  Gautier  re- 
prendre,  avec  un  naturel  parfait,  la  phrase 
qu’il  avait  commencee  tout  en  tournant  les 
talons.  Il  n’avait  pas  la  moindre  notion  de 
sa  fugue.  Elle  l’avait  conduit  au.  .deuxfime 
etage,  en  une  grande  chambre,  ou  il  s  as- 
seyait  sur  une  large  banquette  de  chJne. 
formee  par  1’avant-corps  d’un  placard  qui 
epousait  toutle  mur  du  fond  de  la  piece. 

Qu’avait-il  fait  la-haut  ?  Rien  du  tout. 
Il  avait  regarde  les  quatre  murs.  11  ne 
s’etait  meme  pas  aper?u  de  sa  propre  pre- 

Seulement,  quand  une  heure  plus  tar...  il 

trouvait  dans  sa  tdte  quelque  morceau  de 
chefs-d’ceuvre; 


LE  SOU  MEDICAL 

,  •  Ligue  de  protect  ion  et  de  defenseprofessionnelle  - 

Nous  croyons  devpir  attirer  1’attention 
des  lecteurs  d'sEsculape,  a  l’heure  ou  de 
tputes  parts  le  corps  medical  est  en  butte 
aux  poursuites,  risques  professiohnels, 
r.evendications  arbitraires  de  toutes  sortes, 
sur  le  Sou  Medical.  Tout  medecin  doit  en 
faire  partie. 

Le  Sou  Mddical,  ligue  de  protection  et  de 
defense  professionnelles  fondee  en  1897,  est 


destine  a  couvrir  ses  adherents  contre.tous 
les  risques  profession nels  et  prend  en  outre 
la  part  la  plus  act  ve  a  la  defense  generale 
des  interets  medicaux,  se  pri-p-  sant  de  tra- 
duire  par  des  actes  les  predications  du 
Concours  Medical. 

Pour  la  protection  individuelle  de  ses 
membres,  il  est  intervenu  dans  plus  de 
10.000  affaires  :  proeds  devant  toutes  les  ju- 
ridictions  (y  compris  la  Cour-de  Cassation, 
le  Conseil  d’Etatetle  Tribunal, des  Conflitsj, 
litiges,  revepdications,  arbitrages,  consulta¬ 
tions,  etc.  Pour  les  luttes  d’intereit  general, 
il  marche  d’accord  avec  le  Concourse 


l’Union  des  Syndicats,  l’Association  Generale 
des  Medecins  de  France,  etc. 

Recemment,  il  a  ete  cree  ;une  caisse  de 
garantie  destinee  a  garantir  ses  membres,  en 
outre  des  frais  du  proces,  jusqu’a  concur¬ 
rence  de  2. pop. francs  contre  les  dommages- 
interets  qui  pourraient  leur  etre  internes  en 
raison  des  fails  cliniques  et  therapeutiques 
accomplis  dans  l’exercice  de  leur  profession, 
et  dbs  maintenant,  cette  caisse  est  dotee  de 
ressources  suffisantes  pour  lui  permettre 
d’envisager  tous  les  aleas. 

Faut-il  ajouter  que  tous  les  avis  possibles 
sont  donnes,  toutes  les  demarches  sont 


faites  en  vue  de  rendre  des  services  extra- 
professionnels  ? 

Pour  etre  membre  :du. Sou  Medical,  il  fact 
etre  memhre  d'un  Syndicat  ou  d’une  Asso! 
ciatitm  Medicale  ou  bien  Stre'  present^  par 
deux  confreres  deja.  membres  du  Sou  Medical, 

La  cotisation  annuelle  est  de  20  francs* 
comprise  la  participation  a  la  caisse  de 
garantie. 

Les  membres  ne  sont-  admis  qu’apres 
envoi  de  leur  adhesion  et  paiement  de  la 
cotisation.  Envoyer  adhesions  et  demandes 
de  renseignements  au  Concours  Medical, 

■  i  3a,  faubjurg  Saint-Denis,  Paris. 
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L’ACIDE  carbonique  liquide 

L'utilisation  de  l’acide  carbonique  lique- 
fie  pour  les  applications  industrielles  ne 
dateguere  que  de  1878.  Lespressions  qu’il 
est  necessaire  de  realiser  pour  que  l’acide 
carbonique  se  liquefie  sont  de  36  atmos¬ 
pheres  a  o  degre  et  de  50  a  60  atmospheres 
pour  les  temperatures  de  20  a  30  degres 
centigrades. 

II  semble  que  la  premiere  application 
pratique  de  l’acide  carbonique  liquide  ait 
ete  faite  au  port  de  Kiel,  le  27  aout  1879, 
pour  soulever  du  fond  de  l’eau  une  pierre 
au  rnoyen  d’un  precede  imagine  par  Raydt, 
qu'on  peut  considerer  cornme  l’initiateur 
de  cette  industrie.  On  utilise  parfois 
l’acide  carbonique  liquide  pour  obtenir  la 
coulee  des  metaux  sous  pression,  rnais 
c’est  dans  les  brasseries,  pour  le  montage 
de  la  biere,  et  dans  la  preparation  des  eaux' 
ga/.euses  qu’il  trouve  son  principal  ernploi. 
Environ  95  0/0  de  la  quantite  produite  est 
employee  a  ces  applications.  On  se  sert 
ai: -si  de  ce  gaz  pour  soulever  des  objets 
im merges,  preparer  des  bains  -  medicaux, 
produire  des  vins  ntousseux,  alimenter 
de  extincteurs  d’incendie.  L’acide  carbo¬ 
nic  ue  trouve  egalement  son  ernploi  dans 
la  peinture  par  pulverisation  et  le  transva- 
sement  des  liquides  inflammables. 

D'apres  des  renseignements  extraits  de 
\  Industrie/,  la  production  va  sans  cesse  en 
croissant.  De  122.000  kilogrammes  en 
1884,  elle  passe  a  1  million  dekilogrammes 
en  (889,  pour  arriver  a  15  millions  en  1909 
et  a  34  millions  en  1910,  sur  lesquels 
31  millions  et  demi  sont  fournis  par  I’Alle- 
magne.  La  valeur  totale  de  la  production 
est  d’environ  8  millions  730.000  francs. 
Les  45  centiemes  de  1’acide  carbonique 
utilise  sont  prepares  artificiellement  dans 


vingt-quatre  usines;  le  reste  provient  de 
trente  usines  alimentees  par  des  sources 
natu  relies. 

En  relation  intime  avec  le  commerce  de 
1  acide  carbonique  liquide  s’est  developpee 
la  fabrication  des  bouteilles  d’acier  servant 
a  le  renfermer  sous  des  pressions  de  50  a 


De  plus,  les  frais  de  transport  des  bou¬ 
teilles  vides  et  les  tarifs  eleves  appliques 
par  les  Compagnies  de  chemins  de  fer  aux 
bouteilles  pleines,  en  raison  des  dangers 
d’explosion  pendant  la  manutention,  font 
que  la  moyenne  des  benefices  obtenus 
dans  cette  industrie,  durant  les  sept  der- 


Pfis,  au  milieu  de  la  nuit,  d’une  de  ces 
crises  meurtridres  que,  ceite  fois,  on  pour- 
rait  supposer  etre  la  derniere,  M—  Heine 
accourut  pres  de  lui,  pleine  d’effroi.  Elle 
saisit  sa  main,  la  pressanr,  la  rechauffant, 
la  caressant.  Elle  pleurait  a  chaudes  larmes 
et,  d'une  voix  emrecoupee,  au  travers  des 
sanglots,  le  malade  l’entendait  repdter  : 

—  Non,  non,  Henri,  tu  nc  feras  pas 
cela.  Tu  ne  mourras  pas!  Tu  auras  pitic* ! 
J’ai  deja  perdu  mon  perroquet  ce  matin.  Si 
tu  mourais  je  serais  trop  malheureuse ! 

C’etait  un  ordre,  ajouia  Heine,  j’ai  obei, 
j’ai  continue  de  vivre.  Vous  comprenez, 
mon  amie,  quand  on  me  donne  de  bonnes 

On  a  beaucoup  dcr 
gieuse  de  Heine.  On 
lendre  que,  convert! 
titait  devenu  catholiqut  _ 

Ce  serait  mal  comprendre  cet  iir 
sceptique  que  de  chercher  &  c< 
quelque  preuve  positive. 

.  -  Ah!  disait-il,  Jupiter  m’en 
1’avoir  raille!  Voila  qu’il  a  pris 
crabes  de  la  Batrachomyomachie 
l’a  fixe  sur  moi.  Le  monstre  me  ronge  sans 
cesse  et  piece  •  A  pi6ce.  Je  ne  peux  plus 
ecrire;  je  ne  peux  plus  que  dieter... 

En  1847,  un  de  ses  plus  grands  amis,  le 
pofete  allemand  Laube  vient  le  voir  a  Paris  : 

—  En  somme,  lui  demundais-je,  quelle  est 
ta  conclusion.  Que  penses-tu  de  l’autre  vie? 

Heine  repondit  aprfes  un  instant  de  re¬ 
flexion  : 

—  Demande-moi  ce  que  deviendra  cette 
buche  qui  brute  dans  la  cheminee.  La 
flarrime  la  devore.  Contentons  nous  d’en 
recevoir  .la  cbaleur  en  attendant  que  la 
cendre  soit  dispersee  par  le  vent. 

D'autre  part,  il  s’ecriait,  dans  une  de  ses 
poesies  inedites  recueillies  par  Philibert 
Audebrand  et  publiees  par  lui  dans  ces 
Petits  memoires  du  xix"  siecle  : 

—  La  gloire!  la  gloire!  je  vous  dis,  moi, 
que  ?a  ne  vaut  pas  la  cendre  qui  resulte 
d’un  cigare  de  trois  sous.  Une  raie  faite  sur 


;ur  l'attitude  reli- 
nlle  jusqu’a  pre- 
luthirianisme,  il 

ipfinitent 


congress i 


meres  annees, 
capital  engage. 
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le  sable,  une  ride  sur  l’eau,  une  note  jetee 
avt  vent  qui  s’enfonce  dans  l’immensite  de 
1’ether.  Voila  la  vie,  voili  la  gloire... 
L’homme  est  un  ver  de  terre  et  se  croit  un 
dieu...  On  l’entend  dire  :  ><  Je  suis  le 
maitre.  »  Tu  n’esle  maltre  que  de  ta  soupe, 
quand  tu  Tas  dans  le  ventre. 

Au  fond,  le  pa'ien  triomphe  toujours. 

Albert  Wolff  a  raconte  les  derniers  mo¬ 
ments  d'Henri  Heine.  Ils  confirment  notre 
impression  : 

Henri  Heine  se  sentait  mourir.  II  exigea 
qu’on  le  laiss&t  seul  avec  le  docteur  Gruby, 
son  conseil. 

ami?  J’exige  de  vous  un  dernier  service. 
Dites-moi  toute  la  vdrite  :  e’est  fini,  n’est-ce 
pas  ? 

Le  mddecin  se  tut. 

—  Merci,  ami,  fit  Henri  Heine. 

—  Avez-vous  une  derniire  prifere  a  m'a- 
dresser?  demanda  le  docteur,  emu  jusqu’aux 
larmes. 

—  Oui,  repondit  le  po6te;  ma  femme 
dort,  ne  la  reveillez  pas.  Mais  prenez  sur 
cetle  table  les  fleurs  qu'elle  a  achetees 
ce  matin.  J’adore  les  fleurs!  Bien!  Pla- 
cez-les  sur  ma  poitrine!  Merci!  merci  en- 

Et,  s’enivrant  une  derniere  fois  des  par- 
fums,  il  murmura  : 

—  Des  fleurs!  des  fleurs!  Que  la  nature 
est  done  belle! 

Ce  furent  ses  derniferes  paroles. 

LA  MAGN&SIE 

La  magnesie,  le  carbonate  naturel  de 
magnesium,  existe  dans  la  nature  a  l’etat 
amorphe  et  a  l’etat  cristallise.  Ses  usages 


industriels  se  sont  considerablement  re- 
pandus  depuis  1885,  par  suite  de  l’utilisa- 
tion  desesproprietesrefractairesetbasiques 
dans  la  metallurgie  du  fer. 

La  magnesie  se  trouve  en  general  au 
voisinage  des  gisements  de  fer.  Elle  con- 


tient,  a  l’etat  cristallise,  jusqu’a  20  0/0  de 
matieres  etrangeres,  en  particulier  de  fer 
(2  a  5.  0/0). 

Le  gisement  le  plus  important  de  ma¬ 
gnesie  amorphe  est  situe  dans  l’ile  d’Eubee, 


qui  exporte  environ  les  quatre  cinquiemes 
de  la  production  totale  s’elevant  a  50.000 
tonnes  pour  les  dix  dernieres  annees.  La 
magnesie  tres  pure  de  l’ile  d’Eubee  vaut, 
apres  calcination,  de  100  a  125.  francs  la 
tonne.  Le  plus  ancien  gisement  de  magnesie 


est  celui  de  Kraubath  dans  la  Haute-Silesie, 
et  il  est  exploite  pour  cortfectionner  les 
garnissages  des  soles  de  hauts  fourneaux: 
D’autres  gites  existent  en  Scandinavie  et 
au  Transvaal. 


Gomme  la  magnesie  amorphe  ne  s’agglo- 
mere  que  vers  2.000  degres,  on  lui  ajoute 
un  liant;  a  Eubee  on  emploie  principal, 
ment  la  serpentine. 

La  magnesie  cristallisee  existe  au  voisi¬ 
nage  de  gisements  de  carbonate  de  fer  ou 
d’hematite.  On  la  rencontre  dans  les  Alpes 
autrichiennes;  en  Hongrie,  a  Semmering, 
Breiteman,  et  surtout  a  Veitsch,  dont  les 
mines  fournissent  a  elles  seules  too. 000 
tonnes  par  an  sur  une  production  totale 
de  150.000  tonnes. 

Pour  fabriquer  des  briques  refractaires 
de  magnesie,  on  broie  le  minerai  partieen 
poudre,  partie  en  grains;  apres  avoir 
realise  un  melange  en  proportions  conve- 
nables,  on  humecte  la  masse  que  l’on  met 
en  silo  pendant  quelques'  semaines  en 
ayant .  sOin  de  l’aerer  pour  que  l’huniidite 
se  repartisse  uniformement.  On  malaxe 
’ensuite  la  magnesie  ainsi  hydratee  et  on 
•moule  en  briques  en  la  soumettant  a  des 
pressions  de  200  a  300  kilogrammes  par 
centimetre  carre  sous  des  presses  hydrau- 
liques.  On  seche  les  briques  en  lesportant 
a  une  temperature  de  25  degres  elevee 
ensuite  jusqu'a  1.500  degres  pendant 
24  heures,  et  on  les  laisse  doucement  se 
refroidir  pour  eviter  les  gerqures  qui '  se 
produiraient,  surtout  s’il  existe  de  petites 
quantites  de  chaux  dans  le  minerai. 

Les  briques  ainsi  preparees  sont  em¬ 
ployees  dans  les  fours  de  Siemens  et 
Martin.  L’Allemagne  seule.  en  a  ednsomme 
41.240  tonnes  en  1910  representant  une 
valeur  de  2.358.000  francs.  (Le  Temps.) 


DICTIONNAIRE-FORMULAIRE  DES  PRINCIPALES  SPECIALITES  PHARMACEUTIQUES 


Aniodol —  Combinaison  synthe- 
tique,  dans  une  glycerine  spe- 
ciale,  de  trimethanol  et  d’un 
derive  de  la  serie  allylique.  Solu¬ 
tion  commerciale  au  centime. 
Antiseptique . 

1  cuilleree  dans  un  litre  d’eau 
pour  un  usage  courant. 
Bromures  Mure.  —  Plusieurs 
strops  a  oase  ue  bromure  et 
d’dcorces  d’oranges  amferes.. 

1  •  Sirop  Henry  Mure  au  bromure 
de  potassium  ;  —  2°  au  bromure  de 
sodium;—  3°  au  bromure  de  stron¬ 
tium;  —  40  polybromuri  (sodium, 
potassium  ammonium). 

2  grammes  de  sel  par  cuilleree  a 
soupe. 

Epilepsie,  Hysterie,  Neuroses. 

A.  Gazagne,  Pont-Saint-Esprit 
(Gard).' 

Choleoklnase.  —  Extrait  special 
de  fiel  de  boeuf,  renfermant  tous 
les  principes  actifs  de  la  bile  as- 
socies  it  la  Kinase. 

Enterocolite  mucomembraneuse, 
constipation,  insuffisances  bi- 
liaire  et  pancreatique.  • 
Dragees  ovoides  keratinisees  — 
6  a  12  par  jour  prises  en  3  doses 
egales  (au  dejeuner,  au  diner 
etle  soir  en  se  couchant). 
Laboratoire  Duretet  Raby,  Marly- 
le-Roi  (Seine-et-Oise.) 

Coaltar  saponine  Le  Beuf. — 
Emulsion  de  coaltar  au  goudron. 
Antiseptique  puissant,  et  nulle- 
ment  irritant,  cicatrisant  des  plaies, 
admis  dans  les  hopitaux  de  Paris. 

Angines  couenneuses,  anthrax, 
gangrenes,  her  pis,  leucorrhie,  pi¬ 
tyriasis,  otites  infectieuses,  suppu¬ 
rations,  etc.  (Le  medecin  l’emploic 
ici  plus  ou  moins  dilue  suivant 
les  besoins.) 

Hygiene  de  la  toilette  :  bouche, 
gencives,  cheveux,  ablutions  jour¬ 
nalises  (1  a  2  cuillerees  a  soupe 
pour  un  litre  d’eau)  . 

Depot  :  25,  rue  Reaumur. 

Depilatoire  Hospitalier.  —  De- 
pilatoire  scientifique,  inoffensii 


(ne  contient  ni  chaux  vive,  ni 
arsenic,  ni  acetate  de  thallium). 
Dissout  le  poil  comme  I’eau  dis- 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irri¬ 
tation  cutanee;  dissout  jusqu’a  la 
racine,  en  trois  minutes. 

Indications  :  1°  Chirurgicales 
(remplace  le  rasoir);  2°  Midicales 
(poils  disgracieux  du  visage  ou  du 
corps,  moustache  feminine,  favo- 

Prix  :  visage  12  francs  (mede- 
cins  9  fr.  5o) ;  corps  20  francs  (me- 
decins  16  francs). 

Pharmacie  Chantereau,  anc.  int. 
des  h6p.  de  Paris,  8,  rue  de  Cons¬ 
tantinople,  Paris. 

Germose  Karyab  ou  Fluoro- 
forine  stabilise.  (_.e  merveilleux 
specifique  de  la  Coquel'uche  et  de 
la  Toux  nerveuse  enraye  inva- 
riablementune  coqueluche  dans 
les  quinze  jours. 

Tres  agreable  au  gout.  Non 
toxique. 

4  cuillerees  h  cafe  jusqu’a  1  an; 
8  cuillerees  a  cafe  de  1  a  3  ans; 
8  cuillerees  &  dessert  au-dessus 
de  3  ans. 

Depot  :  Pharmacie  centrale  de 
France, rue  des  Nonnains-d’Hyeres, 

Hectine,  —  Benzosulfone-para- 
amino-phenylarsinate  de  soude. 
Traitement  de  la  Syphilis. 
Pilules  (0.10  d’hectine  par  pi¬ 
lule)  :  1  a  2  pilules  par  jour  pen¬ 
dant  10  a  1;  jours. 

Gouttes  (20  gouttes  =  o.05  d’hec¬ 
tine)  :  20  a  100  gouttes  par  jour 
pendant  10  a  i5  jours. 

Ampoules  A  (0.10  d’hectine). 
Ampoules  B  (0.20  d’hectine  par 
ampoule)  :  injecter  une  ampoule 
par  jour  pendant  10  a  i5  jours  (in- 
dolore). 

Laboratoire  de  I'Hectine,  12,  rue 
du  Chemin-Vert,  a  Villencuve-la- 
Garenne  (Seine). 

Hemostyl  du  D*  Roussel.  — 

Serum  hemopoietique  trais  (de 


c.heval),  en  comprimes  et  en 

Animies,  hemorragies,  conva¬ 
lescences,  tuberculose.  Applications 
chirurgicales  du  serum  frais  (pan- 
sements,  gyndcologie...) 
Comprimes  :  4  a  8  par  jour. 
Ampoules  :  1  ampoule  de  10c.  c. 
(adultes)  ou  de  5  c.  c.  (enfants),  tous 
les  j  ours, par  voie  buccale  ou  rectale. 

En  ingestion  (comprifnes  ou  am¬ 
poules),  le  matin  a  jeun  ou  une 
heure  avant  les  repas. 

La  boite  de  45  comprimes  ou  de 
6  ampoules  :  5  fr.  5o. 

Preud’homme,  pharm.,  1 5,  rue 
Gaillon,  Paris.  Tel.  316-22. 

Huile  grise  sterilisee  et  indo- 
lore  Vigier.  —  40  ue  H.g.  pour 
100  cc.  (Codex  1908). 

Pour  injections  intramusculaires. 
Pour  adultes  :  une  injection  de 
8  centigr.  de  mercure  par  semaine,- 
pendant  7  semaines.  —  Repos.  — 

Se  servir  de  preference  de  la 
Seringue  speciale  du  Dr  Barthe- 
lemy  a  i5  divisions,  chaque  divi¬ 
sion  correspond  exactement  a 
1  centigr.  de  mercure  metallique. 

Pharmacie  Vigier ,  12,  boule¬ 
vard  Bonne-Nouvelle,  Paris. 
Intraits  Dausse.  —  Intraits  de 
plantes  rraiches  stabilisees  (pro- 
cedd  Perrot-Goris). 

Intrait  de  digitale.  Produit  solu¬ 
ble,  controls  physiologiquement. 
Effet  cardiaque  rapide,  durable. 
Lacteol  du  D’Boucard, —  Corn- 
primes  ue  terment  lactique  pur. 
‘  Etat  saburral  des  voies  diges¬ 
tives  (langue  chargee,  selles  fe- 
tides);  Ententes  aigues  et  chro- 
niques  (dysenteries,  diarrhees); 
Dermatoses  (eczema,  urticaire,  her¬ 
pes,  acne) ;  Hygtine  buccale  (pyor- 
rhees,  stomatites). 

Adultes  :  1  a  2  comprimes  3  fois 
par  jour,  une  demi-heure  avant 
les  repas,  delayes  dans  un  peu 

Nourrissons  (diarrhees,  gastro- 
entdrites):  1  comprime  2  ou  3  fois 


par  jour,  delaye  dans  un  peu  d’eau 
bouillie. 

La  boite  de  46  comprimes:  4  fr. 
Laboratoire  du  D'  Boucard,  1 12, 
rue  La  Boetie, Paris.  Tel.  558-28. 
Levurine  extractive  Coutu- 
rieux  (Comprimes  de).  — 
Enzymes  ue  la  levure  oe  biere; 

1  gr  correspond  a'  35  gr.  de 
levure  fralche;  les  comprimes 
sont  doses  a  0,20  centigr.,  ils 
equivalent  a  un  gros  cachet  de 
levure  seche  et  a  une  cuilleree 
de  levure  fralche.  Tres  actifs, 
inalterables,  faciles  a  prendre. 
Fur oncles,  Anthrax,  Acne,  Ecqe- 

ma.  Dermatoses,  Suppurations, 
Angines,  Grippes,  Maladies  infec¬ 
tieuses,  Ententes,  Constipation. 

.  2  a  8  par  jour,  au  debut  des  repas. 

Laboratoire  Couturieux,  57,  ave¬ 
nue  d’Antin,  Paris. 
Maltobacilline.  —  Ferments  lac- 
tiques,  maltoses  imputresci- 
bles  bien  toldres.  Mai.  intesti- 
nales,  auto-intoxication,  137,  r. 
Alesia,  Paris.  —  40  comprimes, 

2  fr.  75  ;  80,  4  fr.  75. 
Nevrosthenine  Freyssinge.  — 

10  gouttes  —  0.20  centigr.  de 
glycerophosphate  de  soude,  po- 
tasse  et  magndsie  (ni  chaux,  ni 
sucre,  ni  alcool). 

10  a  20  gopttes  a  chaque  repas. 
Flacon  3  fr.  Freyssinge,  6,  rue 
Abel,  Paris. 

Nucleatol  Robin.  —  Nouvelle 
combinaison  phosphatee  d’acide 
nucleinique  d’origine  vegetale. 
i°  Granule.  —  Rachitisme,  ca- 
chexie,  lymphatisme ,  bronchite 
chronique,  convalescence,  scrofule, 
debilite,  neiirasthdnie,  etc . 

4  a  6  cuillerees-mesures  chez 
l’adulte  par  24  heures,  et  2  a  3 
pour  enfants  et  vieillards. 

20  Injectable.  —  Exalte  la  pha- 
gocytose.  Abaisse  la  temperature 
en  quelques  heures. 

Operations  chirurgicales  (preven- 
tivement).  Defervescence  dans  les 
fibvres  infectieuses  (puerperale, 
typhoide,  scarlatine). 


1  ou  2  injections,  suivant  les  cas 
dans  les  24  heures. 
Ouataplasme  du  DT  Langle- 
bert.  —  Pansemcnt  complet, 
aseptique,  instantane. 
Phlegmasies,  eczema,  impetigo,! 
plilebites,  brulures,  erysipele,  || 
Sirop  du  Dr  Bousquet  —  A  la 
Dionine- Merck.  Chaque  cuille-f 
ree  a  bouche  renferme  :  0,01  Dio- 
.  nine-Merck,  2  gouttes  bromo- 
formechimiquement  pur,!§gpul- 
tes  alcoolal  de  racines  d’aconit. 
Indique  dans  toutes  les  Affec¬ 
tions  des  voies  respiratoires  acc.om- 
pagnees  de  toux  opiniatre,  d'epui- 
sement  nerveux  et  d’insomhie. 
Adultes :  4  a  8  cuillerees  a|snujp  j 
Pharmacie  du  Dr  Bousquet, 
140,  faubourg  S*-Honore,  Pans.1 
Thaolaxine.  —  Laxatif  regime! 
Agar-Agar  et  extraits  de.rliam- 
nees.  Produit  entieremenl  vege¬ 
tal,  ne  determine  aucune  irrita¬ 
tion,  ni  accoutumance.1 
Cachets  :  1  a  4  a  chaque  repas. 
Comprimes  :238a  chaque  repas. 
Laboratoire  Duret  et  Raby, 
Marly-le-Roi  (Seine-et-Oise). 
Uraseptine  Rosier.  —  Granule 
soluble  a  base  de  piperazine, 

.  d’urotropine,  d’helmithol,  de , 
benzoates  de  soude  et  de  lithine, 
et  dose  a  o,5o  centigr.  du  me¬ 
lange  par  cuilleree  a  caie. 
Antiseptique  urinaire;  dissoul 
et  chasse  l’acide  urique. 

Rhumatismes,  goutte,  gravelle, 
sciatique,  arterio-sclerose. 

4  cuillerees  a  cafe  par  jour, 

2  heures  au  moins  avant  ou  apres 
les  repas. 

Rogier,  19,  avenue  de  Villiers.  1 
Veronidia.  —  Solution  dans  uu 
vehicule  synergique  de  die- 
thylmalonyluree  a  la  dose  de 
0,25  centigrammes  par  cuilleree 
a  bouche. 

Insomnies,  nevralgies.  j 

1  a  2  cuillerees  a  soupe  par  jour. 
Laboratoires  Albert  Buisson,  20, 
boulevard  du  Montparnasse. 


^SCULAPE 


TRAITEMENT  PAR  LES 


CONSTIPATION 

Chronique  ou  Accidentelle 

Fermentations  gastro-intestinales 
Intoxications  bacillaires 
Troubles  hepatiques  et  biliaires 


Produit  naturel  et  complet 

a  base  de  Podophyllin  et  Cascara 

Dose:  un  ou  deux  grains  duanrleM.Bdum»!ru 


Depilatoire  Hospitalier 


Indications 


DISSOUT  LE  FOIL  COMME 
L’EAU  DISSOUT  LE  SUCRE 


Poils  disgracieux  du  visage  ou  du  corps  (moustache  feminine,  favoris,  etc...). 

Remplace  le  rasoir  pour  rendre  nettes  et  glabres  les  regions  ou  doit  trancher  le  bistouri. 

AVantages 

Seul  depilatoire  scientifique. 

Inoffensif  (ne  contient  ni  chaux  vive,  ni  arsenic,  ni  acetate  de  thallium). 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irritation  cutanee. 

Dissout  le  cheveu  ou  le  poil  en  3  minutes. 

Dissout  jusqu’a  la  racine. 

Le  poil  reparait  parfaitement  apres  une  premiere  application ;  puis  la  repousse  se  fait  de  plus  en  plus  lente,  de  plus  en 
plus  grele,  de  plus  en  plus  pale  a  la  suite  des  applications  successives  •  plus  de  repousse  a  la  longue  (atrophie  de  la 
papille  pilaire  que  le  Depilatoire  a  penetree,  “  mordue  ”,  lesee). 

Prepare  par  M.  Chantereau,  ancien  interne  des  Hopitaux  de  Paris,  laureat  de  l’Assistance 
Publique  (ler  prix  des  Hopitaux,  1905),  pharmacien  de  lre  classe,  8,  rue  de  Constantinople,  Paris. 

PRIX  FRANCO.  —  Pour  le  Visage:  au  Public  12  fr.,  aux  Medecins  9  fr.  50 
Pour  le  corps:  —  20  fr.,  —  16  fr. 


HECTINE 


HECTARGYRE 


LACTOLAXINE  FYDAU 


Traitement  de  la  SYPHILIS  sous  toutes  ses  formes 


2T10NS  INDOLORES 


d6bilite,  pai'  unc  cause  quelconque,  reclame  une  medication  r^paratrice  et  dynamo- 
gfenique  puissante ;  dans  tous  les  cas  oil  il  faut  relever  l’dtat  general,  ameliorer  la 
composition  du  sang,  remineraliser  ies  tissus,  cpmbattre  la  nhosphaturie  et  ramener 
b.  la  normale  les  reactions  intraorganiques.  PUISSANT  STIMULANT  PHAGOYTAIRE 

TUBERCULOSES, BRONCHITES,LYMPHATISME,SCROFULE,ANEMIE 
NEURASTKtNIE,  ASTHME,  OSABETE ,  AFFECTIONS  CUTANEES 
FAIBLESSE  GfNfRALE,  CONVALESCENCES  DIFFICILES,  etc. 

I  elixir  -  Emulsion  i  granule  {  ampoules 


le  Garantie  :  A.  NALINE 
-Garenne.prts  St-Denis  (Seine).  ^ 


Hxiger  sur  toutes  le 
Literature  etEchant°‘ 


etflacons  la  Sign 
.NALINE,  Ph‘«”lVil 


'HECTINE. 12,11  no  di 


( Comprimes ) 


Association  des  Ferments  aux  Hypnotiques 


REGULATEUR  TONIQUE  DES  NERFS 
AFFECTIONS  NERVEUSES 
DOULEURS  MUSCULAIRES 
NEVRALGIES 
INSOMNIES 


ADULTES  :  2 


couchant  dans 


loment  de  crise  ou  de  douleurs) 


comprimes  par  jot 


sucree, 


MODE  D’EMPLOl 


ENFANTS  :  1  compr 


Litterature  et  echai 


K.  VERGELOT,  Pharmacien  de  lre  classe,  Preparateur,  163,  rue  de  Flandre,  163 


Traitement  rationnel  de  la  Constipation 


RICINOPALMINE  UGOUTTE 


CULTURE  LAXATIVE  de  Ferment  lactique  pur 
•  imm&diatement  la  CONSTIPATION  chrouique  ou 
tnmC  accidentelle,  les  Intoxications  gastro-intestinales ,  Fermen- 
______  tations  putrides,  Perturbations  hepatiques  et  biliaires. 

Lift  la  sensibility  de  la  muqueuse,  provoque  la 
lilll  peristalse  sans  la  moindre  irritation  intestinale. 


purge-laxatif  deux,  prompt  et  sur,  sans  aucune  toxicite 
GOUT  AGREABLE,  LE  MEILLEUR  POUR  LES  ENFANTS 


1  13  comprimds  per  jour.  —  2'50  la  bolte  de  36  comprimes. 

Litterature  et  Echantillons :  LABOR  ATOIRES  SlOLOGlQUES  de  A. PARIS 

l.Rue  de  Chateaudun  -S5,  Rue  Lafayette.  PARIS.  —  Teleph.  122-95. 


Laboratoire  de  Pharmacologie  galenique,  5,  boulevard  des  Brolteaux,  Ly< 


Le  flacon  :  3  fr.,  dose  pour  6  purgations;  le  flacon  d’essai  :  1  fr. 


ROUZAUD 


MALHE 


annee.  =  N°  10 


iESCULAPE 


REVUE  MENSUELLE  ILLUSTREE 

Midecine;  —  Sciences ,  Lettres „  Arts 

£  dans  leurs  rapports  aVec  la  Medecine  & 


SOMMAIRE 


Les  Velus  dans  la  Peinture  et  la  Cera= 
mique  (17  illustrations). 

Par  le  Prof.  Le  Double  et  le  D'  Houssay. 

Biberons  antiques  (1 1  illustrations). 

Par  le  D’  Jean  Lecaplain. 

Sonnets  dietetiques  :  Le  Homard  ;  Le  Ho= 
mard  a  la  Coppee  ( 2  illustrations). 

Par  Ch.  Monselet  et  par  le  Dr  Camuset. 


Splendeur  et  misere  Hospitaliei 
quie  ( 4  illustrations). 

Par  le  D '  L.  Libert. 


Quelques  pensionnaires  de  Saint=Larare 
dans  le  passe  (10  illustrations). 

Par  le  D'  P.  Laffont. 

Le  Squelette  dans  l’Art  (20  illustrations). 

Par  le  Prof.  Peugniez  (d’ Amiens). 


Abonnement  sans  Prime. 
12  fr.  (Etranger  15  fr.) 


A.  ROUZAUD,  Editeur  Abonnement  avec  Prim 
Rue  des  Ecoles,  Paris  -  Telephone  :  83(1-03  20  fr  (Etranger  25  fr.) 

Le  Numero  1  fr.  (Etranger  1  fr  50) 


^SCULAPE 


MICROBES 


Tableau  des  Puissances  Antiseptiques  et  Bactericides  de  I’ANIODOL 


«  Ces  nombres  font  voir  d’une  fagon  globale  que 
«  l’ANIODOL  presente  une  activite  en  moyenne 
«  vingt  fois  plus  grande  que  celle  du  Phenol. 

«  11  est  a  remarquer  que  quelques  nombres 
«  emergent  au-dessus  de  cette  moyenne  d’une 
«  fa?on  tres  notable  :  Ainsi,  celui  du  Bacille 
«  typhique,  52,85,  accuse  a  la  fois  la  resistance 
«  particulierement  remarquable  de  ce  microbe  a 
«  I'acide  phenique,  et  sa  delicatesse  vis-a-vis  de 

«  1’ANIODOL. 

«  La  meme  observation,  moins  interessante  sans 
«  doute  an  point  de  vue  pratique,  est  a  relever  pour 
a  le  Bacille  anthracis. 

«  Signe  :  E.  Fouard, 

•  Chimiste  a  l’liutitut  Pasteur.  » 

«  Au  point  de  vue  du  mode  d' action  des  antisep- 
«  tiques,  ces  nombres  apportent  une  contribution  de 


«  plus  a  une  connaissance  anterieure  acquise  de  la 
«  superiorite  des  antiseptiques  anticoagulants,  ayant 
«  ainsi,  non  une  action  essentiellement  exterieure 
«  sur  le  corps  du  microbe,  comme  les  agents  coagu- 
«  lateurs,  mais  une  action  physiologique  interne, 
«  modificative  du  protoplasma,  consequence  d’une 
«  penetration  osmotique  a  travers  la  membrane 
«  enveloppe. 

Signe  :  E.  Fouard, 

<  Chimiste  a  1  Institut  Pasteur.  » 

Quelle  est,  d’autre  part,  la  puissance  bactericide 
des  divers  antiseptiques? 

Nous  empruntons  le  tableau  suivant  au  journal 
Lancet,  du  14  juillet  1906,  page  J25,  qui  renvoie, 
pour  plus  amples  informations,  au  Journal  of  the 
T(oyal  Sanitary  Institute,  vol.  xxiv,  part.  3,  page  424  : 


En  comparant  ces  chiffres  avec  ceux  des  tableaux 
precedents,  on  constate  que  le  pouvolr  bactericide 
de  1’ANIODOL  etant  de  23,40,  et  celui  du  sublime 
(le  plus  puissant  antiseptique  employe  a  ce  jour)  de 
20.00  seulement,  l’ANIODOL  le  depasse  de  pres 
du  sixieme,  les  autres  antiseptiques  ayant  un  pouvoir 
de  10  a  200  fois  moindre. 

Ainsi  s’explique  la  grande  superiorite  de  I’ANIO- 
DOL  et  la  faveur  dont  il  jouit  aupres  du  corps 
medical  qu’il  a  definitivement  conquis  et  qui  sait 
qu’en  faisant  usage  de  l’ANIODOL  il  est  certain 
d’obtenir  d'emblee  le  maximum  d  efret  therapeutique, 
sans  exposer  le  malade  au  moindre  danger,  au  plus 
petit  inconvenient,  1’ANIODOL  n’etant  ni  caustique 
ni  toxique,  a  1’inverse  du  sublime  qui  reste  toujours 
un  poison  violent. 


ANIODOL 


LE  PLUS  PUISSANT 

Antiseptique  D6sodorisant 

Sans  Mercure,  ni  Cuivre  —  Ne  tache  pas  —  Ni  Toxique,  ni  Caustique 

W’ATTAQUE  TAS  LES  MAINS,  NX  X.SS  INSTRUMENTS 

OBSTETRIQUE  -  CHIRURGIE  -  MALADIES  INFECTIEUSES 


Solution  commerciale  ;  au  l/100«(Une  GRANDE  CDILLEREE  dai 


n  LITRE  D’EAU  pour  usage  courant). 


Diu««Aurre  1  BACTERICIDE  23.401  sur  le  Bacille  typhique 

j  ANT|SEP||QUE  52.88 )  (etabSIss  par M.  FOUARD, Chte a  I’lNSTITUT  PASTEUR 

Celles  du  Phenol  elant  :  1.85  et  du  Sublime  :  20. 

SAVON  BACTERICIDE  A  L’ANIODOL  27o 

_ ANTISEPSIE  des  MAIMS  de  l’OPEBATEUB,  de  la  PEAU,  des  SURFACES 

POUPRE  P’ANIOPOL  remplace  1’IODOFORMl 

Realisation  de  Is ANTISEPSES  INTERNE  par  V ANIODOL  pris  a  i’interieur. 

Souverain  dans  FIEVRE  TYPHOIDE,  DIARRHEE  VERTE  DES  NOUVEAUX-NES,  GASTRO-ENTERITE, 
FERMENTATIONS  GASTRO-INTESTINALES,  etc. 

Doses  :  Une  grande  culllere-  de  la  Solntton  au  1/3.00"  dans  un  litre  d’ean  par  cuillerSes,  ou  verrfies,  dans  les  24heures, 

Echantillons  et  Renseignements :  Societe  de  l’ANIODOL,  32,  Rue  des  Mathurins,  PARIS.  —  SE  MEFIER  DES  CONTREFAQONS. 


Supplement  d’^SCULAPE,  Octobre  1912 


NOS  DEUX  MODES  D’ABONNEMENT 


De  nombreuses  lettres  nous  sont  parvemies  de  France  et  de  VEtrangej^^f^i 
sujet  de  nos  Primes  de  Remboursement  et  du  Prix  de  VAbonnement.  D’uniej^bart, 
certains  abonnes  ont  craint  de  ne  pouvoir  beneficier  de  la  prime  lors  du  rfftmihl-^ 
lement;  d’autre  part,  certains  lecteurs,  possedant  deja  la  plupart  des^jLiimjij 
offertes,  nous  ont  demande  un  prix  d’abonnement  special.  \\^ 

Nous  avons  cree,  pour  donner  satisfaction  d  tous  les  desirs  '  M&'f* 

1°  Des  abonnements  sans  primes  d  12  fr.  (Etr anger  15  fr.). 


2 0  Des  abonnements  avec  primes  d  20  fr.  (Etranger  25  fr  ). 


AVIS  TRES  IMPORTANT 


Collection  des  12  Numeros  1911  d’iESCULAPE 


Depuis  le  1  r  AoGt  1912,  le  prix  de  cette  collection  est  port6 
k  40  francs  net,  sans  prime 


1°  Abonnement  sans  Primes  :  12  fr.  (Etranger  15  fr.) 


„lw.  .  ,  ,  mandat  de  12  francs  (Etranger  15  fr.)  d  M.  Rouzaud.  41,  rue  des  Ecoles,  Paris.  (Depuis  le 

si  aecembre,  les  abonnements  ne  peuvent  plus  porter  t  "  '  - -  —  - 

40  francs,  sans  prime.) 


•  I’annee  1911.  (Le  prix  des  12  numeros  de  1911  est  de 


o° 


Abonnement  avec  Primes  :  20  fr.  (Etranger  25  fr.) 


“  “"7  mandat  de  20  ft.  (Etranger  25  fr.)  a  M.  Rouzaud,  editeur  dbEsculape,  41,  rue  des  Ecoles,  Paris, 
donne  droit  a  un  abonnement  d’un  an  et  d  Time  des  primes  suivantes,  dont  la  valeur  egale  celle  de  V abonnement  et  que 

nous  adressons  franco.  (Designer  deux  primes  pour  le  cas  ou  Vnne  d’elles  serait  epuisee.) 


I.  Instruments  de  chirurgie,  medecine,  laboratoire. 

i°  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
le  catalogue  de  la  maison  Mathieu. 

20  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
le  catalogue  de  la  maison  Guyot. 

(Nota).  —  Le  «  Bon  »  sera  adresse  a  l’abonne  des  la 
r oceptiqrt  du  mandat  d’abonnement  . 

I  —  Eaux  Minerales  (France  et  niedecins  seulement). 
WfEim  de  Pougues,  Source  Alice  (une  caisse  de 
50  bouteilles).  ■ 


4°  Eau.de  Vais,  Source  La  Reine  (une  caisse  de  50  bou- 
teilles). 


—  Produits  hygieniques  “  Innoxa  ”  (France). 

5°  Eel  assortment  de  produits  hygieniques  et  de  beaut e, 
d’une  valeur  de  25  fr.  constftue  par :  1  flacon  lait 
"  Innoxa”;  1  grand  pot  cold-cream  “  Innoxa”; 
2  boites  jDoudre  •1‘.  Innoxa”;  2  tubes  cold-cream 
“  Innoxa  ”.  (Sera  tres  apprecie  par  la  femme  du 
:  medeein.) 


—  Instruments  medicaux. 

■A  Seringue  du  Dv  Barth  el emy ,  modele  Vigier,  sterili- 
sable,  speciale  pour  huile  grise  a  40  0/0,  avec  boite 
metal  et, aiguille  en  platine  iridie  de  5  centimetres; 
accompagnee  de  2  seringues  de  1  centimetre  cube 
crista  1  genre  Luer  (valeur  de  l’ensemble  21  fr.). 

7°  Seringue  de  20  centimetres .  cubes  (pour  serum  de 
Roux,  etc.)  avec  tube-raccord  caoutchouc,  deux  ai¬ 
guilles  et  boite  metal  (valeur  21  fr.). 


V  —  Livres. 

8'>  L’Ait  et  la  Medecine,  par  Paul  Richer,  membre  de 
l’Academie  de  medecine;  ouvrage  de  grand  luxe, 
562  pages,  350  illustrations  (valeur  30  fr.). 

9°  L’Assieite  au  Beurre,  un  beau  volume  album  conte-, 
nantunecinquantaine  de  numeros  differents,  illustres 


par  nos  mcilleurs  humoristes  (Willette,  Abel  Faivre, 
Guillaume,  Steinlen,  Roubille,  Mirande,  Ricardo 
Flores,...  etc.)  (Valeur  23  fr.) 


io°  CEuvres  de  Rabelais,  4  vol.,  edition  des  Bibliophiles, 
rehure  d’amateur,  tete  doree  (valeur  24  fr.).  (Les 
oeuvres  de  notre  vieux  et  savoureiix  confrere  s’im- 
posent  a  toute  bibliotheque  medicale  ) 


1 1°  Les  Dijfdrmes  et  les  Malades  dans  I’Art,  par  le  Pro- 
fesseur  Charcot  ct  Paul  Richer ;  ouvrage  de  grand 
nombreuses  illustrations  (valeur  20  fr.). 


120  CEuvres  d’ Alfred  de  Musset,  edition  de  la  collection 
artistique  Jouaust,  7  volumes  ( Premieres  Poesies. 
Poesies  Nouvelles,  Comedies  et  Proveibes  (2  vol.), 
Contes,  Nou velles,  etc.,  Confession  d'un  Enfant  du 
Si'ecle)  (valeur  21  fr.). 


130  Qiiatre  volumes  a  choisir  parmi  les  6  volumes 
suivanfs  de  Georges  Cain,  a  3  fr.  l’un,  largement 
illustres  :  Coins  de  Paris,  Promenades  dans  Paris, 
Nouvelles  Promenades  dans  Paris,  A  tr avers  Paris, 
Pierres  de  Paris,  Environs  de  Paris.  (Si  la  valeur  des 
livres  choisis  dans  cette  liste  depasse  20  fn,  1’abOnne 
devra  envoyer  le  supplement.) 


140  Le  Cabinet  secret  de  VHistoire,  par  le  D^Cabanes; 
4  V0I.  illustres,  a  5  fr.  l’un  (valeur  20  fr  ). 


1 50  L’ Education  artistique  par  l’lmage  et  1’ Anecdote, 
par  Paul  Bayard,  inspecteur  des  musees ;  vol.  de 
grand  luxe,  600  pages,  400  illustrations  (valeut 
36  fr.). 


iou  usuvres  completes  de  5  bakespeare,  traduction  publiee 
il  y  a  deux  ans  par  la  Maison  Flammarion  ;  8  beaux 
volumes  illustres,  a  3  fr.  50  (valeur  28  fr.). 


170  Le  Nu  au  theatre  (depuis  V Antiquit i  jusqu'a  nos 
-  purs),  par  les  Drs  Witkowski  et  Nass  (valeur  20  fr.). 


3  Le  Nu  , 

s  (valeur  20  fr.). 
18’  P ingtfrancs de  Awesachoisir  dans  la  liste  suivante  : 
Moeurs  in/iines  du  Passe,  par  Cabanes  (3  vol.  a  3  fr.  50 


l  un);  —  Les  Morts  mysterieuses  de  VHistoire,  par 
Cabanes  (2  vol.  a  3  fr.  30  l’un) ;  —  Les  Indiscretions 
de  VHistoire,  par  Cabanes  (6  vol.  a  3  fr.  50  Fun);  — 
Pauvrcs  Docteurs,  par  le  D‘  Lucien  Nass  (1  vol.  a 
3  fr.  30);  —  Monsieur  VAgrege,  par  L.  Nass  (1  vol. 
a  3  fr.  50);  —  Curiosit.es  Medico-artistiques,  par 
L.  Nass  (2  vol.  a  3  fr.  30  Fun);  -  Les  Accouchements 
d  la  Cour,  par  le  D1'  Witkowski  (1  vol.  a  10  fr.);  — 
Theatre  de  Moliere,  pub.  par  Jouaust,  avec  la  preface 
de  1682;. toute  bibliotheque  medicale  doit  posseder 
F oeuvre  de  Moliere  (8  vol.  a  3  fr.  Fun);  —  Les  Mysteres 
des  Dieux  (Venus),  par  Pierre  Piobb  (valeur  6  fr.);  — 
Ingres  (d’apres  une  correspondance  inedite),  par 
Boyer  d’Agen  (valeur  23  fr.);  —  Les  Confessions  de 
l.-J.  Rousseau,  edition  des  Bibliophiles  (3  vol.  a  3  fr. 
Fun):  —  Marat  inconnu,  par  le  D1'  Cabanes  (1  vol. 
a  5  fr.);  —  Le  Maroc  pittoresque,  par  [.  du  Taillis 
(1  vol. deluxe,  largement  illustre  a  10  fr.);  — Lettres 
de  mon  Moulin,  par  A.  Daudet  (1  vol.  de  luxe,  abon- 
damment  illustre,  a  10  fr.).  Si  la  valeur  des  livres 
choisis  dans  cette  liste  depasse  20  fr.,  l’abonne  devra 
envoyer  le  supplement. 


.  —  Abonnements.  (Les  personnes  abonnees  deja 
directementa  l'une  des  Revues  ci-dessous  ne  peuvent 
la  choisir  comme  prime.) 


190  La  Grande  Revue,  bi-mensuelle,  abonnement  d’un  . 
an  (val.  20  fr.  pour  la  France;  25  fr.  pour  l’Etranger). 

200  La  Revue  (directeur  :  |ean  Finot),  bi-mensuelle; 
abonnement  d’un  an  (valeur  24  fr.  pour  la  France; 
30  fr.  pour  I'Etranger). 


210  L’Art  Decoratif,  bi-mensuelle  (Revue  de  I  ’Art 
ancien  et  de  la  Vie  artistique  moderne);  nombreuses 
planches  en  couleurs  susceptibles  d’etre  encadrees  ; 
abonnement  d’un  an  (valeur  22  fr.  pour  la  France; 
26  fr,  pour  I’Etranger). 


VII.  —  Stylo  “  Gold  Star  ”,  modele  Safety,  se  portant 
dans  toutes  les  positions. 


k 


UCLEATOL  ROBIN  NUCLEARSITOL  ROBIN 


,  .  BRONCHITE  CHRONIQUE,  CONVALESCENCE  I 

Sde;clr  SCR0FULEj  dEBILITE,  NEURASTHENIEn  etc.  * 


GRANULE 


1 


,  EAHLIE  LH  rnHUI 

INJECTABLE  DEFERVESCENCE  nans  ies  FlEVRES  INFECTIEUSES  \ 


fl“SS!5hil1;urf"de )  PUERPERAL£S,tRtSYPiLES,TYPHOIDES,  SCARLATINES, 


ABAISSE  LA  TEmPERATURE  EN  QUELQUES  HEURES 

i  DOSE  :  1  ou  2  injections  suivant  les  cas  dans  les  24  heures. 


'ente  e 

Mb 


;  Gaos  :  13,  RUE  DE  POISSY,  PARIS.  -  Detail:  Princi/ialex  Pharmacies. 


A 

cies.  kV 

lNHB  1 


ANTI-TUBERCULEUX,  PUISSANT  RECONSTITUANT  (nucleatol  methylars.ne, 


COMPRIMES 


deux  fois  par  jour _ 

principanx  renas.  ce  qui  fait 
de  0,04  a  0,06  centigrammes 
de  methylarsinate  sodique 
par  jour. 


Medication  Nucleophosphatee  arsenicale 


NUCLEO PHOSPHATES  de  CHAUX  et 
de  SOUDE  METHYL  ARSINES 


IN  IFPTARIC  tuberculose,  FlEVRES  paludeennes 
muck  1  hole  |  CACHEXIE  des  PAYS  CHAUDS 

LYMPH ATISME,  SCROFULE,  ETC. 


DOSE  :  1  ou  2  injections 
suivant,  les  cas,  dans  les 
24  heures.  , 


N  GROS  :  13,  RUE  DE  POISSY.  PARIS  - 


nrtnales  Pharmacies. 


Supplement  d’AESCULAPE,  Octobre  1912 


Sommaires  des  Numeros  dVESCULAPE  parus  en  1911 

La  collection  des  12  numeros  dVEsculape  1911,  sur  le  point  d’etre  epuisee,  se  vend  40  francs  net,  sans  prime,  depuis  le  lcr  Aout  1912 

JUILLET 


JANVIER 

La  question  du  jour  :  Le  6o6  (etude  oil  il  est  dit  ce  qu’il  convient  d’en  attendre,  suivie 
d’un  aperfu  sur  le  c6tc  commercial  et  financier,  caricatural  et  poetique  (!) 

Le  Docteur  Rabelais  (sa  valeur  medicale;  une  dissection,  en  public,  sur  lecadavre,  a  Lyon; 
il  invente  des  instruments  de  chirurgie;  il  preconise  la  methode  experimentale). 

Originaliti  de  I’Ecole  Mddicale  Lyonnaise  (Lyon,  rival  de  Paris;  l’esprit  lyonnais). 

Le  Parc  de  Pilawin  ( 1  e  comte  Potocki  a  taillb  dans  la  foret  de  Pitschef  un  pare  de 
3.6oo  hectares,  paradis  des  grands  animaux;  y  vivent,  a  l’etat  sauvage,  des  bandes' 
de  bisons,  Mans,  cerfs,  sauves  de  [’extermination). 

Le  Scorpion  Languedocien  (le  delicieux  Virgile  des  Insectes,  le  doux  et  lumineux  centenaire 
H.  Fabre,  raconte  avec  saveur  les  moeurs  et  les  amours  du  Scorpion). 

L'Enigme  de  I'Homme  an  Masque  de  Fer  (Cabanes  s’efForce  d’en  percer  le  mystere). 

La  Survie  de  la  Pensie  cheq  les  Guillotines  (combien  de  temps  survit  la  pensee  apres 
section  du  cou  ?  Les  derm&res  paroles  de  Danton  sur  l’echafaud;  la  tete  de  Lacenaire, 
ses  bauements  des  paupibres;  un  corps  sans  tete  qui  marche). 

L'Ecole  Francaise  de  Midecine  de  Beyrouth  (en  Syrie;  ses  elfeves  font  rayonner  la  science 
francaise  dans  lout  l’Orient). 

FEVRIER 

La  question  du  jour  :  Le  Radium,  par  les  D"  J.  Barcat  et  Dominici  (16  illustr.).  —  Gueri- 
sons  quasi-miraculeuses  par  le  Radium:  de  tumeurs,  cancers,  maladies  de  peaiipetc. 

La  Folie  de  Don  Quichotte,  par  le  D’  Libert  (9  illustr.).  —  Etude  medico-psychologique 
(amour  malheureux,  lutte  contre  les  moulins  a  vent,  defaite,  multiples  disillusions). 
Illustrations  d’apris  les  grands  maitres  et  les  vieilles  estampes. 

Les  Faits  psychiques  (4  illustrations),  par  le  D’  Encausse..  —  Des  forces  inepnnues 
emanent  d e  certains  sujets.  Des  photos  dti  D’  Ochorowicz  montrent  un  medium  sou- 
levant,  sans  contact,  des  ciseaux,  une  balle,  par  le  fait  de  la  seule  force  invisible. 

LHomme  de  la  Chapelle-aux-Saints  (10  illustr.).  —  Le  Prof.  P.  Raymond  decrit.  le  plus 
vieil  ancitre  connu  de  Phumanite  (demi-brute).  Crane  reproduit,  grandeur  nature. 

Le  Cas  du  Docteur  Rose  (4  illustr.),  par  le  D'  Louis  Delattre.  —  Une  pauvre  loque  humaine, ' 
atteinte  d’ostiomalacie  generalisee,  s’etale  depuis  quinze  ans_,  a  la  fa?on  d’une. pate, 
dans  la  maison  ou  ses  belles-filles  et  ses  fils  vivent  dans  la  desolation  des  jours. 

L’Hydrologie  (4  illustr.).  —  Le  Professeur  Garrigou  montre  que  des  richesses  insoupponnees 
sourdent  de  notre  sol;  des  fleuves  medicamenteux  vivants,  d’activite  surprenante. 

MARS 

Les  Faits  du  Spiritisme  et  nos  connaissances  sur  I’Au-dela  (8  illustrations).  —  Le  Pro - 
fesseur  Grasset  etudie  les  faits  suivants  :  magnetisme  animal  et  hypnotisme  (suggestion), 
tables  tournantes,  pendule  explorateur,  baguette  divinatoire,  cristallomancie,  mediums 
et  transes.  Questions  troublantes  plus  que  jamais  a  l’ordre  du  jour. 

La  Maison  du  Midecin  (8  illustrations).  —  Bois  original  du  Dr  P.-E.  Colin,  images  de 
gracieuses  artistes  «  medicales  » ;  vers  du  Docteur-Poete  G.  Montoya. 

Ce  qu'il  en  coutail  pour  devenir  midecin  a  la  fin  du  XVIII •  siecle  (10  illustrations). 

Un  Apotre  (4  illustrations).  —  Tolstoi,  sa  doctrine,  sa  fugue  senile  par  la  neige,  sa  mort  a 
Koselsk.  4  oeuvres  mattresses  d’artistes  :  Aronson,  Malteste,  Carriere,  Repine. 

Une  Grossesse  historique  (5  illustrations).  —  Le  Dr  , Cabanes  conte  ici  l’aventure  de  la 
Duchesse  de  Berry,  «  qui  entre  en  prison  a  la  suite  d’urie  des  equipees  les  plus  folles 
et  en  sort  tenant  dans  ses  bras  un  enfant  dont  un  gentilhomme  italien  endosse  la 
paternite  ».  La  grossesse  fut  cachee  jusqu’au...  8*  mois  aux  Maitres  de  la  Faculte! 

La  Croissance  de  Rosa-Josepha  (6  illustrations).  —  Le  Dc  Marcel  Baudouin  suit  le  deve- 
loppement  du  monstre  depuis  Page  de  2  ans  jusqu’a  32  ans.  6  photos  :  dans  la  sixieme, 
Rosa-Josepha  tient  dans  ses  bras  le  fruit  d’un  amour  desormais  fameux. 

Le  Premier  Salon  des  Midecins  (i3  illustrations).  —  Ce  premier  Salon  fut  une  revelation. 

AVRIL 

Les  Fous  en  liberti  (Open-Door)  (7  illustrations),  par  le  Prof.  Pozzi.  —  La  statue  de 
Pinel,  devant  la  Salp£tribre,  le  montre  brisant  les  chaines  des  alienes.  Le  Dr  Cabred, 
prfes  des  bords  ensoleilles  du  Rio  de  la  Plata,  dirige  une  colonie  singuliere  d’alienes 
qui  vivent,  travaillent,  s’ameliorent  a  Pair  libre.  Le  Prof.  Pozzi  dit  son  emerveillement. 

Une  Grossesse  historique  ( Suite  et  fin)  (4  illustrations),  par  le  D'  Cabanes.  —  Dans  un 
recit  colord,  vivant,  pittoresque  a  souhait,  nous  est  aite  la  fin  de  la  folle  aventure 
de  la  duchesse  de  Berry,  cet  “Henri  IV  en  jirpons  ”.  La  scene  de  l’accouchement 
inopine,  racontee  par  Menidre,  ne  manque  pas  de  saveur. 

Les  Faits  du  Spiritisme  et  nos  connaissances  sur  I’Au-dela  (Suite  et  fin)  (9  illustr.),  par  le 
Prof.  Grasset.  —  Ici  sont  ettidies  des  faits  plus  extraordinaires  que  ceux  envisages 
dans  un  article  anterieur  (suggestion,  teldpathie,  apparitions  de  fantomes...,  etc.) 

Cceur  de  Momie  (4  illustr.),  par  le  D’  Fraikin.  Les  visceres  de  Sesostris  au  Louvre  dans  deux 
vases  canopes.  Examen  histologique  du  coeur.  Reverie.  Photo  de  la  glorieuse  momie. 

Le  Lait  meurtrier  (9  illustrations),  par  le  Prof.  Porcher.  —  Illustrations  de  Dorville, 
Does,  Caran  d’Ache,  Grandjean,  Michael,  Weiluc,  Barcet,  Mirande. 

Le  Deuxiime  Salon  des  Medecins  (avril  igi  1)  (16  illustrations).  —  Npmbreuses  ceuvres 
reproduites  :  Besanqon,  Capdepont,  Halle,  Frogier,  Marcel  Labbe,  Colin,  etc. 

MAI 

Les  Sanctuaires  midicaux  de  la  Grice  et  le  Culte  d’jEsculape  (18  illustr.),  parle  Dr  Coryllos, 
d’Athdnes.  —  Legende  "d’AEsculape:  amours  d'Apollon  et  de  la  belle  Coronis;  le  centaure 
Cheiron.  Le  Sanctuaire  d’Epidaure :  les  pretres  y  endowment  et  operent  les  malades. 

Le  Tableau  mystirieux  de  Londres  (2  illustrations).  —  Au  jour,  le  Christ  marche  sur  les 
bords  de  la  mer  Morte  ;  la  nuit,  une  croix  lumineuse  et  une  aureole  apparaissent. 
Comment  expliquer  ce  mystere? 

Les  Mariages  de  Monstres  doubles  (5  illustrations),  par  le  D’  M.  Baudouin.  —  Rosa-Josepha 
reparait  avec  l’enfant  et...  le  pere  de  l’enfant.  Quelques  figures  de  monstres  fameux. 
Les  amours  d'un  monstre  double. 

Le  Lait  meurtrier  (9  illustrations),  par  le  Prof.  Porcher.  —  Illustrations  d’humoristes. 

Les  Homceopatlies  et  VHomceopathie  (2  illustrations),  par  le  D'  Encausse.  —  Le  mal  qu’on 
dit  des  Homneopathes  ;  leurs  succ6s. 

Les  Mangeurs  d'argile  (5  illustrations!.  —  Une  friandise  pour  les  Bobos;  la  carriere  d’ou 
on  Pextrait  reclame  des  sacrifices  numains;  Penlisement  de  la  victime  expiatoire. 

Les  Amoureuses  de  Pretres  (2  illustrations),  parle  D’ Rolet.  —  Une  variete  d’amour  mor- 
bide;  une  belle  oeuvre  du  sculpteur  Rodin;  i5  annees  d’un  amour  morbide  continu. 

Charles  IX  est-il  mart  empoisonne?'  (5  illustrations).  —  Le  mystere  d’une  mort;  la  vie 
maladive  de  Charles  IX;  l’amour  a-t-il  hate  sa  fin?  resultats  de  l’autopsie. 

JUIN 

Voyage  medical  en  Italie  (t5  illustrations),  par  le  D'  Gougerot,  professeur  agrege.  — 
P61erinage  medico-artistique. 

L'Ecole  de  Medecine  d’lndo-Chine  (3  illustrations),  par  le  Dr  Matignon.  —  Comment  elle 
peut  faire  rayonner  l’infiuence  intellectuelle  franqaise  en  Extreme-Orient. 

A  propos  de  dess  ins  executis  sous  la  suggestion  hypnotique  (2  illustrations.),  par  J.-A.  Sicard, 
professeur  agrege, —  Impressions  realistes  de  terreur  et  de  cadaverisation . 

Le  Cimetiere  des  chiens  a  Asniires  (6  illustrations).  —  Une  visite  a  l’originale  necropole; 
6.000  chiens  y  sont  inhumes;  des  centaines  de  tombeaux  avec  epitaphes  attendries. 

Quelques  anomalies  de  la  figure  humaine  au  Louvre  (7  illustr.),  par  Lepaitre.  —  Dacryo- 
cystite,  cicatrices,  alcoolisme,  prognathisme,  acne  hypertropnique,  acne,  rose,  etc. 

Coutumes  et  Superstitions  des  Mois  (6  illustrations).  —  Les  vertus  du  Bois  d’Aigle,  etc. 

Spiritisme  et  Mitapsychisme  (i5  illustr.),  par  le  D’  Geley.  —  Reponse  au  bel  article  du 
prof.  Grasset  avec  documents  nouveaux;  exposition  de  la  question  sous  un  autre  aspect. 

Les  terres  cuites  pathologlques  alexandrines  (to  illustr.),  par  le  Dr  F.  Regnault.  —  On 
les  prenait  pour  des  grotesques;  elles  sont  grandement  interessantes  pour  le  medecin. 

L’Hopital  franqais  du  Caire  (1  illustration),  par  le  Prof.  M.  Hache. 


Pourquoi  j’ai  edite  le  Regime  du  Corps  (12  illustrations),  par  le  Prof.  Landuuzy.  —  j.e 
premier  ouvrage  medical  ecrit  en  langue  franfaise;  sa  saveur,  ses  sages  preceptes. 

Spiritisme  et  Metapsycliisme  (3  illustrations),  par  le  Dr  Geley.  —  Fin  de  l’article-reponse 
au  professeur  Grasset  sur  une  question  troublante.  Beau  portrait  de  James  Tissot. 

Ingres  devant  la  Medecine  (6  illustr.),  par  Verdier.  —  Ingres  et  les  medecins;  son  dedain  de 
l’anatomie,  sa  peur  des  squelettes;  son  type  de  beaute  feminine  (hypothyro'idie  et  goitre). 

J.-J.  Rousseau  devant  la  Medecine  contemporaine  (8  illustrations),  par  Libert.  —  Maso- 
chisme,  exhibitionnisme,  creutophobie...  delire  de  persecution. 

Madame  Annie Besant.  Une  religion  nouvelle  (10  illustr.). —  La  vie  merveilleuse  de  M-  Be- 
sant;  la  Theosophie;  lejeune  Alcyone,  ses  progressions  successives  a  travers  les  ages. 

L’lvresse  dans  I’Antiquite  (5  illustrations),  par  Felix  Regnault.  —  D’apres  les  auteurs,  les 
ceramiques,  les  peintures  de  Pompei. 

Petit  voyage  au  pays  des  Loufoqu.es  (0  illustr.).  —  Les  folies  du  «  Cubisme  »  sont  le  fait 
d’exotiques.  Certaines  oeuvres  du  Salon  des  Independants  devant  la  clinique  mentale. 


AOUT 

La  Palhologie  des  Antiques  d’apres  leurs  ex-voto  (17  illustr.),  par  le  Dr  Berillon.  —  La 
pathologie  mexicaine  avant  C.  Colomb  revelee  par  des  statuettes  (coliques  hepatiqnes 
nevralgtes,  append  ici  te,  ididtie,  folie,  syphilis,  etc.).  L’aliene  ligotte,  son  lezard.  ’ 

Le  Jardin  des  Serpents  (5  illustrations),  par  le  prof.  Pozzi.  —  Le  Dr  Brazil,  de  Sa6  Paulo,  et 
ses  serpents.  La  lutte  dramatiq.ue  du  Mussurana  et  duJararaca;  le.Jararaca  englonti. 

Les  Aissaouahs  (6  illustrations),  par  le  D’  Papus.  —  La  priere,  la  danse  sur  la  lame  du 
sabre,  I’epee  dans  1’abdomen,  ]e  clou  enfonce  dans  le  crane,  l’oeil  extrait  de  l’orbite. 

Une  visite  au  D'  P.-E.  Colin,  graveur  (n  illustrations),  par  le  Dr  Rabier.  —  Debuts^ 
evolution  de  son  art;  la  simplicite  puissante  d’un  primitif;  l’epopee  de  la  Terre. 

Le  Musee  du  £>'  Lannelongue  a  Castera-  Verduqan  (3  illustrations).  —  Un  musee  type  d  1  a 
une  initiative  medicale.  Les  chefs-d’oeuvre  de  tous  les  ftges,  de  toutes  les  ecoles. 

Quelques  risques  de  la  Profession  mtdicale  (5  illustrations),  par  le  Dr  A.  Marie.  —  Le  ma  ty- 
rologe  medical.  Victimes  illustres.  Instruments  de  crime..  Impressions  d’un  rescape. 

Cannibalisme  (7  illustrations). —  D’apres  un  temoin  oculaire,  compagnon  de  Stanley.  Sejour 
prealable  dans  l’eau;  la  chose;  les  divers  modes;  moral  de  la  victime  predestinet. 


SEPTEMBRE 

Un  demifou  de  genie :  Auguste  Comte  (5  illustrations),  par  le  Prof.  Grasset  (de  Montpellier!.— 
Son  orgueil  maladif;  ses  crises  de  folie;  son  amour  profane  pour  Caroline  Masiin; 
son  amour  platonique  pour  Glotilde  de  Vaux;  1’idee  religieuse  dans  sa  philosop  ie. 

Le  Docteur  Villandre,  chirurgien  et  peintre  (6  illustr.),  par  le  D'  Ameuille.  —  La  vaine  cari¬ 
cature  de  Lucas-Championniere;  un  admirateur  des  belles  formes  et  des  jolies  femri  es. 

Les  Cagots  (7  illustrations),  par  le  Dr  H.-M.  Fay.  —  Origine  de  ces  parias;  leurhistoire  :ra- 
gique  a  travers  les  ages;  une  seule  sculpture,  reproduite  ici,  nous  a  transmis  leurs  traits. 

Les  Zoophiles  (3  illustrations),  parleD’  Fillassidr.  —  L’amour  morbide  pour  les  anim  ux 
(chats,  fourmis,  araignees,  etc.),  Caille-Pipi,  Pierrot,  Mont-Blanche,  etc. 

Saint-Laqare (q  illustrations),  par  le  D'P.  Laffont.  —  Le  logis  des  Manon-Lescaut  mode  nes 
et  des  «  m6mes  »  du  boulevard, leur  vie;  quelques  portraits  de  pensionnaires. 

La  tristesse,  la  douleur  et  la  mort  dans  I'ceuvre  de  Ch.  Cottet  (5  illustr.),  par  Paul  Gseli.  — 
La  pensee  constante  de  la  mort  dans  l’ame  bretonne.  Cinc^  belles  toiles  emouvai  tes. 

Les  causes  determinantes  du  sexe  :  peut-on  avoir  fille  ou  gal  lon  a  volonte?  (9  illustr.),  par  le 
Prof.  Regnault.  —  Croyances  populaires;  quelques  procedes  natfs;  solution  sciemifique. 

OCTOBRE 

La  Bastille,  asile  d’alienes  et  asile  de  surete  (11  illustr.).  —  P.  Serieux,  medecin-chef 
des  Asiles,  et  Libert,  font  revivre  des  figures  passionnantes  et  nombre  de  visionnaires, 
scelerats,  tripons,  imposteurs,  sodomistes,  exhibitionnistes  notoires. 

La  Medecine  et  la  Sorcellerie  au  Maroc  (4  illustr.).  —  Le  manuscrit  du  D'  Maucha'mp  es.t 
recueilli,  macule  de  son  sang.  ZEsculape  en  publie  quelques  pages  (nuit  de  noces,  puburte, 
pratiques  de  sorcellerie  pendant  l’accouchement,  mort,  achevement  du  moribond) 

Destine  tragiques  et  mystirieux :  Isabeau  de  Baviere  (5  illustr.). —  Cabanes  dit  les  charmes 
d’Isabeau ;  son  mariage,  ses  grossesses  multiples,  ses  amours,  sa  neurasthenie,  son 
obesite  precoce. 

La  Dame  des  Panegyries  deViolence  (14  illustr.).  — Le  sommeil  millenaire  de  la  courtisane 
dans  sa  robe  fleuriede  lotus;  ses  lamentations  durant  la  recherche  des  lambeaux  du  corps 
du  bel  Antinous;  le  Pore  et  la  Gazelle  du  sacrifice. 

L’Homme  prehistorique  inconnu  (7  illustr.).  —  Le  D’M.  Baudouinparle  de  I’Homme  tertiaire. 

L’CEuvre  de  Chair  de  Bakst  (4  illustr.).  —  Toute  l’oeuvre  sensuelle,  toute  l’elocpence  des 
corps  aux  modeles  pleins,  de  Bakst,  commentee  par  Peladan,  ad  usum  medici. 


NOVEMBRE 

Les  Hermaphrodites  dans  Vantiquite  et  aujourd’hui  (5  illustr.),  par  le  Dr  Nass.  —  L’idylle 
de  la  Nymphe  Salmacis  et  du  bel  Hermaphrodite;  une  question  troublante;  dessins 
de  Pompei,  marbres  grecs. 

Les  Abies  de  la  Vivisection  (6  illustr.),  par  le  Dr  Foveau  de  Courmelles.  —  Le  Calvaire 
des  betes;  des  martyres  inutiles. 

Pour  la  Race  noire'  (9  illustr.),  par  le  D”  Casseus  (d’Haiti).  —  Un  medecin  noir  di|vla 
grandeur  de  sa  race  dans  le  passe,  et  les  espoirs  que  lui  reserve  l’avenir. 

Divinitis  palhologiques  (9  illustr.),  par  le  D'  F.  Regnault.  —  Le  dieu  Horus,  sa  meche, 
sa  verge;  auires  dieux  infirmes. 

Le  Congris  de  Medecine  de  Lyon  (4  illustr.),  par  le  D’  Esmonet.  —  Triomphe  des  Lyon-;; 
nais.  Oil  l’on  voit  Lepine,  Teissier,  Caligula  et. . .  Guignol. 

Hymne  a  Asclepios  (1  illustr.),  par  Guitet-Vauquelin. 

Le  Bal  de  I'Internat  igu  (9  illustr.).  —  Une  resurrection  des  belles  fetes  pafennes ;  la 
beaute  des  femmes,  l’art  audacieux  des  loges,  la  splendeur  des  corteges. 

Mona  Lisa  etait-elle  rachitique?  (9  illustr.),  par  le  Dr  Lequeux,  prof,  agrege  a  la  Faculte 
de  Medecine  de  Paris.  —  Le  bassin  de  la  Joconde  juge  par  un  gynecologue.  Mona  Lisa: 
devant  la  maternite  et  l’accouchement. 


DECEMBRE 

La  Suggestion  par  la  Beaute  :  Agnes  Sorel  et  Charles  VII  (12  illustrations),  par  le 
Dr  Peiigniez,  prof,  a  l’Ecole  de  Medecine  d’Amiens.  —  «  Les  malades  guerissaient  au 
sourire  seul  de  la  belle  des  belles,  tant  etait  grand  le  ravissement  que  causait  l’eclat 
de  sa  joliesse  et  l’insigne  douceur  de  son  regard  angelique.  »  Son  charme  seduit. 
Charles  VII  et  le  tonifie 

Pour  la  Race  Noire  (fin)  (6  illustrations),  par  le  D'  CaSseus  (d’Haiti).  —  Un  medecin  noif-j 
continue  son  beau  plaidoyer;  genie  et  grandeur  d’ame  de  Toussaint-Louverture. 

Les  Enterres  Vivants  (5  illustrations),  par  le  D'  Avalon.  —  Horreur  du  reveil  dans  le 
cercueil ;  les  amours  du  religieux  et  de  la  fille  morte.i  Vesale  autopsie  un  cadavre 
.  vivant;  photo  de  l’enterre  vivant-de  Bordeaux.  Un  signe  certain  de  la  mort. 
L’Expansion  francaise  par  les  Etudiants  (ro‘ illustr.)',  "par  le  Prof.  Chilot.  —  Les  etudiants, 
ieuriesses  rayonnantes  et  l’influence  scientifique  de  la  France  dans  le  monde. 

La  Bite  du  Gevaudan  (5  illustrations),  par  le  D'  Puech,  prof,  a  la  Faculte  de  Medecine  de 
Montpelliey.^ —  Une  legende  d’epouvante.  Le  chat-tigre  vefiu  d’au  dela  des  mers; 
corps  mutiles  ;  chasses  et  battues;  monstre  veritable  ou  fou  sadique  ? 

Un  curieux  dessin  polygonal  (1  illustration).  — Portrait  byzantin  execute  automatique- 

ment  en  dehors  du  controle  de Tintelligence  coiisciente. 


auprAs  du  general  Rapp  et  plusieurs 
generaux  blesses. 

Note  de  Mestivier 


Seconde 


d’Yvan 


constitute 


impereur 


consacres  aux  Hermaphrodites :  l'un 
du  a  la  plume  du  docteur  Nass  (Les 
Hermaphrodites  devant  les  tribu- 
naux  du  Moyen  Age);  l’autre 


a  l’Academie  de  Mantoue,  sur  le 
sexe  d’un  individu  vivant  eonnu 
sous  le  nom  de  Jaqueline  Foroni. 

Le  Supplement  trimestriel  de 
Jmllet  donnaitun  article  duD’Nass 
St  r  la  Bestialite  antique  et  la  belle 
Epitre  falote  et  testamentaire  de 
Georges  Fourest. 

Notre  prochain  Supplement  tri¬ 
in  striel,  consacre  au  Bal  de  l’ Inter - 


Le  Champ 


le  rj  septembre 
Faber  du.  Faur). 


Supplement  d’^SCULAPE,  Octobre  1912 


AO  LECTEOR 

NOS  SUPPLEMENTS 
TRIMESTRIELS 

Le  Supplement  trimestriel  d’Avril 


ginaux,  une  curieuse  brochure  pre¬ 
sentee  en  l’an  X  de  la  Renubliaue. 


sible  ,sur  la  sante  de  l’empereur  dans  cette 
journee. 

Premiere  note  d’Yvan 
L’Empereur  etait  tres  accessible  a  l'in- 
fluence  aimospherique.  II  fall  ait  chez  lui, 
pour  que  I’equilibre  se  conservdt,  que  la 
peau  remplit  toujours  ses  fonctions.  Des  que 


m  pziz),  jpcti cuua  eucarte  uans  le 
n'  de  Novembre  &’  JEseulape,  il  sera 
ri  hement  illustre  et  documente. 

LE  MAL 

DONT  SOUFFRIT  NAPOLEON 
A  LA  MOSKOVA 

;  )n  a  discute  beaucoup  sur  le  mal  dont 
Napoleon  souffrit  le  7  septembre.  Voici  le 
debat  tranche.  Les  trois  notes  d’Yvan  et 
du  medecin  de  service  -Mestivier,-  que 
M,  Chuquet  publie  dans  La  Revue,  nous 
renseignent  aussi  completement  que  pos- 


son  tissu  etait  serre  soit  pour  une  cause  mo¬ 
rale  ou  atmospherique  l’appareil  d’irritation 
se  manifdstait  avec  une  influence  plus  ou 
moins  grave,  et  de  la,  la  toux  et  llischurie 
se  prononpaient  avec  violence.  To.us  ces 
accidents  cedaient  au  retablissement  des 
fonctions  de  la  peau.  Dans  la  journee  du 
5  au  6  septembre  1812,  il  fut  tourmente  par 
le  vent  de  1’equinoxe,  les  brouillards,  la 
pluie  et  le  bivac.  Les  accidents  furent  assez 
graves  pour  etre  oblige  de  le  calmer  a  la 
faveur  d'une  potion  qu’on  alia  chercher 


faille.  Le  trouble  fut  as: 
ner  lieu  a  de  la  fievre,  e 
quelques  sejoursde  repc 
soit  a  Moscou  que  la  to 
serent. 


influences  morales  et  le  spasme  separtageait 
ordinairement  entre  l’estomac  et  la  vessie. 
Il  eprouvait,  lorsque  l’irritation  se  portait  sur 
1’estomac,  des  toux  nerveuses  qui  epuisaient 
ses  forces  morales  et  physiques  au  point  que 
l’intelligence  n’etait  plus  la  memechez  lui. 
La  vessie  partageait  ordinairement  ce  spas¬ 
me,  et  alors  il  se  trouvait  sous  l’influence 
d’une  position  facheuse  et  fatigante.  Il 
eprouvait  1’ensemble  de  ces  accidents  au 
point  qu’on  fut  oblige  dans  la  nuit  du  6  au 


:z  grand  pour  don-  son  pharmacien  qui  etait  avec  les  g: 

ce  ne  fut  qu’apres  bagages  A  une  lieue  de  distance.  Le  dAplai 
i  faitsoit  a  Mojaisk,  ment  a  cheval  augmentait  ses  souffranc 
x  et  l’ischurie  ces-  Il  en  fournit  la  preuve  en  exprimant  s 
mecontentement  de  ce  que  ...  s’etait  ren 


5  septembre.  —  L’Empereur  ra’a  fait  ; 
peler  ce  soir.  «  Eh  bien,  docteur,  m’a-t 
dit,  vous  le  voyez,  je  me  fais  vieux,  m 
jambes  enflent,  j’urine  A  peine,  c'est  sa 
doute  l’humidite  de  ces  bivouacs,  car  je 
vis  que  par  la  peau  ». 

Nuit  du  I)  au  7  septembre.  —  L’Empere 
est  dans  l’etat  suivant  :  Toux  continuelle 
sAche,  respiration  difficile  et  entrecoupe 
l’urine  nesortant  quegoutte  a  goutte  et  av 
douleur,  est  bourbeuse  et  scdimenteuse; 
bas  des  jambes  et  des  pieds  extrAmeme 
oedemaiies;  le  pouls  serrA,  febrile  et  in 
gulier. 

Ces  symptOmes  graves  font  craindre  a  ui 
disposition  a  une  maladie  organique. 

Tel  est  le  bulletin  de  santA  de  Napoleo 
tel  que  je  l’ai  retrouve  dans  mes  papiers. 

Je  dois  ajouterque  ladysurie  qu’Aprouvu 
Napoleon  ne  cessa  complAtement  que 
second  jour  de  son  entree  A  Moscou.  Il  n 
fit  venir  ce  jour-lb,  vers  7  heures  du  math 
il  venait  de  se  reveiller  et,  me  montrant  u 
vase  presque  rempli  d’urine,  il  me  dit  qu 
croyait  etre  hors  d’affaire  aprAs  avoir  urit 
si  abondamment  et  A  plein  canal;  mais 
me  temoigna  quelque  inquietude  sur  le  s< 
diment  qui  remplissait  un  tiers  du  vase, 
lui  rApondis  que  c’etait  l’effet  d’une  c'ris 
favorable  au  recouvrement  prochain  de  s 
sante.  Alors  il  me  fit  sa  question  d’usage 
«  Que  dites-vous  de  nouveau?#  (son  lit  eta 
place  de  maniAre  qu’il  ne  pouvait  voir  1 
ville).  Je  lui  repondis  qu’un  vaste  cercle  d 
feu  enveloppait  le  Kremlin.  «  Ah!  ah!  repr 
Napoleon,  c’est  sans  doute  l’imprudence  d 
qtielques  soldats  qui  auront  voulu  faire  d 
pain  ou  qui  auront  Atabli  leurs  feux  d 
bivouac  trop  prAs  des  maisons  de  bois  >1 
Puis,  fixant  ses  yeux  au  plafond,  il  garda  1 


P;  ARMACIE  CHARLARD-VIGIER,  PhM  de  1”  cl.  et  R.  HUERRE,  Ph"  de  P  cl,  Docteur 

TRAITEMENT  fl  SYPHILIS  PAR  LES  INJECTIONS 


t  le  grise  stArilisee  indolore  de  Vigier  a  40  d’Hg 
P-  100  cc3  (Codex  1908).  Prix  du  flacon,  2,25  ;  Double 
tl.iCon,  4,25.  Un  centimAtre  cube  reprAsente  0  gr.  40 
d'  mercure  mAtallique. 

j  injecter  1’h.uile  grise,  se  servir  de  prAfArence  de  la 
Ss  ingue  spiciale  sterilisable  du  Dr  Barlhelemy,  nouveau 
m  i  dele  Vigier  a  15  divisions,  dont  chaque  division 
c<  ^respond  A  1  centig.  de  mercure. 


seringue  avec  une  aiguille  en  platine  iridie  de  5  ci 
ni  tres.  Prix  A  la  Pharmacie  Vigier,  15  francs, 
on  se  sert  de  la  seringue  de  Prauaz,  une  division  1 
c-ipond  a  Ogr.  02  dc  mercure. 


Huile  au  calomel  stArilisAe  indolore  de  Vigier  a 

Ogr.  05  (et  a  Ogr.  10)  par  cc3.  GrAce  a  la  consistence 
speciale  de  cette  huile,  le  calomel  est  maintenu  en  sus¬ 
pension. 

Huile  au  Bi-iodure  de  Mercure  indolore  Vigier  a 

0  gr.  01  par  cc3, 

Huile  au  SublimA  indolore  Vigier  A  Ogr.  01  par  cc3,  la 
plus  active ,  la  plus  assimilable,  la  mieux  toleree  de  toutes 
les  preparations  mercurielles  solubles. 

Ampoules  au  Benzoate  de  Mercure  hypertoniques 
indolores  Vigier.  Solution  aqueuse  saccharosAe  a 
Ogr.  01  et  A  0  gr.  02  de  Benzoate  d’Hg.  par  cc3 
Ampoules  au  Bi-iodure  de  Mercure  hypertoniques 
indolores  Vigier.  Solution  aqueuse  saccharosAe  ;i 
Ogr.  01  et  A  0 gr.  02  d’iodure  d’Hg.  par  cc3 

Pour  Aviter  les  accidents  buccaux  chaz  les  syphilitipes  sa  servir  tons  les  jours  du 

SAVON  dentifrice  viqier,  le  meilleur  antiseptique,  3  fr. 

Pharmacie.  12,  Boulevard  Bonne  Nouvelle,  Paris 


TRAITEMENT  DE 


es  sciences,  12,  boulevard  bonne-nouyelle,  paris 

MERCURIELLES  INTRA  -  MUSCULAIRES 
-  DE  VIGIER - - 

I  METHODE  SOUS=PREPUTIALE  et  INTRA-VAQINALE 

(Marques  dAposAes) 

(  DlsqueslWercurlelsVlgler:i0gr.04eU0gr  06 
Pour  les  Homines  . . .  '  , 


Pour  les  Homines  BHndiries  Me^'^Vles  Vigier  A  0  « 

(  0  gr.  01  d  onguenl  mercuriel. 

Pour  les  Femmes  \  Bld'oSng”enCtUmereuHd  6  0gr'  10  ® 

Introdulre  selon  la  gravite  des  cas  :  Sous  le  prupuce,  u 


Suppositoires  d’Huile  grise  de  Vigier,  0  gr.  02  e 
A  Ogr.  04  de  mercure;  OvoTdes  mercuriels  dt 
Vigier,  a  4  gr.  et  A  (5  gr.  d’onguenl  pour  frictions 
Savon  mercuriel  Vigier,  a  33  p.  100  de  mercure 
rentplace  les  frictions  ;  Emplatre  au  Calomel  dt 
D’  Quinquaud,  contre  la  syphilis  de  l’enfance. 


lArthritisme  et  de  la  Dyspepsie 


par  VEau  de 


Un  Verre  le  matin 


Un  Ferre  une  beure 
avant  le  Diner 


Le  reste  de  la  bouteille 
consomme  aux  fypas 


Toutes  Pharmacies  ou  s’adresser  a  M.  CHAMPETIER,  a  Vals=les=Bains  (Arddche) 


FARINES  MALTEES  JAMME 


Depot  general:  IVIon JAiMET,  Rue  de  Miromesnil,  47,  Paris 


CAGLIOSTRO  MECONNU 


jyptienrie, 


these  avec  quel- 
que  possibility 


these  du  doc- 
teur  Marc  Ha- 


quent-  .  pas  de 
puissance.  II 

eclaircissement 
touchant  le  pro- 
bleme  de  la 
naissance  dii 
«  comte  de  Ca- 


regenert 


pouvait 


de  sacrifice 
d’honnetete 


RIZINE 


^tiondiyt6ti^. 


Maltee 


Creme 


LentilleS 


ss$g. St-& 


HUNYADI  JANOS 

dite  EAU  de  JANOS 

EauPurgativeNaturelle 


EFFET  PROMPT,  SUR  ET  DOUX 

Pour  dviter  toutes  substitutions 
pri&re  A  MM.  les  Docteurs 
de  bien  specifier  sur  leurs 
nrdonnances  la  MARQUE 

HUNYADI  JA'NOS 

Aadreas  SAXLEHNLR  Budapest 


de  la  Societe  d’Alimentation  dietetiqua 

pour  le  re£irr>e 

IP  des  MALADES,  CONVALESCENTS,  VIEILLAR  S 

%  el  F ALIMENTATION  PROGRESSIVE  el  VARIEE  des  ENFATTS 


ARISTOSE 

a  base  de  Big  et  d’Avoine  Malte 

CEREMALTINE 

Arrow-Root,  Ble,  Orge,  Ma 

ORGEOSE 

Crtme  d'Orge  Mult 


|  GRAMENOSE 
|  BLEOSE 

)  CrOme  de  Ble  total  Maltee 

•  |  AVENOSE 


CACAO  GRANVILLE,  Cacao  a  l’Avenose,  a  l’Orgeose,  etc. 
MALT  GRANVILLE  -  MALTS  TORREFIES  -  MATE  SANTA-R3SA 
Cereaies  J a  unmet  pour  Decoctions 
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plus  prudents,  plus  avertis,  etaient  deja  possible,  sans  pousser  aussi  loin  que  l’auteur 
tentes  de  considerer  le  celebre :  alchimis:e  du  livre  qui  nous  occupe  le  souci  de  se  con- 
comme  un  mystique  ambitieux  d’une  haute  former  aux  doctrines  de  haute  magje,  d’es- 
intelligeiice,  fin  psychologue,  excellent mede-  timer  que  Cagliostro  futun  honnete  homme, 
cin,  bon  chi-  un  «  illumine » 

miste,  assez  de  la  meilleure 

independant  espece,  une  ma- 

pourtant  des  ni£re  de  « me  - 

blies.  11  se  pour-  ' 't|k .  dans  son  siecle, 

rait  que  ce  ne  comme  Tolstoi 

soit  pas  ccla  non  i  '  ■  en  fut  un  en 

;;u  I  uiiu  ^  I  mi  o'  -iik 

du  Maitre  in-  suiv  tnt,  et  que 

connu  apureu-  tous  ses  acres, 

nir  une  docu-  t  ‘^1111111111  pour  etre  juges 

mentation  assez  avec  impartia- 

saisissantepour  Mh-j'**'1  lite,  doivent 

lui  permettre  de  '  l'Stre  a  ce  point 


blance. 

Cette  thfese,  la 
voici.  Caglios- 


donne  pour  but 


huit  dernieres  annees  de  la  vi 
(1777-1795:) 

Apres  ses  sejours  a  Londr 
Courlande,  a  Saint-Petersbi 
retrouvons  a  Strasbourg  et  t 
dernifere  ville  que  sa  reputatic 
devenir  europeenne.  L’appui 
Rohan,  qu’il  conquiert  des  le 
va  lui  permettre  d’etendre  le 
travaux.  II  neglige  son  lal 
jne'ttre  en  pratique  les  conn; 
cales  qu’il  a  approfondies  en  1 
mala'des,  qu  il  soigne  avec  u: 
ment  et  une  habilete  remarq 
fait  de  proclamer  ses  merites 


hommes  libres,  ayant  recouv 
meme  entendait  endonner  dei 
pouvoirs  originels.  Tout  le  t 
alchimie  est  la  .In  herbis  et 
les  herbes  et  dans  les  paroles 
cipe  de  sa  medication;  il 


A  Strasbourg,  comme  partoui 
chise  de  Cagliostro,  sa  libre 
s’arretditpas  aux  conventions 


vers  ce  but.  Ca¬ 
gliostro,  ce  ma-  .  .  Ga%l>1 

ge  par  excel-  Portrait  grave  par  Bollinger,  ed 
lence,  possede 

la  science  surhumaine  des  forces  et  le 
don  de  pressentir  l’au-dela.  Le-  docteur 
Marc  Haven  fait  observer  qu’un  grand 
nombre  d’experiences  de  Cagliostro,  taxees 
de  tours  de,  passer-passe  par  les  contempo- 
rains  du  c'Omte,  sont  prises  aujourd’hui 


croire  que  le 
«'  maitre  »,  qui  avouait  son  nom  d'emprunt, 
ait  eu  corn  me  il  l’a  laisse  entendre  des  ori- 
gines  orientales.  Certains  documents  icono- 
graphiques  encore  inedits  viennent  mSme  a 
l’appui  de  ses  declarations.  Notre  biographe 


ou  des  affections  souvenc  asse 
devenir  ridicules.  On  compi 
qu’il.  se.decida  a  quitter  ! 
aout  1783,  pour  aller  a  Napl 
ancien  protecteur,  le  chevali 
mage  philosophe  soit  parti  s; 

Il  revint  pourtant  bientot  c 
pays  ou  son  apo.stolat  pouvai 
sans  contrainte,  et  du  20  o 
27  janvier 1785  il  resida  a 
que  naquit  et  se  developp 
loge  de  maponnerie  egyptie 


Que  Cagliostro  ait  ete  s  rnvent  calomnie, 
ecrit  y  ce  sujet  le  critique  du  Temps,  voi  & 
qui  est  assez  certain.  Et  les  bruils  mis  en 
circulation  par  les  agents  secrets.de  la  police 
de  Louis  XVI,  comme  ,  Theveneau  de  Mo- 
rande,  ont  trop  coniributi  a  l’etablissement 
d’une  legende  et  i  la  formation  de  prAjuges 
qui  ne  resistent  pas  k  un  examen  impartial 
des  faits.  La  plupart  des  historiens  s’y  sont 
laisse  prendre  et  Ton  peut  bien  dire  que 
mettre  en  doute  le  bien-fonde  de  la  repu¬ 
tation  de  Cagliostro  imposteur  eut  paru 
jusqu’ici  aussi  extraordinaire  que  de  discuter 
la.realite  de  l’affaire  du  Collier.  II.  faut 
dechanter.  On  ne  peut  plus,  sans  courir  au- 
devant  du  ridicule  historique,  soutenfr 
aujourd’hui  cette  thdse  que  Cagliostro  ait  ere 
seulementun  sorcier  habile.  D'autres  e'prits, 


sionomie  bienverllante  jusque-la,  prit  alors 
une  expression  terrible.  Il  appela  ses  valets 
de  chatnbre  (Constant  et  Roustam)  et,  se 
jetant  prdcipitamment  k  bas  de  son  lit,  il  se 
leva,  se  fit  habiller  promptement,  sans  dire 
un  mot,  et  avec  des  mouvements  d’humeur 
tels  que,  le  mameluk  s’etant  trompe  en  lui 
presentant  la  botte  gauche  pour  la  botte 
droite,  Napoleon  le  repoussa  de  son  pied  et 
le  jeta  a  la  renverse.  Comme  il  ne  fit  pas  le 
signe  de  tete  accoutume,  par  lequel  il  me 
congediait,  je  restais  la  prfes  d’une  heure.  Il 
entra  quelques  personnes  et  Napoleon -passa 
dans  une  autre  pi£ce. 


«  Cagliostro  etait  un  saint  personnage», 
ecrivait  Lavater  a  Goethe,  en  apprenant  la 
condamnation  de  son  camarade  de  Bale 
par  le  tribunal  de Tlnquisition.  Le  dooteur 
Marc  Haven,  qui  a  deja  publie  V Evangile 
de  Cagliostro,  vient  de  reprendre  cette 
these  dans  un  livre  recent,  et  il  parait 
presque  sur  le  point  d’avoir  gagqe  la  plus 
difficile  des  causes. 
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buls  fort  brillants  furent  sans  lendemain. 

Pendant  1’absence  de  Cagliostro,  le  cardi¬ 
nal  de  Rohan  s’etait.  lai.sse  entrainer,  grace 
aux intrigue  s  de  M-  de  La  Motte,  dans  la 
folie  de  1’affaire  du  Collier.  Le  docteur 
Marc  Haven  multi  p.lie  les  preuves  qui 
tendent  a  etablir  que  Cagliostro  demeura 
parfaitement  etranger  aux  preparatifs  de 
cette  escroquerie.. 

C’est  pourquoi,.  venu  a  Paris  ,  sur  les  ins¬ 
tances  de  quelques  amis,  il  put  continuer, 
avec  une  insouciance  qui  eut  ete  autrement 
une  sottise,  l’enseignementesoteriquegeneral 
qu'il  donnait  a  Strasbourg.  Le  succes,  on  le 
sait,  fut  prodigieux.  Savants  ej  ,gens  du 
monde  se  prdssaient  dans  son  salon  de  la 
rue  Saint- Claude,  au  Marais.  Et  Cagliostro 
pouvait  se  croire  assez  fort  pour  repousser 
lesavancesdu  comte  d’Artois. 

Cette  merveilleuse  fortune. croula  subite- 
ment.  Le  23  aout  178b,  stir  commission  des 
juges  charges  de  I ’ail  a  ire  du  Collier,  Caglios- 
trn  est  arr&te,  jete  a  la  Bastille.  Ses  papiers 
sent  saisis,  detruits  ou  disperses.  Sa  femme 
ell.-meme  est  emprisonnee.  Les  neuf  mois 
d’angoisses  que  Caglioslro  pas;  a  k  la  Bas¬ 
tille,  la  lutte  qu’il  soutint  a  l’instruction 
coiitre  des  magistrals  malveillants  et  contre 
les  perfiJes  accusations  de  M—  de  La  Motte 
paraissent  l’avoir  profundement  ebranle. 
At  ;uitte  par  le  parlement  avec  le  cardinal, 
sot;  protecteur,  jl  dut  quitter  la  France  sur 
un  ordre  d'exil.  Marie-Antoinette  se  vergeait, 
un  peu  au  hasard,  de  l’insulte  qu  elle  avail 
su i  ie.  Le  20  juin  1786,  Cagliostro  s’embar- 
quuit  a  Boulogne  pour  l’Augleterre, 

Mais  les  agents  du  baron  de  Breteuil,  mi- 
nistre  de  .police,  l’attendaient  a  Londres 
me  Tie,  L’  «  alchimiste  »  etait.devenu  genant 
pour  la  royaute  :  on  eiit  bleu  voulu  le  faire 
dis  iar.ai.tre  Une  premiere  .tentative  echoua. 
Cagliostro  repondit  en  publ.iant  sa  Lettre  au 
people  franqais  qui  predit  si  curieusement 
les  principaux  faits  du  debut  de  la  Revolu¬ 
tion.  Bachaumont  l’a  reproduce  dans  ses 
Me  monte's.  On.trouve  dans  ce'i  bent,  comme 
dans  la'  Lettre  au  peuple  anglais  qui  suitra, 
une  philosophie  attristee  qui  contraste  avec 


l’energie  i.nitiale  des  polemiques  de  Mitau 
et  de  Strasbourg.  Le  prophete  avait-il  perdu 
qonfiance  ?  Le  baron  de  Breteuil  eut  alors 
justement  la  diabolique  chance  de  mettrela 
main  sur  un  publiciste  tare,  Theveneau  de 
Morande.  Si  on  ne  pouvait  plus  restreindre 


la  liberte  de  l'homme,  on  pouvait  du  moins 
chercher  a  le  tuer  moralement.  Le  directeur 
du  Courrier  de  F Europe  s’y  employa  avec 
toute  l’ingeniosite  que  peut  donner  un 
manque  de  conscience  absolu.  Cagliostro  fit 
pourtant  front  devant  ces  attaques,  et  il 


semble  meme  qu'il  ait  mis  les  rieurs  de  son 
c6te.  Mais  si  grande  est  la  puissance  de  la 
calomnie... 

A  cette  epoque,  l’histoire  de  Cagliostro 
devient  obscure.  Le  D'  Marc  Haven  raconte 
qu’il  quitta  l'Angleterre  le  3o  mars  1787;  il 
ne  nous  en  donne  pas  de  raison  immediate. 
Et  cela  nous  laisse  dans  l’inquietude.  Notre 
heros  a  fait,  peu  avant  son  depart,  un.  se- 
jour  chez  Loutherbourg  ou  Lauterburg, 
peintre  du  roi  (ne  en  1740  A  Strasbourg)  — 
celui-lfi  mfime  dont  Diderot  parle  dans  ses 
Salons  et  avec  qui  Cagliostro  eut  bientAt  a 
Bienne  de  graves  demAles.  Il  part,  laissant 
pour  la  premUre  fois  sa  femme  seule. 
Qu’est-il  arrive?  Entre  beaucoup  d’hypo- 
thfeses,  nous  pouvons  dvoquer,  sans  aller 
aussi  loin  que  l’auteur  malveillant  de  la  Vic 
de  Joseph  Balsamo,  celle  d’une  brouille 
dans  le  menage  du  philosophe-magicien. 
Nous  pouvons  aussi  —  et  cela  est  plus 
grave  —  tenir  compte  de  la  lettre  longtemps 
inidite,  en  partie  publiee  ricemment  par  le 
Temps  et  dans  laquelle  Rey  de  Morande 
(qu’on  ne  doit  pas  confondre  avec  le  direc- 
leur  du  Courrier  de  V Europe)  fait  part  k  son 
ami  Ramond  des  singuliferes  decouvertes 
faites  par  lui  sur  le  compte  de  Cagliostro  : 

«  Il  n'est  qu’un  imposteur  et  un  escroc.  » 
Rey  a  pu  Sire  trompe  par  des  gens  interes- 
ses,  mais  il  dit  avoir  vu  Mm“  de  Cagliostro, 
avoir  re?u  d’elle  des  confidences.  Et  sa  lettre 
de  Londres,  le  3o  mars  1787,  le  jour  mfme 
du  depart  de  Cagliostro!  Voilh  d’etranges 
rapprochements.  11  faudrait  supposer  qiie 
Rey  ait  ete  abuse  par  une  honteuse  comedie, 
dont  Mm"  de  Cagliostro  femme  timide  et 
d’un  caractfere  tres  faible  —  elle  devait  plus 
lard  trahir  son  mari  sous  l’influence  de 
quelques  religieux  —  se  fit  inconsciemment 
complice.  Tout  est  possible,  en  eflfet.  Il 
■aut  neanmoins  esperer  pour  la  perfection 
de  la  th&se  qui  nous  occupe  que  ce  point 
sera  prochainement  elucide. 

Refugie  en  Suisse,  Caglioslro  trouve  dans 
^on  idyllique  retraite  de  Rockhalt,  pres,  de 
Bienne,  un  repos  d’un  peu  plus  -de  quinze 
mois  au  milieu  de  ses  amis  des  annees  heu- 


l£THARSOL 

( Methylarsinate  de  Soude) 

ampoules .  0,05  de  Metharsol  par  ampoule. 

gouttes .  0,02  de  Mfetharsol  par  20  gouttes. 

pilules .  0,02  de  Metharsol  par  pilule. 
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IETHARFER 

(Methylarsinate  de  Fer) 

Action  cytogenique  du  methylarsinate  unie  au  pouvoir  hemoglobique  du  fer. 
ampoules  .  ...  0,05  de  Metharfer  par  ampoule. 

gouttes .  0,02  de  Metharfer  par  SO  gou 

pilules .  0,02  de  M6tharfer  par  pilule. 
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GAIARSOL 

(Methylarsinate  de  Gaiacol) 

ampoules .  0,05  de  Gaiarsol  par  ampoule. 

gouttes .  0,05  de  Gaiarsol  par  20  gouttes. 


SASTROZYMASE 

(Sue  Gastrique  naturel j 
.  Action  digestive  immediate. 

Action  antiseptique  —  Action  excito-secretoire. 
De  un  a  3  Comprimes  au  milieu  du  repas. 


Thermotherapie 

AIR  CHAUD  -  LUMIERE 
CHALEUR  RADIANTE  LUM1NEUSE 

Appareils  du  Docteur  M1RAM0ND  DE  LAROQUETTE  pour  la  pratique  medicate  courante 
Hyperemie,  Sudatjon,  Analgfisie,  Diurfese 
Resorption  des  exsudats,  Accidentes,  Op6r6s 
Maladies  chroniques  (goutte,  rhumatisme,  tuberculose) 


Radialeur  photothermique 


1°  Radialeur  Photothermique. 


trique  de  So  a  i5o°,  s'ada 
it  s’appliquer  dans  1’appartement  du  malade  :  le 
commode,  technique  tres  simple.  —  £«  usage  < 


clientele  par  un  tres  grand  nombre  de  Jffedecins  Dlt  MOTVDTi  EJ\T7E7{. 

2°  Radiateur  a  Liquides  ou  a  Sable  chauds. 

Bain  local  de  chaleur  obscure  et  d’air  chaud;  de  meme  forme  que  le  radiateur  photothermique 
le  remplace  a  defaut  d'electricite. 

3°  Douche  d’air  chaud  graduee 

A.  HELM  REICH,  Nancy  ! 

electricien-constructeur,  fournisseur  des  hopitaux 
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reuses,  M—  de  Branconi,  les  Sarrasin,  Lava- 
ter,  etc...  Une  brouille  subite  —  «  inexpli- 
quee  »  nous  dit  encore  le  doc'teur  Marc 
Haven  —  avec  Loutherbourg  qui  1’avait 
accompagneavecsafrds  4e//e.jeune  femme,  un 
proems  extraordinaire  ou  nous  voyons  appa- 
raitre  le  nom  de  Rey  de  Morande  et  celui  de 
M“  Thilorier,  l’ancien  avocat  de  Cagliosiro 
(qui,  cette  fois,  aurait  engage  M”"  de  Caglios- 
tro  4  separer  ses  interfits  de  ceux  de  son 
mari),  voila  la  nouvelle  aventure  qui  chasse 
le  philosophe  de  son  ermitage.  Elle  accentue 
notre  perplexite  relativement  aux  causes 
v^ritables  de  son  depart  de  Londres. 

Cagliostro  rentre  4  Rome  au  mois  de 
mai  1789.  Le  gouvernement  papal,  troubld 
par  les  evinement s  qui  se  deroulent  alors  en 
France,  ne  voit  pas  sans  inquietude  un  lei 
homme  dans  la  capitale.  Cagliostro  semble, 
du  reste,  vouloir  narguer  le  peril.  II  renou- 
velle  avec  une  verve  et  un  succds  prodigieux 
ses  stances  de  Strasbourg  et  de  Paris.  Le 
cardinal  de  Bernis,  ambassadeur  de  France, 
y  assiste  ainsi  que  nombre  des  representants 
les  plus  eminents  de  l’aristocratie  romaine. 
On  y  rencontrait  mime  des  moines  !  L’ln- 
quisition  crut  prudent  d'agir. 

Le  27  ddeembre  1789  Cagliostro  est  arrete 
et  jet£  dans  un  cachot  du  chateau  Sain'.- 
A.nge.  Ce  fut  le  commencement  d’horribles 
persecutions  dont  ses  adversaires  apportent 
eux-mfimes  letemoignage  sauvagementnaif. 
Torture,  il  finit  par  s’abandonner  4  ses 
bourreaux  et  signa  toutes  les  professions  de 
foi  qu’on  lui  demanda.  Le  pape  daigna, 
dans  la  sentence  du  7  avril  1791,  commuer 
la  peine  de  mort  ( morte  exemplars,  bucher, 
roue,  ^cartMement,  arrachement  des  en- 
trailles)  en  prison  perpetuelle.  Le  21  avril 
1790,  Cagliostro,  qui  avait  pu  connaitre  la 
realisation  de.  ses  propheties  revolution- 
naires,  fut  transfere  dans  la  forteresse  de 
San-Leo,  bastille  papale.  On  a  des  raisons 
de  supposer  qu’il  fut  tue  dans  sa  prison  4 
fan  nonce  des  premiers  succes  des  troupes 
franpaises.en  ltalie  (26  aout  1 79*5 ) .  Ml"‘  de 
Cagliostro,  arrfetee  egalement,  etait  .entree 
au  couvenl.  On  ne  sait  ce  qu’elle  devint. 


CHIRURGIZNS  D’ AUTREFOIS 
On  ne  saurait  dire  avec  quelle  brutalite 
naive  operaient  les  chirurgiens  du  «  bon 
vieux  temps  ». 

Le  margrave  Albert  de  Brandebourg 


tranchant  d'une  hache  sur  laquelle  son 
chambellan  frappa  trois  Coups  de  marteau 
et  detacha  ainsi  le  membre.  Le  patient  ne 
tarda  pas  a  etre  delivre  de  ses  douleurs 
par  la  mort. 


ayant  ete  atteint  d’obesite,  les  medecins  lui 
ouvrirent  tout  simplement  le  ventre,  ce 
qui  entraina  un  rapide  deces  (1 190). 

Le  due  Leopold  d'Autriche  avait  ete 
desarqonne  au  cours  d’un  tournoi  le  26  de- 
cembre  1194  et  la  consequence  fut  une 
fracture  compliquee  de  la  jambe.  Les  me¬ 
decins  panserent  le  blesse,-  mais  ils  n’am- 
puterent  pas.  Le  lendemain  la  gangrene 
setant  declaree,  les  medecins  n^oserent 
plus  tenter  l’operation.  Le  due  plaqa  sa 
jambe  blessee  sur  un  billot,  il  appliqua  le 


Deux  siecles  plus  tard,  les  procedes 
operatoires  n’etaient  pas  devenus  plus 
doux.  L’archiduc  Albert,  futur  empereur 
allemand,  s’etant  cru  empoisonne  les  me¬ 
decins  le  pendirent  par  les  pieds  et  lui  cre- 
verent  un  ceil  pour  laisser  s’ecouler  le 
poison  ». 

Ce  fut  deja  un  progres  le  jour  oil  apres 
une  amputation  on  plongea  le  moignon 
sanglant  dans  de  l’huile  bouillante  pour 
arreter  l’hemorragie. 

Si  on  operait  avec  une  telle  desinvol- 


ture  envers  les  grands  de  ce;  monde,  on  se 
demande  ce  que  l’ort  pouvait  bien  faire  aux 
humbles  et  aux  petits. 
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LES  SOINS  DES  CEUFS  ET  DES 
LARVES  CHEZ  LES  BATRACIEKS 
Nous  devons  a  l’obligearice  de  Mme  'hi- 
salix,  docteur  es-sciences  les  interes;  mts 
documents  qui  suivent.  sur  quel,  ties 
moeurs  peu  connues  des  Batraciens. 

Les  Batraciens,  qui  semblent  si  indiffe- 
rents  a  qui  ne  les  observe  pas,  prement 
cependant  soin  de  leurs  ceufs  et  de  burs 
larves.  Un  certain  nombre  d’entre  e  x  il 


EAU  MINER ALE  NATURELLE 

ST-L£GER  POUGUES  ALICE 

Alcaline,  Lithinee,  Ferrugineuse,  Reconstituante 
La  plus  agreable  des  Eaux  Minerales 
C’est  le  REM&DE  le  plus  puissant  contre  les 

DYSPEPSIES,  GASTRALGIES 

C’est  la  Veritable  Eau  de  regime 
des  Faibles,  des  Convalescents  et  des  Neurastheniques 

La  Source  ALICE  de  POUGUES  est  la  seule  Eau  minerale  medicinale  ordonnee  dans  le  traitem.ent  de  la  Tuberculose  par  la  Recalcification  I 


L 


CARABANA 


PURGATIVE,  DEPURATIVE,  ANTISEPTIQUE 

La  seule  qui,  oulre  1'effet  purgatif  iramSdiat,  axercE  une'  action  curative  sur  les  organes  malades 


FORMOLATEURS  ET  STERIL1SATEURS 


HELIOS 

ECONOM1E  et  S1MPL1CITE 
N1  PRESSION,  N1  L1QU1DES 

Sterilisateur  n°  2  avec  un  formolateur  A.  .  .  37  fr. 

Formolateur  B  avec  500  pastilles .  17.85 
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est  vrai,  comme  les  crapauds,  les  gre¬ 
nouilles,  les  amblystomes  qui  pondent  des 
ceufs  petits  et  nombreux,  abandonnent 
ceux-ci  aux  bons  soins  du  hasard.  Toute- 
fois,  ils  choisissent  serieusement  l’endroit 
qui  leur  semble  le  plus  favorable  a  la 
ponte.  Les  ceufs  sont  etalespar  les  parents, 
entortilles  et  accoles  a  des  plantes  aqua- 
tiques,  qui  empechent  d’aller  a  la  derive 
le  volumineux  paquet  correspondanta  une 
ponte.  Celle-ci  ne  comprend  pas  moins  de 
q  a  6.000  ceufs  pour  les  crapaudes  et  peut 
s’elever  a  10.000  pour  \&  grenouille  verte. 

Qui  pourrait  s’occuper  d’une  telle 
famille? 

Les  ceufs  eclosent  au  bout  de  quelques 
jours,  donnant  naissance  a  de  petits  te- 
tards  tres  differents  de  leurs  parents  et 
qui  subiront  toute  une  serie  de  metamor¬ 
phoses  avant  de  devenir  terrestres.  On 
voit  alors  a  la  surface  des  eaux  tran- 
quilles,  mares  ou  etangs,  une  sorte  d’e- 
cu;ue  noiratre  formee  par  la  multitude 
fretillante  de  ces  petites  bestioles,  qui 
s’e  'aderont  un  beau  jour,  presque  toutes 
en  meme  -temps,  pour  se  repandre  sur  le 
soi  voisin  :  (crapaud,  grenouille);  si  l’air 
est  humide  la  dissemination  est  rapide; 
m:. is  s  il  est  sec  les  jeunes  sujets  s’abri- 
teut  dans  les  anfractuosites  les  plus  voi- 
sin  :s  de  la  rive  en  attendant  que  les  , 
conditions  hygroinetriques  deviennent 
mdlleures. 

dais  quand  survient  un  orage  qui  sub¬ 
merge  leur  refuge,  ils  sourdent  de  toutes 
pads,  recouvrant  le  sol  comme  ilsavaient 
reconvert  l’eau;  c’est  une  veritable  source 
de  crabwds  ou  de  grenouilles,  comme 
no  os  en  avons  observe  une  il  y  a  trois 
an:  aupres  du  bassin  de  la  place  Valhu- 
be  t.  Ltes  ntignonnes  petites'betes,  dont  le 
sei  ’icet:d  herpetologie  a  recueilli  de  nom  ¬ 
breux  exemplaires,  ne  pesaient  pas  sepa- 
rement  0,25  centigrammes. 


Ces  phenomenes,  qui  s’expliquent  natu- 
rellement,  ont  donne  lieu  a  la  legende  des 
pluses  de  crapauds;  et  l’imagination  aidant, 
certaines  personnes  ont  affirme  en  avoir 
recu  sur  leur  parapluie.  Mais,  comme  le 
remarquait  l'illustre  Ray,  si  quelquun 
peut  croire  qu’il  pleut  des  grenouilles,  il 


peut  lout  aussi  bien  croire  qu’il  pleuvra  des 
veaux. 

Si  crapauds  et  grenouilles  abandonnent 
leur  famille  trop  nombreuse,  les  especes 
qui  pondent  des  ceufs  plus  rares  et  plus 
gros  sen  preoccupent  davantage  et  a  des 
degres  divers. 

Parfois,  ils  Se  contentent  simplement 
de  lessurveiller,  ou  deles  changer  de  place, 
de  les  aerer.  Ils  prennent  alors  pour  les 
defendre  des  attitudes'  intimidantes. 

Ou  il  les  pondent  dans  des  endroits 
inaccessibles  a  leurs  ennemis  comme  le 


spelerpes  bilineatus,  qui  les  colle  a  la  voute 
dune  pierre placee  au  milieu  du  courant; 
ou  dans  une  anfractuosite  des  rives  d’un 
cours  d’eau,  trou  amenage  pour  la  ponte 
et  d’ou  les  tetards  pourront  au  moment 
d’une  crue  etre  repris  par  l’eau,  ou  y 
.parvenir  par  reptation. 


Une  grande  rainette  arboricole  du  Bresil 
dont  les  doigts  des  4  membres  sont 
palmes  se  sert  de  ses  mains  comme  de 
truelles  pour  construire  dans  les  etangs 
des  bassins  a  bords  sureleves  qui  serviront 
a  abriter  ses  tetards. 

Une  autre  rainette  des  forets  de  l’Ama- 
zone  construit  dans  les  anfractuosites  des 
branches  elevees  des  arbres,  des  bassins 
impermeables  avec  de  la  resine  qu’elle 
recolte  sur  des  bois  determines.  La  pluie 
remplit  les  bassins  qui,  abrites  d’autre 
part  par  les  rameaux  feuilles  voisins,  tor¬ 


ment  un  lieu  d’elevage  tres  sur  pour  les 
jeunes. 

D’autres  rainettes  arboricoles  font  des 
nids  dans  les  branches  les  plus  basses  des 
arbres  qui  surplombent  les  etangs.  Elies 
agglutinent,  par  leurs  bords,  au  moyen 
d’une  gelee,  plusieurs  feuilles  voisines, 
dont  elles  torment  un  cornet  qui  refoit  la 
ponte.  Les  jeunes  larves,  au  moment  de 
leur  eclosion,  tombent  directement  dans 
1’eau,  par  la  liquefaction  du  bouchongela- 
tineux  du  fond  du  nid,  soit  entrainees  par 
la  pluie. 

A  un  degre  plus  eleve  encore  du  sen¬ 
timent  paternel  ou  maternel,  les  ceufs 
pondus  sont  aussitdt  recueillis  par  l’un  des 
parents  qui  les  promene  avec  lui  et  en 
prend  soin  jusqu’a  leur  eclosion.  Chez  le 
Mantopbryna  robusta  de  la  Nouvelle- 
Guinee,  le  chapelet  d’oeufs  est  tenu  enlace 
par  les  bras  sur  la  face  ventrale  du  corps 
du  male,  c’est  autour  des  pattes  poste- 
rieures  chez  l’Alyte. 

Chez  d’autres  especes,  c’est  la  femelle. 
L’Hyla  Gceldi  porte  ses  ceufs  sur  le  dos  ou 
ils  sont  retenus  par  un  repli  de  la  peau. 
Lesjeunes  sortent  de  l’ceufa  l’etat  parfait, 
ayant  encore  petite  queue.  En  se  fermant 
davantage  les  replis  cutanes  symetriques 
se  rapprochent  vers  la  region  mediane  et 
ferment  une  poche  ne  communiquant  au 
dehors  que  par  une  fente  mediane,  ou  par 
un  orifice.  Ce  sont  des  marsupiaux  pres¬ 
que  au  meme  titre  que  les  sarigues. 

Chez  d’autres,  c’est  la  bouche  meme  qui 
sert  de  poche  incubatrice;  c’est  le  sac 
vocal  gulaire  chez  les  Rbinoderma. 

Au  lieu  d’une  cavite  commune,  c’est  une 
enveloppe  speciale  que  la  peau  arrive  a 
former  autour  de  chaque  ceuf;  la  vascula- 
risation  enorme  que  le  contact  de  l’oeuf 
determine  souleve  la  peau,  de  telle  sorte 
qu’il  se  forme  une  logette  de  laquelle 
s’echappera  le  jeune. 


Nurseries  de  Hyla  faber 


LA  TOUX 


Dans  toutes  les 


AFFECTIONS  PULMONAIRES 

est  IMMEDIATEMENT  CALHtE  par  le 


SIROP  D  BOUSOUET 


A  LA  DIONINE-MERCK 

Chaque  cuilleree  k  bouche  renferme : 

Ogr.  Ol  DIONINE-MERCK. 

II  gouttes  BROMOFORME  chimiquement  pur. 

VI  gouttes  Alcoolat.  de  racine  d’aconit. 

Ce  Sirop  constitue,  sous  une  forme  agreable,  la  meilleure 
medication  k  opposer  aux  Affections  des  Voies 
respiratoires  accompagnees  de  toux  opiniatre, 
d’epuiserrient  nerveux  et  d'insomnie,  etc. 

Dose  quotidienne pour  lesadultes  :  4  a  8  cuillerdes  a  potage 

PATE  du  Docteur  BOUSQUET 

A  LA  DIONINE-MERCK 

D’un  gout  tres  agrSable,  calme  rapidement  l’irritation  pharyngee  et  laryngee 
du  debut  des  rhumes,  rend  de  grands  services  k  tous  ceux  qui  font  usage  repete 
de  la  parole. 

Dans  toutes  Pharmacies  et  Drogueries  de  France  et  de  VEtranger 

DEPOT  GENERAL: 

^harmacie  du  Docteur  BOUSQUET,  140,  Faubourg  Saint-Honore,  Paris 


Maladies  du  Cerveau 

EPILEPSIE  -  HYSTERIE  -  NEVROSE8 

Traiteea  depula  40  AN8  avec  auccka  par  lea 

SIROPS  HENRY  MURE 

1»  Au  Bromure  de  Potassium,  i  3»  Polybromuri  (potaninm,  sodium,  ammonium). 
2»  Au  Bromure  de  Sodium.  }4»  iu  Bromure  de  Strontium  (exempt  do  baryte). 

Rlgoureuiement  doi^es,  2  grammes  de  sel  chimiquement  pur  par  cuillerde  4  potaus 
et  50  centig.  par  cuilleree  4  cate  de  sirop  d  dcorcea  d'oranges  ameres  lrreprochable. 

Etablies  aveo  des  soins  et  des  dldments  susoeptibles  de  satisfaire 
le  pratioien  le  plus  difficile,  ces  preparations  permettent  de  comparer 
exp^rimentalement  dans  des  conditions  identiques,  la  valeur  tndra- 
peutique  des  divers  bromures  seuls  ou  associes.  —  Flaoon  :  5  fr. 
Maison  HENRY  MURE.  A.  GAZAGNE,  Fk,Bdi  lr*cltsse>g«odre  d met', Pont- Sain t-Esprit  (Girl). 


SOLUTIONS  HENRY  MURE 

|  Biphosphate  de  Chaux  arsenie  —  Chlorydro-Phosphate  de  Chaux  arsenie 

Chlorydro-Phosphale  de  Chaux  creosote  el  arsenie  (lithe  :  5  fr.;  demi-litre  :  3  francs) 

PHTISIE  (De  et  2*  periodes)  —  RACHITISME 
ENGORGEMENTS  GANGLIONNAIRES  ET  DES  ARTICULA  TIONS 
MALADIES  DES  OS  ET  DE  LA  PEAU 
CACHEXIES  SCROFULEUSES  ET  PALUDEENNES 
EPUISEMENT  NERVEUX  —  INAPPETENCE  —  DIABETE 

Le  Biphosphate  et  le  Chlorydro-Phosphate  arsdnid  H.  Mure  produisent 
des  effets  remarquables  chez  les  phtisiques  atteints  de  dyspepsie  et  dans  la  chlo- 
•  i-  <-  -*  1’oppression  diminuent,  l’appetit  augmente 


.  50 


AVANTAGES  PRINCIPAUX 

sur  les  Solutions  similaires 

1°  Emploi  d’un  Phosphate  monocalcique  cristallisi,  d’u.._ 
rigoureux.  difficile  a  etablir  avec  les  phosphates  mielleux  du  i 
acidite  a  un  exces  d’acide  sulfurique  toujours  nuisible  a  rassimuation ; 

2°  Inalttrabilite  absolue  obtenue  par  un  procede  de  sterilisation  d’une  innoculti  parfaite: 

jo  dmlnlstr®tl°n  fa^l*e,p,ar  cuillerees  dans  un  peu  d'eau  vineuse  ou  sucrde  au  mifieu  des  repas; 

4  r  raitement  phosphate  le  plus  sur  et  le  moms  couteux  dans  les  affections  chroniques.  (Chaque 
cuilleree  4  bouche  contient :  ;  gramme  de  Sel,  i  milligramme  d'Arseniale  de  Soude  et  10  centi¬ 
grammes  de  Creosote  de  Hetrepure. 

Nor  i  —  Dans  les  cas  oil  Varsiniate  de  soude  el  la  creosote  ne  seraient  fas  indiques,  MM.  les  Docteurs 
pourront  prescrtre  les  mimes  solutions  H.  MURE  non  aracnices .  Litre  :  3  fr. 

Depot  general  :  PHie  H.  MURE,  a  PONT-SAINT-ESPRIT  (Qard) 

A.  GAZAGNE,  Gendre  et  Successeur 
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La  .Cour  des  Grands  Jours  frappait  Au  nombre  de -celles  que  I’ori  s’etonne 
impitoyablefnent,  aux  plus  legeres  fautes,  uii  pen  d’avbir  vu  presenter  a  si  haut  tri- 
la  noblesse  auvergnate  celebre  pour  ’  sa  bunal,  nous.mettrons  le  eonflit  qui  s’eleva 

violence,  ,  sa  debauche,  ses  debts  et  entre'  le  corps  'medical  et  les  garpons  bai- 
ses.  crimes  si  longtemps  impunis.  gneurs'de  Bourbon-1’ Archambault,  et  dont 

Nul  coupable  ne  trouvait  grace  devant  Flechier  nous'  a  garde  l’histoire.  Void  les 
un  Tribunal  dont  le  president  eut  a  cceur,  faits. 

en  maniere  d’introduction  aux  proces,  de  Les  garpons  baigneurs  de  Bqurbon- 
faire  juger,  condamner,  executer  un  de  1’ Archambault  jugeaient  inutile  de  recourir 
aux  lumieres  des  medecins  du  lieu  et 
...  -  r  '  :  d’observer  leurs  prescriptions  dans  rad- 

ministration  des  baiqs.  Les  medecins  se 
plaignirent,  et  tout  particulierement  un 
t  ‘  certain  M.  GrifTet,  dont  une  malade,  en 

prenant  le  bain,  s’etait  evanouie  aux 


Chez  les  uns,  c’est  la  peau  du  dos  qui 
remplit  ces  fonctions;  chez  d'auties,  c’est 
aii  contraire  la  peau  du  ventre. 

Quelques  arboricoles  en  sont  encore  au 
temps  du  bon  roi  Henri.  On  a  trouve  de  ces 
Batraciens  portant  sur  leur  dos  leurs  jeunes 
tetards  qu  i  se  fixent  par  leur  ventouse  buccale. 
On  suppose  que  c’est  un  moyen  pour  trans¬ 
porter  les  tetards  d’une  mare  a  une  autre. 

Au  fur  et  a  mesure  que  les  Batraciens 
s’eloignent  davantage  de  l’eau  pour  habiter 
des  milieux  plus  secs,  les  metamorphoses 
s’effectuentde  plusen  plus  dans  l’ceuf,  dont 
l’eclosion  met  en  liberte  des  jeunes  de  plus 
en  plus  developpes  jusqu’a  ressembler  coni- 
pletement  '&  leurs  parents  :  il  en  est  ainsi 
chez  tous  les  Hyloddes  des  lies  Salomon. 

L  ’ceuf  peut  menie  eclore  dans  la  mere 
qui  pond  alors  des  larves  avancees. 

Les  Batraciens  presentent  ainsi  tous  les 
modes  de  reproductions,  depuis  l’oviparite 
a  ceufs  petits  et  nombreux  avec  metamor¬ 
phoses  completes  des  jeunes,  et  obligation 
du  milieu  aquatique  pour  ceux-ci,  jusqu’a 
la  viviparite  la  plus  parfaite  en  pas:  int  par 
l’ovo-viviparite  de  la  salamandre  terrestre. 

Les  anoures  arboricoles,  doues;  de  la 
faculte  de  grimper,  ont  les  doigts  et  les 
orteils  termines  par  des  disques  souvent 
tres  elargis  qui  leur  permettent  de  se  tenir 
appliques  aux  branches  les  plus  verticales 
des  arbres. 

L’adhesion  se  fait  par  l’aplatissement  du 
coussinet  de  la  face  inferieure  du  disque 
sur  lequel  la  deuxieme  phalange,  mobile 
dans  le  sens  vertical,  exerce  une  pression. 
Elle  est  facilitee  en  outre  par  la  secretion 
tres  visqueuse  des  glandes  cutanees.. 

Chez  d’autres,  dont  les  pelotes  digitales 
sont  moins  developpees,  c’est  la  surface 
ventrale  toute  entiere  qui  remplit  la  nieme 
fonction  par  un  autre  mecanisme,  celui 
d’une  ventouse.  La  portion  centrale  de- 


primee  et  limitee  par  un  bourrelet  cutane 
saillant  qui  adhere  aux  arbres  a  ecorce 
lisse  sur  lesquels  on  trouve  ces  Hylodes. 

Notons  enfm,  puisque  tout  est  a  l’avia- 
tion,  l’adaptation  des  palmures  interdigi- 
tales  au.  vol  tombant  et  oblique  chez  une 
singuliere  grenouille  arboricole  de  Java,  le 
Rbacophorus  dennysi :  sa  coloration  eme- 
raude  est  splendide. 


gneur  a  demander  pardoi;, 
amende  de  cent  francs,  et 
idu  de.ses  fonctions  duranc  s 
5our  une:  intemperance  de  k 
unition  pouvait  paraitre  dur 
rassure.  La  suspension  de  s 
it  precisement  sur  les  six  m< 


Dennys  eut  grande  difficulte  a  l’obter 
d’un  sujet  chinois  qui  ne  la  cedaqu’au  pr 
de25  dollars :  1 35  francs  pour  une  petite  err 
raude  venimeuse  semblera  un  peu  excess 


ie-  C’etait  Lepoque  du  grand  redressei 
if.  des  torts.  On  se  pressait  d’en  pro 
sentant  confusement  que  c’etait  trop 
pour  durer  longtemps.  Quiconque  da 


ajoute 


etonnf 


PETITES  HISTOIRES  MEDICALES 
D’ AUTREFOIS...  ET  DE  TOUS  TEMPS 


ns  exigeants! 
passait .  poui 


bait  devant  tar 


inrent  faire  db 


1st  ice  royale 


du  protecteu 


Le  Reconstituant  MOYNE 


|  Prix  du  Flacon 


Reconstituant  Moyne  ”  font  un  repas 
iu  bouiiHe;  UN  CONSOMME  SUCCULENT 


Additionnfi  d’egale  quantite  d’ 
::  ::  non  salee,  il  constitue  ; 


TOUT  FLACON  OUVERT 
DOIT  ETRE  UTILISE  DANS 
LES  VINGT-QUATRE 
HEURES 


Reconstituant  Moyne  ”  est  prepare  exclusivement  aVec  de 
la  Volaille ,  du  Jamhon  d’York  et  des  Legumes  frais 

La  reduction  STERILISEE  de  ces  produits,  sans  aucune  addition 
de  gelatine,  constitue  une  gelee  nourrissante,  fortifiante  par  excellence, 
d’une  digestion  facile  et  d’un  gout  tres  agreable,  parfaitement  acceptee 
par  les  enfants,  les  malades  et  les  convalescents. 


Aux  personnes  malades 
ne  pouvant  pas  prendre 
d’aliment  froid,  il  est 
recommande  d’employer 
le  Reconstituant  Moyne 

additionne  d  un  potage.  Le  “  Reconstituant  Moyne  ”  doit  etre  rafraichi  aVant  de  le  serVir 


En  vente  chez  le  Fabricant :  MME  JEAN  MOYNE,  11,  Place  de  la  Misericorde,  a  LYON.  Teleph.  2-49 


Charles  de 


des  Reaux, 
ion  des  habit 


i  ecu  p. 


Moulins, 


les  de  Lorme,  mort  en  1678,  avait  invent 
|«  rouge  dont  il  faisait  une  panacee  unive: 
t  voit  danS  un  livre  intitule  :  Moyei, 
eprouves  dont  M.  de  Lorme,  premie 

■  ordinaire  de  trois  de  nos  rois...  s’est  sen 

■  pres  de  cent  ans  (Caen,  1685),  les  precau 
ulieres  qu'il  prenait  pour  se  preserver  d 


it  fort  malade,  de 
secours.  On  appela 


:  a  porteurs,  pi 
le  briques,  cou 
rapes,  des  bott 


Quand 
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la  TOUX,  relive  I’APPETIT  • 
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lier  medecin  d’Henri  IV,  puis  de 
XII 1,  Charles  de  Lorme  pretendait 
;  gens  de  Bourbon  lui- devaitnt  une 
et  qu’ils  eusserit  du  ledger  de  son 
sur  les  puits  qu'il  avait  tant  con¬ 
st  mettre  en  valeur.  11  se  fit  faire 


de  vue  de  la  courtoisie  confraternelle.  De 
Lorme  racontait  lui-meme,  et  sans  la 
moindre  vergo'gne,  comment  il  traita  fun 
de  ses  confreres  de  la  faculte  a  1'occasion 
d’une  maladie  du  fils  de  M"‘e  de  Themines 
(depuis  la  Marechale  d’Estrees).  Ce  garcon 


ait  pas  assez  redevable  a  lui  qui 
t  alter  tant  de  gens  a  Bourbon  et 
a  tous  que  les  meilleurs  ciseaux  et 
lux  etaient  de  Moulins.  » 

s  precedes  de  Charles.de  Lorme 
it  avoir  prete  a  la  critique  au  point 
de  la  delicatesse  professionnelle,  ils 
nt  encore  plus  a  d’esrrer  au  point 


baton  et  rosse  cet  homme  qui  se  sauve. 
Duret  de  son  c6te  s’enfuit.  On  court  apres 
lui  :  «  Eh!  Monsieur!  vous  n’orJonnez  rien 
pour,  men  fils!...  —  Faites-le  saigner, 
Madame,  faites-le  saigner...  » 

Jamais  on  ne  put  le  faire  revenir.  De 


en  presence  du  marechal  d’Estrees, 
a  reefiefehait  la  marquise,  prend  un 


Grenouille  volcinle  de  Java 

Lorme  d.emarida  Lorme  avait  alors  quarante-cinq  ans  :  Ton 
M.  Duret  et  un  peut  juger  qu’avec  les  progres  de  1’age  son 

caractere  ne  dut  guere  s’amender  jusqu'aux 
Duret,  comme  le  quatre-vingt-quatorze  ans  qu’il  mourut. 
medecin,  comme  Les  m!:]eurs  se  sont  adoucies  :  on  ne  voit 
iris,  le  suivit,  de  P*us  maintenant  de  medecins  se  rossant  a 
irechal  d’Estrees,  coups  de  baton  au  cours  de  la  consultation 
rquise,  prend  un  ni  meme  avant...  ni  meme  apres.  Et  quant 


aux  conflits  qui  peuvent  s'elever  entre  les 
medecins  et  leurs  divers  auxiliaires,  il  est 
permis  d'esperer  qu’ils  deviendront  de 
plus  en  plus  rares,  ou  tout  au  moins  de 
plus  en  plus  depourvus  d’acuite. 

Si  d’ailleurs  il  s’en  elevait  encore, 
I'exemple  de  ce  qui  se  passa  devant  le  tri¬ 
bunal  des  Grands  Jours  pour  M.  le  me¬ 
decin  Griffet  et  le  gallon  baigneur  de 
Bourbon-1  Archambault  nous  apprend 
qu’une  solution  conforme  a  la  lettre  des 
lois,  aux  sentiments  du  tribunal  et  du 
public,  saurait  intervenir.  Soucieux  de 
proteger  l’amour-propre  du  corps  medical 
—  a  defaut  de  ses  interets  —  peut-etre  les 
juges  de  maintenant  iraient-ils,  par  un 
sensible  progres  de  leur  bienveillance, 
jusqu’aaccorderau  medecin  plaideur...  les 
deux  ecailles. 

(U  Progri-s  Medical).  Ch.  Esmonf.t. 


A  LA  FORTUNE  DU  POT 

Avec  une  nonchalance  spirituelle  qui 
lui  a  deja  permis  de  re.iliser  des  ouvrages 
de  theatre  charmants,  et  qui  lui  fera,  peut- 
etre,  «  rater  »  le  chef-d’oeuvre  —  car  «  le 
genie  n’est  qu’une  longue  patience  »  - 
M.  Sacha  Guitry  sape  implacablement 
dans  le  Journal,  le  prestige  des  mattresses 
de  maison.  11  venge  ainsi  bien  des  con- 
traintes  et  bien  des  indigestions. 

Chaque  repas  que  je  prends  en  dehors  de 
chez  moiconfirme  moil  opinion  sur  la  deplo¬ 
rable  fa?ori  actuelle  de  recevoir. 

Je  ne  suis  ni  extremement  difficile,  ni  ce 
qu’on  appelle  «  goinfre  »,  mais,  comme  il 
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Granule  enlieremenl  soluble  dans  l'eau  :  0,  60  cenligr.  de  matiere  active  par  cuilleree  ajcafe.  —  ^DOSE  :  2  a  6^cuillereesja  caferpar  jour 
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PR0DU1TS  SPECIAUX  de  la  SOCIETE  dcs  BREVETS  “LUMIERE” 


Echantillons  et  Vente  en  gros :  Marius  SESTIER,  Pharmacien,  9,  Cours 


CRYOGENINE  “ 

Un  ct  deux  grammes  I  |  T  Ik  M  T  BLa  1|L®  |j^ 

par  jour  JL,  KJ  Nl  1  MLf  1%.  EL, 


ANTIPYRETIQUE 


ET  ANALGESIQUE 


Pas  de 

Contre-Indi  cations 


PERSODINE 


DANS  TOUS  LES  CAS  D’ANOREXIE 
ET  D’ IN  APPETENCE 


LUMIERE 


HEMOPLASE  “LUMIERE”  NEOKOLA  “LUMIERE ”  I  HERMOPHENYL  “LUMIERE” 


MEDICATION  ENERGIQUE 
DES  DECHEANCES  ORGANIQUES 
FORMES  :  Ampoules,  Dragees,  Cachets 


KOLA  FRAICHE 


possede  toutes  les  proprietes  des  Sels  de  Mercurc 

NON  IRRITANT  &  PEU  TOXIQUE 


SAVON  A  L’HERMOPHENYL  “  LUMIERE  ” 


Toilette  et  antisepsie  de  la  peau 


HYGIENE  DE  LA  TOILETTE 

Pour  assainir  la  bouche,  raffermir  les  gencives,  fortifier  les  cheveux,  pour  les  ablutions  journalieres,  pour  le  lavage  des  nourrissons,  etc.,  etc., 

il  est  recommande  de  faire  usage  du 

Coaltar  Saponine  Le  Beuf 

qui  possede  les  proprietes  DETERSIVES  et  ANTISEPTIQUES  INDISPEN SABLES  aux  produits  destines  a  ces  usages,  qualites  qui  lui 
ont  valu  son  admission  dans  les  HOPITAUX  DE  PARIS. 

Le  Coaltar  Le  Beuf  est  en  effet  tres  efficace  en  particulier  dans  les  cas  d’angines  couenneuses,  anthrax,  gangrenes,  herpes, 
leucorrhees,  pityriasis,  otites  infectieuses,  suppurations,  etc.,  mais  dans  ces  circonstances  c’est  au  MEDECIN  qu’il  appartient  de  prescrire 
ce  produit  et  de  regler  son  mode  d’emploi. 

Le  Coaltar  Saponine  Le  Beuf  etant  un  liquide  quin’est  ni  caustique  ni  veneneux,  peut  etre  laisse  entre  toutes  les  mains. 
DANS  LES  PHARMACIES  Semefierdes  imitations  one  son  succes  a  fait  naitre 
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LES  VELUS  DANS  LA  PEINTURE  ET  LA  CERAMIQUE 

Par 

le  Professeur  LE  DOUBLE  (de  Tours)  et  le  Docteur  FRANCOIS  HOUSSAY 

Associe  national  de  VAcademie  de  Medecine  (de  Pont-Levoy) 

Void  quese  terminent,  avecce  troisieme  article ,  les  fecondes  investigations  du  Prof.  Le  Double  et  du  D'  Houssay  dans  le  domaine  de  VHyper- 
trichose.  Nous  avons plaisir  a  annoncer  que  l’ inf atigable  et  erudit  chercheur  qu’est  le  Prof.  Le  Double  publiera  tres  prochainement  un  Bossuet  anato- 
miste  et  physiologiste.  II  sera  piquant  de  rapprocher,  sur  le  meme  terrain  de  I’anatomie  et  de  la  physiologie,  I'aigle  hautain  de  Meaux  du  truculent  cure 
de  Meudon  que  le  meme  auteur  nous  presenta  naguere  dans  son  Rabelais  anatomiste  et  physiologiste. 


I.  La  Peinture 

Dans  une  curieuse  fresque  murale  de  Pompei 
(Periode  chypriote),  Hermaphro¬ 
dite  est  entoure  de  suivantes  dont 
1’une  est  barbue. 

Un  manuscrit  du  xiii'  siecle  de 
la  Bibliotheque  de  Bourgogne,  a 
Bruxelles,  nous  montre  sur  deux 
miniatures,  que  parmi  les  enDemis 
terribles  que  rencontre  Alexandre 
dans  sa  conquete  aux  Indes  on  voit 
des  hommes  et  des  femmes  sauvages 
dont  le  corps  est  couvert  de  poils 
et  la  tete  de  longs  cheveux  et  d’une 
barbe  epaisse.  Dans  le  Speculum 
historiale  de  Vincent  de  Beauvais 
et  la  pretendue  lettre  d’ Alexandre 
a  Aristote,  qu’on  lit  dans  le  Pseudo- 
Callisthenes,  il  est  question  des 
memes  monstres  horribles,  cou- 
verts  d’une  epaisse  toison. 

Cette  faune  humaine  devait  alors 
etre  commune.  Aussi  Pline,  nous 
dit-il  que  dans  les  contrees  arro- 
sees  par  le  Gange,  vivaient  les  Cy- 
nocephales,  homme  a  tete  de  chien, 
ainsi  que  les  Astomes 
point  de  bouche,  dont  le  corps  etait 
couvert  de  poils  et  qui  ne  se  nour- 
rissaient,  —  ce  que  rapporte  egale- 
ment  Saint  Augustin  dans  la  Cite 
de  Dieu,  —  que  de  la  senteur 
fleurs,  qu’ils  odoraient  par  leurs 
narines. 

Pline  n’est  pas  plus  etonne  de  ce 
genre  ethere  de  nourriture  qu’il 
n’a  mis  en  doute  l’histoire  des  Ca- 
vales  de  Lybie,  fecondees 
vent! 

Longperrier  cite  une  peinture  du 
Roman  de  la  Rose  ou  l’esprit  malin, 

Vilain  Dangier,  laisse  passer  sous  L’hor, 

sa  robe  de  longs  poils  et  porte  une 
barbe  touffue,  alors  que  tous  les  au-  . 
tres  personnages  masculins  du  roman  sont  rases. 

Dans  le  Testament  de  Lucifer,  de  Pierre  Grin- 
goire,  on 
aperpoit  a 


servir  de  greffier  et  transcrire  ses  arrets.  Ce 
dernier  est  couvert  de  poils  et  fait  vis-a-vis  a 


La  femme  a  barbe 
de  la  Chronique  de  Nuremberg  (1493) 


un  autre  demon  velu  qui  agite  une  fiole  de  fiel. 

L’Enfer  des  Heures  du  due  de  Berry  est  un 
des  plus  curieux  chefs-d’oeuvre  de  fantastique 
que  l’on  puisse  imaginer.  De  tous  cotes,  on  ne 
voit  que  demons  hirsutes  a  jambes  de  faunes  et 
a  tete  cornue,  qui  trainent  a  l’eternelle  four- 
naise  des  legions  de  damnes,  des  moines  sur- 
tout,  qui  disparaissent  engloutis  pour  revenir 
bientot  volatilises  par  le  souffle  du  diable.  II  y 
a  la  une  intensity  de  vie  etonnante. 

Une  miniature  du  Saint  Graal  (xv'  siecle), 
nous  montre  un  Satan  couvert  de  poils  et  sur 
le  corps  duquel  on  remarque,  en  plus,  de  nom- 
breuses  inclusions  foetales  de  tetes  barbues. 

Quatre  miniatures  sur  velin,  executees  par 
Jean  Bourdichon,  vers  1510,  representent  la 
premiere,  1’homme  ancien  sauvage,  la  deuxieme, 


le  pauvre,  la  troisieme,  l’artisan,  la  quatrieme, 
l’homme  riche.  L’homme  sauvage  est  debout  a 
l’entree  d’une  caverne  tout  pres 
d’une  source.  Sa  femme  est  assise 
a  ses  cotes,  allaitant  son  enfant. 
Les  trois  personnages  sont  tout 
nus ;  l’enfant  est  glabre,  vu  son 
jeune  age,  mais  le  pere  et  la  mere 
sont  couverts  de  poils,  sauf  aux 
mains,  aux  pieds,  aux  genoux  et 
aux  coudes. 

Cette  miniature,  d’une  execution 
tres  fine,  est  pour  nous  du  plus 
haut  interet,  en  raison  des  notions 
scientifiques  qu’elle  nous  permet 
de  deduire.  Au  debut  du  xvi‘  sie¬ 
cle,  il  etait  done  admis  que  l’homme 
primitif  devait  etre  velu  comme 
un  singe  et  habiter  des  cavernes ; 
l’absence  de  poils  aux  mains,  aux 
pieds,  aux  genoux  et  coudes,  tres 
manifestes  sur  les  sujets  masculins 
et  feminins,  peints  dans  l’oeuvre  en 
question,  indique  qu’il  marchait 
occasionnellement  a  quatre  pattes, 
comme  le  font  les  anthropoides, 
ou  meme  en  appuyant  sur  le  sol  les 
genpux  et  les  coudes. 

On  a  cru  faire  une  decouverte 
sensationnelle,  au  cours  du  xix'  sie- 
ple,  en  arrivant  a  des  conclusions 
toutes  semblables,  au  sujet  de  l’ori- 
gine  de  l'homme.  A  la  suite  de  la 
decouverte  de  fossiles  de  Primates, 
en  Provence,  vers  1837,  et  celle 
d’ossements  humains  par  Schmer- 
ling  dans  la  caverne  de  Chokier, 
pres  de  Liege,  il  parut  dans  une 
Revue  de  l’epoque  une  recons¬ 
titution  de  YHomme  des  ca- 
vernesfy  prognathe,  simiesque  et 
g  (1837)  entierement  velu. 

Une  peinture  de 
Gabriel  Max,  of¬ 
fer  te  a  Hasckel,  le  principal  de- 
fenseur  de  la  descendance  si- 
mienne,  represente  un  couple 
d’anthropoides  ve- 
lus.  L'espece  zoo- 
logique  a  laquelle 
ils  sont  censes  ap- 
partenir  est  desi¬ 
gnee  sous  le  nom 
de  Pithecanthro¬ 
pus  europceus 
(alalus).  Par  cette 
composition  fan- 
taisiste,  G.  Max  a 
voulu  figurer  l’etre 
primitif,  moitie 
singe  et  moitie 


La  femme  a.  barbe  de  la  Chronique 
de  Conrad  Lycosthenes  (1557) 
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Jean  Bourdichon.  —  Miniatures  sur  velin.  (L'homme  sauvage,  le  pauvre,  l’artisan,  le  riche.) 


homme,  d’ou  l’humanite  est  derivee. 

II  est  vraiment  curieux  de  constater 
que  sa  conception  ne  differe  par  rien 
d’essentiel  de  celle  exprimee  par  Jean 
Bourdichon,  pres  de  400  ans  aupa- 
ravant 

Depuis  les  primitifs,  Eve  —  la  pre¬ 
miere  femme  —  a  ete  souvent  dessi- 
nee,  n'ayant  pour  unique  vetement 
que  sa  longue  chevelure  ;  on  sait  avec 
quelle  minutie,  van  Eyck  a  fignole 
tous  les  poils  du  corps  sur  le  tronc  et 
les  membres  d' Adam  et  J&ve  peints 
sur  les  panneaux  d’un  tryptique  du 
musee  de  Bruxelles. 

Madeleine,  Marie  l’Egyptienne, 

Sainte  Agnes  ont  ete  representees  en- 
tierement  velues  ou  tres  chevelues. 

A  Florence,  c'est  une  Madeleine 
du  Titien,  une  Marie- Madeleine  de 
l’Ecole  Byzantine,  couverte  de  cheveux 
splendides  ;  au  Musee  de  Dresde, 
c’est  une  autre  de  F.  Batoni,  drapee 
dans  sa  chevelure  et  meditant,  aufond 
de  sa  grotte,  sur  la  mort  qui  l’attend; 
a  la  Pinacotheque  de  Munich,  c’est 
le  meme  sujet,  interprets  par  Adrien 
Van  der  Werpf ;  a  la  Trinite  de  Flo¬ 
rence,  c’est  une  Madeleine  de  Setti- 
gnano. 

La  Madeleine,  avec  une  chevelure 
plus  ou  moins  longue,  figure  dans  le 
blason  de  quelques  cOmmunautes,  de 
marchands  apothicaires  et  epiciers 
du  Moyen  Age  (Ypre,  Sille,  etc...). 

Une  pieuse  legende  rapporte  que 
Sainte  Agnes,  quirefusait  d’adorer  les 
faux  dieux,  fut,  par  ordre  du  prefet 
romain,  conduite  dans  un  lupanar 
pour  y  etre  exposee  nue  aux  yeux  de 
tous,  et  satisfaire  ainsi  la  lubricite  de 
ses  bourreaux.  Mais  Agnes  implora  le  souverain 
maitre  et  sa  priere  fut  exaucee,  car  elle  ne  fut 
pas  plutot  devetue  que  ses  cheveux  pousserent 
subitement  et,  la  couvrant  entierement,  voi- 
lerent  son  immaculee  nudite  aux  regards  avides 
qui  la  convoitaient. 

II  existe  au  Musee  de  Dresde  une  Sainte  Agnes 
a  genoux,  oeuvre  de 
Ribera,  qui  prit 
comme  modele  sa 
fille  Rosa,  De  nom- 
breux  tableaux,  des 
sculptures  meme 
represented  Sainte 
Agnes,  entouree 
comme  d’un  man- 
teau  de  ses  longs 
cheveux  tantot 
blonds,  tantot  noirs, 
et  l’on  montre  en¬ 
core  a  Rome  a 
l’eglise  Santa  Agnes 
qui  fut  edifiee  sur 
le  lieu  du  miracle, 
les  debris  de  l’an- 
tique  pavage  du  lu¬ 
panar  que  la  seule 
presence  de  la 
vierge  suffit  des  lors 
a  purifier. 

Parmi  les  oeuvres 
les  plus  admirees 
des  Primitifs,  la 


belle  Simonetta  Vespucci,  du  Musee  Conde, 
a  Chantilly,  longtemps  attribute  a  Botticelli 
et  restituee  depuis  a  Antonio  Pollajuolo  a 
une  chevelure  somptueuse  dont  l’abondance  et 
la  longueur  auraient  suffi,  sans  artifices,  a  parer 
une  femme.  Les  cheveux  de  la  Venus  Floren¬ 
tine  de  Botticelli,  du  Musee  des  Offices,  dans 
laquelle  on  a  voulu  reconnaitre  la  belle  Simo¬ 
netta,  descendraient  facilement  a  ses  pieds,  si 
elle  ne  les  retenait  de  ce  geste  plein  de  pudeur 
qui  en  augmente  encore  le  charme. 

La  belle  Simonetta  ne  fut  pas  la  seule  mai- 
tresse  de  pape  connue  pour  ses  beaux  cheveux 
et  dont  les  peintres  transmirent  les  traits  a  la 
posterity. 

A  Julia  Farnese,  dont  les  cheveux  denoues 
tombaient  jusqu’a  terre,  succeda  la  Vanozza  qui 
la  remplafa  dans  l’affection  du  senile  et  sinistre 
Alexandre  VI,  et  ne  fut  ni  moins  belle  ni  moins 
privilegiee  sous  le  rapport  de  la  chevelure. 
Aussi,  un  artiste  de  son  temps  la  peignit-il  en 
Sainte  Vierge,  et  c’est  ainsi  qu’apres  avoir 
ensoleille  la  vieillesse  du  chef  de  la  Papaute, 
son  image  fut  longtemps  veneree  dans  une  eglise 
de  France,  par  la  foule  prosternee. 

Esaii  et  A Tabuchodonosor  sont  les  seules 
individuality  masculines  velues  des  temps 
bibliques,  dont  les  vieux  imagiers  aient  eu  cure. 
Les  deux  Esaiis  les  plus  cOnnus,  sont  celui  de 
la  Biblia  Sacra  dont  nous  avons  fait  mention 
et  celui  des  fresques  du  Campo-Santo  de  Pise. 

On  sait,  nous  l’avons  dit,  que  la  statuaire 
antique  supprima  generalement  les  poils  pubiens 


et  seul  des  peintres  de  la  Renaissance, 
le  Titien  ne  sacrifia  pas  a  l’habitude. 

Certains  peintres,  du  xv‘  et  du 
xvi*  siecles,  se  sont  distingues  dans  la 
representation  des  chevelures  mascu¬ 
lines. 

Samson,  endormi  sur  les  genoux  de 
Dalila,  de  ce  profond  sommeil  qui  suit 
les  minutes  inoubliables  de  l’amour, 
laisse  couper  son  opulente  chevelure, 
par  un  page  florentin.  Le  venitien 
Victor  Carpaccio  a  magistralement 
traite  ce  sujet  qu’on  peut  voir  au 
Musee  de  Florence  . 

Albert  Diirer  peignit  souvent  et 
merveilleusement  son  propre  portrait 
tres  chevelu.  De  tous  ceux  qu’on  a  de 
lui,  le  plus  connu  et  le  plus  carac- 
teristique,  est  celui  de  la  Pinaco¬ 
theque  de  Munich,,  a  I ’age  de  34  ans, 
ou  il  est  figure  sous  les  traits  d’un 
Christ  au  regard  radieux  et  tendre  ; 
on  retrouve  encore  de  ces  belles  che¬ 
velures  dans  plusieurs  de  ses  oeuvres, 
Dans  un  tableau  du  Musee  de  Co 
logne,  le  Joueur  de  fifre  et  de  tarn 
hour,  le  joueur  de  tambour  a  de 
longs  cheveux  qui  lui  tombent  sur  les 
epaules.  Dans  la  Passion,  le  Christ, 
Saint  Jean  et  quelques  autres  homme:: 
ont  des  chevelures  magnifiques.  Li 
plus  etonnante  de  toutes  est  celle  di 
Christ  sortant  de  son  tombeau.  Un 
autre  fort  curieuse  est  celle  du  Chris 
dans  les  Limhes.  Non  seulement  c 
dernier  se  fait  remarquer  par  se 
beaux  cheveux,  mais  il  tend  la  mai 
a  un  homme  tout  velu,  Cain  peu  : 
etre,  qu’il  aide  a  sortir  des  Limbe: 
Dans  un  angle  de  cie  tableau,  or 
aperfoit  Eve  et  Adam  qui  port 
une  longue  barbe. 

Le  Christ  a  la  Colonne,  de  Rembrandt,  as 
Musee  de  Dusseldorf,  celui  de  Quentin  Massy; 
ont  egalement  de  longs  cheveux. 

Nombreuses  sont  encore  les  oeuvres  ou  o: 
remarque  chez  des  hommes  de  tout  age  et  de 
toute  position  d’admirables  chevelures.  Tels  son 
par  exemple,  le  Saint  Sebastien  de  Giovantoni : 
Bazzi,  celui  du  Sodoma,  et  celui  du  Titiei  , 


Saint  Onuphre,  solitaire  de  Thebaide 
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jadis  a  l’eglise  Santa  Maria  della  Salute,  de 
Venise. 

De  meme  un  Saint  Jean  VEvangeliste,  de 
Piero  de  Cosimo,  un  des  Mages  de  la  celebre 
Adoration  des  Mages  de  Luini,  du  Musee  des 
Offices  de  Florence  et  un  Saint  Jean  VEvan¬ 
geliste ,  du  Musee  d’ Anvers. 

Pan ,  et  un  des  bergers  d’Arcadie,  couche  a 
ses  pieds,  dans  le  tableau  de  Luca  Signorelli, 
actuellement  au  Kaiser  Friedrich  Museum  de 
Berlin,  ont  des  chevelures  ondulees  qui  de- 
passent  la  mesure  normale. 

Terminons  enfin  cette  serie  par  deux  por¬ 
traits  d’hommes.  L’un  d’eux,  qui  est  celui  de 
Leonard  de  Vinci,  d’apres  un  graveur  venitien 
du  xvi‘  siecle,  montre  de  longs  cheveux  boucles, 
qui  retom- 
bent  sur 
les  epaules. 
L’autre  , 
du  a  Hans 
Memling, 
est  celui  du 
jeune  Mar¬ 
tin  van 
Nieuwen- 
howen,  de 
l’Hopital 
Saint- Jean 
de  Bruges, 
et  dont  la 
figure,  les 
mains  et 
les  cheveux 
sont  plutot 
ceux  d’une 
femme  que 
ceux  d’un 
homme. 

Parmi 
les  oeuvres 
du  xix'  sie¬ 
cle,  nous 
ne  citerons 
qu’un  ta¬ 
bleau  de 
Goya  :  Le 
Garrot,  ou 
on  voit  un 
homme  a 
longs  che¬ 
veux  atten- 
dre  le  mo¬ 
ment  fatal. 
C’est  peut- 
Marie-Madeleine  (Ecole  byzantine)  etre  l’Hy- 

pertrichose 

du  menton,  chez  l’homme,  que  l’on  rencontre 
le  moins  dans  les  oeuvres  picturales. 

Cependant,  on  cite  plusieurs  tableaux  de 
Saint  Christophe  dont  la  longue  barbe  symbo- 
lique  est  en  raison  de  la  force  avec  laquelle  il 
porte  le  Monde  sur  §es  epaules,  traditionnelle 
legende  du  vieil  Atlas  roulant  le  globe  terrestre 
sur  ses  reins  vigoureux. 

Saint  Nicephore  est  aussi  connu  pour  son 
immense  barbe.  Une  legende  grecque  en  fait 
mention  et  un  vieux  tableau  que  vit  Mandrill, 
a  Beyrouth,  represente  la  figure  du  .saint,  de 
grandeur  naturelle,  avec  une  barbe  qui  des¬ 
cend  jusqu’  a  ses  pieds. 

Les  sourcils,  en  forme  d’  co,  signe  de  crimina- 
lite  pour  Lombroso,  ont  aussi  frappe  les  peintres. 
Il  y  a  dans  une  fresque  d’ Orcagna,  peinte  sur 


les  murs  du  Campo-Santo 
de  Pise,  uhe  tete  de  femme 
a  laquelle  on  arrache  la 
langue,  et  dont  les  sourcils 
presentent  ce  type.  C’est  une 
damnee.  De  meme,  nous 
l’avons  deja  dit,  certaines 
figures  du  celebre  tableau 
de  l’Ecole  Flamande,  la 
Paix  et  la  Guerre ,  doivent 
leur  air  terrifiant  a  une  dis¬ 
position  analogue  de  leurs 
sourcils. 

Quoique  ce  ne  soit  qu’un 
cas  d’Hypertrichose  rela¬ 
tive,  car  les  nains  sont  gene- 
ralement  glabres  et  presen¬ 
tent  le  type  infantile,  nous 
devons  citer  un  tableau  de 
Jean  Molenaer  :  V Atelier  du 
peintre,  dans  lequel  on  en 
voit  un,  vieux  et  barbu,  jouer 
avec  un  chien.  D’autres 
nains,  egalement  curieux, 
possedent  soit  de  la  barbe, 
soit  des  moustaches. 

On  a  pris  quelquefois 
pour  des  femmes  barbues 
des  hommes  auxquels  on 
donnait  un  deguisement  de 
femme. 

La  conception  de  l’her- 
maphrodisme  peut  susciter 
quelques  erreurs.  et  faire 
prendre  pour  des  reproduc¬ 
tions  de  femmes  a  barbe 
celles  d’individus  que  leurs 

'  .  ,  ,  .  Une  servante  ethiopienm 

vices  livraient  au  mepris  et 
a  la  risee  publique.  Le  Fron- 
tispice  d’un  Thomas  Artus,  sire  d’Embly,  inti¬ 
tule  Description  de  I’Isle  des  Hermaphrodites, 
nous  montre  Henri  III  orne  d’une  fraise,  coiffe 
d’un  bonnet  et  vetu  d’une  robe  de  femme. 

Dans  la  Chronique  de  Nuremberg,  on  trouve 
le  dessin  d’une  femme  nue  dont  le  menton  porte 
une  barbe  touffue.  La  Chronique  de  Conrad 
Lycosthenes  editee  70  ans  apres,  contient  celui 
d’une  femme  aux  seins  accentues,  a  la  barbe 
en  pointe  et  qui  marche  d’un  pas  accelere. 

Une  nielle  fort  estimee  du  Musee  de  Bale, 
d’un  celebre  peintre  suisse  de  gravures,  Nico- 
las-Emmanuel  Deutsch  (1484-1530),  represente 
une  femme  a  barbe,  vetue  d’un  riche  costume 
de  l’epoque,  tenant  fuseau  et  quenouitle,  et 
dont  le  sexe  est  indeniable,  car  elle  est  enceinte. 
Elle  est  debout,  faisant  face  a  un  jeune  guer- 
rier  avec  lequel  elle  converse  et  dont  le  menton 
imberbe  offreun  piquant  contraste  avec  le  sien. 

Sainte  Wildgeforthe,  dont  nous  avons  longue- 
ment  parle  fut  une  des  femmes  a  barbe  dont 
les  traits  furent  le  plus  reproduits,  non  seule- 
ment  par  les  sculpteurs,  mais  encore  par  les 
peintres,  tant  en  France  qua  l’etranger. 

Les  dessins  qu’on  en  trouve  dans  les  leones 
Sanctorum,  dans  le  Martyrologium  romanum, 
represented  toujours  la  sainte  barbue  et  cru- 
cifiee. 

Ainsi  en  est-il  de  la  Sainte  Wildgeforthe  de 
l’eglise  d’Eltersdorf,  pres  d’Erlangen,  en  Ba- 
viere,  de  celle  de  la  collection  Nadar,  de  celle 
peinte  par  Leitoff  en  1673  et  fort  veneree  en 
Suisse,  de  celle  de  Beauvais  etc.,  etc.  Mais 
alors  qu’elles  n’ont  ni  la  chaussure  ni  le  mene- 
trier  de  la  legende,  celle  des  Acta  sanctorum 


i  d'Hermaphroaite  (Fresque  du  Musee  de  Pompei) 
bqrbue,  tient'  dans  ses  mains  le  miroir  dans  lequel  se  reflete  l'image 
d’Hermaphrodite 

des  Bollandistes  a  pres  d’elle  son  menetrier  et 
contrairement  a  celle  du  tableau  d'Eltersdof, 
offre  sa  sandale  du  pied  gauche. 

Quelques  representations  de  Sainte  Wild¬ 
geforthe,  notamment  celle  de  la  collection  de 
Nadar,  ont  les  seins  volumineux  et  le  ventre 
proeminent  d’une  femme  enceinte,  de  sorte  que 
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La  femme  barbue  et  enceinte  du  Musee  de  Bale 
(Nielle  de  Nicolas-Emmanuel  Deutsch,  1484-1530) 

dans  divers  pays,  elle  est  imploree  par  les 
femmes  infecondes.  A  Bethune,  on  l’appelle 
Sainte  Milleforte,  et  on  lui  amene  enpelerinage 
les  enfants  de  toute  la  region.  Encore  un  accroc 
a  la  legende  de  la  virgo  intacta,  ou  a  celle  du 
christ  androgyne  habille  en  femme,  acceptee 
par  quelques  hagiographes. 

Une  autre  tres  ancienne  representation  de 
femme  a  barbe  est  celle  d’une  vieille  femme,  de 
modeste  origine,  dont  Antonio  Moor,  dit  Moro, 
le  peintre  de  Charles-Quint,  laissa  un  portrait 
qu’on  peut  a  juste  titre  considerer  comme  un 
de  ses  chefs-d’oeuvre  et  qu’on  voit  encore  au 
Musee  Suermont,  d'Aix-la-Chapelle.  Cette 
femme,  Margret  Halseber ,  etait  blonde,  et,  a 
soixante-quinze  ans,  elle  avait  une  barbe  en  fer 
a  cheval  qui  n’ etait  pas  encore  devenue  entie- 
rement  blanche. 

Marguerite  cL’Autriche,  fille  naturelle  de 
Charles-Quint,  qui  gouverna  les  Pays-Bas  en 
1559,  au  moment  ou  son  frere  Philippe  II  se 
rendait  en  Espagne,  etait  barbue.  Une  vieille 


Madame  Helena  Anthonia  (Tableau  retrouve  par  Bartels) 


gravure  sur  bois]  nous  la  montre  avec  une 
longue  barbe  dont  elle  etait  fiere  et  qu’elle  ne 
voulut  jamais  couper. 

A  l’Academie  des  Beaux-Arts  de  Madrid, 
figure  une  toile  ou  Ribera  s’ est  peint  a  cote 
d’une  femme  barbue,  Madeleine  Ventura , 
allaitant  un  enfant. 

Dans  les  oeuvres  d’Ambroise  Pare  on  trouve 
l’image  d’une  Fille  velue ,  et  dans  V Histoire  des 
Monstres  d’Aldrovande,  celle  de  quelques 
Cinnaminiens,  peuplade  des  frontieres  de  Bar¬ 
baric  et  celle  des  differents  personnages  de  la 
famille  d’Ambras. 


Plusieurs  peintres  s’interesserent  a  l’etude  de 
ces  monstres.  A  Vienne,  la  galerie  particuliere 
de  l’Empereur  et  la  collection  imperiale  des 


Habsbourg,  conservent  le  portrait  de  la  plus 
jeune  des  filles,  Tognina,  par  Giacomo  Franco, 
et  le  groupe  de  la  famille  d’Ambras,  du  a  un 
peintre  d’Anvers,  George  Hofnagel.  Les  por¬ 
traits  individuels  qui  ont  ete  reproduits  par 
Aldrovande,  font  partie  de  la  collection  de 
Philippine  Welser,  et  sont  toujours  au  chateau 
d’Ambras. 

C’est  a  peu  pres  de  la  meme  epoque  que 
datent  le  portrait  d 'Horatius  Gonzales  et  le 
frontispice  des  Histoires  Prodigieuses  de 
Boiastuau  (1651).  Le  portrait  d’Horatius  Gon¬ 
zales,  un  hypertrichosique  generalise  qui  vivait 
a  Rome  a  la  fin  du  xvi‘  siecle,  est  du  a  un 
inconnu  et  appartient  a  la  bibliotheque  de  la 
Cour  de  Vienne. 

11  exista  longtemps  dans  le  Cabinet  des  cu- 
riosites  de  Stuttgart,  deux  tableaux  repre- 
sentant  l’un  a  l’age  de  vingt-cinq  ans  (en  1587), 
lautre  a  un  age  plus  avance,  une  femme  a 
barbe  nominee  Bartel  Graetge. 

Une  des  femmes  a  barbe  qui  eveilla  la  plus 
grande  curiosite  au  xvn'  siecle,  fut  Mm‘  Helena 
Anthonia ,  sur  l’histoire  de  laquelle  nous  avons 
de  nombreux  documents  imprimes  et  une 
serie  de  portraits  differents,  dont  le  premier 


fut  fait  a  la  demande  d’Ernest,  due  de  Baviere. 
Une  peinture  a  l’huile  de  1622,  trouvee  par  le 
professeur  Bartels,  de  Berlin,  montre  une  femme 
en  buste,  de  mise  elegante :  sur  sa  poitrine, 
une  chaine  et  un  medaillon  d’or  ;  ses  cheveux 
sont  noirs,  enfermes  en  arriere  dans  une  coiffe 
d’or.  Sur  sa  levre  superieure  pousse  une  mous¬ 
tache  etroite  et  longue;  une  barbe  forte, 
pleine,  d’un  brun  noir,  a  poils  fins,  descend 
jusqu’a  la  quatrieme  cote. 

Une  gravure  sur  cuivre  de  Dominik  Custod, 
d’Anvers,  une  estampe  de  Johannes  Loselius, 
nous  confirment  ce  que  nous  savions  deja  et 
une  legende  plutot  libertine,  qui  accompagne 
l’estampe,  nous  apprend  que  meme  barbue, 
Mm‘  Helena  Anthonia  n’en  n’etait  pas  moins 
une  amour euse  appreciee. 

Helena  Anthonia  et  Augustina  Urlserin ,  dite 
Barbara,  sont  peut-etre  les  femmes  a  barbe 
dont  on  possede  le  plus  grand  nombre  de  por¬ 
traits. 

Le  dessin  a  la  plume  qui  represente  Barbara 
et  qui  fut  reproduit  sur  cuivre  dans  les  Ephe- 
merides  des  Curieux  de  la  Nature,  appartient  a 
la  Galerie  d’art  de  Bale. 

Quelques  annees  plus  tard,  Isaac  Brun,  de 
Presbourg,  peignait  a  Strasbourg  les  traits  de 
Barbara,  en  train  de  jouer  du  clavecin. 

Enfin,  Gaywood,  profitant  du  sejour  qu’elle 
fit  a  Londres,  laissait  d’elle  une  oeuvre  excel 
lente,  qui  est  le  plus  fidele  des  portraits  que 
nous  ayons  de  cette  curieuse  femme. 

Barbara  partageait,  sansdoute,  cette  impres 
sion,  car  l’affiche  dont  elle  se  faisait  prece 
der,  lors  de  sa  tournee  en  France,  etait  un¬ 
reproduction  sur  cuivre,  avons-nous  vu  dan 
la  note  qui  est  aux  archives  de  Beauvais,  d 
tableau  de  Gaywood.  Barbara  avait  alors  ving 
cinq  ans  (1658). 

Parmi  les  femmes  de  qualite  de  la  societe  d 
M',c  de  Scuderi  qui  vecurent  dans  le  siecle  d 
Grand  Roi,  Tallemand  des  Reaux,  nous  en  fa: 
connaitre  une  qui  fut  une  femme  a  barbe  die 
tinguee. 

Fille  et  femme  de  deux  procureurs  au  Chi 
telet,  Anne  Baudesson,  dame  Pilou,  aus 
connue  par  sa  laideur,  a  la  Cour  de  Louis  XII 
ou  elle  avait  ses  entrees,  que  par  son  espi 
caustique  qui  lui  valut  souvent  des  epigramm 
cinglantes,  possedait  une  barbe  epaisse  et  noi 
qu’elle  rasait,  a  ce  que  nous  dit  un  vaudeville 
du  temps,  qui  parut  en  meme  temps  qu’ui  e 


.La  famille  velue  d’Ambras,  en  Tyrol 
(Tableau  d’Hofnagel,  xvT  siecle) 
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gravure  de 
S  p  ir  i  nx, 
dans  la  se- 
conde  edi¬ 
tion  des 
Historiet- 
tes  de  Tal- 
lemanddes 
Reaux. 

Bartels 
a  signale 
le  portrait 
a  l’huile 
d’une  vieil- 
le  paysan- 
ne  du  Ty¬ 
rol,  Elisa¬ 
beth  Kne- 
chtin,  d’Ap- 
penzel. 

Dix-huit 
ans  plus 

tard,  en  1732,  mourait  a  l’hopital  de  Dresde, 
une  autre  femme  a  barbe,  fille  d'un  serviteur 
du  grand  electeur  de  Saxe,  Jean-Georges  III; 
elle  s’appelait  Rosina  Margarita  Mullerin. 
Son  portrait,  qui  parut  dans  les  Ephemerides 
des  Curieux  de  la  Nature,  est  une  copie  de  celui 
qui,  l’annee  oil  elle  mourut,  fut  des- 
sine  a  la  demande  de  l’Electeur  de 
Saxe  et  fut  conserve  dans  sa  galerie 
de  tableaux. 

Les  femmes  a  barbe  et  les  hommes 
velus  deviennent  plus  frequents  dans 
le  cours  du  xix‘  siecle,  mais  ne  ten- 
tent  pas  le  pinceau  des  peintres. 

Seuls,  firent  exception,  le  peintre 
russe  Dworcazeh,  qui  reproduisit  les 
traits  de  Julia  Pastrana  et  de 
fils,  et  un  peintre  allemand  qui  donne 
a  Charlemagne  une  barbe  majes- 
tueuse  «  empreinte  d’un  romantisme 
dont  Victor  Hugo  lui-meme  serait 
fier  »,  dit  notre  confrere  Lucien  Nass. 

Par  contre,  on  trouvera  dans  les 
travaux  de  Max  Bartels,  de  Neuge- 
bauer,  d’Ecker,  de  Beigel  et  de  Berillon,  des 
gravures  que  nous  n’avons  pas  reproduites  et 
qui  ne  manquent  pas  d’interet. 

L’hypertrichose  des  animaux  n’a  semble 


frapper  qu’un  seul  peintre,  Velasquez.  Le 
cheval  du  petit  prince  Balthasar  Carlos,  fils 
aine  de  Philippe  IV  d’Espagne,  a  une  criniere 
longue,  epaisse,  fournie,  et  une  queue  abondante 
qui,  bien  que  coupee,  descend  jusqu’a  terre. 

Les  humoristes  ont  eu  souvent  le  crayon 
heureux ;  comme  le  role  ideal  du  diable  est  de 
suggerer  aux  pecheurs  la  forme  la  plus  intense 
de  terreur  religieuse,  certains  artistes  ont 
represente  avec  les  attributs  du  demon,  des 
creatures  aux  apparences  feminines,  dont  les 
yeux  pleins  de  desir  et  de  volupte,  contrastent 
avec  les  griffes  acerees,  qui  dechireront  le 
pieux  jeune  homme  seduit  par  les  graces  trou- 
blantes  de  la  femme,  suppot  de  Satan.  Un 


manuscrit  du  Musee  Britannique  de  Londres 
donne  l’image  attrayante  et  terrifiante  d’un 
demon  femelle,  dont  la  barbe  hirsute  amplifie 
la  laideur.  Un  autre  demon  femelle,  que  nous 
empruntons  aux  Histoires  prodigieuses  de 
Boiastuau,  a  une  pose  encore  plus  cyniquement 
expressive.  Les  poils  pubiens  sont  remplaces 
par  une  tete  grima9ante,  dont  les  dents  empoi- 
sonnees  mordront  cruellement  le  jouvenceau 
bejaune,  qui  aspirera  aux  folles  caresses  et  ne 
trouvera  la  qu’ameres  et  cuisantes  deceptions. 

Un  curieux  dessin  au  fusain  dessineenl877, 
pour  la  salle  de  garde  de  l’hopital  de  la  Pitie, 
par  le  D'  Paul  Richer,  professeur  d’anatomie  a 
l’Ecole  nationale  des  Beaux-Arts,  nous  permet 
de  reconnaitre,  deguises  en  satyres  velus  ou  en 
clowns,  les  professeurs  Hutinel,  Kirmisson, 
Segond,  le  professeur  agrege  Letulle,  etc. 

Une  charge  de  Decrais  montre  que  si  une 
belle  chevelure  est  un  des  charmes  de  la 
femme,  les  somptueux  edifices  dont  elle  aime 
parfois  a  orner  sa  tete,  n’ont  pas  trouve  grace 
devant  lui.  Cette  critique,  due  a  un  crayon  spi- 
rituel,  nous  prouve  que  tout  a  une  mesure, 
meme  la  dimension  des  chignons. 

Un  caricaturiste,  Gilray,  qui  vivait  en  1800, 

, donne  un  contraste  saisissant  de  comique.  Pres 
d’un  goutteux  ventru,  rubicond  et  ignoble  est 


Absalon 

(Mosaique  de  Pietro  del  Minclla)] 

un  famelique  emacie,  squelettique,  veritable 
cauchemar  du  trop  heureux  goutteux,  et  dont 
les  cheveux  herisses  de  toutes  parts,  tombent 
jusqu’aux  pieds  du"  tabouret  sur  lequel  il 
repose.  Sa  nudite  anguleuse  et  decharnee  con¬ 
traste  avec  l’obesite  du  buveur. 

Certains  artistes  contemporains  amateurs 
de  conceptions  bizarres,  entre  autres  un 
Balois,  Arnold  Boecklin,  se  sont  plus  a  figu- 
rer  dans  leurs  tableaux  des  faunes  ou  des 
dieux  marins  fort  velus.  La  galerie  de  pein- 
ture  de  Dresde,  et  la  Nouvelle  Pinacotheque 
de  Munich,  offrent  notamment  des  oeuvres  de 
ce  peintre,  curieuses,  sous  ce  rapport. 

De  nombreuses  peintures,  sculptures  ou 
enluminures  manifestent  egalement  l’opinion 
erronee  qu’on  a  eu  de  tout  temps  sur  lapous- 
see  des  poils  et  des  cheveux,  apres  la  mort, 

II  nous  suffit  de  les  signaler  sans  nous 
y  arreter  davantage. 

II.  La  Tapisserie 

Nous  ne  connaissons  qu’une  seule  tapisse¬ 
rie  ou  soient  representes  des  velus.  C’est  une 
tapisserie  francaise  appelee  :  Bal  des  Hommes 
sauvages  qu’on  voit  dans  l’eglise  de  Notre- 
Dame  de  Nantilly,  de  Saumur.  Elle  rappelle 
la  fin  tragique  des  compagnons  de  Charles  VI, 
morts  brules  dans  la  fete  que  l’histoire  signale 
sous  le  nom  de  Ballet  des  Ardents. 

III.  La  Mosaique 

Sur  le  pave  de  la  cathedrale  de  Sienne,  par- 
ticulierement  remarquable,  due  a  Pietro  del 
Minella  et  datant  du  xve  siecle,  on  remarque 
une  serie  de  mosaiques;  Tune  d’elles  repre¬ 
sente  Absalon  suspendu  a  un  arbre  par  une 
chevelure  aussi  abondante  que  luxuriante. 

Dans  une  autre  du  Musee  de  Berlin,  Dyoni- 
sios  et  Ariane  president  aux  jeux  de  V Asko- 
liasmos,  ayant  autour  d’eux  des  nymphes  et 
des  satyres  velus. 

IV.  La  Ceramique 

Le  mythe  si  populairede  Persee  tenta  aussi 
les  potiers  et  leur  inspira  des  chefs-d’oeuvre 
dont  un  certain  nombre  a  brave  intact  les 
outrages  du  temps.  Une  amphore  de  Nola,  de 
style  archaique,  nous  montre  une  Meduse  de¬ 
cap  it  ee;  dans  une  autre  peinture  de  vase,  qui 
lui  est  posterieure,  pres  de  la  meme  Meduse 
gisant  a  terre,  on  voit  Persee  poursuivi  par  les 
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Gorgones.  Sur  un  vase  antique  de  la  Collection 
Campana,  une  des  Gorgones  est  a  l'etat  naturel, 
pendant  que  sa  soeur  Meduse  s’affaisse  sur  ses 
genoux.  La  Meduse du  Plat  de  Camiros  n'est 
pas  decapitee  et  tient  deux  oiseaux  par  le  cou. 

Sur  un  vase  etrusque  de  Chiusi,  conserve  au 
Musee  Casuccini  ail  milieu  de  divers  person- 
nages,  on  remarque  aussi  une  Gorgone  barbue, 
dont le sexe, affirme paries  seins,  est  indeniable. 

Les  Romains,  moins  outranciers  dans  la  repre¬ 
sentation  de  la  laideur  ont  confu  une  Meduse 
dont  la  physionomie  inspire  plutot  la  douleur 
et  la  pitie,  mais  dont  la  longue  chevelure  seule 
est  terrifiante.  Ce  type,  qui  est  reste  classique 
dans  l’antiquite  latine,  est  figure  sur  la  Coupe 
Farnese  du  Musee  de  Naples. 


Une  serie  de  plaques  peintes,  trouvees  a 
Cervetri  nous  montrent  des  guerriers  etrusques 
avec  de  belles  chevelures. 

Un  Oreste  casque ,  couvert  de  sa  cuirasse,  de 
ses  cnemides  et  dont  les  cheveux  tombent  au 
milieu  du  dos,  est  represente  sur  un  vase  peint 
du  Musee  de  Berlin 

Les  Silenes  et  les  Satyres  nus  et  velus  ou  en 
possession  d’une  queue,  toujours  representes 
jeunes,  exuberants  dans  leurs  jeux  et  dans  leurs 
amours,  vident  des  amphores  ou  lutinent  des 
femmes.  L’un  d’eux,  sur  un  cratere  de  Vulci, 
du  Musee  du  Vatican,  reipoit  le  jeune  Dyonisos 
des  mains  d’Hermes  lui-meme.  On  en  voit 
d’autres  dans  une  scene  de  vendange,  sur  la 
peintured’un  vasegrec;  sur  des  vases  de  Douris, 


de  Brygos,  au  British  Museum;  une  coupe  du 
Musee  de Wurtzbourg,  etc...  etc. 


Cette  longue  floraison  artistique  prouve  l’im- 
portance  que  l’esprit  inquiet  de  l’homme  a 
donne,  de  tout  temps,  aux  anomalies  du  systeme 
pileux  qui  l’interessaient,  et  dont  il  s’ingeniait 
meme  a  chercher  la  cause.  II  n’a  evidemment 
pas  obei  a  un  simple  caprice  d’artiste,  mais  a  un 
sentiment  d’un  ordre  plus  eleve,  le  sentiment 
scientifique.  L’homme  est  «  un  curieux  de  la 
nature  »,  pour  lequel  la  vie  reste  une  profonde 
enigme,  dont  seul  le  labeur  incessant  lui  donnera 
la  solution. 


BIBERONS  ANTIQUES 

Par  le  Docteur  JEAN  LECAPLAIN 

Chef  de  Clinique  a  I’Ecole  de  Medecine  de  Rouen 

Nos  lecteurs  parisiens  savent  que  le  Musee  Carnavalet  est  rempli  de  souvenirs  de  la  plus  lointaine  origine  de  leur  ville :  de  pots,  de 
vases,  de  fioles,  de  bouteilles,  tous  fabriques  par  d’ antiques  artisans  qui  habitaient  Vile  de  la  Cite.  Parmi  ces  temoins  materiels  du  passe,  les  plu 
interessants  pour  le  medecin  sont,  sans  conteste,  les  objets  provenant  des  cimetieres  paiens  de  Saint-Marcel  et  du-  faubourg  Saint- Jacques.  Le 
tombes  se  composaienf,  pour  la  plupart,  de  simples  fosses  creusees  en  ter  re,  dans  lesquelles  se  trouvaient,  avec  le  squelette  du  mort,  des  monnaief 
pour  le  tribut  de  la  barque  a  Caron.  Dans  les  sepultures  d’enfants,  on  a  recueilli  des  colliers,  des  jouets  curieux,  des  des,  et  presque  toujours. 
un  biberon. 

Le  Docteur  Lecaplain,  dans  I’etude  que  nous  avons plaisir  a  publier,  apporte  sa  contribution  personnelle  a  V etude  des  biberons  antique t 
et  met  sous  nos  yeux  des  reproductions  curieuses  de  ces petits  vases  recueillis  dans  le  sol  de  la  region  normande.  S’agit-il  la  de  biberons  veritables 
destines  a  un  usage  pratique  et  accompagnant  dans  la  tombe  les  jeunes  enfants  auxquels  ils  avaient  ete  destines  pendant  leur  vie,  ou  simplemer 
de  vases  funeraires  n’ayant  qu’une  signification  symbolique?  Les  lecteurs  d’l Esculape  auront  en  main  tous  les  elements  du  proces  pour  en  juger 


ILn’estpasexceptionneldetrouversoit  dans  les 
fouilles,  soit  dans  les  tombeaux  d’enfants  de 
1’  epoque  gallo-romaine,  de  petits  vases  cOnside- 
res  generalement  comme  des  tetines  ou  biberons. 


Fig- 1.  —  Biberon  en  terre  rouge,  a  double  renflement, 
irouve  a  Lillebonne. 


Le  Musee  d’antiquites  de  Rouen  possede  une 
riche  collection  de  ces  petits  biberons,  recueillis 
dans  le  sol  de  la  region  normande,  au  cours  de 
recherches  executees  a  Rouen,  Lillebonne, 
Fecamp,  Dieppe,  Cany,  Lisieux,  Evreux,  etc. 
Ils  presentent  differents  caracteres  que  j’ai 
cru  interessant  de  signaler  ou  de  reprendre. 

De  ces  divers  biberons,  les  uns  sont  en  terre 
grise  (fig.  4  et  5),  les  autres  en  terre  rouge 
(fig.  1,  2  et  6). 

Deux  en  verre  irise  par  le  temps ,  sont  tout  a 
fait  remarquables,  et  ont  ete  trouves  l’un  a 
Cany,  l’autre  a  Neuville-le-Pollet,  pres  Dieppe 
(fig.  5). 

Ces  biberons  ont  une  forme  assez  speciale  et 
offrent  quelques  traits  particuliers.  Ils  se  com- 
posent  d’une  panse  en  forme  de  sphere  plus 
ou  moins  arrondie  ou  aplatie  dans  le  sens  de 
la  hauteur ;  parfois  la  sphere  est  etran- 
glee  en  son  milieu  par  un  sillon  hori  - 
zontal  ;  quelquefois  le  petit  vase  est  presque 
tronc-conique. 

Le  goulot  est  en  general  court ,  et  un 
petit  bee  effile  a  direction  legerement  ascen- 
dante  se  voit  sur  la  partie  laterale  de 
l’objet  ;  tres  souvent  une  petite  anse  existe 
sur  le  cote. 

Les  biberons  en  verre,  au  col  plus  long 
et  plus  mince  que  les  biberons  en  terre, 
affectent  une  ligne  des  plus  gracieuses , 


assez  voisine  de  celle  de  nos  matras  de  labo 
ratoire . 


M.  L.  de  Vesly,  le  distingue  conservateur  d 
Musee  d’antiquites  de  Rouen,  les  a  classes  en 
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quatre  categories  designees  d’apres  la  forme 
1”  En  matras  ;  2°  En  balustre  ; 


3°  En  bulbeux  ;  4°  A  double  renflement. 


fort  rapprochee  de  celle  de  Pasteur.  Le  vase, 
en  effet,  ne  presente  pas  de  goulot ;  seule,  une 
tubulure  interieure  partant  du  fond,  permettait 
le  remplissage,  le  biberon  etant  retourne.  Une 
fois  le  biberon  plein,  il  etait  remis  dans  sa 
position  normale,  en  sorte  que  toute  contami¬ 
nation  du  lait,  par  la  chute  des  poussieres, 
devenait  completement  impossible. 

M.  le  professeur  R.  Blanchard,  dont  on  con- 
nait  la  competence  en  pareille  matiere,  a  vu  en 
Italie,  dans  un  Musee  d’antiquites  etrusques, 
deux  ou  trois  biberons  conformes  a  ce  type. 

La  Chronique  medicate,  en  1907,  a  publie 
divers  travaux  relatifs  au  sujet  que  nous  trai- 
tons.  Le  Dr  Billard  entre  autres,  signale  des 
biberons  de  verre,  datant  des  in*  et  iv‘  sie- 
cles,  appartenant  au  Musee  Carnavalet,  et 
provenant  des  cimetieres  Saint-Marcel  et  du 
Faubourg  Saint- Jacques. 


tion  vraie  et  precise  de  ces  tetines  de  terre 
ou  de  verre  que  l’on  rencontre  dans  les  cime¬ 
tieres  romains  des  premiers  siecles.  Plusieurs 
antiquaires,  comme  MM.  de  Caumont  et  de 
Tormeville,  n’ont  pas  balance  a  en  faire  des 
biberons  pour  l’allaitement  des  enfants,  et 
accompagnant  dans  la  tombe  les  jeunes  nour- 
rissons  auxquels  ils  avaient  ete  destines  pen- 


Un  biberon  trouve  dans  le  theatre  romain  de 
Lillebonne  correspond  a  ce  dernier  type  ;  il 
est  en  terre  rouge  et  parait  devoir  se  ranger 
parmi  les  plus  anciens  (fig.  1  et  2).  Voici 
comment  on  peut  en  expliquer  la  presence  en 
cet  endroit  :  Au  moment  de  l'invasion  des 
Barbares,  les  habitants  de  Lillebonne  se  refu- 
gierent  dans  l’amphitheatre  qu’ils  fortifierent 
de  leur  mieux.  Malgre  leurs  efforts,  ils  furent 
forces  dans  leurs  derniers  retranchements, 
vaincus  et  livres  aux  flammes.  Nous  en  avons 
la  preuve  dans  la  grande  quantite  de  cendres 
accumulees  en  certains  points  du  theatre,  proba- 
blement  amoncelees  la  par  le  vent,  ainsi  que 
dans  la  presence  de  nombreux  objets  usuels  et 
de  toilette,  comme  les  epingles  a  cheveux  en  os 
que  l’on  retro uve  dans  le  sol  de  l’edifice. 

Dans  les  vitrines  du  Musee  municipal  de 
Lillebonne,  on  peut  voir  un  autre  petit  biberon 
an  terre  blanche  recueilli,  celui-la,  dans  un 
;ombeau  gallo-romain  du  cimetiere  du  Mesnil. 

Le  Musee  de  l’Ecole  de  Medecine  de  Rouen, 
fonde  par  le  D'  Brunon,  en  possede  un  exem- 
olaire  en  terre  rouge. 

On  a  retrouve  des  biberons  a  peu  pres  sem- 
dables  dans  les  arenes  de  Lutece,  dans  les 
"ouilles  de  Carthage,  etc. 

Le  D'  Eifer,  dans  V Avenir  medical  du 
’1  mars  1912,  a  donnela  description  deplusieurs 
/ases  du  meme  genre.  L’un  d’eux  est  particu- 
ierement  curieux,  car  il  realise  une  experience 


Schema  du  Prof.  Blanchard 
montrant  une  coupe  de  biberon  sans  goulot, 
a  tubulure  ordinaire. 

dant  la  vie.  Quelques  hommes  eminents  dans  la 
science  n’ont  pas  cru  devoir  partager  cette 
opinion  qui  est  la  notre.  Nous  pensons  qu’ils 
seront  convaincus  par  les  decouvertes  de  Cany 
et  de  Lillebonne,  car  ici  les  circonstances  sont 
parlantes  et  n’admettent  pas  d’ambiguite.  A 
Neuville,  comme  dans  tous  les  cimetieres  a 
ustion,  il  est  malaise  de  definir  et  de  preciser 
1’ usage  de  certains  objets,  attendu  que  les 
cendres  et  les  os  brules  ne  laissent  plus  dis- 
tinguer  l’age,  ni  le  sexe,  ni  les  autres  carac- 
teres  du  sujet.  On  craint  de  prendre  un  homme 
pour  une  femme,  un  enfant  pour  un  vieillard  ; 
mais  il  n’en  est  pas  de  meme  dans  l’inhuma- 
tion  (1).  La,  les  sujets  sont  conserves  dans  leur 
entier,  et  il  est  aise,  apres  deux  mille  ans, 
d’apprecier  leur  forme  primitive  et  de  lire,  sur 
leurs  debris,  le  sexe  et  l’age.  La  tombe  est 
un  miroir  de  verite  qui  ne  sait  pas  mentir ; 
c’est  une  charte  qui  ne  laisse  pas  alterer  son 
texte ;  c’est  un  livre  qui  ne  supporte  pas  la 
contrefafon .  Or  a  Cany  et  a  Lillebonne, 
grace  aux  medecins  et  aux  anatomistes , 
nous  avons  pu  reconnaitre  avec  certitude, 
au  sein  des  tombeaux,  des  sujets  de  dix  a 

(1)  Ce  n’est  que  dans  la seconde  mattte4«ui*  siicle.de  notre 
ere,  qu’on  commence  a  voir  apparaitre  l’inhumation,  et  que 
l’on  decouvre  quelques  squelettes  coudoyant  les  urnes. 


en  verre,  irises  par  le  temps. 


(1)  Chronique  me¬ 
dicate,  15  avril,  15  j  uin 
15  aout,  15  octobre 
1907. 

(2)  La  Normandie 

tieres  romains  et  des 
cimetieres  francs  ex¬ 
plores  en  Norman¬ 
die.  Rouen,  1854. 


L’interpretation  qui  fait  de  ces  vases  des 
biberons  arencontre  des  detracteurs,  et  parmi 
eux  MM.  Coulon,  Dailliez,  Variot  refusent  a 
ces  recipients  la  qualite  de  tetines  et  les  consi- 
derent  simplement  comme  des  vases  funeraires 
n’ayant  qu’une  signification  symbolique  (1). 

A  l’appui  de  sa  theorie,  le  D'  Coulon  rapporte, 
qu’ayant  essaye  de  faire  boire  un  nourrisson 
dansun  de  ces  biberons,  il  n’a  pu  y  arriver,  le 
col  venant  appuyer  surlenez  de  1’ enfant. 

Je  ne  puis  souscrire  a  cette  opinion,  car 
ayant  moi-meme  repris  1’ experience  avec 
un  des  biberons  du  Musee  de  Rouen, 
j’ai  pu  constater  que  l’enfant  pouvait  parfaite- 
ment  teter  avec  ce  petit  instrument. 

D’autre  part,  d’apres  les  jaugeages  effectues 
par  moi-meme  sur  les  biberons  du  Musee 
d’antiquites  de  Rouen,  la  capacite  de  ces  vases 
est  uniformement  de  140  centimetres  cubes,  ce 
qui  semble  indiquer  qu’il  s’agit  bien  la  de 
veritables  biberons,  avis  d’ailleurs  partage  par 
la  majorite  des  archeologues  et  des  medecins. 

En  outre,  la  presence  d’un  biberon  dans 
le  theatre  romain  de  Lillebonne,  c’est-a-dire 
dans  un  endroit  qui  n’etait  pas  un  cimetiere, 
ecarte,  a  mon  avis,  d’une  fa<pon  definitive, 
l’hypothese  qui  fait  de  ces  vases  des  reci¬ 
pients  a  signification  purement  votive , 
comme  les  va¬ 
ses  a  eau  lustra- 
le,  par ;  exemple. 

L’abbe  Cochet, 
propos  de  ses 
Dreusesfouil- 
a  consacre 
quelques  pages 
importantes  a 
l’etude  de  ces  bi¬ 
berons  (2). 

«  On  a  long- 
temps,  dit-il,  dou- 
te  de  la  destina- 


Fig.  3.  —  Biberons 
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dbuze  mois,  des  enfants  dans  les  langes,  des 
nourrissons  a  la  mamelle ;  leurs  os  tendres  et 
chetifs  le  proclament  beaucoup  mieux  que  le 
trepied,  la  marmite,  le  biberon  et  les  joujoux. 

«  Ce  dernier  trait  d’enfants  inhumes  avec 
leur  petit  mobilier  nous  conduit  a  une  autre 
deduction  qui  est  celle-ci  :  c’est 
que  les  vases  rencontres  avec  les 
morts  sont  ceux  qui  leur  ont 
servi  pendant  la  vie.  Pour  peu  que 
l'on  ait  observe  les  vases  des  ci- 
metieres  et  qu’on  les  ait  confrontes 
avec  ceux  des  maisons,  on  restera 
convaincu  qu’il  n'y  avait  point  de 
difference  entre  les  vases  de  la  vie 
et  ceux  de  la  mort.  Les  ecuelles, 
les  assiettes,  les  verres  trouves 
dans  les  villas  d’Etretat,  de  Bor¬ 
deaux,  de  Chateau  -  Gaillard,  de 
Braquemont,  de  Sainte-Marguerite, 
de  Brotonne  et  de  Maulevrier, 
sont  exactement  les  memes  que 
ceux  qui  ont  ete  extraits  des  cime- 
tieres  de  Dieppe,  de  Lillebonne,  de 
Cany,  de  Lisieux,  de  Tietreville  et 
de  Barentin.  C’est  la  meme  terre, 
le  meme  vernis,  la  meme  forme ; 
ce  sont  les  memes  noms  de  po- 
tiers  et  de  verriers.  Pour  le  Gallo- 
Romain,  la  mort  n’etait  qu’une  suite  de  la  vie ; 
il  n’y  avait  de  changement  que  dans  la  maniere 
d’etre ;  c'etait  un  demenagement  et  une  trans¬ 
formation,  II  croyait  vivre  dans  la  tombe 
comme  dans  une  autre  demeure.  Aussi  lui  ser- 
vait-on  a  manger  dans  les  memes  plats  et  les 
memes  assiettes,  a  boire  dans  les  memes  cru- 
chons  et  les  memes  verres  ;  il  portait  les 
memes  ornements  et  se  servait  des  memes 
monnaies. 

«  Voila  pourquoi,  a  Cany,  on  a  rencontre 
des  vases  remplis  d’une  liqueur  blanche 
comme  le  lait  :  et  ces  biberons 
donnes  aux  enfants  de  Dieppe,  de 
Gievres,  de  Soing,  d’Evreux,  de 
Lillebonne,  de  Bordeaux,  de  Li¬ 
sieux  et  de  Cany,  n’est-ce  pas  la 
plus  forte  preuve  que  la  sollicitude 
maternelle  ne  se  croyait  pas  quitte 
par  le  trepas,  et  qu’elle  se  croyait 
obligee  de  poursuivre  au  dela  du 
tombeau  l’objet  de  ses  soins  et  de 
son  amour... 

«  ...  Dans  le  cimetiere  de  Lille¬ 
bonne,  ou  la  fouille  s'est  eten- 
diie  sur  un  assez  grand  espace, 
j’ai  trouve  un  nombre  conside¬ 
rable  d'enfants.  Aucun  de  ces  petits 
corps  n’avait  ete  brule,  tous  avaient 
ete  inhumes  comme  le  voulait  la  loi 
romaine.  Des  enfants,  il  s’en  trou- 
vait  partout.  Il  y  en  avait  a  cote  de 
grandes  personnes  dont  les  urnes 
contenaient  les  epais  ossements.  Il 
est  probable  que  ceux-la  avaient  ete 
places  pres  de  leurs  parents  et  alors  tous  avaient 
un  tombeau,  soit  en  pierre,  soit  en  tuile:.  Ceux,  au 
contraire,  qui  avaient  ete  deposes  sans  sepul¬ 
ture  de  marque  etaient  dans  de  petites  fosses  et 
une  biere  en  bois.  Cette  derniere  categorie 
occupait  un  quartier  special,  entierement  separe 
des  urnes  et  sans  aucun  contact  avec  les 
grandes  personnes.  Ce  quartier  ne  nous  a  pas 
fourni  moins  de  douze  petits  enfants.  Leurs 
fosses  etaient  profondes  de  60  centimetres  a 


1  metre,  et  longues  de  50  centimetres  a  lm50, 
suivant  l’age  des  sujets.  M.  Serres,  profes- 
seur  d’anthropologie  au  Museum  de  Paris,  a 
qui  ont  ete  soumis  les  restes  de  ces  petites 
creatures ,  y  a  reconnu  des  enfants  de 
deux  ans,  de  trois  ans,  et  de  six  a  sept  ans. 


Fig.  5.  —  Biberons  en  terre  grise 

«  Tous  ces  petits  etres  avaient  ete  confies  a 
la  terre  dans  des  coffres  de  bois  fort  epais,  car 
les,  clous  que  l’on  rencontrait  abondamment 
dans  les  fosses  etaient  tres  longs,  et  quelques- 
uns  de  ces  enfants  ne  possedaient  absolument 
que  leur  coffre ;  cependant  le  plus  grand 
nombre  etait  accompagne  de  quelques  objets. 
L’un  avait  deux  monnaies  de  bronze  (Trajan  et 
Domitien),  l’autre  un  anneau  de  cuivre  avec  une 
medaille  percee  pour  etre  attachee  au  cou  ;  le 
troisieme,  qui  n’avait  pas  un  an,  offrait  une 
tetine  aux  pieds;  le  quatrieme  avait  avec  lui 


une  belle  coupe  de  verre  recouverte  de  filets  a 
reliefs,  imitant  assez  bien  des  larmes. 

Une  coupe,  entierement  semblable  a  celle-la, 
figure  parmi  les  antiquites  romaines  decou- 
vertes  par  M.  Roach- Smith  a  Richborough 
dans  le  comte  de  Kent.  Avec  le  cinquieme 
etait  une  cruche  blanche  a  long  col,  coiffee 
d’un  vase  rouge ;  les  pieds  du  sixieme  s’ap- 
puyaient  sur  un  seau  en  bois,  avec  cercles  et 
anse  de  fer,  renfermant  une  ecuelle  en  terre 


Fig.  6.  —  Biberons  eri  terre  rouge 


noire,  soutenue  par  trois  pieds,  dans  laquelle 
reposait  une  tetine  en  terre  grise  ;  enfin 
dans  le  coffre  du  huitieme,  on  avait  depose 
un  petit  coq  en  terre  cuite,  assez  sem¬ 
blable  a  ceux  qui  surmontent  encore  nos 
pains  benits  de  campagne.  Etait-ce  un  joujou 
ou  une  offrande  a  Esculape?  Nous 
ne  saurions  le  dire...  » 

C’etait  un  usage  fort  ancien  que 
de  deposer  des  objets  dans  la  se¬ 
pulture  des  enfants,  et  Vitruve 
nous  en  a  conserve  la  poetique 
image  dans  la  fable  de  l’inven- 
tion  du  chapiteau  corinthien.  Une 
jeunefille  de  Corinthe  etant  morte, 
sa  nourrice  deposa  dans  une  cor- 
beille  placee  sur  sa  tombe,  les 
joujoux  et  les  objets  familiers  chers 
a  la  petite  defunte  ;  l’acanthe  vint 
enrouler  ses  feuilles  autour  de  la 
corbeille,  puis  les  laissa  retomber 
en  volutes  au-dessous  de  la  tuile 
qui  protegeait  le  cher  depot. 


Nous  terminerons  cet  aperfu 
forcement  incomplet ,  en  signa- 
lant  une  particularite  relative 
a  ces  biberons,  et  qui,  a  ma  connaissance 
tout  au  moins,  n’a  jamais  ete  parfaitemenl 
elucidee  :  il  s’agitde  l’existence  de  petites  ron- 
delles  en  os,  retrouvees  dans  leur  voisinage. 

En  septembre  1908,  lors  des  fouilles  operee: 
dans  le  theatre  romain  de  Lillebonne  porn 
etablir  une  rampe  d’acces  vers  la  rue  du  Toupin 
les  ouvriers,  diriges  par  M.  Leon  de  Vesly, 
decouvrirent  aupres  du  petit  biberon  en  terr 
rouge  dont  nous  avons  parle,  un  disque  en  o. 
perce  d’un  trou  central  et  sur  lequel  on  voyai 
egalement,  aux  deux  extremites  d’un  meme  dia 
metre,  quatre  trous  plus  petits  dis 
poses  deux  par  deux  (fig.  1  et  2) 
Le  petit  vase,  ainsi  que  le  disqu 
d’os,  suggererent  a  M.  de  Vesly  I 
projet  de  faire  une  communicatio. 
sur  les  biberons  antiques  :  cett 
causerie  eut  lieu  le  1"  juillet  19L 
devant  les  membres  de  la  Societ 
d’ Emulation  de  Rouen.  M.  cL 
Vesly  expliqua  comment,  d’aprU 
l’abbe  Cochet  qui  avait  recueilli  a 
cimetiere  de  Cany  un  biberon  d, 
verre  et  un  disque  en  os,  il  croya 
que  le  disque  perfore  n’etait  autr 
chose  qu’un  obturateur  au  moye 
duquel  la  nourrice  permettait  l’ar- 
rivee  plus  ou  moins  abondante  d  i 
lait  dans  la  bouche  de  1’ enfant,  le 
trou  central  etant  destine  a  regler 
au  moyen  d’une  pression  de  l’index, 
l’ecoulement  du  liquide,  les  trous 
lateraux  servant  a  passer  un  lac  ou 
un  fil  fixant  le  bouchon  au  goulot. 

De  l’existence  de  ces  biberons  doit-on  con- 
clure  que  l’allaitement  artificiel  ait  ete  tres 
generalise  a  la  periode  gallo-romaine  ?  Je  ne  le 
pense  pas. 

Il  est  beaucoup  plus  vraisemblable  de  croire 
que  l’allaitement  au  biberon  n’a  ete  qu’un  pis- 
aller,  assez  rarement  employe,  dans  les  cas  ou 
la  femme  qui  ne  pouvait  ou  ne  voulait  pas 
nourrir,  se  trouvait  dans  l’impossibilite  de 
payer  une  nourrice  mercenaire. 


JE  S  C  U  L  A  PE 
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5PLENDEURS  ET  MISERES  H  OSPITALI ERES 

LA  PHILANTHROPIE  GRECQUE 

Par  le  Docteur  LUCIEN  LIBERT 


f U^jrie  d’.articles’  \P'LU?er*'  a  evoqulpour  les  lecteurs  d'Aisculape,  VOrient  du  Soleil  et  das  puysuges.  Notra  distingue  collaborateur 
dans  cette Revue  neTnif  fr"  1  .et*de  de }  ^stance  aux  alienes  et  des  maladies  mentales.  Nul  doute  que  son  rapport ,  trap  technique  pour  etre  insere 
S'"  “ %  smt  estime  des  specialises  parmi  lesquels  le  D’  Libert  a  su  deja  acquerir  an  juste  renom.  Mais  noire  ami  n’a  pas  neglige  de 

-TvX  °atre  a  iouJ  ce  cLul  touche  la  medecme  generale.  II  nous  fait  part  id  de  ses  remarques,  et  insiste  particulierement  sur  un  des  plus  nobles 

cotes  de  l  ame  grecque  si  fertile  en  devouements  et  en  sacrifices.  Le  present  article,  qui  nous  fut  remis  il  y  a  quelques  mois,  est  de  brulante  actualite. 


L’hopital  des  Prostituees. 

C’EST  a  Galata,  au  haut  d’une  rue  infecte, 
ou  sur  la  porte  d’immondes  bouges  les 
prostituees  de  toutes  races  etalent  a  tous 
les  passants  leur  impudeur,  leur  turpitude  et 
leur  misere.  L’hopital  des  femmes  se  presente 
de  l’exterieur  comme  un  vieux  bati- 
ment,  decrepi,  en  pierre  jaune,  avec  de 
place  en  place,  dans  le  mur  qui  sur- 
plombe  une  ruelle,  des  soupiraux  mures 
avec  de  la  brique  rouge.  C’est  une  tres 
vieille  maison  qui  fut  au  xv‘  siecle  le 
palais  d’un  riche  Armenien,  et  qui  vous 
seduit  des  1’ entree  par  un  charme  etrange, 
le  charme  de  Carnavalet  et  celui  des 
vieux  hotels  de  l’lle  Saint-Louis  et  du 
Marais.  Un  tres  gros  anneau  de  fer  rem- 
plit  l’office  de  marteau,  et  des  que  nous 
avons  heurte  la  porte  de  fer  rouge,  une 
grosse  clef  grince  dans  la  serrure  et  de 
lourds  verroux  sont  tires ;  l’huis  s’entre- 
baille  avec  de  grandes  precautions.  Nous 
entrons  dans  un  hall  immense,  dalle  de 
marbre,  sur  lequel  s’ouvrent  de  vetustes 
portes  avec  des  rosaces  de  bois  sculpte. 

La  cuisine  est  dans  l’une  des  pieces  du 
rez-de-chaussee  ;  a  cote,  dans  un  refectoire 
tres  clair  et  tres  propre,  vingt-cinq  cou- 
verts  sont  mis. 

Au  milieu  du  hall,  un  petit  puits  a  la 
margelle  de  marbre  est  sur  monte  d’un 
tourniquet  en  fer  forge,  qui  ferait  la  joie 
d’un  collectionneur.  Mais  la  merveille  de 
:et  hotel,  c’est  l’escalier  de  fer  qui  monte 
au  premier  etage  et  qui  s’agremente  des 
motifs  les  plus  delicats.  Les  fenetres  ont 
de  grands  volets  en  fer  massif  qui  ser- 
virent  a  defendre  la  maison  contre  le 
double  danger  de  l’incendie  et  de  la  re¬ 
volte.  Le  plafond  est  divise  en  une  multi¬ 
tude  de  petits  carres  de  bois,  tres  fine- 
ment  ouvrages.  Des  portes  murees,  un 
cscalier  derobe  indiquent  assez  combien 
ie  maitre  du  lieu  se  preoccupait  d’echap- 
per,  le  cas  echeant,  a  ses  ennemis;  l’esca- 
iier  communiquait  avec  un  souterrain 
aujourd’hui  comble. 

Au  premier  etage  on  trouve  un  dortoir 
de  huit  lits  ou  quelques  malheureuses  fument 
pour  tromper  leur  ennui.  En  face,  le  bureau 
dela  direction  voisine  avec  la  salle  d’ operations 
pleine  d’un  arsenal  chirurgica!  qui  ne  sert  pas 
a  grand  chose.  Au  second  etage  il  y  a  deux  dor- 
toirs,  l’un  de  8  et  l’autre  de  10  lits. 

L’hopital  renferme  en  tout  25  malades  et 
il  y  a  50  lits,  pour  lesquels  le  gouvernement 
consacre  un  budget  de  25.000  francs.  C’est  la 
municipality  qui  envoie  les  malades.  Trois 
medecins  sont  charges  de  visiter  deux  fois  i  par 
semaine  tous  les  lupanars  et  de  faire  hospita- 


liser  les  femmes  contaminees.  Le  gouvernement 
projette  la  construction  d’une  infirmerie  spe- 
ciale  ou  les  prostituees  viendront  regulierement 
ala  visite.  Mais  Constantinople  est  la  ville  ou 
fleurit  le  plus  la  prostitution  clandestine  ;  Pera 
surtout  est  un  incroyable  foyer  de  debauche  ou 
l’on  rencontre  toutes  les  perversions  genitales, 


Femme  iurqiie  de  la  bourgeoisie 

et  la  tache  du  service  des  mceurs  y  sera  toujours 
des  plus  delicates. 

L’hopital  des  veneriennes  a  des  dortoirs  tres 
propres,  des  chemins  de  linoleum,  et  beaucoup 
des  malheureuses  qui  y  sont  hospitalisees  s’ever- 
tuent  a  donner  a  leur  geole  un  air  de  coquet- 
terie. 

Des  fenetres,  la  vue  s’etend  par-dessus  les 
minarets  sur  le  Bosphore  et  la  cote  d’Asie,  et 
il  y  a  dans  cette  maison  beaucoup  de  calme  et 
beaucoup  de  paix. 

Je  ne  puis  m’empecher  toutefois  de  dire 


qu’un  batiment  aussi  ancien  conviendrait  mieux 
pour  un  musee  que  pour  un  hopital ;  alors  mon 
guide,  le  docteur  de  l’etablissement,  me  rap- 
pelle,  fort  a  propos,  que  l’hopital  des  prosti¬ 
tuees  de  Galata  ne  ferait  pas  mauvaise  figure 
aupres  de  la  batisse  antediluvienne  qui  se 
dresse,  chez  nous,  au  haut  du  faubourg  Saint- 
Denis. 

L ’hopital  Persan 

La  Perse,  jusqu’en  ces  dernieres  annees, 
etait  le  seul  Etat,  ayant  de  gros  interets 
moraux  en  Turquie,  qui  ne  possedait 
point  a  Constantinople  un  hopital  pour 
recueillir  ses  nationaux.  Sa  Majeste  impe- 
riale  le  shah  de  Perse,  Muzaffereddin, 
lors  de  son  passage  a  Constantinople, 
en  septembre  1901,  ordonna  la  creation 
de  cet  hopital. 

Jusqu’a  cette  epoque  les  Persans  ma¬ 
lades  etaient  envoyes  a  l’hopital  des  pau- 
vres,  a  Yeni-Baghtche,  ou  soignes  dans 
quelques  recoins  du  Valide-Han  (1).  Un 
ambassadeur  de  Perse  aupres  de  la 
Sublime-Porte  avait  bien  achete  un  ter¬ 
rain,  a  Scutari,  aupres  du  cimetiere 
turc,  mais  jamais  un  hopital  n’y  fut  bati ; 
le  D'  Makris,  medecin  de  l’ambassade  de 
Perse,  etablit  en  attendant  une  clinique 
chirurgicale  persane,  qui  fonctionna 
d’abord  sur  le  boulevard  des  Petits- 
Champs,  fut  detruite  par  un  incendie,  et 
reedifiee  ensuite  sur  la  Grande  Rue  de 
Pera.  Enfin,  en  1901, 1’ hopital  actuel  fut 
installe  dans  le  local  de  l’ancienne  ecole 
persane  «  Tabestani Iranian  »,a  Stamboul, 
sur  le  versant  sudde  la  premiere  colline, 
pres  de  la  mosquee  du  sultan  Ahmed, 
d’ou  la  vue  s’etend  superbe  sur  la  mer  de 
Marmara.  C’est  un  vaste  konak  (2),  qui 
appartint  autrefois  a  un  pacha.  Bati  en 
pierres,  a  deux  etages,  il  est  precede  d’un 
jardin  ou  a  l’ombre  de  quelques  arbres 
fleurissent  les  yuccas  et  les  ceillets.  L’eta¬ 
blissement  peut  hospitaliser  40  malades, 
dont  20  payants.  Les  Persans  seuls  sont 
hospitalises  gratuitement. 

La  consultation  externe  est  tres  fre¬ 
quence  ;  quant  a  l’hopital,  il  re<poit  plus  de 
300  malades  par  an,  surtout  l’hiver,  ou  les  bron- 
cho-pneumonies  sont  tres  frequentes.  Mais  ce  qui 
decime  la  population  persane,  c’est  la  tubercu- 
lose  et  surtout  la  syphilis.  La  pederastie  sevit 
d’une  faipon  courante ;  on  a  plus  de  relations 
sexuelles  avec  les  jeunes  garcpons  qu’avec  les 
femmes,  et  j’ai  vu  plusieurs  de  ces  malheureux 


(1)  Les  hans  sont  de  vastes  edifices  destines  aux  mar- 
elands  et  aux  voyageurs,  ce  sont  de  grands  centres 
d’affaires  et  on  y  voit  etablis  beaucoup  de  comptoirs. 

(2)  Konak  :  palais. 
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presentant,  avec  un  anus  en  entonnoir,  tous  les 
signes  de  la  pederastie  passive.  Pourtant  les 
chancres  anaux  sont,  parait-il,  tout  a  fait 
exceptionnels.  La  paralysie  generale  est  en 
outre  tres  rare.  Les  Persans  ont  une  confiance 
absolue  en  la  medecine ;  ils  se  soumettent  tres 
volontiers  au  traitement  specifique  ;  ils  viennent 
couramment  se  faire  operer,  et  restent  tres 
attaches  au  medecin  qui  les  a  soignes.  La  salle 
d’operations  est  claire  et  propre  et  une  salle  de 
sterilisation  y  attenant  donne  sur  un  balcon 
fleuri,  qui  surplombe  le  jardin.  Le  service  est 
fait  par  les  soeurs  de  Saint-Vincent  de  Paul, 
dont  la  superieure  est  la  tresaimable  Reverende 
Mere  Angelique,  et  les  Persans,  tres  peu  fana- 
tiques,  leur  ont  permis  d’avoir  une  chapelle 
dans  l’hopital.  Sur  une  toute  petite  cour,  avec 
quelques  arbres,  ou  picorent  des  poules,  on 
rencontre  un  modeste  pavilion  d’isolement 
pour  les  malades  tuberculeux.  Et 
cet  hopital  est  bati  en  l’un  des 
endroits  les  plus  sains,  les  plus 
largement  aeres  et  ensoleilles  de 
l’ancienne  Byzance  (1). 

L’hopilal  grec  de  Yedi-Koule 

Le  Grec  est  le  roi  de  1’ Orient,  Au 
milieu  des  populations  noncha- 
lantes,  immuablement  fixees  dans 
des  traditions  seculaires,  lui  seul  a 
garde  son  activite  psychique  et 
dans  toutes  ses  entreprises  apporte 
les  qualites  d’ordre  et  de  methode 
qui  sont  le  propre  de  sa  race.  L’ho¬ 
pital  de  Yedi-Koule  n’est  peut-etre 
pas  le  plus  luxueux  de  Constan¬ 
tinople ;  il  est  certainement  le 
plus  intelligemment  compris,  et 
celui  qui  temoigne  le  plus  de 
la  perseverance  dans  l’effort... 

Ce  n’est  point  une  sinecure  que  d’etre  chef 
de  service  a  1 'hopital  de  Yedi-Koule.  II  faut,  a 
cause  de  la  clientele,  demeurer  a  Pera,  et, 
chaque  matin,  s’en  aller  de  tres  bonne  heure 
vers  l’hopital,  au  dela  des  longs  murs  de  terre, 
dans  la  campagne  qui  borde  les  vastes  cime- 
tieres  endormis  a  l’ombre  majestueuse  des 
cypres.  Nous  descendons  au  quai  de  Galata  par 
le  funiculaire  crasseux  et  inconfortable,  et  nous 
arrivons  au  pont,  comme  il  s’entr’ouvre  pour 
laisser  entrer  ou  sortir  les  bateaux  de  la  Corne 
d’Or,  car  l’administration  turque  choisit,  pour 
cette  operation  quotidienne,  l’heure  ou  chacun 
s’empresse  de  courir  a  ses  affaires;  le  mieux 
est  de  prendre  une  barque  et  de  se  faire  con- 
duire  a  la  gare  de  Sirkedji. 

Sur  la  Corne  d’Or,  c’est  parmi  les  bateaux  a 
vapeur  une  confusion  sans  nom  de  caiques  et 
de  canots;  et  c’est  miracle,  qu’en  l’absence  de 
tout  reglement,  il  n’arrive  aucune  noyade.  Il  y 
a  une  Providence  pour  ce  pays  !  A  la  gare,  un 
train  de  banlieue  nous  emmene  par  Koum- 
Kapou,  Yeni-Kapou,  Psamatia  jusqu’a  la  sta¬ 
tion  de  Yedi-Koule,  d’ou  nous  gagnons  en 
voiture  l’hopital,  terme  de  notre  course.  Mais 

(1)  Lorsque  l’hopital  fut  fonde,  le  medecin-chirurgien  en 
chef  etait  le  D'  Makris,  assiste  du  D'  Ritzo.  A  l’heure  ac- 
tuelle,  le  directeur,  chirurgien  en  chef,  est  le  D' Constantin 
Spanoudis,  l’un  des  chirurgiens  reputes  de  Constantinople ; 
le  personnel  medical  comprend  encore  :  un  chirurgien 
assistant  :  DT  Athanase  Gabrielidis  ;  un  medecin  :  le  D'  An¬ 
toine  Criticos  ;  un  oculiste  :  le  D1'  Jatropoulos  ;  un  laryngo- 
logue  :  le  D' Eusthatianos.  Tous  sont  Grecs.. 


avant  que  de  sortir  de  la  ville  par  la  porte 
de  Yedi-Koule  Kapou,  nous  passons  le 
long  du  chateau  des  Sept-Tours,  cette  Bastille 
ottomane  dont  les  ouvrages  s’evertuent  a  retra¬ 
cer  les  horreurs,  avec  plus  d’a-propos,  espe- 
rons-le,  qu’en  ce  qui  concerne  la  Bastille  du 
faubourg  Saint- Antoine. 

Dans  la  tour  de  Marbre  on  emprisonnait  les 
ambassadeurs  des  puissances  etrangeres,  quand 
la  Turquie  declarait  la  guerre.  Le  dernier  pri- 
sonnier  fut  Raffino,  ambassadeur  de  France 
en  Turquie,  considere  comme  le  meilleur  diplo- 
mate  d’Orient,  et  qui  fut  incarcere  pendant  la 
campagne  d’Egypte  en  aout  1798.  Il  y  resta 
trois  ans. 

Le  sultan  Osman  II  y  fut  egalement  detenu. 
Sur  l’instigation  de  sa  mere,  on  essaya  trois 
fois  de  l’et rangier, ;  enfin  on  l’enferma  avec 
son  grand  vizir,  son  intendant  et  le  chef  de  la 


police  Kalenderoglou,  qui  se  chargerent  de  le 
mettre  a  mort.  Osman,  jeune  et  fort,  resista 
longtemps ;  enfin  Tebedji-bachi  lui  passa  la 
corde  au  cou  ;  Kalenderoglou  lui  broya  les  testi- 
cules;  Daoud,  le  grand  vizir,  lui  coupa  une 
oreille,  et  l’envoya  dans  une  boite  a  la  mere 
du  sultan  Mustapha.  Scarlatos  Byzandios,  l’au- 
teur  de  l’histoire  a  laquelle  j’emprunte  ces  details, 
a  ecrit  a  un  certain  Jacovos  Rizos  pour  lui  sou- 
mettre  le  manuscrit  de  son  ouvrage,  et  ce  der¬ 
nier  lui  a  repondu  au  sujet  de  la  comparaison 
du  chateau  des  Sept -Tours  et  de  la  Bastille  de 
Paris  :  «  Vous  faites  du  tort  au  gouvernement 
ottoman  de  i’ancienne  epoque,  en  comparant 
les  Sept-Tours  a  la  Bastille.  Dans  les  Sept- 
Tours  on  enfermait  des  vizirs,  des  gouverneurs, 
des  princes  de  Valachie,  leurs  parents  et  leurs 
officiers,  meme  les  ambassadeurs  des  puis- 
sancfes  chretiennes,  malgre  le  droit  d’asile  des 
ambassadeurs.  Mais  aucun  de  ces  prisonniers 
ne  portait  une  chaine,  tous  avaient  une  nourri- 
ture  saine  et  suffisante  et  de  l’eau  potable  et 
pure.  Beaucoup  avaient  la  permission  de  voir 
leurs  parents  et  leurs  allies.  Pour  la  plupart  de 
ceux  qui  etaient  enfermes  a  la  Bastille,  compa¬ 
rable  a  l’enfer  du  Dante,  les  geoliers  chucho- 
taient  :  O  vos  che  intrate,  lasciate  ogni  spe. 
ranza.  A  la  Bastille  etaient  enfermes  des 
particuliers,  des  femmes  (Mirabeau,  Voltaire, 
M""  de  Stael,  etc.)...  A  la  Bastille  il  y  avait  des 
trous  dont  l’ouverture  etait  bouchee  apres  l’en- 
tree  des  prisonniers,  comme  s’il  s’agissait  de 


betes  fauves  ;  il  y  avait  les  oubliettes  qui  etaient 
malsaines  et  puantes,  et  pouvaient  a  peine  con- 
tenir  le  prisonnier  et  sa  chaine.  D’apres  moi  on 
pourrait  comparer  cette  prison  des  Sept -Tours 
au  chateau  de  Vincennes,  ou  ont  ete  prisonniers 
de  nos  jours  le  dernier  ministre  de  Charles  X 
et  ensuite  le  fils  de  Louis  Napoleon,  et  le 
general  Montholon.  » 

Ainsi  se  propagent  et  se  perpetuent  les  erreurs 
historiques ;  cette  Bastille,  dont  le  veritable 
caractere  ne  peut  plus  echapper  qu’aux  sec- 
taires  du  dogme  de  la  Revolution  integrale,  est 
pour  les  Orientaux  un  objet  d’effroi,  et  les 
Sept-Tours  leur  paraissent  douces  aupres  de 
l’horreur  de  ses  cachots  !... 

Nous  errons  parmi  les  ruines,  nous  montons 
aux  tours  envahies  par  le  lierre  ;  de  la  plate- 
forme,  ou  poussent  les  lauriers  et  les  anis,  on  a 
une  vue  incomparable  sur  tout  Stamboul,  sur  la 
mer,  sur  les  lies,  sur  les  murs,  sur 
la  campagne.  Des  arbres  sont  sus- 
pendus  aux  flancs  des  murs  ruines , 
ce  sont  des  tsikouras  dont  les  fruits 
prendront  a  maturite  une  teinte 
reseda ;  les  Corneilles  s’ebatten: 
parmi  les  eboulis,  tombes  dans 
l’herbe  ou  il  y  a  des  mauves.  Dans 
la  cour  centrale,  au  milieu  de 
beaux  arbres,  un  minaret  acheve  de 
s’ecrouler ;  et  dans  une  tour  le 
guide  nous  montre  avec  liorreu 
un  puits  de  trente  metres  de  pro 
fondeur,  aujourd’hui  obstrue,  or 
l’on  jetait  les  corps  apres  la  pen 
daison ;  un  fleuve  souterrain  le 
entrainait  alors  vers  la  mer  d 
Marmara.... 

Si  l’hopital  se  trouve  aussi  loi 
de  la  ville  ce  n’est  pas  par  raise 
d’hygiene, .  c’est  par  raison  pol 
tique.  Turcs  et  Grecs  vivent  e 
mauvaise  intelligence  depuis  de: , 
siecles,  et  toutes  les  entreprises  des  Hellene  z 
se  heurtent  au  mauvais  vouloir  des  Ottoman 

L’hopital  n’est  pas  entierement  termine.  Ce: 
taines  parties  doivent  etre  reconstruites,  notar 
ment  l’asile  d’alienes,  dirige  par  mon  emineit 
confrere  Zilanakis,  et  dont  je  donnerai  la  de 
cription  detaillee  dans  mon  rapport  de  missio  . 

L’hopital  est  administre  par  un  conseil  (  e 
douze  membres,  dit  ephorie,  dont  le  preside 
est  toujours  un  archeveque,  membre  du  Sair  - 
Synode. 

Les  batiments  ont  ete  construits  par  de  rich  s 
bienfaiteurs ;  l’hopital  fonctionne  par  leu  s 
dons;  il  possede  un  certain  nombre  d’hr:- 
meubles ;  l’argent  recueilli  au  monastere  cie 
Baloucli  lui  est  entierement  affecte,  les  reven  s 
et  les  depenses  se  sont  eleves  en  1910  a 
27.040  livres  turques  (1). 

Dirige  par  M.  Elie  Vitalis,  qui  possede  d’ad- 
mirables  qualites  d’administrateur,  l’hopital  a 
un  personnel  de  300  employes.  Il  hospitalise 
850  malades,  dont  90  payants  (2).  L’hopital 
comprend  tous  les  services  generaux  et  spe- 
ciaux  qu’on  peut  reclamer  d’un  hopital 
moderne.  La  pharmacie  est  installee  avec  tous 
les  derniers  perfectionnements.  Elle  comprend 
un  laboratoire  d’anatomie  pathologique  et  un 


(1)  La  livre  turque  vaut  environ  23  francs. 

(2)  Les  prix  sont  en  1"  classe  de  45  piastres  en  chirurgie 
et  de  25  en  medecine  ;  en  2"  classe  de  25  en  chirurgie  de  22 
en  medecine. 

Les  tuberculeux  paient  18  piastres. 
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laboratoire  de  bacteriologie.  II  y  a  une  salle 
pour  les  preparations  galeniques,  une  pour 
la  preparation  des  poudres,  une  pour  le 
lavage  des  bouteilles  et  des  flacons.  Les  internes 
sont  loges  au  premier  etage.  Le  bureau  du 
pharmacien-chef,  M.  Vasiliades,  est  tres  con- 
fortablement  amenage. 

Le  service  de  radiographie,  sous  la  direction 
du  D'  Savaides,  est  un  des  plus  actifs.  Installe 
depuis  trois  ans,  il  est  utilise  environ  1.800  fois 
dans  le  cours  d’une  annee  ;  il  comprend  egale- 
ment  une  bonne  installation  electrotherapique. 
Mais  nous  avons  surtout  remarque  la  clinique 
chirurgicale,  qui  est  peut-etre  la  meilleure  de 
Constantinople  et  qui  le  doit  certainement  a 
la  perseverance  et  au  grand  talent  scientifique 
du  chirurgien  en  chef,  le  D'  Sgourdeos.  J’ai 
passe  plusieurs  matinees  dans  ce  service,  et  ce 
m’a  ete  un  reel  plaisir  que  de  voir  le  D'  Sgour¬ 
deos,  assiste  de  ses  chefs  de  cli¬ 
nique,  les  D"  Sotropas  et  Draco- 
poulo,  pratiquer  en  ma  presence 
}uelques  interventions.  Tout  est 
emarquablement  compris  dans 
;ette  clinique,  et  les  salles  de  ste¬ 
rilisation  et  les  salles  d’operations 
eptiques  ou  aseptiques. 

Disposee  en  forme  de  T,  la 
Unique,  a  laquelle  on  accede  par 
m  vestibule  ou  une  grande  fresque 
-epresente  la  Vierge  de  Baloucli, 
comprend  differentes  salles  ton- 
ices  par  Zervoudakis,  Syngros, 

Zarifi,  reparties  suivant  le  prix  de 
pension  ou  sa  gratuite ;  une  cli- 
lique  gynecologique  y  est  adjointe. 
du  deuxieme  etage,  la  vue  est  su- 
perbe  sur  la  mer  et  le  chateau  des 
Sept-Tours. 

Les  pavilions  de  tuberculeux 
ondes  il  y  a  cinq  ans  grace  a  la 
iberalite  de  Theodore  Mavrocor- 
Jato,  se  dressent  dans  un  grand 
ardin  a  droite  et  en  dehors  de  l’hopital.  On  y 
ccede  par  un  escalier  de  marbre.  Chaque  pa- 
illon,  quipossede  l’eau  courante  etle  chauffage 
entral,  comprend  a  droite  et  a  gauche  un  dor- 
oir  de  quatorze  lits,  plus  de  petites  chambres. 

Une  galerie  fait  le  tour  de  tout  le  batiment  et 
ss  malades  y  ont  acces  pour  la  cure  d’air.  Les 
alles  ont  double  fenetre  du  cote  du  Nord  pour 
es  proteger  du  vent  d’hiver.  Partout  des 
haises  longues  ;  dans  chaque  dortoir  il  y  a  six 
adiateurs,  les  fenetres  sont  divisees  en  trois 
our  l’aeration,  les  pieds  des  lits  sont  soutenus 
ar  des  rondelles  de  verre  pour  empecher  la 
egradation  du  sol,  les  tables  de  nuit  ont  des 
blettes  en  verre  depoli.  Il  y  a  trois  pavilions 
ratuits  :  deux  pour  les  hommes,  un  pour 
ies  femmes  ;  un  pavilion  payant  mixte.  Le 
uiquieme  pavilion  est  reserve  a  la  medecine 
generate,  car  il  n’y  a  pas  assez  de  tuberculeux. 
Chaque  pavilion  a  salle  de  bain.  Un  passage 
couvert  reunit  entre  eux  les  differents  pavilions. 

Il  y  a  dans  ces  divers  pavilions  cent  dix  lits. 
Plus  loin,  tout  a  fait  au  bout  d’un  grand  terrain 
vague,  un  pavilion  de  contagieux  avec  quarante- 
huit  lits,  contient  des  salles  en  verre  rouge  pour 
les  fievres  eruptives  ;  le  pavilion,  avec  escaliers 
d  entree  differents  des  escaliers  de  sortie,  peut 
etre  divise  en  plusieurs  sections.  Tout  cela  est 
parfaitement  compris  et  fait  le  plus  grand 
honneur  a  l’habile  architecte  de  l’hopital  : 
Pericles  Fotiadis. 


La  philanthropic  grecque 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  admirable  dans  l’ame 
grecque,  c’est  ce  sentiment  altruiste  qui  a  permis 
de  faire  de  grandes  choses.  Le  Grec  dans  son 
pays  ne  compte  nullement  sur  le  gouvernement. 
L’Etat  n’est  point  pour  lui,  comme  dans  notre 
conception  simpliste,  le  dispensateur  de  toutes 
les  places  et  de  tous  les  profits ;  a  plus  forte 
raison,  a  l’etranger,n’attend-ilrien  de  l’initiative 
gouvernementale.  La  philanthropic  pourvoit  a 
cette  indifference  de  l’Etat.  Et  la  patrie  grecque 
abonde  en  ames  genereuses  qui  ont  laisse  la 
plus  grande  partie  de  leur  patrimoine  pour  des 
oeuvres  de  bienfaisance.  Il  suffit  de  citer  des 
noms  comme  ceux  de  Syngros,  de  Zarifi,  de 
Mavrocordato,  de  Skylitzios,  de  Dromocaiti, 
d’Eginitis  et  de  tant  d’autres.  Partout  les  Grecs 
en  terre  etrangere  sont  certains  de  trouver  un 


appui  moral  et  pecuniaire ;  toute  la  colonie 
hellene  est  mue  des  plus  admirables  sentiments 
de  solidarity.  Tout  :  etablissements  d’assis- 
tance,  bibliotheques,  ecoles,  est  l’ceuvre  de  la 
communaute.  A  Brousse,  «  la  Societe  des  Amis 
de  1’ Instruction  »  fait  vivre  l’ecole  grace  a  des 
bals,  des  loteries,  des  representations  au 
theatre.  Chaque  jour,  pendant  une  heure,  les 
ecolieres  font,  au  benefice  de  l’ecole,  des  tra- 
vaux  de  dame  et  des  ouvrages  de  broderie.  La 
famille  Zarifi  donne  vingt-cinq  livres  turques 
par  an.  Un  genereux  Mecene,  Stefano  Zafiro- 
poulo,  a  laisse  une  somme  assez  considerable 
pour  faire  etablir  une  carte  d’Europe,  distri¬ 
bute  a  toutes  les  ecoles  grecques.  A  Halki,  dans 
les  lies  des  Princes,  s’eleve  une  ecole  de  com¬ 
merce  ;  et  l’on  y  voit  egalement  une  ecole  de 
theologie,  grand  seminaire  de  l’egliseorthodoxe, 
qui  detruite  par  un  tremblement  de  terre  a  ete 
reconstruite  a  la  fin  du  xix'  siecle  grace  aux 
liberalites  de  Paul  Stefanovitch. 

Mais  c’est  surtout  a  Constantinople  que 
toutes  ces  oeuvres  ont  pu  se  developper  et  pros- 
perer.  Il  faudrait  un  volume  pour  les  passer  en 
revue. 

L’une  des.  plus  anciennes  de  ces  oeuvres 
philanthropiques  est  la  Societe  Philoptochos, 
fondee  en  1860  par  les  dames  grecques  de 
Pera.  Elle  a  pour  but  de  secourir  les  femmes 
pauvres  en  leur  donnant  du  travail,  soit  dans 
son  ouvroir  de  couture  (lingerie,  fabrique  de 


trousseaux,  de  blouses),  soit  dans  sa  blanchis- 
serie.  Elle  a  un  dispensaire  ou  accourent  les 
indigents  de  toute  nationality.  Un  medecin  va 
en  ville  visiter  les  malades  alites ;  la  Societe 
fournit  aux  malades  le  lait,  la  viande,  le  char- 
bon,  le  pain,  les  habits,  les  couvertures,  les 
souliers;  elle  fait  une  petite  rente  aux  veuves 
qui  ont  des  enfants  a  eleven  La  Philoptochos 
est  dirigee  par  un  comite  de  dames  grecques, 
qui  se  reunissent  tous  les  jeudis  dans  l’etablis- 
sement,  et  dont  chacune  a  l’inspection  d’une 
des  sections  differentes. 

La  Societe  s’est  recemment  installee  a  Pera 
dans  un  superbe  hotel,  qui  a  coute  13.000  li¬ 
vres  turques.  Elle  subsiste  par  les  donations, 
les  legs,  les  souscriptions  de  ses  membres,  le 
produit  de  son  bal  annuel  et  de  la  vente  des 
articles  fabriques.  J’ai  parcour-u  les  salles  de 
couture  et  de  repassage.  Une  division  est 
reservee  aux  petites  filles  de  douze 
ans,  qui  apprennent  a  coudre  et 
gagnent  une  piastre  par  jour.  La 
Societe  a  aussi  une  ecole  d’infir- 
mieres ;  lorsque  les  infirmieres 
eduquees  par  la  Philoptochos  vont 
travailler  en  ville,  elles  aban- 
donnent  7  piastres  a  l’oeuvre  sur 
les  27  piastres  qu’elles  gagnent.  Un 
petit  pavilion  dans  la  cour,  sert 
tous  les  samedis  de  bureau  de 
bienfaisance. 

Le  dispensaire  comprend,  en 
dehors  du  bureau  de  la  surveil- 
lante  en  chef,  une  grande  salle 
d’attente,  un  cabinet  de  medecine, 
un  de  chirurgie,  un  de  medecine 
infantile  et  de  laryngologie,  un  de 
gynecologic.  Des  boxes  sont  re¬ 
serves  aux  malades  contagieux.  Les 
Turcs  apprecient  beaucoup  ces 
consultations  externes  et  y  viennent 
foule.  J’ai  vu  une  femme  du 
peuple  appeler  la  benediction 
d’Allah  sur  les  bons  docteurs  chretiens.  J’ai 
assiste  a  la  consultation  de  medecine  infantile, 
que  dirige  avec  une  competence  eclairee  l’excel- 
lent  D'  Galitsis.  Nous  etions  au  debut  de 
novembre,  et  c’etait  le  1.468‘  malade  qu’il  exa- 
minait.  Neuf  malades  nouveaux  vinrent  recla- 
mer  ses  soins,  et  six  autres  etaient  en  trai- 
tement  depuis  quelque  temps.  Il  y  avait  neuf 
Grecs,  cinq  Turcs  et  un  Armenien. 

Je  vis  surtout  des  adenopathies  tracheo- 
bronchiques,  des  ententes  et  quelques  malades 
qui  venaient  consulter  pour  des  ascaris. 

Une  autre  institution,  le  «  Syssition  »,  a  ete 
fondee  en  1907  par  M.  et  M"‘  Eustache  Euge- 
nidis,  en  memoire  de  leur  fils  Pandeo,  mort  a 
24  ans.  Il  a  pour  but  de  donner  a  la  classe  ou- 
vriere  pour  une  somme  modique  une  nourriture 
suffisante  et  hygienique.  Il  est  construit  dans 
la  cour  de  l’eglise  de  la  Sainte-Trinite  au 
Taxim.  Il  fonctionne  du  mois  de  septembre  au 
mois  de  juin,  sauf  les  dimanches  et  jours  de 
fete.  En  semaine,  il  est  ouvert  de  11  heures  du 
matin  a  1  heure  de  l’apres-midi.  L’etablisse- 
ment  possede  une  belle  salle  a  manger  ou  l’on 
peut  prendre  ses  repas,  mais  on  peut  aussi 
veniracheter  et  emporter  son  dejeuner.  On  dis- 
tribue  ainsi  actuellement  1.200  portions  par 
jour. 

La  Societe  de  bienfaisance  de  Saint-Mina 
fonctionne  depuis  1898  :  elle  a  pour  but  de  se¬ 
courir  les  ecoliers  travailleurs  et  pauvres.  Elle 
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nourrit  un  certain  nombre  d’ecoliers  indigents 
des  deux  sexes  150  par  jour).  Elle  subsiste 
grace  a  des  cotisations,  a  des  dons,  a  des  ventes 
de  charite,  a  des  representations  theatrales,  a 
des  quetes  dans  les  eglises  le  dimanche,  a  la 
vente  du  pain  benit  le  jour  de  la 
Saint-Mina. 

En  1904,  un  certain  nombre  de 
dames  grecques  de  Pera  se  sont 
reunies  en  comite  et  ont  fonde 
l’oeuvre  «  Asile  des  Meres  »,  dont 
le  but  est  de  venir  en  aide  :  1”  aux 
enfants  pauvres,  malades  ou  non, 
jusqu’a  l’age  de  sept  ans;  2”  aux 
femmes  indigentes  mariees  ayant, 
pendant  leurs  couches,  besoin 
d’assistance,  soit  medicale,  soit 
materielle  ou  morale.  Le  service 
medical  est  assure  par  deux  mede- 
cins  :  le  Dr  Christos  Dallas  pour 
la  pediatric,  et  le  D'  N.  Mertsaris 
pour  les  accouchements. 

Afin  de  venir  en  aide  aux  en¬ 
fants  bien  portants,  l’oeuvre  met  en 
nourrice  un  certain  nombre  d’ en¬ 
fants  pauvres  et  de  preference 
orphelins.  Ces  enfants  sont  sur- 
veilles  par  les  dames  du  Comite 
ainsi  que  par  le  medecin  pediatre, 
qui  les  visite  deux  fois  par  mois,  et 
inscrit  sur  un  registre  special  l’etat 
de  leur  sante.  Lorsque  l’enfant  a  sept  ans,  on 
le  confie  a  ses  plus  proches  parents,  ou  a  defaut 
d’eux  a  une  autre  oeuvre  philanthropique. 

L’ Asile  des  Meres  a  actuellement  30  enfants 
en  nourrice.  Pour  les  enfants  malades,  il  y  a 
chaque  jour  une  consultation  avec  distribution 
gratuite  de  lait  et  de  medicaments.  Dans  les 
cas  graves,  le  medecin  se  rend  egalement  a  do¬ 
micile.  On  admet  a  cette  consultation  les  en¬ 


fants  jusqu’a  l’age  de  huit  ans.  Le  nombre  va 
chaque  annee  en  augmentant.  De  660  en  1907, 
il  est  passe  a  1949  en  1909. 

L’Asile  n’a  pas  de  clinique  proprement  dite, 
et  l’examen  des  femmes  enceintes  se  fait  chez 


le  Dr  Mertsaris ;  durant  l’accouchement  on 
assiste  les  femmes  chez  elles.  Des  qu’il  est  in¬ 
forme  qu’une  femme  se  trouve  en  travail, 
l’asile  envoie  chez  elle  une  de  ses  sages- 
femmes. 

L’ Asile,  sur  l’indication  du  medecin,  donnele 
lait  et  la  viande  necessaires  a  la  femme  en 
couches  ainsi  que  le  trousseau  de  l’enfant.  Pour 
qu’une  femme  soit  inscrite  sur  la  liste  des 


femmes  dignes  de  secours,  il  faut  qu’elle  justifie  : 

1"  Qu’elle  est  indigente  ; 

2”  Qu’elle  est  mariee. 

Chaque  annee  une  quarantaine  de  femmes 
ont  recours  a  1’assistance  de  l’asile,  pen¬ 
dant  leur  accouchement.  On  insiste 
beaucoup  sur  le  fait  que  les  femmes 
assistees  soient  mariees  et  que  les 
pupilles  de  l’ceuvre  soient  des  en¬ 
fants  legitimes.  Cela  de  prime 
abord  choque  par  son  exclusivisme. 
Mais  il  existe  plusieurs  oeuvres 
pour  la  protection  des  enfants 
abandonnes  et  des  filles-meres  et 
il  y  avait  besoin  d’une  institution 
pour  proteger  les  families  ouvrieres. 

La  fondation  d’une  creche  est 
projetee.  Bien  que  le  comite  ait 
ete'  constitue  au  debut  unique- 
ment  par  des  dames  grecques,  il 
comprend  aujourd’hui  des  dames 
de  toute  nationality.  Les  enfants 
qui  frequentent  la  consultation 
sont  des  petits  Grecs,  Turcs, 
Armeniens,  israelites,  catholi- 
ques,  etc.,  sans  aucune  distinction 
de  race  ni  de  religion.  Les  me- 
decins  et  les  sages-femmes  ne 
sont  pas  retribues.  Les  medecins 
font  frequemment  des  conferences 
relatives  a  l’hygiene  des  enfants, 
a  leur  education,  a  T  hygiene  des  femmes,  etc. 
Des  brochures  sont  distributes  aux  femmes  dr 
peuple.  L’oeuvre  a  obtenu  l’an  dernier  le  pri; 
de  vertu,  distribue  pour  la  premiere  fois  par 
Mavrogheni-bey  ;  et  ainsi  grace  au  devouemen 
de  chacun  la  patrie  grecque  demembree  s? 
reconstitue,  et  l’union  morale  s’affirme  dans  1; 
charite,  malgre  les  incertitudes  et  les  angoisse 
de  l’etat  politique  actuel. 


QUELQUES  PENSIONNAIRES  DE  SAINT-LAZARE  DANS  LE  PASSE 

LE  CHEVALIER  DES  GRIEUX  —  ANDRE  CHENIER 


Par  le  Docteur  PAUL  LAFFONT 

Ancien  interne  de  Saint-Lazare,  Laureat  de  la  Faculte  de  Medecine  de  Paris 

Il  n’y  a  guere  que  soixante-dix  ans  qu’on  annonce  la  demolition  de  Saint-Lazare,  et  Saint-Lazare  ne  s’ en  porte  pas  plus  mal !  Neanmoins,  le 
speculations  de  terrains  qui  doivent  laisser  a  la  nation  ou  a  la  ville  d’importants  benefices  (?)  finiront  par  avoir  raison  de  la  vieille  leproserv 
d’ autrefois,  de  I’hopital-prison  d’ aujourd’hui.  Avant  que  ne  disparaissent ces  vieilles  pierres,  cette  maison  que  le  mariyre  humain  a  consacree,  not:  ' 
avons  demande  a  noire  ami  Paul  Laffont,  ancien  interne  de  Saint-Lazare,  de  fairerevivre  id  le  souvenir  de  deux  de  ses  pensionnaires  les  plus  illustre  . 


A  PRES  avoir  tente,  dans  un  pre¬ 
cedent  article,  une  trop  breve 
L  monographie  de  Saint-Lazare 
—  « -  hopital-prison  »  de  la  basse  pros¬ 
titution  moderne  et  maison  de  deten¬ 
tion  pour  pre venues  et  condamnees 
de  droit  commun,  —  il  nous  parait 
interessant  d’evoquer  cette  fois,  en 
maniere  d’illustration  et  comme  en 
marge  de  son  passe,  le  sejour  que  firent 
sous  ses  voutes  quelques-uns  de  ses 
plus  celebres  pensionnaires,  dont  l’exis- 
tence  legendaire  ou  reelle,  demeure 
Consacree  par  la  litterature  ou  par 
l’histoire.  Aussi  bien,  croyons-nous, 
cette  evocation  saura-t-elle  rappeler, 
d’une  maniere  plus  suggestive  que 
nous  ne  1’avons  deja  fait,  par  quelles 


Jeaurat. —  Les  Vest  ales  du  trot  loir  condaites  a  Saini-Lazare,  an  XVIII'  siecle 


vicissitudes  innombrables  est  passe  1’ an¬ 
cien  couvent  des  Lazaristes,  au  myst  - 
rieux  et  tragique  renom,  avant  d’etre 
ce  qu’il  est  aujourd’hui. 

I 

Lorsque  fut  cedee  en  1632,  aux  pre- 
tres  de  la  Mission,  la  leproserie  de 
Saint-Lazare,  tombee  en  ruines,  et  dont 
on  montre  encore  quelques  pans  de 
murs,  vestiges  d’une  authenticity  dou- 
teuse,  les  membres  de  cette  congrega¬ 
tion  construisirent  le  couvent  qui  n’a 
guere  change  depuis  lors,  dans  sa  dis¬ 
position  d’ensemble,  et  qui,  encetemps- 
la,  devait  servir  de  maison  de  cor¬ 
rection  et  de  prison  pour  fils  pro¬ 
digues. 
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Manon  Lescaut  et  le  Chevalier  des  Grieux  sont  arretes  pour  etre  conduits 
I'une  a  la  Salpetriere ,  Vautre  a  Saint-Lazare 


poches,  pour  s’ assurer  qu'il  ne  me  restait 
ni  armes,  ni  moyen  de  defense. 

Puis,  c’est  la  premiere  entrevue 
avec  le  superieur  : 

Le  superieur  parut  a  l’instant ;  il  etait 
prevenu  de  mon  arrivee.  II  me  salua  avec 
beaucoup  de  douceur.  Mon  pere,  lui  dis-je, 
point  d'indignites.  Je  perdrai  mille  vies 
avant  que  d’en  souffrir  une.  Non,  non, 
Monsieur,  me  repondit-il  :  vous  prendrez 
une  conduite  sage,  et  nous  serons  contents 
l’un  de  l’autre.  II  me  pria  de  monter  dans 
une  chambre  haute.  Je  le  suivis  sans  resis¬ 
tance.  Les  archers  nous  accompagnerent 
jusqu’a  la  porte,  et  le  superieur  y  etant 
entre,  leur  fit  signe  de  se  retirer. 

Voila  des  Grieux  enferme  a  Saint- 
Lazare  :  pendant  les  premiers  huit 
jours,  la  passion  dominante  de  son 
ame  fut  «  la  honte  et  la  confu- 


Je  De pouvais  me  consoler  d’une  humilia¬ 
tion,  qu’allait  me  rendre  la  fable  de  toutes 
les  personnes  de  ma  connaissance,  et  la 
honte  de  ma  famille...  Ma  tristesse,  ajoute- 
t-il,  parut  si  excessive  au  superieur,  qu’en 
apprehendant  les  suites,  il  crut  devoir  me 
traiter  avec  beaucoup  de  douceur  et  d'in- 
dulgence.  Il  me  visitait  deux  ou  trois  fois 
le  iour.  Il  me  prenait  souvent  avec  lui 
pour  faire  un  tour  de  jardin  et  son  zele 
s’epuisait  en  exhortations  et  en  avis  salu- 
taires. 

Mais,  l’amour,  «  vainqueur  du 
monde  »,  ne  tarde  pas  a  reprendre 
tous  ses  droits  dans  son  coeur,  et  le 


termediaire  de  son  ami  Tiberge,  un  saint 
ecclesiastique,  qui  demeurait  a  Saint-Sulpice, 
et  qu’il  fit  mander  aupres  de  lui,  que  Lescaut, 
frere  de  Manon,  refut,  avant  la  fin  du  jour,  une 
lettre  de  Des  Grieux. 

Il  (Lescaut)  me  vint  voir  le  lendemain,  et  il  passa 
heureusement  sous  le  nom  de  mon  frere.  Ma  joie  fut 
extreme  en  l’apercevant  dans  ma  chambre.  J'en  fermai 
la  porte  avec  soin.  Ne  perdons  pas  un  moment,  lui  dis- 
je;  apprenez-moi  d’abord  des  nouvelles  de  Manon,  et 
donnez-moi  ensuite  un  bon  conseil  pour  rompre  mes 
fers.  Il  m’assura  qu'il  n’avait  pas  vu  sa  soeur  depuis  le 
jour  qui  avait  precede  son  emprisonnement;  qu'il  n'avait 
appris  son  sort  et  le  mien  qu'a  force  d’informations  et 
de  soins;que,  s'etant  presente  deux  ou  trois  fois  a  l'H6- 
pital  on  lui  avait  refuse  la  liberte  de  lui  parler.  Malheu- 
reux  G...  M...,  m'ecriai-je,  que  tu  me  le  paieras  cher  ! 

Pour  ce  qui  regarde  votre  delivrance,  continua  Les¬ 
caut,  c'est  une  entreprise  moins  facile  que  vous  ne 
pensez.  Nous  passames  hier  la  soiree,  deux  de  mes  amis 
et  moi,  a  observer  toutes  les  parties  exterieures  de 
cette  maison,  et  nous«jugeames  que,  vos  fenetres  etant 
sur  une  cour  entouree  de  batintents,  comme  vous  nous 
l’aviez  marque,  il  y  aurait  bien  de  la  difficult^  k  vous 
tirer  de  la.  Vous  etes,  d'ailleurs,  au  troisieme  etage,  et 
noils  ne  pouvons  introduire  ici  ni  cordes  ni  echelles.  Je 
ne  vois  done  nulle  ressource  du  cbte  du  dehors.  C'est 
dans  la  maison  meme  qu'il  faudrait  imaginer  quelque 
artifice. 

—  Non,  repris-je,  j’ai  tout  examine,  surtout  depuis 
que  ma  cloture  est  un  peu  moi  us  rigoureuse,  par  l’in- 
dulgence  du  superieur.  La  porte  de  ma  chambre  ne  se 
ferme  plus  avec  la  clef;  j’ai  la  liberte  de  me  promener 
dans  les  galeries  des  religieux  :  mais  tous  les  escaliers 
sont  bouches  par  des  portes  epaisses,  qu'on  a  soin  de 
tenir  fermees  la  nuit  et  le  jour;  de  sorte  qu'il  est  impos¬ 
sible  que  la  seule  adresse  puisse  me  sauver. 

Le  lendemain,  Lescaut  apporta  un  pistolet  a 
Des  Grieux,  qui  le  lui  avait  demande,  et  celui- 
ci,  muni  de  l’instrument  de  sa  liberte,  attendit 


Depuis  que  les  missionnaires  sont  a  Saint-Lazare, 
ecrit  un  contemporain,  Sauval,  ils  refoivent  les  enfants 
vicieux  et  les  traitent  comme  des  enfants  de  bonne 
maison.  Ils  ne  les  remettent  point  entre  les  mains  de 
leurs  parents  qu’eri  l’etat  de  leur  obeir  et  de  mener  une 
vie  reguliere  ;  en  un  mot,  ils  s’en  acquittent  si  bien  qu’on 
ne  met  presque  plus  ailleurs  les  enfants  de  Paris  dont 
les  actions  deshonorent  leur  famille. 

Voici  venir  l’epoque  ou  le  chevalier  des 
Grieux,  l’amant  immortel  de  Manon  Lescaut, 
est  enferme  pendant  pres  de  trois  mois  dans  le 
silence  de  ce  cloitre,  pour  avoir  obei  tropaveu- 
glement  aux  caprices  de  1’inconstante  et  volage 
maitresse.  Le  heros  du  roman  de  l’abbe  Prevost 
nous  raconte  ainsi  son  arrestation  : 

Nous  etions  encore  au  lit,  lorsqu’un  exempt  de  police 
entra  dans  notre  chambre,  avec  une  demi-douzaine  de 
gardes.  Ils  se  saisirent  d’abord  de  notre  argent,  ou 
plutot  de  celui  de  M.  de  G...  M...  (le  vieil  amant  gene- 
reux  de  Manon),  et  nous  ayant  fait  lever  brusquement, 
ils  nous  conduisirent  a  la  porte,  ou  nous  trouvames 
deux  carrosses,  dans  1’un  desquels  la  pauvre  Manon  fut 
enlevee  sans  explication,  et  moi  traine  dans  l’autre  a 
Saint-Lazare. 

La  separation,  au  dire  du  chevalier  des 
Grieux,  ou  plutot  de  son  merveilleux  historio- 
graphe,  fut  quelque  peu  brutale  ; 

Nos  gardes  eurent  la  durete  de  ne  me  pas  permettre 
d’embrasser  Manon,  ni  de  lui  dire  une  parole.  J’ignorai 
longtemps  ce  qu’elle  etait  devenue . 

Lui-meme,  du  reste,  ne  connut  son  destin 
«  qu'a  la  porte  de  Saint-Lazare  ».Et,  envoyant 
cette  maison  ou  on  va  l’enfermer,  il  nous  dit 
son  desespoir  : 

J’aurais  prefere  la  mort,  dans  ce  moment,  a  l’etat  ou 
je  me  crus  pres  de  tomber.  J’avais  de  terribles  idees 
sur  cette  maison.  Ma  frayeur  augmenta  lorsqu’en 
entrant,  les  gardes  visiterent  une  seconde  fois  mes 


jette  a  nouveau  dans  tous  les  transports. 

Je  n’eus  pas  plus  t6t  quelque  relache  du  cdte  de  cet 
accablement  ou  m’ avait  jete  la  confusion,  que  je  retom- 
bai  dans  les  tomments  de  l’amour.  L’absence  de  Manon, 
l’incertitude  de  son  sort,  la  crainte  de  ne  la  revoir 
jamais  etaient  l’unique  objet  de  mes  tristes  meditations. 

Sur  ces  entrefaites,  M.  de  G...  M...,  a  la  sol- 


le  temps  avec  impatience.  C’est  ainsi  qu’il  nous 
raconte  son  evasion : 

Le  portier  vint  a  l’heure  ordinaire,  e’est-a-dire  un 
peu  apres  neuf  heures.  J’en  laissai  passer  encore  une, 
pour  m’assurer  que  tous  les  religieux  et  les  domestiques 
etaient  endormis.  Je  partis  enfin  avec  mon  arme  et  une 
chandelle  allumee.  Je  frappai  d’abotd  doucement  k  la 
porte  du  pere,  pour  l’eveiller  sans  bruit.  Il  m’entendit 


licitation  duquel  M.  le  lieutenant 
general  de  Police  avait  fait  enfer- 
mer  Des  Grieux,  vient  a  Saint- 
Lazare,  et,  touche  du  bien  qu’on 
lui  dit  du  jeune  prisonnier,  se 
montre  dispose  a  lui  rendre  la 
liberte.  Mais,  tout  se  gate,  lorsque 
Des  Grieux,  instruitpar  M.  deG... 
M...  que  Manon  depuis  deux  mois 
«  apprend  la  sagesse  a  l’Hopital 
General  »  (nom  ancien  de  la  Sal¬ 
petriere),  se  jette  sur  lui  avec  une 
rage  furieuse,  et  va  l’etrangler, 
sans  l’intervention  du  superieur 
et  de  plusieurs  religieux.  A  partir 
de  ce  moment,  Des  Grieux  ne 
songe  plus  qu’a  Manon  et  au 
moyen  de  la  delivrer  : 

C’est  pour  moi  un  supplice  inexpli¬ 
cable  de  me  representer  Marion  a  l’Ho- 
pital.  Outre  l’infamie  de  cette  demeure, 
j’ignorais  de  quelle  maniere  elle  y  etait 
traitee;  et  le  souvenir  de  quelques  par- 
tic  ularites;  que  j  ’avais  entendues  de  cette 
maison  d’horreur,  renouvelait  a  tous 
moments  mes  transports.  J’etais  tene¬ 
ment  resolu  de  la  secourir,  a  quelque 
prix  et  par  quelque  moyen  que  ce  prit 
etre,  que  j’aurais  mis  le  feu  a  Saint- 
Lazare,  s’il  m’eut  ete  impossible  d’en 
sortir  autrement. 

Et  l’idee  germe  en  son  esprit 
de  s’en  evader.  Et  c’est  par  l’in- 


a3< 


>esculapE 


Entree  de  Vlnfirmerie  speciale  de  Saint-Lazare  (2‘  section), 
dormant  sur  le  chemin  de  ronde  (Dessin  de  A,  Gueritte) 


au  second  coup;  et,  s’imaginant  sans  doute  que' c’etait 
quelque  religieux  qui  se  trouvait  mal  et  qui  avait  besoin 
de  secours,  il  se  leva  pour  m'ouvrir...  J’apenpus  les  clefs 
qui  etaient  sur  la  table.  Je  les  pris  et  le  priai  de  me 
suivre  en  faisant  le  moins  de  bruit  qu’il  pourrait  :  il  fut 
oblige  de  s’y  resoudre...  Enfin,  nous  arrivames  a  une 
espece  de  barriere,  qui  est  avant  la  grande  porte  de  la 
rue.  Je  me  croyais  deja  libre,  et  j’etais  derriere  le  pere 
avec  ma  chandelle  dans  une  main,  et  mon  pistolet  dans 
l’autre. 

Pendant  qu’il  s'empressait  d’ouvrir,  un  domestique 
qui  couchait  dans  une  chambre  voisine,  entendant  le 
bruit  de  quelques  verrous,  se  leve  et  met  la  tete  a  sa 
porte.  Le  bon  pere  le  crut  apparemment  capable  de 
m’arreter.  Il  lui  ordonna,  avec  beaucoup  d’imprudence, 
de  venir  a  son  secours.  C’etait  un  puissant  coquin,  qui 
s’elanfa  sur  moi  sans  balancer.  Je  ne  le  marchandai 
point;  je  lui  Izlchai  le  coup  au  milieu  de  la  poitrine. 
VoilA  de  quoi  vous  etes  cause,  mon  pere,  dis-je  assez 
fierement  a  mon  guide.  Mais  que  cela  ne  vous  empeche 
point  d’achever,  ajoutai-je,  en  le  poussant  vers  la  der- 
niere  porte.  Il  n’osa  refuser  de  l’ouvrir.  Je  sortis  heu- 
reusement,  et  je  trouvaia  quatrepas,  Lescaut,  qui  m’at- 
tendait  avec  deux  amis,  suivant  sa  promesse. 

Voila  Des  Grieux  enfin  evade  de  Saint-La¬ 
zare  ;  son  premier  souci  est  de  revoir  Manon  et 
de  chercher  tous  les  expedients  pour  la  se- 
courir.  Il  fait  la  connaissance  de  M.  de  T..., 

«  jeune  homme  riche  et  de  bonne  famille  et 
dans  un  certain  gout  de  plaisir  »,  dont  l’in- 
fluence  l’aide  a  revoir  Manon. 

M.  de  T...  parla  a  quelques  concierges  de  la  Maison 
(l’Hbpital  General),  qui  s’empresserent  de  lui  offrir  tout 
ce  qui  dependait  d’eux  pour  sa  satisfaction.  Il  se  fit 
montrer  le  quartier  ou  Manon  avait  sa  chambre,  et 
l’on  nous  y  conduisit  avec  une  clef  d’une  grandeur 
effroyable,  qui  servit  k  ouvrir  sa  porte...  Manon  etait 
occupee  k  coudre  du  matin  au  soir,  a  la  reserve  de 
quelques  heures  qu'elle  empljyait  a  la  lecture...  Nous 
retourndmes  le  lendemain  matin  a  l’Hdpital.  J’avais 
avec  moi,  pour  Manon,  du  linge,  des  bas,  etc.,  et  par- 
dessus  mon  justaucorps  un  sur  tout  qui  ne  laissait  rien 
voir  de  trop  enfle.  Nous  ne  flames  qu’un  moment  dans 
sa  chambre.  M.  de  T...  lui  laissa  une  de  ses  deux  vestes. 
Je  lui  donnai  mon  justaucorps,  le  surtout  me  suffisait 
pour  sortir.  Il  ne  se  trouva  rien  de  manque  a  son  ajus- 
tement,  excepte  la  culotte,  que  j’avais  malheureusement 
oubliee... 

Je  laissai  la  inienne  a  Manon...  Enfin,  la  nuit  etant 
venue,  nous  nous  rendimes  un  peu  au-desaous  de  la 
porte  de  l’hbpital  dans  un  carosae.  Nous  n’y  fumes  pas 
longtemps  sans  voir  Manon  paraitre  avec  son  conduc- 
teur.  Notre  portiere  etant  ouverte,  ils  monterent  tous 
deux  a  l’instant.  Je  refus  ma  chere  maitresse  dans  mes 
bras.  Elle  tremblait  comme  une  feuille,  Le  cocher  me 
demanda  ou  il  fallait  toucher?  Touche  au  bout  du 
monde,  lui  repondis-je,  et  mene-moi  quelque  part  oil  je 
ne  puisse  jamais  etre  separe  de  Manon. 


Et  cette  adresse  trop  im¬ 
precise  rappelle  a  Georges 
Cam  la  reponse  epique  faite 
aux  memes  ordres  par 
l’automedon  du  j  'Petit 
Faust,  d’Herve  :  «  Au  bout 
du  monde!...  Alors,  pa¬ 
tron,  c’est.a  1’heure!  » 

La  tradition,  desireuse 
de  conserver  pieusement 
le  souvenir  poetique  de 
Manon  Lescaut,  a  donne 
son  nom  a  une  vieille  cour 
de  sombre  la  Salpetriere, 
aux  environs  de  ces  bati- 
ments  tristes  et  gris  par 
lesquels  la  comtesse  Jeanne 
de  la  Motte-Valois,  l’he- 
roine  de  l’Affaire  du  Col¬ 
lier,  s’enfuit,  deguisee  en 
homme,  six  mois  apres  son 
incarceration  (juin-novem- 
bre  1786). 

II 

®Apres  la  legende,  apres 
la  fiction  poetique,  senti- 
mentale  et  jolie,  de  Manon 
et  de  Des  Grieux,  —  voici 
l’Histoire,  dans  toute  sa 
veridique  et  inexorable 
horreur.  Dix-sept  cent 
quatre-vingt-quatorze,  l’an 
de  terreur  et  de  mort,  frap- 
pait  horriblement  et  faisait 
sa  monstrueuse  saignee. 

La  «  Maison-Lazare 
sur  le  porche  de  laquelle 
on  voyait,  gravee  en  let- 
tres  blanches,  l’inscrip- 
tion  commune  alors  a  tous  les  monuments  : 
Unite,  Indivisibility  de  la  Republique, 

Egalite,  Fratermte  ou  Mort. 

avait  ete  barricadee  et  verrouillee,  transformed 
en  une  noire  geole,  et  etait  devenue  une  prison 
pour  suspects  et  condamnes  politiques,  «  l’un 
des  plus  abondants  garde-manger  de  la  guillo¬ 
tine.  » 

En  1794,  nous  dit  Alfred  de  Vigny,  dans  Stello,  cette 
noire  Maison-Lazare  ressemblait  a  une  grande  cage 
d’animaux  feroces.  Il 
n’existait  la  que  le  vieux 
batiment  qu’on  y  voit 
encore,  bloc  enorme  et 
carre.  Quatre  etages  de 
prisonniers  gemissaient 
1’un  sur  l’autre.  Au  de¬ 
hors,  on  voyait  aux  fene- 
tres  des  grilles,  des  bar- 
reaux  enormes,  formant 
en  largeur  des  anneaux, 
en  hauteur  des  piques  de 
fer  et  entrelaqant  de  si 
pres  la  lance  et  la  chaine 
que  l’air  y  pouvait  a 
peine  peneti-er.  Au  de¬ 
dans,  trois  larges  corri¬ 
dors  mal  eclaires  divi- 
saient  chaque  etage,  cou¬ 
pes  eux-memes  par  qua- 
rante  portes  de  loges 
dignes  d’enfermer  des 
loups,  et  souvent  pene- 
trees  d’une  odeur  de  ta- 
niere;  de  lourdes  grilles 
de  fer  massives  et  noires 
bout  de  chaque  cor¬ 
ridor,  et,  a "  toutes  les 
portes  des  loges,  de 


petites  ouvertures  carrees  et  grillees,  que  l’on  nomme 
guichets,  et  que  les  geoliers  ouvrent  en  dehors 
pour  surprendre  et  surveiller  le  prisonnier  a  toute 
heure. 

C’est  a  peu  pres  dans  les  memes  termes  que 
Roucher  depeignait  ces  larges  corridors  sinis- 
tres  et  froids,  dans  une  lettre  adressee  a  sa 
fille,  le  19  pluviose  an  II  (7  fevrier  1794)  : 

Parvenus  au  troisieme  etage,  un  long,  large  et 
lugubre  couloir  bien  eclaire,  nouvellement  blanchi,  se 
presente  a  nous.  Toutes  les  chambres  sont  ouvertes  et 
un  chiffre  trace  a  la  Craie  sur  toutes  les  portes  indique 
le  nombre  de  detenus  que  chaque  logement  doit  con - 
tenir. 

Les  condamnes  se  reunissaient  d’ordinaire 
dans  une  grande  salle  du  rez-de-chaussee  ser¬ 
vant  de  refectoire  (1),  «  eclairee  par  quatre  gros 
reverberes  a  fumee  noire,  et  remplie  d’un  air 
de  cave  humide  qui  faisait  tousser  en  entrant.  » 
La  nourriture  etait,  d’ordinaire,  aussi  mal- 
saine  que  degoutante :  du  pain  abominable,  du 
vin  falsifie,  des  mets  frelates,  que  quelque  gar- 
gottier  du  voisinage  vendait  a  prix  d’or,  accom- 
modant  ses  lucratives  speculations  a  son  anti¬ 
pathic  democratique  pour  des  prisonniers  qui 
etaient  presque  tous  gens  de  qualite.  Malgre 
tout,  la  plupart  supportaient  vaillamment  leur 
captivite,  ayant  pris  la  mort  en  plaisanterie,  par 
bravade  d’abord,  ensuite  par  habitude,  puis 
n’y  pensant  plus,  et  s’ etant  mis  a  recommencer 
la  vie,  leur  vie  elegante  de  gens  bien  eleves  : 


(1)  Cette  salle  a  conserve  depuis  la  meme  affectation. 
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On  y  voyait  tour  a  tour,  en 
petits  groupes,  suivant  leurs  af- 
finites,  leur  age,  leur  caractere, 
bruyants  oureflechis,  M.  de  Loi- 
serolles,  M.  de  Montalembert, 

M.  de  Noailles,  le  prince  de 
Rohan,  le  prince  de  Broglie,  le 
marquis  d’Usson,  M.  de  Micault, 
conseiller  au  Parlement  de  Di¬ 
jon;  les  deux  jeunes  Trudaine, 
le  «  bon  M.  de  Vergennes  »,  qui 
avait  soixante-seize  ans,  le  poete 
Roucher,  Rougeot  de  Montcrif, 
garde  du  corps,  M.  de  Roque- 
laure,  qui  avait  ete  colonel  du 
regiment  de  Beauce,  Crequy  de 
Montmorency,  le  vicomte  de 
Maille  et  son  fils,  age  de  dix- 
septans,  M.  de  Saint -Aignan,  — 
de  meme  queM'"  de  Montmo¬ 
rency,  abbesse  de  Montmartre, 
agee  de  soixante-douze  ans,  la  jolie  et  douce 
M“  de  Saint-Aignan,  qui  aimait  Andre  Che¬ 
nier,  lequel  se  sentait  attire  par  la  jeunesse 
si  rieuse  de  M"‘  de  Coigny  (ou  plutot  M'"'  la 
duchesse  de  Fleury),  alors  agee  de  vingt-trois 
ans), qui  avait « 1’ elegance  d’une fille  d’Athenes  », 
et  dont  la  grace,  insouciante  et  hautaine,  sem- 
blait  dire,  comme  dans  le  vers  du  poete  : 

Mabienv enue  au  jour  me  rit  dans  tous  les  yeux. 

(1)  A.  de  Vigny.  Stello. 


L'appel  des  condamnes  a  Saint-Lazare,  par  Tony  Johannot 

lapin  que  le  constituant  Chabroud  avait  pris  la 
peine  de  dresser  »  (1),  d'autres  dames  s’exer- 
<paient  au  clavecin  et  a  la  harpe  ;  ou  bien  s’amu- 
saient  a  mourir  avec  grace,  et  l’on  faisait  cercle, 
jeunes  hommes  et  jeunes  femmes,  pour  voir, 
d’apres  ce  jeu  sinistre,  avec  quelle  simplicity, 
quel  courage,  quelle  grandeur,  ceux  qui  etaient 
encore  epargnes  aujourd’hui  sauraient  mourir 
demain.  Parfois  meme,  la  «  societe  »  jouait 
au  ballon  dans  la  cour,  ainsi  que  le  represente 
un  tableau  conserve  au  Musee  Carnavalet 
et  comme  le  rappellent  ces  vers  d’ An¬ 
dre  Chenier  : 


Andre  Chenier  a  Vage  de  32  ans 

execute  par  Suvee  a  Saint-Lazare  quelques  jc 
avant  l’execution  du  poete) 


Et,  tandis  que  Mm"  de  Talleyrand-Perigord, 
de  Saint-Aignan  et  d’Arlincourt,  «  se  disputaient 
le  fils  de  Roucher,  un  bambin  de  cinq  ans, 
gambadant  a  travers  les  cours,  les  preaux  et 
les  corridors,  suivi,  comme  d'un  chien,  par  un 


Malgre  la  mort  menacpante  et  pro- 
chaine,  la  satire  ne  perd  pas  ses  droits. 
D’aucuns  s’evertuent  a  pamphleter 
evenements  du  jour  :  d’autres, 
peintre  J.-B.  Suvee  peint  le  portrait 
d’ Andre  Chenier,  le  29  messidor  (an  II), 
le  peintre  Le  Roy  celui  de  Roucher, 
veille  de  la  mort  du  poete,  le  6 
dor  ;  Hubert  Robert  «  se  levait  a  six 
heures  du  matin  et  peignait  jusqu’a 
midi  ».  II  faisait  lui  aussi  les  por¬ 
traits  des  prisonniers,  voire  celui  de 
l’allumeur  des  reverberes,  et  lorsqu 
ses  panneaux,  ses  cartons,  ses  toile 
etaient  epuises,  bravement  il  empoi 
gnait  une  assiette  de  faience  ou  d’etai" 
l’on  voyait  bientot  jaillir  du  fond 
l’ecuelle  un  paysage  ensoleille 
et  chacun  de  s’ecrier  :  « 
beau,  ces  forets,  ces  horizons!...  Les 
reverrons-nous  jamais  !  »  (2) 

(1)  Georges  Cain.  Nouvelles  promenades  dans 
Paris. 

(2 ) G.  Cain ,  Loc.  cit. 


Mais,  chaque  jour,  les  prisonniers  entendaient 
soudain,  au  milieu  de  leurs  jeux,  s’elever  du 
dehors  et  grandir  un  bruit  confus,  rauque  et 
sourd,  un  roulement  fatal  qu’ils  connaissaient 
tous,  et  qui  les  laissait  immobiles,  le  roulement 
des  chariots,  «  corbillards  rou- 
lants  »,  charges  d’emporter  vers 
la  place  de  la  Revolution,  ou 
plus  tard  vers  celle  de  la  Bar- 
riere-Renversee,  «  les  gagnants 
a  la  loterie  de  la  Sainte-Guillo- 
tine.  »  Un  porteur  d’ordres  du 
Tribunal  apparaissait  au  haut 
du  perron  par  lequel  les  victimes 
descendaient  pour  etre  entasses 
dans  les  chariots  funebres. 


C’etait  un  appel  nominal.  Des  qu’un 
nom  etait  prononce,  deux  hommes 
s’avanyaient  et  enlevaient  de  sa  place 
le  prisonnier  designe.  II  etait  remis 
aux  gendarmes  a  cheval  au  dehors, 
et  on  le  cbargeait  sur  un  des  chariots. 
L'accusation  etait  d'avoir  conspire 
dans  la  prison  contre  le  peuple  et 
d’avoir  projete  l’assassinat  des  repre- 
sentants  et  du  Comite  de  Salut  Pu- 
bhc.  (A.  de  Vigny). 


Le  6,  le  7  et  le  8  thermidor, 
on  vida  Saint-Lazare  et  la  guil¬ 
lotine  lui  arracha  soixante-seize 
victimes,  en  trois  fournees  !  Et, 
parmi  tous  elle  arracha  a  la  vie  et  aux  arts,  un 
grand  poete  et  un  grand  citoyen,  qui  avait  vecu 
pour  le  beau,  et  qui  mourut  pour  le  juste,  Andre 
Chenier.  Ce  sont  les  circc nstances  de  son  ar- 
restation  et  de  sa  mort  que  nous  voulons  rap- 
peler  en  terminant. 

Le  14  ventose  de  l’an  II  (7  mars  1794),  le 
Comite  de  Surete  generale  avait  signe  un  man¬ 
dat  d’arret  contre  la  citoyenne  Pastoret,  nee 
Piscatory.  Ce  fut  le  nomme  Gennot,  agent  du 
Comite,  qui  se  presenta  au  domicile  de  M ''  Pas- 


et  ce  refectoire,  a  certaines  heures  du  jour,  etait 
un  salon. 


Un  salon,  avec  ses  rivalites,  ses  coteries,  ses  lectures, 
ses  futilites,  ses  pretentions,  „ses  graces  et  ses  defauts, 
son  elevation  et  ses  petitesses,  ses  aversions  et  ses  incli¬ 
nations,  s’etait  forme  dans  cette  pri¬ 
son,  comme,  sur  un  marais  dont  l'eau 
est  croupie  et  verdatre,  se  forme  len- 
tement  une  petite  lie  de  fleurs  que 
le  moindre  vent  submergera  (1). 


L’un  pousse  et  fait  bondir  sur  les  toits,  sur 
[les  vitres 

Un  ballon  tout  gonfle  de  vent, 

Comme  sont  les  discours  des  sept  cents  plats 
[belitres 

Dont  Barrere  est  le  plus  savant. 
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toret,  a  Passy,  pour  executer  l’ordre.  11  ne 
trouva  que  M.  Piscatory,  M.  Pastoret  et  Andre 
Chenier.  II  soupfonna  aussitot  ce  dernier 
d’avoir  averti  M'“‘  Pastoret  et  d’avoir  favorise 
sa  fuite.  II  est  certain  qu’il  est  difficile  d’attri- 
buer  au  hasard  d’une  visite 
la  presence  d’Andre  Che¬ 
nier  dans  cette  maison. 

II  y  a,  dit  E.  Faguet,  une  his- 
toire  de  dame  veuve  de  Ver¬ 
sailles,  repartant  pour  Versailles, 
et  accompagnee  au  coche  par 
A.  Chenier,  que  Chenier  lui- 
mfime  a  racontee  aux  commis- 
saires  dans  un  premier  interroga- 
toire  et  qui  est  restee  obscure.  II 
ne  deplairait  pas  de  penser  qu’un 
acte  de  devouement  envers  une 
femme  eut  ete  la  premiere  cause 
occasionnelle  dela  mort  d’Andre 
Chenier.  Mais,  comme  cet  inci¬ 
dent,  d’abord  est  demeure  indis¬ 
tinct  et  ensuite  n’a  pas  ete  releve 
contre  Chenier  dans  l’acte  d’ac- 
cusation,  nous  n’y  insisterons  pas 
davantage  (1), 

Ce  qui  n’est  pas  douteux, 
c’est  qu’ Andre  fut  arrete 
comme  suspect  et  conduit 
au  Luxembourg  par  l’agent 
Duchesne.  Mais,  «  le  con¬ 
cierge  de  cette  maison  ayant 
trouve  quelque  chose  a  re- 
prendre  dans  la  maniere 
dont  l’ordre  etait  expedie, 
refusa  de  recevoir  le  pri- 
sonnier,  »  II  fut  done  ra- 
mene  a  Gennot  qui  le  fit  conduire  a  Saint-La- 
zare,  ou  il  a  ete  incarcere  et  ou  il  devait  Tes¬ 
ter  exactement  quatre  mois  et  treize  jours. 
L’ecrou  d’Andre  Chenier  est  du  19  ventose 
(12  mars) ;  il  porte  le  n’  787.  Il  est  ainsi 
confu  :  (2) 

Andre  Chenier,  age  de  trente-un  ans,  natif  de  Cons¬ 
tantinople,  citoyen  demeurant  rue  de  Clery,  no  97. 
Taille  de  cinq  pieds  deux  pouces,  cheveux  et  sourcils 
noirs,  front  large,  yeux  gris  bleu,  nez 
moyen,  bouche  moyenne,  menton  rond, 
visage  carre,  amene  ceans  en  vertu  d’or- 
dre  du  Comite  revolutionnaire  de  la  com¬ 
mune  de  Passy  pour  y  litre  detenu  par 
mesure  de  shrete  generale. 

Signe  : 

Boucherat,  Cramoisin,  commissaire, 
et  Gennot,  porteur  d’ordre 
du  Comite  de  Surete  generale  (3).- 


Andre  Chenier  retrouva  a  Saint- 
Lazare,  parmi  les  prisonniers,  beau- 
coup  d’anciens  amis,  de  ceux  qu’il 
avait  frequentes  aux  jours  heu- 
reux.  C’est  durant  sa  detention, 
personne  ne  l’ignore,  qu’il  com- 
posa  pour  M"‘  de  Coigny  cette 
Jeune  captive ,  dont  les  vers  sont 
sur  toutes  les  levres  ;  —  et  aussi  ses 
Iambes  vengeurs,  lances  contre  ces 
hommes  sanguinaires,  egoistes  et 
mediocres  qui  tenaient  le  peuple 
entier  sous  leur  autorite  ephemere, 
et  qui,  «  craignant  les  regards,  fai- 

(1)  E.  Faguet.  Andre  Chenier  p.  145. 


(3)  Il  convient  d’aj outer  que  le  registre  d’ecrous  porte  en 
marge  cette  mention  :  «  Voyez  le  f.,  n"  1095,  ou  ledit  Che¬ 
nier  est  recroue  au  grand  registre  a  la  feuille  du  18  prai- 
rial.  »  On  ne  doit  voir  tres  vraisemblablement  dans  ce 


saient  luire  la  hache  pour  les  eblouir  et  les 
abaisser  a  terre.  »  Et  le  poete  s’ecriait : 

Allons,  etouffe  tes  clameurs  ; 

Souffre,  6  coeur  gros  de  haine  affame  de  justice  ! 
Toi, Vertu,  pleure  si  je  meurs  ! 


Comme  la  plupart  de  ses  infortunes  compa- 
,  gnons,  Andre  Chenier  n’avait  pas  de  dossier  a 
Saint-Lazare.  Il  aurait  sans  doute  echappe  a  la 
mort,  s’il  n’avait  pas  ete  enveloppe  dans  cette 
pretendue  conspiration  des  prisons  (fin  de 
floreal,  c’est-a-dire  mai  1793).  Dans  l’intervalle, 
Marie- Joseph  Chenier,  qu’on  a  accuse  d’avoir 
contribue  a  la  mort  de  son  frere,  avait  fait,  en 
r^alite,  cela  est  certain,  tout  son  possible  pour 


le  sauver ;  il  fallait,  avant  tout,  gagner  du 
temps.  Marie-Joseph,  qui  savait  bien  que  la 
Terreur  et  le  Tribunal  revolutionnaire  ne 


nouvel  ecrou  que  la  constatation  d’ui 
la  situation  du  prisonnier. 


dureraient  pas  toujours,  se  garda  bien  de  faire 
une  demarche  au  Comite  de  salut  public,  ou  il 
n’ etait  pas  aime ;  il  en  fit  une,  ou  plusieurs, 
aupres  du  Comite  de  Surete  generale. 

Mais  la  Terreur  flottait  dans  l’air.  Le  Comite 
de  Salut  public  ordonna,  a 
la  date  du  7  messidor,  des 
recherches  dans  les  prisons 
sur  les  conspiraleurs.  L’ad- 
ministrateur  de  police  Faro 
fut  charge  d’une  enquete  a 
Saint-Lazare ;  comme  pour 
les  autres  prisons,  on  dressa 
une  liste  des  suspects  parmi 
les  suspects  a  Saint-Lazare; 
le  nom  d’Andre  Chenier 
etait  le  troisieme  sur  cette 
liste. 

Le  3  thermidor,  M.  de 
Chenier  pere  se  rendit  a 
Saint-Lazare ;  mais  le  nou¬ 
veau  concierge,  le  nomme 
Vernay,  refusa  au  malheu- 
reux  vieillard  de  lui  lais- 
ser  voir  son  fils.  M.  de  Che¬ 
nier,  douloureusement  af- 
fecte,  ne  put  calmer  ses  an- 
goisses,  et  le  lendemain  il 
se  rendit  chez  Barere.  Ba- 
rere,  suivant  sa  coutume,  fut 
froid  et  poli ;  ses  reponses 
aux  sollicitations  du  vieil¬ 
lard  etaient  vagues  et  eva 
sives.  Mais,  M.  de  Chenier 
insista,  devint  pressant  et 
demanda  une  solution  nette  et  precise  ;  e’esi 
alors  qu’il  arracha  de  Barere  ces  mots  redou 
tables  ;  «  Votre  fils  sortira  dans  trois  jours.  » 
Il  sortit,  en  effet,  de  la  maison  Lazare,  1 
6  thermidor,  avec  tous  les  autres  prevenus 
mais  ce  fut  pour  etre  transfere  a  la  Conciergerie 
avant  son  jugement  et  sa  condamnation  a  mort 
Il  fut  de  la  deuxieme  fournee  du  7  thermidor 
celle  que  les  pieces  du  proces  designent  sous  b 
nom  A’ Affaire  Roucher  et  26  au 
tres.  Le  7  au  matin,  il  comparu 
devant  le  tribunal  revolution- 
naire  :  il  etait  accuse  «  de  s’etr> 
declare  ennemi  du  peuple,  en  par 
ticipant  a  tous  les  crimes  commi 
par  le  tyran,  sa  femme  et  sa  fa- 
mille,  dans  les  journees  du  28  fe 
vrier  1791,  des  20  juin  et  10  aou. 
1792,  en  insultant  les  patriotes,  er 
approuvant  le  massacre  du  Cham} 
de  Mars  et  les  tyrannies  exercee; 
sur  les  patriotes  qui  avaien 
echappe  au  massacre  ;  en  ecrivan 
contre  la  fete  de  Chateauvieux, 
contre  la  liberte  et  en  faveur  de  la 
tyrannie ;  en  entretenant  des  cor- 
respondances  avec  les  ennemis  in- 
terieurs  et  exterieurs  de  la  Repu 
blique,  en  discreditant  les  assi¬ 
gnats  ;  enfin  en  conspirant  dans  la 
maison  d’arret  de  Saint-Lazare  a 
l’effet  de  s’ evader  et  de  dissoudre, 
par  le  meurtre  et  l’assassinat,  les 
representants  du  peuple,  notam- 
ment  les  membres  du  Comite  de  Salut  public 
et  de  Surete  generale,  le  gouvernement  repu- 
blicain  et  retablir  la  royaute  en  France.  » 
D’autres  griefs  qu’on  lui  imputait  et  qu’on  re- 
connut  concerner  son- frere  Sauveur,  interne 
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LE  SQUELETTE  DANS  L’ART 

Par  le  Docteur  PEUGNIEZ 

Professeur  de  Clinique  chirurgicale, 

Direcieur  honoraire  de  VEcole  de  Medecine  d’ Amiens 


Notre  distingue  collaborateur  le  D'  Peugniez  a  bien  voulu  confier  a  iEsculape  la  primeur  du  bel  article  que  void.  II  s’agit  de  paroles 
adressees  &  ses  eleves  de  VEcole  des  Beaux- Arts  d’ Amiens  sur  un  sujet  bien  digne  d’attirer  V attention  de  nos  lecteurs  :  le  Squelette  dans  T Art. 
Par  une  heureuse  coincidence,  nous  allons  pouvoir  donner,  dans  notre  prochain  numero,  le  debut  d’un  travail  tres  documents  du  Professeur  Guiart, 
de  Lyon ,  qui  envisage ,  dans  le  mime  ordre  d'idees,  la  question  plus  generate  du  Macabre  dans  l’Art.  Nos  lecteurs  nous  sauront  gre  de  notre  desir 
de  n’ecarter  du  programme  que  nous  nous  sommes  fixe  aucun  des  sujets  qui  valent  d’etre  offerts  a  leur  meditation.  La  Rochefoucauld  a  dit 
que  I'homme  ne  pouvait  regarder  fixement  ni  le  soleil  ni  la  mort.  Or  il  est  certain  qu’il  peut  sans  ennui  considerer  la  mort  mime  ou  les  sujets 
macabres  sous  le  prisme  de  Vceuvre  d’art.  Pareillement,  dans  la  legende  antique,  Persee  fut  capable,  sans  crainte  de  se  voir  transformer  en  un  bloc 
de  pierre,  de  saisir  en  sa  main  la  tete  horrible  de  Meduse  dont  un  miroir,  present  de  Pallas  Athene,  lui  reflechissait  V image.  D’ailleurs,  le  lecteur 
d’-Esculape  est  aguerri  des  longtemps;  Virgile  ecrivit  ces  vers  a  son  adresse,  ily  a  dix-neuf  siecles. 

Felix  qui  potuit  rerum  cognoscere  causas  ; 

Atque  metus  omnes,  et  inexorabile  fatum 

Subjecit  pedibus,  strepitumque  Acherontis  avari  i 


Messieurs, 

Les  considerations  gene¬ 
rates  que  j'ai  developpees 
devant  vous  en  ouvrant  le  cours 
d’anatomie  artistique,  tendaient 
a  vous  montrer  que  la  science 
des  formes  exterieures  est  in¬ 
dispensable  a  l’artiste  qui  veut 
traduire  ces  formes  et  en  repro¬ 
duce  les  accents  dans  la  variete 
infinie  que  leur  imposent  les  diffe¬ 
rences  individuelles  et  les  mani¬ 
festations  de  l’activite  et  de  la 
vie. 

Rappelez-vous  cette  pierre  gra- 
vee  du  cabinet  de  Stock,  decrite 
par  Winckelmann  et  represen- 
tant  Promethee  modelant  un 
squelette.  II  y  a  la  comme  un 
temoignage  irrecusable  fixant  les 
rapports  de  l’art  et  de  la  rea- 
lite.  Avant  de  ravir  le  feu  du 
ciel,  Promethee  s’efforjait  d’eta- 
blir  la  charpente  osseuse  de 
l’hojnme,  de  fixer  cet  element  qui,  Fronton  dela  Cathedrale  d’Orvieto  :  les  Juges  d’Israel.  (Attribue  d’ordinaire  a 
dans  la  variete  infinie  que  la  nature 

imprime  a  la  forme  du  corps,  en  represente  cette  ordonnance  dans  le  travail  (Fol.  14,  verso), 

l’unite  immuable.  En  reflechissant  sur  ce  sym-  «  Dessine  d’abord  cette  epaule  avec  simplement 

bole,  non  seulement  nous  concevons  que  le  genie  ses  os,  et  puis  dessine-la  vis  a  vis  avec  ses  dits 

createur  comporte  une  part  de  raisonnement,  muscles.  »  ecrit-il  sur  une  des  feuilles  destinees 

de  methode,  de  travail  obstine,  mais  nous  a  son  Traite  d’anatomie  artistique.  Sur  une 

_  saisissons  l’or-  autre  il  ecrit  apres  avoir  dessine  les  vertebres 

dre  dans  lequel  du  cou  :  «  Tu  dessineras  ces  os  du  cou,  par 
notre  etude  doit  trois  aspects  etant  reunis  et  par  trois  aspects 
etre  conduite.  etant  separes,  et  puis  tu  les  feras  ainsi  par  deux 

Nous  com-  autres  aspects,  c’est-a-dire  :  vus  par  dessous  et 

mencerons  par  par  dessus,  et  tu  donneras  ainsi  la  veritable 

le  squelette  :  notion  de  leurs  figures,  notions  que  ni  les 

puis  nous  ha-  ecrivains  anciens  ni  les  modernes  n’auraient 

billerons  cet  in-  jamais  pu  donner  veritable  sans  une  immense 

variable  noyau  et  fastidieuse  et  confuse  longueur  de  temps.  » 

des  chairs  qui  de-  (Fol.  8,  verso).  Je  vous  ai  montre  les  contem- 

vront  ennuancer  porains  de  Leonard  acceptant  d’obeir  a  cette 

a  1’ inf  ini  1’accent  discipline.  Elle  est  restee  celle  des  maitres 

et  le  caractere.  Le  modernes. 

plus  grand  artis-  Rude  considerait  le  squelette  comme  l’ar- 
te  de  la  Renais-  mature  interieure  du  corps  humain,  lui 

sance  italienne,  donnant  sa  forme  et  son  mouvement.  Il 

Leonard  de  Vin-  soutenait  que  la  physionomie  meme  de- 

ci  recommande  pend  surtout  de  la  longueur  et  de  la  forme 


des  os.  «  Le  squelette,  ce  sont  ses 
propres  paroles,  est  le  premier  ou- 
vrage  de  la  nature  qui,  apres  l’avoir 
modele,  se  mit  a  le  revetir. »  «  Lors- 
que,  la  nuit,  disait-il  a  ses  eleves, 
vous  voyez  arriver  de  loin  un  de 
vos  amis,  vous  le  reconnaissez  sane 
qu’il  vous  soit  besoin  de  percevoir 
les  traits  de  sa  physionomie  et  les 
details  de  son  costume.  £a>  c’est  k 
charpente,  c’est  1’anatomie.  » 
Guillaume  raconte  que  Fremie 
visitant  un  jour  l’atelier  de  Barye 
y  vit  le  Lion  assis  qui  n’etai 
encore  qu’a  l’etat  d’ebauche 
La  preparation  n’etait  qu’une 
etude  anatomique.  Mais  ce  crane 
la  colonne  vertebrale,  la  cage  tho 
racique,  le  squelette  des  membre: 
etaient  en  place  et  rigoureusemen 
arretes  dans  leurs  proportions.  El 
cette  larvede  lion,  ce  spectrf. 
vivant  et  decharne  fixait  irresisti 
blement  l’idee  du  iion  rien  que  pa: 
les  proportions  et  par  l’ossature 
indispensable  support  du  reste. 
lui-meme  benissait  la  neces 
l’avait  force,  pendant  trois  .ov 
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quatre  ans,  a  dessiner  au  Museum  des  osse- 
ments,  a  l’aide  du  diagraphe,  pour  l’atlas 
d’anatomie  comparee  de  De  Blainville.  «  Je 
considere,  disait-il,  que  ce  fut  pour  moi 
le  meilleur  apprentissage 
du  metier  d’artiste.  Cette 
necessity  ou  l'instrument 
me  mettait  de  serrer  de  tres 
pres  la  realite,  cette  obliga¬ 
tion  de  faire  vrai,  cette  com¬ 
munion  intime  avec  la  na¬ 
ture,  ont  eu  certainement 
la  plus  grande  influence 
sur  toute  ma  carriere.  » 

Je  connais  au  musee 
de  Lille  un  dessin  de 
P.  Baudry,  une  etude 
pour  le  Supplice  d’une 
Vestale.  Parmi  les  mains 
qui  portent  et  descen¬ 
dant  jusqu’au  trou  beant, 
la  victime  evanouie  dont  le 
beau  corps  se  modele  avec 
une  grace  incomparable 
sous  les  longs  voiles  noirs, 
il  en  est  une  qui  empaume 
le  bras  nu.  Baudry  a  minu- 
tieusement  cherche  le  des¬ 
sin  de  la  ligne  qui  marque 
l’action  du  pouce,  dont  la 
premiere  phalange  flechie, 
appuie  sur  la 
lante  qu’elle 
dis  que  la  tete  de  la 
dessine  son  profil  sur 
sieurs  croquis  de  ce  pouce  sont 
cote  de  T ensemble.  Aucun  n’a  satisfait  P.  Bau¬ 
dry.  Enfin,  le  squelette  de  cette  phalange,  avec 
son  extremite  conformee  en  poulie  articulaire 
est  dessine  a  l'interieur  du  pouce  dans  un 
nier  croquis.  La  forme  est  trouvee,  cette  fois,  et 
reportee  sur  le  dessin  definitif.  Cette  feuille 
d’album  ne  resume-t-elle  pas  tout  a  la  fois  et  la 
-ensibilite  et  la  sincerity  du  veritable  artiste? 

Elle  nous  montre  encore  que  c’est  le  sque- 
iette  qui  donne  a  la  forme  son  caractere.  C’est 
mi  qui  la  definit.  Un  de  nos  grands  pein- 
:res  modernes,  Carriere,  estimait  que,  meme 
dans  un  portrait,  c’etait  l’ossature  qu’il  fal- 
ait  construire  avant  d’animer  la  tete.  Ainsi 
ransparait  le  caractere  permanent 
de  l’image  au  travers  des  muscles 
egers  qui  varient  la  physionomie. 

L’esprit,  dit-il,  qui  poursuit  cette 
ogique  toute  materielle  est  frappe 
de  l’expression  de  vitalite  qui  s’en 
degage.  Et,  rapidement,  le  squelette 
donne  l’illusion  de  la  vieetdu  mou- 
/ement  disparus.  »  Et  il  montrait, 
dans  son  enseignement,  les  solides 
et  puissantes  vertebres  du  rhino¬ 
ceros,  en  modele  de  plantes  gras¬ 
ses,  d’accord  avec  la  terre  plantu- 
reuse  ou  il  regne,  massives  comme 
les  cintres  trapus  de  l’architec- 
ture  romane,  en  opposition  avec  les 
charpentes  fortes,  mais  aeriennes, 

*du  chameau,  fait  pour  la  mar- 
che  rapide  a  travers  les  sables,  et 
dont  les  os  sont  souples  et  allonges, 
les  vertebres  plates  et  fines,  comme 
aiguisees  par  le  vent  du  desert. 

Bans  cet  ossuaire  ou  la  foule 
ne  voit  que  des  laideurs  dissimu-  Ledict  des 


lees  dans  la  parure  de  la  chair,  il  sent  pas¬ 
ser  le  fremissement  de  la  vie;  et  son  oeil 
d’artiste  trouvait  les  lois  de  la  coordination 
des  fonctions,  le  principe  de  toute  beaute.  Sa 


mique  proclame  son  religieux  respect  pour 
T  element  anatomique  qui  determine  les  plans  et 
construction  du  modele,  pour  les  dessous 
solides  qui  preparent  et  appellent  les  details, 
les  accessoires,  j’allais  dire,  les 
de  la  forme  individuelle. 

Ne  voyez-vous  pas  que  ce  qui  fait  la  rigueur 
des  canons  artistiques,  c’est  precisement  la  per¬ 
manence  du  squelette.  C’est  lui  qui  determine 
les  longueurs  non  extensibles,  invariables  des 
proportions.  Ce  sont  les  lois  de  sa  construction 
dont  l’artiste  doit  subir  les  contraintes.  C’est  lui 
que  l’inspiration  va  diversifier,  grace  aux 
accents  ajoutes  aux  masses  musculaires,  au 
tissu  cellulaire  sous-cutane,  a  la  peau,  pour  en 
faire  une  figure  grele  ou  ramassee,  massive  ou 


Trois  Moris  et  des  Trois  Vifs  du  Sacro  Speco,  a  Subiaco.  (Ecc 


elegante,  Hercule,  Apollon,  Satyre,  Bacchante 
echevelee  ou  bien  austere  Pallas,  respectant 
dans  la  variete  individuelle  la  regie  typique, 
mariant  le  charme  de  la  vie  a  la  dignite  de 
T  abstraction,  conciliant  la 
Nature  et  l’ldeal. 

Etudions  done  ce  sque¬ 
lette  qui  definit  la  forme 
dans  son  ensemble.  Sa 
solide  structure  en  batit 
la  masse,  en  modele  les 
reliefs  et  les  creux.  C’est 
a  lui  qu’elle  doit  sa  logi- 
que.  C’est  lui  qui  revele  les 
lois  de  son  adaptation.  C’est 
sans  doute  ce  que  pensait 
Hippoqrate  lorsqu'il  depo- 
sait  un  squelette  d’airain 
dans  le  temple  de  Delphes. 


Avant  de  1'etudier  dans 
sa  forme  et  dans  ses 
proportions,  je  voudrais 
vous  montrer  comment 
il  a  ete  interprets  aux  dif- 
ferentes  epoques.  Il  n’est 
pas  rare  qu’il  figure  dans 
la  composition  des  oeuvres 
d'art,  le  plus  souvent  sous 
forme  allegorique.  C’est  a 
T  etude  de  ces  interpreta¬ 
tions  que  je  voudrais  consa- 
crer  le  reste  de  cette  le9on. 

La  pensee  de  la  mort,  traduite  par  les  monu¬ 
ments  de  l’Art,  remonte  a  la  plus  haute  anti- 
quite.  Mfme  chez  les  peuples  qui  se  la  figu- 
raient  hideuse  et  repoussante,  la  mort  n'a  pas 
toujours  revetu  la  forme  d'un  squelette.  Chez 
les  Hindous,  le  dieu  de  la  Mort  et  le  dieu  des 
Larmes  n'evoquent  le  souvenir  de  la  depouille 
humaine  que  par  leurs  attributs.  Au  berceau 
meme  du  monde,  les  Egyptiens  semblent  s’etre 
inspires  de  la  mort  dans  tous  les  ouvrages  qui 
sont  sortis  de  leurs  mains.  Sans  cesse  preoc- 
cupe  de  la  vie  future  qu’il  esperait  immuable, 
ce  peuple  a  deploye  dans  la  demeure  de  ses 
morts  une  magnificence  incomparable.  Il  a 
conserve  ses  cadavres  plus  de  6.000  ans, 
nous  a  laisse  une  foule  de  monuments  fu 
neraires,  de  temples  d'une  solennite 
sdpulcrale.  Mais,  bien  qu’ils  aient 
ouvert  les  cadavres  pour  les  em- 
baumer,  le  respect  religieux  qu'ils 
avaient  pour  leurs  semblables  tenait 
unetrop  grande  place  dans  le  senti¬ 
ment  moral  pour  leur  permettre  d’en 
poursuivre  l’etude  anatomique  ou 
de  symboliser,  par  l’image  realiste 
d’un  squelette,  le  mystere  de  la  mort 
qui  n’etait  pour  eux  que  le  prelude 
d’une  existence  meilleure.  Les  murs 
de  leurs  tombeaux  sont  couverts 
de  scenes  representant  la  vie  civile, 
avec  le  defunt  entoure  de  richesses 
variees.  Il  est  rare  d’y  rencon- 
trer  une  allusion  a  la  mort.  Il  faut 
cependant  faire  une  exception  pour 
l’Ecole  d’Alexandrie  ou,  sous  les 
Ptolemees,  300  ans  avant  notre  ere, 
se  poursuivirent  pendant  quelques 
annees  des  etudes  anatomiques 
sur  le  cadavre,  et  meme  sur  les  cri- 
iie  Siennoise)  minels  vivants  que  le  roi  d’Egypte 
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livrait  quelquefois  a  Herophile  ou  a  Erasistrate. 

Parmi  les  pieces  d’argenterie  trouvees  par 
M.  Vincenso  Prisco  a  Bosco-Reale,  pres  de 
Pompei,  et  offerles  au 
musee  du  Louvre  par 
M.  le  baron  E.  de  Rots- 
child,  il  existe  quelques 
objets  dont  l'ensem- 
ble  n’a  rien  de  com- 
munavec  un  service  de 
table  ayant  une  unite 
mais  constitue  comme 
une  collection  de  choix 
reunie  par  un  amateur. 

Deux  vases  a  boire, 
en  forme  de  gobelets  Huit  personnagcs  composenf °e 
munis  d’une  anse,  sem-  un  Savant  qui  en  laisse  tomber  son 
blent,  d’apres  leur  etat  emporte  dans  son  mainot’ et  sa,sit  s 
de  conservation,  avoir  ete  des  pieces  deja 
anciennes  au  moment  de  la  catastrophe  qui 
ensevelit  Pompei.  Ils  remontent  vraisemblable- 
ment  aux  dernieres  annees  avant  1'ere  chre- 
tienne,  et  M.  Heron  de  Villefosse  qui  en  a  fait 
1' etude,  y  trouve  les  accents  originels  caracteri- 
sant  l’art  de  l’Egypte  Alexandrine.  Sur  tous 
deux  se  deroulent  des  scenes  ou  alternent  des 
philosophes,  des  poetes,  des  squelettes  ano- 
nymes  auxquels  on  a  donne  l’apparence  de  la 
vie ;  elles  sont  accompagnees  de  commentaires 
piquants  sur  le  neant  des  jouissances  et  de  la 
gloire  humaines.  La  premiere  porte  une  legende 
qu’on  peut  traduire  :  «  Jouis  pendant  que  tu  es 
en  vie,  car  le  lendemain  est  incertain  ».  La 
seconde  montre  un  squelette  etendu  par  terre  et 
semblant  symboliser  la  mort.  On  lit  au-dessous 
de  lui  deux  mots  ironiques  signifiant  :  «  Honore 
pieusement  les  ordures  ».  Un  autre  squelette 
souleve  un  crane  en  accompagnant  son  examen 
de  cette  reflexion  philosophique  :  «  C’est  la 
l’homme !  » 

Ces  squelettes  sont  d’une  facture  des  plus 
sommaire  et  des  plus  fantaisiste  au  point  de 
vue  anatomique.  L’un  d’eux  est  drape  et  repre¬ 
sente  la  Parque  disposant  en  maitresse  de  la 
vie  humaine.  Quelques-uns,  recules  a  l’arriere- 
plan,  animent  la  composition,  jouent  de  la  lyre, 
et  semblent,  par  leurs  attitudes,  suivre  le 
rythme  de  la  musique  :  mais  leurs  pieds  ne 


quittent  pas  la  terre. 
II  n’y  a  rien,  dans  cette 
manifestation  de  l’art, 
qui  rappelle  la  Danse 
des  Morts,  dont  nous  au- 
rons  a  parler  plus  loin. 

Aux  premiers  siecles 
de  1’ere  chretienne, 
le  symbole  se  precise 
dans  les  fetes  romai- 
nes.  Petrone  racontant 
l’orgie  chez  Trimalcion 
dit  :  «  On  versait  le  vin 
a  grands  flots  :  on  buvait 
de  meme,  quand  parut 
un  esclave  avec  un  sque¬ 
lette  d’argent  qu’il  posa 
sur  la  table.  Cette  ma¬ 
chine  avait,  comme  un 
etre  anime,  des  os  et  des 
articulations.  »  Comme 
plus  tard  don  Juan  de- 
vaitinviter  le  Spectre  a 
S  de  Saini-Riquier  son  souper,  ainsi  les  Ro- 

smaie)  mains  faisaientparaitre, 

a  la  fin  de  leurs  orgies, 
le  funebre  commensal.  Tandis  que  Trimalcion 
recitait  des  vers,  1’ esclave  enfaisait  marcher  les 
membres.  Et  ses  mouvements  suivaient  aussi  le 


rythme  des  danseuses  et  des  joueuses  de  flute. 

Ainsi  s’ebauchait  la  Danse  des  Morts  dont 
les  representations  devaient  tenir  une  si  grande 
place  dans  l’art  du  Moyen  Age.  La  coutume 
venait,  dureste,  des Egyptiens.  Herodote  raconte 
que,  vers  la  fin  de  leurs  banquets,  ils  faisaient 
apporter  une  figu¬ 
rine  de  bois  peint 
representant  un 
mort  dans  son  cer- 
cueil,  Elle  circulait 

pour 
boire 
tir 

en  avaient  encore 
le  loisir, 

jour  ou  ils  devraient 
devenir  sembla- 
bles  a  cette  figure 

Avec  1’ere 
tienne,  l’art 
pire  peu  a  pen 
de  la  serenite  des 
doctrines  du  chris- 
tianisme.  La  reli¬ 
gion  nouvelle  appa- 
rait  aux  contempo- 
rains  si  pure,  si  con- 
solatrice,  que  bien 


rares  sont  les  artistes  qui  songerent  a  repre¬ 
senter  la  douleur  et  la  mort.  Celle-ci,  lorsqu’ils 
nous  en  montrent  l’image,  est  toute  impregnee 
d’une  majestueuse  pudeur.  Les  mains  jointes,  le 
visage  radieux,  les  morts  participent  deja  de  la 
vie  eternelle.  Rarement  Tart  chretien  dresse  un 
squelette  aupres  d’un  moribond.  Cette  image 
durement  materialiste,  fait  place  aux  idees  de 
salut,  de  resurrection.  C’est  la  lutte  des  mau- 
vais  anges  pour  entrainer  les  ames,  que  symbo- 
lisent  les  demons  qu’ils  placent  au  chevet  de 
leurs  mourants,  comme  la  radieuse  figure  de 
l'archange  qui  veille  sur  les  agonies,  evoque 
l’idee  de  redemption.  C’est  souvent  le  vainqueur 
de  Satan,  saint  Michel,  barde  de  fer,  mais  la 
tete  aureolee  d’un  limbe  lumineux,  tandis  que 
leurs  demons  sont  des  monstres  a  tete  de  veau, 
a  bee  de  coq,  a  mufle  de  chien,  images  nees  de 
la  peur,  interpretations  de  ce  que  le  paysai 
avait  cru  voir  dans  la  nuit,  aux  quatre  che 
mins,  le  moine  sous  son  lit,  la  sorciere  dans  se: 
hallucinations.  Puis,  c’est  l’idee  de  la  victoir 
du  Christ  sur  l’empire  du  mal  qui  suscite  irre 
sistiblement  l’idee  du  triomphe  de  la  mort 
Des  lors,  comment  ne  pas  mettre  un  sque 
lette  a  cote  du  sepulcre  dont  la  pierre  s’es : 
soulevee  pour  l’ascension  du  sauveur?  Et  li 
croix  dressee  sur  le  Calvaire,  n’evoque 
t-elle  pas  des  idees  analogues?  Ne  faut-il  pa 
des  cranes  et  des  os 
sements  a  son  piec 
au  sommet  de  cetf 
montagne,  emblem 
de  la  mort  vaincue? 

Enfin,  ces  pures 
saines  croyances  s’e 
facent  peu  a  peu  sox 
la  tyrannie  de  la  per 
qui  va  venir  affok 
le  Moyen  Age.  Ce  so: 
les  scenes  de  tentatio 

un  Moine  jacobin,  un  Troubadour,  doilt  nOUS  allonS  mai:  - 
ur  prendre  un  petit  Enfant  qu’elle  tenant  voir  quelque  • 

unes,  ouledemonapp  ■ 

raitraaux  solitaires  sous  forme  de  squelette.  I 
symbole  n’ est  plus  seulementici  evocateur  de 
fin  derniere  :  il  montre  l’oeuvre  de  dechean  : 
et  de  degradation  de  Satan,  le  dogme  inflexit  e 
des  chatiments  et  des  supplices  de  l’enfer. 


Le  diet  des  Trois  Morts  et  des  Trois  Vifs  de  Saint-Riquier 
(D'apres  la  Picardie  pittoresque  et  monumentale) 
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La  Danse  des  Moris  de  Nicolas  Manuel  (Danse  de  Berne) 


1’artj  tout  impregnee  de  cette  terreur  supersti- 
tieuse.  Sur  un  des  plus  curieux  monuments 
de  l’art  gothique,  un  squelette 
est  sculpte,  entoure  de  person- 
nages  bibliques.  Le  motif  est  en  bas- 
relief  sur  un  des  piliers  de  la  fa9ade 
de  la  cathedrale  d’Orvieto,  dans 
les  vieux  etats  romains.  Au  milieu 
des  juges  d’Israel  drapes  et  tenant 
a  la  main  la  loi  de  Moise,  un  cer- 
cueil  ouvert  laisse  voir  un  squelette. 
mais  un  squelette  dont  la  cage  tlio- 
racique  sans  sternum,  le  bassin,  les 
os  des  membres  sont  modeles  d’une 
main  naive,  peu  soucieuse  d’exacti- 
ude.  Le  monument  est  d’un  archi- 
ectesiennois,  Lorenzo  Maitani,  Et, 
bien  que  les  bas-reliefs  soient  gene- 
ralement  attribues  a  des  eleves  de 
I’ecdle  pisane,  il  est  a  croire  qu’un 
sculpteur  siennois,  emmene  sans 
doute  avec  le  maitre  architecte  dans 
'antique  cite  papale,  a  participe  a 
la  decoration  de  ce  blason  sacre  et 
que  le  muetfantome  est  de  sa  main. 

L’ensemble  est  bien  d’une  epoque  de 
transition  entre  l’ancien  style  et  ceiui  de  la 
Renaissance  pisane.  Mais  cette  note  sombre  et 
brutale  appartient  bien  a  cette  primitive  ecole 
de  Sienne,  longtemps  serieuse,  terne  et  raidie 
dans  sa  tradition  d’austere  mysticisme,  et  qui 
peuplait  les  murs  du  Sacro  Speco  des  legendes 
terrifiantes  des  Trois  Morts  et  des  Trois  Vifs,  et 
du  Triomphe  de  la  Mort.  —  Ce  squelette  est 
un  dernier  temoin  des  terreurs  du  Moyen  Age 
et  de  son  fanatisme.  Non  loin  de  lui  sourit  une 
jeune  madone  de  Jean  de  Pise,  protegee  par 
des  anges,  tandis  que  le  puissant  animalisme 
de  la  Renaissance  a  echelonne  sur  l’etincelante 
fa9ade  en  mosaique  le  boeuf,  l'aigle,  le  lion  des 
Saints  Evangelistes.  Ainsi  sont  inscrites  sur  ce 
missel  de  pierre  les  pieuses  emotions  des 
artistes  qui  l’ont  decore  :  terreur  sacree  pour 
les  uns ;  culte  de  la  forme  et  de  la  beaute  pour 
les  autres. 


sacres  representes  sur 
le  parvis  des  eglises, 
ou  dans  les  proces¬ 
sions,  au  lieu  des  Juge- 
ments  derniers,  des  pu- 
res  visions  qui  descen¬ 
ded  des  tympans  ou 
des  voussures  des  ca- 
thedrales,  les  Danses 
des  Morts,  succedant 
aux  violentes  proces¬ 
sions  de  flagellants  qui 
les  avaient  sans  doute 
preparees,  devinrent  le 
spectacle  dont  s’amusa 
la  foule  agonisante  et 
fameliquedes  contem- 
porains  de  Charles  VI. 

Une  legende  du 
xiu"  siecle  connue  sous 
le  titre  de  «  Les  trois 
morts  et  les  trois  vifs  » 
lui  avait  donne  nais- 
sance.  Orcagna  l’avait  representee  sur  les  murs  du 
Campo- Santo  a  Pise  dans  son  «  Triomphe  de  la 


La  Danse  des  Morts  de  Nicolas  Manuel  ( Danse  de  Berne) 


Plus  tard,  le  sentiment  chretien  allant  s’af- 
faiblissant,  se  laisse  envahir  peu  a  peu  par 
des  idees  plus  sechement  philosophiques  : 
celle  de  la  Mort,  de  la  Mort  materielle  sous 
forme  de  squelette.  Au  lieu  des  mysteres 


Mort  »  tout  impregne  de  la  poesie  du  christia- 
nisme  primitif.  Au  milieu  de  compositions  dis- 
tinctes  et  juxtaposees 
sans  transition  dans  le 
meme  cadre,  sous  une 
figure  terrifiante  de  la 
mort  vetue  de  noir,  ar~ 
mee  de  sa  faux,  s’abat- 
tant  sur  la  terre  avec 
un  irresistible  elan,  la 
scene  des  trois  morts 
et  des  trois  vifs  est  in¬ 
terprets  sous  la  forme 
de  trois  rois  chevau- 
chant  avec  leurs  mai- 
tresses  et  que  saint  Ma- 
caire,  un  des  premiers 
solitaires  de  l’Egypte_ 
chretienne,  arrete 
pour  leur  montrer  trois; 
sepultures.  Les  cava¬ 
liers  penches  sur  leurs 
montures,  contemplent 
en  des  attitudes  variees 

ces  preuves  eloquentes  La  Dcinse  des  Morts  de  Nicolas  Manuel  (Dc 


de  la  vanite  des  choses  d’ici-bas.  Or,  dans  un 
de  ces  cercueils  ouverts,  on  distingue  tres  net- 
tement  un  squelette,  dont  le  bassin  seul  est  mas¬ 
que  d’un  fragment  de  suaire. 

Dans  une  petite  ville,  a  Subiaco,  pres  de 
Rome,  sur  les  murs  d'une  grotte,  le  Sacro- 
Speco  ou,  dit-on,  medita  saint  Benoit,  et  dont 
elle  peuple  aujourd’hui  la  nudite,  la  meme 
naive  legende  se  deroule.Les  Trois  Vifs  sont  a 
pied;  deux  d’entre  eux,  le  faucon  au  poing, 
temoignent  par  la  variete  de  leurs  attitudes  de 
la  diversite  des  sentiments  qui  les  agitent.  L'er- 
mite  leur  montre  trois  personnages  que  la  mort 
a  couches  au  cercueil  :le  premier  semble  dor- 
mir  ;  aucun  signe  cadaverique  n’en  altere  les 
traits  ;  la  face  du  deuxieme  est  envahie  par  les 
vers;  le  troisieme  dont  le  ventre  est  ouvert  n’est 
deja  plus  qu’une  sorte  de  momie  donnant  l'im- 
pression  d’un  squelette,  mais  sans  qu’aucun 
detail  d’osteologie  soit  precise,  sauf  pour  latete. 
La  peinture  est  du  xv‘  siecle  :  elle  appartient 
a  l’Ecole  de  Sienne,  la  vieille  cite  toscane  qui, 
degagee  avant  tout  le  reste  de  l’ltalie  de  la 
barbarie  feodale,  a  ete  la  premiere .  initia- 
trice  et  maitresse  en  matiere  de  beau.  L’oeuvre 
temoigne  d'une  main  naive,  et  res- 
semble  un  peu  aux  peintures  de  mis¬ 
sel,  mais  certaines  figures,  surtout 
celle  du  personnage  endormi  dans 
le  premier  cercueil  sont  deja  sin- 
gulierement  belles.  Lorsque,  dans 
le  demi-jour  de  la  grotte,  le  peuple 
agenouille  apercevait  comme  dans 
une  vision  lointaine  la  grave  ordon- 
nance  de  cette  scene,  il  devait  eprou- 
ver  la  sublime  anxiete,  le  trouble 
mysterieux  de  la  foi  chretienne. 

Le  clerge  des  xv‘  et  xvi'  siecles 
s’empara  vite  de  cette  idee  qu’il 
pensait  propre  a  emouvoir  les  fou- 
les  :  il  la  proposa  a  ses  peintres  de- 
corateurs.  Le  dit  «  des  Trois  Morts 
et  des  Trois  Vifs  »  decore  un  grand 
nombre  d'eglises.  Un  des  plus  ri¬ 
ches  monuments  religieux  de  notre 
departement  en  possede  une  vieille 
peinture  qui  date  du  xvi'  siecle. 
La  voici  telle  qu’on  la  voit  encore, 
en  deux  sujets,  sur  les  lunettes  des 
deux  voutes  de  la  Tresorerie  de  Saint-Riquier. 
Les  trois  jeunes  seigneurs,  comme  dans  la 
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fresqued’  Orcagna,  sont'"a  cheval, 
retour  de  la  chasse  et  viennent  de 
lacher  le  faucon.  Sur  l'autre  pan- 
neau,  trois  squelettes,  pres  d’une 
croix  de  cimetiere  interpellent 
les  cavaliers.  Ce  sont  plutot  des 
morts  momifies  que  des  squelettes. 

Deux  d’entre  eux  sont  drapes  d’un 
linceul.  La  paroi  du  ventre  ef- 
fondree  ou  tombant  en  charniere 
sur  les  cuisses  laisse  voir  la  ca- 
vite  abdominale  beante  et  vide.  Les 
os  des  membres  sont  encore  dissi- 
mules  par  la  peau  qui  se  tend  sur 
eux.  L’un  porte  une  lance,  l’autre 
une  pelle.  La  tete  du  troisieme, 
arme  d’une  faux,  n’est  pas  une 
tete  de  mort.  Le  visage  est  impas¬ 
sible,  sans  le  rictus  que  grima- 
cent  ses  deux  compagnons.  Les 
yeux,  bien  dessines,  regardent  le 
spectateur  :  la  main  ouverte  vers 
les  cavaliers  indique  seule  que  le 
personnage  participe  a  la  scene. 

La  vision  n’a  pas  encore  la  violente  poesie, 
le  caractere  redoutable  des  premieres  danses 
macabres.  Les 
squelettes  sont 
bien  la  pour  f  rap¬ 
per  de  terreur les 
trois  vifs  :  mais  il 
n’y  a  pas,  comme 
dans  les  represen¬ 
tations  qui  vont 
suivre,  la  pri¬ 
se  de  possession, 
la  main-mise 
de  la  mort  sur 
la  victime  qu’elle 
doit  emporter. 


Danse  des  Morts  de  Holbein  :  En  l408- le  due 

le  Jugement  dernier  de  Berry  VOU- 

lant  etre  enterre 
au  cimetiere  des  Innocents  fait  sculpter  en 
bosse,  sur  le  portail  meridional  de  l’eglise,  la 
legende  de  saint  Macaire.  Celle-ci  fit  une  im¬ 
pression  profonde  sur  le  peuple,  Desormais,  la 
Danse  des  Morts  va  recevoir  des  artistes  les 
interpretations  les  plus  etranges.  Ce  fut  la  vraie 
fete  de  l’epoque,  la  comedie  naturelle,la  Danse 
des  grands  et  des  petits.  C’est  la  formule  d’art 
qui  symbolise  la  supreme  consolation  des  mal- 
heureux  contemporains  de  ce  siecle  oil  il  n’y 
■  avait  plus  que  convulsions  et  vertiges.  Les  epi¬ 
demics  de  danses  de  Saint- Guy  avaient  secoue 
les  malades.  Sains  et  malades  dansaient  sans 
distinction  dans  les  rues,  dans  les  eglises.  Au 
xiv‘  siecle,  au  xv',  dans  les  premieres  annees 
de  1400,  la  danse  macabre  est  publiquement 
dansee  aux  Saints-Innocents,  par  des  person- 
nages  vivants,  en  presence  du  due  de  Bedfort 
et  de  Philippe-le-Bon.  Sculptee  sur  le  fronton 
de  l’eglise,  elle  etait  peinte  sur  les  murs  du 
cloitre  voisin.  Et  ces  peintures  se  multiplient 
dans  les  eglises,  sur  les  vitraux,  ornent  les  murs 
des  cloitres,  decorent  les  chapelles  des  cou- 
vents.  On  en  sculpte  sur  des  reliquaires,  sur 
les  liseuses.  On  en  peint  sur  les  livres 
d’heures. 

Une  des  plus  curieuses  et  des  plus  anciennes 
est  celle  de  la  Chaise-Dieu,  en  Auvergne.  Elle 
date  du  xv'  siecle,  Sur  les  murs  du  collateral 


La  Danse  des  Morts  de  Bale  (1540) 

nord  de  l’eglise  abbatiale,  elle  deroule  sur  un 
fond  rouge  de  26  metres  de  longueur  sur 
2  metres  de  hauteur  la  fantastique  allegorie, 
repartie  sur  trois  panneaux  separes  par  des 
piliers.  23  personnages  de  tout  age  et  de  toutes 
conditions  sont  entraines  par  la  mort,  person- 
nifiee  par  un  etre  grimafant  et  decharne,  qui 
donne  l’impression  d’un  squelette.  En  realite, 
quelques  accents  physiognomoniques  discrete- 
ment  repartis  sur  la  tete  donnent  au  visage  une 
expression.  Les  cotes  et  quelquefois  la  colonne 
vertebrale  sont  indiques  sur  quelques  sujets, 
mais  sans  nettete,  comme  s’ils  transparais- 
saient  sous  le  voile  aminci  des  teguments,  ou 
bien  recouverts  par  places  de  lambeaux  mus- 
culaires  encore  adherents.  Les  membres  sont 
decharnes,  mais  on  n’y  peut  lire  les  details  de 
l’ossature.  La  plupart  des  squelettes  sont  drapes 
d’un  linceul  dont  les  plis,  en  s’ecartant,  per- 
mettentd’en  distinguer  les  details.  Deverite  ana- 
tomique,  aucune.  Souvent,  les  cotes  descendent 
jusqu’au  bassin.  Les  arcs  costaux  se  continuent 
en  avant,  sans  sternum.  L’attitude  generale  du 


squelette,  l’expression  de  sa  phy- 
sionomie,  ses  gestes  sont  en  rap¬ 
port  avec  le  caractere  et  le  rang 
du  personnage  qu’il  entraine.  Le 
pape  ouvre  la  marche  sans  que 
le  macabre  danseur  ose  porter  la 
main  sur  lui.  Devant  la  chatelaine 
qui  baisse  chastement  les  yeux, 
il  voile  sa  hideuse  nudite  d’un 
pande  son  linceul.  La  morne  phy- 
sionomie  de  l’amoureux  le  secoue 
d’unrire  inextinguible,  tandis  que 
ne  pas  effrayer  le  petit  en- 
vers  lequel  il  se  baisse  pour 
lporter,  il  dissimule  derriere 
bras  decharne  son  sinistre  vi- 
L’oeuvre  est  du  xv'  siecle, 
les  personnages  portent  en 
core  des  souliers  a  la  poulain 
du  costume 

1480. 

la  plupart  des  au 
tres  eglises,  ces  peintures  on! 
malheureusement  disparu.  Cell 
qui  s’etendait  en  arriere  du  chevet  de  la  cathe 
drale  d ’Amiens  ornait  le  cloitre  des  Maccha 
bees.  Elle  devait 


etre  de  la  fin  du 
xv' siecle.  Elle  fut 
detruite,  avec  le 
cloitre,  au  com¬ 
mencement  du 
xix'  siecle. 

La  Danse  de 
Berne  est  de 
Nicolas  Manuel. 

Elle  a  ete  pein¬ 
te  dans  le  cime¬ 
tiere  des  Domi- 
nicains,  de  1514 
a  1522.  Il  n’en 
reste  plus  que 
les  dessins  de 
cet  artiste  extra¬ 
ordinaire,  tout  a 

la  fois  soldat,  diplomate  et  poete,  qui  eh  t 
alle  rafraichir  son  inspiration  au  souffle  de  a 
Renaissance  italienne  et  dont  le  pinceau  nuar  i 
d’humour  ou  d’ironie  la  plupart  de  ses  oeuvr  , 
C’en  est  fini  avec  lui  de  la  seche  et  doulc  - 
reuse  image  de  la  mort  entrainant  a  la  tom  e 
l’homme  qu’elle  emporte  avec  sa  fortune  ou  sa 
misere,  ses  reves  ou  ses  desespoirs.  L’oeuv  re 
est  malheureusement  detruite  :  par  les  cop;  ;s 
qui  restent,  nous  sentons  une  originalite  qui  est 
faite  surtout  de  la  complexity  des  personnages 
symbolisant  la  mort.  La  fantaisie  s’epano;  it 
ici  avec  tant  de  verve  que  les  scenes  devien- 
nent  presque  une  farce  carnavalesque.  Voyez- 
la,  tirant  ici  le  patriarche  par  les  glands  de  son 
chapeau,  chantant  en  s’accompagnant  du  luth 
entrainer  l’eveque,  dansant  devant  l’arii- 
qui,  joyeusement  lui  fait  vis-a-vis  sur  -es 
‘ "  qui  jonchent  le  sol.  La  voici  qui  module 
de  flute  pour  degourdir  l’infirme  appuye 
bequille  et  qu’un  elephantiasis  de  la 
rend  impotent,  tandis  qu’elle  rampe,  un 
sur  l’echine  pour  arracher  l’appuie- 
tres  richement  costume  qui 
mettre  la  derniere  main  a  son 
peinture  prepare  la  suivante, 
Bale  qui  date  de  1540. 
comprend  41  sujets  environ.  La  mort 
encore  representee  par  un  cadavre  decharne. 
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Cependant,  dans  la  scene  ou  elle  entraine  lg 
docteur,  celui-ci  est  emmene  par  un  squelette 
qui  presente,  pour  la  premiere  fois,  une 
grande  verite  anatomique.  Les  autres  ca- 
davres  ont  chacun  leur  individuality,  minau- 
dent,  font  mille  graces.  Respectueuse  et  de- 
ferente  devant  l’abbesse, 
la  mort  est  insinuante 
et  persuasive  devant  la 
jeune  femme  en  l’honneur 
de  laquelle  elle  a  orne 
son  crane  d’une  couronne 
de  fleurs  pour  lui  adou- 
cir  l’amertume  du  lointain 
voyage ;  coquette  avec  la 
dame  noble,  elle  s’est  dra- 
pee,  pour  la  seduire,  dans 
son  linceul  comme  dans 
une  echarpe  ;  perfidement, 
elle  coupe,  sur  le  bord 
i’une  fosse,  le  fil  qui  relie 
a  son  chien  conducteur, 
aveugle  qu’un  pas  de  plus 
va  precipiter ;  costumee 
sn  folie  pour  entrainer 
le  bouffon,  elle  s’est  affu- 
blee  d’une  bequille  pour 
intrainer  le  paralytique, 

Et  voici,  annoncees  en 
quelque  sorte  par  les 
orecedentes,  les  oeuvres 
des  maitres  de  la  Re¬ 
naissance  :  surtout  celle 
1’Holbein.  Le  grand  artiste 
refoit  de  ses  predecesseurs  la  pensee  de  la 
lort,  mais  il  la  transforme  en  la  revetant  des 
:ormes  empruntees  a  l’antiquite.  Le  titre  seul 
de  l’oeuvreindique  l’esprit  nouveau  qui  l’anime : 
des  Simulachres  et  historiees  faces  de  la  mort, 
xtant  elegamment  pourtraictes  que  artificiel- 
ement  imaginees.  Le  peintre  penetre  ici  dans 
e  monde  reel.  La  mort,  au  lieu  de  s’agiter 
ans  le  vide,  frappe  les  personnages  en  pleine 
ction,  surprend  les  hommes  dans  le  royaume 
ivers  et  agite  de  leur  vie,  dans  les  rues,  a  table, 
u  milieu  de  la  foule,  ou  dans  l’intimite  de 
urs  demeures  :  l’empereur  est  frappe  au  mi- 
eu  de  ses  courtisans,  l’eveque  entoure  de  ses 
ardinaux. 

Comme  dans  la  danse  de  Bale,  les 
egendes  bibliques  se  melent  aux  scenes 
ie  la  danse  maca- 
are  :  C’est  Adam  et 
Cve  tentes  par  le  ser- 
ient,  puis  chasses 
•u  Paradis  terres- 
tre;  et  la  mort  en¬ 
trant  dans  le  mon¬ 
de  par  la  deso- 
beissance  de 
nos  premiers 
parents,  ac 
compagn 


Adam  dans  les  premiers  travaux  que  lui  ont 
imposes  sa  faute.  —  II y  ala  comme  une  pensee 
morale  qui  se  leve  des  les  premieres  scenes, 
faisant  de  l’oeuvre  une  sorte  d’illustration  d’un 
sermon  sur  la  mort  que  prononce,  du  reste,  le 
predicateur  represente  sur  la  premiere  figure, 


PS 


Une  des  planches  de  la  Danse  macabre  de  Rethel 

dans  sa  chaire,  entoure  de  nombreux  auditeurs. 
Et  la  meme  morale  semble  la  conclusion  de 
1’ oeuvre,  car  les  derniers  dessins  represented 
la  mort  vaincue  et  le  triomphe  de  la  vie  eter- 
nelle  symbolise  par  le  Jugement  dernier. 

De  l'oeuvre  d’Holbein  s’inspira  l’artiste  qui, 
vers  le  milieu  du  xvn’  siecle,  illustra  la  char- 
pente  du  vieux  pont  des  Moulins,  construit  en 
1408  a  Lucerne.  Cette  danse  des  morts  com- 
mencee  en  1622  et  terminee  en  1635  ne  com- 
prend  pas  moins  de  67  tableaux.  Elle  est  signee, 
au-dessous  de  la  scene  qui  represente  le  Juge¬ 
ment  dernier,  du  nom  de  Gaspard  Meglinger, 
eleve  de  Jacques  de  Wyl  dont  une  autre  danse 
des  morts  fut  longtemps  conservee  au  musee. 
Meglinger  qui  etait  tout  a  la  fois  president 
de  la  corporation  des  peintres  et  tenan- 
cier  d’auberge,  a  combine  les  types  des 
danses  de  Holbein,  d’A.  Diirer,  d’Urs  Graf,  tie 
Hans  Hug,  de  Klauber,  de  Nicolas  Manuel 
et  de  Rodolphe  Meyer  en  une  oeuvre  qui 
si  elle  n’est  ni  des  plus  anciennes, 
ni  des  plus  originaies,  est  encore 
une  des  plus  riches  en  figures,  bien 
que  la  demolition  d’une  partie  du 
pont  des  Moulins,  en  1780, 
ait  necessity  la  suppression 
de  27  tableaux.  Les  scenes 
ont  de  l’animation  :  la  com¬ 
position  en 
est  souvent 
d’une  belle 
ordonnance ; 


le  decor  les  accompagne  heureusement,  les 
illustrant  de  riches  architectures,  d’interieurs 
pittoresques,  de  paysages  aux  lointains  harmo- 
nieux.  —  L’image  de  la  mort  apparait,  tantot 
richement  costumee,  tantot  couverte  d’une  ar- 
mure,  drapee  d’etoffes,  enveloppee  d’un  linceul. 

Quelquefois  le  symbole 
est  un  modele  de  nu  pas 
tres  decharne,  mais  dont  le 
chef  est  une  tete  de  mort ; 
ou  bien  les  bras  sont  ceux 
d’un  squelette.  L’osteolo- 
gie  est  serree  d’assez  pres  : 
les  proportions  sont  exac- 
tes,  la  forme  des  grands 
os  assez  bien  observee. 
Dans  quelques-unes,  ce¬ 
pendant,  le  perone  est  en 
dedans  du  tibia.  Les  fi¬ 
gures  du  Jugement  dernier 
sont  les  plus  remarquables 
au  point  de  vue  anatomi¬ 
que.  Un  torse  d’homme, 
vu  de  dos,  au  premier 
plan,  est  des  plus  exac- 
tement  modele,  une  veri¬ 
table  etude  de  nu. 

Nous  sommes  loin  des 
seches  interpretations  du 
xv‘  siecle.  Celle-ci  est  vrai- 
ment  une  des  dernieres 
grandes  oeuvres  de  ce  cycle 
repandu  dans  toute  l’Euro- 
pe,  et  auquel  travaillerent 
tant  d’artistes.  L’epoque  de  la  decadence  est 
proche.  Nous  atteignons  l’instant  qui  marque 
les  dernieres  interpretations  des  danses  maca- 
bres.  On  n’en  signale  plus  guere  dans  les  siecles 
qui  suivent.  L’esprit,  en  s’affinant,  repugne  de 
plusen  plus  ace  symbolisme quis’exprime  sou¬ 
vent  sans  finesse.  II  a  fallu  les  sollicitations 
grossieres,  familieres  au  monde  des  politiciens 
pour  faire  sortir  de  l’obscurite,  ou  elle  semblait 
devoir  dormir  a  jamais,  la  ronde  fatale  du 
sinistre  baladin.  Le  socialisme :  Nouvelle 
danse  des  morts,  composee  et  dessinee  par 
A.  Rethel,  dit  le  titre.  L’artiste,  un  peintre  alle- 
mand  de  la  premiere  moitie  du  xix‘  siecle,  a 
symbolise  par  l’image  de  la  mort  l’eloquence 
malfaisante  et  bouffonne  des  reunions  publi- 
ques  et  des  professions  de  foi  electorates.  II 
nous  la  montre,  sous 
forme  d’un  sque¬ 
lette  costume  s’inti- 
tulant  l’Ami  du  Peu- 
ple  et  accomplis- 
sant  son  oeuvre 
de  mensonge  et 
de  ruine.  L’ouvra- 
ge  comprend 
6  planches. 
D  ans  les 
premieres, 


Danse  des  Morts~jdu  pont  de  Lucer 
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la  Mort  re<poit  de  la  Ruse,  de  la  Vanite,  du 
Mensonge,  de  la  Cruaute  et  de  la  Folie  les  attri- 
buts  qui  vont  lui  permettre  d’attirer  a  elle  la 
foule  des  naxfs  et  des  credules  qu’elle  va  du- 
per.  Ainsi  arme,  l’ami  du  peuple  chevauchant 
par  la  campagne  gagne 
la  ville,  entre  au  cabaret 
ou  il  excite  les  cerveaux 
echauffes  par  l’alcool, 
suscite  une  emeute  dans  la 
rue,  fait  dresser  des  barri¬ 
cades,  et  jetant  un  regard 
de  supreme  dedain  sur  le 
monceau  de  cadavres  qu’il 
vient  d’accumuler,  eclate 
de  rire  et,  le  front  ceint 
de  lauriers,  s’eloigne  en 
vainqueur. 

La  plupart  des  figures 
symbolisant  la  mort  sont 
drapees .  Lorsque  le  sque- 
lette  est  visible,  on  cons¬ 
tate  que  le  dessin  est  une 
interpretation  assez  loin- 
taine  de  la  verite  anatomi- 
que.  La  cage  thoracique  est 
encore  etoffee  de  quelques 
muscles  qui  masquent  les 
cotes.  Le  dessin  des  car¬ 
tilages  costaux,  du  ster¬ 
num,  du  rachis  est  nul. 

Sur  toutes  les  figures  oil 
le  squelette  de  la  jambe 
est  visible,  le  perone  est  place  en  dedans  et 
s’articule  avec  la  partie  posterieure  et  supe- 
rieure  de  la  grande  apophyse  du  calcaneum. 
Mais  la  tete  ou,  parfois,  le  dessin  de  l’ceil  est 
ebauche  dans  le  fond  des  orbites,  a  partout 
une  saisissante  expression  de  joie  feroce  et  de 
meprisante  ironie. 

Vous  le  voyez,  ce  n’est  pas  seulement  les 
murs  des  cloitres,  des  cimetieres,  des  eglises, 
des  chapelles  qui  se  peuplerent  des  personnages 
de  la  danse  macabre.  L’imprimerie  est  a  peine 
decouverte  que  la  ronde  fantastique  des  morts 
et  des  vivants  sert  d’ illustration  aux  premiers 
livres.  II  y  a  seize  ans  a  peine  que  la  Sor- 
bonne  a  sa  premiere  presse, 
quand  un  libraire,  Guyot- 
Marchand,  publie  un  petit 
in-folio  intitule  :  La  Danse 
macabre .  L’ouvrage  pa- 
rut  en  1486.  En  voici  une 
replique.  Chacun  des  per¬ 
sonnages,  pape,  empereur, 
cardinal,  astrologue,  que 
la  mort  entraine  est  revetu 
des  habits  ou  des  insignes 
propres  a  sa  condition.  Ils 
sont  repartis  en  20  plan¬ 
ches  et  se  succedent  sui- 
vant  les  lois  d’une  hierar¬ 
chic  parfaite,  un  laique  al¬ 
ternant  avec  un  clerc.  La 
Mort  apparait  sous  forme 
d’un  squelette  entrainant  sa 
victime  d’une  main,  tandis 
que  de  l’autre,  elle  porte 
une  faux,  une  fleche, 
croix,  un  cercueil.  Plusieurs 
de  ces  gravures  sont  si- 
gnees.  Au-dessous  du  cardi¬ 
nal  de  la  planche  III,  par 
exemple,  on  lit  la  signa¬ 


ture  Vernie.  L’ceuvre  a  quelque  chose  de  .la 
roideur  hieratique  des  compositions  de  vitrail. 
Les  procedes  de  representation  du  squelette 
rappellent  ceux  de  la  Chaise-Dieu.  Comme  en 
Auvergne,  quelques  traits  inscrits  sur  la  face 


donnent  une  expression  qu’acheve  le  rictus 
railleur  ou  feroce  du  a  l’ouverture  des  ma- 
choires.  Les  details  de  l’ossature  sont  a  peine 
indiques,  et  sur  le  thorax  seulement.  Les 
cotes  se  prolongent  souvent  jusqu’au  bassin  : 
le  sternum  manque  presque  toujours.  Le  rachis 
est  une  indication  plus  que  schematique. 
Quant  aux  membres,  ce  sont  ceux  d’un  cadavre 
emacie  et  non  pas  d’un  squelette.  De  l’abdomen 
ouvert  comme  une  grenade  trop  mure  bn  voit 
les  entrailles  saillir  ou  s’echapper.  Peut-etre 
ces  incorrections,  ces  erreurs,  sont-elles,  en 
partie,  voulues.  Ainsi  interprets,  le  sinistre 
baladin  semble  Staler  les  atroces  manifestations 


de  la  dScomposition  qui  suit  la  mort.  Plus 
affreux  encore  que  le  squelStte,  ce  cadavre 
SmaciS,  grimatpant,  cette  ironie  du  cadavre, 
ce  rictus  qui  ouvre  les  machoires  eden- 
tSes,  souleve  l’imagination  par  les  images 
qu’il  Svoque,  tandis  que 
son  agitation,  ses  attitudes 
et  ses  gestes  lui  enlevent 
cette  majestS  que  l’immo- 
bilitS  de  la  mort  confere 
a  ceux  qu’elle  touche.  Ce 
n’est  pas  «  La  Mort  », 
c’est  «  Le  mort  »  tel 
qu’il  sera  tout  a  l’heure. 
Aussi  l’ensemble  s’appelle 
t-il  «  Danse  des  Morts  s 
et  non  «  Danse  de  la 
Mort  ».  Les  procSdSs  de 
1’ artiste  qui  voulait  terr: 
fier  les  spectateurs  ont-iL 
rSussi  sur  les  contempc 
rains  ?  Ils  semblent,  a  notr 
epoque,  d’une  telle  violenc 
et  s’imposent  avec  un , 
telle  brutalite,  qu’ils  n<; 
nous  laissent  guere  qu : 
l’impression  de  la  laideui 
au  lieu  de  susciter  en  nor 
les  pieuses  meditation 
auxquelles  nous  convie  1 
texte,  en  vieux  fran<pais,  q? 
accompagne  les  gravur: 
et  qui,  vraisemblableme 
comme  les  gravures  elles-memes,  a  ete  cop:  : 
sur  celui  du  cimetiere  des  Saints- Innocents, 
ces  siecles  endormis  dans  leur  lethargie  1 
plomb,  toujours  hesitants  devant  la  nature, 
ce  Moyen  Age  ou  la  philosophic  est  proscrife  : 
la  religion  etouffee,  l’Art  devait  sans  don 
parler  ce  style  incorrect  et  saisissant  pour  sv  • 
citer  la  reflexion  sur  les  graves  problemes  ; 
l’existence  humaine  et  de  ses  destinees. 


Je  n’ai  pu  qu’ebaucher  devant  vous  u  .e 
esquisse  fort  incomplete  de  l’histoire  '  u 
squelette  dans  l’Art.  Qi  ai 
soit,  voyez  com;  ;e 
la  grande  loi  de  la  m  rt 
qui  pese  si  lourdemt  t 
sur  la  race  humaine,  se 
manifeste  partout  et  :n 
tout  temps  avec  la  me  ne 
consistance.  A  toutes  les 
epoques,  ces  images  naa- 
cabres  nous  racontent  ce 
que  nous  connaissons  to  is. 
Elies  le  racontent  difie- 
remment,  suivant  les  rites, 
les  croyances,  les  super¬ 
stitions  des  peuples  qui  ont 
eleve  ces  monuments  de  la 
terreur,  de  T  ignorance,  de 
la  pitie,  du  souvenir.  Mais 
ces  terreurs,  ces  ignoran¬ 
ces,  cette  pitie,  Ces  regrets 
nous  les  ressentons  aujour- 
d’hui  comme  ils  les  subirent 
eux-memes. 

Comme  eux,  avec  les 
memes  angoisses  nous  nous 
asseyons  a  ces  fetes  du  repos 
sans  reveil. 


Une  des  planches  de  la  Grande  Danse  macabre  de  Guyot  Marchand  :  le  Clerc,  VHermite 
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CHLORO-CALCION 


Solution  titree  de  Chlorure  de  Calcium  chimiquement  pur,  stabilise, 
exempt  d’Hypochlorites  et  d’HCl  libre  —  40  gouttes  1  gr.  de 

CaCl2  pur.  (20  a  40  gouttes  matin  et  soir  dans  un  peu  d’eau  sucree). 

Les  potions  courantes  au  Chlorure  de  Calcium  ont  un  gout  desagreable;  elles  s’alterent  en  rnoins  de  24  heures 
(«  javellisation  »,  apparition  d’hypochlorites et  d’HCl);  CHLORO-CALCION  est  agreable  et  indecomposable. 
C'est  le  plus  assimilable  dessels  de  chaux  (chaux  diggree),  done  le  meilleur  recalcifiant.  II  possede  en  outre 
auplus  haut.degre  les  proprietes  speciales  et  si  remarquables  du  Chlorure  de  Calcium. 


L  Tuberculose,  Maladies 
des  Os*  (Recalcification) 


Les  recalcifiants  usuels  sont  tres  peu  assimilables.  Ils 
doivent  d’abord  etre  transformes  parl’HCl  du  sue  gastrique 
en  Chlorure  de  Calcium.  Le  mieux  est  done  d'administrer  ce 
sel.  HC1  du  sue  gastrique  est  en  effet  utile  a  la  digestion, 
surtout  chez  les  tuberculeux  ou  il  est  si  souvent  en  deficit. 

Tuberculose f  Lymphatisme. 

Rachitisme,  Croissance. 

Fractures  (Consolidation  rapide). 


2*  Grossesse 
Allaitement 


La  Femme  enceinte  ou  la  Nourricese  decalcifient  au  profit  del’enfant  qu’elles  portent 
ou  allaitent.  La  Grossesse  est  une  cause  d’auto-intoxication.  Or  CaCl2  recalcifie  (c’est 
de  la  chaux  quasi  digeree),  desintoxique  (il  supplee  la  fonction  thyroidienne). 

Eclampsie,  Vomissements,  Albuminurie . 
Demineralisation ,  Tuberculisation. 


3*  Hemorragies 
Maladies  du  sang 

(CaCl*  augmente  la  resistance  globulaire). 

Chlorose,  Anemie. 

Il  ne  suffit  pas  d’apporter  aux  globules  sanguins  du  fer,  du  manganese... 
il  faut  surtout  rendre  au  serum  la  chaux  qui  lui  manque  pour  permettre 
aux  globules  la  vie  et  l’activite. 


Arthus  et  Pages,  Carnot,  nous  ont  montre  que  la  presence  de  CaCl2  dans  le 
sang  en  quantite  suffisante  est  un  des  facteurs  essentiels  de  la  coagulation. 
CaCl2  etant  un  sel  de  chaux  deja  “  digere  ”  passe  directement  dans  le  sang. 

Toutes  Hemorragies. 

Hemophilie ,  Purpura ,  Scorbut. 


4*  Auto-intoxication 
Neuro-arthritisme 


Il  y  a  la  bouleversement  du  metabolisme  du  Calcium,  diminution 
de  la  teneur  en  chaux  du  sang  et  des  humeurs,  “hypocalcie  ”. 

Urticaire,  Accidents  seriques  (Anaphylaxie), 
Asthme,  Rhume  des  foins. 

Albuminurie ,  OEdemes  brightiques. 


Echantillons  :  Laboratoire  du  CHLORO-CALCION.  9,  avenue  de  Villiers,  Paris.  -  Directeur  :  FRAQUET.  Ancien  Interne  des  HSpitaux  de  Paris 
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MEDICUS.  —  Guide-annuaire  des  Etu- 
diants  et  des  Praticiens  (Medecine,  Chi- 
rurgie,  Odontologie,  Pharmacie),  ele¬ 
gant  volume  relie  pleine  toile  de 
1720  pages,  grand  in-8°  raisin.  Prix  : 
5  francs.  —  Aime  Rouzaud,  41,  rue  des 
Ecoles,  Paris. 


LE  SONGE  DE  LA  VIE,  par  Gemma  1 


Vesme,  drame  en  4  actes  ;  librairie  Fish- 


;  de  Seine,  Paris.  Prix  : 


iu  present  numero,  en  ma- 
a  presentation,  par  Camille 
;e  tres  beau  livre. 


l’ame  duquel  se  livre  un  double 
drame  intellectuel ,  d’une  con- 
proie  au  doute,  le  drame  senti¬ 
mental  d’un  amour  torture.  T.dute  la  force' 
d’emotion  et  d’angoisse  que  nous  avions 
remarqude  deja  dans  les  Divins  Jongleurs 
et  les  Predestines,  nous  la  retrouvons  ici  avec 
puls  de  gravite  et  de  profondeurd’inspiration. 


Ce  guide-annuaire  qui  vient  de  paraitre 
est  Theureux  continuateur  des  precedents. 

Les  indications  innombrables  que  contient 
Medicus  ont  dte  soigneusement  verifiees, 
corrigees  et  mises  it  jour,  et  1’on  peut  dire, 
sans  crainte  d’etre  dementi,  que’  cette  pu¬ 
blication  est  prdsentee  d’une  fa?on  par- 


LA  «  FUMEE  DIVINE  »,  par  G.  Miraben 
(Lutte  centre  V opium).  1  vol.  Paris,. 
M.  Giard  et  E.  Briere,  editeurs. 


noble  et  vaillante  existence  de  Brunetiere  et 
admis  a  prononcer,  devant  l’Academie 
Fran^aise,  l’eloge  d’Albert  Yandal. 

Ainsi,  des  deux:  parties  de  cet  ouvrage, 
ecrites  en  dps  moments  de  la  vie  si  diffe- 
rent.Sj'la  premiere  contient  le  temoignage  de 


disciple  pour  ses  niaitres  et  1 
adresse  par  un  contempora: 


Pour  faciliter  les  recherches,  Medicus  a 
employe  cette  annde  des  papiers  de  couleurs 
difterentes  pour  separer  les  principales  par¬ 
ties  les  unes  des  autres.  En  outre,  pour 
joindre  l’agreable  a  l’utile,  de  nombreuses 
vues  des  H6pitaux  et  des  Facult6s  franpaises 
y  ont  6t6  introduites. 

Aprks  l’enseignement  i",  2 ■  et  3’  parties, 
oil  rien  n’a  ete  n6gligd  pour  la  mise  a  jour, 
la  4'  et  la  5"  partie  constituent  le  veritable 
Guide  du  Praticien  et  renferment  tous  les 
renseignements  d’ordre  professionnel  indis- 
pensables  a  l’Etudiant,  au  Medecin  et  au 
Pharmacien  :  lois,  ddcrets,  jurisprudence 


politique,  d’hygiene  de  cette  interessante  bi- 
.bliotheque,  il  a  paru  utile  de  joindre  une 
Ptude  sur  ce  fleau  :  l’opium.,  Ouvrage  qui 
continue  la  lutte  contre  les  poisons  divers. 

L’auteur  a  vu  de.  ses  yeux,  en  Extrfime- 
Orient,  les  ravages  dela  fumee  npcive,-  aussi 
a-t-il  reuni,  contre  l’adversaire,de  plus  gros 
faisceau  d’armes  defensives.  La  question  pa- 


En fin,  avec  la  6"  partie,  l’annuaire  des 
medecins,  officiers  de  same,  chirurgiens- 
dentistes  et  pharmaciens  de  Paris,  Seine  et 
d^partements  avec  ses  supplements  trimes- 


rait  traitee  dans  toute'son  ampleur  en  meme' 
temps  que  sous  toutes  ses  faces. 

L’historique  de  l’opium;  la  culture;  la 
preparation;  le  commerce  de  l’opium;  com¬ 
ment  on  fume  l’opium;  les  pays  ou  on  le 
consomme;  la  lutte  desgouvernements  contre 
l’opium;  ses  eflets  et  ses  ravages  sur  l’indi- 
vidu  et  sur  la  race;  la  guerison  des  opio- 
manes,  tels  sont  quelques-uns  des  chapitres 


LA  REINCARNATION,  La  Metempsychose 
et  l' Evolution,  par  le  Dr.  Papus,  un  vol. 
in-18,  avec 8 planches  hors-texte,  Dorbon- 
Aine,  19,  boulfevard  Haussmann,  Paris. 
Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  volume,  qui  peut  &tre  lu  par  toils ,  etu- 
die  les  phase  de  la  Reincarnation-,  depuis  le 
retour  .des  cellules  physiques  dans  d’autres 
corps  physiques,  jusqu’au  retour  de  l’Esprit 
immortel  en  de  nouveaux  corps. 

Plusieurs  gravures  accompagnent  cet  ou¬ 
vrage  vraiment  original,  qui  se  termine  par 
un  appendice  reproduisant  les  lois  de  Manou 
(chapitre  relatif  a  la  Reincarnation)  et  une 
belle  communication'  de  Gabriel  Delanne 


LE  MIROIR  DES  PECHERESSES,  par 
Charles  Derennes.  Illustrations  et  cou- 
vertupe  deFabiano.  1  vol.  3  fr.  50.  Louis 
Michaud,  168,  boulevard  Saint-Germain, 
Paris. 

Dans  son  nouveau  livre,  Charles  Derennes 
nous  prodigue  toutes  les  richesses  de  son 
talent  :  une  verve  etincelante,  une  ironic 
ldgere,  cruelle  a  peine,  indulgente  presque 
toujours,  une  philosophic  subtile,  souriante, 
parfois  emue  et  melanc  dique,  de  l’esprn  — 


QUATRE  FRAN9AIS  (Pasteur,  Chevreul, 
Brunetiere,  Vandal),  par  Denys  Cochin. 
1  volume  in-16,  broche,  3  fr.  50. 
Hachette  et  Cic,  Paris. 


charmes  d'un  style  tout  en  trouvailles 
eii  nuances.  Quelles  adorables  crealu 
nous  presente,  pour  notre  joie,  so.uvent 
pour  notre  attendrissement !  Quelle  fi 
dans  l’analyse  de  leurs  caprices,  de 
passions,  de  leurs  trahisons  ! 

A vec  Miroir  des  Pecheresses,  le  roma 
de  La  Guenille  s'e  place  au  premier,  ran 
conteurs  actuels. 


table  des  matieres  tres  complete  facilitant 
les  recherches,  il  presente  cette  annee  a  ses 
lecteurs  un  ouvrage  qui  est  veritablement  le 
guide-annuaire,  le  plus  pratique ,  le  plus 
complet  et  le  plus  utile  et  justjfie  ainsi  l’ac- 
cueil  que  lui  ont  dejk  fait  precedemment  le 
Corps  Medical  et  la  presse  medicale  franchise 


LES  CHAINES  DU  PASSE,  roman,  par 
Auguste  Bailly.  i  voD,  3  fr.  50.  Bernard 
Grasset,  edit.,  61,  rue  des  Saints-Peres, 
Paris.  V 


Pour  epigraphe  de  ce  nouveau  roman, 
M.  Bailly  a  choisi  la  celebre  replique  d’An- 
tigone  a  Creon  :  «  Il  est  des  lois  surhu- 
maines,  qui  ne  sont  pas  formulees,  et  qui' 
s’imposent  k  nous  ». 

Ces  lois  peuvent  nous  aider  a  vivre,  et 


belles  jourhees  qu’il 
passer  au  laboratoire 
un  portrait  d’Eugene 


3hevreul,  trace  par  un 
■din  des  Pl.antes,  plein 


LES  DERNIERS  JOURS  DE  POMI  El, 

par.  Bulwer  Lytton.  Collection  Ne.  ion 
a  1  fr.  25  net  le  volume.  Librairie  Net 
son,  189,  rue  Saint-Jacques,  Paris. 

Grkce  a  la  «  Collection  Nelson  »,  le  public 


pour  le  Doyen  des  etudiants. 

Depuis  ces  temps  anciens,  vingt-huit 
annees  s’etaient  ecoulees  quand  le  meme 
auteur  fut  invite  a  raconter,  a  Besampon,  la 


Tous  les  Docteurs  doivent  posseder  les 


remarquables  REPRODUCTIONS  des 


GRANDS  MAITRES  DE  LA  PEINTURE 


Encadrees  et  toilees,  elles  donnent  l’illusion  absolue  des  Originaux  : 


Coloris,  Craquelage,  Effets  de  pate,  etc.,  etc. 


Honorees  de  nombreuses  souscriptions  de  l’Etat  et  de  presque 
tous  les  Gouvernements  Europeens 


Malgre  un  degre  de  perfection  remarquable,  qui  charme  et 
surprend  agreablement,  les  prix  invraisemblables  de  bon  marche 


20  fr.  &  40  fr. 


(encadrees  et  toilees)  sont  maintenus  avec  un  credit  liberal 
a  Messieurs  les  Docteurs 


Procede  special  et  unique  de  Photographie  des  couleurs 


MILLIERS  D’  ATTESTATIONS  ET  DE  FELICITATIONS 


Catalogue  illustre  c ontenant  la  vie  des  Peintres  contre  O  fr.  40  —  Catalogue  ordinaire,  gratis 


LES  ARTS  GRAPHIQUES,  Editeurs,  VINCENNES 


?a  MAREE  FRAlCHE  VENANT 
DIRECTEMENT  K  MER 


Envoi  d'essai  1  K1 LO  net  2^50  Franco 


IE  REGAL 


DEMANDEZ  LE  CO.LIS  POSTAL 
a  m:griset-boulognes/mer 


FAUCONNERIE 


M.  MARTIAL  PIED 


?  du  Palais  sous  Childeric  II,  roi  d’Austras 
gauche  d’Ansegise  se  trouve  Begga,  sa  fer 


BRONC HO-PuLy0 

Grippe,  Scrohite,  Ractritigme 

SOLUTION 
PAUTAUBERGE 

au  chlorhydro-phosphate  de  cbaux  creosote 

LA  MIEUX  TOL£r£e  des  PREPARATIONS  CR^OSOT^ES 

Par  Taction  antiseptique  qu'eHeaxercc  4  la  fois  sur  lea  voies  digestives  el  pulmo- 
laires  et  par  l0s.6l6ments  min6raux  qu'elle  fournit  au  systeme  osseui 
et  41a  cellule,  la  SOLDTION  PADTADBERGE  esl  le  medicament  do  choix  de  la 
bronchite  chronique  et  de  la  tuberculose.  et  le  remide  le  mieux 
jur  obtenir  la  reconstitution  physiologique  d 
les  maladies ‘paratuberculeuses.. 


“  “  “  Intrait  de 
Marron  d’Inde 

(Varices  et  Hemorroides) 

Litterature  et  Echantitlons:  Intraits  Dausse 
4,  Rue  Aubriot,  PARIS 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’i®SCULAPE,  Octobre  1912) 


seur.s,  les  romantiques  et,  aussi,  les 
Ten  sont  pas  a  une  cruaute  pres,-  etant 
ne  douterde  rien,  gouteront  ce  Sobre 
:ateur  recit  de  M.  Marcel,  Boulenger, 
.vol »  de  faucon. 


nier  arrive  sur  la  piste,  suivi  d’un  aide 
s  oiseaux,  encapuchonnes  et  poses  sur 
rond,  a  double  bretelle.  Tous  deux  ont 
sombre,  sobre,  de  longs  gants  a  Crispin. 

sont  munis  d’un.  gelot  au  pied,  leurs. 
:  prises  en  des  Janieres  de  cuir,  et  sur 
ions  de  cuir  tremble  un  petit  panache, 
nier  prend  l’un  d’eux  sur  le  poing,  lui 
ichon,  puis  lance  vers  le  ciel  cet  oiseau 
n  geste  inoui,  inattendu,  celui  de  Ndron 
remiere  torche  sur  Rome,  quand  il  l’in- 


oup  de  sifflet,  revient,  apres  la  plus  ele- 
iurbes,  se  poser  sur  le  poing  de  son  mai- 
tnt  de  rai-i.e.  Ce'ui-ci  le  relance  encore 
et,  cette  fois,'  14che  un  autre  oiseau,  un 
:orbeau,  ce  que  Ton  veut.  Le  faucon  le 
i  vers  lux,  plus  doucement  qu'on  ne  Croi- 
son  vol  est  d’une.  telle  puissance!  — 
parait  se  jouer  autour,  puis  remonte 
ncore  une  fois  un  peu  plus  vite,  touche 
li  vacille...  Ah  !  pourtant,  voici  qu’il 
l’a  manque.  Seconde  descente,  la  proie 
:au  touchee,  et  alors  elle  tombe,  morte-: 
rap  de.bec,  avec  une  pricision  miracu- 
jsque  choregraphique,  le  faucon  lui  a 
irge.  Et  deja  le  spadassin  de  la  nue  est 

Mais  ce  qu’il  faudrait  mentionper,  main- 
u’il  faudrait  chanter  plutot,  ce  serait  le 
elant,  dominateur  et  veritablement  in- 
u  faucon.  Ce  serait  la  poitrine  haletante 
orps  palpitant  -et -  tendu  de  l’animal  de 
pirate  aile,  quand  .on'  Ie:  recueille,  son- 
mpli  :  a  le  voir  en  l’air,  leger  et  delicat 
calpel  vivant,  on  penserqit  que  ce  slylet 
protnene, '  qu’il  s'amuse-  qu’il  danse;  et 


puis,  apres  son  vol,  on  s’aperfoit  qu’il  a  donn£  tout 
ce  qu’il  pouvait,  ainsi  qu’un  cheval  de  pur  sang  ren- 
trant  au  pesage  apres  une  course.  Le  «  haut  vol  »  — 
c’estle  terme  consacre  —  est  un  sport  vraiment  royal. 

11  y  a  bien  aussi  le  «  bas  vol  »  :  on  lache  un 
autour  sur  un  lifrvre  ou  un  lapin.  L’autour,  sans 
s’elever,  rejoint  bien  vite  la  bestiole,  s’agrippe  A  elle 
par  les  serres,  se  laisse  trainer,  finit  par  la  tuer. 
Laissons  cela,  voila  un  plaisir  sans  beaute.  C’est  de 
l'assassinat.  Autant  prendre  un  fusil.  Le  bas  vol  ne 
s’appeUe  pas  du  sport,  fi  done! 


Secretaire  du  Syndicat  des  Pompes  funebres 
et  poete. 


M.  Martial  Pied  est  mecontent,  ecrit  un  redac- 
teur  du  Gil  Bias,  et,  vraiment,  on  le  serait  a 
moins.  Les  journalistes  qui  s’occupent  beaucoup 
de  lui  s’obstinent  a  le  presenter  au  public  comme 
un  energumene  assoiffe  de  sang  et  de  carnage  et 
dont  l’occupation  favorite  est  d’organiser  le  sabo¬ 
tage  des  reStes  de  ses  contemporains,  sous  le  fal- 
lacieux  pfetexte  que  les  croque-morts  doivent 
toujours  avoir  le  mot  de  la  fin. 

Eh  bien!  cette  peinture  est  fausse  ou,  tout  au 
moins,  incomplete.  A  cote  du  Pied  revolution- 
naire  et  cegeteiste,  du  Pied  qui  remue,  il  y  en  a 
un  autre  qui  va  tres  bien,  un  Pied  favori  des 
muses  qui,  dans  le  calme  et  le  recueillement  pro- 
mene  nonchalamment  ses  doigts  —  ses  doigts  de 
Pied  —  sur  les  cordes  vibrantes  de  la  lyre  d ’Apol¬ 
lon  ! 

«  Oui !  je  suis  poete,  dit  Pied ;  par  la  flute 
d’ Euterpe,  il  me  semble  que  cela  se  voit.  » 

Et  reellement,  rien  qu’a  le  regarder,  on  devine 
que  Pied  frequente  les  muses.  Tout  en  lui  et 
autour  de  lui  revele  un  habitant  du  Parnasse. 

Dans  son  bureau  de  la  Bourse  du  Travail,  on 
trouve,  entre  une  petition  de  croque-morts  et  le 
devis  d’un  enteri’enient  de  premiere  classe,  les 


oeuvres  completes  de  nos  grands  poetes  classiques  et 
le  catalogue  d’une  entreprise  de  pompes  Funebres 
voisine  avec  les  Metamorphoses  d’Ovide . 

Lui-mSme,  avec  ses  longs  cheveux  rejetes  en  ar- 
riere,  sa  barbe  en  poirite  et  sa  cravate  de  dentelle 
blanche,  —  oui,  madame,  ressemble  a  la  fois  a  Musset 
et  a  Meva,  1'homme  de  la  nature. 

Bien  que  portant  le  nom  de  Martial,  Pied  n’est  pas 
un  poete  satirique  et,  quoique  ne  dedaignant  pas  de 
se  livrer  parfois  a  la  fantaisie,  son  inspiration  l’en- 
tralne  surtout  vers  des  sujets  plus  graves,  ainsi  que 
le  Iecteur  en  pourra  juger  par  les  quatrains  suivants, 
extraits  d’une  piece  intitulee  Les  Carillons  : 


D’ailleurs,  Martial  Pied  passe,  a 
facilite,  a  des  oeuvres  qui,  pour  etn 
moins  elevee  n’en  sont  pas  moins  j 


N’est-ce  pas  delicieux?  Oh!  je  > 
gens  grincheux  qui  disent  que  qa 
C’est  vrai !  mais  si  cela  avait  un  sens 
or,  la  perfection  n’est  pas  de  ce  mo: 
d'aucun  autre. 

Pied  est  du  reste  un  novateur.  11 
ment  les  rimes  masculines  et  femin 
dant  lorsqu’il  supprime  tout  a  fait  c 


grand  prix  Mmirw  grand  PRIX 
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A.  CLAVER1E,  234,  faub.  Saint-Martin,  Fabrique  d'instruments  de  Chir-urgie  et 
Paris.  d’appareils  de  Medecine. 

Le  nouveau  «  Maillot  Clarans  »,  cein-  huit  grands  prix. 
ture  ideale  pour  affections  abdominales.  Catalogue  sur  demande  :  i°  Special  pour 
Obesite  chez  1’homme  et  chez  la  femme.  Tophtalmologie  (1901);  2°  Special  pour 
COGIT  (E.)  et  Cle,  boul.  St-Michel,  36,  I’^opbago-tn  beo 
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Constructeur  d’instruments  et  Appareils  genel<sle  {1904). 
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rie  fine.  sur  toPs  courants. 

Seul  fournisseur  titulaire  de  la  Faculte  de  Pupitre  electr  other  apique  du  Dr  Guille- 

Medecine  de  Paris.  Fournisseur  des  Hopi-  rninot. 

taux  et  de  l’lnstitut  Pasteur.  Reducteurs  du potentiel ;  Transformed em 
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KRAUSS  (E.),  16,  18,  20,  rue  de  Naples, 

Paris  :  Tel.  546-1 5. 

Optique  et  Mecaniquede  precision. 

Les  Centrifugeurs  Krauss,  nouveaux  mo- 
deles)  sont  indispensables  pour  les  analyses 
de  sang,  lait.pus,  urines,  cr achats,  matieres 
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Demander  la  Brochure  speciale  gratuite. 

LUER  (F.  et  Docteur  W.  WULFING- 
LU  ER),  boul.  Saint-Germain,  104,  Paris. 

.  Tel.  813-90 


A) ;  Budapest  (Garay, 


Helmreich,  constructeur,  fournisseur  des 
hopitaux  a  Nancy. 

WICKHAM,  ancien  externe  des  Hopi¬ 
taux  de  Paris,  Hors  concours,  Mempre 
du  Jury,  15,  rue  de  la  Banque,  Paris. 
Tel.  270-55. 

Fabrique  de  Bandages  Herniaires.  — 
Appareils  a  pieces  interchangeables,  legers, 
confortables,  d’une  robustesse  et  d’une 
securite  absolues.  Le  principe  mecanique 
qui  preside  a  leur  construction  leur  donne 
une  superior ite  incontestable. 

Contention  parfaite,  souvent  guerison. 
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Comme  on  peut  le  remarquer,  les  Vers  sont  parfois 
de  mesures  inegales,  mais,  vous  comprenez  bien  qUe 
lorsqu’on  s’appelle  Pied,  on  ne  regarde  pas  a  un  de 
plus  ou  de  moins. 


LE  SALON  DES  ETUDIANTS  LYONNAIS 


Les  etudiants  lyonnais  ont  eu  leur  salon.  Paris 
Nancy,  Lille,  les  avaient  deja  precedes  dans  cette  voie! 

Le  moins  que  Ton  puisse  dire  de  cette  manifestation 
lisons-nous  dans  le  Lyon  Universitdire,  c’est  que  ses  au¬ 
teurs  ont  tenu  a  rester  eux-m6mes,  sans  soucfde  coterie 
et  surtout  de  reclame  artistique  qui  est,  semble-t-il,  le 
but  unique  de  certains  mouvements. 

Une  serie  de  dessins  de  M.  C.  Cornet  retiennent  tout 
d'abord  l’attention  :  ils  nous  procurent  le  vif  plaisir  de 
contempler  la  face  epanouie  de  M.  le  Professeur  Teissier 
de  detailler  le  profil  enfantin  du  docteur  Cade,  attcint  i 
ce  qu’il  me  semble  de  torticolis,  de  numeroter  les  pois 
chiches  du  mondain  connu,  le  docteur  R...,  ou  de  suivre 
les  reliefs  imprevus  du  nez  de  Sarvonnat.  Du  rneme 
auteuT,  signalons  aussi  un  boxcur  qu’un  adversaire  yigou-! 
reux  et  particulierement  apte  a  rentrer  dedans  a  c  nsi- 
derablement  noirci. 

De  Paul  Bonnet,  notons  une  charge  interessante,  La 
Figuration,  qui  met  en  scene  un  professeur  connu.  Sous 
pretexte  egalement  que  le  «  meilleur  stethoscope  est 
1  oreille  »,  Bonnet  prend  plaisir  &  nous  presenter  en  un 
deshabille  interessant  une  petite  femme  qui  a  conserve, 
par  pudeur,  ses  bas  et  son  chapeau  et  qu’ausculte  avec 
conscience,  a  mSme  la  «  region  cardiaque  »  un  ho  nme 
de  l’art  dont  les  cheveux  blancs  commandent  le  res  nect 
notons,  toujours,  dans  le  meme  ton  la  Femme  i  t  les 
pantins. 

M.  Jean  Duclos  s’est  servi,  lui,  de  marrons  (riet  des 
Marrons  de  Lyon...  ou  sont  les  neiges  d’antan  ?)  e'  il  a 
figure  avec  un  rare  bonheur  ceriaines  tfites  politi  :ues, 
celle  de  M.  Briand,  celle  de  M.  Clemenceau  et  au  ;i  — 
est-il  meme  besoin  de  le  dire?  —  celle  de  M.  Caill truer 
dont  nous  retrouvons  le  large  sourire  a  defaut  du  j  resi- 
dentiel  coup  de  chapeau.  A  c6te,  quelque  chose  de  ri  oins 
drole,  la  Mart  et  le  Bucheron,  mais  quoi,  comme  dii  ;ient 
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Ie  pere  et  la  mere  Cacabogon,  qui  voisinent, 
ce  groupe  funebre,  il  faut  bien  de  tout  pour 
faireun  monde...  . 

II  est  pourtant  un  ensemble 
qu’il  convient  de  mettre  hors 
les  paysages  des' 
virons  d’Annecy  qui 
M.  Morel  a  traduits 
avec  une  sensibilite  et 
un  talent  qu’il  importe 
:  l’atmosphen 


toutes  les  reyuesf  de  l’hiver  dernier 
reparleront  — 


ab- 


sorbante.  Ces  i 
titestoilesmeri 
certainement,  s'il  y  en 
avaitune,  la.  haute  re¬ 
compense  de  ce 
interessant  Salon. 

Mich’l  connait  la 
haute  bourgeoisie  de 
Givors-Canal  :  il  a  ur 
ami  quiestcalicot  datls 
un  grand  magasin  de 
la-bas  et  une  corinais- 
shnce  qui  «  fait  »  des 
chapeaux  pour  le  high 
life  local  :  c’est  done 
avec  des  documents 
d’une  source  particu- 
lierement  sure  qu’il  a 
re  ilise  le  Mondain  ou 
pi u tot  le  gommeux  de 
Gi/ors-Canal  :  felici- 
tous-en  le  bien  vive- 


vl.  F.  Coignet  pos- 
■  side -le- genre  divers  : 
tr  'is  portraits  d’un  , 
ct  e,  denombreuxero-  ■ 
quis  d’amphitheatres 
d<  l’autre,  dont  quel- 
q  .  es-uns  d’une  belle 'truculence  ; 
niotel-Dieu  ne  se  profile-t-il  pas  e 


au  fait, 
face  dii 

Rabelais,  notre  Mabre  a 
tous,  n’en  fut-il  pas  le  medecin? 

i,l.  .lournoud,  qui  se  prenofhme  Hippolyte 
(a  peine  Sortion's-nous  des  piortes  de  Tre- 
zeme./.)  s’est  signale  par  des  etudes  non 
sans  merite  :  Au  Pays  rioir,  les  Echafau- 
deges  de  I’Hotel  de  Ville,  dont  ontdeja  parle 


d’abord  de  vifs 
ganisateur  :  c’est  a  lui,  en  partiCulier,  h  ses 
efforts  tenaces,  que  l’A.  G.  doit  la  parfaite 
reussite  du  Salon  des  Etudiants,  c’est  en  ou¬ 
tre  un  peintre  habile  qui  a  largement  contri- 
bue,  par  la  dizaine  d’ceuvres  qu’il  a  expo- 


M.  Touchagues,  en  une  caricature  amu- 
sante,  se  sont  attaques  a  leur  camarade 
Lamarche.  M.  Joseph  Pognante,  a  l’imitation 
de  M.  Servant,  s’est  fait  son  portrait  avec 
un  peu  plus  de  discretion,  mais  avec  beau- 
coup  moins  d’avanta- 
ges.  Signalons  enfin 
les  paysages,  qui  arrfi- 
tent  l’atiention  a  des 
litres  divers,  de  MM. 
Bechard,  Chenu,  Gar- 
denat,  Jacquemin,  les 
scenes  de  la  rue  de 
.  M.  J.  Clavel,  les  po- 
tgk  chades  et  les  pittores- 

V;8  ques  dessins  de  nu  de 

''j  |  M.  I'elaplace,  etc. 

i  Les  caricatures  que 
nous  reproduisons 
n’ont  pas  ete  expo- 
sees  au  Salon  des  Etu¬ 
diants  ;  elles  sont 
dues  a  la  plume  du 
regrette  Farge  et 
n’eussent  pas  depa- 
reille  une  semblable 
manifestation  artisti- 
que.  Elies  rappelle- 
ront  a  beaucoup  de 
med.cins  le  souvenir 
d’lieureuses  annees  et 
celui  d’un  des  maitres 
les  plus  aimes. 


sees,  portraits  oil  l’on  retrouve  de  bons  cama- 
*ades,pochades,  eaux-fortes,  a  donnera  cette 
manifestation  la  tenue  artistique  necessaire. 

M.  Servant  connait  la  Bretagne,  je  le 
pense  tout  au  moins  :  a  cela  nous  devons  un 


Concarneau ,  le  Port  de 
de  pluie  a  Lannion,  etc. 
Du  mSme  auteur  ^galement,  un  portrait  : 
Le  Christ  ou  Tolstoi'  ?  Le  visage  inspire,  les 
yeux  a  la  beatitude,  la  chemise  entr’ouverte 
sur  la  gorge,  de  longs  cheveux  blonds  bou- 
cles...  qui  est-ce?  Le  portrait  de  l’auteur, 
nous  renseigne  le  catalogue  :  le  beau  gosse! 

M.  Salendre,  en  un  buste  intdressant, 


A  c6te  du  mal  des 
montagnes.  dii  a  la  rarefaction  de  l’air  et  a 
1’ effort  musculaire  accompli  par  les  ascen- 
sionnistes,  et  du  mal  des  ballons  dont  les 
symptomes  sont  analogues,  mais  ne  com- 
mencent'a  se  manifester  qu’a  de  plus  hau- 
tes  altitudes,  l’aeronaute  s’elevant  sans 
fatigue  dans  l’atmosphere,  il  faut  classer 
des  troubles  speciaux  a  l’ensemble  des- 
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quels  on  a  donne  le  nom  de  mat  des  avia- 
teurs,  ou  mal  d' aeroplane,  et  qui  sont  dus 
a  la  rapidite  avec  laquelle  on  atteint  l’alti- 
tude  maximum  et  a  la  rapidite  plus  grande 
encore  de  la  descente,  c’est-a-dire  du  pas¬ 
sage  d’un  milieu  a  hasse  pression  a  un 
milieu  a  pression  normale. 

M.  Berget,  dans  un  interessant  ouvrage 
a  1'usage  des  aeronautes  etdes  aviateurs(i) 
oil  il  etqdie  les  lois  qui  regissent  l'atmos- 
phere,  s^  composition,  I'humidite  de  1’air, 
les  vents  rcguliers,  les  tempetes,  Ieur  ori- 
gine,  leur  prevision,  leur  importance  au 
point  de  vue  de  la  navigation  aerienne, 
consacre  a  l'influence  de  la  pression  atmos- 
pherique  sur  'a  vie  .quelques  pages  tres 
interessantes  dont  nous  extrayons  les  ren¬ 
seignements  suivants. 

L’altitude  de  2.500  a  5.000  metres  dans 
les  ascensions  de  hauteur  des  aeroplanes 
est  atteinteen  trente  ouquarante  minutes. 
Les  phenomenesaudit'fs :  bourdonnements 
et  claquements  d’oreilles  sont  les  memes 
qu'en  ballon,  mais  il  n’en  est  pas  de  meme 
des  phenomenes  respiratoires  :  il  y  a  plus 
vitedel'essoufflement  et  l’aviateureprouve 
une  angoisse  particuliere. 

Pendant  la  descente,  le  cceur  bat  plus 
fort,  mais  sans  s’accelerer.  I.a  rapidite  de 
la  chute  en  vol  plane,  qui  fait  parcourir 
300  ou  400  metres  a  la  minute,  et  meme 
plus,  puisqre  Morane  est  descendu,  au 
Havre,  de  2.600  metres  en  6  minutes,  pro- 
voque  une  angoisse  particuliere  :  les  bour¬ 
donnements  d’oreilles  tendent  a  s’accroitre. 
On  eprouve  au  visage  une  sensation  de 
cuisson,  un  mal  de  tete  intense  se  fait 
sentir  et  on  eprouve  une  somnolence  telle 
qu’il  faut  un  effort  considerable  de  volonte 
pour  garder  les  yeux  ouverts;  les  niouve- 
(r)  Le  temps  ipt'il  fa'i.Jle  temps-  qiHp  ferli,  par 


DENTISTE 

POUR 

ELEPHANT 

La  carie 
dentaire,  lit- 


menageries. 
Le  kangott- 
rou  et  l’ele- 
phant  y  sont 
particuliere- 
ment  sujets. 
Et,  comme  il 
n  y  a  Pas 
d’autre  reme- 
de  que  l’arra- 
chement  de 
la  dent  mala- 
de,  on  con- 
£oit  que  l'o- 
peration  oft  re 
quelque  diffi- 
culle  quand 
elle  s'appli- 
que  au  pachy- 
derme.Lecas 
s’est  presente 
recenmient 
au  Bresil.  Le 


gerie  foraine 


i  dans-  la  Nature,  n'est  pas 
speciale  a  la  race  humaine. 


oire  de  Melusire,  par  Fr.  Nodol,  pubV.ee  a' Paris  '  A  , 

i67S  (tire  chi  Songe  de  la  Vie)  Convenait  de 

t  sou  lager  au 

s  maladie  plus  vite,  l’animal  devenant  intraitable. 
Les  animaux  Les  meilleurs  dentistes  de -Rio-de-Janeiro 


de'clinerent  toute  competence;  les  plus  for¬ 
tes  clefs  de  Garangeot  se  fussent  brisees 
dans  la  tentative !  On  eut  recours  a  un  pro- 
cede  plus  primitif.  La  molaire  interessee 
fut  entoure'e  d’un  fil  de  platine  lie  a  une 
double  corde  a  laquelle  s’attelerent  quinze 
hommes  robustes.  Il  ne  fallut  pas  moins 
de  quatre  tractions  pour  arracher  la  dent. 
La  pauvre  bete  s’etait  docilement  pretee  a 
l’entreprise.  Agenouillee  Sur  le  sol,  elle 
semblait  avoir  compris  le  but  des  prepara- 
tifs;  et  elle  ne  poussa  un  cri  de  douleur 
qu’apres  la  troisieme  traction. 


LE  SONGE  BE  LA  VIE 

Nous  annongonspar  ailleurs  la  parution 
du  Songe  de  La  Vie,  le  tres  beau  drame 
isymbolique  de  Mlle  Gemma  de  Vesme,  fille 
de  notre  tres  aimable  confrere  le  1>  de 
Vesme.  Camille  Flammarion  aecrit  pour  cet 
ouvrage  la  belle  presentation  que  void  : 

La  lecture  du  beau  drame  Le  Songe  de  la 
Vie  a  excite  dans  mon  esprit  une  vive  et 
sincere  admiration.  Serait-ce  parce  que  cette 
oeuvre  geniale  est  due  a  la  plume  d  une 
jeune  fille  de  dix-neuf  ans,  douee  d’une  eru¬ 
dition  rare  et  des  plus  hautes  facultes  i  j  -  tel¬ 
le  ctuellesj  qui  a  voulu,  ■  des:  son  debut  d.-ms 
la  vie,  etonner  par  la  hardiesse  d’ur.e  crea¬ 
tion  origina’e,  etrangere  au -cadre  des  b;  na- 
litesaccoutumees  du  theatre  contempor  in? 
Serait-ce  cette  reunion  rare  de  la  jeunesse 
et  de  la  science  acquise- deja  par  un  long 
travail?  Non,  assurement.  C’est'la'vla.eur 
intrinsfeque  de  cetie  curieuse  composition 
littetaire  qui  se  manit'este  des  la  premiere 
•  lecture.  On  y  coudoie  des  herossingu'i  rs- 
on  y  sent  parfois,  en  cirtaifies  envoi ee le 
souffle  de  Shakespeare  et  de  V-icor  Hi  20; 
la  nature  etr  l'humanite  .  s’y  revelenf-  -ians 
leurs  grands  'aspects,  et  plus.'^’un  tableau 
nous  arrete  par  sa  beaute,'  plus  dune  deur 


H  ■ 
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par  son  parfum,  plus  dune  pensee  parson 
expression  lapidaire : 

Les  trones  et  Ies  coeurs  sont  trop  etroits  pour  deux. 

Et  ce  reprs  ries  campagnes  a  la  fin  des 
travaux  du  jour  : 

Toute  la  route  est  vide,  et  la  chaumiere  est  pleine, 
Xandis  que  sort  des  foins  un  parfum  d'encensoir, 

Mais  ce  n’est  -pas  la  forme  qui  peut  le 
mie  ix  encore  frapper  notre  attention,  c’est 
le  fond,  c’est  la,  doctrine  inspiratrice  du 
drame,  et  c'est  ce  que  je  voudrais  surtout 
signaler  dans  cette  presentation. 

II  s’agit  ici,  en  effet,  "de  la  theorie  philoso- 
pbique  —  de  mieux  en  rnieux  etudiee  depuis 
une  quinzaine  <•  d’annets  -  de  ce  qu’,  n 
appelle  «  la  consc  ence  subliminale  ».  Pres- 
scntie  dans  l’antiquitepariquelques  religions 
orientales,  puis  par  Socrate  et  Platon,  et 
surtout  par  les  neo-platoniciens  a'exandrins 
du  iv"  siecle,  cette  theorie  de'  la  subcnns- 
cieice  a  ete  etablie  sur  une  base  d’ordre 
experimental  par  Frederic  Myers  dans  ses 
juilicieuses  analyses  des  phenomenes  tele- 
fiuhiques. 

Pahs  cette  hypothese,  rotre  moi,  atome. 
etii  ceile  deiachee  de  la  substance  ihfinie, 
pa:courrait  dans  son  evolution  ■  toujours 
asrmidante  une  siirie  d’avatais  l’entrainant 
veis  un  progres  eternel.  11  subsisterait  en 
nous,  a  notre  r.aissance  terrestre,  une  cons¬ 
cience  latente,  gardant  l’err  preinte  de  nrs 
e>:  itences  anterieures  et  conservant  ce  que 
no  ,s  avons  acquis.  Cette  conscience 
su  liminale  est,  en  general,  cachee, .  voilee, 
en  evelie  sous  les  impressions  de  nos  sens 
teirestres,  mais  elle  est  douce  tie  facultes 
in.  anctives,  intuitives,  qui  se  manifestent 
pr,  fo.is  dans  les  instants  de  claii  voyance,  de 
vu:  a  distance,  de  premonition,  d’halluc:- 
naiions  somnambuliques.  A  cet  ordre  de 
manifestations  appartiendraient  le  Demon 
de  Socrate  (/dont  Plutarque  disait  qu’il  devait 
etre  ia  pa'rtie  transcendantaife  et  divine  de 
fa  ie  du  philosophe);  les  voix  et  les  visions 
de  Jeanne  d’ArC,  ainsi  que  beaucoup  d’au- 
tres  manifestations' psychiques  inexpliquees. 

(  Jest  une  de  qes  consciences  subliminaies, 
se  traduisant,  par  une  .  hallucination  fre- 
qucnte,  ala  vue,  a  Fame  d’un  homme,  que 


nous  presente  M“"  de  Vesme  dans  ce  Songe 
de  la  Vie.  Le  roman  qu’elle  a  imagine  pour 
son  oeuvre  symboliqqe  est  particulierement 
bien  choisi  :  il  est,  en  outre,  organise  avec 
une  ingeniosite  remarquable.  L  auteur  n’a 
pas  traite  la  legende  bien  connue  de  Meiu¬ 


sine,  mais  s’en  est  servi  pouf  poetiser  un 
episode  des  Croisades.'  Pour  lui,  Meiusine 

legende;  elle  est  un  dtre  humain  non  entie- 
rement  evolue,  e.t  'tenant  encore  .a  l’anima- 
lite,  omme  le  symbolise  •  son  aspect  de 
sirene.  Elle  est,  neanmoins,  une  a'ieule  des 
Lusignan;  elle'  reste,  ainsi  que  dans  Ia 
legende,  la  marraine  qui  vient  parfois, 


conime  une  ombre,  bercer  avec  tendresse, 
pendant  la  nuit,  les  petits  enfants  de  la 
Maison,  la  Dame  Blanche  qui  apparait  sur 
la  tour  du  chateau,  en  se  lamentant  quand 
un  membre  de  la  famille  est  sur  le  point  de 
mourir. 


Tout  en  suivant  la  legende,  M“"  de  Vesme 
a  tenu  a  respecter  egalement  l’Histoire  en 
lui  empruntant  ses  principaux  personnages: 
l’incapable  et  pusillanime  Guy  de  Lusignan, 
dernier  roi  de  Jerusalem  et  eusuite  roi  de 
Chypre,  sa  femme  Sibylle,  l’intrigante  et 
ambitieuse  veuve  de  Baudoin,,  le  jeune  et 
preux  Geoffroy  de  Lusignan,  superieur.  de 
cent  coudees  a  son  frere  et  dont  Gibbon  a 


enregistre  dans  son  Histoire  ces  mots,  que 
notre  auteur  met  litteralement  sur  ses  levres : 

Ah  !  si  mon  Irere  est  roi,  je  devrais  etre  Dieu! 

C’est  sur  ce  canevas  moyenageux  et  pitto- 
tesqueque  M""  de  Vesme  a  finement  brodh 
son  symbole.  Meiusine  qui,  depuis  la  nais- 
sance  de  Geoffroy,  en  qui  elle  s’est  rein- 
carnee,  a  naturellemer.t  cesse  de  hanter  le 
chateau,  se  devoile  graduellement  en  lui 
par  certaines  schnes  rdvelatrices  de  cette 
conscience  subliminale,  notamment  dans 
celle  du  Sage  hindou,  oil  l’on  vuit  appa- 
raitre  en  un  bouclier  etincelant,  comme  en 
un  miroir  magique,  certains  episodes  de 
1’existence  anterieure,  et  des  crimes  qu’elle 
doit  expi.'r  dans  sa  nnuvelle  forme  humaine. 
Au  moment  de  mourir,  Geoll’tny  voit  Meiu¬ 
sine  reprendre  la  for  ne  que  lui  p-h'e  la 
tradition.  AussitOt  a  pres  la  mortde  Geoffroy, 
elle  se  libhre  emihrement  et  reparait, 
b  anche  et  lumineusc,  sur  la  tour  qu'clle 
haniait  jadis.  II  y  a  IA  une  belle  et  curieuse 
reconstiiution  artistique  ct  litteraire  d’un 
systhme  philosophique  dout  on  peut  discuter 
la  valeur,  mai<  qui  n’en  a  pas  moins  un 
interht  d’une  saveur  toute  sptkiale  et  que 
nulle  doctrine  pulingenesique  ne  peut  negli¬ 
ge  r. 

Ce  dr  ime,  qui  louche  par  divers  contacts 
a  l’Histoire.  ii  la  legende  et  a  la  philosophic, 

ment.  etre  jouesur  un  grand  theAtre  parisicn, 
car  It  curiositidu  public,  actuellement  pre- 
paree  it  c.s  interpre  ations,  lui  I'erait  un 
sympathique  accueil.  Cependant  l'auleur  a 
ctu  devoir  le  publier  d’abord  en  volume.  11 

n’etant  pas  de  celles  qui  perdent  de  leur 
valeur  a  l’impression  et  a  la  critique  litte¬ 
raire.  Plus  d’une  composition  theatrale  de 
notre  eprque  ne  soppnrte  pas  la  lecture  et 
disparait  en  quelques  annees,  justement 
oubliee;  mais  nous  lisons  encore  aujour- 
d’hui.  comme  il  y  a  deux  mille  cinq  cents: 
ans,  JEschyle  et  Sophocle,  parce  que  le  coeur 
de  1  homme  rest?  le  mfime  a  travers  les  si6- 
cles  et  vibre  sous  l’infiuence  des  mcmes  sen¬ 
sations.  L’autejrdu  Songe  de  la  Vic  a  etc: 
gracieusement  inspirh  :  toutes  les  fees  n’ontt 
pas  disparu  de  notre  shjour  sublunaire. 

Camille  Flammarion.. 


MAISONS  DE  SANTE  -  INSTITUTS  MEDICAUX  -  CLINIQUES 


M/  ISON  DE  REGIME  DU 
r  CAUTRU, 

ilia  Borghese,  2^  boul.  Victor-Hugo. 
Mr' ISON  DU  D-  DEFAUT,  so,  ave¬ 
rse  du  Roule  (pres  la  porte  Maillot), 
"'el.  508-30.. 

/  Udecine  et  cbirurgie. 

VI  .LA  PENTHIEVRE,  a  SCEAUX 
Maison  de  sante.  Tel.  12. 

/  ffections  nerveuses  et  maladies  mentales. 
Assistant  :  Dr  Tastevin.  Medecin-direc- 
teur  r  D1  Reddon. 

Cnemin  de  fer  :  Pdris-Sceaux  (toutes  les 
demi-heures). 

SANATORIUM  DE  BOULOGNE- 
SUR-SEINE,  145,  route  de  Versailles. 
Tel.  694-41. 

Maladies  nerveuses  et  Intoxi cat  ions  (Trai- 
tement  de  la  morphinomanie). 

Dr  Paul  Sollier  et  Mme  le  Dr  Alice  Sollier. 
Hydrotherapie,  Eledrotherapie,  Mecano- 
therapie,  Psydiotherapie. 

1NST1TUT  MEDICAL  DES 
AGENTS  PHYSIQUES,  23,  rue 
Blanche.  Tel.  130-59. 

MAISON  DE  SANTE  DU  Dr  GOU¬ 
JON,  88,  00,  92,  rue  Picpus,  Paris. 
Tel.  91-2-86. 

Affections  nerveuses  et  Maladies  mentales. 
Directeur  :  Dr  Hugonin. 

VILLA  MOLIERE,  Maisons  Medi¬ 
co-chi  rurgicales  d’Auteuil,  57,61, 
63,  65,  boulevard  Montmorency,  Paris. 1 
Tel.  696^52. 

Medecine,  Cbirurgie,  Accoucbemenls, 
Convalescence. 

Ouverta  tous  les  medecins  et  chirurgiens. 
Alienes  et  contagieux  nori  admis. 


ENFANTS  ARRIERES  (Institution 
d  es),  a  Eaubonne  (Seine-et-Oise).  Tel.  23 
Maison  speciale  d' Education  et  de  Traite- 
■inent. 

Directeurs  :  MM.  A.  Langlois,  ancien 
professeur  de  l’Universite,  et  M.  de  Cha- 
bert,  ancien  interne  des  Hopitaux  de  Lille. 

Etablissement  absolument  special,  fonde 
en  1847,  repondant  a  toutes  les  exigences 
que  reclanrent  [’education  et  le  traitement 
des  anormaux  intellectuels  a  tous  les  de- 
gres  : 

i°  Dirige  a  la  fois  par  un  educateur  et  un 
niedeciri  dont  la  collaboration  est  cons- 
tante,  il  est  medical  et  pedagogique ; 

20  Son  organisation  est  famlliale; 

.  3.0  11  ne  sadresse  qua  un  sexe  (garfpns); 
40  II  possede  un  nombre  suffisanl  de  pen- 
stonnaires  (une  centaine),  ce  qui  lui  per- 
met  de  donrier  a  chacun  d’eux  le  milieu  le 
plus  favorable  a  son  developpement ; 

50  II  a  ete  construit  entierement  en  vue 
de  sa  destination  dans  un  magnifique  do- 
maine  di  10  hectares  completement  elds , 
plante  d’arbres  seculaires,  dominant  la 
vallee  de  Montmorency  et  a  proximite  de 
la  foret. 

MAISON  DE  SANTE  DU  D'  MEU- 
RlOT,  fondee  par  le  Dr  Blanche,  17, 
rue  Berton,  Paris  ( 1 6e).  Tel.  698-99. 
Affections  mentales  et  nerveuses. 

CHATEAU  DE  FONTENAY- 
SOUS-BOIS  (Seine),  23,  rue  Saint- 
Germain  (Maison  de  Sante  Rivet-Brierre 
de  Boismont).  Tel.  18. 

Etablissement  medical  pour  le  traitement 


des  affections  nerveuses,  des  intoxications. 
et  des  convalescences  (chateau)  et  des  psy- 
■  choses  (pavilions). 

Hydrotherapie,  eledrotherapie,  radiogra¬ 
ph  ie. 

Parc  de  25.600  metres;  altitude  106  me¬ 
tres.  Medecin-directeur  :  Dr  G.  Duhamel ; 
medecin-adjoint :  Dr  Crete. 

Les  parents  des  malades  et  les  visiteurs 
sont  regus  tous  les  jours  de  1  heure  a 
5  heures. 

MAISON  DE  SANTE  DE  PICPUS, 
8  et  10,  rue  de  Picpus,  et  138,  boulevard 
Diderot,  Paris.  Tel.  939-83. 

Med.-dir. :  Dr  Pottier;  Med.-adj.  D'  Salin. 
Deux  etablissements  distincts  :  i°  Eta¬ 
blissement  special  [maladies  mentales  et 
nerveuses) ;  20  Etablissement  hydrothera- 
pique  >du  Pavilion  Charcot  (pensionnaires 
et  externes) 

Pension  et  trait,  a  partir  de  10  francs. 

SANATORIUM  DE  PSYCHOTHE- 
RAPIE,  Chateau  des  Buttes,  12,  avenue 
de  Ceinture,  a  Creteil  (Seine). 

Direction  medicale:  Dr  Berillon,  4,  rue 
Castellane, \Paris.  —  Tel.  224-01. 

Direction  administrative  :  M.  Quinque, 
au  Chateau  des  Buttes,  Creteil.  —  Tel.  40. 

Adultes  ;  Neurasthenics,  psychasthenies, 
alcoolisme.  Prix,  a  partir  de  300  fr.  p.  mois. 

Enfants:  Arrieres,  instables,  nerveux. 
Prix,  a  partir  de  150  fr.  par  mois. 

MAISON  DE  SANTE  ET  DE 
CONVALESCENCE  DE  SAINT - 
MANDE,  15,  rue  Jeanne-d’Arc,  a  Saint- 
Mande  (Seine).  Tel.  934-03. 

Directeurs  :  Dr5  Hercouet  et  Marfaing. 


Affections  nerveuses  ct  Morphinomanie 
(aliepes  non  admis)  :  Cures  de  regime, 
isolqment,  sevrage ;  —  Hydrotherapie, 
eleqtrotherapie,  psydiotherapie. 

Site  charmant.  au  bord  du  bois  de  Vin- 
qennes,  a  la  porte  de  Paris.  Prix  tres  mo- 
ddres. 

INSTITUT  MEDICO  -  PE  DAGO— 

G I Q U  E  pour  le  traitement  et  1’ educatiam 

■des  Enfants  Anormaux  des  deux  sexes; 

22,  rue  Saint-Auhin,  a  Vitry,  pres  Paris. 

Tel.  539-76. 

Fonde  par  Bourneville,  en  1892. 

Medecin-chef  :  Dr  Paul-Boncour,  ancien 
interne  des  Hopitaux  de  Paris  et  de  l’Asile- 
Ecole  de  Bicetre.  Directeur  pedagogique  : 
Joseph  Boyer,  ancien  instituteurdc  I’Asile- 
Ecole  de  Bicetre. 

L’lnstitut  medico-pedagogiquc  est  destine 
a  donner  V education  physique,  intelleduelle 
et  morale  aux  enfants  anormaux. 

lirefoil :  iu  les  enfants  qui  ont  besoin  de 
mcihodes  individuclles ;  2U  les  enfants  intel- 
ligents  mais  aflfectes  de  lies,  vices  de  la  pa¬ 
role,  infirmites,  defeduosiles  morales ;  3“  les. 
enfants  a  comprehension  lente  et  fatigue  ra- 
pide;  40  les  enfants  instables,  arrieres, 
faibles  d' esprit  a  tous  les  degres;  50  les 
enfants  atteints  d' affections  nerveuses. 

Envoi  de  la  Notice  illustree  sur  demande . 

MAISON  DE  SANTE  DE  SAINT- 

VINCENT  DE  PAUL,  138-144,  route 

de  Vienne.  Lyon. 

Maladies  mentales  et  nerveuses  (dames). 

Medecin-directeur:  Dr  Carrier. 

Vaste  pare;  villas,  pavilions  separes.  . 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^SCULAPE,  Octobre  1912) 


DE  LA  BRUTALITE 

DANS  LES  SPORTS 

Notre  ami  Boucard  doit  etre  felicite  hau- 
tement  pour  le  bel  effort  qu’il  donne  en 
faveur  de  V education  physique  de  la  jeune 
generation.  Sa  belle  Revue,  La  Renaissance 
physique,  publiail  recemment  ces  lignes 
pleines  de  justesse  et  d'interet  sous  la  signa - 
ture  de  R.  Gudsco  : 

II  est  des  gens  que  la  brutalite  de  la 
boxe  indigne,  et  des  evenements  recents 
ont  mis  en  lumiere  leur  peur  irraisonnee 
du  sang  et  de  la  mort.  Pour  eux,  une 
nation  qui  trouve  quelque  plaisir  dans  le 
spectacle  de  jeux  violents  oil  l’animal 
humain  depense  son  energie  sans  compter 
est  forcement  en  decadence.  On  dirait 
qu’a  leurs  yeux  tout  sentiment  artistique 
s’abolit  chez  l’individu  du  fait  qu’il  a  les 
bras  normalement  developpes  et  que  ses 
epaules  ne  sont  plus  voutees. 

L’exemple  de  la  Grece  est  pourtant  la, 
semble-t-il,  pour  leur  demontrer  le  con- 
traire.  Mais  jusqu'a  ces  temps  derniers 
l’athletisme  grec  etait  si  mal  connuqu’on 
pouvaity  puiser  des  arguments  en  faveur 
de  toutes  les  theses. 

Des  citations  d’auteurs  habilement  choi- 
sies  montraient  que,  dans  ce  pays,  dont 
on  voulait  faire  le  champion  de  la  culture 
physique,  les  intellectuels  selevaient  deja 
contre  les  exces  sportifs,  et  les  railleries 
de  Lucien  contre  les  boxeurs  aux  oteilles 
abimees  etaient  rapprochees  des  impreca¬ 
tions  de  Kipling  contre  les  “  cretins  souil- 
les  de  boue  ”  que  sont  les  joueurs  de 
foot-ball,  et  les  “  idiots  vetus  de  llanelle  ” 
qui  se  livrent  aux  douceurs  du  cricket. 
On  en  concluait  qu’en  Grece,  comme  de 
nos  jours,  les  gens  de  sports  avaient  ete 
meprises  par  les  intellectuels.  Tout  cela 
avait  une  cause  facile  a  decouvrir,  on  ne 
s’etait  pas  donne  la  peine  d’etudier  l’athle¬ 
tisme  grec,  on  connaissait  seulement  i'ere 


du  professionnalisme  et  des  phenomenes 
tels  que  Milon  de  Crotone.  On  jugeait 
d’apres  les  critiques  des  Peres  de  l’Eglise, 
ou  de  Ciceron  qui  n’entendaient  rien  aux 
sports  et  Ton  en  etait  arrive  a  se  faire  de 
1’ athlete  de  la  belle  epoque  une  idee  aussi 
fausse  qu’un  artiste  qui  ne  connaitrait  que 
le  Laocoon  se  ferait  de  la  sculpture  "grec- 
que  du  ve  siecle. 

On  ne  saurait  trop  le  repeter,  il  fut  une 
epoque  en  Grece,  au  ive  et  au  ve-  siecles, 


c’est-a-dire  a  V apogee  de  la  civilisation  hel- 
lenique,.ou  la.  culture  du  corps  et  'celle  de 
V esprit  marchaient  absolument  .de  pair,  ou 
les  pbilosophes  reprocbaient  a,  un  jeune 
bomm'e  d' avoir  les  membres  greles  comme  ils 
le  blamaient  de  ri avoir  aucune  connaissance 
en  metapbysique.  Cette  epoque  de  parfait 
equilibre  cqnnut  une  reglementation  com¬ 
plete  des .  sports,  et  ce  fut  une  periode 
“  d’amateurisme  ”  semblable  a  cel  le  que 
nous  voyons  actuellement  eclore. 

Quel  etait  le  caractere  des  sports  pra¬ 
tiques,  a  cette  epoque?  Etaient-ils  benins 


comme  certains  veulent  bien  le  dire,  ou 
tout  au  contraire  etaient-ils  l’image  exacte 
du  combat  et  par  consequent  violents  et 
sanglants?  Qu’on  en  juge. 

Si  on  laisse.de  cote  la  course,  le  lance- 
ment  du  javelot:  et  du  aisque  et  meme  la 
lutte  (a  ce  propos,  il  faut  rappeler  que  la 
lutte  antique  .n'avait  rien  de  commun 
avec  l’exercice  icle  gens  obeses  que  .  ljon 
nomme  la  lutte  greco-romaihe.  Cetait 
une  lutte  libre  ou  Routes  les  prises'  etaient^. 


permises,  tout  a  fait  le  “  catch  as  catch 
can  ”  que  pratiquent  les  angle- saxons),  il 
reste  deux  sports  principaux  qui  furent 
toujours  l’objet  de  la  faveur  populaire :  la 
boxe  et  le  pancrace. 

La  boxe  grecque,  d’apres  les  dernieres 
etudes  faites  par  divers,.,  professeurs  de 
l’universite  d'Oxford,  ressemblait  etran- 
gement  a  la  boxe  americaine  actuelle.  On 
y  frappait  des  deux  mains  et  principals- 
ment  a  la  machoire  (les  coups  au  corps 
semblent  avoir  ete  interdits),  Ges  gants 
employes  etaient  fort  legers  et  plutot  faits 


pour  proteger  les  phalanges  que  pour 
amortir  les  chocs,  tout  comme  nos  gants 
dequatre  onces.  Les  combats  avaient- lieu 
au  “  finish  ”,  disposition  qu’une  recente 
ordonnance  vient  d’interdire  a  Paris,  et  le 
knock-out  etait  usuel.  Au  ve  siecle  meme, 
apparut  tihe  nouvelle  espece  de  gants 
plus  durs '  et  plus  lourds  dont  Platon 
recofnmande  l’emploi  comme  donnanta 
la  boxe  plus  de  ressemblance  avec  un 
Lcombat  veritable.  Durant  deux  siecles,  la 
jeunesse  hellenique  s’adonna  a  ce  sport 
que  d’aucuns  qualifient  de  sauvage  et  cela 
ne  l’a  pas 'empechee,  du  moins  nous  ne  le 
croyons  pas,  de  produire  la  plus  belle 
generation  d' artistes  que  le  monde  ait  vue, 

Et  ces  artistes  eux-memes  .  puisaient 
pour  une  bonne  part  leur  inspiration,  dans 
ces- jeux  violents.  Sans  parler  de  la  sta- 
tuaire,  de  la  peinture  des  vases,  nous 
trouvons  chez  les  litterateurs  de  fort 
belles  pages  sur  leS.sports.  Non  pas  seule¬ 
ment  chez  les  poetes  epiques  et  lyriques, 
et  chez  Pindare  dont  l’oeuvre  entiere  est 
consacree  a  chanter  les  exploits  des  athle¬ 
tes  vainqueurs,  mais  chez  ses  poetes  ele- 
giaques,  comme  Theocrite. 

C’est  dans  la  22e  idylle  de  ce  poeiesi 
admire  que  se  trouve  la  plus  belle  descrip¬ 
tion  de  combat  de  boxe  que  nous  posse- 
dions.  Il  eut  lieu  entre  Amycus  et  Poly- 
deuces.  Le  premier  etait  un  poids  lc-urd 
aux  membres  saillants  et  en  boule  comme 
ceux  de  l’hercule  Farnese,  ses /ores lies 
etaient.  decollees.  a  la  suite  de  nombreux 
combats.  Polydeuces  etait  poids  mpye  i  et 
celebre  par  sa  science-  et  sa  rapidite  Le 
debut  du  combat  fut1  tout  entier  une  lutte 
de  tactique  et  d’adresse.  Polydeures, 
grace  a  son  rapide  travail  de  jambe, .fallen 
sorte  que  son  adversaire  a  le  solerl  -Jans 
les  yeux,  mais  Amycus  force  bienfot  fai¬ 
lure  et-  attaque  par  de  larges  swing;,  des 
deux  bras;  11  se  fait  arreter  par  un  coup  a 
la  pointe  du  mentoh.  Il  attaque  de  nou- 


STATIONS  THERMALES  FRANQAISES 


Argeles-Gazost  (Hautes-Pyrenees) 

Eaux  sulfurees  sodiques  froides. 

Excitantes  et  rdsolutives. 

Ulc&res,  plaies;  Catarrhes  des 

Climat  toni-sedatif  (mal.  ner- 
veuses,  troubles  de  developpement, 
mal.  de  la  nutrition). 

Medeoins.  —  Abadie,  Bergu- 
gnat,  Eraiktn  et  Grenier  de  Car- 
denal  (anc.  chefs  de  cliniq.  Fac. 
Med.  Bordeaux,  directeurs  Institut 
physioth6rapique),  Perus,  Tre- 

Bagncres-de-Bigorre  (H.-P.) 

Altitude  :  55o  mbtres. 

Trois  sortes  de  sources  :  sulfa- 
tees,  calciques,  chaudes  (caracte- 
risent  la  station),  sulfurie  sodique 
froide  (Labassbre),  ferrugineuses. 

Nivropathes  et  neuro-artliriti- 
ques  (psychiques,  hysteriques, 
migraineux,  choreiques,  nevral- 
giques;  sciatique). 

Neuro-herpetiques  (dermatoses 
irritables,  prurits  eczemateux). 

U Urines  excitables  avec  nevral- 
gies  ut^ro-ovariennes  ou  troubles 
nerveux  generaux,  dysmenorrhee. 

Labassfere  convient  aux  catar¬ 
rhes  :  nez,  gorge,  bronches. 

Medecins, —  Bassal,  Cazalas, 
Chaye,  Cuugomble,  Gandy,  Laf- 
forgue,  de  Lagarde,  de  Larbfes, 
Pedeprade,  Porte,  de  Villegente. 

Bagnoles-de-l’Orne  (Ome) 

Altitude  :  228  metres. 

Sources,  —  Eaux  indiflerentes 
au  point  ue  yue  chimique;  les 
moins  mindralisees  de  France 
(0,075  p.  litre);  temperature  26”; 
debit'600.000  litres;  radioactives. 

Indications.  —  L’eau  . de  la- 
Grande  Source  est  decongestion- 


nanle  (action  vaso-constrictive  tres 
marquee)  et  regulatrice  de  la 
circulation  peripherique;  action 
toni-vasculaire  manifeste. 

a)  Principales  :  it  Convales¬ 
cents  de  phlebites  (les  adresser  a 
Bagnoles  quand  l’infection  causale 
parait  terminee,  la  temperature 
etant  redevenue  normale  depuis 
au  moins  30  jours).  L’oedbme  se 
resorbe,  la  peau  s'assouplit,  les 
douleurs  s'atienuent,  les  cordons 
indures  s’effacent,  les  raideurs 
articulaires,  provoquees  par  rim- 
mobilisation,  se  resolvent.  Resul- 
tats  remarquables  dans  phlebites  ' 
puerperales,  phlebites  post-typhi- 
ques  et  post-pneumoniques.  Re- 
sultats  encourageants  dans  phle¬ 
bites  variqueuses. 

2*  Variqueux  (diminution  des 
Oedfemes,  des  douleurs;  action ‘evi- 
dente  sur  eczema  variqueux,  ul¬ 
cere). 

3"  Hemorrhoidaires  (cessation 
des  hemorragies,  de  congestion). 

b)  Secondaires  :  Certains 
prostatiques;  certaines  femmes  au 
moment  de  la  menopause;  cer¬ 
taines  uterines,  a  matrice  molle. 

Cont  re-indications.  —  Phle- 
bitea  aigues;  carutupatntes. 

lVledecins.  —  ■  Censier,  J  ly, 
LeMuet,  Peyre,Poulain,  Quiserne. 

Divonne  (Ain) 

A  titude  :  5ig  metres. 

Terre  classique  de  l’hydrothe- 
rapie.  Divonne  possede  un  des  . 
etablissements  d’Europe  lesmieux 
appropries  a  leur  objet.  Et  en 
dehors  de  la  maniAre  dont  s’y 
pratique  l’hydrotherapie,  ce  qui 
caracterise  Divonne-les-Bains,  c’est 
cette  eau  d’une  abondance, extreme 
qui  coule  ici  comme  un  fleuve, 


toujours  a  la  meme  temperature, 
7"  ete  comme  hirer,  comme  si  la 
nymphe  qui  regne  en  ces  lieux  ne 
changeait  jamais  d’humeur  (Lan- 
douzy).  —  Etablissement  et  h6tels 
au  milieu  d'un  immense  pare. 

Cures  d’air ,  de  terroir,  de  gym- 
nastique  suedoise,  de  regime,  d ’iso- 

Nevropathes. 

Medecins.  -  Ballet,  Ballivet, 
Bonuus,  t^tiaOert,  Rolland. 

Enghien  (s.-et-o.) 

Altitude  :  44  metres. 

Eaux  sulfurees  calciques  froides. 

Enfants  scrofuleux  (hypertrophie 
des  amygdales,  vegetations,  rhino- 
pha.ryngite). 

Adultes  avec  pharyngites  ou  la- 
ryngites  granuleuses  (chanteurs, 
orateurs),et  bronchites  chroniques. 

Femmes  lymphatiques  avec  me¬ 
trites  chroniques,  leucorrhee. 

Cure  anti-syphilitique  intensive. 

Medecins.  —  Beyrand,  Dela- 
ruoilL-,  Heiary,  Saury,  Spire,  Thi- 
bout,  Weill. 

Les  Fumades  (Card) 

Station  hydrominerale  ouverte 
toute.  I’annee.  Desservie  par  la  gare 
de  Saint-Julien-Les  Fumades.  (Au¬ 
tobus  a  tous  les  trains;  duree  du 
trajet :  10  minutes). 

Grand-Hotel.  Hotel  Diane-I-I6tel 
Romain  (Electricite.  Chauffage 
central).  Postes.  Telephone. 

Altitude  :  i5o  mfetres. 

Climat  proven^al.  Eaux  stilfhy- 
driquees  calciques  et  bitumineuses. 

Ces  eaux  sont  les  plus  sulfhy- 
driquees  de  France  et  sont  specia¬ 
lises  en  outre  par  leur  forte 
teneur  en  bitume.  Elies  sont  sou- 
veraines  contre  les  Affections  de 


la  peau  etudes  voies  respiratoires. 

L’etablisse.ment.  thermal  fonc- 
tionne'  toute  I’annee. 

Medecin.  — D’  Courrejou. 

Vichy 

Altitude:  260  metres 

Bicarbonatees  sodiques  fortes. 

Sources.  —  Jaillissent  sur  les 
deux  rives  de  l’Allier,  extreme- 
ment  nombreuses,  formant  un 
vaste  bassin  :  les  unes  chaudes 
( Chomel  44°,  Grande-Grille ,  Ho- 
pital,  Lucas j,  les  autres  froides 
( Celestins,  Parc,  Lardy ,  Larbaud); 
la  caracteristique  de  toutes  ces 
sources  est  leur  forte  teneur  en 
bicarbonates  (dont  le  bicarbonate 
de  soude  constitue  les  4  cinquie- 
mes)  ;  debit  considerable  (de 
1 5o.ooo  a  i5o.ooo  et  200.000  litres 
pour  les  principales  sources). 

Indications. 

■a)  Principales  :  Hepatopathes, 
surtout  lithiasiques,  amelioration 
considerable  ou  guerison  dans 
toutes  les.  formes  (lithiase  larvee, 
lithiase  confirmee);  ictere  catar¬ 
rhal;  congestion  du  foie  a  la  suite 
de  dysenterie  ou  de  diarrhee  de 
Cochinchine,  congestion  paludeen- 
ne  (Grande-Grille). 

2"  Diab&tiques  :  la  plupart  ren- 
trent  dans  la  grande  classe  des 
hepatopathes  (glycosurie  par  anhe- 
patie).  et  voient  disparaitre  polyu- 
rie,  polydipsie,  migraines;  le 
sucre  tombe  a  quelques  grammes 
ou  bien  est  supprime. 

3"  Gastropathes :  resultats  sou- 
vent  excellents  mais  variables,  ne 
dependent  exclusivement  ni  de 
l’etat  chimique  de  la  secretion,  ni 
de  l’etat  de  la  musculature,  ni 
meme  des  symptdmes  subjectifs. 
Amelioration  surtout  chez  les  dys- 


peptiques.  hepatiques,,  dyspepti- 
ques  arthri  tiques  (goutteux,  obeses, 
graveleux).  En  tous  cas,  ameliora¬ 
tion  presque  immediate  chez  'iypo- 
peptiques,  amelioration  plus  lente 
chez  hyperpeptiques. 

4‘  Arthritiques,  obeses,  grave¬ 
leux,  goutteux. 

Contre-indications.  —  Peu 
nombreuses;  asystuliques  surtout; 
surveiller  la  cure  chez  hyperten- 
dus  (aortiques  et  arterio-sclereux). 

Medecins.  —  Alquier,  Au- 
d’huui,  Bargy,  Beaudonnet,  Ber¬ 
nard,  Bienfait,  Bignon,  E.  Binet, 
Bouet  (M"‘),  Boussion,  Cahen, 
H.  Cara-Gorgiades(i7,rue  de  l’Eta- 
blissement),  Chabrol,  Ch: pa- 
gnat,  Charnaux,  Chevreux,  Cho- 
part,  Clerc,  Clermont,  Combet, 
Cormack,  Cornil,  Cornillon,  do¬ 
tard, Deleage,  Descout,  Desgeorges, 
Desmaroux,  Dufourt,  Durand-Far- 
del,  Duranton,  Fau,  Faucher, 
Fournier,  Fremont  (anc,  int.  lau- 
reat  des  hop.  de  Paris,  3,  rue 
Prunelle),  Gandelin,  Gannat,  Gar- 
ban,  Glenard  (F.j,  Glenard  (R.), 
Greletty,  Guinard,  Hopenhendler. 
Hadges,  Huck,  Jardet,  Lalaubie 
(de),  Lamouche,  Legou,  Linossier 
(agr.  de  la  Fac.  de  Lyon),  Margnai, 
Martin,  Masseret,  Mauban,  Monod, 
Nicolas,  Nigay,  Niviere,  Pannetier, 
Pariset,  Pradignat,  Puistienne, 
Rambert,  Raymond,  Reynes,  Roux, 
Salignat,  Santelli,  Semen,  Serege, 
Sollaud,  Surrel,  Therre,  Tissier, 
Treille,  Vauthey  (anc.  int.  hop. 
Lyon),  Vidal  (7,  rue  Strauss),  Veil- 
lard,  Willemin. 

Specialistes  :  Blancher,  Faure, 
Jacquemart,  Siems,  yeux,  nez, 
gorge,  oreilles;  Brunet,  Sahut, 
bouche-  et  dents ;  Maire,  chirurgie ; 
Rajat,  peau  et  voies  urinaires. 
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veau,  mais  le  gauche  de 
Polydeuces  lui  martele  le 
visage.  Bientot  ses  yeux 
enflent  etil  n’y  voit  plus. 
Polydeuces  l’expedie  a 
terre  d’un  direct  a  la  base 
du  nez.  II  n’y  reste  que 
quelques  secondes  et  le 
combat  reprend,  mais  les 
coups  d’ Amy cus,.  encore 
etourdi,  sont  trop  courts 
et  mat  assures.  Polydeuces 
continue  a  le  punir  seve- 
rement.  Enfin,  a  bout  de 
force,  it  saisit  la  main 
gauche  de  Polydeuces,  ee 
qui  est  contraire  a  toutes 
les  regies,  nous  dit  le 
poete,  et  essaye  d’en  finir 
par  un  terrible  swing  du 
droit.  Conduisant  unpoing 
cno>rne  depuis  sa ■  bancbe 
droite,  il  frappe  et  Poly- 
deuces  esquive,  puis  ri¬ 
poste  a  la  tempe,  metlant 
toute  son  epaule  dans  le 
coup.  Amycus  essaye  de 
s’acorbeher,  mais  des 
«  j:  bs  »  repetes  l’envoient 
a  ti  rre  definitivement-. 

N’est-ce  pas  la  l’exacte 
description  d’un  combat 
mcierne,  et  quelle  decep¬ 
tion  pour  les  adversaires 
de  ;a  boxe  de  trouver  une 
chose  pareille  chez  Theo- 
crite,  le  doux  poetes  des 
idy 1  les !’ 

(Luant  au  pancrace, 
que  les  Atheniens,  pour- 
tant  iGivilises,  a  ce  que 
d'auc-uns  pretendent,  pre- 
feraient  a  la  boxe,  c’etait 
un  sport  beaucoup  'plus 
vio'ent  enepre,  Cpmbinai- 


son  de  lutte  libre,  de  boxe 
ct  de  jiu-jitsu,  il  admet- 
tait  a  peu  pres  toutes  les 
prises  et  tous  les  moyens 
den  finir  avec  l’adver- 
saire,  sauf  les  morsures 
et  le  coup  que  les  apa¬ 
ches  qualifient  de  «  four- 
chette  »,  c’est-a-dire  l'in- 
troduction  des  doigts  dans 
les  yeux  1  A  part  cela, 
tout  etait  permis,  meme 
les  prises  a -la  gorge,  et 
lestextes  nousapprennent 
que  c'etait  la  une  maniere 
fort  usuelle  de  terminer 
un  combat.  Les  coupes  oil 
Ton  voit  representees  des 
scenes  de  pancrace  nous 
offrent  des  tableaux  edi- 
fiants  a  ce  sujet :  retour- 
nement  de  bras,  crocs-en- 
jambe,  coup  dans  les  cotes 
et  un  nombre  infini  de  sai- 
gnements  de  nez. 

Done,  il  faut  le  recon- 
naitre,  les  sports  antiques 
a  leur  plus  belle  periode,  a 
lepoque  oil  ils  etaient 
consideres  comme  part  in- 
tegrante  de  l’education, 
furent  violents,  aussi  vio¬ 
lents  et  mime  plus  que 
ceux  de  lepoque actuelle. 
Des  artistes  et  des  philo¬ 
sophies  comme  Aristote, 
Platon  et  Lucien,  tout  en 
s’elevant  contre  le  profes- 
sionnalisme,  comme  le  fait 
Kipling  de 
nos  jours  en 
■■Bo,  Angleterre, 
glorifierent 
les  sports  et  les  declare- 
rent  necessaires. 


STATIONS  CLIMATIQUES  DE  FRANCE 


ARCACHON  (Gironde) 

i  u  bord  d’une  immense  baie  protegee. 
Dec  dunes  de  sable>  couvertes  de  sapins, 
1’ehtourent.  L 'air  est  pur,  tenant  en  sus¬ 
pension  des  principes  balsamiques. 

«  Ce  qui  constitue  la  suprematie  d’Arca- 
cho  i  e’est  d'etre  a  la  fois  une  station 
syhnne  et  une  station  marine. ...» 

Climat.  —  Tres  doux;  tres  egal. 

L.  etat  hygrometrique  est  moyen. 

Les  vents  soufflent  presque  toujours  de 
la  nier;  ils  sont  chauds,  peu  violents. 

Action.  —  La  cure  est  sedative  par  ses 
elements  forestiers  et  partie  de  ses  elements 
marins,  tonique  par  ces  derniers  seuls. 

Indications.  —  i"  En  tant  que  station 
de  cure  marine  :  scrofule,  tuberculose 
(osseuse,  ganglionnaire,  pe'ritoneale),  ra¬ 
dii  isme-. 

2°  En  tant  que  station  d'e  cure  forestiere 
et  station  de  cure  mixte  :■  debilites  (ane- 
miques,  chloro-anemiques,- convalescents 
de  longues  et  graves  maladies,  etc.),  neii- 
rastheniques,  surmenes  (plaisirs  ou  affaires)',, 
pretuber culeux  et  candidats  a  la  tuberculose. 

«  Mais  l’indication  fondamentale  d’Ar- 
cachon,  se  refere  a  la  tuberculose  pulmo- 
natre  :  tuberculose  chronique  a  tous  see 
stades  meme  febrile ;  tuberculose  a  forme 
bemopldique;  pneumonic  caseeuse  en  periode 
detreve.  La  phtisie  scrofuleuse  est  particu- 
lierement  tributaire  d’une  cure  marine 
intensive.  Se  trouvera  egalement  a  souhait 
la  clientele  des  tuberculeux  artbriiiques , 
eretbiques,  faciles  aux  congestions. » 

Contre- i  ndicatio  ns.  —  Tuberculose 
milmire  aigue,  pneumonie  caseeuse  en  acti- 
vde,  tuberculose  torpide  des  lymphatiques. 

Medecins.  —  Aubert,  Bonnal,  Bourdier, 


Cazaban,  Chauveau,  Dechamp,  Dhourdin, 
Festal,  Hameau,  Lalesque,  Paille,  Roulfignac, 
Meurisse. 

ARGELfiS  (Haules»Pyrenccs) 

Altitude  moyenne  (450  metres);  dans 
une  vallee  tres  vaste  oil  les  nerveux  peu- 
vent  ignorer  cette  sensation  d’angoisse  si 
frequente  en  montagne.  Sol  tres  permeable. 

Climat.  — ..Semblable  a  celui  de  Pau, 
mais -plus  frais  en  ete.  «  On  a  dit  souvent 
qu’il  fait  tres  chauda  Argelesl’ete.  Cestla 
une  erreur.  Assurement,  en  juilletet  aout, 
le  thermometre  monte  assez  haut  pendant 
quelques  heures.  Mais,  le  soir  et  le  matin, 
l’atmosphere  est  delicieuse  et  fraiche.  » 
(Fraikin  et  Grenier  de  Cardenal.) 

Action.  —  Nettement  tom-sedative. 

Indications,  —  i°  Nerveux,  bysterie, 
epilepsie,  maladie  des  tics,  neurasthenic, 
ataxie,  bemiplegie,  paralysie,  etc. ;  intoxi¬ 
cations  par  alcool,  morphine,  plomb,  etc. 

•  L’action  de  la  nature  est  d’ailleurs  secon- 
dee  par  un  Institut  de  Physiotherapie). 

29  Maladies  generates  de  la  nutrition. 

3°  Troubles  de ■  diveloppement  cbe%  les  en¬ 
fant  s  et  les  adolescents., 

Institut  de  Physiotherapie,  — 
Directeurs  :■  Drs  Fraikin  et  Grenier  de  Car¬ 
denal,  ex-chefs  de  clinique  de  la  Facultede 
Bordeaux.  Utilise  tous  les  agents  phy¬ 
siques  (electrotherapie,  hydrotherapie,  me- 
canotherapie,  etc.)  Maladies  nerveuses  et 
digestives;  nutrition  generate;  maladies 
orthopediques ;  troubles  de  diveloppement 
(scolioses).  Maison  de  Sante  (regimes,  psy- 
cbotherapie). 

Medecins.  —  Abadie,  Bergugnat,  Frai- 
kin,  Grenier  de  Cardenal,  Perus,  Trelaiin. 


CANNES  (Alpes-MariHmcs) 

Cannes  s’offre  avec  une  gamme  clima- 
totherapique  tres  etendue,  grace  a  la  sur¬ 
face  de  son  territoire  medical.  Car  «  les 
deux  goifes  de  la  Napoule  et  du  golfe 
Jouan  constituent  en  realite  un  seul  golfe 
immense,  s’enfonfant  dans  les  terres». 

Sur  ce  territoire  se  disposent :  Cannes, 
Le  Cannet,  V allauris,  Juan-les-Pins ,  Antibes , 
Tbeoule,  Mandelieu-la-Napoule. 

Climat, —  Il  ne  gele  presque  jamais. 
Le  climat  est  relativement  humide  (sol 
impermeable).  La  brise  marine  est  assez 
reguliere;  le  mistral  souffle  parfois  en 
fevrier  et  mars.  Elle  n’offre  pas  moins 
des  ressources  climatotherapiques  tres 
precieuses. 

Indications.  —  La  zone  marine  a  un 
climat  excitant,  tonique,  stimulant  ( raebi- 
tiques,  lymphatiques,  convalescents,  tubercu¬ 
leux  torpides,  neurastbeniques,  anemies ). 

La  zone  de  l’interieur  ( Le  Cannet J  a  un 
climat  doux,  calmant  (affections  respira- 
toires  ebroniques,  catarrbes,  la  plupart  des 
cas  de  tuberculose  pulmonaire  et  en  parti¬ 
cular  certaines  pbtisies  irritables ). 

Contre-indications.  —  Tuberculose 
aigue,  nerveux  excitables,  astbme  essentiel . 

Medecins  —  Abadie,  Ardisson,  Baradat, 
Battersby,  Bayle,  Bernard-Dubar,  Bernard 
(Marius),  Bienfait,  Blanc  (40,  rue  d’Antibes), 
BofTart,  Bompayre,  Bonnefoy,  Bourcart, 
Bright  (Georges),  Carr,  Castelbou,  Charasse, 
Christine,  Chuquet,  Cochot,  Comoy,  Cour- 
chet,  Danillon,  Douty,  Dupaigne,  Duponnois, 
Ehrmann,  Escarras,  Faure,  Fournier  (43 , 
rue  d'Antibes),  Galippe  (71,  rue  d’Antibes), 
Gimbert  ( Anc .  Int.  Hop.  Paris),  Ginuer, 
Girard  (L.),  Guilloz,  Guiter,  Guizol,  Hache 
(Maurice),  Hugues-Amouretti,  Hugues-An- 
toine,  Josserand,  Jouffray,  Kent-Gazet,  Lai- 


rac,  LdHer6re,.  Lalou,  Laurent,  Lhuillier, 
Lnev,  Macdougal,  Mantoux,  Marshak  Mary 
(M--).  Mathieu,  Oudaille,  Pascal,  Pascault, 
Picard,  Pouzet,  Rev  illct,  Roques,  Roux,  San¬ 
ders,  Sassani,  Sauvagc,  Seytre,  Thibonneau, 
Thomas,  Triaire,  Vaudremer,  Veragut,  Ver- 
dalle  (H.),  Vernet,  W'csierman. 

LES  FUMADES  (Card) 

LeS  Fumades  se  trouvent  a  une  altitude 
moyenne  de  150  metres  dans  une  vallee 
abriteedu  mistral  par  une  colline  denom- 
mee  «  Cote  Chaude  ».  C'cst  le  climat  pro- 
venqal  avec  tous  ses  nvantages  (tempera¬ 
ture  moyenne  de  Fliiver  :  io°  7)  sans  en 
avoir  les  inconvenients  dont  le  principal 
est  le  vent  du  Nord  (mistral).  Les  mon- 
tagnes  sont  couvertes  de  plantes  odorife- 
rantes  :  lavande,  thym,  sarriette,  etc.  L’air 
y  est  pur  et  sec,  le  panorama  est  superbe, 
les  hautes  montagnes  des  Cevennes  se  pro- 
filent  a  l’horizon  et  comme  disait  une  des 
celebrites  du  corps  medical  anglais,  client 
assidu  de  la  station  :  C’est  VEcosse,  avec  le 
Climat  de  Provence. 

Indications.  —  Le  climat  est  souve- 
rain  pour  la  guerison  des  : 

1 n  Troubles  nerveux.  —  Nervosisme,  neu- 
rasthenie,  troubles  hysteriformes  et  in¬ 
toxications  (particulicrement  les  intoxica¬ 
tions  produites  par  le  tabac,  l’alcool  et  la 
morphine). 

20  Maladies  generates  de  la  nutrition.  — 
T roubles  du  developpement  chez  les  enfants 
et  les  adolescents,  anemie,  chlorose. 

30  Cured.' air.  —  Station  de  convalescence 
parfaite  pour  les;  personnes  fatiguees  par 
suite  d’operations,  de  ,blessures,  ou  sejour 
aux  colonies, 

Medeoin.  —  D’  Courrejou. 


’education  et  sant. 


moins 


de  virilite  brutale,  c’est  bien  la,  au  con- 
traire,  un  signe  de  decadence.  Qyand  un 
peuple  s’eloigne  de  plus  en  plus  des  emo¬ 
tions  fortes  et  sainesque  procurentle  libre 
jeu  des  instincts  physiques,  il  tombe  dans 
l'intellectualjsme,  son  art  se  corrompt  et 
sa  fin  est  proche.  11  faut  se  feliciter  du 
mouvement  profond  qui  pousse  toute  la 
jeune  generation  vers  lalutte  et  I’amour 
de  la  force.  L’energie,  sous  quelque  forme 
que  ce  soit,  est  la  seule  deesse  qui  subsiste 
parmi  Fecroulement  des  dieux  qui  regne- 
rentsurle  monde.EtZarathoustra  n’a-t-il  pas 
dit :  «Vivez  dangereusement  mes  freres.  » 


DEUX  FIGURES  DE  PUTREFIES 
Dans  la  IXe  fenetre  du  cote  Sud  de 
l’eglise  Saint-Vincent  de  Rouen,  ecritnotre 
distingue  collaborateur  le  Dr  Lecaplain, 
dans  le  Bulletin  He  la  Socicte.  des  Amis  des 
monuments  rouennais,  on  peut  remarquer 
un  beau  vitrail  du  xvi<=  siecle,  connu  gene- 
ralement  sous  le  nom  de  Vitrail  de  la 


fait  nullement  partie 


i  qu’on  peuten  d 
funeraire,  recouvi 


MUTUALITE 

FAMILIALE  ET  PROFESSIONNELLE 


V eid-on  s' assurer : contre  la  maladie  et 
V  accident  ?' 

C’est  la  combinaison  M.  A.,  qui  moyen- 
nant  une  prime  annuelle  invariable,  fixee 
par  Page  d  entree,  garantit  Contre  toutes 
les  maladies  ou  contre  tous  les  accidents, 
de  quelque  nature  qu'ils  soient. 

10  francs  par  jour  sont  accordes  du  5e  au 
6 5e  jouret,  si  l’invalidite  depasse  65  jours, 
1.200  francs  par  an,  soit  100  francs  par 
mois,  quelle  quen  soit  la  du-ree.  Par  inca¬ 
pacity  de  travail,  on  entend  l’impossibilite 
de  faire  des  visites  medicates  au  dehors,  le 
medecin  ayant  le  droit  de  donner  des  con¬ 
sultations  dans  son  cabinet.  Les  medecins 
qui  ne  font  que  la  consultation  doivent 
garder  la  chambre. 

Ces  avantages  ne  sont  garantis  que jus¬ 
qu’a  Page  de  65  ans.  Faculte  est  donnee  de 
souscrire  demi-prime  pour  recevoir  demi- 
indemnite'.  II  n’y  a  pas.  de  droit  d’entree, 
mais  le  droit  a  l’indemnite  commence 


seulement  six  mois  apres  Fadmission.  Un 
examen  medical  est  exige  a  l’entree. 

Veut-on  une  retraite  ? 

On  peut  1’obtenir  de  droit,  par  la  combi¬ 
naison  P,  ou  la  combinaison  R.  La  pre¬ 
miere  donne  la  retraite  a  60  ans,  la  seconde 
a  65  ans  et  apres  quinze  annees  de  partici¬ 
pation.  La  part  de  pension  est  de  120  fr.  par 
an.  On  peut  souscrire  a  1,  2,  3,  10  parts, 
ce  qui  permet  de  s’etablir  des  pensions  de 
retraite  de  120,  240,  360,  etc.  jusqua 
1.200  francs  par  an,  a  60  ou  65  ans. 

La  prime  annuelle  a  verser  est  invariable 
et  fixee  par  Page  djentree. 

Ces  primes  pour  la  retraite  peuvent  etre 
contre-assurees,  c’.est-a-dire  peuvent  etre 
rendues  aux  heritiers,  si  letitulaire  decede 
avant  Page  de.sa  retraite.  Les  femmes  des 
secretaires  sont  admises  a  entrer,  elles- 
memes,dans  ces  combinaisons. 

Veut-on  assurer  une  pension  viag'ere,  en 
cas  de  deces,  pour  sa  femme  ou  ses  enfants  ? 


C’est  la  combinaison  V.  Moyennani  une 
prime  unique,  ou  une  prime  annuelle  fixee 
par  Page  d’entree.  du  mari  et  de  la  femme, 
on  peut  assurer  une  pension  viagert  a  la 
femme  au  cas  du  deces  du  mari,  pension 
de  600  francs  par  an,  reversible  par  parts 
■  sur  les  orphelins  de  moins  de  18  ans,  au 
deces  du  mari,  et,  dans  tous  les  cas  a 
65  ans.  Un  examen  medical  est  egalement 
exige  a  l’entree. 

Ces  diverses  combinaisons  sont  mde- 
pendantes  les  unes  des  autres  et  oni  des 
comptes  separes.  Les  societaires  out  la 
faculte  d'entrer  a  leur  gre  dans  celles  qui 
leur  conviennent. 

La  Mutuality  fam.ijiale.  est  patronnee  par 
P Association  generale,  puisqu’il  faui  que 
ses  adherents  fassent  partie  de  P A.  3.  ou 
de  la  Societe  locale  agregee  par  VA  .0.  Un 
Gontrat  lie  les  deux  Societies . . 

Pour  renseignements,  s’adresser,  132, 
faubourg  Saint-Denis,  Paris. 


Or,  il  ne  semble  pas  que  depuis  Platon  commencement  de  putrefaction,  se  pre- 
Phumanite  ait  decouvert  grand’chose,  du  sente  aux  yeux  avec  un  realisme  saisis- 


partie  du  bas-ventre,  et  de  noriibreux 
vers,  emergeant  a.demi  des  chairs,  grouil- 


dans  celui  des  arts,  et  si ,  les  sports  vio- 
lents  furent  bons  pour  les  Grecs  du  ve  sie- 
cle,  ils  le  sont  encore  pour  nous. 


d’un  suaire  aux  plis  paralleles,  git  1 
cadavre  d’homme  barbu,  deja  age.  1 
corps  amaigri,  emacie  meme,  en  proie 
la  rigidite  cadaverique,  ayant  deja  subi  i 


dans  leurs  orbites,  les  tempes  creuses,  les 
levres  amincies.  sont  d’une  remarquable 


nfonces  lent  sur  le  cadavi 


Ce  putrefie,  < 
presente  cette  c 


sur  son  tombeau, 
;  particularity  qu’il 


Mon  intention  n’est  pas  de  decrire  ici 
cette  verriere,  ce  qui  a  deja  ete  fait  par 
M.  Paul  Baudry  et  par  M.  l’abbe  Renaud,  verite 
mais  d’attirer  l’attention  sur  la  figure  de  cotes 
putrefie  que  Pon  voit  dans  la  partie  basse  tracte, 
de  la  composition.  muscl 


n  peuten  don-  cedent  e 


verite  anatomique.  Les  clavicules  et  les 
cotes  saillantes,  le  ventre  legerement  re- 
tracte,  les  membres  en  extension,  aux 
muscles  et  aux  tendons  rigides,  ne  le 


n  a  la  face  comme  scidnte  et  Renaud,  qui 


portrait  du  donateur. 
e  plus  frappant,  dit  M. 


comme  execution.  Les  mains,  rappro- 
chees  dans  1’atti.tude  ,de  la  priere  et  recou- 
vrant  (  les  organes,  sont,  ainsi  que  les 
pieds,  traites  avec  une  tres  grande  preci¬ 
sion.  En  outre,  une  etofte  masque  une 


toute  la  longueur  de  la  fenetre.  Justei 
penetre  de  la  vanite  des  richesses  e 
biens  de  ce  monde,  le  donateur  a  v 
etre  represente  sans  titres,  sans  ar 
comine  sans  nom ;  il  est  etendu,  sous 


parence  de  la  mort,  et  du  plus  grand  de- 
pouillement,  avec  cette  priere  ecrite  sur 
une  banderole  qui  se  deroule  au-dessus 
de  son  cadavre  :  Jesus  sis  mihi  Jesus.  » 


Dans  la  chapelle  de  la  Vierge  de  l’eglise 
Saint-Patrice,  on  peut  voir  une  figure 
analogue  au  niveau  de  la  partie  inferieure 
du  «  Vitrail  de  l’Annonciation  ». 

La  conception  est  la  meme  :  le  donateur 
s’est  fait  representer,  sur  sa  pierre  tom- 
bale,  a  Petat  cadaverique.  Cependant,  ici 
Pinteret  au’  point  de  vue  anatomique  est 
un  peu  moindre,  toute  lamoitie  inferieure 
du  corps  etant  recouverte  par  les  plis  du 
suaire.  Malgre  tout,  les  parties  qui  restent 
visibles  sont  bien  observees:  les  cheveux 
epars,  les  orbites  caves, .  le  nez  pince,  les 
levres  minces,  denotent  nettement  le  de¬ 
but  de  la  putrefaction.  Le  thorax,  moins 
amaigri  que  celui  du  putrefie  de  Saint- ( 
Vincent,  presente. des  reliefs  musculuires 
justement  indiques.  Les  bras,  qui  s’entre- 
croisent,  sont  traites.  d’une  fafon  un  peu 
plus  conventionnelle.  La  rigidite  est  ici 
moins  accentuee,  et  Pon  ne  retrouve  plus  li 
les  vers  immondes  de  l’autre  figure. 

On  pourrait,  jusqu’a  un  certain  point, ! 
rapprocher  de  ces  peintures  sur  verm  la 
statue  due  au  .ciseau  du  maitre  lorrain 
Ligier  Richier,  conserv.ee  dans  l’e*  lise 
Saint-Pierre  de  Bar-le-Duc,  et  citee  par 
Paul  Richer  dans  son  beau  livre  A,  l  et 
Medecine.  Cette  statue  fut  executee.pour  le 
mausolee  de  Rene  de  Chalon,  tue  decant 
Saint-Dizier  en  1544. 

«  La  legende  rapporte,  dit  Paul  Richer, 
que  Rene  de  Chalon,  avant  d’expirer,  de- 
manda  qu’on  fit,  pour  son  tombeau  sa 
portraiture  fidele,  non,  comme  il  etai  en 
ce  moment,  mais  comme  il  seraitjt roL 
ans  apres  son  trepas...  L’ceuvre  de  Ligier 
Richer  vient  prendre  rang,  mais  avet.  un 
caractcre  tout  special  (en  effet,  le  cad;  ere, 


DU  CORPS  MEDICAL  FRAN9AIS 


La  Mutuality  familialea-ete  fori  dee  par 
la  fusion  de  PAssociation  Amicale  des 
Medecins  Franqais  et  de  la  Caisse  des 
Pensions  de  retraites  du  Corps  Medical 
Franqais. 

L’Amicale  datait  de  1894,  la  Caisse  des 
retraites  de  1884.  Elies  ont  ete  reunies 
pour  faciliter  l’administration  et  lagestion 
des  deux  caisses,  pourpermettreau  medecin 
Franqais  ou  naturalise  Franqais,  diplome 
d’une  faculte  franqaise,  de  pouvoir  adherer 
plus  facilemerit  a  une  ou  plusieurs  combi¬ 
naisons,  selon  son-  choix,  pour  democra- 
tiser  enfirLla  Caisse  des  retraites  et  lui 
permettre  de  faire  des  parts  de  pensions  de 
retraite  de  120  francs,  pouvant  etre  sous- 
crites  en  nombre  variable  jusqu’a  10,  qui 
constituent  l’ancienne  pension  de  1.200  fr. 
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bien  que  dans  un  etat  de  decomposition 
jvancee,  se  dresse  dans  une  attitude  pleine 
de  vie),  dans  cette  serie  de  statues  tom- 
bales  des  xve  et  xvie  siecles,  ou  Tartiste  n’a 
pas  craint  de  figurer  le  defunt  apres  sa 
mort,  soit  portant  les'  premiers  indices  de 
la  decomposition,  soit  en  proie  deja  a  la 
putrefaction  la  plus  avancee.  » 

La  statue  de  Louis  de  Breze,  dans  la 
Cathedrale  de  Rouen,  nous  offre  de  ce  type 
de.  statues  un  exemple  des  plus  frappants. 

On  pourrait  en  citer  d’autres,  et  en  par¬ 
ticular  cette  bien  curieuse  statue  funeraire 
de  Jeanne  de  Bourbon,  comtesse  d’Au- 
vergne,  morte  en  15.11',  autrefois  aux  Cor¬ 
deliers  de  Vic-le-Gomte  (Puy-de-Ddme), 
aujourd’hui  au  Musee  du  Louvre. 

De  telles  representations  ne  sont  pas 
faites  pour  nous  etonner.  On  sait  combien 
le  Moyen  Age  et  la  Renaissance  se  sont 
complus  a  ces  figurations  macabres,  a 
l’image  de  la  mort,  du  cadavre,  du  pu- 
trefie,  du  squelette. 

Ainsi  qu’onradejafaitobserver,et  comme 
je  le  rappelais  moi-meme  dans  un  article 
pubiie  recemment  dans  la  Presse  Medi¬ 
cals  a  propos  d’une  figurine  de  bronze 
repiesentant  un  putrefie  et  conserveedans 
not:  e  Musee  departemental  d’Antiquites, 
les  Anciens,  qui  n’eurent  pour  autre  ideal 
que  la  beaute  et  la  perfection  de  la  fbrme, 
n’o:  t  jamais,  a  part  peut-etre  dans  les  cas 
exc  ptionnels  signales  par  Hyacinthe  Lan- 
gloi .,  figure  cet  attristant  spectacle. 

L.ur  philosophie,  leur  religion,  leurs 
mce-irs.  les  ecartaient.de  telles  conceptions; 
la c<  utume  de  l’incineration,  1’absence  des 
dissections  et  des  autopsies  ne  les  mettaient  droit 
jam  is  face  a  face  avec  l’horreur  du 
cadavre,  eloigne  de  leurs  pensees  aussi 
bier  q.ue  de  leurs  regards. 

Et  Theophile  Gautier  n’a-t-il  pas  exprime, 
dan:  son  poeme  Buchers  et  Tomheaux,  le 
met .e  jugement? 


ils  ne  mangent  plus,  ef  ne  vivcnt  que  de  fair 
et  cependant  ils  peuvent  vivre  en  cet- etat' 
pendant  six  mois;  on  rcmarquera  aussi  de 
ne  les  point  prendre  par  le  bout  de  la  queue, 
ou  pour  mieux  faire  avec  des  pincettes,  en 
ce  que  cet  animal  se  senta’nt  presse,  mord 
ce  qu’il  rencontre,  et  comme  la  morsurc  en 
est  extiemement  dangereuse  et  memo  mor- 
telle,  c’est  le  sujet  pour  lequel  Ton  s’en  don- 
nera  de  garde;  l’on  les  mettra  dans  des 
lieux  oil  il  n’y  ait  que  ceux  qui  les  savent 
manier  qui  y  aillent,  prenant  garde  aussi 
que  ces  animaux  ne  sorlent  du  vaisseau 
ou  on  les  aura  mis,  en  ce  que  si  par  mal- 
heur  ces  animaux  etoient  Apars  dans  une 
maison,  outre  la  peine  que  l’on  auroit  A  les 
trouver,  Ton  coureroitde  grands  risques,  sur 
tout  oil  il  y  a  des  enfans. 

L'usage  des  Viperes  envies  sont  pour  faire 
des  bouillons  avec  du  veau  et  quelquefois 
settles  pour  purifier  la  masse  du  sang,  pour 
les  maladies  epidemiques. 

Nous  faisons  venir  de  Poitiers,  quantity 
de  Viperes  secbes,  lesquelles  pour  fitre  de 
la  qualitd  requise,  doivent  6tre  pesantes, 
grosses,  longues,  bien  seches  et  les  plus 
nouvelles  tuees,  qu’il  sera  possible  ;  car  peu 
de  terns  apr6s  qu’elles  sont  tuees  les  vers  les 
mangent  d’une  telle  raaniAre  qu’il  n’y  reste 
que  1’arrAte;  il  faut  dtre  soigneux  aussi  que 
chaque  paquet  de  Viperes,  qui  est  ordinai- 
rement  d’une  douzaine,  soit  garni  de  leur 
cceur  et  de  leur  foye,  etant  la  parlie  la  plus 
noble  de  l’animal,  et  du  poids  de  trois  onces 
et  demie,  car  de  quatre  onces,  il  s’en  ren¬ 
contre  tres  peu;  et  qu’il  n’y  ait  point  de 
Viperes  mortes  d’elles-memes,  ce  qui  se 
pourra  connoitre  facilement,  parce  qu’elles 
sont  plus  noires. 

Quelques-uns  veulent  qu’il  y  en  ait  qui 
<nde  vendent  des  Couleuvres  ou  des  Aspics  secs, 
tussi  pour  des  Viperes;  mais  je  n’ose  assurer  cela, 
des  r-e  l’ayant  jamais  vu  faire  a  Poitiers, 
il  ne  Nous  faisons  venir  aussi  quantite  de  poudres 

net-  de  Viperes,  mais  ceux  qui  en  auront  besoin, 
le  la  nes'attacheront  pas  au  bon  marchd,  encequ’il 
our-  n’y  a  presque  point  de  drogue  plus  sujette  A 
rent,  etre  falsifiee ;  ainsi  ils  doivent  l’achettr 

pris,  d  honnAtes  Marchands,  ou  la  faire  cux- 


usent  comme  d’un  fort  bon  manger,  et  d’un 
remede  specifique  contre  plusieurs  sortes 
de  maladies,  ainsi  que  l’on  le  pourra  voir 
par  le  Livre  qu'en  a  compose  M.  Charas, 
qui  a  fait  toutes  les  remarques,  et  a  dit  tout 
ce  qu’on  peut  dire  au  sujet  de  ces  animaux, 
ou  le  lecteur  pourra  avoir  recours;  c’est 


DE  LA  VIPERE 
EN  THERAPEUTIQUE 
On  sait  quelle  vogue,  durant  des  siecles, 
eut  la  Vipere  dans  l’ancienne  pharma- 
copee.  Dans  le  Livre  des  Drogues  du  sieur 
Pomet  edite  en  1785,  se  trouve  un  cha- 


Saint- Pat  1 


pitre  fort  interessant  consacre  a  cet  agent 
therapeutique. 

La  Vipere  est  une  espece  de  Serpent  qui 
se  trouve  en  abondance  en  plusieuts  en- 
e,  mais  principalement 
1’oii  nous  faisons  venir 
Viperes  que  nous  ven- 


presque 
dons  a  Pt 
Autant 


pas  pour  leur  servir  de 
ne  quelques-uns  le  cr 


presentement,  en  ce 
jens  de  qualite  qui 


mousse 


MEDICATION  ORGANOTHERAPIOUE 


Traitement  de  TEmbonpoint, 

de  L’OBCSITf 

dus  aux  Insuffisances  Thyroidiennes. 


Traitement  des  Insuffisances 


A  base  d’lodo-Proteine  de  la 


Substance  renfermant  la  totality 
des  principes  actifs  de 


GLANDE  THYROIDE 


lOVAIRE 


associee  aux  oxydo-diastases. 
Substance  non  toxique  sans  action 
sur  le  eoeur. 


Condition  indispensable  pour  obtenir  le 
maximum  d’effets  therapeutiques. 


dos6es  a  0sr10 


dosdes  a  0  sv  10 
1  a  2  par  24  heures 


par  24  heures 


^CHANTILLON 


.LITTERATURE 


DICTIONNAIRE-FORMULAIRE  DES  PRINCIPALES  SPECIALITES  PHARMACEUTIQUEt 


Anlodol  —  Combinaison  synthe- 
tique,  dans  line  glycdrine  spe- 
cialej  de  trimethanol  et  d’un 
derive  de  la  serie  allylique.  Solu- 
.  tion  commCrciale  au  centieme. 
Antiseptique . 

1  cuilleree  dans  un  litre  d’eau 
pour  un  usage  courant. 
Bromures.  MurjgW-  Piusicurs 
:  bromure  et 


Choleokim 


Coaltar  saponine  Le  Beuf.  - 


Antiseptique  puissant,  et  nulle- 
ment  irritant,  cicatrisantdesplaies, 
admis  dans  les  lidpitaux  de  Paris. 

Angines  couenneuses,  anthrax, 
gangrenes,  herpes,  leucorrhee,  pi¬ 
tyriasis,  otites  infectieuses,  suppu¬ 
rations,  etc.  (Le  medecin  l’emploie 
ici  plus  ou  moins  dilue  suivant 
les  besoins.) 

Hygiene  de  la  toilette  :  bouche, 
gencives,  cheveux,  ablutions  jour¬ 
nalises  (i  a  2  cuillerees  a  soupe 
pour  un  litre  d’eau)  „ 

Depot  :  25,  rue  Reaumur. 


(ne'  contient  ni  chaux  \ 
arsenic,  hi  acetate  de  thallium). 
Dissout  le  poil  comme  I’eau  dip 


t  le  s 


d'ecorces  d’oranges  umSes. 
r‘  Sirop  Henry  Mure  au  bromure 
de  potassium  —  2°  au  bromure  de 
sodium ;  —  3°  ail  bromure  de  stron¬ 
tium;  —  4°  polybromure  (sodium,  . 
potassium  ammonium). 

2  grammes  de  sel  par  cuilleree  a 

Epilepsie,  Hysterie,  Nevroses. 

A.  Gazagne,  Pont-Saint-Esprit 
(Gard). 


Ni  douleur,  ni  rougeur,  hi  irri¬ 
tation  cutanee;  dissout  jusqu’a  la 
racine,  en  trois  minutes. 

Indications  :  i°  Chirurgicales 
(remplace  le  rasoir);  2°  Medicates 
(poils  disgracieux  du  visage  ou  du 
corps,  moustache  feminine,  favo- 


=0 


visage  12  francs  (mede- 
cins  g  fr.  5o);  corps  20  francs  . (me- 
decins  16  francs). 

Pliarmacie  Ghantereau,  anc.  int. 
des  h6p.  de  Paris,  8,  rue  de  Cons¬ 
tantinople-,  Paris. 


—  Extrait  special 


ueuf,  renlgrmanttous 
les  principes  actifs  d.e  la  bile  as-, 
socies  it  la  Kinase. 

Enterocolite  mucomembraneuse, 
constipation,  insuffisances  bi- 
liaire  et  pancreatique. 

Dragees1  ovoides  keratinisees  — 
6  a  12  par  jour  prises  en  3  doses 
egales  (au  dejeuner,  au  diner 
et  le  soir  bn  se  couchant). 

Laboratoire  Diiretet  Raby,  Marly- 
le-Roi  (Seine-et-Gise.) 


Germose  Karyab  ou  Fluoro- 
forme  statnnse.  ce  merveilleux 
specifique  de  la  Coqueluche  et  de 
la  Toux  nerveuse  enraye  inva- 
riablement  une  coqueluche  dans 
les  q.uinze  jours. 

Tres  agreabie  au  gout,  Non 
ioxique. 

4  cuillerees  a  cafe  jusqu’a  1  an; 
8.  cuillerees  a  cafe  de  1  a  3  ans) 
8  cuillerees  a  dessert  au-dessus 
de  3  ans. 

Depot  :  Phdrmacie  cenlrale  de 
France, rue  des  Nonnains-d’Hyeres, 


Hectine.  —  Benzosulfone-ps 


ino-phenylarsinate  de  soude. 

Traitement  de  la  Syphilis. 

Pilules  .(0.10  d’hectine  par  pi¬ 
lule)  ;  1  a  2  pilules  par  jour  pen¬ 
dant  10  a  15  jours. 

Gouttes  (20  gouttes==Oi05  d’hec¬ 
tine)  :  20  a  too  gouttes  par  jour 
pendant  to  it  i5  jours. 

Ampoules  A  (0.10  d’hectine). 

Ampoules  B  (0.20  d’hectine  par 
ampoule)  :  injecter  une  ampoule 
par  jour  pendant  to  a  i5  jours  (in- 
dolore). 

Laboratoire  de  l'Hectine,  12,  rue 
du  Chemin-Vert,  a  Villeneuve-la- 
Garenne  (Seine). 


Depilatoire  Hospitalier,  —  De- 
ptlatotre  scienti/ique,  inotfensit 


Hemostyl  du  Dr  Roussel.  — 
Serum  hemopoieuque  trais  (do 


cheval),  en  comprimes  et.-en 
ampoules. 

Anemies,  hemorragies,  conva¬ 
lescences,  tuberculose.  Applications 
chirurgicales  du  serum  frais  ( pan - 
sements,  gyndcologie...) 

Comprimes  :  4  a  8  par  jour. 
Ampoules  :  1  ampoule  de  10  c.  cj 
(adulles)  ou  de  5  c.  c.  (enfants),  tous 
les  jours, par  voiebuccaleou  rectale. 

En  ingestion  (comprimes  ou  am¬ 
poules),  le  matin  a  jeun  ou  une 
heure  avant  les  repas. 

La  boite  de  q5  comprimes  ou  de 
6  ampoules  :  5  fr.  5o. 

Preud’homme,-  pharm.,  i5,  rue 
Gaillon,  Paris.  Tel.  3i6-22. 

Huile  grise  sterilisee  et  indo- 


La  boite  de  45  comprimes :  4  fr. 
Laboratoire  du  D'  Boucard,  112, 
rue  La  Boetie,  Paris.  Tel.  558-28. 


Levurine  extractive  Coutu- 


e  Vigier.  —  40  ue  tl.g.  pour 
100  cc,  (Codex  1908). 

Pour  injections  intramusculaires . 

Pour  adultes  :  une  injection  de 
8  centigr.  de  mercure  par  semaine, 
pendant  7  semaines.  — Repos.  — 

Se  servir  de  preference  de  la 
Seringue  speciale  du  Dr  Barthe- 
lemy  a  t5  divisions,  chaque  divi¬ 
sion  correspond  exactement  a 
1  centigr.  de  mercure  metallique. 

Pharmacie  Vigier,  12,  boule¬ 
vard  Bonne-Nouvelle,  Paris. 


1  gr  correspond  a  35  gr.  de 
levure  fraiche;  les  comprimes 
sont  doses  a  0,20  centigr.,  ils 
equivalent  a  un  gros  cachet  de 
levure  seche  et  a  une  cuilleree 
de  levure  fraiche.  Tres  acti's, 
inalterablesj  faciles  a  prendre. 
Furoncles,  Anthrax,  Acne,  Ecye- 

ma,  Dermatoses,  Suppurations, 
Angines,  Grippes,  Maladies  infec¬ 
tieuses,  Enterites,  Constipation. 

2  a  8  par  jour,  au  debut  des  repas. 
Laboratoire  Couturieux,  5'y, 

nue  d’Antin,  Paris. 

Maltobaci  lljne.  —  Ferments  lac- 


nales,  auto-intoxication,  137.,  1 
Alesia,  Paris.  —  40  comprimei 
2  fr.  y5  80j  4  fr.  75. . 

Nevrosthenine  Freyssinge.  - 


Intraits  Dausse.  —  Intraits  de 
piantes  naicneo  stabilisees  (pro- 
cede  Perrot-GOris). 

Intrait  de  digitate.  Produit  solu¬ 
ble,  controls  physiologiquement. 
Effet  cardiaque  rapide,  durable. 
Lacteol  du  P’Roucard ,-Com- 


10  gouttes  = 
glycerophosphate  de  soude,  po- 
tasse  et  magndsie  (ni  chaux,  n' 
sucre,  ni  alcool). 

10  a  20  gouttes  a  chaque  repas 
Flacon  3  fr.  Freyssinge,  6,  rue 
Abel,  Paris. 


prunes  ue  terment  laetique  pur. 

Etat  saburral  des  voies  diges¬ 
tives  (langue  chargee,  selles  fe- 
tides) ;  Enterites  aigues  et  chro- 
niques  (dysenteries,  diarrhees); 
Dermatoses  (eczema,  urticaire,  her¬ 
pes,  acne); Hygibne  buccale  (pyor- 
rhees,  stomatites). 

Adultes  :  1  a  2  comprimes  3  fois 
par  jour,  une  demi-heure  avant 
les  repas,  delayes  dans  un  peu 
d’eau  sucree. 

Nourrissons  (diarrhees,  gastro- 
entbrites) :  Acomprime  2  ou  3'fois 


Ouataplasme  du  DT  Lg  igle- 


Painsemci: 
asepTique,  instantane. 
Phlegmasies,  ecqema,  impetigo] 
phlebites,  brulures,  erysipeh . 
Sirop  du  Dr  Bousquet  -  -  A  la 
JJionine-Merck.  Chaque  ruille- 
ree  a  bouche  renferme  :o,oi  Dio- 
nine-Merck,  2  gouttes  bromo- 
forme  chimiquement  pur,6goul- 
tes  alcoolal  de  racincs  d’econit. 
Indique  dans  toutes  les  Affec¬ 
tions  des  voies  respiratoires  accom- 
pagnees  de  toux  opinidtre,  Vepui- 
sement  nerveux  et  d'msomv  e. 
Adultes :  4  a  8  cuillerees  a  soupe. 
Pharmacie  du  Dr  Botsquet , 
140,  faubourg  S*-Honore,  Paris, 
Thaolaxine.  —  Laxatif  regime 
Agar-Agar  et  extraits  de  rham- 


es.  Produit  erttierement  vege- 
tai,  ne  determine  ' auctine  irrita¬ 
tion,  ni  accoutumance. 
Cachets  :  1  it  4  a  chaque  repas. 
'GOmprimes :  2  a  8  it  chaque  repas. 
Laboratoire  Duvet  et  Raby , 
Marly-le-Roi  (Seine-et-Oise!. 
Uraseptine  Rosier.  —  Granule 
piperazine, 


1  '  de  ( 


nucleinique  -d’origine  vegetale. 
i°  Granule.  —  Rachitisme,  ca- 
chexie,  lymphalisme,  bronchite 
clironique,  convalescence,  scrofule, 
debilite,  neurastlienie,  etc. 

4.  a  8  cuillerees-mesures  chez 
l’adulte  par  24  heures,  et  2  a  3 
pour  enfants  et  vieillards. 

2“  Injectable,  —  Exalte  la  pha- 
gocytose.  Abaisse  la  temperature 
en  quelques  heures. 

Operations  chirurgicales  (preven- 
tivement).  Defervescence  dans  les 
fievres  injectieuses  (puerperale, 


et  dose  a  o,5o  centigr.  du  me¬ 
lange  par  cuilleree  a  cafe. 
Antiseptique  urinaire;  dissout 
et  chasse  l’acide  iirique. 

Rliumatismes,  goutte,  gravelle, 
sciatique,  arterio-sclerose. 

4  cuillerees  a  cafe  par  jour, 

2  heures  au  moins  avant  ou  aprfe 
les  repas. 

Rogier,  19,  avenue  de  Vilhers.  | 
Veronidia.  —  Solution  dans  w 
cule  synergique  de  1 


typhoi'de,  scarlatine). 


thylmalonyluree  a  la  dose  i 
0,25  centigrammes  par  cuilleree 
a  bouche. 

Insomnies,  nevralgies . 
ia2  cuillerees  a  soupe  par  jour. 
!  Laboratoires  Albert  Buisson, 
boulevard  du  Montparnasse. 


Arthritisme,  Goutte 
Rhumafisme 
Gravelle,  Diabete 


VICHY-CELESTINS 


Bouteilles 

et 

Demi- Bouteilles 


Antalgol  DALLOZ 

Nevralgies  *  Migraines  ^  Goulle  aigue  ou  chronique  ^  Gravelle  *  *  *  *  Adull,ee® 
Lithiase  renale  ^  Rhumatisme  chronique  *  Fievre  de  Fatigue  *  Insomnies,  etc.  Enfan£ 


X(Quino=SalicyIate 
de  Vyramidon) 

Adultes  :  4  a  8  cuillerles  a  cafS,  suiVant 
tes  cas,  dissous  dans  de  I'eau 
Enfants  :  2  a  4  cuilterSes  a  cafi,  suiVant 
les  cas,  dissous  dans  de  i’eau 


[LACTOLAXINE  FYDAU 


CULTURE  LAXATIVE  de  Ferment  lactique  pur 
P  ♦  immMiatement  la  CONSTIPATION  chronique  on 

IjillJOF  101  v  accidentelle,  les  Intoxications  gastro-intestinales ,  Fermen- 
,.3lJT  tations  putrides,  Perturbations  hepatiques  et  biliaires. 

la  sensibility  de  la  muqueuse,  provoque  la 
l»vl<UllU  pferistalse  sans  la  moindre  irritation  intestinale. 

14  3  comprimAs  par  jour.  —  2'50  la  boite  de  36  comprimis. 

Literature  |  Echantillons :  LABORATOIRES  BlOLOGiaUESdeA.PARIS 

l,Rue  de  Chateaudun  —  55,  Rue  Lafayette ,  PARIS.  —  Teleph.  122-95. 


Depilaloire 

Hospitaller 

DISSOUT  LE  POIL  COMME 
L’EAU  DISSOUT  LE  SUCRE 


Traitementrationnel  de  la  Constipation 


d  base  d’huile  de  ricin  pure  desodorisee,  edulcori 

Nouveau  pur£c-laxatif  deux,  prompt  et  sur,  se 
GOUT  AGREABLE,  LE  MEILLEUR  POUR  LE 


Laboratoire  de  Pbarmacologie  galenique,  5,  boulevard  des  Srolteaux,  Lyon 

Le  flacon  :  3  fr.,  dose  pour  6  purgations;  le  flacon  dJessai  :  1  fr. 


orps  (moustache  fen 
et  glabres  les  regie 


Seul  depilatoire  scientifique. 

Inoffensif  (ne  contient  ni  chaux  vive  ni  arsenic,  ni  acetate  de 
thallium). 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irritation  cutanee. 

Dissout  le  cheveu  ou  le  poil  en  3  minutes. 

Dissout  jusqu'a  la  racine. 

Le  poil  reparait  parfaitement  apres  nne  premiere  application;  puis 
la  repousse  se  fait  de  plus  en  plus  lente,  de  plus  en  plus  grele,  de 
plus  en  plus  pale  a  la  suite  des  applications  successivcs ;  plus  de 
repousse  a  la  longue  (atrophie  de  la  papille  pilaire  que  le 
Depilatoire  a  penetree,  “  mordue  ”,  lesee). 

Prepare  par  M.CHANTEREAU,  ancien  interne  des  HApitaux  de  Paris,  laurdat 
de  l’Assistance  Publique  (1"  prix  des  HApitaux,  1905)  pharmacien  de  1"  classe, 
8,  rue  de  Constantinople,  Paris 
PRIX  FRANCO : 

Pour  le  Visage:  au  Public  12  fr. ,  aux  Medecins  9  fr-  50 
Pour  le  corps  :  —  20  fr.,  —  16  fr. 


. .  =■  !  1 

ALBUMINATE 

DE  VANADIUM 

TANNURGYL 


du  Docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

ANOREXIE  =  TROUBLES  DIGESTIFS  -  ADYNAM1E  -  INSUFFISANCE  FONCTIONNELLE  DU  FOIE 

p_  ,  .  t  PRESCRIRE  UN  FLACON  :  Adultes,  15  a  20  gouttes  dans  un  peu  d'eau  a  chacun  des  deux  repas  ;  —  Enfants,  2  gouttes  par  jour  et  par 

u*010gie  f  annee  d’age  ;  —  Nourrissons,  4  a  5  gouttes  par  jour  dans  eau  ou  lait. 


inde  :  TANNURGYL  du  Docteur  LE  TANNEUR,  8,  Rue 


HYPNASE  (Comprimes) 

VERGELOT 


Association  des  Ferments  aux  Hypaotiques 

REGULATEUR  TONIQUE  DES  NERFS 
AFFECTIONS  NERVEUSES 
DOULEURS  MUSCULAIRES 
NEVRALGIES 
INSOMNIES 

ABSENCE  TOTALE  DE  BROMURE 


MODE  D’EMPLOI 


^  l  ADULTES  :  2  a  4  comprimes  par  jour  (2  en  se  couchant  dans  un  peu  d’eau  sucree,  1  ou  2  au  moment  de  crise  ou  de  douleurs) 
(  ENFANTS  :  1  comprime  par  jour  maxima 


E.  VERGELOT,  Pharmacien  de  lre  classe,  Preparateur,  163,  rue  de  Flandre,  163  —  PARIS 


l Le  PREMIER  Produit  FRftNQAIS 

qui  ait  applique 

L' AGAR-AGAR 

au  traitement  de  la 

CONSTIPATION  CHRONIQUE 


THAO  LAXI N  E 


LAXATIF-REGIME 

agar-agar  et  extraits  de  rhamnees 


Poso/og/e 

PAILLETTES'.  1a4cuil.acaFea  chaque  repas 
CACHETS  ..laAachaque  repas 
COM  PRIMES..2a8a  chaque  repas 
GRANULE ..1a2  cuil. a  cafe  a  chaque  repas 
f Specie/ement  prepare pour/es  enfanfsj 


Ga8  Ovoid  es  par  jour 


Echantif/ons  d  L/fterature 
sur  c/emanc/e  ac/ressee: 

L  ABORATOI  RES 

DURETsRABY 

Marly-le-Roi  (S:&-0.Mr 


TRMTEMENT  SPEC/F/OUE 
de  l‘  ENTERO  CO  LITE 
MUCOMEMBRANEUSE 


NOVEMBRE  1912 


iCSCULAPE 


REVUE  MENSUELLE  ILLUSTREE 

Medecine;  —  Sciences,  Lettres,  Arts 

£  dans  leurs  rapports  aVec  la  Medecine  £ 


SOMMAIRE 


Les  Restes  de  Descartes  (7  illustratu 

Par  le  D ’  Verneau,  Professeur  d’Anthro 
au  Museum  d'Histoire  Naturelle.  . 


Comment  fonctionne  un  Laboratoire  de 
Police  (16  illustrations). 

Par  le  D’  Locard,  Directeur  du  Laboratoire  de 
Police  de  Lyon 

Saint  Mathurin,  guerisseur  de  la  folie 
(9  illustrations). 

Pa r  P.  Saintyves. 

Paysages  lunaires  (6  illustrations). 

Par  L.  Rudaux. 

Le  Bal  de  l’Internat  en  1912  (24  illustrations ). 


Le  Duel 
(5  nius 


chirurgical 


Par  le  D '  Dartigues,  Ancien  chef  de  clinique  de 
la  Faculte  de  Medecine  de  Paris. 


(6  illustrations). 


.bonnement  sans  Prime.  A.  ROUZAUD,  Editeur  Abonnement  avec  Prim 
12  fr.  (Etranger  15  fr.)  41,  Rue  des  Ecoles,  Paris  -  Telephone  :  830-03  20  fr.  (Etranger  25  fr.) 


CE  NUMfiRO  S’ADRESSE  EXCLUSIVEMENT  AU  MEDECIN 


Prix  exceptionnel  :  1  fr.  50 


j®SCULAPE 


Tableau  des  Puissances  Antiseptiques  et  Bactericides  de  1’ANIODOL 


MICROBES 

DOSES  ANTISEPTIQUES 
empechant  toute  culture 
dans  le  milieu  ensemencd 

PUISSANCE 

ANTISEPTIQUE 

DOSES  BACTERICIDES 
ayant  tud  au  bout  de  to  heures 
une  senence  dans  un  milieu  de  culture 

PUISSANCE 

ANTISEPTIQUES 

ORGANISME 

GRAMMES  GRAMMES 
de  PHENOL  d’ ANIODOL 
pour  1,000  pour  i,ooo 

par  rapport  4  celle 
du  PHENOL 

GRAMMES 
de  PH&NOL 

GRAMMES 

d’ANlODOL 

par  rapport  &  celle 
du  PHENOL 

Sublime . 

Creoline . 

Bacille  typbiqne 

Bacille  subtilis . 

1,90  0,25 

7,6 

8,5 

0,45 

18,90 

Antiseptique  de  Pearson. 

— 

Bacille  coli  communis  .  .  . 

1,35  0,12 

11,25 

3,1 

0,15 

20,70 

Acide  phenique  .... 

— 

Staphylocoque  dore.  .  .  . 

1,40  0,07 

20,00 

2,5 

0,25 

10,00 

Formol . 

— 

Streptocoque  pyogene .  .  . 

1,30  0,06 

21,70 

1,35 

0,09 

14,50 

Chinosol . 

— 

Bacille  pyocianique  .... 

0,95  0,10 

9,5 

3,10 

0,20 

15,50 

Chlorure  de  zinc.  .  .  . 

— 

Bacille  typhique . 

1,85  0,035 

52,85 

3,5 

0,15 

23,40 

Lysoforme  ...... 

— 

Bacille  diphtreie . 

0,4  0,065 

6,1 

1,1 

0,1 

11,0 

Listerine . 

— 

Bacille  cholera  (Cassini)  .  . 

1,3  0,05 

26,0 

1,5 

0,15 

10,0 

Sulfate  de  zinc . 

— 

Bacille  anthracis . 

1,4  0,075 

18,7 

11,5 

0,4 

28,75 

Santias . 

— 

Bacille  lactique . 

0,6  0,12 

5,0 

0,8 

0,2 

3,0 

Acide  borique . 

— 

«  Ces  nombres  font  voir  d’u 

ne  fagon  globale  que  ■ 

((  plus  a  une 

connaissance 

:  anterieure 

acquise  de  la 

En  comparant  ces  chiffres  avec  ceux 

«  l’ANIODOL  presente  une 

activite  en  moyenne 

«  superiorite 

des  antiseptiques  anticoagulants,  ayant 

precedents,  on  constate  que 

lepouvoir 

i  vingt  fois  plus  grande  que  celle  du  Phenol. 

«  II  est  a  remarquer  que  quelques  nombres 
(  emergent  au-dessus  de  cette  moyenne  d’une 
(  fa ?on  tres  notable-  :  Ainsi,  celui  du  Bacille 
(  typhique,  52,85,  accuse  a  la  fois  la  resistance 
(  parti  culierement  remarquable  de  ce  microbe  a 
(  1’acide  phenique,  et  sa  delicatesse  vis-a-vis  de 
<  1’ANIODOL. 

«  La  meme  observation,  moins  interessante  sans 
i  doute  au  point  de  vue  pratique,  est  a  relever  pour 
[  le  Bacille  anthracis. 

«  Signe  :  E.  Fouard, 


i  ainsi,  non  une  action  essentiellement  exterieure 
i  sur  le  corps  du  microbe,  comme  les  agents  coagu- 
i  lateurs,  mais  une  action  physiologique  interne, 
i  modificative  du  protoplasma,  consequence  d'une 
i  penetration  osmotique  a  travers  la  membrane 
i  enveloppe. 

Signe  :  E.  Fouard, 


«  Au  point  de  vue  du  mode  d’action  des  antisep- 
«  tiques,  ces  nombres  apportent  une  contribution  de 


Quelle  est,  d’autre  part,  la  puissance  bactericide 
des  divers  antiseptiques  ? 

Nous  empruntons  le  tableau  suivant  au  journal 
Lancet,  du  14  juillet  1906,  page  n5,  qui  renvoie, 
pour  plus  amples  informations,  au  Journal  of  the 
T\oyal  Sanitary  Institute,  vol.  xxiv,  part.  3,  page  424  : 


de  1’ANIODOL  etant  de  23,40,  et  celui  du  sublime 
(le  plus  puissant  antiseptique  employe  a  ce  jour)  de 
20.00  seulement,  1’ANIODOL  le  depasse  de  pres 
du  sixieme,  les  autres  antiseptiques  ayant  un  pouvoir 
de  jo  a  200  fois  moindre. 

Ainsi  s’explique  la  grande  superiorite  de  1’ANIO- 
DOL  et  la  faveur  dont  il  jouit  aupres  du  corps 
medical  qu’il  a  definitivement  conquis  et  qui  sait 
qu’en  faisant  usage  de  l’ANIODOL  il  est  certain 
d’obtenir  d’emblee  le  maximum  d  effet  therapeutique, 
sans  exposer  le  malade  au  moindre  danger,  au  plus 
petit  inconvenient,  1’ANIODOL  n’etant  ni  caustique 
ni  toxique,  a  l'inverse  du  sublime  qui  reste  toujours 
un  poison  violent. 


ANIODOL 


LE  PLUS  PUISSANT 

Antiseptique  D6sodorisant 

Sans  Mercure,  ni  Cuivre  —  Ne  tache  pas  —  Ni  Toxique,  ni  Caustique 

N’ATIAQUE  PAS  £ES  MAIN'S,  NX  LES  INSTRUMENTS 

OBSTETRIQUE  -  CHIRURGIE  -  MALADIES  INFECTIEUSES 

Solution  gommergiale  ;  au  1/100*  (Une  GRANDE  CUILLER&E  dans  un  LITRE  D’EAD  pour  usage  courant). 


Diii«*Mr«iBACT£RICIDE  23.40  j  sur  le  Bacille  typhique 

^u,J>!>ANUt2>  |  ANTISEPTIQUE  52. 8B )  (fitaNte pap i.  fouard, chte a  HNST1TUT  PASTEUR 

Celles  du  Phenol  etant  :  1.85  et  du  Sublime  :  20. 


SAVON  BACTERICIDE  A  L’ANIODOL  2°/o 

ANTISEPSIE  des  MAINS  de  l’OPERATEUR,  de  la  PEAU,  des  SURFACES 

POUDRE  P  ANIOPOL  remplace  riODOFORME 

Realisation  de  V ANTISEPSIE  INTERNE  par  V ANIODOL  pris  a  I’interieur. 

Souverain  dans  FIEVRE  TYPHOIDE,  DIARRHEE  VERTE  DES  NOUVEAUX-NES,  GASTRO-ENTERITE, 
FERMENTATIONS  GASTRO-INTESTINALES,  etc. 

Doses  Une  grande  cullleree  de  la  Solution  au  l/lOO’  dans  un  litre  d’eau  par  cuillerdes,  ou  verrdes,  dans  les  24heures, 

Echantillons  et  Renseignements :  Societe  de  1' ANIODOL,  32,  Rue  des  Mathurins,  PARIS.  —  SE  MERER  DES  CONTREFAQONSa 


3C  Supplement  trimestriel  d’ALSCULAPE  (NoVembre  1912) 
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LE  BAL  DE  L’l 


NAT  1912 


Nous  avons  la  certitude  d’etre  agreable  a.  tous  nos  lecteurs  en  leur  permettant  de  se  meler  par  la  pensee,  durant 
quelques  instants,  a  la  folle  jeunesse  medicate  qui  vient  d’egayer  de  ses  sarabandes,  de  ses  chants  et  de  ses  folies,  la  vaste 
salle  de  Bullier.  C’est,  semble-t-il,  un  des  privileges  du  medecin  de  demeurer  jeune  d’esprit  et  de  cceur,  et  d’entourer  d’une 
sympathie  dont  les  ans  ne  font  parfois  qu’elargir  l’ indulgence,  les  audaces  et  les  excentricites  que  des  esprits  chagrins,  en 
d’autres  corporations,  jugeraient  facheusement. 

Le  Bal  de  I’Internat  est  une  des  manifestations  les  plus  expressives  des  Salles  de  Garde  parisiennes.  II  est  peu  de 
medecins  qui  n’y  aient  assiste  comme  internes,  externes  ou  roupious.  II  est  du  a  l’ effort  commun  de  peintres  et  d’internes  : 
rapins  et  carabins  ont  de  tout  temps  fait  bon  menage;  les  murs  du  logis  des  internes  le  prouvent.  Les  ateliers  se  mettent  au 
service  des  Salles  de  Garde  pour  organiser  des  defiles  somptueux,  ou  I’art  le  dispute  a  la  fantaisie  la  plus  echevelee,  le 
caractere  prive  de  la  reunion  autorisant  des  licences  que  justifie  la  recherche  de  l’ exactitude  historique. 


TE  23  octobre,  de  neuf  heures  et  demie  a  mi- 
nuit,  les  portes  de  Bullier  sont  demeurees 
ouvertes  a  la  foule  bigarree  des  invites  du 
corps  de  l’lnternat.  Rejouissons-nous  de  voir 


fantile  Tune  des  cartes  d’entree.  De  jeunes 
produits  de  la  zone  des  fortifs,  court  vetus, 
vicieux  et  canailles,  ont  lie  au  poteau  de  dou- 
leur  un  negrillon.  Fierement  campe,  dans  l’atti- 


renverses  :  l’Adam  precoce  a  tente  l’Eve  en 
herbe.  Autour  des  deux  protagonistes,  des  yeux 
ronds  s’ecarquillent,  des  oreilles  prolabees  s'al- 
longent,  des  sourires  malicieux  retractent  les 


i?. 
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La  Carte  d’invitation  pour  Messieurs  au  Bal  de  VIniernat  1912  (Dessinee  par  Poulbot) 


revenue  en  son  quartier  d’ election  la  pitto- 
resque  bacchanale. 

Les  cartes  d’invitation 

Poulbot  a  dessine,  avec  sa  verve  coutumiere 
et  sa  connaissance  assuree  de  la  psychologie  in- 


tude  pleine  d’aisance  d’un  David  vainqueur,  un 
bambin  de  dix  ans  a  la  chevelure  hirsute,  tend 
a  une  fillette  tout  a  la  fois  curieuse  et  craintive, 
un  present  dont  le  pauvre  noir  a  fait  les  frais. 
Le  serpent  symbolique  s’enroule  au  tronc  d’un 
arbre  voisin ;  mais  les  roles  bibliques  ici  sont 


commissures  de  trois  petits  voyous  en  puissance 
C’est  toute  la  cruaute  raffinee,  la  mechancete 
sournoise,  la  perversion  instinctive  de  1’enfance 
rendues  en  quelques  traits  frustes.  Mais  il  y  a  le 
sourire...  et  cela  suffit, 

Voici  la  carte  pour  dames,  ou  domine  le 
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mouvement,  l'entrain,  la  joie  spontanee.  Avec 
l’insouciance  de  leurs  vingt  ans,  de  belles  filles, 
vetues  de  leurs  bas,  sont  allees  querir  dans  son 
tombeau  poudreux  l’ancetre  Purgon,  decede  il 
y  a  bien  pres  de  trois  siecles.  Et  voila  qu’elles 
l’entrainent  a  la  folle  dyonisie,  a  ce  Bullier  de 
perdition  ou  tant  et  tant  de  ses  neveux,  et 
petits-neveux,  et  arriere-petits-neveux  sont  en¬ 
tires,  pour  en  sortir  en  gaie  compagnie,  oublieux 
de  la  reserve  du  jeune  Thomas  Diafoirus  et 
riant  de  sa  question  naive  :  «  Baiserai-je, 
papa?  ». 

Pauvre  et  malchanceux  Purgon  !  Ses  vieux  os 
s’entrechoquent  dans  la  course  effrenee,  son 


Viens  sans  Trousseau,  presqne  nue ! 

Plus  dur  que  Dubois,  ton  sein 
Damnera  des  ta  venue 
Saint-Antoine  et  son  Cochin. 

A  Bullier  nous  serons,  blonde, 

Tes  Hote,  et  le  Dieu  fripon, 

Ivre,  y  menera  la  ronde 
Des  Bichats  et  des  Beaujons. 

James  Richard  est  l’auteur  de  la  carte.  Nos 
lecteurs  verront,  par  divers  croquis  semes  au 
hasard  de  cet  article,  de  premier  jet,  que  la 
spontaneity,  le  sens  du  geste  et  de  l’attitude 
expressifs  caracterisent  le  talent  du  jeune 
artiste.  Lui  et  quelques  autres,  parmi  lesquels 


et  VEsperance  d’Hamon,  le  Sommeil  lethar- 
gique  d’Isaac  d’Hatis,  des  oeuvres  nombreuses 
de  Bellery-Desfontaines. 

Que  la  parenthese  ainsi  ouverte  me  soit  par- 
donnee  pour  l’excellence  de  l’intention. 

Je  reviens  a  mon  sujet  precis. 


La  Salle  durant  le  Bal 

Les  internes  d’ autrefois  pretendent  que  dans 
les  premiers  bals  s’exhibaient  des  costumes 
plus  ingenieux,  plus  originaux  et  plus  inatten- 


haut  chapeau  pointu  a  peine  a  tenir  en  place, 
son  avant-bras  gauche  est  chu  :  un  fox-terrier 
le  tient  en  gueule,  cloturant  le  cortege  !  Que 
damnees  soient  ces  filles  du  xxe  siecle,  folles  de 
leur  corps  et  de  celui  des  autres !  Les  soubrettes 
de  son  temps  etaient  plus  indulgentes  a  ses  rhu- 
matismes ! 

Quelques  vers  ingenieux,  dont  G..,  interne  a 
La  Pitie  s’est  rendu  responsable,  s'adressent  a 
la  gracieuse  invitee  : 

Nous  Tenon  a  ta  presence, 

Fais-nous-en  la  Charite  : 

C’est  Pitie,  lorsqu’ori  danse, 

D’etre  sans  toi,  ma  Beaute. 

Sans  toi,  si  beau  qu'il  Bicetre, 

Notre  bal  Necker  rupin  : 

Plus  d’un  ailleurs  voudrait  etre 
Si  tu  re  Broussais  chemin. 


nous  avons  plaisir  a  citer  Pariselle,  auteur  de 
plusieurs  dessins  reproduits  egalement  dans  ces 
pages,  Van  den  Berg,  Fuchs,  Barrere,  Trilleau 
Guy  Arnoux,  s’efforcent  de  faire  revivre  la 
tradition,  qui  ne  s’est  d’ailleurs  jamais  rom- 
pue  tout  a  fait,  de  l’artiste  ami,  satellite  et 
commensal  des  salles  de  garde  parisiennes, 
transcrivant  aux  murs  de  la  salle  a  manger 
commune,  de  la  bibliotheque,  en  des  fresques 
toujours  savoureuses  et  evocatrices  les  faits  et 
gestes,  les  folles  ou  spirituelles  ou  comiques 
aventures  survenues  au  cours  de  l’annee  hos- 
pitaliere.  Et  je  ne  parle  pas  des  cas  ou  le  pin- 
ceau  de  l’artiste  se  hausseau  pur  chef-d’oeuvre ! 
Les  fresques  de  l’ancienne  et  de  la  nouvelle 
salle  de  garde  de  la  Charite  possedent  ainsi,  a 
cote  de  isignificatives  evocations  du  passe,  des 
peintures  dont  s’honorerait  un  grand  musee  : 
le  Laboratoire  d’Olivier  Bon,  la  Charite,  la  Foi 


dus  qu’a  l’epoque  presente.  Peut-etre  y  aurait-il 
lieu,  en  effet,  de  critiquer  le  peu  de  souci  qu’a 
la  generation  actuelle  d’  «  inventer  »  des  cos¬ 
tumes.  LeS  greniers  du  theatre  du  Chatelet  et 
les  vestiaires  de  Souplet  sont  certainement 
trop  mis  a  contribution.  A  defaut  de  pierrots,  de 
loups,  d’habits,  et  autres  costumes  «  insuffi- 
sants  »,  on  coudoie  vraiment  trop  de  Persans, 
d’apaches,  de  mousquetaires,  de  planteurs 
mexicains,  d’Orientaux  de  tout  poil.  Toutefois, 
reconnaissons-le,  l’effet  d’ensemble  n’a  guere  a 
souffrir  de  cette  paresse  d'imagination,  et  le 
spectacle  de  la  salle  du  Bal,  des  onze  heures  du 
soir,  est  d’une  intensite  de  vie  et  d’une  variete 
telles  que  nulle  description  ne  saurait  en  donner 
l’impression. 

Une  foule  polychrome,  mouvante,  gesticu- 
lante,  tournoie,  chante,  danse,  s’eploie  en  faran- 
doles  ou  se  resserre  en  houles,  entonne  des 


JE  S  CU  LAPE 


chants  classiques  de  salle  de  garde  ou  des  scies 
du  quartier,  fait  cercle  autour  d’un  ethylique 
aigu  luttant  pour  le  centre  de  gravite,  ou 
poursuit  de  ses 


des  cris,  des  applaudissements,  des  gestes  les 
accueilllent.  L’homogeneite  de  leurs  groupes  va 
se  perdre  bien  vite  dans  la  polychromie  uni- 
verselle.  La  Maison-Dubois  fait  une  entree 


Voici  la  loge  de  Necker  avec  sa  curieuse 
frise.  Le  spectre  du  Professeur  Guyon,  qui 
emerge  des  nues,  a  la  maniere  d’un  Pere  Eter- 


triomphale,  en  une  troupe  bien  ordonnee,  pre- 
cedee  de  drapeaux,  vetue  de  costumes  de  l'epo- 
que  revolutionnaire,  brandissant  des  piques 
surmontees  de  tetes.  A  une  heure  tardive,  un 
essaim  charmant  de  gracieuses  artistes  du 
Moulin-Rouge,  escorte  de  joyeux  compagnons, 
apparait:  c'est  un  delire  d’acclamations. 


:cou-  Par-ci,  par-la,  des  individualites  se  distin- 
re-  guent  par  le  caractere  inusite  du  costume  ou 

voici  par  la  maniere  dont  il  est  porte.  Compliments 

grecs  au  retiaire  antique,  arme  du  trident  et  du  poi- 

3Clue>  guard,  dont  la  nudite  s’ est  drapee  d’un  costume 

is  ro-  leger  de  minces  ficelles  enfilees  d’innom- 

sau-  brables  bouchons  de  champagne  :  voila  une 

s  et  bien  original  e  fafon  de  styliser  le  filet  du 

1  ^es  retiaire.  Compliments  aussi  au  contempteur  du 

Gus-  cubisme  et  de  la  peinture  fumiste  qui  s’est 

1  ou  compose  un  costume  avec  des  cylindres  de  tole, 

Coo-  des  tuyaux  de  poele,  droits  ou  coudes  suivant 

boys  la  necessite,  et  dont  le  chef  se  recouvre  d'un 

yan-  tube  surmonte  d’un  cone  de  metal.  Compliments 

chos  encore  au  venerable  eveque  ortho- 
des  doxe  dont  une  croix  grecque  orne  la  n, 
iont-  mitre  :  l’Eminence  Thenar,  —  car  il  ^  ^  ^ 
des  s’agit  bien  d’.elle,  —  prend  sous  sa 


(Jean  Pariselle) 


nel,  assiste  au  defile  lamentable  des  iqfortunes 
«  urinaires  >>  et  les  guide  de  l’index  vers 
Necker  sauveur  et  la  Clinique  de  la  Terrasse. 
Toutes  les  afflictions  de  l'arbre  depurateur  et 
de  ses  annexes,  du  rein  au  meat,  sont  tra- 
duites  hardiment  en  couleur  sur  la  blancheur 
du  calicot,  aux  parois  et  au  fronton  de  la 


Jusqu’a  minuit,  les  corteges  attardes  des 
salles  de  garde  excentriques  font  leur  entree  : 


Les  loges 

Mais  contem- 
plons  un  peu  les 
loges  qui  enca- 
drent  la  salle  si  pit- 
toresquement  de 
leur  architecture 
variee  et  de  leurs 
fa9ades  violem- 
ment  decorees. 
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Detail  de  la  loge  de  Boucicaut  :  Un  Chinois  fumeur  d‘ opium,  reduit  a  I’etat  squelettique  par  I’abus  de  la  «  drogue  », 
fume  sa  derniere  pipe  (Pariselle) 


La  Pitie  a  confie  a  James  Richard  l’archi- 
tecture  et  la  decoration  de  son  logis,  une  mai- 
son  de  the,  qui  ne  manque  point  de  caractere. 
Sur  son  fronton,  est  ecrite  la  fin  tragique  de  la 
vie  grandiose,  epique,  tourmentee  du  moderne 
Chevalier  du  Cygne  :  Armand  Fallieres!  Au 
supreme  fronton  notre  President  «  cherche  a 
sefaire  rigoler  ».  Mais  l’heure  est  venue  d’aban- 
donner  l’Elysee,  le  mandat  presidentiel  va 
prendre  fin,  Armand  ne  peut  dechoir,  il  saura 
mourir  en  beaute  :  le  motif  decoratif  essentiel 


Lariboisiere  a  bati  une  mosquee,  sans  grande 
depense  de  temps  ni  d'argent,  semble-t-il. 
Rapeno  en  a  decore  la  fa9ade.  Le  directeur  de 


La  loge  de  La  Pitie,  decoree  par  James  Richard 
(Le  Hara-Kiri  du  President  Fallieres) 


cet  hopital  —  intolerant etgrincheux,  s’ilfaut  en 
croire  la  renommee  —  est  cloue,  sous  les  appa- 
rences  d’une  chauve-souris,  au  seuil  meme  de 
la  loge ;  au-dessous  se  lit  cette  legende : 
«  L'Homme-C/iauve  ne  sourit  plus  ».  Le  chi- 
rurgien  Picque  sera  sensible  a  l’honneur  qui 
lui  est  rendu  :  il  est  represente  tenant  un  aero¬ 
plane  en  main ;  personne  ne  pouvait  oublier  en 
effet  que  Jules  Vedrines,  le  grand  aviateur 
populaire,  entre  dans  son  service,  mort  plus 
qu’a  demi,  en  etait  sorti  vivant  et  le  crane  rase. 


Saint-Antoine  porte  a  son  fronton  une  fiere 
et  fort  engageante  declaration  :  «  Cy  sont  faits 
enfants  beaux  et  bien  conditionnes.  »  N’allez 
point  croire  a  de  la  presomption  :  la  loge  est 
simplement  en  harmonie  avec  le  cortege,  dont 
nous  dirons  du  bien  tout  a  l’heure,  et  qui  a 
trait  a  Veugenie.  Ainsi  s’explique  le  caractere 
tres  simple  de  la  batisse,  dont  la  frise  s’orne 
seulement  d’une  image  de  Saint  Antoine  ermite, 


patron  de  la  salle  de  garde.  Le  saint  est  assis  ; 
une  douce  reverie  rejouit  son  visage,  une  jolie 
fille  le  provoque  au  peche,  quelques  menus 
demons  l’entourent.  Dans  les  lointains  se  voient 
des  formes  imprecises  et  vaporeuses.de  femmes. 
Elies  traduisent  la  crise  hallucinatoire  qui 
occupe  l’esprit  et  les  sens  du  venerable  ermite. 


La  loge  de  La  Charite  merite  des  compli¬ 
ments.  Sa  decoration  picturale  est  l’ceuvre  de  Pi- 
nard,  artiste  graveur,  et  traite  de 
1’  expulsion  des  dames  de  la  salle 
de  garde.  Un  seul  reproche  peut 
lui  etre  fait  :  elle  n’est  pas  suffi- 
samment  con9ue  pour  un  but 
decoratif.  Les  grandes  lignes  sim¬ 
ples,  delimitant  nettement  de 
larges  plans  colores,  s’imposent 
pour  le  fronton  des  edifices 
ephemeres  que  sont  les  loges  du 
bal  de  l’lnternat ;  dans  le  bruit, 
la  cohue,  la  lumiere  artificielle, 
le  souci  du  detail  et  du  fini  n’est 
nullement  apprecie. 

Done,  Mesureur,  grand  maitre 
de  l’Assistance  publique,  coiffe 
du  bonnet  phrygien,  chasse  im- 
pitoyablement,  —  la  dextre  armee 
du  fouet,  la  senestre  du  regle- 
ment,  —  les  charmantes  conso- 
latrices  des  internes.  D’ou  course 
eperdue,  en  costumes  sommaires, 
prise  d’assaut  de  tous  les  vehi- 
cules  pouvant  aider  a  la  fugue 
tramways,  taxi-autos,  aeropla¬ 
nes...  Des  Amours,  cependant, 
s’efforcent  de  temperer  l’auste- 
rite  du  grand  manitou  de  l’ave- 
nue  Victoria  en  lui  decochant 
des  f leches;  le  chien  de  la  salle 
de  garde  lui-meme  tiraille  a 
belles  dents  les  pans  de 
gote ;  un  trio  d’ Amours  sournOis 
tente  de  perfides  crocs-en-jambe. 

Ces  efforts  combines  permettent 
aux  fugitives  de  preserver  leufs 
epidermes  des  morsures  du  fouet ;  des  bi¬ 
pedes  aux  ailes  eployees,  semi-batraciens,  semi- 
oiseaux,  profitent  egalement  du  repit  pour  ga- 
gner  des  lieux  plus  hospitaliers. 

Par  mi  cette  scene  de  deroute  et  de  desola¬ 


tion,  une  creature  feminine  demeure  pourtant, 
calme,  aux  bras  de  1’ interne ;  elle  n’a  rien  a 
craindre  des  foudres  de  l’Assistance,  elle  sau- 
vera  1’ interne  du  marasme  et  de  la  neuras¬ 
thenic  :  e’est  la  «  petite  bleue  ». 

Il  y  a  dans  tout  cela  du  mouvement,  du 
pittoresque,  de  l’esprit,  une  verve  a  la  Breu¬ 
ghel  qui  valent  de  retenir  l’attention. 

Inutiles  done  les  suggestions  de  la  plinthe  : 
arriere  camphre,  bromure,  valeriane  et  autres 


use  trahsforrn.ee  en  furrierie  d’ opium 
\  Pariselle  decorateur)  , 


«  hypotenseurs  »  !  arriere  la  crainte  du  diplo- 
coque  encapsule  ! 


Bichat  et  Bretonneau  ont  uni  leurs  efforts. 
Leur  loge  commune  a  pris  pour  theme  de 
decoration,  le  «  Kelevement  de  l’homme  ma- 
lade  !  »  Relevement?  Oui,  sans  doute,  mais  bien 
temporaire  ;  ce  sont  la  dernieres  flambees  d’un 
feu  qui  va  s’eteindre.  Le  teint  have,  le  visage 
emacie,  le  Turc  ne  pourra  jouir  longtemps  des 
joies  terrestres  et  du  commerce  des  belles  Cir- 
cassiennes ;  les  allies  balkaniques  ont  parfaite- 
ment  compris  le  mode  de  mourir  qu’il  conve- 
nait  d’offrir  a  cet  embrase  :  ils  guettent  l’heure 
opportune  pour  achever,  par  l’acier  ou  par  les 
balles,  un  organisme  que  Venus  a  debilite. 
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Lepage,  de  Letulle,  de  Demou- 
lin  et  de  leurs  internes,  oeuvres 
de  Beaufour,  interne  en  phar- 


Beaujon  s’est  constitue  une 
sorte  de  logis  de  troglodytes ; 
des  Sioux,  des  Azteques  l'habi- 
tent. 

Tenon  a  imagine,  pour  cer¬ 
tains  de  ses  «  chefs  »,  presents, 
passes  ou  a  venir,  des  chati- 
ments  raffines,  renouveles  du 
Jardin  des  Supplices.  Voici  G. 
soumis  au  supplice  de  la  caresse 
et  du  casse-poitrine,  le  chirur- 
gien  M.  au  supplice  du  rat,  le 
medecin  M.  au  supplice  du  tub ; 
K.  est  empale ;  le  bon  visage 
succulent  de  F.  asphyxie  sous  une 
cloche  a  fro  mage.  Sur  les  piliers 
lateraux  sont  peints  les  medaillons 
excellents  de  Gilbert,  de  Segond, 
de  Thoinot,  de  Chantemesse,  et 
de  quelques  autres  professeurs. 

Nous  ignorons  l’auteur  de  ces 
decorations  :  il  a  droit  a  des 
compliments.  Son  oeuvre  procede 
d’un  esprit  tres  fin,  pittores- 
que;  la  psychologie  en  est  sure, 
V  execution  au-dessus  de  tout 
eloge. 


le  represente  pourfendant 
sa  Ligne  blanche,  du  perinee 
a  l’appendice  xyphoide  ;  a 
ses  cotes,,  deux  femmes  age- 
nouillees  se  lamentent :  «  Ar- 
mand,  ne  te  harakirise  pas !  » 

Vaines  paroles  !  Du  haut  du 
paradis  shintoiste,  Nogi  ap- 
pelle  notre  President. 

D’ autres  sujets,  gaillar- 
dement  brosses  dans  l’es- 
prit  rabelaisien  du  bal,  nous 
ramenent  a  des  motifs  plus 
tendres.  Leur  tort  est  de 
sieger  a  la  plinthe  et  d’echap- 
per  presque  totalement  aux 
regards. 

Vers  minuit,  une  animation  singuliere  regne 
dans  la  maison  de  the.  Les  invites  ne  songent 
point  qu’au  fronton  un  illustre  president 
agonise.  Chinois  et  Japonais  s’ebattent  parmi 
de  capiteuses  mousmees ;  les  costumes  sont 
vraiment  riches  et  beaux ;  certains,  m’a-t-on 
dit,  sont  sortis  des  coffres  d’ebene  d’authenti- 
ques  samourais. 

Boucicaut,  egalement  tente  par  l’Orient, 
s’abrite  en  une  pagode  chinoise  transformee  en 

fumerie  d’opium  ».  Bessonnet  en  fut  l’archi- 
tecte,  Pariselle  le  decor  iteur. 

Deux  dragons,  puissants  et  grimafants, 
veillent  au  seuil, 

Au  premier  plan,  un  Chinois  squelettique, 
victime  de  la  «  fee  brune  »,  savoure  sa  pipe  a 
larges  bouffees,  pour  la  derniere  fois  peut-etre. 
Son  architecture  s’allonge  parmi  les  fleurs  et 
les  sommites  de  pavots.  A  l’arriere-plan,  un 
Bouddha,  dans  sa  haute  sagesse,  demeure 
etranger  aux  choses  de  ce  monde. 

Dominant  le  toit  de  la  pagode,  les  tetes  de 


M.,professeur  agrege  et  chirurgien  des  hopitaux,  sabit  le  supplice 
du  rat.  Un  negrillon,  porteur  di  bananes,  l' encourage  a  perseverer 


La  Maison-Dubois  a  confie  a 
Guy  Arnoux  l’edification  de  sa 
demeure  d’un  soir.  L’artiste  a 
cree  un  «  Cabaret  au  temps  de 
la  Terreur  »  ,  ayec  cette  suscrip- 
tion  :  Sincinnatus  Dubois,  rotis- 
seur-cabaretie  de  la  Nation. 

Les  Enfants-Malades  nous  ont 
presente  le  «  Carrel’s  Institute  ». 
Nous  le  reproduisons  ici.;  cela 
nous  dispense  de  longs  commen- 
taires.  Wilborts,  interne  a  cet 
hopital,  s’est  revele  architecte 
suffisant  et  decorateur  plein  de 
verve.  II  doit  etre  complimente 
tant  pour  ses  moulages  d’organes 
exposes  a  la  devanture  (seins, 
fesses,  Petits  Pulsoconn  Pour  Per- 
sonnes  Poires)  que  pour  les  repre¬ 
sentations  «  Avant  »  et  «  Apres  » 
de  personnages  chez  qui  on  a 
remplace,  par  la  greffe  de  beaux 


organes  neufs,  les  organes  insuffisants  ou 
usages. 

Voici  Saint-Louis,  avec  a  son  seuil  un  arbre 
etrange  dont  l’ecorce  s’entr’ouvre  a  la  maniere 
d’une  nature  beante. 

Les  internes  de  Saint-Louis  ont  lu  Huysmans. 


II  nous  reste  a  parler  des  deux  loges  pri- 
mees,  et  a  juste  titre  :  la  loge  de  Cochin  et  la 
loge  de  Laennec. 

Virenque,  artiste  peintre,  frere  de  l’interne 
de  Jean-Louis  Faure,  a  cree  pour  Cochin  une 
belle  maison  arabe,  a  grandes  lignes  architec- 
turales  simples  et  d’un  haut  style.  La  fafade 
est  sobrement  decoree,  et  dans  le  meilleur  gout : 
un  singe  et  une  chimere  heraldiques,  curieuse- 
ment  stylises,  sur  un  fond  de  mosaique  ;  une 
fenetre  a  moucharabieh  surplombe  l’ensemble 
et  se  trouve  etre  du  plus  heureux  effet  deco- 
ratif. 

A  l’heure  ou  l'animation  battait  son  plein 
dans  la  grande  salle  de  Bullier,  la  loge  de 
Cochin  nous  offrit,  sous  l'eclat  grandiose  des 
feux  de  Bengale,  la  surprise  de  danses  lascives 
d’almees  et  de  charmeuses  de  serpents.  Une 
femme  de  couleur,  sculpturale  et  bronzee, 
s’avanfa  au  premier  plan,  la  peau  doree  par  la 
lueur  des  flammes,  affirmant  la  purete  de  ses 
lignes  et  la  noblesse  de  sa  stature  sur  un  fond 
lumineux.  Cependant  les  almees,  par  la  houle 
onduleuse  des  abdomens,  l’offrande  alternante 
des  seins,  le  roulis  des  han- 
ches,  presentaient  aux  re¬ 
gards  toute  une  vision 
d’Orient  sensuel.  Drapes 
d'oripeauxaux  couleurs  vio- 
lentes,  des  indigenes  ryth- 
maient  les  danses  en  irap- 
pant  en  cadence  dans  leurs 
mains. 

Laennec  a  reconstitue  un 
somptueux  lupanar  grec. 
Les  frises  en  sont  fort  belles 
et  fort  decoratives :  au  fron¬ 
ton,  de  beaux  athletes,  en 


La  loge  de  la  salle  de  garde  des  Enfants-Malades  (I 
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La  loge  de  la  salle  de  garde  de  Cochin  represente  ,une  maison  ar 
(Architecture  et  decoration  de  Virenque) 


pleine  vigueur  physique,  fierement  eriges,  mus¬ 
cles  et  nus  ;  en  bas  des  couples  dansant  une  au- 
dacieuse  bacchanale,  liberes  de  toutes  etoffes 
superflues,  dans  l’ivresse  de  l’espritetdu  corps. 

A  l’arriere-fond  du  lupanar,  une  large  echap- 
pee  s’ouvre  sur  une  mer  lumineuse  et  bleue; 
les  rayons  du  soleil  levant  dorent  le  fronton 
d’un  temple  ;  la  barque  de  Cypris  est  amarree 
au  rivage  ;  un  lointain  de  collines  boisees 
demeure  dans  la  penombre  de  nuit  finissante. 
C’est  tout  le  charme  reposant  d’un  paysage 
d'Agrigente  qu’aurait  signe  Rene  Menard. 

Les  corteges 

Minuit  !  L’heure  du  defile  des  corteges. 

Ils  seront  sans  grand  eclat. 


Les  internes  de 
V Hdtel-Dien,  reniant 
une  tradition  a  la- 
quelle  leurs  devan- 
ciers  n’ont  jamais 
manque,  ont  cru  pou- 
voir  s’abstenir.  C’est 
la  un  signe  facheux 
des  temps  et  une 
cause  de  desappoin- 
tement  general.  Aussi 
convient-il  de  saluer 
l’effort  de  quatre 
protestataires  qui 
ont  voulu  sauver 
l’honneur  de  la  salle 
de  garde  en  impro- 
visant  un  cortege... 
quand  meme  ! 

Voici  done  que  la 
foule  s’entr’ouvre 
sous  la  poussee  bru- 
tale  d’un  interne  en- 
sanglante  ;  brandis- 
sant  des  mains  en- 
gainees  de  gants  de 
Chaput.  Deux  flics, 
un  municipal  pretent 
leur  concours. 

Bientot  les  trom- 
pettes  sonnent,  les  tambours  battent,  l’orchestre 
entame  une  marche  triomphale.  Le  cortege 
des  quatre  protes¬ 
tataires  de  VHo- 
tel-Dieu  se  met  en 
marche. 

Apres  une  lutte 
penible  pour  la 
sauvegarde  des 
traditions,  les  sur¬ 
vivals  pleurent 
leurs  morts.  La 
gaiete  fran9aise 
est  allongee,  mor- 
te,  sous  les  aspects 
d’un  beau  corps  de  femme,  sur  un  palanquin, 
porte  aux  quatre  angles  par  des  enfants  de 
chceur  habilles  de 
rouge  et  de  noir.  Der- 
riere  suivent  des  pe¬ 
nitents  en  cagoule, 
des  infirmes,  des 
stropiats. 

Le  cortege  est  tres 
acclame  et  c’est  jus¬ 
tice.  Honneur  aux 
quatre  braves  de 
l’Hotel-Dieu ! 


Les  etalons  de  Saint- Antoine  se  mettent  en 
marche,  precedes  de  leurs  armoiries  et  de  la 
banniere  legendaire  ou  sont  figures  Saint 
Antoine  et  son  cochon  (banniere  dessinee  et 
peinte  cette  annee  par  Vuibert). 

I.  «  Quels  produits  de  rebut  sont  hes  de  l’u- 
nion  de  cette  brute  d’ Eugene  et  de  sa  toupie 
Eugenie!  Ils  ont  ete  confus  selon  la  methode  an- 
cienne  des  amants  enlaces,  des  pigeons  s’aimant 
d’atnour  tendre,  des  nymphes  et  des  satyres.  ». 

Cette  premiere  partie  du  cortege  est  splendi- 
dement  traduitepar  le  char  de  la  Fontaine  Medi- 
cis  qui  symbolise  l’amour  avant  la  periode  ac- 
tuelle  ou  periodeaseptique.La  methode  ancienne, 
aenjuger  par  les  tableaux  offerts  a  nos  regards, 
devait  avoir  du  bon.  L’infortune  Polypheme 
se  penche  sur  la  vasque  de  marbre,  douloureux 
et  jaloux,  et  assiste  aux  ebats  amoureux  d’Acis 
et  de  Galatee.  Le  jeune  couple,  dans  la  figura¬ 
tion  presente,  est  bien  vivant  et  mouvant,  et  offre 
a  l’admiration  de  l’assistance  deux  beaux  corps 
engaines  de  maillots  blancs. 

II.  «  La  chambre  de  Jenny,  rendez-vous  des 
ennemis  de  l’eugenie  :  le  bock,  le  gonoco- 
que,  le  spirochete...,  etc.  » 


Cortege  des  quatre  protestataires 
portee  sur  un  palanquin  a 


de  l'H6tel-Dieu :  La  gaiete  franpaise,  morte,  est  trans- 
sa  derniere  demeure  (Croquis  de  James  Richard) 

III.  «  Le  professeur  Vinard,  dans  son  bateau, 
preside  a  la  technique  impeccable  de  l’acte 
eugenique.  »' 

IV.  «  Neuf  mois  apres.  » 

V.  «  Triomphe  de  1’ amour  et  du  hasard.  » 


Le  corteg  e  de 
Saint- Antoine  s’est 
inspire  du  recent 
Congres  eugenique 
pour  l’amelioration 
de  la  race  humaine. 
Van  den  Berg  a  pre¬ 
side  a  son  elabo¬ 
ration;  1’  oeuvre  du 
i  lupanar  grec  d  Vepoque  de  sympathique  artiste 
a  beaucoup  de  style. 


Voici  le  cortege  de  Cochin. 

«  Pour  transmettre  aux  generations  futures 
le  souvenir  d’un  evenement  recent,  les.  internes 
de  Cochin,  empruntant  aux  pays  orientaux 
leurs  costumes  et  leur  enthousiasme  belliqueux, 
-sont  alles  derober  a  Bruxelles  le  Manneken- 
Piss  pour  l’eriger  dans  la  cour  d’ honneur  du 
vieil  hopital.  » 

C’est  qu’en  effet  un  evenement  'important 
advint  recemment  a  Cochin.  Un  interne,  cer¬ 
tain  soir,  reintegra  sa  chambre  d’hopital  apres 
une  franche  lippee  et  d’abondantes  beuveries. 
Son  filtre  renal  se  trouvant  parfaitement  per¬ 
meable,  le  porteur  avisa  a  se  liberer  du  produit 
de  sa  distillation.  II  aperfut,  de  sa  fenetre,  une 
forme  indecise  qu’il  prit  pour  un  de  ces  etablis- 
sements  d’utilite  publique  dont  on  attribue  la 
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paternite  a  l’empereur  Vespasien.  II  en  usa, 
selon  la  technique  coutumiere.  II  se  trouva  que 
le  pseudo-edicule  fut  un  agent  de  M.  Lepine. 


L’interne  paya  fort  cher  son  erreur.  L’erection, 
dans  la  cour  d’honneur  de  l’hopital,  du 
Manneken-Piss  derobe  a  Bruxelles,  perpetuera 
pour  les  generations  futures,  le  souvenir  de  ce 
calamiteux  evenement. 


plan  du  nouvel  Institut  pour  les  transfusions. 
Rockefeller  a  engage  l’American  Biograph  en 
temoignage  de  l’aide  que  la  reclame  geut 
apporter  a  la  science. 

«  Trois  Indiens  trans¬ 
portent  le  pro  jet  de  fa- 
fade  de  l’lnstitut. 

«  Des  hommes  sand- 
wichs  portent  des  ban- 
nieres  ou  sont  traduites 
par  le  dessin  et  par  la 
couleur  les  principales 
techniques  de  la  trans¬ 
fusion  : 

, «  I.  Transfusion  de  la 
salive. 

.«  II.  Transfusion  du 
lait  (amours  classiques 
du  troupier  et  de  la 
nourrice). 

«  III.  Transfusion  du 
sang  (triomphe  des  chi- 
rurgiens). 

<<  IV,  V,  VI.  Autres 


«  VII.  Apotheose  de 
Carrel.  » 


Ce  cortege,  que  nous 
n’avons  pu  figurer  ici, 
etait  fort  bien  compris,  bien  coordonne,  anime. 
Une  foule  grouillante,  dont  l’attitude  et '  les 
gestes  etaient  adequats  aux  techniques  succes- 
sivement  representees  de  la  transfusion  des 
liquides  organiques,  lui  donna  une  vie  intense. 


d'hopital.  Tambours  et  clairons  ont  un  fier 
entrain,  defilent  la  jambe  tendue,  de  fafon 


Cortege  'de  Saint-Louis':  le  commissaire  des  morts  pre- 
cedant  le  catafalque  des  amours  mories. 

(Dessin  de  Pariselle) 

martiale,  et  jouent  successivement  L’Artilleur 
de  Flandre  : 

Trois  artilleurs  de  Flandre 
Revenant  du  Piemont...] 

et  les  Hussards  de  la  Garde  : 


Le  cortege  de  Beaujon  fut  consacre  a  «  La 
tranfusion  des  liquides  organiques  ».  II  fut 
amusant,  humoristique,  malgre  que  sommaire, 
en  raison  de  la  modestie  du  budget  de  la  salle 
de  garde.  (? !) 

«  Les  bons  bougres  de  Beaujon  exposent  le 


Saint-Louis  a  repondu  spirituellement 
l’enquete  de  Hugues  Le  Roux 
dans  le  Matin  et  a  envisage  dans 
son  cortege  «  Le  Medecin  quj 
comprend  les  femmes  ». 

Les  Croises  de  Saint-Louis  sont 
precedes  de  tambours  et  de  clai¬ 
rons  jouant  des  marches  guer- 
rieres.  II  s’agit  la  de  charmantes 
jeunes  filles,  habillees  en  gardes 
franfaises,  avec  l’habit  blanc  borde 
de  rouge.  Leurs  uniformes  ont  efe  ,{ 
imagines  par  Trilleau  qui,  avec 
une  ingeniosite  remarquable,  a 
pu  accommoder  ainsi  des  blouses 


C’etait  un  hussard  de  la  Garde 
Qui  revenait  de  garnison...1 


Cortege  de  Saint-Antoine  :  Poly pheme  en  courroux  surprend  Venlacement  d’Acis  et  de  Galatee, 
(Croquis  de  James  Richard) 


Le  defile  du  cortege  de  Cochin,  vu  du  balcon  de  la  loge  de  Boucicaut 
(Dessin  de  Pariselle) 
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Le  defile  comprend  trois  chars  d’un  egal  III.  Enfin  survient  le  seul  medecin  qui  sache 
interet,  symbolisant  trois  •  stades  de  l’amour  comprendre  les  femmes.  C’est  l’interne,  chacun 
chez  le  medecin.  l’a  devine.  Le  voici,  campe  a  califourchon  sur 


un  mat  sym- 
bolique.  Une 
cour  feminine 
assiiue  solli- 
cite  ses  fa- 
veurs.  II  est 
egalementgou- 
te  dans  tous 
les  milieux  so- 
ciaux. 


Maintenant 
que  voici  ter- 
minee  la  gran¬ 
de  manifesta¬ 
tion  medico- 
artistique  an- 
nuelle  des 
salles  de 
garde  pari- 
siennes,  nous 
sera-t-il  per- 
mis  de  phi¬ 
losopher  en 
quelques  li- 
gnes  termi- 


vante,  originale  et  joyeuse  !  Que  le  Bal  de  l’ln- 
ternat,  emanation  directe  de  1’ esprit  des  salles 
de  garde,  vive ! 

Que  viveaussi  la  salle  de  garde.  Elle  evoque 
en  tant  de  pensees  les  belles  annees  de  la  jeu- 
nesse !  Elle  rappelle  a  tant  de  memoires  une 
reunion  d’esprits  jeunes,  ardents,  en  suffisant 
contact  pour  que  s’eveillent  les  sympathies,  en 
liberte  assez  large  pour  que  soient  evites  les 
froissements !  Qui  pourrait  dire  les  joutes 
epiques  auxquelles  ont  assiste  des  generations 
d’internes,  aux  heures  des  repas?  Les  systemes 
philOsophiques  les  plus  abstraits,  les  problemes 


Cortege  de  Saint-Louis :  Lejeuneroupiou,  ignorant  encore 
des  mysteres  de  l’ amour,  part  pour  sa  premiere  excursion) 
I'alpenstock  en  main,  vers  les  regions  inconnues  et  acci- 
dentees  du  Venusberg  (Croquis  de  James  Richard) 


Dans  la  loge  de  la  salle  de  garde  de  Cochin,  vers 
de  serpents  a  la  lueur  des  feux 


I.  Le  vieux  medecin,  qui  ne  peut  plus,  com¬ 
prendre  les  femmes,  suit  le  char  de  ses 
amours  passees.  Ces  amours  gisent  en  un  cata¬ 
falque  sur  lequel  s’appuie,  solitaire  mais 
superbe,  une  pleureuse  drapee  de  violet.  Son 
ample  chevelure  doree  croule  a  flots  sur  ses 
epaules ;  une  tunique  de  fin  linon  la  drape  et 
laisse  se  reveler  librement  ses  formes.  Prece- 
dant  le  catafalque,  Franfbis,  interne  a  Saint- 
Louis,  remplit  les  fonctions  delicates  et  dou- 
loureuses  de  commissaire  des  morts. 

II.  Puis  voici  le  medecin  qui  apprend  a 
connaitre  les  femmes.  C’est  le  jeune  roupiou 
qui,  en  tenue  d’alpiniste,  I’alpenstock  en  main, 
s’initie  aux  mysteres  des  regions  inconnues  et 
s’apprete  a  faire  l’ascension  du  Venusberg,  d’un 
pas  mal  assure. 


ianses  des  almees  et  des  charmeuses  nales? 
le  (Dessin  de  Pariselle)  Le  '  Bal  de 

l’lnternat  de 

1912,  malgre  tout  l’interet  qu’il  a  presente,  —  et 
que  nous  nous  sommes  efforce  de  faire  valoir,  — 
laisse  a  ceux  qui  ont  connu  les  bals  de  l’epoque 
initiale,  de  l’epoque  ou  Bellery-Desfontaines 
depensait  sans  compter  a  la  Charite  et  ailleurs, 
son  temps  et  sa  peine,  un  regret !  Pared  sentiment 
repose-t-il  sur  une  opinion  vraie,  strictement 
juste,  ou  tout  simplement  n’est-ce  que  nostalgie 
d’un  passe  qui,  pour  n’etre  guere  eloigne  encore, 
s’estompe  cependant  deja  dans  la  brume? 

Peu  importe! 

La  mentalite  des  generations  evolue  avec  le 
temps  et  bien  temeraire  serait  celui  qui  vou- 
drait  prouver  que  telle  vaut  mieux  que  telle 
autre.  Maiscomme 
il  serait  bien,  pour- 
tant,  que  la  tra- 
dition  anc-ienne 
_  persistat,  trans- 


politiques  et  economiques  les  plus  brulants,  les 
paradoxes  les  plus  hasardeux,  tout  ce  qui  agite 
ou  passionne  les  hommes  a  ete  expose,  argu¬ 
ments  et  discute  la. 

Par  ailleurs,  comme  il  sied  en  notre  gai  pays 
de  France,  les  repas  s’y  terminent  en  joyeux 
couplets  bachiques  ou  sont  congrument  celebrees 
les  joies  positives  de  la  jeunesSeetles  eternelles 
delices  de  l’amour.  «  Mimi  Pinson,  ecrit  Du- 
rand-Fardel  dans  le  Centenaire  de  I’Internat, 
bravant  les  foudres  administratives,  ne  craint 
pas  de  venir  consoler  1’ interne  de  garde,  et  on  la 
voit,  coiffee  de  la  calotte  indigne,  lancpant  au 
refrain  son  refrain  gaillard  !  » 

Innombrables  sont  les  chansons  ecloses  dans 
chaque  salle  de  garde.  Toutes  spirituelles,  gaies, 
franchement  gauloises,  elles  jalonnent  les 
temps,  decouvrant  sans  pitie  aux  generations 
ulterieures  les  peches  de  jeunesse  de  ceux 
qu’elles  ne  connaissent  que  comme  de  graves 
et  pudiques  prohsseurs ! 


tumees  en  gardes  franpais 
confectionnes  par  Trilleau. 
hard) 


Cortege  de  Saint-Louis :  Voici  l’ Homme  qui  comprend  les  femmes 
fourchon  sur  le  mat  symbqlique ;  une  assistance  nombreuse  et  varies 
ses  faveurs  (Croquis  de  James  Richard)  ' 
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NOS  DEUX  MODES  D’ABONNEMENT 


De  n°mbreilses  lettres  nous  sont  parvenues  de  France  et  de  l Etranger  „„ 
\ujet  de  nos  Primes  de  Remboursement  et  du  Prix  de  VAbonnement.  D’une  part, 
rtains  abonnes  ont  craint  de  ne  pouvoir  beneficier  de  la  prime  lors  dn  renouvel 
lement;  d’antre  part,  certains  lecteurs,  possedant  dejd  la  plnpart  des  primes 
Vffertes,  nous  ont  demande  an  prix  d’abonnement  special. 

Nous  avons  cree,  pour  donner  satisfaction  a  tons  les  desirs  : 

10  Des  abonnements  sans  primes  d  12  fv.  (Etranger  15  fr.). 

2 0  Des  abonnements  avec  primes  d  20  fr.  (Etranger  25  fr.). 


AVIS  TRES  IMPORTANT 


Collection  des  12  Numeros  1911  d’jESCULAPE 

Depuis  le  lei  AoGt  1912,  le  prix  de  cette  collection  est  portfi 
&  40  francs  net,  sans  prime 


Abonnement  sans  Primes  :  12  fr.  (Etranger  15  fr.) 

3!  decemZTL  Zb  f  12  francs  (Granger  15  fr.)  d  M.  Rouzand,  41,  rue  des  Ecoles,  Paris.  (Depuis  le 

40  francs,  sans  prime  f™71  Si  ne  Peuvent  plus  porter  sur  I’annee  1911.  (Le  prix  des  12  numeros  de  1911  est  de 

Abonnement  avec  Primes  :  20  fr.  (Etranger  25  fr.) 

donne  dfoTdun  ZbZZmLTdZL  ™  d’JEsc^fe>  *£•  ruedes  EcoIes’  Paris, 


nous  adressons  franco.  (Designer  deux  prii 


Instruments  de  chirurgie,  medecine,  laboratoire. 

1  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
le  catalogue  de  la  maison  Mathieu. 

2  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
le  catalogue  de  la  maison  Guyot. 

(iota).  —  Le  «  Bon  »  sera  adresse  a  l’abonne  des  la 
otion  du  mandat  d’abonnement. 

-  Eaux  Minerales  (France  et  medecins  seulement). 

3  Eau'd-e  Pougues,  Source  Alice  (une  caisse  de 
30  bouteilles). 

4  Sail  de  Vais,  Source  La  Reine  (une  caisse  de  50  bou¬ 
teilles). 

—  Produits  hygieniques  “  Innoxa  ”  (France). 

Bel  assortment  de  produits  hygieniques  et  de  beaute 
d  une  valeur  de  25  fr.  constitue  par :  1  flacon  lait 
“  Innoxa  1  grand  pot  cold-cream  “  Innoxa  ”: 
2  boites  poudre  Innoxa”;  2  tubes  cold-cream 
■  •  ( Sera  tres  apprecie  par  La  femme  du 

medecin.) 

jV  —  Instruments  medicaux. 

Senngue  du  Dr  Barthelemy,  modele  Vigier,  sterili— 
sable,  speciale  pour  huile  grise  a  40  0/0,  avec  boite 
metal  et  aiguille  en  platine  iridie  de  5  centimetres; 
accompagnee  de  2  seringues  de  1  centimetre  cube 
crista  1  genre  Luer  (valeur  de  [’ensemble  21  fr.). 

/  ’  Senngue  de  20  centimetres  cubes  (pour  serum  de 
Roux,  etc.)  avec  tube-raccord  caoutchouc,  deux  ai¬ 
guilles  et  boite  metal  (valeur  21  fr.). 

—  Livres. 

'  L' Art  et  la  Medecine,  par  Paul  Richer,  membre  de 
1  Academie  de  medecine;  ouvrage  de  grand  luxe, 
562  pages,  350  illustrations  (valeur  30  fr.). 

5  L’Assiette  au  Beurre,  un  beau  volume  album  cove¬ 
nant  unecinquantaine  de  numeros  differents,  illustres 


e  des  primes  suivantes,  dont  la  valeur  egale  celle  de  Vabonnement  et  q 
•s  pour  le  cas  ou  Vune  d’elles  serait  epuisee.) 


par  nos  meilleurs  humoristes  (Willette,  Abel  Faivre 
Guillaume,  Steinlen,  Roubille,  Mirande,  Ricardo 
Flores,...  etc.)  (Valeur  25  fr.) 

,10°  CEuvres  de  Rabelais,  4  vol.,  edition  des  Bibliophiles, 
reliure  d  amateur,  fete  doree  (valeur  24  fr.).  (Les 
oeuvres  de  notre  vieux  et  savoureux  confrere  s'im- 
posent  a  toute  bibliotheque  medicale.) 

1 1“  Les  Difformes  et  les  Malades  dans  VArt,  par  le  Pro- 
fesseur  Charcot  et  Paul  Richer ;  ouvrage  de  grand 
luxe,  uombreuses  illustrations  (valeur  20  fr.). 

12°  CEuvres  d’ Alfred  de  Musset,  edition  de  la  collection 
artistique  Jouaust,  7  volumes  ( Premieres  Poesies, 
Poesies  Nouvelles ,  Comedies  et  Proverbes  (2  vol.), 
Contes,  Nouvelles ,  etc.,  Confession  d'un  Enfant  du 
Siecle)  (valeur  21  fr.). 

■3°  Quatre  volumes,  a.  choisir  parmi  les  6  volumes 
suivants  de  Georges  Cain,  a  5  fr.  l’un,  largement 
illustres  :  Coins  de  Paris,  Promenades  dans  Paris, 
Nouvelles  Promenades  dans  Paris,  A  travers  Paris, 
Pierres  de  Pans,  Environs  de  Paris.  (Si  la  valeur  des 
livres  choisisdans  cette  liste  depasse  20  fr.,  I’abonne 
devra  envoyer  le  supplement.) 

140  Le  Cabinet  secret  de  VHistoire,  par  le  Dr  Cabanes; 
4  vol.  illustres,  a  5  fr.  l’un  (valeur  20  fr.). 

1 50  L’ Education  artistique  par  l’lmage  et  1’Anecdote, 
par  Paul  Bayard,  inspecteur  des  musees;  vol.  de 
grand  luxe,  600  pages,  400  illustrations  (valeur 
36  fr.). 

*6°  CEuvres  completes  de  Shakespeare,  traduction  publiee 
u  y  a  deux  ans  par  la  Maison  Flammarion ;  8  beaux 
volumes  illustres,  a  3  fr.  50  (valeur  28  fr.). 

1 70  Le  Nu  au  theatre  (depuis  •  l’ Antiquite  '  jusqii  a  nos 
jours),  par  les  Drs  Witkowski  et  Nass  (valeur  20  fr.). 

'  l&°  Pivgtfranqsde  livres  a  choisir  dans  la  liste  suivante 
Moeurs j&times  du  Passe,  par  Cabanes  (3  Vol.  a  3  fr.  50 


Fun);  —  Les  Morts  mystirieuses  de  VHistoire,  par 
Cabanes  (2  vol.  a  3  fr.  30  l’un) ;  —  Les  Indiscretions 
de  l  Histoire,  par  Cabanes  (6  vol.  a  3  fr.  30  Pun);  — 
Pauvres  Dqcteurs,  par  le  D'  Lucien  Nass  (1  vol.  a 
3  fr.  50);  —  Monsieur  l’ A grege,  par  L.  Nass  (1  vol. 
?  3,  *r-  5°);  —  Curiosites  Medico-artistiques,  par 
L.  Nass  (2  vol.  a  3  fr.  30  I’un);  —  Les  Accouchements 
a  la  Corn,  par  le  D1;  Witkowski  (1  vol.  a  10  fr.  ;  — 
Theatre  de  Moliere,  pub.  par  jouaust,  avec  la  preface 
de  1682;  toute  bibliotheque  medicale  doit  posseder 
1  oeuvre  de  Moliere  (8  vol.  a  3  fr.  l’un);  -  Les  Mvstcres 
des  Dieux  (Venus),  par  Pierre  Piobb  (valeur  6  fr.);  — 
Ingres  (d’apres  une  correspondance  inedite),  par 
Bover  d’Agen  (valeur  25  fr.);  -  Les  Confessions  de 
J.-J.  Rousseau,  edition  des  Bibliophiles  (3  vol.  a  3  fr. 
|’un);  —  Marat  inconnu,  par  le  D1  Cabanes  (i  vol. 
a  5  fr-)l  —  Le  Maroc  pittorcsque,  par  J.  du  Taillis 
(1  vol. deluxe,  largement  illustre,  a  10  fr.);  —  Lettres 
de  mon  Moulin,  par  A.  Daudet  (1  vol.  de  luxe,  abon- 
damment  illustre,  a  10  fr.).  Si  la  valeur  des  livres 
choisis  dans  cette  liste  depasse  20  fr.,  l’abonne  devra 
envoyer  le  supplement. 

VI.  —  Abonnements.  (Les  personnes  abonnees  deja 
directement  a  1  une  des  Revues  ci-dessous  ne  peuvent 
la  choisir  comme  prime.) 

>9°  La  Grande  Revue,  bi-mensuelle,  abonnement  d'un 
an  (val.  20  fr.  pour  la  France;  25  fr.  pour  l'Etranger). 

20 0  La  Revue  (directeur  :  |ean  Finot),  bi-mensuelle; 
abonnement  d’un  an  (valeur  24  fr.  pour  la  France' 
30  fr.  pour  l’Etranger). 

210  L’Art  Decoratif,  bi-niensuel  (Revue  de  I  ’Art 
ancien  et  de  la  Vie  artistique  moderne);  nombreuses 
planches  en  couleurs  susceptibles  d'etre  encadrees  ; 
abonnement  d'un  an  (valeur  22  fr.  pour  la  France; 
26  fr.  pour  l’Etranger). 

VII.  —  Stylo  “  Gold  Star  ”,  model c  Safety,  se  portant 
dans  toutes  les  positions. 


ROMONE  ROBIN 


(PEPTONATB  de  BROME) 

omone,  combinaison  de  Brome  et  de  Peptone,  entiferement  assimilable,  I 
aace  avec  avantage  les  Bromures,  sans  craindre  les  consequences  du  Bromisme.  % 
Contre  : 

[1  LADIES  NERVEUSES,  FATIGUE  CEREBRALE  9 
NEURASTHENIE,  IRRITABILITE  NERVEUSE  I 

des  Femmes  ET  DES  JEUNES  FlLLES  I 


IODONE  ROBIN 


(PEPTONATE 

CONTRE : 


d’lODE) 


{ 

artErio-sclerose,  asthme  ( 

SYPHILIS,  RHUMATISMES  2 

lode  organique  assimilable,  donne  des  rdsultats  surprenants.  | 

Ne  donne  aucune  r6action  bleue  avec  l’empois  d’amidon  m 
ce  qui  prouve  qu’il  n’y  a  pas  d’iode  en  liberte.  ’ 


ROUBLES  nEvropathiques  CHEZ  LES  Enfants  g  _ 

40ftl00mtosj)arjoiir.-4pgoutkscorres,ondeiitMmmeeiretUi6rapeuUqnei.lgr.d.BromureJ, Potassium.  I  I  20 gputtea correspondehlootame'eiet algcammo d^oduredePotasstum.  J 

[^ENGROSS  13 ,  RUE  DE  POISSY,  PARIS.  DETAIL  :  Principals  Pharmacies  ^  Lents  ™  rtt*-  tstp  D  D  ^  „  ’  ■ 

—  Detail  :  Princtpales  Pharmactes^W 


Supplement  d’^SCULAPE,  Novembre  1912 


Sommaires  des  Numeros  dVESCULAPE  parus  en  1911 

La  collection  des  12  numeros  dhEsculape  1911 ,  sur  le  point  d’etre  epuisee,  se  vend  40  francs  net,  sans  prime,  depuis  le  lcr  Aout  1912 


JANVIER 

La  question  du  jour  :  Le  6o6  (etude  ou  il  est  dit  ce  qu’il  convient  d’en  attendre,  suivie 
d’un  aperipu  sur  le  cfite  commercial  et  financier,  caricatural  et  poetique  (!) 

Le  Docteur  Rabelais  (sa  valeur  medicale;  une  dissection,  en  public,  sur  le  cadavre  k  Lyon; 
il  invente  des  instruments  de  chirurgie;  il  preconise  la  methode  experimentale). 

Originality  de  I’Ecole  Medicale  Lyonnaise  (Lyon,  rival  de  Paris;  l’esprit  lyonnais). 

Le  Parc  de  Pilawin  (le  comte  Potocki  a  taille  dans  la  foret  de  Pitschef  un  pare  de 
3.6oo  hectares,  paradis  des  grands  animaux;  v  vivent,  k  l’etat  sauvage,  des  bandes 
de  bisons,  elans,  cerfs,  sauves  de  1’extermination). 

Le  Scorpion  Languedocien  (le  delicieux  Virgile  des  Insectes,  le  doux  et  lumtneux  centenaire 
H.  Fabre,  raconte  avec  saveur  les  moeurs  et  les  amours  du  Scorpion). 

L'Enigme  de  V Homme  au  Masque  de  Fer  (Cabanes  s’efforce  d’enpercer  le  mystere). 

La  Survie  de  la  Pensie  chez  les  Guillotines  (combien  de  temps  survit  la  pensec  apres 
section  du  cou?  Les  derniferes  paroles- de  Danton  sur  l’echafaud;  la  tdte  de  Lacenaire, 
ses  batlements  des  paupi&res;  un  corps  sans  tete  qui  marche). 

L’Ecole  Francaise  de  Medecine  de  Beyrouth  (en  Syrie: 
francaise  'dans  tout  l’Orient). 

FEVRIER 


s  eldves  font  rayonner  la  science 


La  question  du  jour :  Le  Radium ,  par  les  D"  J.  Barcat  et  Dominici  (16  illustr.).  —  Gueri- 
sons  quasi-miraculeuses  par  le  Radium:  de  tumeurs,  cancers,  maladies  de  peau,  etc. 

La  Folie  de  Don  Quicliotte,  par  le  D-  Libert  (9  illustr.).  —  Etude  medico-psychologique 
(amour  malheureux,  lutte  contre  les  moulins  a  vent,  defaite,  multiples  disillusions). 
Illustrations  d’apr&s  les  grands  maitreset  les  vieilles  estampes. 

Les  Fails  psychiques  (4  illustrations),  par  le  D'  Encausse.  —  Des  forces  tnconnues 
emanent  de  certains  sujets.  Des  photos  du  D’  Ochorowicz  montrent  un  medium  sou-_ 
levant,  sans  contact,  des  ciseaux,  une  balle,  par  le  fait  de  la  seule  force  invisible. 

L  Homme  de  la  Chapelle-aux-Saints  (10  illustr.).  —  Le  Prof.  P.  Raymond  decrit  le  plus 
vieil  anefitre  connu  de  I’humanite  (demi-bruie).  Crane  reproduit,  grandeur  nature. 

Le  Cas  du  Docteur  Rose  (4  illustr.),  par  le  Dr  Louis  Delattre.  —  Une  pauvre  loque  humaine, 
atteinte  d’ostiomalacic  generaltsee,  setale  depuis  quinze  ans,  a  la  fa?on  d’une  pate, 
dans  la  maisori  oil  ses  belles-filles  et  ses  fils  vivent  dans  la  desolation  des  jours. 

L’Hydrologie  (4  illustr.).  —  Le  Professeur  Garrigou  montre  que  des  richesses  insoupponnees 
sourdent  de  notre  sol;  des  fleuves  medicamenteux  vivants,  d’activite  surprenante. 


MARS 


Les  Faits  du  Spiritisme  et  nos  connaissances  sur  I’Au-dela  (8  illustrations).  —  Le  Pro¬ 
fesseur  Grasset  etudie  les  faits  suivants  :  magnetisme  animal  et  hypnotisme  (suggestion), 
tables  tournantes,  pendule  explorateur,  baguette  divinatoire,  cristallomancie,  mediums 
et  transes.  Questions  troublantes  plus  que  jamais  a  l’ordre  du  jour. 

La  Maison  du  Medecin  (8  illustrations).  —  Bois  original  du  Dr  P.-E.  Colin,  images  de 
gracieuses  artistes  «  medicales  »;  vers  du  Docteur-Poete  G.  Montoya. 

Ce  qu’il  en  coiitait  pour  devenir  medecin  a  la  fin  du  XVIII‘  siicle  (10  illustrations). 

Un  Apotre  (4  illustrations)..  —  Tolstoi,  sa  doctrine,  sa  fugue  senile  par  la  neige,  sa  mort  a 
Ivoselsk.  4  oeuvres  mattresses  d’artistes  :  Aronson,  Malteste,  Carriere,  Repine. 

Une  Grossesse  historique  (5  illustrations).  —  Le  Dr  Cabanes  Conte  ici  1’aventure  de  la 
Duchesse  de  Berry,  «  qui  entre  en  prison  a  la  suite  d’une  des  equipees  les  plus  folles 
et  en  sort  tenant  dans  ses  bras  un  enfant  dont  un  gentilhomme  italien  endosse  la 
paternite  ».  La  grossesse  fut  cachee  jusqu’au...  8’  mois  aux  Maitres  de  la  Faculte! 

La  Croissance  de  Rosa-Josepha  (6  illustrations).  —  Le  Dr  Marcel  Baudouin  suit  le  deve- 
loppement  du  monstre  depuis  l’fige  de  2  ans  jusqu’a  32  ans.  6  photos  :  dans  la  sixieme, 
Rosa-Josepha  tient  dans  ses  bras  I e  fruit  d’un  amour  desormais  fameux. 

Le  Premier  Salon  des  Midecins  ( 1 3  illustrations).  —  Ce  premier  Salon  fut  une  revelation. 


AVRIL 

Les  Fous  en  liberte  (Open-Door)  (7  illustrations),  par  le  Prof.  Pozzi.  —  La  statue  de 
Pinel,  devant  la  Salpetrifere,  le  montre  brisant  les  chaines  des  alienes.  Le  D'  Cabred, 
prfes  des  bords  ensoleilles  du  Rio  de  la  Plata,  dirige  une  colonie  singuliere  d’alienes 
qui  vivent,  travaillent,  s’ameliorent  a  Fair  libre.  Le  Prof.  Pozzi  dit  son  emerveillement. 

Une  Grossesse  historique  (Suite  et  fin)  (4  illustrations),  par  le  Dr  Cabanes.  —  Dans  un 
recit  colord;  vivant,  pittoresque  a  souhait,  nous  est  dite  la  fin  de  la  folle  aventure 
de  la  duchesse  de  Berry,  cet  “  Henri  IV  en  jupons  ”.  La  seine  de  l’accouchement 
inopine,  racontee  par  Meniere,  ne  manque  pas  de  saveur. 

Les  Faits  du  Spiritisme  et  nos  connaissances  sur  I’Au-dela  (Suite  et  fin)  (9  illustr.),  par  le 
Prof.  Grasset. —  Ici  sont  etudies  des  faits  plus  extraordinaires  que  ceux  envisages 
dans  un  article  anterieur  (suggestion,  teldpathie.  apparitions  de  fantomes...,  etc.) 

Coeur  de  Momie  (4  illustr.),  par  le  D’  Fraikin.  Les  visedres  de  Sesostris  au  Louvre  dans  deux 
vases  canopes.  Examen  histologique  du  coeur.  Reverie.  Photo  de  la  glorieuse  momie. 

Le  Lait  meurtrier  (9  illustrations),  par  le  Prof.  Porcher.  —  Illustrations  de  Dorville, 
Does,  Caran  d’Ache,  Grandjean,  Michael,  Weiluc,  Barcet,  Mirande. 

Le  Deuxiime  Salon  des  Midecins  (avril  iqii)  (16  illustrations).  —  Nombreuses  oeuvres 
’  reproduites  :  Besan?on,  Capdepont,  Halle,  Frogier,  Marcel  Labbe,  Colin,  etc. 


JUILLET 

Pourquoi  j’ai  editi  le  Regime  du  Corps  (12  illustrations),  par  le  Prof.  Landuuzy.  —  Le 
premier  ouvrage  medical  ecrit  en  langue  francaise;  sa  saveur,  ses  sages*  preceptes. 

Spiritisme  et  Metapsychisme  (3  illustration'),  par  le  Dr  Geley.  —  Fin  de  l’article-reponse 
au  professeur  Grasset  sur  une  question  troublante.  Beau  portrait  de  James  Tissot. 

Ingres  devant  la  Medecine  (6  illustr.),  par  Verdier.  —  Ingres  et  les  medecins;  son  dedain  de 
l'anatomie,  sa  peur  des  squelettes;  son  type  de  beaute  feminine  (hypothyrotdie  et  goitre). 

J.-J.  Rousseau  devant  la  Medecine  contemporaine  (8  illustrations),  par  Libert.  • —  Maso- 
chisme,  exhibitionnisme,  ereutophobie...  delire  de  persecution. 

Madame  Annie Besant.  Une  religion  nouvelle  (10  illustr.).  —  La  vie  merveilleuse  de  M-  Be- 
sant;  la  Theosophie;  lejeune  Alcyone,  ses  progressions  successives  a  travers  les  ages. 

L’lvresse  dans  I'Antiquite  (a  illustrations),  par  Felix  Regnault. —  D’apres  les  auteurs,  les 
ceramiques,  les  peintures  de  Pompet. 

Petit  voyage  au  pays  des  Loufoques  (5  illustr.).  —  Les  folies  du  «  Cubisme  »  sont  le  fait 
d’exotiques.  Certaines  oeuvres  du  Salon  des  Independants  devant  1  clinique  mentale. 

AOUT 

La  Pathologie  des  Antiques  d’apres  leurs  ex-voto  (17  illustr.),  par  le  D’  Bertllon.  —  Lai 
pathologie  mexicaine  avant  C.  Golomb  revelee  par  des  statuettes  (coliques  hepatiques, 
nevralgtes,  appendicite,  idiotie,  folie,  syphilis,  etc.).  L’aliene  ligotte,  son  lezard. 

Le  Jardifi  des  Serpents  (5  illustrations),  par  le  prof.  Pozzi.  — Le  D'  Brazil,  de  Sad  Paulo,  et 
.  ses  serpents.  La  lutte  dramatique  du  Mussurana  et  du  Jararaca;  le  Jararaca  englouti. 

Les  Aissaouahs  (6  illustrations),  par  le  D'  Papus.  —  La  prifere,  la  danse  sur  la  lame  du 
sabre,  l’epee  dans  l’abdomen,  le  clou  enfonce  dans  le  crane,  l’oeil  extrait  de  I’orbite. 

Une  visite  au  D’  P.-E.  Colin,  graveur  (11  illustrations),  par  le  Dr  Rabier.  —  Debuts, 
evolution  de  son  art;  la  simplicite  puissante  d'un  primitif;  l’epopee  de  la  Terre. 

Le  Musee  du  Dr  Lannelongue  a  Caster a-Verduqan  (3  illustrations).  —  Un  musee  type  da  a 
une  initiative  medicale.  Les ‘chefs-d’oeuvre  de  tous  les  ages,  de  toutes  les  ecoles. 

Quelques  risques  de  la  Profession  medicale  (5  illustrations),  par  le  D*  A.  Marie.  —  Le  mar  y- 
rologe  medical.  Victimes  illustres.  Instruments  de  crime.  Impressions  d’un  reseat  e. 

Cannibalisme  (7  illustrations).—  D’apres  un  temoin  oculaire,  compagnon  de  Stanley.  Sejoar 
prealable  dans  l’eau;  la  chose;  les  divers  modes;  moral  de  la  victime  predestinee 

SEPTEMBRE 

Un  demifou  de  genie:  Auguste  Comte  (5  illustrations),  par  leProf.  Grasset  (de  Montpellier). - 
Son  orgueil  maladif;  ses  crises  de  folie;  son  amour  profane  pour  Caroline  Massii; 
son  amour  platonique  pour  Clottlde  de  Vaux;  l’idee  religieuse  dans  sa  philosophy. 

Le  Docteur  Villandre,  chirurgien  et  peintre  (6  illustr.),  par  le  D'  Ameuille.  —  La  vaine  cari¬ 
cature  de  Lucas-Championniere;  un  admirateur  des  belles  formes  et  des  jolies  femm  s. 

Les  Cagots  (7  illustrations), par  le  D-  H.-M.  Fay.  —  Origine  de  ces  parias;  leurhistoire  tia- 
gique  a  travers  les  ages;  une  seule  sculpture,  reproduite  ici,  nous  a  trarismis  leurs  traits. 

Les  Zoophiles  (3  illustrations),  par  le  D*  Fillassier.  —  L’amour  morbide  pour  les  animaux 
(chats,  fourmis,  araignees,  etc.),  Caille-Pipi,  Pierrot,  Mont-Blanche,  etc. 

Saint-Lazare  ( 7  illustrations),  par  le  D-P.  Laffont.  —  Le  logis  des  Manon-LescaUt  modenies 
et  des  «  momes  »  du  boulevard,  leur  vie;  quelques  portraits  de  pensionnaires. 

La  tristesse,  la  douleur  et  la  mort  dans  I'ceuvre  de  Ch.  Cottet  (5  illustr.),  par  Paul  Gsell  - 
La  pensee  constante  de  la  mort  dans  l’ame  bretonne.  Cinq  belles  toiles  emouvames. 

Les  causes  determinantes  du  sexe : peut-on  avoir  fille  ou  gallon  a  volonte?  (9  illustr.),  pat  le 
Prof.  Regnault.  — Croyances  populates;  quelques  procedes  naifs ;  solution  scientifiq  te, 

OCTOBRE 

La  Bastille,  asile  d’alienes,  et  asile  de  surete  (11  illustr.).  —  P.  Serieux,  medecin-chef 
des  Asiles,  et  Libert,  font  revivre  des  figures  passionnantes  et  nombre  de  visionnaires, 

.  scelerats,  tripons,  imposteurs,  sodomistes,  exhibitionnistes  notoires. 

La  Medecine  et  la  Sorcellerie  au  Maroc  (4  illustr.).  —  Le  manuscrit  du  D’  Mauchamp  est 
recueilli,  macule.de  son  sang.  zEsculape  en  publie  quelques  pages  (nuit  de  noces,  puberte, 
pratiques  de  sorcellerie  pendant  l’accouchement,  mort,  achevement  du  moribond). 

Destins  tragiques  et  mysterieux  :  Isabeau  de  Baviere  (5  illustr.).  —  Cabanes  dit  les  chartues 
d’Isabeau ;  son  mariage,  ses  grossesses  multiples,  ses  amours,  sa  neurasthenie,  oOtj 
’  obesite  precoce.  . 

I.a  Dame  des  Panegyries  deViolence  (14  illustr.).  —  Le  sommetl  mtllenatre  de  la  courtisane 
dans  sa  robe  fleurie  de  lotus;  ses  lamentations  durant  la  recherche  des  lambeaux  du  corps 
du  bel  AntinoiisjTe  Pore  et  la  Gazelle  du  sacrifice. 

L’ Homme  prihistorique  inconnu  (7  illustr.).  —  Le  D'M.  Baudouin parle  de  l’Homme  tertiaire. 

L'CEuvre  de  Chair  de  Bakst  (4  illustr.).  —  Toute  I’oeuvre  sensuelle,  toute  l’eloquence  des 
corps  aux  modeles  pleins,  de  Bakst,-  commentee  par  Peladan,  ad  usum  medici. 

NOVEMBRE 


MAI 

Les  Sanctuaires  midicaux  de  la  Grice  et  le  Culte  d’AEsculape  (18  illustr.),  carle  Dr  Coryllos, 
d’Athenes. —  Legende  dTEsculape:  amours  d’Apollon  et  de  la  belle  Coronis;  le  centaure 
Cheiron.  Le  Sanctuaire  d’Epidaure :  les  pretres  y  endorment  et  operent  les  malades. 

Le  Tableau  mystirieux  de  Londres  (2  illustrations).  —  Au  jour,  le  Christ  marche  sur  les 
bords  de  la  mer  Morte  ;  la  nuit,  une  croix  lumineuse  et  une  aureole  apparaissent. 
Comment  expliquer  ce  mystere? 

Les  Mariages  de  Monstres  doubles  (5  illustrations),  par  le  D’  M.  Baudouin.  —  Rosa-Josepha 
reparait  avec  l’enfant  et...  le  pere  de  l’enfant.  Quelques  figures  de  monstres  fameux. 
Les  amours  d’un  monstre  double. 

Le  Lait  meurtrier  (9  illustrations), par  le  Prof.  Porcher.  —  Illustrations  d’humoristes. 

Les  Homceopathes  et  I’Homceopathie  (2  illustrations),  par  le  D'  Encausse.  —  Le  mal  qu’on 
dit  des  Homceopathes  ;  leurs  succfes. 

Les  Mangeurs  d’argile  (5  illustrations).  —  Une  friandise  pour  les  Bobos ;  la  carriere  d’ou 
on  l’extrait  reclame  des  sacrifices  humains;  l’enlisement  de  la  victime  expiatoire. 

Les  Amoureuses  de  Pritres  (2  illustrations),  par  le  D*  Rolet.  —  Une  variete  d’amour  mor¬ 
bide;  une  belle  oeuvre  du  sculpteur  Rodin;  i5  annees  d’un  amour  morbide  continu . 

Charles  IX  est-il  mort  empoisonne?  (5  illustrations).  — Le  mystere  d’une  mort;  la  vie 
maladive  de  Charles  IX;  I’amour'a-t-il  hate  sa  fin?  resultats  de  l’autopsie. 


Les  Hermaphrodites  dans  I’antiquite  et  aujourd’hui  (5  illustr.),  par  le  Dr  Nass.  —  L’idyl 
de  la  Nymphe  Salmacis  et  du  bel  Hermaphrodite;  une  question  troublante;  desM 
de  Pompei,  marbres  grecs. 


-  Le  Calv:: 


Les  Abus  de  la  Vivisection  (6  illustr.),  par  le  D”  Foveau  de  Courmelles. 
des  b£tes;  des  martyres  inutiles. 

Pour  la  Race  noire  (9  illustr.),  par  le  D'  Casseus  (d’Haiti).  —  Un  medecin 
grandeur  de  sa  race  dans  le  passe,  et  les  espoiys  que  lui  reserve  l’avenir 

Divinitis  patliologiques  (9  illustr.),  par  le  D’  F.  Regnault.  —  Le  dieu  Horus, 
sa  verge;  autres  dieux  infirmes. 

Le  Congres  de  Medecine  de  Lyon  (4  illustr.),  par  le  D'  Esmonet.  —  Triomphe  des  Lyon¬ 
nais.  Ou  l’on  voit  Lepine,  Teissier,  Caligula  et...  Guignol. 

Hymne  a  Asclepios  (1  illustr.),  par  Guitet-Vauquelin. 

Le  Bal  de  I'Internat  iqii  (9  illustr.).  —  Une  resurrection  des  belles  fetes  pai'ennes ;  la 
beaute  des  femmes,  l’art  audacieux  des  loges,  la  splendeur  des  corteges. 

Mona  Lisa  etait-elle  rachitique?  (9  illustr.),  par  le  D'  Lequeux,  prof,  agrege  a  la  Faculte 
de  Medecine  de  Paris.  —  Le  bassin  de  la  Joconde  juge  par  un  gynecologue.  Mona  i.tsa 
devant  la  maternite  et  l’accouchement. 

DECEMBRE 


JUIN 

Voyage  medical  en  Italie  (i5  illustrations),  par  le  D*  Gougerot,;lprofesscur  ;  agrege.  — 
Peierinage  medico-artistique. 

L’Ecole  de  Medecine  d'Indo-Chine  (3  illustrations),  par  le  Dr  Matignon.  —  Comment  elle 
peut  faire  rayonner  l’influence  intelleetuelle  fran?aise  en  Extreme-Orient. 

A  propos  de  dessihs executes  sous  la  suggestion  hypnotique  (2  illustrations),  par  J.-A.  Sicard, 
professeur  agrege.—  Impressions  realistes  de  terr.eur  et'de  cadaverisation . 

Le  Cimetiire  des  entens  a  Asniires  (6  illustrations).  —  Une  visite  a  l'originale  necropole; 
6.000  chiens  y  sont  inhumes;  des  centaines  de  tombeaux  avec  epitaphes  -attendries. 

Quelques  anomalies  de  la  figure  humaine  au  Louvre  (7  illustr,),  par  Lepaitre.  —  Dacryo- 
cystite,  cicatrices,  alcoolisme,  prognathisme,  acne  hyp'er'trophique,  acne  rose,' etc. 

Coutumes  et  Superstitions  des  Mois  (6  illustrations).  —  Les  vertus  du  Bois  d’Aigle,  etc. 

Spiritisme  et  Metapsychisme  (i5  illustr.),  par  le  D'  Geley.  —  Reponse  au  bel  article  du 
prof.  Grasset  avec  documents  nouveaux;  exposition  de  la  question  sous  un  autre  aspect. 

Les  terres  cuites  patliologiques  alexandrines  (ro  illustr.),  par  le  Dr  F.  Regnault.  —  On 
les  prenait  pour  des  grotesques;  elles  sont  grandement  interessantes  pour  le  medecin. 

L’Hopital  franqais  du  Caire  (1  illustration),  par  le  Prof.  M.  Hache. 


La  Suggestion  par  la  Beaute  :  Agnes  Sore!  et  Charles  VII  (12  illustrations),  par  le 
D*  Peugniez,  prof,  a  l’Ecole  de  Medecine  d’Amiens.  —  «  Les  malades  guerissaient  at 
sourire  seul  de  la  belledes  belles,  tant  eta.it  grand  le  ravissement  qite  causait  1  eel  at 
de  sa  joliesse  et  l’insigne  douceur  de  son  regard  angelique.  »  Son  charme  seduij 
Charles  VII  et  le  tonifie. 

Pour  la  Race  Noire  (fin)  (6  .illustrations),  par  le  D’  Casseus  (d’Haiti).  —  Un  medecin  not 
continue  son  beau  plaidoyer;  genie  et  grandeur  d’ame  de  Toussaint-Louverture. 

Les  Enterres  Vivants  (5  illustrations),  par  le  D’  Avalon.  —  Horreur  du  reveil  dans  1 
cercueil;  les  amours  du  religieux  et  de  la  fille  morte.  Vesale  autopsie  un  cadavr 
vivant;  photo  de  l’enterre  vivant  de  Bordeaux.  Un  signe  certain  de  la  mort. 

L’ Expansion  francaise  par  les  Etudiants  (10  illustr.), :par  le  Prof.  Chilot.  —  Les  etud 

jeunesses  rayonnantes  et  l’influence  scientifique  de  la  France  dans  le  monde  , 

La  Bite  du  Gevaudan  (5  illustrations),  par  le  Dr  Puech,  prof,  a  la  Faculte  de  Medecine  01 
Montpellier  —  Une  legende  d’epouvante.  Le  chat-tigre  venu  d’au  dela  des  mer  ,■ 
corps  mutiles  ;  chasses  et  battues;  monstre  veritable  ou  fou  sadique ? 

IJn  curieux  dessin  polygonal  (1  illustration).  —  Portrait  byzantin  execute  autotnattqu 
ment  en  dehors  du  contrble  de  Vinteiligence'consciente. 
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PHARMACIE  CHARLARD-VIGIE R ,  Phen  de  lre  cl  et  R.  HUERRE,  Plien  de  lre  cl,  Docteur  es-Sciences,  12,  bouleyard  bonne-nouyelle,  paris 

PRODUITS  ORGANIQUES  F.  VIGIER 


CAPSULES  OVARIQUES  VIGIER 


CAPSULES  DE  CORPS  THYROIDE  VIGIER 


Capsules  Surrcnalcs  Vigier  aogr  25, 

Maladie  d’Addison,  Diabete  insipide, 
Myocardite  sclereuse(aryth.card.),Rachitism 

Sapsules  Hepatiques  Vigier  a  0  gr.  30 « 

Contre  la  Cirrhose,  Ictere,  Hemoptysie, 
Goutte,  Diabete,  Insuffisance  hepatique 
chez  les  syphllitiques,  etc. 

Capsules  Pancreatiques  Vigier  *b:gr.no< 

Centre  Ie  Diabete  (Galme  la  soif). 


I  Capsules  Spleniques  Vigier  6  0dfVi°e.c 

Centre  Cachexie  palustre,  Anemie,  elc. 

Capsules  Eupepliques 

Contre  Affections  de  I’lntestin, 
Ententes,  elc. 

Capsules  d’Hypophyse 

Dnns.  les  cas  d'Aoromeqalie,  Myocardites 
aigues,  Cardiopathies  chroniques, 


Capsules  de  Thymus  Vigier  a  0  gr.  30  c 

CHLOROSE,  Ambnorrhee,  Troubles  de  la 
croissance,  Maladie  de  Basedow,  Pelade, 
Pour  dbvelopper  les  selns. 

Capsules  de  Parotide  Vigier a 0  gr.  20  c 

Contre  Affections  ovariennes,  Dlabbte, 
pour  faciliter  la  Digestion  des  feculents. 

Capsules  Proslaliques  Vigier  a  «gr  20  c 

Centre  les  Maladies  de  la  prostate. 


CAPSULES  GALACTOGENES  a  0  gr.  30  centlgr.  de  placenta. 


Capsules  Orchitiques  Vigier a 0 

Neurasthenic,  Ataxle,  Dbbllltb  sei 
Impulssance. 

Capsules  Renales  a  0  gr.  30  c. 

Albuminuric,  Nbphrltes. 

Capsules  de  Moelle  osseuse  a  0 

de  moelle  rouge  des  os 
Contre  Anbmie  pernicieuse, 
Chloro-Anemle,  Anbmie,  Rachltlsm 


Pour  toutes  ces  sortes  de  Capsules  la  dose  est  de  2  a  6  par  jour. 


AU  LECTEUR 

NOS  SUPPLEMENTS 
TRIMESTRIELS 

Le  Supplement  trimestriel  d’Avril 
comprenaitdeux  articles  illus- 
tres,  consacres  aux  Herma-  ’ 
phrodites :  Tun  du  a  la  plume 
du  docteur  Nass  (Les  Herma¬ 
phrodites  devant  les  tribu- 
naux  du  Moyen  Age) ;  l’autre 
reproduisant,  avec  les  des- 
sins  originaux,  une  curieuse 
brochure  presentee  en  l’an  X 
de  la  Republique,  a  l’Acade- 
mie  de  Mantoue,  sur  le  sexe 
d  un  individu  vivant  connu 
sous  le  nom  de  Jaqueline  Fo- 

Le  Supplement  trimestriel 
de  Juillet  donnait  un  article 
di  D’  Nass  sur  la  Bestialite 
ar  tique  et  la  belle  Epitre 
falote  et  testamentaire  de 
G  orges  Fourest. 

Notre  Supplement  trimes¬ 
triel,  encarte  dans  le  present  numero 
d '  LEsculape,  est  consacre  au  Bal  de 
I’internat  (1912). 

Les  supplements  trimestriels  ne 
sort  adresses  qu’a  ceux  de  nos 
abonnes  qui  nous  en  ont  demande 


INTERET  SCIENTIFIQUE 
ET  MEDICO-PSYCHOLOGIQUE 
DES  POTERIES  ANCIENNES 
DE  LA  COLOMBIE 

Notre  distingue  collaborateur,  le 
Dr  Berillon,  professeur  a  l’.Ecole  de  psy¬ 
chology,  publiait  l’an  dernier  dans  nos 


Nous  puiserons  largement,  pour  cette 
fin,  dans  letude  que  vient  de  publier 
M.  Delachaux  dans  L' Art  Dccoratif\ 5  octo- 
bre  1911). 

M.  Delachaux  fait  remarquer  que  les 
travaux  scientifiques  et  archeologiques 
traitant  de  la  Colombie  sont  relativement 
peu  nombreux. 


:olonnes  un  article  qui  fut  remarque  sur 
la  Pathologie  des  Antiques  d'apr'es  leurs 
’.x-votos.  Nous  voulons  aujourd'hui,  dans 
jn  meme  ordre  d’idees,  attirer  1’attention 
;ur  la  riche  moisson  que  les  Docteurs 
3.  Fuhrmann,  professeur  a  1’Universite 
le  Neuchatel  (Suissel  et  Mayor  viennent 
le  rapporter  de  leur  mission  scientifique 
1  travers  la  Colombie. 


Nos  notions  sur  la  prehistoire  de  la 
Colombie  sont  fort  vagues,  pour  ne  pas 
dire  nulles,  puisque  celle-ci  n’a  comme 
seuls  appuisque  les  vestiges  epargnes  par 
le  temps  et  les  hommes,  et  ces  vestiges 
se  reduisent  a  fort  peu  de  chose  malheu- 
reusement,  en  dehors  des  sepultures  et  de 
quelques  lieux  de  culte.  La  nature  meme 
des  objets  qui  accompagnaient  les  morts 


dans  leurs  tombeaux  est  si  speciale  qu’ils 
ne  fournissent  guere  que  des  documents 
sur  les  croyances  religieuses  :  ce  sont  des 
poteries,  des  bijoux  en  or,  des  pierres  tail- 
lees  ou  sculptees  et  parfois  des  ossements. 
La  presence  de  l  or  dans  les  sepultures 
fut  connue  des  Espagnols  rdes  leur  arri- 
vee  et,  des  ce  temps,  le  metier  de  giui- 
qtiero  devint  a  la  mode.  Lachasse 
aux  guacas,  ou  tombes  indiennes, 
etait  pour  les  chercheurs  d’or  des 
i  plus  fructueuses.’  II  va  sans  dire 
5  que  tous  ces  tresors  en  or  etaient 
impitoyablement  jetes  au  creuset 
pour  etre  transformes  en  lingots. 
j  Les  collectionneurs  n’ont  com- 
1  mence  a  s’occuper  de  ces  objets 
qua  une  date  fort  re'cente;  nean- 
moins  quelques  belles  collections 
■  I";  ont  encore  pu  se  former,  dont  la 
plus  celebre  est  celle  de  M.  Leo- 
It  cadio  Ma  Arango,  a  Medellin, 
■H  ainsi  que  pluCeurs  autres  qui 
■  ont  pris  le  chemin  de  musees 
d’Europe,  tels  que  ceux  de  Berlin 
I  et  de  Leipzig. 

Nous  n’aurons  ici  qu’a  nous 
I  occuper  de  poteries;  mais  nous 
croyons  utile  avant  tout  de  rappe- 
ler  en  quelques  lignes  ce  que  sont 
;f  ■  ces  sepultures  dont  on  les  tire 
encore  de  nos  jours,  ces  guacas. 
comme  on  les  nomme  dans  le 
pays  meme. 

Le  guaquero  doit  etre  un  homme  habile, 
car  ce  n’est  pas  toujours  chose  facile  de 
trouver  l’emplacement  d’une  tombe,  les 
Indiens  ayant  pris  les  plus  grands  soins  a 
en  dissimuler  l’ouverture. 

Les  guacas  sont  de  diverses  formes ;  les 
unes  carrees,  d’autres  rondes  ou  encore 
triangulaires.  Les  parois  sont  tantot  verti- 
cales,  tantot  en  gradins,  quelquefois  reve- 


TRAITEM  ENT  DE 


l’Arthritisme  et  de  la  Dyspepsie 

par  VEau  de 


Un  Verve  le  matin 


Un  Verre  une  heurt 
avant  le  Dejeuner 


Toutes  Pharmacies  ou  s’adresser  a  M.  CHAMPETIER,  a  Vals=les=Bains  (Ard^che) 
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tues  de  dalles  de  pierre.  Le  fond  se  trouve 
a  deux  metres,  ou  plus  encore,  sous  le 
niveau  du  sol.  Des  niches  plus  ou  moins 
profondes  creusees  dans  les  parois  rece- 
vaient  les  ossements  des  morts.  II  est  tres 
rare  de  trouver  des  squelettes  ou  des  os  en 
bon  etat,  etleplus  souvent  meme,  ils  sont 
completement  detruits.  Les  objets  en  or 
et  les  poteries  sont  places  dans 
une  des  niches,  mais  non  melanges 
arbitrairement. 

Ainsi,  chez  les  Indiens  de  Chiri- 
qui\Panama)  les  poteries  occupent 
le  centre  de  la  guaca,  tandis  que 
les  ossements  sont  distribues  au 
pied  des  parois  et  les  objets  en  or 
dans  les  interstices  des  pierres. 

Les  morts  subissaient  probable- 
ment  une  preparation  avant  d’etre 
inhumes,  commecela  etait  le  cas 
chez  les  Indiens  de  Chiriqui. 

Ceux-ci  exposaient  leurs  morts 
pendant  plusieurs  mois  dans  une 
s.orte  de  cabane  elevee  sur  des 
pilotis,  puis  les  ossements  etaient 
recueillis  et  soigneusementgrattes 
et  blanchis  avant  d’etre  places 
dans  la  tombe  ( Cbiriquian  Anti¬ 
quities,  G.  Grant  Maccurdy,  Yale 
University  1911). 

En  jetant  un  coup  d’ceil  rapide 
sur  les  poteries  figurees  ici,  on 
est  frappe  de  leur  aspect  bizarre 
de  bibelots  rares  et  curieux.  Ce 
n’est  pas  la  le  produit  d’un  potier,  mais 
plutot  celui  d’un  sculpteur,  car  toutes  ces 
pieces  sont  sorties  de  doigts  habiles  qui  ne 
se  sont  point  servis  du  tour. 

Si  nous  nous  demandons  oil  nous 
avons  vu  leurs  pareilles,  notre  pensee  se 
porte  tout  naturellement  vers  quelque 
cathedrale'gothique  et  il  nous  semble  voir 


la  faune  des  chapiteaux  et  des  gargouilles 
du  xme  siecle. 

II  y  a  dans  ces  formes  tant  d'imprevu, 
une  invention  si  feconde  dans  la  silhouette 
et  dans  [’interpretation  de  la  faune  em¬ 
ployee,  avec  cela  un  coup  de  main  si  libre 
et  si  franc  et  sans  aucune  hesitation,  que 
nous  avons  l’impression  de  nous  trouver 


en  face  de  l’ceuvre  d’un  excellent  artiste. 

La  matiere,  facteur  si'  important  dans 
les  arts  decoratifs,  est  belle  quoique  d’un 
aspect  apre  et  un  peu  grassier.  La  cas- 
sure  nous  montre  cette  terre  formee  d’un 
sable  agglomere  par  une  substance  noire 
vitrifiee;  la  surface  est  d’un  noir  legere- 
ment  lustre,  a  1  aspect  gras. 


Nous  avons  deja  parle  de  l’aspect  de 
«  bibelots^ »  que  revetent  la  plupart  de 
ces  formes.  Elies  n’ont  certainement  point 
ete  faites  pour  servir  a  un  usage  domes- 
tique.  Ce  ne  sont  pas  des  ustensiles  de 
menage.  II  est  bien  plus  probable  qu’elles 
ont  fait  l’objet  d'une  industrie  speciale 
pour  le  culte  des  morts.  II  est  probable 


aussi  qu’elles  avaient  une  signification 
symbolique  et  religieuse.  Mais  ici  encore 
les  donnees  les  plus  elemental  res  nous 
manquent  sur  les  idees  religieuses  de  ces 
civilisations  ariciennes.  Nous  savonS  seu- 
lement  que  des  temples  fort  beaux  et  fort 
riches  ont  ete  incendies  par  les  soldats 
espagnols;  nous  savons  aussi  que  ,des' 


ceremonies  religieuses  tres  importantes 
avaient  lieu  au  bord  de  certains  lacs,  cere¬ 
monies  pendant  lesquelles  des  tresors  ou 
objets  de  toute  sorte  et  specialement  en  or 
etaient  jetes  dans  les  flots  par  les  pretres, 
au  point  qu’il  vaut  actuellement '  la  peine 
d’exploiter  systematiquement  certains  de 
ces  lacs  en  les  dessechant.  Les  Forces  de 
la  Nature,  sous  divers  aspects, 
devaient  etre  l’objet  de  ces  cultes. 
De  la  [’inspiration  puisee  dans 
une  observation  profonde  de  tout 
ce  qui  vit.  C’est  1  homme  et  les 
animaux  les  plus  repandus  qui 
sont  le  pretexte  de  tout  decor. 
L’ornement  le  plus  geometrique 
meme  peut  en  general  etre  ramene 
a  son  origine  animale  dont  il 
n’est  que  la  representation  schema- 
tique  ou  la  stylisation  a  outrance. 

L’absence  absolue  du  decor 
floral,  si  repandu  chez  d'autres 
peuples,  est  remarquable  dans  un 
pays  ou  la  flore  est  si  riche,  ne 
serait-ce  que  celle  des  orchidees. 

Les  animaux  les  plus  divers,  par 
contre,  ont  servi  a  nos  artistes, 
depuis  les  insectes  jusqua  1'homme, 
les  poissons,  les  reptiles,  les  oi- 
seaux,  divers  mammiferes,  tout  est 
pretexte  a  une  silhouette  amusante, 
Ils  ne  s’attachent  pas  seulemert  a 
la  forme  generale  caracteristique 
et  pour  ainsi  dire  schematipue 
d’une  espece,  mais  ils  1’observent  dans 
ses  mouvements  et  dans  des  etats  dive  rs, 
d’une  faqon  souvent  fort  realiste.  Ils 
ont  tire  parti  de  certaines  poses  typiqaes 
pour  en  creer  des  formes  imprevoes, 
telles  ces  grenouilles  et  ces  salaman- 
dres  en  rut  avec  leur  dos  hautement 
arque.  Nous  sornmes  en  droit  de  nous 


MALADIES  INFECTIEUSES,  PNEUMONIES,  GRIPPE,  ANGINES,  RHUMATISMES,  SEPTICEMIES,  TYPHOIDE,  ENTERITES 
PERITONITES,  SALPYNGITE,  CYSTITE,  MENINGITES.  TUBERCULOSE,  PALUDISME.  etc. 


LANTOL" 


COUTURIEUX 

Rhodium  colloidal  eleclrique 

Procede  Lancien  (Academie  des  Sciences ,  2j  "Novembre  1911). 

Ampoules  injectables  de  3  c.  C.  et  Capsules  pour  \  usage  interne. 

DOSES  :  INJECTIONS  sous-cutanee,  intra-musculaire  ou  intra-veineuse  :  1  a  3  c.  c. 
CAPSULES:  2  a  j6  par  jour. 


TRfeS  ACTIF  1NDOLORE 

TRES  STABLE  DIRECTEMENT  INJECTABLE 

£chantnions  et  Notices :  Laboratoires  COUTURIEUX,  57,  Avenue  d’Antin,  PARIS 


TRAITEMENT  PAR  LES 


CONSTIPATION 

Chronique  ou  Accidentelle 

Fermentations  gastro-intestinales 
Intoxications  bacillaires 
Troubles  hepatiques  et  biliaires 


Produit  nature!  el  complel 

a  base  de  Podophyllin  el  Cascara 

Dose :  un  ou  deux  grains  duanrepa,adumii“ 

Administration:  64,  BOULEVARD  P0RT=R0YAL,  PARIS 


Supplement  d’jESCULAPE,  Novembre  1912 


isi,  quoiqi 
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moyen  d’outih 


ouvert. 


gravure  se  fait  au  moyen  d’ 


ANEMIE 


demander  s’il-y  a  la  simple  fantaisie  d’ar- 
tiste  oubien  une  idee  symbolique.  Lagre- 
nouillejoue  un  grand  role  dans  toute  1’or- 
nementation  indienne,  aussi .  bien  dans 
1’Amerique  du  Nord  que  dans  l’Amerique 
Centrale  et  celle  du  Sud;  partout  nous 
retrouvons,  interprets  d’une  fagon  ana¬ 
logue  et  dans  lesmatieres  les  plus  variees 
(plumes,  vannerie,  sculpture,  metaux, 
poterie,  etc.),  le  schema  de  la  grenouille! 
II  existe  meme  une  serie  deices  schemas 
passant  insensiblement  de  la  figuration  de 
la  grenouille  a  celle  de  l’homme.  Nous 
devons.  done  y  voir  une  de  ces  idees  popu¬ 
lates  et  symboliques  remontant  a  des 
croyances  tres  primitives'  et.anciennes. 


tres  special  et  individuel.  En  effet,  lors- . 
qu  on  regarde  une  collection  de  poteries 
dont  la  forme  generale  de  chaque  piece 
est  faite  au  tour,  f  ensemble  conserve  une 
unite,  je  dirais  meme  une  uniformite  mo¬ 
notone.  lei  ciest  tout  le  contraire.  II  sem- 
ble  que  toute  forme  reguliere  soit  soigneu- 
sementevitee  et  nous.n’avons  plus  devant 
nous  une  collection  de  pots,  mais  une 
fouie  de  petits  etresfantasquesetsingu- 
lieument  vivantsj  Nousne  trouvons  dans 
I’histoire  des  arts-  nulle  part  des  objets 
analogues,  Sice  n  est,  avons-nous  dit,  dans 
notre.  Moyen  age,  dans  .les  gargouilles  et 
les  chapiteaux  de  nos  cathedrales. 

Void  la  technique  du  potier  indi.en  de  nos 
jou  s.  II  petrit  l’argile  dans  ses  mains,  a  fin 
ie  la  -rendre  ..plus  malleable.  Puis,  il  en 
forme. des  boudins.vermiculaires.  Ces  bou- 
iins:sont  ensuite  enroules  en  spirale  dans 
in  plan  horizontal  pour  faire  le  fond  du 
rase:  touteia  forme  du  vase  se  trouve  batie 


METHARSOL 


Par,“t  enroulem!nt  contlnu’  c?mme  J  Cette  technique  est  peut-etre  la  meme  et  est  ensuite  generalement  rempli 

La  su fed  Pour  certames  vanneHes.  dont  se  servaient  lesancetres  des  In-  une  argile  jaunatre,  comme  une  n 

ronf.  •  ■  P  an,e  6t  l6S  par,°!S  dlenS  actueIs-  La  terre  acquiert  par  un  champleve.  La  gravure  ne  se 

ramenees  a  une  epaisseur  convenable  ce  traitement  la  qualite  que  donne  une  ornementation 


metaux  le  laminage  ou  le  filage. 
x  procedes  suffisent  a  Lornementa- 


une  argile  jaunatre,  comme  une  nielle  ou 
un  champleve.  La  gravure  ne  sert  qu’a 
une  ornementation  geometrique,  aucune 
representation  zoomorphe  n’est  faite  par 
ce  procede.  Le  modelage,  par  contre,  est  le 
mode  principal  dans  cette  ornementation. 
Tantot  ces  procedes  se  trouvent  employe's 
seuls,  tantot,  et  e'est  le  cas  le  plus  frequent, 
ils  se  trouvent  reunis  et  se  completent,  la 
gravure  servant  a  remplir  des  espaces 
vides  ou  a  indiquer  la  structure  de  la 
peau  d’un  animal,  ou  encore  a  indiquer 
les  prnements,  colliers  ou  vetements  d’une 
figure.  Aucune  trace  de  couleur  ou  de 
peinture;  toutes  les  pieces  sont  uniforme- 
ment  enduites  de  ce  lustre  noir. 

Toutes  les  interpretations  de  la  figure  hu- 
mainese  ramenenta  untype  curieuxqui  est 
la  caricature  de  la  race  indienne  indigene. 

Ce  sont  des  yeux  fendus  en  amande  et 
legerement  releves  aux  angles,  d'un  type 
tout  a  fait  asiatique.  Le  nez,  par  contre,’ est 
grand  et  arque,  quelquefois  meme  crochu, 
parfois  perce  .d’une  boucle,  ainsi  que  les 
oreilles.  La  boucle  se  retrouve  aussi  bien 
:visible  sur  la  plaque  representee  ici;  les 
oreilles  sont  percees  d’un  trou,  et  devaierit 
probablement  recevoir  des  boucles  en  or. 

Sur  les  vases  anthropomorphes,  le  sexe 
est  particulierement  mis  en  evidence;  la 
aussi  nous  devons  chercher  la  raison 
dans  un  symbolisme  religieux. 

Ces  poteries  doivent  remonter  a  une 
epoque  precolombienne  ou  du  moins 
contemporaine  de  la  conquete  espagnole. 
Nous  savons  que  les  produits  de  la  poterie 
des  Indiens  actuels  sont  loin  d’egaler  les 
produits  anciens  et  qu’elle  ne  fournit  plus 
que  quelques  formes  grossieres  d’un  usage 
courant.  D’autre  part,  les  Espagnols 
aneantirent  en  tres  peu  de  temps  la  cul¬ 
ture  indigene  dont  nos  pieces  paraissent 


e  pointe  etre  des  vestiges. 


f  SYPHILIS  X 
FIEVRES  ' 
PALUDEENNES 


Le  M6tharsol  par  ampoule.  1  1 

,e  M6tharsol  par  20  gouttes.  \  CACHEXIE 


METHARFER 

(Methylarsinate  de  Fer) 

/  CHL0R0- 
/  AN  EIVI 1 E 

ion  cytogenique  du  methylarsinate  unie  au  pouvoir  hemoglohiqne  dn  fer. 
mpoules  .  ...  0,05  de  Mfetharfer  par  ampoule. 

/  LEUCEIV1IE  J 

1UULES . .  o’o2  de  M6tharier  par  pilule.  j 

CACHEXIE  1 

GAIARSOL 

(Methylarsinate  de  Gaiacol) 

mpoules .  0,05  de  Gaiarsol  par  ampoule. 

iouttes .  0,05  de  Gaiarsol  par  20  gouttes. 

X  TUBERCULOSE 
/  AFFECTIONS 
I  des  VOIES 
RES  PI  RATO  IRES 

Il  ' 

GASTROZYMASE 

7  HYPOPEPSIE 

Action  digestive  immediate, 
ion  antiseptique  —  Action  excito-secrdtoire.  j 

'  BYPDSHLDRYDR1E  j 

De  un  a  3  Comprimes  au  milieu  du  repas.  / 

w L 

SEL  GALACTOGENE 
JOUVET 

Granule  a  base  de  GALEGA  VERA  fraichement  recolte 
et  de  PHOSPHATE  de  CHAUX  assimilable 

STIMULE  ia  SECRETION  LACTEE 


En  augmentant  la  quantite  ) 

„  ,, .  .  f  du  LAIT 

En  ameliorant  la  qualite  ) 

TONIFIE 

alafois  la  NOURRICE  et  VENFANT 


DOSE  JOURNALIERE  : 

2  a.  4  cuillerees  a  soupe  aux  repas 

dans  du  vin,  de  la  bi6re,  etc. 

Notices  et  Irchantillons  : 

PHARMACIE  du  Docteur  BOUSQUET,  140,  Faub.  Saint-Honore,  PARIS 
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AUTOUR  DE  L’AME  HUMAINE 
I.  —  L’hatellerie  de  l’&me 

«  L’ame  est  jetee  dans  le  corps  pour  y 
faire  un  sejour  de  peu  de  duree.  »  Cette 
pensee  de  Pascal  synthetise  la  reponse  a 
une  toute  premiere  question  :  comment 
l’homme,  a  Ietatde  nature  ou  a  l’aubedes 
civilisations,  est-il  arrive  a  concevoir 
Fame  distincte  du  corps?  II  y  a  plusieurs 
opinions  a  cet  egard. 

L'homme  primitif,  le  sauvage,  est  un 
etre  naif.  11  tremble  devant  l’inexplique. 
11  s’effare  a  la  vue  d’un  compagnon,  un 
instant  auparavant  actif,  expansif  et  tout 
a  coup  ne  repondant  plus  a  aucun  appel, 
ne  faisant  plus  aucun  geste,  inerte  comme 
la  pierre.  Cette  immobilite,  le  survivant 
s’en  demande  la  cause.  11  se  dit  qu’il  doit 
y  avoir  quelque  chose  ou  quelqu’un  d'in- 
visible  et  pourtant  reel  qui  perniet  ou 
cree  l'activite,  la  parole,  le  geste,  tout 
cet  ensemble  de  phenomenes  que  nous 
appelons  la  vie.  Et  ce  quelque  chose  qui 
est  pour  les  pliilosophes  Fame,  l’homme 
primitif  le  voit  echapper  a  sa  curiosite. 
Vaguement  pourtant,  dans  la  confusion 
de  son  trouble,  de  son  intelligence  ine- 
clairee,  il  se  persuade  que  ce  qui  donnait 
le  mouvement  donne  maintenant  l’immo- 
bilite.  Et  il  en  conc'lut  que  le  corps  n’est 
probablement  qu’un  wigwam,  un  abri, 
une  sorte  d’hotellerie  ou  le  voyageur 
inconnii  s’arrete  quelque  temps  pour  partir 
ensuite  et  aller  on  ne  salt  oil. 

C’est  bien  la  pensee  de  Pascal.  Et  c’est 
une  explication  qu'on  retrouve  dans  les 
croyances  des  Indiens'  americains  des 
Grands  Lacs.  Mais  il  y  a  d’autres  interpre¬ 
tations; 

Si,  pour  les  peuples  primitifs,  la  mort 


est  le  conge  que  prend  le  nomade  qui  a, 
pour  quelque  temps,  elu  demeure  dans 
Lhotellerie  quest  le  corps,  pour  d’autres 
ce  voyage  n’est  que  temporaire  :  Fame 
qui  s’en  va  revient  au  gite  apres  la  fugue. 
Cette  derniere  concep¬ 
tion  confond  simple- 
ment  la  mort  avec  le 
sommeil  et  elle  se  con¬ 
state  pour  la  plupart 
des  mythologies..  Pour 
Homere,  par  e-xemple, 

Thanatos  (la.  mort)  et 
Hypnos  (le  so/mmeil), 
sont  deux  jum^aux  et 
Pausanias  contfe  qu’on 
les  voyait,  Fun  noir, 
l’autre  blanc,  dans  les 
bras  de  leur  mere  la 
Nuit,  sculptes  sur  le 
fameux  coffre  de  Cyp- 
selos,  ou  ce  futur  tyran 
de  Corinthe  fut  cache 
a.  sa  naissance  pour  le 
derober  aux  Bacchiades 
qui  vqulaient  le  tuer. 

Le  sommeil  ressem- 
ble,  en  effet,  a  la  mort: 
comme  celle-ci,  il  tient 
l’homme  en  apparence 
inanime.  Mais  il  en  dif¬ 
fers,  car,  pendant  qu’il 
nous  enchaine,  les  son- 
ges  qui  le  peuplent 
nous  presentent  des  tableaux  analogues  a 
ceux  de  la  viereelle.  L’homme  primitif  va 
toutefois  plus  loin  :  il  croit  a  la  realite  de 
ses  songes.  Au  reveil,  il  depeint  a  ceux  qui 
l’entourent  les  scenes  dont  il  fut  temoin 
pendant  qu'il  dormait  et  dans  lesquelles  il 
joua  un  rdle  :  «  J’ai  vu  ceci,  j’ai  fait  cela.  » 


Ceux  qui  l’ecoutent,  emerveilles,  lui  ap- 
prennent  qu’au  cours  de  ses  vision's  il  est 
reste  completement  immobile,  Alors,  il  se 
penetre  de  la  certitude  qu’il  est  sorti  de 
son  corps  pour  aller  chasser,  pecher,  visi¬ 
ter  des  tribus  voisines 
ou  leur  livrer  des  com¬ 
bats. 

Le  Groenlandais  ne 
doute  point  de  ce  genre 
de  voyages  et  le  Kamt- 
chatdale  soutient  que 
1  ekajak  (la  barque)  d’un 
autre  chasseur  de  pho- 
ques  lui  appartient, 
parce  que  celui-ci  le  lui 
a  donne  en  reve. 

Bastian  rappelle  que, 
selon  les  Vedas,  Fame, 
pendant  le  sommeil, 
s’absente  du  corps  et 
va  s’entretenir  avec  les 
Devas,  dieux  createurs 
et  protecteurs. 

Beaucoup  de  sauva- 
ges  craignent  de  reveil- 
ler  brusquement  le  dor- 
meur.  Les  Tagals  de 
Luqon  (  Philippines ) 
sont,  a  cet  egard,  tres 
circonspects.  Il  en  est 
de  meme,.  nous  a  ra- 
conte  un  explorateur, 
des  anthropophages  du 
Bresil  meridional,  qui  tiennent  captifs  les 
enfants  des  vaincus  massacres  et  les  ele- 
vent,  comme  les  volailles  engraissees  dans 
la  mue,  jusqu’a  un  certain  age,  pour  les 
faire  rotir  lbrsqu’ils  seront  a  point.  Ces 
sauvages  feroces  se  garderaierit  bien  de 
reveillerleurs  jeunes  prisonniers  endormis. 


Ils  disent  que  le  niako  (Fame,  le  voyageur) 
est  peut-etre  loin  et  pourrait  ne  pas  retrou- 
ver  son  chemin,  ce  qui  occasionnerait  ia 
mort.  Et,  comme  l’ogre,  ils  veulent  man¬ 
ger  de  Ia  chair  fraiche. 

Cette  illusion  de  Faccomplissement  du 
fait  reve  hantait  egalement  les  anciens 
Grecs  et  Romains.  Le  rheteur  Aristide  s’en- 
ferma  dans  le  temple  d’Asklepios  et  s’v 
endormit,  pour  demander  en  songe  an 
dieu  le  remede  a  une  maladie  incurable. 
Le  dieu  l’ecouta  pendant  son  sommeil, 
mais  lui  repondit  que  la  guerison  n’auralt 
lieu  qu’au  bout  de  treize  ans,  a  la  condition 
de  se  baigner  chaque  jour  de  l’hiver  dans 
I’eau  glacee  d’un  fleuve.  Aristide'  suivit 
fidelement  la  prescription  et  fut  sauve. 
Devenu  ensuite  pretred’Esculape,  ilecrivit, 
tel  un  reporter  moderne,  sans  en  rien 
oublier,  cette  interview  divine. 

11  y  a  done  chez  les  peuples  primitifs 
ou  anciens,  une  croyanCe  en  quelque  sorte 
generale  a  l’hotellerie:  pretee  par  le  corps 
a  Fame  qui,  pendant  le  sommeil,  est  en 
rupture  de  ban.  Dormir,  mourir,  c’est 
voyager.  Seulement,  le  voyage  de  la  mort 
est  plus  long  que  celui  du  sommeil. 

Les  Abipons  du  Paraguay  ne  font  au- 
cune  difference  entre  Fun  et  l’autre.  Pour 
eux,  le  mort  n’est  que  profondement  en- 
sommeille.  Il  se  reveillera  si  la  voix  quite 
rappelle  est  assez  forte  pour  qu’il  l’ente  ide. 
Et  s’il  tarde  a  l’entendre,  on  l’accabl ;  de 
cris  et  de  hurlements.  C’est  exactemert  ce 
que  font  les  voceristes  en  Corse  et  les 
femmes  qui  poussent  des  lamentations 
aux  obseques  dans  les  eglises  des  Pyre- 
nees-Orientales  :  «  Ah !  pauvre;  reveuez, 
revenez !  » 

Aussi  les  Abipons  tiraillent-ils  le  -mort 
par  les  jambes  et  les  bras  pourle  reveiiler. 


PILULES  MARAIN 

Laxatif  id6al 

guerilla  CONSTIPATION  et  ses  consequences 

i  a  2  pilules  au  repas  du  soir 
Depot  chez  :  FOURNIER,  a  Dijon 


: TUBERCULOSES: 

•  BronchiteSf  Catarrhes,  Grippes  5 

[EMULSION  MARCHAIS 

la  TOUX,  relive  I’APPETIT  • 

•  de3fi6cuiUerteskcaf6  et  ClCATKSSE  ies  lesions.  • 

•  dans  lait,  bouillon.  Btentoleree-  Parf'absorbee.  • 

©©©©•««© 


E.  COGIT  &  CIE 

■  CONSTRDCTEURS  -D’lNSTRllMEK TS  POUR  LES  SCIENCES 

,6,  boul.  Sl-Germain 
PARIS 

Fournitures  gene¬ 
rates  pour  Bacte- 
riologie  et  Micro- 
graphie. 

Depdtpour  la  France 

MICROSCOPES 
des  JUMELLES 
h  PRISMES 

E.  LEITZ 
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GRAiNSeSANT 

2  PCRGATIFS  iooc^Erm  FRANCK  Jdlpdratifs 
if50  la  Boite  de  SO  Grains 

1  Notice  dens  cheque  boite.  En  Vonto  toutes  Pharniecies. 

Lir_Le  Remede  de  la  CONSTIPATIONS 


PILULES  RHENOMARTIALES 

■  (Arrhenal  et  fer  assimilable) 
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II.  —  La  couleur  de  I’ame  :  antes  rouges 
et  antes  blanches 

Le  cceur  est  rouge..  D’ou,  pour  beaucoup 
de  sauvages,  la  couleur  de  lame  qui 
l’habite,.  L’ame  rouge  colore  elle-meme 
souvent,  comme  on  le  verra  plus  loin,  la 
forme  qu’elle  prend  dans  la  croyance  de 
certains  naturels. 

Pour  d’autres,  l’ame  sejourne  dans  le 
souffle,  et  c’est  pourquoi  elle  se  manifeste 
au  dehors..  Les  Papous,  de  la  Malaisie, 
n'ont  du  reste  qu’un  merae  terme,  rur, 
pour  exprimer  les  idees  d’ame'  de  vie,  de 
souffle.  La  vapeur  d’eau  bouillante  est  rur 
itam,  la  vapeur  atmospherique  rur  diknand. 
Le  souffle  humain  est  rur  itam,  qui 
s’echappe  tout  chaud  par  la  bouche  et  par 
les  narines.  La  mort  est  Immigration  du 
souffle.  Les  Seminoles  de  .  la  Floride 
croient  que  l’enfant  nouveau-nd  doit, 
quand  la  mere  meurt,  recueillir  son  ame 
« sur  sa  bouche  expirante  avec  ,son  der¬ 
nier  souffle  et  son  dernier  adieu  ».  C'est 
dans  cette  meme  pensee  que  le  Romain,  a 
son  lit  de  mort,  appelle  son  parent  le  plus 
cher,  son  meilleur  ami,  le  fait  approcher, 
se  nenche  sur  lui  avant  de  quitter  la  vie  et 
lui  lit «  Prends  mon  ame  de  ma  bouche  » 
(ex  ipies  animam  ore  meo).  ' 

I  ansla  legende  egyptiennede  la  creation 
de  i’homme,  Chnum  fait  une  statue  d’ar- 
gilt  a  laquelle  il  donne  une  forme  hu- 
ma  ne,  une  sorte  de  maquette;  mais  il  lui 
manque  la  vie.  Alors,  le  ceramiste  divin 
s’incline  sur  son  ceuvre  et  lui  introdu.it 
son  souffle  paries  narines. 

Le  souffle  etantblanc.  Fame  est  blanche. 
Les  ecrivains  religieux,  les  poetes,  se 
s.ervent  de  cette.  expression.  Le  souffle, 
dans  beaucoup  de  ces  effusions  poetiques, 
est  un  petit  nuage  qui  se  perd  dans  Pair. 
La  meme"  image  se  retrouve  dans  les  ecrits 
irientaux  et  le  Nuage  message)-.  Megha- 


dutos)  de  Calidasa,  ce  chef-d’oeuvre  du 
lyrisme,  n’est  qu’un  magnifique  develop- 
pement  de  cette  croyance. 

Pour  les  paysans  de  Transylvanie, 
quand  un  homme  meurt,  c’est  le  petit 
nuage,  le  souffle,  l’ame  qui  s’echappe  de 


ses  levres.  Et  a  bien  regarder  cette  ame, 
on  la  voit  passer.  Un  biographe  de  Kant 
raconte  comment  expira  le  grand  penseur 
de  Kcenigsberg.  C’etait  une  journee  d’une 
extreme  clarte.  Le  ciel  etait  limpide.  Tout 
a  coup,  un  tout  petit  nuage  leger  parut 
dans  Pirnmensite  de-Pazur  sans  tache  et 
fl.otta  kntement  vers  ['orient  en ? s’elevant 


au  zenith.  Un  soldat  de  faction  sur  un 
pont,  a  ce  moment,  fit  remarquer  l’appa- 
rition  a  ceux  qui  etaient  la  et  dit  avec  con¬ 
viction  : 

—  Voyez,  la-bas,  c’est  Paine  de  Kant 
qui  monte  vers  Dieu. 


Rouge  pour  les  uns,  blanche  pour  tous 
les  autres,  lame  prend  dans  d’autres 
croyances  la  couleur  du  feu.  Alors,  elle 
est  feu  follet,  irrlicht,  (lumiere  errante), 
comme  disent  les  Allemands.  Les  Wendee 
et  Tcheques  affirment  que  ces  ames  vaga- 
bondes  prennent  parfois  la  forme  humaine 
et  que  si  Pon  s’en  approche  trop,  elles  ter- 


rassent  le  temeraire  et  le  tuent.  Les  Ma 
gyars  s’epouvantent  devant  les  ames  de 
feu.  Ce  sont  pour  eux  celles  des  malfai- 
teurs  qui  deplacent  les  bornes  miliaires 
par  pure  mechancete.  Les  paysans  fla- 
mands  sont  convaincus  que  ces  ames 
errantes  tourmentent  le  passant  attarde, 
le  soir,  sur  les  routes,  s'accrochent  aux 
roues  des  chariots,  aux  chevaux  et  aux 
boeufs,  s’assoient  sur  la  tete  du  voithrier 
et  Pobligent  a  les  porter  au  bout  de  son 
baton  jusque  devant  une  chapelle  ou  un 
cimetiere... 

Ill  —  L’ime  multiple 

Pour  beaucoup  de  sauvages  ou  de 
peuples  primitifs,  l’hotellerie  du  corps 
donne  abri.  a  plusieurs  ames  a  la  fois.  Les 
Esquimaux  en  comptent  deux,  les  Chinois 
trois.  Une  de  celles-ci,  a  la  mort,  reste 
dans  la  sepulture,  une  seconde  va  re- 
joindre  le  banquet  des  aieux,  la. troisieme 
se  rend  dans  le  monde  des  esprits.  Les 
Malgaches  en  reconnaissent  egalement 
trois,  dont  une  ne  se  separe  jamais  du 
corps  et  continue  a  demeurer  avec  lui 
dans  le.tombeau;  une  autre,  qui  est  la 
vie,  s’ecoule  dans  Pair  et  la  troisieme, 
qui  est  Pesprit,  erre  perpetuellement  au- 
tour  du  defunt.  Les  naturels  du  centre  de 
1’Afrique  se  donnent  trois  ames  qui  s’iden- 
tifient  avecle  souffle,  l’ombre,  le  cceur.  Le 
souffle  ( noso )  vient  du  vent  et  y  retourne, 
a  Pexception  du  noso  du  grand  chef  qui 
s’insuffle  dans  son  successeur.  La  seconde 
ame,  l’ombre,  quitte  le  corps  et  n’y 
revient  plus.  Elle  va  habiter  le  royaume 
des  morts.  La  troisieme  est  le  noso-dodo 
(le  cceur).  Sans  lui  l’homme  ne  sait  rien, 
car  c’est  le  cceur  qui  sent,  pense,  con9oit. 
A  la  mort,  il  survit  sous  la  forme  d’une 
araignee,  que  les  survivants  doivent 
mettre  pieusement  a  l'abri  des  bees  d’oi- 
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seaux  viyants.  Les  Dakotas  ont  quatre 
ames,  dont  l’une  reste  apres  la  mort  dans 
le  village,  une  autre  dans  le  corps,  une 
troisieme  se  perd  dans,  l’air  et  une  der- 
niere  va  sejourner  parmi  les  esprits. 

Rien  de  plus  interessant  que  la  plurality 
de  1’ame  egyptienne.  Elle  se  compose  de 
plusieurs  elements  psychiques  rassembles 
pendant  la  vie  en  une  sorte  d’entente  cor- 
diale  que  dissocie  la  mort.  La  partie  la 
plus  importante  est  le  ka  qui,  apres  la 
mort,  a  ses  serviteurs,  ses  pretres.  Le  ka 
permet  aux  survivants,  aux  amis,  de 
revoir  mentalement  l’homme  defunt  ou 
eloigne,  il  se'  trouve  en  rapport  avec  le 
nom  et  meme  avec  la  statue.  Le  ka 
sejourne  pendant  la  vie  dans  Vib  (le  cceur), 
d’ou  part  toute  pensee,  toute  volonte, 
tout  desir  et  qui,  comme  l’expliquent  Na- 
ville,  Pierret,  Brugsch,  Deveria,  Lefebure,. 
est  le  moteur  de  tous  les  actes  humains 
qu’il  oriente  vers  la  verite.  L’tb  n’est 
jamais  coupable.  Toute  faute  commise, 
meme  les  plus  grands  crimes,  incombe  a 
l’ambiance.  Le  coeur  est  et  reste  toujours 
pur;  il  proteste  meme  contre  l’impurete 
du  corps,  son  logis,  qu’il  abandonne  pour 
le  laisser  se  purifier  et  n’y  revient,  au 
besoin  apres  des  siecles,  que  lorsque  la 
purification  est  achevee. 

Cette  pluralite  de  fame  se  retrouve,  en 
un  autre  mode  de  conception,  dans  la 
philosophie  d’Aristote.  Le  precepteur 
d’ Alexandre  connait  trois  ames  :  la  vegeta¬ 
tive  (qui  nourrit),  la  sensitive  (qui  affecte 
et  sent),  la  raiionnelle  (qui  pense),  et  ces 
trois  ames  sont  reunies  dans  un  corps 
pendant  la  vie;  mais  les  deux  premieres 
appartiennent  a  la  vie  physique,  sont  les 
causes  efficaces  du  mouvement  et  s’etei- 
gnent  avec  lui.  L’ame  rationnelle,  au  con- 
traire,  subsiste  apres  la  mort  dans  l’ente- 
lechie,  l’etre  a  l’etat  d’achevernent  et  de 
perfection. 
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G’est  une  abeille  pour  les  Bour-iates,  qui 
vivent  au  bord  du  lac  Baikal. 

Dans  beaucoup  de  recits  russes,  lame 
a  la  forme  d’un  oiseau.  Lorsque,.  au 
xvme  siecle,  les  Raskolniks,  partisans  du 
pariarche  Nikon,  peri'rent  sur  le  bucher, 
le  peuple  qui  assista  a  leur  supplice  vit 
leurs  ames'  monter  au  del  sous  la  figure 
de  colombes.  Dans  le  gouvernement  de 
Kalouga,  pendant  les  sixou  sept  semaines 
qui  suivent  dih  deces,  on  etend  sur  1’appui 
de  la  fenetre  un  linge  ou  1’on  repand 
chaque  jour  des  miettes  de  pain,  afin  que 
le  mort,  dont- fame  s’est  metamorphosee 
en  oiseau,  ne  meure  pas  une  seconde  fois 
de  faim.  Larne  oiseau  est  corinue  de  la 
plupart  des  Slaves. 

.  |ean  Reynaud,  l’auteur  de  Terre  ei  Ciel, 
admet  la  po.ssibilite  pour  lame  de  re- 
trouver  fimpressidn  complete  de,,  son 
existence-  anterieure.  L’etre  dans  Iequel 
elle  passe  ressent  alors  tout  ce  qu’elle 
eprouva  dans  sa  premiere' vie.  C’est  pout 
cette  raison,  sans  doute,  que  chez  beau- 
coup  de  peuples  primitifs,  bn  trouve  la 
croyance  que  lame  reste  apres  la  Snort 
dans  le  meme  corps  humain  et  peut  s'ortir 
avec  lui  de  la  sepulture.  Les  negres.ses  des 
environs  de  Fachoda  en  sont  tellement 
sures  qu’elles  jettent  la  depouille  mortelle 
de  leur  mari  dans  le  Bahr-el-Abiod,  afi* 
que  son  ,ame  s’y  noie  avec  lui  et  ne  re- 
vienne  pas  obseder  la  veuve  si  cell j-ci 
veut  se  remarier.  Les  naturels  des  lies 
Marshall  font  de  meme  a  l’egard  de  leurs 
prisonniers  massacres,  ils  les  submergent 
et  sont  alors  rassures,  car  lame  noyee  sera 
incapable  de  revenir  se  veriger.  Les  anciens 
Germains  redoutaient  les  represailles  des 
ennemis  morts'.  Aussi  les  brulaient-ils 
apres  la  bataille  et  ils  avaient  soin'de  dis¬ 
perser  les  cendres  aux  quatre  vents.  . 

L’ame  mbrte  n’a  rien'  oublie  de  son 
,  passe,  elle  a  conscience  des  secrets  des 


IV.  —  La  forme  de  l’ame 

Chez  beaucoup  de  peuples  primitifs  ou 
sauvages,  rime  est  un  etre  aile.  C’est  un 
oiseau,  disent  les  Arabes.  Il  s’echappe  du 
sang  de  l’assassine  et  vole  en  faisant  en¬ 
tendre  un  cri  plaintif  autour  de  la  tombe. 


jusqu’a  ce  que  le  meurtre  soit  venge.  C’est 
un  oiseau-mouche,  selon  les  Azteques,  et 
en  lui  s’incarne  fame  du  guerrier  qui  revit 
ainsi  apres  la  bataille  ou  il  perit.  C’est  une 
tourterelle,  affirment  les  Hurons.  C’est 
une  chauve-souris,  croient  les  Caraibes. 
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Les  bas-reliers  de  la  cathedrale  de 
3s  sont,  sous  ce  rapport,,  singuliere- 
tffirmatifs.  Le  Christ  tient  dans  son 


recompenses  et 
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survivants;  car  les  morts  savent  tout  et 
voienttout;  leurceil  sonde  les  plus  intimes 
replis  de  lame  et  cbnnait  le  present  mieux 
quc  ceux  qui  viverit.  De  la,  necessite  de 
ne  pas  la  laisser  reparaitre  dans  le  village, 
dans  la  famille,  sous  sa  premiere  forme 
humaine.  Au  Greenland,  le  corps  du  de- 
funt  ne  passe  point  par  la  porte,  mais 
par  une  fenetre  que  Ton  a  soin  de  rnurer 
ensuite.  Si  la  mort  a  lieu  pendant  l’ete, 
epoque  ou  1’ori  habite  sous  la  tente,  on 
detache  un  pari  de  celle-ci  par  derriere, 
on  fait  glisser  le  corps  du  defunt  par 
cette  ouverture  que  bon  se  hate  de  refer- 
mer,  et  une  femme,  la  mere  ou  la  fille 
du  mort,  lui  crie  en  brandissant  une  tor- 
che:  «  Sache  que  tu  n’as  plus  a  remettre 
les  pieds  ici •!  >> 

V.  —  fame  selon  les  philosophes, 
les  docteurs  de  l’eglise  et  les  poetes 

La  vengeance  posthunie  de  lame  est 
d’autant  plus  redoutable  que,  dans  la 
plupart  des  croyances  primitives  et  po- 
pulaires,  comme  nous  bavoris  vu,  ou 
bien  fame,  au  cours  de  ses  migrations 
dans  Tau-dela,  revient,  en  des  periodes 
le  reoccupation  de  bhotellerie,  vivre  di- 
■erses  existences  terrestres  nouvelles  et 
uccessives;  ou  bien,  sous  la  forme  de 
eincarnation  qu  elle  a  choisie,  oiseau, 
mimal,  insecte,  ombre,  elle  se  mele  a  la 
de  des  survivants.  Les  religions  de  Linde 
orofessent  que  ces  existences  ont  ete  de- 

■  erminees  d’avance.  Les  pretres  egyptiens 
aisaient  executer  a  I  ame  une  serie  de 
'oyages  circulaires  recommences  des  que 

1 2  terminus  etait  atteint. 

Platon  dit :  «  La  vie  vient  de  la  mort  et 
a  mort  de  la  vie  ».  Pour  lui>  Lame  tourrie 

■  onstamment  dans  une  piste  sans  point  de 


depart  et  sans  point  d’arret.  Pour  tous,  Tertullien 
philosophes,  visionnaires,  illumines,  natu-  entre  dans  1 
rels  naifs.  Fame,  comme  le  p.henix  qui  la  son  traite  , 
symbolisedaris  l’antiquitepaienne  et  meme  comme  il  s’i 
dans  la  premiere  Eglise  chretienne,  a  une  tielle  de  1’at 
forme  materielle  visible,  humaine  ou  ani-  concevoir  le: 


Tertullien,  le  puissant  Africain,  a  peine 
entre  dans  la  secte  des  montanistes,  ecrit 
son  traite  De  Anima  pour  demontrer, 
comme  il  s’exprime,  la  corporalite  essen- 
tielle  de  fame.  11  declare  impossible  de 
concevoir  les  peines  et  les  souffrances,  les 


giron  un  boisseau  de  petites  fetes.  Ce  sont 
les  ames  des.elus  qu’il  veut  soustraire  aux 
regards  de  convoitise  et  aux  atteintes  de 


qui  est  incorporel  r 
il  encore,  dans  Ie> 
C’est  sur  cette 


i  joies  de  la  vie  future  si 
uort,  n’est  qu’un  pur 
nines  de  l’enfer  ne  peu- 
ui  est  incorporel,  et  ce 
ne  peut  s’absorber,  dit- 
;eih  d’Abraham. 
i  conception  de  Lame, 


ainsi  ecrite  par  les  docteurs  de  l’Eglise, 
que  Dante  construira  les  cercles  infernaux 
oil  son  imagination  reunit  tous  les  sup¬ 
plies  corporels  qui  torturent  Lame  cou- 
pable.  Vision  ideale  dont  rien  ne  surpasse 
l’eclat  grandiose. 

Et  pourtant  n’a-t-elle  point,  au  vrai, 
son  origine  dans  les  naives  croyances 
des  peuples  primitifs  etrangers  aux  psy¬ 
chologies,  dans  Lame  hospitalisee  par  le 
corps  du  Papou,  dans  lame  double  de 
l’Esquimau.  triple  du  Malgache,  quadru¬ 
ple  du  Dakota,  polymorphe  de  l’Egyp- 
tien,  dans  l’&me  abeille  du  Bouriate? 

(G.  Saint-Aubin,  in  La  Revue) 


QUESTION  DE  MARIAGE 

Le  texte  ci-dessous  a  ete  copie  mot  a 
mot,  orthographe  respectee,  dans  les 
Milnchener  Nacbrichten  : 

Qui  voudrait  6tre  lie  avec  des  chalnes  de 
roses  par  une  dame  veuvagee  d’irrepro- 
chable  cri,  seule  debout,  d’flge  assis,  mais 
apparition  tr£s  jeunfitre?  Suis  moyenne, 
grande,  svelte,  ai  des  cheveux  marrons 
bruns,  des  yeux  plein  d’ame  et  une  petite 
fosse  dans  la  joue  gauche.  J’ai  un  Caractire 


mon  avant-amour  pour  trancais.  Chaque 
sport  je  fais  avec.  Surtout  j’essaime  pour 
le  ski-courir;  et  cependant  je  suis  une  toute 
excellente  femme  de  maison,  pouvant  cuire 
et  fortifier  le  linge  des  messieurs. 

Devant  la  main,  ma  fortune  est  assez 
moderee,  mais  je  posside  un  heritier-onclc 
avec  une  souffrance  de  poumons  galopante 
qui  degrattera  bientdt. 


Supplement  d’JESCULAPE,  Novembre  1912 


differe  de  la  peinture  proprement  dite,  est 
precisement  une  certaine  preoccupation  de 
l’analyse  anatomique  ou  mecanique,  un 
souci  de  technicite,  en  un  mot,  qui  conduit 
le  decorateur  a  decomposer  dans  leurs 
elements  exacts  les  figures  qu’il  doit 
representer, afin  d’en  realiser  la  stylisation. 

Faute  de  cela,  on  voit  des  anima- 
liers  incom'prehensibles  et  qui  se 
croient  toutefois  specialistes  de  la 
mer,  dessiner  des  poulpes  a  sept 
tentacules  ou  reunir  les  huit  bras 
caracteristiques  de  ces  Cephalo- 
podes  par  une  membrane  discon¬ 
tinue  —  attestant  ainsi  le  plus 
grave  defaut  qu’un  esprit  juste 
puisse  reprocher  a  celui  qui  veut 
styliser  la  nature  :  L  avoir  inexac- 
tement  representee. 

Les  preferences  de  Laugier  .pour 
la  representation  des  formes  ani- 
males,  doivent  etre  simplement 
cherchees  danslatournure  d’un  es¬ 
prit,  malgre  tout,  cultive,  que  eap- 
tiva  toujours  le  mystere  de  cette 
Vie  repandue  autour  de  idpus 
sur  des  etres  si-  differents  les  uns 
des  autres.  Ils  ’instruisait  de  leurs  mceurs 
tandis  qu’il  notait  leurs  couleurs  et  qu’il 
dessmait  lepr  silhouette  en  tachant  de 
les- grouper  harmonieusement  pour  com¬ 
poser  des  motifs  d’ornementation  ncu- 
velle.  11  apprit  ainsi  que  les  organismes 
s’enchainent  les  uns  aux  autres,  et -ses 
observations-  de  peintre  1’aiderent  a  saisir 
le  lien  . qui. unit  aux'  confms  des  regnes  de 
la  nature  le  monde  des  plantes  et  celuiyes 
animaux.  Des  lors,  il  etait  en  possession 
de  la.  vraie-  formule  qui  justifieles  passions 
des  savants  Li?  ou  du.  moins.il  etait  pos- 
sede  par  ell'e,  ce  qui’reyient  au  meme.  A 
son  esprit  se  posait  le  grand  probleme 


representee's  au  sein  des  eaux,  des:  em- 
branchements  entiers,  fels  celui  des  Echi- 
nodermes,  celui  des  Ccelenteres  et  celui 
des  Vermidiens,  ne  sauraientlogiquement, 
ni  physiolpgiqu.ement,;  se  rencqntrer  ail- 
leurs  que  dans  le  milieu  liquide.  Des  lors, 
il  est  comprehensible  q'u'en  faisant  de 


ler,  cette  Bible  de  toutes  les -formes  et  .de 
toutes  les  couleurs  qu’il  a  le’  devoir  de 
feuilleter;  mais  comnne,  d’autre  part,  il 
n’en  peut  gouter  les  images  que  s’il  a 
connpris  les  lois  deter-nelle  logique  qui 
president  a  l’intelligenee  de  leur  complexe 
beaute,  il  en  decoule  la  necessite  pour 


l’artiste  de  chercher  le  fil  d’Ariane  aux  in¬ 
dices  duquel  il  ne  .  perdra  pas  sa  route,  et 
l’obligation  pour  le  savant  de  l’aider  a  le 
trouver.  Cest  pourquoi  la  collaboration, 
du  peintre  et  de.  I’pceanographe  est,  en 
matiere.  de  decoration,  si  particulier.enT,ent 
feconde  et  pourquoi  le  decorate.ur  a  tout- 
interet  a:  devenir  biologiste.  lui-n?eme.,  Le 
grand  merite  de  Leon  Laugier.  est  de 
l’avoir  tres  parfaitement  compris . 

L’On  ne  conpoit  certes  .pas  que  la  pein¬ 
ture  yienne  a  manquer  d’etre  decorative. 
Mais  l’un  des;  caractere  qui  donnent  a  ce 
qu’on  est  convenu  d’appeler  l’art  decoratif 
sa  physionomie  propre  et  par  lequel  il 


Notre  distingue,  confrere,  le  Dr  Jacques 
Liouville,  medecin  et  naturaliste  de  l’ex- 
pedition  antarct.ique  franpaise,  poursuit 
actuellement  une  etude  du  plus  haut  inte¬ 
ret  sur  Interpretation  artistique,  par 
Leon  Laugier,  de  la  flore  et  de  la 
faune  des  mers. 

Il  ne  s’agit  plus  la  de  la  stylisa¬ 
tion  d’especes  quasi  banales  tene¬ 
ment  eltes  sont  devenues  classi- 
ques;  Leon  Laugier  a.suivi  de  fort 
pres  le  grand  mouvement  scienti- 
fique  qui  a,  en  quelques  annees, 
produit  une  science  nouvelle  : 

1  'Oceanographic.  Ce  n’est  point  ici 
le  lieu  d’envisager  les  deductions 
d’ordre  general,  philosophique, 
qu’on  peut  tirer  des  travaux  re- 
cents  en  ce  dqmaine,  Il  importe 
de  savoir  que  Laugier, est  a  la  fois 
un  artiste  et  un  savant,  qu’il  est 
un  decorateur  oceahogrerpbe. 

Il  a  pu  observer  de  pres,  avant 
que  la  mort  oil  le  contact  de  fair 
aient  terni  leurs  couleurs  ou  de¬ 
forme  leurs  lignes,  les  animaux  les  plus 
rares,  les  plus  singuliers,  les  plus  decora- 
tifs  des  grandes  profondeurs.  marines.  Par 
ailleurs,  dans'  la  paix  des  laboratoires,:  il  a 
pu  considerer  sous  les  lentilles  grossis- 
santes  l’interet  artistique  non  ruoins  grand 
des  infiniment  petits. 

Personne  n'ignore  aujo’urd’hui,  ecrit  le 
Dr  Liouville  dims  L' Art  decoratif,  que'tes 
-animaux  marirts  sont  en  nombre  bien  plus 
considerable’que  les  animaux  vivant  ala 
surface  de  la  terre  ou  qUi  s’elevent  dans 
la  couche  atniospherique  supposee  —  a 
telles  enseignes  que  si  presque  toutes  les 
classes  de  la  nomenclature zoologique  sont 


celui-ci  l’objet  de  notre  etude,  nous  entre-. 
prenions  la  conhaissance  des  trois  quarts 
de  la  Zoologie,  puisque  retendue.des  mers 
CouVre  les  deiix  tiers  environ  de  not're 
planete  et  que.ee  vaste  e space  est  occupe 
par  un  peuple  nombreux  de  citoyens 
errants  ou  de  citoyens  sedentaires,  formgs, 
fixes  ou  libres.  adultes  o.u  larvaires;  de 
.  l’animalite  inferieure  qui-  commence  aux 
Protozoaires  des  grands  fonds  pour 
aboutir  aux  mamniiferes  aquatiques,  ces 
geants  du  Planckton. 

Or,  commetout  ce  qui  est  de  la  nature 
s’offre.au  decorateur  afin  qu’il  s’en  inspire 
et  qu’elle  lui  tend,  si  l’on  peut  ainsi  par- 
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I  I  Government  Board. 

M.  A.-J.tFaulding,  qui  a  intro- 
duit  le  lait  synthetique  en  Angle- 
terre,  a  declare  qu’il  etait  d’une 
digestion  fplus  facile  que  Ie  lait 
ordii'aire.  11  a  pretendu  egalement 
que- isa^reme  est  beaucoup  plus 
no'u'prilsante  et  peut  durer  trcs 
lS^g'tempsi  Ce  lait  peut  etre 
miploye  pour  la  cuisine,  on  peut 
faire'du  tres  bonfromage:  mais, 
lime  peut  pas  produire  du.beurre. 

1  'Lejgrocede  de  fabrication  estsimple 

et  pfoduit  toujours  le  meme  resul- 
tat.  II  ne  donne  lieu  a  aucune  ma¬ 
nipulation  :et  n’est  pas  expose  a  l'inlluence 
de  l’atifiosphere  jusqu’a  ce  qu’il  soit  verse 
dans  'les  bouteilles' pour  etre  livre  aux 


dement,  av'ec 
de^nouvelles’' 


talent,  longtei 


:onsomi 


III  WADI  JAl\0S 

Andreas  SAXLEHNER  Budapest 


dont  on.  ne  peut  definir  les  termes  sans 
confessor  l’ardente  curiosite  qu’il  suscite. 
Cette  seif  d’elucider  le  mystere  sous  le- 
quel  se  cache  le  sens  ’meme  de  la 
vie  est  le  signe  du  Demon  scienti- 
fique. 

11'  suggere  a  l’esprit  et  murmure 
a  l’oreille  toutes  cesquestions  que 
l’on  n’oublie  jamais  une  fois-qu  ort 
les  a  entendues  :  l’adaptation  au 
milieu,  la  'transformatiohMdes'  or- 
ganismes,  la  concordance  des  for¬ 
mes,  la  correlation,  l’heredite, 
l’instinct  et,  par  dessus  tout,  rb.fi- 
gine  des  especes.  Les  travaux  d’au- 
jou’rd’hui,  si  riches  d’observations 
et  d’hypotheses,  ont  oriente  vers 
l  etude  des  habitants  de  la  mer  l’in- 
quietude  du  monde  savant. 

La  nature  ouvre  au  decorateur 
le  livre  inepuisable  de  ses  formes 
et  de  ses  tons.  Mais  encore  faut-il 
que  l’artiste  les  comprenne. 

Comprendre  c’est  saisir  l’ensem- 
1  le  des  qualites  par  lesquelles  se 
d  dinit  un  objet,-  et,  lorsqu’il  s’agit 
d  un  specimen  de  la  vie  animale, 
omprendre  sa  signification  n’est 
possible  que  si  1’on  connait  a 
1  ivance  les  caracteres  de  l’espece 
dont  on  considere  un  representant. 

Le  peintre  qui  ne  verrait  dans  une 
H  o  I  ont  h  u  r  i  e  q.u  ’  ii  n  bo  u  d  i  n  v  i  olatreSgl 
fut-il  bon  coloriste  et,  connut-jL.fe  “ 
n  erveille  son  meti|!’f-.;  ne  3  sajdr2i.it  j 
p  etcndre  au  meiitefHu  mbaesijl-  | 
decorateur  —  mars  exact  —  q-rie.le  if 
jour  oil,  saisissant  Ie‘  seas  SjJfio-JIg 
n  lque  de  l’animal,  il  jtura®  ^Suis'SE 
i  son  tourela  notionttfe  1  EclWsdemie,  em- 
.  anchement  auquel  appartfenneift  encore 
les  Oursins,  les  Ophiures  et  les  ^foiles-de- 
Meij  toutes  betes  marines1  a' scfuSIffe  exte- 


FFET  PROMPT,  SDR  ET  DOUX 

F  our  6viter  toutes  substitutions 
priere  a  MM.  les  Docteurs 
de  bien  specifier  sur  leurs 
ordonnances  la  MARQUE 


rieur,  sans  cote  droit,  sans  cote  gauche, 
mais  dont  la  symetrie  est  relative  a  un  axe 
autour  duquel  leur  corps  est  construit 


LE  LAIT  SYNTHETIQUE 


par  la  pratique  assidue  du  dessin,  prit  un 
essor  singulier  au  contact  des  zoologistes. 
Puis  il  voyagea. 

Ses  travau*  refurent  l’appro- 
bation  du  prince  de  Monaco  et 
lui  valurenl  l’honneur  d’une  vaste 
commande  pour  l'lnstitut  Oceano- 
graphique. 


pour  ie  regime 

des  MALADES,  CONVALESCENTS,  VIEILLARDS 

L’ alimentation  progressive  et  variee 
des'Enfants 


RIZINE 

Creme  de  Riz  malt6e 

ARISTOSE 

CEREMALTINE 


ORGEOSE 


GRAMENOSE 

Avolne,  816,  Mais,  Orge 

BLEOSE 

Creme  de  B16  total  maltee 

A  VENOSE 

Farlne  d’Avolne.  maltiSe 

LENTILOSE 


CACAO  GRANVILLE,  Cacao  a  l’Avenose,  a  l’Orgeose,  etc. 
MALT  GRANVILLE  -  MALTS  TORREFIES  -  MATE  SANTA-R0S1 

CEREALES  JAMMET  pour  DECOCTIONS 


USINE  ET  LABORATOIRES  A  LEVALLOIS-PERRET 
BROCHURES  ET  ECHANTILLONS  SUR  DEMANDE 


FARINES  MALTEES  JAMMET 


IOUATAPLASME 

DU  DoCTEUR  LAN GLEBERT 


PANSEMENT  ASEPnaUE  COIVIPLET  INSTANTANE 

P  H  L  E  GM  A  SI  E  S  :  Anthrax,  Abces,  Phlegmons,  Oercures  des  Seins , 
Erysipeles.  DERMATOSES,  Eczema,  Zmpdtigo . 
AFFECTIOJNS  OCULAIRES :  Conjonctivites,  Keratites, 


HISTOGENOL 
Naline 


M 

■  g 

M  c 

I 


Medication  arsfenlo-phosphorfee 
organique  a  base  de  Nuclarrhine, 

riunissant  combines  tous  les  a  vantages 
sans  leui's  inconvdnientsde  la  medication 
arsenicale  et  phosphoree  organique. 

L’H  ISTOGENOL  N  A  L  I  N  E  est 

Indique  dans  tous  les  cas  oil  1’organisme -  , 

debilite,  par  une  cause  quelconque,  reclame  une  medication  rCparatrice  et  dynai 
ednique  puissante;  dans  tous  les  cas  oil  il  faut  relever  l’etat  general,  ameiiorer 

Xnmnnoitinn  Uii  oono  Wirrv  -  '  ! - - 11 -  - - ol  faman 


TUBERCULOSES,  BRONCHITES,LYMPHATISME,SCROFULE,AN£MIE 
NEURASTKENIE,  ASTHME,  DIABETE,  AFFECTIONS  CUTANEES 
FAIBLESSE  GEnERALE,  CONVALESCENCES  DIFFICILES,  etc. 


-  Emulsion  ( 

ta:2ou»/.lil«Marti 


trice  et  dynamo- 
icral,  ameiiorer  la  ■■ 
iturie  et  ramener 

PHAGOYTAIRE 

FULE, ANEMIE  ■ 
S  CUTANEES  ■ 
CILES,  etc.  ■ 

J  AMPOULES 
(Injector  une  ampoulo  H 
<  par  Jour.  ■ 

i tie  :  A.  NALINE  H 
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HYGIENE  DE  LA  TOILETTE 


Pour  assainirla  bouche,  raffermir  les  gencives,  fortifier  les  cheveux,  pour  les  ablutions  journalieres,  pour  le  lavage  des  nourrissons,  etc.,  etc,, 

il  est  recommande  de  faire  usage  du 


Coaltar  Saponine  Le  Beuf 


qui  possede  les  proprietes  DETERSIVES  et  ANTISEPTIQUES  INDISPENSABLES  aux  produits  destines  a  ces  usages,  qualites  qui  lui 
ont  valu  son  admission  dans  les  HOPITAUX  DE  PARIS. 

Le  Coaltar  Le  Beuf  est  en  effet  tres  efficace  en  particulier  dans  les  cas  d’angines  couenneuses,  anthrax,  gangrenes,  herpes, 
leucorrhees,  pityriasis,  otites  infectieuses,  suppurations,  etc.,  mais  dans  ces  circonstances  e’est  au  MEDECIN  qu’il  appartient  de  prescrire 
ce  produit  et  de  regler  son  mode  d’emploi. 

Le  Coaltar  Saponine  Le  Beuf  etant  un  liquide  quin’est  ni  caustiqueni  veneneux,  peut  etre  laisse  entre  toutes  les  mains. 


DANS  LES  PHARMACIES 


JE  SCULAPE 
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LES  RESTES  DE  DESCARTES 

Par  le  Docteur  VERNEAU 

Professeur  d’Anthropologie  au  Museum  National  d'Histoire  Naturelle 
Conservateur  au  Musee  d’ Ethnographie  du  Trocadero 

7  «■  hr>nnr“eS  hommes  co nnaissent  rarement  la  paix  du  tombeau ;  on  impose  d  leurs  depouilles  de  multiples  odyssees.  On  les  remue  pour 

leshonorer  pour  demander  a  leurs  os  le  secret  de  leur  genie,  peut-etre  aussi,  parfois ,  par  une  curiosite  vain,  Les  nombreuses  peregrinations  des 
ZoZtd  7 t  X™.STe*n  Apres  Richelieu,  apres  Rousseau,  void  que  le  grand  philosophe  entre  1  ZZrde 

ZdoZZt  d  Z  ’■  1  Zr  emie  ^  S0lenCeS  contemPla  dernierement  son  crane,  achete  jadis  pour  37  fr.  50,  avec  an  respect  suspendu  par 
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GRAND  emoi,  le  23  septembre  dernier,  a 
l’Academie  des  Sciences !  Un  membre 
eminent  de  la  savante  Compagnie  pre- 
sentait  a  ses  collegues  un  volume  publie  sous  le 
patronage  del’ Academie  royale  de  Stockholm  et 
contenant  la  correspondance  echan- 
gee  entre  Berzelius  et  Berthollet 
de  1809  a  1822;  or,  parmi  ces  let- 
tres,  il  s’en  trouve  une  dans  la- 
quelle  le  celebre  chimiste  suedois 
declare  qu’il  a  eu  en  sa  possession 
un  crane  qui  doit  etre  celui  de  Des¬ 
cartes  et  qu’il  l’a  offert  a.  un  aca- 
demicien  franfais. 

Cette  lettre  n’aurait  du  sur- 
□rendre  aucun  des  membres  de 
’Academie  des  Sciences,  puisque 
la  precieuse  relique  offerte  par 
Berzelius  a  la  France  avait  ete  pre- 
entee,  en  1821,  a  leur  Compagnie 
ct  que  Tun  des  secretaires  perpe- 
uels  d’alors,  Delambre,  avait  re- 
iige  sur  elle  un  rapport  qui  avait 
=-te  lu  en  Seance.  Ce  fut  fnoins,  il 
ist  vrai,  la  lettre  du  savant  scandi- 
lave  qui  causa  de  l’emotion,  que 
’annonce  d’une  decouverte  faite 
car  M.  Deherain  ;  au  cours  de  re- 
herches  effectuees  a  la  demande 
le  M.  Darboux,  le  sympathiquebi- 
diothecaire  de  l’lnstitut  avait,  en 
ffet,  acquis  la  preuve  que  le  crane 
ttribue  a  Descartes  avait  ete  con- 
ie  au  Museum  d’Histoire  naturelle. 
due  pouvait  bien  etre  devenue  cette 
ameuse  piece  dans  un  Musee  na- 
ional?  Avait-elle  ete  remise  au 
iervice  d’Anthropologie  comme 
uelques-uns  opinaient  a  le  croire, 
d,  dans  l’affirmative,  ne  devait-on 
pas  craindre  qu’elle  ne  fut  egaree, 
sinon  irremediablement  perdue, 
comme  certaines  richesses  artisti- 
ques  de  nos  Musees  les  mieux  gar¬ 
des?  Toutes  les  hypotheses  etaient  permises, 
et  maints  publicistes  s’empresserent  de  rediger 
des  articles  sensationnels,  ou  se  trouvaient  les 
assertions  les  plus  fantaisistes.  Il  faut  bien,  du- 
rant  la  periode  des  vacances,  avoir  un  peu  d’ima- 
gmation  pour  remplir  les  colonnes  des  perio- 
diques. 

L’emotion  ne  fut  heureusement  pas  de  longue 
duree.  Le  30  septembre,  je  confiais  a 
Edmond  Perrier,  directeur  du  Museum, 
pour  la  mettre  Sous  les  yeux  de  ses  collegues 
de  1’ Academie  des  Sciences,  la  piece  qu'on 


visiteurs,  fut-il  decide  que,  dans  les  nouvelles 
galeries,  dont  l'inauguration  eut  lieu  en  1898,  une 
salle  speciale  serait  affectee  aux  personnages 
dont  le  Museum  possede  les  cranes  ou  les 
bustes,  salle  toujours  largement  ouverte  aux 
chercheurs.  C’est  a  cela,  sans  doute, 
qu’il  faut  attribuer  l’origine  de  la 
legende  de  la  disparition  du  crane 
presume  de  Descartes. 

Maintenant  que  1’ opinion  pu- 
blique  est  rassuree,  il  n'est  peut-etre 
pas  sans  interet  de  conter  aux  lec- 
teursd ’AZsculape  l’histoire  fort  cu- 
rieuse  et  peu  connue  de  la  fameuse 
relique  (1). 


Il  est  a  peine  utile  de  rappeler  que 
Descartes  passa  une  partie  de  son 
existence  en  Hollande,  ou  les  sa¬ 
vants,  les  lettres,  les  philosophes 
etaient  assures  de  trouver  un  milieu 
liberal.  Plus  tard,  cedant  aux  ins¬ 
tances  de  la  reine  Christine,  protec- 
trice  des  sciences,  des  lettres  et  des 
arts,  il  gagna  la  Suede  en  1649  et 
mourut  a  Stockholm  le  11  fevrier 
1650.  La  reine  voulait  qu'il  eht  «  sa 
sepulture  dans  le  lieu  plus  hono¬ 
rable  du  Royaume,  au  pied  des  Rois 
ses  predecesseurs  »  ;  mais  les  amis 
du  philosophe  reclamerent  pour  lui 
une  derniere  demeure  plus  en  rap¬ 
port  avec  ses  idees,  et  Christine 
consentit  a  ce  qu'il  fut  enterre  dans 
le  cimetiere  de  l’Hopital  des  Or- 
phelins. 

Bientot,  un  ami  du  defunt,  Pierre 
d’Alibert,  tresorierde  France,  con- 
9ut  le  pro  jet  de  ramener  en  France 
les  restes  de  Descartes  et,  grace  a 
l’intervention  du  Chevalier  de  Ter- 
lon,  ambassadeur  de  France  en 
Suede,  il  obtint  les  autorisations 
necessaires.  L’exhumation  eut  lieu  le  1"  mai  1666 
et  le  corps  fut  conduit  dans  la  chapelle  de  l’au- 
monier  de  M.  de  Terlon. 

Plus  de  seize  ans  s’ etaient  ecoules  depuis  la 
mort  du  philosophe,  et  son  cercueil  primitif  ne 
pouvait  plus  supporter  les  risques  d’un  long 


(1)  Pendant  que  s'imprimait  la  presente  note,  mon  dis¬ 
tingue  confrere,  le  D'  Cabanes,  a  publie,  dans  la  Gazette 
medicate  de  Paris,  un  interessant  article  sur  Les  Tribula¬ 
tions  posthumes  de  Descartes.  J’espere,  neanmoins,  que, 
en  raison  des  documents  |complementaires  qu’il  trouvera 
ici,  le  lecteur  ne  jugera  pas  mon  petit  travail  superflu. 


declarait  perdue.  C’etait  la  premiere  fois  que, 
depuis  1821,  elle  sortait  de  nos  collections 
nationales,  ou  elle  reprenait  place  deux  heures 
plus  tard.  Il  y  a  91  ans,  apres  avoir  ete  pre¬ 
sentee  a  l’lnstitut,  elle  avait  bien  ete  remise, 


Portrait  de  Descartes,  par 
(Musee  du  Louvre) 


en  effet,  non  pas  au  serviced’ Anthropologie  (la 
chaire  n’existait  pas  encore),  mais  a  celui 
d’Anatomie  comparee,  a  la  tete  duquel  se  trou- 
vait  alors  G.  Cuvier.  Le  11  avril  1878,  elle  fut 
versee  dans  la  collection  anthropologique  et 
exposee  dans  une  salle  des  anciennes  galeries 
ouvertes  au  public.  A  maintes  reprises,  mon 
predecesseur,  le  professeur  Hamy,  et  moi-meme 
avons  constate  que  l’exhibition  publique  de 
restes  d’hommes  celebresa  divers  titres  presen- 
tait  de  facheux  inconvenients ;  aussi,  pour  mettre 
fin  aux  quolibets  d’une  certaine  categorie  de 
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voyage.  L’ambassadeur  avait  prevu  le  cas  et, 
se  doutant  «  que  le  crane  et  les  os  du  defunct 
seroient  detaches  et  qu'on  pourroit  les  ranger 
les  uns  sur  les  autres  sans  indecence  (1)  »,  il 
avait  fait  faire  un  cercueil  en  cuivre  long  de 
2  pieds  et  demi  seulement.  Lorsqu’on  ren- 
ferma  les  restes  dans  cette  caisse,  «  on  ne  put 
refuser  a  M.  le  Chevalier  de  Terlon  un  des  os- 
semens  de  la  main,  qui  avoit  servi  d’instru- 
ment  aux  ecrits  immortels  du  Defunct...  » 

Une  fois  le  cercueil  scelle  et  enchasse  dans 
de  fortes  barres  de  fer,  il  fut  embarque,  en 
juin  1666,  pour  Copenhague,  d’ou  il  devait  etre 
achemine  par  terre  sur  Paris.  Il  etait  escorte 
par  le  sieur  de  l’Epine,  maitre  d'hotel  de  M.  de 
Chassan,  et  par  le  sieur  du  Rocher,  valet  de 
chambre  du  chevalier  de  Terlon.  Le  trajet 
par  mer  ne  se  fit  pas  sans  difficultes,  les  mate- 
lots  eprouvant  une  repugnance  superstitieuse  a 
transporter  un  cadavre.  A  Copenhague,  le  corps 
resta  trois  mois  entiers  sous  la  garde  de  M.  de 
Terlon,  qui  avait  quitte  l’ambassade  de  Suede 
pour  celle  du  Danemark.  Enfin,  «  le  second 
jour  d’octobre  de  l'an  1666  »,  de  l’Epine  et  du 
Rocher  se  mirent  en  route  pour  la  France 
avec  leur  precieux  colis,  auquel  l’ambassadeur 
avait  donne  «  la  forme  d’un  balot  de  ses 
hardes  »,  afin  d’eviter  des  manifestations  en 
cours  de  route.  Tout  alia  bien  jusqu’a  la  fron- 
tiere  fran^aise.  Arrives  a  «  Peronne  en  Picar- 
die  »,  les  deux  con  voyeurs  furent  arretes 
comme  contrebandiers  et,  malgre  leurs  protes¬ 
tations,  ils  durent  ouvrir  la  caisse  de  cuivre,  ce 
«  dont  ils  prirent  acte  en  presence  de  temoins 
suffisans.  ». 

Vers  le  commencement  de  janvier  1667,  le 
petit  cortege  atteignit  la  capitale  et  les  restes 
de  Descartes  furent  portes  chez  d’Alibert. 
Quelques  jours  apres,  on  les  mit  en  depot,  sans 
ceremonie,  dans  l’eglise  Saint-Paul.  Le  voyage 
avait  dure  huit  grands  mois. 

L’eglise  abbatiale  de  Sainte- Genevieve  fut 
definitivement  choisie  comme  lieu  de  sepulture. 
Les  amis,  les  admirateurs  du  philosophe  pre- 
parerent  une  grande  ceremonie  pour  la  transla¬ 
tion  de  ses  restes.  Le  24  juin  1667,  un  impo- 
sant  cortege  partit  de  Saint-Paul  apres  le 
coucher  du  soleil  et  atteignit  l’abbaye  Sainte- 
Genevieve  «  peu  de  terns  apres  les  matines 
de  la  Communaute.  »  A  la  derniere  heure 
arriva  un  ordre  du  roi,  qui  interdisait  de  pro- 
noncer  l’oraison  funebre  du  defunt.  On  se  borna 
a  enfermer  dans  le  cercueil  les  proces-verbaux 
de  la  translation  et  une  lame  de  cuivre  sur 
laquelle  etaient  inscrits  les  noms  de  tous  ceux 
qui  s’ etaient  occupes  du  transfert  des  restes. 
L’ inhumation  se  fit  au  pied  du  premier  pilier  a 
droite  de  la  nef.  Pierre  d’Alibert  fit  elever, 
au-dessus  du  tombeau,  un  monument  qui  com- 
prenait  un  medaillon  en  terre  cuite,  accompagne 
de  globes,  de  livres,  d’instruments  de  musique 
et  de  mathematiques,  et  deux  plaques  de 
marbre,  l’une  avec  une  inscription  en  vers 
franfais,  l’autre,  avec  une  inscription  latine  (2). 

Apres  tant  de  tribulations,  il  semble  qu’on 
aurait  pu  laisser  Descartes  dormir  en  paix  son 
dernier  sommeil;  mais  il  ne  devait  pas  en  etre 
ainsi.  Le  2  octobre  1793,  un  decret  de  la  Con- 


(1)  Mem.  mss.  de  M.  de  Pomponne. 

(2)  Le  medaillon  et  la  plaque  avec  inscription  latine,  qui 
en  1793,  avaient  ete  transports  au  «  Jardin  Elysee  des 
Monuments  fran9ais  »  et  places,  par  Lenoir,  dans  la  salle 
du  XVII"  siecle,  se  trouvent  maintenant  au  Musee  de  Ver¬ 
sailles  oil,  grace  a  la  complaisance  de  M.  de  Nolhac,  j’ai  pu 
les  faire  photographier. 


vention  accorda  a  Rene  Descartes  les  honneurs 
dus  aux  grands  hommes;  le  4  octobre,  un  autre 
decret  ordonnait  le  transfert  de  son  corps  au 
Pantheon.  Ce  deuxieme  decret  ne  refut  qu’un 
commencement  d’ execution :  le  corps  du  phi¬ 
losophe  fut  enleve  de  Sainte- Genevieve  et  de¬ 
pose,  pour  y  attendre  l’apotheose  officielle,  dans 
le  «  Jardin  Elysee  des  Monuments  franfais  », 
qu’Alexandre  Lenoir  avait  installe  dans  l’an- 
cien  couvent  des  Petits  Augustins.  Sa  transla- 


Statue  de  Descartes  par  Nieuwerkerke  (Tours):  ■ 

26  fevrier  1819,  all  heures  du  matin,  les  cen- 
dres  de  Descartes  furent  extraites  une  fois  de 
plus  de  son  tombeau  et  «  recueillies  avec  une 
religieuse  attention  »  dans  un  cercueil  de  chene 
pour  etre  portees  a  l’eglise  Saint-Germain-des- 
Pres,  ou  elles  reposent  dans  la  deuxieme  cha- 
pelle  du  chevet,  au  sud,  entre  celles  de  Mabil- 
lon  et  celles  de  Montfaucon.  A  l’exhumation, 
assistaient  les  commissaires  du  Prefet  de  la 
Seine  et  quelques  personnes,  parmi  lesquelles 
Alexandre  Lenoir  et  l’astronome  Delambre,  se¬ 
cretaire  perpetuel  de  l’Academie  des  Sciences. 

J’ai  rapporte  tous  ces  details,  empruntes 
pour  une  bonne  part  a  l’ouvrage  documents  de 
Charles  Adam  (1),  parce  qu’ils  sont  genera- 
lement  ignores  et  qu’ils  m’etaient  necessaires 
pour  examiner  la  question  de  1’ authenticity  du 
crane  depose  au  Museum. 


Aucun  des  documents  que  je  viens  de  resumer 
ne  mentionne  1’ enlevement  de  la  tete  de  Des¬ 
cartes;  seul,  un  os  de  la  main  aurait  ete  con¬ 
serve  par  le  chevalier  de  Terlon.  Aussi,  en  1861, 


(1)  Vie  et  OEuvres  de  Descartes.  Etude  histnrique,  par 
Charles  Adam.  Supplement  a  l’edition  de  Descartes  publiee 
sous  les  auspices  du  Ministere  de  1’Instruction  publique. 
Paris,  Leopold  Lecerf,  1910,  in-4°. 


le  D'  Perier,  medecin  principal  des  Invalides, 
declara-t-il  que  la  soustraction  du  crane  du 
philosophe,  qui  n’aurait  pu  s’operer  qu’au 
cours  de  la  translation  de  ses  restes  a  Paris, 
n’a  pas  eu  lieu  en  realite,  car  «  les  recits  du 
temps  ne  nous  apprennent  rien  de  semblable.  » 
Broca,  le  Dr  Auburtin  et  bien  d’autres  ont  mis 
egalement  en  doute  1’ authenticity  de  la  piece  de 
la  collection  du  Museum  en  invoquant  simple- 
ment,  comme  raison,  l’absence  de  tout  document 
historique  positif.  L’ argument  n’a  evidemment 
qu’une  valeur  relative  :  la  soustraction  de  la 
tete  de  l’illustre  personnage  eut  surement  ete 
consideree  comme  un  sacrilege  et  1’auteur  d’un 
acte  juge  aussi  reprehensible  ne  pouvait  le  faire 
consigner  dans  un  document  officiel. 

Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’est  que  la  famille 
de  Descartes  a  toujours  pense  qu’une  partie 
du  corps  avait  ete  retenu  en  Suede.  D’apres 
Arckenholtz,  un  neveu  du  grand  homme  «  avoit 
intention  de  faire  construire  un  autre  monu¬ 
ment  a  l’endroit  ou  Rene  Descartes  fut  enterre, 
et  ou  une  partie  des  cendres  et  du  reste  du 
defunct  se  trouvoit  encore.  »  Quoique  les  mul¬ 
tiples  proces-verbaux  dresses  a  l’occasion  des 
diverses  exhumations  ne  mentionnent  que  l’en- 
levement  d’un  «  des  ossemens  de  la  main  »  par 
le  chevalier  de  Terlon,  ilesta  peu  pres  demon- 
tre  que  le  corps  n'est  pas  arrive  entier  en 
France.  En  effet,  Delambre  declare  formelle- 
ment  que,  le  26  fevrier  1819,  lorsqu’on  ouvrit, 
en  sa  presence,  la  caisse  interieure,  on  en  retira 
quelques  ossements,  dont  un  seul  avait  une 
forme  reconnaissable  :  c’etait  le  femur.  Le  reste 
etait  tres  fragments  ou  tout  a  fait  reduit  en 
poussiere.  Et  le  savant  academicien  est  tres 
affirmatif  en  ce  qui  concerne  l’absence  de  la 
tete  : «  Je  suis  sur,  ecrit-il,  de  n’avoir  vu  aucun 
os  qui  ressemblat  le  moins  du  monde  a  un  crane 
ou  a  un  fragment  quelconque  de  crane  (1).  » 

Alexandre  Lenoir  avait  constate  que  les  restes 
etaient  renfermes  dans  «  un  cercueil  de  bois 
pourri  »,  qui  gisait  «  a  tres  peu  de  profondeur 
en  terre  »  et  qu’ils  se  reduisaient  a  «  quelques 
ossements  tres  frustres  (sic)  et  en  tres  petite 
quantite,  c’est-a-dire  une  portion  du  tibia ,  du 
femur,  et  quelques  fragments  d’un  radius  et 
d’un  cubitus.  »  Il  fait  remarquer  que  les  os 
pairs  du  squelette  n’  etaient  representes  que 
par  des  debris  d’un  os  unique,  ce  qui  demon- 
trerait  qu’une  portion  des  restes  de  Descartes 
avait  ete  soustraite  avant  leur  inhumation  aux 
Petits-Augustins,  car  il  est  impossible  d’ad- 
mettre  que  le  f  ait  signale  par  Lenoir  soit  le  resultat 
du  hasard.  Ces  soustractions  ne  sont  naturel- 
lement  mentionnees  dans  aucun  proces-verbal, 

Lenoir  declare  encore  qu’il  a  recueilli  une 
petite  partie  d’un  os  plat,  «  si  peu  spongieuse 
que  j’en  ai  fait  faire  plusieurs  bagues  »,  dit-il 
bagues  qu’il  distribua  a  ses  amis.  Il  emet 
l’idee  que  cette  portion  d’os  non  spongieuse 
pouvait  provenir  du  frontal,  mais  il  ajoute : 
«  Je  n’affirme  pas  qu’elle  soit  precisement  du 
crane  »  (Lettre  a  G.  Cuvier).  Il  est  bien  evi¬ 
dent  que  le  defaut  de  spongiosite  d’un  petit 
fragment  osseux  ne  suffit  pas  pour  caracte- 
riser  la  provenance  du  debris. 

Apres  les  reserves  faites  par  Lenoir  lui- 
meme,  apres  les  affirmations  de  Delambre,  il 
est  avere,  a  mon  sens,  que  le  crane  de  Des¬ 
cartes  n’avait  pas  ete  depose  dans  son  avant- 


(1)  Rapport  manuscrit,  dont  Toriginal  se  trouve 
archives  de  mon  laboratoire. 
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derniere  tombe.  J’ai  fouille,  aux  Canaries,  un 
nombre  considerable  de  cairns  anterieurs  au 
xv*  siecle  et  renfermant  des  ossements  en  fort 
mauvais  etat;  j’ai  pratique  des  fouilles  dans 
plusieurs  dolmens  de  France;  j’ai  explore  des 
grottes  a  sepultures  dont  certaines 
ont  ete  utilisees  a  l’epoque  quater-  HI 
naire,  et  j’ai  toujours  constate  que  I 
la  tete  avait  resiste  aussi  bien,  sinon  ill,.  .Iffl 
mieux,  aux  agents  destructeurs  que 
les  autres  parties  du  squelette.  Si  Hp^H 
le  crane  du  philosophe  avait  ete 
inhume  avec  le  reste  de  son  corps,  I 
on  en  aurait  tout  au  moins  retrouve  H 
des  portions  parfaitement  recon- 
naissables. 

Une  nouvelle  question  se  pose  : 
a  quelle  epoque  a  eu  lieu  la  sous-  Hf  t ' 
traction?  En  1751,  dans  ses  Me- 


Infortune  Descartes  !  il  n’a  pu  trouver,  apres 
sa  mort,  le  repos  qui  est  assure  a  la  plupart  de 
ceux  qui  ne  sont  pas  des  grands  hommes,  Sa 
tete,  prise  par  Planstrom  en  1666,  vendue  par 
les  creanciers  de  celui-ci  apres  son  deces,  devait 


cription  de  la  meme  main  qui  etait  a  peu  pres 
indechiffrable  en  1819,  mais  dans  laquelle 
Berzelius  put  cependant  lire  le  mot  «  lagen  » 
qui,  en  suedois,  veut  dire  «  pris  »,  et  la  date 
«  1666  ».  D’ailleurs,  une  autre  inscrip- 

■  tion  suedoise,  encore  lisible  au- 
jourd’hui,  existait  a  la  partie  infe- 
rieure  du  front ;  en  voici  la  traduc¬ 
tion  :  «  Crane  de  Descartes  pris  et 
garde  soigneusement  par  Israel 
Planstrom,  en  1666,  lors  de  1* 


’envoi 

du  cadavre  en  France,  et  depuis 
ce  temps  cache  en  Suede.  »  Enfin, 
sur  le  parietal  gauche,  on  voyait  la 
signature  d’Hoegerflycht,  que  le 
temps  n’a  pas  effacee. 


I  l’exhumation  du  26  fevrier  1819, 
I  Delambre  annon9a  a  ses  collegues 
de  l’Academie  des  Sciences  que  le 
crane  de  Descartes  n’avait  pas  ete 
trouve  dans  son  cercueil.  A  la 
seance  a  laquelle  fut  faite  cette  communication 
assistait  Berzelius.  Le  celebre  chimiste  quitta 
tout  emu  le  palais  Mazarin,  car  il  considerait 
la  soustraction  de  la  tete  comme  un  «  sacrilege  » 
et  il  craignait  qu’on  accusat  ses  compatriotes 
de  s’en  etre  rendus  coupables  ;  il  pensait,  tou- 
tefois,  qu’on  ne  devait  pas  «  le  reprocher  aux 
Suedois  sans  en  etre  bien  assure.  »  (1) 

Apres  un  assez  long  sejour  a  Paris  (1818- 
1819),  Berzelius  regagna  sa  patrie,  et  quelle 
ne  fut  pas  sa  surprise,  au  mois  de  mars  1821, 
de  lire  dans  une  gazette  de  Stockholm  qu’on 
venait  de  vendre  a  l’encan  le  crane  de  Des¬ 
cartes  ;  il  avait  ete  mis  aux  encheres  avec  les 
meubles  et  la  bibliotheque  du  voyageur 
Sparrman,  recemment  decede.  Se  rappelant  le 
rapport  qu’il  avait  entendu  a  l’Academie  des 
Sciences  de  Paris,  le  savant  se  mit  a  la  recherche 
de  l’acquereur  de  la  precieuse  relique  ;  il  apprit 
qu’elle  avait  ete  adjugee,  pour  «  la  somme  de 
18rishdaler  et  36  schillingar  (=  37  1/2  francs) », 
a  un  certain  Arngren,  «  chef  d’une  maison  de 
jeu  secretement  toleree.  »  Berzelius  alia  trouver 
l’acquereur  et  lui  demanda  de  lui  ceder  le 
crane  «  au  prix  qu’il  voudrait  bien  fixer,  afin, 
ecrivait-il  a  Cuvier,  que  je  puisse  l’envoyer  a 
Paris,  pour  etre  joint  aux  autres  restes  du 
celebre  philosophe  franfois.  M.  Arngren  eut  la 
complaisance  de  me  dire,  que  pour  un  but  si 
louable,  il  consentoit  a  me  ceder  le  crane  au 
prix  qu’il  l’avoit  achete  lui-meme.  »  Le  savant 
versa  les  37  francs  50  et,  le  4  avril  1821,  il 
envoya  la  tete  a  Cuvier  par  l’entremise  du  comte 
de  Lowenhjelm,  ministre  de  Suede  a  Paris. 
Dans  la  lettre  ecrite  a  ce  sujet  par  Berzelius 
a  notre  illustre  naturaliste,  je  note  la  phrase 
suivante  qui,  malgre  son  incorrection  au  point 


subir  bien  d’autres  tribulations.  Nous  ne  pouvons 
indiquer  avec  certitude  quel  en  fut  le  possesseur 
apres  le  capitaine  des  Gardes,  mais  nous  savons 
que,  dans  les  annees  qui  ont  precede  1760,  elle 
etait  entre  les  mains  d’Hcegerflycht,  qu’Arcke- 
nholtz  en  acheta  une  partie  (e’est  lui-meme  qui 
le  raconte),  l’autre  partie  continuant  a  reposer 
dans  le  «  Cabinet  de  M.  de  Hoegerflycht  ».  Ce 
qui  etait  reste  dans  ce  cabinet,  c’ etait  incontes- 
tablement  la  machoire  inferieure,  car  on  la 
perd  de  vue,  tandis  que  —  nous  allons  le 
montrer  —  il  est  possible  de  retracer  les  vicis¬ 
situdes  qu’a  subies  la  portion  acquise  par 
Arckenholtz. 

Je  dois  noter  qu’en  1760,  le  crane  portait 
deja  sur  le  frontal,  outre  l’epigraphe  de 
Hof,  la  signature  de  Planstrom  avec  une  ins- 


ratoire, 


avec  une  autre  lettre  q 
Lillet  1830,  a  «  Monsieur 
lej  porte  pas  de  suscripti 
respondant  d’un  compte-: 
rmacie,  d’un  ouvrage  dc 


Cuvier  ».  La  pre 
l’auteur  remercii 
ru  dans  le  Journa 
hazarde  la  publi 


cendres  pour  etre  transportees  a  Saint-Ger- 
main-deS-PreS.  moire  du  philosoph( 


cation  a  Paris  ».  J’ai  retrouve  ce  compte-rendu  dans  ledit 
journal  (T.  VI,  1820,  p.  330-339)  ;  il  est  de  Cuvier.  C’est  done 
a  lui  que  Berzelius  avait  egalement  adresse  la  premiere  lettre. 
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de  vue  du  style,  merite  d’etre  citee  :  «  ...  Je  vous 
prie,  Monsieur,  de  lui  donner  une  place  aupres 
des  «  Exuvia  reliqua,  quae  Gallica  busta  tegit  », 
si  vous  croyez  la  probability,  que  ce  crane  soit 
ete  celui  de  Descartes,  assez  grande  pour 
lui  meriter  cette  place.  » 

Le  celebre  chimiste  indiquait,  naturelle- 
ment,  a  son  correspondant  les  raisons  qui, 
a  son  sens,  militaient  en  faveur  de  cette  pro¬ 
bability.  II  avait  releve,  sur  le  crane,  la  signa¬ 
ture  de  Planstrom  et  l’inscription  en  partie 
effacee  qu’il  attribuait  au  capitaine  des 
Gardes,  la  signature  d’Hoegerflycht,  la 
deuxieme  inscription  en  suedois  dont  j’ai 
donne  plus  haut  la  traduction  l’epigraphe 
en  vers  latins  de  Hof,  sans  avoir  pu, 
d’ailleurs,  en  decouvrir  l’auteur.  II  avait,  en 
outre,  dechiffre  d’autres  signatures  :  celles 
d’un  ecrivain  repute  de  la  Suede,  Anders  An¬ 
ton  von  Stjernman  (suivie  de  la  date  1751), 
d’Olaus Celsius,  d’Arckenholtz  et  d’Ahgren. 

A  l’aide  de  tous  ces  noms,  qui  sont  ceux  des 
diff erents  possesseurs  de  la  fameuse  relique, 
auxquels  on  peut  aj  outer  en  toute  certitude 
les  noms  du  voyageur  Sparrman,  du  tenan- 
cier  de  la  maison  de  jeu,  Arngren,  et  de  Ber¬ 
zelius  lui-meme,  il  estpermis,  dit  ce  dernier, 
de  suivre  presque  pas  a  pas,  les  peregrina¬ 
tions  de  la  tete  de  Descartes  depuis  le  jour 
ou  elle  a  ete  prise  par  Planstrom  jusqu’au 
jour  ou  elle  est  arrivee  a  Paris.  Toutefois, 
Berzelius  remarque  qu’on  ne  sait  pas  quel  en  Sur 
fut  le  possesseur  apres  Planstrom,  mais  qu’il 
est  avere  que  85  ans  plus  tard  (en  1751)  elle 
etait  en  la  possession  d’Anders  Anton  von 
Stjernman.  Or,  cette  lacune  meme  ne  me  semble 
pas  exister.  Le  chimiste  suedois  attribuait  la 
signature  d’Olaus  Celsius  a  Celsius  le  jeune, 
eveque  de  Lund,  qui  vecut  de  1716  a  1794,  et 
pensait  que  le  crane  etait  passe  dans  les  mains 
de  ce  personnage  apres  avoir  ete  la  propriety 
de  Stjernman.  II  se  pourrait  fort  bien  qu’il 
s’agit  d’Olaus  Celsius  l’ancien,  ne  en  1670  et 
morten  1756.  Cette  hypothese  est  d’autantplus 
vraisemblable  que,  d’ apres  les 
declarations  d’Arckenholtz,  la 
relique  —  propriety,  en  1751,  de 
Stjernman,  qui  a  du  la  conserver 
plusieurs  annees  —  etait  passee 
au  pouvoir  d’Hcegerflycht  avant 
1760,  II  n’y  a  guere  place,  entre  les 
deux,  pour  un  nouveau  possesseur 
et,selon  toute  apparence,  O.  Celsius 
a  eu  le  crane  avant  Stjernman.  II 
faudrait  alors  retablir  ainsi  l’ordre 
des  proprietaires  successifs  : 

Planstrom  .  .  De  1666  a  sa  mort. 

Olaus  Celsius .  De  la  date  de  la  mort 
de  Planstrom  a  1751. 

Stjernman  .  .  De  1751  a  175  ? 

~  '  '  Del75  ?  a  1759  ou  1760. 

De  1759  ou  1760  a 


miner  avec  certitude  que  le  crane  en  question  est 
en  effet  celui  de  Descartes  ;  cependantles  proba- 
bilites  en  faveur  de  cette  idee  sont  tres  grandes, 
puisque  la  plupart  des'possesseurs  y  ont  signes 


Crane  presume  de  Descartes,  vu  de  face.  (Museum  d'Hist.  nat. 

(sic)  ieur  (sic)  noms,  de  maniere  qu’on  peut 
presque  tracer  la  succession  de  l’un  a  1’ autre  ». 
Les  quelques  documents  que  j’ai  pu  ajouter  a 
ceux  connus  du  savant  chimiste,  rendent  les 
probabilites  encore  plus  grandes. 


Est-il  permis  d’invoquer  d’autres  arguments 
a  l’appui  de  l’authenticite  du  crane  ou  contre 
cette  authenticity?  assurement  oui,  et  c’est  ce 
qu’ont  fait  plusieurs  hommes  de  science.  Gall, 


Hoegerflycht . 
Arckenholtz  . 
Ahgren  .  . 
Sparrman  . 
Arngren  .  . 
Berzelius.  . 


C’est  cette  meme  annee  1821, 
qu’  apres  avoir  ete  presente  a 
l’Academie  des  Sciences,  le  crane 
est  entre  auMuseum,  d’ou  il  n’est 
plus  sorti. 

Berzelius  concluait  de  l'examen 
d’une  partie  des  documents  histo- 
riques  que  je  viens  de  resumer 
qu’il  «  est  impossible  de  deter- 


qui  avait  pu  se  procurer  une  «  copie  en  platre 
d’un  crane  qui  est  depose  au  Museum  du  Jardin 
du  Roi  et  qu’on  croit  etre  celui  de  Descartes  », 
avait  decouvert,  sur  ce  moulage,  que  «  les 
organes  les  plus  developpes  sont  l’educa- 
bilite,  celui  des  rapports  de  l’espace,  l’or- 
gane  du  calcul;  l’organe  qui  est  la  source  de 
l’amour-propre  a  aussi  un  developpement 
remarquable  ».  Je  donne,  bien  entendu, 
cette  diagnose  a  titre  de  simple  curiosite. 

Je  ne  ferai  que  mentionner  un  argument 
dont  s’ est  servi  recemment  un  academicien 
pour  rejeter  l’authenticite  de  la  tete.  En  1819, 
a-t-il  dit,  a  l’ouverture  du  cercueil  de  Des¬ 
cartes,  les  ossements  etaient  tres  profonde- 
ment  alteres  ;  or,  la  tete  du  Museum  est,  au 
contraire,  en  parfait  etat  de  conservation  ;  il 
est  done  impossible  d’admettre  qu’elle  pro- 
vienne  du  meme  sujet  que  le  squelette  des 
Petits- Augustins.  Si  le  squelette  est  bien  celui 
du  philosophe,  —  ce  qui  n’est  pas  conteste, 
—  le  crane  est  forcement  apocryphe.  Pour 
raisonner  ainsi,  il  faut  avoir  completement 
oublie  que  la  tete  «  fort  soigneusement  » 
conservee  par  Planstrom  d’abord,  puis  par 
tous  ceux  dont  j’ai  enumereles  noms,  a  ete 
preservee  des  chocs  et  de  toutes  les  causes 
multiples  de  destruction  qui  ont  agi  sur  le 
reste  du  corps.  Aussi  me  semble-t-il  su¬ 
perflu  de  m’arreter  a  1’ objection. 

D’autres  savants  ont  voulu  etablir  un  rap- 
Hof  prochement  entre  les  caracteres  de  la  tete 
si  bien  conservee  et  ceux  de  Descartes,  tels 
que  nous  les  ont  fait  connaitre  les  tableaux  de 
Franz  Hals  et  de  Sebastien  Bourdon,  le  me¬ 
dallion  aujourd’hui  a  Versailles  (1)  et  la  des¬ 
cription  qu’en  a  tracee  Adrien  Baillet  en  1691. 
Le  tableau  de  Hals,  que  possede  le  Musee  du 
Louvre  et  dont  nous  donnons  une  reproduc¬ 
tion  photographique,  est  unanimement  consi- 
dere  comme  une  oeuvre  remarquable,  qui  doit 
etre  d’une  grande  fidelite.  Comme  l’a  ecrit 
Gratiolet,  le  portrait  sorti  du  pinceau  de  Hals 
«  qui  se  grisait  volontiers,  est  une  merveille 
de  peintre  ivrogne,  un  chef-d’oeu¬ 
vre  naif  !  Or,  dans  ce  portrait  ini¬ 
mitable,  vivant  en  quelque  sorte  et 
qui  vaut  mieux  que  mille  histoires, 
le  crane,  eu  egard  a  la  region  fa- 
ciale,  est  peu  eleve,  l’ensemble  de 
la  tete  couverte  de  cheveux  noirs 
est  mediocre,  et,  si  ce  n’ etait  celle 
de  Descartes,  ce  pourrait  etre  celle 
d’un  frere  ignorantin  ». 

D’apres  ce  portrait,  Descartes 
devait  avoir,  selon  Alexandre  Le¬ 
noir , une  f  ace  «  courte,  applatie(sic) , 
carree  ;  les  os  de  la  pommette,  par 
consequent,  un  peu  eleves  et  s’al- 
longeant  vers  les  temporaux...  » 
Delambre  a  note,  sur  l’estampe 
d’Edelinck,  «  un  sillon  longitudi¬ 
nal  qui  monte  de  la  racine  du  nez 
vers  le  haut  du  front  »,  sillon  tres 
visible  sur  une  medaille  frappee  en 
Hollande. 

Les  portraits  de  Descartes  nous 


Crane  presume  de  Descartes,  vu  de  profit.  (Museum  d’Hist.  nat.) 
On  lit  sur  le  parietal  la  signature  d'Hcegerflycht 


(1)  Je  ne  cite  que  les  documents  icono- 
graphiques  absolument  dignes  de  confiance, 
e’est-a-dire  ceux  que  nous  devons  a  des 
contemporains  de  Descartes.  Augustin  Pa- 
jou  et  Nieuwerkerke,  pour  executer  leurs 
celebres  statues  du  philosophe,  s’etant  for¬ 
cement  inspires  des  oeuvres  de  leurs  pre- 
decesseurs. 
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montrent  encore  un  nez  assez  gros,  fortement 
busque,  d’une  longueur  proportionnee  a  sa 
grosseur,  et  un  faible  developpement  en  hau¬ 
teur  de  la  levre  superieure.  Deux  caracteres 
tres  frappants  du  frontal  sont  :  1"  la  hauteur 
des  arcades  sourcilieres ;  2"  la  fuite  du  front. 

Pour  tracer  le  portrait  du  philosophe,  Baillet 
s’est  entoure  des  te- 
moignages  de  tous 
ceux  qui  avaient  eu 
des  relations  aveclui. 

A  sa  description,  j  ’  em- 
prunterai  les  quel- 
ques  lignes  qui  sui- 
vent  :  «  Le  corps  de 
M.  Descartes  etoit 
d’une  taille  un  peu 
au-dessous  de  la  me¬ 
diocre  ;  mais  assez 
fine  et  bien  propor¬ 
tionnee...  Neantmoins 
il  paraissoit  avoir  la 
tete  un  peu  grosse  par 
rapport  au  tronc.  II 
avoit  le  front  large  et 
un  peu  avance,  mais 
— ajoute-t-on  —  pres- 
que  en  tout  terns  cou- 
vert  de  cheveux  jus- 
qu’aux  sourcils...  » 

Examinons  main- 
tenant  si  la  tete  con- 
servee  au  Museum 
presente  les  caracte¬ 
res  que  je  viens  d’enu- 
merer. 

Privee  de  sa  man- 
dibule,  elle  a  semble 
plutot  petite  a  la  plu- 
part  de  ceux  qui 
en  ont  parle ;  mais 
:omme  le  remarquait 
avec  juste  raison  Bro¬ 
ca,  ceux  qui  la  decla- 
raient  peu  volumi- 
neuse  nel’avaientpas 
mesuree.  En  1879,  le 
DT  Gustave  Lebon  la 
:uba  etlui  trouva  une 
capacite  de  1700  cen¬ 
timetres  cubes.  En 
procedant  recem- 
ment  a  un  nouveau 
:ubage,  j’ai  obtenu 
'xactement  le  meme 
chiffre.  Si  l’on  serap- 
pelle  que  la  moyenne 
des  Parisiens  n’est, 
d’apres  Broca,  que  de 
1560  centimetres  cu¬ 
bes,  oncomprendra  qu’elle.dut  paraitre  un  peu 
grosse  par  rapport  au  tronc  chez  un  homme  qui, 
comme  Descartes,  etait  «  d’une  taille  un  peu 
au-dessous  de  la  mediocre  »  et  plutot  mince 
que  corpulent. 

Cette  tete  semble,  au  premier  abord,  peu 
developpee  en  hauteur.  L’indice  transverso- 
vertical  du  crane,  c’est-a-dire  le  rapport  de  son 
diametre  vertical  a  son  diametre  transverse 
maximum,  atteint  cependant  90,9.  En  d’autres 
termes,  la  hauteur  du  crane  au  niveau  du 
bregma  est  relativement  un  peu  plus  grande 
sur  notre  piece  que  chez  la  majorite  de  nos 
concitoyens  actuels.  Ce  qui  est  surbaisse,  c’est 


le  front,  qui  est  notablement  fuyant,  et  c’est 
precisement  la  seule  partie  de  la  region  cra- 
nienne  qu’on  distingue  avec  nettete  sur  les  por¬ 
traits  du  philosophe,  ou  le  caractere  est  rendu 
d’une  maniere  frappante. 

II  suffit  de  Jeter  un  coup  d’oeil  sur  le  profil 
du  crane  du  Museum  pour  se  convaincre  que 


la  portion  orbitaire  est  assez  proeminente,  un 
peu  avancee,  suivant  l’expression  de  Baillet.  Je 
noterai  aussi  la  largeur  du  front  qui  avait  appele 
l’attention  des  contemporains  de  Descartes  ;  en 
effet,  le  diametre  frontal  minimum,  qui  mesure, 
en  moyenne,  95  mm.  7  sur  le  Parisien  d’au- 
jourd’hui,  s’eleve  a  101  mm.  sur  la  tete  qui 
nous  occupe.  Pour  en  finir  avec  le  front,  je 
mentionnerai  la  hauteur  des  arcades  sourci¬ 
lieres,  si  bien  indiquee  par  une  ombre  sur  le 
portrait  de  Hals  et  tres  visible  sur  le  medaillon 
du  Musee  de  Versailles,  ainsi  que  le  sillon  longi¬ 
tudinal  partant  de  la  racine  du  nez  pour  se 
diriger  en  haut  que  Delambre  a  signale  sur 
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l’estampe  d’Edelinck  et  sur  la  medaille  frappee 
en  Hollande.  En  raison  de  la  hauteur  des 
arcades  sus-orbitaires,  on  pent  affirmer  que  le 
personnage  auquel  a  appartenu  notre  crane 
avait  des  muscles  sourciliers  tres  developpes, 
ce  qui  avait  pour  resultat  d’accentuer  le  sillon 
situe  entre  ces  deux  muscles. 

La  face  est  relati¬ 
vement  courte  et  lar¬ 
ge,  avec  des  pommet- 
tes  un  peu  fortes.  La 
charpente  du  nez, 
quoique  brisee  en 
partie,  montre,  a 
quelques  millimetres 
de  la  racine,  un  brus¬ 
que  relevement  des 
os  nasaux,  qui  denote 
d’une  fafon  certaine 
que  le  nez  etait  for¬ 
tement  busque.  En- 
fin,  la  hauteur  naso- 
alveolaire  est  faible. 
Or,  tous  ces  caracte¬ 
res  faciaux  s’obser- 
vent  sur  les  portraits 
de  Descartes  datant 
du  xvn‘  siecle. 

Pour  me  rendre 
compte  des  rapports 
qui  existent  entre  le 
crane  conserve  au 
Museum  et  le  portrait 
du  philosophe,  j’ai 
photographic  le  cra¬ 
ne,  dans  la  position 
que  Hals  avait  fait 
prendre  a  son  modele, 
en  le  reduisant  a 
l’echelle  de  l’epreuve 
dont  j’avais  fait  1 ’ac¬ 
quisition  au  Louvre ; 
j’ai  ensuite  superpo¬ 
se  les  deux  photogra¬ 
phies  et  j'ai  constate 
une  concordance  tres 
remarquable.  La 
meme  experience  fai- 
te  avec  la  photogra¬ 
phic  du  medaillon  en 
terre  et  celle  du  crane 
est  encore  plus 
concluante. 

Un  detail  encore, 
avant  de  conclure. 
Ceux  qui  ont  vu  re- 
cemment  la  tete  dont 
je  viens  d'esquisser 
les  particularites  les 
plus  saillantes  ont 
ete  frappes  de  l’aspect  des  sutures  craniennes, 
toutes  largement  ouvertes.  Par  suite  du  cubage 
au  plomb,  les  os  se  sont  tres  legerement  ecartes, 
mais  il  n’en  est  pas  moins  certain  qu’en  aucun 
point  de  la  voute,  on  n’observe  la  moindre 
tendance  a  l’ossification  des  sutures.  Il  ne  fau- 
drait  pas  en  conclure  que  notre  sujet  fut  vrai- 
ment  jeune,  car  on  ne  saurait  oublier,  comme 
l’a  si  bien  dit  Broca,  que  la  soudure  des  os  du 
crane  commence  a  un  age  extremement  varia¬ 
ble  suivant  les  indi vidus.  «  L’ observation  des 
sutures  ne  prouve  done  rien  quant  au  nombre 
des  annees ;  mais  elle  fait  connaitre  l’age  phy- 
siologique  du  crane  et  du  cerveau...  »  Or  per- 


Fac-simile  d’une  page  d’une  lettre  de  Berzelius  a  G.  Cuvier.  (Archives  du  Laboratoire  d’Anthropologie  du  Museum.) 
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sonne  n’ignore  que  Descartes,  qui  n’avait  pas 
accompli  sa  54‘  annee  lors  de  sa  mort,  est 
decede  en  pleine  activite  cerebrale;  il  n’est 
done  pas  surprenant  qu’il  ait  conserve  ses 
sutures  craniennes  ouvertes. 


En  somnie,  la  tete  attribute  a  Descartes 


reproduit  d’une  maniere  frappante  les  carac- 
teres  cephaliques  du  philosophe,  tels  qu’on 
peut  les  deduire  des  portraits  peints  par  Franz 
Hals  et  Sebastien  Bourdon,  du  medaillon  du 
Musee  de  Versailles  ou  tels  que  les  a  decrits  Bail- 
let.  Lorsqu'onrapproclie  les  donnees  anthropo- 
logiques  des  documents  historiques  que  j’ai  re¬ 
sumes  plus  haut,  on  reste  convaincu  que  le  crane 
offer  t  a  la  France  par  Berzelius  est  bien  celui 
de  notre  illustre  compatriote.  Si  la  tete  depo- 


see  au  Museum  national  d’Histoire  naturelle 
etait  apocryphe,  il ,  faudrait  que  le  premier 
auteur  de  la  mystification  eut  rencontre  un 
crane  tellement  semblable  a  celui  de  Descartes 
qu’il  en  reproduit  les  traits  essentiels.  On  m’ac- 
cordera  que  le  fait  serait  bien  extraordinaire 
et  on  me  permettra  de  croire  que  nous  posse- 
dons  reellement  une  relique  du  grand  homme 
qui  a  ete  le  vrai  fondateur  de  la  philosophic 
moderne. 


LE  DUEL  AU  POINT  DE  VUE  CHIRURGICAL 

D ’apres  le  Docteur  LOUIS  DARTIGUES 

Ancien  chef  de  Clinique  de  la  Faculte  de  Medecine  de  Paris 

Le  duel  est  plus  que  jamais  a  I’ordre  du  jour.  L'interet  qu’a  suscite  la  serie  des  articles  de  Rouzier-Dorcieres  dans  Gil  Bias,  le  bruit  fait  ces 
jours  derniers  autour  du  duel  aux  conditions  particulierement  severes  qui  a  mis  en  presence,  a  la  Grande-Roue  de  Paris,  deux  personnalites  pari- 
siennes  bien  connues,  la  frequence  enfin  des  rencontres  en  combat  singulier,  a  Vepoque  actuelle,  en  sont  la  preuve.  Chacun  sait  la  lourde  responsabilite 
qui  incombe  au  medecin  au  cours  du  duel  et  quel  role  d’humanite  il  doit  remplir  la  comme  ailleurs;  latache  lui  est  rendue  parfois  malaisee  :  au  duel 
de  la  Grande-Roue,  il  a  fallu  V opposition  for melle  et  consecutive  de  trois  medecins  pour  mettre  fin  au  combat ;  or,  I’un  des  adversaires  avait  le  tiers 
superieur  du  sterno-cleido-mastoidien  gauche  traverse  de  part  en  part,  dans  ia  region  carotidienne ;  un  hematome  en  etait  resulte  et  une  contracture 
musculaire  avec  torticolis  ! 


LE  docteur  Dartigues  aura  presque  exclu- 
sivement  la  parole  ici. 

L’interet  de  la  plaquette  qu’il  nous 
adressesur  le  Duel  au  point  de  vue  chirurgical, 
sa  saveur,  son  originalite,  ne  pourraient  que 
perdre  a  l’analyse.  L’espace  nous  etant  limite, 
nous  nous  permettrons  seulement  les  amputa¬ 
tions  inevitables.  Que  le  lecteur  se  rassure,  nous 
n’irons  pasjusqu’a  l'edulcoration,toutelapartie 
substantielle  et  significa¬ 
tive  demeurera. 

Quelques  lignes  preli- 
minaires  sont  necessaires 
pour  la  presentation  d’un 
des  plus  personnels  parmi 
les  chirurgiens  de  la  gene¬ 
ration  qui  presentement 
atteint  sa  plenitude  de 
force,  La  connaissance  des 
origines,  du  temperament, 
des  travaux,  de  la  vie 
enfievree  d’action  de  1’ au¬ 
teur  feront  mieux  com- 
prendre  le  judicieux,  1’ es¬ 
prit  de  decision  et  d’op- 
portunite  qui  caracterisent 
ses  reflexions  sur  le  role 
du  chirurgien  au  cours 
d’un  duel.  Ils  permettront 
d'en  gouter  a  bon  escient 
tout  le  pittoresque  et  toute 
la  couleur. 


Louis  Dartigues,  ne 
accidentellement  a  Paris, 
est  en  realite  originaire  de  Toulouse  ou  ses 
peres,  depuis  des  ages  lointains,  ont  vecu. 
La  chose  vaut  d’etre  notee  :  lapatrie  des  belles 
filles,  du  cassoulet,  des  forts  tenors  a  de  tout 
temps  marque  ses  fils  d’une  empreinte  indele- 
bile.  Peu  de  temps,  d’ailleurs,  apres  que  ses 
yeux  se  furent  ouverts  a  la  lumiere  du  jour, 
le  jeune  Toulousain  regagna  les  bords  de  la 
Garonne  ancestrale.  Il  s’enchantadu  fleuveaux 
belles  rives,  de  la  limpidite  de  l’atmosphere,  du 


bleu  lointain  des  contreforts  pyreneens,  du 
calme  des  proches  coteaux.  Son  ame  s’ouvrit 
la,  de  bonne  heure,  a  la  beaute,  a  l’harmonie 
des  couleurs  et  des  lignes,  et  —  nous  pouvons 
le  dire  sans  crainte  de  dementi  —  a  l’amour. 

Mais  pared  homme  n’avait  point  ete  forge 
pour  la  vie  contemplative  ni  pour  le  mysti- 
cisme  sterile.  Des  les  approches  de  la  vingtieme 
annee,  enthousiaste,  desireux  d’action  et  de 


Hogarth.  —  Le  duel 

lutte,  il  ne  put  resister  a  la  puissant e  attraction 
de  Paris.  Dans  la  grande  cite  ou  bouillonne 
la  vie  intellectuelle,  son  esprit  garda  ses  qua- 
lites  natives.  Tel  nous  le  confia  Toulouse  il  y 
a  vingt  ans,  tel  il  demeure. 

Il  a  garde  le  culte  de  la  beaute  harmonieuse 
et  du  lyrisme.  Il  a  dit  en  termes  images,  dans 
la  belle  prose  rythmee  dont  il  a  le  secret,  la 
noblesse  de  l’acte  chirurgical,  la  splendeur  du 
sang  ecarlate  qui  gicle  des  arteres,  le  respect 


du  a  la  beaute  physique  de  la  femme,  aux 
corps  nus  qui  s’offrent  a  l’acier  du  chirurgien. 


La  numismatique,  —  clama-t-il  de  sa  voix  chaude  et 
prenante  au  jubile  du  Prof.  Pozzi,  —  a  trop  longtemps 
perpetue  le  souvenir  des  glorieux  sanguinaires,  conque- 
rants  des  races  par  le  sang  verse  et  par  la  destruction 
dans  l'epouvante  et  dans  les  pleurs.  Aujourd’hui,  le 
regne  inexorable  de  l’epee  des  egorgeurs,  toujours 
pourpre  vermeille,  voit  sombrer  le  soleil 
de  sa  gloire,  et  les  graveurs  de 
medailles  doivent  perpetuer  le 
souvenir  de  conquerants  nou- 
de  la  Science, 
sges  s’avancent, 
pacifiques,  et 
dont  les  victoires  s’accomplis- 
sent  par  le  sang  epargne  et  par 
rison  des  etres  dans  la 
le  sourire  ! 


Il  convient,  aupres  des  malades 
agonisants,  de  lutter  jusqu’au 
dernier  souffle... 


...  Le  souci  constant  de  la 
beaute,  dit-il  encore  au  profes- 
seur  Pozzi,  vous  a  suivi  jusque 
dans  votre  oeuvre  scientifique, 
et  e’est  ainsi  que  vous  avez, 
par  des  operations  plastiques 
delicates,  par  la  suture  intra- 
dermique  ramenee  par  vous 
d’Amerique  en  France  ou  elle 
etait  nee,  par  vos  incisions 
laparotomiques  breves  quand 
il  etait  possible,  par  vos  cica- 
ciichs  du  Cones po„dant  Medical  trices  infimes,  servi  la  cause  de 

la  beaute  venerienne  chez  les 
blesses  de  l’amour  et  de  la  ma- 
ternite.  Vous  n’avez  oublie  jamais  la  destination  gyne- 
cologique  de  la  femme  :  son  role  d’immortalite  qui  en 
fait  une  susciteuse  de  desirs  et  une  provocatrice  de 
reproduction ! 


Apres  un  eloge  senti  et  legitime  du  grand 
chirurgien  Jean-Louis  Faure,  il  ecrit  ailleurs  : 


On  lui  a  reproche  jadis  de  se  plaire  aux  grandes 
operations  satiglantes  de  la  face,  aux  cc  gueulectomies  », 
comme  on  dit  en  argot  chirurgical.  Est-ce  le  vieux 
coeur  des  conquistadores  batailleurs  s’enivrant  aux 
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plaies  rouges  et  ruisselantes  qui  renait  en  lui?  Est-ce 
le  plaisir  esthetique  et  sans  pareil  de  voir  surgir  la 
plus  belle  couleur  de  la  nature,  que  le  soleil  a  enclose 
dans  les  chairs  vivantes  ? 

Non,  je  crois  que  J.-L.  Faure,  lorsqu’il  opere,  vetu 
de  blanc  immacule,  a  aussi  Tame  tres  pure  que  reflete 
la  paleur  de  sa  face  de  grand  amoureux  :  car  il  aime 
eperdument  son  art  qui  veut  retenir  la  vie  a  tout 
prix  contre  les  attaques  les  plus  formidables  de  la 
mort. 

De  telles  paroles  sont  bien  naturelles  sous  la 
plume  d’un  vrai  Latin,  d’un  des  descendants  de 
ces  races  dont  le 
sang  s’est  garde 
pur  du  melange 
lourd  des  envahis- 
seurs  septen- 
trionaux.  Et  comme 
il  fallait  s’y  atten- 
.  dre,  comme  le  de- 
montre  l’envolee  de 
son  verbe,  notre 
heros  est  un  homme 
d’action.  Ce  que  son 
cerveau  pense  a  un 
instant  precis,  ses 
muscles  sont  bien 
pres  de  l’avoir  exe¬ 
cute.  Il  a  ecrit  d’un 
chirurgien  notoire 
des  lignes  qui  s'ap- 
pliqueraient  exac- 
tement  a  lui-meme  : 

C’est  un  vrai  chirur- 
gien,  parce  qu’il  est 
complet  :  il  a  la  force ; 
c’est  un  merveilleux 
musculaire  aux  myolo- 
giques  ressorts,  qui 
actionnent  une  main 
puissante  sans  massi- 
vite.  J’en  profite  pour 
dire  que  je  ne  crois 
pas  a  l’adresse  des 
avant-bras  emacies 
d'un  Saint  Dominique 
ou  d’un  Ignace  de 
Loyola,  pas  plus  qu’a 
celle  de  la  main  potelee 
et  menue  du  prelat 
faite  pour  les  absoutes 
et  les  penitences  gene- 
siques  ! 

Il  a  l'habilete,  le  sens 
du  mouvement  et  le 
reflexe  de  l’action ;  sa 
main  est  pres  de  son 
cerveau  et  de  sa 
moelle  ;  elle  n’est  pas 
un  organe  egare  rece- 
vant  des  communica¬ 
tions  tardives. 


devons  nous  en  feliciter  pour  le  rayonnement 
intellectuel  de  notre  pays  ! 

Le  foyer  scientifique  de  la  France,  dit-il  a  l’assemblee 
constitutive  de  T  Union  franco-ibero-americaine,  a  un 
rayonnement  mondial.  Nous  sommes  de  ceux  qui 
veulent  en  entretenir  la  brillante  et  chaude  flamme. 

Quand  on  songe  qu’au  dela  de  certaines  frontieres, 
dans  des  pays  certainement  instruits  mais  aveugles  par 
un  immense  et  obscur  orgueil,  on  tait  systematiquement 
les  noms  scientifiques  les  plus  glorieux  de  la  terre,  on 
organise  la  conspiration  mesquine  du  silence  autour  des 
plus  hautes  valeurs  cerebrales  qui  aient  contribue  au 


Descendn  du  Mont  i 
et  de  son  hysterolabe,  livre  a  l 

Homme  d’initia-  Ici  encore  11 

live,  esprit  createur, 

Dartigues  est  essentiellement  une  force  agissante. 
Il  se  depense  dans  tous  les  ordres  d’activite.  Il 
invente  des  instruments  nouveaux  :  l’hystero- 
labe,  le  laparostat  (nous  ne  nommons  que  les 
mieux  baptises),  preconise  des  techniques  ope- 
ratoires  hardies,  fonde  une  grande  association 
des  medecins  franfais  parlant  l’espagnol  : 

1’  Union  medicate  franco-ibero-americaine.  Cette 
derniere  oeuvre  est  une  de  celles  que  son  cer¬ 
veau  a  le  mieux  muries,  que  son  coeur  a  le 
plus  aimees.  Dartigues  a  ete  de  tout,  temps  un 
apotre  infatigable  de  la  preeminence  des  races 
latines,  de  leur  union,  de  leur  entree  triomphale 
dans  la  melee  des  peuples.  Son  proselytisme  a 
ete  feconde  dans  ce  sens.  Et  combien  nous 


’Aphrodite  dans  l’arene  pelvienne,  le  Docteur  Dartigues,  arme  de  son  laparostat 
matrice  un  combat  acharne,  au  milieu  d’une  foret  d’adherences  !  (Dessin  et  legeudede  M.  Marin) 
i’agit  d’une  sorte  de  combat  singulier  :  Persee,  pourrait-on;dire,  luttant  contre  Meduse 


triomphe  de  l’humanite  sur  le  globe,  nous  avonsle  droit 
sacre  et  le  devoir  filial  imperieux  de  faire  resonner  la 
grande  voix  de  la  justice. 

En  face  de  tels  procedes,  me  revient  a  la  memoire  la 
.  fremissante  parole  de  Michelet  : 

«  Si  Ton  voulait  entasser  ce  que  chaque  matin  a  de¬ 
pense  de  sang  et  d’oret  d'efforts  de  toutes  sortes  pour 
des  choses  desinteressees  qui  ne  devaient  profiter 
qu’au  monde,  la  pyramide  de  la  France  irait  montant 
jusqu’au  ciel ! » 

Cet  amour  de  l’action,  de  l’effort,  de  la  lutte, 
tant  dans  le  domaine  intellectuel  que  dans  le 
domaine  physique  ne  vont  point,  d’ ordinaire, 
sans  un  certain  degre  d’exaltation  cerebro-me- 
dullaire.  Il  est  certain  —  et  c’est  la  peut-etre 
une  des  caracteristiques  essentielles  de  son 


temperament  —  que  Dartigues  est  un  sen- 
suel,  dans  le  sens  le  plus  large  du  terme. 
C’est  un  amoureux  des  belles  formes,  des  lignes 
et  des  sons  ;  il  est  sensible  a  la  chaude  couleur 
du  sang  arteriel,  a  la  violence  de  certaines 
nuances  d’etoffes ;  c’est  un  admirateur  averti 
des  beaux  corps  feminins.  A  le  voir,  durant  le 
jour,  fievreusement  agissant,  on  se  prend  a 
penser  aux  dedommagements  que  lui  devra  le 
soir  propice, 

Il  est  vrai  d’ajouter  qu’en  son 'coeur  . altruiste 
il  fait  voeu  pour 
que  meme  bonheur 
puisse  6choir  aux 
autres.  Il  ecrit  d’un 
de  nos  plus  distin- 
gues  chirurgiens  des 
hopitaux  et  agreges, 
dont  le  souci  de  l’es- 
thetique  chirurgi- 
cale  est  bien  connu  : 

Son  application 
constante  a  la  chirurgie 
rdparatrice  et  estheti¬ 
que  me  fait  entrevoir 
Morestin  comme  une 
sorte  de  Pygmalion 
moderne.  Le  sculpteur 
grecvit  la  statue,  jaillie 
du  marbre  rose  sous 
la  caresse  de  son  ci- 
seau,  s’animer,  vivre  et 
descendre  de  son  socle, 
puis  l’enlacer  de  ses 
bras  frais  comme  la 
chair  et  doux  comme 
la  soie;  Morestin  voit 
descendre  de  la  table 
d’operation  les  creatu¬ 
res  qu’a  embellies  son 
bistouri...  :  je  souhaite 
que  les  plus  belles  lui 
donnent  la  recompense 
charnelle  et  ardente 
due  au  desir  de  son 
cerveau  et  a  l’habilete 
de  ses  mains  creatrices 
de  beaute. 

Lui  aussi,  en  di¬ 
vers  articles  et  com¬ 
munications,  a  mene 
le  bon  combat  pour 
conserver  ou  rendre 
a  la  femme  tout 
son  pouvoir  de  se¬ 
duction.  Ce  n’est 
point  ici  le  lieu  de 
nous  attarder  sur 
pareille  question, 
malgre  toutl’interet 
qu’elle  presente. 
Qu’il  nous  suffisede 
reconnaitre  avec  Dartigues  que  « les  causes  mo¬ 
rales,  mentales,  psychiques  que  les  litterateurs 
montrent  dans  leurs  oeuvres  comme  expliquant 
l’eternel  conflit  de  l’hommeet  de  la  femme,  sont 
loin  de  nous  en  donner  toujours  la  raison  pro- 
fonde,  qui  se  reduit  parfois  a  une  question  pure- 
ment  materielle  qui  suscite  l’abstention  mascu¬ 
line.  »  Un  veritable  plaidoyer  suit  en  faveurde  la 
perineorrhaphie  et  de  la  myogenie  post-opera- 
toire  qu’il  juge  capablesde  rendre  a  la  femme  qui 
l’a  perdu  son  pouvoir  de  domination  amoureuse. 


On  comprendra  maintenant  qu’un  homme 
pour  qui  vivre  est  synonyme  d’agir,  qui  ne  se 
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desinteresse  d’aucun  des  modes  de  l’activite 
intellectuelle  et  physique  ait  ete  un  des  pre¬ 
miers  et  des  plus  enthousiastes  protagonistes  du 
grand  mouvement  present  en  faveur  de  l’edu- 
cation  physique.  Lui-meme  est  un  fervent  de 
tous  les  sports .  Ainsi  s’explique  qu’il 
soit  frequemment  appele  comme 
chirurgien  «  surlepre  »  a  l’occasion 
des  combats  singuliers  que  l’on 
nomme  duels.  Son  esprit  de  deci¬ 
sion  et  de  spontaneite  le  qualifie 
d’ailleurs  pour  assumer  une  telle 
responsabilite. 

Mais  laissons-le  nous  presenter  le 
duel  au  point  de  vue  chirurgical. 

L’etat  dame  du  chirurgien 
dans  une  rencontre 

II  ne  faudrait  pas  croire,  dit-il,  que 
le  chirurgien  assiste  a  un  duel  d’un 
cceur  leger,  et  qu’il  ne  reve, —  bien 
qu’il  soit  l'homme  qui,  dans  la  societe, 
k  cote  des  apaches  et  plus  que  les 
militaires,  est  accoutume  a  la  vue  et 
au  contact  du  sang,  —  que  plaies  ruti- 
lantes  et  bosses  bleues. 

Non !  le  chirurgien,  qui  est  d’ailleurs 
souvent  appele  a  titre  d’ami  ou  de  re-  Um 
lation,  qui  le  plus  souvent  ne  touche  11 
pas  d’honoraires  pour  son  derange¬ 
ment  et  sa  peine,  sent  au  contraire, 
d&s  qu’il  a  ete  mande,  peser  sur  lui 
une  lourde  responsabilite  :  un  des  combattants  lui 
a  confie  sa  vie  en  danger,  et  cela  suffit. 

J’ai  assiste,  comme  chirurgien,  k  un  grand 
nombre  de  duels  et  j’avoue  que  j’ai  eu  le  plus  sou¬ 
vent,  a  part  les  rares  fois  ou  les  adversaires 
etaient  de  taille  et  de  defense  egales,  le  sentiment 
qu’une  fatalite  stupide  menait  les  gens  sur  le  ter¬ 
rain  ;  l’humanite  m’a  presque  toujours  paru 
rabaissee  a  une  simiesquerie  et,  parfois,  j’ai  eu  la 
sensation  de  degout  qu’impose  la  vue  de  victimes 
menees  a  l’abattoir.  II  y  a,  en  effet,  des  gens  qui, 
pour  obeir  aux  conventions  sociales,  s’exposent  a 
se  faire  tuer  comme  d’inoffensifs  volatiles,  et  qui 
vont  au  petit  sentier  sable  du  combat,  comme 
1’ animal  expiatoire  allait  a  l’autel  du  sacrifice. 

Je  peux  affirmer  que  le  chirurgien,  avant  et  pen¬ 
dant  le  combat,  eprouve  un  sentiment  de  crainte 
qui  l’etreint  et  l’angoisse  pour  le  peril  couru,  meme 
par  l’adversaire  du  camp  oppose,  car  lui  seul  sait 
vraiment  bien  toute  la  gravite  des 
blessures  possibles  :  c’est  done  le  sen¬ 
timent  humain  et  altruiste  qui  le  pos- 
sede  dans  ces  instants  solennels.  Je 
m'empresse  d’ajouter  que  cette  peur 
disparait  instantanement  des  qu’une 
blessure  est  resultee  de  la  rencontre, 
car  il  trouve  alors  toute  sa  presence 
d’ esprit  et  tout  son  calme  pour  arreter 
le  sang,  panser  la  plaie,  combattre  la 
mort. 

La  reflexion  que  se  fait  in  petto  le 
chirurgien  arrivant  sur  le  terrain,  est 
la  suivante  :  «  II  faut  que  tout  ceci  se 
passe  sans  qu’il  y  ait  de  la  casse  s'il  y 
a  moyen,  et  s’il  y  a  de  la  casse,  il  faut 
que  je  sois  pret  a  la  reparer.  » 

Le  chirurgien  doit  assister  son 
client  :  avant  le  combat,  pendant  le 
combat,  apr^s  le  combat,  s’il  y  a  lieu. 

Le  plus  souvent,  heureusement,  cette 
derniere  assistance  se  fait  a  une  table 
reconfortante  et  amicale. 

Le  role  du  chirurgien  avanl  le  combat 

Le  duel,  avant  qu'il  soit  commence, 
c’est  toute  la  chirurgie  possible  en 
perspective  :  une  sorte  de  chirurgie 


de  guerre  et  de  combat  quipeut  obliger  le  chirurgien 
a  ouvrir  le  crine,  le  thorax,  l’abdomen,  a  amputer 
un  membre,  a  suturer  le  cceur,  l’intestin,  le  foie, 
la  rate,  etc. ;  le  plus  souvent,  par  bonheur,  qui  se 
borne  a  T  arret  d’une  hemorragie  ou  au  pansement 


eu  deyeilles  etn’aura  pas  de  lendemain  (Dessin  de  Marty). 

de  la  jeuneCressida,  qui  jure  sincerement  aTro'ilus 


d’une  plaie,  Le  chirurgien  ne  doit  pas  etre  optimiste 
sur  Tissue  du  duel  et  il  doit  se  preparer  pour  toutes 
les  eventualites  les  plus  difficiles ;  ce  n’est  pas  au 
dernier  moment,  quand  le  mal  est  fait,  qu’il 
devra  s’organiser  suivant  les  degats  constates ; 
gagner  quelques  instants  est  quelquefois  retenir  la 
vie  en  matter  e  de  chirurgie. 

Aussi,  donne-t-il  des  ordres  a  sa  clinique,  s’il  en 
a  une,  ce  qui  est  preferable,  ou  a  une  maison  de 
sante,  pour  que  la  salle  d’operations  soit  toute 
prete  et  chauffee,  pour  que  T instrumentation  soit 
preparee  et  sterilisee  pour  les  grandes  operations 
possibles  :  rien  ne  doit  etre  laisse  au  hasard  et  aux 
risques  des  retards  et  du  temps  perdu.  Le  chirur¬ 
gien,  en  pareille  circonstance,  doit  avoir  au  plus 
haut  degre  la  notion  du  temps. 

Sur  le  terrain  du  duel,  il  aura  eu  soin  d’apporter 
tout  ce  qu’il  faut  pour  assurer  une  hemostase  im¬ 
mediate,  e’est-a-dire  le  necessaire  pour  arreter  une 


A  la  veille  de  s’entretuer,  le  heros  troyen  el  le  heros  grec  se  salueni  (Dessi 
Pres  des  belles  tentes  rayees,  sous  un  del  incertain,  Hector  et  Achille  vont  en  y 
Hector  s'est  derobe  aux  enlacements  d'Andromaque,  Acbille  a  ’quitte  sa  tente,  oublieux 
causainaguere  le  rapt  de  Briseis,  sa  belle  captive. 


hemorragie,  pour  faire  un  pansement  provisoire 
pour  ranimer  le  blesse,  il  se  sera  assure  de  moyens 
pour  un  transport  immediat  en  un  lieu  abrite  ou  il 
pourra  agir  plus  efficacement  et  surtout  pour  un 
transfert  a  sa  clinique.  Dans  un  duel  celebre  auquel 
j’assistai,  mon  blesse  etait  etendu  dix 
minutes  apres  la  blessure  sur  la  table 
d’operation.  Il  ne  faut  pas  craindre 
d’apporter  trop  de  choses  et  meme 
d’emmener  un  assistant  habituel,  car 
le  chirurgien,  en  dehors  du  confrere 
qui  assiste  l’autre  combattant  (qui 
peut  etre  blesse  d’ailleurs  lui  aussi)  en 
peut  compter  sur  personne,  et  gene- 
ralement,  lorsqu’un  accident  grave  est 
survenu,  les  temoins  sont  affoles 
comme  gens  qui  ont  laisse  faire 
inconsciemment  un  mauvais  coup. 

En  somme,  c’est  en  ne  croyant  pas 
qu’il  n’arrivera  rien  que  le  chirurgien 
donne  le  plus  de  securite  a  son  inter¬ 
vention, 

J’aivudes  medecins  quines’etaient 
pas  precautionnes  de  tout  en  suffi- 
sante  quantite,  emprunter  a  leur  con¬ 
frere  des  materiaux  de  pansement,  en 
sorte  que,  galamment  et  ironiquement, 
e’etait  l’adversaire  heureux  qui  pre- 
tait  au  blesse  de  quoi  panser  la  plaie 
qu’il  venait  de  lui  faire ! 

Le  premier  soin  du  chirurgien,  en 
mesTcceptent  arrivant  sur  le  lieu  de  la  rencontre  est 
de  se  presenter  a  son  confrere  de  la 
partie  adverse,  et,  s’il  ne  le  connait 
pas,  de  se  le  concilier.  C’est  chose  facile,  car  les 
medecins  ont  la  notion  exacte  de  leur  devoir 
humanitaire  et  tacitement,  s'accordent  pour  declarer 
plus  grave  qu’elle  n’est  une  blessure,  afin  de  mettre 
fin  au  combat  le  plus  tot  possible  et  d’eviter 
des  risques  nouveaux.  Cette  entente  prealable  est 
tres  belle  et  fait  honneur  au  corps  medical  qui, 
dans  une  action  en  somme  barbare,  represente 
T  element  le  plus  civilise. 

Le  chirurgien  doit  se  rendre  sympathique  aux 
temoins  de  la  partie  opposee  et  meme  a  l’adver- 
saire.  J’ai  d’ailleurs  toujours  remarque  que  ce  der¬ 
nier,  avant  le  combat,  ne  semblait  pas  hostile  au 
medecin  qui  n’etait  pas  de  son  camp,  comme  s'il 
avait  le  juste  pressentiment  qu’il  n’etait  pas  un 
ennemi  et  qu’au  besoin,  il  pouvait  lui  etre  utile  : 
pour  ma  part,  en  effet,  il  m’est  arrive  plusieurs 
fois  d’etre  le  sauveur  reel  de  notre  adversaire. 

Tout  ceci  montre  que  le  chirurgien  doit  etre 
diplomate  autant  que  chirurgien.  Le 
praticien  le  plus  noble,  le  plus  cons- 
ciencieux,  le  plus  sincere,  le  plus  hon- 
nete,  doit  etre  pour  la  circonstance, 
ur,  furttiste,  canaille,  roublard, 
sournois,  poseur,  autoritaire  ou  souple, 
avoir  en  un  mot  tous  les  defauts  qui 
font  les  precieuses  qualites  du  diplo- 
mate.  Il  faut  qu’il  soit  pret  a  «  router  » 
tout  le  monde,  meme  son  propre  client 
que  son  courage  pousse  a  continuer 
bien  que  blesse,  meme  son  confrere  si 
celui-ci  se  laisse  intimider  par  les  te¬ 
moins  qui  veulent  que  «  ga  continue  », 
animes  qu’ils  sont  parfois,  au  fond, 
desir  de  bataille  ou  parce  qu’ils 
epouse  la  cause  de  leur  client. 
Ruse,  prevoyant,  habile,  plein  d’ini- 
tiative,  pret  a  Taction  qui  guerit  ou 
qui  sauve,  consciencieux  et  pitayable 
envers  des  malheureux  qui  peuvent 
«  s’estourbir  »,  voila  ce  que  doit  etre 
le  chirurgien. 

Pret  comme  organisateur,  pret 
comme  diplomate  subtil,  le’chirurgien 
doit  etre  pret  individuellement,  e’est- 
a-dire,  jpuir  de  tous  ses  moyens  :  il 
n’aura  pas  trop  veille,  ne  sera  pas 
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surmene,  n’aura  pas  meme,  et  il  me  sourit  de  noter 
ce  detail,  sacrifie  par  trop  a  Venus,  afin  d’avoir 
l’esprit  au  maximum  lucide  et  la  main  prompte. 

En  arrivant  sur  le  terrain,  le  chirurgien  sans  en 
avoir  l’air,  surveillera  l’habitus  exterieur  de  son 
client,  verra  s’il  est  nerveux,  pale  ou  defaillant.  II 
aura  soin  de  ne  pas  le  lui  faire  remarquer  pour  ne 
pas  accentuer  son  etat. 

II  se  peut  que,  bien  que  courageux,  le  combattant 
ait  une  peur  inconsciente.  C’est  que,  tel  qui  est 
courageux  avec  l’un,  ne  Test  pas  avec  d’autres.  Le 
fait  de  se  savoir  prealablement  plus  fort,  plus  ha¬ 
bile,  plus  entraine,  donne  de  l’assurance,  comme 
d’ailleurs,  la  croyance  en  son  bon  droit  ou  la  haine 
donnent  une  confiance 
et  une  force  incompara¬ 
bles.  J’ai  vu  un  de  mes 
amis,  absolument  nul  en 
escrime,  tellement  sur  de 
la  justice  de  sa  cause, 
qu’il  alia  sans  garde  a  la 
mort,  l’epee  haute.  Heu- 
reusement,la  chose  s'ar- 
rangea  avant  qu’un 
meurtre  fut  consomme. 

C’ etait  tres  beau,  ce 
splendide  courage,  sans 
science  et  sans  defense, 
base  sur  la  seule  foi  de 
l’ame. 

J’ai  souvent  devine  le 
futur  blesse  ou  tue  a  la 
paleur  de  la  face,  fut-il 
un  homme  courageux, 
et  au  pressentiment  plus 
ou  moins  avoue.  Mon 
ami  Lautier,  dans  un 
duel  de  triste  memoire, 
savait  qu’il  allait  mourir, 

J’ai  vu,  au  contraire,  de 
grands  insouciants  s’en 
tirer  a  merveille  malgre 
toute  prevision. 

Rouzier-Dorcieres  qui 
est  un  peu  medecin,  puis- 
qu’il  fit  une  partie  de  ses 
etudes,  a  le  juste  coup 
d’ceil  de  l’angoisse  plus 
ou  moins  avereeduduel- 
liste.  Une  fois,  il  me  dit : 

<<  Je  crois  que  notre  ami  est  un  peu  defaillard  (!) ;  il 
faut  lui  donner  un  tonique  sous  forme  d’ aperitif  et, 
afin  qu’il  ne  s’apergoive  de  rien,  je  vais  dire  que  vous 
avez  un  faible  pour  l’alcool !  »  On  fut  boire  tous 
ensemble  et  je  passai  pour  un  alcoolique.  Mais 
l’amour-propre  (pas  le  mien)  etait  sauf  et  le  client  ‘ 
remonte. 

La  question  de  nourriture  a  son  importance.  Il  ne 
faut  pas  que  le  duelliste  ait  fait  un  copieux  repas 
avant  le  duel.  S’il  regoit  un  coup  d’epee  ou  une 
balle  dans  le  ventre,  ce  sera  beaucoup  plus  grave. 
Un  jour,  un  de  mes  amis  crut  bon  de  nous  inviter  a 
dejeuner  avant  son  duel :  il  nous  fit  faire  un  repas 
a  casser  toute  la  vaisselle  et  a  rouler  sous  la  table. 

Il  fut  ensuite,  comme  dessert,  s’exposer  a  la  balle 
et  a  l’epee  de  son  adversaire.  S’il  avait  ete  touche 
au  ventre,  quelle  peritonite,  malgre  toute  la  puis¬ 
sance  de  la  chirurgie ! 

En  ete,  le  chirurgien  veillera  a  ce  que  le  com¬ 
battant,  tellement  ce  serait  un  handicap  pour  lui, 
n’ait  pas  le  soleil  dans  les  yeux.  Il  n’y  a  pas  de 
tirage  au  sort  qui  tienne.  Aucun  des  adversaires  ne 
doit  etre  ebloui.  Plutot  pas  de  duel  qu’une  ren¬ 
contre  acceptee  dans  ces  •  conditions.  Que  les 
temoins  s’arrangent.  Le  soleil  est  le  vetement 
radieux  qui  deguise  la  mort. 

En  hiver,  le  chirurgien  fera  en  sorte  que  son 
client  n’ait  pas  froid.  Il  y  a  de  grandes  differences 
a  ce  sujet  entre  les  individus,  Si  l’adversaire  n’est 
pasfrileux  et  qu’il  voif  trembler  son  ennemi,  il  est 
trop  enclin  a  croire  que  c'est  de  crainte.  Derniere- 
ment,  je  fis  circuler  a  grands  pas  un  de  mes  amis, 


afin  que  le  froid  ne  raidit  pas  ou  ne  fit  pas  trem¬ 
bler  ses  gestes. 

Je  n’insiste  pas  sur  tant  d’autres  bons  conseils 
que  le  chirurgien  donnera  a  son  client  au  point  de 
vue  physiologique,  cela  me  menerait  trop  loin. 
Ayant  examine  son  coeur,  ses  poumons,  sa  com¬ 
plexion  generate,  il  saura  ce  qu'il  pourra  donner 
comme  souffle  et  comme  effort. 


Le  role  du  chirurgien  pendant  le  combat 

Pendant  le  combat,  le  chirurgien  se  tient  en 
bonne  place  pour  bien  voir,  et  abandonnant  sa 


curiosite  d'amateur,  a  l’ceil  fixe  sur  son  client  afin 
de  savoir  s’il  faiblit,  de  comprendre  pourquoi  sa 
physiologie  est  troublee  et,  surtout,  afin  de  pou- 
voir  dans  le  minimum  de  temps,  s’il  est  blesse,  lui 
porter  secours. 

...  A  une  des  reprises,  un  des  adversaires  est 
touclie.  Immediatement  les  medecins  doivent 
s’avancer  vers  lui  pour  examiner  sa  blessure  et  le 
secourir.  Il  doit  etre  de  regie,  a  moil  avis,  que  le 
medecin  quel  que  soit  son  age,  sa  situation, 
ses  titres,  cede  le  pas,  dans  cet  examen,  au 
medecin  du  blesse.  Celui-ci  doit  en  premier  lieu 
etre  examine  par  son  docteur,  le  medecin  de  la 
partie  adverse  faisant  ensuite  ses  constatations 
personnelles.  11  est  evident  que  si  la  situation  est 
grave,  tous  deux,  hors  des  questions  de  preseance, 
s’attachent  surtout  a  etre  utiles  au  malade. 

Ne  croyez  pas  que  le  chirurgien  ne  desire  pas 
voir  une  blessure  donner  du  sang.  Au  contraire,  le 
sang  est  un  temoignage  evident  de  blessure  devant 
lequel  tout  le  monde  s’incline,  et  il  n’indique  pas 
toujours  qu’il  y  ait  gravite.  L’absence  d’hemorragie 
exterieure  peut  coincider  avec  une  blessure  mor- 
.  telle.  La  vue  du  sang  est  un  pretexte  de  mettre  fin 
au  combat.  Le  chirurgien  ne  le  laisse  pas  echapper, 
et  parfois  meme,  le  recherche.  Je  me  rappelle  avoir 
assiste  une  fois  un  monsieur  tres  legerement  pique 
a  i'avant-bras  :  m’etant  apergu  en  un  clin  d’ceil 
qu’il  ne  s'agissait  de  rien  de  serieux,  je  malaxai, 
sans  avoir  l’air,  l’avant-bras  touche  et  je  fis  sourdre 
du  sang  en  abondance  qui,  tachant  largement  la 
manche,  fit  impression  sur  tous  les  temoins  qui 


accepterent  incontinent  ma  proposition  de  cessation 
de  combat. 

Il  importe  que  le  chirurgien  soit  cru  des  temoins  ; 
car,  seul,  il  peut  juger  si  son  client  n'est  pas  infe- 
riorise  par  sa  blessure  ou  l’etat  de  son  cceur  et  de 
ses  poumons.  Tel  blesse  qu’on  declarait  pouvoir 
continuer  de  par  l’insignifiance  d’une  eraflure,  etait 
paralyse  quelques  instants  apres.  Mon  regrette 
maitre  et  ami,  le  professeur  Segond,  m'a  raconte 
avoir  vu  un  homme  tellement  congestionne  et  apo- 
plectique,  qu'une  eraflure  infime  au  visage  fit  gicler 
le  sang  a  une  grande  distance. 

Il  y  a  des  temoins  ou  des  arbitres  qui  sont  heu- 
reux  de  voir  les  autres  se  battre ;  il  en  est  meme 
qui  rdvent  de  tenir 
l’epee  k  leur  tour,  et 
c’est  pour  cela  qu’il 
n’est  pas  rare  que  des 
duels  se  greffent  les 
uns  sur  les  autres.  Lors- 
que  de  tels  homines 
voient  le  sang,  ils  se  re- 
cueillent  en  une  joie  in¬ 
time  et  quand,  par  un 
flechissement  accuse 
d'un  des  adversaires,  ils 
voient  l'instant  meur- 
trier  approcher,  ils  ne 
veulent  pas  arreter.  Les 
aficionados ,  dans  les 
c orridus,  quand  le  tau- 
reau  est  essouffle  a 
point,  le  tuent;  en  ma¬ 
ture  de  duel  il  peut  y 
avoir  semblable  immo¬ 
lation  humaine  repu- 
gnante. 

Le  chirurgien  ne  doit 
pas  se  laisser  intimider 
par  ces  sortes  de  temoins 
sanguinaires.  Il  doit  re¬ 
sister  a  leur  pression  ;  il 
peut  se  permettre  sans 
crainte  k  leur  egard  un 
langage  vigoureux  et 
leur  laisser  entendre 
qu'il  les  tient  pour  des 
complices  d'assassinat,  Il 
doit  les  traiter,  s’ils  insis¬ 
tent  indecemment,  d'i- 
gnorants  qui  croient  savoir  quelque  chose  en  face 
d  une  vie  humaine  plus  ou  moins  compromise.  Un 
chirurgien  sportif  sachant  boxer  est  seul  capable 
de  cette  energie  et  de  tenir  tete,  meme  physique- 
ment,  a  ces  energumenes. 

Le  role 

du  chirurgien  apres  le  combat 

S’il  y  a  eu  blessure  legere,  le  chirurgien 
pourra  se  contenter  d’un  pansement  immediat 
apres  disinfection  de  la  plaie  qu'il  surveil¬ 
lera  suivant  son  importance  dans  les  jours 
suivants.. 

Si  la  blessure  est  grave,  le  malade  sera  imme¬ 
diatement  transports  a  la  maison  de  sante  ou  tout 
est  pret  d’avance,  et  opere,  s’il  y  a  lieu,  seance 
tenante. 

Le  chirurgien,  a  propos  de  plaies,  peut  s’attendre 
a  toutes  les  bizarreries  du  hasard.  Ainsi,  1'an 
dernier,  je  presentai  a  la  Societe  de  Medecine  de 
Paris,  une  balle  qui  avait  penetre  de  12  centimetres 
dans  la  cuisse  de  mon  client  sans  avoir  traverse 
son  maillot  de  soie  qui  s’etait  enfonce  dans  le 
membre  a  la  maniere  d’un  doigt  de  gant.  La  douce  soie 
des  boudoirs  avait  ete,  du  reste,  en  partie  protec- 
trice  pour  lui. 

Le  chirurgien  devra  assister  au  procibs-verbal, 
car,  s’il  y  a  eu  blessure,  lui  seul  peut  definir  exac- 
tement  sa  nature  avec  quelque  savoir  et  sans  dire 
d’inepties. 
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LA  LUMIERE  INCONNUE 

Par  TONY  D’ULMES 

Les  faits  de  dedoublement  du  corps  humain  vivant  sont  extraordinairement  nombreux  dans  tous  les  temps  comme  chez  tous  les  peuples,  et 
leur  histoire  se  confond  avec  celle  des  apparitions,  des  fantomes,  des  spectres  et  des  revenants.  La  partie  dedoublee  porte  suivant  les  temps  et  les 
auteurs  des  noms  variables  :  double,  corps  astral,  fantome,  corps  fluidique,  spectre,  ombre.  M'"‘  Tony  d’Ulmes  a  tire  de  cette  notion  une  emouvante 
nouvelle  qu’elle  veut  bien  offrir  a  nos  lecteurs.  Tony  d’Ulmes,  apres  s’ etre  revelee  un  ecrivain  de  talent  dans  Pension  de  famille,  peinture  d  la  fois 
pittoresque  et  penetrante  des  etudiantes  russes  au  Quartier  Latin,  ecrivit  les  Demi-Morts,  etude  vecue  des  tuberculeux  de  la  Riviera.  Toujours  tentee  par 
les  sujets  medicaux,  elle  prepare  en  ce  moment  un  roman  dont  faction  se  deroule  dans  le  milieu  des  hopitaux. 


NZE  heures  sonnaient  comme  je  rentrai  chez 
moi. 

Petite,  mais  tr&s  gentille,  ma  chambre, 
situee  au  cinqui&me,  dans  une  rue  deserte  de  la 
rive  gauche.  Quelques  meubles  simples ;  au  mur, 
des  rayons  charges  de  livres  ;  devant  la  fenetre, 
une  table  encombree  de  paperasses,  sur  laquelle 
trainait,  remarquable  en  ce  logis  d’ecrivain,  un 
stylet  de  Tolede  —  acier  incruste  d’or  —  que 
j’utilisais  en  guise  de  coupe-papier. 

Je  n'avais  point  neglige  cet  embellissement  naif, 
cher  aux  humbles  des  grandes  villes.  Quelques 
pots  de  fleurs  places  sur  le  rebord  de  ma  fenetre 
me  donnaient  l’illusion  d’un  jardin,  tandis  que  des 
volubilis,  grimpant  tout  autour,  formaient  un  cadre 
de  frele  verdure. 

Je  m’assis  a  ma  table.  Ou  diable  trouver  mon 
manuscrit  dans  ce  desordre  ?  Livres,  journaux, 
prospectus  de  toutes  formes  et  de  toutes  cou- 
leurs  s’entassaient  en  piles  croulantes.  Tiens ! 
cette  brochure  jaune  dont  la  bande  n’est  point 
dechiree,  qu’est-ce  ?  La  Revue  des  Sciences 
occultes. 

J’allais  la  rejeter,  quand  un  titre  du  sommaire 
retint  mon  attention.  «  Exteriorisation  du  corps 
astral  »,  par  Charles  Bardet.  Bardet,  un  de  mes 
amis,  jeune  medecin  attache  a  la  Salpetriere. 
Voyons  son  article  !  Attirant  mon  stylet,  vite  j’eus 
coupe  les  feuillets,  et  je  lus  :  De  noire  corps 
emane  une  force  psychique  qui,  pour  de  certains 
sujets,  et  dans  de  certaines  circonstances,  devient 
visible  sous  forme  d’effluves  lumineux.  C’est  ce 


que  nous  appelons  le  corps  astral.  Sous  une  action 
magnetique,  operee  meme  a  distance,  le  corps  as¬ 
tral  peut  etre projete  au  dehors  du  corps  materiel, 
mais  de  Vun  a  Vautre  subsistent  des  fils  in- 
nombrables,  si  bien  que  toutes  les  operations  inf  li- 
gees  au  corps  astral,  telles  que 
coups  d’epingle,  blessures,  lacera¬ 
tions,  se  repercutent  sur  le  corps 
materiel. 

Suivait  le  recit  d’une  expe¬ 
rience  a  laquelle  j’avais  assiste. 

Oh  !  si  troublante !  Et  de 
veau  elle  s’evoqua  en  mon  es¬ 
prit. 

Une  chambre  sombre.  Tasses 
dans  le  fond,  quelques  hommes, 
ni  des  sceptiques,  ni  des  convain- 
cus,  des  hommes  de  bonne  foi 
attendant  de  voir  pour  se  pro- 
noncer. 

Debout,  au  milieu,  le  su- 
jet  :  une  femme,  toute  jeune  et 
charmante.  Mince,  blonde,  le 
teint  pale,  les  yeux  bleus  trans¬ 
parents,  et  cette  grace  morbide 
qu’ont  les  nevrosees.  En  face  d’elle,  mon  ami,  le 
docteur  Bardet.  Sur  un  ordre  mental,  les  paupieres 
de  la  jeune  fille  se  fermerent,  ses  membres  de- 
vinrent  rigideS  et  elle  tomba  en  etat  profond 
d’hypnose. 

Alors  je  distinguai  une  lueur  d’un  blanc  bleuatre 
qui  peu  a  peu  se  degageait  de  ses  mains, 
de  son  visage,  de  tout  son  corps, 
et  l’enveloppait  comme  un  voile  lumi¬ 
neux.  Puis,  brusquement,  cette  lueur 
se  detacha  d’elle,  se  condensa  ;  des 
contours  se  dessinerent,  elle  s'avanga 
de  quelques  metres  par  secousses  re- 
gulieres  et  s’arreta,  forme  spectrale 
effrayante  dans  l’obscurite  de  la 
piece. 

—  Je  vous  ai  dit,  Messieurs,  pro- 
nonga  Bardet,  que  toutes  les  opera¬ 
tions  infligees  au  corps  astral  etaient 
pergues  par  le  corps  materiel.  En 
voici  la  preuve. 

S’armant  d’une  longue  epingle,  il 
toucha  le  spectre  au  bras. 

Un  cri  retentit,  si  aigu  que  nous  en 
tressaillimes  tous,  et  la  jeune  fille,  ou- 
vrant  tout  a  coup  des  yeux  eperdus, 
tordant  son  bras  blesse,  sanglota : 

—  Jesouffre!  oh!  que  je  souffre  ! 

II  m’avait  penetre  jusque  dans  l'ame, 
l’eclair  de  ce  regard  jailli  des  tenebres 
de  l’inconscience  !  a  tel  point  que 
la  seule  pensee  de  cette  scene  me  bou- 
leversait  encore.  Plusieurs  fois  depuis 
j’avais  revu  le  sujet,  Marguerite Dupuy. 
C’  etait,  m’  avait  dit  Bardet,  une  j  eune  ou- 
vriere  passementiere  qu’une  sensitivite 
extreme  rendait  propre  a  ces  dan- 
gereuses  experiences.  Elle  s'y  pretait, 
d’ailleurs,  de  bonne  grace,  fiere  d’une 
morbide  faculte  qui  excitait  l’interet 
de  tant  de  savants.  Sans  me  connaitre, 
elle  avait  remarque  mon  assiduite  aux 


seances  et  me  saluait  chaque  fois  d’un  gentil  signe 
de  tete.  Cela  mettait  comme  une  familiarite  entre 
nous.  Quelque  chose  d’elle  m’attirait  infiniment  : 
son  sourire,  ce  sourire  delicieux  qui  pretait  a  son 
visage  fatigue  une  rassurante  jeunesse  et  transfor- 


mait  le  pitoyable  sujet  en  une  jolie  fille  faite  pour 
aimer  et  pour  etre  aimee. 

Ce  soir,  je  ne  sais  pourquoi,  son  image  s’offrait 
a  moi,  plus  proche  et  plus  desirable.  Oh !  l’avoir 
ici,  sa  tete  blonde  inclinee  sur  mon  epaule,  me  re¬ 
gardant  de  ses  yeux  dans  lesquels  frissonnent 
toutes  les  choses  mysterieuses  entrevues  pendant 
son  etrange  sommeil,  et  que  ses  levres  ne  savent 
pas  redire!... 

A  cette  idee,  mon  coeur  battit  plus  vite,  des  de- 
sirs  ardents  m’agiterent,  et,  me  levant,  d’un  geste 
brusque,  j’ouvris  la  fenetre  pour  laisser  penetrer  1e 
tiedeur  calmante  de  l’air.  Puis,  avec  un  effort,  je 
me  mis  au  poeme  commence  :  «  Les  Voix  de  1’ As¬ 
tral  ». 

D’abord  l’image  de  Marguerite  dansa,  vivante, 
entre  les  lignes,  puis  elles’eloigna,  disparut,  et  enfin 
me  laissa  tout  entier  a  ma  passionnante  besogne 

Ce  fut  le  reve,  l’oubli,  l’evasion  vers  un  ailleurs 
plus  beau.  Adepte  des  doctrines  spirites,  je  sup- 
posais  que,  degage  de  mon  enveloppe  terrestre,  je 
visitais,  sous  ma  forme  astrale,  les  spheres  ou,  libe 
res  de  leur  karma,  les  desincarnes  evoluent,  se  puri 
fiant  toujours  da  vantage,  pour  atteindre  enfin  les 
regions  de  l’eternelle  beatitude. 

Et  tandis  que  fuyaient  les  heures,  j’ecrivais 
j’ecrivais  jusqu’a  ce  que  la  plume  s’echappat  de 
mes  mains  lasses. 

Alors,  je  regardai  par  la  fenetre.  Tout  etait  noir 
Paris  dormait.  J’eus  la  sensation  vertigineuse  de 
planer  sur  cette  immensite  de  tenebres.  Le  jour  est 
a  la  vie  mechante,  cruelle,  implacable !  Si  closes 
que  soient  vos  fenetres,  si  deserte  votre  chambre, 
on  l’entend,  on  la  devine,  on  la  sent  la,  qui  guette, 
qui  menace.  Le  jour  plait  aux  esprits  superficiels, 
aux  ames  grossieres  qui  s’etourdissent  de  bruit, 
d’agitation,  de  clarte.  Mais  la  nuit...  Oh!  la  nuit 
effrayante  et  douce!  Je  l’aime  comme  une  amante 
aux  ivresses  eperdues!  J’aime  ses  enigmes,  ses 
frissons,  ses  terreurs,  son  silence  mysterieux,  sa 
j !  farouche  obscurite,  ses  clartes  froides  et  pales  qui 

llvous  mettent  au  cceur  d’etranges  enervements; 
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j’aime  tout  ce  qu’elle  a  de  cache,  tout  ce  qu’elle  a 
d’infini ! 

A  cette heure  ou  mon  ame  s’elangait  vers  elle,  je  la 
devinais  en  communion  plus  directe  avecmoi,  et  il  me 
sembla  que  j’allais  voir  ce  que  les  autres  ne  voient 
pas,  entendre  ce  que  les  autres  n’entendent  pas... 

Mais  void  que  soudain  un  fait  materiel,  m’arra- 
chant  a  mon  extase,  me  tira  sur  la  terre.  C’etait  une 
lumiere  qui  venait  de  surgir  dans  la  nuit.  Tache 
rougeatre,  elle  eclairait  une  lointaine  fenetre  en 
face.  Sans  doute  la  lampe  de  quelque  locataire  ren- 
tre  tard...  Oh!  le  facheux!  de  me  troubler  a  cette 
minute  exquise,  unique  peut-etre  !... 

Je  voulus  reprendre  mon  travail,  mais  elle 
me  genait,  cette  lumiere.  On  eut  dit  d’un  ceil  cu- 
rieux  ouvert  dans  la  nuit.  Je  laissai  tomber  mes 
rideaux  qui  formerent  un  ecran.  Ainsi  c’etait  bien. 

A  peine  avais-je  ecrit  quelques  lignes, 
qu’une  brise  legere,  comme  une  main  furtive; 
ecarta  le  rideau  etsur  mon  feuillet  glissaune  raie 
lumineuse...  Cette  lumiere  encore!...  Maudite, 
harcelante  lumiere ! 

De  mechante  humeur,  je  jetai  ma  plume,  je 
soufflai  ma  lampe  et  je  me  couchai. 


La  nuit  suivante,  ce  fut  avec  un  violent  deplaisir 
que  je  vis  la  lumiere  briller  a  nouveau.  Et,  cette 
fois,  sans  meme  essayer  de  travailler,  je  la  sur- 
veillai.  Une  heure  sonna,  une  heure  et  demie, 
deux  heures,  trois  heures !  Et  toujours  elle  lui- 
sait  d'un  eclat  immobile.  Encore  une  nuit  perdue ! 

Cet  obstine  veilleur,  qui  done  etait-ce  ?  Unma- 
lade  ?  Non,  certes  .Un  malad  e  ne  supporterait  point 
une  si  vive  clarte.  Sans  doute  quelque  travail  - 
leur  nocturne  comme  moi,  poeteaussi  peut-etre... 
Oh !  comme  je  le  deteste  ce  poete  inconnu  !... 

Mais  je  m’effraye  trop  tot!  C’est  une  cause 
passagere  qui  l’oblige  a  veiller  aujourd’hui,  et 
demain  tout  rentrera  dans  les  tenebres. 

Monespoirfut  degu.  Durant  plusieurs  nuits, 
mes  yeux  ne  quitterent  point  cette  fenetre,  et 
toujours  j’y  vis  briber  la  lumiere. 

A  quoi  bon  etre  venu  chercher  la  solitude  en 
ce  quartier  lointain,  en  cette  rue  deserte,  si 
c’etait  pour  trouver  la  un  autre  ecrivain  veillant 
comme  moi  dans  la  grande  nuit  silencieuse, 
ecoutant  ces  voix  mysterieuses,  savourant  ces 
ineffables  voluptes  que  j’avais  cru  miennes ! 

II  me  volait!..  II  me  volait  !.. 

Oh !  si  j’avais  pu  le  voir  et  lui  expliquer  cela 
peut-etre  eut-il  pris  en  pitie  ma  nervosite  doulou- 
reuse  et  consenti  a  souffler  sa  lampe.  Mais  ou  le 
rencontrer  ?  J’essayai  bien  de  distinguer  le  jour 
cette  fenetre  si  flamboyante  la  nuit.  Ce  fut  en  vain. 
II  y  en  avait  tant  et  tant !  Echelonnees  a  toutes  les 
hauteurs,  surgissant  de  tous  les  points  de  l’espace, 
comme  les  mille  alveoles  d’une  ruche.  Etait-ce 
celle-ci  ?  Celle-la  ?  En  ce  dedale,  je  me  perdais. 

Mon  imagination  s’exasperait  du  mystere.  Lasse 
de  s’exercer  dans  le  vide,  elle  finit  par  preter  a 
cet  odieux  inconnu  une  forme  materielle,  a  l’animer 
d’une  vie  factice. 

Une  nuit,  a  ma  grande  surprise,  je  notai  un  chan- 
gement  soudain  dans  la  lumiere,  elle  s’etendit,  s’al- 
longea,  couvrit  toute  la  vitre,  devenue  blanche, 
d’un  blanc  bleuatre. 

Pourquoi  ce  changement  de  forme  et  de  couleur  ? 
Bien  simple  !  Sans  doute  il  avait  pose  sur  sa  lampe 
un  globe  qui  pabssait  les  rayons  en  les  diffusant. 
Pourtant  l’explication  ne  me  suffit  pas.  Elle  m'im- 
pressionnait  desagreablement  cette  lueur  bleme, 
cette lueur  malade  ;  c’etait  comme  si  l’oeil  deflamme 
qui  luisait  dans  l’obscurite  se  fut  couvert  d’une 
taie.  Et  j’en  eprouvai  un  vague  malaise. 

Le  lendemain,  ce  fut  la  meme  chose  !  La  lumiere 
des  lampes  vobees  de  globes  ne  produit  point  cet 
effet,  elle  est  plus  transparente. 

D’ailleurs,  est-ce  bien  de  la  lumiere,  cette  opacite 
blanchatre  qu’on  dirait  vapeur  ou  fumee  ? 

Etrange!  etrange!  Surement  il  se  passe  la-bas 
des  choses  anormales. 


Un  soir,  je  sorbs  et  entrai  par  hasard  dans  une 
brasserie  du  quartier.  Semblable  a  toutes  les  autres, 
tables  pleines,  public  d’etudiants  et  d’ artistes,  cha¬ 
rivari  etourdissant,  choc  de  verres,  conversations 
bruyantes,  discussions. 

M’asseyant  dans  un  coin,  je  demandai  un  bock. 
A  la  table  voisine,  quelques  «  jeunes  »  exposaient 
leurs  theories  litteraires. 

L’un  d’eux,  grand  diable  cfflanque,  tres  barbu, 
au  fort  accent  meridional,  interrompant  un  pale 
ephebe  qui  faisait  de  grands  gestes,  lui  cria  ironi- 
quement  : 

—  Eh  la  !  mon  petit,  inutile  de  nous  rebattre  les 
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oreilles  de  ta  <<  poesie  psychique  »,  il  y  a  mieux  ! 

L’adolescent  se  dressa  en  colere. 

—  Mieux  que  ma  poesie  psychique !  Et  quoi  done  ? 

Alors  le  camarade,  triomphant,  jeta  ces  mots  : 

—  «  Les  Voix  de  1’ Astral  ». 

«  Les  Voix  de  l'Astral  »  !  Le  titre  par  moi  trouve 
et  tenu  si  jalousement  secret  !...  Comment  avait-il 
pu  le  decouvrir  ? 

Le  meridional  poursuivit  : 

—  Oui,  mon  bon,  c’est  comme  je  te  le  dis  !  «  Les 
Voix  de  l’Astral  »  c’est  un  poeme,  comme  qui  dirait 
la  Divine  Comedie...  spirite.  Le  corps  astral  d'un 
poete,  guide  par  un  corps  astral  de  ses  amis,  visite 
successivement  toutes  les  spheres  ou  il  par  ait  que 
nos  corps  astraux  se  balladent  avant  d’entrer  au 
paradis  spirite. 

—  Tres  chic !  Et  le  nom  de  l’auteur  ? 

—  Jacques  Dalbres. 

Jacques  Dalbres  !  Ce  n'etait  done  pas  de  moi 
qu’ils  parlaient !...  Alors  un  autre... 

L’adolescent  interrogea  : 

•  —  Tu  le  connais  ? 

— ■  Vaguement.  Il  vit  comme  un  ours  dans  sa 
taniere  quelque  part  dans  ce  quartier...  rue  de  la 
Grande- Chaumiere  si  je  ne  me  trompe. 

Jacques  Dalbres  !  Un  rival !  De  rage,  le  sang  me 
monta  brusquement  a  la  tete.  J’etouffais  et  je  sortis 
sur-le-champ. 


C’etait  bien  la  peine  de  m’etre  consume  des 
nuits  et  des  nuits  en  un  si  acharne  labeur  pour 
apprendre  qu’un  autre  possedait  mon  plan,  mes 
idees,  jusqu’a  mon  titre...  Oh !  cet  autre  !... 

J’etais  arrive  dans  mon  logis.  Malgre  l’heure 
tardive,  le  gaz  brulait  encore  dans  l’escalier.  Dans 
ma  chambre,  au  contraire,  obscurite  complete. 
Comme  je  cherchais  k  tatons  mes  allumettes,  une 
bouffee  d’air  frais  me  fit  tourner  les  yeux  vers  la 
fenetre. 

La-bas,  une  lumiere  brillait.  La  lumiere  de  ce 
poete...  Le  poete  !...  Ce  fut  pour  moi  une  soudaine 
revelation.  Ce  poete  dont  ils  parlaient  tout  a 
1’ heure  au  cafe,  qui  vivait  solitaire,  dans  mon 
quartier,  e’etait  lui  surement,  e’etait  lui  ! 

Oh !  le  sentir  si  pres,  savoir  qu’il  travaille  a 
me  voler  cette  gloire  qui  m’est  due,  que  chaque 
pas  qui  s’enfuit  est  pour  lui  un  pas  de  plus 
dans  le  chemin  trace  par  moi !  Et  ne  pas  pou- 
voir  arreter  sa  plume,  ne  pas  pouvoir  arracher 
ses  feuillets  !... 

Dans  ma  fureur,  mes  yeux  se  dilaterent  sur 
cette  lumi&re...  Mais  quoi  ?  Elle  avait  encore 
change  d’aspect  !  Elle  brillait  d’un  eclat  blanc 
intense,  comme  un  voile  phosphorescent, 
comme  un  grand  morceau  de  lune  fantastique- 
ment  suspendu  dans  l’espace.  Et  tandis  que  je 
la  regardais  avec  cette  curiosite  un  peu  inquiete 
qui  vous  saisit,  lorsque  la  raison  est  incapable 
d’ expliquer  ce  qu'on  voit,  elle  se  ternit  comme  la 
nuit  precedente,  elle  prit  une  apparence  de  va¬ 
peur,  et  puis  tout  k  coup  fut  projetee  en  avant 
par  secousses  reguberes. Qu’etait-ce?  qu’etait-ce? 
Je  la  suivais  dans  sa  marche  saccadee,  haletant,  la 
gorge  si  serree  d’emotion  que  je  n’aurais  pu  pro- 
noncer  une  seule  parole. 

Bientot  elle  fut  a  quelques  metres  de  moi.  Alors 
je  pus  distinguer  ses  contours.  Mince,  allongee, 
se  terminant  par  des  paleurs  diffuses,  elle  presen- 
tait  un  aspect  point  nouveau  pour  moi.  Oil  done 
avais-je  contemple  une  blancheur  se  detachant 
ainsi  sur  un  fond  noir  ?  Ah  !  je  sais  !  je  sais  !  cette 
seance  d’occultisme,  Bardet...  le  corps  astral... 
Le  corps  astral  !...  Cette  forme  blanche  serait... 

Maintenant  je  distinguais  des  contours  nets, 
une  tete,  des  bras,  un  spectre  humain...  Ef- 
frayant !  Oh  !  effrayant !... 

Si  violente  fut  ma  terreur  queje  sentismes  ge- 
noux  flechir.  D’un  mouvement  instinctif,  je  recu- 
lai.  Mes  doigts  tremblants  chercherent  la  table 
pour  s’y  cramponner. . .  Mais  quel  est  done  cet  objet 
dont  le  froid  contact  me  secoue  tout  entier  d’un 
frisson?...  Rien,  le  stylet  qui  traine  toujours  lk  et 
que  j’aifrole  par  hasard.  Est-ce  bien  par  hasard  ? 
Une  pensee  terrible  surgit  en  mon  esprit...  Si  je 
tentais  l’experienceredoutable?...Non!  non!je  n’ose 
pas  !...  Et  pourquoi  ?  Ce  corps  astral  est  celui  d’un 
rival,  d’un  etre  qui  annihile  tous  mes  efforts,  qui 
me  vole  ma  gloire,  que  je  hais... 

Mes  yeux  se  fermerent  devant  la  tentation,  mais 
une  force  imperieuse  releva  mes  paupieres.  Dans 
l’encadrement  de  la  fenetre,  le  spectre  etait  arrete 
immobile...  Plus  d’hesitation !  Je  me  dressai,  le 
stylet  tendu,  d’un  coup  violent  je  frappai  le  corps 
astral  au  cceur.  Et,  brusquement,  mes  doigts 
lacherent  l’arme,  et  comme  une  masse  je  m’affaissai 
sur  le  sol. 


Je  fus  reveille  par  un  scintillement  qui  m’eblouit. 
Encore  cette  lumiere !. , .  Mais  non  !  C’etait  main- 
tenant  le  soleil,  un  soleil  flambant  qui  mettait  des 
raies  d’or  sur  le  tapis. 

Dans  mon  cerveau  embrume  pergait  un  souve¬ 
nir.  Il  s’ est  passe  cette  nuit  un  evenement  etrange, 
terrifiant...  Soudain  ma  memoire  s’eclaircit  et  je  me 
dressai  avec  un  cri.  Oh  !  l’experience,  la  dangereuse 
experience  accomplie  sans  temoin,  dans  les  te¬ 
nebres,  moi,  l’operateur,  et  lui,  le  sujet,  cet  etre  de 
la-bas  attire  jusqu'a  moi  par  un  pouvoir  occulte. 

Mais  apres,  qu’est-il  arrive  apr&s  ?  De  nouveau 
mes  pensees  se  voilerent.  J’etais  dans  un  etat  sin- 
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gulier.  A  un  profond  engourdissement  moral  se 
joignait  une  grande  activite  physique. 

Je  sortis,  je  traversal  des  rues,  des  rues,  et 
encore  des  rues,  choisissant  celles  ou  la  cohue 
etait  la  plus  epaisse. 

Je  marchai  ainsi  jusqu’a  mesentir  pres  de  defail- 
lir.  Alors  je  me  souvins  que  je  n’avais  rien  mange 
depuis  mon  reveil  et,  avisant  une  brasserie,  je 
m'assis  pour  dejeuner.  Puis,  je  repris  ma  course 
vagabonde.  Mon  malaise  peu  a  peu  se  dissipait, 
mes  pensees  s’eluciderent,  de  nouveau  les  objets 
exterieurs  me  frapperent  avec  un  relief  de  realite. 
Et,  regardant  autour  de  moi,  je  pus  enfin  m’o- 
rienter. 

Le  jour  avait  baisse.  A  ma  gauche,  la  coupole  du 
Pantheon  s’accusait  delicatement  sur  un  del  rose. 
Devant  moi,  la  fraiche  verdure  du  Luxembourg 
s’estompait  en  douceur.  Je  me  dirigeai  de  ce  cote 
quand  un  homme  passant  d'une  rapide  allure,  me 
bouscula,  criant : 

—  La  Presse!  vient  de  paraitre  La  Presse! 
Demandez  La  Presse  ! 

Je  helai  l'homme. 

—  Psst !  Ici ! 

Mon  journal  k  la  main,  j’entrai  dans  le  jardin  du 
Luxembourg,  et,  tout  en  marchant,  je  parcourus 
des  yeux  la  premiere  page.  La  repopulation,  pro¬ 
jet  de  loi  sur  le  divorce,  la  chirurgie  moderne... 
Des  rengaines.  Voyons  k  la  deuxieme  page.  Seance 
orageuse  a  la  Chambre,  le  droit  de  vote  pour  les 
femmes...  Toujours  la  meme  chose!...  Faits  di¬ 
vers  :  Suicide  d’un  enfant...  Suicide  d'un  sol- 
dat...  Que  de  suicides!  J'allais  plier  le  journal 
quand  un  titre  singulier  attira  mon  attention  :  Les 
drames  du  Spiritisme.  —  Tous  les  magnetiseurs 
vi$nnent  defaire  une  grande perte  en  la  per sonne 
d’un  de  leurs  meilleurs  sujets.  C’ etait  une  jeune 
fille  agee  de  22  ans,  ouvriere  passementiere, 
domiciliee  24,  rue  de  la  Grande-Chaumiere. 
Elle  se  nommait  Marguerite  Dupuy. 

Marguerite  Dupuy !  le  sujet  de  mon  ami  Bardet, 
cette  charmante  fille  qui  tant  de  fois  m’avait  souri ! 

L’ emotion  precipita  les  battements  de  mon  cceur. 
Un  banc  s’offrait  k  moi,  je  m’y  laissai  tomber.  Mar¬ 
guerite  Dupuy  !  Des  yeux  si  transparents,  un  rire 
si  jeune,  une  grace  si  seduisante  !  Non,  ce  n’etait 
pas  possible!  Non!...  Avidement  je  reprisma 
lecture  : 

Elle  rapportait  souvent  de  Vouvrage  chez  elle 
pourtravaillerla  nuit.  Ce  matin,  la  concierge,  eton- 
nee  de  ne  pas  V avoir  vue  sortir,  monta  dans  sa 
chambre.EUe  etait  assise  devant  sa  tableaouvrage 
dans  l’ attitude  d’une  personne  qui  travaille.  La 
concierge  lui  parla.  Ne  recevant  pas  de  reponse, 
elle  s’ approcha  et  s’apergut  que  la  jeune  fille  etait 
inanimee.  Le  medecin,appeleenhate,  constataque 
la  malheureuse  avait  succombe  a  la  rupture  d’un 
anevrisme.  La  mortremontait  a plusieurs  heures. 

Morte !  Marguerite  morte !  Finie,  cette  ebauche 
de  roman ! 

Le  Luxembourg  etait  maintenant  presque  desert. 
Un  crepuscule  pale  noyait  les  choses.  Devant  moi 
passaient,  d’une  demarche  alanguie,  quelques  cou¬ 
ples  enlaces  qui  ne  me  voyaient  pas. 

Et  je  sentis  une  inexprimable  navrance  m’etrein- 
dre.  Cette  fois,  ce  n’etait  plus  le  sommeil  factice 
dont  elle  s’eveillait  jolie  et  charmeuse,  mais  le 
grand  sommeil  definitif.  Pauvre  enfant !  Oh !  je 
voulais  la  voir  encore  pour  emporter  dans  mon 
souvenir  son  image  supreme.  Ou  done  demeurait- 
elle  ?  24,  rue  de  la  Grande-Chaumiere,  dans  mon 
quartier,  si  pr&s,  si  pres  !...  Je  m’engageai  dans  la 
rue  de  la  Grande-Chaumiere.  Numero  24,  m’y 
voici !  Une  maison  grise,  sale,  d’apparence  pauvre, 
avec  une  entree  fort  sombre.  A  droite,  la  loge  du 
concierge;  a  gauche,  l’escalier  etroit,  a  tournants 
courts.  D'ou  vint  qu’a  peine  entre  une  angoisse 
irraisonnee  tn’arreta,  la  main  crispee  a  la  rampe  ? 
Pressentiment  ?  Peut-etre  lorsque  va  sonner  une 
heure  grave  de  la  vie,  quelque  chose  fremit-il  dans 
les  trefonds  obscurs  de  notre  ame  que  l’intelligence 
ne  perfoit  pas  ? 


J'allais  monter  quand  un  leger  attouchement  sur 
l'epaule  me  fit  sursauter.  En  meme  temps  une  voix 
jeune  s’ecriait : 

—  Diable !  es-tu  nerveux !  Comment  va  ? 

Tournant  la  tete,  je  vis  mon  ami  Bardet  entre 

derriere  moi. 

II  reprit  : 

—  Enchante  de  te  rencontrer  !  Tu  as  lu  dans  les 
journaux  ?  Pauvre  petite  !  Je  ne  m’attendais  pas  a 
cette  mort...  rien  ne  faisait  prevoir...  Nous  la  regret- 
terons.  Un  sujet  de  premier  ordreL.Mais  montons ! 

II  me  preceda.  L’escalier  etait  obscur,  et  dans  ce 
gouffre  noir  s’accroissait  mon  angoisse.  Aux  der- 
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nieres  marches,  cela  devint  si  violent,  que  des  pal¬ 
pitations  m’obligerent  a  m’arreter. 

—  Eh  bien  !  fit  le  docteur,  viens-tu  ? 

Maintenant  nous  etions  arrives  sur  un  palier  aux 
carreaux  disjoints.  A  droite  fuyait  un  etroit  couloir 
limite  par  une  raie  de  lumiere  filtrant  d’une  porte 
entr’ouverte. 

Bardet  entra,  je  le  suivis. 

Oh  !  cette  premiere  sensation  avant  meme  d’avoir 
vu !  Cette  epouvante  du  grand  mystere  proche  et 
impenetrable ! 

Dans  l’opacite  tenebreuse  de  la  chambre  scin- 
tillaient  deux  points  lumineux,  les  deux  cierges 
places  au  chevet  du  lit  voile  par  les  rideaux. 

D’un  coin,  une  femme  surgit  et  entama  aussitot 
une  conversation  animee  avec  Bardet. 

Alors  je  m’approchai  du  lit  mortuaire. 

Ce  n’etait  pas  la  premiere  fois,  helas !  que  je  me 
trouvais  aupres  d’un  cadavre,  mais  jamais  je 
n’avais  eprouve  une  si  douloureuse  apprehension. 

Pourtant  j’osai  soulever  le  rideau  et,  etendue  sur 
ce  lit  blanc,  toute  enveloppee  de  blanches  drape¬ 
ries,  je  vis  une  forme  longue,  mince  et  rigide. 

Mais  elle  ne  semblait  point  dormir  dans  l’eternel 
repos.  Ses  mains  pales  etaient  crispees  sur  son 
cceur,  ses  traits  convulses  farouchement,  ses  levres 
serrees  comme  pour  retenir  un  cri  d’agonie ;  on 
eut  dit  que  cette  morte  souffrait  encore  et  se 
revoltait ! 


Chose  etrange!  Bardet,  qui  s’ etait  approche,  ne 
parut  point  frappe  par  l’atrocite  de  cette  expres- 

Haut,  d’un  ton  a  peine  respectueux,  il  parlait  a 
la  femme. 

—  Vous  dites  que  tout  dans  cette  chambre  est 
reste  tel  que  ce  matin,  lors  de  la  constatation  du 
medecin.  Je  voudrais  me  rendre  compte. 

Cette  phrase  ne  s’adressait  point  a  moi,  ne  me 
regardait  pas,  pourquoi  done  me  causa-t-eile  une 
soudaine  terreur?  Et  pourquoi,  a  partir  de  ce 
moment,  suivis-je  tous  les  actes  de  Bardet  avec  un 
interet  passionne  ? 

II  procedait  a  une  sorte  d’invehtaire. 

—  La  table  la,  dans  l’embrasure  de  la  fenetre. 
A  cote,  une  chaise.  Elle  cousait...  tous  les  menus 
objets  sont  encore  eparpilles...  son  de...  son  fil,  sa 
lampe,  l’abat-jour  rouge,  singuliere  nuance !  Le 
corps  etait  droit,  la  tete  renversee,  les  mains  crispees 
sur  le  .cceur...  On  n’y  voit  goutte!  Voudrais-tu 
ouvrir  les  volets,  Marc? 

Je  ne  bougeai  pas.  Une  instinctive  repugnance 
me  tenait  cloue  au  sol. 

—  Ouvre  done ! 

Alors  je  lui  obeis.  Je  fus  bien  oblige  de  lui  obeir, 
sa  volonte  pesait  trop  fortement  sur  la  mienne.  Mes 
mains  tremblantes  s’attardaient  maladroites. 

Impatient,  Bardet,  d’un  geste  sec,  ouvrit  la 
fenetre,  rabattit  les  volets  contre  le  mur.  A  ce 
moment,  quelque  chose  parut  le  surprendre.  Se 
penchant,  il  regarda  au  dehors. 

—  Tiens!  s’exclama-t-il,  on  dirait  la-bas...  mais 
oui!...  je  reconnais  les  volubilis  de  ta  fenetre. 

Il  reprit  : 

—  Tu  distingues  ?  De  chez  toi,  tu  devais  aperce- 
voir  sa  lumiere,  la  nuit ! 

La  lumiere!  la  lumiere!...  oh!  je  savais  bien! 
Elle  est  venue  l’heure  inevitable !  Il  va  le  dire,  il 
le  dit  : 

—  Je  vois  tres  bien  ce  qui  s’est  passe.  Margue¬ 
rite  assise,  gaie,  insouciante.  Tout  a  coup  cela  vous 
prend  sans  avertir,  une  douleur  au  cceur...  comme 
un  coup  de  poignard. 

Comme  un  coup  de  poignard !  le  voila  done  le 
mot  terrible  !...  Oh !  la  scene  de  la  nuit  derniere !  le 
poignard!  mon  poignard  qui  a  touche  le  corps 
astral  au  coeur!... 

Dans  mon  ame  epouvantee,  jaillit  la  verite  irre¬ 
futable.  C’ est  moi  qui  ai  tue  Marguerite!...  Je  suis 
un  meurtrier !... 


Ce  qui  suit  est  confus  dans  ma  memoire.  Je  ne 
retrouvai  ma  pleine  conscience  que  dans  ma 
chambre,  repetant  tout  haut  : «  Elle  est  morte  et 
e’est  moi  qui  l’ai  tuee !  »  Et  pourquoi  ?  Par  une 
haine  imbecile  contre  un  autre  qui  n’habitait  point 
la,  qui  n’existait  sans  doute  que  dans  mon  imagi¬ 
nation  !  Comment  avoir  ete  assez  credule  pour 
ajouter  foi  a  ces  paroles  saisies  au  vol,  un  soir 
dans  une  brasserie  ?  Peut-etre  etait-ce  tout  simple- 
ment  moi  que  ces  gens  avaient  designe,  m’attri- 
buant  par  erreur  ce  nom  de  Jacques  Dalbres. 

Comment  n’avoir  pas  reflechi,  interroge,  acquis 
une  certitude,  avant  de  pratiquer  la-  redoutable 
experience  ?  Elle  voulait  vivre,  elle  avait  le  droit 
de  vivre,  cette  malheureuse,  qui  se  privait  de  som¬ 
meil  pour  gagner  son  pain.  Malade,  nevropathe, 
servant  de  sujet  aux  medecins,  mais  femme,  mais 
faite  pour  aimer,  mais  aspirante  au  bonheur  comme 
toute  creature  humaine.  Et  je  l’avais  tuee,  brutale- 
ment.  Horrible  !  horrible  action ! 

Le  surlendemain  de  sa  mort,  je  sus  que  son  en- 
terrement  avait  lieu  a  Notre-Dame-des-Champs. 

Jene  voulais  pas  y  assister,  je  n’en  avais  pas  le 
droit !  Me  meler  a  ceux  qui  la  pleuraient,  moi,  moi ! 
Quelle  profanation ! 

Et  pourtant  un  desir  morbide  me  poussa  vers  sa 
maison.  Un  drap  noir  tout  uni,  le  drap  des  pauvres 
voilait  la  porte,  et  par  l’entrebaillement  j’aperfus 
le  cercueil. 
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A  mon  approche,  les  gens  qui  stationnaient  sur  le 
trottoir  s’ecarterent  pour  me  laisser  passer.  II  me 
sembla  qu’ils  me  jetaient  un  regard  mefiant.  Et  pris 
d’une  peur  subite,  la  peur  lache  des  coupables,  je 
gagnai  le  trottoir  oppose.  De  la,  je  suivis  les  tristes 
apprets.  Le  char  funebre  etait  arrive.  Des  porteurs 
en  descendirent,  et,  rudement,  chargerent  le  cer- 
cueil  sur  leurs  epaules. 

Alors,  j’eus  la  vision  de  ce  corps  frele,  de  ces 
mains  crispees,  de  ce  visage  tordu,  de  cette  bouche 
douloureuse. 

Cette  journee  fut  atroce.  Quand  vint  la  nuit,  je 
sentis  que  si  je  ne  reussissais  pas  a  vaincre  mes 
torturantes  pensees,  je  deviendrais  fou.  Allumant 
done  ma  lampe,  je  m’assis  devant  ma  table,  j’ouvris 
mon  manuscrit,  mes  yeux  rencontrerent  un  objet 
scintillant...  le  stylet  qui  m'avait  servi!...  La  voila 
done  revenue,  l’obsession,  la  torturante  obsession ! 

Comment  n’ont-ils  pas  compris  cesmedecins  stu- 
pides,  que  l’epouvantable  souff ranee,  la  souff ranee 
supra-humaine  qui  grimapait  encore  sur  le  visage 
du  cadavre  n’ etait  pas  causee  par  un  accident  natu- 
rel  ?  Comment  n’ont-ils  pas  vu  dans  cette  empreinte 
.’accusation  irrefutable  portee  contre  le  meurtrier? 
Mais  non,  au  plus  vite,  sans  regarder,  sans  refle- 
chir,  on  l’a  clouee  dans  sa  biere,  et  moi,  l’assassin, 
on  me  laisse  vivre  sans  m’inquieter.  Oh !  la  criante 
injustice ! 

Et  elle  n’a  personne  pour  la  venger,  la  pauvre 
victime,  personne  pour  memontrer  au  doigt  et  dire : 
.<  Voila  le  lache  meurtrier!  »  Je  passe  a  cote  du 
chatiment  humain,  e’est  vrai,  mais  comment  m’ab- 
soudre  moi-meme ! 

Oh !  il  me  rongeait  Tame,  ce  remords,  toutes  les 
heures,  toutes  les  minutes !  Meme  pendant  les  rares 
instants  oil,  vaincu  par  la  fatigue,  je  parvenais  a 
m’assoupir,  jele  sentais  encore  tapi  aufond  de  mon 
cerveau,  et  tout  pret  a  me  sauter  a  la  gorge  au 
reveil. 

Un  jour,  je  rencontrai  par  hasard  le  docteur 
Bardet, 

—  Bonjour,  me  dit-il,  comment  vas-tu?  Je  te 
trouve  maigri,  les  traits  tires,  le  regard  fievreux,  tu 
n’es  pas  malade  ? 

—  J’ai  souvent  des  palpitations  ;  ce  n’est  rien ! 

Nous  fimes  quelques  pas  ensemble.  Apres  une 

legere  hesitation,  je  l’interrogeai : 

—  Tu  sais,  cette  jeune  fille...  morte  derniere- 
ment...  Marguerite  Dupuy  ? 

—  Eh  bien  ? 

—  Les  constatations  de  deces  faites  par  un  me- 
decin  ne  sont-elles  soumises  a  aucun  controle  ?  . 

II  me  regarda,  surpris,  ne  saisissant  point  ma 


pensee  sous  l’apparente  in¬ 
coherence  de  ces  questions. 

—  Non,  le  medecin  sait  ce 
qu’il  fait. 

Je  poursuivis  : 

—  Marguerite  Dupuy  est 
morte  de  la  rupture  d’un 
anevrisme  ? 

—  Oui. 

—  En  es-tu  bien  sur  ?  II  y  a 
des  phenomenes  sibizarres... 

II  me  jeta  un  regard  in¬ 
quiet.  Mes  suggestions  s’in- 
sinuaient-elles  dans  son  es¬ 
prit  ?  A  cette  idee,  je  sentis 
en  moi  une  sorte  de  joie. 
J’eus  le  vertige  du  danger, 
et  hardiment,  je  continuai : 

—  Te  rappelles-tu  la  fa- 
meuse  experience  tentee  sur 
le  corps  astral  ?  Peut-etre 
qu’un  autre,  un  miserable 
aura  voulu  l’essayer... 

II  s’arreta,  saisit  mon  bras. 
Une  seconde  son  regard 
fouilla  le  mien,  et  il  ne  re- 
pondit  pas. 

Je  jugeai  inutile  de  pous- 
ser  plus  loin  mes  aveux, 
il  les  prendrait  pour  les  divagations  d’un  fou ! 

Par  prudence,  je  changeai  de  conversation.  Quel¬ 
ques  minutes  encore,  ilm’observa  du  coin  de  l’ceil, 
puis  ilparut  se  rassurer.  Nous  fimes  un  assez  long 
chemin,  causant  de  choses  et  d’autres.  Comme  nous 
passions  devant  un  magasin  d’emblemes  funeraires, 
il  me  dit : 

—  Il  faut  qu’un  de  ces  jours,  j’aille  au  cimetiere 
Montparnasse  voir  si  l’on  a  pose  une  pierre  sur  la 
tombede  Marguerite.  Elle  n’a  ni  parents  ni  amis, 
e’est  moi  que  ce  soin  regarde. 

Alors  un  desir  me  mordit  avec  une  etrange  vio¬ 
lence  : 

—  Veux-tu  que  j’y  aille  a  ta  place  ? 

Il  accepta  aussitot. 

—  Tres volontiers,  5a  m’epargnera  une  corvee! 

Peu  apres  il  me  quitta.  Il  faisait  jour  encore.  Je 
pouvais  arriver  au  cimetiere  Montparnasse  avant 
la  fermeture. 

Je  pressai  le  pas,  eperonne  par  un  espoir  nou¬ 
veau.  Comment  n’y  avoir  pas  songe  ?  Si  je  m’age- 
nouillais  sur  sa  tombe  pour  crier  mon  remords, 
peut-etre  me  pardonnerait-elle,  la  douce  morte 
qui,  si  tendrement,  me  souriait  en  cette  vie  ! 

Bientot  la  porte  du  cimetiere  m’apparut,  comme 
un  trou  beant  ouvert  sur  l’eternite.  J’y  entrai. 

Lugubre,  cette  necropole,  aux  lueurs  blemes  du 
crepuscule,  avec  ses  allees  fuyant  sous  les  verdures 
sombres.  Du  sol  ou  pourrissaient  tant  de  cadavres 
s’exhalait  une  odeur  acre,  une  odeur  de  mort.  Et 
l’on  devinait  aussi  la  mort  planant  au  ciel  epaissi 
de  brouillard,  guettant  derriere  les  tombes,  trai- 
tresse  et  invisible,  toute  prete  a  vous  enlacer. 

Un  a  un  je  dechiffrai  les  noms  graves  sur  les 
sepultures.  Qu’il  etait  nombreux,  le  peuple  des 
morts  !  Enfin  je  lus  :  Louise-Therese-Marguerite 
Dupuy,  decedee  le  30  avril  a  l’age  de  22  ans. 

C’ etait  une  pierre  etroite  et  longue  surelevee  de 
quelques  centimetres,  dont  la  blancheur  neuve 
tranchait  sur  les  grisailles  des  autres  tombes  plus 
anciennes.  Elle  dormait  la,  et  grace  a  moi,  grace  a 
moi  !... 

Alors  je  m’agenouillai,  le  front  dans  mes  mains, 
sanglotant. 

Je  dus  rester  longtemps  ainsi,  Quand,  de  nouveau 
je  regardai.  autour  de  moi,  la  nuit  etait  venue. 

De  lourdes  tenebres  s’etendaient  sur  l’espace 
comme  un  immense  drap  noir.  Dans  ce  silence  et 
dans  cette  obscurite  on  sentait  s’eveiller  une  vie 
mysterieuse,  la  yie  des  ames  peut-etre  inconscientes 
d’une  curiosite  profane  qui  les  epiait.  Une  vague 
angoisse  m’etreignit  et,  pour  chercher  la  protection 
d’un  mort  connu,  parmi  tous  ces  morts  inconnus,  je 


me  serrai  plus  etroitement  contre  la  tombe.  Mais 
soudain  son  aspect  me  frappa  comme  une  chose 
nouvelle.  Tout  a  l’heure  j’avais  cru  voir  une  pierr  e 
plate  et  lisse,  et  maintenant  un  relief  s’accusait  :  les 
plis  d’une  draperie,  la  forme  d’un  corps,  les  mains 
croisees  sur  la  poitrine.  On  dirait  une  statue 
allongee. 

Effet  de  lumiere  ?  Erreur  de  ma  vue  ? 

Et  si  e’etait... 

Que  se  passe-t-il  la  nuit  dans  ce  cimetiere  clos  a 
tous  les  regards  humains  ? 

Une  sueur  glacee  inonda  mes  tempes.  Et  tandis 
que  je  regardais  de  nouveau  cette  etrange  tombe, 
phenomene  terrifiant !  son  aspect  changea  encore. 
La  draperie  perdit  de  sa  rigidite,  devint  souple 
comme  une  etoffe,  les  mains  prirent  une  apparence 
de  chair,  le  visage  confus  j usque-la,  s’accusa  tout  a 
coup.  Le  void  done  ce  visage  qui  m’obsede.  Je  le 
vis  comme  je  l’avais  vu  sur  son  lit  de  mort,  les  traits 
convulses,  les  levres  serrees.  Alors  de  mon  ame 
jaillit  ce  cri  desespere  :  «,  Ne  me  poursuis  pas  avec 
ce  visage...  Jene  voulais  pas  ta  mort !...  J’expierai... 
toutes  les  tortures...  ma  viememe...  mais  pardonne ! » 

Jelesavais  bien...  elle  n’dtait  pas  inexorable! 
Doucement  elle  descendit  de  sa  tombe  et  se  tint 
debout  devant  moi,  immobile  et  blanche.  Son  visage 
redevint  tel  qu’il  etait  autrefois,  suave,  les  yeux 
tendres. 

Je  tendis  les  bras,  elle  se  pencha  vers  moi  et  sur 
mes  levres  je  sentis  ses  levres  misericordieuses... 


Rentrai-je  chez  moi  la  nuit?...  le  matin?  Je 
l’ignore  !  Cette  minute  d’effrayant  bonheur  m’avait 
pour  jamais  arrache  aux  choses  de  la  terre.  Un  seul 
desir  subsistait  en  moi,  le  desir  de  la  revoir. 

Quand  vint  le  crepuscule,  je  me  dirigeai  vers  le 
cimetiere.  Helas  !  la  tombe  n’etait  qu’une  pierre. 
J’attendis.  Les  tendbres  descendirent,  mais  la  tombe 
resta  vide. 

Peut-etre  viendra-t-elle  demain  ? 

Voila  plusieurs  nuits  que  je  fais  ce  pelerinage  en 
vain.  Surement  e’est  une  epreuve  qu’elle  m’inflige. 
Cette  nuit  j’y  retournerai  encore.  Oh!  je  veux  le 
revoir,  le  sourire  de  pardon  ! 


Extrait  des  faits  divers  :  Le  gardien  du  cime¬ 
tiere  Montparnasse  a  trouve ,  hier  matin,  un 
homme  etendu  mort  sur  une  tombe,  celle  de 
Louise- Therese-Marguerite  Dupuy. 

Lemalheureuxavait  succombea  une  congestion. 

C'est  un  nomme  Marc  Valty,  age  de  26  ans, 
litterateur.  Depuis  quelques  temps,  il  ne  parais- 
sait pas  jouir  de  toutes  ses  facultes  mentales. 


Jeunes  filles- dedoublees 
Photograph ie  obtenue  par  le  Commandant  Darget 
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COMMENT  FONCTIONNE  UN  LABORATOIRE  DE  POLICE 

Par  le  Docteur  EDMOND  LOCARD 

Licencie  en  Droit 

Directeur  du  Laboratoire  de  Police  de  Lyon. 

II  est  consolant  de  penser  que  par  ces  temps  de  cambriolage  en  automobile,  d'ouverture  de  coffres-forts  au  chalumeau  oxhydrique,  de 
vols  sous  anesthesiques  generaux  d’ action  rapide,  on  songe  a  mettre  au  service  de  la  poursuite  des  crimes  et  des  delits  les  modes  d’ investigation 
que  nous  fournissent  les  progres  des  sciences.  De  toutes  parts  les  grandes  villes  s’ organisent  a  cet  effet,  les  municipalities  fondent  des  ecoles  de 
police  avec  laboratoires.  Ce  nous  est  un  grand  plaisir  d’offrir  aujourd’hui  a  nos  lecteurs  un  article  sur  le  fonctionnement  d’un  des  laboratoires 
de  police  moderne  les  plus  justement  reputes,  celui  de  Lyon,  que  dirige  avec  la  competence  que  chacun  sait  notre  distingue  collaborateur,  le 
D'  Locard.  Ses  lignes  contiendront,  pour  beaucoup,  de  veritables  revelations. 


C’EST  un  lieu  commun  que  d’affirmer  les 
progres  incessants  de  l’art  du  vol.  Les 
malfaiteurs  semblent  n’ignoreraucune  des 
plus  recentes  decouvertes  scientifiques  :  ils  se 
les  approprient  et  les  appliquent  le  plus  congru- 
ment  du  monde  a  leur  profession.  II  eut  ete 
deplorable  que  la  police  restat  desarmee 
devant  les  criminels,  dont  l’outillage  et  les 
procedes  devenaient  chaque  jour  plus  impres- 
sionnants  :  pour  lutter  a  armes  egales,  il  a  fallu 
introduire  dans  l’enquete  criminelle  et  la 
recherche  des  preuves,  des  methodes  scienti¬ 
fiques,  et  creer  un  art  nouveau  qui  est  la  tech¬ 
nique  policiere.  Et  tandis  que  la  pegre  intro- 
duisait  dans  son  arsenal  les  anesthesiques  qui 
mettent  le  patient  a  sa  merci,  le  chalumeau 
oxhydrique  auquel  nul  coff re-fort  ne  resiste, 
l’autoinobile  qui  maintient  Pandore  a  distance, 
les  gants  de  caoutchouc  qui  voudraient,  sans 
d’ailleurs  y  parvenir,  supprimer  les  facheuses 
empreintes,  les  procedes  cryptographiques  qui 
permettent  de  correspondre  a  la  barbe  des 


Fig,  1.  —  Empreinte  de  Vannulaire  gauche  de  Mayor 
(Double  assassinat ;  vol  avec  effraction} 


indiscrets,  et  tant  d’autres  infaillibles  recettes, 
les  organismes  repressifs  des  grands  centres 
voyaient  eclore  les  Laboratoires  de  Police. 
Ainsi  se  poursuit  la  lutte  du  canon  contre  la 
cuirasse.  Les  foules  se  passionnent  pour  ce  duel : 
Sherlock  Holmes  partake  avec  Arsene  Lupin  les 
faveurs  du  public.  Et  il  ne  faudrait  pas  croire 
que  le  policier  de  roman  soit  un  inatteignable 
modele  :  le  policier  en  chair  et  en  os  peut  faire 
aussi  bien  et  mieux.  Je  voudrais  montrer  ici  de 
quelle  aide  precieuse  lui  est  le  laboratoire  dans 
ce  combat  incessant  pour  la  defense  de  la 
societe. 

Qu’est-ce  au  juste  qu’un  laboratoire  de 
Police?  C’est  le  lieu  ou  se  pratiquent  toutes  les 
recherches  relatives  aux  traces  laissees  par  les 
malfaiteurs;  c’est  la  que  l’on  identifie  le  crimi- 
nel  par  les  marques  de  son  passage  sur  lelieu 
du  crime;  c’est  la  que  l’on  administre  les 
preuves  physiques,  les  preuves  positives  de  la 
culpabilite.  Ce  n’est  ni  un  laboratoire  de 
medecine  legale,  bien  qu’on  y  fasse  parfois  des 
examens  de  taches,  ni  un  laboratoire  de  chimie 
legale,  malgre  que  la  chimie  y  soit  d’un  emploi 
quotidien  :  c’est  un  etablissement  d’une  nature 
particuliere  et  speciale,  ou  se  font  to  us  les 
travaux  que  comporte  la  technique  poli¬ 
ciere  :  etude  des  empreintes  digitales  et  des 
empreintes  de  pas,  releve  des  traces  d’ effrac¬ 
tion,  expertises  des  faux  de  toutes  sortes  (grat- 
tages,  surcharges,  imitations,  decalques),  recons¬ 
titution  de  documents  incineres,  analyse  de  la 
fausse  monnaie,  dechiffrement  des  crypto¬ 
grammes,  redaction  des  signalements,  identifi¬ 
cation  des  recidivistes,  etc.,  etc. 

Peu  de  villes  encore  sont  munies  de  cet 
indispensable  auxiliaire  del’enquete  criminelle  : 
tantot  le  laboratoire  est  universitaire,  comme 
celui  de  Reiss,  professeur  de  Police  scientifique 
a  Lausanne,  ou  celui  de  Corin  et  Stockis  a  la 
Faculte  de  medecine  de  Liege  ;  tantot  il  est 
l’annexe  d’une  Ecole  de  Police  comme  a 
Madrid,  ou  a  Rome  ;  tantot  enfin  il  represente 
l’extension  d’un  service  d’identite  judiciaire 
comme  a  Paris,  a  Berlin,  a  Dresde.  Il  existe  en 
Amerique  d.u  Sud,  des  laboratoires  de  police 
remarquablement  amenages  et  outilles,  comme 
ceux  de  Buenos-Aires  et  de  Rio-de- Janeiro, 
qui  pourraient  servir  de  modeles  a  bien  des 
capitales  europeennes, 

A  Lyon,  le  Laboratoire  de  Police  fonctionne 
dans  des  conditions  particulierement  favora- 
bles,  grace  a  l’application  d’une  tres  sage  me- 
sure  J  administrative!  datant  de  1910  et  due  a 


M.  Cacaud,  alors  secretaire  general  pour  la 
police  :  les  postes  de  gardiens  de  la  paix  et  les 
commissariats,  avertis  qu’un  delit  ou  un  crime 
vient  d’etre  decouvert,  doivent  avant  tout  pre- 
venir  le  Laboratoire  de  Police  par  telephone, 
et  en  meme  temps  empecher  que  rien  ne  soit 
manie  ou  derange  sur  le  lieu  de  l’infraction, 
avant  l’arrivee  de  l’expert  ou  des  agents  atta¬ 
ches  au  Laboratoire.  On  peut  ainsi  relever  des 
traces,  empreintes  ou  taches  qui,  partout  ail- 
leurs,  risqueraient  d’etre  detruites. 

C’est  ainsi  que  l’on  peut,  apres  la  plupart 
des  vols  avec  effraction,  relever  des  empreintes 
digitales  provenant  du  cambrioleur.  On  sait  la 
valeur  indiscutable  de  cette  preuve  connue  en 
Chine  depuis  le  v"  siecle  etintroduite  en  France 
a  une  epoque  ou  l’Argentine,  le  Bengale,  l’lndo- 
Chine,  puis  l’Angleterre  et  l’Allemagne  l’appli- 
quaient  couramment.  Les  dessins  digitaux  ne 
se  modifient  en  aucun  de  leurs  plus  petits  de¬ 
tails,  depuis  le  sixieme  mois.  de  la  vie  intra¬ 
uterine  jusqu’a  la  putrefaction  du  cadavre :  ni 


Fig.  2.  —  Empreinte  trouvee  sur  une  bouteille  dans  une 
maison  cambriolee.  Identification  par  101  points  carac- 
teristiques  avec  Vannulaire  gauche  de  Mayor . 
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les  coupures,  ni  les  brulures  superficielles  ne 
les  alterent ;  enfin  ces  dessins  varient  extreme- 
ment  d’un  sujet  a  l’autre :  il  est  impossible  de 
trouver  deux  empreintes  pareilles  chez  deux 
hommes  differents.  On  admet,  d’apres  les  re- 


Fig.  3.  -  Empreinte  du  nomme  S...,  identifier  avec  la  trace 
representee  fig.  4. 

cherches  de  Galton,  de  Fere,  de  Schlaginhaufen 
et  de  Balthazard  que  l’on  peut  affirmer  l’iden- 
tite  d’une  empreinte  trouvee  sur  le  lieu  d’un 
crime  avec  l’empreinte  prise  sur  l’accuse, 
pourvu  qu’on  y  trouve  un  minimum  de 
12  points  de  repere  identiques.  Ces  points  de 
repere  sont  surtout  les  bifurcations  et  les 
arrets  des  lignes.  Souvent  on  peut  reperer  un 
nombre  de  points  beaucoup  plus  grand. 
L’exemple  que  l’on  trouvera  ici  aux  figures  1 
et  2  est,  je  crois,  le  record  de  la  nettete  pour 
une  empreinte  utilisee  dans  une  affaire  crimi- 
nelle.  II  s’agit  d’une  trace  presentant  101  points 
de  comparaison  :  elle  avait  ete  laissee  sur  une 
bouteille  par  un  assassin.  J’ai  eu  de  nombreux 
cas  ou  le  reperage  portait  sur  50  ou  80  points. 

Toutes  les  fois  qu’une  empreinte  digitale  est 


coloration  varient  extremement  suivant  les 
cas :  on  se  sert  tantot  de  ceruse,  tantot  de 
platre  finement  pulverise,  tantot  de  noir  animal 
ou  de  noir  de  fumee  ;  les  vieilles  empreintes  se 
colorent  par  les  bains  de  rouge  Soudan  ;  pour 
les  papiers  qu’il  ne  faut  pas  abimer,  on  emploie 
les  vapeurs  d’acide  iodhydrique  degagees  par 
la  combustion  de  l'iodoforme  ou  par  l’ebulli- 
tion  de  la  teinture  d’iode  melangee  d’eau. 

L' empreinte,  une  fois  rendue  discernable  par 
la  coloration,  est  photograpbiee.  Quelquefois 
meme,  son  anciennete  ou  sa  pauvrete  en  acides 
gras  la  rendent  insensible  a  tous  les  reactifs  : 
il  faut  dans  ce  cas  la  rendre  visible  par  des 
artifices  d’eclairage  optique,  et  la  photograpkier 
directement.  On  compare  alors  les  cliches  obte- 
nus  avec  les  empreintes  que  l’on  a  eu  soin  de 
prendre  de  tous  les  gens  de  la  maison,  maitres 
ou  domestiques,  et  des  premiers  temoins  arri¬ 
ves  avant  la  police.  On  elimine  toutes  ces 
traces  :  il  reste  celles  des  malfaiteurs.  Lorsqu’il 
y  a  des  individus  soupfonnes  par  les  plaignants, 
ou  signales  par  des  temoins,  ou  denonces  par 
des  indicateurs,  on  peut  verifier  aussitot,  soit 
qu’on  les  arrete,  soit  que  le  Laboratoire  possede 
deja  leurs  fiches.  Tres  souvent,  on  obtient  ainsi 
des  aveux,  ou  bien  on  retrouve  les  objets  voles 
en  la  possession  des  coupables  qui  ont  laisse 
leurs  empreintes.  S’il  n’y  a  pas  d’aveux,  et  s’il 
n’y  a  pas  d’autres  preuves  que  les  traces  digi- 
tales,  il  reste  a  convaincre  le  Tribunal  ou  le 
jury.  Ce  n’est  pas  toujours  chose  facile,  du 
moins  en  France,  car  en  Suisse,  en  Belgique, 
en  Angleterre,  au  Danemark,  en  Amerique  du 
Sud,  il  y  a  longtemps  que  l’on  ne  discute  plus 
la  valeur  de  la  preuve  dactyloscopique.  En 
France,  la  jurisprudence  est  encore  hesitante. 
Pour  la  premiere  fois,  le  10  novembre  1910, 
un  jury  fran9ais  a  condamne  sur  la  preuve 
unique  des  empreintes  :  il  s’agissait  de  deux 
cambrioleurs,  Fabry  et  Rolin,  qui  avaient 
devalise  la  chambre  d’une  vieille  femme ; 


L’ organisation  speciale  de  la  police  lyon- 
naise  a  ce  point  de  vue,  permet  un  genre 
d’operations  qui,  semble-t-il,  n'est  guere  prati¬ 
que  ailleurs.  Il  arrive  cinq  a  six  fois  par  se- 
maine,  en  moyenne,  que  l'on  apporte  au  Labo- 


decouverte  sur  les  lieux  d’un  crime,  on  rapportej  ;  j’avais  releve  sur  des  pots  de  cuisine  des  traces 
au  Laboratoire  l’objet  qui  en  est  porteur.  Tan-J  ydigitales  tres  nettes;  la  Cour  d’assises  du  Rhone 
tot  ce  sont  des  vitres 
brisees 


peuvent  etre 
piers  qu’il 


genterie  qu’il  a  prises, 
puis  laissees  sur  le 
terrain.  Si  les  em¬ 
preintes  ont  pour  sup¬ 
port  des  objets  volu- 
mineux ,  tels  qu’un 
coffre-fort  ou  une 
armoire  a  glace,  on 
colore  la  trace  seance 
tenante  et  on  la  pho- 

..  ,  .  -  meuoie  verm,  a  lu  suue. 

tographie  sur  place. 

Parfois  meme  on  la 
detache  du  substra¬ 
tum  en  appliquant  dessus  un  papier  photographi- 
que  debromure,  humidifie  dans  del’eau  a  20° ;  on 
obtient  ainsi  un  decalque  parfait ;  c’est  ce  qu’on 
appelle  la  methode  de  Stockis.  Pour  les  objets 
transposes  au  Laboratoire,  les  methodes  de 


Fig:  5.  —  Petit  fragment  d’empreinte  digitale  trouve  sa 
meuble  verm,  a  la  suite  d’un  vol  avec  effraction i 


Fig.  6.  —  Empreinte  digitale  du  nomme  Boudet.  Zone 
correspondant  a  celle  represehtee  par  la  fig.  5 .  L'  identifi¬ 
cation  est  etablie  par  le  reperage  de  37  orifices  sudori- 
pares  de  meme  forme  et  de  meme  position. 


les  condamna  a  cinq  et  six  ans  de  reclusion. 
Depuis,  nous  avons  obtenu  devant  le  jury, 
d’autres  condamnations  dans  des  conditions 
analogues,  sans  compter  les  tres  nombreux  cas 
ou  il  y  avait  eu  des  aveux. 


■Fig.  4.  —  Empreinte  digitale  laissee  sur  une  bouteille  par 
le  nomm£  S..„  cambrioleur  gante. 


ratoire,  des  empreintes  trouvees  sur  les  lieux 
d’un  cambriolage  :  si  la  Surete  ne  possede 
aucune  indication,  aucun  signalement,  aucun 
indice  sur  l’identite  du  malfaiteur,  on  compare 
l’empreinte  trouvee  avec  celles  figurant  sur 
les  fiches  de  criminels  qui  constituent  les 
archives  signaletiques  :  la  recherche  est  relati- 
vement  simple,  parce  que  ces  fiches  sont  clas- 
sees  dans  l’ordre  dactyloscopique,  c’est-a-dire 
par  types  de  dessins  digitaux.  On  peut  ainsi, 
pourvu  que  le  cambrioleur  ait  deja  passe  au 
Laboratoire,  connaitre  son  identite,  grace  a 
une  seule  empreinte,  parfois  tres  fragmentaire, 
laissee  par  lui  sur  une  vitre,  un  meuble  ou  un 
papier. 

Voici  un  exemple  choisi  dans  une  serie  deja 
nombreuse  :  Pendant  la  nuit  du  21  au  22  jan- 
vier  1912,  une  villa  a  ce  moment  inhabitee 
etait  devalisee ,  au  hameau  des  Clochettes,  dans 
la  commune  de  Saint- 
Fons.  Aucun  temoi- 
gnage,  aucune  indica¬ 
tion  ne  mettaient  sur 
la  piste  des  coupa¬ 
bles.  Mais  ceux-ci 
avaient  bu  dans  la 
maison :  une  bouteille 
portant  de  tres  belles 
empreintes  digi  tales 
fut  saisie,  et  l’agent 
Chevassus,  en  prati- 
quant  des  recherches 
dans  les  collections 
de  fiches  du  Labora- 
toire,  put  identifier 
ces  empreintes  avec 
celles  d’un  nomme 
Lafargue,  Jean -Ga¬ 
briel,  ne  en  1881,  et 
qui  avait  ete  con¬ 
damne  quelque  temps 
auparavant  pour  ou¬ 
trages  aux  agents. 

Arrete,  Lafargue  nia 
d’abord,  puis,  lorsqu’on  lui  eut  explique  qu’on 
avait  ses  empreintes,  avoua  qu’il  avait  ete 
entraine  a  ce  vol  par  les  nommes  Dellorenzi  et 
Bilon.  Il  avait  eu  pour  sa  part  un  vieux  fusil, 
qu’il  avait  vendu  21  francs  a  un  cafetier,  et  un 
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tricot  qu’il  avait  vendu  a  un  musicien  aveugle 
et  que  celui-ci  avait  d'ailleurs  neglige  de  lui 
payer.  L’expertise  etablissait  1’ identification  de 
dix-sept  empreintes,  dont  plusieurs  presentaient 
plus  de  30  points  de  repere.  Lafargue  fut 
condamne  par  les  Assises  du  Rhone  a  deux 
ans  de  prison,  ses  complices  a  deux  ans  et  six 
ans  de  la  meme  peine. 

On  imagine  souvent  que  le  fait  de  porter 


D’ailleurs,  meme  quand  l’empreinte  digitale 
ou  palmaire  est  nette  et  etendue,  l’identification 
par  les  pores  procure  un  complement  de 
preuve  des  plus  efficaces.  Tres  recemment 
(31  octobre  1912),  deux  jeunes  bandits  pas- 
saient  aux  Assises  du  Rhone  pour  repondre 
d’un  vol  avec  effraction  :  ils  avaient  ete  de- 
couverts  par  l’unique  moyen  des  traces  qu’ils 
avaient  laissees  en  fracturant  un  secretaire  en 
bois  de  rose.  Les  empreintes  etaient  magni- 
fiques  :  un  medius  offrait  85  points  de  repere, 
une  paume  en  presentait  94;  il.y  avait  quinze 
empreintes  en  tout.  Mais  surtout  les  pores 
etaient  aussi  evidents  et  nets  que  sur  des 
epreuves  experimentales :  on  en  comptait  835 
sur  une  seule  phalangine,  plus  de  2.000  dans 
une  paume,  et  la  correspondance  entre  les 
pores  des  accuses  et  ceux  des  pieces  a  convic¬ 
tion  etait  flagrante.  Le  jury,  bien  qu’il  n’y  eut 
aucune  autre  preuve,  fut  convaincu  et  refusa 
meme  les  cir Constances  attenuantes,  Les  deux 


preintes  digitales  trouvees  sur  une  bouteille  de 
sirop  procurerent  son  identification,  que  le 
moulage  des  incisives  confirma.  Parfois  aussi 
on  trouve  des  cheveux  ou  des  poils.  Les  para¬ 
sites  meme  peuvent  servir  a  confondre  un  cri- 
minel.  Tout  le  monde  connait  le  cas  fameux 
oh  le  professeur  Lacassagne  montra,  grace  a 
des  oxyures,  le  role  joue  par  un  des  inculpes 
dans  une  affaire  d’assassinat.  Le  principal 


Fig.  7.  —  Empreintes  dentaires  laissees  par  un  cambrioleur 
dans  un  gateau  a  la  creme  de  marrons. 

des  gants  empeche  le  malfaiteur  d’etre  reconnu 
par  ses  empreintes.  C’est  une  erreur  grossiere. 
D’une  part,  il  est  tres  genant  de  voler  gante,  et 
nous  avons  bien  souvent,  a  Lyon,  pris,  grace  a 
leurs  empreintes,  des  recidivistes  qui  n’igno- 
raient  rien  de  la  technique  dactyloscopique 
pour  en  avoir  deja  ete  victimes.  En  outre, 
comme  l’a  montre  Stockis,  les  gants  de  peauou 
de  caoutchouc  n’empechent  pas  l’empreinte  de 
se  former.  J’ai  pu,  il  y  a  quelques  mois,  de- 
couvrir  l’identite  d’un  voleur  grace  a  ses 
traces  digitales;  il  avait  cependant  eu  la  pre¬ 
caution  de  s’entourer  les  doigts  de  linge  avant 
de  saisir  les  bouteilles  qu’il  avait  videes.  On 
peut  voir  par  la  comparaison  des  figures  3  et 
4  que  son  empreinte,  quoique  estompee,  etait 
encore  parfaitement  reconnaissable.  L’identifi¬ 
cation  etait  d’autant  plus  certaine,  que  le  voleur 
arrete  fut  reconnu  par  le  plaignant. 

Parfois  1’ empreinte  digitale  est  si  petite,  si 
fragmentaire,  que  l’on  n’y  peut  relever  que 
trois  ou  quatre  points  de  repere  :  on  ne  peut, 
dans  ces  conditions,  affirmer  l’identite,  et  l’ex- 
pert  serait  desarme  s’il  n’avait  la  ressource 
d’une  methode  nouvelle,  imaginee  a  Lyon  tout 


coupables  eurent  chacun  six  ans  de  travaux 
forces  et  cinq  ans  d’ interdiction  de  sejour. 

Mais  les  empreintes  digitales  ne  sont  pas  les 
seules  dont  un  policier  expert  ait  a  s’occuper. 
Il  y  a  aussi  les  empreintes  palmaires,  et  les 
plantaires.  On  sait  l’histoire  de  cet  Anglais  qui, 
apres  avoir  commis  un  cambriolage,  imprima, 
par  derision,  l’empreinte  de  son  gros  orteil  sur 
une  glace,  avec  l’intention  de  mystifier  les  dac- 
tyloscopes  qui  croiraient  avoir  affaire  a  un 
pouce.  Il  fut  identifie  grace  a  cette  trace.. 

D’autres  parties  du  corps,  sans  fournir  des 
preuves  d’identite  aussi  absolument  mathema- 
tiques  que  les  dessins  papillaires,  peuvent 
apporter  cependant  d’utiles  indices.  Telles 
sont  les  traces  de  pas,  que  l’on  moule  au  platre 
dans  la  terre,  a  la  paraffine  ou  au  blanc  de 
baleine  dans  la  neige.  Ceux  qui  ont  lu  les  ro¬ 
mans  de  Gaboriau  se  souviennent  sans  doute  de 
l’admirable  piste  suivie  par  Lecoq  et  qui  aboutit 
a  la  decouverte  du  due  de  Sairmeuse  :  on  y 
voit  le  heros  mouler  des  traces  de  pas  a  1’aid.e 
de  platre  gratte  dans  le  crepi  de  la  muraille. 
Les  policiers  de  laboratoire  possedent  des  me- 
thodes  plus  pratiques.  On  peut  meme  relever 
dans  la  poussiere,  obstacle  autrefois  absolu  au 
moulage,  les  traces  les  plus  detaillees,  et  l’on  voit 
sur  les  reproductions  au  platre  fin  les  rayures 


Fig.  8.  —  Moulage  des  dents  medianes  du  nomme  D... 

traces  identiqu.es  a  celles  representees  par  la  fig.  7 . 

coupable  avait  laisse  sur  le  lieu  du  crime,  ce 
que  Reiss'  appelle  elegamment  une  carte  de 
visite  odorante  :  on  y  trouva  des  oxyures.  Or 
un  seul  des  accuses  possedait  cette  sorte  de 
parasites  dans  son  rectum.  Dans  une  autre 
affaire  d’assassinat  commis  sur  une  vieill; 
femme  d’une  epouvantable  malproprete,  deu; 
individus  etaient  soupfonnes  ;  je  trouvai  sui 
l’un  et  1’ autre  des  poux,  mais  l’un  portait  1 
,  pediculus  capitis  humani,  qu’il  tenait  effective 
ment  de  la  victime  ;  1’ autre  n’avait  que  du  pedi 
cuius  vestimenti.  C’est  une  toute  petite  preuv 
qui  s’ajoutait  a  d’autres  beaucoup  plus  indis 
cutables. 

Les  vetements  memes  laissent  des  traces  uti 
lisables.  Un  voleur  franchit  le  mur  d’une  vilk 
.  et  tombe  sur  les  genoux  :  il  portait  un  pantalor 
de  velours  a  cotes,  mais  un  des  cotes  etai 
rapiece  avec  une  etoffe  a  cotes  beaucoup  plur 
serrees.il  laissa  grace  a  ce  detail  des  traces  tou 
a  fait  caracteristiques,  que  l’on  trouvera  repro 
duites  aux  figures  9  et  10. 

Les  Laboratoires  ont  encore  a  etablir  pres 
que  quotidiennement  l’identite  des  trace; 
d’effraction,  si  delicates,  mais  si  souvent  pro 


bantes.  L’empreinte 
d’un  presson  ne  res 
semble  en  rien  a  celle 
d’un  autre  presson 
meme  de  dimension; 
semblables  :  l’usur; 
du  bord  tranchant  pro 
duit  des  denticulation: 
souvent  tres  caracte¬ 
ristiques.. 


recemment  et  qui  a 
donne  deja  a  diverses 

reprises  des  resultats  - 

excellents.  Si  l’on  exa-  ^#1 
mine  a  un  grossisse- 

ment  moyen  une  em-  '  \  ;  -  J- 

preinte  digitale,  on  de-  jtSrjf&W&T?: ■  ;  : 

couvre  que  les  lignes  fjfr 

sont  semees  de  petits 

trous  representant  les 

orifices  des  glandes 

sudoripares.  Or,  ces 

orifices  sont  immua-  Fig  9  _  Empreinie 

bles  sur  un  meme  par  le  genou  droi, 

individu  ,  et ,  chose  (Comparer 

curieuse,  ne  changent 

pas  d’aspect,  quelle  que  soit  la  position 
de  la  main  qui  produit  l’empreinte.  En  outre, 


Lyon  on  a  pu  suivre  a 

s gee  dans  la  terre  Fig.  10.  —  Empreinte  laissee  dans  la  terre  par  le  genou  trace  un  COUple  d  - 

un  cambrioleur  gauche  du  meme  cambrioleur.  Le  pantalon  etait  rapiece  malandrins  qui  avaient 

'  «  ce  niveau  avec  un  morceau  de  velours  a  cotes  plus  ja  sp«Jcialite  de  piller 

- ns*  AU'  serrees.  ,  .  .  .  i 

les  tiroirs-caisses  des 

des  clous  ou  le  plus  petit  dessin  d’une  semelle  bouchers:  ils  se  servaient  pour  leurs  effractions 
de  tennis.  Au  service  d’identite  de  Paris,  on  d’un  pied-de-biche  dont  la  trace  permit  seule, 


les  pores  sont  tres  variables  de  nombre, 
de  forme  et  de  situation  reciproque,  d’un 
sujet  a  un  autre.  On  peut  done  sur  des 
photographies  agrandies  a  45  diametres 
(2025  fois  en  surface)  identifier  des  pores, 
comme  on  identifie  les  lignes  d’empreintes.  Les 


fait  des  moulages  des  epreuves  galvanoplasti- 
ques  qui  ont  l’avantage  d’etre  incassables. 

D’autres  fois,  ondecouvre  des  blessures  d’on- 
gles  oudes  marques  dentaires.  La  figure  7  montre 
des  empreintes  laissees  dans  un  gateau  a  la  creme 
de  marrons,  par  un  jeune  cambrioleur,  qui 


en  plus  d’un  cas,  de  reconnaitre  leur  passage. 
Ils  avaient  ainsi  devalise  plus  de  cent  magasins 
dans  le  Sud-Est,  mais  exclusivement  des  bou- 
cheries  et  des  charcuteries.  A  Lausanne,  Reiss  a 
imagine  de  photographier  la  trace  de  l’instru- 
ment  dans  le  bois,  puis  de  trainer  le  tranchant 


figures  5  et  6  represented  un  cas  de  ce  genre.  avait  opere  dans  une  patisserie.  Ses  em-  de  l’outil  que  Ton  suppose  avoir  servi  sur  une 
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plaque  de  verre  enduite  d’encre  noire  typogra- 
phique.  On  doit  retrouver  les  memes  stries  sur 
le-bois  et  sur  la  plaque  encree,  si  l’identifica- 
tion  est  positive. 

Chose  peu  connue  :  la  trace  d’un  chalu- 
meau  oxhydrique  est  caracteristique  de  la  main 
qui  l’a  tenu. 

Ainsi,  dans  l’affaire  des  fameux  bandits  en 
automobile,  j’ai  eu  a  etudier  deux  cambrio- 
lages  faits  par  Bonnot,  l’un  a  Vienne,  l'autre  a 
Lyon.  Dans  les  deux  cas,ils’agissait  d’un  coffre- 
fortouvert  au  chalumeau.  Cet  instrument  se  ma- 
nie  en  faisant  osciller  le  bee  comburant :  il  en 
resulte  sur  le  metal  des  stries  en  zigzag. 
Ces  stries  sont  d’une  amplitude  constante  pour 
une  main  donnee.  C’est  ce  que  j’ai  pu  verifier 
dans  les  deux  cas  dont  il  s’agit :  les  deux  effrac¬ 
tions  etaient  bien  de  la  meme  main,  ce  qui  fut 
verifie  par  la  suite. 


La  recherche  des  traces  sur  le  terrain  et  leur 
identification  est  la  besogne  essentielle  du 
Laboratoire  de  Police  ;  on  s’y  occupe  aussi  de 
fournir  a  la  Surete  et  aux  juges  d’instruction 
les  elements  des  preuves  materielles  contre  les 
accuses.  Dans  cet  ordre  d’idees,  l’expertise  des 
faux  est  une  operation  des  plus  courantes.  On 
sait  les  sarcasmes  dont  on  abreuve  les  malheu- 
reux  verificateurs  d’ecritures,  sarcasmes  merites 
parfois:l’expert  peut  cependant  apporter,  meme 
en  ces  matieres,  des  affirmations  precises,  tout 
au  moins  lorsqu’il  s'agit  de  faux  par  grattage, 
par  surcharge,  par  decalque,  ou  par  imitation 
servile  d’un  modele  donne.  C’est  ainsi  que  la 
microphotographie  put  deceler  les  retouches 
faites  par  un  faussaire  trop  consciencieux  et 
qui,  sur  les  conclusions  du  rapport  fut  d’ailleurs 
jondamne  par  les  Assises  de  la  Haute- Savoie. 
On  voit  ala  figure  11,  l’imagetres  agrandie  d’une 
ettre  a  laquelle  le  criminel  a  ajoute  un  trait 
pour  la  rendre  plus  semblable  au  modele  qu’il 
:opiait. 

Le  grattage  se  decele  aisement  soit  en  exa- 
ninant  par  transparence,  soit  en  imbibant  le 
papier,  soit  meme  en  le  mesurant  en  divers 
joints  a  l’aide  du  spherometre.  Si  un  texte  au 
:rayon  a  ete  enleve  a  la  gomme,  l’amincisse- 
ient,  quoique  moins  accentue  que  dans  le 
irattage,  n’en  reste  pas  moins  decelable.  Il  est 


Fig.  12.  —  Verso  d’une  traite.  Un  texte  a  ete  gratte  au 
canif  puis  surcharge  de  barres  a  Vencre  violette ;  on  a 
ensuite  cache  le  grattage  en  collant  an  morceau  de 
papier  blanc  par-dessus. 

presque  toujours  facile  de  faire  reapparaiire  le 
texte  primitif ,  soit  par  la  photographic,  soit  par 
le  tanin  ou  le  sulfhydrate  d’ammoniaque.  S’il 
s  agit  de  mots  ecrits  au  crayon,  la  photogra¬ 
phic  du  verso  en  chambre  noire  avec  un  pin- 
ceau  de  lumiere  rasant  le  papier  fait  apparaitre 


le  relief  du  au  foulage  par  la  pointe  du  crayon 
avant  l’effacement.  J’ai  pu,  recemment,  retrou¬ 
ver  par  ce  procede  sur  un  registre  d’une  com- 
pagnie  de  chemins  de  fer,  le  numero  efface 
d’un  wagon  disparu. 

Une  autre  methode  donne  souvent  d’excel- 


Fig.  11.  _  Microphotographie  d’un  faux  par  imitation. 
Le  faussaire,  s'apercevant  que  son  modele  a  des  r  carres 
du  haut,  a  retouche  la  lettre. 


lents  resultats,  qu’il  s’agisse  de  grattage,  de 
gommage,  ou  meme  de  dechirure  ou  d’arra- 
chement  d’une  feuille  :  c’est  le  procede  qui 
consiste  dans  l’utilisation  de  la  decharge.  On 
sait  que  l’encre  et  le  crayon  qui  ont  servi  a 
tracer  un  texte  ou  un  dessin  ont  la  propriety 
de  ceder  une  part  de  leur  matiere  a  la  page, 
blanche  ou  non,  qui  entre  en  contact  avec  la 
feuille  ou  le  texte  ou  le  dessin  ont  ete  traces.  Il 
se  forme  ainsi  des  images  renversees,  qui,  lors- 
qu’elles  ne  sont  pas  discernables  a  l’oeil,  sont 
decelables  par  la  photographic.  On  con^oit 
qu’en  cas  de  grattage,  la  decharge  du  texte 
efface  pourra  servir  a  sa  reconstitution. 

Dans  le  cas  de  surcharge,  le  texte  nouveau 
peut  consister  en  une  simple  modification  des 
caracteres  primitifs  ou  en  une  substitution 
apres  grattage.  Dans  le  premier  cas,  leprobleme 
est  constamment  soluble  avec  l'aide  de  la  mi¬ 
crophotographie.  En  effet,  il  n’est  pas  de  re¬ 
touche,  si  admirablement  faite  soit-elle,  ou  le 
microscope  ne  permette  de  distinguer  le  trait 
primitif  du  trait  surajoute  :  la  difference  de 
teinte  des  encres,  la  fa£on  dont  les  traits  se 
superposent,  les  reprises  du  faussaire,  l’arra- 
chement  des  fibres  du  papier  aux  points  d’at- 
taque  ou  d’arret  de  la  plume  rendent  ce  genre 
de  recherches  absolument  sur.  Enfin  l’analyse 
chimique  de  l’encre,  manoeuvre  delicate  mais 
que  l’expert  en  ecriture  doit  posseder  d’une  fa- 
<pon  parfaite,  apportera  son  contingent  de 
preuves.  Dans  tous  les  cas,  il  ne  faudra  pas 
hesiter  a  pratiquer  une  serie  de  microphotogra¬ 
phies  de  tous  les  points  ou  aura  porte  la  sur¬ 
charge.  S’il  s'agit  d’une  demonstration  a  faire 
devant  le  jury,  il  faudra  meme  agrandir  les 
cliches  de  maniere  a  obtenir  une  multiplication 
d’environ  vingt  diametres. 

La  figure  12  montre  le  verso  d’un  effet 
de  commerce,  tel  qu’il  fut  presente  a  l’expert  : 
il  s’agissait  de  dechiffrer  une  mention  ayant 
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figure  sur  ce  verso  :  or,  le  texte  avait  eted'abord 
gratte  au  canif;  on  avait  ensuite  surcharge  le 
grattage  par  des  barres  a  l'encre  violette;  on 
avait  enfin  colie  sur  le  tout  un  morceau  de 
papier  verge.  Un  fort  eclairage  par  transpa¬ 
rence  supprima  l’obstacle  du  papier  surajoute; 
la  plaque  photographique  peu  sensible  au  vio¬ 
let  permettait  de  negliger  la  surcharge  ;  enfin 
le  sulfhydrate  d'AzH3  fit  reapparaitre  les 
traces  d'encre  du  texte  gratte,  et  on  put  lire  : 
Regu  en  compte  sur  les  mille francs,  lluit  cents 
francs,  et  la  date. 

Quelquefois  les  criminels  laissent  sur  le  lieu 
du  crime  un  texte  ecrit  soit  sur  du  papier,  soit 
sur  les  murs  (on  en  trouvera  un  exemple  amu- 
sant  a  la  figure  14) ;  la  comparaison  des  ecri- 
tures  peut  alors  servir  de  commencement  de 
preuve.  Enfin  au  Laboratoire  de  Police  res- 
sortit  la  reconstitution  et  la  lecture  des  docu¬ 
ments  incineres,  l’expertise  des  faux  en  gravure 
(titres,  billets  de  banque),  l’analyse  de  la  fausse 
monnaie,  soit  qu'il  s’agisse  de  comparer  la 
composition  chimique  d’une  piece  avec  celle 
d’un  lingot  saisi  chez  le  faussaire,  soit  qu’il  y 
ait  a  identifier  une  piece  avec  un  moule.  On 
verra  par  exemple  a  la  figure  15,  une  piece 
suisse,  que  ses  bavures  permettent  d’identifier 
avec  le  moule  reproduit  par  la  figure  16. 


Il  est  enfin  un  probleme  tout  a  fait  special, 
et  surtout  tres  difficile,  que  le  Laboratoire  de 
Police  doit  etre  a  meme  de  resoudre  a  toute 
heure  et  d’urgence.  C’est  le  dechiffrement  des 
ecritures  secretes.  On  ne  saurait  croire  a  quel 
point  ce  mode  de  correspondance  est  repandu 
dans  les  prisons.  Pouvoir  lire  aussitot  ce  que 
les  prevenus  s’ecrivent  est  d’une  necessity 
absolue  pour  la  Surete  et  pour  l’lnstruction. 


Voici  un  exemple  tres  simple,  J’ai  eu  a  lire 
le  texte  suivant : 


2  g  t  894  14 

H  8  t  14  15 

147  3  u  14 

1  2  9  u  14  t 

16  2  v  4  16  16  14 

B  2  4  3  4  14  14  3 

d  14  9  2  9  t  14 

10  2  3  c  2  d  14  t 

2  15  4  c  14 

3  8  10  2  3  4  9  18 

■,  J.-,  ? 

1 

y--  v  V: 

. 

1 

HH 
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Fig.  13.  —  Le  verso  de  la  traite  representee  fig.  12,  apres 
reapparition  du  texte  par  I’emploi  du  sulfhydrate 
d’ammoniaque . 


Admettons  que  chaque  caractere  garde  cons¬ 
tamment  la  meme  valeur  ;  il  est  probable  que 
lesgroupes  dechiffressoulignes  represented  une 
seule  lettre.  Or,  le  nombre  14  figure  onze  fois, 
e’est-a-dire  avec  une  frequence  nettement  pree- 
minente,  il  doit  done  representer  la  lettre  e. 
D’ autre  part,  nous  trouvons  a  latroisieme  ligne 
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Fig.  14.  —  Instruments  de  cambrioleurs  et  legende  annonfant 
sur  le  volet  d'une  maison,  un  cambriolage,  qui  Jut  reellement 
effectue  le  lendemain. 


le  groupement  3  u  14.  En  admettant  que  u 
garde  sa  valeur  alphabetique,  on  peut  penser 
au  mot  rue,  et  3  =  r. 

Si  l’on  examine  alors  le  dernier  mot  de  la 
troisieme  ligne,  et  en  admettant  toujours  que 
les  lettres  gardent  leur  valeur  alphabetique, 
nous  trouvons  d’une  part  le  groupement  d  14  t 
qui  sera  det,  d'autre  part  un  groupement  23  c  2 
ou  3  valant  r,  2  precedant  et  suivantle  bigramme 
rc  ne  peut  etre  qu’une  voyelle.  Si  cette  voyelle 
est  a  nous  avons  un  mot  forme  d’une  initialeet 
de  arcadet.  Lebottin  signalant  l’existence  d’une 
rue  Marcadet,  nous  en  concluons  que  10  =  m. 
On  trouve  de  meme  que  38  10  2  3  4  9  (c’est- 
a-dire  R.mar..)  signifie  Romarin,  ce  qui 
donne  : 

8  =  o,  4 .  ~  i  et  9  —  n: 


En  plapant  alors  dans  l’ordre  les 
lettres  connues,  on  a  : 

.  a  r  i  .  ..on  m  ...  e 


Une  breve  reflexion  fait  de- 
couvrir  la  clef  : 

Paris- Lyon- Marseille . 


Les  procedes  employes  par 
les  malfaiteurs  pour  le  chif- 
frage  sont  parfois  d’une  per¬ 
fection  extreme.  Tantot  il  s’agit 
d’une  methode  de  transposi¬ 
tion,  tantot  d'une  grille,  certains 
usent  de  la  table  carree  de 
Vigeneres ;  la  bande  de  Bonnot 
employait  la  plus  delicate  des 
melhodes  :  le  dictionnaire  chiffre. 
Le  dechiffrage  de  ces  billets  est 
d’autant  plus  laborieux  que  le 
textes  sont  plus  courts.  La 
ture  se  pratique,  non  en 
(il  n’y  a  que  les  im¬ 
beciles  qui  devinent, 
disait  Arsene  Lupin), 
mais  par 
tion  rigoureuse 
theoremes 
dus  (loi  des 


alphabet  fait  arriver  a  une  application  de  la 
table  carree  de  Vigeneres  avec  le  mot-clef  : 
universite.  On  lit  alors  : 


Mon  cher  frangin, 

J’ arrive  de  la  visite  du  medecin 
et  je  viens  d’apprendre  Vechec 
et  Tati  a  trente  jours  de 
mitare.  A  bientot 

Marcel 


Il  suffit  alors  de  savoir  un  peu  d’argot  pour 
comprendre  clairement. 


Je  n’ai  pu  donner  que  des  indications  sur  le 
fonctionnement  des  Laboratoires  de  Police.  Ils 
ont  encore  a  rediger  les  signalements  des  cri- 
minels,  et  a  reconnaitre  les  recidivistes,  non 
par  la  desuete  anthropometrie  inapplicable  aux 
mineurs,  mais  par  une  des  trop  nombreuses 
methodes  dactyloscopiques.  Ils  ont  enfin  a 
faire  1’ education  technique  des  policiers,  et 


ckhoffs  et  de 
un  exemple 
d’analyse  (1);  le  texte 

HOV  YLVK  NLAITQJ 
NAKACAZ  QM  HA  NBBCYZ 
QD  IIUXKCR  ZN  RA  AAXVM 
HADYVIFVAY  PZPPAC  VI 
CAYD  A  CNIFMM  DSPEB 
ZI  EBGAVZ  A  JEIFMXN 


Piece  fausse  identifiee  grace  a  ses  defauts  .(notammeni 
ipe  et  l’effigie  pour  l’avers,  le  long  de  la  lettre  F  pour  le 
le  motile  represente  fig.  16. 


la,  comme  on  le  voit,  un  programme  der 
plus  etendus  qui  peut  tenter  bien  des  activites 
C’est  une  technique  toute  neuve  encore,  qui  z 
fourni  deja  abondance  de  resultats  pratiques 
mais  qui  appelle  encore  de  longues  recherches 
et  d’assidus  travaux. 


Le  calcul  permet  d’etablii 
s’agit  d’un  systeme  d’interversion  polyalplxa- 
betique,  et  ensuite  qu’il  y  a  dix  alphabets 
differents.  Le  calcul  porte  ensuite  sur  chaque 


(1)  Cf.  Edmond  Locard,  La  Cryptographie  en  technique 
policiere,  etude  sur  les  ecritures  chjffrees  des  criminels. 
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SAINT  MATHURIN,  GUERISSEUR  DE  LA  FOLIE 

Par  P.  SAINTYVES 


coutumier^ZcumentatioTZ^uZdeZ  7^  Sa“tS  §u®risseurs  de  la  Folie  (gEsculape,  sevtembre),  P.  Saintyves  nous  presente  ici,  avec  son  souci 
etaient  tenues  vour  des  cos  dp  n  P  “f,”6  ement  specialises  parmi  ces  saints.  Jusqu'au  XV I II'  siecle,  les  maladies  nerve  uses  et  mentales 

Innae  CW  ^montague.  Le  demon  est  figure,  dans  les  illustrations  de  cet  article,  de  la  fa9on  conventionnelle  bien 

las  ses  traits  ZJT  > ’■  £“?"*  ’  sichaPPant  *  la  d ’«»  exorcisme  soil  de  la  bouche,  soit  du  crdne  de  s  '  ~  “ 

'  **  rmtS  sontPlus  Precis  «  des  cornes  ,  une  queue,  des  griff es,  revet  les  formes  d’animaux  les  plus  etranges 


i  victime.  En  d’autres 


PARMI  les  saints  dont  la  vie  a  etabli  le 
pouvoir  sur  la  possession  ou  folie,  il 
faut  mettre  a  part  Saint  Mathurin. 

Les  parents  de  Mathurin,  Marin  et  Eu- 
phemie,  habitaient  une  terre  du  Gatinais  du 
nom  de  Liricant,  aujourd’hui  Larchant 
(Seine-et-Marne) ,  dans  le  diocese  de  Sens. 
Marin  avait  accepte  des  empereurs  la 
charge  de  poursuivre  et  d’exterminer  les 
Chretiens.  Mathurin,  chretien  dans  le  fond 
de  son  cceur,  priait  pour  la  conversion  de 
son  pere  et  de  sa  mere.  A  la  suite  d’une 
vision  divine,  Marin  consentit  a  recevoir  le 
bapteme  avec  sa  femme  et  son  fils. 

A  l'age  de  vingt  ans,  Mathurin  fut  promu 
au  sacerdoce  et  refut  en  meme  temps  un 
pouvoir  extraordinaire  contre  les  Posses¬ 
sions  du  demon. 

En  ce  temps  vint  grand’  maladie  ‘ 

A  Rome  et  grant  epidemie 
Et  gens  tout  pleins  d 'infections... 

Pleins  de  diables  tous  enrages, 

Mesme  la  fille  de  l’empereur 
Maximien,  persecuteur 
Des  chrestiens  fut  tourmentee, 

Du  dyable  aussi  persecutee, 

Devint  folie  demoniacle; 

Le  dyable  fut  son  habitacle 
En  son  corps  pour  la  tourmenter 
On  l’en  cuyda  bien  hors  bouter 
Par  force  d’un  euchantement 
Mais  le  dyable  dist  hautement 
Par  contrainte  que  de  ce  corps 
Jamais  ne  sortirait  dehors 
Tant  qu’un  saint  homme  Mathurin 
Ne  serait  venu  de  Gaule  pour  le  chasser. 
L’empereur  l’envoya  chercher,  il  vint  : 

Lors  fut  la  pucelle  amenee... 

De  l’huile  bieutost  demanda; 

Et  ainsi  qu’il  le  commanda  : 

On  lui  en  apporta  a  coup, 

Non  pas  qu’il  en  aist  prins  beaucoup. 

Mais  un  peu,  laquelle  il  benit, 

Et  dedans  la  bouche  luy  mit 
Luy  faisant  la  croix  seulement 
Fut  delivree  de  tourment. 


typographic  de-la  Viehystoriee  de  Saint  Mathurin,  de  1489 


Apres  un  sejour  de  trois  annees  a  Rome, 
pendant  lesquelles  il  fit  eclater  frequemment 


son  pouvoir  contre  les  demoniaques  et  les  fous 
furieux,  Mathurin  mourut  en  paix  en  cette 
ville  d’ou  son  corps  fut  ramene  a  Larchant  (1). 

Ce  fief  de  Larchant,  ou  les  reliques  avaient 
ete  deposees,  appartenait  aux  chanoines  de 
Notre-Dame  de  Paris  ainsi  que  l’aumonerie  de 
Saint-Benoit  en  la  capitale  ou  nous  retrouvons 
une  chapelle  de  Saint  Mathurin.  Vers  la  fin  du 
xu‘  siecle,  cette  aumonerie  fut  mise  exclusive- 
ment  sous  le  patronage  de  notre  saint  et 
devint  la  propriete  des  religieux  Trihitaires 
pour  la  Redemption  des  Captifs  qui  repurent 
peu  apres  le  nom  de  Mathurins. 

C’est  de  ces  deux  centres  que  rayonna  en 
France,  particulierement  dans  le  nord-ouest,  la 
devotion  de  Saint  Mathurin. 

Le  xv’  siecle  fut  une  periode  florissante  pour 


(1)  Cette  legende  n’a  aucune  valeur  historique,  elle  doit 
avoir  ete  fabriquee  vers  le  x*  siecle  par  un  moine  de  Sainte- 
Colombeou  de  Saint-Pierre-le-Vif,  de  Sens.  Sur  cette  legende 
Cf.  :  Eug.  Thoison.  Saint  Mathurin.  Etude  historique  et 
Iconographique,  Paris  et  Orleans,  1889,  gr.  in-8,  pp.  3  a  51, 
auquel  nous  emprunterons  les  figures  relatives  a  Saint 
Mathurin. 


le  pelerinage  de  Larchant;  mais  nul  texte  ne 
mentionne  les  fous  parmi  ses  malades.  Cepen- 
dant,  les  enseignes  de  pelerinages  que 
l’on  attribue  au  xv'  siecle,  voire  au  xiv', 
font  incontestablement  allusion  au  trait 
principal  de  la  legende  du  saint. 

Le  saint  confesseur  est  represente  debout 
avec  la  chasuble,  la  tete  nimbee,  il  tient 
la  main  droite  levee  et  ouverte,  dans  la 
gauche  egalement  levee,  un  livre;  il  foule 
aux  pieds  une  tete  monstrueuse.  La  prin- 
cesse  Theodora  est  a  genoux  a  sa  droite, 
l’empereur  Maximien  a  sa  gauche.  Au- 
dessus  d’eux  passe  processionnellement  la 
chasse  dans  laquelle  est  expose  le  corps 
entier  du  saint;  elle  est  portee  sur  des 
brancards  par  deux  valets  vetus  de  court. 
Au-dessous  de  la  chasse,  a  droite,  une 
sorte  de  demon  semble  s’echapper  de  la 
malade,  a  gauche  est  suspendue,  comme 
ex-voto,  une  paire  de  ceps. 

Cette  representation  prouve  seulement 
que  nul  n’ignorait  le  pouvoir  du  saint 
sur  les  demons;  mais,  etant  donne  la 
croyance  alors  generate  que  le  demon  etait 
le  principe  de  toutes  les  maladies,  on  en 
pouvait  tout  aussi  bien  deduire  que  le 
saint  etait  un  guerisseur  general.  La  specia¬ 
lisation  du  saint  semble  s’etre  operee  assez 
tardivement.  Un  cure  de  Larchant  qui, 
en  1531,  ajouta  a  la  Vie  hystoriee  de  1489, 
quelques  relations  de  miracles,  rapporte 
la  guerison  d’une  fille  de  Sepotz  en  Seno- 
nais,  qui  etait  possedee  du  diable. 

Comment  et  pourquoi  s’ est  operee  cette 
specialisation?  Henry  Estienne  declare 
«  qu’ona  faict  Sainct  Mathurin  lemedecin 
des  fols  en  ayant  esgard  a  ce  mot  italien  Matto 
(venant  du  grec  yerreos)  qui  veut  dire  fou  »  (l).Le 

(1)  Apologie  pour  Herodote,  Paris,  1735,  in-12,  II,  241. 


Saint  Mathurin  (Enseigne  de  pelerinage  trouvee  a  Angers  vers  1865 
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dictionnaire  de  Trevoux  adopta  l’hypothese. 

«  Cette  expression,  dit-il,  vient  peut-etre  de 
l’italien  matto,  fou,  matturino,  follet,  un  peu 
fou,  et  cette  ressemblance  de  nom  fait  qu’on 
s’est  adresse  a  Saint  Mathurin  pour  les  acces 
de  folie  comme  a  Saint  Clair  pour  la 
vue.  » 

Sans  adopter  cette  opinion,  je  n’ose- 
rais  la  rejeter.  II  est  bien  certain,  en 
effet,  que  les  guerisons  rapportees  dans 
la  legende  n’avaient  pas  suffi  a  faire 
de  Saint  Mathurin,  pourtant  thauma¬ 
turge  repute,  un  guerisseur  de  la  folie 
et  que  ce  patronage  n’apparait  qu’a 
l’epoque  des  guerres  d’ltalie.  Les  sol- 
dats  de  Charles  VIII,  retour  de  Naples, 
purent  retenir  l’expression  matturino 
et  s'en  servir  comme  d’un  outrage. 

Quoi  qu’il  en  soil,  des  lors,  la  spe¬ 
cialisation  du  saint  est  accomplie. 

Jean  d’Auton,  dans  sa  Chronique, 
relate  qu’au  debut  du  xvi'  siecle  (8  oc- 
tobre  1502),  l’organiste  du  roi,  maitre 
Evrard  fut  frappe  de  folie  pour  avoir 
refuse  a  l’un  de  ses  serviteurs  de  se 
rendre  a  Larchant  pour  y  accomplir 
un  voeu  et  ne  guerit  qu’apres  s’etre 
rendu  au  sanctuaire  de  Larchant  et 
y  avoir  accompli  pieusement  la  neu- 
vaine  obligatoire  (1). 

Dans  un  livre  d’heures,  manuscrit  du 
xv‘  siecle  provenant  de  I’abbaye  de 
Saint-Ouen  de  Rouen,  une  oraison 
qualifie  Saint  Mathurin  de  defenseur 
contre  les  outrages  et  les  mensonges 
des  esprits  malins  «  contra  insultus  et 
fraudes  spirituum  malignorum  defen- 
sorem  ». 

M.  de  Beaurepaire  a  trouve  dans  les 
registres  de  l’officialite  de  Rouen,  au 
xv’  siecle,  des  gens  condamnes  pour 
avoir  dit  dans  la  colere  aux  personnes 
auxquelles  ils  en  voulaient  :  «  On 
devrait  les  conduire  a  SaintjMathu-  ]m 

rin.  » 

M.  de  Beaurepaire  constate  qu’au 
xvi"  siecle  une  des  chapel!  es  de  Saint- Vivien  de 
Rouen  etait  dediee  a  Saint  Mathurin  et  etait  un 
lieu  de  pelerinage  pour  la  guerison  des  fous.  Le 
6  mai  1555,  les  administrateurs  de  l'Hotel-Dieu 
avaient  mande  le  garde  de  cette  chapelle  pour 
y  faire  mettre  Jeanne  Quibet  ou  Quisboust, 
pauvre  fille  malade  insensee.  Le  10  du  meme 
mois  on  la  transporta  dans  la  dite  chapelle  oil 


fCamctmatfnmant 


Von  disposa  un  lit  pour  elle :  et  on  l’y  laissa 
neuf  jours  durant;  apres  s’etre  engage  a  payer 
au  garde  4  sous  par  jour  de  la  neuvaine  (1). 

Brantome  nous  est  temoin  que  1’ usage  de 
recourir  au  saint  de  Larchant  est  tres  general 
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e  des  Toi  tiers 

a  la  fin  du  xvi"  siecle  :  Un  homme  ayant 
demande  injurieusement  a  une  femme  si  elle  a 
jamais  fait  le  chemin  de  Saint  Mathurin,  pour 
se  venger  elle  repond  :  quelle  n’a  pu  entrer 
dansl’eglisea  cause  qu’ elle  etait  pleine  de  cocus 
dont  il  etait  un  des  principaux  (2). 

Un  proces-verbal  du  cure  Grosbal  conserve 
aux  archives  nationales  (Arch.  Nat.  L.  462) 
presente  un  grand  interet,  non  seulement  en  ce 
qu’il  prouve  que  la  guerison  n’allait  pas  tou- 
jours  tres  vite  (l’exorcisme  commence  le 
6  avril  1601  n’ etait  pas  encore  fini  le  15  sep- 
tembre  de  la  meme  annee);  mais  par  ce  qu’il 
etablit  que  les  pelerins  etaient  alors  nombreux 
a  Larchant.  «  En  effet,  le  demon  est  successive- 
ment  adjure  par  Jean  Masson,  cure  d’Ecuelles 
(pres  Moret) ;  puis  par  un  cordelier  reforme  de 
Limoges;  puis  par  un  cordelier  de  Savoie.  Le 
10  septembre  passent  trois  pelerins  :  deux  Ecos- 
sais  et  un  Espagnol  et  le  demon  est  interroge 
en  espagnol  et  en  ecossais.  Le  lendeniain  11, 
l’adjuration  a  lieu  en  presence  du  lieutenant  du 


(1)  Notes  sur  les  premiers  registres  de  l’Hotel-Dieu  de 
Rouen  dans  le  Precis  des  Travaux  de  VAcademie.  1809- 
1870,  p.  402. 

(2)  Vie  des  dames  galantes  dans  CEuvres,  ed.  de  la  Soc- 
de  l'Hist.  de  France,  t.  IX,  p.  115. 


grand  prevot  de  l’hotel,  de  deux  archers  et  d’un 
fourrier  de  la  Reine.  Le  13,  c’est  un  pelerin 
d’Evreux  qui  interroge  le  demon  et  le  meme 
jour  le  cure  de  Chatenoy  qui  lui  parle  en 
breton  bretonnant.  » 

Au  xvii’  siecle,  on  se  rend  a  Lar¬ 
chant  de  toutes  parts  pour  la  guerison 
de  la  folie.  En^voici  un  temoignage  : 

Jacques  Thienard,  de  laparoisse  de  Noastre, 
diocese  de  Tours,  estant  sorti  de  son  logis 
pour  suivre  le  regiment  de  Saint-Hilaire,  etant 
extravague  de  son  esprit  le  dernier  jour  de 
mai  1630,  le  dit  regiment  ayant  ete  contraint 
de  sortir  de  devant  les  portes  de  Larchant  ou 
il  pensait  entrer,  le  dit  Thienard  s’arreta 
autour  des  fosses,  faisant  toutes  les  actions 
d’un  homme  grandement  trouble  de  son 
esprit,  courant  au  travers  des  buissons 
pleins  d’epines,  ayant  j  ete  son  chapeau  qu’on 
ne  put  depuis  trouver,  dechire  ses  habits 
et  meme  jusqu’a  sa  chemise,  en  sorte  qu’il 
etait  tout  nu;  ceux  de  Larchant  le  voyant 
ainsi  le  laisserent  entrer;  il  courut  droit  a 
l’eglise  de  Saint-Mathurin.  Le  nomme  Jehan 
de  la  Noile  fit  commencer  une  neuvaine  pour 
le  dit  Thienard,  le  jeudi  3  juin,  durant  la- 
quelle  le  dit  Thienard  etait  presque  tou- 
jours  a  Teglise  et  le  plus  souvent  endormi 
sous  la  chasse  de  saint  Mathurin ;  si  bien 
que  dans  le  troisieme  et  quatrieme  jour  de 
la  neuvaine,  le  dit  Thienard  recouvra  une 
parfaite  sante  de  son  esprit,  de  quoi  nous 
avons  rendu  graces  a  Dieu  et  l’avons  fait 
communier  a  la  fin  de  la  dite  neuvaine;  et 
s’en  est  retourne  sain  en  son  pays,  cela  est 
notoire  a  tous  ceux  du  dit  Larchant  qui  le 
peuvent  certifier  et  entre  autres  le  dit  sous- 
signe. 

Signe  :  E.  BOYTEUX,  cure  (1)|| 


Apres  la  guerison  de  J.  Thienard, 
l’abbe  Boyteux  en  rapporte  encore 
deux  autres . :  celle  du  nomme  Charton, 
dont  l’esprit  avait  ete  fort  trouble  a  la 
suite  d’une  grande  maladie,  gueri  en 
aout  1631  et  celle  de  Simon  Dury  qui 
avait  cherche  a  se  faire  bruler  avec  sa 
propre  maison  et  fut  remis  en  sante  (2) 
par  Saint  Mathurin  en  janvier  1634. 

Le  sieur  de  Moulinet  en  ses  Face - 
deux  devis  et  plaisans  contes  publies 
en  1640  nous  montre  les  malades  sejournant  en 
nombre  dans  l’eglise  de  Larchant. 

Monsieur  Roger,  procureur  general,  allant  trouver  le 
grand  roy  Franfois  a  Fontainebleau,  arrive  a  Sainct- 


(1)  E.  Thoison.  Loc.  cit,  p.  87. 

(2)  E.  Thoison.  Loc.  cit.,  p.  307,  3 
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Saint  Mathurin 

Statuette  ancienne  de  l'Eglise  de  Hogues  (Eure) 


i  Iathurin  de  l’Archant,  pendant  que  son  disner  s’ap- 
restoit  a  l’hostellerie,  s’en  alia  seul  a  1’eglise  pour  y 
i  -ire  ses  devotions,  ou  de  cas  fortuit,  messieurs  les  fols 
:  estoit  deschainez,  tandis  que  leurs  gouverneurs 
stoient  a  banqueter;  et  ne  pouvant  s'accorder  con- 
'urent  que  Monsieur  Roger,  estant  a  genoux  chanteroit 
;  our  tous,  sur  les  espaulles  duquel  coups  de  poing 
ieuvoient  dru  comme  gresle,  tant  que  leur  obeissant 
!  ar  force,  il  s’accoustra  en  prestre  pour  dire  la  messe, 

'  falut  bon  gre,  malgre,  qu’il  chantoit.  Mais  ce  qui  les 
fccusa  et  descouvrit  le  mistere,  furent  qu’ils  se  mirent  a 
r  nner  les  cloches;  au  son  extraordinaire  des- 
cnelles  on  accourut,  et  furent  les  fols  resserrez, 

1  rang  desquels  on  mettait  Monsieur  Roger, 

1  onobstant  toutes  ses  allegations,  tant  qu’il  fut 
■  cogneu  par  ses  gens  qui  estoient  accourus  au 
:  ruit  comme  les  autres.  On  peut  penser  comme 
i  fut'ry  par  ce  bon  prince  oyant  cette  advan- 
'  re  (1). 


Depuis  lors,  la  vogue  du  sanctuaire 
r’a  fait  que  decroitre  insensiblement. 
Les  maisons  d’alienes  regoivent  aujour- 
c  'hui  les  pensionnaires  de  Saint  Ma- 
thurin. 

II  faut  cependant  faire  exception  pour 
la  Normandie. 

Le  cure  de  Larchamp,  au  diocese  de 
Seez,  ecrivait  en  1880  : 


La  puissance  du  bon  saint  ne 
guere  sur  les  malades  de  la  paroisse  et  des 
communes  environnantes,  leur  foi  n’est  pas 
assez  vive,  sans  doute  ;  il  en  est  tout  autre- 
ment  pour  ceux  qui  viennent  de  loin,  a 
grands  frais,  a  grand’peine,  sou  vent  de  dix 
lieues  et  plus...  ceux-la  sont  souvent  exauces 
d’une  maniere...  vraiment  miraculeuse.  Ainsi 


Cependant  il  ne  s’agit  plus  la 
que  d’un  patronage  populaire.  Nom- 
bre  d’ecclesiastiques  ignoraient  ja- 
dis  (il  y  en  a  beaucoup  plus  au- 
jourd’hui)  que  Saint  Mathurin  est 
un  guerisseur  de  la  folie.  A  Man- 
deville,  pres  d’Elbeuf,  on  raconte 
qu’un  eveque  d’Evreux  visitant 
l’eglise  Notre-Dame  ou  se  trouve  S1 
une  representation  de  Saint  Mathu¬ 
rin,  demanda  au  prieur  ce  que  voulait  dire  ledia- 
ble  expulse  de  la  fete  d’une  femme.  Celui-ci  lui 
repondit  que  le  saint  guerissait  les  femmes 
qui  avaient  le  diableau  corps  et  lui  conta  les  origi- 
nes  de  ce  patronage.  L’eveque  l’ayant  ecoute 
avec  attention  lui  repondit  ;  «  Monsieur,  ,  si 
votre  saint  etait  mieux  connu,  votre  prieure 

(1)  E.  Thoison.  Loc.  cit.,  p.  142-143. 


vous  rapporterait  plus  que  ne  fait  mon  eveche  (1). 

Dans  cette  revue  des  saints  guerisseurs  de  la 
folie,  on  aura  sans  doute  remarque  comment  le 
traitement  rituel  primitif  ;  sejour  ou  empri- 
sonnement  dans  le  sanctuaire  accompagne  de 
prieres  solennelles,  de  neuvaines,  d'exorcismes, 
d’attouchements  de  reliques,  de  passages  sous 
la  chasse,  avait  fini  par  aboutir,  du  moins  en 
certains  lieux,  a  Saint-Dizier  ou  a  Gheel  par 
exemple,  a  un  veritable  progres  me¬ 
dical  :  la  creation  de  colonies  rurales 
d’alienes.  Les  habitants  de  ces  pays  jadis 
pauvres,  incites  sans  doute  par  le  gain  et 
soutenus  par  des  sentiments  chretiens, 
apprirent  a  traiter  les  fous  avec  bien- 
veillance,  avec  humanite.  Aussi  le 
D'  Moreau  de  Tours,  apres  avoir  visite 
Gheel,  ecrivait-il  des  1845  : 

«  Il  est  evident  que  le  systeme  de  co¬ 
lonisation  realise,  et  au-dela,  les  idees 
theoriques  les  plus  hardies  emises  par 
les  hommes  celebres  dont  le  nom  fait 
autorite  en  therapeutique  mentale  »  (2). 

C’est  ainsi  que  de  pratiques  naives  et 
credules,  bien  souvent  guidees  par  des 
idees  superstitieuses,  il  est  parfois  sorti 
des  resultats  inattendus.  La  bonte,  les 
sentiments  d’humanite  ont  devance  par¬ 
fois  les  inspirations  de  la  raison  au  point 
de  realiser  par  anticipation  des  progres 
auxquels  la  science  n'a  plus  qu’a  ajouter 
des  ameliorations  de  detail.  La  pitie  de 
l’homme  a  peut-etre  fait  plus  de  miracles 
que  les  saints. 


on  vit  arriver  a  Larchamp,  il  y  a  une 
trentaine  d'annees,  un  homme  qui  etait... 
en  proie  a  une  fureur  extraordinaire. 
Parvenus  sur  les  limites  de  la  paroisse 
de  Larchamp,  ceux  qui  le  conduisaient 
a  l’eglise,  le  virent  tout  a  coup  refuser 
d’avancer  et  s’arreter  au  milieu  de  la 
route...  Huit  hommes  tres  forts  l’entou- 
raient,  les  uns  tiraient  sur  les  chaines 
dont  il  etait  charge,  les  autres  le  pous- 
saient;  a  peine  voyaient-ils  une  oscilla¬ 
tion.  Enfin,  le  malade  se  decide  a  aller 
a  l’eghse;  on  lui  dit  la  messe,  on  recita 
sur  lui  un  evangile,  et  il  s’en  retourna 
sain  comme  ceux  qui  l’avaient  conduit. 
Une  autre  fois,  on  apporta  a  saint  Ma¬ 
thurin  un  enfant  de  deux  a  trois  ans.  Il 
avait  horreur  de  sa  mere,  la  dechirait 
de  ses  dents  et  de  ses  ongles.  Il  se 
pliait  egalement  en  avant  et  en  arriere 
comme  un  petit  serpent.  Apres  la  messe 
dite  a  son  intention,  l’enfant  pose  sur 
un  lit  s’endormit,  resta  une  heure  sans 
se  reveiller,  et  se  leva  parfaitement  gueri... 
J’ai  vu  bon  nombre  de  fous  qu’on  ame- 
nait  garottes  dans  des  voitures  et  qui 
souvent  pendant  le  voyage  brisaient  leurs 
liens  et  leurs  chaines.  A  peine  la  messe 
etait-elle  achevee  qu’ils  recouvraient  la 
tranquillite,  devenaient  calmes  et  doux 
comme  des  agneaux  et  s’en  retournaient 
glorifiaut  le  bon  saint  Mathurin  (1). 


(1)  Facetieux  devis  et  plaisants  Contes,  par  le 
sieur  de  Moulinet,  Paris,  Techener,  1829,  II,  29. 


Saint  Mathurin 

(D'apres  une  peinture  a  la  detrempe  de  1534,  dans  l'Eglise  de  Vaucelles,  Caen  i 
decouverte’en  1881  et  restauree  en  1882) 


(1)  R.  P.  Cahier.  Caracteristiques,  II,  703. 

(2)  Lettres  medicates  sur  Gheel,  1845,  in-8,  p.  38. 
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PAYSAGES  LUNAIRES 

Par  LUCIEN  RUDAUX 

M.  Lucien  Rudaux,  qui  est,  tout  a  la  fois,  astronome  et  artiste  dessinateur  distingue,  nous  confie  cet  article  sur  les  paysages  de  la  lune.  Nos 
lecteurs  verront  qu’il  est  alle  litteralement  s’y  promener.  Ils  apprecieront  particulierement  la  reconstitution ,  en  de  belles  planches,  despaysages  lunaires 
tels  qu’ils  doivent  etre  logiquement.  Le  relief  lunaire  est  comparable  au  relief  terrestre,  mais  V absence  d’ atmosphere  autour  de  la  lune  fait  que  les  plus 
petites  asperites  de  la  surface  projettent  des  ombres  crues,  nettes  et  fort  longues. 

Cela  a  toujours  conduit  les  artistes  qui  ont  voulu  dessiner  ou  peindre  des paysages  lunaires  a  representer  des  pics  tres  aigus  et  des  crateres  a 
rebords  vifs  et  a  par ois  presque  verticales.  Pareilles  oeuvres  sont,  dit  M.  L.  Rudaux,  le  resultat  d’une  fausse  interpretation  de  Vimage  telescopique. 

ON  se  souvient  encore du.succes  qu’eut  au-  plification,  deux  mille  fois  en  nombre  rond,  unenetteteparfaite,lesaccidentsdusols’ac- 

pres  du  public  la  fameuse  nouvelle  lancee  ce  qui  rapproche  la  Lune  a  200  kilometres  compagnant  d’ombres  portees  nettes  et  consi- 

avant  l’Exposition  de  1900,  annon^ant  la  environ,  nous  ne  voyons  rien  de  plus,  utilement  derabies  qui  accentuent  ce  modele  avec  une 

vision  de  «  la  Lune  a  un  metre  »  !...  Pittoresque  du  moins.  Nous  sommes  loin  encore,  on  le  voit,  vigueur  singuliere. 

faipon  de  parler  d’ailleurs,  se  rapportant  a  l’em-  de  la  Lune  a  un  metre  !  D’une  telle  annonce  du  Tel  est,  hativement  decrit,  l’aspect  caracte 

ploi  d’un  gigantesque  instrument  muni  d’un  moins,  il  faut  retenir  la  faveur  marquee  avec  ristique  de  notre  satellite,  le  monde  celeste  le 

laquelle  l’espece  humaine  accueille  les  tenta-  plus  voisin  dont  il  soit  possible  de  scruter  les 
tives  entreprises  pour  connaitre  les  mondes,  et  mysteres.  En  effet,  alors  que  des  millions  de 

savoir  ce  qui  s’y  passe lieues  nous  separent  des  planetes  les  plus  pro  dies 

De  tous  temps  cette  question  a  passionne  les  la  Lune  tourne  autour  de  la  terre  a  la  minime 
esprits,  et  nombreux  sont  les  auteurs  ayant  ima-  distance  —  relativement  —  de  9.600  lieues  ei 
gine,  faute  de  mieux,  des  recits  d’aventures,  des  moyenne.  Un  faible  eloignement  permet  done 
voyages  extraordinaires  dont  les  heros  visitent  de  voir  le  globe  lunaire,  dont  le  diametre  est  dt 
et  decrivent  les  mondes  celestes.  Chez  les  uns,  3.477  kilometres,  avec  la  dimension  apparent' 
pure  imagination;  chez  les  autres,  les  modernes  respectable  que  nous  lui  connaissons;  l’ampli 
surtout;  nous  trouvons  des  descriptions  vrai-  fication  donnee  paries  instruments  d’optiqu 
semblables,  basees  sur  les  decouvertes  astrono-  pouvant  etre  de  mille  ou  de  deux  mill 
miques  recentes.  fois,  on  se  rend  compte  qu’il  soit  possible  d< 

Cependant,  dans  tous  ces  essais,  «  extra-  fouiller  la  surface  du  globe  lunaire.  Plus  es 
terrestre »  devient  volontiers  synonyme  de  pro-  puissant  l’instrument  utilise,  plus  riche  s 
digieux  ou  de  fantastique.  Et  pourtant  rien  ne  decouvre  cette  structure  tourmentee. 
vient  nous  prouver  que  des  differences  si  pro- 

fondes  existent  au  point  de  vue  de  la  structure,  Mais  si  nous  avons  reconnu  son  allure,  nou  ; 
entre  notre  globe  et  les  autres  ;  bien  au  contraire  ignorons  encore  la  nature  intime  du  sol  lunaire ; 
peut-etre,  serions-nous  fort  desillusionnes  dans  il  nous  est  impossible  d’affirmer  s’il  se  rencontr  ■; 
la  majeure  partie  des  cas...  La  discussion  se  lk  des  roches  de  composition  identique  a  celle; 
precise  beaucoup  lorsqu’on  s’adresse  a  la  Lune.  qui  constituent  l’ossature  du  globe  terrestre. 

Mais  de  l’examen  des  phenomenes  dont  la  Lun  ; 
***  parait  avoir  ete  le  siege,  on  pourra  tenter 

Que  l’on  contemple  la  Lune  a  l’aide  d’un  quelques  rapprochements  et  supputer  par 

instrument  d’optique,  lunette  ou  telescope  exemple  que  les  epanchements  de  matiens 

meme  de  faible  puissance,  ou  que  l’on  examine  eruptives  ont  pris  une  extension  considerable ; 
l’aspect  de  notre  satellite  reproduit  si  fidele-  par  contre,  les  terrains  sedimentaires  q  i 
ment  par  la  photographie,  cette  vision  donne  jouent  un  role  tres  important  dans  la  physi  - 
1’ impression  d’un  monde  prodigieusement  chao-  nomie  des  paysages  terrestres  semble?  t 
tique  :  chaines  de  montagnes,  enceintes  annu-  faire  completement  defaut  a  la  surface  de  a 
grossissement  enorme  et  devant  rapprocher  la  laires  et  massifs  tourmentes  se  pressent  les  Lune. 

Lune  beaucoup  plus  qu’on  avait  pu  le  faire  uns  contre  les  au- 
jusqu’alors.  tres,  s’entassent  en 

Malheureusement,  pour  seduisant  que  soit  empietant  sur  leurs 
un  tel  programme,  il  est  pratiquement  irrea-  contours  respec- 
lisable.  Si  theoriquement  il  est  possible  de  tifs ;  certains  espaces 

construire  un  instrument  d’optique  dont  le  visibles  pour  nous 

pouvoir  amplificateur  soit  enorme,  colossal,  si  comme  des  plaines 
meme  on  suppose  qu’ont  ete  vaincueS  les  diffi-  grises  (et  qu’on  a  im- 
cultes  materielles  de  la  construction  et  de  l’ins-  proprement  denom- 
tallation  d’un  tel  instrument,  il  n’en  resterait  mes  mers  d’apres 

pas  moins  un  obstacle  contre  lequel  nous  ne  les  hypotheses 

pouvons  rien.  Cet  obstacle  n’est  autre  que  des  premiers  obser- 

l’atmosphere  de  la  terre  avec  son  epaisseur,  vateurs)  semblent  au 

son  absorption  et  ses  troubles.  C’est  a  travers  contraire  d’un  nivele 

ce  voile  constamment  installe  que  nous  obser-  presque  parfait  sur 

vons  les  astres;  dans  de  telles  conditions  on  de  vastes  etendues, 

s’aperfoit  tres  vite  que  les  images  agrandies  et  sont  sillonnes  9a 

perdent  tout  eclat,  et  surtout  toute  utilite;  les  et  la  de  rides  et  de 

details  deviennent  «  flous  »  et  la  plupart  du  crevasses,  parsemes 

temps  incertains  et  tres  deformes  dans  leurs  d’assez  nombreux 

contours  sous  l’influence  de  l’agitation  des  monticules  ou  cir- 

couches  d’air  engendrant  des  refractions  ine-  ques  qui  surgissent  de 

gales  pour  chaque  rayon  constituant  ces  leur  uniformite.  Le 

images.  Au  dela  d’une  certaine  limite  d’am-  tout  se  decoupe  avec  Fig.  2.  —  Aspect  caracieristique  glineralem.ent  donne  aux  paysages  lui 
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Pour  1’  etablissement  de  telles  formations  il  faut 
faire  intervenir,  prolongee  pendant  une  longue 
suite  de  siecles  et  de  millenaires,  l’action  meca- 
nique  et  chimique  de  l’eau;  la  presence  de  l’eau 
et  la  possibility  d’engendrer  des  effets  de  cette 
nature  est  intimement 
liee  al’existenced’une 
atmosphere.  Actuel- 
lement  une  telle  en- 
veloppe  gazeuse  fait 
defaut,  sinon  de  fa9on 
totale  en  tout  cas 
de  maniere  sensible ; 
mais  comme  il  ap- 
parait  bien,  d’apres 
MM.LoevyetPuiseux 
qu’elle  a  du  exister 
dans  le  passe,  et  que 
d’autre  part  on  ne 
rencontre,  du  moins 
en  grand,  aucune 
manifestation  bien 
positive  de  Taction 
de  l’eau  liquide,  < 


Or  la  reflexion  doit  arreter  l’essor  de  cette 
imagination  si  prompte  a  l’exageration ;  en 
essayant  de  resoudre  rationnellement  le  pro¬ 
bleme  a  l’aide  des  donnees  exactes  de  l’obser- 
vation,  nous  perdrons  sans  doute  quelques 


Fig.  3.  —  Les  montagnes  du  Pole  Sud  vu'es  directement  au  bord  du  disqut 


peut  admettre  que  cet 
element  a  du  disparaitre  tres  vite  de  la  surface 
lunaire  sans  avoir  le  temps  d’y  imprimer  des 
traces  etendues  et  caracteristiques.  L’eau  aurait 
done  agi  plutot  de  faipon  interne,  jouant  un  role 
marque  dans  les  manifestations  volcaniques, 
si  nous  entendons  par  la  expansions  de  ma- 
tieres,  soulevements  et  affaissements  frequem- 
ment  renouveles  et  ayant  imprime  au  relief 
lunaire  son  aspect  caracteristique.  Si  des 
phenomenes  d'erosions  ne  sont  pas  venus  les 
retravailler  apres  coup,  ces  formations  ont  du 
conserver  une  allure  plutot  reguliere. 

Comme  nous  le  verrons  plus  loin,  nous  con- 
naissons  parfaitement  les  dimensions  et  la  dis¬ 
position  des  ,accidents  de  cette  surface ;  il  est 
done  possible  d’en  donner  une  description  ins¬ 
tructive  et  de  reconstituer  avec  une  suffisante 
vraisemblance  les  grandes  lignes  de  ces  paysages. 

Or,  malgre  qu’on  possede  tousles 
dements  de  ce  probleme  on  ne  pa- 
rait  pas  en  avoir  tire  souvent  tout 
le  parti  possible.  La  encore  l’ima- 
■ination  a  pris  le  dessus,  ou  du 
noins,  l’imagination  aidant,  on  a 
urtout  synthetise  l’impression  ge- 
lerale  qui  se  degage  de  l’examen 
i’ensemble  de  l’aspect  de  la  Lune. 


Contemplons  l’astre  au  telescope, 

^ssayons  de  nous  representer  le 
spectacle  offert  aux  regards  des 
labitants  de  ce  monde.  On  suppo- 
oera  de  suite  un  entassement  d’en- 
eintescrateriformes,  de  montagnes 
dancees  (a  en  juger  par  leurs  om¬ 
bres  demesurees),  en  un  mot  un 
paysage  hirsute  dans  son  aridite  et 
son  enchevetrement ;  cet  ensemble 
doit  etre  illumine  d’une  faipon  dure 
et  aveuglante,  car  la,  l’absence 
d’atmosphere  fait  que  rien  n’es- 
tompe  les  lointains  et  le  ciel  noir 
laisse  apercevoir  les  etoiles  malgre  la  presence 
du  Soleil.  C’est  un  monde  d’oppositions,  de 
taches  blanches  et  noires,  sans  demi-teintes. 

Le  decrire  ainsi  est  chose  admise,  comme 
d’en  tracer  les  aspects  a  l’aide  des  donnees 
precedentes.  Ces  sortes  de  dessins  sont  devenus 
en  quelque  sorte  classiques  (Fig.  2). 


illusions  sur  l’allure  fantastique  de  notre  voi- 
sine  :  ce  que  la  solution  aura  de  veridique  fera 
compensation !... 

Voyons  done  comment  arriver  au  but. 

Le  globe  de  la  Lune  s’offre  a  nos  yeux  suc- 
cessivement  eclaire  par  le  Soleil  sous  tous  les 
angles  possibles.  Par  un  eclairage  oblique,  a 
l’instant  du  lever  ou  du  coucher  du  Soleil  pour 
un  point  quelconque  de  ce  globe,  les  asperites 
projettent  des  ombres  portees  tres  etendues  — 
tel  un  promeneur,  par  exemple,  sur  une  route, 
une  plage  unie,  voit  son  ombre  s’allonger  deme- 
surement  au  coucher  du  Soleil.  Notre  satellite 
ayant  tres  peu,  ou  pas  d’atmosphere,  rien  ne 
vient  alterer  la  purete  des  details,  la  nettete 
des  ombres,  qu’il  est  facile  de  mesurer  d’une 
faipn  precise.  Par  suite  de  notre  situation  dans 
l’espace,  le  sol  lunaire  est  vu  comme  si  nous 
planions  en  ballon  au-dessus,  pour  les  regions 


Fig.  4.  —  Reconstitution  de  Vaspect  du  Mont  Pico 

centrales ;  quant  aux  portions  de  plus  en  plus 
voisines  des  contours  du  globe,  elles  se  defor- 
ment  suivant  les  lois  de  la  perspective  :  les 
enceintes  annulaires  deviennent  des  ellipses,  les 
accidents  se  profilent  en  se  masquant  les  uns 
derriere  les  autres.  La  confusion  est  plus 
grande,  la  forme  et  l’etendue  des  ombres 


echappent  a  T investigation ;  mais,  d’autre.  part, 
celle-ci  s’enrichit  de  la  possibility  de  voir  cer¬ 
tains  reliefs  avec  leur  profil  reel,  mesurable 
directement  (Fig.  3). 

On  connait  l’operation  qui  permet  de  deter¬ 
miner  la  dimension 
vraie  d’un  objet  dont 
on  connait  Teloigne- 
ment.  Sachant  quelle 
distance  nous  separe 
de  la  Lune,  il  est 
elementaire,  en  prin- 
cipe,  de  calculer  la 
grandeur  des  objets 
visibles  a  sa  surface  : 
simple  affaire  de  me- 
sures  precises.  Et  de 
meme  qu’on  mesure 
aussi  parfaitement 
les  diametres  des 
cirques  lunaires  des 
massifs  montagneux, 
on  peut  estimer  la 
longueur  kilometrique  des  ombres  portees  par 
ces  reliefs  lorsque  le  Soleil  les  eclaire  oblique- 
ment.  Comme  d’autre  part,  il  est  aise,  d’apres 
le  mouvement  de  la  Lune,  de  savoir  la  hauteur 
du  Soleil  au-dessus  de  l’horizon  des  points  ou 
se  produisent  les  ombres,  on  possede  les  ele¬ 
ments  du  probleme.  L’inclinaison  des  rayons 
solaires  et  la  longueur  de  l’ombre  permettent 
de  calculer  la  hauteur  du  relief. 

Repetons  encore  que  la  nettete  des  ombres, 
permettant  leur  visibility  sur  leur  extension 
maximum,  facilite  remarquablement  la  recon¬ 
naissance  des  moindres  asperites  du  sol. 

Done,  par  ces  methodes  diverses,  nous  savons 
que  les  cirques  ont  des  diametres  variant  de 
quelques  kilometres  jusqu’a  200  et  plus !  Nous 
savons  que  les  montagnes  du  pole  sud  se  dres- 
sent  a  l’altitude  de  7  a  8.000  metres,  que  les 
autres  chaines  ont  couramment  3.000  metres 
et  davantage,  et  que  les  rein- 
parts  des  cirques  ont  une  elevation 
du  meme  ordre  surtout  vers  l’in- 
terieur,  le  fond  etant  a  un  niveau 
tres  inferieur  a  celui  du  terrain 
avoisinant ;  enfin  on  a  reconnu 
que  les  nombreuses  crevasses 
dont  la  longueur  est  parfois  im¬ 
mense  ont  plusieurs  kilometres  de 
large,  etc.,  etc. 

Or,  ce  sont  ces  proportions  que 
Ton  a  peu  respectees  jusqu’a  pre¬ 
sent,  en  figurant  l’etendue  de  ter¬ 
rain  dans  le  champ  normal  de 
vision,  comme  couverte  de  cra- 
teres  pareils  a  une  armee  de  petits 
entonnoirs,  accoles  au  pied  de 
montagnes  aux  versants  fantasti- 
ques  (Fig.  2). 

Si  nous  essayons  de  remet- 
tre  debout,  et  en  perspective, 
ces  formations  vues  generale- 
ment  en  plan,  mais  connues  dans 
leurs  dimensions,  il  sera  facile  de 
constater  qu’il  en  est  tout  autre- 
ment.  Il  y  a  surement  de  petits  crateres  dont 
l’aspect  doit  rappeler  celui  des  appareils  volca¬ 
niques  terrestres.  Mais  pour  la  grande  majority, 
l’ampleur  des  cirques  interdit  leur  visibility 
totale  d’un  seul  coup  d’oeil  et,  meme,  ils  sont 
pour  la  plupart  tellement  vastes,  qu’etant  place 
au  centre,  un  observateur  n’apercevrait  pas 
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Fig.  5.  —  Allure  generale  que  doit  offrir  la  surface  de  la  Lurie 


toujours  les  remparts  limitrophes  :  il  se  croi- 
rait  sur  une  vaste  plaine,  au-dessus  de  l’horizon 
de  laquelle  emergeraient  9a  et  la  quelques 
sommites  inegalement  elevees.  A  ce  propos  un 
point  doit  nous  arreter,  qui  intervient  pour 
renforcer  encore  cette  non-visibilite  simultanee 
de  l’ensemble  d’une  formation  un  peu  etendue  : 
c’est  qu’en  vertu  de  ses  dimensions  restreintes 
la  courbure  du  globe  lunaire  est  tres  accentuee, 
et  la  limite  de  1’ horizon  derriere  laquelle  les 
objets  s’abaissent  tres  vite  est  beaucoup  plus 
proche  que  sur  notre  terre. 

Si  les  cirques  perdent  leur  apparence  des- 
sinee  classiquement,  ou  meme  ne  laissent 
deviner  leur  allure  qu’apres  une  longue  ran- 
donnee  permettant  seule  d’en  reconnaitre  les 
contours,  la  plupart  des  sommites  paraitront 
assez  peu  vertigineuses  en  comparaison  de  ce 
que  l’on  aurait  pu  supposer. 

Sans  doute  en  bien  des  points  pourrait-on 
rencontrer  des  parois  abruptes,  des  ver sants 
raides,  determines  par  le  jeu  des  cassures  et 
des  mouvements  du  sol  qui  a  si  fortement 
accidente  le  sol  lunaire.  Mais  pour  les  raisons 
enoncees  precedemment,  et  ainsi  qu’il  est 
possible  de  s'en  rendre  compte  «  de  visu  »  avec 
la  plus  grande  facilite,  la  generality  doit  pre¬ 
senter  des  contours  relativement  simples. 

La  figure  3  donne  le  profil  de  montagnes 
vues  directement  au  bord  du  disque ;  toutes 
celles  aper9ues  aihsi  ont  cette  meme  allure  gene- 
rale  ;  et  calculees  d’apres  les  dimensions,  les 
pentes  des  remparts  annulaires  possedent  une 
valeur  analogue.  Nous  la  retrouvons  encore, 
determinee  geometriquement  pour  le  mont  Pico, 
que  d’apres  son  isolement  et  l’aspect  de  son 
ombre,  on  serait  tente  d’assimiler  a  un  pain  de 
sucre  surgissant  de  la  plaine  environnante.  Or, 
ce  «  pic  »  a  2.600  metres  de  haut,  et  quelque 
vingt  kilometres  de  base,  avec  une  forme  plutot 
reguliere.  La  reconstitution  presentee  figure  4 
possede  done,  tracee  a  l’aide  de  ces  elements, 
une  part  de  verite  suffisante  pour  nous  faire 
concevoir  l’aspect  de  cette  region.  Tous  ces 
reliefs  n’ont  rien  de  bien  prodigieux  dans  leur 
silhouette. 

Certaines  formations,  par  contre,  sont  plus 
propres  a  nous  donner  une  impression  gran¬ 
diose  et  franchement  caracteristique.  Tel 
est,  sur  les  bords  de  la  «  Mer  des  Nuees  »,  le 
Mur-Droit,  immense  et  brusque  denivellation, 
de300  metres  de  hauteur  verticale,  et  se  prolon- 
geant  sur  100  kilometres,  e’est-a-dire  f  uyant  bien 


au  dela  de  1’ horizon! 
Telles  sont  sur  tout 
les  crevasses  gean- 
tes  dont  la  largeur 
depasse  souvent  1  ki¬ 
lometre,  et  au  bord 
desquelles  il  faudrait 
s’attendre  a  quelque 
impression  de  vide 
formidable,  dont  un 
simple  dessin  nepeut 
guere  donner  idee 
(Fig.  6). 

Somme  toute,  a 
part  quelques  points 
tres  localises  et 
devant  presenter  de 
meme  que  chez  nous 
des  formes  vraiment 
particulieres  dans 
leur  arrangement  et  leur  profil,  et  qu’il  faudrait 
voir  reellement  pour  les  representer,  on  doit 
admettre,  je  crois,  que  le  monde  lunaire  n’offre 
pas  l’aspect  d’un  sol  seme  de  cuvettes  et  herisse 
de  cones  aigus  et  dechiquetes. 

Les  cassures  prodigieuses,  dont  la  profon- 
deur  est  certainement  en  harmonie  avec  leur 
ouverture,  les  plaines  immenses  au  milieu  des¬ 
quelles  elles  semblent  se  .prolonger  a  l’infini, 
seraient  peut-etre  les  regions  les  plus  aptes  a 
nous  impressionner  vivement.  Quel  effroyable 
desert,  quelle  desolation  que  cette  morne 
etendue  grise,  sans  doute  de  matiere  lavique 
figee  la  pour  l’eternite,  si  du  moins,  cette  des¬ 
cription  de  la  nature  du  sol  correspond  a  la 
realite.  Car,  il  est  bon  de  le  remarquer,  certains 
observateurs  ont  cru  reconnaitre  que  la  couleur 
de  ces  regions  basses  de  la  surface  lunaire 
offrait  des  variations  de  teintes  capables  d’etre 
attributes,  suivant  eux  a  des  modifications  dues 
a  l’existence  d’une  vie  vegetale  ou  bien  a  des 
phenomenes  engendres  par  la  presence  del’eau, 
ou  de  l’humidite  du  sol,  sous  l'influence  de  la 
temperature. 

Dans  ces  deux  ordres  d’idees  la  question  reste 
ouverte,  encore  que  peu  probable,  a  cause  de 
1’ extreme  rarete  (pour  ne  pas  dire  l’absence 
complete)  de  l’atmosphere  lunaire.  Mais  ce 
qu'on  ne  saurait  nier  en  tout  cas  a  ce  dernier 
point  de  vue,  c’est  la  consequence  entraineepar 
un  tel  etat  de  choses, 
puisque  la  Lune,  tour- 
nant  sur  elle  juste  en 
meme  temps  qu’elle 
accomplit  sa  revolu¬ 
tion  d’un  mois  il  n’y 
a  pour  chaque  point 
qu’un  seul  jour  et  une 
seule  nuit  pendant 
ce  mois ;  ainsi  done  le 
soleil  brille  pendant 
quinze  jours  consecu- 
tifs,  et  la  nuit  qui  suc- 
cede  a  ce  long  jour  a 
une  duree  egale !  Sous 
la  protection  atmos- 
pherique  les  varia¬ 
tions  de  la  tempera¬ 
ture  atteignent  force- 
ment  une  ampleur 
considerable. 

Pour  nos  organis- 
mes,  ces  ecarts 
seraient  insuppor- 


tables ;  ils  ne  contribuent  pas  a  ameliorer 
l’impression  qui  doit  se  degager  de  l’examen 
de  ces  contrees  extra-terrestres  sur  lesquelles 
nous  avons  encore  beaucoup  a  apprendre. 

En  attendant,  pour  rester  dans  le  cadre 
accessible,  il  faut  admettre  que  le  caractere 
le  plus  saillant  de  ces  paysages  reside  sur- 
tout  dans  l’effet  triste  et  dur.  La  brutale 
illumination  n’est  tamisee  par  aucun  voile 
atmospherique  sensible,  et  l’absence  des  loin- 
tains  vaporeux  qui  sont  le  charme  de  nos 
paysages  terrestres,  devrait  derouter  complete- 
ment  nos  yeux  ;  pas  de  derniers  plans,  partoui 
des  ombres  aussi  nettes  et  aussi  vives.  Cepen 
dant  les  oppositions  evidentes  ne  sont  pas 
aussi  absolues  qu’on  l’a  dit  souvent ;  car  juste - 
ment  a  cause  de  cette  illumination  si  violente 
que  rien  n’attenue,  les  reflets  doivent  acquerir 
la  une  intensity  proportionnee.  Ajoutons-y  k 
terre  brillant  au  ciel,  faisant  fonction  d’une  lunc: 
pres  de  13  fois  plus  formidable  en  surface 
(comparativement  au  disque  de  notre  satellite: 
aper9u  d’ici),  et  l’on  estimera,  dans  de  tellec 
conditions,  que  tous  les  details  du  sol  se  distin 
guent  parfaitement  dans  les  regions  ombrees, 
En  fin  de  compte,  quoique  net  et  sec,  le  model 
doit  presenter  une  finesse  vraiment  remar 
quable. 


Les  dessin  s  accompagnant  ces  lignes  son* 
inspires  autant  que  possible  des  element? 
definis  ici.  Au  point  de  vue  details  on  peut  leui 
reprocher  encore  une  vaste  dose  d’imagination 
puisque  la  nature,  la  composition  du  sol  lunaire 
sont  choses  inconnues  pour  nous.  Mais  les  con¬ 
tours,  etablis  geometriquement,  nous  fixent  at 
moins  sur  les  grandes  lignes  caracteristiques 
Sans  doute  eut-il  ete  plus  scientifique  de  let 
reproduire  de  fa9on  uniquement  schematique : 
l’adjonction  des  details  dans  le  modele  repon 
dait  a  un  but  esthetique  facile  a  comprendre 
et  si  l’on  se  contente  d’en  retenir  seulemen 
l’esprit  on  peut  admettre  que  ces  vues  soni 
capables  de  nous  faire  concevoir  les  traits  gene 
raux  du  monde  lunaire,  tout  en  modifian 
quelque  peu  la  conception  admise  jusqu’: 
present  et  basee  sur  l’impression  que  la  seuk 
vue  d’ensemble  de  l’astre  a  tendance  a  inspirer 
Observatoire  de  Donville  (Manche) 


CHLORO-CALCION 

Solution  titree  de  Chlorure  de  Calcium^chimiqupment  pur,  stabilise, 
exempt  d’ Hypochlorites  et  d’HCl  fibre-  —  40  gouttes  1  gr.  de 

CaCl2  pur.  (20  a  40  gouttes  matin  et  soir  dans  un  peu  d’eau  sucree). 

Les  potions  courantes  au  Chlorure  de  Calcium  ont  un  gout  desagreable;  elles  s’alterent  en  moins  de  24  heures 
(cc  javellisation  »,  apparition  d’hypochlorites et  d’HCl);  CHLORO-CALCION  est  agreable  et  indecomposable. 
Cest  le  plus  assimilable  dessels  de  chaux  (chaux  digeree),  done  le  meilleur  recalcifiant.  II  possede  en  outre 
au  plus  haut  degre  les  proprietes  speciales  et  si  remarquables  du  Chlorure  de  Calcium. 


Les  recalcifiants  usuels  sont  tres  peu  assimilables.  Ils 
doivent  d’abord  etre  transformes  par  l'HCl  du  sue  gastrique 
en  Chlorure  de  Calcium.  Le  mieux  est  done  d’administrer  ce 
sel.  HC1  du  sue  gastrique  est  en  effet  utile  a  la  digestion, 
surtout  chez  les  tuberculeux  ou  il  est  si  souvent  en  deficit. 

Tuber  culose t  Lymphatisme, 

Rachitisme t  Croissance. 

Fractures  (Consolidation  rapide). 

La  Femme  enceinte  ou  la  Nourricese  decalcifient  au  profit  del’enfant  qu’elles  portent 
ou  allaitent.  La  Grossesse  est  une  cause  d’auto-intoxication.  Or  CaCl2  recalcifie  (e'est 
de  la  chaux  quasi  digeree),  desintoxique  (il  supplee  la  fonction  thyro'idienne). 

Eclampsie,  Vomissements,  Albumirturie. 
Demineralisation ,  Tuberculisation. 


2*  Grossesse 
Allaitement 


L  Tuber  culose,  Maladies 
des  Os.  (Recalcification) 


3.  Hemorragies 
Maladies  du  sang 


Arthus  et  Pages,  Carnot,  nous  ont  montre  que  la  presence  de  CaCl2  dans  le 
sang  en  quantite  suffisante  est  un  des  facteurs  essentiels  de  la  coagulation. 
CaCl2  etant  un  sel  de  chaux  deja  “  digere  ”  passe  directement  dans  le  sang. 

Toutes  Hemorragies. 

Hemophilie t  "Purpura ,  Scorbut. 

(CaCl2  augmente  la  resistance  globulaire). 

Chlorose,  Anemie. 

Il  ne  suffit  pas  d’apporter  aux  globules  sanguins  du  fer,  du  manganese... 
il  faut  surtout  rendre  au  serum  la  chaux  qui  lui  manque  pour  permettre 
aux  globules  la  vie  et  l’activite. 


4.  Auto-intoxication 
Neuro-arthritisme 


Il  y  a  la  bouleversement  du  metabolisme  du  Calcium,  diminution 
de  la  teneur  en  chaux  du  sang  et  des  humeurs,  “hypocalcie 

Urticaire,  Accidents  seriques  ( Anaphylaxie ).  , 
Asthme,  Rhume  des  foins. 

Albuminurie,  OEdemes  brightiques. 


Echantillons  :  Laboratoire  du  CHLORO-CALCION,  9,  avenue  de  Vllliers,  Paris.  -  Dlrecteur  :  FRAQUET.  Ancien  Interne  des  Hfipitaux  de  Paris 
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Le  Medecin  n’aVait  aucun  produit  medical  Veritablement  inoffensif  a  formuler  pour  la  toilette  du 


Visage,  en  particulier  dans  le  cas  de  dermatoses  ou  de  delicatesse  de  la  peau- 

Les  Produits  INNOXA  comblent  cette  lacune.  I Is  sont  prescrits  par  tous  les  dermatologistes. 


T  T  Remplace  le  savon  pour  la  toilette 

du  visage.  Assouplit  et  blanchit 


lepiderme  sans  l’irriter. 


COLD  CREAM 


Adoucit  la  peau  -  Previent 
et  guerit  les  dartres,  les 
ger^ures  et  les  rides  de 
l  epiderme  -  Fixe  la  poudre. 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^SCULAPE,  Novembre  1912) 


LA  MORT  D'HENRIETTE  D’ANGLETERRE 

II  y  a  deux  choses  que  l’on  conteste  bien  souvent 
aux  rois  :  leur  naissance  et  leur  mort.  On  ne  veut  pas 
que  l’une-soit  legitime  et  l’autre  naturelle.  Le  «  cas  » 
de  la  mort  de  Mme  Henriette  justifie  pleinement 
cette  phrase  de  Vigny. 

Sa  mort  quasi-soudaine  devait,  par  le  fait  mfeme  de 
l’ignorance  des  medecins  du  xvne  siecle,  paraitre  assez 
mysterieuse  pour  susciter  de  nombreuses  controverses. 

De  toutes  les  opinions  qui  ont  ete  emises  sur  cette 
mort,  la  premiere  en  date  est  justement  celle  de 
Madame  elle-meme  :  elle  se  crut  empoisonnee  et  Ton 
n’acessede  le  repeter  depuis.  C’est  ainsi  que  Saint- 
Simon  ecrivant  une  relation  des  curieuses  circons- 
tances  de  la  mort  de  Madame,  echafauda  un  beau 
drame  oil  d’Effiat,  Beuvron,  Purnon  et  Morel  de 
Volonne  jouaient,  pardevouement  au  fameux  cheva¬ 
lier  de  Lorraine,  les  plus:  romanesques  roles  d’empoi- 
sonneurs.  Cheruel  et1  de  Boislisle,  se  sont  attaches  a 
■  remettre  les  choses  au  point-.  11  n’en  est  pas  moins 
certain  que  la  seconde  femme  de  Monsieur,  les  filles 
d’Henriette  et  Charles' II  d’Angleterre,  son  frere, 
furent  toute  leur  vie  persuades  que  Madame  avait 
succombe  par  le  poison,  Ce  fut  aussi  le  sentiment 
de  Paul  Lacroix,  de  Walckenaer,  de  Ravaisson.  de 
].  Lair,  etplus  recemment  du  Dr  Legue. 

Arthur  de  Boislisle  et  Funck-Brentano,  en  faisaht ' 
la  critique  historique.  des  textes,  Brouardel  et  le.. 
Dr  Legendre  en  sappuyant  d’une  part  sur  les  proces- 
verbaux  d’autopsie  et  d’autre .  part  sur  les  investi¬ 
gations  experimfentales.de  la  medecine  legale,  ont 
\  delinitivement  detruit  tout  ■  soupgon  d’empoisonne- 
ment  criminel  ou  accidentel,  et  etabli.que  la  mort 
de  Madame  est  due  a  une  cause  naturelle. 

Avant^  eux,  Mignet  et  surtout  JLittre  avaient:  aussi 
cette  meme  opinion;  ..D’ailleurs,  c’etait  deja  celle.  de 
Gcy-Patin  et  celle  aussi  qui  avait  inspire  les  rapports 
off  ci els  des  medecifis  charge.;  d’assister  a  Tautopsie 
du  cadavre  de  Madame.  C’est  en  reprenant  ces  rap- 
po-  ts  que  Littre,  et  apres  lui  Anatole  France,  Funck- 
Brentano,  Brouardel  et  Legendre,  Cabanes,  ont  essaye 
de  demontrer  que  Madame  etait  morte  d’une  peri- 


’  Hairiem  ti AitgUtiM,  duchesse  :d'Aiigletci:re,  &  Monsieur1,  'due  'd' Orleans  ■ 
.'Portrait .  peinf  pa t  Theodore.; tJetstcher,  'conserve  a  Chantilly  (Musee  Conde) 


tonite  suraigue  par  perforation  .d’un  ulcere  rond  de  l'estomac. 

Malgre  les  conclusions  de  Loiseleur,  la  realite  d’une  perforation 
Siegeant  en  uh  point  quelconque  du  tube  digestif  ne.saurait  etre 
mise  en  doute,  puisque  tous  les  comptes  rendus  de  Tautopsie  signa- 
lent  la  presence  dans  la  cavite  abdominale  de  1’huile  qu'on  avait 


fait  prendre  a  Madame  quelques  heures  avant  sa  mort. 
Mais,  dit  le  Dr  Fabre,  dans  un  volume  recent  ou  il 
etudie  et  discute  les  hypotheses  emises  et  en  donne 
une  toute  personnels,  il  ne  s’agissait  pas  d’une 
perforation  gastrique,  pas  plus  que  d’une  rupture  de 
grossesse  extra-uterine  comme  l  a  pretendu  leP1'  Pozzi. 
C’etait  bien  plutot  une  ulceration  duodenale.  Et  pour 
etayer  une  pareille  hypothese,  il  se  base  surtout  sur 
les  cinq  rapports  d’autopsie  qui  sont  unanimes  a  cer¬ 
tifier  que  l'estomac  etait  en  bon  etat  a  l’exception 
d’un  petit  trou  que  l’operateur  Felix  y  avait  fait  par 
tnegarde.  Et  il  conclut  que  Madame  est  bien  morte 
d’une  infection  peritoneale  suraigue  consecutive  a  la 
perforation  d’un  ulcere  duodenal. 

Son  hypothese  est  seduisante;  elle  cadre  bien  avec 
ce  que  nous  savons  sur  la  frequence  de  l  ulccre  duo¬ 
denal.  Elle  ne  clora  peut-etre  pas  la  discussion.  En 
tout  cas,  par  son  etude  consciencieuse,  le  D1  Fabre 
aura  contribue  a  faciliter  les  recherches  de  ceux  qui 
voudront  la  reprendre. 

=5° 

CONFERENCES 

DE  L’UNIVERSITE  DES  ANNALES 
HIST01RE.  La  RenaissancB.  Lc  lundi  a  5  heurcs. 

2  dec.  Bayard  et  les  hcros  de  la  Renaissanc  e,  pnr  G.  Clarbtik. 

9  d(Sc.  Deux  Rcines  ennemies,  par  Henry  Roujon. 

16  die.  Princesses  ilu  xvr,  par  Funck-Brentano, 

LITTERATURE  FRANQAISE.  La  PoAsle.  I.e  mardi  a  5  heures, 

repetee  le  lundi  suivant  A  2  heures  1/4. 

3  dec.  L'Amour,' par  A.  Dorqhain. 

10  dec.-i6  dec.  La  Jcuncsse,  par  Gaston  Raueot. 

17  dcc.-23  dec.  La  Beanie,  par  Marc  Varenne. 

LITTERATURE  ETRANGERE.  La  Renaissance.  I.e  mercredi  a 

5  heures,  repetee  le  vendredi  suivant  h  2  heures  1  /4. 

4  dec. -6  dec.  Les  Grandes  Passions,  Le  roi  Lear,  parjKAN  Richepin. 

11  dec.-!3  dec.  Hamlet,  par  Jean  Richepin. 

18  dec.-2o  dec.  Les  Hcros  antiques,  et, la  foule,  par  Jean  Richepin. 
LES  CONTEMPORAINS.  Les  Auteurs  et  leurs  oeuvres.  Le  jeudi 

'  a  5  heures. 

5  dec.  Le  Crime  des  bonnetes  gens,  par  Brieux. 

12  dec.  La  Luttede  la  femme  coi{trc  It  temps,  par  Marcel  Prevost. 

19  dec.  En  marge  de  I’Eneide,  par  Jules  Lemaitre. 

H1ST01RE  DE  L’ART.  Les  Mervellles  de  la  Renaissance.  I  e 

6  dec.  Une  Vieille  ville  :  Tours,  par  Alereo  Capus. 

13  dec.  Le  Chateau  de  Blois,  par  Edouard  Herriot. 

20  dec.  Paris  au  xvi-  siecle,  par  Georges  Cain. 


PR0DU1TS  SPECIAUX  de  la  SOCIETE  des  BREVETS  “LUMIERE” 

Echanti lions  et  Vente  en  gros  :  Marius  SESTIER,  pUen,  9,  Cours  de  la  Liberty,  LYON 


HEMOPLASE 

AMPOULES,  CACHETS  T  T  T  \A  T  T>  XT' 
DRAGEES  A  A 1/  IV  Hr 


PERSODINE 

LUMIERE 


CRYOGENINE  “LUMIERE" 

NEOKOLA 

“LUMIERE” 

ANTIPYRETIQUE  ET  ANALGESIQUE 

PAS  DE  C0NT&E-1ND I CATION 

Represente  son  poids  de 

1  a  2  grammes  par  jour 

KOLA 

FRAICHE 

Medication  energique 
des 

decheances  organiques 


Dans  tous  les  cas  d’A  nonexie 
et  d’  Inappetence 


Possede  toutes  les  proprietes  des  Sets  de  Mercure 

NON  IRRITANT  ET  PEU  TOXIQUE 
Ampoules  indolores  pour  injections 


SAVON  a  L’HERMOPHENYL  “LUMIERE’ 

Toilette  et  antisepsie  de  la  peau 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^SCULAPE,  Novembre  1912) 


ML’SIQUE.  Des  FStes  antiques  aux  fetes  royales. 

7  dec  Fetes  Romaines,  par  Henri  Cain. 

14  dec.  Fetes  Javanaises,  par  Paul  Olivier. 

21  dec.  Fetes  Legendaires,  par  Leopold  Lacour. 
Chaque  sdrie  comprend  15  Coherences. 
L’abonnement  y  donnant  droit  est  de  35  francs. 
Carte  d'abonnement  a  toutes  Ies  Conferences, 
150  francs. 


LE  TIR  A  L’ARC  EST  UN  SPORT 

M.  Jay,  president  d'honneur  de  la 
Federation  des  Gompagniesd’ArcdeFrance, 
montre  dans  la  Renaissance  Physique  que 
le  tir  a  l’arc  doit  etre  considere  comme  un 
precieux  exercice  sportif.  II  appelle  et  met 
en  action  toutes  les  energies  du  corps 
humain,  les  subtiles  autant  que  les  meca- 
niques. 

Les  archers,  dit-il,  peuvent  se  reclamer 
de  la  plus  haute  antiquite.  Qui  ne  connait 
la  fleche  infaillible  que  le  Parthe  deco- 
chait  en  fuyant?  et  l’histoire  legendaire 
de  cet  Astor  d’Amphipolis  dont  Philippe 
avait  dedaigne  les  services  et  qui,  s’etant 
enferme  dans  Mathone,  le  frappa  d’une 
fleche  sur  laquelle  il  avait  ecrit  :  A  l'ceil 
droit  de  Philippe! 

Les  Gaulois  avaient  pour  Fare  une  in¬ 
clination  particuliere  etles  Francs,  d’apres 
un  capitulaire  de  Charlemagne  s’en  ser- 
vaient  egalement  dans  les  combats. 

Pendant  de  longs  siecles,  Fare  fut  1’arme 
de  guerre  preferee  et  e’est  a  lui  que  les 
Anglais  durent  la  victoire  a  Crecy,  a  Poi¬ 
tiers  et  a  Azincourt. 

Saint  Louis  proscrivit  toutes  sortes  de 
jeux,  mais  il  permit  Fare,  le  declarant 
«  utile  a  divertir  le  peuple  de  l’oisivete, 
debauche  et  jeux  dissolus  ». 

L’importance  des  archers  qui  avait  ete 
tres  grande  durant  tout  le  Moyen  age 
diminua  avec  les  premieres  armes  a  feu. 


Mais  la  disparition  des  archers  combat- 
tants  n’amena  pas  la  dissolution  des  so- 
cietes  urbaines;  au  contraire,  le  tir  a  Fare 
devint  le  «  noble  jeu  de  Fare  ».  Les  con- 
freriesd’archers  devinrent  des  associations 
ayant  non  seulement  pour  but  le  develop- 
pement  de  la  vigueur  physique  mais  aussi 


toutes,  les  chevaliers  de  Fare  portaient 
l’epee  et  le  chapeau  a  plumes  et  a  co- 
cardes ;  tels  les  archers  de  la  Compagnie 
de  Crespy-en-Valois  se  rendant  a  la  Parade 
du  Bouquet  de  1715  «  Tous  en  uniforme 
de  crepon  d’Alenqon  fond  gris  perle,  jaspe 
de  soie  blanche,  les  vestes  de  bazin,  cu¬ 


le  respect  des  traditions,  de  la  morale  et 
de  Fhonnetete. 

Aux  jours  de  grande  parade,  a  Focca- 
sion  des  tournois  et  des  «  Bouquets  pro- 
vinciaux  »,  a  la  fete  de  saint  Sebastien, 
leur  patron,  les  archers  defilaient  par  la 
ville  en  grand  uniforme,  bannieres,  tam¬ 
bours  et  fifres  entete.  Le  costume  variait 
suivant  les  provinces,  mais  presque  dans 


lottes  et  bas  rouges,  les  chapeaux  bordes 
d’argent  garnis  de  plumet,  ayant  a  leur  tete 
deux  tambours,  un  fifre  et  des  marqueurs 
revestus  de  la  livree  aux  couleurs  de  Son 
Altesse  Royale  Monseigneur  le  Regent.  » 
Chaque  compagnie  etait  designee  par 
un  dicton  presque  toujours  tire  d’une  In¬ 
dustrie,  d’une  habitude  locate,  d’une  infir- 
mite.  En  void  quelques-uns  :  Compagnie 


de  Charleville  :  v<  Les  Bruleurs  de  noir » 
de  Chateau-Thierry  :  «  Les  Nul  s'y 
frotte  » ;  de  Compiegne  :  «  Les  Dormeurs »■ 
de  Coulommiers :  «  Les  Mangeurs  d’agour- 
miaux  »;  de  Reims  :  «  Les  Mangeurs  de 
Pain  d’epice»;  deChauny  : «  Les  Singes# 
de  La  Ferte-Milon  :  «  Les  Piemards  » ;  de 
Melun  :  «  Les  Anguilles  »;  de  Senlis : 
«  Les  Besariers  », 

Par  decret  du  13  juin  1790,  l’Assemblee 
Legislative  prononqa  la  dissolution  des 
Compagnies  d’arc,  mais  ce  decret  et  ceux 
de  la  Convention  ne  suffirent  pas,  dans 
beaucoup  de  regions,  pour  interrompre 
l’exercice  de  Fare,  et  des  le  commence¬ 
ment  du  xixe  siecle,  on  vit  les  Compa- 
gnies  de  Fare  se  reformer.  Et  chaque 
annee,  depuis  sa  renaissance,  la  chevalerie 
de  Fare  recruta  de  nouveaux  adeptes,  et 
les  «  Bouquets  provinciaux  »,  les  «  Fleurs 
cantonales»  furent  retablies  et  reorganisees. 

Les  Compagnies  d’Arc 

Une  Compagnie  d’ Arc  ,  se' compose  de 
chevaliers  et  d’affilies  :  pour  etre.  cheva¬ 
lier,  il  faut  etre  Francais,  age  de  21  ans, 
d’une  moralite  reconnue, .  jouir  de  ses 
droits  civils  et  etre  presente  par  deux  par- 
rains,  membres  de  la  So.ciete  et  fain  un 
stage  reglementaire,  apres  lequel  a  li  u  la 
reception  dans  les  formes  rituelles. 

L’ancien  formulaire  de  reception  qui 
presentait,  en  certaines.de.  ses  par.tie  .,  un 
caractere  quelque  peu  mystique  „et  un 
questionnaire  desuet,  a  ete  corrige.et  mo- 
difie  par  mes  soins  et  j’ai.  fait  editer  en  1908 
un  nouveau  formulaire  reserve  aux  cheva¬ 
liers  qui,  tout  en  conservant  et  respe  tant 
les.  bonnes  et  saines  traditions,,  est  nxieux 
adapte  a  Forganisation.  moderne  de  ;nos 
.  Compagnies  actuelles  et  a  Fesprit  sportif 
qui  s’y  est  recemment  developpe. 


FABRICANTS  D’ INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE, 

DE  PRECISION,  APPAREILS  ORTHOPEDIQUES 


A.  CLAVERIE,  234,  faub.  Saint-Martin, 
Paris. 

Le  nouveau  «  Maillot  Clarans  »,  cein- 
ture  ideate  pour  affections  ahdominales. 
Obesite  chez  l’homme  et  chez  la  femme. 

KRAUSS  (E.),  16,  18,  20,  rue  de  Naples, 
Paris.  Tel.  5^6-15. 

Optiqile  et  Mecanique  de  precision. 

Les  Centrifugeurs  Krauss,  nouveaux  mo- 
deles,sont  indispensables  pour  les  analyses 
de  sang,  lait,pus,  urines,  crachats,  matieres 
grasses,  etc.  —  A  Main  (1  et  2  vitesses)  ; 
a  Eau;  Electriques  (courant  continu,  cou- 
rant  alternatif).. 

Microscopes.  —  Microtomes. 

Demander  la  Brochure  speciale  gratuite. 

WICKHAM,  ancien  externe  des  Hopi- 
taux  de  Paris;  Hors  concours,  Membre 
du  Jury,  15,  rue  de  la  Banque,  Paris. 
Tel.  270-55. 

Fabrique  de  Bandages  Herniaires.  — 
Appaxeils  a  pieces  interchangeables,  legers, 
confortables,  d’une  robustesse  et  d’une 
securite  absolues.  Le  principe  mecanique 
qui  preside  a  teur  construction  leur  donne 
une  superiorite  incontestable. 

Contention  parfaite,  souvent  guerison. 


COGIT  (E.)  et  Cie,  boul.  St-Michel,  36, 
Paris.  Tel.  612-20. 

Gonstructeur  d’ Instruments  et  Appareils 
pour  les  Sciences. 

Fournitures  generates  pour  Bacterielogie 
et  Micrographie. 

Depot  pour  la  France  des  Microscopes  et 
des  Jumelles  a  prismes  E.  Leitp.  , 

LUER  (F.  et  Docteur  W.  WULFI  <IG- 
LUER),  104, boul.  Saint-Germain,  Paris. 

Tel.  8)3-90 

Fabrique  d’instrumerits  de  Chirurgie  et 
d’appareils  de  Medecine. 

HUIT  GRANDS  PRIX. 

Catalogue.sur  demande  :  i°  Special  pout 
1’ ophtahnologie  (igoi);  2°  Special  pour 
V oto-rhino-laryngologie,  Voesophago-trocheo- 
bronchoscopie  (igt  1);  30  pour  la  Chit  urgu 
generate  ( 1 904). 

THERM  OTHER  API  E,  appareils  du 
Dr  Miramon  dela  Roquette,  pour  la  pra¬ 
tique  medicate  courante. 

Air  chaud;  Lumiere. 

Helmreich,  constructeur,  fournisseur  des 
hopitaux,  a  Nancy. 


THERAPEUTIQUE  PAR  LES  AGENTS  PHYSIQUES 

Hydrotherapie  -  Mecanotherapie  -  Electrotherapie  -  Massage  -  Reeducation 
Rayons  X  -  Radium  -  Air  chaud  -  Lumiere 


JLTABLISSEMENT 
H  YD  ROTH  ER API  QUE 
d’Auteuil 


Maladies  nerveuses,  Affections  c 
tion  (rdgimes  alimentaices^-yaridi 


ELEBTROTHERAPIE,  BAINS  de  LUMltRE  fiLECTRIQDE,  SjeliW 
HELLER  et  DOWSING,  HYDROTHfiRAPIE  sous  toutes  ses  formes  ■ 


12,  rue  Boileau  —  Paris  (XVI') 
DOCTEUR  J.  OBERTHUR,  DIRECTEUR 


Le  plus  MODERNE  au  point  de  rue 
confort  et  del’hyglfene,  le  plus  COMPLET 
point  de  vuedel’lnstallation 
physicotherapique 


BAINS  DE  SCHCENBRUNN  (pres 
Zoug,  Suisse).  Etablissement  by  dr  omni- 
pique  a  700  m.  d’altitude. 

Medecin-directeur  :  D?  C.  Hegglin. 
Demander  la  brochure  speciale  gratuite 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^SCULAPE,  Novembre  1912) 


Une'  Compagnie  d’Arc  est  administree 
par  des  officiers  d’un  bureau  dont  le  renou- 
veilemerit  a  lieu  chaque  annee  le  jour  de 
«  L’abat  de  FQiseau  ».  Le  Chevalier  qui 
3 bat  Foiseau  est  recormu  Roi  de  la  Com¬ 
pagnie  pour  l’annee  et 
i  le  pas  sur  les  autres 
;hevaliers.  EstEmpereur 
je  l’Arc  celui  qui  abat 
’Oiseau  pendant  trois. 
innees  consecutives. 


rr  une  sorte  de  chevalet  pouvant  du  Be 
3  a  ioo  oiseaux,  et  fixe  au  faite  prix. 
rche  haute 'de. 30  metres  environ.  La  I 
s  400  Compagnies  dont  le  tir  est  charm 
50  metres,  250  sont  organisees  toute 


ein  air,  ou  la  Messe 
iposant  et  pittoresque 


arade  est  une  coutume  dec 
par  nos  ancetres,  qui  a  toi 
’un  renouveau  des  fetes  loc 


et  escortant  lc 


itaine,  un  lieiitenam 
sou’s-lieutenant  porti 
peau,  un  secretain 


environ  400  Compagnies 
d’Arcs  sises  dans  les' 
departements  de  l’Aisne, 
de  1’jOise,  de  la  Seine,  de 
la  Seine-et-  Marne,  de 
h  Seine-et-Oise,  de  la 
Somme  ou  la  '  distance 
de  tir  est  reglee  a  50  me¬ 
tres  et'qui  ont  entre'elles } 


cibles"  Se  faisant  face  et’ 
distances  de  50  metres. 


1'  y  a  'aussi  quelques  Compagnies  dans 
la  region  stephanoise,'  a  Saint-Etienne  et 
a  Lyon.  Enfin,  on  compte  dans  le  Nord 
et  le  Pas-de-Calais,  environ  500  Societes 
de  tir  a  Fare  a  28  metres,  et  l’on,  pra¬ 
tique  aussi  beaucoup  dans  ces  depar¬ 
tements  ■  —  comme  eh:  Belgique  —  le 
,«  Tir  a  la  Perche,  »,  .Sur  ,  oiseaux  en  bois 


en  «  Rondes  »;  chaque  ronde  comprend  de 
20  a  50  Compagnies ;  .  chacune  des  Com- 
pagnies  de  la  Ronde,  par  roulement,  rend 
a  son  tour  de-role,'  \e  Bouquet  Provincial. 

Le  Bouquet  Provincial 

Le  Bouquet  Provincial*  comporte  une 
premiere  journee  de  fetes,  La  Parade 


anciennes  de  la  Chevalerie;  e’est  le  brillant 
et  pittoresque  defile  des  Compagnies  d’Arc, 
les  Champions,'  les  Empereurs,  ■  les  Rois 
de  1’ArCj  les  Officiers  revetus  des  insignes 
de  leurs  digmtes  et  de • -leurs  grades;  ce 
sont  les  drapeaux,  les  antiques  bannieres, 
aux  attributs  si  varies  qui  viennent, 
apres  le  defile,  former  de  chaque  cote  de 


symbolique,  accompagnees  des  demoi¬ 
selles  de  la  ville  ou  l’annee  precedente 
a  eu  lieu  la  fete.  Elies  sont  au  nombre 
d’une  centaine,  toutes  vetues  de  blanc, 
la  tete  paree  d'une  couronne  de  fleurs ; 
myosotis,  aubepine  ou  bluets  et  le  cor¬ 
sage  ceint  d’echarpes  en  larges  rubans 
roses  ou  bleus. 


ll 


DISSOUT  LE  POIL  COMME 
L’EAU  DISSOUT  LE  SUCRE 


Poils  disgracieux 
favoris,  etc...). 
Remplace  le  rasoii 
doit  trancher  le  bis 


.  Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irritation  cutanee. 

Dissout  le  cheveu  ou  le  poil  en  3  minutes  '. 

Dissout  jusqu’a  la  raciiie. 

Le  poil  reparait  parfaitement  apres  une  premiere  application; 

:  la  repousse  se  fait  de  plus  en  plus  lente,  de  plus  en  plus  grele 
plus  en,  plus  pale  a,  la  suite  des  applications  successives ;  plus 
repousse  a  la  longue  (atropine  de  la  papille  pilaire  que 
Depilatoire  a  penetree,  “  mordue  ”,  lesee). 

r  M.CHANTEREAU,  ancien  interne  des  Hopitaux  de  Paris,  lau: 


mce  Pubtique d"  prix  des  Hopitaux,  1905)  pharmacien  de  1  class 
8,  rue  de  Constantinople,  Paris 


Pour  le  Visage  : 
Pour  le  corps  ; 


PRIX  FRANCO : 

i  Public  12  fr.,  aux  Medecins  9  fr.  50 
—  20  fr.,  —  16  fr. 


LABORATOIRES  MILLET 


DIABETE' DENUTRITION  •  CROISSANCE 


Comoedia  Illustre 

Revue  Parisienne,  - 

Theatrale,  Paraissant  le  i.«  e 

Lilteraire,  de  cha8ue 

Artistique. 

Directeur  :  M.  de  BRUNOFF,  3a,  rue  Louis-Ie-Grand,  PAR! 

Le  Numero  :  50  centimes.  —  Abonnement  :  12  francs 
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Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^SCULAPE,  Novembre  1912) 


DESSINS  D’ENFANTS 

Nous  avons  publie  dans  nos  colonnes 
un  article  du  Dr  Bouquet  sur  l' Art  cbe{ 
les  Crimiiiels,  un  autre  du  Dr  Fay  sur 
I’Art.  cbe%  Les  Alienes.  Un  article 
recent  de  M.  Fernand  Roches,  le 
distingue  directeur  de  l' Art  Dcco- 
rati-f  nous  fournit  I’occasion  op¬ 
portune  de  parler  brievement  des 
Dessins  d’Enfants.  Un  jour  pro¬ 
chain  nous  avons  l’espoir  de  don- 
ner  dans  nos  colonnes  un  article 
inedit  sur  I' Art  Prebistorique.  Nos 
lecteurs  ont  compris  tout  l'interet 
qui  se  degage  de  pareilles  etudes 
publiees  en  serie.  il  n’estpas  dou- 
teux  que  le  dessin,  la  peinture,  la 
sculpture,  i’ecriture  sont  des  modes 
d’expression  qui  traduisent  de 
faqon  tres significative  1’etatd’ame, 
le  temperament,  les  qualites  intel- 
lectuelles  et  morales  de  leurs  au¬ 
teurs. 

L’article  de  M.  Fernand  Roches 
souligne  une  fois  de  plus  cette 
verite.  Le  Moniteur  du  Dessin  a 
ouvert  un  concours  entre  enfants 
de  cinq  a  seize  ans,  gar^ons  et 
filles,  ayant  pour  objet  une  frise 
decorative  pour  cbambrc  i‘ enfant. 

Comrne  il  fallait  s’y  attendre,  le 
jury  a  prime  les  projets  les  plus 
adroits,  les  plus  corrects,  disons 
le  mot,  les  plus  academiques.  Com- 
bien  M.  Roches  a  eu  raison  de  ne 
retenir  et  de  ne  reproduire  dans  sa 
belle  Revue'  que  ceux  qui  lui  ont  paru 
renfermer  «  une  saveur,  une  sincerite,  une 
grace  maladroite  et  primesautiere.  une  frai- 
cheur  de  vision  naive  et  charmantew!  11 
convient  de  citer  ses  paroles  : 

Pourquoi  avons-nous  prefere  la  gauche- 
rie  de  tels  projets  a  la  perfection  de  tels 


autres?  Pourquoi  ceux-ci  nous  ont-ils 
interesses  et  ceux-la  ennuyes?  Le  dessin 
est  un  intermediaire  entre  la  realite  et 
nous.  Il  nous  fait  connaitre  l’objet  qu’il 


represente  sous  un  aperqu  nouveau  et 
nous  revele,  en  meme  temps,  la  person- 
nalite  de  son  auteur.  Il  manifeste  une 
verite  (car  si  la  verite  est  une,  elle  n’en 
est  pas  moins  a  tout  le  monde)  et  temoigne 
d’une  sensation  originate.  Un  dessin  est 
une  forme  de  langage,  il  exprime;  il  a  une 


ame,  il  parle.  Beau  coup  sont  fnuets,  soft 
qu’ils  n’aient  pas  reussi  a  se  faire  entendre ; 
ne  dessine  pas  qui  veut.  Certes.les  quel- 
ques  dessins  qui  illustrent  cet  article  ne 


sont  pas  des  dessins  de  Maitres.  Mais  ce 
sont  de  vrais  ' dessins  d’enfants  :  ils  sont 
ingenus  et  Uest  la  toute  leur. force.  Ceux, 
au  contraire,  qui  ont  obtenu  les  faveurs 
du  jury,  donnent  raison  au  poete  qui  se 
plaignait  qu’il  n’y  ait  plus  d’enfants.  Leurs 
jeunes  auteurs  sont  des  forts-enTtheme,  ils 


ont  deja  des  reminiscences  et  des  strata 
genres',  ils  ont  devine  lamaniere  a  la  mode. 
Quelques-uns  meme  simulent  1  ingenuite 
pour  donner  a  leur  dessin  un  air  enfantin, 
Is  cherchent  a  etre  gauches  et 
amusants  et  arrivent  a  ressembler 
a  nos  humoristes  les  plus  celebres : 
ce  sont  des  enfants  prodiges. 
Nous  leur  preferons  les  enfants  qui 
ont  simplement  un  peu  de  genie 
naturel. 

Plusieurs  des  projets  du  Con¬ 
cours  du  Moniteur  du  Dessin  qu 
ont  notre  amitie  temoignent  d’un 
veritable  sens  artistique,  ils  sont 
pleins  de  vie  et  de  justesse,  ils 
indiquent  un  ceil  si  bien  ouvert 
et  un  esprit'  si  impressionriable 
que  l'on  est  force  de  declarerqu’ils 
sont  d’un  artiste,  et  c’est  justice. 
Cet  artiste  en  herbe  ne  sera  peut- 
etre  jamais  un  artiste  profession- 
nel,  ce  qui  n’enleve  rien  a  ;son 
temperament,  et  s’il  devient  un 
artiste  professionnel,  il  n’aura 
peut-etre  plus  les  qualites'  qu  il 
avait  comrne  artiste  en  herbe. 
Cette  eventualite  est  a  craindre;  la 
sensibilite  s’emousse,  en  effet, 
pour  des  raisons  multiples  et  re- 
grettables,  et  l’on  voit  des  enfants 
bien  dpues  perdre  leur  intelligence 
on  ne  sait  pourquoi,  cependant 
que  d  autres  perdent  leurs  dons  au 
contact  des  leqons..  Done,  le  nit¬ 
rite  de  ces  dessins  n’est  pas  d’Ordre 
uniquement  psychologique  o'u  pedagogi- 
que,  mais  bien  d’ordre  artistique.  N’y  a-t  il 
pas  kujourd'hui  des  peintres  et'des  sctilp- 
teurs,  et  non  des  moindres,  qui  s’eflforcent 
de  ressembler  a  des  enfants,  de'se  faire  une 
ame  d’enfant,  leur  horreur  de  l’academisi  ng 
les  poussant  a'rechercher  les  expressions 


Dessin  de  1' enfant  Jeanne  Fellot  (72  ans) 

(Ecole  de  dessin,  Cours  Municipal,  Palais  des  Arts.  Directrice  :  M“°  Gery,  Lyon) 


Traitement  rationnel  de  la  Constipation 

PAR  LA 

RICINOPALMINE  LAGOUTTE 

a  base  d’huile  de  ricin  pure  desodorisee,  edulcoree  et  parfumee 

Nouveau  pur£o-laxatif  deux,  prompt  et  sur,  sans  aucune  toxicite 
GOUT  AGREABLE,  LE  MEILLEUR  POUR  LES  ENFANTS; 

Convient  a  tous,  meme  aux  femmes  a  I’etat  de  orossesse 


Laboratoire  de  Pharmacologie  galenique,  5,  boulevard  des  Brotteaux,  Lyon 


Le  flacon  :  3  fr.,  dose  pour  6  purgations;  le  flacon  d’essai  :  1  fr. 
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STATIONS  THERMALES  FRAN^AISES 


Les  Fumades  (Gard) 

.Station  .hydrominerale  ouverte  toute  Van- 
nee,.  Desserviepar  la  gare  de  Saint-Julien-Les 
Fumades.  (Autobus  a  tous  les  trains;  du- 
ree.du  trajet :  10  minutes). 

Grand-Hotel.-  Hotel  Diane-Hotel  Romain 
(Electricite.  ChaufFage  central).  Postes. 
Telephone. 

Altitude  :  i5o  rndlres. 

Climat  provenpal.  Eaux  sulfhydriquees 
calciques  et  bitumineuses. 

Ces  eaux  sont  les  plus  sulfhydriquees  de. 
France  et  sont  specialisees  en  outre  par  leur 
forte  teneur  en  bitume.  Elies  sont  souve- 
raines  contre  les  Affections  de  la  peau  et 
des  voies  respiratoires. 

L’etablissement  thermal  fonctionne  toute 
Vannee. 

Medeoin. —  Dr  Courrejou.  .  ri' 

Vichy 

Altitude:  260  metres 

Biearbonatees  ;s.odiques.  fortes. 

Sources.  —  Jaillissent  sur  les  deux  rives 
de  I’Alher,  extremement  nombreuses,  for-.' 
mant  un  vaste  bassin  :  les  unes  chaudes 
( Chomel  44 Grande-Grille ,  Hopital,  Lucas), 
les  autres  froides  (Cilestins,  Parc,  Lardy, 
Larbaud);  la  caracteristique  de  toutes  ces 
sources  est  leur  forte  teneur  en  bicarbonates 
(dont  le  bicarbonate  de  soude  constitue  les 
4  cinquiemes) .;  debit  considerable  (de 
5o.ooo  a  i.5o.ooo  et  200.000  litres'  pour  les 
principales  sources). 

Indications. 

a)  Principales  :  Hepatopathes,  surtout 
lithiasiques,  amelioration  considerable  ou 
guerison  dans  toutes  les  formes  (lithiase 
larvee,  lithiase  confirmee);  ictere  catarrhal; 
congestion  du  foie  a  la  suite  de  dysenterie  ou 
de  dial  thee  de  Cocliinchine,  congestion  palu- 
deenne  (Grande-Grille). 

2"  Diabetiques  :  la  plupart  rentrent  dans 
la  grande  classe  des  hepatopathes  (glyco- 
surie  par  anhepatie)  et  voient  disparaltre 


polyurie,  polydipsie,  migraines;  le  sucre 
tombe  a  quelques  grammes  ou  bien  :st 
supprime. 

3"  Gastropatlies :  resultats  souvent  exci  1- 
lents  mais  variables,  ne  dependent  exclusi- 
vement  ni  de  l’etat  chimique  de  la  secretion, 
ni  de  Pet  at  de  la  musculature,  ni  mSme  des 
symptofnes  subjectifs.  Amelioration  surtout 
chez  les  dyspeptiques  hepatiques,  dyspe: 
ques  arthritiques  (goutteux,  obeses,  grave- 
leux).  En  tous  cas,  amelioration  presque  im¬ 
mediate  chez  hypopeptiques,  'amelioration 
plus  lente  chez  hyperpeptiques. 

-4"  Arthritiques,  obeses,  graveleux,  gout- 

Contre-indications.  —  Peu  nombreusss; 
asystuliques  surtout;  surveiller  la  cure  chez 
hypertendus  (aortiques  et  artefio-scl'ereux). 

Medecins.  —  Alquier,  Aud’houi,  Bar;;y, 
Beaudonuet,  Bernard,1  Bienfait, ‘  Bignon,  E. 
Binet,  Bouet  (M"*),  Boussion,  Cahen,  H.Cara- 
GorgiadeS  (17,  rue  de  l’Etablissement),  Cha¬ 
brol,  Champagnat,  Charnaux,  Chevreux, 
Chopart,  Clerc,  Clermont,  Combet,  Cormack, 
Cornll,  Cormllon,  Cotard,Deleage,  Descout, 
Desgeorges,  Desmaroux,  Dufourt,  Durand- 
Fardel,  Duranton,  Fau,  Faucher,  Four¬ 
nier,-  Fremont  (anc.  -int :  laureat  des  hop. 
de  Paris,  3,  rue  Prunelle),  Gandelin,  Gannat, 
Garban,  Glenard  (F.),  Glenard  (R.),  Greletty, 
Guinard,  Hopenhendler,  Hadges,  Huck,  Jar- 
det,  Lalaubie  (de),  Lamouche,  Legou,  Li- 
nossier  (agr.  de  la  F.ac.  de  Lyon),  Margnat, 
Martin,  Masseret,  Mauban,  Monod,  Nicolas, 
Nigay,  Niviere,  Pannetier,  Pariset,  Pradignat, 
Puistienne.,  Rambert,  Raymond,  Reynes, 
Roux,  Salignat,  Santelli,  Semen,  Serege, 
Sollaud,  Surrel,  Therre,  Tissier,  Treille, 
Vauthey  (anc.  int.  hop.  Lyon),  Vidal  (7,  rue 
Strauss),  Veillard,  Willemin. 

Spicialistes  :  Blancher,  Faure,  Jacque- 
mart,  S,iems,  yeux,  nez,  ..gorge,  oreilles; 
Brunet,  Sahut,  bouche.  et  dents;  Maire, 
chirurgie;  Rajat,  peau  el.  vo'ies  urinaires. 


Renseignements  Utiles  (Supplement  dVESCULAPE,  Novembre  1912) 


nees  outre  rnesure,  oil  il  importait  avant  pose  aux  enfants  des  modeles  attrayants, 
tout  de  bicn  rendre  les  °mbi*es,  eest-a-dire  on  les  fait  dessiner  d’apres  nature,  on 
d  imiter  un  reseau  de  hachures  niecani-  reserve  une  large  place  a  leur  fantaisie,  on 


premieres,  les  simplifications  directes,  les 
signes  primitifs  des  choses.  Qui  done  ne 
prefere  pas  toujours  la  maladresse  sincere 
a  la.  perfection  habile?  Qui  ne 
trouve  pas  une  signification  bien 
plus  haute  dans  le  rudimentaire 
dessin  d’un  chasseur  de  rennes  de 
la  France  quaternaire  que  dans 
celui-  d’un  Prix  de  Rome  de  1912? 

Quel  accent  dans  la  ligne,  quelle 
verite  dans  le  mouvement  de  cet 
auroch  grave  dans  un  monolithe 
de  la  caverne ! 

Le  dessin,  decidement,  est  un 
don.  11  vaut  ce  que  l'oeil  vaut.  Les 
programmes  scolaires  ont  peut- 
etre-tort  d’admettre  que  tous  les 
enfants  Laiment.  Nous  avons  le 
souvenir  de  camarades  pour  qui, 
au  lieu  d’etre  le  dessert  a  lecole, 

!e  dessin  etait  comrne  uri  verre 
d’huilede  foie  de  morue.  Etl’heure 
pour  eux  se  passait  a  ouvrir  leur 
carton,  a  en  sortir  une  feuille  de 
papier,  a  s’installer,  a  prdparer  de 
la  mie  de  pain,  a  tailler  leur  crayon 
et  a  ronger  leur  gomme.  Le  feu 
sacre  leur  manquait.  Que  ne  leur 
a-t-on  appris  plutot  la  musique  ou 
ils  seraient  devenus  des  virtuoses, 
ou  le  chant  qui  en  aurait  fait  des 
hommes  sociables,  ou  encore  un 
s port  quelconque,  la  danse  ryth- 
mique,  par  exemple  ?  Jean-|acques 
Rousseau  attribuait  au.  dessin  une 
valeur,  educative.  Cette  valeur  peut  etre 
r  .dicalement  perdue  pour  ceux  qui  sont 
sans  aptitude  aucune,  qui  ne  voient  pas. 

Les  methodes  severes  et  abetissantes 
n’ont  evidemment  pas  manque;  nous'nous 
rappelons.  avoir.. copie  des  lithographies 
vulgaires  et  des  gravures  stupides,  termi- 


ques,  arbitraires  et  ridicules.  II  y  avait  de 
quoi  decourager-Ies  plus  ardents.  Aujour- 
d  hui,  on  emploie  une  methode  intuitive: 
on  incite  I’enfaqt,  on  ne  cherche  plus  une 
conformite  rputinjere  de  rendu  dans  les 
travaux  de  tous  les  eleves  d’une  classe, 
mais  on  parle  de  «  dessin  libre  ».  On  pro¬ 


discute  leurs  compositions  imaginatives. 
A  priori ,  on  les  prend  au  serieux,  dans 
l’espoir  de  developper  en  eux  l’avidite  de 
fart.  Les  iqdividualites  desjeunes  maitres 
ages  de  six  ans  sont,.en  somme,  haute- 
ment  respectees. 

Felicitons-nous  d’avoirdeja  des  resultats 


aussi  remarquables  que  ceux  obtenus  par 
le  Concours  du  Moniteur  du  Dessin.  Ne 
fut-ce  que  pour  le  plaisir  qu'on  prend  a 
regarder  ces  pages  charmantes. 
Elies  nous  rassurent  sur  l’existence 
veritable  de  I’instinct,  peut-etre 
populaire,  du  dessin.  Ces  impres¬ 
sions  fantaisisies  et  ces  fantaisies 
audacieuses  ne  sont  pas  le  fruit  du 
hasard.  Ce  trait  physionomique, 
parfois  jusqu’a  la  caricature,  ner- 
veux,  ingenieux,  vivant,  nous  fait 
deviner  de  petites  natures  sensi- 
bles  et  multiples.  Cesjeux  capri- 
cieusement  ornementaux,  voisi- 
nant  avec  des  visions  de  contes,  ce 
realisme  a  Failure  souvent  japo- 
naise  emeuvent  les  adultes  pour 
qui  la  verite  n’est  pas  une  etran- 
gere.  La  ,<  probite  de  Fart  »  cst 
parmi  ces  impressions  printa- 
nieres,  exprimees  avec  cette  vo- 
lonteet  cette  patience  qui  n’appar- 
tiennent  qua  Fenfant.  Jamais  il 
n’hesite;  il  trouve,  et  quand  il 
ne  trouve  pas,  il  supplee  par 
quelque  fiction  peu  genante ; 
sa  pensee  est  pleine  d’imprevu, 
ses  raisons  son  subtiles  et  intran- 
sigeantes,  et  dans  ses  composi¬ 
tions,  il  aime  a  repandre  une  ma¬ 
gnificence  toujours  decorative. 
Qu’importe  la  logique:  les  fieurs 
seront  plus  grandes  que  les 
maisons,  et  les  poupees  plus 
grandes  que  les  petites  filles.  Un  instincti 
sens  de  la  decoration,  qui  a  parfois  coniine 
les  caracteres  du  style,  les  inspire  co.nime 
il  inspirait  ces  chasseurs  de  rennes  de  la 
France  quaternaire  lorsqu’ils  balbutiaient 
un  cerf  et  un  mammouth  sur  la  pierre  de 
leur  caverne. 


STATIONS  CLIMATIQUES  DE  FRANCE 


AGAY  (Var) 

Charmante  station  de  repos  et  d’excur- 
sions  dans  FEsterel.  Vie  au  grand  air.  La 
baie  est  abondamment  boisee  d’essences 
balsamiques  et  Fair  sature  d’ozone. 

i.e  climat  .est  tres  sec  grace  a  un  sol' 
sablonneux  et  porphyrique  et  a  une  abon- 
dante  vegetation  de  resineux. . 

Indications.  —  Climat  tonique,  sti¬ 
mulant,  cpnvient  aux  surmenes.,  neuras- 
tbeiiiques,  lymphatiques,  anemiques,  arterio- 
sclereux. 

Contre-i  ndlcations.  — ;  luberculose 
pulmonaire,  asthme.  essential. 


CANNES  (Alpes-Marilimes) 

Cannes  s’offre  avec  une  gamme  clima- 
#totherapique  ties  Qendue,  grac.e  a  la  sur¬ 
face  de  son  ierritoire  medical.  Car  «  les 
deux  golfes  de  la  Napoule  et  du  golfe 
jouan  constituent  eri  realite  un  seul.  golfe 
immense.  s’enfoncant  dans  les  terres». 


Indications.  —  La  zone  marine  a  un 
climat  excitant,  tonique,  stimulant  (raebi- 
tiques,  lymphatiques,  convalescents,  tubercu- 
leuic  torpides,  neurastheniques,  anemies). 


Contre-indications.  —  Tuberculose 
aigue,  nerveux  excitables,  asthme  essentiel. 

Medecins  —  Abadie,  Ardisson,  Ba'radat, 
««tw»by,  Bayle,  Bernard-Dubar,  Bernard 
(Marius),  Bienfait,  Blanc  (40,  rue  d’Ant’ibes), 
boffart,  Bompayre,  Bonnefoy,  Bourcart, 
bright  (Georges),  Carr,  Castelbou,  Charasse, 
tdmstine,  Chuquet,  Cochot,:  Gomoy,  Cour- 
™et,  Danillon,  Douty,  Dupaigne,  Duponnois, 
Ehrmann,  Escarras,  Faure,  Fournier  (43, 
rue  d'Antibes),  Galippe  (71,  rue  d’Antibes), 
imbert  ( Anc .  Int.  Hop.  Paris),  Ginner, 
,Jrarb  (L.),  Guilloz,  Guiter,.Guizol,.Hache 
(Maurice),  Hugues-Amouretti,  Hugues-An- 
°me,  Josserand,  Jouftrayj  Kent-Gazet,  Lai- 


rac,  Lafferere,  Lalou,  Laurent,  Lbuillier, 
Loev,  Macdougal,  Mantoux,  Marshalt  Mary 
(M"“),  Mathieu,  Oudaille,  Pascal,  Pascault, 
Picard,  Pouzet,  Revillet,  Roques.  Roux,  San¬ 
ders,  Sassani,  Sauvage,  Seytre,  Thibonneau, 
Thomas,  Triaire,  Vaudremer,  Veragut,  Ver- 
dalle  (H.),  Verriet,  W'csterman. 

LES  FUMADES  (Gard) 

1  Les  Fumades  se  trouvent  a  une  altitude 
moyenne  de’ijo  metres  dans  une  vallee 
abritee  du  mistral  par  une  colline  denorn- 
mee  «  Cote  Chaude  ».  Clest  le  climat  pro- 
venpaL  ai^ec  tous  ses  avantages  (tempera¬ 
ture  moyenne  de  Fhiver  ;  id0  7)  sans  en 
avoir  les  inconvenients  dont  le  principal 
esWe  vent  du  Nord  (mistral).  Les  mon- 
tagnes  sont  couvertes  de  planter,  odorife- 
rantes  :  lavande,  thym,  sarriette,  etc.  L’air 
y  est  pur  et  sec,  le  panorama  est  superbe, 
les  hautes  montagnes  des  Cevennes  se  pro- 
filent  a  l’horizon  et  comme  disait  une  des 
celebrites  du  corps  medical. anglais,-  clieht 
assidu  de  la  station  :  C'es |  VEcosse,  avec  le 
Climat  de  Provence. 

Indications.  —  Le  climat  est  souve- 
rain  pour  laguerison  des  : 

in  Troubles  nerveux. — Nervosisme,  neu- 
rasthenie,  troubles  hysteriformes  et  in¬ 
toxications  -(.particulierement  les  intoxica¬ 
tions  produites  par  le  tabac,  Falcool  et  la 
morphine).. 

2°  Maladies  generates  de  la  nutrition.  — 

T roubles  du  developpement  chez  les  enfants 
et  les  adolescents,  anemie,  chlorose. 

30  Cure  d'air.  —  Station  de  convalescence 
parfaite  pour  les  personnes  fatiguees  par 
suite  d’operations,  de  blessures,  ou  sejour 
aux  colonies. 

Medecin.  —  LV  Courreiou. 


Grippe,  Scrofule,  Rach’/tisme 

SOLUTION 
PAUTAUBERGE 

au  chlorhydro-phosphate  de  ebaux  creosote 

LA  IW5EUX  TOL^RtE  des  PREPARATIONS  CR^OSOTEES 

ar  1  action  antiseptique  quelle  exerce  6  la  fois  sur  les  voles  digestives  c(  pulmo- 
naires  et  par  les,el6ments  min6raux  quelle  fournit  au  systeme  osseux 
et  i-la  cellule,  la  SOLUTION  PAUTAUBERGE  est  le  medicament  de  choix  1 
bponchite  chronique  et  de  la  tuberculose.  et  le  remAde  le  miei 
•  mdique  pour  obtenir  la  reconstitution  physiologique  dans 
les  maladies  paratuberculeuses.. 


A\0»S 


BRONCHO. 


Grippe,  Scrofule,  Rach’/tisme 


Put»0* 


>ERge,  courl 


Intrait  de 
Marron  d’Inde 

(Varices  et  Hemorro'fdes) 

Litterature  et  Echontillons:  Intraits  Dausse 
4,,  Rue  Aubriot,  PARIS 


des  Peintres  contre  O  fr.  40 


i tenant  la 


Catalog 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’j®SCULAPE,  Novembre  1912) 


de  cet  art  nouveau,  «  en  plus  de  la  riche 
moisson  qu’ils  retiraient  de;  leurs  eleves, 
regurent  des  honneurs  a  peine  inferieurs 
a  ceux  des  vainqueurs  eux-raemes  ». 

Bien  entendu,  a  cette  epoque,  de  nom- 
breux  traites  furent  ecrits  sur  le.  sport, 
mais  ils  sont  tous  perdus.  .11  ne  nous 
reste  qu’un  ouvrage  plus  recent,  celui 
de  Philo str ate  auquel  nous  avons  deja 
fait  allusion  dans  un  precedent  article. 
On  y  tro.uve.  quelques  renseignements 
fort  interessants. 

L’athlete  de  cette  periode  vivait  d’une 
vie  simple  et  naturelle.  II  se  baignait 
beaucoup  et  dorm  a  it  en.plein  air.  Son 
regime  d’alimentation  etait  presque 
exclusivement  vegetarien-  Sujvant  en 
cela  l’exemple  des  habitants  de  la  cam- 
pagne  hellenique,., il.se  nourrissaitsur- 
tout  de  figues.  de  frpmage  .de  chevre,de 
soupe,  de  gateaux  de.farine._et  rare- 
ment  de  viande.  D’ailleurs,  ainsi  qu’o.n 
fa  souvent  dit,  la  loi  des  Jeux  Olym- 
piques  prescrivait  pendant  l'entraine- 
ment  un  regime  de  figues  et.de.  fromage 
blanc.  A  Delphes,  le  vin  .etait  interdit. 
Voila  pour  (’alimentation. 

II  existait  aussi,  pour  le.massage.  et  les 
heur.es  de  somrneil,  des  regies serieuces 
dant  quelques-unes  nous  sont  par  venues. 
Quanta  rentrainement.proprement  dit, 
nous  connaissons  malheureusement  moins 
de  choses  encore.  Les;  gymnastes  d’Qlym- 
pie  et  de  Delphes  possedaiept  des  pistes 
d’une  longueur  cprresppndante  a  celles 
des  stades,  .etles  pistes  d’Olympie  avaient 
des  lignes  de  depart  creusees  dans,  lejsol'. 
Les  coureurs  pou.vaient  ainsi.  s’entrainer 
dans  les  conditions  niemes.  on  deyaient  se 
disputer  les  e'preuves,  et  ils  s’aecoutu- 
maient  a.bien  partir  et  a  Men  prendre.  Les  .’i- 
ra^s.Nous  savons  aussi  quo  pouracquevir 
«du  fond»,  ils  couraient  dans  du  sable  mou. 


danse,  ou  plutot  des  mouvements  d’en- 
sembl.e  accomplis.au  son  de  ;la  musique. 
Get  enseignement  etait  complete  par  la 
chasse,  la  nage  et  la  rame.  Nous  pouvons 
suivre  pas  a  pas  le  jeune  homme  grec 


plus  lourd,  pour  les  specialistes  du  pan- 
crace,  l’autre,.plusleger,  pour  les  boxeurs. 
Apres  les  exer.cices,  on.se  plongeait  dans 
la  piscine  et  l’on  se  faisait  masser. 

Quant  a  l’entralnemerit  special  des 


LE  GYMNASE  GREC 

II  faut  distinguer  dans  l’athletisme.grec, 
ecrit  Raymond  Guasco  dans  la  Renaissance 
.physique,  trois  periodesbiendistinctes.que 
l’on  peut  rapprocher  des  trois  stades  dela 
sculpture:  la  periode  primitive,  la  pe¬ 
riode  classique,  la  decadence. 

Durant  la  periode  primitive,  c’est-a- 
dire  jusqu'au  debut  du  yie  siecle,  l’en- 
trainement  athletique  proprement  dit 
n’existe  pas.  Les  gymnases  sont  deja 
nombreux,  mais  on  y  prepare  lesjeunes 
gens  aux  rudes  fatigues  de  la  guerre, 
bien  plus  qu’on  ne  cherche  a.  produire 
des  champions.  La  plus  grande  partie 
de  la  population  vit  a  la  campagne,  ou 
la  chasse  et  les  jeux  rendent  inutile  un 
entrainement  rationnel.  Aussi,  bien  que 
devenu  fort  populaire,  ,  l’athletisme 
garde  encore  le  caractere  spontane  et 
joyeux  de  l’age  homerique. 

La  periode  classique,  c)est-a-dire  le 
vie  siecle,  vit  1’organisation  de  l’athle- 
tisme.  Les  succes  de  Sparte  dans  les 
sports  et  dans  la  guerre  ayant  montre 
aux  Grecs  la  valeur  de  l'entrainement 
systematique,  de;S  gymnases  et  des  pa- 
lestres  furent  etablis  un  peu  partout. 

A  Athenes,  Solon  ;ne  crut  pas  dechoir 
en  legiferant  a  leur  sujet.,Ces  institu¬ 
tions,  qui  tout  d'abord  ne  servaient  qu’a 
donner  une  certaine  education  physique 
auxjeunes  hommes,;  finirent  par  se  specia- 
liser  de  plus  en  plus  dans  l’cntramemenl  des 
concurrents  devant  par ticiper  aux  grands 
jeux. 

Sur  l’education  physique  donnee  dans 
les  gymnases,  nous  avons -de  tres  nom¬ 
breux  documents  (i).  On  y  enseignait 
■surtout  les  exercices  traditionnels  des  jetix 
publics  (course,  saut,  lutte,  boxe)  et  la 


dans  le  gymnase.  II  se  deshabillajt  dans  la 
salle  .commune,  s'enduisait  d’huile  et  se 
frottait  pour  bien  s'impregner  la  pea.u, 
passait  dans  la  palestre  faire  les  exercices 
d’ensepible,  .ou  dans  la  piece,  o.ur  se'.trou- 
vait  le^  korykos.  Car  .les  modernes  n’ont 
rien  invente,  et  le  punch-bag  hes  athletes 
americains  ou  anglais  etait  connu  .des  la 
plus  haute  antiquite.  C’etait  le  korykos, 
sac  rempli  de  farine  ou  de  sable  et  que 
l’pn.suspendait  au  plafond.  Nous  savons 
meme  qu’il  en  existait  deux  especes,  l’un, 


:  athletes  en  vue  des  jeux,  nous  connaissons 
malheureusement 'moins  de  choses.  Nous 
savons  cependant  qu'il  se  forma  a  cette 
epoque  urie.  C|asSe  -  d’entraiheurs  profes- 
sionnels  et  que  .  ces  homines,  qui  etaient 
pour  la  plupart  d’anciens  champions,  ac- 
quirent  une  reputation  considerable  et 
furent  grassement  payes  par  les  riches  parti- 
culiers  et  par  les  Etats  qui  les  employ aient. 
Entre  leurs  mains,  l’athletisme  devint 
scientifique  et,  cqssa  d’etre  une  recreation. 
Pindare  nous  apprend  que  les  professeurs 
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Aristote  mentionne  egale- 
ment  un  exercice  de  palestre 
qui  consistait  a  courir  sur 
les  genoux.  Enfin,  Epictete 
nous  dit  que  l’entrainement 
du  ooureur  de  fond  etait 
different  de  celui  du  sprin¬ 
ter,  en  c'e  qui  concerne 
l’alimentation  et  le  mas¬ 
sage. 

Mais,  par  malheur,  il  ne 
pous  donne  aucun  detail. 

Si  Ton  ajoute  a  cela  les 
conseils  cites  par  Philos- 
trate  au  sujet  de  1'usage  des 
,bras'‘  dans  Tarrivee  des 
courses  de  vitesse,  nous 
aurons  resume  l’ensemble 
des  regies  d’entrainement 
que  nous  ont  transmises 
Grecs  de  la  periode  clas- 
sique. 

La  decadence,  en  matiere 
cl  athletisme.commenqa  aver 
7  introduction  du  regime 
cjrne  dans 

r.  "<  champions.  Ce  change- 
rnent  est  attribue  a  Dromeus 
l  Stymphale,  un  coureur 
uui  gagna  deux  fois  la  course 
de  fond  a  Olympie,  et  a 
Pythagoras  de  Samso,  qui 
i  ntraina  Eurymenes,  le 

ainqueur  du  combat  de 
box© -  a  la  77=' Oly'mpiade. 
L’apparition  du  regime 
(arne  crea  une  distinction 
profonde'  entre  la  vie  de 
1  athlete  et  la  vie  de  l’homme 
<  rdinaire,  et  c’est  la  une 
des  causes  principales  de  l’avancement  du 
professionnalisme. 

Ce  qui.se  passe  en  Grece  au  ve  siecle 
rappelle  tout  a  fait  ce  qui  se  passe  encore 


au  Japon  pour  les  lutteurs.  Les  athletes 
formerent  bientot  une  classe  a  part,  parce 
que  leur  maniere  de  vivre  etait  differente 
de  celle  des  autres  citoyens. 


Apaitirde  ce  moment,  1  entrainement  Olympiades.  La  grande  masse  du  peuple 
demanda  de  grandes  depenses  de  temps  et  ne  s’interessa  plus  au  sport  qu’cn  tant  que 
d’argent.  Seuls  les  Etats  riches  conti-  spectacle,  et  la  decadence  alia  grandissant 
nuerent  a  fourmr  les  vainqueurs  des  durant  la  p^riode  romaine. 
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LES  INSECTES  ET  LEUR 

INTERPRETATION  DECORATIVE 

M.  Joseph  Gauthier,  professeur  a  I'EcoIe 
regionale  des  Ileaux-Arts  de  Nantes, 
donne  a  Y  Art  Decoratif  un  article  du  plus 
haut  interet  sur  les  tresors  infinis  que  le 
regne  animal  garde  au  decorateur.  Nos 
lecteurs  n’qnt  point  oublie  les  notions  ac- 
quises  auP.C.  N.,  il  leur  plaira  de  trouver 
ici  des  reflexions  moins  arides  que  celles 
que  leur  inspira  la  lecture  des  livres  clas- 
siques  de  zoologie  ou  la  dissection  des 
divers  appareils  des  representants  du 
regne  animal. 

La  classe  des  ’  insectes,  dit  M.  ].  Gau¬ 
thier,  mcrite  l’atiention  toute  particuliere 
de  l'artiste.  Par  la  variete  immense  des 
echantillons  qu’elle  nous  presente,  par  la 
beaute'  de  leurs  couleurs,  par  Ic  caprice  de 
leurs  formes,  cette  faune  apparait  d’un 
inepuisable  interet.  Tantot,  c’est  l’elegance 
du  dessin,  depuis  la  delicate  libellule  jus- 
qu’a  la  mouche  et  jusqu’a  1’abeille  au  fin 
corset  et,  tantot,  quand  la  forme  est 
moins  seduisante,  ce  sont  les  splendeurs 
del’elytre  aux  tons  si  vifs  et  si  heureuse- 
ment  divers. 

Aussi  doit-on  souhaiter  de  ne  plus  voir 
se  limiter  a  la  bijouterie,  mais  s’elargir 
chaque  jour,  au  contraire,  le  champ  des 
applications  dedoratives  de  l’insecte. 


Les  interpretations  de  l’insecte  dans  les 
arts  ornementaux  des  civilisations  ante- 
rieures  sont  plutot  rares;  des  peuples  de 
l’antiquite,  l’Egypte  seule  nous  montre 
des  exemples.  Le  plus  celebre  est  le  sca- 
rabee  sacre. 


Au  Moyen  age,  les  insectes  abondent 
dans  les  enluminures,  mais  ils  sont  copies 
aussi  scrupuleusement  que  possible  avec 
la  patience  naive  de  ce  temps,  sans  qu’au- 
cune  liberte  puisse  nous  faire  penser  a 
une  interpretation  originale. 

De  tous  les  peuples,  il  semble  que  ce 
soit  les  Japonais  qui  aient  le  plus  heureu- 
sement  utilise  la  faune;  de  nombreux 
objets,  bibe- 


vols  de  libel- 
lules  graciles, 
de  curieuses 


sins  :  rayures,  stries,  zigzags,  points, 
lignes  courbes,  a  des  themes  ornementaux 
tres  simples,  mais  d’un  grand  caractere; 
leur  repartition  geometrique,  leur  dispo¬ 
sition  symetrique  permet  la  stylisation  et 
donne  au  dessin  synthetique  une  physiono- 
mie  puissamment  decorative.  Les  epines, 
les  aiguillons,  les  rugosites  dont  certaines 
especes  sont  couvertes  peuvent  aussi  ' 
contribuer  a 
leur.  paimi 
pittoresque. 


yeux  etonnes. 

Enfi.n,  not  re 
bijouterie  mo- 
derne  a  utilise 
les  insectes 


anmoins,  qu  on  ] 
contiennentdepr 
tale  a  d’autres 


tale  a  d’autres  applications,  les  formes 
souplesdecertains  longicornes,  les  merveil- 
leuses  parures  de  certains  scarabees  per- 
mettent  des  utilisations,  multiples  et 
indefiniment  variees. 

Envisagee  au  point  de  vue  strict  d’inter- 
pretation  graphi'que,  nous  -voyons  que 
cette  parure  peut  donrier  lieu  par  ses.des- 


La  familledes  «Coleopteres>',tresimpor- 
tante,  presente  des  variations  extremes, 
les  formes  et  les  proportions  des  trois 
principals  parties  du  corps  peuvent  subir 
des  modifications  profondes  et  on  y 
trouve  toutes  les  transitions  entre  la 
forme  lineaire  et  la  forme  orbiculaire  et 
spherique. 


Des  cornes,  des  pointes  quelquefois 
d’une  longueur  considerable  rendent  me- 
connaissables  ou  monstrueux  la  tete  ou 
le  corselet,  ainsi  le  «  Goliath  Drury  »etle 
<<  Dynaste  Hercule.  Mais,  le  plus  souvent, 
le.  decorateur  peut  utiliser;  la  riche  parure 
qui  s’etend  sur  les  elytres  avec  toute  la 
gamme  des  couleurs  sombres. dans  ces  re¬ 
gions  temperees  et  les  tons  eclatants  dans 
les  pays  tropicaux.  Dans  cet  ordre.des 
Coleopteres,  on  peut  successivement  etu- 
dier  les  «  Cicindeles  »  ponctuees,  les  «  Ca- 
rabiques  »  aux  elytres  decorees  de  canne- 
.  lures  longitudinales,  soit  simples,  soit 
ponctuees  ou  interrompues,  les  «  l.u- 
canes  »  ou  cerfs- volants  armes  degrandes 
mandibules;  les- «  Scarabees  »  qui  offrent 
toutes  les  formes,  et  toute  la  magnificence 
des  vetements,  depuis  le  scarabee  sacre  ou 
■  «  boursier  »  jusqu’aux  «  Copris  »  et  aux 
«  Geotrupes  ». 

Toujours  dans  les  Coleopteres  on  peut 
etudier  les«  Cetoines  »  auxriches  paruns, 
les  «  Sitones  rayees  »,  les  <<  Longicornes  » 
dont  la  beaute  reside  dans  l’elegance  et  la 
distinction  des  formes ;  leurs  antennes  t  es 
longues  et  tres  mobiles  sont  ungracitux 
ornement  et  impriment  a  ces  insectes  un 
cachet  tout  particulier,  les  elytres  allon- 
gees  ont  une  forme  tres  belle,  des  tacnes 
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ornementales  s’y  etalent  parfois  ainsi  que 
sur  les  antennes  et  les  pattes ;  les  plus 
belles  varietes  sont  les  «  Clytes  »,  les  «  Ca- 
pricornes  »,  les  «  Acrocines  »,  dont  l’Acro- 
cine  aux  longs  bras  ou  «  Arlequin  de 
Cayenne  »  a  une  livree  magnifique  :  noire, 
veloutee,  rehaussee  de  bandes  et 
de  taches  disposees  harmonieu- 
sement  sur  les  elytres,  le  cor¬ 
selet  et  les  pattes,  les  «Cassides, 
Ies«Eudomychides»  dont  l’«Eu- 
morphe  margine  »  (Java)  est  un 
exemple  remarquable  a  vec  ses  ely¬ 
tres  circulaires  formant  bouclier 
et  marquees  de  quatre  taches  clai 
res;  enfin  les  «  Coccinelles  >>  avec 
leurs-  points  et  taches  colorees. 

Dansl’ordredes  «Orthopteres» 
on  trouve  la  cu'rieuse  «  Mante 
religieuse  »,  les  «Phasmes»ou 
branches  errantes  dont  le  «  Cy  pho- 
crane »  imite  a  s’y  meprendre 
une  tige  de  bois  mort;  mais  ce 
sont  surtout"  les  sauterelles  qui 
interessent  le  decorateur;  il  yen 
a  de  grandes  varietes,  depuis  les 
«  Criquets  »  jusqu’aux  «  CEdi- 
podes  »  dont  les  ailes  bordees  de 
n  dr  sont  teintees  de"  rouge  ou 
de  bleu,  depuis  le  «  Truxale  » 
a  grand  nez  j  usqu’aux  «  Grillons». 

Dans  Lordre  des  «  Nevrop- 
tcres  >>,  les'  «  Libellulides  >>  ou 
d  emoiselles ,  qui  abondent  au  bord 
des  ruisseaux  parmi  les  herbes 
aquatiques  et  les  roseaux,  presen¬ 
ted  par  leu r  formes  elancees,  greles  et 
elegantes,  par  leurs  ailes  souples  et  argen- 
t  es,  par  leurs  coloration's  chatoyantes  un 
element  nouveau  dont  le  decorateur  saura 
bien  tirer  parti. 

Les .«  Hymenopteres  »_.  comprennent  les  ■ 


Abeilles,  les  Bourdons  et  les  Guepes,  ces 
dernieres  avcc  leurs  taches  jaunes  ou 
ou  blanches  a  la  tete  et  a  1’abdomen,  pre- 
sentent  les  aspects  les  plus  varies  et  les 
formes  les  plus  fragiles  et  les  plus  deli- 
cates,  que  ce  soit  la  «  Guepe  frelon  »  au 


naises  »  a  bouclier  dont  l’ecusson  orne 
recouvre  I'abdomen;  on  peut,  dans  cette 
categorie,  citer  la  «  Scutellere  rayee  »  ou 
punaise  rouge  a  raies  noires,  la  punaise 
des  bois  a  pattes  fauve  avec  la  face  supe- 
rieure  du  corps  brun-rougeatre  presentant 


d' interpreter  la  Cigale  de  facon  arti 


corselet  raye,  ou  le  «  Belonogaster  »  a 
I’abdomen  longuement  pedicelle,  ou  en¬ 
core  le  «  Sphex  »  a  raies  blanches  :  cette 
famille  offre  a  l’artiste  une  mine  inepui- 
sable  de  formes  extremement  elegantes. 

-Les  Heteropteres  comprennent  les  «  Pu- 


un  pointille  noir,  la  punaise  ensanglantee, 
la  punaise  ornee  avec  elytres  rouges  ou 
jaunes  et  dessins  en  noir,  la  punaise  a 
museau  de  rat  et  cent  autres  varietes. 

Le  decor  de  ces  insectes  est  particuliere- 
ment  interessant  a  etudier. 


La  «  Cigale  »  est  l’insecte  le  plus  remar¬ 
quable  des  «  Homopteres  »,  les  poetes  de 
la  Grece  ont  celebre  les  chants  de  cet  in- 
secte  et,  sur  certaines  monnaies,  celles  des 
Loriens,  on  voyait  l’effigie  d’une  cigale.  La 
grosse  tete,  large  et  courte  porte  des  yeux 
tres  saillants,  les  ailes  tachetees 
ou  nuancees  de  noir  se  pretent 
par  un  curieux  dessin  a  1’inter- 
pretation  decorative. 

Les  «  Arachnides  »  compren¬ 
nent  les  «  Scorpions  »  et  les 
«  Araignees  »  dont  certaines 
especes  ont  leur  abdomen  sil- 
lonne  de  zigzags,  rayures,  croix 
et  motifs  geometriques. 

La  classe  des  *<  Myriapodes»se 
compose  d’articules  dont  le  corps 
est  forme  d’un  grand  nombre 
danneaux  portant  chacun  une 
ou  deux  paires  de  pattes. 

Tous  ces  insectes  peuvent, 
suivant  les  circonstances  trouver 
place  dans  le  decor;  malgre  la 
laideur  parfois  repoussante  de 
certaines  especes.  on  peut  arriver 
a  en  tirer  parti :  l’araignee  tissant 
sa  toile  est  un  curieux  motif. 

Combien  d’autres  varietes 
interessantes  il  y  aurait  encore 
a  signaler,  surtout  dans  les 
insectes  microscopiques  qui  ont 
souvent  les  formes  les  plus  im- 
prevues  et  les  plus  delicates,  les 
couleurs  les  plus  chatoyantes 
et  les  plus  harmonieuses  que 
1’on  puisse  imaginer! 

■Entrelelourdet  majestueux  lucane  volant 
au  milieu  des  forets  et  l’insecte  infiniment 
petit  qui  se  cache  sous  les  pierres  des 
sentiers,  l’artiste  peut  trouver  toutes  les 
formes  et  tous  les  decors. 


MEDICATION  ORCANOTHERAPIOUE 

Mle^derembonpaint,  -  Tr.lttnMt  d«  l„soffiMn,es 


dus  aux  Insuffisances  Thyroidiennes. 


[  A  base  d’lodo-Proteine  de  la 

GLANDE  THYROIDE 

assoeiee  aux  oxydo-diastases. 

[  Substance  non  toxique  sans  action 
sur  le  eoeur. 

DRAGEES 

desees  it  0^  10 


1  a  2  par  24  heures 


OVARIENNES 


OXYDOVARINE 


PARIS 


Substance  renfermant  la  totalite  j 
des  principes  actifs  de 

lOVARRE 

Condition  indispensable  pour  obtenir  le 
maximum  d’effets  therapeutiques. 

DRAGEES  CACHETS | 

.  dosdes,  a  0^10  dos6s  k  0^20 

4  a  6  par  24  heures 


LITTERATURE 


LABO  RATO  IRES  BIOLOGIQUES 

And.re  Paris 

1,  Flue  de  Chdteaudun,  Hue  Lafayette,  55,  JParis. 
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BIBLIOGRAPHIE 

Tout  ouvrage  envoye  en  double  exemplaire  est  analyse  dans  Aisculape.  Les  exigences  de  la  mise  en  pages  nous  obligent  a  remettre  au  prochain  numero  nombre  d’analyses, 


LES  LACS  IT  ALIENS,  par  Gabriel 
Faure,  in-40,  illustre  en  phototypie.  En 
souscription,  20  francs.  — J.  Rey,  edi- 
teur,  Grenoble. 

Aprbs  les  nombreux  volumes  consacres  au 
Dauphine  et  4  la  Savoie,  la  libraine  Rey  a 
pense que  ses  lecieurs  seraient  heureux  si 
el le  les  conduisalt  de  l’autre  cbte  des  Alpes, 
et  toutd’abordsur  les  rives  deceslacsitalicns 
qui,  de  tout  temps,  enchanterent  les  yeux 
des  homraes,  et  dont  on  a  pu  dire,  4  juste 
titre,  qu’ils  etaientun  coin  de  Paradis  tombe 
sur  terre,  «  un  pezzo  del  paradiso  caduto  dal 

Les  noms  seuls  de  Lac  Majeur,  de  Lac  de 
C6me,  d'tles  Borromee,  de  Pallanza,  de 
Bellagio,  sont  une  fete  pour  l’esprit.  Ceux 
qui  eurent  la  joie  de  cuntemp  er  ces  rives, 
ne  fut-ce  qu’en  passant,  en  evoquent  aussitbt 
la  grkce  souveraine  et  la  magnificence  ;  les 
autres  sentent  plus  ardent  en  eux  le  desir  de 
connaitre  ces  bords  incomparables. 

Tout  le  monde  connait  les  beaux  livres 
que  Gabriel  Faure  a  deja  publics  sur  1’ltalie 
et  qui  ont  obtenu  un  vif  succes  auprks  des 
artistes,  des  lettres  et  du  grand)  public.  Et 
les  editions  anterieures  de  la  librair.e  Rey  : 
La  Route  des  Alpes  d'Evian  a  Nice ,  Les 
Alpes  de  Savoie,  Les  Alpes  du  Dauphine, 
d'Aix-les-Bains  a  La  Vanoise,  nous  sont  une 
garantie  du  luxe  avec  lequel  sera  editd  «  Les 
Lacs  Italiens  ». 


LES  BEAUX  VOYAGES 

La  maison  des  Arts  Graphiques,  e diteurs 
it  Vincennes,  vient  de  terminer  la  premiere 
partie  d'une  bibliotheque  des  «  Beaux 
Voyages  ».  Ces. volumes,  elegamment  relies 
et  ibustres  de  12  magnitiques- planches  en 
couleurs  tres  artistiques,  semblent. avoir  leur 


place  tout  indiquee  dans  le  salon  de  recep¬ 
tion  de  nos  confreres,  ou  ils  peuvent  etre 
mis  entre  toutes  les  mains. 

Les  meilleurs  ecrivains  n’ontpas  craint  de 
collaborerit  cette  collection  et  parmi  ceux-ci 
nous  pourrions  citer  :  Judith  Gautier,  My- 
riam  Harry,  Andre  Lichtenbetger,  Henri  de 
Noussanne,  Brieux,.de  l’Academie,  etc. 


TRIPOLI  AU  XVIII-  SIECLE,  par  A.  Sa- 
vine.  Societe  des  editions,  Louisr 
Michaud,  168,  boulevard  Saint-Germain, 
Paris. 

C’est  un  curieux  tableau  de  Tripoli  au 
XVI 11"  siecle  qui  est  trace  dans  les  piquantes 
lettres  kcrites  de  1783  a  1793,  par  une  belle- 
soeur  du  consul  anglais  Richard  Tully.  Cette 
jeune  fille  etait  merveilleusement  placee 
pour  bien  voir  et  bien  observer  :  Richard 
Tully,  conseiller  ecoute  du  pacha,  lui  avail 
facilite  l’entree  des  appartemems  des  prin¬ 
cesses  de  la  famille  regnante.  Ainsi  elle  put 
connaitte  toutes  les  intr.gues  du  serail ;  il  n’y 
eut  sans  elle  ni  fetes  joyeuses,  ni  solennites 
lugubres.  Ce  fut  pour  elle  tin  vrai  chagrin 
de  quitter  Tripoli  apres  avoir  assiste  a  la 
ruine  de  ses  hbtes  princiers. 


JEAN- JACQUES  ROUSSEAU.  Morceaux 
choisis  avec  planches  hors-texte .  Didier, 
editeur,  Paris. 

Jean-Jacques  Rousseau  a  beaticoup  ecrit.il 
est  tout  maturel  qu’on  mette  en  Morceaux 
choisis  son  oeuvre  copieuse  et  souvent  fort 
touliue.  M.  Fallet  a  compose  un  recueil  qui 
permet  de  -  connaitre  un  peu  Faudacieux 
philosophe  et  son  oeuvre  abondante.  II  a 
d’abord  choisi  judicieusement  les  pages  ou 


Jean-Jacques  raconte  l’essentiel  de  sa  vie 
mnuvementee,  puis  celles  ou  il  expose  ses 
principes  de  morale,  de  science,  de  philo¬ 
sophic,  de  religion,  de  politique,  d’edu- 
catton  et  ses  paradoxes,  et  quelques  lettres. 
Aussi  cette  lecture  sera-t-elle  utile  a  quel- 
qnes-uns  pour  leur  apprendre  a  peiiser,  a 
sentir  et  meme  a  ecrire. 


LES  NOUVEAUX  HORIZONS  DE  LA 
SCIENCE,  par  H.  Guilleminot.  G. 
Steinheil,  editeur,  Paris.  Prix  cartonne, 
4  francs. 

Ce  premier  volume  nous  donne  en  resume 
l’etat  actuel  de  nos  connaissances  sur  la 
nature  physique  et  chimique  des  corps, 
abstraction  fa.ite  de  toutes  les  conceptions 
relatives  a  l’eleciricite,  a  l’ether  et  a  1’ener- 
gie,  et  sans  preoccupation  sur  l’origine, 
1'evolution  et  la  fin  de  I’atome,  notions  qui 
fetont  l’objetdu  second  volume. 

<#=> 

LA  SCIENCE  DE  LA  VIE,  par  Ff.lix  le 
Dantec.  1  vol.j  de  la  Bibliotheque  de 
Philosophie  Scientifique,  dirigee  par  le 
Dr  Gustave  Lebon.  Prix  :  3  fr.  50. 
Ernest  Flammarion  editeur-, -26',  rue 
Racine,  Paris. 

Dans  ce  livre,  le  lecteur  ne  sera  pas  peu 
surpris  de  voir  ramener  la  Biologte  a  la 
forme  d'une.  science  deductive,  dans  .un  petit 
nombre  de  theoremes  fondamentaux  accom- 
pagnes  d'e  cOrbllaires,  et  aussi  .  nets  que 
ceux  de  la  geometrie  oil  de  la  physique  ma- 
thematique. 

Ce  qui  etonnera  peu  t-etreplus  encore,  ce  sera 
de  trouver,  au  sixieme  chapitre,  une  interpre¬ 
tation  vraiment  biologique  de ,  ce  que  nous 


considerons  comme  :plus  mysferieux  que 
tout,  nos  sentiments  affectifs  et  passionnes. 
L’analyse  scientifique  de  notre  psychologie 
intime  sera  peut-etre  jugee  cruelle;les  mys¬ 
tiques  n’y  trouveront  statement  pas  leur 
compte ;  c’est  peut-etre  pour  cela  surtout 
que  le  livre  meritait  d’etre  intitule  «  la 
science  de  la  vie  ». 

LES  AUTEURS  ARABES,  avec  une  In¬ 
troduction  par  L.  Machuel.  Un  vol.  de 
la  Collection  Pages  choisies  des  Grands 
ecrivains.  Armand  Colin  editeur,  Paris, 
3  fr-  50 

M.  Machuel,  dont  on  sait  la  competence 
dans  tout  ce  qui  touche  la  langue  arabe,  a 
enrichi  ces  «  Extraits  >>  d’une  Introduction 
generale,  de  gloses,' de  notes  et  d’un  Lexi- 
que,  qui  font  de  cette  anthologie  non  seult- 
ment  un  livre  d’une  lecture  attrayante,  mais 
encore  un  utile  instrument  de  travail  pour 
1’etude‘jde  la  litterature  arabe. 

MARAT  SPECIALISTE  DES  MALADIES 
VENERIENNES.  «  An  Essay  ou  Gleets  » 
traduitdel’angiais,  par  le  Dr  Payenvilu.. 
1  plaquette  10  p.  Lecerf,  editeur.  Rcruen. 
Le  pamphlet  de  Marat  .sur  le  itraitemei  t 
de  la  btennhorrhee  par  la  bougievientde  not  j 
etre  restitue  .  integralement  par  un  medeci.i 
epris  de  I’histoire  de  son  art:  cette  public:  - 
tion  fait  honneur  autant  a  sa  conn'aissani-.e 
de  la  langue  anglaise  qu’a  ses  gouts  de  biblio¬ 
phile,  car  la  piaqueue  est  typographique- 
ment  des  plus  soignees  et  ne  sauratt  ma>  - 
quer  d’etre  rechetchee  par  les ..  amateurs  c-t 
les  collectionneurs. 


DICTIONNAIRE-FORMULAIRE  DES  PR1NC1PALES  SPECIALITES  PHARMACEUT1QUES 


Aniodol  —  Combinaison  synthe- 
ttqoe,  dans  une  glycerine  spe- 
ciale,  de  trimethanol  et  d’un 
derive  de  la  serie  allylique.  Solu¬ 
tion  commerctale  au  centikme. 
Antiseptique . 

1  cuilleree  dans  un  litre  d’eau 
pour  un  usage  courant. 

Bromures  More.  —  Plusieurs 

d  dcorces  d’oranges  ameres. 

1’  Sirop  Henry  Mure  au  bromure 
de  potassium  ;  —  2°  au  bromure  de 
sodium;  —  3 °  au  bromure  de  stron¬ 
tium;  —  40  polybromuri  (sodium,, 
potassium  ammonium).  (, 

2  grammes  de  sel  par  cuilleree  a 

Epilepsie,  Hysterie,  Nevroses. 

A.  Gazagne,  Pont-Saun-Esprit 
(Gard). 

Chnleokinase.  —  Extrait  special 
ue  net  ue  oeeuf,  renfermant  tous  ' 
les  principes  actits  de  la  bile  as- 
socies  a  la  Kinase. 

Enterocolite  mucomembraneuse, 
constipation,  insuffisances  bi- 
liaire  et  pancreatique. 

Dragees  ovoides  keratinisees  — 

6  a  12  par  jour  prises  en  3  doses 
kgales  (au  dejeuner,  au  diner 
et  le  soir  en  se  couchant). 
Laboratoire  Duret  et  Raby,  Marly- 
le-Roi  (Seine-et-Oise.) 

Coaltar  saoonine  Le  Beuf.  — 

Antiseptique  puissant,  et  nulle- 
ment  irritant,  cicatrisantdesplaies, 
ad  mis  dans  les  hopitaux  de  Paris. 

Angines  couenneuses,  anthrax, 
gangrenes,  her  pis,  leucorrhie ,  pi¬ 
tyriasis,  otites  infectieuses,  suppti- 
mtions,  etc.  (Le  medecin  l’emploie 
ici  plus  ou  rrioins  diluk  suivant 
les  besoins. ) 

Hygiene  de  la  toilette  :  bouche, 


gencives,  cheveux,  ablutions  jour- 
nalieres  (1  a  2  cuitlerees  a  soupe 
pour  un  litre  d’eau). 

Depot  :  25,  rue  Reaumur. 
Depilatoire  Hospitaller,  —  De- 
pilatoire  scienti/ique,  muffensif 
(ne  contient  ni  chaux  vive,  ni 
arsenic,  ni  acetate  ue  thallium). 
Dissout  le  poil  comme  I’eau  dis- 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irri¬ 
tation  cutanee;  dissout  jusqu’a  la 
racine,  en  trois  minutes. 

Indications  :  i°  Chirurgicales 
(remplace  le  rusuir);  2"  Medicales 
(polls  disgracieux  du  visage  ou  du 
corps,  moustache  feminine,  tavo- 

Piix  :  visage  12  francs  (mede- 
cins  9  fr.  5o) ;  corps  20  trancs  (me- 
decins  t-6  francs). 

Pharmacie  Chantereau,  anc.  int. 
des  hop.  de  Paris,  8,  rue  de  Cons¬ 
tantinople,  Pans. 

Germose  Karyab  ou  Eluoro- : 
form-  staoinse.  ,Ce  mer.veilleux 
specifique  de  la  Coqueluclie  et  de 
la  Toux  nerveuse  enra-ye  inva- 
riablement  une  coqueluche  dans 
les  quinze  jours. 

Tres  agreable  au  gout.  Non 
toxique. 

4  coillerees  4  cafe  jusqu’k  1  an; 
8  cuillerees  a  cate  de  1  a  3  ans; 
8  cuillerees  a  dessert  au-dessus 
de  3  ans. 

Dep6t  :  Pharmacie  cenlrale  de 
F ra nee, rue  des  Nonnains-d’Hyeres, 

Hectine.  —  Benzosulfone-para- 
aiiiinu-phenylarsinate  de  soude. 
Traitement  de  la  Syphilis. 
Pilules  (0.10  d’hectine  par  pi¬ 
lule)  :  1  a  2  pilules  par  jour  pen¬ 
dant  10  a  15  jours. 

Gouttes  (20  gouttes=:o.;d,5  d’hec¬ 


tine)  :  20  a  100  gouttes  par  jour 
pendant  10  a  i5  jours. 

Ampoules  A  (0.10  d’hectine). 
Ampoules  B  (0.20  d’hectine) 
injecter  une  ampoule  par  jour 
pendant  10  a  1 5  jours  (indolore. ) 

Laboratoire  de  1'IIectine,  12,  rue 
du  Chemin-Vert,  a  Villeneuve-la- 
Garenne  (Seine). 

Huile  grise  sterilisee  et  indo- 
lore  Vigier.  —  40  ue  tl.g.  pour 
100  cu.  (Couex  1908). 

Pour  injections  intramusculaires. 
Pour  adultes  :  une  injection  de 
•8  centigr.  de  mercure  parsemdine, 
pendant  7.  semaines.  —  Repos.  — 

Se  servir.  de  preference  de  la 
Seringue  speciale  du  Dr  Barthe- 
lemy  a  1 5  -divisions,  chaque  divi¬ 
sion  correspond  exactement  a 
/  centigr.  de  mercure  metallique. 

Pharmacie  Vigier,'  12,  boule¬ 
vard  Bonne-Nouvelle,  Paris. 

Intraits  Dausse.  —  Intraits  de 
plan  tea  n-iciiea  stabilisees  (pro- 
cede  Perrol-Goris). 

Intrait  de  digitate.  Produit  solu¬ 
ble,  Controls  physiologiquement. 
Efiet  cardiaque  rapide,  durable. 
Levunne  extractive  Coutu- 

1  gr  correspond  a  35  gr.  de 
levure  fraiche;  les  comprimes 
sont  doses  a  oyio  Kentigi .,  ils 
equivalent  a.un  gros  cachet  de 
levure  seche  et  a  une  cuilleree 
de  levure  fraiche.  Tres  actils, 
inalterables,  faciles  a  prendre. 
Fur oncles,  Anthrax,  Acne,  Ecze¬ 
ma,  Dermatoses,  Suppurations, 
Angines,  Grippes,  Maladies  infec¬ 
tieuses,  Enter  ites,  Constipation. 
24  8  par  jour,  au  debut  des  repas. 


Laboratoire  Couturieux,  57,  ave¬ 
nue  d’Antin,  Paris. 
Maltobacilline.  —  Ferments  lac- 
ti-|Ues ,  maltoses  imputresci- 
bles  bien  toleres.  Mai.  intesti- 
nales,  auto-intoxication,  137,  r. 
Alesia,  Paris.  —  40  comprimes, 

2  fr.  75  ;  8b,  4  tr.  75. 
Nevrosthenine  Freyssinge.  — 
10  gopi—g^o  cemigr.  de 
glycerophosphate  de  soude,  po- 
tasse  et  magnesie  (ni  chaux,  ni 
sucre,  ni  alcool). 

10  4  20  gouttes  4  chaque  repas. 
Flacon  3  tr.  Freyssinge,  6,  rue 
Abel,  Paris. 

Nucleatol  Robin.  —  Nouvelle 
com uuiuiaou  pit.. sphatee  d'acide  ’ 
nucleinique  d'origme  vegetale. 
i°  Granule.  • —  Racliitisme,  ca- 
cliexie,  lymphalisme ,  bronchite  . 
chronique,  convalescence,  sc'rofule, 
debilite,  neurastlienie,  etc-. 

4.  a  6  cjiille.rees-mesures  chez 
l’adulte  -par  24  heures,  et  2  4  3 
pour  enfants  et  Vieillards. 

2"  Injectable.' —  Exalte  la  pha- 
gocytose.  Abaisse  la  temperature 
en  quelques  heures. 

Operations  chirurgicales  (preven- 
tivement).  Defervescence  dans  les 
flevres  infectieuses  (puerperale, 
typhoide,  scarlatine). 

1  ou  2  injections,  suivant  -les -cas 
dans  les  24  heures. 

Ouataplasme  du  Dr  Langle- 
bert.  —  Puiisemcnt  complet, 
asepttque,  instantane. 
Phlegmasies,  ecqema,  impetigo, 
phlebites,  briilures,  erysipele. 

Sirop  du  D'  Bousquet  —  A  la 
Jjiunine-aiercti.  t-naque  cuille- 
ree  a  bouche  renferm  e  :  0,0 1  Dio- ' 

.  nine-Merck,  2  gouttes  bromo- 
forme  chimiquement  pur,  6  gout¬ 
tes  alcoolat  de  racines  d’aconit. 


Indique  dans  toutes  les  Affec¬ 
tions  des  voies  respiratoires  accom- 
pagnees  de  toux  opiniatre,  d’epul 
sement  nerveux  et  d’insomnie. 
Adultes:  448  cuillerees  a  snupe. 
Pharmacie  du  D '  Bousquet, 
140,  faubourg  S'-Honore,  Paris. 
Thaolaxine.  —  Laxatif  regiiie 
Agar-Agar  et  extraits  de  rhain- 
.nees.  Produit  entierement  vege- 
-  taly  ne  determine  aucune  irrita¬ 
tion,  ni  qccoutuinance. 

.  Constipation  habituelle  se  pres¬ 
ent  sous  4  formes  : 

Paillettes  :  1  4  4  cuilleree  4  cha- 
que  repas. 

Cachets  :144a  chaque  repas. 
Comprimes  :’2  48  a  chaque  repas. 
Pbur:  les  enfants  , 

Granule :  1  4  2  cuilleres  a  cafe  a 
chaque  repas. 

Laboratoire  Duret  et  Raby, 
Marly-le-Roi  (Seine-et-Oise). 
Uraseptine  Rogier.  —  Granule 
buiuDic  a  Ouse  ue  piperazine, 
d’urotropine,  d’helniithol,  de 
benzoates  de  soude  et  ue  lithme, 
et  dose  a:  o,5o  centigr.  du  me¬ 
lange  par  cuilleree  4  cate. 
Antiseptique  urinaire;  -dissout 
et  chasse  l’acide  urique. 

Rhumatismes,  goutte,  gravelle, 
sciatique,  arterio-sclerose. 

4  cuillerees  4  cafe  par  jour, 
2  heures  au  moms  avant  ou  apres 

Rogier,  19,  avenue  de  Villiers. 
Veronidia.  —  Solution  dans  un 
velitcble  synergique  de  die- 
thylmalonyluree  a  la  dose  de 
0,25  centigrammes  par  cuilleree 
4  bouche. 

Ins'omnies,  nevralgies. 

1  a  2  cuillerees  4  soupe  par  jour. 
Laboratoires  Albert  Buisson,  20, 
boulevard  du  Montparnasse. 


^SCULAPE 


Culture  pure  de  Ferments  lactiques  bulgares  sur  milieu  vegetal 

GINGIVO-STOMATITES  DYSENTERIES 

GASTRO-ENTE RITES  et'dejXduu™  INFECTIONS  HEPATIQUES  ^fnole) 

DIARRHEES  —  CONSTIPATIONS  DERMATOSES  —  FURONCULOSES 

Prophylaxie  de  la  FIE VRE  TYPHOIDE  et  du  CHOLERA 


C OMPRIME S  de  Bulganine 

heure  avant  chaque  repas  if  2  comprimes 
:  1/2  dose 

3  SO  (Conservation  ind£finie) 


Phosphates  et  diastases  des  Cereales  germees 


ENTER1TES  —  DYSPEPSIES  tfpanTAatiques 

Preparation  des  BOUILL1ES  MALTEES 

PALPITATIONS  d’origine  digestive 


TUBERCULOSES  —  RACHITISMES 
NEURASTHENIES 
SURA  LI  MENTATION 


DIGESTION  RAPIDE  des  FECULENTS 


SIROP  d’ Amy lo  diastase  COMPRIMES  d’Amylodiastase 

2  cuillerees  a  cafe  if  apres  chacun  des  3  principaux  repas  if  2  comprimes 
Nourrissons  et  enfants  :  1  cuilleree  a  cafe  ou  1  comprime  ecrase  dans  une  bouillie  oa  un  biberon  de  lait 


4  fr.  SO  (Conservation  indefinie)  4  fr.  (Conservation  ind<5finie) 


Prepares  par  le  “  Laboratoire  des  Ferments  ”  A.  THEPENIER,  12, 


Clapeyron,  12  —  PARIS 


/E  SCULAPE 

StiJOUR  V’HIVER 

HOTEL  DES  ROCHES  ROUGES 

AQAY,  prfes  CANNES 


Le  Soldi  —  La  Mer  —  La  Foret^^A  La  Montagne 

'  Tandis  que  les  vents  humides  et  froids  de  l'automne  ou  que  les  durs  frimas  d’hiver  viennent  jeter  leur  souffle  glace  sur  les  villes  et  les  plaines  du  Nord,  la 
Riviera,  enfant  gatee  de  notre  belle  France,  voit  accourir  tous  ceux  qui  viennent  demander  a  des  cieux  plus  elements  la  joie  de  vivre  un  eternel  printemps. 

Les  uns,  attires  par  les  fetes  bruyantes  des  grandes  villes,  viennent  y  chercher  la  continuation  d’une  vie  de  plaisirs  et  de  fetes;  les  autres,  pousses  par  le 
desir  ou  la  necessity  de  rompre  un  instant  avec  le  tumulte  deprimant  de  la  vie  mondaine,  viennent  chercher  sous  la  caresse  d’ Apollon  la  detente  que  procure  une 
vie  saine  dans  le  calme  d’une  nature  toujours  jeune  et  toujours  epanouie. 

A  ces  derniers,  comme  aux  fervents  des  sites  grandioses,  nous  conseillons  un  sejour  entre  Saint-Raphael  et  Cannes,  dans  cette  delicieuse  baie  d’Agay 
orgueil  de  la  nouvelle  Corniche  d’Or  et  sejour  favori  des  artistes  et  des  penseurs. 

Les  avantages  climatiques  d’Agay  ne  le  cedent  en  rien  a  ses  avantages  artistiques,  surtout  en  ce  qui  concerne  le  domaine  du  Petit  Paradis,  ou,  sous  une 
barre  dechiquetee  de  porphyre  de  rubis,  parmi  les  pins,  les  citronniers,  les  orangers  et  les  mimosas  d’or,  contemplant  une  vue  d’une  beaute  indicible  s’elevele 
magnifique  Hotel  des  Roches  Rouges. 

Une  exposition  en  plein  midi,  a  500  metres  de  la  plage  et  a  42  metres  d’altitude,  un  sol  sablonneux  et  porphyrique,  evitent  toute  humidite  de  1’ ambiance,  — 
l’adossement  aux  derniers  contreforts  de  l'Esterel  protege  l’Hotel  des  vents  du  Nord  et  la  pointe  d’Antheor  le  met  totalement  a  l’abri  des  vents  d'Est. 
Interieurement  tout  y  est  compris  pour  le  maximum  d’air,  de  soleil,  de  vue,  de  confort.  Les  excursions  rivalisent  toutes  de  charme,  d’imprevu,  de  pittoresque,  aussi 
Agay  est-il  devenu  le  grand  centre  des  excursions  de  l’Esterel. 

Telle  est  en  peu  de  mots  cette  ravissante  retraite,  au  milieu  des  bruyeres  blanches  et  des  grands  genets  d’or,  en  dehors  des  excitations  deprimantes  de  la 
vie  mondaine,  ou  l'on  peut  encore  gouter  le  repos  moral  et  physique  dans  la  splendeur  a’un  des  pliis  beaux  coins  du  monde. 


Le  Gerant :  A.  ROUZAUD 


G.  DE  MALHERBE,  Ii 


mmm  § 


DECEMBRE  1912 


/ESCULAPE 


REVUE  MENSUELLE  ILLUSTREE 

Medecine ;  —  Sciences ,  Lettres,  Arts 

£  dans  leurs  rapports  aVec  la  Medecine  £ 


SOMMAIRE 


Le  Macabre  dans  l’Art  (1 3  illustrations). 

Par  le  Prof.  J.  Guiart  (de  Lyon) . 

Les  Dessins  de  Mme  Jeanne  Bardey  (4  illus¬ 
trations). 

\  Par  Camille  Maaclair. 


Baron  Percy,  chirurgien  en  chef  des 
Armees  imperiales  (17  illustrations). 

Par  le  D’  Bonnetle. 


Le  Cent=Cinquantenaire  de  l’Ecole  V6t6ri- 
naire  de  Lyon  (1 2  illustrations). 

Par  le  Prof.  F.  Maignon  (de  Lyon). 

Hopitaux  de  Constantinople^  illustrations). 

Par  le  D'  L.  Libert. 


Notre  confrere  Marcus  Modius  Asiaticus 
(1  illustration). 

Par  le  Prof,  agrege  Paul  Raymond. 


Abonnement  sans  Prime 
12  fr.  (Etranger  IS  fr.)  41, 


A.  ROUZAUD,  Editeur  Abonnement  avec  Prim 

Rue  des  Ecoles.  Paris  -  Telephone  :  830-03  20  fr.  (Etranger  25  fr.) 

Le  Numero  1  fr.  (Etranger  1  fr.  50) 


iESCULAPE 


Tableau  des  Puissances  Antiseptiques  et  Bactericides  de  l’ANIODOL 


Bacille  subtilis  .  .  . 
Bacille  coli  communis 
Staphylocoque  dore. 
Streptocoque  pyogenc 
Bacille  pyocianique  . 
Bacille  typhique  .  . 
Bacille  diphtreie  .  . 
Bacille  cholera  (Cassii 
Bacille  anthracis  .  . 
Bacille  lactique.  .  . 


DOSES  ANTISEPTIQ.UES  PUISSANCE  DOSES  BACTERICIDES  PUISSANCE 
empechanl  toute culture  ayant  tui  au  bout  de  to  heures 

dans  le  milieu  ensemencci  antiseptique  uae  setneoee  dans  ua  milieu  decalture  bactericide 

- - - - -  de  1'ANIODOL  - — — 7 - - - -  de  I’ANIODOL 

GRAMMES  GRAMMES  narranDOrt4c,iie  GRAMMES  GRAMMES  narrai,nnrfA(.Pii. 
de  PHENOL  I  d'ANIODOL  TSoL 


ANTISEPTIQUES 


«  Ces  nombres  font  voir  d’une  fayon  globale  que 
t  1’ANIODOL  presente  une  activite  en  moyenne 
t  vingt  fois  plus  grande  que  celle  du  Phenol. 

«  1)  est  a  remarquer  que  quelques  nombres 
t  emergent  au-dessus  de  cette  moyenne  d’une 

<  fa^on  tres  notable  :  Ainsi,  celui  du  Bacille 

<  typhique,  52,85,  accuse  a  la  fois  la  resistance 
t  particulierement  remarquable  de  ce  microbe  a 
t  1’acide  pher.ique,  et  sa  delicatesse  vis-a-vis  de 
t  I’ANIODOL. 

«  La  meme  observation,  moins  interessante  sans 
1  doute  au  point  de  vue  pratique,  est  a  relever  pour 
:  le  Bacille  anthracis. 

«  Signe  :  E.  Fouard, 


«  Au  point  de  vue  du  mode  d’action  des  antisep- 
1  tiques,  ces  nombres  apportent  une  contribution  de 


Lysol . 

Antiseptique  de  Pea 
Acide  phenique  . 
Formol  .... 
Chinosol  .  .  .  . 


1  plus  a  une  connaissance  anterieure  acquise  de  la 
1  superiority  des  antiseptiques  anticoagulants,  ayant 
.1  ainsi,  non  une  action  essentiellement  exterieure 

<  sur  le  corps  du  microbe,  comme  les  agents  coagu- 
t  lateurs,  mais  une  action  physiologique  interne, 
t  modificative  du  protoplasma,  consequence  d’une 

<  penetration  osmotique  a  travers  la  membrane 
1  enveloppe. 

Signe :  E.  Fouard, 


Quelle  est,  d’autre  part,  la  puissance  bactericide 
des  divers  antiseptiques  ? 

Nous  empruntons  le  tableau  suivant  au  journal 
"Lancet,  du  14  juillet  1906,  page  1 25,  qui  renvoie, 
pour  plus  amples  informations,  au  Journal  of  the 
T(oyal  Sanitary  Institute,  vol.  xxiv,  part.  3,  page  424  : 


En  comparant  ces  chiffres  avec  ceux  des  tableaux 
precedents,  on  constate  que  le  pouvoir  bactericide 
de  1'ANIODOL  etant  de  23,40,  et  celui  du  sublime 
(le  plus  puissant  antiseptique  employe  a  ce  jour)  de 
20.00  seulement,  1’ANIODOL  le  depasse  de  pres 
du  sixieme,  les  autres  antiseptiques  ayant  un  pouvoir 
de  10  a  200  fois  moindre. 

Ainsi  s’explique  la  grande  superiority  de  l’ANIO- 
DOL  et  la  faveur  dont  il  jouit  aupres  du  corps 
medical  qu’il  a  definin' vement  conquis  et  qui  sait 
qu’en  faisant  usage  de  1’ANIODOL  il  est  certain 
d’obtenir  d’emblee  le  maximum  d  effettherapeutique, 
sans  exposer  le  malade  au  moindre  danger,  au  plus 
petit  inconvenient,  1’ANIODOL  n’etant  ni  caustique 
ni  toxique,  a  Tinverse  du  sublime  qui  reste  toujours 
un  poison  violent. 


ANIODOL 


LE  PLUS  PUISSANT 

Antiseptique  D6sodorisant 

Sans  Mercure,  ni  Cuivre  —  Ne  tache  pas  —  Ni  Toxique,  ni  Caustique 

N'ATTAQDE  PAS  LES  MAINS,  NX  LES  INSTRUMENTS 

OBSTETRIQUE  -  CHIRURGIE  -  MALADIES  INFECTIEUSES 

Solution  gommergiale  ;  au  1/100*  (Uue  GRANDE  CDILLEREE  dans  un  LITRE  D’EAD  pour  usage  courant). 

pmec«Mrr«  \  BACTERICIDE  23.40  j  sur  le  Bacille  typhique 

5  ANTISEPTIQUE  52.85 HfitaMus par m. fouard,^ a riNSTITUT  PASTEUR 

Celles  du  Phenol  etant  :  1.85  et  du  Sublime  :  20. 

SAVON  BACTERICIDE  A  L’ANIODOL  27o 

_ _ ANTISEPSIE  des  MAINS  de  l’OPERATEUR,  de  la  PEAU,  des  SURFACES 

POUPBE  D’ANIODOL  remphcf  S  O  DOFCm  HI  E 

Realisation  de  VANTiSEPSiE  INTERNE  par  V ANIODOL  pris  a  1’interieur. 
Souverain  dans  FIEVRE  TYPHOIDE,  diarrhee  verte  des  nouveaux-nes,  gastro-enterite, 
FERMENTATIONS  GASTRO-INTEST1NALES,  etc. 

Doses  :  Une  grande  callleree  de  la  Solution  au  1/100’  dans  un  litre  d’eau  par  cuillerdes,  ou  verrSes,  dans  les  24  heures, 

Echantillons  et  Renseignements :  Societe  de  l’ANIODOL,  32,  Rue  des  Mathurins,  PARIS.  —  SE  MEFIER  DES  CONTREFAQONS. 


Supplement  dCflESCULAPE,  D^cembre  1912 


NOS  DEUX  MODES  D’ABONNEMENT 


De  nombreuses  lettres  nous  sont  parvenues  de  France  et  de  VEtranger  au 
sajet  de  nos  Primes  de  Remboursement  et  du  Prix  de  VAbonnement.  D'une  part, 
certains  abonnes  ont  craint  de  ne  pouvoir  benef icier  de  la  prime  lors  du  renouvel 
lement ;  d’ autre  part,  certains  lecteurs,  possedant  deja  la  plupart  des  primes 
offertes,  nous  ont  demande  un  prix  d’abonnement  special. 

Nous  avons  cree,  pour  donner  satisfaction  a.  tons  les  desirs  ; 

10  Des  abonnements  sans  primes  a  12  fr.  (Etranger  15  fr.). 

2°  Des  abonnements  avec  primes  a  20  fr.  (Etranger  25  fr.). 


Collection  des  Annees  1911  et  1912  dTESCULAPE 

COLLECTION  1911  :  40  francs  net,  sans  prime. 
COLLECTION  1912  :  Les  abonnements  retrospectifs  portant  sur  cette 
annee  ne  seront  repus  que  jusqu’au  15  janvier  1913 ;  passe  cette  date  le  prix 
des  12  numeros  1912  sera  porte  a  20  francs  net,  sans  prime. 


1°  Abonnement  sans  Primes  :  12  fr.  (Etranger  15  fr.) 


2°  Abonnement  avec  Primes  :  20  fr.  (Etranger  25  fr.) 

L  envoi  d’un  mandat  de  20  fr  f  Et™*,  i  ^  ...  _  .  O 


abonnement  d’u 
primes  pour  le  c 
20  francs  net  sat 


i  mandat  de  20  fr.  (Etranger  25  fr.)  d  M.  Rouzaud,  41,  rue  des  Ecoles,  Paris,  donne  droit  a  w 
ll  j,une  d  deS  Pfrimes  flutes,  dont  la  valeur  egale  celle  de  I’abonnement.  (Designer  den: 


I.  —  Instruments  de  chirurgie,  medecine,  laboratoire. 

i°  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisirdans 
le  catalogue  de  la  maison  Mathieu. 

20  «  Bon  »•  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
le  catalogue  de  la  maison  Guyot. 

(Nota).  —  Le  «  Bon  »  sera  adresse  a  1’abonne  des  la 

reception  du  mandat  d’abonnement. 

II.  —  Eaux  Minerales  (France  et  medecins  seulement). 

3°  Eau  de  Pougues,  Source  Alice  (une  caisse  de 

50  bouteilles). 

4°  Eau  de  V als,  Source  La  Reine  (une  caisse  de  50  bou¬ 
teilles). 

III.  —  Produits  hygieniques  “  Innoxa  ”  (France). 

5°  Bel  assortment  de  produits  hygieniques  et  de  heaute, 
d’une  valeur  de  25  fr.  construe  par :  1  flacon  lait 
“  Innoxa’;  1  grand  pot  cold-cream  “  Innoxa”; 
2  boites  poudre  ‘  Innoxa”;  2  tubes  cold-cream 
Innoxa  ”,  (Sera  tres  apprecie  par  la  femme  du 
medecin.) 

V.  —  Instruments  medicaux. 

6°  Seringue  du  Dr  Barthelemy ,  modele  Vigier,  sterili- 
sable,  speciale  pour  huile  grise  a  40  0/0,  avec  boite 
metal  et  aiguille  en  platine  iridie  de  5  centimetres; 
accompagnee  de  2  seringues  de  1  centimetre  cube 
cristal  genre  Luer  (valeur  de  I’ensemble  21  fr.). 

7°  Seringue  de  20  centimetres  cubes  (pour  serum  de 
Roux,  etc.)  avec  tube-raccord  caoutchouc,  deux  ai¬ 
guilles  et  boite  metal  (valeur  21  fr.). 


8 0  L’ Art  et  la  Medecine,  par  Paul  Richer,  membre  de 
1’Academie  de  medecine;  ouvrage  de  grand  luxe, 
562  pages,  350  illustrations  (valeur  30  fr!). 

9°  L’Assiette  au  Beurre,  un  beau  volume  album  conte- 
nantunecinquantaine  de  numeros  differents,  illustres 


erait  epuisee.)  Passe  le  15  janvier  1913,  le  prix  des  12  1 

par  nos  meilleurs  humoristes  (Willette,  Abel  Faivre 
Guillaume,  Steinlen,  Roubille,  Mirande,  Ricardo 
Flores,...  etc.)  (Valeur  25  fr.) 

io°  CEuvresde  Rabelais,  4  vol.,  edition  des  Bibliophiles, 
reliure  d  amateur,  tete  doree  (valeur  24  fr.).  (Les 
oeuvres  de  notre  vieux  et  savoureux  confrere  s’im- 
posent  a  toute  bibliotheque  medicale.) 

11“  Les  Difformes  et  les  Malades  dans  VArt,  par  le  Pro- 
fesseur  Charcot  et  Paul  Richer ;  ouvrage  de  grand 
luxe,  nombreuses  illustrations  (valeur  20  fr.). 


iesseur  Lnarcot  et  Paul  Richer ;  ouvrage  de  grand 
luxe,  nombreuses  illustrations  (valeur  20  fr.). 

12°  CEuyres  d’ Alfred  de  Musset,  edition  de  la  collection 
artistique  Jouaust,  7  volumes  ( Premieres  Poesies, 
Poesies  Nouvelles,  Comedies  et  Proverbes  (2  vol.), 
Contes,  Nouvelles,  etc.,  Confession  d’un  Enfant  du 
Steele)  (valeur  21  fr.). 

!3°  Quatre  volumes  a  choisir  parmi  les  6  volumes 
suivants  de  Georges  Cain,  a  3  fr.  l’un,  largement 
lUustres  ;  Coins  de  Paris,  Promenades  dans  Paris, 
Nouvelles  Promenades  dans  Paris,  A  travers  Paris, 
Pierres  de  Paris,  Environs  de  Paris.  (Si  la  valeur  des 
Iivres  choisis  dans  cette  liste  depasse  20  fr.,  1’abonne 
devra  envoyer  le  supplement.) 

140  Le  Cabinet  secret  de  VHistoire,  par  le  Cabanes; 
4  vol.  illustres,  a  5  fr.  l’un  (valeur  20  fr.). 

1 50  L’ Education  artistique  par  l’lmage  et  l’Anecdote, 
par  Paul  Bayard,  inspecteur  des  musees;  vol.  de 
grand  luxe,  600  pages,  400  illustrations  (valeur 
36  fr.).  •• 

16°  CEuvres  completes  de  Shakespeare,  traduction  publiee 
il  y  a  deux  ans  par  la  Maison  Flammarion  ;  8  beaux 
volumes  illustres,  a  3  fr.  50  (valeur  28  fr.). 

1 70  Le  Nu  au  theatre  (depuis  l’ Antiquite  jusqua  nos 
jours),  par  les  Drs  Witkowski  et  Nass  (valeur  20  fr.). 

180  Vingt  francs  de  Iivres  a  choisir  dans  la  liste  suivante  : 
Mceurs  intimes  du  Passe,  par  Cabanes  (3  vol.  a  3  fr.  30 


1’un);  —  Les  Morts  mysterieuses  de  VHistoire,  par 
Cabanes  (2  vol.  a  3  fr.  30  l’un) ;  —  Les  Indiscretions 
de  VHistoire,  par  Cabanes  (6  vol.  a  3  fr.  50  1’un);  — 
Pauvres  Docteurs,  par  le  Dr  Lucien  Nass  (1  vol.  a 
3  fr.  50);  —  Monsieur  VAgrege,  par  L.  Nass  (1  vol. 
a  3  fr.  50);  —  Curiosites  Meaico-artistiqucs,  par 
L.  Nass  (2  vol.  a  3  fr.  30  l’un);  —  Les  Accoucbements 
a  la  Corn,  par  le  Dr  Witkowski  (1  vol.  a  10  fr.);  — 
Theatre  de  Moliere,  pub.  par  Jouaust,  avec  la  preface 
de  1682 ;  toute  bibliotheque  medicale  doit  posseder 
1’oeuvre  de  Moliere  (8  vol.  a  3  fr.  Fun);  —  Les  Mvsleres 
des  Dieux  (Venus),  par  Pierre  Piobb  (valeur  6  fr.);  — 
Ingres  (d’apres  une  correspondance  inedite),  par 
Boyer  dAgen  (valeur  23  fr.);  —  Les  Confessions  de 
J.-J.  Rousseau,  edition  des  Bibliophiles  (3  vol.  a  3  fr. 
1’un);  —  Marat  inconnu,  par  le  D1  Cabanes  (1  vol. 
a  5  fr-);  —  Le  Maroc  pittoresque,  par  J.  du  Taillis 
(1  vol.de luxe,  largement  illustre,  a  10  fr.);  — Lettres 
de  mon  Moulin,  par  A.  Daudet  (1  vol.  de  luxe,  abon- 
damment  illustre,  a  10  fr.).  Si  la  valeur  des  Iivres 
choisis  dans  cette  liste  depasse  20  fr.,  1’abonne  devra 
envoyer  le  supplement. 

I.  —  Abonnements.  (Les  personnes  abonnees  deja 
directement  a  I’une  des  Revues  ci-dessous  ne  peuvent 
la  choisir  comme  prime.) 

190  La  Grande  Revue,  bi-mensuelle,  abonnement  d'un 
an  (val.  20  fr.  pour  la  France;  25  fr.  pour  1’Etranger). 

200  La  Revue  (directeur  :  lean  Finot),  bi-mensuelle; 
abonnement  (i’un  an  (valeur  24  fr.  pour  la  France' 
30  fr.  pour  1’Etranger). 

21°  L’Art  Decoratif,  bi-mensuel  (Revue  de  1  ’Art 
ancien  et  de  la  Vie  artistique  moderne);  nombreuses 
planches  en  couleurs  susceptibles  d’etre  encadrees  ; 
abonnement  d’un  an  (valeur  22  fr.  pour  la  France; 
26  fr.  pour  1’Etranger). 

H-  —  Stylo  “  Gold  Star  ”,  modele  Safety,  se  portant 
dans  toutes  les  positions. 


HUCLEATOL  ROBIN 


GRANULE 


RACHITISME,  CACHEXIE,  LTMPHATISME 
1  BRONCHITE  CHRONIQUE,  CONVALESCENCE 
SCROFULE,  DEBILITE,  NEURASTHENIA  etc. 

DOSE  :  4  a  6  cuilleres-mesures  chez  l’adnlte  par  24  heures  et  2  4  3  pour 


u  EXALTE  LA  PHAGOCYTOSE  ^opdrations  chirurgicilet. 

UCTABLE  DEFERVESCENCE  FIEVRES  INFECTIEUSES 

soude  )  RUERPERALES, £r£SYPALES,TYPHOIDES,  SCAR LATI NES^ete. 

PUr}  [  ABAISSE  LA  TEMPERATURE  EN  QUELQUES  HEURES 

^ _  \  DOSE  :  1  ou  2  injections  suivant.  les  cas  dans  les  24  heures. 

INte  en  Gros  :  13,  RUE  DE  POISSY,  PA.R1S.  -  Detail  :  Principales  Pharmacies. 


NUCLEARSITOL  ROBIN 


ANTI'TUBERCULEUX,  PUISSANT  RECONSTITUANT  (nucl^atol  methylars.n^ 

•SWJS I  Medication  Nucleophosphatee  arsenicale 

deux  fois  par  jour  aux  deux 

NUCLtoPHOSPHATES  do  CHAUX  et 

de  mdthylarsinate  sodique  de  SOUDE  M ETHYL  A  RS INES 

par  jour. 

IN  IFPTARIP  /  TUSERCULOSE,  FIEVRES  PALUDEENNES 
mk:  i^,-2  ilJcHoS  CACHEXIE  des  PAYS  CHAUDS 
pant  ies  cas.  dans  ,es  LYMPHATISME,  SCROFULE,  ETC. 


Supplement  dVESCULAPE,  D^cembre  1912 


Sommaires  des  Numeros  dVESCULAPE  parus  en  1911 

La  collection  des  12  numeros  d'^Esculape  1911,  sur  le  point  d'etre  epuisee,  se  vend  40  francs  net,  sans  prime,  depuis  le  ler  Aout  1912 


JANVIER 

La  question  du  jour  :  Le  6o6  (etude  oil  il  est  dit  ce  qu’il  convient  d’en  attendre,  suivie 
d’un  aper?u  sur  le  c6te  commercial  et  financier,  caricatural  et  poetique  (!) 

Le  Docteur  Rabelais  fsa  valeur  medicale ;  une  dissection,  en  public,  sur  le  cadavre,  a  Lyon ; 
il  invente  des  instruments  de  chirurgie;  il  preconise  la  methode  experimentale). . 

Originality  de  I'Ecole  Midicale  Lyonnaise  (Lyon,  rival  de  Paris;  l’esprtt  lyonnais). 

Le  Parc  de  Pilawin  (le  comte  Potocki  a  taillO  dans  la  foret  de  Pitschef  un  pare  de 
3.6oo  hectares,  paradis  des  grands  animaux;  y  vivent,  a  l’etat  sauvage,  des  bandes 
de  bisons,  elans,  cerfs,  sauves  de  l’extermination). 

Le  Scorpion  Languedocien  (le  dCIicieux  Virgile  des  Insectes,  le  doux  et  lumineux  centenaire 
H.  Fabre,  raconte  avec  saveur  les  moeurs  et  les  amours  du  Scorpion). 

LEnigme  de  VHomme  au  Masque  de  Fer  (Cabanas  s’efforce  d’en  percer  le  mystbre).  . 

La  Survie  de  la  Pensie  che p  les  Guillotines  (combien  de  temps  survit  la  pensee  apres 
section  du  cou?  Les  derniCres  paroles  de  Danton  sur  l’echafaud ;  la  t£te  de  Lacenaire, 
ses  battements  des  paupiCres;  un  corps  sans  tSte  qui  marche), 

L'Ecole  Francaise  de  Midecine  de  Beyrouth  (en  Sy-rie;  ses  elives  font  rayonner  la  science 
fran?aise  ‘dans  tout  l’Orient). 

FEVRIER 

La  question  du  jour :  Le  Radium ,  par  les  D”  J.  Barcat  et  Dominici  (16  illustr.).  —  Gueri- 
sons  quasi-miraculeuses  par  le  Radium  :  de  tumeurs,  cancers,  maladies  de  peau,  etc. 

La  Folie  de  Don  Quichotte,  par  le  D'  Libert  (9  illustr.).  —  Etude  medico-psycnologique 
(amour  malheureux,  lutte  contre  les  moulins  k  vent,  defaite,  multiples  disillusions). 
Illustrations  d’apris  les  grands  maitres  et  les  vieilles  estampes. 

Les  Fails  psychiques  (4  illustrations),  par  le  D'  Encausse.  —  Des  forces  inconnues 
imanent  de  certains  sujets.  Des  photos  du  D’  Ochorowicz  montrent  un  medium  sou- 
levant,  sans  contact,  des  ciseaux,  une  balle,  par  le  fait  de  la  seule  force  invisible. 

L’Homme  de  la  Chapelle-aux-Saints  (10  illustr.).  —  Le  Prof.  P.  Raymond  decrit  le  plus 
vieil  anefitre  connu  de  I’humanite  (demi-brute).  Crkne  reproduit,  grandeur  nature. 

Le  Cas  du  Docteur  Rose  (4  illustr.),  par  le  Dr  Louis  Delattre.  —  Une  pauvre  loque  humaine, 
atteinte  d’ostiomalacie  generalisee,  setale  depuis  quinze  ans,  a  la  fa?on  d’une  pkte, 
dans  la  maison  ou  ses  belles-filles  et  ses  fils  vivent  dans  la  desolation  des  joUrs. 

LHydrologie  (4  illustr.).  —  Le  Professeur  Garrigou  montre  que  des  richesses  insoup^onnees 
sourdent  de  notre  sol;  des  fleuves  medicamenteux  vivants,  d’activite  surprenante. 

MARS 

Les  Faits  du  Spiritisme  et  nos  connaissances  sur  VAu-dela  (8  illustrations).  —  Le  Pro¬ 
fesseur  Grasset  etudie  les  faits  suivants  :  magnetisme  animal  et  hypnotisme  (suggestion), 
tables  tournantes,  pendule  explorateur,  baguette  divinatoire,  cristallomancie,  mediums 
et  transes.  Questions  troublantes  plus  que  jamais  a  l’ordre  du  jour. 

La  Maison  du  Midecin  (8  illustrations).  —  Bois  original  du  Dr  P.-E.  Colin,  images  de 
gracieuses  artistes  «  medicales  »;  vers  du  Docteur-Poete  G.  Montoya. 

Ce  qu’il  en  coittait  pour  devenir  medecin  a  la  fin  du  XVI1P  siecle  (10  illustrations). 

Un  Apotre  (4  illustrations).  —  Tolstoi,  sa  doctrine,  sa  fugue  senile  par  la  neige,  sa  mort  a 
Koselsk.  4  ceuvres  mattresses  d’artistes  :  Aronson,  Malteste,  Carriere,  Repine. 

Une  Grossesse  historique  (5  illustrations).  —  Le  Dr  Cabanes  conte  ici  l’aventure  de  la 
Duchesse  de  Berry,  «  qui  entre  en  prison  a  la  suite  d’une  des  equipees  les  plus  folles 
et  en  sort  tenant  dans  ses  bras  un  enfant  dont  un  gentilhomme  italien  endosse  la 
paternite  ».  La  grossesse  fut  cachee  jusqu’au...  8‘  mois  aux  Maitres  de  la  Faculte! 

La  Croissance  de  Rosa-Josepha  (6  illustrations).  —  Le  Dr  Marcel  Baudouin  suit  le  deve- 
loppement  du  monstre  depuis  l’age  de  2  ans  jusqu’k  32  ans.  6  photos  :  dans  la  sixieme, 
Rosa-Josepha  tient  dans  ses  bras  le  fruit  d’un  amour  desormais  fameux. 

Le  Premier  Salon  des  Midecins  ( 1 3  illustrations).  —  Ce  premier  Salon  fut  une  revelation. 


AVRIL 

Les  Fous  en  liberti  (Open-Door)  (7  illustrations),  par  le  Prof.  Pozzi.  —  La  statue  de 
Pinel,  devant  la  Salpetrikre,  le  montre  brisant  les  chaines  des  alienes.  Le  Dr  Cabred, 
prks  des  bords  ensoleilles  du  Rio  de  la  Plata,  dirige  une  colonie  singuliere  d’alienes 
qui  vivent,  travaillent,  s’ameliorent  it  Pair  libre.  Le  Prof.  Pozzi  dit  son  emerveillement. 

Une  Grossesse  historique  (Suite  et  fin)  (4  illustrations),  par  le  D'  Cabanes.  —  Dans  un 
recit  colord,  vivant,  pittoresque  a  souhait,  nous  est  dite  la  fin  de  la  folle  aventure 
de  la  duchesse  de  Berry,  cet  “  Henri  IV  en  jupons  ”.  La  sekne  de  l’accouchement 
inopine,  racontee  par  Menidre,  ne  manque  pas  de  saveur. 

Les  Faits  du  Spiritisme  et  nos  connaissances  sur  VAu-dela  (Suite  et  fin)  (9  illustr.),  par  le 
Prof.  Grasset.  —  Ici  sont  etudies  des  faits  plus  extraordinaires  que  ceux  envisages 
dans  un  article  anterieur  (suggestion,  teldpathie,  apparitions  de  fantomes...,  etc.) 

Cceur  de  Momie  (4  illustr.),  par  le  D'  Fraikin.  Les  visedres  de  Sesostris  au  Louvre  dans  deux 
vases  canopes.  Examen  histologique  du  coeur.  Rdverie.  Photo  de  la  glorieuse  momie.: 

Le  Lait  meurtrier  (9  illustrations),  par  le  Prof.  Porcher.  —  Illustrations  de  Dorville, 
Does,  Caran  d’Ache,  Grandjean,  Michael,  Weiluc,  Barcet,  Mirande. 

Le  Deuxiime  Salon  des  Midecins  (avril  19 ir)  (16  illustrations).  —  Noinbreuses  oeuvres 
reproduites  :  Besanfon,  Capdepont,  Halle,  Frogier,  Marcel  Labbe,  Colin,  etc. 


MAI 


:  aureole  apparaissent. 


■  Tableau  mystirieux  de  Londres  (2  illustrations).  —  Au  ji 
bords  de  fa  mer  Morte;  la  nuit,  une  croix  lumineuse 
Comment  expliquer  ce  mystere  ? 

Les  Mariages  de  Monstres  doubles  [b  illustrations),  par  le  D'  M.  Baudouin.  —  Rosa-Josepha 
reparait  avec  l’enfant  et...  le  pere  de  l’enfant.  Quelques  figures  de  monstres  fameux. 


Les  Sanctuaires  midicaux  de  la  Grice  et  le  Culte  d’AEsculape  (18 'illustr.),  parle  Dr  Coryllos 
d’Athdnes.  —  Legende  d’AHsculape:  amours  d’Apollon  et  de  la  belle  Coronis;  le  centaure 
Cheiron.  Le  Sanctuaire  d’Epidaure :  les  pretres  y  endorment  et  operent  les  malades. 

.  -  «...  | .  J-  r  — -  ■-  at . ‘■•-ns).  —  Au  jour,  le  Christ  marche  s  ’ 

- ,  - ,  -  lumineuse  e 

Comment  expliquer  ce  mystere? 

s  doubles  (5  il 
reparait  avec  l’enfant  et...  le  pere  d 
Les  amours  d’un  monstre  double. 

Le  Lait  meurtrier  (g  illustrations),  par  le  Prof.  Porcher.  —  Illustrations  d’humoristes. 

Les  Homoeopathes  et  VHomoeopathie  (2  illustrations),  par  le  D’  Encausse.  —  Le  mal  qu’on 
dit  des  Homoeopathes;  leurs  succds. 

Les  Mangeurs  d’argile  (5  illustrations).  —  Une  friandise  pour  les  Bobos  ;  la  carriere  d’ou 
on  1  extrait  reclame  des  sacrifices  humains;  l’enlisemerit  de  la  victime  expiatoire. 

Les  Amoureuses  de  Pritres  (2  illustrations),  par  le  D'  Rolet.  —  Une  variete  d’amourmor- 
bide;  une  belle  oeuvre  du  sculpteur-Rodin  ;  t5  annees  d’un  amour  morbide  continu. 
Lharles  IX  est-il  mort  empoisonne ?  (5  illustrations).  —  Le  mystere  d’une  mort;  la  vie 
maladive  de  Charles  IX j  l’amour  a-t-il  hate  sa  fin?  resultats  de  l’autopsie. 

JUIN 

Voyage  midical  en  Italie  (i5  illustrations),  par  le  D'  Gougerot,  professeur  agreee  _ 

Pelerinage  medico-artistique.  '  b  5  ’ 

L’Ecole  de  Midecine  d’Indo-Chine  (3  illustrations),  par  le  D’  Matignon.  —  Comment  elle 
peut  faire  rayonner  l’influence  intellectuelle  franfaise  en  Extreme-Orient. 

A  propos  de  dessms  exicutis  sous  la  suggestion  hypnotique  (1  illustrations),  par  J.-A.  Sicard 
professeur  agrege.—  Impressions  realistes  de  terreur  et'de  cadavirisation  ’ 

Le  Cimetiire  des  chiens  a  Asnieres  (6  illustrations).  —  Une  visite  a  loriginaie  necropole- 
6.000  chiens  y  sont  inhumes;  des  centaines  de  tombeaux  avec  epitaphes  attendries. 
Quelques  anomalies  de  la  figure  humaine  au  Louvre  (7  illustr.),  par  Lepaitre.  —  Dacryo- 
cystite,  cicatrices,  alcoolisme,  prognathisme,  acne  hypertrophique,  acne  rose  etc 
Coutumes  et  Superstitions  des  Mois  (6  illustrations).  —  Les  vertus  du  Boi’s  d’Aigle  etc 
Spiritisme  et  Mitapsychisme  (i5  illustr.),  par  le  D'  Geley.  —  Reponse  au  bel  article  du 
prof.  Grasset  avec  documents  nouveaux ;  exposition  de  la  question  sous  un  autre  aspect 
Les  terres  cuites  pathologiques  alexandrines  (to  illustr.),  par  le  Dr  F.  Regnault.  —  On 
r  ,ries. pr.el}a't  P°.ur  des  grotesques;  elles  sont  grandement  interessantes  pour  le  medecin. 
L  Hopital  franqais  du  Caire  (1  illustration),  par  le  Prof.  M.  Hache. 


JUILLET 


Pourquoi  j’ai  iditi  le  Rigime  du  Corps  (12  illustrations) j  par  le  Prof.  Landouzy. _ Le 

premier  ouvrage  medical  ecrit  en  langue  franfaise;  sa  saveur,  ses  sages  preceptes 
Spiritisme  et  Mitapsychisme  (3  illustrations),  par  le  Dr  Geley.  —  Fin  de  l’article-reponse 
au  professeur  Grasset  sur  une  question  troublante.  Beau  portrait  de  James  Tissot. 
Ingres  devant  la  Midecine  (6  illustr.),  par  Verdier.  —  Ingres  et  lesmedecins;  son  dedain  de 
l’anatomie,  sa  peur  des  squelettes;  son  type  de  beaute  feminine  (hypothyroidie  et  goitre) 
J.-J.  Rousseau  devant  la  Midecine  contemporaine  (8  illustrations),  par  Libert.  —  Maso- 
chisme,  exhibitionnisme,  ereutophobie ...  delire  de  persecution. 

Madame  Annie  Besant.  Une  religion  nouvelle  (10  illustr.).  ■ —  La  vie  merveilleuse  de  M—  Be- 
sant;  la  Theosophie;  le  jeune  Alcyone,  ses  progressions  successives  a  travers  les  ages 
L’lvresse  dans  I’Antiquiti  (5  illustrations),  par  Felix  Regnault.  —  D’apres  les  auteurs  les 
ceramiques,  les  peintures  de  Rompei'. 

Petit  voyage  au  pays  des  Loufoques  (5  illustr.).  —  Les  folies  du  «  Cubisme  »  sont  le  fait 
d’exotiques.  Certaines  oeuvres .  du;Salon  des  Independants  devant  la  clinique  mentale 

AOUT 


La  Pathologie  des  Antiques  d’apres  leurs  ex-voto  (17  illustr.),  par  le  D’  Berillon.  —  La 
pathologie  mexicaine  avant  C.  Coiomb  revelee  par  des  staiuettes  (coliques  hepatiques 
nevralgies,  appendicite,  idiotie,  folie,  syphilis,  etc.).  L’aliene  ligotte,  son  lezard,  ’ 
Le  Jardin  des  Serpents  (5  illustrations),  par  le  prof.  Pozzi.  —  Le  Dr  Brazil,  de  Sa6  Paulo,  et 
ses  serpents.  La  lutte  dramatique  du  Mussurana  et  du  Jararaca;  le  Jararaca  englouti 
Les  Aissaouahs  (6  illustrations),  par  le  Dr  Papus.  —  La  prifere,  la  danse  sur  la  lame  du 
sabre,  l  epee  dans  Tabdomen,  le  clou  enfonce  dans  le  crane,  1’oeil  extrait  de  l’orbite 
Une  visite  au  Z>  P.-E.  Colin,  graveur  (11  illustrations),  par  le  Dr  Rabier.  —  Debuts 
evolution  de  son  art;  la  simplicite  puissante  d’un  primitif;  l’epopee  de  la  Terre.  ’ 
Le  Musie  du  D'  Lannelongue  a  Castira-Verduqan  (3  illustrations).  —  Un  musee  type  du  a 
une  initiative  medicale.  Les  chefs-d’oeuvre  de  tous  les  ages,  de  toutes  les  ecoles. 
Quelques  risques  de  la  Profession  midicale  (5  illustrations),  par  le  D’  A.  Marie.  —  Le  marty- 
rologe.  medical.  Victimes  illustres.  Instruments  de  crime.  Impressions  d’un  rescape. 
Cannibalisme  (7  illustrations). —  D’apres  un  temoin  oculaire,  compagnon  de  Stanley.  Sejour 
prealable  dans  l’eau;  la  chose;  les  divers  modes;  moral  de  la  victime  predestinee. 


SEPTEMBRE 


Un  demi-fou  de  ginie:  Auguste  Comte  (5  illustrations),  par  leProf.  Grasset  (de  Montpellier).— 
Son  orgueil  maladif;  ses  crises  de -folie;  son  amour  profane  pour  Caroline  Massiii' 
son  amour  platonique  pour  Clotilde  de  Vaux;  l’idee  religieuse  dans  sa  philosophic.’ 

Le  Docteur  Villandre,  chirurgien  et  peintre  (6  illustr.),  par  le  Dr  Ameuille.  —  La  vaine  cari¬ 
cature  de  Lucas-Championniere;  un  admirateur  des  belles  formes  et  des  jolies  femmes. 

Les  Cagots  (7  illustrations),  par  le  Dr  H.-M.  Fay. — Origine  de  ces  parias;  leur  histoire  tra- 
giq-ue  a  travers  les  ages;  une  seule  sculpture,  reproduite  ici,  nous  a  transmis  leurs  traits. 

Les  Zoophiles  (3  illustrations),  parleD’  Fillassier.  —  L’amour  morbide  pour  les  animaux 
(chats,  fourmis,  araignees,  etc.),  Caiile-Pipi,  Pierrot,  Mont-Blanche,  etc. 

Saint-Laqare(q  illustrations), par  le  DrP.  Laffont.  —  Le  logis  des  Manon-Lescaut  modernes 
et  des  «  momes  »  du:  boulevard,  leur  vie;  quelques  portraits  de  pensionnaires. 

La  tristesse,  la  douleur  et  la  mort  dans  Vceuvre  de  Ch.  Cottet  (5  illustr.),  par  Paul  Gsell.  — 
La  pensee  constante  de  la  mort  dans  fame  bretonne.  Cinq  belles  toiles  emouvantes. 

Les  causes  diterminantes  du  sexe  : peut-on  avoir  fille  ou  gaiyon  a  volonte?  (9  illustr.),  par  le 
Prof.  Regnault.  —  Croyances  populaires;  quelques  procedes  iiaifs ;  solution  scientifique.  I 


OCTOBRE 

La  Bastille,  asile  d’aliinis  et  asile  de  sureti  (11  illustr.).  —  P.  Serieux,  medecin-chei 
des  Asiles,  et  Libert,  font  revivre  des  figures  passionnantes  et  nombre  de  visionnaires, 
scelerats,  tripons,  imposteurs,  sodomistes,  exhibitionnistes  notoires. 

La  Midecine  et  la  Sorcellerie  au  Maroc  (4  illustr.).  —  Le  manuscrit  du  D'  Mauchamp  est 

■  ■  recueilli,  macule  desomsang.  ZEsculape  enpublie  quelques  pages  (nuitdenoces,puberte, 
pratiques  de  sorcellerie  pendant  1’accouchement,  mort,  achevement  du  moribond). 

Destins  tragiques  et  mystirieux  :  Isabeau  de  Baviere  (5  illustr.).  —  Cabanes  dit  les  charm.es 
d’Is.abeau;  son  mariage,  ses.  grossesses,  multiples,  ses  amours,  sa  neurasthenie,  son 
obesite  precoce. 

La  Dame  des  Panigyries  deViolence  (14  illustr.).  —  Le  sommeil  millenaire  de  la  courtisane 
dans  sa  robe  fleurie  de  lotus;  ses  lamentations  durant  la  recherche  des  lambeaux  du  corps 
du  bel  Antinoiis;  le  Pore  et  la  Gazelle  du  sacrifice. 

L’Homme  prihistor.ique  inconnu  (7  illuqtr,).  —  Le  D'M.  Baudouin  parle  de  l’Homme  tertiaire. 

L’CEuvre  de  Chair  de  Bakst  (4  illustr.). —  Toute  l’oeuvre  sensuelle,  toute  1’eloquence  des 
corps  aux  modeles  pleins,  de  Bakst,  commentee  par  Peladan,  ad  usum  medici. 


NOVEMBRE 

Les  Hermaphrodites  dans  Vantiquiti  et  aujourd’hui  (5  illustr.),  par  le  Dr  Nass.  —  L’idylle 
de  la  Nymphe  Salmacis  et  du  bel  Hermaphrodite;  une  question  troublante ;. dessins . 
de  Pompei,  marbres  grecs. 

Les  Abus  de  la  Vivisection  (6  illustp.),  par  le  D'  Foveau  de  Courmelles.  —  Le  Calvaire 
des  bStes;  des  martyres  inutiles. 

Pour  la  Race  noire  (9  illustr.),  par  le  D'  Casseus  (d’Haiti).  — ■  Un  medecin  noi-r  dit  la 
grandeur  de  sa  race  dans  le  passe,  et  les  espoirs  que  lui  reserve  l’avenir. 

Divinitis  pathologiques  (9  illustr.),  par  le  -D'  F.  Regnault.  —  Le  dieu  Horus,  sa  meche, 
sa  verge;  autres  dieux  infirmes. 

Le  Congris  de  Midecine  de  Lyon  (4  illustr.),  par  le  D'  Esmonet.  —  Triomphe  des  Lyon¬ 
nais.  Ou  Ton  voit  Lepine,  Teissier,  Caligula  et. . ,  Guignol.  I 

Hymne  a  Asclipios  (1  illustr.),  par  Guitet-Vauquelin. 

Le  Bal  de  Vlnternat  ign  (9;  illustr.).  —  Une  resurrection  des  belles  fetes  pai’ennes ;  la 
beaute  des  femmes,  l’art  audacieux  des  loges,  la  splendeur  des  corteges. 

Mona  Lisa  itait-elle  rachitique?  (9  illustr.),  par  le  D'  Lequeux,  prof,  agrege  a  la  Faculte 
de  Medecine  de  Paris,  — •  Le  bassin  de  la  Joconde  juge  par  un  gynecologue.  Mona  Lisa 
devant  la  materriite  et  l’accouchement. 

DECEMBRE 

La  Suggestion  par  la  Beaute  :  Agnis  Sorel  et  Charles  VII  (12  illustrations),  par  le 
D;  Peugniez,  prof;  a  I’Ecole.  de  Medecine  d’ Amiens.  —  «  Les  malades  guerissaient  au 
sourire.seul  de'  la  belle  des:  belles,  tant  etait  grand  le  ravissement  que  causait  l’eclat 
de  sa  joliesse  et  l’insigne  douceur  de  son  regard  angelique.  »  Son  charme  seduit 
Charles  VII  et  le  toiiifie. 

Pour  la  Race  Noire  (fin)  (6  illustrations),  par  le  D'  Casseus  (d’Haiti).  —  Un  medecin  noir 
.continue  son  beau  plaidoyer;  genie  et  grandeur  d’ame  de  Toussaint-Louverture. 

Les  Enterris  Vivants  (5 -illustrations),  par  le  D’  Avalon.  —  Horreur  du  reveil  dans  le 
cercueil;  les  amours  du  religieux  et  de  la  fille  morte.  Vesale  autopsie  un  cadavre 
vivant;  photo  de  l’enterre  vivant  de  Bordeaux.  Un  signe  certain  de  la -mort. 

L’ Expansion  francais'e  par  les  Etudiants. (16 .illustr.),  par  le  Prof.  Chilot.  —  Les  etudiants, 
jeunesses- rayOnriantes  et  l’influence  scientifique  de  la  France  dans  le  monde. 

La  Bite  du  Givaudan  (5  illustrations),  par  le:Dr  Puech,  prof,  a  la  Faculte  de  Medecine  de 
Montpellier  —  Une  legende  d’epouyante.  Le  chat-tigre  venu  d’au  dela  des  mers; 
corps  mutiles  ;  chasses  et  ba-ttues; -monstre  veritable  ou  fou  sadique  ? 

fJn  curieux  dessin  polygonal  (1  illustration).  —  Portrait  byzantin  execute  automatique- 
men-t  en'  dehors,  du  contrOle  de  l’intelligence  consciente. 
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AO  LECTEUR 

NOS  SUPPLEMENTS 
TRIMESTRIELS 

Le  Supplement  trimestriel  d’Avril 
comprenait  deux  articles  illustres, 
consacres  aux  Hermaphrodites  : 
l'un  du  a  la  plume  du  docteur  Nass 
(Les  Hermaphrodites  devant  les 
tribunaux  du  Moyen  Age);  l’autre 
reproduisant,  avec  les  dessins 
originaux,  une  curieuse  brochure 
presentee  en  l’an  X  de  la  Repu- 
blique,  a  l’Academie  de  Mantoue, 
sur  le  sexe  d’un  individu  vivant 
connu  sous  le  nom  de  Jaqueline 
Fororti. 

Le  Supplement  trimestriel  de 
Juillet  donnait  un  article  du 
D”  Nass  sur  la  Bestialite  antique 
et  la  belle  Epitre  falote  et  testa- 
mentaire  de  Georges  Fourest. 

Le  Supplement  trimestriel  encarte 
dans  le  precedent  numero  d’JEscu- 
lape  etait  consacre  au  Bal  de  Vln- 
ternat  (1912). 

La  Table  des  Matieres  de  l’annee 
1912  sera  encartee  dans  le  numero 
de  janvier  1913. 


LE  CAUCHEMAR 

II  y  a  quelques  mois.,  dans  un  article 
du  Journal  des  Debats,  le  D1.  Raymond 
Meunier  etudiait  le  cauchemar,  ses  moda- 


lites,  ses  causes.  L’interet' de  ses  lignes 
vaut  que  nous  en  rapportions  ici  de  larges 
extraits.  Le  sujet  est  captivant  pour  le 
psychology  et  pour  le  medecin  et  l’on  ne 
peut  que  considerer  avec  melancolie  l’an- 


goisse  des  ames  en  peine,  de  ces  pauvres 
psychologies  que  le  sommeil  ne  peut  con¬ 
soler. 

Lecauchemar.ditleD1  Raymond  Meunier, 
est  dans  notre  vie  onirique  un  fait  assez 


rare.  Le  ton  affectif  de  nos  reves  habituels 
oscille,  comme  toute  humaine  aperception, 
entre  la  douleur  et  la  joie,  et  c’est  bien 
sans  raisons  que  le  grand  public, et  souvent 
meme  les  specialistes,  nomment  cauche¬ 


mar  tout  reve  a  representations  penibles. 
Le  cauchemar  est  une  entite  morbide  cor- 
respondant  a  une  realite  psychologique. 
Le  confondre  avec  tout  reve  a  coefficient 
emotif  douloureux,  c’est  confondre  Thai- 
lucination  terrifiante  avec  la  tristesse,  c’est 
accepter  la  deformation  pathologique  d’une 
emotion  quelconque  pour  cette  emotion 
meme.  Si  nous  observons  de  pres,  si  nous 
experimentons,  si  nous  analysons  les 
«  mauvais  reves  »,  nous  remarquons  rapi- 
dement  qu’il  en  est  parmi  eux  d’exception- 
nels,  sur  le  caractere  desquels  une  intros¬ 
pection  rigoureuse  ne  peut  guere  se  me- 
prendre,  decelables  objectivement  par 
certains. troubles  concomitants. 

Quelles  sontdonc  les  caracteristiques  du 
cauchemar?  duels  signes  le  diflerencient 
du  rdve  simplement  penible? 

D’aprbs  les  notes  que  j  ai  recuerllies  pen¬ 
dant  plusieurs  annees  sur  la  question,  il  me 
semble  que  ces  caracteristiques  sont  : 

Objectivement  :  l’intensitd  des  troubles 
somatiques  decelables  par  les  methodes 
graphiques;  les  accidents  vaso-moteurs;  la 
profondeur  du  sommeil  pendant  la  premiere 
periode  des  cauchemars;  la  persistance  des 
troubles  somatiques  aprbs  le  reveil  brusque. 

Subjectivement :  1’intensite  et  la  precision 
les  representations  mentales;  l'elevation 
extraordinaire  du  coefficient  dmotif;  l’aboli- 
tion  des  sens  du  temps  et  de  1’espace,  non 
complete  peut-fitre,  mais  certainement  plus 
accentuee  que  dans  d’autres  rfives;  le  reveil 
-rusque  avec  persistance  plus  ou  moins 
mngue  de  t’angoisse. 

•  Chacune  de  ces  caracteristiques  deman- 
derait  de  longs  appendices  la  justifiant. 
Mais  le  cauchemar  ainsi  pose,  nous  pou- 
vons  des  maintenant  le  reconnaitre  parmi 
la  longue  et  lourde  suite  des  reves  penibles, 
fardeaux  que  1’occlusion  des  paupieres 
n’epargne  point  aux  ames. 

Fait  d’exceptipn,  accident  pathologique 
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SAVONS  ANTISEPTIQUES  VIGIER 

Savon  doux  ou  pur,  S.  hygi6nique,  S.  surgras  au  Beurre  de 
cacao,  S.  A  la  glycdrine  ( pour  le  visage ,  la  poitrine,  le 

,  coa,  etc.). 

Savon  Panama,  S.  Panama  et  Goudron,  S.  Naphtol  soufr6, 

S.  Goudron  et  Naphtol  (pour  les  soins  de  la  chevelure,  de  la 
barbe,  pellicules,  seborrhee,  alopicie,  maladies  culanees). 

Savon  Sublimd,  S.  Pheniqud,  S.  BoriquA,  S.  Cr^oline, 

S.  Eucalyptus,  S.  Eucalyptol,  S.  Rdsorcine,  S.  Salicylb, 

S.  Salol,  S.  au  Solvdol,  S.  Thymol  ( accouchement s,  anthrax, 


SAVON  DENTIFRICE  VIGIER,  le  meilleut*  dentifrice  antiseptique 

Pour  I’entretien  des  dents,  des  grencives,  des  muqueuses.  —  II  previent  les  accidents  buccaux  chez  les  syphilitiques 
Prix  de  la  boite  de  porcelaine .-  3  francs 


rougeole,  scarlatine,  variole,  etc.),  S.  intime  (A  base  de 
Sublimb) . 

Savon  k  1’Ichthyol  (acni,  rougeurs),  S.  Panama  et  Ichthyol, 
S.  Sulfureux,  S.  A  l’huile  de  Cade,  S.  Goudron,  S.  Boratd, 
S.  Pbtrole,  S.  Goudron  boriqub. 

Savon  Iodb  A  5  0/0  d’iode.  —  S.  Mercuriel,  33  0/0  de  mercure. 
—  S.  au  Tannoforme  (conlreles  sueurs).  — S.  au  B.  du  Pbrou 
et  Pbtrole  (eontre  gale,  parasites).  —  S.  A  l’Oxyde  de  Zinc. 
(Eczemas).  —  S.  A  la  Formaldehyde  (antiseptiaue),  etc. 


Empires  et  Epiipeuies  caoutcrtoutes 

VIGIER 

a  tous  medicaments 

Antiseptiques,  inaltbrables,  trbs  adhesifs, 
tr&s  souples,  remplaeant  pour  le  traite- 
ment  des  maladies  de  la  peau  les 
anciens  EmplAtres  et  les  Pommades. 

Epithbmes  Oxyde  de  Zinc  —  Rouge  de 
Vidal  —  Vigo  —  Boriqub  —  Salicylb—  Bel- 
ladone  —  CiguS  —  Calomel  —  Mercuriel 
phbniqub,  etc. 

Sparadrap  caoutchoute  simple 

stbrilisb,  trbs  adhbsif,  remplagant  l’ancien 
Sparadrap  Diachylum. 


TRAITEM  ENT  DE 

l'Arthritisme  et  de  la  Dyspepsie 

par  VEau  de 

Un  Eerre  une  heure 
avant  le  Diner 

Le  reste  de  la  bouteille 
consomme  aux  J^epas 

Toutes  Pharmacies  ou  s’adresser  a  M.  CHAMPETIER,  k  Vals=les=Bains  (ArdSche) 


Un  Verre  le  matin 
a  jeun 

Un  Verre  une  heure 
avant  le  Dejeuner 
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dans  le  monde  ephemera  du  reve;  quelle 
theorie  donner  du  cauchemar? 

Nous  pourrons  distinguer  parmi  les 
opinions  des  auteurs  deux  modes  d’inter- 
pretation:  une  theorie  que  je  nommerai 
organique  ou  peripherique  et  une  theorie 
psychologique  ou  centrale. 

Le  cauchemar,  d’apres  la  premiere  theo¬ 
rie,  serait  toujours  du  a  un  trouble  orga¬ 
nique.  Les  troubles  des  fonctions  diges¬ 
tives  ont  bien  souvent  ete  invoques  par  la 
vieille  medecine,  si  souvent  que  cette  opi¬ 
nion  est  devenue  populaire  et  que  1’esto- 
mac  est  generalement  considere  comme 
responsable  du  mauvais  reve,  quel  qu’il 
soit.  Les  belles  recherches  de  Mourly  Void 
peuvent  etendre  cette  conception  :  la  diges¬ 
tion  n’est  pas  tout,  mais  aussi  la  position 
de  nos  membres,  notre  etat  cutaneo- 
moteur.  Dormez  un  bras  trop  brutale- 
ment  plie  sous  le  corps  et  le  cauchemar 
pourra  venir.  Mais  viendra-t-il  fatalement? 
C’est  la  ce  que  la  theorie  ne  saurait  dire,  a 
mon  sens.  On  pourrait  trouver  dans  le 
volume  des  D,s  Paul  Meunier  et  Masselon 
des  exemples  etendant  a  1’organisme  tout 
entier  et  a  ses  variations  fonctionnelles 
l’origine  reelle  de  tel  cauchemar  deter¬ 
mine. Tout  cela  est  bien  souvent  vrai,  mais 
une  theorie  doit  expliquer  les  faits  dans 
leurplus  grande  generality  possible.  Celle- 
ci  le  fait-elle?  Je  ne  le  pense  pas. 

Reste  la  theorie  centrale,  que  certains 
auteurs  ont.  defendue  d’une  faqon  nette- 
ment  spiritualiste.  Le  cauchemar,  et  tous 
ses  accidents,  serait  uniquement  [’expres¬ 
sion  d’un  etat  mental  douloureux  sous- 
jacent.  Lemoine,  dans  son  beau  vieux 
livre  :  Du  jommeil,  le  dit  assez  expres- 
sement  : 

Lorsque  nous  nous  reveillons  en  sursaut, 


II  est  certain  qu’a  travers  l’impreci! 
des  termes,  il  y  a  beaucoup  de  vrai  c 
cette  theorie.  Suffit-elle  a  expliquer  le  < 
chemar  dans  sa  generality?  Je  ne  le  c 
pas  encore.  Elle  me  sernble  mieuxcoi 


ore.  tuie  me  sernble  mieuxconve- 
intelligence  des  reves  penibles,  de 
mentale  subconsciente,  des  etats 


trouvant  bien  souvent  en  defaut.  L’intoxi- 
cation  est  rapide  —  je  prononce  peut-etre 
ici  le  grand  mot  —  et  le  cauchemar  1’ac- 
compagne.  Cela  tient  parfois  aussi  —  en¬ 
core  que  j’en  aie  note  personnellement  que 
peu  d’exemples  —  aux  contes  ou  legendes 
terrifiantes  par  Iesquels  on  tente  incon- 
sciemment  d’expliquer  aux  bebes  etonnes 
le  mystere  de  la  vie  et  la  notion  du  bien 
et  du  mal.  Dans  ce  cas  encore  n’avons- 


assez  long  temps  a  noter  ses  reves.  Son 
manuscrit  achieve,  les  cauchemars  et 
reves  d’exception  s’y  trouverent  s’y  nom- 
breux  qu’il  dut  donner  en  preface  le  rondel 
suivant  que  je  cite  comme  tres  significatif 
de  ces  visions  morbides  de  la  puberte  : 


Cette  recrudescence  du  cauchemar  vers 
1’epoque  pubere  et  dans  i’etat  de  virginity 
me  parait  n’avoir  qu’une  origine  possible  : 
1’auto-intoxication  par  secretion  glandu- 


crepusculaires  de  la  pensee,  qu’au  cauche¬ 
mar,  reve  d’exception,  ne  l’oublions  pas. 
Cherchons  done,  examinons  les  faits. 

Dans  le  rythme  de  I’humaine  vie,  quel 
est  le  moment  ou  nous  faisons  le  plus  de 
cauchemars?  Incontestablement  dans  I’en- 
fance.  II  y  a  un  assez  grand  nombre 
d’hommes  adultes  qui  ne  font  pour  ainsi 
dire  pas  de  cauchemars  :  il  n’est  point 
d’enfant  qui  n’en  fasse  assez  frequemment. 
Cela  tient  le  plus  souvent  a  des  troubles 
digestifs,  la  ration  alimentaire  de  l’enfant 
etant  extremement  delicate  a  preciser  et 
l’empirisme  des  meres  et  des  nourfices  se 


nous  pas  affaire  a  une  auto-intoxication 
d’origine  emotionnelle?  C’est  ce  que  cer- 
taines  experiences  sur  la  toxicite  des  emo¬ 
tions  tendent  a  me  faire  croire. 

La  puberte  et  la  periode  de  virginite 
qui  la  suit  pendant  un  temps  plus  ou 
moins  long  est  aussi  marquee  par  d’assez 
frequents  cauchemars  et  par  ces  autres 
reves  d'exception,  dont  j’aurai  a  reparler, 
et  que  psychologues,  medecins,  occultistes 
et  metapsychistes  ont  etudies  et  decrits 
sous  les  noms  de  reves  prophetiques  et 
de  reves  symbolistes.  Uri  jeune  poete  de 
ma  connaissance  s’etait  plu  pendant  un 


Je  ne  trouve  pas  dans  mes  notes  de  cas 
de  cauchemars  chez  les  vieillards  et  je  ne 
saurais  done  meprononcer  sur  la  question, 
Mais  il  me  sernble  a  priori  qu’ils  doivent 
etre  tres  peu  frequents,  le  sommeil  de  la 
vieillesse  etant  court  et  leger.  Ce  qui  me 
sernble  a  peu  pres  certain,  c’est  que  dans 
l’age  adulte,  chez  les  sujets  sains  ayant 
une  vie  fonctionnelle  normale,  le.  cauche¬ 
mar  est  rare.  J’en  trouve  la  cause  dans  ce 
simple  fait  que  l’organisme  adulte  se  de¬ 
fend  mieux  contre  les  intoxications. 

C’est  done,  on  le  voil,  une  theorie 
t'oxique  du  cauchemar  que  je  propose. 
Nous  en  trouvons  une  nouvelle  confirma¬ 
tion  dans  ce  fait  que  le  cauchemar  est 
habituel  chez  tous  les  intoxiques,  quel  que 
soit  le  toxique,  et  qu’il  precede  generale- 


THYRODOSE 


CCEUR 


Affections  Cancereuses 

a  il  i _ ♦ 


Seleniol 


mrniEvx 

Seul  veritable  Selenium  A  colloidal  electriqui 


(PROCEDE  ANDRE  LANCIEN) 

AYANT  FAIT  1’OBJET  des  COMMUNICATIONS  des  16  FEVRIER  et  ler  MARS  1912 

a  la  SOCl£T£  n£DICALE  des  HOPITAUX  de  PARIS 


ISOTONIQUE,  TRES  STABLE  &  TRES  HOMOGENE 
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1  TROUBLES  CARDIO  1 

1  -VASCULAIRES  \ 

SUtHT 

u 

Arthritisme,  GouUe 

Khumatisme 

Gravelle,  Oiabete 

VH 

CH 

Y-CELESTINS 

Bouteilles 

et 

Demi- Bouteilles 

Supplement  d’^SCULAPE,  Decembre  1912 


ment  chez  ces  malades  les  hallucina¬ 
tions  dont  l’origi'nc  toxique  est  defendue 
par  certains  auteurs.  Tout  le  monde 
connait  la  description  que.  donne  de  ses 
tortures  oniriques  Thomas  de  Quincey,  le 
fumeur  d’opium,  ce  toxique  par  excellence  : 

Sous  le  soleil  ardent  du  tropique,  je  ras- 
semblais  toutes  les  creatures  hideuses... 
■J’etais  arrete,  heurte,  mordu  par  des  perro- 
quets,  des  singes;  je  me  frappais  sur  des 
pagodes;  j’etais  fixe  pour  des  s’iecles 
a  leur  sommet,  ou  dans  leurs 
chambres  secretes ;  j’etais  l’idole, 
j’etais  le  pretre,  j’etais  la  victime,  etc 

Voila  le  cauchemar  d’un  intoxi- 
que  ;  je  dirai  plus,  voila  le  cauche¬ 
mar  ayee  toutes  ses  caracteris- 
tiqiies.  ' 

Cette  theor.ie  toxique  que  je  pro¬ 
pose,'  outre  qu’elle  me  semble  la 
plus  vraisemblable  sous  tous  ses 
aspects,  presente  un  tres  grand 
a  antage  au  point  de  vue  de  la 
comprehension  de  nos  pheno- 
n  ones  mentaux  en  general:  elle 
inifle.  Elle  relie  le  cauchemar  au 
d  tire  onirique,  dont  les  alienistes 
out  reconnu  1’origine  toxique,  et  a  Hallu¬ 
cination  ayec  Jaquelle  il  a  deja  tant  d’ana- 
1  ies  subjectives.  Deplus,  aux  arguments 
qss  j’aj  pu  presenter  vient  s’ajouter  une 
experience  d’appui':  c’est  celle  que  realisent 
ci  aque  jour  les'  vegetariens,  qui  ignorent 
p  -sque  absolument  le  cauchemar  parce 
q  2  leurs  chances  d’intoxication  sont 
it.  .mdr.es  que  .celles  de  l’o'mnivore. 

ES  APPLICATIONS  PRATIQUES 

OES  RAYONS  ULTRA- VIOLETS 

n  s’est  occupe  beaucoup,  recent  ment, 
des  rayons  ultra-violets.  Si  on  decompose 
la  .umiere  solaire  par  un  prisme  de  quartz 


et  si  on  recoit  le  spectre  forme  sur  une 
plaque  photographique,  on ;  constate  que 
que  ce  spectre  s  etend  beaucoup  plus  loin 
dans  le  violet,  sur  la  plaque,  que  sur  un 
ecran  translucide  observe  a  l’oeil  nu.  Le 
spectre  nouveau  ainsi  decele  a  recu  le 
nom  de  spectre  ultra-violet  ou  cbimique, 
car  c’est  a  lui  que  sont  dues  les  reactions 
accomplies  par  la  lumiere. 

Le  spectre  ultra-violet  a  une  importance 


pratique  considerable,  et  M.  Daniel  Ber- 
thelot,  professeur  a  l’Ecole  superieure  de 
pharmacie  de  Paris,  dans  une  con¬ 
ference  faite  aux  Ingenieurs"  civils,  en 
a  expose  il  y  a  peu  de  temps  les  applica¬ 
tions  les  plus  recentes  et  les  plus  caractd- 
ristiqu.es. 

Par  suite  de  leurs  proprietes  chimiques 
tres  intenses,  les  rayons  ultra-violets  ont 
une  efficacite  therapeutique  qui  a  ete 
utilisee  avec  succes  dans  le  traitement  de 
di verses  affections  cutanees,  en  particulier 
du  lupus,  dont  ils  sont  a  1’heure  actuelle 
le  meilleur  remede. 

Ils  sont  egalement  utilises  pour  la  steri¬ 
lisation  de  1’eau  potable,  et  dans  cer- 
taines  circonstances  ils'  servent  a  re¬ 


tarder  notablement  la  putrefaction  de 
substancesqui  s’alterent  facilement,  comme 
le  beurre. 

Les  rayons  ultra-violets  agissent  a  la 
maniere  des  hautes  temperatures,  ou 
encore  a  la  maniere  des  ferments,  qui, 
comme  on  le  sait,  provoquent  des  reac¬ 
tions  chimiques  extremement  particu- 
lieres. 

Lenergie  radiante  s’introduit  done  dans 


les  laboraloires  a  cote  de  1’energie  ther- 
mique  etde  lenergie  eleclrique,  et  son  rple 
en  chimie  semble  devoir  etre  considerable. 
On  ne  saurait  en  douter,  car  cette  puis¬ 
sance,  que  l'homme  commence  a  peine  a 
savoir  utiliser,  est  celle  dont  se  sert  la 
nature  pour  la  transmission  de  la  force  a 
travers  les  mondes  et  l’entretien  de  lequi- 
lib're  vital  sur  notre  planete.  La  science 
moderne,  d’accord  avec  la  tradition,  voit 
dans  le  soleil  la  source  et  le  foyer  .de  la 
vie;  or,  les  rayons  ultra-violets  mettent  a 
notre  disposition  une  energie  d’une  qua- 
lite  superieure  a  celle  du  soleil.  Est-il  des 
lors  temeraire  d’esperer  qu’ils  nous  livre- 
ront  un  jour  le  secret  de  la  formation  de 
la  vie? 


CUISINE  ET  LITTERATURE 

Un  journal  du  matin,  lit-on  dans  le 
Mercure  de  France ,  vient  d’entreprendie 
une  campagne  en  faveur  de  la  bonne  cui¬ 
sine.  La  nouvelle  eut  rejoui  Huysmans  et 
avec  lui  bon  nomlve  d’ecrivains  qui, 
comme  Chrysale,  ne  vecurent  pas  que  de 
beau  langage.  Beaucoup  de  gens  de  lettres 
furent,  en  effet,  de  grands  gourmands. 

On  sait  qu’Alexandre  Dumas 
pere  donnait  souvent  des  rendez¬ 
vous  a  Musset,  Balzac  et  autres 
litterateurs,  au  «  Cafe  de  Paris  », 
afm  de  se  faire  preparer,  par  un 
excellent  cuisinier,  des  plats  a 
la  fois  simples  et  exquis.  Le  veau 
a  la  casserole  etait  surtout  en 
honneur. 

La  verite  oblige  a  dire  que  Bal¬ 
zac,  apres  une  longue  periode  de 
travail,  ne  se  contentait  pas  tou- 
jours  —  pour  reparer  ses  forces 
—  d’un  simple  veau  a  la  casse¬ 
role.  On  nous  a  conserve  le  menu 
d’un  diner  que,  dans  une  de  ses 
fringales,  il  commanda  chez  Very 
pour  lui  tout  seul  :  cent  huitres  d’Os 
tende,  douze  cdlelettes  de  pre-sale  au 
naturel,  un  canneton  aux  navets,  une 
paire  de  perdreaux  rotis,  une  sole  nor- 
mande;  sans  compter  les  hors-d’oeuvre, 
les  fruits  et  les  vins  fins.  On  assure  que 
tout  y  passa. 

Rossini  etait  un  enrage  gourmand.  C’est 
a  lui  que  l’on  doit  le  «  macaroni  fourre  » 
qu’il  mit  a  la  mode.  Muni  d’une  seringue 
en  dr,  il  se  plaisait  a  emplir  lui-meme  les 
longs  tubes  de  hachis  truffe. 

Lacordaire  etait  tier  de  ses  talents  culi- 
naires.  Lamennais,  chaque  foisqu'il  soupait 
chez  Beranger,  demandait  a  moudre  le 
cafe.  11  disaitque,  pour  lui  conserver  son 
arome,  il  fallait  un  tour  de  main  special. 


ilETHARSOL 

( Methylarsinate  de  Soude) 

ampoules .  0,05  de  Mfetharsol  par  ampoule. 

gouttes .  0,02  de  Mfetharsol  par  20  gouttes. 

pilules .  0,02  de  Mgtharsol  par  pilule. 


METHARFER 

(Methylarsinate  de  Fer) 

.ction  cytogenique  du  methylarsinate  unie  au  pouvoir  hemoglobique  du  fer. 
ampoules  ....  0,05  de  Mfetharfer  par  ampoule. 

gouttes .  0,02  de  Metharler  par  SO  gouttes. 

pilules .  0,02  de  Mfetharfer  par  pilule. 


M 


GAIARSOL 

(Methylarsinate  de  Gaiacol) 


GASTROZYMASE 

( Sue  G-astrique  naturel j 
Action  digestive  immediate. 

Motion  antiseptique  —  Action  excito-secrdtoire 

~  ’3  Comprimes  au  milieu  du  repas. 


LA  TOUX 

Dans  toutes  les 

AFFECTIONS  PULMONAIRES 

est  IMMEDIATEMENT  CALM£E  par  le 


SI  ROPou  D"  BOUSOUET 


A  LA  DIONI  NE-MERCK 

Chaque  cuilleree  a  bouche  renferme : 

Ogr.  Ol  DIONINE-MERCK. 

11  gouttes  BROMOFORME  chimiquement  pur. 

Vrgouttes  Alcoolat.  de  racine  d’aconit. 

Ce  Sirop!  constitue,  siotis  une  forme  agreable,  la  meilleure 
medication  a  opposer  aux  Affections  des  Voies 
respiratdires  accompagnees  de  toux  opiniatre, 
d’epuisement  nerveux  et  d’insomnie,  etc. 

Dose  quotidienne  pour  lesadultes  :  4  a  8  cuillerdes  a  potage 

PATE  ou  Docteur  BOUSQUET 

A  LA  DIONINE-MERCK 

D’un  gout  tres  agreable,  calme  rapidement  l’irritation  pharyngree  et  laryngee 
du  debut  des  rhumes,  rend  de  grands  services  a  tous  ceux  qui  font  usage  repdte 
de  la  parole. 

Dans  toutes  Pharmacies  et  Drogueries  de  France  et  de  I'Ktranger 
DEPOT  GENERAL: 

Pharmacie  du  Docteur  BOUSQUET,  140,  Faubourg  Sainl-Honore,  Paris 
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lieu  : 


thoven.  Et  1’on  sent  qu’en 
Rythme  divin  est  le  maitre. 

Qu’il  se  manifeste  par  les  ondes  sonores 
de  la  musique,  par  la  proportion  harmo- 
nieuse  des  volumes  dans  une  statue,  ou 
par  lebalancement  d’une  strophe  cadencee, 
il  est  toujours  le  Rythme  souverain,  l’in- 


de  jeunes  filles  vetues  de  costumes  de  bain 
bleu  fonce.  Leurs  jambes  et  leurs  pieds 
sont  nus.  Assis  au  piano,  le  maitre  pre¬ 
lude.  Et  aussitot  tous  les  bras  s’elevent, 
battent  l’air  dans .  un  mouvemerit  d’en- 
semble  et  la  ronde  commence.  Tantot  le 
rythme  des  jambes  est  plus  rapide  que 


Photographies  prises  a  I'Institut  Dalcro^e 


carnation  supreme  et  1’essence  meme  du 
Beau,  lei  on  l’etudie  dans  sa  triple  mani¬ 
festation  et  e'est  en  qtioi  I’effort  accompli 
est  admirable. 

...  Apres  quelques  instants  de  conver¬ 
sation  animee,  lorsque  M.  Jean  d’Udine 
nous  A  explique  que  la  gymnastique  rytb- 
tnique  est  Vart  de  representer  des  durees  rnit- 
sicales  par  des  mouvements,  d’associer  d 
cbaquevaleur  sonoreune  attitude,  le  travail 
de  ses  eleves  commence. 

Dans  la  grande  piece  nue  aux  murs  so- 
brement  decores,  penetrent  une  vingtaine 


celui  des  bras,  tantot  au  contraire  la  ronde 
se  ralentit  et  les  gestes  s’accentuent.  C’est 
une  transposition  du  domaine  sonore  dans 
le  domaine  du  mouvement;  le  corps  suit 
le  rythme  musical  et  devient  plus  lourd  et 
plus  leger  selon  que  s’alourdit  ou  s’allege 
[’accent  de  la  musique.  Et  la  phrase  musi- 
cale  s’inscrit  pour  ainsi  dire  en  gestes  de- 
vant  nos  yeux.  Puis  simulant  la  terreur, 
le  groupe  des  jeunes  filles  recule,  et  la  co¬ 
ordination  des  mouvements  est  si  parfaite 
qu’une  emotion  nouvelle  nait  dans  fame 
du  spectateur;  on  comprend  brusquement 


ce  que  durent  etre  jadis.  dans  les  theatre; 
antiques  les  evolutions  des  choreutes  et  1; 
beaute  qui  s’en  degageait.Tous  cesgeste 
identiques,  ce  rythme  qui  semble  battr 
d’une  pulsation  egale  dans  tous  ces  corps 
e’est  ce  qui  eonstitue  l’enivrement  d’un 
strophe  lyrique,  c’est  ce  qui  fait  qu’un  bea\ 


monumen 
parle  a  notr- 
sensibilite. 

Maisquanc 
on  y  reilechi 
le  soir,  alor: 
que.  les  ima 
gesdelajour 


5  soir 


attendees 
que.  tout  s’i- 
dealise,  or 
comprend  L 
valeurde  1 ’ef¬ 
fort  tente, 


qu’une  ebau- 
che,  m  a  i  e 


ebauche  j. 
niale. 

Cet  art  des  attitudes  et  du  rapport  cac  .e 
qui  les  unissent  aux  sons  est  comp  s- 
tement  oublie  de  nos  jours.  II  a  fall-u  i.n 
travail  acharne  et  une  intuition  rriervf  1  - 
leuse  pour  en  avoir  retrouve  les  premie  s 
principes. 

Et  puis,  au  point  de  vue  pratique,  u 
point  de  vue  educatif,  quels  result-  s 
splendides  ont  deja  ete  atteints!  Pour  c  :.s 
jeunes  filles,  c’est  une  gymnastique  m  ,r- 
veilleuse,  une  culture  physique  idea.a. 
Tous  les  muscles  travaillent,.les  chevil.js 
trop  fines  se  renforcent,  les  jambes  se  e- 


C’est  dans  le  quartier  le  plus  moderne  de 
Paris,  dans  l’une  des  grandes  avenues  qui 
avoisinentl’Arc  de  Triomphe,  qu’est  situee 
l’ecole  du  dernier  en  date  des  disciples  de 
Platon.  L’abord  n’en  a  rien  d’anti- 
que  :  une 
grande  cour 
consacree  au 
commerce. Et 
il  faut  se  fap- 
peler  en  hate 
que  la  mere 
d’Euripide 
vendait  des 
herbes  au 
marche,  pour 
ne  passe  lais- 
ser  aller  a  un 
sourire  fa¬ 
cile.  L’esca- 
lier  qui  mene 
au  vaste  ate¬ 
lier  transfor¬ 


me  en  gym- 
nase  ressem- 
ble  fort  a  tous 
les  escaliers  et  notre  besoin  de  curiosite 
serait  frustre,  si  Id  porte  du  sanctuaire 
ne  s’ornait,  comme  il  sied,  d’un  dessin 
grec  representant  des  danseuses  et  des 
joueuses  de  flute. 

Dans  la  grande  piece  qu'eclaire  un 
vitrage  voile  de  toile  ecrue,  des  bas-reliefs 
antiques  parlent  tout  de  suite  d’eurythmie 
et  vous  indiquent  que  le  maitre  du  logis 
est  sensible  aux  belles  attitudes  et  a  la 
noblesse  des  draperies.  La  photographie 
de  l’Acropole  et  celle  de  la  frise  des  Pana- 
thenees  voisinent  avec  le  masque  de  Bee- 


PILULES  MARAIN 

Laxatif  id6al 

guerilla  CONSTIPATION  etses  consequences 

i  a  2  pilules  au  repas  du  soir 

VSpSt  chez  :  FOURNIER,  a  Dijon 


| TUBERCULOSES: 

5  Bronohites,  Catarrhes ,  Grippes  % 

[EMULSION  M  ARCHAISM 

la  TOUX,  relive  I’APP^TIT  • 
•  de 3  i 6 cuilleri es  4 cafS  et  CICATRISE  les  Idsions.  • 
■  dans  lait,  bouillon.  Bien  toleree  —  Par  p  cthsorbee.  Q 


E.  COGIT  6  C,E 

CONSTRUCTED^  D’INSTRUUENTS  POUR  LES  SCIENCES 

36,  bout.  St-Germain 
PARIS 

Fournitures  gene¬ 
rates  pour  Bacte- 
riologie  et  Micro- 
graphie. 

Depotpourla  France J 

MICROSCOPES 
des  JUMELLES 
h  PR1SMES 

L  LEI TZ 


i  VERITABLES  < 

GRAINSdeSANTE 

|  POBGATIFS  Jno^UR  FRANCK  I  [  DEP0R1TIFS  | 
.  Ir60  la  Botte  de  SO  Grains 

l  Notlot  du 11  ahaqut  bolts,  En  Vsnte  toutes  Pharmacist.  I 

-LeRemede  dela  CONSTIPATION. 


PILULES  RHENOMARTIALES 


(Arrhenal  et  fer  assimilable) 

Forlifiani  energique  el  Regeneraleur,  Specifique  dans  Convalescences 
Anemies,  Grippe,  Faiblesse  generale,  Predisposition  a  la  Tuberculose 

2  a  3  pilules  par  jour.  —  Le  flaoon,  frarico'4  50 

Depot  :  PEPET,  20,  Faubourg  Poissonniere ,  PARIS 
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veloppent,  la  poitrine  s  elargit  et,  de  plus, 
l'habitude  des  attitudes  harmonieuses 
impregne  pour  ainsi  dire  l’organisme. 

Au  point  de  vue  physiologique,  les 
resultats  obtenus  sont  non  .moins  remar- 
quables.  Le  cerveau  s’entraine  a  com- 
manderaux  muscles,  il  obtient  une  obeis- 
sance  rapide, 
presque  spon- 
tanee.  Les  ele¬ 
ves  peu  vent,, 
au  ' bout  de 
quelques 
mois,  '  faire 
marcher  ' 
leurs  bras  et . 
leurs  jambes 
sulvant  un 
rythme  diffe¬ 
rent.  ' 

'  Au  point  de 
vue  psycho- 
logique,  le 
bi  ;hfait  q  u  i 
re  suite  '  de 
cette  gym- ' 
nastique  est 
inapprecia-,  , 

Me.  Cette' paix  intellectuelle,  cette  dou¬ 
ce  r  triomphante,  cette  «  sophrosune.  » 
pour  tout  dire,  qui  etait  la  premiere 
de:;  vertu’s  helldnes,  penetre  peu  a  peu 
l’e -prit  des  eleves.  Enfin,  c’est  une  ad- 
mi  able  preparation  au  solfege,  c’est 
me.ne  «  un  solfege  de  tout  le  corps  ». 

1'  ans  la  salle  aux  murs  lisses  que  deco- 
rer/;  des  bas-reliefs  antiques,  les  jeunes 
fill  s  courent  les  bras  leves  au  del,  sur.  un 
me  jo'yeux  et  fort’. 

Ton  regrette  la  beaute  du  decor  de 
ienne  Hellade  ou  meme  plus  sim- 


plement  celui  de  l’institut  d’Hellereau, 
pres  de  Dresde.  La,  dans  une  construction 
d’un  style  sobre,  sur  un  plateau  qu’om- 
brage  une  foret,  en  face  d’un  paysage 
serein  et  calme,  se  trouve  une  immense 
salle  de  douze  metres  de  haut.  Une 
lumiere  diffuse  baigne  les  choses.  Et  les 


toire  de  la  Medecine  un  sujet  d’etudes  pri¬ 
vilege.  Qu’il  nous  soit  permis  de  rappor- 
ter  ici  quelques  passages  particulierement 
evocateurs,  tires  de  la  belle  etude  du  pro- 
fesseur  Dupre. 

En  fin  demars  1392,  le  Roi,  alorsage  de 
vingt-quatreans,  fut  atteint  d  une  affection 


Photographies  prises 

eleves,  habillees  de  tuniques  grecques, 
evoluent  suivant  les  rythmes  des  plus 
belles  creations  des  maitres  de  la  musique. 
(R.  Guasco;  La  Renaissance  physique). 


LA  FOLIE  DE  CHARLES  VI 
Roi  de  France. 

Par  1’importance  historique  de  ses  con¬ 
sequences,  par  l’interet  medical  de  ses 
symptomes,  la  folie  de  Charles  VI  fournit 
a  la  Me'decine  de  I’Histoire  comme  a  l’His- 


a  Vlnstitut  Dalcroge 

que  Froissart  a  brievement  motee  dans  ses 
Chroniques  : 

Apres  que  le  Parlemeat  eut  este  a  Amiens, 
le  roy  de  France  eschey  par  incidence  et  par 
luy  mal  garder  en  fievre  et  chaude  maladie, 
dont  lui  fut  conseille  a  muer  ayr...  Environ 
l’Ascension  retourna  le  roy  de  France  a  Pa¬ 
ris,  en  bon  point  et  bon  estat. 

Le  Flamand  Jean  de  Brandon  ecrit,  sur 
le  meme  sujet  : 

Post  hate...  dominus  Philippus  de  Bar  et 
multi  alii  infirmati  sunt,  famaque  fuit  liiis 
Anglicos  occasionem  dedisse.  Unde....  Plii- 


/ippus  de  Bar  post  pattcos  dies  de/unctus  est 
Rex  et  ceteri  medicorum  ope  relevati  sunt. 

Monstrelet,  de  son  cdte,  fait  allusion  a 
cette  maladie  du  Roi,  qui  fut  «  tant  an- 
goisseuse  qu’il  en  perdit  les  ongles  et  les 
cheveux  pour  la  greigneur  partie.  » 

La  convalescence  fut  longue  et  trai- 
nante.  «  De- 
puis  que  il  se 
partit  d’A- 
miens, »  ob- 
servent  les 
mid.ee  ins, 
dans  Frois¬ 
sart,  «  il  ne 
fut  en  si  bon 
etat  comme 
il  etait  eri  de- 
vant.  »  «  11 
avait.ditaus- 
si  Juvenal  des 
Ursins,  au- 
cune  altera¬ 
tion  et  di- 
versite  de 
"  nin,nssmc‘  langage  non 

bien  entretai- 
nant..  » 

Quelques  mois  settlement  apres  cette 
premiere  atteinte,  Charles  VI,  excite  par  un 
sentiment  de  violente  colere,  entreprit  une 
expedition  pour  se  venger  du  due  de 
Bretagne,  qui  refusait  de  lui  livrer  Pierre 
de  Craon,  auteur  d’une  tentative  d’assas- 
sinat  contre  le  connetable  Olivier  de  Clis- 
son.  Du  1 er  au  5  aout,  des  le  debut  de  cette 
chevauchee,  le  Roi,  dit  le  Religieux,  avait 
commence  a  donner  des  signes  d’alteration 
mentale  «  par  des  propos  insenses  et  des 
gestes  indignes  de  la  Majeste  royale. »  11  fut 
oblige  de  se  reposer  plusieurs  jours  au  Mans, 


SOLUTION 
PAUTAUBERGE 

au  chlorhydro-phosphate  de  chaux  creosote 

LA  MIEUX  TOL^REE  des  PREPARATIONS  CREOSOTEES 

Par  Taction  antiseptique  quelle  exerce  h  la  fois  sur  les  voles  digestives  el  pulmo- 
naires  ei  par  les  elements  mineraux  quelle  fournit  au  systeme  osseux 
et  Ha  cellule,  la  SOLUTION  PADTADBERGE  est  le  medicament  de  choi 
bronchite  chronique  et  de  la  tuberculose.  et  le  remade  le  m 
indiqui  pour  obtenir  la  reconstitution  physiologique  dans 
les  maladies  paratuberculeuses.. 


Maladies  du  Cerveau 

EPILEPSIE  -  HYSTERIE  -  NEVROSES 

Traiteea  depuis  40  ANS  avec  eucchs  par  les 

SIROPS  HENRY  MURE 

1°  Au  Bromure  de  Potassium. !  3»  Polybromure  (potassium,  sodium,  ammonium). 
2»  Au  Bromure  de  Sodium.  }4°  An  Bromure  do  Strontium  (exempt  do  baryte). 

Rigoureusement  dosSes,  2  grammes  de  eel  ohimtquemsnt  pur  par  outllerda  4  potane 
et  50  centig.  par  cuillerde  4  cafe  de  airop  d  dcoroes  d'oranges  amerea  Irreprochable. 

Etablies  avec  des  soins  et  des  dements  suseeptibles  de  satisfaire 
le  praticien  le  plus  difficile,  ces  preparations  permettent  de  comparer 
experimentalement  dans  des  conditions  identiques,  la  voleur  tlidra- 
peutique  des  divers  bromures  seuls  ou  associes.  —  Flacon  :  5  fr. 
Maison  HENRY  MURE.  A.  GAZAGNE,  Pk«°di  lr°dasse,gecdn  it  lote'.Pont-  Saint  Esprit  (Card). 


®  ®  Intrait  de 
Marron  d’Inde 

(Varices  et  Hemorro'ides) 

Litterature  et  Echantillons:  Intraits  Dausse 


SOLUTIONS  HENRY  MURE 

|  Biphosphale  de  Chaux  arsenie  —  Chlorydro-Phosphate  de  Chaux  arsenie  A 

-  Chlorydro-Phosphate  de  Chaux  creosote  et  arsenie  (litre  :  5  fr.;  demi-litre  :  3  francs)  * 

PHTISIE  (7 «  et  2*  periodes)  —  RACHITISME 
ENGORGEMENTS  GANGLIONNAIRES  ET  DES  ARTICULA  TIONS 
MALADIES  DES  OS  ET  DE  LA  PEAU 
CACHEXIES  SCROFULEUSES  ET  PALUDEENNES 
EPUISEMENT  NERVEUX  —  INAPPETENCE  -  DIABETE 

Le  Biphosphate  et  le  Chlorydro-Phosphate  arsdnid  H.  Mure  produisent 
des  effets  remarquables  chez  les  phtisiques  atteints  de  dyspepsie  et  dans  la  chlo- 
roso  tmi-  et  l’oppression  diminuent,  l’appetit  augmente 

;  DEMI-LITRE  I  2  FR.  50 

AVANTAGES  PRINCIPAUX 

sur  les  Solutions  similaires 

1°  Emploi  d'un_ Phosphate  monocalcique  cristallise,  d’une  purete  ab 
|  ngoureux,  difficile  a  etablir  avec  les  phosphates  mielleux  du  commer 
__  j.i.  . - es  d’acide  sulfurique  toujours  nuisible  a  l’r  '  " 


slue,  permettant  un  dosage 
i,  qui  doivent  leur  extreme 

le  innocuitdj  parfaite  ; 


— ... - -  le  plus  sur  et  le  moins  couteux  dans  les  affc 

uilleree  4  bouche  contient :  i  gramme  de  Set,  i .  milligramme  d’Arst 
rammes  de  Creosote  de  Hetre pure. 

Nor  a.  —  Dans  les  cas  oil  I’arsiniate  de  sonde  et  la  cr 
ourrontprescrire  les  mimes  solutions  H.  MURE  non  arseniees.  Litre  :  3 


raient  pas  iniiquis,  MM.  les  Docteur. 


4,  Rue  Aubriot,  PARIS 


Depot  general  :  PHie  H.  MURE,  a  PONT-SAINTHBSPRIT  (Gard) 

A.  GAZAGNE,  Gendre  et  Successeur 


Un  des  hoc 
&  ses  c&tes, 


armes  qui  chevauch; 


Charles  VI  (i 


(Cabinel 


sons  ervai-t  encore  ■ 
,vie,  qu’on  distil 
battements  de  sor 


ET  ANALGESIQUE 


LUMIERE 


II  mangeoit  petiteirierit,  raconte  Froissart, 
a  peine  comme  riens,  et  ne  faisoit  que  pen- 
ser  et  busier...  Mais  il  s’en  alloit  de  si  grand 
voulente  que  il  disoit  qu’il  estoit  en  assez 
meilleur  point  qu’il  ne  fust.  Et  pour  la  grant 
affection  qu’il  avoit  d’aller  en  Bretagne,  il 
disoit  :  «  Qui  me  conseille  le  contraire,  il  ne 
me  conseille  pas  a  ma  plaisance,  et  si  ne 
m’ayme  pas  bien.  » 

Le  5  aout  1392  survint  l’episode  classi- 
que  de  la  foret  du  Mans. 

Le  Religieux  de  Saint-Denis  qui,  ace  mo¬ 
ment,  «  etait  au  camp  »,  raconte  la  scene 
en  ces  termes  : 

Le;  5  du  mois,  malgre  les  representations 
de  ses  oncles  et  deses  parens...  le  Roi  sortit 
de  la  ville,  arme  de  pied  en  cap,  a  la  t£te  de 
ses  troupes.  Mais  a  peine  etait-il  arrive  jus- 
qu’a  la  leproserie,  qu’un  miserable,  couvert 
de  hailloris,  vint  4  sa  rencontre  et  lui  causa 
une  vive  frayeur.  Malgrd  les  efforts  qu’on  fit 
pour  eloigner  cet  homme  par  les  menaces  et 
la  terreur,  ilsuivit  le  Roi  pendant  pres  d’une 
demi-heure,  en  criant  d’une  voix  terrible  : 

«  Ne  va  pas  plus  loin,  noble  Roi,  car  on  te 
trahit!  »  L’imagination  du  Roi,  d£ja  trou- 
blee,  lui  fit  ajouter  foi  4  ces  paroles  et  un 


foule,  laissa  tomber  a  terre  son  epee.  Au 
bruit  du  fer,  le  Roi  fut  saisi  tout  4  coup 
d’un  acces.de  fureur;  dans  son  dgarement,  il 
tira  son  epde  du  fourreau  et  tua  cet  homme. 
En  meme  temps  il  donna  de  1’eperon  a  son 
cheval  et,  pres  d’une  heure  enti4re,  il  fut 
emporte  de  c6te  et  d’autre  avec  une  extreme 
rapidity  en  criant  :  «  On  veut  me  livrer  4 

bien  que  les  premiers  venus.  Toutlemonde 
luyait  devant  lui  comme  devant  la  foudre. 
Pendant  cet  acc4s  de  fureur,  le  Roi  tua 
quatrehommes,  entre  auires  un  fameux  che¬ 
valier  de  Gascogne,  nomme  de  Polignac,  qui 
etait  batard.  Il  aurait  cause  de  plus  grands 
malheurs  encore,  si  son  epee  ne  se  fut 


brisee.  Alors  on  l’entoura,  on  I’; 
un  chariot  et  on  le  ramena  au 
lui  fair--  prendre  un  peti  de  repos 
etaient  tellement  epuisees  qu’il 
jours  sans  connaissance  et  prive 


on  l’attacha  sur  Froissart  a  donne  du  meme  evenement 
ia  au  Mans  pour  une  description- plus  imagee  :  «  11  faisoit 

repos.  Ses  forces  tres  aprement  cltaud...  Le  soleil  par  droi- 

qu’il  resta  deux'  ture  et  nature  etoit  en  sa-greigneur  force, 

prive  de  l’usage  Suf  un  plain  et  sablonnis.  »  Le  Roi  etoit 


mdme  declaraient  que  1 


in  eta-t  empira;  le  vetu  «  d’un  noir  jacques  de'veloux,  qui 
l'reste 'de  chaTeur  moult  1  echaufoit,  et  avoit  sur  son  chef  un. 
lait  4  peine  aux  chapeau  de  vermeille  ecarlate  et  un  cha- 
nur;  les  medecins  pelet  de  blanches  et  grosses  perles,  que  Ia 
Roi  allait  mourir.  Reine  sa. femme  lui  avoit  donne  au  pre¬ 


mier  conge.  »  A  l’entree  de  la  foret,  «  un 
homme,  plus  fol  que  saige,  tete  et  pieds 
nus,  vetu  d’une  belle  cote  de  burelblanc» 
sort  d’un  fourre,  se  cramponne  aux  renes 
du  cheval,  en  criant :  «  Roy,  nechevauche 
plus  avant,  niais  retour'ne,  car  tu  es  trahi!» 
Les  gens  d’armes  le  frappent  a  coups  de 
plat  depee,  arrivent  a  lui  faire  lacher 
prise, :  mais  il  leur  echappei  Q.uelques 
minutes  plus  tard,  un  page,  endormi  sur 
•  sa  monture,  laisse  glisser  la  lance  qu’ii 
portait.  Cette  lance  tomba  sur  «  un  chapel 
d’acier  »  d’un  autre  page  et  «  sonnerer.t  I 
haut  les  aciers  ».  «  Le  Roy,  qui  avoit  en-  I 


core  en  l’imagination  les  paroles  que  le  fol 
homme  ou  le  saige  lui  avoit  dites,  «  tres- 
saille,  s’imagine  etre  entoure  d’une  foui  ; 
d’ennemis  qui  en  veulent  a  sa  vie,  donn 
de  1’eperon  a  son  cheval,  saiiSif  soil 'epee, 
frappe  d’estoc  etde  taille,  criant  :  «  Avan: ! 
avant!  sur  les  traitres!  »  Il  cherche  a  I 
frapper  le  due  d’Orlea'ns  «  qui  n’etoit  pr.s 
bien  assure  et.  fuyoit  tant  que  son  chev: , 
povqit  >,'.  «  Quand  il  eut  bien  lassie  et 
travaille  son  cheval,  bien  saoule  ct  at- 
trempe  de  sueur  et  d’ardeur,  un  chevalier 
s’elance  sur  lui,  l’enlaceetarrive  .a.  le  tend 
tout  court.  »  On  le  deshabille  «  pour  h  y 
refroidir».  Il  fut  alors  transporte  au  Mar  ,, 
puisaCreil,  sur  la  riviere  de  l’Oise.  La,  s  s 
oncles  vinrent  le  voir.  Mais,  il  «  avcit 
perdu  la  connaissance  deux,  ne  riul'ser:- 
blant  d’amour  ne  leur  faisoit,-  et  lui  tor 
noient  a  la  fois  les  yeux  moult  merveille  1- 
sement  en  la  tete,  ne  anul  ne  parloit...  .e 
lendemain,  les  oncles  le  trouverent  moi  it 
foible.  Il  ne  se  pouvoit  prendre  au  repos  -. 

Ils  lui  demanderent  comment  11  lui  esto  r. 

Il  ne  repondit  parole  ne  mot,  mais  les  :  e- 
garda  tres  diversement  et  perdit  la  cc.i- 
noissance  d’eux  ». 

Juvenal  des  Ursins,  de  son  cote,  nbu:  a 
laisse  le  recit  suivant  : 
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PEODUITS  SPECIAUX  dc  la  S0C1ETE  des  BREVETS  “LUMIERE” 

Echantillons  et  Vente  en  gros :  MARIUS  SESTIER,  Pharmacien,  9,  Cours  de  la  Liberte,  LYON 


CRYOGENINE  " 
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w  jour  EUM1  ElVE 

PERSODINE 


Pas  de 

Contre-Indications 


DANS  TOUS  LES  CAS  D’ANOREXIE 
ET  D’INAPPETENCE 


MEDICATION,  ENERGIQUE 
DES  DECHEANCES  ORGANIQUES 
FORMES  :  Ampoules,  Dragees,  Cachets 


NEOKOLA  ‘ 

‘LUMIERE” 

Represente  s 

on  poids  de 

KOLA  FRA  1  CM  E 

HERMOPHENYL  “  LUMIERE  ” 

possede  toutes  les  proprietes  des  Sels  de  Mercure 

NON  IRRITANT  &  PEU  TOXIQUE 

Ampoules  indolores  pour  injections 


SAVON  A  L’HERMOPHENYL  “LUMIERE” 

Toilette  et  antisepsie  de  la  peau 
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.  Au  devant  de  luy  vint:  un  meschant  homme,  mal  habille, 

pauvre  et  vile  personne,  lequel  vint  au  devant  du  Roy  en 
lui  disant  :  «  Roy,  ou  vas-tu?Ne  passe  pas  plus  outre  :  car 
tu  es  trahi  et  te  doibt-on  bailler  ici.  a  tes  adversaires.  » 
Le  Roy  entra  d’ailleurs  dans  une  grande  frenesie  et  njer- 
veilleuse,'  et  couroit  en  divers  lieux,  et  frappoit  tous  ceux 
qu’il  rencontrait,  et  tiia  quatre  hommes.  Lors  on  feit  grande 
diligence  de  le  prendre,  et  feut  pris  et  amene  en  son  logis. 

Le  Roi,  pendant  sa  maladie,  apres  la  journee  de  la 
foret  du  Mans,  etait  non  seulement  faible  et  abattu 
comme  le  depeignent  les  chroniqueurs,  mais  encore 
tres  agite,  ainsi  que  Tatteste  le  livre  des  depenses  de  la 
Maison.  du  Roi.  En  aout,  septembre  et  octobre  1392,  il 
n’est  question  dans  ce  livre,  que  de  «  hannaps  d'or  d’es- 
peries  »,  de  «  bacins  d’or  a  redreeier  »,  de  «  coupe  d’or 
toute  rompue,  etc.  »,  Un  jour,  Charles  VI,  dans  sa 
fureur,  tenta  de  se  precipiter  de  la  fenetre  de  la 
chambre  qu’il  occupait  a  Creil.  Pour  empecher  le  retour 
de  pareils  accidents,  on  fit  construire  a  la  fenetre  de 
cette  chambre  un  balcon  en  saillie  sur  la  cour  d’ou  on 
pouvait  sans  danger  .voir  jouera  la  paume  dans  les  fos¬ 
ses  du  chateau.  Telle  est  l’origine  de  la  legende  de  la 
cage  dans  Iaquelle  on  aurait  enferme  le  Roi  pendant  ses 
acces  de  fureur. 

On  fit  venir  a  Creil  Guillaume  de  Harseley,  de  Laon, 
«  ie  meilleur  medecin  de  France  >>. 

.e  maitre  Guillaume  de  Harseley,  dit  Froissart,  lequel 
a  it  le  Roy  en  cure  et  en  garde,  se  tenoit  tout  quois 
dees  lui  a  Creil  et  moult  soigneux  en  fut  et  trop  grande- 
m  .nt  bien  s’en  acquitta  et  honneur  y.  acquit  e  prouffit 
grant;  car,  petit  a  peiit,  le  remit  ent  bon  estat.  Premiere- 
m  at,  il  le  osta  hors  d’une.  merveilleuse_  et  forte  fievre  et 
de  la  chaleur,  et  lui  fist  avoir  gofit  de  boire  et  de  manger 
et  ippetit  dedormir  et  reposer,  et  si  lui  fist  avoir  cognois- 
sa  .ee  de  toutes  choses;  mais  il  estoit  trop  faible,  et  petit  a 
pe.it  pour  luy.  rgnouveler  d’ayr  il  le  fit  chevaucher  et  aller 
en  gibier  et  voler  de  1’espervier  aux  aloes. 

eu  a  peu,  il  reconnut  sa  femme  et  ses  enfants.  Guil¬ 
laume  le  rendit  a  son  frere  : 

ieti  mercy,  le  Roy  est  en  bon  estat,  je  vdus  le  livre 
tot E  a.ise  et  haitie.  D’ores  en  avant,  on  le  garde  de  cour-' 


En  1408,  un  moine  audacieux,  nomme  Jacques  Legrand,  dans  un  sermon 
devant  la  Cour,  reprocha  a  la  reine  Isabeau  ses  debauches  :  <•<  La  deesse 
Venus  rjgne  seule  a  votre  Cour!  Partout,  noble' Reine,  on  parle  de  vos. 
desordres.-.  »  Le  Roi  temoigna  de  ce  langage  beaucoup  de  satisfaction. 


roucier  et  melancbolier.  Car  encore,  n’estoit  pas  bien 
ferme  de  tous  ses  espriis,  mais  petit  a  petit  il  se  afermera, 
et  joies  et  deduits,  oubliances  et  deports  par  raison  lui 
sont  plus  prouffitables  qu’autre  chose.  Mais  du  moins 
que  vous  poves,  si  le  chargies  et  travaillies,  car  encore  a- 
t-il  et  aura  toute  cette  saison  le  chef  faible  et  tendre  et  tout 
emu,  ete'est  avec  raison  car  il  a  ete  bastu  et  fourmene  de 
tres  dure  maladie. 

Il  sortit  de  cet  etat  au  bout  de  quatre  ou  cinq  mois, 
en  novembre  ou  en  decembre  1392  :  «  Et  retourna  le 
Roy  sur  le  temps  d’hiver  en  bonne  sante.  »  iFroissart.) 

Pendant  sa  convalescence,  le  Roi  avait  appris  avec 
horreur  ce  qui  lui  etait  arrive.  Il  demandait  pardon  a 
ceux  qu’il  avait  maltraites.  Il  fit  dire  une  neuvaine  a 
Saint- juliendu  Manset  envoyades  dons  au  chapitre. 

Quant  aux  medecins  de  la  Cour.  ils  penserent  que  le 
Roi  avait  ete  «.  encaraude,  empoisonne,  ensorcele  », 
telle  etait  la  pathologie  invariable  de  tous  les  estats 
d’aiienation  mentale  au  moyen  age .  Les  medecins 
avancerent  encore  que  le  Roi  avait  un  «  epanchement 
de  bile  noire  et  echauffee  ». 

Pendant  pres  de  dix  mois,  il  revint  a  un  etat  de  sante 
en  apparence  parfaite. 

Conformement  au  conseil  de  Guillaume  de  Flarseley, 
on  s’eftorqa  de  distraire  le  Roy,  on  multiplia  les  fetes; 
ce  furent  « joies  et  deduits  par  raison  »,  et  meme  liors 
de  raison.  Ce  fut  au  cours  d’une  de  ces  fetes,  le  23  jan- 
vier  1393,  que  Charles  VI  faillit  etre  victime  de  l’acci- 
dent  du  «  Bal  des  Ardens  ».  A  l’occasion  du  mariage 
d’une  favorite  de  la  Reine,  un  bal  masque  fut  donn^  a 
1  Hotel  Saint-Pol.  On  y  vit  «  cinq  hommes  sauvages, 
enchaines,  tout  velus,  qui  danserent  en  faisant  des  pos¬ 
tures  aussi  sales  que  les  bouquins  qu’ils  presentaient, 
jetant  des  cris  horribles  et  gesticulant  des  sarrazines  ». 
Le  ducd’Orleans  laissa  tomber  par  hasard  «une  bluette 
de  feu  »  sur  l’un  de  ces  satyres,  qui  s’embrasa  aussitot  ; 
en  meme  temps,  le  feu  gagnait  ses  compagnons. 
Charles  VI  se  trouvait  au  nombre  de  ces  satyres  :  il  fut 
sauve  grace  a  la  presence  d’esprit  de  la  duchesse  de 
Berry,  qui  se  precipita  sur  le  jeune  Roi  et  le  «  bouta 
dessoubs  sa  robe  »,  dit  Froissart. 

Charles  VI  fut  a  peine  emu  par  cet  accident.  Pendant 


Depilatoire 
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DISSOUT  LE  POIL  COMME 
L’EAU  DISSOUT  LE  SUCRE 

Indications 

Poils  disgracieux  du  visage  ou  du  corps  (moustache  feminine, 
favoris,  etc...). 

Remplace  le  rasoir  pour  rendre  nettes  et  glabres  les  regions  ou 
doit  trancher  le  bistouri. 

AVantqges 

Seul  depilatoire  scientifique. 

Inoffensif  (ne  coutient  ui  chaux  vive,  ni  arsenic,  ni  acetate  de 
thallium). 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irritation  cutanee. 

Dissout  le  cheveu  ou  le  poil  en  3  minutes. 

Dissout  jusqn’a  la  racine. 

Le  poil  reparait  parfaitement  apres  une  premiere  application;  puis 
la  repousse  se  fait  de  plus  en  plus  lente,  de  plus  en  plus  grele,  de 
plus  en  plus  pale  a  la  suite  des  applications  successives ;  plus  de 
repousse  a  la  longue  (atrophie  de  la  papille  pilaire  que  le 
Depilatoire  a  penetree,  “  mordue  ”,  lesee). 


Prepare  par  M.  CHANTEREAU,  ancien  interne  des  Hdpitaux  de  Paris,  laur£at 
de  l’Assistance  Publiaue  (1"  prix  des  Hfipitaux,  1 905)  pharmacien  de  1"  classe, 
8,  rue  de  Constantinople,  Paris 
PRIX  FRANCO : 
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RIZINE 


GRAMENOSE 


ens  :  «  Quelle  est 
’obsede  ?  Sachez 
:  chose,  etdelivrez 


lportuni 


celles 


pretends 


leorges 


accident, 


cplicable,  ii  pretend: 


propre  person: 
:,  soutenant  qu’ 


agreai 


’approc 


pres  de  six  mois,  de  janvier  a  juin,  il  de- 
meura  «  en  bonne  sante  ». 

Malgre  l’absence  de  tout  renseignement 
positif,  plusieurs  historiens,  substituant  a 
la  critique  des  textes  les  fantaisies  de  leur 
imagination,  ont  affirme  une  recidive  de 
la  maladie  du  Roi  a  cette  date.  Michelet, 
entre  autres,  ne  peut  s’empecher  de  sup- 
poser  que  lesfcontemporains  ont  oublie  la 
rechute  et  il  supplee  a  ce  qui  lui  parait 
etreune  lacune,  imiteen  celaparM.J.  Mo- 
nod.'  P.  Moreau  de  Tours,  intervertissant 
l’ordre  des  evenements,  place  le  bal  des 
Sauvages  avant  la  catastrophe  de  la  Foret 
du  Mans,  et,  par  une  double  erreur,  chro- 
nologique  et  logique,  il  donne  comme 
cause  determinante  a  lafolie  de  Charles  VI 
la  terreur  eprouvee  par  Ie  Roi  pendant 
l’incendie. 

Les  medecinsassuraient  que  la  sante  du 
Roi  etait  entierement  satisfaisante,  quand, 
subitement,  vers  le  15  juin  1 393,  Charles  VI 
«  revint  en  la  fureur  ou  il  avait  ete  au 
Mans  ».- (Juvenal  des  Ursins.) 

Tout  il  coup,  dit  le  Religieux,  il  commenca 
&  donner,  comme  auparavant,  des  signes  de 


douceur  a  ses  g 
soin  de  quelque 


fleurs  de  lys. 

Lorsque  Isabeau  de  Bavie 
pour  lui  prodiguer  les  marqt 
amour,  le  Roi  la  repoussait, 


Cependant  le  Roi  recouvra  la  [sante  en 
1394,  apres  sept  mois  de  maladie. 

Vers  la  fin  de  cet  acces,  le  due  de  Bour¬ 
bon  avait  fait  venir  de  Lvon  «  Un  physir, 
cien  tres :  excellent,  lequel  medichina  le 
Roy  et  lui  fit  purgacion  par  la  tete  (inci- 
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CEINTURES  les  exl0ences  de  la  mode 
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sions  ducuir chevelu).  Parquoi ilassouaga, 
Dont  tout  son  peuple  eut  merveilleuse- 
ment  grande  joie.  »  (ChrOnique  des  quatre 
premiers  Valois.) 

Apres  la  guerison,  le  Roi  ne  cessait  de 
trembler  au  souvenir  des  acces  passes.  Il 
multipliait  les  pelerinages,  les  orai- 
sons,  les  neuvaines,  les  dons  aux  cha- 
pitres,  etc. 

«  Il  n’en  rechuta  pas  moins  merveilleu- 
sement  »  en  aout  1395.  Cet  acces  a  ete 
decrit  avec  soin  par  le  Religieux  de  Saint- 
Denis  : 


Le  Roi  pretendait  aussi  qu’il  etait  de 
verre,  se  bardait  d’attelles  de  fer,  craigr.ait 
de  se  briser  'en  tombant,  etc.  :  Exiiti  a- 
bat  nonnunquam  se  vitreum  esse,  nec  tangi 
patiebatur,  virgas  ferreas  vestiinentis  ins.  re¬ 
bat,  multisque  modissese  arm'abat  ne  cad  ns 
frangeretur.  (Piill  Commeniarii.) 

Dans  un  acces  de  colere,  il  chassa  le  p  us 
celebre  de  ses  medecins,  Renaud  Frero'  . 


FARlNES  MALTEES  JAMME 


JAM  MET.  Rue  de  Miromesnil,  47,  Paris 


Supplement  d’^ESCULAPE,  DScembre  1912 


ciens  de  l’Universite  de  Paris  et  autres,  dont 
il  estoit  memoire.  Et  fut  mise  la  matiere  en 
termes,  et  specialement  si  la  maladie  qu’il 
avoit  venoit  par  des  causes  intrinseques  ou 
pardesaccidens  extrinseques.  Et  y  eut  divers 
argumens  et  imaginations,  Et  finalement,  on 
ne  sipeut  que  conclure,  et  demeura  la  matiere 
indiscusse  et  sans  aucune  determination; 
dont  les  seigneurs  ne  furent  pas  bien  con- 
tens. 

La  Reine,  souvent  maltraitee  par  son 
epoux,  refusa  de  partager  plus  longtemps 
la  couche  royale.  On  mit  dans  le  lit  de 
Charles  VI,  Odette  de  Champdivers,  fille 
d’un  marchand  de  chevaux,  qui  fut  riche- 
ment  dotee  pour  sa  peine  et  surnommee 
parva  regina.  Le  Religieux  de  Saint-Denis 
ajoutece  commentaire  :  «  Cela  s’est  faitdu 
consentement  de  la  Reine  :  ce  qui  semble 
fort  etrange ;  mais  la  pensee  qu’entre  deux 
inconveniens  il  vaut  mieux  choisir  le 
moindre  faisait  qu’elle  se  resignait  a  ce 
sacrifice.  » 

;  On  n’osait  plus  faire  sortir  le  Roi,  on 
le  laissait  a  I’ Hotel  Saint-Pol  oq  dans  la 
brairie  du  Louvre.  On  lui  mettait  dans  les 
m?  ns  des  figures  pour  l’amuser.  Immo¬ 
bile  dans  les  livres  ecrits,  ces  figures  pri- 
rent  mouvement  et  devinrent  des  cartes. 
(Michelet.)  C’est  a  cette  epoque,  et  pour 
dislraire  Charles  VI,  que  les.  cartes  au- 
r'aiant  ete  inventees  parle  bouffon  du  Roi. 

n  le  menait  aux  mysteres.«  Le  peuple 
vo  ait  alors  le  Roi,  plus  pauvre  que  lui 
sue  le  trone,  pauvre  d’esprit,  pauvre 
d’a  ns,  delaisse  de  sa  famille,  veuf  de  lui- 
merne  et  se  survivant,  riant  tristement  du 
rirc  des  fols,  vieil  enfant  sanspere  ni  mere 
povr  en  avoir  soin.  »  (Michelet.) 

t  I’Hotel  Saint-Pol,  son  bouffon  Hainse- 
lin  cemble  avoir  eu  surtout  recours,  pour 
l’ai  user,  a  des  faceties  bruyantes  et  desor-  * 
domees.  A  l’exemple  de  son  maitre,  le 


bouffon  dechirait  frequemment  sa  che¬ 
mise.  Il  lui  arriva  d’user  47  paires  de  sou- 
liersen  uneseuleannee.C’etait,  ditGazeau, 
un  fou  particulierement  agite.  »  (Cite  par 


Moreau  de  Tours,  dans  :Fous  et  Bouffons.) 

Le  Religieux  de  Saint-Denis  signale  un 
autre  fait  interessant  d’interpsychologie 
morbide  :  «  Pendant  les  crises  du  Roi,  ily 
avait,  dit-il,  dans  le  Royaume,  beaucoup 
de  nobles  et  de  gens  du  menu  peuple  qui 
etaient  atteint-s  de  la  meme  affection. » 


Il  serhble  que,  durant  la  seconde  moitie 
de  1’annee  1395,  la  maladie  n'ait  guere 
quitte  le  Roi.  Les  medecins  desesperaient 
de  la  guerison,  lorsque,  tout  a  coup,  au 


mois  de  fevrier  1396,  le  Roi  revint  a  la 
sante. 

Pendant  la  premiere  moitie  de  .  1397, 
Charles  VI  fut  atteint  d’une  nouvelle  reci- 
dive.  Le  15 juillet,  une amelioration  s’etant 
manifestee,  le  Roi,  pour  reconnaitre  ce 
bienfait,  «  se  rendit  en  pelerinage  a  Notre- 


Dame  de  Paris,  en  vetement  d’apparat,  et 
offrit  a  Dieu  des  actions  de  graces...  » 

Depuis  ce  jour  jusqu’au  vendredi  de  la 
semaine  suivante,  le  Roi  jouit  de  son  bon 
sens.  Mais,  le  lendemain,  sentant  revenir 
ses  acces  de  demence,  il  demanda  qu’on  lui 
6tat  son  couteau  et  donna  ordre  au  Due  de 
Bourgogne  qu’on  en  fit  autant  a  tous  les 
gens  dela  Cour.  Il  avait  eprouve  ce  jour-la 
de  telles  souffrances,  que  le  lendemain  il  fit 
venir  ledit  due  etd’autres  seigneurs,  et  leur 
declara,  en  pleurant,  qu’il  preferait  la  mort 
a  de  pareils  tourmens.  » 

«  11  ,  estoit  chose,  bien  piteuse,  dit  ii  son 
tour  Juvenal,  d’buir  les  regrets  qu’il  faisoit 
quand  il  sentoit  qu’il  devoit  renchoir,  et 
invoquant  et  reclamant  la  grttcc  de  Dieu  et 
de  Notre-Dame  et  de  plusieurs  corps 


Deux  moines  imaginerent  de  faire  pren¬ 
dre  au  Roi  de  l’eau  distillee  sur  des  perles 
mises  en  poudre,  proposerent  des  inci¬ 
sions  du  cuir  chevelu,  et  ayant,  en  deses- 
poir  de  cause,  accuse  le  Due  d’Orleans 
d’avoirexerce  un  sortilege  sur  la  personne 
du  prince,  ils  furent  condamnes  a  etre 
coupes  par  quartiers.  On  eut  aussi  recours 
inutilement  aux  proprietes  miraculeuses 
d’un  pretendu  suaire  du  Sauveur,  que  le 
connetable  de  Sancerre  avait  fait  venir  de 
Bo  urges. 

A  partir  de  1’annee  1397,  il  devient  tres 
difficile  de  suivre  la  maladie  du  Roi  a 
travers  ses  tres  nombreuses  intermit- 
tences. 

Les  acces,  a  mesure  que  1’affection  se 
prolonge,  semblentdevenir  plus  frequents 
et  plus  persistants,  ils  durent  parfois  plus 
d’une  annee.  Le  livre  de  la  maison  royale 
atteste  les  degats  commis  par  la  fureur  du 
malade  (><  houppelandes  moult  gatees,  ten- 
tures  trouees  et  dessirees  »). 


HYPNASE 


( Comprimes ) 


VERGELOT 


Association  des  Ferments  aux  Hypnotiques 

REGULATEUR  TONIQUE  DES  NERFS 
AFFECTIONS  NERVEUSES 
DOULEURS  MUSCULAIRES 
NE1VRALGIES 
INSOMNIES 

ABSENCE  TOTALE  DE  BROMURE 

MODE  D’EMPLOI  ^  ADULTES  :  2  4  comprimes  par  jour  (2  en  se  couchant,  dans  un  peu  d’eau  sucree,  1  ou  2  au  moment  de  crise  ou  de  douleurs) 

(  ENFANTS  :  1  comprime  par  jour  maxima 


Litterature  et  echantillons  sur  demande 


®  E.  VERGELOT,  Pharmacien  de  lre  classe,  Preparateur,  163,  rue  de  Flandre,  163  —  PARIS  M 
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HISTOGENOL 

Naline 


i  arsfenio-phosphorfee 

orgamque  a  base  de  Nuclarrhine. 
rtunissant  combines  tous  les  avantages 
sans  lours  inconvbnibntsde  la  medication 
arsenlcale  cl  phosphoree  organique. 

L'histogenol  n a l i n e  est 
indique  dans  lous  les  cas  oil  J’organisme 

ddbilitd,  par  uno  cause  queleonque,  rficlamo  une  medication  reparatrice  et  dynamo- 
y*Ani n  -I—  it - g  ou  q  faut  rcievcr  I’gtat  general,  ameliorer  la 


ginique  puissant'.  _  _  _ _ _ _ HMM1,  »„ 

composition  du r  remineralizer  les  tissus,  combattre  la  nhosohaturie  et  ramener 
4  la  normals •l8e.,e  intra'njganiquos.  PUISSANT  STIMULANT  PHAGOYTAIRE 

TUBERCULOSES.  BRONCHITES,LYMPHATISNIE,SCROFULE,AN£MIE 

NEURASTKtNIE,  ASTHME,  0 1 A  B  E  TF ,  AFFECTIONS  CUTANEES 

FAIBLESSE  G£n£RALE,  CONVALESCENCES  DIFFICILES, 


“(Enfauta  :  2oulll.it  c 


i  k  oaf*. \EntuntB:  2 dml-nh 
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Traltement  de  ia  SYPHILIS  sous  toutes  ses  formes 


HECTINE 


L  PILULES  (0.10  d'Heotine  par  pilule).-  line  d  2  pilules  par  jour  pendant  10  d  IS  jours.  I 
GOUTTES  (20 gouttes  equivalent  a  0,05  d‘Hectine).251 100  eout.par Jour  pendantlOHSJpurt' 
AMPOULES  A  (0,10  d’Hectine  par  ampoule).  lniect£n?™t  toTuiow? ^  ‘ 

k  AMPOULES  B  (0.20  d’Heotine  par  ampoule),  j  INJECTIONS  INDOLORES 


HECTARGYRE 


( Combinaison  d’Heotine  et  de  Mercure). 

Le  plus  actif,  le  mieux  tolere  des  sels  mercuriels. 

PILULES!  Par  pilule:  Hectine  0,10 :  Prof  oiodure  Hg.  0,05 ;  Ext.Op.0,01).  I  DurCe  du 

Une  d  deux  pilules  par  jour.  !  traltement.  . 

GOUTTES  (Par 20 gouttes- Hectine 0, 05;  Hg. 0,01).  20 i  100 eout.par Jour.l  10  4  15  jours.  J 
AMPOULES  A  (Par  ampoule :  Hectine  0,10 ;  Hg.  0,01.).  (  Une  ampoule  par  jc 
i  AMPOULES  B  (Par  ampoule :  Hectine  0,20;  Hg.  0,015).  (  pendant  10  d  iSjou 
INJECTIONS.  INDOLORES 
i  I'HECTlNE.lS.Rue  du  Chemin-Vert,  aVIlleneuve-la  Garenne  (Seine).  | 


Le  Reconstituant  MOYNE 


(GELEE  STERILISEE) 


Prix  du  Flacon: 

1  fr.  25 


TOUT  FLACON  OUVERT 
DOIT  ETRE  UTILISE  DANS 
LES  VINGT-QUATRE 
HEURES 


60  grammes  de 


Additionne  d’egale  quantite  d’i 
::  ::  non  salee,  il  constitue  aussi 


Reconstituant  Moyne  ”  font  un  repas 
bouillie:  UN  CONSOMME  SUCCULENT 


Le  “Reconstituant  Moyne  ”  est  prepare  exclusivement  aVec  de 
la  Volaille,  du  Jambon  d’York  et  des  Legumes  frais 

La  reduction  STERILISEE  de  ces  produits,  sans  aucune  addition 
de  gelatine,  constitue  une  gelee  nourrissante,  fortifiante  par  excellence, 
dune  digestion  facile  et  d’un  gout  tres  agreable,  parfaitement  acceptee 
par  les  enfants,  les  malades  et  les  convalescents. 

Le  “  Reconstituant  Moyne  ”  doit  etre  rafraichi  aVant  de  le  serVir 

■  En  venle  chez  le  Fabricant :  MME  JEAN  MOYNE,  11,  Place  de  la  Misericorde,  a  LYON.  Teleph.  2-49 


Aux  personnes  malades 
ne  pouvant  pas  prendre 
d’aliment  froid,  il  est 
recommande  d’employer 
le  Reconstituant  Moyne 
additionne  a.  un  potage. 


HYGIENE  DE  LA  TOILETTE 

Pour  assainir  la  bouche,  raffermir  les  gencives,  fortifier  les  cheveux,  pour  les  ablutions  journalises,  pour  le  lavage  des  nourrissons,  etc,  etc, 

il  est  recommande  de  faire  usage  du 

Coaltar  Saponine  Le  Beuf 

qui  possede  les  propriety  DETERSIVES  et  ANTISEPTIQUES  INDISP  EN  SABLES  aux  produits  destines  a  ces  usages  qualites  dm  Ini 
out  valu  son  admission  dans  les  HOPITAUX  DE  PARIS.  8  ’  q  qm  IU1 

Le  Coaltar  Le  Beuf  est  en  effet  tres  efficace  en  particular  dans  les  cas  d’angines  couenneuses,  anthrax,  gangrenes  herpes 
leueorrhees,  pityriasis,  otites  infectieuses,  suppurations,  etc,  mais  dans  ces  circonstances  c’est  au  MEDECIN  qu’il  appartient  de  prescrire 
ce  produit  et  de  regler  son  mode  d’emploi.  ^  F 

Le  Coaltar  Saponine  Le  Beuf  etant  un  liquide  quin’est  ni  caustique  ni  veneneux,  peut  etre  laisse  entre  toutes  les  mains. 
DANS  LES  PHARMACIES  Se  metier  des  imitations  que  son  succes  a  fait  naitre 
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LE  MACABRE  DANS  L'ART 


Par  le  Docteur  JULES  GUIART 

Professeur  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Lyon 

L’art  antique  ne  represente  la  Mort  que  rarement,  discretement,  sans  figurer  jamais  les  ravages  qu’elle  laisse  derriere  elle :  il  cherche,  ail 
contraire,  a  purer  denouveaux  charmes  la  depouille  d'un  etre  cheriet  a  transfigurer  le  cadavre.  La  belle  peinture  d’un  cratere  de  la  Collection  Campana, 
reproduite  en  f  rise  de  cet  article,  en  temoigne.  Mais  des  les  premiers  temps  Chretiens,  des  la  decadence  meme  de  I’art  antique,  les  adeptes  de  la  primitive 
Eglise  et  les  modestes  coroplastes  de  Smyrne  ou  d’Alexandrie  n’hesitent  point  a  representer  les  affres  de  Vagonie  et  la  hideur  du  cadavre.  La  Renais¬ 
sance,  plus  tard,  tout  en  s’inspirant  de  V  antiquite,  demeure  realiste. 


LESTHETIQUE  des  Anciens  repugnant  a 
representer  un  cadavre,  la  mort  fut  pen¬ 
dant  longtemps  figuree  sous  differentes 
formes  allegoriques  ;  c’etait  le  plus  souvent  un 
enfant  dormant  (car  le  sommeil  est  frere  de  la 
mort),  un  jeune  homme  portant  une  torche 
eteinte,  un  enfant  devant  une  porte  fermee,  ou 
bien  encore  une  femme  en  deuil.  Du  reste,  la 
coutume  de  l’incineration  tendait  alors  a  sous- 
traire  aux  regards  le  cadavre  putrefie  aussi  bien 
comme  leurs  artistes  n’etu- 
diaient  pas 
’’anatomih 
cada- 


legue  l’antiquite.  La  plus  ancienne  reproduc¬ 
tion  macabre  figure  sur  un  vase  grec,  qui  se 
trouve  dans  la  collection  Schliemann  et  qui  cons- 
titue  une  piece  veritablement  unique.  C’est  un 
vase  a  boire  sur  lequel  figure  un  squelette  dans 
l’attitude  de  l’ivresse.  Ce  squelette  legerement 
stylise  a  bien  douze  cotes,  mais  les  omoplates 
sont  placees  en  avant,  ce  qui  montre  les  connais- 
Sances  anatomiques  rudimentaires  de  l’artiste. 

Gori  (1)  decrit  une  agathe  antique,  conservee 
au  musee  de  Florence,  qui  represente 
squelette  dansant  devant  un  vieux  patre  assis, 
qui  joue  de  la  double  flute. 

Le  chanoine  Andre  de  Jorio  (2),  parmi  les 
bas-reliefs  d’un  sarcophage  trouve  a  Cumes,  en 
1809,  decrit  trois  cadavres  presque  reduits  a 
l’etat  de  squelette  et  dansant ;  il  y  voit  le 
depart  des  ames  pour  les  enfers. 

Sur  un  autre  sarcophage  antique,  Montfau- 
con  (3)  observe  un  crane  [place  au-dessus  de 
la  tete  d’un  dieu  a  longue  barbe,  representant 
le  fleuve  infernal. 

Une  pierre  gravee  antique,  decrite  par  Win- 
kelmann  (voir  JEsculape,  octobre  1912,  page 
234),  represente  Promethee  sous  la  forme  d’un 


(1)  Gori.  Museum  florentinum,  t.  I,  pi.  XCI,  n“  3. 

(2)  Andrea  de  Jorio.  Scheletri  Cumani,  Napoli,  1810,  72  p. 
et  4  pi. 

,  (3)  Montfaucon.  Antiquite  expliquee,  t.  V,  1'  partie 
p.  148. 


Vase  grec  de  la  collection  Schliemann,  sur  lequel  figure 
un  squelette  en  etat  d’ebrieM 


Gobelet  faisant  partie  du  Tresor  de 
Bosco  Reale  (Musee  du  Louvre)  et  sur 
lequel  figurent  differents  squelettes. 
Une  autre  face  de  ce  gobelet  a  ete  reproduite 
dans  le  riumero  d’octobre  dCEsetildpe,  page  2  34 


vre,  pas 
plus  que 
leurs  mede- 
cins  ne  dis- 
sequaient, 
il  en  resul- 
te  que,  pour 
le  sujet  qui 
nous  occu- 
pe,  nous  ne 
trouverons 
guere  a  gla- 
ner  dans 
l’heritage 
precieux 
que  nous  a 


sculpteur,  qui,  ayant  a  modeler  le  genre  hu- 
main,  commence  par  en  etablir  le  squelette. 
C’est  evidemment  la  meilleure  figure  de  sque¬ 
lette  que  nous  ait  legue  l’antiquite. 

Enfin  Gori  (1)  mentionne  une  autre  agathe 
representant  une  tete  de  mort  et  un  trepie-4 
couvert  de  mets.  Entre  ces  deux  objets  regr 
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l’inscription  suivante,  ecrite  exi  grec  :  «  Bois, 
mange  et  couronne-toi  de  fleurs;  c’est  ainsique 
nous  serons  bientot.  »  Cette  fois  nous  arrivons 
veritablement  au  macabre,  du  moins  dans 
l’idee  sinon  dans  la  forme.  Et  cette  idee  ma¬ 
cabre,  nous  allons  la  retrouver  facilement  en 
etudiant  les  mceurs  des  Romains. 

C’est  dans  un  but  philosophique,  que  ceux- 
ci  employaient  parfois  des  images  de  squelette 
et  des  squelettes  meme.  C’etait  au  milieu  des 
banquets  que  ces  tristes  objets  etaient  exposes 
au  regards  des  convives.  On  pretend  que  cet 
etrange  usage  avait  pris  naissance  en  Egypte, 
pour  passer  de  la  en  Grece  et  a  Rome.  II  est  du 
moins  certain  qu’il  etait  tres  habit  uel  chez  les 
Romains.  C’est  ainsi  que  Petrone  parle  du 
petit  squelette  d’argent,  dont  un  esclave  fa'isait 
mouvoir  les  ressorts  au  banquet  de  Trimal- 
cion. 

Beaucoup  de  triclinia  (1)  de  Pompei  posse- 
daientdes  mosaiques  dont  le  milieu  etait  occupe 
par  des  squelettes  ou  des  tetes  de  mort  (2). 
Enfin  on  pourra  voir  au  Louvre  le  Tresor  de 
Bosco  Reale ,  qui  se  compose  d'un  certain 
nombre  de  vases  d’argent  ornes  de  squelettes, 
comme  le  vase  grec  de  Schliemann.  Ce  sont  ces 
vases  qui  circulaient  dans  les  banquets.  Nous 
representons  l’un  d’eux ;  c’est  un  gobelet  en 
argent  repousse  sur  lequel  des  squelettes,  por- 
tant  les  noms  de  Zenon,  Epicure,  Sophocle, 
Moschion,  rappellent  aux  buveurs  le  neant  de 
la  vie  et  de  la  gloire,  l’egalite  de  tous  devant 
la  mort.  Cette  exhibition  macabre  avait, 
semble-t-il,  pour  but  d’exhorter  les  convives  a 
faire  bonne  chere  et  a  profiter  du  present. 
C’etait  une  veritable  adaptation  a  la  vie,  de 
l’epigramme  bien  connue  : 

Oui  voila  la  vie;  ce  n’est  pas  autre  chose,  c’est  le 
plaisir,  arriere  les  chagrins !  L’ existence  de  l’homme 
dure  si  peu !  Tout  de  suite  du  vin,  des  danses,  des 
couronnes  de  fleurs  et  des  femmes !  Amusons-nous 
aujourd’hui,  car  qui  peut  compter  sur  demain  ! 

(1)  Salles  a  manger. 

(2)  Gusman.  Pompei,  1906,  p,  339. 


La  venue  du  christianisme,  en  entrainant 
l’habitude  d’enterrer  les  morts,  permit  aux 
hommes  de  se  familiariser  avec  la  vue  des 
cadavres  et  des  squelettes.  Neanmoins  pendant 
de  longs  siecles  encore,  les  peintres  et  les  sculp- 
teurs,  quand  ils  representeront  un  cadavre,  lui 
donneront  le  calme  et  la  serenite  de  la  mort, 
mais  sans  le  moindre  realisme ;  ce  sera  bien 
plutot  l’image  du  sommeil  que  celle  de  la 
mort. 


II  nous  faut  arriver  jusqu’au  xive  siecle  pour 
trouver  un  document  artistique  veritablement 
macabre.  C’est  la  celebre  fresque  du  Campo 
Santo  de  Pise,  representant  le  Triomphe  de  la 
mort.  Nousen  reproduisons  ici  un  fragment  (1), 
qui  porte  comme  titre  :  Le  diet  des  trois  morts 
et  des  trois  vifs.  En  voici  la  description  : 

Des  flancs  de  la  montagne  debouche  la  brillante 
chevauchee  de  seigneurs  et  de  dames  rentrant  de  la 
chasse.  Mais  soudain  le  joyeux  cortege  s’arrete  court  a 
la  vue  de  trois  cercueils  beants,  renfermant  trois 
cadavres  :  Tun  vetu  de  l’hermine  doctorale  est  deja 
livide  et  gonfle  ;  l’autre  portant  la  couronne  royale  est 
en  pleine  putrefaction ;  le  dernier  est  presque  reduit  a 
l’etat  de  squelette  et  rempli  de  vermine.  Dans  les  cer¬ 
cueils  rampent  des  serpents,  allusion  sans  doute  a  l’opi- 
nion  des  Romains,  adoptee  par  le  Moyen  age,  et  suivant 
laquelle  la  moelle  epiniere  des  cadavres  se  convertit 
en  serpents  (1).  Ces  corps  putrefies  empestent  l’air  a  tel 
point  que  Tun  des  cavaliers,  qui  semble  etre  le  roi,  est 
oblige  de  se  boucher  le  nez.  Pendant  ce  temps,  dans 
les  rochers  qui  dominent  cette  scene,  de  pieux  ana- 
choretes  vaquent  a  leurs  travaux  journaliers,  en  com- 
pagnie  des  animaux  les  plus  varies  de  la  creation,  qu’ils 
ont  apprivoise  par  leur  douceur. 

Cette  histoire  des  trois  morts  et  des  trois 
vifs,  sera  reproduce  plus  tard  a  la  suite  de 
presque  toutes  les  Danses  Macabres. 

Cette  fresque  a  ete  attribute  tour  a  tour  aux 
freres  Orcagna  (Ecole  Lorentine)  et  aux  freres 

(1)  Anguem  ex  medulla  hominis  spinale  gigni,  accepimus 
a  multis.  Pleraque  occulta  et  caeca  origine  proveniunt, 
etiam  in  quadrupedum  genere.  Pline  le  home,  Hist.  nat.’. 
X  lib.  cap.  LXVX 


Lorenzetti  (Ecole  de  Sienne).  On  tend  a 
admettre  aujourd’hui  qu’elle  fut  tout  simple- 
ment  executee  par  un  artiste  de  Pise,  vers 
1350  ;  certains  meme  citent  lenom  de  Fr.  Traini. 
II  semble  done  qu’elle  ait  ete  executee  au 
temps  de  la  grande  epidemie  de  peste  noire, 
qui  devasta  l’Europe  de  1347  a  1366. 

On  se  rendra  facilement  compte  de  l’hor- 
reur  de  cette  epidemie  en  songeant  qu’en  moins 
de  deux  ans,  25.000.000  d’habitants  perirent 
sur  une  population  totale  de  105.000.000  d’habi¬ 
tants.  L’Europe  avait  dans  cette  courteperiode, 
perdu  le  quart  de  ses  habitants.  Ce  n’est  plus 
qu’un  vaste  cimetiere.  Les  riches  se  sequestrent 
dans  leurs  chateaux  ou  ils  cherchent  a  s’etour- 
dir  par  l’ivresse  ou  par  la  debauche.  Les  pau- 
vres  habitants  des  campagnes  s’enfuient  dans  les 
bois,  en  abandonnant  les  villages  deserts  ou  ils 
laissent  les  mourants  sans  soins  et  les  morts 
sans  sepultures.  Des  bandes  de  loups  se  char- 
gent  de  faire  disparaitre  les  cadavres.  Mais 
c’est  encore  dans  les  villes  que  le  spectacle  est 
le  plus  lamentable.  Ce  n’est  que  tristesse  et 
desolation.  Toutes  les  maisons  sont.  closes,  et 
de  place  en  place  une  grande  croix  blanche 
marque  les  portes ;  ce  sont  les  demeures 
infestees,  dont  il  faut  s’eloigner.  Souvent 
meme,  les  rues  ou  eclatent  des  cas  de  peste 
sont  barricadees  aux  deux  extremites  et  per- 
sonne  ne  peut  en  sortir  ou  y  entrer.  Des  gar- 
diens  etablis  aux  barricades  passent  de  temps 
en  temps  des  aliments  aux  malheureux  seques- 
tres  et  arquebusent  sans  pitie  ceux  qui  tentent 
de  s’echapper,  Des  maisons  aux  volets  clos  sor- 
tent  des  lamentations  ou  des  cris,  et  quand  une 
fenetre  s’ouvre,  c’est  pour  permettre  a  quelque 
malheureux  de  reclamer  des  secours  ou  des 


Pierre  tumulaire  de  Robert  Touse  (1422),  situee  autrefois 
dans  le  cloitre  de  la  cathedrale  de  Rouen. 
(D’apres  une  gravure  de  E.-H,  Langlois.) 
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Voici,  par  exemple,  une  pierre  tombale  qui 


(1)  P.  Richer.  L'artet  la  made  cine,  p .  503. 


(1)  E.  H.  Langlois.  Essai 
sur  les  danses  des  rnorts, 
Rouen,  1852,  p.  137,  pi. 
XXXVII. 


Fragment  du  tombeau  du  chanoine  Yver,  existant  sous  Vescalier  de  la  tour  septentrionale  . 
de  Notre-Dame  de  Paris  (D'apres  Witkowski) 


un  exemple  de  putrefaction  seche  ou  momifica- 
tion,  quel’artiste  a  su  representer  avec  realisme. 

Parfois,  au  pied  du  monument  ou  le  defunt 
etait  represente  vivant  en  grand  costume  d’ap- 
parat,  le  sculpteur  plafait  son  cadavre  tel  que 
la  mort  l’avait  fait.  Ces  fameux  gisants,  ou 
s’est  complue  l’Ecole  franfaise,  avaient  pour  but 
de  servir  d’enseignement  aux  grands  de  la 
terre,  en  meme  temps  que  de  consolation  aux 
desherites  de  ce  monde,  en  leur  montrant 
l’egalite  de  tous  devant  la  mort,  ce  qu’un  poete 
de  l’epoque  traduisit  par  ces  vers  : 


Et  dans  ces  grands  tombeaux,  oil  leurs  ames  hautaines 
Font  encore  les  vaines 
Its  sont  manges  des  vers, 


Un  de  ces  gisants  existeau  musee  d’ Avignon; 
nous  en  donnons  ici  la  reproduction.  C’est  un 
fragment  du  tombeau  du  cardinal  de  Lagrange. 
Le  cadavre  du  cardinal  y  est  represente  nu,  a 
peu  pres  dans  le  meme  etat  de  momification 
que  le  cadavre  de  Bellini.  La  retraction  de 
l’abdomen,  les  saillies  des  cotes,  des  rotules  et 
des  tibias,  montrent  avec  quel  soin  et  avec 
quelle  science  anatomique  l'artiste  a  su  copier 
la  nature. 

Nous  devons  en  rapprocher  un  tombeau  de 
gisant,  qui  existe  sous  la  tour  septentrionale  de 
la  cathedrale  de  Paris,  pres  de  la  porte  de 
l’escalier.  C’est  une  pierre  tombale,  scellee 
dans  le  mur  et  provenant  de  la  sepulture 
d’Etienne  Yver,  chanoine  des  eglises  de  Paris 


aliments.  Mais  si  dans  les  maisons  infestees  le 
spectacle  est  lamentable,  il  est  epouvantable 
dans  les  hopitaux  de  pestiferes.  Sur  la  meme 
couche  gisent  pele-mele  les  cadavres  et  les 
vivants.  Dans  tel  hopital  de  deux  cents  lits,  on 
entasse  jusqu’a  six  mille  personnes.  Les  cou¬ 
loirs  et  les  cours  sont  encombres  de  malades  et 
on  entend  de  tous  cotes  des  cris  de  douleurs 
ou  des  rales  d’agonisants.  Quand  vient  l’hiver, 
ces  malheureux  ne  savent  plus  ou  s’abriter  ;  on 
en  vit,  les  planches  etant  venues  a  manquer,  lier 
entre  eux  des  cadavres  raidis  par  le  froid  et 
construire  avec  eux  de  monstrueux  abris,  sous 
lesquels  ils  rendent  le  dernier  soupir.  Dans  les 
rues  desertes,  empestees  par  l’odeur  des  cada¬ 
vres,  on  ne  rencontre  guere  que  des  medecins 
portant  des  consolations  plutot  que  des  soins 
aux  malades,  des  religieux  portant  le  viatique 
aux  mourants,  des  groupes  de  penitents  trans- 
portant  sur  des  civieres  les  malades  a  l’hopital 
des  pestiferes,  ou  l’infame  tombereau  dans  le- 
quel  des  brutes,  qu’on  nomme  les  corbeaux, 
gens  de  sac  et  de  corde,  entassent  les  cadavres 
qu’ils  sortent  des  maisons  avec  de  longs  cro¬ 
chets.  Sous  pretexte  d’enlever  les  morts,  ces 
etres  immondes  penetrent  partout  pour  piller, 
et  souvent  ils  jettent  dans  le  lugubre  chariot, 
pele-mele  avec  les  cadavres,  les  malades  qu’ils 


Fragment  d'un  dessin  de  Jacopo  Bellini,  representant  un  pro  jet  de  tombeau 
(D’apres  P.  Richer) 

viennent  de  depouiller.  On  en  cite  qui  purent 
se  degager  a  temps  et  qui  survecurent,  mais 
combien  sans  doute  furent  enterres  vivants. 

En  meme  temps  on  massacre  par  milliers  les 
juifs,  qu’on  accuse  de  produire  la  peste  en  em- 
poisonnant  les  fontaines,  Bref,  l’horreur  est  a 
son  comble  et  on  frole  la  mort  a  chaque  pas. 

Comment  dans  une  semblable  epoque  l’art  ne 
serait-il  pas  devenu  macabre !  Habitues  au  dan¬ 
ger,  les  hommes  en  etaient  arrives  a  professer 
un  veritable  mepris  de  la  mort. 

C’est  pour  bien  faire  comprendre  cet  etat 
d’ame,  qu’il  nous  a  paru  utile  de  tracer  l’es- 
quisse  rapide  du  tableau  de  la  peste  noire.  On 
comprendra  sans  doute  mieux  maintenant  l’ori- 
gine  de  la  fresque  de  Pise  et  surtout  cette 
veritable  eclosion  de  monuments  et  de  danses 
macabres  que  nous  allons  rencontrer  partout, 
au  cours  des  xv'  et  xvi'  siecles. 


XV  siecle.  —  II  semble  que  ce  soit  les  tom¬ 
beaux  qui  aient  subi,  les  premiers,  l’influence 
de  cette  revolution  dans  l’art.  Ils  vont  nous 
montrer  la  mort  sous  son  aspect  le  plus  ma¬ 
cabre  et  parfois  le  plus  horrible. 

Ce  sera,  comme  l’a  dit  P.  Richer  (1),  la  peinture 
exacte  du  cadavre  nu,  depuis  les  premieres  heures  qui 
suivent  la  mort  jusqu’aux  epoques  plus  eloignees  ou  la 
dissolution  s’opere  et  ou  la  putrefaction  se  montre  dans 
toute  son  horreur. 


existait  autrefois  dans 
l’ancien  cloitre  de  la 
cathedrale  de  Rouen 
et  dont  Langlois  (1) 
nous  a  laisse  une 
bonne  reproduction. 

Au  milieu  de  la  pierre 
est  represente  un  ca¬ 
davre  en  etat  de  de- 
composition  tres 
avancee  et  d’ou  sor¬ 
tent,  de  toutes  parts, 
ces  volumineuses  lar- 
ves  d’insectes,  con- 
hues  vulgairement 
sous  le  nom  de  vers. 

De  la  bouche  s’echap- 
pe  une  banderole  sur 
laquelle  on  lit :  «  J’ at¬ 
tends  la  resurrection 
desmorts. »  Quant  a  l’inscription  qui  court  autour 
de  la  dalle  funeraire,  elleest.en  partie  effacee; 
toutefois,  etant  donne  que  les  caracteres  sont 
du  xv‘  siecle,  il  nous  est  possible  de  la  com¬ 
pleter  :  c’est  la  tombe  de  Robert  Touse, 
simple  bedeau  de  la  paroisse,  mort  en  1422. 

A  Bar-sur-Aube/  dans  l’eglise  de  Saint-Ma- 
clou,  existe  aussi  une  tombe  plate,  du  xv’  sie¬ 
cle,  gravee  en  creux, 
presentant  de  grandes 
analogies  avec  celle  de 
Rouen.  C’est  egalement 
un  cadavre  horrible- 
ment  eventre,  avec  les 
intestins  pendants,  qui 
est  couche  sur  la  pierre. 
De  sa  bouche  s’  echappe 
une  banderole,  sur  la¬ 
quelle  on  lit  en  latin  : 
«  Je  suis  ce  que  tu  seras , 
j  ’etais  ce  que  tu  es ;  je  t’en  supplie,  prie  pour  moi. » 

Du  reste,  quand  l’effigie  manquait,  l’inscrip- 
tion  suffisait  a  l’evoquer.  C’est  ainsi  que  dans 
un  cimetiere  en  Picardie,  on  a  trouve  sur  la 
tombe  d’une  dame,  l’epitaphe  suivante  : 


Ce  qu’or  es  je  la  fue 
Et  vous  serez  ce  qu’or  je  sui ; 

Celle  qui  dit  ces  vers 
Est  mangie  des  vers, 

Et  serez-vous. 


Le  projet  de  tombeau  que  nous  representons 
maintenant,  est  un 
fragment  d’un  tres  cu- 
rieux  dessin,  conserve 
au  musee  du  Louvre, 
et  du  a  Jacopo  Bellini, 
le  pere  de  Gentile  etde 
Giovanni,  les  fonda- 
teurs  de  l’Ecole  veni- 
tienne.  C’est  un  projet 
de  tombeau  montrant, 
etendu  sur  la  pierre  tu- 
mulaire,  un  cadavre  a 
demi  putrefie.  C’est  le 
cadavre  d’une  femme 
dont  les  membres  des- 
seches  et  le  ventre  ex¬ 
cave  laissent  saillir  les 
os  du  squelette.  C’est 


268 


JE  SCULAPE 


Nous  avons  pu  remarquer  jusqu’ici  qu’un 
cadavre  plus  ou  moins  horriblement  decompose 
tentait,  beaucqup  plus  que  le  squelette,  la  verve 
des  artistes  a  cette  epoque.  C’est  que  la  repre¬ 
sentation  exacte  du  squelette  etait  au-dessus 
des  connaissances  anatomiques  d’alors.  Nous 
en  donnons  comme  exemple,  une  gravure 
sur  bois,  faite  par  von  Zwolle,  vers  1480;  il 
suffit  de  jeter  un  coup  d’oeil  sur  cette  gravure, 
pour  constater  que  1’artiste  a  place  les  omo- 
plates  en  avant,  comme  l’avait  deja  fait  l'artiste 
grec  du  vase  de  Schliemann.  L’anatomie  artis- 
tique  n’avait  pas  fait  beaucoup  de  progres.  Le 
cadavre,  au  contraire,  convenait  mieux  a  la 
tournure  d’esprit  des  artistes  du  Moyen  Age. 
Dans  ces  corps  decharnes,  ronges  des  vers,  qu’ils 
eventraient  hideusement  pour  en  laisser  pendre 
les  intestins,  ils  trouvaient,  bien  mieux  que 
dans  la  froide  representation  d’un  squelette,  le 
moyen  d’inspirer  l’epouvante  et  l’horreur. 

C’est  doncaux  cadavres  qu’ils  auront  encore 
recours,  quand  il  s’agira  de  peindre  ou  de 
graver  ces  fameuses  Danses  macabres,  qui 
furent  tellement  en  honneur  au  cours  des  xv'  et 
xvi‘  siecles  et  dont  il  nous  faut  maintenant  dire 
quelques  mots. 

On  n’est  pas  encore  completement  d’accord 
sur  leur  origine.  Il  semble  cependant  qu’elles 
furent,  au  debut,  des  representations  theatrales, 
organisees  par  les  pretres  dans  les  .  cimetieres 
pour  rappeler  aux  hommes  que  la  mort  etant  la 
consequence  du  peche  originel,  il  convient  sans 
cesse  de  s’y  preparer,  De  pareils  divertis¬ 
sements  macabres  eurent  lieu  a  Paris,  en 
1424,  dansle  cimetiere des  Innocents;  a  Bruges, 


Un  grand  squelette  de¬ 
bout,  coiffe  a  l’antique, 
reconvert  de  son  suaire. 
Les  vers  mangent  le  corps 
d’une  maniere  affreuse;sa 
biere  est  ouverte,  appuyee 
contre  la  croix  du  cime¬ 
tiere  et  pleine  de  toiles 
d’araignees  fort  bien  imi- 


Au  milieu  du  tableau 
etaient  inscrits  vingt- 
quatre  vers,  attribues 
aussi  au  roi  Rene  et 
dont  voici  les  pre¬ 
miers  : 


Une  fois  (fut)  sur  toute 
[femme  belle, 
Mais  par  la  mort  suis  de- 
[venue  telle 
Ma  chaire  estoit  tres  belle, 
[fraische  et  tendre 
Or,  est-elle  toute  tournee 
|en  cendre... 


Le  second  tableau 
existe  a  la  Galerie  des 
Offices  a  Florence.  Il 
represente  la  resurrec¬ 
tion  de  Lazare.  C’est  la 
partie  centrale  d’un 
triptyque,  qui  marque 
une  date  importante 
dans  l'histoire  de  la 
peinture  franfaise.  Il 
fut  longtemps  attribue 
a  l’Ecole  allemande, 
tantqu’on 
ignoranos 


Tableau  de  Nicolas  Froment  (1461 J,  conserve  au  Mus 
et  representant  la'Resurrection  'de 

et  de  Rouen,  mort  en  1467.  Avant  1762,  ce  ce- 
notaphe  occupait  la  chapelle  Saint-Nicolas,  de- 
venue  depuis  la  chapelle  de  la  penitence.  La 
partie  superieure,  non  reproduce  ici,  repre¬ 
sente  le  jugement  dernier,  En  dessous  nous 
voyons  le  chanoine  qui  ressuscite  et  sort  de  son 
tombeau,  tandis  que,  devant  le  sepulcre,  est 
etendu  son  cadavre,  nu  et  devore  par  les  vers. 
Ce  bas-relief  assez  naif  et  quelque  peu  trivial, 
presente  cependant  assez  de  verite  pour  pro- 
duire  un  veritable  sentiment  de  repulsion  et 
d’effroi. 

Nous  allons  maintenant  deer  ire  deux  ta¬ 
bleaux,  dus,  comme  le  tombeau  du  cardinal  de 
Lagrange,  aux  artistes  avignonnais. 

L’un  existait  autrefois  a  Avignon,  ou  il  fut  de- 
truit  pendant  la  Revolution.  Le  president  De 
Brosses,  qui  l’avait  admire,  l’a  decrit  dans  son 
Voyage  en  Italie.  Il  existait  aux  Celestins 
d’ Avignon,  dont  le  roi  Rene  etait  le  fondateur. 
Il  lui  fut  du  reste  attribue  pendant  longtemps 
et  la  tradition  rapportait  que  le  roi  Rene  avait 
voulu  peindre  sa  maitresse,  telle  quelle  lui 
etait  apparue  dans  son  tombeau,  quelques  jours 
apres  sa  mort.  En  realite,  De  Quatrefages  (1), 
s’appuyant  sur  un  document  tire  des  archives 
de  Vaucluse,  a  montre  que  cette  peinture  avait 
bien  ete  faite  sur  l’ordre  du  roi  Rene,  mais 
qu’elle  serait  l’oeuvred’un  Italien  nomme  Fran- 
9ois.  D’apres  De  Brosses,  elle  representait : 

(1)  De  Quatrefages.  CEuvres  du  roi  Rene,  1. 1,  p.  CL. 


se  des  Offices  de  Florence  ^ 

Lazare  reallt 

execute 

par  un  peintre  avignonnais, 
las  Froment,  en  1461 :  il  est  d’ail- 
leurs  signe.  Cette  peinture  est  trai- 
tee  avec  un  realisme  tout  a  fait 
brutal.  Le  peintre  a  cherche  a  at- 
teindre  l’horreur,  en  faisant  grima- 
cer  la  bouche  ouverte  du 
enseveli  depuis  quatre  jours  ;  ce 
mort  est  veritablement  horrible 
on  voit  sur  l’original  des 
d’insectes  courir  sur  la  peau,  il  est 
deja  decompose  et  l’odeur  qui  s’en 
degage  se  devine  aisement,  a  la  phy 
sionomie  des  personnages  les 
voisins.  Celui  de  droite 
linge  devant  son  nez  et  le 
personnage  au-dessus  detourne 
la  tete  et  grimace  d’une 
niere  suffisamment  car 
L’auteur  est  reste  meridional 
les  gestes  expressifs  de  ses  person¬ 
nages  en  meme  temps  que  par  le 
robuste  coloris  de  sa  composition : 
mais  la  raideur  et  la  minutie 
sa  peinture,  comme  sa  recherche 
obstinee  de  la  verite,  meme  au  de 
triment  de  la  beaute, 
qu’il  fut  aussi  le  discip 
mands  et  des  Hollandais  et  qu 
faire  un  habile  eclectisme  parmi 
les  nombreux  artistes  qui  accou- 
raient  de  toutes  parts  a  la  cour  des 
papes. 
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La  Mort,  figure  exiraiie  d'une  des  editions  populaires,  faites  a  Troyes, 
\e  la  Grande  Danse  macabre  des  hommes  et  des  femmes,  publiee  pour  la 
premiere  fois,  a  Paris,  par  Guyot  Marchand,  a  la  fin  du  xv*  siecle. 

en  1449  ;  a  Besampon,  en  1453 ;  ces  represen- 


itions  existaient  aussi  en  Espagne,  ou  Rabbi 
anto  ecrivit  la  Danza  de  la  muerte.  En 
ieme  temps,  des  peintures  de  la  Danse  des 
:  lorts  figurerent  bientot  sur  les  murs  des 
doitres,  des  cimetieres  et  des  eglises  et  vers  la 
iin  du  xv'  siecle,  le  burin  se  mit  a  propa- 
;  er  ces  bizarres  images.  Quant 

l’expression  de  Danse  macabre, 
lie  vient  sans  doute  d’Espagne, 
les  mots  arabes  tanz]d’makabiri, 

|ui  signifie  farce  de  cimetiere,  d’ou 
on  a  fait  danse  de  Macrabee,  danse 
de  Macabre  (qu’on  prit  pour  un 
poete  inconnu)  et  enfin  danse  ma¬ 
cabre. 

La  premiere  edition  franchise  de 
ia  Danse  macabre  fut  faite  a  Pa¬ 
ris,  en  1485,  par  Guyot  Marchand; 
elle  ne  comprenait  que  la  danse  des 
hommes  et  parait  avoir  ete  la  copie, 
pour  le  texte  comme  pour  les  fi¬ 
gures,  d’une  peinture  du  Charmer 
des  Innocents.  L’annee  suivante, 

I’editeur  y  adjoignit  la  danse  des 
femmes,  puis,  dans  des  editions 
successives,  on  y  ajouta  :  le  diet 
des  trois  morts  et  des  trois  vifs, 
le  debat  du  corps  et  de  fame  et  la 
complainte  de  fame  damnee.  Puis 
d’autres  editeurs  parisiens  publie- 
rent  cet  ouvrage  a  succes,  et 
XV1‘  siecle,  la  publication  parut  en 
province  :  a  Lyon,  a  Troyes,  a 


Rouen  et  a  Geneve.  Mais  les 
editions  qui  semblent  avoir  eu 
le  plus  de  succes,  sont  celles  de 
Troyes,  qui  continuerent  a  se 
publier  jusqu’au  xvm‘  siecle; 
les  dernieres  editions  sont  mal- 
heureusement  des  editions  po¬ 
pulaires,  dont  les  gravures  sont 
tres  grossieres,  mais,  en  raison 
du  prix  considerable  des  pre¬ 
mieres  editions,  ce  sont  les  plus 
repandues  a  l’heure  actuelle. 
MZsculape,  dans  son  supplement 
trimestriel  de  juillet  1912,  a  deja 
publie  l’orchestre  de  musiciens 
macabres,  qui  ouvre  la  Danse 
des  femmes;  nous  donnerons 
ci-contre  une  figure,  qui  cloture 
la  Danse  macabre.  Elle  repre¬ 
sente  un  cimetiere  :  un  cadavre 
putrefie  et  ronge  par  les  vers,  a 
l’abdomen  ouvert  et  rempli  lui 
aussi  de  larves  d’insectes,  vient 
de  soulever  le  couvercle  de  son 
cercueil,  qu’il  tient  dans  le  bras 
gauche,  tandis  que  lebras  droit, 
leve,  semble  faire  un  signe  pour 
attirer  1’ attention  du  passant; 
quelques  larves  restent  encore 
au  fond  du  cercueil.  C’est  que 
les  vers  jouent  en  effet  un  bien 
grand  role  dans  ces  Danses  ma¬ 
cabres  ;  les  morts  aiment  a  rap- 
peler  aux  vivants  qu’ils  seront 
un  jour  manges  des  vers.  Nous 
pourrions  en  donner  de  nom- 
breuses  citations ;  qu’il  nous  suf- 
fise  de  citer  ces  quelques  vers, 
qui  se  trouvent  au  debut  de  la 
danse  des  femmes  : 

Quoi  sont  vos  corps,  je  vous  demande, 

Femmes  jolies,  tant  bien  parees, 

Ils  sont,  pour  certains,  la  viande 
Qu’un  jour  sera  aux  vers  donnee. 

Des  vers  sera  done  devoree 
Vostre  char,  qui  est  fresche  et  tendre ; 

Ja,  il  n’en  demourra  goullee, 

Yos  vers  apres  deviendront  cendre. 


C’etait  du  reste  l’epoque  ou  les  epitaphes  des 
cimetieres  aimaient  a  faire  ressouvenir  les 
vivants  que  le  mort  est  donne  en  pature  aux 
vers  (vermibus  esca  datus),  expression  qui  se 
retrouve  sur  une  infinite  de  tombeaux.  C’est 
sans  doute  ce  qui  a  fait  dire  a  De  Maistre,  dans 
ses  Soirees  de  Saint-Petersbourg,  que  le  mot 
cadaver  viendrait  de  l’expression  caro  data 
vermibus.  C’est  du  moins  un  jeu  de  mots  ma¬ 
cabre  et  a  ce  titre  il  a  sa  place  ici. 

Comme  comparaison  nous  donnerons  main- 
tenant  une  figure  extraite  d’une  Danse  des 
morts,  qui  fut  publiee  h  Mayence,  en  1491  ; 
e’est  la  Mort  et  le  medecin.  Le  medecin  offre 
ceci  de  particulier  qu’il  a  un  binocle  sur  le  nez. 
Comme  tout  bon  medecin  de  l’epoque,  il  tient 
en  main  un  vase  d’urine,  dans  lequel  il  essaie 
sans  doute  de  lire  le  diagnostic  de  sa  maladie, 


quand  la  mort  vient  le  chercher.  Celle-ci  danse 
en  jouant  des  grelots  et  des  castagnettes.  Ici 
encore  elle  est  representee  par  un  cadavre  en 
etat  de  putrefaction  seche.  On  ne  voit  pas  de 
larves  d’insectes,  mais  par  contre  deux  ser¬ 
pents,  dont  l’un  se  trouve  dans  l’abdomen 
ouvert,  tandis  que  l’autre  traverse  le  crane  de 
part  en  part  et  sort  a  travers  l’orbite  gauche, 
comme  dans  la  figure  de  von  Zwolle, 
que  nous  avons  publiee  precedem- 
ment.  Peut-etre  s’agit-il  la  d’une 
reminiscence  de  l’ancienne  legende 
suivant  laquelle  la  moelle  epiniere 
se  transforme  apres  la  mort  en  ser¬ 
pent,  ou  bien  les  artistes  allemands 
ont  peut-etre  voulu  representer 
ainsi,  d’une  maniere  plus  frappante 
et  peut-etre  moins  degoutante,  les 
animaux  mangeurs  de  cadavres. 

Pour  terminer  1’ etude  du  ma¬ 
cabre  au  xv‘  siecle,  nous  donne¬ 
rons  encore  la  reproduction  d’une 
gravure  allemande.  Elle  est  extraite 
de  la  Chronique  de  Nuremberg. 
Cette  etonnante  publication,  la  plus 
belle  qu’ait  accompli  l’art  typo- 
graphique  a  la  fin  du  xv‘  siecle, 
fut  publiee  en  1493,  par  Antoine 
Koberger,  imprimeur  de  Nurem¬ 
berg,  avec  l’aide  de  Hartmann 
Schedel,  medecin,  qui  redigea  le 
texte  et  de  deux  artistes,  Michel 
Wolgemut  et  Guillaume  Pleyden- 
wurff,  qui  composerent  les  figures, 
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le  second  passant  generalement  pour  avoir 
taille  les  bois  d’apres  les  dessins  du  premier. 
11  est  bon  de  noter  en  passant  que  'Wolgemut 
fut  precisement  le  maitre  d’Albert  Dtirer.  La 
figure  que  nous  reproduisons  ici  est  une  Danse 
des  morts  a  cinq  personnages.  Trois  d’entre  eux 
sont  a  l'etat  de  cadavres  presque  entierement 
putrefies;  l’un  d'eux,  qu’on  reconnait  comme 


etant  une  femme  a  ses  longs  clieveux  et  a  sa 
taille  cambree,  dirige  la  danse,  tandis  que  le 
second  joue  d’une  sorte  de  clarinette  et  que 
le  troisieme  semble  s’eveiller  et  sortir  de  sa 
tombe  ouverte  pour  venir  se  meler  a  ce  mons- 
trueux  sabbat.  La  danse  proprement  dite  est 
menee  par  deux  squelettes,  qui  occupent  le 
centre  de  la  composition.  Ils  sont  encore  bien 


grossierement  dessines :  les  bassins  sont  in¬ 
formes  et  les  os  ne  sont  pas  a  leur  place,  les 
cotes  sont  au  nombre  de  cinq;  mais  si  on 
examine  cette  composition  au  seul  point  de  vue 
artistique,  on  ne  peut  s’empecher  d’admirer 
l’habilete  de  l’artiste,  qui  a  su  donner  tant 
d’expression  a  des  cranes  et  animer  des  ca¬ 
davres  d’une  vie  aussi  intense. 


LES  DESSINS  DE  MME  JEANNE  BARDEY 


Par  CAMILLE  MAUCLAIR 


Le  dessin  a  exerce  de  tout  temps  une  attirance  sur  les  artistes  curieux  d’ exprimer  les  troubles  de  la  passion  ou  les  mysteres  de  fame. 
P/us  que  la  peinture,  plus  que  la  sculpture,  it  permet  la  transcription  des  details  psychologiques,  il  les  note  de  fapon  precise,  il  les  «  ecrit  ».  Il 
s  agira,  dans  les  lignes  que  void,  d'un  des  plus  remarquablement  doues  parmi  les  dessinateurs  du  temps  present.  Merci  a  M.  Fernand  Roches 
directeur  de  L’Art  Decoratif,  qui  a  eu  Vaimable  pensee  d’offrir  a  nos  lecteurs  cet  article  de  sa  belle  Revue. 


ON  pourrait  peut-etre  proposer  une  divi¬ 
sion  logique  des  dessinateurs  en  dis- 
tinguant  ceux  pour  qui  le  dessin  est  un 
motif  ornemental  et  ceux  pour  lesquels  il  est 
une  ecriture.  Si  l’on  re¬ 
monte  aux  temps  primi- 
tifs,  aux  epoques  de  la 
formation  des  arts,  on  voit 
que  le  dessin  con<pu  par 
1’homme  des  cavernes  est 
avant  tout  destine  a  en- 
joliver  par  la  representa¬ 
tion  d'abord  realiste  et 
imitatrice,  puis  lentement 
orientee  par  la  synthese 
expressive  et  l’analogie 
des  formes  dans  les  di¬ 
vers  regnes.  L’hierogly- 
phe,  par  contre  (et  peut- 
etre  le  dessin  etrusque) 
est  avant  tout  la  figura¬ 
tion  d’une  idee  et  de  sa 
traduction  verbale  par  une 
allusion  tres  rapide  et  tres 
schematique  aux  formes 
generates  que  le  mot  de- 
finit  —  une  stenographic 
imagee.  Lorsque,  plus  tard, 
on  se  refere  a  l’enluminure 
grecque,  byzantine  et  fran- 
que,  avant  l’apparition  de 
«  l’histoire  »,  ou  sujet, 
d’ou  le  portrait-miniature 
est  issu,  on  remarque  que 
les  traces  meridionales 
s’en  tiennent  a  l’ornement 
lineaire  en  soi,  a  la  «  cal¬ 
ligraphic  »  par  les  va- 
riantes  geometriques  des 
traits,  au  lieu  que  les  en- 
lumineurs  septentriqnaux 
s’attachent  deja  a  la  repro¬ 
duction  precise  d’ani- 
maux,  de  fleurs  regio- 
nales,  ou  d’objets  usuels.  Ce  sont  la  les  ori- 
gines  des  deux  conceptions  du  dessin  decora¬ 
tif  et  du  dessin  psychologique.  L’artiste  dont 
j  ai  desir  de  presenter  ici  un  bref  commentaire 
appartient  au  second  groupe  :  non  qu’elle  n’ait 


le  sens  de  l’ornement,  mais  avant  tout  elle 
dessine  pour  exprimer  ses  remarques  psycholo¬ 
giques.  Elle  dessine  «  ce  qui  est  cache  dans  les 
etres  ».  Elle  ecrit. 


M”’  Jeanne  Bardey  est  une  jeune  femme  dont 
on  n’a  pas  encore  parle.  Il  y  a  peu  a  dire  sur 
elle.  Lyonnaise,  mariee  a  un  professeur  d’art 
decoratif,  elle  commenfa  naguere  a  peindre, 
timidement  et  presque  en  se  cachant,  des  na¬ 


tures  mortes  et  des  petits  portraits  qu’elk 
n’exposa  pas,  et  ou  il  y  a  un  sens  riche  et  sa 
voureux  des  colorations  sourdes,  des  nuances 
discretes  et  eteintes,  des  valeurs  fortes  dans  la 
penombre.  Un  de  ses  ta¬ 
bleaux  est  au  musee  de 
Lyon,  parce  que  le  maire 
de  cette  ville,  M.  Her 
riot,  qui  est  un  lettre  e 
connaisseur  d’art  d 
premier  ordre,  avait  vu  ce 
petit  cadre,  compris 
1’ instant  sa  valeur,  et  ten- 
a  le  joindre  aux  tres  belle: 
collections  qu’il  reuni 
avec  amour  dans  ce  mt 
see.  Puis,  M”°  Jeanne  Ba; 
dey  se  mit  a  dessine 
selon  des  principes  toi 
differents,  tout  nouveau:, 
pour  elle,  cherchant  de . 
contours  presque  sar; 
modeles  interieurs,  le 
graphiques  enveloppar 
d’un  trait  une  figure,  le 
accents  du  mouvemen 
les  simplifications  d 
geste.  Un  jour,  le  hasar. 
la  mit  en  presence  de 
M.  Rodin,  dont  elle  cor  - 
naissait  les  statues  maL 
dont  elle  n’avait  jamai: 
vu  les  dessins.  Il  vit  les 
siens,  et  il  en  fut  telle- 
ment  seduit  qu’il  propose 
d’emblee  a  cette  inconnue 
de  collaborer  avec  lui  au. : 
fresques  qu’il  doit  faire 
pour  le  nouveau  musee  du 
Luxembourg.  Il  classa  lui- 
meme  les  croquis  de  l’ar- 
tiste,  la  conseilla,  la  guida. 
M.“  Bardey  se  mit  a  etu- 
dier  la  technique  de  la 
fresque,  et  elle  en  a  montre  une  maquette 
recemment  au  pavilion  de  Marsan.  Elle  a 
aussi  realise  des  eaux-fortes  eu  couleurs  eton- 
nantes  par  la  fermete  et  la  surete  de  leur 
execution,  et  enfin,  elle  sculpte,  et  j’imagine 


Bans  ce  dessin,  M""  Jeanne  Bardey  a  reprodu.it  les  traits  d’un  malade 
atteint  de  la  manie  des  grandeurs 
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Id  sont  represents  les  traits  d’une  alienee 
de  manie  mystique 

u'une  statue  d’elle,  qu’elle  acheve  et  qu’on 
erra,  suffira  a  la  situer  au  premier  rang  des 
aodeleurs  actuels,  tant  elle  est  souple,  vivante 
■  i  puissante.  Jusqu’ici,  sauf  la  maquette  de 
esque,  M”°  Bardey  n’a  rien  expose  et  on  n’en 
rien  dit. 


Ces  diverses  manifestations  d’un  travail  in- 
cessant,  acharne,  solitaire,  methodique,  ne  l’ont 
pas  detournee  de  sa  passion  du  dessin  au  trait. 
Eileen  accumule  de  pleins  cartons  :  on  envoit 
id  quelques-uns,  mais  ils  ne  donneront  qu’une 
lee  infime  de  l'ensemble.  La  recherche  in- 
nse  de  l’expression  psychologique  a  deter- 
i  line  cette  artiste  a  affronter  jusqu’a  l  horreur 
ties  asiles  d’alienes.  Elle  dessine  dans  la  rue, 
a  l’hopital,  mais  elle  dessine  surtout  chez  les 
fous.  Elle  est  attiree  par  le  mystere  insondable 
de  ces  visages  egares,  par  l’indicible  etrangete 
de  ces  yeux,  de  ces  bouches  dont  l’expression 
se  dement  sans  cesse  et  que  la  conscience  ne 
controle  plus  :  attentive,  serieuse,  avec  une  lu¬ 
ddite  que  ne  trouble  ni  ne  rebute  le  magnetisme 
de  cette  douloureuse  et  tragique  deroute 
d’atnes,  elle  se  penche  sur  ces  existences  desor- 
bitees,  sur  ces  vertiges  de  l’instinct  et  de  la 
raison,  et  elle  note  avec  une  precision  de  phy- 
siologiste.  L’etude  des  fous  a  d’ailleurs  tou- 
jours  fourni  aux  analystes  de  1’ expression 
humaine  les  indications  les  plus  precieuses, 
et  tous  les  grands  artistes  s’y  sont  inte- 
resses. 


Les  dessins  de  M“‘  Bar¬ 
dey,  faits  sans  qu’elle  soup- 
fonnat  ceux  de  M.  Rodin, 
leur  ressemblent  par  le  ca- 
ractere  cursif  du  contour, 
par  l’adjonction  d’un  re- 
haut  d’aquarelle,  par  la 
hardiesse  des  faux  traits, 
par  la  preoccupation  vio- 
lente  de  consigner  l’expres¬ 
sion  maxima  dans  un  mi¬ 
nimum  de  traits.  Ils  en 
different  profondement 
par  l’intention  psycholo¬ 
gique.  M.  Rodin  cherche 
des  syntheses  de  formes 
et  des  analogies  :  qu’un 
etre  humain  evoque  brus- 
quement,  par  une  atti¬ 
tude  fortuite,  un  mont, 
un  vase,  un  branchage,  le 
sculpteur,  du  fait  de  quel- 
ques  traces,  de  quelques 
ellipses,  retient  cette  sug¬ 
gestion  decorative.  M”‘ Bar¬ 
dey  poursuit,  crayon  au 
doigts,  le  rictus,  le  mou- 
vement  de  l’ceil  ou  du 
sourcil,  le  fremissement 
de  la  narine,  qui  lui  livre- 
ront  le  secret  de  la  preoc¬ 
cupation  interieure  de 
l’etre  qu’elle  guette,  et 
lorsque  ce  signe  de  la 
pensee  est  transcrit  gra- 
phiquement,  le  reste  du 
visage  est  indique  large- 
ment , 


ce  sont  ses  repertoires,  ils  ne  sont  pas  «  finis 
pour  etre  montres  »,  elle  ne  tient  aucunement 
a  avoir  l’air  habile.  Mais  si  le  resultat,  pour  le 
spectateur  superficiel,  semble  un  croquis,  dans 
le  reseau  de  ces  quelques  lineaments  une  ame 
est  prise,  et  on  sait  tout  d’elle.  II  y  a  ici  deux 
etudes  de  folles  et  une  de  fou  :  un  alieniste  ne 
se  trompera  sur  aucune  de  ces  demences.  II 
conjecturera  la  manie  des  grandeurs  chez 
l’homme,  la  manie  mystique  et  la  manie  ero- 
tique  chez  les  deux  femmes,  et  il  sera  renseigne 
avant  de  les  avoir  vus  sur  la  condition  sociale, 
l’education,  la  qualite  de  ces  trois  etres.  Ces 
fiches  sont  redigees  en  quelques  lignes  essen- 
tielles. 


Au  reste,  M""  Bardey  ne  s’en  tient  pas  a  ces 
observations  morbides;  elle  s’en  repose  en  etu- 
diant  le  nu  feminin  et  enfantin,  dans  la  spon- 
taneite  charmante  de  ses  gestes,  dans  le  chiffre 
imprevu  des  attitudes  surprises,  et  cette  cate- 
gorie  de  ses  dessins  est  plus  directement  confue 
par  elle  comme  une  contribution  a  la  sculpture. 
Ce  que  Rodin  apprecie  dans  son  art,  c’est  la 
preoccupation  qui  l’a  hante  lui-meme  de  re- 
nouveler  les  combinaisons  plastiques  que  peu- 
vent  offrir  les  quatre  membres  evoluant  autour 
du  torse  dont  ils  sont  issus.  Cette  fafon  de 
voir  n’a  rien  d’allegorique  et  reste  realiste 
pleinement  dans  le  detail;  elle  n’en  est  pas 
moins  symbolique,  et  ce  qu’on  a  appele  le  sym- 
bolisme  de  Rodin,  c’est  la  suggestion  de  toutes 
les  analogies  que  la  geometrie  et  l’anatomie 
humaine  peuvent  offrir,  a  l’egard  de  la  faune, 
de  la  flore,  des  elements.  Ce  symbolisme  na- 


secon- 

daire- 

ment  dans  le  dessin.  L’ope- 
ration  intellectuelle  del’ar- 
tiste  est  celle  du  roman- 
cier  qui  observe  :  il  s’agit 
bien  d’une  ecriture.  Ces 
dessins  sont  des  hiero- 
glyphes  condensant  des 
pensees,  et  on  les  regarde- 
rait  mal  en  y  cherchant 
les  qualites  ordinairement 
exigibles  d’un  dessin,  la 
restitution  minutieuse, 
egale,  de  toutes  les  par¬ 
ties,  comme,  par  exemple, 
c’est  le  fait  d’Ingres.  Il  y 
a  des  dessins  de  Mm'  Bar¬ 
dey  qui  sont  tres  pousses, 
tres  beaux  par  le  talent, 
aussi  acheves  que  ceux  de 
Ferdinand  Gaillard  ou 
d’Aphonse  Legros,  parce 
qu’il  lui  a  plu  d’aller  jus¬ 
qu’a  l’extreme  ;  mais  ce 
merite  ne  la  preoccupe 
point.  Quelques  hachures 
lui  suffisent  souvemt,  ou 
alors  un  seul  trait  assou- 
pli,  prolonge,  conduit  le- 
gerement  sur  la  feuille 
avec  de  subtiles  inflexions ; 
des  qu’elle  a  note  l’expres- 
sion  d’ou  toute  la  face  de¬ 
pend,  elle  quitte.  Ces,  des¬ 
sins  sont  faits  pour  elle,  ce 


Ce  portrait,  particulierement  expressif  et  caracteristique,  est  celui 
d'une  maniaque  erotique 
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turel  est  seculaire ;  le  nu 
n’a  ete  le  supreme  de 
l’art  ancien  qu’a  cause 
de  cette  croyance  pro- 
fonde  que  l’organisme 
humain  synthetise  les 
formes  essentielles  de  la 
nature, 

M’"‘  Bardey  cherche  a 
son  tour  dans  cette  voie 
par  le  dessin,  la  statuaire 
et  la  fresque.  Ces  quel- 
ques  reflexions  auront  eu 
surtout  pour  but  de  faire 
entrevoir  l’extreme  inte- 
ret  de  telles  investigations, 
poursuivies  avec  une  vo- 
lonte,  une  logique  et  une 
sincerity  constantes  par 
une  femme  dont  la  per- 
sonnalite  se  presage  tres 
attachante,  et  qu’il  faudra 
suivre. 


Le  caractere  des 
oeuvres  de  M me  Jeanne 
Bardey,  reproduites 
dans  les  pages  qui  pre¬ 
cedent,  pourrait  don- 
ner pretexte  a  maintes 
reflexions. 


Jeanne  Bardey.  —  Etude  d' enfant 


II  semble  bien  que, 
malgre  l’ appoint  de  la 
couleur  et  du  modele, 
la peinture  et  la  sculp¬ 
ture  soientloin  d’offrir 
a  V artiste  inspire, pres- 
se  d’ alter  droit  au  but 
en  transcrivant  de 
fagon  affirmative,  les 
memes  ressources  que 
la  plume  et  le  crayon 
tragant  leur  empreinte 
precise. 

Pour  Vartiste  dont 
V oeuvre  tend  a  etre  une 
maniere  de  parler  ou 
d’ecrirenette,  le  dessin 
et  Veau-forte  plus  en¬ 
core,  sont  les  modes 
d’expression  artisti- 
que  ideaux.  Lucas  de 
Leyde,  Mantegna,  Al¬ 
bert  Diirer,  Rem¬ 
brandt,  sont  la  pour 
prouver  que  l’ oeuvre 
dessinee  ou  gravee 
concrete  l’ emotion 
a  la  derniere  puis¬ 
sance. 


NOTRE  CONFRERE  MARCUS  MODIUS  ASIATICUS 

Par  le  Docteur  PAUL  RAYMOND 

Professeur  agrege  des  Facultes  de  Medecine 


Themison,  de  Laodicee,  apres  avoir  suivi  les  doctrines  atomiques  d’Asclepiade  le  Bithyneen,  son  maitre,  leur  fit  subir  de  profondes  modifi¬ 
cations  et  crea  ainsi  le  “  methodisme  ”,  qu’il  ne  formula  d’ailleurs  nettement  que  dans  sa  vieillesse.  Tous  les  solides,  chez  les  etres  vivani 
sont  doues  d’une  faculte  active  qui  leur  permet  de  se  contracter  et  de  se  relacher,  c’est  la  tonicite.  Si  la  tonicite  n’ est  point  harmonique  part  out,  la 
sante  se  derange ,  la  maladie  se  prepare  ou  apparait,  et  se  montre  sous  deux  formes ;  I’exces  de  ton  (strictum )  ou  sa  diminution  (laxum ). 

Void  qu’un  de  nos  confreres  methodiques  revolt  la  lumiere  id  par  le  zele  diligent  de  notre  distingue  collaborateur  le  B'  Raymond.  Safigui 
est  la  bienvenue  dans  nos  colonnes  apres  la  longue  nostalgie  de  del  clair  que  lui  imposa  un  sejour  prolonge  dans  le  cabinet  des  Antiques. 


PARMI  les  richesses  du  cabinet  des  Antiques, 
a  la  Bibliotheque  nationale,  se  trouve  un 
fort  beau .  buste  d’un  medecin  grec  du 
premier  siecle  de  notre  ere,  que  la  grande  ama- 
bilite  des  conservateurs,  MM.  de  la  Tour  et  de 
Villenoisy,  me  permet  de  presenter  aujourd’hui 
aux  lecteurs  d’AEsculape. 

En  marbre  de  Paros,  ce  buste  a  ete  trouve  a 
Smyrne  au  xvui‘  siecle.  Apres  avoir  appartenu 
au  chevalier  de  Ponchartrain,  secretaire  d’Etat 
de  la  marine,  il  fut  achete  par  le  due  de  Valen- 
tinois  qui  le  legua  au  Cabinet  du  Roi.  Pont- 
chartrain,  qui  en  avait  reconnu  la  grande  valeur 
artistique,  l’avait  fait  mouler  et  reproduire  en 
bronze  par  Girardon. 

Ce  buste  represente  un  homme  jeune  encore, 
a  la  chevelure  abondante,  a  la  barbe  fournie, 
a  la  physionomie  intelligente,  au  nez  quelque 


peu  aquilin,  et  dont  nous  dirions,  somme  toute, 
que  e’etait  un  beau  gar9on.  De  ce  confrere, 
nous  ignorons,  sinon  le  nom  grave  sur  le  socle, 
du  moins  la  naissance  et  la  vie  meme,  et  s’il  a 
echappe  a  l’oubli,Modius  le  doit  non  a  un  client 
reconnaissant,  espece  qui  n’existait  pas  encore 
de  son  temps,  mais  a  un  eleve,  un  serviteur 
peut-etre  qui,  sur  son  tombeau,  a  erige  le  buste 
en  temoignage  d’une  amitie  sincere.  II  s’est 
trouve  que  ce  buste  est  vraiment  une  oeuvre  de 
premier  ordre,  si  bien  qu’en  le  signalant  en 
1764,  dans  son  Recueil  d’antiquites,  Caylus  a 
pu  ecrire,  non  sans  ironie  :  «  Ce  medecin,  quel¬ 
que  habile  qu’il  ait  ete,  ne  doit  qu’a  la  sculpture 
la  reputation  dont  il  jouira ;  cet  art  l’a  mieux 
traite  que  sa  profession,  et  si  Modius  a  excelle 
dans  la  medecine,  on  peut  dire  qu’il  a  fait 
choix  d’un  homme  savant  dans  la  sculpture  ». 


Contrairement  a  ce  qu’on  voit  dans  la  sail; 
des  pas  perdus  d’une  savante  compagnie  or, 
sur  nombre  de  bustes,  il  est  des  maintenai 
impossible  de  mettre  un  nom,  leurs  proprietaires 
ayant  cru,  sans  doute,  sur  la  foi  des  traites,  qu’ils 
seraient  toujours  reconnus,  l’eleve  ou  l’affran- 
chi  de  Marcus  Modius  a  eu  la  bonne  idee  de  faire 
graver  sur  le  piedouche  le  nom  de  son  maitre  : 

Asiaticus,  medecin  methodique,  mon  patron, 
adieu  ! 

Toi  dont  le  coeur  a  connu  bien  des  joies. 

Toi  qui  as  aussi  supporte  bien  des  amertumes. 

Mais  il  etait  ecrit  que  tout  dans  Modius  devait 
etre  mysterieux,  et  voici  qu’on  peut  lire  de  deux 
fafons  son  epitaphe,  tant  il  est  vrai  qu’en  grec 
comme  en  fran^ais,  l’un  et  1’ autre  se  dit  ou  se 
disent  : 

Modius  Asiaticus,  chef  de  l’ecole  methodique, 
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adieu!  lisait  Caylus,  tandis  que  M.  Babelon 
donne  la  version  qui  precede.  La  difference  est 
de  peu  d’importance,  dira-t-on.  D’accord,  et 
que  Modius  ait  compte  ou  non  parmi  les 
coryphees  du  methodisme,  peu  nous  importe ; 
I’essentiel  est  de  savoir  qu’il  en  a  ete  l’un  des 
adeptes. 

Toi  qui  as  supporte  bien  des  amertumes, 
nous  dit  aussi  1’ inscription.  Des  amertumes  aux 
medecins,  deja  !  Que  de  variations  sur  ce  theme 
connu  eut  pu,  sans  doute,  ecrire  le  docteur 
Modius  et  combien  interessantes  seraient  pour 
nous  ses  doleances !  'Voila  peut- 
etre  qui  nous  fera  comprendre  « la 
douce  et  melancolique  expression 
des  yeux  »  que  Caylus  avait  deja 
notee  chez  ce  medecin  auquel  la 
vie  professionnelle  avait  apporie 
sa  part  de  deboires  et  de  tristesses 
et  dont  le  masque  avait  fini  par 
revetir  cet  aspect  de  sereine  indul¬ 
gence  ou  de  resignation  propre  a 
ceux  qui  oni  souffert,  temoignage 
toujours  renouvele  de  l’influence 
du  moral  sur  le  physique.  Plus 
qu’un  autre,  peut-etre,  etait-il  sen¬ 
sible,  celui  dont  frappe  aujour- 
d’hui  encore  la  «  personnalite  de 
la  physionomie  »  pour  emprunter 
a  Caylus  encore  ses  expressions 
uemes.  Le  rictus  qu’esquisse  la 
bouche,  legerement  relevee  a 
iroite,  denote-t-il  quelque  amere 
pensee  que  vient  corriger  le  deve- 
oppement  de  la  levre  superieure  ? 

N.’est-ce  pas  la  un  signe  de  bonte 
it  de  franchise,  a  en  croire,  du 
aoins,  la  sagesse  des  nations 
orsqu’elle  nous  conseille  de  nous 
nefier  des  levres  minces? 

Si  je  vous  dis,  enfin,  que  notre 
:onfrere  Modius  etaic  dolichoce- 
jhale,  vous  connaitrez  aussi  bien 
pie  moi  son  signalement. 

Aux  hellenistes,  je  ferai  remar - 
juer  que  l’inscription  grecque  : 

Tu  as  connu  bien  des  joies  et 
upporte  bien  des  amertumes  »  est 
a  parodie  d’un  vers  d’Homere, 
piatrieme  livre  de  l’Odyssee,  ou 
lestparle  d’un  breuvage  prepare 
oar  la  belle  Helene,  mais  je  les 
>reviens  modestement  que  la  re- 
narque  n’est  pas  de  moi  et  j  ’arrive 

cette  ecole  methodiste  a  laquelle 
se  rattachait  Modius  Asiaticus. 

Ici,  tous  ceux  qui  ont  cherche  a  se  recon- 
Jiaitre  dans  le  fatras  de  l’histoire  de  la  mede- 
ine,  comprendront  mon  embarras.  Je  voudrais 
pourtant  leur  faire  partager  l’interet  que  j’ai 
irouve  a  lire  ce  que  disent  Le  Clerc  (1729), 
Bouchut  (1873),  Puschmann  (1902),  Neuburger 
.1906),  et  aussi  Boyer,  dans  le  dictionnaire 
Dechambre,  de  la  medecine  methodiste  ou  il 
sa  a  semble  voir  en  germe  bien  des  notions  qui 
ont  cours  actuellement.  Multa  renascentur. 

On  comptait  chez  les  anciens  trois  sectes,  la 
dogmatique,  l’empirique  et  la  methodique.  Cette 
derniere  devait  son  existence  a  Themison,  de 
Laodicee,  eleve  d’Asclepiade  et  dont  Galien 
parle  avec  eloge.  Thessalus  de  Tralles,  sous 
Neron;  Seranus  sous  Trajan  et  Adrien  ;  Procu- 
lus,  Eudeme,Victius  Valens,  Olympius  de  Milet, 


un  diseur  de  bagatelles,  Apollonides  de  Cypre, 
comme  l’appelle  Galien,  Dionysius  de  Samos, 
Criton,  Moschion,  Philon  comptent  parmi  les 
plus  celebres  medecins  methodiques.  N’oublions 
pas  un  Julien  qui  avait  ecrit  quarante-huit 
livres  contre  les  aphorismes  d’Hippocrate  (?!) 
et  ajoutons  a  la  liste  Marcus  Modius. 

Et  maintenant,  voici,  en  quelques  lignes,  un 
aperpu  de  la  doctrine,  telle  nous  l’a  fait  con- 
naitre  Coelius  Aurelianus  : 

Les  solides  de  1’ economic  ont  la  faculte  de 
se  contracter  et  de  se  relacher  et  cette  faculte 


Baste  de  Marcus  Modius  Asiaticus,  medecin  grec 
(Cabinet,  des  Antiques) 

preside  a  toutes  leurs  fonctions.  Si  la  tonicite 
n’est  plus  al’etat  d’equilibre,  la  maladie  survient 
et  elle  se  montre  sous  deux  formes,  le  strictum 
qui  est  la  consequence  d’un  exces  de  tonicite  et  le 
laxum  qui  resulte,  au  contraire,  de  sa  diminution. 

La  maladie  est  d’abord  localisee,  puis  elle 
envahit  bientot  tout  l’organisme.  Ce  sont  les 
symptomes  qui  permettent  de  reconnaitre  si  l’on 
a  affaire  au  resserrement  ou  au  relachement. 

Le  strictum,  par  exemple  est  caracterise  par 
la  durete  des  parties,  leur  tension,  leur  roideur, 
la  secheresse,  la  diminution  ou  la  suppression 
des  evacuations  considerees  dans  tout  le  corps 
ou  dans  quelques  parties.  Le  laxum  se  reconnait 
aux  phenomenes  opposes.  Tout  cela,  c’est  un 
peu  de  pathos,  mais  voici  de  la  clinique  et  nous 
n’y  ajouterions  pas  grand’chose  aujourd’hui. 

II  existe  des  sympathies  morbides,  celle  de 
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l’estomac,  par  exemple,  avec  les  autres  visceres 
abdominaux  et  avec  le  cerveau.  Point  n’est 
besoin  de  rappeler  ici  les  psychoses  des  dys- 
peptiques  ou  leurs  troubles  cardiaques. 

,  La  goutte  a  son  point  de  depart  dans  l’es- 
,  |itomac  et  dans  une  perturbation  des  fonctions 
digestives,  d’ou  la  prescription  des  sangsues  a 
l’epigastre  et  d’un  regime  severe.  Parlerions- 
nous  autrement  aux  amateurs  de  bonne  chere? 

L’hydropisie  se  rattache  soit  au  strictum , 
soit  au  laxum.  Ne  sont-ce  pas  la  nos  hydro- 
pisies  par  obstacle  et  par  fluxion  ? 

Les  maladies  ont  trois  periodes  : 
augment,  stase,  declin.  Surveillez 
la  convalescence ;  ne  vous  pressez 
pas  d’administrer  les  toniques 
apres  les  etats  morbides  irritatifs. 
Tout  cela  est  d’observation  cou- 
rante. 

Mais  ne  voila-t-il  pas  une  donnee 
de  pathologie  generate  et  les 
methodistes  ne  devinent-ils  pas  le 
mecanisme  de  la  diapedese  avant 
Ranvier  lorsqu’ils  enseignent  que 
le  strictum  predomine  dans  les 
maladies  aigues,  et  ne  sont-ils  pas 
nos  maitres  quand  ils  nous  disent 
qu’il  faut  alors  intervenir  par  les 
antiphlogistiques  ?  Le  laxum  etait 
combattu  par  les  frictions  et  les 
toniques.  Mais  il  me  semble  que 
lorsque  nous  envoyons  a  Bagnoles 
un  variqueux  et  que  nous  lui  fai- 
sons  porter  un  bas  elastique,  en 
lui  administrant  de  l’hamamelis, 
nous  nous  conformons  encore  aux 
prescriptions  des  methodistes. 

Les  maladies  chroniques  dif¬ 
ferent  des  maladies  aigues  par  la 
lenteur  de  leur  marche,  leur  duree, 
la  difficulty  de  les  guerir.  Les  me¬ 
thodistes  les  traitaient  par  l’hy- 
giene,  le  regime,  les  toniques  a 
l’interieur,  les  revulsifs.  Decide- 
ment  nous  ne  dirions  pas  mieux  et 
les  tuberculeux  de  Marcus  Modius 
n’auraient,  vraiment  rien  a  envier 
a  ceux  que  nous  traitons. 

Les  convalescents  de  lethargie  (?) 
etaient  traites  par...  l’escarpolette. 
Le  plancher  d’une  chambre  de 
malade  devait  etre  couvert  de 
branches  de  lentisque,  de  grena¬ 
dier,  de  myrte,  de  pin,  arrosees 
d’eau  fraiche,  et  il  fallait  veiller 
al’air  qu’on  respire  bien  plus  qu’a 
la  nourriture,  parce  que  l’air,  entrant  sans  cesse 
dans  le  corps  et  penetrant  dans  les  plus  petits 
espaces  resserre  ou  relache  plus  puissamment 
que  ne  le  fait  la  nourriture. 

Il  faut  croire  qu’il  y  avait  de  bonnes  choses 
dans  la  methode,  puisque  nous  voyons,  au 
xvii*  siecle,  P.  Alpinus,  professeur  en  medecine 
a  Padoue,  chercher  a  faire  revivre  la  doctrine. 

Tout  cela  nous  prouve  que  si  les  metho¬ 
distes  etaient  des  theoriciens,  et  ce  ne  sera 
pas  a  nous  a  leur  jeter  la  pierre,  ils  etaient 
aussi  de  bons  cliniciens  egalement  verses  dans 
l’hygiene  et  dans  la  therapeutique.  Nous  pou- 
vons  done  sans  honte  nous  reclamer  de  l’un 
d’eux,  et  voila  pourquoi  il  m’a  paru  que  Modius 
Asiaticus  devait  etre  connu  de  nous  autres 
medecins  comme  il  l’est  des  ^archeologues. 


274 


7ESCULAPE 


LE  BARON  PERCY 

CHIRURGIEN  EN  CHEF  DES  ARMEES  IMPERIALES 

(1754-1825) 

Par  le  Docteur  BONNETTE 

Medecin  militaire  et  laureat  de  VInstitut 


Au  moment  ou  le  Val-de-Grace  s’apprete  a  eriger  dans  ses  jardins  le  biiste  du  baron  Percy,  nous  avons  songe  a 
demander  a  notre  erudit  confrere  le  medecin-major  Bonnette,  bien  connu  par  ses  pages  emouvantes  sur  le  Culte  des 
Ancetres,  I’Heroisme  medical  en  Egypte,  en  Algerie,  en  Crimee,  en  1870,  les  causes  de  la  faible  celebrite  populaire  dont 
jouit  de  nos  jours  le  chirurgien  en  chef  des  Armees  Imperiales.  Void  le  beau  parallele  qu’il  etablit  entre  Percy  et  Larrey. 
Pour  notre  confrere,  Percy  est  le  prototype  du  medecin  militaire.  Avec  Dujardin-Beaumetz,  il  s  ef force  de  lui  faire  restituer 
la  premiere  place,  parce  que  Percy  a  ete  a  la  fois  «  un  grand  organisateur,  un  grand  esprit,  un  grand  chirurgien  et  un  grand 
cceur  ». 


SURNOMME  par  ses  pairs  le  Nestor  de  la 
Chirurgie  militaire ,  par  les  grognards  de 
l’Empire  la  Providence  ou  le  Pere  du  soldat, 
le  baron  Percy,  dont  le  nom  est  grave  sur  les 
piliers  de  l’Arc  de  Triomphe,  est  regarde,  par 
les  membres  du  Corps  de  Sante, 
comme  la  plus  haute  personnifica- 
tion  du  medecin  militaire. 

Cette  affirmation  parait  d’autant 
plus  etrange  que  le  nom  de  Percy 
est  a  peu  pres  inconnu  du  public  et 
quand  on  defile,  au  musee  de 
Versailles,  devant  le  celebre  ta¬ 
bleau  de  Gros  (la  bataille  d’Ey- 
lau),  personne  ne  recommit  dans 
1’energique  figure  du  chirurgien 
qui  panse  un  cavalier  blesse,  les 
traits  de  l’illustre  Franc-Comtois. 

Pour  les  profanes,  seul  Larrey 
est  le  chirurgien  militaire  qui  sym¬ 
bolise  le  service  medical  de  l’Epo- 
pee.  Tout  le  monde,  en  effet,  con- 
nait  1’  eminent  chirurgien  de  la 
Garde  Consulaire,  le  robuste  Py- 
reneentrapu,  petit,  energique,  avec 
sa  grosse  tete  et  ses  longs  cheveux 
boucles,  suivant  pas  a  pas  le 
Triomphateur,  soignant,  amputant 
sans  relache  les  grands  blesses, 
depuis  les  premieres  heures  de  la 
Revolution  triomphante 
chute  des  Aigles 
plaine  de  Waterloo. 

En  1789,'  Larrey 
avec  la  fougue  de  son 
nesse,  il  epousa  tout  d’abord  les 
idees  genereuses  de  la  Revolution 
dont  il  subit  le  charme  evocateur, 
puis  il  emboita  le  pas  derriere  le 
vainqueur  des  Pyramides,  qu’il 
suivit  fidelement  en  Italie,  en 
Egypte,  en  Moravie,  en  Prusse,  a 
la  Sierra-Nevada,  au  Kremlin,  a 
Montmirail,  a  Waterloo. 

Percy,  au  contraire,  avait  37  ans  et  etait  deja 
celebre  quand  la  Revolution  eclata.  Malgre  son 
admiration  pour  le  Maitre  de  l’heure,  notre 
Franc-Co.mtois  resta  I’homme  de  Vancien 
regime,  profondement  attache  a  ses  premieres 
convictions.  Aussi  devine-t-on  sa  joie,  quand, 
sous  la  Restauration,  l’illustre  chirurgien  en 
chef  alia  saluer  Louis  XVIII,  avec  tous  les 


membres  de  l’lnstitut  et  qu’il  lui  repeta  le  mot 
connu  :  Hie  ames  did  pater  atque  princeps. 
Et  plus  tard,  au  cours  d’une  consultation  aupres 
du  Roi  goutteux,  qui  se  plaignait  de  ne  plus 
pouvoir  se  montrer  a  cheval  a  son  peuple, 


Le  baron  Percy.  Lithographic  de  Langlume  (Collection  Bonnette) 
Ne  a  Montagney  (Haute-Saone)  en  1754,  mort  a  Paris  en  1825 

Percy  lui  fit  ce  compliment  flatteur  :  «  Sire,  le 
torse  est  bon,  la  tete  excellente  et  avec  le  cceur 
d’un  Bourbon,  la  France  est  sauvee.  » 

De  plus,  Larrey  marcha  toute  l’Epopee  :  son 
cycle  est  complet.  Percy,  au  contraire,  plus 
age,  fut  oblige  de  s’arreter  en  chemin,  a  cause 
d’une  ophtalmie  grave  et  d’une  lesion  car^iaque 
contractee  en  Espagne,  vers  1808.  «  Percy  ne 


fut  done  pas  activement  mele  aux  prodigieux 
evenements  de  la  fin  de  l’Empire.  Il  ne  souffrit 
pas  du  froid  a  la  retraite  de  Russie  ;  il  ne 
risqua  pas  de  perdre  la  vie  dans  les  eaux  glacees 
de  la  Berezina;  il  n’etait  pas  a  Leipzig,  a  la 
bataille  des  Nations ;  il  n’assista 
pas  a  l’agonie  de  1814.  »  (Bergou- 
nioux.) 

En  sa  qualite  d’inspecteur  gene¬ 
ral  et  d’organisateur  enchef,  Percy 
n’avait  plus  le  temps  d’operer  que 
dans  de  tres  rares  occasions;  Lar 
rey,  au  contraire,  ne  laissa  tomber 
le  bistouri  ou  le  couteau  que  le  soil 
deWaterloo,  «  a  l’ambulance  de  la 
ferme  du  Caillou,  au  sud-ouest  de 
Plancenoit,  ou  sefirent  les  dernier i 
pansements  des  derniers  blesses  de 
V Epopee  Imperiale  ». 

Enfin,  Percy  n’avait  pas  d’en 
fants,  tandis  que  le  chirurgien  de 
la  Garde  eut  le  bonheur  de  voi: 
revivre  son  oeuvre  et  ses  talent 
operatoires  dans  la  main  et  l’ha 
bilete  d’un  jeune  professeur  agrege 
Hippolyte  Larrey,  qui  fit  tous  ses 
efforts  pour  se  montrer  digne  dr 
son  pere.  «  C’est  un  bon  petit  luror 
nous  en  ferons  quelque  chose  » 
avait  dit  Napoleon  en  parlant  d 
cet  enfant. 

En  resume,  ces  diverses  cause' 
peuvent  expliquer  l’inegalite  cho- 
quante  de  la  reputation  de  ces 
deux  eminents  chirurgiens,  qui  s’il 
lustrerent  par  tant  d’actes  heroique 
et  qui  contribuerent  par  la  dignil 
de  leur  vie,  l’etendue  de  leurs  ta¬ 
lents,  a  rehausser  l’eclat  de  cette 
chirurgie  d’armee  que  l’Europe 
nous  enviait  et  a  humaniser  la 
guerre,  en  secourant  prompte- 
ment,  sur  la  ligne  du  feu,  les 
pauvres  blesses  qu’un  coup  de 
mousquet  avait  couches  au  revers  des  fosses- 


Percy  est  pour  nous,  medecins  militaires, 
l’ideal,  le  modele  du  chef,  qui,  conscient  de  sa 
haute  valeur  morale,  sait  defendre  energique- 
ment  l’honneur  et  la  mission  du  corps  de  sante, 
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le  zele  et  l’amour-propre  de  ses  collaborateurs 
contre  les  abus  de  pouvoir  et  surtout  contre 
1’ arrogance  des  commissaires  de  guerre,  vereux 
personnages,  qui  ne  rougissaient  pas  de  realiser 
des  benefices  scandaleux  sur  la  nourriture  des 
soldats  blesses. 

Certains  de  ces  scelerats,  dit-il,  volaient  chaque  jour 
plus  d’une  demi-livre  de  viande  a  chaque  malade,  sans 
compter  le  reste;  assassincit  lache,  barbare,  digne  de 
la  mort  la  plus  cruelle. 

D'ailleurs  sa  reprobation  n’atteignait  pas 
tous  les  commissaire  de  guerre,  car  quelques- 
uns  etaient  et  resterent  ses  amis,  les  Barn ,  les 
Villemanzy.  Le  27  thermidor  an  V,  n’ecrit-il 
pas  a  son  collegue  Larrey  : 

Pourquoi,  mon  cher  camarade,  tous  les  commissaires 
des  guerres  ne  ressemblent-ils  pas  au  modele  de  vertus, 
de  probite,  de  bonte  et  de  lumieres  que  leur  fournit 
leur  ancien  et  incomparable  chef,  le  C"  Vilmanzy?  Nous 
n’aurions  pas  la  douleur  de  nous  voir  forces  de  repous- 
ser  les  attaques  scandaleuses  que  quelques-uns  ne 
cessent  de  nous  faire  et  vous  ne  recevriez  pas  de  nous 
les  imprimes  qu’a  regret  nous  avons  publies  contre 


Buste  du  barori  Percy 

Fait  en  1817  et  expedie  par  Percy  lui-meme  a  Montagney 
Est  actuellement  la  propriete  de  M““  Bailly  de  VilleUeuve 


Ces  attaques  redoublerent  surtout  quand 
Percy  eut  pris  la  defense  publique  d’un  officier 
de  sante  en  chef,  qui  avait  ete  traduit  devant 
un  conseil  de  guerre,  pour  avoir  manque  de 
respect  a  un  commissaire.  Furieux  des  traits 
aceres  dont  il  les  avait  accables,  les  commis¬ 
saires  des  guerres  porterent  plainte  au  ministre. 
Ils  se  flatterent  meme  de  le  faire  «  sauter  ». 


On  me  revoquera  peut-etre,  disait-il ;  je  m’y  attends 
sans  le  desirer,  ni  le  craindre.  Et  vous,  ecrivait-il  a  ses 
ennemis,  vous  passerez  comme  ces  insectes  ephemeres 
dont  vous  imitez  si  bien  les  piqures  parce  que  vous 
n’avez  qu’une  existence  d’emprunt  et  nous  resterons, 
nous  a  qui  un  talent  assure  le  precieux  avantage  d’etre 
encore  quelque  chose,  lorsque  la  paix  ou  la  volonte 
gouvernement  vous  aura  reduits  a  n'etre 


Le  ministre  de  la  Guerre  lui-meme  s’en 


et,  pour 

Percy, 

pondance 


le  Percy,  nee  Anne-Claude  Guillem 


L’illustre  chirurgien  lui  repond  que  cet  aver- 
tissement  ne  l’a  ni  surpris,  ni  affecte. 

Si  vous  avez  fait  une  seule  campagne  de  guerre,  vous 
devez  savoir  que,  dans  mon  etat,  on  n’a  point  de 
temps  a.  donner  a  ces  ecritures  oiseuses  dont  on  se 
montre  si  avide  et  qui  font  le  merite  de  tant  de  gens 
a  Paris. 

Harcele  par  la  horde  hurlante  de  ses  ennemis 
et  pour  mettre  fin  a  leurs  injurieuses  observa¬ 
tions,  Percy  ecrit  au  commissaire-ordonna- 
teur  1  en  chef,  Mathieu  Favier,  l’energique 
reponse  que  void.  Elle  est  d’une  envolee 
superbe  «  et  rarement  plus  fier  langage  fut  tenu 
a  un  superieur  par  un  de  ses  subordonnes  » 
(Longinj. 

Citoyen,  veuillez  apprendre  au  ministre  de  la  Guerre, 
a  l’insu  mais  de  la  part  de  qui  on  ne  c esse  de  m’adres- 
'  ser  les  reproches  les  plus  impertinents,  que  ce 
chirurgien  en  chef  de  l’armee  du  Rhin  s’appelle  Percy, 
nom  que  la  bassesse  ne  souilla  Jamais,  que  la  l&chete 
n’atteignit  pas  encore  et  que  les  admonestations  ridi¬ 
cules  de  quelques  c ommis-sottisiers  ne  parviendronl 
pas  a  obscurcir.  Dites-lui  aussi  que  ce  nom,  odieux  seu- 
lement  aux  mediants,  aux  pervers,  survivra  peut-etre 
a  bien  des  noms,  auxquels  l’intrigue,  une  faction  ou  le 
hasard  ont  donne  une  celebrite  ephemere.  Ne  lui 
laissez  pas  ignorer  que  celui  qui  le  porte  est  au-dessus 
de  toutes  les  menaces  ;  qu’il  n'a  besoin  ni  du  ministre, 
ni  de  ses  bureaux ;  qu’il  a  une  conscience,  une  fortune 
et  une  reputation  qui  le  rendent  independant  et  que 
si,  pour  etre  utile,  il  supporte  avec  patience  les  travaux 
de  la  guerre,  il  est  bien  decide  a.  la  faire  aux  sots  et 
aux  insolents,  qui  oseront  le  regenter  ou  chercheront 
a  Vavilir. 

Pour  le  bien-etre  des  malades,  pour  la  bonne 
renommee  et  l’autonomie  du  corps  de  sante, 
Percy  lutta  en  effet  sans  relache.  A  differentes 
reprises,  il  encouragea  meme  ses  subordonnes 
a  relever  dignement  les  affronts  subis  : 

Je  n’ai  pas  l’avantage  de  vous  connaitre  personnelle- 
ment,  citoyen,  mais  vous  ne  m’en  interessez  pas  moins 
bien  vivement  et  desormais  je  vous  compterai  au 
nombre  des  chirurgiens-majors  qui  savent  se  respecter 
et  defendre  la  dignile  de  leur  etat  contre  les  atteintes 
injurieuses  que  certains  hommes,  trop  enorgueillis  du 
leur,  Cherchent  a  lui  porter.  Je  suppose  que  vous  avez 
mis  dans  la  querelle  dont  vous  m’avez  informe  la 


moderation ,  la  reserve  et  la  deccnce  qui  doivent  etre 
les  premieres  armes  dont  nous  devons  nous  servir 
contre  les  abus  de  V autorite  et  la  morgue  du  pouvoir... 

...  Continuez  a  vous  bien  comporter,  citoyen  et 
redoablez  s’il  est  possible,  de  soin,  de  zele  et  de  dou¬ 
ceur  envers  les  militaires,  de  la  sante  et  de  la  vie 
desquels  le  gouvernement  vous  a  rendu  depositaire  ; 
rendez  k  vos  chefs  ce  qui  est  du  a  leur  place ;  soumettez- 
vous  aux  lois  et  reglements,  mais  ne  transig'ez  point 
avec  la  delicatesse  et  ne  vous  laissez  ni  vexer  ni 
outrager. 

Quel  plus  beau  langage  dans  la  bouche  d’un 
chef ! 


Si  Percy  a  poursuivi  de  sa  haine  et  de  ses 
sarcasmeslesprevaricateurs,  les  spoliateurs  des 
malheureux  blesses  dont  il  se  faisait  le  defen- 
seur,  il  s’est  toujours  montre  d’une  bonte  pater- 
nelle  envers  les  camarades,  les  collaborateurs 
qui,  par  leur  zele,  avaient  su  gagner  sa 
confiance  et  son  coeur. 

Quand  l’armee  de  la  Moselle  se  reunit  h  celle 
du  Rhin,  Percy  et  Thomassin  se  trouverent  a 
la  tete  du  service  de  sante  de  chacune  des  deux 
armees.  Vivant  cote  a  cote,  jamais  aucune 
rivalite  ne  s’eleva  entre  eux.  D’ailleurs  tous  les 
chirurgiens  en  sous-ordres  s’empresserent  de 
montrer  a  leur  jeune  maitre  «  que  sa  reputa¬ 
tion  l’avait  devance  et  qu’ils  s’estimaient 
honores  et  heureux  de  l’avoir  pour  collegue  ». 

Jamais  la  defense  de  leurs  interets  ne  fut  en 
de  meilleures  main?  et  sans  cesse  il  quemandait 
aupres  de  l’Empereur  des  decorations,  des  gra¬ 
tifications  ou  des  promotions  pour  ses  collabo¬ 
rateurs  devoues. 

Apres  chaque  bataille,  Napoleon  aimait  a 
visiter  les  ambulances  et  les  hopitaux  seden- 
taires  :  ses  generaux  ne  tarderent  pas  a  imiter 
ce  bel  exemple  de  solidarity.  Au  cours  de  ces 
visites,  on  vit  bien  souvent  de  vieux  grognards, 
encore  noirs  de  poudre,  se  dresser  sur  leurs 
moignons  et  acclamer  le  jeune  Cesar,  le  petit 
«  Tondu  »,  qui  les  avait  si  souvent  conduits  a 
la  victoire. 

Ces  visites  stimulaient  le  personnel  hospi- 
talier,  reconfortaient  le  moral  des  blesses  et 
contribuaient  beaucoup  a  leur  bien-etre. 

Content  d’avoir  felicite  ses  hommes,  m utiles 
a  son  service,  l’Empereur  quittait  satisfait  les 


Madame  Wadeleux,  soeur  ainee  da  baron  Percy 
Portrait  appartenant  a  la  famille  Charnotet,  d’Autrey-les-Gray 
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ambulances  et  remerciait  de  leur 
devouement  ses  braves  chirurgiens, 
qui  nuit  et  jour,  durant  les  com¬ 
bats,  s’effo^aient  d’attenuer  les 
maux  de  la  guerre.  Profitant  de  ces 
heureuses  dispositions  du  Maitre, 
Percy  ne  manquait  jamais  d’atti- 
rer  sa  bienveillante  attention  sur 
«  les  estimables  chirurgiens  qui 


se  sont  rendus  dignes  des  bontes 
deSa  Majeste  a  ses  armees». 

Quelle  joie  il  eprouve  si  ses  pro¬ 
positions  son  ratifiees  !  Ces  jours-la 
sont  comptes  parmi  les  plus  beaux 
de  sa  vie.  Son  Beaumont,  son  Wil- 
laume,  son  Gama  accourent  tout 
joyeux  et  ivres  de  reconnaissance, 
a  l’annonce  de  ces  bonnes  nou- 
velles  «  et  chacun  ouvre  de  grands 
yeux  et  voit  en  moi  un  homme  in¬ 
fluent,  tandis  qu’il  ne  devrait  voir 
que  les  motifs  honorables  qui  ont 
porte  l’Empereur  a  nous  traiter  avec  tant 
de  bonte  ». 

«  N’est-ce  pas  le  tableau  charmant  d'une 


Maison  natale  du  baron  Percy 
Cliche  de  Franfois  de  Foudrement,  auteur  d’une  monographie  sur.  Percy 

aient  retrouves.  »  Avec  quelle  malicieuse  joie  il 
deplace  le  sieur  Tissot,  chirurgien  principal, 
admirablement  «  embusque  »  et  «  n’ayant  pas 
encore  vu  br  uler  une  amorce  ». 

Un  jour,  sa  fureur  fut  au  comble  quandil  vit 
se  presenter  a  lui  un  sous-aide  du  44'  regiment 
d’infanterie  accuse  d’assassinat  sur  la  personne 
d’un  de  ses  camarades.  Il  le  re<put  a  coups  de 
pieds'  et  a  coups  de  poings  et  lui  arracha  «  son 
Wabit  brode  »,  qu’il  avait  deshonore. 

D’ailleurs,  avec  l’etat  permanent  de  guerre  de 
cette  epoque,  il  se  faisait  sans  cesse  de  grands 
vides  dans  les  rangs  du  corps  de  sante  et  pour 
les  combler  les  chefs  furent  obliges  d'accepter 
des  chirurgiens  de  pacotille,  —  qui  s’enga- 
geaient  dans  les  ambulances  pour  echapper  aux 
riguejfcrs  de  la  conscription.  Aussi  Percy  et 
Larrey,  qui  avaient  a  coeur  l’honorabilite de  cette 
carriere,  toute  de  devouement,  s’efforcerent-ils, 
dans  les  periodes  de  paix,  de  reunir  ces  sous- 
aides  pour  leur  faire  des  conferences  sur  les 
Plaies  d’armes  a.  feu  et  les  exercer,  sur  le 
cadavre,  aux  amputations  les  plus  frequentes. 

Sous  l’impulsion  feconde  de  ces  deux  chefs 
eminents,  ces  joyeux  carabins  ne  tarderent 


pas  a  acquerir  ce  devouement, 
cet  amour  du  blesse,  cette  dex- 
terite  operatoire  et  cette  dignite 
professionnelle,  qui  sont  et  doivent 
etre  1’ apanage  du  corps  medical. 

Grace  a  eux,  notre  chirurgie  de 
bataille  pendant  l’Epopee  fut  a  la 
hauteur  de  sa  mission,  comme  le 
constate  le  general  Foy  dans  ses 
Memoires  sur  la  Guerre  de  la  Pe- 
ninsule  Iberique  : 

Notre  chirurgie,  ecrit-il,  dirigee  aux  ar- 
mees  par  des  chefs  habiles,  a  conserve 
sa  preeminence  en  Europe.  La  Patrie 
doit  une  reconnaissance  sans  bornes 
aux  services  modestes  des  officiers  de 
sante.  Placee  entre  la  cupidite  des  ad- 
ministrateurs  et  l’ambition  des  militaires, 
cette  classe  respectable  de  citoyens  a 
donne  I’exemple  d’itn  devouement  dont 
aucun  calcul  n’altera  la  purete. 

Percy  fut  non  seulement  un 
medecin-inspecteur  energique,  un  excellent 
camarade  pour  ses  collaborateurs,  un  me- 
decin  plein  de  sollicitude  pour  ses  ma- 


Plaque  commemorative  erigee  par  Percy  a  la  memoire 
de  son  pere,  dans  Veglise  de  Monlagney 

veritable  scene  de  famille,  dans  laquelle  la 
gaite  fonciere  de  l’illustre  Inspecteur  general  se 
montre  a  nos  yeux  sous  la  forme  d’une  affec- 
tueuse  espieglerie.  Mon  Baumont,  mon  Gama 
— -  comme  il  en  parle  en  ami,  en  pere  des  subor- 
donnes  qu’il  cherit  et  comme  on  s’explique  la 
force  du  respectueux  attachement  qu’il  inspirait 
a  ceux  qu’il  avait  sous  ses  ordres. » (Bergounioux). 

Mais  ce  chef  si  bon  etait  impitoyable  pour  les 
fautes  ou  les  negligences  commises  dans  le  ser¬ 
vice,  car  ces  fautes  pouvaient  nuire  aux  blesses. 
Avec  quelle  indignation  il  admoneste  de  jeunes 
sous-aides  qui,  tout  mouilles  et  transis,  avaient 
abandonne  les  chariots  d’un  convoi  de  blesses. 
«  Je  les  menace  de  destitution  et  les  force  a 
retourner  sur  leurs  pas  jusqu’a  ce  qu’ils  les 


Eglise  de  Montagney 


Croix  erigee,  devant  le  cimetiere  de  Montagney , 
a  la  memoire  du  baron  Percy,  par  sa  famille 

lades,  mais  aussi  le  plus  tendre  des  fils. 

A  son  pere,  le  D1  Claude  Percy,  qui  s’etait  retire 
des  armeestres  mecontent  et  qui  avait  souventre- 
pete  qu’il  etrangleraitplutotson  enfant  s’il  venait 
a  entreprendre  la  medecine  militaire,  l’illustre 
inspecteur  general  avait  voue  un  veritable  culte. 

Tous  les  prix  qu’il  remporta  a  l’Academie  de 
chirurgie  etaient  pour  le  bon  vieillard  la  source 
de  nombreuses  joies  et  pour  le  fils  un  puissant 
stimulant. 

Malheureusement,  la  mort  survint  brus- 
quement  et  enleva,  a  73  ans,  ce  pere  qui  etait  si 
fier  de  son  grand  garfon. 

Voici  une  lettre  inedite  que  Percy  ecrivit  de 
Strasbourg,  le  10  mai  1785,  a  sa  sceur,  M"‘  Wa- 
deleux,  a  cette  occasion  : 
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A  l’approche  de  l’hiver,  achetez-lui  tout  ce  qu’il  y  a 
de  plus  chaud  et  de  meilleur,  surtout  procurez-lui  une 
cornette  ou  caline  noire,  a  dentelle  noire  aussi,  bien 
ouatee. 


Le  7  janvier  1810,  il  ecrit : 

Dites  a  notre  mere  et  rien  qu’a  elle,  que  son  Pierre- 
Franfois  a  debons  brequillons  (sous)  et  qu’il  est  baron 
de  l’Empire,  chevalier  de  la  couronnede  Baviere,  etc... 
mais  que  cela  ne  l’empechera  pas  d’etre  Pierre-Fran- 
fois,  fils  du  pauvre  Claude  Percy. 


Chasuble  en  satin  blanc,  brodee  soie  et  or,  offerte  par 
Percy  a  I’eglise  de  Montagney  (Face  anterieure) 


Le  17  septembre  1813,  il  repond  au  cure  de 
Sermonge  ; 

Je  refois  de  temps  en  temps  des  nouvelles  de  ma 
bonne  mere  dont  je  possede,  depuis  le  jour  de  ma  fete 
(Saint  Pierre,  29  juin),  le  portrait  bien  ressemblant. 
Charlotte  s’absente  quelquefois  :  cela  m’inquiete  et  me 


Vous  savez  combien  je  m’occupais  a  rendre  heureuse 
la  vieillesse  de  notre  pauvre  pere  et  avec  quelle 
tion  j  allais  au-devant  de  tout  ce  qui  pouvait  Ini  fair 
plaisir;  les  deux  medailles  que  j’obtins  l’annee  der 
niere,  lui  ayant  cause  une  si  grande  joie,  je  voulah 
celle-ci,  lui  en  procurer  une  plus  grande  encore,  ei 
m’efforfant  de  remporter  le  premier  prix  de  l’Academi, 
de  chirurgie.  H  me  semblait  qu’ayant  le  bonheur  di 
reussir  au  concours,  j’allongerais  la  vie  de  ce 
table  Papa  et  que  la  nouvelle  de  mon  succes, 
dans  tous  les  papiers  publics  et  particulierement  a 
tete  de  mon  ouvrage  serait  pour  lui  une  consolatioi 
qui  le  rendrait  pour  ainsi  dire  Immortel.  Voila 
etait  mon  envie  et  le  voeu  que  mon  coeur  se  plaisait  ; 
former.  La  Providence  a  tout  culbute,  elle 
dans  mes  travaux  mais  elle  m’a  enleve  mon  pere, 
vue  de  qui  je  les  avais  entrepris  et  la  couronne  acade 
mique  a  cesse  d’avoir  des  attraits  pour  moi  aussito 
qu’il  ne  m’a  plus  ete  permis  de  les  partager  avec 
cher  Papa.  Quelle  satisfaction  c’eut  ete  pour  le  box 
vieillard !  Que  de  larmes  de  joie  il  eut  versees  s’i 
avait  pu  vivre  assez  pour  etre  temoin  de  ma  gloire  e 
pour  recevoir  l’honimage  solennel  que  j’allais 
de  1’ ouvrage  que  1’Academie  a  honore  de  ses  suffrage; 
et  d’une  recompense  brillante.  J’aurais  dans  une  pre 
face  annonce  a  l’univers  ses  bienfaits,  sa  tendresse, 
reconnaissance  et  mon  amour  ;  je  l’aurais  peint  com 
le  meilleur  de  tous  les  peres  et  j’aurais  publie  tout 
qu’il  a  fait  pour  nous  tous  et  specialement  pour 
ne  puis  donner  a  ce  chef  homme  un  pareil  temoign 
de  ma  pietie  filiale,  mais  j’ai  cru  devoir  adresser  a 
ombre  et  offrir  a  sa  memoire  le  tribut  que  je  lui  avai; 
destine,  s’il  eut  vecu  assez. 

Mon  memoire  ayant  obtenu  la  premiere  medaille  d’or 
qui  pese  500  et  ayant  ete  imprime  aux  frais  de  1’ Aca¬ 
demic,  j’ai  fait  graver  une  planche,  qui  me  represente 
pleurant  sur  un  tombeau  suppose  etre  celui  de  mon 
pere  et  deposant  sur  ce  cercueil  le  laurier  acade- 
mique  et  la  medaille.  On  me  voit  plonge  dans  la  dou- 
leur  et  portant  sur  mon  front  la  main  gauche,  tandis 
que  la  droite  montre  le  tombeau  sur  lequel  on  remar- 
que  la  medaille  et  le  laurier. 


Percy  fit  egalement  eriger,  dansl’interieur  de 
I’eglise  de  Montagney  (Haute-Saone),  son  vil¬ 
lage  natal,  contre  un  des  piliers,  en  face  de  la 
chaire,  une  plaque  commemorative  sur  la- 
quelle  on  peut  encore  lire  l’inscription  sui- 
vante  : 


Monument  Percy,  acquis  par  I’Etat  pour  etre 
prochainement  erige  dans  les  jardins  du  Val-de-Grace 
CEuvre  du  sculpteur  Leonce  Dumoulin 

CE  MONUMENT 
ERIGE  PAR  L’ AMOUR  FILIAL 
EST  CONSACRE  A  LA  MEMOIRE 
DE  CLAUDE  PERCY 
^  CHIRURGIEN  EN  CE  LIEU 
IL  FUT  BON  CHRETIEN, 

•  BON  MARI,  BON  PERE 
IL  MOURUT  AQE  DE  73  ANS  LE  14  MARS  1785 
DIEU  AIT  SON  AME. 

Cette  plaque  fut  enlevee  pendant  la  Revolu¬ 
tion  et  replacee  par  les  habitants  de  la  com¬ 
mune,  en  1809.  Une  lettre  du  baron  Percy, 
datee  du  7  janvier  1810,  fait  allusion  a  cet  acte 
collectif  genereux,  qui  le  toucha  profondement 
et  en  souvenir  duquel  il  offrit,  a  la  sacristie  de 
la  petite  eglise,  de  magnifiques  ornements  sacer- 
dotaux  qu’il  avait  rapportes  d’Espagne.  Ces 
chasubles  sont  actuellement  la  propriete  d’une 
de  ses  arriere-petites-nieces,  M"  Bailly  de  Ville- 
neuve,  qui,  avec  une  grace  parfaite,  nous  a 
communique,  sur  le  Nestor  de  la  chirurgie  mi- 
litaire,  de  bien  precieux  documents,  a  l’occasion 
de  notre  pieux  pelerinage  fait  a  Montagney. 

Apres  la  mort  de  son  pere,  tout  son  amour 
filial  se  concentra  sur  sa  tendre  mere.  Dans  cha- 
cune  de  ses  lettres,  il  recommande  a  sa  soeur,  a 
sa  bonne  Charlotte,  d’en  prendre  un  soin  jaloux. 


tourmente  parce  qu’elle  abandonne  notre  respectable 
mere  aux  soins  souvent  inexacts,  durs  et  capricieux 
d'une  jeune  servante,  dont  la  conduite  n’est  pas  tres 
rassurante.  Mais  Celui  qui  nous  a  conserve  jusqu’a  ce 
jour  cette  venerable  servante  du  Seigneur,  veille  sur 
elle  et  daignera  prolonger  sa  vie  pour  le  bonheur  de  la 
n6tre  et  pour  l’accomplissement  de  son  premier  com- 
mandement. 

Percy  etait  d’ailleurs  d’une  remarquable 
simplicity  de  moeurs.  Pendant  ses  sejours  a 
Montagney,  il  aimait  a  interpeller  en  patois  les 
hommes  de  son  age  avec  lesquels  il  avait  joue 
a  l’ombre  de  I’eglise  ou  couru  sur  les  bords  de 
l’Ognon. 

Le  27  fevrier  1816,  il  ecrivait  a  sa  soeur 
cadette,  M"  Clavel  : 

J'ai  ete  indignement  traite . Je  ressemble  toutefois  a 

ce  coq,  qui,  deja  dans  la  gueule  du  renard,  a  ete  sauve 
par  la  vigilance  des  maitres  de  la  ferine,  mais  qui  a 
laisse  ses  plus  belles  plumes  dans  cette  triste  deconve- 
nue.  Je  suis  &  la  verity  un  peu  deplume,  mais  je  n'en 
aurai  pas  moins  de  quoi  vivre  honnetement  et  mon 
bonheur  serait  maintenant  de  vous  voir  tous  an 
petit  Bordeau  (sa  maison  de  campagne),  ou  je  me 
rendrai  au  premier  chant  du  coucou.  La,  nous  secoue- 
rions  tous  ensemble  nos  oreilles  ;  les  grands  nous  con- 
teraient  leurs  aventures  et  les  petits  nous  amuseraient 
de  leurs  jeux.  Il  y  aurait  du  pain  dans  la  huche  pour 
tous  et  quelque  chose  avec...  Plut  a  Dieu  que  nous 
puissions  un  jour  nous  voir  reunis !  Quand  notre 
bonne  mere  aura  son  siecle  revolu,  pour  peu  qu’on  soit 
tranquille  et  en  surete,  nous  celebrerons  tous  ce  jour 
memorable  et  c’est  moi  qui  fixerai  le  rendez-vous... 

Ce  voeu  malheureusement  ne  put  pas  se  rea- 
liser  :  M"'  Percy  mere  mourut  a  Montagney,  le 
10  septembre  1819,  dans  sa  quatre-vingt-dix- 
neuvieme  annee. 


Enfant  du  xvin-  siecle,  le  baron  Percy, 
comme  Rousseau  et  Bernardin  de  Saint- 
Pierre,  est  un  admirateur  passionne  de  la 
nature  :  Un  beau  paysage  le  ravit  et,  au  prin- 
temps,  il  eprouve  une  veritable  joie  a  epier  les 
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amour.  Aussi,  avec  son  coeur  deli- 
cat  et  compatissant,  souffre-t-il  de 
voir  «  les  blesses  jetes  sur  des 
chariots,  sans  escorte,  mourant  de 
faim  et  de  froid,  parce  qu'on  ne 
leur  donne  pas  de  couvertes  et 
qu’ils  sont  tout  nus  ou  couverts 
d’habits  impregnes  de  sang  ». 

Mais  qu’un  convoi  arrive,  il  se  pre- 
cipite  aussitot  vers  les  blesses 
«  pour  les  giter  le  moins  mal  pos¬ 
sible  »  et  s'ils  ont  besoin  «  d’aller  a 
la  selle  »,  il  n’hesite  pas  a  les  tenir 
suspendus  par  les  bras  «  pour  leur 
en  donner  la  facilite  ». 

Heureusement,  la  vue  de  tous 
ces  spectacles  desolants  emousse  la 
sensibilite  par  une  sorte  d’accou- 
tumance  : 

On  passe,  ecrit-il,  on  va,  on  vient ;  cha- 
cun  songe  a  sa  sfirete,  a  ses  affaires ;  c’est  un  bonheur 


pour  le  militaire  que  cette  apathie  a  laquelle  toute  la 
philosophic  du  monde  ne  condnirait  ja¬ 
mais  les  hommes. 

Souffrant  de  voir  souffrir  son 
prochain,  Percy  chercha  a  attenuer 
la  douleur  des  blesses  sur  le  champ 
de  bataille.  Le  medecin,  repetait- 
il,  doit  alter  an  blesse  et  non  le 
blesse  au  medecin.  Et  pour  cela,  il 
crea  ses  fameuses  ambulances 
biles,  ses  «  wiirtz  »  (saucisses), 
composees  de  longs  caissons  conte- 
nant  a  l’interieur  1.200  pansements 
et  sur  leur  couvercle  arrondi  en 
forme  de  selle  etaient  montes  a 
califourchon  huit  chirurgiens  sous- 
aides,  ayant  avec  eux  un  pareil 
nombre  de  servants,  dont  les  uns 
etaient  places  sur  les  coffres  et 


les  autres  portes  par  les  chevaux  sous-verge.  Ces 
voitures  manoeuvraient  aussi  vite  que  l’artillerie, 
se  portaient  partout  avec  la  plus  grande  celerite 
et  distribuaient  les  secours  sur  la  ligne,  a  mesure 
qu’ils  y  etaient  necessaires.  Ces  ambulances 
volantes,  malheureusement  trop  peu  nom- 
breuses,  furent  toujours  tres  hautemeht  appre- 
ciees  par  les  chefs  d’armee  qui  les  virent  a 
l’oeuvre.  Le  transport  hors  du  terrain  de  la 
lutte,  n’est-il  pas  la  premiere  consolation  que 
doit  recevoir  un  blesse?  (Percy.) 

Apres  cette  heureuse  innovation,  l’illustre 
chirurgien  chercha  a  organiser  des  sections  de 
despotats,  mieux  connus  sous  le  nom  de  bran¬ 
cardiers,  c’est-a-dire  de  soldats  exclusivement 
charges  de  relever  et  de  transporter  les  blesses 
sur  le  champ  de  bataille.  Cette  creation  etait 
utile  pour  mettre  fin  a  l’abus  choquant  des 
nombreux  camarades  qui  accompagnaient  les 
blesses  vers  les  ambulances,  mais  ne  reparais- 
saient  plus  sur  la  ligne  du  feu.  Eh  outre,  il  faut 
avoir  acquis  une  certaine  habitude  pour  retour- 
ner,  soulever  un  blesse  et  le  deposer  sur  un 
brancard,  sans  le  faire  crier  ou  aggraver  ses 
blessures.  Il  alia  meme  jusqu’a  dessiner  l’uni- 
forme  de  ces  brancardiers  que  le  crayon  de 
Duplessis-Bertaux  nous  a  transmis,  ainsi  que  la 
composition  de  leur  brancard  demontable , 
constitue  par  deux  piques  servant  de.  hampes, 
une  toile  resistante,  mobile,  lavable  et  deux 
supports  avec  pieds,  servant  en  meme  temps 
d’ecarteurs. 

Pour  le  soignage'  des  blesses,  Percy  reclame 
la  main  si  douce  et  le  coeur  si  compatissant  de 
la  femme,  qui,  en  saqualite  de  mere,  se  devoue 
sans  compter.  Ubi  non  est  mulier,  ingemiscit 


ceger...  On  a  dit  avec  raison  que  la 
femme  etait  doublee  d’une  sceur 
de  charite.  Aussi,  pour  utiliser  ce 
besoin  instinctif  de  devouement,  a- 
t-on  songe  a  creer,  dans  tous  les 
pays,  de  nombreuses  Societes  de 
secours  aux  blesses.  Dans  nos 
guerres  recentes,  ne  voit-on  pas  les 
dames  de  la  cour,  comme  les  an- 
ciennes  chatelaines  du  moyenage, 
donner  les  premieres  ce  magni- 
fique  exemple  •  de  solidarity  so- 
ciale? 

Enfin,  ce  genial  precurseur,  pour 
attenuer  les  malheursde  la  guerre, 
propose  au  general  Moreau  le  pro¬ 
jet  de  convention  suivant,  qui  ne 
fut  pas  accepte  par  l’ennemi,  mais 
qui  contient  en  substance  tous  les 
articles  de  la  Convention  de  Geneve ; 
—  Les  hopitaux  militaires  seront  con- 


II-  —  La  presence  de  ces  hopitaux  sera  indi- 
quee  par  des  ecriteaux  places  sur  les  chemins 
aboutissants ; 

HI.  —  Chaque  armee  restera 
chargee  de  l’entretien  de  ses  hopi¬ 
taux  apres  avoir  perdu  le  pays  ou 
ils  existent,  comme  si  ce  pays  etait 
encore  en  son  pouvoir  ; 

IV.  —  Les  armees  favoriseront 
reciproquement  le  service  des  ho¬ 
pitaux  militaires  situes  dans  les 
pays  qu’elles  viendront  a  occu- 
per. 

V.  —  Les  militaires  gueris  de 
leurs  blessures  seront  renvoyes  a 
leur  armee  respective  avec  une 
escorte.  » 

«  L’ execution  de  ces  articles 
est  recommandee  a  la  loyaute  et  a 
l’humanite  de  tous  les  braves  et 
chaque  armee  promet  de  faire  pu- 


Despotats  ou  brancardiers  en  marche  transportant  un  blesse 
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sur  le  champ  de  bataille  ou  dans  un  hd- 


Le  baron  Percy  repose  au  Pere-Lachaise. 
Son  tombeau,  en  bordure  du  rond-point,  est 
place  derriere  le  gigantesque  monument  de 
Casimir-Perier  et  a  cote  de  ceux  de  P.-V.  Ras- 
pail,  de  GaspardMonge,  de  Pinel,  de  Chaussier 
et  de  Gall.  La  face  anterieure  de  la  pyramide 
en  gres  gris  des  Vosges,  qui  le  surmonte,  porte 
cette  inscription  : 

LE  BARON 
PERCY 
P.  F. 

MEMBRE  DE  L’INSTITUT 
COMMANDEUR 
DE  L’O.  R. 

DE  LA  LEGION  D’HONNEUR 
CHEVALIER 

DE  PLUSIEURS  ORDRES 
DECEDE  LE  18  FEVRIER  1825 
DANS  SA  71-  ANNEE 
IL  FUT  LE  PERE  DES 
CHIRURGIENS  MILITAIRES 

Nous  devrions  considerer  comme  un  pieux 
devoir  de  le  couvrir  toujours  de  couronnes.  Un 
corps  s’honore  a  ne  pas  oublier  de  pareils  an- 
cetres,  ecrit  M.  le  medecin  inspecteur  general 
Delorme.  Puisse  un  pared  voeu  etre  entendu,  le 
jour  prochain  ou  le  monument  de  Percy  sera 
erige  dans  les  jardins  du  Val-de-Grace! 

En  ce  jour  de  fete,  une  plaque  commemo¬ 
rative  devrait  etre  placee  sur  son  tombeau  avec 
1’ inscription  suivante  : 

AU  PERE  DES  CHIRURGIENS  MILITAIRES 
LE  CORPS  DE  SANTE  RECONNAISSANT 

Cachet  et  lettre  autographe  du  baron  Percy  (Collection  du  D'  Bonnette). 


nir  exemplairement  quiconque  y  contrevien- 
drait.  »  . 


La  note  dominante  de  l’oeuvre  de  Percy  est 
done  la  bonte,  l’amour  dublesseet  le  souci  per¬ 
manent  de  son  bien-etre. 

Dans  les  pages  emouvantes  de  son  Jour¬ 
nal  de  campagne,  l’il- 
lustre  chirurgien  etale  tout 
Venvers  de  la  gloire  :  les 
souffrances,  les  surprises, 
les  defaites,  les  defaillances, 
les  paniques  des  troupes 
en  campagne,  les  actes 
d’heroisme  et  de  lachete, 
les  grandeurs  et  les  fai- 
blesses  de  la  bete  hu- 
maine,  qui  couche  au  ha- 
sard  des  bivouacs,  qui 
mange  quand  elle  peut, 
qui  houzarde  pour  se  re- 
fociller,  qui  marche  jusqu’a 
ce  qu’elle  tombe. 

A  maintes  reprises,  Percy  de  Montagney;  p.  Fouflfi 


montre  la  beaute  de  notre  mission,  un  soir  de 
bataille,  et  met  en  garde  ses  jeunes  collabora- 
teurs  contre  les  ecarts  de  langage  ou  la  durete 
des  manieres,  qui  terrorisent  les  blesses  avant 
d’etre  operes  : 

II  fatit,  repete-t-il  souvent,  qu’un  chirurgien  se  res¬ 
pecie  et  compatisse  aux  douleurs  des  blesses  ;  il  est 
le  seul  ami,  le  seul  consolateur  qui  leur  reste 


Acte  de  naissance  du  baron  Percy,  photographie  sur  les  registres  paroissiaux  de  Montagney 

■te  baptise  le  vingt-huit  8bre  de  l'an  mil  sept  c 
e,  Jeanne  Jeannerot  illettree.  J.  B-  Pyot,  pre  c 


Sur  cette  plaque  commemorative,  il  serait 
egalement  glorieux  de  rappeler  les  sublimes 
conseils  que  Percy  donnait  aux  jeunes  chirur- 
giens  sous-aides  de  la  Grande  Armee  : 

Allez  ou  la  Patrie  et  VHumanite  vous 
appellent.  Soyez  toujours  prets  a.  servir 
I’une  et  I’autre  et,  s’il  le  faut,  sachez 
imiterceux  de  vosgenereux  compagnons 
qui,  au  meme  poste, 
sont  morts  victimes  de 
ce  devouement  magna- 
nime  qui  est  le  ve¬ 
ritable  acte  de  foi 
des  hommes  de  notre 
etat. 


Un  pays  s’honore  a  ho- 
norer  de  pareils  ancetres. 
Il  affirme  ainsi  son  patrio- 
tisme,  sa  volonte  de  vivre 
et  de  defendre  le  patri- 
moine  de  la  Gloire. 

Souvenons-nous ! 
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LE  CENT-CINQUANTENAIRE 
DE  L’ECOLE  NATIONALE  VETERINAIRE  DE  LYON 

Par  F.  MAIGNON 

Professeur  de  Physiologie  a  I’Ecole  veterinaire  de  Lyon 


,  .  E,,feS/  rf“tlves  a  la  ^ration  du  Cent-Cinquantenaire  de  la  fondation  de  I’Ecole  Veterinaire  de  Lyon  ont  revetu  un  eclat  inaccou- 

flme'f!!eS  d°lpV.  etre’P°nr  la  belle  et  savant  e  cite  lyonnaise,  un  motif  d’ or gueil  legitime  et  une  nouvelle  consecration  du  labeur  perseverant  et 
fecond  de  ses  fils  au  cours  des  temps.  Considerees  d’un  point  de  vueplus  particular,  ces  files  ont  realise  la  manifestation  professionnelle  la  plus 
grandiose  et  ont  ete  la  glorification  de  l  enseignement  medical  veterinaire  et  de  la  profession  veterinaire  tout  entiere.  Aussi  sommes-nous  particu- 
herement  heureux  que  M.  Maignon,  le  titulaire  me  me  de  cette  chaire  de  Physiologie  qu’illustra  Arloing,  en  soit  venu  dire  id  Vampleur  ef  V eclat. 
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LE  26  octobre  1912,  l’Ecole  Nationale  veteri¬ 
naire  de  Lyon  celebrait  le  cent-cinquan- 
tieme  anniversaire  de  sa  fondation,  par 
Claude  Bourgelat,  en  1762.  Cette  fete  ne  presen- 
tait  pas  seulement  un  interet  local;  cette 
date  rappelait,  en  effet,  la  creation  de  l’ensei- 
gnement  de  la  medecine  des  animaux  dans  le 
monde.  Aussi  la  manifestation  eut-elle  un  carac- 
tere  international. 

Ces  fetes  eurent  lieu  dans  les  murs  de  l’Ecole 
de  Lyon,  berceau  de  l’enseignement  veterinaire, 
en  presence  du  Ministre  de  l’Agriculture,  de 
parlementaires,  des  hautes  autorites  lyonnaises 
et  des  delegues  de  tous  les  corps  savants, 
medicaux,  et  veterinaires  du  monde. 

Le  professeur  Chauveau,  continuateur  de 
Bourgelat,  ancien  directeur  de  l’Ecole  de  Lyon, 
presida  a  toutes  ces  fetes  et  y  prit  une  part 
si  active  que  M.  Herriot,  L  eloquent  et  distingue 
maire  de  Lyon,  ne  put  s’empecher  de  comparer 
sa  verte  vieillesse  a  celle  d’Ambroise  Pare, 
et  d’ajouter  qu’il  etait  de  ceux  qui  ne  vieil- 
lissent  jamais. 

Une  pensee  triste,  cependant,  marqua  cette 
belle  journee,  pensee  evoquee  par  l’absence  du 
savant  et  tant  regrette  directeur,  le  professeur 
S.  Arloing,  eleve  de  Chauveau,  qui  succeda  au 
Maitre  a  la  direction  de  l’Ecole  de  Lyon  et 
dans  ses  deux  chaires  de  physiologie  et  de  patho¬ 
logic  experimental,  a  l’Ecole  veterinaire  et  a  la 
Faculte  de  Medecine.  Arloing,  dont  le  nom  est 
inseparable  de  celui  de  Chauveau  et  qui  a  tout 
fait  pour  la  gloire  de  son  ecole,  avait  prepare 
de  longue  haleine  ces  fetes  du  Cent-Cinquan¬ 
tenaire,  qui  se  deroulerent  sans  lui. 

Le  sympathique  directeur  actuel,  le  profes¬ 
seur  Alfred  Faure  continua  l’oeuvre  commencee 
par  Arloing  et  organisa  la  celebration  du  Cent- 
Cinquantenaire  pour  octobre  1912.  Coincidence 
curieuse,  cette  date  evoque  en  meme  temps  le 
bicentenaire  de  Bourgelat,  qui  naquit  a  Lyon 
le  11  novembre  1712. 


Laissons  la  parole  a  S.  Arloing,  qui  narra,  en 
quelques  pages  delicieuses,  l’histoire  del’Ecole 
de  Lyon,  dans  une  brochure  intitulee  :  Le  Ber¬ 
ceau  de  I'enseignement  veterinaire. 


Bourgelat  etait  le  plus  jeune  d’une  famille  de  sept 
enfants,  dont  le  chef,  Pierre  Bourgelat,  fut  echevin  de 
la  ville. 

Eleve  dans  une  famille  qui  comptait  des  negotiants 
et  des  magistrats,  on  ignore  comment  Bourgelat  prit  le 
goftt  du  cheval.  Neanmoins  il  se  signala  dans  la  connais- 
sance  de  cet  animal  et  dans  l’art  de  l’equitation,  si  bien 
qu’en  1750,  sur  le  rapport  favorable  qui  a  ete  fait  de  sa 


capacite,  tant  au  fait  de  la  cavalerie  que  des  autres 
exercices  qui  se  montrent  dans  les  academies,  le  comte 
d  Armagnac,  grand  ecuyer  de  France,  lui  accorda  le 
brevet  necessaire  pour  tenir  l'Academie  de  Lyon. 

A  cette  epoque,  les  academies  etaient  des  etabbsse- 
ments  situes  au  chef-lieu  des  anciennes  provinces,  ou 
de  jeunes  gentilshommes  achevaient  leur  education  par 
1’ equitation,  les  armes,  la  danse  et  la  geograpliie. 


Busie  de  Claude  Bourgelat 


Cette  Academic  enfanta  une  Ecole  veteri¬ 
naire,  aussi'fces  deux  appellations  se  confondent- 
elles  encore  aujourd’hui  dans  le  langage  Lyon¬ 
nais,  et  l’on  emploie  tres  frequemment  l’expres- 
sion  «  aller  a  l’Academie  »  pour  «  aller  a 
l’Ecole  veterinaire  ». 

Cette  Academie  etait  installee  le  long  du 
boulevard  des  Remparts  d’Ainay. 

Claude  Bourgelat  avait  non  seulement  des 
aptitudes  pour  le  cheval,  mais  il  etait  doue 
d’une  vive  intelligence,  d’un  esprit  curieux  et 
novateur. 

Il  se  fit  remarquer  comme  ecrivain,  entretint 
des  correspondances  avec  les  grands  hommes 
de  son  epoque,  et  devint  l’ami  de  Voltaire. 

En  1740,  il  publia  sous  le  titre  de  Nouveau 
Newkastle  ou  Traite  de  Cavalerie ,  un  ouvrage 
ou  il  montra  une  connaissance  etendue  de 
1’organisation  du  cheval.  Dix  ans  plus  tard,  il 
donna  ses  Elements  d’hippiatrique  ou  Nou- 
veaux  principes  sur  la  connaissance  et  sur  la 
Medecine  des  chevaux  qui  eurent  un  grand 
retentissement  et  valurent  a  l’auteur  le  titre  de 
correspondant  de  l’Academie  des  Sciences  de 
Paris,  puis  de  l’Academie  de  Berlin. 

Reconnaissant  1  insuffisance  des  ouvrages 
ecrits  jusqu’a  ce  jour  dans  la  Medecine  des 
animaux,  il  confut  des  1750  l’idee  geniale  de 
creer  une  ecole  ou  l’on  etudierait  l’anatomie 
et  les  maladies  de  nos  freres  inferieurs,  fondant 
ainsi  1  enseignement  de  la  medecine  veterinaire. 

Bourgelat  pressentit  tous  les  services  qu’une 
telle  institution  pouvait  rendre  a  l’agriculture, 
a  1’ hygiene  publique  et  a  la  science,  il  comprit 
que  la  jeune  medecine  veterinaire  emprunterait, 
au  debut,  a  sa  soeur  ainee  la  Medecine  humaine, 
ses  resultats  acquis  et  ses  methodes,  mais  que 
plus  tard  elle  lui  rendrait  cette  avance  sous 
forme  de  decouvertes  utiles  a  la  fois  aux  deux 
medecines,  il  devina  qu’un  jour  les  deux 
soeurs  se  preteraient  un  mutuel  appui. 

L  idee  fut  feconde,  elle  venait  a  son  heure, 
elle  fut  suivie  de  realisation  grace  a  l’autorite 
etau  genie  createur  de  Bourgelat. 

Ce  dernier  sollicita  Lautorisation  et  le  con- 
cours  de  l’Etat.  Le  4  aout  1761,  Bertin,  ancien 
intendant  de  la  generalite  du  Lyonnais,  qui 
avait  connu  Bourgelat  pendant  son  sejour  a 
Lyon,  fit  signer  a  Louis  XV  un  arret  autorisant 
1  ouverture  d’une  Ecole  Veterinaire  dans  la 
capitale  du  Lyonnais . 

Dans  le  principe,  la  nouvelle  ecole  devait 
etre  annexee  a  l’Academie  d’equitation.  Devant 
l’insuffisance  des  locaux  on  abandonna  ce 
projet.  Bourgelat  installa  tout  d'abord  son 
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Entree  de  VEcole  Veterinaire  de  Lyon 

ecole  dans  le  faubourg  de  la  Guillotiere,  dans 
les  bailments  d’une  hotellerie  ayant  pour 
enseigne  A  V  Abondance. 

II  y  a  peu  de  temps,  une  partie  des  bailments 
subsistait  encore  a  Tangle  de  la  rue  de  Ven- 
dome  et  de  la  grande  rue  de  la  Guillotiere. 

En  cette  annee  1912,  qui  a  vu  la  celebration 
du  Cent-Cinquantenaire,  la  pioche  des  demolis- 
seurs  a  fait  disparaitre  les  derniers  vestiges 
des  locaux  de  T Alma  mater.  Al’heure  actuelle, 
il  ne  reste  plus  qu’une  plaque  commemorative. 

C’est  dans  ces  locaux  plus  que  modestes,  que 
s’ouvrait,  le  1"  janvier  1762,  la  premiere  ecole 
destinee  a  T  etude  des  maladies  des  animaux. 

Le  Logis  de  l’ abondance  ne  tarda  pas  a  deve- 
nir  insuffisant;  en  1790  T  ecole  fut  transportee 
dans  la  maison  dite  des  Deux-Amants,  monas- 
tere  erige  en  1675  sur  les  bords  de  la  Saone, 
pres  des  portes  de  Vaise,  pour  les  religieuses  de 
Sainte-Elisabeth.  Ce  local  etait  immediatement 
contigu  au  claustral  des  Cordeliers  de  V  Obser¬ 
vance  sur  lequel  T  ecole  fut  bientot  obligee 
d’empieter. 

C’est  dans  cet  emplacement  que  la  jeune 
ecole  grandit,  multiplia  le  nombre  de  ses 
chaires  d’enseignement,  crea  des  laboratoires  et 
vit  se  former  des  savants  qui  porterent  sa 
renommee  aux  quatre  coins  du  monde. 

Apres  Bourgelat  se  succederent  comme  direc- 
teurs  :  l’abbe  Rozier,  botaniste  et  agronome  dis¬ 
tingue,  Pean,  Flandrin,  Louis  Bredin,  qui  sauva 
1 ’ecole  a  l’epoque  critique  de  la  Revolution  en 
l’entretenant  de  ses  deniers,  Claude- Julien 
Bredin,  le  professeur  Chauveau,  Arloing,  et  le 
directeur  actuel,  le  professeur  Alfred  Faure. 
Apres  l’Ecole  de  Lyon  s’ouvrit  bientot,  pres 
de  Paris,  l’Ecole  d’Alfort,  en  1765,  et  plus  tard 
celle  de  Toulouse  en  1825.  A  l’etranger, 
l'exemple  de  Bourgelat  ne  tarda  pas  a  etre 
suivi,  et  Ton  vit  naitre  peu  a  peu  dans  les 
capitales  et  les  grandes  villes  d’Europe  d’abord, 
et  du  monde  entier  ensuite,  des  ecoles  dont  les 
maitres,  pour  la  plupart,  etaient  des  eleves  de 
Lyon. 

Les  previsions  de  Bourgelat  furent  pleine- 
ment  realisees,  et  Ton  ne  compte  plus  aujour- 
d’hui  les  services  rendus  par  la  medecine  vete- 
rinaire,  a  l’agriculture,  grace  aux  decouvertes 
qui  ont  permis  de  lutter  efficacement  contre 
les  maladies  infectieuses  du  betail,  a  l’hygiene 
publique,  en  creant  des  services  d’inspection  des 


viandes,  et  enfin  a  la 
medecine  et  a  la 
science.  Nous  nous 
contenterons  de  rap- 
peler  ici  que  c'est  aux 
remarquables  tra- 
vaux  de  MM.  Chau- 
veau  et  Faivre,  Chau¬ 
veau  et  Marey,  sur  le 
cheval,  que  Ton  doit 
nos  connaissances 
precises  sur  la  phy- 
siologie  et  la  patho¬ 
logic  du  coeur, 


Cela  dit,  on  ne 
s’etonnera  pas  que 
les  fetes  du  Cent-Cin¬ 
quantenaire  de  la  fon- 
dation  de  l'enseigne- 
ment  veterinaire 
aient  eu  un  succes  aussi  eclatant  et  aient  attire 
a  Lyon  un  tel  nombre  d’etrangers. 

Toutes  les  grandes  puissances  avaient  envoye 
des  delegues  :  l’Allemagne,  l’Angleterre,  l’Au- 
triche,  la  Belgique,  le  Danemark,  l’Ecosse,  l’Es- 
pagne,  la  Hollande,  la  Hongrie,  l’ltalie,  le  Ja- 
pon,  la  Norwege,  le  Portugal,  la  Republique 
argentine,  la  Russie,  la  RoUmanie,  la  Suede, 
la  Suisse,.  l’Egypte,  l’Afrique  du  Sud. 

Tous  les  corps  savants  frampais  etaient 
representes  :  l’Academie  des  Sciences  parM.  le 
professeur  Chauveau  ;  l’Academie  de  Medecine 
par  M.  le  professeur  Garielet  par  M.  Benjamin, 
veterinaire  a  Paris ;  la  Societe  de  Biologie 
par  M.  le  professeur  Lepine  ;  la  Societe  Natio- 
nale  d’ Agriculture  par  M.  le  professeur  Henne- 
guy ;  la  Societe  centrale  de  Medecine  veteri¬ 
naire  par  M.  Jacoulet.  De  nombreuses  Societes 
veterinaires  avaient  envoye  des  delegues. 

L’Universite  de  Lyon  etait  representee  par 
le  recteur  de  l’Academie,  M.  Joubin,  et  les 
doyens  des  quatre  Facultes  :  M.  Hugounencq 
pour  la  Medecine,  M.  Deperet  pour  les  Sciences, 
M.  Cledat  pour  les  Lettres  et  M.  Fltirer  pour  le 
Droit.  L’Ecole  du 
Service  de  sante  mi- 
litaire  etait  represen¬ 
tee  par  son  directeur, 

M.  le  medecin  ins- 
pecteur  Polin.  Le 
corps  des  medecins 
militaires  par  M. 
directeur  du 
de  sante  du  14' 
le  medecin 
teur  Nimier. 

Des 

trois  ecoles  d’Alfort, 

Lyon  et 
etaient  venus 
soixante-six 
ments  apporter 
tribut  de 

sance  a  T Alma  mater. 

La  seance  solen- 
nelle  de  commemo¬ 
ration  eut  lieu  dans  le 
grand  amphitheatre 
de  l’Ecole  en  pre¬ 


sence  de  650  personnes,  sous  la  presidence  de 
M.  Pams,  ministre  de  l'Agriculture. 

Assistaient  a  cette  ceremonie,  outre  les 
delegues  franfais  et  etrangers  cites  precedem- 
ment  :  des  parlementaires,  deputes  et  sena- 
teurs  du  Rhone,  au  nombre  desquels  M.  le  pro¬ 
fesseur  Cazeneuve,  senateur  du  Rhone,  presi¬ 
dent  du  Conseil  general;  MM.  Darbot  et  Viseur, 
senateurs,  veterinaires ;  M.  Ragally,  depute,  vete¬ 
rinaire  ;  M.  Rault,  prefet  du  Rhone ;  M.  le  sena¬ 
teur  Herriot,  maire  de  Lyon  ;  M.  le  general 
Courbebaisse,  gouverneur  militaire  de  Lyon, 
representant  le  ministre  de  la  Guerre ;  M.  Roux, 
directeur  des  services  sanitaires  et  scienti- 
fiques  et  de  la  repression  des  fraudes  au 
ministere  de  l’Agriculture ;  M.  G.  Barrier,  ins- 
pecteur  general  des  Ecoles  veterinaires ;  M,  Chau¬ 
veau,  membre  de  l’lnstitut,  inspecteur  general 
honoraire  des  Ecoles  veterinaires ;  M.  Leclainche , 
inspecteur  general  des  services  sanitaires  vete¬ 
rinaires  ;  M.  le  veterinaire  principal  Barrier, 
chef  de  la  section  technique  veterinaire  au 
ministere  de  la  Gerre ;  les  directeurs  et  profes- 
seurs  des  Ecoles  veterinaires  d’Alfort,  Tou¬ 
louse,  Lyon. 

La  seance  fut  ouverte  par  un  discours  tres 
applaudi  de  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture, 
dont  nous  citerons  les  principaux  passages  : 

J’ai  eu  a  coeur  d'apporter,  comme  ministre  de  1’ Agri¬ 
culture,  le  salut  et  les  remerciements  du  gouvernement 
de  la  Republique  aux  veterinaires,  qui,  de  tous  les  points 
du  monde,  sont  accourus  a  Lyon,  en  pieux  pelerinage, 
a  l’effet  d’y  commemorer,  dans  son  berceau,  la  creation 
de  la  premiere  Ecole  Veterinaire  par  l’ecuyer  franfais 
Claude  Bourgelat. 

II  m’a  ete  agreable  aussi  de  donner  a  l’Ecole  Veteri¬ 
naire  de  Lyon  une  marque  non  Equivoque  d’affectueuse 
sollicitude  en  acceptant  la  presidence  de  la  belle  mani¬ 
festation  professionnelle  qu’elle  a  organisee. 

Ne  savais-je  pas  que,  nulle  part  ailleurs,  je  ne  pour- 
rais  rendre  un  hommage  plus  apprecie  A  la  memoire  du 
professeur  Arloing,  son  tres  regrette  directeur,  qui  fut, 
vous  le  savez,  le  promoteur  de  cette  solennite,  et  aussi, 
je  me  plais  a  le  rappeler,  le  brillant  disciple,  le  savant 
continuateur  de  votre  illustre  et  venere  doyen,  M.  l’ins- 
pecteur  general  Chauveau  dont  je  suis  tout  particulie- 
rement  heureux  de  saluer  la  verte  vieillesse  et  la  pre¬ 
sence  ici. 

Ne  m’etait-ce  pas  encore  une  occasion  exception- 
nelle  de  proclamer  devant  les  corps  enseignants  des 
ecoles  etrangeres  et  franchises  en  quelle  haute  estime 


Arrivee  du  Ministre  de  l’Agriculture  M.  Pams,  a  VEcole  Veterinaire 
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le  gouvernement  de  la  Republique  tient  leurs  travaux 
et  quei  prix  il  attache  aux  efforts  qu’ils  tentent  de 
toutes  parts  pour  dpnner  aux  etudiants  veterinaires  la 
solide  instruction  professionnelle  qui  les  distingue  et 
les  met  a  la  hauteur  de  repondre  aux  besoins  de  l’agri- 
culture  et  de  l’hygiene  modernes? 

Quelle  evolution  parcourue  depuis  un  siecle  et  demi, 
Messieurs  ! 

Certes,  avant  1762,  des  tentatives  meritoires  avaisSmt 
ete  faites  pour  reunir,  en  de  nombreux  hvres,  des  no¬ 
tions  d’anatomie,  des  descriptions  nosographiques,  des 
recettes  et  des  formules  empiriques  a  l'aide  desquelles 
le  charlatanisme  le  plus  grossier  exploitait  d' ordinaire 
la  credulite  et  l’ignorance  des  cultivateurs.  Mais  tres 
rares  etaient  les  donnees  basees  sur  l’observation  judi- 
cieuse  des  faits  ;  aucune  institution,  aucun  corps  de 
doctrine  systematique  n’essayaient  de  les  coordonner 
methodiquement  pour  les  vulgariser. 

II  n'y  avait  pas  de  medecine  veterinaire  scientifique, 
parce  que  l’enseignement  technique  correspondant,  qui 
a  pour  objet  primordial  de  repandre  des  connaissances 
raisonnees,  etablies  sur  des  informations  certaines, 
n’existait  pas  et  que  nul  n’avait  eu  jusqu’alors  le  pou- 
voir  de  le  creer.  Les  quelques  verites  de  l’epoque 
etaient  submergees  dansun  fatras  de  prejuges,  de  pra¬ 
tiques  superstitieuses,  d’erreurs,  au  grand  prejudice  des 
cheptels  nationaux,  mal  exploites,  decimes  par  de  mau- 
vaises  conditions  d’hygiene,  d’innombrables  maladies 
et  de  terribles  epizooties. 

Aussil' oeuvre  de  Claude  Bourgelat  vint-elle  a  l’heure 
propice ;  et  comme  elle  repondait  a  un  besoin  reel, 
presque  aussitot  elle  se  propagea  dans  le  monde.  Au 
regard  de  l’agriculture,  la  France  a  done  eu  l’incon- 
testable  merite  de  concevoir  et  d’organiser  l’enseigne- 
ment  veterinaire.  Bourgelat  etait  le  contemporain  des 
d’Alembert,  des  Diderot,  des  Voltaire,  des  Montes¬ 
quieu,  des  Rousseau,  en  un  mot,  des  Encyclopedistes 
qui  preparerent  la  Revolution.  Pouvait-il  echapper  a 
leur  formidable  influence  novatrice,  laisser  en  friche  le 
champ  fecond  offert  a  son  genie  et  qu’il  projetait  d’ex- 
ploiter  pour  la  gloire  de  son  pays?  Toujours  est-il  qu’il 
sut  oser  et  que  le  succes  vint  couronner  ses  efforts. 

Vous  etes  aujourd'hui,  Messieurs,  les  dignes  fils  des 
disciples  de  ce  grand  Franqais,  qui  s’en  allerent  partout 
fonder  de  nouvelles  ecoles,  repandre  et  multiplier  les 
bienfaits  de  l’instruction.  L’Alma  mater  vous  accueille 
avec  joie.  Ce  n’est  pas  seulement  l’Ecole  de  Lyon,  ce 
sont  toutes  les  ecoles  fran9aises  qui,  loin  d’etre  jalouses, 
se  sentent  au  contraire  tres  fieres  de  votre  prosperite 
presente  et  qui  vous  sont  reconnaissantes  de  l’hommage 
que  vous  etes  venus  rendre  a  la  plus  ancienne  d’entre 
elles. 

Bien  modestes  etaient  tout  d’abord  cette  Ecole  de 
Lyon,  puis,  trois  ans  apres,  l’Ecole  d’Alfort,  qui  furent, 
on  le  sait,  les  instruments  du  fondateur  de  l’enseigne- 
ment  veterinaire.  Quand  on  considere  avec  quelles 
donnees  techniques,  avec  quels  maitres,  quels  eleves, 
quels  locaux,  quel  outillage  Bourgelat  entreprit  sa  tache, 


on  se  plait  a  admirer  la  puissance  de 
progres  qu’elle  portait  en  soi,  la  foi  agis- 
sante,  l’energie,  le  talent,  l’opiniatrete  du 
vaillant  ouvrier  qui  voulait,  en  depit  de 
tous  les  obstacles,  la  mener  a  bien.  A 
l’heure  actuelle,  en  dehors  de  l’idee  ge- 
niale  qui  les  enfanta,  plus  rien  des  me- 
thodes,  des  procedes,  des  moyens  de 
la  premiere  heure  ne  subsiste  dans  nos 
Ecoles  Veterinaires  modernes.  C’est 
qu'autour  d'elles,  la  science  a  lentement 
accumule  ses  decouvertes  et  qu’atten- 
tives  a  ce  qui  pouvait  les  servir,  elles 
ont,  chacune  de  son  c6te,  ardemment  tra- 
vaille  a  leur  propre  perfectionnement. 

En  France  comme  dans  la  plupart  des 
autres  nations,  une  solide  instruction 
prealable  est  maintenant  exigee  des 
eleves ;  trente  matieres  distinctes  for- 
ment  l’objet  des  etudes  dont  le  cycle  est 
de'  quatre  ans ;  des  maitres  nombreux, 
soigneusement  selectionnes,  disposent  de 
laboratoires  bien  agences,  bien  outilles, 
qui  leur  offrent  des  moyens  de  demons¬ 
tration  et  de  recherche  satisfaisants ; 
l’enseignement  theorique,  soucieux  des 
applications,  est  partout  double  d'exer- 
cices  pratiques  etroitement  adaptes  aux 
necessites  professionnelles. 

Dans  le  vaste  domaine  de  la  biologie, 
la  medecine  veterinaire  apporte  a  la 
science  la  riche  contribution  de  ses  tra¬ 
vaux  et  marche  partout  de  pair  avec  la 
medecine  humaine.  Inspirees  1’une  et  l’autre  de  la  me. 
thode  experimentale,  elles  mettent  en  oeuvre  les  memes 
procedes  fondamentaujq  echangent  leurs  decouvertes  et 
s’eclairent  mutuellement.  Leurs  savants  se  cotoient  et 
collaborent  dans  les  laboratoires,  les  hdpitaux,  les  aca¬ 
demies,  les  Societes,  les  Congres,  les  Conseils  des  Gou- 
vernements  ;  ils  s’invitent  reciproquement  a  leurs  solen- 
nites  corporatives,  comme  si  une  etroite  solidarity  les 
liait,  et  si  tout  ce  que  les  uns  produisent  de  beau,  de 
grand,  d’utile  enrichissait  le  patrimoine  des  autres,  tant 
leur  champ  d’action  est  proche,  bien  que  leur  objet 
differe,  tant  leur  but  est  analogue  et  parfois  identique. 

Le  ministre  parle  ensuite  du  Doctorat  en 
Medecine  veterinaire  qui  existe  deja  dans  beau- 
coup  de  pays,  etrangers  et  qu’il  desirerait  voir 
etablir  en  France.  II  reprend  : 

La  corporation  veterinaire,  tablant  sur  les  brillants 
resultats  de  son  passe,  peut  done  envisager  l’avenir 
avec  confiance.  Sans  elle,  bn  ne  saurait  rien  entre- 
prendrede  prospere  avec  les  animaux  domestiques,  ces 
facteurs  si  precieux  de  la  richesse  agricole.  Peut-on 
oublier  ses  magnifiques  travaux  sur  le  charbon,  la  rage, 
la  peripneumonie,  la  morve,  le  farcin,  le  rouget,  les 
affections  parasitaires...,  aujourd’hui  vaincues,  mais  qui, 
durant  des  siecles  —  et  hier  encore  —  etaient  consi- 
derees  comme  d’ineluctables  fatatites  ? 

Apres  le  discours  ministeriel,  les  delegues 
de  chaque  nation  viennent  apporter  al’Ecole  de 
Lyon  leur  salut  cordial,  tandis  que  la  musique 
militaire  execute  les  divers  hymnes  nationaux. 

Le  recteur  de  l’Academie  de  Lyon,  M.  Jou- 
bin,  lit  une  adresse  au  nom  du  Conseil  de 
l’Universite  et  salue  le  professeur  Chauveau.  II 
cite  cette  phrase  de  Pasteur  :  «  Si  j’etais  jeune, 
ou  mieux,  a  mon  age,  si  j’etais  plus  valide, 
j’irais  me  constituer  eleve  a  l’Ecole  d’Alfort.  » 

Enfin,  le  directeur  Alfred  Faure  remercie 
M.  le  Ministre,  d’avoir  bien  voulu  presider  cette 
belle  solennite,  ainsi  que  toutes  les  delegations 
venues  de  France  et  du  monde  entier  pour  le 
couronnement  de  l’oeuvre  de  Bourgelat.  Dans 
un  rapide  historique  de  l’Ecole,  il  associe.  a 
la  memoire  de  Bourgelat  celles  de  ses  conti- 
nuateurs,  les  Lecoq,  les  Rodet,  les  Chauveau  et 
les  Arloing. 

La  ceremonie  terminee,  M.  Faure  conduit  ses 
invites  dans  les  divers  laboratoires  et  locaux 
de  l’Ecole. 


Le  musee  A’anatomie  et  de  teratologie  du 
professeur  Lesbrej  '  la  collection  de  moulages 
d’anatomie  pathologique  du  professeur  Cadeac, 
et  le  celebre  laboratoire  de  physiologie,  ou  les 
professeurs  Chauveau  et  Arloing  firent  leurs 
plus  belles  decouvertes,  retinrent  particuliere- 
ment  l’attention. 

Le  titulaire  actuel  de  la  chaire  de  physiolo¬ 
gie,  le  professeur  Maignon,  eleve  et  disciple 
d’Arloing,  avait  prepare  une  exposition  retros¬ 
pective  des  appareils  dont  M.  Chauveau  s’etait 
servi  dans  ses  etudes  si  remarquables  sur  la 
physiologie  du  coeur. 

On  y  voyait  notamment  la  serie  des  hemo- 
dromographes,  le  premier  dispositif  dont  le 
maitre  s’etait  servi  dans  ses  experiences  de  car- 
diographie,  et  l’appareil  qu’il  avait  fait  cons- 
truire  pour  rendre  visible  cette  demonstration 
a  tout  un  auditoire.  Cet  appareil  permettait  de 
pr'ojeter  sur  un  ecran,  les  traces  au  cours  de 
leur  execution  :  experience  memorable  qui  fut 
executee  dans  le  grand  amphitheatre  de  l’Ecole 
en  presence  de  nombreux  savants  et  en  parti¬ 
cular  de  Pasteur. 

Le  soir,  un  banquet  officiel  de  deux  cents  per- 
sonnes  termine  cette  belle  journee.  Il  est  servi 
dans  le  refectoire  de  l’Ecole,  dont  l’austerite 
toute  monacale  est  adoucie  par  une  decoration 
du  plus  bel  effet. 

La  serie  des  discours  est  ouverte  par 
M.  Rault,  prefet  du  Rhone,  qui  remercie  le 
ministre  d’etre  venu  donner  a  l’Ecole  de  Lyon 
la  consecration  de  la  place  preponderante 
qu’elle  occupe  dans  le  monde  scientifique  et 
medical.  Il  remercie  egalement  les  delegues 
etrangers  d’etre  venus  participer  a  cette  grande 
fete  veterinaire  et  d’en  avoir  augmente  l’eclat 
par  leur  presence. 

M.  le  professeur  Gariel  parle  au  nom  de 
l’Academie  de  Medecine.  M.  Coignet,  au  nom 
du  Commerce  et  de  l’lndustrie. 

M.  le  Dr  Lydtin,  le  distingue  president  du 
Comite  permanent  des  Congres  internationaux 
de  medecine  veterinaire,  parle  au  nom  de  ce 
Comite.  Il  dit  combien  il  est  fier  d’avoir  ete 
convoque  a  la  fete  jubilaire  du  berceau  de  l’en- 


Porirait  du  Professeur  V.  Galtier 
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sion  veterinaire  et"’de 
la  science  mondiale  tout 
entiere !  » 

M.  le  general  Cour- 
bebaisse,  gouverneur 
militaire  de  Lyon, 
leve  son  verre  en 
l’honneur  des  veteri- 
naires  militaires. 

M.  Herriot,  maire 
de  Lyon,  dans  un 
toast  d’une  haute  te- 
nne  litteraire,  apres 
avoir  rappele  les  re¬ 
lations  anciennes  de 


Premier  dispositif  de  MM.  Chauveau  et  Marey,  pour  I’ii 
de  traces  cardiographiques 

seignement  veterinaire  ou  sont  reunis,  sous  la 
haute  presidence  de  M.  le  Ministre  de  l’Agri- 
culture  de  France,  les  delegues  de  la  grande 
famille  veterinaire  mondiale. 

M.  le  D'  Bang,  le  savant  professeur  de  Co- 
penhague  parle  au  nom  des  delegues  etrangers. 

Le  professeur  Vallee,  directeur  de  l’Ecole 
d’Alfort,  dans  un  discours  tres  remarque, 
adresse  a  l’Alma  mater,  les  hommages  des 
Ecoles  de  Toulouse  et  d’Alfort.  Citons  les  quel- 
ques  lignes  suivantes  : 

L’eminent  et  regrette  professeur  Arloing,  l’initia- 
teur  de  cette  emouvante  manifestation,  ecrivait  jadis 
dans  la  preface  de  son  interessante  etude  sur  la 
maison  qui  nous  accueille  :  «  La  comparaison  de  l’ecole 
de  la  rue  de  la  Guillotiere  avec  celle  du  quai  Pierre- 
Seize  ne  peut  etre  qu’un  motif  d’orgueil  pour  notre 
profession  et  pour  la  France.  » 

Si  l’essor  dans  l’organisation,  et  l’extension  dans 
1’ importance,  temoignent  du  merite  d’une  institution 
scientifique,  les  idees  quiy  germent,  celles  qui  y  fructi- 
fient  valent  mieux  pour  sa  gloire  que  proportions  des 
locaux  et  harmonie  des  amenagements. 

Bien  modeste  etait  le  laboratoire  de  Claude  Bernard ; 
bien  sombres  et  ignorees  de  la  masse,  ces  caves  de  la 
rue  d’Ulm  d’ou  jaillirent,  sinon  les  plus  geniales  con¬ 
ceptions  de  Pasteur,  du  moins  celles  qui  devaient 
renover  la  medecine,  permettre  a  la  chirurgie  contem- 
poraine  ses  souveraines  interventions  et  ouvrir  a  la 
medecine  veterinaire  les  plus  larges  horizons. 

Bien  plus  que  de  son  beau  domaine,  l’Ecole  de  Lyon 
doit  etre  fiere  de  son  passe  scientifique,  de  ses  services, 
de  sa  contribution  a  T  eclat  de  notre  science  franpaise. 

Et  cela,  Arloing  le  sentait  si  bien  qu’il  ecrivit  ceci :  «  II 
suffit  de  jeter  les  yeux  sur  le  tableau  general  de  notre 
personnel  enseignant  pour  pressentir  une  oeuvre  scien¬ 
tifique  considerable  qu’il  serait  important  et  agreable 
de  mettre  au  jour.  »  Cette  tache,  le  porte-parole  de  Tou¬ 
louse  et  d’Alfort  aurait  voulu  l’entreprendre.  Mais  que 
de  noms  a  evoquer  en  cette  enceinte !  Saint-Cyr,  Tous- 
saint,  Cornevin,  Galtier,  Arloing,  parmi  les  disparus;  et, 
parmi  nous,  le  genial  Chauveau,  orgueil  de  la  profes- 


l’Ecole  avec  la  mu- 
nicipalite  lyonnaise, 
adresse  des  compli- 
'.nption  ments  et  des  remer- 

ciments  aux  organi- 
sateurs  de  cette  fete,  au  directeur  Alfred  Faure 
exprime  ses  hommages  au  grand  Chauveau, 
salue  en  des  phrases  d’une  envolee  superbe 
les  representants  etrangers  et  fait  un  vibrant 
appel  a  la  paix  universelle  : 

Sans  aller  jusqu’a  croire  que  la  fraternite  entre  les 
nations  puisse  resulter  d’une  volonte  commune,  il  est 
bien  permis  de  constater  que  le  rapprochement  des 
elites  autour  de  certaines  verites  scientifiques  cree  des 
hens  de  plus  en  plus  nombreux  et  serres  entre  les 
hommes,  une  solidarity  de  bonne  volonte.  De  meme 
que  la  science  pure  descend  peu  a  peu  jusqu’a  ses 
applications  les  plus  pratiques,  ce  serait  a  desesperer 
de  l’humanite,  si  l’action  commune  des  intelligences  ne 
devait  pas  avoir  peu  a  peu,  mais  surement,  une  action 
sur  les  volontes  troubles  de  la  masse. 

M.  le  senateur  Viseur,  veterinaire,  ancien 
eleve  de  l’Ecole,  exprime  ses  sympathies  pour 
l’Ecole  et  fait  applaudir  tour  a  tour  les  noms 
des  savants  qui  lui  ont  appartenu. 

M.  le  directeur  Alfred  Faure  remercie  toutes 
les  personnes  presentes  et  en  particulier  les 
parlementaires,  d’avoir  bien  voulu  honorer 
cette  fete  de  leur  presence. 

M.  le  Ministre  de  l’Agriculture,  Pams,  clot 
la  serie  des  discours  par  un  eloge  de  l’Ecole  de 
Lyon.  S’adressant  ensuite  aux  etrangers  : 

Je  remercie  les  delegues  des  nations  etrangeres  des 
paroles  d’amitie  qu’ils  ont  adressees  a  la  France,  ils 
nous  ont  compris  car  ils  ont  affirme  notre  passion  de 
la  liberte,  en  meme  temps  qu’ils  rendaient  hommage 
aux  efforts  quotidiens  des  enfants  de  cette  nation 
toujours  travailleuse. 

Le  ministre  porte  ensuite  la  sante  des  gou- 
vernements  et  des  nations  representes  avec 
une  si  haute  distinction. 

* 

Le  lendemain,  dimanche,  a  lieu  dans  la  cour 
d’honneur  de  l’Ecole, 


Professeur  A.  Chauveau,  membre  de  Vlnstitut  ; 
ancien  directeur  de  I’Ecole  ( 1875-1886 ) 

dies  contagieuses,  lit  un  discours  dans  lequel 
il  trace  la  vie  du  savant,  modele  de  modestie 
et  de  travail,  et  signale  ses  belles  decouvertes. 
Parlant  de  ses  travaux  sur  la  rage  : 

Des  1879,  et  le  premier,  Galtier  fait  connaitre  les 
particularites  de  revolution  de  la  rage  inoculee  au 
lapin  et  montre  tout  le  profit  que  l'on  peut  tirer  de  cet 
animal  reactif,  facilement  maniable,  peu  couteux,  d’un 
entretien  commode  et  dont  la  faible  duree  de  laperiode 
d’incubation  permet  de  multiplier  les  experiences. 

En  1881,  avant  Pasteur,  il  etablit  qu’on  peut  iminu- 
niser  contre  la  rage  en  demontrant  que  l’injection 


Appareil  dont  s'esi  servi  M.  Chauveau  pour  la  projection 
devant  un  auditoire  des  traces  cardiographiques  au  cours 
de  leur  execution. 


[Grand  enregistreur  universel  de  M.  Chauveau,  au  Laboratoire  de  Physiologie  de  I’Ecole 


l’inauguration  du  bus- 
te  de  Galtier,  ancien 
professeur  del’Ecole, 
precurseur  de  Pas¬ 
teur  dans  le  domaine 
de  la  vaccination  an- 
tirabique. 

M.  Rabieaux,  ins- 
pecteur  general  des 
services  sanitaires 
veterinaires  au  mi- 
nistere  de  l’Agricul- 
ture,  eleve  et  assis¬ 
tant  de  Galtier  pen¬ 
dant  huit  annees  dans 
la  chaire  des  mala- 
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intra-veineuse  de  salive  virulente  chez  le  mouton,  non 
seulement  ne  donne  pas  la  rage  a  cet  animal,  mais  le 
met  a  l'abri  des  effets  nocifs  d’une  morsure  ou  d’une 
inoculation  meme  prealable. 

Cette  meme  annee,  il  etudie  les  suites  de  l'inocula- 
tion  de  la  morve  au  chien  et  montre  le  rdle  que  peut 
jouer  cet  animal  dans  le  diagnostic  experimental  de  cette 
maladie. 

Pour  juger  equitablement  la  haute  importance  de  ces 
decouvertes,  il  faut  se  reporter  a  l’etat  de  nos  connais- 
sances  scientifiques  lors  de  la  publication.  Cohime  l’a 
dit  Arloing,  sans  elles,  peut-etre  attendrions-nous 
encore  des  conquetes  dont  l’humanite  beneficie  depuis 
longtemps. 


Ses  travaux  sur  la  rage  du  lapin  furent,  comme  on 
l'a  excellemment  dit,  «  la  preface  del’etude  experimen- 
tale  de  la  rage  ».  Il  servirent  de  point  de  depart  a  de 
multiples  recherches,  notamment  a  celles  de  Pasteur  et 
de  ses  eleves  qui  aboutirent  quelques  annees  plus  tard 
a  la  memorable  decouverte  du  traitement  antirabique 
chez  l’homme.  L’enthousiasme  universel  que  celle-ci 
souleva,  et  qui  fit  plus  pour  la  popularity  de  Pasteur 
que  tous  ses  autres  travaux,  eut  pour  consequence  de 
laisser  quelque  peu  dans  l'ombre  1’oeuvre  de  Galtier. 
Avec  sa  nature  sensible,  il  en  souffrit  cruellement  toute 
sa  vie. 

All  heures,  dans  le  grand  amphitheatre  a 
lieu  le  couronnement  du  buste  d' Arloing,  en 
attendant  l’inauguration  du  monument,  remise 
a  plus  tard. 

Cette  imposante  ceremonie  avait  attire  un 
tres  grand  nombre  de  personnes,  qui  toutes 
etaient  encore  sous  l’influence  du  charme 
qu’exe^ait  Arloing  sur  tous  ceux  qui  l’appro- 
chaient. 

Le  maitre  et  grand  ami  du  disparu,  le  pro- 
fesseur  Chauveau,  delegue  du  ministre,  donne  la 
parole  a  M.  Lydtin  qui  prononce  en  franfais 
dans  le  recueillement  le  plus  complet,  les  pa¬ 
roles  suivantes,  et  depose  une  palme. 

Un  sort  cruel  a  voulu  qu’au  lieu  de  te  voir,  cher 
Arloing,  au  jourd’hui  parmi  nous,  principal  acteur  de  la 
fete  unique  que  tu  as  con<pue  en  l’honneur  de  ton 
Ecole,  nous  ne  trouvions  qu’un  buste  muet,  mais  qui 
nousrappelle  les  traits  si  nobles  et  si  sympathiques  du 
maitre  illustre  et  du  savant  fertile  qui  fut,  avec  les 
Pasteur,  Rober  Koch  et  Chauveau,  lemembre  d’honneur 
de  nos  Congres  internationaux  et  notre  vice-president 
tant  regrette. 

Ton  exemple  et  ton  oeuvre  sont  le  tresor  precieux 
que  nous  et  ceux  qui  nous  suivent  garderons  religieu- 
sement  a  tout  jamais  ! 

M.  Chauveau  prononce  ensuite  un  admirable 
discours,  dont  nous  extrayons  ces  beaux  pas¬ 
sages  : 


La  celebration  du  tri-cinquantenaire  de  la  fondation 
de  l’Ecole  veterinaire  de  Lyon  comportait  un  hommage 
solennel  a  la  memoire  d’ Arloing,  promoteur  de  cette 


Plaquette  f rappee  en  Vhonneur  du  Prof.  Arloing 


belle  et  grande  commemoration.  On  m’a  fait  l’honneur 
de  me  charger  d'ecrire  cet  hommage. 

Arloing  preparait  la  realisation  de  cette  fete  depuis 
des  annees.  Elle  devait  avoir  lieu  dans  les  premiers 
mois  de  1912.  Et  des  le  debut  de  1911,  1’ eminent  orga- 
nisateur  avait  a  peu  pres  fini  d'en  rassembler  et  d’en 


Professeur  S.  Arloing 
Ancien  Directeur  de  I’Ecole  ( 1886-1910 ) 


ordonner  les  differents  elements  et  les  principaux 
rouages. 

Son  avance  lui  donne  pleine  et  entiere  confiance.  Il 
ne  doute  plus  que  l’idee  dont  il  a  ete  l’ardent  et  tenace 
champion,  ne  soit  surement  realisee  a  breve  echeance. 
Et  voila  qu’au  moment  de  toucher  au  but,  Arloing 
s’effondre  d’un  seul  coup,  frappe  brutalement  par  la 
mort  imbecile  et  aveugle,  le  23  mars,  a  9  heures  du 
matin ! 

La  fete,  relardee  par  les  consequences  de  ce  funeste 
evenement,  s’est,  hier,  deroulee  sans  son  promoteur !  Il 
n’ etait  plus  la  pour  recueillir  les  chaleureux  applaudis- 
sements  si  legitimement  dus  a  sa  vigoureuse  et  intelli- 
gente  initiative  !  Nous  avohs  l’immense  et  cruelle 
deception  de  ne  pouvoir  les  adresser  qu’a  sa  me- 


M.  Chauveau  cite  quelques  passages  d’un 
discours  qu’il  prononfa  a  Toulouse,  a  l’oc- 
casion  de  l’inauguration  du  monument  Lau- 
lanie. 

Arloing,  ajoutais-je,  etait  unede  nos  grandes  forces  et 
notre  plus  brillante  parure.  Partout,  il  a  su  nous  servir 
et  nous  faire  honneur.  Il  y  a  toujours  reussi,  parce  que 
l-’homme  etait  a  la  fois  une  belle  et  noble  intelligence 
et  un  grand  coeur,  en  meme  temps  qu’un  tres  aimable 
et  tres  sur  caractere.  L’etroite  intimite  qui  nous  unissait 
m’avais  mis  a  meme  d’apprecier,  mieux  que  tout  autre, 
les  rares  et  eminentes  qualites  d’ Arloing.  Elles  se  mani- 
festaient,  du  reste,  en  toute  circonstance,  d’une  maniere 
a  la  fois  si  eclatante  et  si  naturelle  qu’elles  n’echap- 
paient  a  personne.  Combien  de  fois  en  ai-je  rencontre 
le  temoignage  dans  les  mots  de  condoleances  qui  m’ont 
ete  adresses  a  propos  de  la  perte  du  grand  ami  tant 
regrette ! 

Parlant  de  Bourgelat  : 

Le  savant  n’a  pas  eu  la  pretention  de  faire  une 
science  nouvelle.  Il  savait  tres  bien  qu’il  n’y  a  qu’une 
seule  medecine,  dont  les  deux  branches,  partant  du 
meme  tronc,  puisent  aux  memes  sources  les  elements 
de  leur  developpement. 

Pour  se  mettre  en  etat  d’organiser  son  enseignement 
de  la  medecine  des  animaux,  Bourgelat  avait  largement 
mis  a  contribution  la  medecine  humaine ;  il  s’etait  fait 


aider  dans  son  travail  d’initiation  personnelle  par  les 
membres  du  College  de  Chirurgie  de  Lyon,  et  surtout 
par  le  celebre  Pouteau,  son  ami. 

Il  veut  que  la  medecine  veterinaire  rende  a  la  mede¬ 
cine  humaine  ce  que  celle-ci  a  donne  a  celle-la.  «  Les 
portes  des  Ecoles  —  c’est  Bourgelat  qui  parle  — 
seront  sans  cesse  ouvertes  a  tous  ceux  qui,  charges  par 
etat  de  veiller  a  la  conservation  des  hommes,  auront 
acquis,  par  le  nom  qu’ils  se  seront  fait,  le  droit  d’y 
venir  interroger  la  nature,  chercher  des  analogies  et 
verifier  des  idees  dont  la  confirmation  ne  peut  qu’etre 
utile  a  l’espece  humaine.  » 

D’importants  resultats  ont  ete  obtenus  ainsi  du  temps 
meme  de  Bourgelat.  Il  aime  a  citer,  entre  autres 
exemples,  les  nombreuses  experiences  faites  par  l'Ecole 
de  Lyon,  sous  les  yeux  de  Rast  le  fils,  pom  la  physio¬ 
logic  du  grand  Haller. 

Ne  sont-ce  pas  la,  exposes  en  quelques  lignes, 
les  principes  fondamentaux  de  la  methode  experi- 
mentale  appliquee  a  la  culture  de  la  pathologie  com- 

«  Scientifiquement,  il  n’y  a  qu’une  medecine  »,  disait 
l’autre  jour  a  Paris,  en  terminant  son  allocution  a  la 
seance  d’ouverture  du  premier  Congres  de  pathologie 
comparee,  M.  le  ministre  de  1’ Instruction  publique 
Guist’hau. 

En  citant  ainsi  ma  formule  favorite,  il  se  ralliait 
a  la  maniere  de  voir  de  Bourgelat,  celle  qu’Ar- 
loing  et  son  maitre  immediat  avaient  toujours  pro- 
fessee. 

A  midi,  ces  fetes  se  terminent  par  un 
grand  banquet,  reunissant  quatre  cents  per¬ 
sonnes. 

Le  prefet,  le  maire,  le  senateur  Cazeneuve,  le 
senateur  Darbot,  ancien  eleve  de  l’Ecole  de 
Lyon,  prennent  la  parole. 

M.  l’inspecteur  general  des  Ecoles  veteri- 
naires  Gustave  Barrier,  dans  un  toast  eloquent 
et  tres  applaudi,  s’incline  a  son  tour  devant 
M.  Chauveau,  le  maitre  respecte,  et  lui  adresse 
les  plus  glorieux  hommages. 


Acclame  partout  ou  il  parait,  M.  lTnspecteur  gene¬ 
ral  Chauveau  ne  pouvait.  rencontrer  d’occasion  plus 
heureuse  pour  recevoir  de  la  Veterinaire  mondiale, 
l’hommage  sincere  de  profonde  affection  et  de  le¬ 
gitime  fierte  qu’elle  doit  a  celui  des  siens  qui  a  porte 
si  loin  et  si  haut  le  bon  renom  de  la  science  fran- 


Si  Bourgelat  fut  le  fondateur  de  l’Enseignement  ve¬ 
terinaire,  a  vous  appartient  sans  conteste  la  gloire  d’en 
etre  devenu  le  renovateur. 

M.  Labat,  directeur  de  l’Ecole  de  Toulouse, 
puis  M.  Chauveau  cloturent  la  serie  des  dis¬ 
cours. 

Ainsi  se  terminerent  ces  brillantes  fetes,  qui 
resteront  inscrites  au  livre  d’or  de  la  medecine 
veterinaire,  comme  un  des  souvenirs  les  plus 
memorables  de  son  histoire. 


Plaquette  f rappee  en  Vhonneur  du  Prof.  Arloing 
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HOPITAUX  DE  CONSTANTINOPLE 

Par  le  Docteur  LUCIEN  LIBERT 


Lheure  est  plus  que  jamais  opportune  de  porter  notre  attention  sur  V organisation  hospitaliere  de  la  capitate  de  l' Empire  ottoman.  En  un 
article  anterieur  (iEsculape,  n°  d’octobre),  notre  collaborateur  le  D'  Libert  a  surtout  envisage,  en  ce  domaine,  I’effort  philanthropique  grec.  Void 
maintenant  la  contribution  des  autres  nations  europeennes.  A  Vinstant  present,  tous  les  hopitaux  de  Constantinople  sont  consacres  aux  soins  a 
donner  aux  blesses  de  la  grande  guerre  balkanique.  L’Hopital  Frangais,  en  particulier,  dont  notre  ami  leB1  de  Lacombe  est chirurgien  en  chef,  na 
pas  failli  a  sa  tache.  Cent  cinquante  blesses,  depuis  le  commencement  de  la  guerre,  ont  passe  par  ses  salles.  Nous  esperons  donner  prochai- 
nement  sur  le  sujet  des  notes  precises  et  vecues. 


Pour  l’influence  Franpaise 

L’ ORIENT  fut  tres  longtemps  un  admirable 
champ  d’expansionpour  l’mfluence  de  no¬ 
tre  pays,  et  je  me  rappelletoujours  ma  sur¬ 
prise  en  constatant  qu’a  Constantinople,  comme 
dans  tout  1’ empire  ottoman,  le  franpais  etait  uni- 
versellement  compris  et  universellement  parle. 
Les  efforts  de  nos  missionnaires,  et  de  l’Alliance 
Israelite  Universelle  ont  porte  leurs  fruits ; 
partout  la  France  reste  l’eternelle  civilisatrice, 
partout  catholiques  et  musulmans  essaient  de 
se  penetrer  de  notre  genie  ;  et  cela  n’est  pas 
sans  eveiller  certaines  jalousies. 

L’Allemagne,  en  ces  dernieres  annees,  a 
consacre  des  sommes  tres  importantes  a  la 
fondation  d’ecoles  qui  concurrencent  partout 
les  notres,  sans  grand  succes  d’ailleurs  ;  il 
n’est  pas  jusqu’a  l’ltalie,  notre  mauvaise  sceur 
latine,  qui  ne  laisse  echapper  aucune  occasion 
de  nous  diminuer  un  peu.  Mais  la  Turquie, 
malgre  son  gouvernement  et  malgre  nos  rivaux, 
nous  reste  desesperement  atthchee. 

Aussi,  pour  etre  plus  sur  d’en  finir,  avons- 
nous  decide  de  nous  supprimer  nous-memes.  Je 
ne  dirai  pas,  a  nouveau,  1’ extreme  parcimonie 
de  notre  gouvernement,  quand  il  s’agit  d’attri- 
buer  une  subvention  a  une  oeuvre  consacree  a 
l’influence  fran9aise ;  mais  il  est  un  point  de 
vue  qui  ne  peut  manquer  en  Orient  de  frapper 
tout  esprit  averti.  Le  franpais  est  la  langue 
internationale ;  universellement  adopte,  il  est 
universellement  parle ;  les  administrations 
turques  et  allemandes  des  bateaux  et  des  che- 
mins  de  fer  redigent  en 
turc  et  en  frani^ais  tous 
les  horaires ;  les  jour- 
naux  allemands  parais- 
sent,  la-bas,  dans  leur  lan¬ 
gue  et  dans  la  notre.  Lors- 
que  les  Anglais  sont  en- 
tres  en  Egypte,  ils  avaient 
la  ferme  intention  d’im- 
poser  aux  habitants  leur 
culture  et  leur  langue ; 
trente  ans  ont  passe  de¬ 
puis,  et  tous  les  fonction- 
naires  anglais  d’Egypte... 
parlent  couramment  le 
frangais. 

A  l’heure  oule  franfais 
est  la  langue  seconde  des 
classes  cultivees  du  mon- 
de  entier,  ou  le  President 
de  la  Republique  Chi- 
noise  decrete  qu’il  sera, 
desormais,  la  langue  di¬ 
plomatique,  ou  il  est  uni¬ 
versellement  adopte  dans 


les  Congres  internationaux,  ou  le  prince  Lich- 
nowsky,  ambassadeur  d’Allemagne  a  Londres, 
reconnait  que  la  langue  franchise  «  encore  au- 
jourd’hui  sert  de  vehicule  a  la  pensee  interna¬ 
tionale  »,  mais  ou  malheureusement  il  doit  sou- 
tenir  des  luttes  tres  apres  en  Belgique,  en  Suisse, 
.en  Alsace-Lorraine,  tandis  que  la  diplomatic 
de  certains  pays  le  rejette,  nous  nous  faisons 
les  propagateurs  irreflechis  de  cette  langue 
barbare  qui  a  nom  l’esperanto.  Que  le  represen- 
tant  d’un  pays  dont  l’influence  est  tres  limitee, 
et  dont  la  langue  sans  harmonic  n’a  aucune 
chance  de  se  propager,  qu’un  Polonais  comme 
le  Docteur  Zamenhof  soit  le  champion  d’une 
nouvelle  langue  universelle,  cela  n’a  rien  qui 
doive  nous  surprendre  ;  mais  ce  n’est  pas  en 
France  que  devraient  se  recruter  ses  partisans, 
en  cette  pauvre  France  mutilee,  qui  reste  mal¬ 
gre  tout  le  pays  du  clair  langage  et  des  grands 
semeurs  d’idees.  Nous  devrions  etre  les  derniers 
a  oublier  qu’en  1783,  l’Academie  de  Berlin  met- 
tait  au  concours  la  question  suivante  :  «  Qu’est- 
ce  qui  a  rendu  la  langue  fra^aise  universelle? 
Pourquoi  merite-t-elle  cette  prerogative?  »  Le 
jour  ou  l’idiome  esperantiste  aura  remplace 
le  fran9ais,  ce  sera  la  mort  de  cette  influence, 
qui  a  travers  les  siecles,  nous  avait  donne  le 
droit  de  parler  au  monde,  et  d’en  etre  ecoute  !... 

Il  est  un  autre  danger.  Partout  dans  1’ Orient 
d’ideale  lumiere,  la  medecine  vient  chercher 
sa  meilleure  inspiration  dans  les  traites  de  nos 
grands  cliniciens,  et  chacun  loue  a  l’envi  nos 
methodes  toutes  d’ordre  et  de  clarte  ;  le  mo¬ 
ment  est  sans  doute  mal  choisi  pour  mener 


contre  les  etrangers,  dans  nos  hopitaux, 
l'odieuse  campagne  que  l’on  sait.  Le  jour  qui 
n’est  pas  loin,  peut-etre,  ou  tous  ces  etudiants  s’en 
iront  vers  les  cliniques  allemandes,  c’est  encore 
un  peu  de  ce  qui  fut  notre  grandeur  passee 
qui  sera  fini  a  tout  jamais. 

La  France,  helas !  ici-bas,  n’a  pas  d'ennemie 
plus  redoutable  qu’elle-meme. 


L’Hopital  Bulgare 

Bien  que  l’une  des  plus  nombreuses  de  Cons¬ 
tantinople,  la  colonie  bulgare  ne  possedait  pas 
d’hopital  jusqu’en  ces  dernieres  annees.  En 
1895  se  forma  une  Societe  de  Bienfaisance,  «  La 
Fraternite  »,  sous  la  presidence  de  Mgr  Jo¬ 
seph  I",  exarque  des  Bulgares.  On  fetait,  cette 
annee-la,  le  25‘  anniversaire  de  l’exarchat ; 
on  acheta  des  terrains;  on  ouvrit  une  liste  de 
souscription.  Un  riche  philanthrope  bulgare, 
Eveloghi  Gheorghieff ,  entreprit  la  construction 
de  l’hopital,  et  demanda  qu’il  portat  son  nom. 
Il  mourut  malheureusement  avant  d'avoirpara- 
cheve  sa  tache ;  mais  M.  Ivan  Guechoff,  l’homme 
d’Etat  bien  connu,  mena  a  bonne  fin  l'oeuvre 
de  son  compatriote.  L’hopital,  qui  a  coute 
400.000  francs  a  ete  ouvert  le  20  decembre  1901 , 
avec  20  lits;  mais  la  veritable  inauguration  eut 
lieu  le  25  avril  1902,  pour  le  jubile  de  Mgr  Joseph . 

L’hopital  est  situe  aux  portes  de  Constanti¬ 
nople,  dans  le  faubourg  de  Chichli,  sur  les 
hauteurs  de  Ferikeuy.  Apres  avoir  longe  le 
grand  cimetiere  grec,  on  arrive  sur  un  tertre 
gazonne  ou  se  dresse  le 
monument  eleve  aux  of- 
ficiers,  morts  pendant  les 
journees  de  1909,  pour 
la  defense  de  la  Consti¬ 
tution.  Du  pied  du  monu¬ 
ment  la  vue  s’etend  splen- 
dide  sur  la  Corne  d’Or, 
sur  Eyoub,  et  sur  la  di¬ 
vine  vallee  des  Eaux  Dou- 
ces  d’Europe;  par  les 
pentes  du  ravin  la  route 
descend  vers  Therapia, 
et  vers  la  foret  de  Bel¬ 
grade.  Il  y  a  la  tout  pres 
de  Pera  et  de  Stamboul 
grouillant  de  vie,  un  coin 
de  calme  et  de  repos, 
parmi  une  nature  qu’Al- 
lah  a  ciselee  avec  un  art 
consomme  !... 

L’hopital  est  la  tout 
pres,  au  bord  de  la  route, 
non  loin  d'un  petit  cafe 
turc,  aupres  du  grand 
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seminaire  bulgare,  au  fond  d’un  jardin  plante 
d’ifs  et  de  sapins;  et  je  n’ai  qu’a  me  recla- 
mer  d ’  utEsculape,  pour  qu’un  de  ses  grands 
amis,  le  chirurgien  Morphow,  me  fasse  par- 
courir  les  salles.  L’hopital  comprend  deux 
ailes,  l’une  est  reservee  a  la  chirurgie,  l’autre  a 
la  medecine;  au  centre  se  trouve  la  chapelle. 

Le  budget  est  de  90.000  francs  dont  30.000 
sont  fournis  par  des  malades  payants,  auxquels 
quelques  chambres  sont  reservees;  beaucoup 
viennent  de  l’interieur  de  la  Turquie,  et 
font  jusqu’a  deux  ou  trois  jours  de  chemin 
pour  recevoir  les  soins  que  necessite  leur 
etat.  1.200  malades  sont  hospitalises  par  an  : 

800  Bulgares,  200  Armeniens,  100  Russes  et  le 
reste  comprend  des  Grecs,  des  Turcs  et  des 
Europeens.  Une  consultation  externe  tres  ac¬ 
tive  voit  defiler  pres  de  4.000  malades,  dont  la 
moitie  seulement  est  bulgare.  Le  service  medi¬ 
cal  comprend  un  medecin-chef  directeur,  un 
chirurgien-chef,  un  chirurgien-adjoint,  un  me- 
decin  consultant  pour  les  yeux,  et  un  consul¬ 
tant  oto-rhino-laryngologiste.  Le  gouvernement 
bulgare,  contrairement  a  ce  que  fait  le  gouver¬ 
nement  grec,  ne  se  desinteresse  pas  de  l’oeuvre 
de  ses  compatriotes  a  l’etranger;  il  donne 
40.000  francs  de  subvention  annuelle  a  l’hopi- 
tal  bulgare  de  Constantinople... 

L’hopital  est  tres  bien  entretenu;  les  dortoirs, 
de  six  lits  au  maximum,  ont  un  air  tres  coquet, 
et,  de  place  en  place,  ces  dortoirs  communi- 
quent  avec  des  terrasses.  Les  malades  peuvent 
aller  y  prendre  l’air,  et  jouir  de  l’incompa- 
rable  panorama  sur  le  ravin  de  Buyuch-Dere, 
ou  paissent  dans  l’herbe  rare  de  longs  trou- 
peaux  de  moutons...  L’aile  chirurgicale  a  fait 
particulierement  l’objet  de  tous  les  soins;  elle 
a  une  importance  considerable  si  l’on  songe 
qu’il  s’y  pratique  plus  de  600  interventions  par 
an.  La  salle  d’operations,  et  la  salle  de  sterili¬ 
sation  sont  tout  a  fait  modernes.  L’hopital, 
d’ailleurs,  est  bien  conpu  jusque  dans  ses  moin- 
dres  details ;  il  produit  lui-meme  son  electri¬ 
city.  Lorsque  les  revenus  le  permettront,  on 
construira  un  pavilion  chirurgical  de  20  lits. 

Une  buanderie  mecanique  est  en  voie  d’ins- 
tallation... 

Un  pavilion  d’isolement,  divise  en  deux  moi- 
ties  parfaitement  separables  est  utilise  pour  les 
contagieux ;  et  il  se  dresse,  derriere  l’hopital, 
dans  un  jardin  ou  fleurent  bon  les  heliotropes.  lards,  la  plupart  infir  - 


L'Asile  des  Peliles  Sosurs 
des  Pauvres 

La  France,  en  Orient 
plus  que  partout  ail- 
leurs,  est  restee  fidele 
a  sa  grande  mission  ci- 
vilisatrice,  et  elle  joue 
un  tres  noble  role  dans 
tout  ce  qui  touche  a  la 
charite  et  a  la  bienfai- 
sance.  Il  faudrait  un 
article  entier  pour  en-  . 
visager  cette  oeuvre, 
pour  parler  de  la  So¬ 
ciety  de  Bienfaisance, 
siegeant  au  consulat 
de  France  ;  de  l’oeuvre 
des  Soeurs  de  Charite, 
de  l’oeuvre  des  Dames 
de  Charite,  de  V  oeuvre 
des  Messieurs.  Ce  qui 
m’a  le  plus  touche, 
peut-etre,  dans  cette  concurrence  hospitaliere, 
ou  tous  les  pays  rivalisent  dans  la  plus  noble 
emulation,  c’est  l’oeuvre  des  Petites  Soeurs  des 
Pauvres.  C’est  en  1891  qu’elles  sont  venues 
s’etablir  a  Constantinople.  Elies  furent  tout 
d’abord  installees,  bien  a  l’etroit,  dans  une 
humble  maison  de  Chichli ;  mais  avec  le  temps 
1’ oeuvre  a  prospere,  et  elle  possede  aujourd’hui 
la  plus  belle  installation  qui  se  puisse  rever. 

Comme  tant  d'autres  installations  hospita- 
lieres,  l’asile  se  dresse  sur  cette  colline  de  Pera 
et  de  Chichli  qui  descend  en  pentes  un  peu 
rudes  vers  la  Corne  d’Or.  Les  batiments  se 
sont  peu  a  peu  agrandis  et  completes,  a  mesure 
qu’augmentaient  les  dons,  et  ils  ont  maintenant 
la  forme  d’un  n  dont  les  trois  branches,  a 
deux  etages,  enserrent  un  vaste  jardin.  Il  suffit 
d’etre  pauvre  et  d’avoir  soixante  ans  pour  etre 
admis ;  peu  importe  la  nationality  ou  la  reli¬ 
gion  ;  ainsi  220  vieillards  peuvent  attendre 
sans  trop  de  douleur  l’heure  de  l’aneantisse- 
ment  final ;  les  plus  valides  travaillent,  vont, 
viennent  dans  les  ateliers  de  cordonniers,  de 
tailleurs,  de  peintres,  de  menuisiers,  ou  bien 
entretiennent  le  jardin.  Pour  les  malades  qui 
peuvent  se  lever,  des  salles  de  reunion  sont 
amenagees  au  rez-de-chaussee  ;  le  deuxieme 
etage  est  reserve  aux  malades  alites  et  aux 
paralytiques  ;  et  je  rencc 
siques  et  quelques  de¬ 
ments  seniles.  La  mor¬ 
tality,  etant  donne  le 
grand  age  de  la  plu¬ 
part  des  assistes,  n’a 
rien  qui  doive  surpren- 
dre  :  elle  frappepar  an 
un  quart  de  la  popu¬ 
lation.  Tous  les  dor¬ 
toirs  sont  clairs  et  gais. 

Ils  donnent  sur  un  cou¬ 
loir  qui  possede  de  tres 
grandes  baies  vitrees, 
et,  vu  du  jardin,  1’asile 
ressemble  a  une  grande 
serre.  Mais  ce  qui  frap- 
pe  avant  tout,  c’est  la 
proprete  vraiment  ex¬ 
traordinaire  qui  regne 
partout. 

Il  y  a  la  220  vieil- 


mes  et  gateux  ;  je  suis  alle  a  l’asile  de  tres  bon 
matin,  par  une  rafale  de  pluie,  comme  il  y  en  a 
parfois  a  Constantinople,  en  decembre  ;  et  per- 
sonne  n’attendaitma  visite.  Tout  etait  dans  l’or- 
dre  le  plus  parfait ;  les  carreaux  des  dortoirs  ne 
presentaient  pas  une  seule  tache,  les  lits  etaient 
tous  faits  avec  des  draps  tres  blancs ;  et  pour 
donner  des  couvertures  a  tous  ces  pauvres 
vieux,  on  avait  cousu,  bout  a  bout,  des  centaines 
d’echantillons  d’etoffes,  tombes  au  rebut  dans 
les  grands  magasins  de  Pera.  Pour  cette  lourde 
besogne,  elles  sont  vingt  soeurs,  dont  six  en  per¬ 
manence  s’en  vont  solliciter  les  aumones  : 
deux  a  Pera,  deux  a  Galata,  deux  a  Stamboul ; 
elles  reviennent  le  soir  les  mains  chargees 
d’offrandes,  et  ce  ne  sont  pas  les  Turcs  qui 
donnent  le  moins.  De  combien  d’heures  d’abne- 
gation  et  de  devouement  silencieux,  la  vie  de 
cet  asile  est-elle  faite?  Nul  ne  le  pourra  jamais 
savoir,  et  les  petites  soeurs  qui  sont  la  ne 
demandent  point  qu’on  s’occupe  d’ elles. 
Recueillir  les  infortunes,  adoucir  les  souf- 
frances  humaines,  assister  les  agonisants  est  le 
role  qu’elles  ont  choisi  ici-bas  ;  et  dans  ce  pays 
ou  nul  n’est  sur  du  lendemain,  ou  le  fanatisme 
couve,  comme  le  feu  sous  la  cendre,  pour  des 
reveils  terribles,  leurs  cornettes  font  rayonner 
dans  le  ciel,  un  peu  de  la  lumiere  des  espoirs 
eternels. 

L’Hdpital  Franpais 

En  1700,  la  Chambre  de  Commerce  de  Mar¬ 
seille  etablit,  sous  le  nom  A'Hdpital  Saint-Louis, 
une  modeste  construction  en  bois,  destinee  a 
abriter  les  matelots  franpais  malades;  et  les 
choses  resterent  en  cet  etat  pendant  pres  de 
cent  cinquante  ans.  L’arrivee  des  soeurs  de 
Saint-Vincent-de-Paul,  en  1846,  donna  a  l’eta- 
blissement  une  activity  nouvelle  ;  peu  a  peu  les 
baraquements  s’agrandirent.  A  la  suite  de  la 
guerre  de  Crimee,  les  medecins  franpais'jouirent 
en  Turquie  d’une  grande  reputation.  Ils  fon- 
derent  la  Societe  Imperiale  de  Medecine. 

En  1893,  l’ancien  hopital  fut  demoli,  et  on 
edifia  sur  le  meme  emplacement,  en  haut  de  la 
grande  rue  de  Pera,  le  nouvel  hopital  qui  a 
ete  inaugure  en  1896.  Il  comprend  trois  bati¬ 
ments  paralleles  avec  annexes  transversales,  le 
tout  a  un  etage.  Lorsqu’il  fut  construit,  il  reunis- 
sait  tous  les  progres  de  l’hygiene  ;  mais  a 
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plusieurs  des  hopitaux  europeens.  II  doit  son 
succes  au  renom  qu’a  conserve  la  medecine 
franfaise  dans  ce  pays  qui  nous  reste  obstine- 
ment  fidele  malgre  les  vicissitudes  politiques. 
Les  Fraufais  constituent  a  peine  6  0/0  de  la 
totalite  des  malades  traites.  La  grande  ma- 
jorite  est  formee  par  les  Grecs,  puis  viennent 
les  Armeniens  et  les  Turcs  ;  on  y  soigne  aussi 
des  Montenegrins,  des  Allemands,  des  Ita- 
liens,  des  Autricbiens,  des  Russes  et  jusqu’a 
des  Japonais.  Tous  les  malades  n’habitent 
pas  Constantinople,  surtout  depuis  la  Constitu¬ 
tion  ;  beaucoup  viennent  des  provinces  :  de 
Brousse,  d’Andrinople,  de  la  Syrie,  du  littoral 
de  la  Mer  Noire ;  les  consultations  externes 
sont  particulierement  suivies  :  trente  malades 
viennent  en  moyenne  a  chacune  d’elle.  Le 
personnel  medical  comprend  : 

Un  medecin  chef  :  Dr  Arie. 

Un  medecin  adjoint :  D'  Nicolaidi. 

Un  chirurgien  chef  :  Dr  de  La- 
combe. 

Un  chirurgien  adjoint :  D'  Ma- 
naeloglou. 

Un  oculistebacteriologiste  :Dr  Ga- 
brielidis. 

Un  oto-rhino-laryngologiste  :  D' 

Photiades. 

Le  budget  s’ eleve  a  90,000  francs. 

Le  gouvernement  franfais  accorde 
une  subvention  de  18.000  francs 
alors  que  les  hopitaux  italien  et  au- 
trichien  touchent  chacun  40.000  fr. 
de  leur  gouvernement  respecdf.  On 
confoit  que  1’ hopital  eprouve  quel- 
ques  difficultes  financieres.  II  est 
aide  par  une  societe  de  bienfai- 
sance,  alimentee  par  les  cotisations 
des  membres  fondateurs,  donateurs 
et  adherents.  Enfin,  les  malades 
paient  tous  une  certaine  somme  ;  la 
societe  de  bienfaisance  paie  le  traitement  des 
indigents.  L’hopital  possede  95  places.  Les 
chambres  de  premiere  classe  sont  particuliere¬ 
ment  confortables.  Une  chambre  de  quatre  lits 
est  reservee  pour  les  marins  du  stationnaire. 

Le  D'  Ritzo  a  donne  de  l’hopital,  en  1900, 
une  description  qui  est  a  l’heure  actuelle  encore 
exacte: 

Le  batiment  gauche  comprend  le  dispehsaire,  la  poli- 
clinique  avec  petite  salle  d’operations  et  salles  speciales 
pour  les  yeux,  les  oreilles,  le  larynx,  etc.,  les  salles 
d’attente  separees  pour  hommes  et  pour  femmes,  les 
chambres  des  medecins  internes  du  service,  et  une  salle 
de  bains  pour  les  enfants. 

Le  batiment  central  comprend  au  sous-sol  les  cui¬ 
sines,  1’ office,  les  fours,  les  etuves,  les  caloriferes,  la 
buanderie,  le  refectoire  du  personnel,  les  caves,  la  salle 
d’hydrotherap  i  e,  un  laboratoire.  Le  rez-de-chaussee 
renferme  six  grandes  salles  pour  malades,  chacune  avec 
service  de  garde,  bain,  vestiaire  et  cabinets.  Le  premier 
etage  comprend  huit  pieces  avec  services  speciaux, 
destinees  au  traitement  de  malades  particuliers. 

Le  batiment  droit  est  de  tous  points  analogue 
au  batiment  central.  L’hopital  possede  natu- 
rellement  le  chauffage  central  et  l’electricite. 

Et  grace  a  son  personnel  d’elite,  au  devoue- 
ment  inlassable  de  ses  medecins,  il  voit,  chaque 
annee,  sa  clientele  augmenter. 

*  * 

Hopitaux  Europeens 

L’hopital  allemand  est  situe  a  Pera  meme ; 
et  rien  n’a  ete  epargne  pour  en  faire  un  hopi- 
tal  de  tout  premier  ordre.  Ce  n’est  un  secret 


pour  personne  que  l’assistance  allemande  a  fait 
dans  le  dernier  quart  du  xix'  siecle  des  progres 
considerables  ;  mais  c’est  une  verite  que  nous 
n’aimons  pas  reconnaitre,  il  est  beaucoup 
plus  simple  de  taxer  de  snobisme  les  esprits 
avertis  qui  denoncent  le  peril.  Faite  a  l'etranger, 
cette  constatation  est  profondement  humiliante 
pour  notre  amour-propre;  mais  elle  est  prefe¬ 
rable  cependant  a  une  admiration  chauvine,  ne- 
faste  pour  notre  influence. 

L’hopital  allemand  realise,  d'une  facjon  par- 
faite,  le  probleme  de  l’assistance  gratuite  et 
payante.  Pour  les  malades  de  premiere  classe, 
il  possede  au  troisieme  etage  des  chambres 
avec  une  terrasse  superbe,  et  une  vue  incom¬ 
parable  sur  le  Bosphore,  la  cote  d’Asie  et  les 
iles  des  Princes.  Touty  est  remarquablement 


prevu  ;  dans  les  couloirs  recouverts  d'un  lino¬ 
leum  tout  neuf,  on  rencontre  des  lavabos  a 
chaque  pas  ;  je  n’ai  pas  besoin  d'ajouter  qu'il 
existe  chauffage  central,  electricite,  salle  de 
bains  et  cuisine  a  chaque  etage,  telephone  entre 
toutes  les  salles;  et  ce  n’est  pas  la  colonie 
allemande  qui  profite  le  plus  de  tout  ce  confort, 
puisque  sur  120  malades  il  y  a  seulement 
25  Allemands.  Il  y  a  naturellement  double 
salle  d’operations  septiques  et  aseptiques, 
salle  de  sterilisation,  salle  de  rayons  X,  d’elec- 
trotherapie  et  de  phototherapie. 

Un  tres  joli  pavilion  avec  creche  et  salle 
d’isolement est  reserve  aux  enfants;  a  l’hopital 
est  adjoint  un  asile  de  vieillards.  On  trouve 
egalement  un  pavilion  de  contagieux  et  de  tu- 
berculeux,  une  salle  pour  les  marins  du  sta¬ 
tionnaire,  qui  ont  presque  tous  la  syphilis  ou 
la  blennorragie.  J’aivu  dans  ce  pavilion  deux 
petits  Turcs  specifiques ;  la  plupart  de  ces 
malheureux  font  des  formes  osseuses,  extreme- 
ment  graves,  et  ceux  que  l’on  m’a  presentes 
avaient  une  perte  de  substance,  interessant  la 
moitie  de  la  figure, 

L’hopital  autrichien  peut  seul  rivaliser  avec 
1’ hopital  allemand,  qu’il  detrone  peut-etre  a 
cause  de  sa  construction  plus  recente  ;  il  est 
situe  egalement  a  Pera,  non  loin  de  la  caserne 
de  Medjidie,  au  bord  d’un  ravin,  ou  sur  les  ar- 
bres  denudes  volent  des  centaines  de  Corneilles. 
Il  jouit  aussi  d’une  vue  superbe  sur  le  Bos¬ 
phore,  qu’interrompt  seulement  un  bainturc.il 


possede  un  tres  beau  jardin  plante  de  palmiers. 
Un  ascenseur  dessert  tous  les  etages,  et  malgre 
les  vastes  proportions  de  1’ edifice,  il  n'y  a  de 
la  place  que  pour  80  malades ;  il  n’y  a  pas  de 
malades  admis  gratuitement :  la  commune  d'ori- 
gine  paie  pour  les  indigents.  Les  salles  d’opera¬ 
tions  sont  installees  avec  un  luxe  inoui:  les 
flacons  d’alcool,  les  boites  a  pansement,  tout 
s’ouvre  au  moyen  de  pedales  ;  un  cabinet  noir 
contient  une  installation  complete  pour  la  cy- 
toscopie ;  quant  au  service  des  Rayons  X,  il  est 
le  plus  complet  de  Constantinople.  Tout  est 
prevu  pour  l’electrotherapie,  pour  la  balneo- 
therapie  depuis  1 'installation  de  bains  payants 
pour  les  habitants  de  Pera  jusqu’a  la  douche 
perineale.  Un  pavilion  d’isolement  contient 
six  chambres  pour  la  scarlatine  et  pour  la 
diphterie. 

L’hopital  msse  de  Saint-N'ico- 
las  que  dirige  l’excellent  Dr  Stche- 
potiew  me  semble  une  oeuvre  beau¬ 
coup  plus  meritoire,  car  il  est  livre 
a  ses  seules  ressources.etne  touche 
aucune  subvention  du  gouverne¬ 
ment.  Il  se  trouve  a  Chichli,  a  la 
bifurcation  des  routes,  un  peu  plus 
loin  que  l’ecole  militaire.  C’est  une 
grande  maison,  peinte  en  gris-bleu. 
L’hopital  fut  fonde  en  1874  sur  l’ini- 
tiative  de  l’ambassadeur  de  Rus- 
sie,  et  ne  fonctionna  pas  pendant 
un  an  et  demi,  lors  de  la  campagne 
de  1877.  Il  a  pour  but  de  donner 
des  soins  aux  malades  russes,  et 
aux  porteurs  de  passeports  russes. 
On  accepte  aussi  les  Bulgares  pau- 
vres  et  les  Montenegrins,  qui  pour 
la  plupart  viennent  tres  malades 
d’Asie  Mineure.Un  dispensaire,  an¬ 
nexe  a  l’hopital,  soigne  des  indi¬ 
genes,  surtout  des  femmes,  qui  re9oivent  les 
medicaments  gratuitement.  On  hospitalise 
450  malades  ;  il  en  vient  consulter  15.000. 

Le  budget  est  d’ environ  35.000  roubles,  ali- 
mente  par  un  droit  sur  les  passeports  russes, 
par  un  impot  proportionnel  au  tonnage,  paye 
par  les  bateaux  russes  traversant  le  Bosphore, 
par  les  rentes  d’un  capital  de  200.000  roubles. 
Je  ne  donnerai  pas  la  description  des  differents 
dortoirs,  ni  de  l’installation  tres  complete  de 
l’hopital;  il  y  a  la  tout  ce  qu’il  faut  pour  faire 
de  la  bonne  besogne,  et  le  Dr  Stchepotiew  s’y 
emploie  avec  un  inlassable  devouement.  Sa 
science,  tres  appreciee  a  Constantinople,  n’a 
d’egale  que  sa  grande  bonte. 

De  nombreux  hopitaux  meriteraient  encore 
de  retenir  notre  attention  :  hopitaux  armeniens, 
hopital  italien,  hopital  anglais,  hopital  israelite. 

Signalons  l’ Hopital  international  de  Saint- 
Georges  pour  enfants.  Fonde  pour  soigner  les 
enfants  pauvres  sans  distinction  de  race  ni  de 
nationality  il  subsiste  grace  a  l’aide  precieuse 
de  la  Mission  de  Saint-Georges  et  des  Soeurs.  Il 
est  situe  rue  Felek,  a  mi-chemin  entre  Pera  et 
Galata.  Un  service  d'orthopedie  y  est  confie  au 
Dr  Sarantis  Papadopoulo;  il  est  complete  par 
une  salle  de  gymnastique;  une  terrasse  permet 
d’y  faire  la  cure  d’air.  L’hopital  a  ete  edifie 
dans  une  maison  laissee  par  le  litterateur 
Psichari,  et  qui  date  de  80  ans;  un  terrain 
appartenant  a  1’ hopital  permettra  la  cons¬ 
truction  d’un  pavilion  de  80  lits.  Actuellement 
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un  pavilion  neuf,  a  un'  etage,  est  construit  et 
contient  de  belles  chambres  pour  adultes.  La 
destination  primitive  de  l’hopital  a  en  effet  ete 
modifiee;  et  sur  70  malades  hospitalises  il  y  a 
40  adultes  et  30  enfants.  Le  D'  Yanni  Papado- 
poulo  fait  la  une  consultation  oto-rhino-laryn- 
gologique,  particulierement  suivie. 

Un  autre  hopital,  Geremia,  est  plutot  une 
maison  de  sante  privee.  Fonde  en  1849,  dans 
un  local  appartenant  au  phar- 
macien  Geremia,  il  fut  legue 
par  testament  aux  pretres  de 
la  mission,  dits  Peres-Laza- 
ristes.  Il  a  ete  dote  en  1891 
d’une  nouvelle  aile,  et  en  1899 
d’une  bonne  salle  d’operation. 

Dirige  aujourd’hui  par  la  R. 

Sceur  Augustine  Apack,  son 
medecin  chef  est  le  D'  Narly, 
son  chirurgien  en  chef  le 
D'  Sotropas.  CerteS,  l’hopital 
est  etabli  dans  une  vieille  ba- 
tisse,  mais  il  est  bien  entrete- 
nu,  il  a  des.  specialistes  qui 
jouissent  h  Constantinople 
d’un  veritable  renom;  letitre 
de  chirurgien  chef  de  cet  ho¬ 
pital  est  l’un  des  plus  envies, 
et  il  assure  une  clientele  im- 
muablement  fidele. 


plus  defaut,  c’est  l’esprit  d’entretifn  et  de 
conservation  ;  on  construit  un  tres  bel  hopital 
ou  une  tres  bonne  route,  mais  les  budgets  sui- 
vants  ne  prevoient  qu’une  somme  tres  minime 
pour  les  reparations  necessaires. 

J’ai  visiter  Hopital  Hamidie  (1)  pour  enfants, 
qui  fut  en  son  temps,  de  l’avis  des  techniciens, 
une  merveille  hospitaliere,  et  deja  on  sent  la 
decrepitude  et  la  ruine  prochaines.  C’est  en 


Hopitaux  Turcs. 


Les  Turcs  ne  manquent 
point  d’insister  sur  ce  fait  que 
leurs  peres  etaient  de  grands 
conquerants,  etausside  grands 
organisateursdans  tous  les  do- 
maines  de  l’activite  humaine ; 
et  ils  citent,  avec  complaisan¬ 
ce,  les  hopitaux  construits  a 
Andrinople  par  Bajazet  II,  a 
Brousse  par  Bajazet  I,  a  Ma- 
gnesie  par  la  sultane  Bezm’ 
Alem,  mere  de  Selim  I, 

Le  premier  hopital  ottoman 
fut  construit  a  Constantinople 
par  Mahomet  II  le  Conque- 
rant,  en  l’an  875  de  l’hegire, 
non  loin  de  la  mosquee  qui 
porte  son  nom.  Plus  tard,  en 
946,  Soliman  II  eleva  un  ho¬ 
pital  au  nom  de  sa  femme, 
Hasseki  Sultane.  Vingt  ans 
plus  tard,  il  fit  construire  un 
nouvel  hopital  dans  le  quar¬ 
ter  ou  s’eleve  actuellement 


la  celebre  mosquee  qui  rappelle  sa  gloire, 

Dans  les  temps  modernes,  le  sultan  Abdul- 
Hamid  s’est  attache  principalement  a  l’amelio- 
ration  de  l’hygiene  et  de  l’assistance,  et  la 
cruaute  de  ce  souverain  ne  saurait  faire  oublier 
ses  grandes  qualites  d’administrateur. 

Apres  la  chute  d’Adbul-Hamid,  la  Prefecture 
de  la  ville  crea  une  administration  de  l’Assis- 
tance  Publique,  dont  la  direction  fut  confiee  a 
Noureddin  Bey,  qui  a  etudie  en  Europe  les 
questions  d’assistance. 

Sous  son  active  direction,  des  efforts  tres 
louables  ont  ete  faits,  pour  doter  Constan¬ 
tinople  d’hopitaux  modeles,  mais  il  faut  bien 
le  dire,  la  plupart  des  constructions  avaient 
ete  projetees  deja  par  Abdul-Hamid.  Mal- 
heureusement,  en  Turquie,  ce  qui  fait  le 


Constantinople.  —  Un  coin  du  Cimetiere  d  Eyoub 

1898  que  cet  hopital  fut  erige  par  Sa  Majeste 
Imperiale,  au  nom  de  Hatidje  Sultane,  sur  les 
hauteurs  de  Chichli ;  rien  ne  fut  neglige  pour 
en  faire  un  hopital  de  tout  premier  ordre.  Des 
portes  ciselees  furent  envoyees  du  palais  impe¬ 
rial  pour  clore  les  pavilions. 

Un  pavilion  de  130  lits  est  reserve  a  la  tuber- 
culose  chirurgicale,  un  autre  sert  pour  la  poly- 
clinique,  un  troisieme  pour  la  radiographie.  Le 
pavilion  des  maladies  de  la  peau  contient  un 
grand  nombre  de  cas  de  favus.  Parmi  les  ma¬ 
lades  qui  viennent  a  l’hopital,  5  0/0  des  petites 
filles  sont  deflorees,  et  atteintes  de  syphilis  ou 
de  blennorragie.  La  pharmacie  contient  trois 


laboratoires  :  un  pour  Tanalyse  des  urines,  un 
pour  l’anatomie  pathologique,  un  troisieme 
pour  la  chimie ;  un  pavilion  divise  en  boxes 
est  reserve  aux  contagieux;  les  typhiques  ont 
une  salle  speciale,  et  les  tuberculeux  ega- 
lement. 

Dans  le  batiment  central,  une  chambre  est 
destinee  au  sultan,  et  un  pavilion  entier  a  ete 
destine  a  l’hospitalisation  des  dames  du  harem 
imperial.  Mais  l’hopital  est 
loin  d’etrepropre;il  est  beau- 
coup  de  recoins  qui  ne  sont 
pas  entretenus ;  de  tous  cotes, 
on  devine  un  relachement 
dans  l’administration  et  dans 
la  surveillance  :  deux  pavil¬ 
ions  de  contagieux  servent  a 
l’heure  actuelle  de  remise 
pour  le  bois  de  chauffage. 

Cette  incurie  est  une  carac- 
teristique  de  l’administration 
turque ;  il  en  est  une  autre, 
qui  parait  speciale  au  regime 
Jeune-Turc,  c’est  la  megalo- 
manie.  On  veut  faire  gran¬ 
diose,  «  kolossal  ».  Aussi 
les  emprunts  se  succedent-ils 
avec  une  rapidite  inquietante. 

Une  sage  repartition  des 
deniers  permettrait  de  soula- 
ger  bien  des  infortunes,  de 
remedier  a  bien  des  miseres. 
A  Stamboul,  il  n’y  a  pas  de 
Maternite ;  l’obstetrique  hos¬ 
pitaliere  n’existe  pas,  et  l’on 
prefere  gaspiller  des  sommes 
importantes  pour  edifier  deux 
pavilions  de  chirurgie.  Les 
plans  comportent  des  perfec- 
tionnements  dont  l’urgence  ne 
se  faisait  pas  sentir  ;  un  etage 
presque  entier  de  ces  pavil¬ 
ions  est  reserve  a  un  musee 
d’anatomie  pathologique,  et 
l’on  entrevoit  par  avance  ces 
innombrables  vitrines  avec 
quelques  fibromes  que  per- 
sonne  ne  regardera  jamais. 
Pendant  ce  temps,  de  pauvres 
gens  attendent  dans  la  rue 
que  quelques  miserables  meu- 
rent  ou  guerissent  pour  pren¬ 
dre  leur  place  ! 

Si  encore  les  batiments 
ainsi  remplaces  etaient  vrai- 
ment  hors  d’usage  ;  mais  j’ai 
visite  VHopital  Hasseki,  ou 


(1)  Les  Turcs  se  gardent  bien,  a  Theiire  actuelle  de  toute 
appellation  pouvant  rappeler  le  sultan  dechu  :  l’Hopital 
Hamidie ‘porte  aujourd’hui  le  nom  d’Hopital  des  enfants'. 


Hdpital  des  femmes,  qui  va  bientot  tomber 
sous  les  coups  des  demolisseurs.  Il  est  situe 
a  Stamboul,  dans  un  emplacement  admi¬ 
rable.  Il  est  constitue  par  des  baraquements 
contenant  chacun  une  vingtaine  de  lits;  de 
grandes  fenetres  laissent  penetrer  les  rayons 
du  soleil.  L’hopital  est  propre  et  bien  tenu ; 
on  eut  pu  le  conserver. 

D’autres  hopitaux,  plus  desuets,  rendent  d’in- 
comparables  services ;  tel  VHopital  du  VT  cercle, 
situe  au  coeur  meme  de  Pera.  Il  est  affecte  aux 
operations  urgentes,  et  n’a  que  35  lits.  Fonde 
en  1856,  lors  du  grand  cholera,  il  refoit  chaque 
annee  un  millier  de  malades. 

Incurie  et  fatalisme,  d’une  part,  megalo- 
manie,  d’autre  part,  rapprochent  la  Turquie, 
chaque  jotir,  de  la  decomposition  finale. 


CHLORO-CALCION 

Solution  titree  de  Chlorure  de  Calcium  chimiquement  pur ,  stabilise, 

exempt  d’ Hypochlorites  et  d’HCl  libre  —  40  gouttes _ 1  gr.  de 

CaCl2  pur.  (20  a  40  gouttes  matin  et  soir  dans  un  peu  d’eau  sucree). 

Les  potions  courantes  au  Chlorure  de  Calcium  ont  un  gout  desagreable;  elles  s’alterent  en  moins  de  24  heures 
(«  javellisation  »,  apparition  d’hypochlorites et  d’HCl);  CHLORO-CALCION  est  agreable  et  indecomposable. 
C’est  le  plus  assimilable  dessels  de  chaux  (chaux  dig«?ree  ,  done  le  meilleur  recaicifiant.  II  possede  en  outre 
au  plus  haut  degre  les  proprietes  speciales  et  si  remarquables  du  Chlorure  de  Calcium. 

L  Tuberculose,  Maladies 
des  Os.  (Recalcification) 


La  Femme  enceinte  ou  la  Nourricese  decal cifient  au  profit  de  1’ enfant  qu’elles  portent 
ou  allaitent.  La  Grossesse  est  une  cause  d’auto-intoxication.  Or  CaCl2  recalcifie  (c’est 
de  la  chaux  quasi  digeree),  desintoxique  (il  supplee  la  fonction  thyroidienne). 

Eclampsie,  Vomissements,  Albumirturie. 
Demineralisation ,  Tuber culisation. 


2.  Grossesse 
Allaitemenl 


Les  recalcifiants  usuels  sont  tres  peu  assimilables.  Ils 
doivent  d’abord  etre  transformes  par  l’HCl  du  sue  gastrique 
en  Chlorure  de  Calcium.  Le  mieux  est  done  d'administrer  ce 
sel.  HC1  du  sue  gastrique  est  en  effet  utile  a  la  digestion, 
surtout  chez  les  tuberculeux  ou  il  est  si  souvent  en  deficit. 

Tuberculose ,  Lymphatisme. 

Racbitisme ,  Croissance. 

Fractures  (Consolidation  rapide). 


3.  Hemorragies 
Maladies  du  sang 


Arthus  et  Pages,  Carnot,  nous  ont  montre  que  la  presence  de  CaCl2  dans  le 
sang  en  quantite  suffisante  est  un  des  facteurs  essentiels  de  la  coagulation. 
CaCl2  etant  un  sel  de  chaux  deja  “  digere  ”  passe  directement  dans  le  sang. 

Toutes  Hemorragies. 

Hemophilie t  Purpura,  Scorbut. 

(CaCl®  augmente  la  resistance  globulaire). 

Chlorose,  Anemie. 

Il  ne  suffit  pas  d’apporter  aux  globules  sanguins  du  fer,  du  manganese... 
il  faut  surtout  rendre  au  serum  la  chaux  qui  lui  manque  pour  permettre 
aux  globules  la  vie  et  l’activite. 


4.  Auto-inloxication 
Neuro-arthritisme 


Il  y  a  la  bouleversement  du  metabolisme  du  Calcium,  diminution 
de  la  teneur  en  chaux  du  sang  et  des  humeurs,  “hypocalcie 

Urticaire,  Accidents  seriques  (Anaphyiaxie). 
Asthme,  Rhume  des  foins. 

Albuminurie,  OEdemes  brightiques. 


EchantUlons  :  Laboratoire  du  CHLORO-CALCION.  9,  avenue  de  Vllliers,  Paris.  -  Dlrecteur  :  FRAQUET,  , 


a  Interne  des  Hdpltaux  de  Parts 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^ESCULAPE,  Decembre  1912) 


LA  REPRESENTATION  DE  L’OBESITE 
DANS  L'ART  PREHISTORIQUE 

Les  femmes  dont  Fart  prehistorique  nous 
a  laisse  des  representations  sont  obeses, 
ptosiques,  mais  non  steatopyges,  nous  dit 
M.  le  Dr  Felix  Regnault  dans  une  interes- 
sante  note  a  la  Societe  d'anthropologie. 

C’est  ainsi  que  la  statuette  en  ivoire 
trouvee  a  Brassempouy  represente  non  pas 
une  femme  steatopyge,  mais  simplement 
obese  et  ptosique. 

On  a  retrouve  des  figurines  d’aspect  sem- 
blable  en  Bulgarie,  en  Chypre,  en  Grece  aux 


a  la  periode  de  la  decadence,  qui  repre- 
sentent  des  femmes  aux  hariches  demesu- 
rement  elargies,  et  dont  les  mains 


d’un  livre  remarque,  la  Sorbonne,  une 
Petite  histoire  parlementaire  de  la  reforme 
de  1902.  M.  Ariatole  France  a  ecrit  pour 
cette  ligue  une  preface  qui  enferme  en  peu 
de  mots  les  meilleurs  arguments  en  faveur 
des  etudes  latines.  On  ne  saurait  trop 
mediter  la  page  liminaire  du  docte  et  deli- 
cieux  maitre : 


M.  Pierre  Leguay  ne  p'ouvait  offrir  au 
public  sa  spirituelle  etude  sous  de  meil¬ 
leurs  auspices. 


DE  L’UNIVERSITE  DES  ANNALES 


S’ll  est  certain  que  le  franpais  ne  sort  pas 
directement  du  latin  classique,  il  n’en  est 
pas  moins  vrai  que  les  deux  langues  sont 
parentes  et  que  la  connaissance  de  1’une 
i,mporte  a  la  connaissance  de  l’autre. 

Les  deux  langues  different  de  genie.  Sans 
'doute,  Et  c’est  pourquoi'l’etude  comparative 
qu'on  en  fait  est  utile  aux  jeunes.  gens  :  elle 


HISTOIRE.  La  Renaissance.  Lundi  a  5  heures. 

6  janv.  Montaigne ,  Rabelais,  par  Emile  Faguet. 
13  janv.  Charles-Quint,  par  Ernest  Daudet. 

20  janv.  Catherine  de  Medicis,  par  Funck-Brentano. 
27  janv.  Soliman  et  Roxelane,  par  Gaston  Rageot. 


LITTERATURE  FRANQAISE.  La  Poesie.  Mardi  i 
5  heures,  repetee  le  lundi  suivant  a  2  heures  1/4, 
7  janv. -13  janv.  Lesjardins,  par  Edouard  Herriot, 
14  janv-20  janv.  La  terre  et  le  foyer,  par  Gabriel 


soutiennent  des  seins  enormes  et  Basques,  i 
Les  representations  de  femmes  obeses 
sont  egalement  frequentes  chez  les  sau- 
vages  actuels.  Comme  les  prehistoriques, 
comme  les  Babyloniens,  comme  les  Turcs, 
comme  les  Arabes,  les  sauvages  aiment  la 
Venus  polysarciqueettirent  vanite  de  la  pos¬ 
session  de  femmes  aux  formes  plantureu- 
ses,  signe  d’oisivete  et  de  suralimentation. 


leur  revelq  le  mecanisme  du  langage  et  leur 
enseigne  a  discerner  les  nuances  les  plus 
\fipes  de  la  pensee;  elle  leur  inculque  l’es- 
prit  d’analyse  sans  lequel.toute  recherche 
est  impossible,  toute  intuition  fausse. 

Mais  il  ne  s’agit  pas  seulement  de  la  langue 
latine;  il  faut  considerer  aussi  la  litterature 
latine.'  Elle  abonde  en  pensees  grandes  et 
fortes,  en  traits  vigoureux  et  simples  tr^s 
propres  a  former  de  jeunes  esprits.  Comnfie 
cette  litterature.  s’est  beaucoup  inspiree  des 
ouvrages  des  Grecs,  elle  offre,  par  endroits,  . 
une  image  encore  ressemblante  de  ce  que 
l’humanite  a  produit  de  plus  beau;  et  pu'is- 
qu’il  est  ma'lheureusement  inutile  de  songer. 


Bonnard. 

28  janv. -30  janv.  L’amitie,  par  Jules  Truffier. 
LITTERATURE  ETRANGERE.  La  Renaissance. 
Mercredi  a  5  heures,  repetee  le  vendredi  suivant  a 


22  janv.-24  janv.  Comedies  de  caracferes.  Cnu 


,  29  janv. -31  janv.  Comedies  leg'eres.  L’esprit  et  la 
fantaisie,  par  Jean  Richepin. 

LES  CONTEMPORAINS.  Les  Auteurs  et  leu  3 
9  janv  '  Comsdie-fnmcatse  en  iSyo,  par  Adolple 

.16  Janv.  La  grande  Catherine,  par  Paul  Ginist  •. 
23  janv.  La  Reine  Lanturlu,  par  le  Marquis  re 


Statuette  neolithique  dont  le  moulage  est  au  Mus'ee  de  Le  Sort  en  est  Jet®  :  les  Pnmaires  pourvus 
Saint-Germain  du  brevet  -  superieur  ou  du  diplorqe  de 

conducteur  des  Fonts  et  Chaussees,  ('F6ur- 
periodes  cycladienne  et  premycenienne.  ront  devenir  medecins. 


Nulle  langue  moderne,.  enseigriee  .methodi- 
quement. comme  le  latin,  n’aurait  la  meme 
vertu  educative.  Le  theme  latin,  la  version^ 
latine  forment  les  jeunes  gens  a  pense.r  juste. 
Et  cela  est  si  vrai  que  M.. Henri  Poincare  con- 
sidere  quel’etude  du  latin  est  une  preparation 
tres  utile  a  l'etude  des  mathematiques. 

Lors  de  la  Renaissance,  les  humanites, 


30  janv.  Madame  Recamier,  par  Edouard  Herriot, 
HISTOIRE  DE  L’ART,  Les  Merveilles  de  , 

Renaissance.  Vendredi  a  5  heures. 

,  10  janv,  Le  chateau  d’Anet,  par  Henry  Roiijon, 

17  janv.  Chateaux  de  la  Loire,  par  Auge  de  Lassu; 
24  janv.  Chantilly,  par  Henry  Roujon. 

31  janv.  Vieilles  maisons,  par  Georges  Gain. 
MUSIQUE.  Des  Fetes  antiques  aux  fetes  royaler. 


On  en  trouve  aussi  de  nombreux 


exemples  dans  FArt  antique,  les  terres  publier 


Ligue  des  Amis  du  latin  vient  de 


moment  opportun,  sous  la 


cuites  grossieres,  provenant  de  Babylone,  signature  de  M.  Pierre  Leguay,  auteur 


l’Europe  ont  suscite  un  elan  prodigieux  de 
la  science  et  de  la  pensee.  La  fin  des  huma- 


.  Les  fetes  du  Louvre,  par  Ernest-Charles. 
.  Les  fetes  a  Versailles,  par  E.  Sorel. 

.  Les  fetes  cheg  la  duchesse  du  Maine,  par 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’j®SCULAPE,  D^cembre  1912) 


la  signification  des  tatouages 

CHEZ  LES  PEUPLES  PRIMITIFS 

En  differents  points  de  la  terre  et  a  toutes 

les  epoques,  un  degre  iden-  - - - _ 

tique  de  developpement  — 

social  correspond  a  une 
floraison  de  sentiments  ’  jjSfijK 

artistiques  et  religieux. 

C’est  aussi  l’expression  ' 
evidente  d’idees  et  d’actes  sflltrj' 

dependant  d’une  meme  ce-  v  J 

rebralite,  tout  a  fait  ea- 
racteristique  d’un  etat  feti-  tjjfc &-.  / 

La  religion  primitive, 
c’est-a-dire  Lensemble  des  ;|>d 

pensees  et  des  actes-  qui  '(  |i| J. 
ontrapprocheleshommes, 
est  une  manifestation  de  '  fH  jaefU 

l’instinct  conservateur  :  _v|  s?L' 

c’est  le  sentiment  du  be-  ySsJ. 

soin  de  protection  et  d’a-  -  I*®  m-gS 
melioration.  Ml' 

De  la  le  mysticisme  et  Wj  0-?%$ 

l’indefectibleesperancequi  lljjl  jp/jjijfo 

ss  revel ent  par  les  totems,  . 

l;s  caracteres  ideographi-  il 

cues,  les  tatouages,  des 
pratiques  mythiques.  I  "feL  i 


Aux  tempsquaternaires, 
cn  a  montre  qu’il  etait  fait 
usage  de  matieres  colo¬ 
rantes  rouge,  jaune  et 
r  oire  que  l’on  trouve  d’ail- 
1  :urs  dans  les-sepultures  de 
lage  du  renne;  a  ce  mo¬ 
ment,  sur  les  cadavres,  on 


ippliquait  des  poudres  colorees,  surtout  de  nombreuses  substances  colorantes.  de  spatule  a  bee  de  flute, 
rouges  ;  ou  bien  les  corps  etaient  de-  Celles-ci  etaient  broyees  avec  des  cailloux  dans  un  tube  en  canon  de  r 
charnes  et  les  os  etaient  peints  en  rouge.  dans  des  blocs  presentant  des  godets,  Les  trouvailles  sont  em 


substances  colorantes.  de  spatule  a  bee  de  llute,  c 


A  lepoque  presolutreenne,  < 


dans  des  blocs  pres 


les  sepultures  de  l’epoque 
magdalenienne. 

11  est  done  certain  que 
les  tribus  de  lage  du  renne 
employaient  tous  les  pro- 
duits  de  peinture  corpo- 
relle. 

Cette  coutume  devient 
encore  plus  frequente  a 
I’epoque  neolithique. 

Partout,  a  cote  des  os 
humains,  on  rencontrait 
parfois  dans  des  vases  des 
substances  colorantes,  sur¬ 
tout  de  I’ocre  rouge.  Les 
os  etaient  souvent  colores 
avec  celle-ci.  En  Espagne, 
on  a  trouve  de  l’hematite 
et  du  cinabre.  A  Sgurgola, 
pres  de  Rome,  un  crime 
presentait  les  os  de  la  face 
peints  avec  du  cinabre, 
commesi  la  coloration  des 
morts  avait  reproduit  celle 
que  presentaient  les  vi- 
vants. 

Le  Dr  Bertholon(de  Tu¬ 
nis)  a  etabli  les  origines 
neolithique  et  mycenienne 
des  tatouages  des  indi¬ 
genes  actuels  du  Nord  de 
l’Afrique.  La  pratique  des 
tatouages  chez  ceux-ci  est 
«un  archaisme  prolonged. 
Les  cinquante-sept  figures 
de  son  memoire  montrent 
qu’a  plus  de  trois  rnille 
ans  de  distance,  les  ta- 


EAU  MINERALE  PSATURELLE 


y-LEGER 


PCUGDES 


La  plus  agreable  des  Eaux  minerales 

C'est  le  REMEDE  LE  PLUS  PUISSANT  centre  les 

DYSPEPSIES,  GASTRALGIES 


CARABANA 


3^ANTI-DIABETI0UE^y£ 


DIABETIFUGE 


^  Brochures  et  Renseignements  o 
sur  les  autres  modeles  sur  demande  : 

27,  Rue  des  Petits=Hotels,  PARIS 


FORMOLATEURS  ET  STERILISATEURS 

H&LIOS 


N1  PRESS! ON,  NJ  L1QU1DES 

Sterilisateur  n  2  avec  un  formolateur  A. 
Formolateur  B  avec  500  pastilles.  .  .  . 
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touages  indiques  sur  les  figurines  des 
tombeaux  de  Nagada  se  retrouvent  de 
nos  jours,  avec  les  memes  caracteres, 
avec  des  •  dessins  identiques,  sur  les 
memes  parties  du  corps  chez  nos  Ber- 
beres  de  I’Afrique  du  Nord,  chez  les  Krou- 
jijirsj  11  y  a  unite  d’ornementation  sur  les 
deux  rives  de  la  Mediterranee.  Le  tatouage 
libyen  donnant  le  symbole  de  Nei't,  la 
divinite  de  Sai's,  est  figure  par  une  navette: 
il  se  trouve  sur  des  Tamahous  represents 
dans  le  tombeau  de  Seti  ler  (xve  siecle 
avant  notrp  ere).  Ce  tatouage  symbolique 
:  ou  religieux,  sops  forme  d’un  quadrilatere 
iallonge,  entre  dans  la  plupart  des  tatouages 
vind,igenes  modernes.  Ainsi,  s’est  transmis 
jde  generation  en  generation  le  tatouage 
libyen.  Peu  a  peu,  a  ce  symbole  primitif, 
on  a  ajo.ute  des  ornements  simulant  bras, 
jambes  et  tete,  d’ou  un  aspect  anthropo- 
sjlnprphique.  Bertholon  a  ainsi  conclu :  «  Le 
tatouage  moderns  des  Tunisiens  se  relie 
d!une.  fappn  tres  etroite,  cumme  style  et 
•sym.bftlisnje,  avec  ceux  des  Tamahous  de 
la  XIX1'  dynastie  egyptienne.  » 

\  Ces  hommes  primitifs  n’avaient  pas  une 
grande  variete  dans  Ieurs  dessins  d’ornc- 
mentation;  les  memes  types  de  lignes  et 
de  figures  etaient  employes  dans  la  cera- 
mique,  les  dessins  sur  pierre,  ou  meme 
pour  les  peintures  ou  tatouages  qu'ils  fai- 
saient  sur  leurs  corps. 

Les  figurines  de  Tordos  (a  l’ouest  de 
Broos),  celles  de  Jablanica-  (en  Serbie) 
montrent  des  dessins  de  tatouages  repre- 
sentant,  sur  les  seins  et  l’abdomen,  des 
triangles,  des  dents  de  loup,  un  dessin  en 
.forme  de  S  couche,  comme  une  ebauche 
■de. Swastika. 

Les  figurines  de  la  station  neolithique 
de  Coucouteni  (Moldavie)  represented 
comme  une  peinture  de  corps:  c’est  l’orne- 


mentation  de  la  ceramique.de  cette  epoque. 
Ce  sont.  les  lignes  courbes  concentriques 
des  dolmens  cte  Bretagne  et  d’lrlande. 
Herodote  raconte  qu'ud  peuple  scythe,  les 
Budins,  habitant  au  nord  de  la  mer  Noire, 
se  peignait  tout  le  corps  en  bleu -et  en 
rouge.  Virgile,  dansges  Georgiques  (liv.  If 
v.  115)  parlant  des  cl i mats  les  plus  oppo¬ 
ses,  cite  les  Arabes;  piclosque  Gelonos:  les 
Gelons  etaient  une  peuplade'sarmate  des 
bords  du  Danube.  Peut-etre  que-ces  pfein- 
tiires  de  tout  le  coips  sonf  represented 
par  les  statuettes  de  C.bueoutcni.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  a  etabli  par  des  fouilles 
dans  les  tumuli  des  Kourgouses  de  la 
vallee  du  Danube  ou  du  Sud  de  la  Russie 
que  les  peuples  qui  se  peignaient  ainsi  tout 
le  corps  avaient  la  coutume,  apres  dechar- 
nement,  de  peindre.en  rouge  les  os  des 
morts. 

Sur  les  rivages  de  1’A.rchipel,  on  a  trouve 
des  statuettes  en  tefre  cuite  portant  das 
traces  de  peinture  et- des  marques' de' ia- 
touages,  datant  de  l’epoque.  du  bron  ; 
e’est-a-dire,  jusqu’aux  'temps-  homeriques: 
or,  il  est  facile  de  calculer  que  de  la'  guei  re 
de  Troie  a  1912,  il  s’est  ecoule  plus  de 
3.000  ans, 

MM.  Perrot  et  Chipiez,  dans  leur  B<s- 
toire  de  l’ Art,  ont  dec.rit  trois  statuettes  de 
femmes  nues  tatouees-  provenant  de  Idle 
de  Chypre,  datant  de  deux  mille  ansavant 
notre  ere.  Comme  sur  les  statuettes  le 
Tordos  et  de  Coucouteni,-  le  tatoUate 
est  surtout  abdominal,  avec  des.raies  pa¬ 
rallels  a  la  partie  superieure  descuisse  ., 

Les  communications  humaines  se .  fo  it 
par  trois  moyens-:  la  mimique,  la  parol  ;, 
,1’ecriture.  Les  manifestations  variees  .tie 
l’art  du  dessin  qui.  viennent»d’etre  inc.i- 
quees  sont  comme  les:.  balbutiements  du 


?a  MAREE  FRAICHE  VENfiNT 
DIRECTEMENT  gg  MER 


DEMANDEZ  LE  COLIS  POSTAL 
A  M.rGRISET'BOULOGNE5/MER 


LE  REGAL 


Envoi  d'essai  1  KILO  nel  2^50  franco  _ 


FABRICANTS  D’INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE, 

DE  PRECISION,  APPAREILS  ORTHOPEDIQUF 3 


A.  CLAVERIE,  234,  faub.  Saint-Martin, 
Paris. 

Le  nouveau  «  Maillot  Clarans  »,  cein- 
ture  ideale  pour  affedions  abdominalcs. 
Obesite  chez  l’homme  et  chez  la  femme. 

KRAUSS  (E.),  16,-18,  20,  rue  de  Naples, 
Paris.  Tel.  ^46-1 3. 

Optique  et  Mecaniquede  precision. 

Les  Centrifugeurs  Krauss,  nouveaux  mo- 
deles,  sont  indisperisable’s:pour  les  analyses 
de  sang,  lait.pus,  urines,  cracbats,  matures 
grasses,  etc.  —  A  Main  (1  et  2  vitesses)  ; 
d  Eau;  Eledriques  (courant  contin.u,  cou- 
rant  alternatif). 

Microscopes.  ■ —  Microtomes. 

Demander  la  Brochure  speciale  gratuite. 

WICKHAM,  ancien  externe  des  Hopi- 
taux  de  Paris,  Hors  concours,  Membre 
du  Jury,  15,  rue  de  la  Banque,  Paris. 
Tel.  270-55. 

Fabriqjue  de  Bandages  Herniaires.  — 
Appareils  a  pieces  interchangeables,  legers, 
confortables,  d'une  robustesse  et  a’une 
securite  absolues.  Le  principe  mecanique 
qui  preside  a  leur  construction  leur  donne 
une  superiorite  incontestable . 

Contention  parfaite,  souvent  guerison. 


COG  IT  (E.)  et  Cie,  boul.  St-Michel,  -6, 
Paris.  Tel.  612-20. 

Constructeur  d- 'Instruments  et  Appar.  h 
pour  les  Sciences. 

Fournitures  generales  pour  Baderioloyie 
et  Micrographie. 

Depot  pour  la  France  des  Microscopes  et 
.des  Jumelles  a  prismes  E.  Leitq. 

LUER  (F.  et  Docteur  W.  WULFIN  - 
LU  ER),  104, boul,  Saint-Germain,  Pai  is. 

•  Tel.  81.3-90 
Fabrique  d’instruments  de  Chirurgie  et 
d’appareils  de  Medecine. 

HUIT  GRANDS  PRIX. 

Catalogue  sur  demande  :  1 0  Special  pour 
t’ophtalmologie  (igoi);  2°  Special  pour 
Voto-rhino-laryngologie,  l’ oesophago-trad:  ’o- 
bronchoscopie  ( 191 1 );  3°-  pour  la  Chirurgie 
generate  ( 1904). 

THERMOTHERAP1E,  appareils  du 
Dr  Miramon  dela  Roquette,  pour  la  pra- 
.  tique  medicale  courante. 

Air  chaud;  Lumi'ere. 

Helmreich,  constructeur,  fournisseur  des 
hopitaux,  a  Nancy. 


THERAPEUTIQUE  PAR  LES  AGENTS  PHYSIQUES 

Hydrotherapie  -  Mecanotherapie  -  Electr other apie  -  Massage  -  Reeducation 
Rayons  X  -  Radium  -  Air  chaud  -  Lumiere 


fiTABLISSEMENT 
H  YD  ROT HERAPI  QUE 
d’Auteuil 

12.  rue  Boileau  - Paris  (XVI’) 
DOCTEUR  J-  OBERTHUR,  DIRECTEUR 


Le  plus  MODERNE  au  point  de  vue  du 
confort  et  del’hygiene,  le  plus  COMPLET  au 
point  de  vuedel’installation 
physicoth£raplque 


lion  (regimes  alimentaires  varies  suirant  les  cas.etnon 
.  exclusifs).  Morph  inoraanie 
tLECTROTHtRAPIE,  BAINS  da  LDMltRE  tLECTRIQDE,  Systeme 
HELLER  et  DOWSING,  HYDROTHERAPIE  sous  toMos  ses  formes 


BAINS  DE  SCHCENBRUNN  (pres 
Zoug,  Su isse).  Etablissement  hydrothera- 
pique  a  700  m.  d’altitude. 
Medecin-directeur  :  D''  C.  Hegglin. 
Demander  la  brochure  speciale  gratuite 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’iESCULAPE,  D^cembre  1912) 


iangage  ou  les  ebauches  d’une  religion 
inontrant  leur  nature  sociale.  Les  hommes 
ont  fait  alors  de  longs  et  patients  efforts 
pour  communiquer,  s’entendre,  se  ratta- 
cher  les  uns  aux  autres.  Le  Iangage  et  des 
idees  communes  etaient  aussi  necessaires 
a  l'existence  de  l'individu  qu’a  la  duree  de 
|a  collectivite. 

Auguste  Comte  {Pol.  Pos.,  t.  II,  ch.  iv, 
p.  228,  235)  a  emis  une  opinion  confirmee 
par  les  •  recherches  modernes  :  la  sculp¬ 
ture',  puis  la  gravure  ont  precede  la  pein- 
ture.  En  effet,  la  sculpture  imite,  la  pein- 
ture  idealise. 

Les  Australiens,  les  Boschimen  de 
l’Afriq.ue  du  Sud,  de  nos  jours,  se  livrent 
exclusivemerit  a  la  peinture  et  les  parois 


Figurines  de  Tord'os 


■  utourdes  seins  un  tatouage  en  forme  d'anneau. 
Sur  Tombilic  un  triangle  avec  un  S  couche;  de 
cinque  cdte  lignes  sinueuses  et  un  losange.  Dans  le 
dot,  dessins  sur  les  omoplates;  deux  lignes  paraileles 
a  a  ceihture,  des  dents  de  loup.  Sur  les  fesses,  un 
losange- 

di  leurs  cavernes  sont  enluminees  de  des- 
sins  en  couleurs,;  sembla;bles  a  ceux  qu’on 
a  eleves  dans  les  grottes  de  I’Europe  occi- 
dentale; 

II  est  etabli  qu’aux  periodes  Aurigna- 


cienne,  Solutreenne  et  Magdalenienne,  des 
manifestations  esthetiques  d’un  art  assez 
avance  se  sont  montrees  sous  forme  de 
sculpture  en  ronde  bosse,  en  bas-relief,  de 
figures  incisdes  ou  peintes,  de  signes  plus 
ou  moins’  geometriques  (lignes  et  points), 
de  graffiti  ou  de  tatouages  parietaires. 

Nous  allons  voir  qu'aux  periodes  sui- 
vantes  on  constate  la  peinture  ou  la  colo¬ 
ration  de  tout  le  corps  ou  d'une  partie, 
d’incisions  ou  de  tatouages  sur  la  face  ou 
dans  une  region  speciale. 

La  Revue  Tunisienne  (1902  et  1903)  a 
publie  les  travaux  de  M.  Flamand  et  du 
capitaine  Maumene.  Le  premier  s’est 
occupe  des  pierres  ecrites  de  Berberie 
(quelques-unes  sont  prehistoriques  et  re¬ 
presented  des  animaux  du  Nord  de 
l’Afrique).  Le  second  observateur  a  decrit 
des  dessins  et  peintures  de  rochers,  de 
caractere  neolithique,  provenant  de  la  re¬ 
gion  situee  entre  Laghouat  et  Geryville. 
«  C’est,  pendant  plus  de  too  metres,  une 
suite  ininterrompue  de  buffles,  d’elephants 
et  de  chevaux.  »  M.  L.  jacquot,  en  etu- 
diant \esxdessms  rupestres  de  Tiout,  signale 
l’analogie  de  ces  dessins  avec  des  figures 
semblables  au  Transvaal. 

Partout  sur  notre  planete,  et  a  tous  les 
ages  de  l’Histoire,  a  un  premier  degre  de 
developpement  social  correspond  une  flo- 
raison  artistique,  veritable  manifestation 
d’idees,  d’actes  et  de  sentiments,  depen¬ 
dant  de  la  cerebralite  caracteristique  d’un 
etat  fetichique. 

Les  dessins  de  troglodytes  se  trouvent 
dans  des  cavernes  obscures,  sur  des  parois 
lisses  ou  rugueuses;  tantot  il  y  a  une  ou 
deux  figures,  d’autres  fois  celles-ci  sont 
nombreuses, .  superposees,  comme  faites 
par  plusieurs  generations.  Des  voutes 
sont  completement  recouvertes;  ainsi,  ily 


a  une  trentaine  d’animaux  sur  une  coupole 
d’Altamira  que  l’on  a  designee  du  nom  de 
« la  Chapelle  Sixtine  de  Part  quaternaire  ». 
Ces  dessins  d’animaux  varient  dans  leurs 
dimensions  :  if  y  a  un  bison  sur  les  parois 
de  la  grotte  de  Font-de-Gaume  (Dordogne), 
quia  pres  de  2  m.  70  de  long;  le  plus 
souvent,  les  dessins  sont  plus  petits,  quel- 
ques-uns  ont  les  dimensions  d  une  minia¬ 
ture. 

Ces  dessins  ou  figures  peuvent  se  diviser 
en  trois  classes  assez  nettes  :  animaux, 
figures  et  mains  bumaines,  emblemes  my- 
tbiqucs. 

La  premiere,  celle  des  animaux,  repre¬ 
sente  une  grande  variete  :  beaucoup  de 
mammiferes,  mais  le  chien  n’est  pas  repre¬ 
sente;  une  seule  grotte  renferme  des 
images  de  poissons ;  aucun  oiseau ;  pas  de 
vegetaux.  Les  especes  les  plus  anciennes 
(mammouth,  rhinoceros,  ours)  figurent 
dans  les  grottes  du  Perigord;  dans  celles 
des  Pyrenees  et  surtout  des  Sierras,  on 
trouve  des  figures  de  cerfs  et  de  bceufs. 

La  deuxieme  categorie  oil  des  figures 
bumaines  sont  moins  bien  dessinees,  peu 
nombreuses  (seulement  dans  huit  ca¬ 
vernes).  On  releve  des  croquis’ de  tetes 
mal  venues,  incompletes  ou  grotesques; 
de  meme  le  reste  du  corps  difforme.  Les 
organes  genitaux  males  ont  tous  des  di¬ 
mensions  exagerees,  un  gros  phallus  est 
peint  en  rouge. 

II  y  a  aussi' des  mums  humaines  sur  les 
parois  ou  au  plafond  :  a  Gargas  (Hautes- 
Pyrenees),  on  en  compte  150. 

La  troisieme  classe  de  ces  dessins  est 
constitue’e  par  des  lignes  et  des  points  :  ce 
sont  des  signes  conventionnels  ou  geome¬ 
triques,  d’apres  Franck  Delage.  11s  sont 
pour  nous  de  la  plus  haute  importance  : 
nous  les  retrouvons  reproduits  dans  les 


tatouages  primitifs  et  ils  ont  persiste 
jusqu’a  notre  epoque  dans  les  tatouages 
de  l’Afrique  du  Nord. 

Nous  pensons  que  ces  signes  represen- 
tent  des  emblemes  ntytbiqucs.  Ce  sont  des 


■Traces  de  dessins  decouleur  rouge  et  noire;  rides 
ou  eheveux  sur  le  front.  Lignes  verticales  sur  les 

groupes  de  lignes  paraileles,  des  traits 
rayonnant  d’un  centre,  des  triangles  en 
forme  de  toit,  des  figures  en  forme  de 
boucliers,  en  dents  d’un  peigne,  en 
echelle  incurvee,  en  niassue,  en  fleches  ou 
harpons,  en  croix,  des  entrelacs  de  lignes 
paraileles  etcontournees,  puis  des  groupes 
de  points,  gros  ou  petits,  en  series  ou  en 
lignes,  en  bandes,  en  cercle  ou  ovale. 
Comment  expliquer  ces  dessins?  On  peut 
cfoire  que  ce  sOnt  des  emblemes,  des 
symboles,  des  representations  ideogra- 
phiques.  Ne  seraient-ce  pas  des  pratiques 
magiques  en  relation  avec  le  totemisme? 
On  ne  saurait  y  voir  de  la  fantaisie,  un 
jeu,  une  distraction  :  il  est  bien  plus 
probable  que  ces  dessins  ou  ces  emblemes 
etaient  importants  et  utiles.  11s  represen- 
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A. 

SEL  de  HUNT 

Alcalin  Type 

Spficialement  adapts  a  la  Thdrapeutique  Gastrique 
Dyspepsies,  Gastralgies 

Action  sixre,  Absorption  agreable,  Innocuite  absolue 

C’est  grace  au  Sel  de  Hunt  que  la  Medi¬ 
cation  alcaline  est  ■  devenue  vraiment  la 

Clef  de  voute  de  la  Therapeutique  Gas¬ 
trique  par  sa  forme  de  Sel  friable.  Il  est 
admirablement  adapte  a  tous  les  besoins 
de  cette  Therapeutique.  Il  remplace  avec 
un  avantage  marque  tous  les  Alcalins 
simples  ou  composes.  La  Clinique  montre 
qu’il  ne  peut  etre  remplace  par  aucun. 

LABORATOIRE  ALPH.  BRUNOT,  16,  rue  de  Boulainvilliers,  Paris 
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REVUE  INTERNATIONALE 

illustrEe 

UN  PEU  DE  TOUT 

Revue  de  grand  luxe,  la  plus  belle  et  la  moins  chfere 

Abonnement  d’essai  de  3  mols.  France  :  2  fr.  —  Etranger  :  3  fr. 
Abonnement  annuel.  France  :  12  fr.  -  Etranger  :  1&fr. 

182,  Rue  de  Rlvoli  —  PARIS 

SOCIETE  GENERALE 

|  Pour  favoriser  le  developpement  du  Commerce  et  de  l’lndustrie  en  France 

v  SOCIETY  ANONYME 

CAPITAL  :  500  MILLIONS 

SIEGE  SOCIAL  :  .54  ef  56, {rife  de  Provence 
SUCCURSALE  :  13 4,  rue  Reaumur  (Place  de  la  Bourse)  f  a  PARIS 
SUCCURSALE-OPERA  :  25  a  2.0,  Boul.  Haussmann  ) 

1  ,  '  : 

DEPOTS  DE  FONDS  a  interets  en  compte  ou  a  echeance  fixe;  faux  des 
depOts  :  de  1  ana  2  ans  2  %;  de  4  ans  a  5  ans  4%  ;  net  d’impOt  et  de  timbre  ; 

—  ORDRES  DE  BOURSE  (France  et  Etranger)  ;  —  SOUSCRIPTIONS 
SANS  FRAIS ;  —  VENTE  AUX  GUICHETS  DE  VALEURS  LIVREES 
IMMEDIATEMENT  (Obi.  de  Ch.  de  fer,  Obi.  et  Bons  a  lots,  etc.!; 
ESCOMPTE  ET  ENCAISSEMENT  D’EFFETS  DE  COMMERCE  &  DE 
COUPONS  Francais  et  Etrangers;  —  MISE  EN  REOLE  &  GARDE  DE 
TITRES;  —  AVANCES  SUR  T1TRES  ;  —  GARANT1E  CONTRE  LE  REM 
BOURSEMENT  AU  PAIR  ET  LES  RISQUES  DE  NON-VERIFICATION 
DES  TIRAGES;  —  VIREMENTS  ET  CHEQUES  sur  la  F  ranee  et 
I ’Etranger ;  —  LETTRES  &  BILLETS  DE  CREDIT  CIRCULAIRES;  — 
CHANGE  DE  MONNAIES  ETRANGfeRES ;  —  ASSURANCES  (Vie, 
Incendie,  Accidents),  etc. 

SERVICE  DE  COFFRES-FORTS 

(Compartimenls  depuis  5  fr.  par  mois  ;  tarif  decroissant  en  proportion  de  la  duree 
et  de  la  dimension) 

98  succursales,  agences  et  bureaux  a  Paris  et  dans  la  Banlieue; 
889  agences  en  Province;  3  Agences  a  l’Etranger  (LONDRES,  53,  Old  Broad 
Street  -  Bureau  a  West-End,  65,  67,  Regent  Street),  et  SAINT-SEBASTIEN 
i(Espagne) ;  correspondants  sur  toutes  places  de  France  et  de  l’Etranger. 

CORRESPONDANT  EN  BELGIQUE 

Societe  Franfaise  de  Banque  et  de  Depots 

BRUXELLES,  70,  Rue  Royale  ;  —  ANVERS,  74,  Place  de  Meir 
OSTENDE,  21,  Avenue  Leopold. 
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taient  la  descendance  ou  I’etiquette  de  la 
tribu,  de  la  collectivite,  ou  ,bien  ils  signi- 
fiaient  une  sorte  d’emprise,  detel  ou  (tel 
animal.  Ces  cavernes  etajent^lqrs.  comme 
des  sanctuaires  et  desHte:mpies,  oil,  peut- 
etre,  se  reunissaient  les  hommes  des 
societes  totemiques,  aux  sentiments  feti- 
chiques,  attaches  aux  memes  pratiques 
cultuelles  et  religieus^s.  Tel  etait  alors 
l'ensemble  des  traditions  anciennes. 

Sur  les  parois  de  ces,-caverrfes  est  tracee 
une  sprte  de  «  Bible  »,;le  livrb  unique  du 
troglodyte. 

Les.premices  de  la  morphologie  sociale 
se  troiivent  dans  ce  sepulchretum  des  temps 
passes.  Mais  1’existence  collective,,  passa¬ 
ges  on  permanente  dans  ces  grottes 
indique  une  organisation  morale  et  reli- 
gieuse. 

Les  phenomenes  psychiques  chez  un 
primitif  tiennent  a  la  participation  a  un 
meme  totem  :  1’animal  ou  sa  representa¬ 
tion  sur  les  parois  de  la  caverne  sont  une 
meme  substance.  Les  choses  se  transfor- 
ment  ainsi  en  idees.  Par  cette  transfigura¬ 
tion,  sous  une  forme  idealisee,  ces  repre¬ 
sentations  aident  a  former  les  premiers 
elements  de  la  morale,  d’une  religion,  du 
droit.  C’est  bien  de  l’idealisme,  et,  dans  la 
vie  sociale,  les  facteurs  d’ordre  psychique 
sont  plus  importants  que  les  facteurs 
d’ordre  materiel  :  la  science  de  la  morale 
est  surtout  une  science  sociale. 

Chez  les  peuples  primitifs,  les  pheno¬ 
menes  sociaux  se  confondent  avec  les 
phenomenes  moraux  et  religieux. 

L’animal  ou  le  totem  est  l’embleme,  le 
signe  de  la  collectivite,  a  la  fois  symbofe 
religieux  et  drapeau  de  la  conscience  col¬ 
lective.  «  La  religion,  dit  Durkheim,  est 
une  chose  eminemment  sociale.  Les  repre¬ 
sentations  religieuses  sont  des  representa¬ 
tions  collectives  qui  expriment  des  rea- 


lites  collectives ;  les  rites 
sont  des  manieres  d’agir 
qui  ne  prennent  naissance 
qu’au  sein  des  groupes  as¬ 
sembles  et  qui  sont  desti¬ 
nes  a  susciter,  entretenir 
ou  refaire  certains  etats 
mentaux  de  ces  groupes  ». 

Le  ta  - 
touage  de 
l’homme 
primitif 
est  d  e 
meme  la 
marque  de 
1  ’  a  ffi  na¬ 
tion,  un 
signe  de 
reconnais¬ 
sance,  I’a- 
m  u 1 ette 
immuable 
ment  atta¬ 
ch  ee 

dividu,  le 
preservatif 
de  tous  les 
maux,  le 
sym  bole 

qui  se  trouve  meme  reproduit  sur 
la  stele  de  sa  tombe. 

Suivons  les  transformations 
de  ces,  coutumes  dans  des  mi¬ 
lieux  sociaux  differents  de  Page 
des  cavernes. 

Quand  les  hommes  se  fu- 
rent  construct  des  demeures,  les  Figurine 
agglomerations  .  se  formerent : 
il  y  eut  alors  consecration  des 
coutumes  precedentes  avec  transfor¬ 
mation  et  adaptation  au  nouveau  genre 
de  vie. 


11  resulte  des  documents 
dont  nous  allons  parler, 
qu’a  des  epoques  reculees, 
plus  de  deux  mille  ans  avant 
notre  ere,  dans  les  civili¬ 
sations  egeennes,  egyptien- 
nes,  chez  les  peuples  des 
rivages  mediterraneans,  l’art 
de  mar- 
quer  -la 
peau  et  de 
la  colorer 
est  aussi 
repandu 
que  l’art 
de  tailler 
lesilexaux 
peri  odes 
preceden  - 
tes. 

Mais,  a 
tous  les 
moments 
de  l’his- 
toire,  le  ta¬ 
touage  est 
un  rite  re¬ 
ligieux  ;ou 
un  sym- 

bole  hieratique,  une  consecra¬ 
tion.  Nous  le  wrpn^voir  une 
origine  totemique,(- .  etre  le  pre- 
,  servatif  des  maux,  porte-bonheur 
ou  amulette,  et  merpe  signe  de- 
fletrissure ;  ou  bien  encore  un 
tatouage  de  famille,  sorte  d’etat 
civil,  tatouage  de  caste  -  et  em¬ 
blem®  professionnel. 

Dans  une  etude  sur  «  Geta, 
rqi  des  Edones  »,  .  le  .professeur 
Perdrizet  rapporte  une  citation  d’Artemi- 
dore  qui,  dans  sa  CJef  des  Songes,  pretend 
que  les  Thraces  de  bonne  famille  ta- 


touaient  leurs  enfants;  chez  les  Getes, 
seuls  les  esclaves  etaient  tatoues. 

Herodote  a  fait  la  meme  constatation 
pour  les  Thraces,  chez  lesquels  le  tatouage 
etait  un  signe  de  noblesse,  alors  que  les 
gens  de  qualite  inferieure  n’usaient  pas  de 
ces  marques. 

Les  vases  antiques  du  ve  siecle  montrent 
des  Menades  ou  femmes  Thraces  tatouees, 
portant  l’image  d’un  faon  sur  la  jarnbe, 
ou  plus  souvent  sur  le  bras.  Le  faon  etait 
un  symbole  dionysiaque  :  dans  l’orgie 
bachique,  les  Menades  le  depeqaient  vi- 
vant  et  le"  devoraient  cru.  Les  hommes 
inities  aux  memes  mysteres  avaient  une 
feuille  de  lierre  tatouee  sur  le  front. 

Pour  les  Thraces,  le  tatouage  etait,  non 
un  simple  ornement,  mais  bien  un  rite 
religieux.  «  Le  tatouage  chez  les  primitif  , 
dit  P.  Perdrizet,  est  une  consecration ;  ie 
fidele  recoit  sur  sa  peau  la  marque  ind> 
lebile  du  dieu  auquel  il  est  cense  appa:-- 
tenir,  comme  une  piece  de  betail  reqolt 
sur  sa  robe  la  marque  de  son  proprietaire, 
ou  comme  un  esclave  est  marque  au 
chiffre  de  son  maitre.  » 

Flaubert,  apres  le  desastre  du  camp 
d'Autharite,  decrit  le  champ  de  bataille  cii 
tant  de  mercenaires  ont  trouve  la  mort,  et 
signale  1’etat  des  cadavres.  Il  decrit  d’aboid 
la  marche  de  la  putrefaction,  differente  sur 
les  corps  des  hommes  du  Nord  ou  sur 
ceux  des  Africains,  puis  il  insiste  sur  e 
caractere  des  signes  pouvant  etablir  l’idei  - 
tite  de  ces  cadavres,  d’origine  si  differente, 
par  la  variete  des  tatouages  qui  represer- 
taient  des  totems  ou  une  marque  de  tribu : 

C)n  reconnaissait  les  mercenaires  aux  ta¬ 
touages  do  leurs  mains:  les  v-ieux  soldats 
d’Antiochus  portaient  un  epervier;  ceux  qui 
avaient  servi  en  Egypte,  la  tete  d’un  cyne- 
cephale;  chez  les  princes  de  l’Asie,  un : 
hache,  une  grenade,  un  marteau;  dans  les 


Traitement  rationnel  de  la  Constipation 

PAR  LA  ■ 

RICINOPALIYIINE  LAGOUTTE 

a  base  d'huile  de  ricin  pure  desodorisee,  edulcoree  et  parfumee 

Nouveau  pur£e-laxatif  deux,  prompt  et  sur,  sans  aucune  texicite 
GOUT  AGREABLE,  LE  MEILLEUR  POUR  LES  ENFANTS 
Convlent  £i  tous,  meme  aux  femmes  a  I’etat  de  grossesse 


Echan 


Laboratoire  de  Pbarmacologie  galenique,  5,  boulevard  des  Brotteaux,  Lyon 


Le  flacon  :  3  fr.,  dose  pour  6  purgations;  le  flacon  d’essai  :  1  fr. 


VIENT  DE  PARAITRE  a  laiLIBRAIHIE  LAROUSSE 

13-17,  rue  Montparnasse,  Paris  (6“),  et  tlitz  tous  les  libraires 


Ouvrage  extreme- 

sburdes-muettes  aveu- 
gles  et  particuliire- 
ment  sur  la  plus  ci- 
lebre  d'entre  elles, 
Helen  Keller. 

Un  volume  illustre 
de  6  grav.  hors  texte 
Brochd,  3  fr.  50 


jEnvo 


Lc  Miracle^ 
des  hommes 


Helen  Keller 


JjN  - aav  wauiscuc  U-i»LAi£TERLINCK  Aw  ■ 


STATIONS  THERMALES  FRAN^AISES 


Les  Fumades  (Card) 

Station  hydrominerale  ouverte  toute  Van- 
nee.  Desservie  par  la  gare  de  Saint-Julien-Les 
Fumades.  (Autobus  a  tous  les  trains;  du- 
ree  du  trajet :  io  minutes). 

Grand-Hfitel.  H6tel  Diane-H6tel  Romain 
(Electricite.  Chauffage  central).  Postes. 
Telephone. 

Altitude  :  i5o  metres. 

Clirnat  proven? al .  Eaux  sulfhydriquees 
calciques  et  bitumineuses. 

Ces  eaux  sont  les  plus  sulfhydriquees  de 
France  et  sont  specialises  en  outre  par  lenr 
forte  teneur  en;  bitume,  Elles  sont  souve- 
raines  contre  les  Affections  de  la  peau  et 
des  voieS  respiratoires. 

L’etablissement  thermal  fonctionne  toute 
Vannee. 

Medeoin.  —  Dr  Courrejou. 

Vichy 

Altitude:  260  metres 

Bicarbonatees  sodiques  fortes. 

Sources.  —  Jaillissent  sur  les  deux  rives 
de  l’AUier,  extremement  nombreuses,  for¬ 
mant  un  vaste  bassin  :  les  unes  chaudes 
(Chomel  44",  Grande-Grille,  Hopital,  Lucas), 
les  autres  froides  (Celestins,  Parc,  Lardy, 
Larbaud);  la  caracteristique  de  toutes  ces 
sources  est  leur  forte  teneur  en  bicarbonates 
(dont  le  bicarbonate  de  soude  constitue  les 
4  cinquiemes)  ;  debit  considerable  (de 
5o.ooo  a  i5o.ooo  et  200.000  litres  pour  les 
principales- sources). 

Indications. 

a)  Principales:  1*  Hepatopathes,  surtout 
lithiasiques,  amelioration  considerable  ou 
guerison  dans  toutes  les  formes  (lithiase 
larvee,  lithiase  confirmee)  ictere  catarrhal; 
congestion  du  foie  a  la  suite  de  dysenterie  ou 
de  diarrhee  de  Cochinchine,  congestion  palu- 
deenne  (Grande-Grille). 

2"  Diabitiques  :  la  plupart  rentrent  dans 
la  grande  classe  des  hepatopathes  (glyco- 
surie  par  anhipatie)  et  voient  disparaitre 


polyurie,  polydipsie,  migraines ;  le  suer: 
tombe  a  quelques  grammes  ou  bien  es. 
supprime. 

3*  Gastropathes :  resultats  souvent  excel- 
lents  mais  variables,  ne  dependent  exclusi- 
vement  ni  de  I’etat  chimique  de  la  secretion, 
ni  de  l’etat  de  la  musculature,  ni  meme  de 
symptomes  subjectifs.  Amelioration  surtot 
chez  les  dyspeptiques  hepatiques,  dyspept;- 
ques  arthritiques  (goutteux,  obeses,  grav  - 
leux).  En  tous  cas,  amelioration  presque  in  - 
mediate  chez  hypopeptiques,  amelioratio  1 
plus  lente  chez  liyperpeptiques. 

4"  Arthritiques ,  obeses,  graveleux,  gou ;- 

Contre-indications.  —  Peu  nombreuse.  : 
asystuliques  surtout;  surveiller  la  cure  chez 
hypertendus  (aortiques  et  arterio-sclereux  . 

Medecins.  —  Alquier,  Aud’houi,  Bargy, 
Beaudonnet,  Bernard,  Bienfait,  Bignonf  E. 
Binet,  Bouet  (Mlu),  Boussion,  Cahen,  H.  Cart  - 
Gorgiades  (17,  rue  de  l’Etablissement),  Cha¬ 
brol,  Champagnat,  Charnaux,  Chevreu: , 
Chopart,  Clerc,  Clermont,  Combet,.  Cormack , 
Cornil,  Cornillon,  Cotard,Deleage,  Descout, 
Desgeorges,  Desmaroux,  Dufourt,  Durand- 
Fardel,  Duranton,  Fau,  Faucher,  Four¬ 
nier,  Fremont  (anc.  int.  laureat  des  h6p. 
de  Paris,  3,  rue  Prunelle),  Gandelin,  Ganna:, 
Garban,  Glenard  (F.),  Glenard  (R.),  Greletty, 
Guinard,  Hopenhendler,  Hadges,  Huck,  Jar- 
det,  Lalaubie  (de),  Lamouche,  Legou,  Li- 
nossier  (agr.  de  la  Fac.  de  Lyon),  Margnat, 
Martin,  Masseret,  Mauban,,  Monod,  Nicolas, 
Nigay,  Niviere,  Pannetie^-,  Pariset,  Pradignat, 
Puistienne,  Rambert,  Raymond,  Reynes, 
Roux,  'Salignat,  Santelli,  Semen,  Serege, 
Sollaud,  Surrel,  Therre,  Tissier,  Treille, 
Vauthey  (anc.  int.  hop.  Lyon),  Vidal  (7,  rue 
Strauss),  Veillard-,  Willemin.-, 

Speciahstes  :  Blancher,  Faure,  Jacque- 
niaft,  Si'ems,  yeux,  nez,  gorge,  oreilles; 
Brunet,  Sahut,  bouche  et  dents;  Maire, 
chirurgie;  Rajat,  peau  et  voies  urinaires; 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d^SCULAPE,  D^cembre  1912) 


XIX 


Republiques  grecques,  le  -profil  d’une  cita- 
delle  oui  le  nom  d’un  archonte;  et  on  en 
voyait  dont  les  bras  etaieht  converts  entifere- 
ment  par  ces  '  symboles  multiplies  qui  se 
melaient  a  leurs  cicatrices  et  aux  blessures 
nouvelles. 


chez  les  Hebreux  et  la  signification  du 
Thau. 

JLes  Israelites  se  tatouaient.  Au  cha- 
pitre  XIX  du  Levitique,  verset  28,  il  est 
dit:  «  Vous  ne  ferez  point  d’incisions  sur 
votre  chair  en  pleurant  les  morts,  et  vous 


II  est  parle  dans  deux  versets  d'Ezecniel 
du  signe  Thau  : 

IX,  4.  —  Et  le  Seigneur  m’a  dit:  J'ai  tra¬ 
verse  la.  cite  de  Jerusalem  et  j’ai  mis'»le  signe 
Thau  sur  le  front  des  homrnes  qui  gemissent 


La  Grece  classique,  celle  des  temps 
homeriques,  avec  son  admiration  pour  la 
beaute  physique,  n’adopta  pas  la  pratique 
du  tatouage.  Elle  l’admettait  chez  les  Bar¬ 
baras  et  tatouait  meme  ses  esclaves.  Aucun 
texte  n’indique  la  frequence  des  tatouages 
chez  les  criminels,  comme  on  le  voit  de 
nos  jours,  dependant,  Ciceron,  dans  le 
De  Wiffictis,  ditque  le  Sicaire  d’ Alexandre, 
tyran  de  Pheres,  etait  tatoue  des  pieds  a  la 
tete  (barbarum  et  stigmatiam,  compunctum 
notis  Tbraeciis ).;  mais  c’etait,  dit  le  texte, 
un  esclave  thrace,  et  Perdrizet  observe 
avec  raison  que  ces  tatouages  revelaient 
plutot  une  qrigine  ethnique. 


Dans  l’antiquite,  il  y  a  eu  d’autres 
svigmates  :  les.  tatouages  prOfessionnels 
(soldats,  corporation  de  fabricense s  .  o.u. 
a  muriers,  ouvriers  d’ateliers ;  au  ve  siecle, 
leifontainiers  de  Constantinople),  des  ta- 
tc  uages  des  adeptes  ou  inities  de  quelques. 
religions.:, 

Rappelons  le  signaculum,  de, la:  confir,- 
rration  et  la  marque  du  miles  Christi,  le 
signe  de  la  Croix  et  du  Thau,  qu’un  ange, 
dapres  EzeChiel,  avait  inscrit,  T,  sur  le 
front  de  certains  fideles ;  .c’est  encore  un 
aoge  qui  marque  les  144,000  esclaves  de 
i:  eu,  entourant  l’Agneau  de  1  'Apocalypse. 

Il  convient  d’insister  sur  le  tatouage 


ne  ferez  aucune  figure  ni  aucune  marque 
sur  votre  corps.  »  Ce  n’etaient  pas  des 
peintures,  mais  la  penetration  sous  la  peau 
de  matieres  colbrantes  '  aptes  incision 
(incisura  en  latin,  les  •Septante  ont  traduit 
grammata  sticta) ;  a  la  meme  epoque,  les 
Egyptiens  pratiquaient  le  tatouage.  :. 


et  souffrent  de  toutes  les  abominations  qqi 
ont  eu  lieu  dans  cette  ville. 

IX,  6.  —  ...  Mais  tous  ceux  auxquels  vous 
verrez  le  signe  Thau,  ne  les  frappez  pas  et 
commencez  par  mon  sanctuaire. 

Ce  graphisme  T  represente  dans  l’ar- 


cheologie  chretienne,  comme  1’indique 
Locard  ( Archives ,  le  Tatouage  chez  les 
-  Hebreux,  1909,  t,  XXIV,  p.  57),  le  signe 
d'election,  la  marque  des  predestines,  le 
sceau  divin.  Les  objets  dedies  au  culte  de 
saint  Antoine  portent  le  T ;  il  avait  de 
meme  figure  sur  leS  vetements  des  pre¬ 
miers  Chretiens  et  se  trouvait  comme 
ornement  sur  la  crosse  des  abbes  ou  des 
eveques  du  rite  grec. 

Nous  avons  dans  cette  etude,  grace  aux 
progres  de  l’archeologie  prehistorique  et 
aux  recherches  modernes  de  l’erudition 
grecque  et  latine,  montre  l'importance  et 
le  role  du  tatouage  aux  epoques  les  plus 
reculees  de  l’Histoire  et  dans  les  civilisa¬ 
tions  mediterraneennes. 

Cette  marque  est  un  symbole  sociolo- 
gique.  Nous  distinguons  des  tatouages 
hieratiques  ou  religicux,  des  tatouages 
totemiques ,  de  famille,  de  caste,  de  profes- 

Le  tatouage  represente  une  arcane,  le 
signe  distinctif  d’un  clan  ou  d’une  tribu, 
la  preuve  de  la  filiation,  d’abord  le  blason 
d’une  classe  elevee  et  plus  tard  un  signe 
d’infamie,  Timmatriculation  dans  un  ser¬ 
vice  public. 

Le  tatouage  a  evolue  avec  les  civilisa¬ 
tions  et,  meme  de  nos  jours,  il  reste  la 
caracteristique  des  evenements  impor- 
tants,  reproduisant  les  faits  qui  ont  eu 
echo  dans  les  classes  populates. 

Professeur  Lacassagne. 

Les  extraits  ci-dessus  sont  tires  du  me- 
moire  du  prof.  Lacassagne,  publie  dans 
les  Archives  d’Antbropologie  criminellc,  et 
oil  est  bien  mise  en  evidence  l’importance 
du  tatouage  comme  fait  sociologique. 


STATIONS  CLIMATIQUES  DE  FRANCE 


AGAY  (Var) 

Charmante  station  de  repos  et'  d'excur- 
sions  dans  1’Esterel.  Vie  au  grand  air.  La 
bde  est  abondamment  boisee  d’essences 
b  lsamiques  et  Pair  sature  d’ozone. 

Le  climat  est  tres  sec  grace  a  un  sol 
sE.blonneux  et  porphyrique  et  a  une  abon- 
cknte  vegetation  de  resineux. 

Indications.  —  Climat  tonique,  sti¬ 
mulant,  convient  aux  surmenes,  neuras- 
thiniques,  lympbatiques,  anemiques,  arterio- 
sclereux. 

Contre-indications.  —  Tuberculose 
p.  hnonaire,  asthme  essentiel. 

CANNES  (Alpes-Maritimes) 

Cannes  s’offre  avec  une  gamme  clima- 
totherapique  tres  etendue,  grace  a  la  sur¬ 
face  de  son  territoire  medical.  _  Car  «  les 
deux  golfes  de  la  Napoule  et  du  golfe 
[ouan  constituent  en  realite  un  seul  golfe 
immense,  s’enfonfant  dans  les  terres  ». 

Indications.  —  La  zone  marine  aun 
climat  excitant,  tonique,  stimulant  (racbi- 
tiques,  lympbatiques,  convalescents,  tubercu- 
leux  torpides,  neurastheniques,  anemies ). 

Gontre-indications.  —  Tuberculose 
aigue,  nerveux  excitables,  asthme  essentiel. 

Medecins  —  Abadie,  Ardisson,  Baradat, 
Battersby,  Bayle,  Bernard-Dubar,  Bernard 
(Marius),  Bienfait,  Blanc  (40,  rue  d’Antibes), 
Boffart,  Bompayre,  Bonnefoy,  Bourcart, 
Bright  (Georges),  Carr,  Castelbou,  Charasse 
Christine,  Chuquet,  ,  Cochot,  Comoy,  Cour. 
chet,  Danillon,  Douty,  Dupaigne,  Duponnois, 
Ehrmann,  Escarras,  Faure,  Fournier  (43, 
rue  d'Antibes),  Galippe  (71,  rue  d’Antibes), 
Gimbert  ( Anc .  Int.  Hop.  Paris),  Ginner, 
Girard  (Lv),  Guilloz,  Guiter,  Guizol,  Hache 
(Maurice),  Hugues-Amouretti,  Hugues-An- 
toine,  Josseratid,  Jouffray,  Kent-Gazet,  Lai- 


rac,  Lafferere,  Lalou,  Laurent,  Lhuillier, 
Lcev,  Macdougal,  Mantoux,  Marshalt  Mary 
(M-),  Mathieu,  Oudaille,  Pascal,  Pascault, 
Picard,  Pouzet,  Revillet,  Roques,  Roux,  San¬ 
ders,  Sassani,  Sauvage,  Seytre,  Thibonneau, 
Thomas,  Triaire,  Vaudremer,  Veragut,  Ver- 
dalle  (H.),  Vernet,  Westerman. 

LES  FUMADES  (Card) 

,  Les  Fumades  se  trouvent  a  une  altitude 
moyenne  de  150  metres  dans  une  vallee 
abriteedu  mistral  par  une  colline  denom- 
mee  «  Cote  Chaude  ».  C’est  le  climat  pro- 
venial  avec  tous  ses  avantages  (tempera¬ 
ture  moyenne  de  l’hiver  :  io°7)  sans  en 
avoir  les  inconvenients  dont  le  principal 
est  le  vent  du  Nord  (mistral).  Les  mon- 
tagnes  sont  couvertes  de  plantes  odorife- 
rantes  :  lavande,  thym,  sarriette,  etc.  L’air 
y  est  pur  et  sec,  le  panorama  est  superbe, 
les  hautes  montagnes  des  Cevennes  se  pro- 
filerit  a  1’horizon  et  comme  disait  une  des 
celebrites  du  corps  medical  anglais,  client 
assidu  de  la  station  :  C' est  I’Ecosse,  avec  le 
Climat  de.  Provence. 

Indications.  —  Le  climat  est  souve- 
rain  pour  laguerison  des  : 

i°  Troubles  nerveux.  —  Nervosisme,  neu- 
rasthenie,  troubles  hysteriformes  et  in¬ 
toxications  (particulierement  les  intoxica¬ 
tions  produites  par  le  tabac,  l’alcool  et  la 
morphine). 

2°  Maladies  generales  de  la  nutrition.  — 
Troubles  du  developpementchez  les  enfants 
etles  adolescents,  anemie,  chlorose. 

30  Cure  d'air.  —  Station  de  convalescence 
parfaite.  pour  les  personnes  fatiguees  par 
suite  d’operations,  de  blessures,  ou  sejour 
aux  colonie?. 

Medeoin.  —  D;  Courrejou. 


Thcrmothcrapic 


Apparcils  du  Docteur 
Miramond  de  Laroquctlc 


Hyperemie,  Sudation,  Anal- 
ttesie,  Diur^se,  Resorption 
des  exsudats,  Accidentes, 
Operes,  Maladies  chroniques 


Radiateur  photothermique  ouoert 

1  Radiateur  photothermique. 

quer  dans  1’appartement  du  malade  :  leger,  peu  volumineux,  I 
En  usage  dans  les  H 


le  Medec 


5  du  Monde  t 


le  de  50  a  1 50°,  s’adapte 
ilise  et  prescrit  dans  leui 


|  2°  Radiateur  a  Liquide  ou  a  Sable  chauds>  ^|“^iedqUeu  * 
3  Douche  d’air  chaud  graduee 

I  A.  HELM  REICH,  Nancy  < 


LACTOLAXINE  FYDAU 


SU22! 


CULTURE  LAXATIVE  de  Ferment  lactique  pur 

imm^diatement  la  CONSTIPATION  chroniqne  oa 
rune  accidentelle,  les  Intoxications  gastro-intestinales,  Fermen¬ 
tations  putrides,  Perturbations  hipatiques  et  biliaires. 


O  rtfoLIJl  la  sensibility  de  la  muqueuse,  provoque  la 
IvvldUlll  peristalse  sans  la  moindre  irritation  intestii 


intestinale. 

14  3  comprim6s  par  jour.  —  2'50  la  bolte  de  36  compritnis. 

Literature  et  Echantillons :  LAB0RAT0IRES  BlOLOGIQUES  de  A. PARIS 

l.Ftue  de  Chateaudun  —  BB.  Flue  Lafayette ,  PARIS.  —  Trleph.  122-95. 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d'j®SCULAPE,  Decembre  1912) 


LA  VIE  TERRESTRE  D’ADAM  ET  D’EVE 

Ce  sujet  fut  cher  entre  tous  aux  hommes  du  moyen 
age.  Ils  aimaient  a  reprendre  a  leur  maniete  les  beaux 
passages  de  l’Ecriture  ;  ils  y  trouvaient  a  leur  gre  soit 
une  inepuisable  matiere  a  leurs  speculations  theolbgi- 
ques,  soit  un  conte  dramatique,  auquel  la  perte  toujours 
deploree  du  paradis  terrestre  donnait  un  int  ;ret  qui  ne 
pouvait  faiblir.  Mais,  sur  la  vie  paradisiaque  du  couple, 
la  Bible  laissait  peu  a  inventer.-  Dieu  et  les  Anges,  bons 
ou  mauvais,  jouaient  de  trop  grands  rbles  pour  qu'on 
osat  toucher  aii  texte  sacre.  Seuls,  dit  M.  Albert  Pam- 
philet  dans  un  interessant  article  publie  par  la  Revue 
de  Paris,  les  theologiens  s’y  atta'quaient  pour  preciser 
le  dogme.  II  n’en  etait  pas  de  meme  de  la  vie  terrestre 
d'Adam  et  d’Eve.  La  Bible  la  rapporte  brievement:  l’ima- 
gination  des  conteurs  pouvait  done  s'y  donner  carriere. 

«  Dans  les  recits  que  le  moyen  ige  a  laisses  de  ce 
sujet,  Adam  et  Eve  ne  sont  pas  les  personnes  un  peu 
simples  que  la  tradition  orthodoxe  a  finalement  consa-; 
crees.  Depuis  longtemps  les  controverses  s’exerqaient 
sur  eux.  Les  juifs  d’abord,  puis  le  christianisme, 
l’islam,  toutes  les  confessions  issues  du  judalsme,  tour 
a  tour  les  transformerent  selon leurs  dogmes.  Toutes 
s’aecordaient  a  faire  d’Adam  un  eti'e  superieur  a 
l’ordinaire  humanite.  11  avait  re$u  de  Dieu  lesconnais- 
sancesessentielles  a  la  vie,  et  representait  ainsi,  a  lui 
seul,  la  foule  des  demi-dieux  et  des  heros  initiateurs 
que  le  paganisme  plaqait  a  Page  d’or  de  l’humanite.  La 
Gcriese  n’affirmait  pas  expressement  l’omniscience 
d’Adam,  mais  elle  semblait  Tindiquer  :  Dieu,  disait-elle, 
lui  avait  appris  les  noms  de  toutes  chosesy  et  Satan, 
voulant  perdre  Adam,  n’avait  pas  ose  s’attaquer  a  lui 
d’abord.  De  la  naquit  la  croyance  au  savoir  parfait 
d'Adam.  On  se  demanda  au  moyen  age  s’il  avait  ete 
cree  avec  la  science  infuse  ou  s’il  l’avait  reque  des 
anges.  Des  sectes  avaient  meme  pretendu  qu’il  avait 
mis  en  ecrit  son  savoir,  et  saint  Epiphane  parle  des 
revelations  que  les  gnostiques  croyaient  lui  devoir. 
Les  Sabeens  lui  attribuaient  un  livre  sur  l’agriculture. 
D’autres  pensaient  qu’il  n’avait  fait  que  transmettre  a 
ses  descendants  des  fragments  d’un  livre  merveilleux 


que  Dieu  lui  avait  prete  et  que  les  anges  yenaient 
lire  avec  lui,  par-dessus  son  epaule.  Gracieuse  fiction. 
Tout  en  lui  etait  surhumain  ;  les  savants  ne  sont  pas 
d’accord  sur  sa  taille,  mais  elle  etait  en  tout  cas 
gigantesque :  i  l  traversal  aisement  les  oceans  comme 
desgues,  Lesanimaux,  la  matiere  meme,  lui  obeissaient 
avec  respect,  et  les  rochers  gardaient  l’empreinte  de 
son  pas. 

N’etait-il  pas  la  creature  preferee  de  Dieu,  celle  qui 
avait  rendu  jaloux  des  anges  superieUrs?  Et  d’aVoir 
vecu  dans  l’intimite  de  Dieu  et  des.  puissances  celestes, 
Adam  gardait  aux  yeux  de  sa  posterite  quelque  chose 
de  divin. 

Le  paradis  terrestre,  jardin  de  delices  a  jamais  per- 
dues,  semblait  l’environner  toujours  de  grandeur  et'de 
mystere . 

Aussi  toutes  les  religions  qui  sortirent  de  Thebrafque 
eurent-elles  grand  soin  de  s’allier  l’eclatant  fondateur 
de  l’humanite.  L’islam  en  fit  le  premier  des  prophetes, 
un  devancier  de  Mahomet,  et  le  moyen  age  vit  en 
lui  un  annonciateur  du  Christ,  une  de  ces  vivantes 
allegories  dorit  il  jalonnait  les  siecles  anterieurs  a 
1’ere  chretienne.  L’avenir  ne  pouvait  etre  reste  incorinu 
acelui  qui  savait  tout.  Adam  partagea  avec  le  roi  Salo¬ 
mon  la  gloire  d’avoir  prevu  jusqu’a  la  lin  des  tern  s, 
Mais  la  rencontre  d’Adam  et  du  Christ,  du  fondate  lr 
et  du  regenerateur,  de  celui  qui  avait  perdu  l’human  te 
et  de  celui  qui  voulait  la  sauver,  avait  de  quoi  sedu  re 
particulierement  fimagination  medievale,  curieuse  le 
correspondances  et  de  symboles.  De  bonne  heure  se 
detacha  de  la  legende  d’Adam  une  autre  legende,  cede 
de  la  Croix,  qui  fut  une  des  plus  belles  du  moyen  age, 
et  fit  un  peu  oUblier  l’autre. 

Par  une  serie  d’aventures  merveilleuses,  elle  faisait 
provenir  les  bois  de  la  Croix  de  l’Arbre  de  science,  a  ;n 
de  montrer  le  salut  sortant  des  racines  meme  du 
peche.  Les  scribes  qui  copiaient  la  vie  d’Adam  y  ajoj- 
terent  en  general  la  legende  de  la  Croix ;  bientot  ils  e 
virent  plus  guere  dans  leur. premier  texte  qu’une  sorle 
de  preface  au  second,  un  peu  longue  et  qu’ils  abregereut 
de  plus  en  plus.  Et  la  figure  d’Adam  alia  phlissant  de 
eopie  en  copie. 
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Renseignements  Utiles  (Supplement  d'iESCULAPE,  D6cembre  1912) 


Celle  d’Eve  a  toujours  paru  un  peu 
effacee.  Dans  quelques  textes  d’origine 
incertaine  on  retrouve  en  elle  comme  un 
reflet  de  la  grandeur  d’Adam,  de  sa  con- 
naissance  de  I’avenir,  mais  mele  de  beau- 
coup  de  faiblesse.  Nous  savons  par  saint 
Epiphane  qu’il  exista  un  evangile  apo- 
cryphe  d’Eve;  ilest  peu  probable  qu’il  ait 
change  les  traits  de  la  Pecheresse  ;  il  de- 
vait  plutot  lui  preter  quelques  aventures 
particulieres,  ou  decrire  avec  plus  de 
complaisance  que  de  coutume  son  role 
dans  celles  de  son  epoux. 

Si  le  moyen  age  ne  craignit  pas  de 
compliquer  le  caractere  d’Adam  et  d’Eve, 
il  apporta  en  revanche  une  grande  simpli-  ■ 
cite  dans  la  maniere  dont  il  composa  leur 
vie..  Il  recueillit  la  plus  sombre  des  aven¬ 
tures  que  leur  pretaient  les  traditions, 
sans  se  soucier  d’en  faire  un  systeme. 

Mais  la  vraie  invention  de  nosconteurs, 
c’est  d’avoir  donne  a  Adam  et  a  Eve  une 
veritable  nature  humaine,  ce  ne  sont  plus 
les  creatures  abstraites  de  la  Bible,  ni  les 
figures  purement  allegoriques  des  le- 
gendes  orientales  ;  ce  sont  deux  pauvres 
humains,  qui,  a  propos  de  leurs  terribles 
aventures,  ressentent  les  memes  emotions 
que  des  gens  du  xme  siecle,  perdus  dans 
quelque  grand  malheur.  Les  clercs  meme 
pretaient  alors  atous  les  siecles  les  moeurs 
de  leur  temps.  La  vie  de  «  Monseigneur 
Adam  et  de  Madame  Eve  »  prit  ainsi  le 
ton  d’un  chapitre  de  chronique  feodale,  et 
la  naivete  des  auteurs  en  accorda  ensem¬ 
ble  les  elements  divers  mieux  que  n’eut 
fait  un  art  plus  savant.  » 

LE  MUSCLE  FRAN9AIS  EST-IL 
INFERIEUR? 

La  Ve  Olympiade,  tenue  a  Stockholm,  a 
mis  en  evidence  1’entrainement  sportif 
merveilleux  des  races  septentrionales  et 
nord-americaines.  Il  faut  convenir  que  les 


couleurs  franqaises  n’oht  guere  brille  au  C’est  tout  simplerhent  qu’il  manque  ala 
mat  d’honneur.  Faut-il  aesesperer  du  France,  une  discipline,  une  methode  et 

muscle  franqais,  telle  eSt  la  question  que  pour  tout  dire  une  morale  sportive, 
se  pose  R.  Guasco '  dans  la  Renaissance  Qy’est-ce  en  effet  qu’une  morale  si  ce 


Vainqueur  des  Jeux  Olympiques.  (Coupe  antique) 


PAysfg'Me.Ilreconnaitd’abordquenoscham-  n’est  l’ensemble  des  regies  auxquelles  on 
pions,  a  part  Bouin,  n’ont  pas  excelie.  se  sou  met  pour  atteindre  a  un  but  qui 

Faut-il  en  accuser  une  inferiorite  phy-  peut  etre  le  Beau  ou  toute  autre  idee  ge- 

siologique,  raciale  pour  ainsi  dire?  nerale.  Or  c’est  cet  ensemble  de  regies  qui 

Nullement,  puisque  certains  de  nos  athle-  manque  a  notre  pays, 
tes  semontrerentsuperieursaleursrivaux.  D’abord  nous  n’avons  pas  de  veritables 
Alors?  entraineurs.  Or,  l’entraineur,  c’est  le  direc- 


teur  de  conscience  de  l’athlete.  Celui-ci 
doit  s’en  remettre  completement  a  lui.  11 
doit  lui  obeir  aveuglement  :  ce  que  le 
manager  a  declare  bon  est  bon,  ce  qu’il  a 
declare  mauvais  est  mauvais.  Il  se  leve  a 
telle  heure,  il  ne  mange  que  tels  aliments, 
il  court  de  telle  faqon  parce  que  son  entrai- 
neur  lui  a  indique  cette  methode. 

ErJsuite  et  c’est  la  la  cause  primordiale, 
nous  n’avons  pas  organise  scientifique- 
ment  le  sport.  Toute  la  partie  intellec- 
tuelle  de  la  nation  s’est  desinteressee  de 
ce  mouvement  enorme  qui  a  1’heure 
actuelle  doit  englober  plus  de  200.000 
jeunes  gens  en  France,  De  meme  que  les 
sports  sont  restes  laids  parce  que  les 
artistes  ne  s’en  sont  pasoccupes,  de  meme 
les  methodes  en  sont  restees  empiriques 
parce  que  les  homrnes  de  science  n’y  ont 
pas  collabore. 

11  faut  que  les  fnedecins,  les  physiolo- 
gistes,  les  specialistes  de  toutes  sortes 
viennent  apporter  a  l’athlete  le  fruit  de 
leurs  travaux.  Enfin,  il  faut  que  le  jeune 
Fran^ais  se  soumette  a  cette  discipline,  il 
faut  qu’il  accepte  certains  sacrifices  pour 
que  la  race,  par  son  intermediate,  s’arne- 
liore  et  sorte  de  la  mediocrite  physique  ou 
elle  stagne  actuellement.  Et  pour  s’y  sou- 
mettre  il  faut  qu’il  ait  des  exemples  sous 
les  yeux,  il  faut  que  certains,  les  cham¬ 
pions,  se  soient  assujettis  a  des  regies 
strictes  et  que  leurs  succes  lui  donnent 
l’envie  de  s’y  soumettre  aussi . 

Bienentendu,  on  nous  reprochera  d’exa- 
gerer,  on  dira  que  pour  eviter  un  defaut 
nous  tombons  dans  un  pire,  on  nous  rap- 
pellera  que  Platon  interdisait  sa  Repu- 
blique  ideale  aux  poetes,  mais  qu’il  l’in- 
terdisait  egalement  aux  athletes. 

A  cela  nous  repondrons  ce  que  nous 
avons  deja  dit  ici :  Platon,  par  poetes  vou- 
lait  dire  les  intellectuels  trop  intellectua- 
lises,  et  par  athletes  il  entendait  les  pro- 


LART  DECQRATIFj 

REVLE/te-zART-ANCIEN  idela 
V1EAR.TISTIQUEMODERNE 


SOM  MAI  RES 


N°  du  20  Septembre 

Fernand  Roches  :  Dessins  d’Enfants  (26  illustrations). 
Maurice  Maignan  :  La  Maison  ( 4  illustrations). 

E.  de  Thubert  :  Les  Medailles  de  Mme  Merignac 
;  (7  illustrations). 

L.  Bouteille  :  Les  Vieux  Decors  en  papier  peint 

[4  planches).. 

N°  du  20  Octobre.  —  J-  Meie 


N°  du  5  Octobre 


Theodore  Delachaux  :  Poteries  anciennes  de  la  Co- 
lombie  de  l’Am^rique  du  Sud  (70  illustrations ). 

Robert  Lestrange  :  Les  Decors  artistiques  du 
Theatre  des  Arts  (i3  illustrations). 

Fernand  Roches  :  La  Salle  de  Musique  du  Marquis 

de  Polignac  (<?  illustrations ). 

Graefe  :  Le'  Greco  (5o  illustrations ). 


L’ART  DECORATIF  est  la  plus  vivante,  la  plus  complete  et  la  mieux  illustree  des  Revues  d’art  frangaises 

Abonnement ;  22  fr.  par  an  (Voir  NOS  PRIMES,  p.  1).  —  N°  specimen  franco  aux  lecleurs  dVESCULAPE 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’i®SCULAPE,  Decembre  1912) 


fessionnels.  II  ne  faut  pas  que  toute  une 
race  soit  composee  uniquement  de  profes- 
sionnels,  mais  il  en  faut  quelques-uns.  11s 
sont  le  levain  qui  fait  germer  la  pate. 

Si  nous  vouions  une  amelioration  phy¬ 
sique  de  la  race,  et  c’est  la  notre  but  a 
tous,  il  faut  qu’il  y  ait  des  gens  qui  depas- 
sent  la  mesure. 

Il  a  fallu  des  ascetes  et  des  ermites  pour 
que  le  christianisme  fasse  la  conquete  du 
monde.  Il  faudra  des  ascetes  du  sport,  pour 
que  celui-ci  triomphe  vraiment  dans  notre 
pays. 

De  meme  qu’on  envoie  dans  les  Exposi¬ 
tions  des  choses  inutiles  au  point  de  vue 
pratique,  mais  des  choses  parfaitement 
belles  et  finies,  de  meme  il  faut  envoyer 
aux  Olympiades  des  jeunes.gens  parfaits 
qui  gagnent  les  epreuves  et  montrent  la 
superiority  de  la  France.  Car  enfin,  ces 
athletes,  et  on  le  comprend  chaque  jour 
davantage,  sont  un  peu  des  symboles.  De 
meme  que  nos  livres,  que  notre  theatre 
represented  pour  les  nations  etrangeres 
l’esprit  frantjais,  eux  ils  represented  la 
Force  franqaise.  Et  il  ne  faut  pas  que  celle-ci 
puisse  etre  consideree  comme  inferieure. 

Ce  n’est  qu’un  symbole,  nous  le  savons, 
mais  les  symboles  sont  des  choses  puis- 
santes  dans  le  monde,  et  il  faut  que  dans  : 
ce  domaine,  comme  dans  les  autres,  nous  i 
soyons  les  premiers. 


a  treize  pieds  conformite  av 


de  long,  quatre  pieds  et  demi  de  large,  et  d’une  Cl 
trois  pieds  et  demi  depuis  son  ventre,  il  point  de 
est  plutot  plat  que  rond,  ses  jambes  ont  il  a  six  d 
trois  pieds  de  circuit,  et  son  pied  un  pied  et  les  det 
de  large,  et  chaque  ongle  a  trois  especes  pied  de 
de  doigts,  sa  tete  a  deux  pieds  et  demi  de  large,  et 


large,  trois  pieds  de  long, 


d’une  Chate,  et  est  ,velu,  quoiqu’il  n’ait 
point  de  poil  dans  tout  le  reste  du  corps; 
il  a  six  dents  dans  la  machoire  de  dessous, 
et  les  deux  qui  sont  a  l’extremite,ont  demi 
pied  de  long,  deux  pouces  et  demi  de 
large,  et  un  demi  pied  d’epais  de  chaque 


circuit,  et  paroit  fort' grosse,  par  rapport  courtes,  n 


crjj  atoms . 


DU  CHEVAL  MARIN 


Le  Nil,  le  Niger,  et  autres  lieux  d’A- 
frique,  ecrivait  le  sieur  Pomet,  marchand 
epicier  et  droguiste,  il  y  a  pres,  de 
trois  siecles,  nous  produisent  un  animal 
assez  semblable  a  un  Bceuf. 

Cet  animal  ne  ressemble  point  du  tout  a 
un  .Cheval,  mais  plCitot  a  un  Bceuf,  a  cause 


au  reste  du  corps,  sa  gueule  est  grande 
d’un  pied,  son  nez  charnu  et  retrousse,  ses" 
ye'ux  petits  et  larges  d’un  “pouce  et  longs 
de  deux,  sesoreilles  sontpetites  et  courtes, 
et  n’ont  pas  plus  de  trois  pouces  de  lon¬ 
gueur,  il  est  fort  gras  par  tout  le  corps, 
ses  ongies  sont  fendus  en  quatre,  et  res- 
semblent  a  ceux  d’  un  Bceuf,  et  sa  queue  a  celle 
d’un  Pourceau  ou  d’un  Ours;  ses  narines 


est  grande  dans  la  machoire  de  dessus,  laquelle  il 

trousse,  ses"  remue  de  meme  que  le  crocodile;  ses  dents 

ce  et  longs  sont  aussi  dures  qu’une  pierre  a  feu,  et 

et  courtes,  meme  il  en  sort  des  etincelles  quand  on 

:es  de  Ion-  les  frappe  avec  un  couteau,  ce  qui  rend 

it  le  corps,  vrai-semblable  le  sentiment  des  Anciens, 

tre,  et  res-  qui  ont  cru  que  cet  animal  vomissoit  du 

jueueacelle  feu  en  frapant  ses  dents  Pune  contre 

ses  narines  l'autre;  souvent  il  sort  du  Nil,  court  le 


srpentant,  et  ont  deux  poulces  et  pays,  et  apres 


va  replonger  dans  l’eau;  pour  tromper  les 
pay  sans,  et  afm  que  les  chasseurs  ne 
puissent  -pas  decouvrir  ,sa  piste  ;  il  n’est 
pas  moins  mal  faisant  que  le  crocodile, 
lorsqu’il  est  trop  charge  de  graisse,  il  se 
frotte  contre  des  roseaux,  jusqii’a  ce  qu’il 
s’ouvreuneveine,  et  la  ferme  ensuite  avec 
de  la  boue,  quand  il  s’est  decharge  d’une 
quantite  suffisante  de  sang. 

Les  Ethiopiens  mangent  sa  chair,  au 
rapport  de  Glusius,  qui  dit  que  le  Capitaine 
Vander  Hagen  l’a  vu  dans  la  Guinee,  au- 
pres  du  Cap  Lo.pezgonzalvez,  et  qu’il  a 
trouve  dans  la  ville  de  Liberto  plusieurs 
tetes  de  Chevaux  Marins,  d’ou  son  monde 
a  arrache  des  dents  d’une  prodigieuse  gros- 
seur;  les  Egyptiens  en  attachent  sur  leurs 
corps  contre  les  hemorro'ides,  ou  portent 
une  bague  faite  de  ses  dents.  Les  Negres 
s’en  servent  encore  contre  d’autres  mala¬ 
dies. 

Pierre  de  Vandenbrock  dit  qu’il  a  vu 
quatre  Chevaux  de  Mer  paitre  dans  le  pays 
■  de  LavangO,  pendant  son  voyage  Dangole, 
qui  ressembloient  a  de  gros  Buffles,leur 
peau  etoit  presque  aussiduisante  que  Celle 
des  Lapins,  leur  tete  etoit  comme  celle  des 
Jumens,  leurs  oreilles  courtes,  leurs  narines 
larges,  et  ils  avoient  deux :  dents  crochiies 
dans  la  gueule  comme  les  sangliers,  les 
jambes  courtes,  les  pieds  faits  comme  des 
feuilles  de  pas  d’ane,  et  hannissoient 
comme  des  chevaux :  a  la  vue  des  Matelots 
ils  s’arreterent  tout  court,  puis  se  retirerent 
a  petits  pas  dans  la  mer;  quelquefois  ils 
levoient  le  nez  au-dessusde  l’eau;  mais  ils 
s’y  replongeoient  des  qu’ils  appercevoient 
les  Mariniers,  de  forte  qu’ils  n’en  purent 
tuer  aucuns,  quelque  ruse  dont  ils  se  ser- 
vissent. 

De  tout  cet  animal,  nous  ne  voyons  en 
France  que  ses  dents,  desquelies,  a  cause 
de  leur  blancheur  et  durete,  on  s’en  sert  a 


PHAGOTAXINE 


Solution  OXYGENOZONISEE  obtenue  par  l’action  des  Ray 
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e  GOUDAL,  213,  rue  Saint=Honoi 


Nous  croybns  devoir  attirer  1’attention 
des  lecteurs  d'/£sculape,  a  l’heure  oil  de 
toutes  parts  le  corps  medical  est  en  butte 
aux  poursuites,  risques  professionals, 
revendications  arbitraires  de  toutes  sortes, 
sur  le  Sou  Medical.  Tout  medecin  doit  en 
faire  partie. 


:s  risques  profession nel 
r.  part  la  plus  active  a  i 
es  interets  medicaux,  s 


et  prend  en  outre 
t  defense  generate 
proposant  de  tra- 
>  predications  du 


l’Union  des  Syndicats,  1 
des  Medecins  de  Franc 
Recemmeht,  il.  a  et 
garantie  destinee  a  gart 
outre  des  frais  du  pro 


l  Generale  faites  e 
professii 


Le  Sou  Medical,  ligue  de  prot 
defense  professionnelles  fondee 


affaires  :  proces  deyant  toutes  les  jt 
>ns  (y  compris  la  Cour  de  Cassatio 
seil  d’Etatetle  Tribunal  des  Confliu 
.  revendications,  arbitrages,  consult 
etc.  Four  les  luttes  d’interet  genert 
rche  d’accord  avec  .  le  (ioncout 


erets  qui  pourraient 
son  des  fails  cliniqui 
omplis  dans  l’exercip 


;  Stre  membre.duSou  Medical,  il 
tembre  d’un  Syndicat  ou  d’une  i 
i  Medicaie  ou  bien  etre  present^ 
onfreres  deja  membresdu  Sbu  Med 
totisation  annuelle  est  de  do  frt 
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Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^SCULAPE,  D6cembre  1912) 


contrefaire  les  dents  que  l’on  met  dans  la 
bouche  de  ceux  a  qui  il  en  manque. 

Ses  dents  n’ont  point  d’autres  choix, 
que  d’etre  veritables  et  bien  blanches. 

On  se  sert  de  ses  testicules  contre  la 
rhorsure;  des  serpens.  Sa  graisse  est  emol- 
liente  et  ne'rvale;  mais  elle  est  tres-rare, 
dememe  que  ses  testicules. 


Le  Lamantin,  Manati,-  ou  Vache  Ma¬ 
rine,  au  rapport  du  R.  P.  du  Tertre,  est  un 
Poisson  tout-a-fait  inconnu  dans  l’Europe : 
il  porte  quelquefois  jusqu’a  quinzea  seize 
pieds  de  longueur,  et  sept  ou  huit  de 
rondeur  du  corps.  Il  a  le  mufle  d’un  Bceuf, 
et  les  yeux  d’un  Chien,  il  a  la  vue  fort 
foible,  et  n’a  point  d’oreilles;  mais  en  leur 
place  il  a  deux  petits  pertuis,  ou  a  peine 
pourroit-on  fourrer  le  doigt ;  il  entend  si 
clair  par  ses  pertuis,  que  la  foiblesse  de  sa 
vue  est  suffisamment  supplee  par  la  subti- 
lite  de.  son  ouie.  Au  defaut  de  la  t&e,  il  a 
sous  le  ventre  deu*  petites  pates  en  forme 
de  mains,  ayant  chacune  quatre  doigts 
.fort  courts  et  onglez ;  et  c’est  ce  qui  Ta 
fait  appeler  Manaty  par  les  Espagnols, 
comme  qui  diroit  Poisson  pourvu  de 
mains  :  depuis.  le  nombril  il  racourcit 
tout  a  coup,  et  ce  qui  reste  de  son  corps 
depuis  cette  partie,  est  ce  qui  compose  sa 
queue,  laquelle  a  la  forme  d’une  pelle  a  four. 

Ce  Poisson  n’a  point  d’ecailles  comme 
es  autres  poissons,  mais  il  est  revetu  d’un 
:  ;uir  plus  epais  quecelui  d’un  Bceuf.  Sa  peau 
::st,  de  coulepr  d’ardoise ,  fort  brune,  et 
imrsemee  fort  clairement  d'un  poil  de  cou- 
:  eur  d’ardoise,  semblable:  a  celui  du  Loup  . 
•narin.  Sa  chair  a  le  goutdecelle  du  veau, 
Mais  elle  est  beaucoup  plus  ferme,  et  cou- 


verte  en  plusieurs  endroits  de  trois  Ou  des 
quatre  doigts  d’epais  de  lard,  duquel  on  se  pat 
sert  a  larder,  et  a  faire  tout  ce  qu’on  fait  du  d’oi 
lard  de  Pore.  Ce  lard  est  excellent,  et  plu-  Api 
sieurslefondentet  entirentlagraisse,  qu’ils  dor 
mangent  sur  le  pain  en  guise  de  beurre.  le  f; 

On  trouve  dans  la  tete  de  cet  animal  che 
quatre  pierres,  deux  grosses  et  deux  pe-  sur 


des  prez  :  et  apres  s’etre  saoule  de  cette 
pature,  il  cherche  les  rivieres  d’eau  douce, 
d’ou  il  boit  et  s’abreuve  deux  fois  le  jour. 
Apres  avoir  bien  bu  et  bien  mange,  il  s’en- 
dort  le  mufle ,a  demi  hors  de  l’eau,  ce  qui 
le  fait  connoitre  de  bien  loin  par  les  Pes¬ 
cheurs,  qui  ne  manquent  point  de  courir 
surlui,  et  l’attraper  en  la  maniere  suivante. 


Lasncuvtui,  erw  Vacfie  Jfartae 


|  Varrz  du,  L  arruuitisi. 


tites,  ausquelles  on  attribue  la  force  de 
faire  dissoudre  la  pierre  dans  la  vessie,  et 
de  faire  jetter  le  gravier  des  reins:  mais 
je  n’en  soaurois  apprecier  l’usage,  dautant 
que  ce  remede  est  fort  vomitif,  et  fait  de 
grandes  violences  a  l’estomach. 

La  nourriture  de  ce  Poisson  est  une 
petite  herbequi  croit  dans  la  mer,  laquelle 
il  pait  tout  de  meme  que  le  Bceuf  fait  celle 


Ils  se  mettent  trois  ou  quatre  au  plus,  , 
dans  un  petit  Canot  (qui  est  une  petite  nas- 
selle  toute  d’une  piece,  faite  d’un  arbre 
creuse  en  forme  de  chalbupe). 

Tous  gardent  un  profond  silence,  car  cet 
animal  a  1’oilie  si  subtile,  qu’une  seule  parole 
ou  le  moindre  clabottement  d’eau  contre  le 
Canot,  est  capable  delui  faire  prendre  lafuite, 
et  fruster  les  Pescheurs  de  leur  esperance. 


Lorsque  le  Canot  en  est  a  trois  ou 
quatre  pas,  le  Varreur  darde  son  coup 
de  toute  sa  force,  et  lui  enfonce  l’har- 
pon  pour  le  moins  demi-pied  dans  la 
chair.  La  Varre  tombe  dans  l’eau, 
et  l’harpon  demeure  attache  a  la  bete, 
laquelle  est  a  demi  prise.  Alors  cet 
animal,  se  sentant  si  rudement  frappe, 
ramasse  toutes  ses  forces  et  les  employe 
a  se  sauver  :  il  bondit  comme  un 
cheval  echappe,  fend  les  ondes  comme 
1’aigle  fend  Pair,  et  fait  ecumer  et  blanchir 
la  mer  par  tous  les  lieux  ou  il  passe.  Il 
croit  s’eloigner  de  son  ennerni,  mais  il  le 
porte  par  tout  apres  soi ;  de  sorte  qu’on 
prendroitle  Varreur  pour  un  Neptune,  con¬ 
duit  en  triomphe  par  ce  Monstre  marin. 
Enfin,  apres  avoir  bien  traine  son  malheur 
en  queue,  et  perdu  une  bonne  partie  de 
son  sang,  les  forces  lui  manquent,  1’haleine 
lui  defaut,  et  comme  reduit  aux  abois,  il 
est  contraint  de  s’arreter  tout  court  pour 
prendre  un  peu  de  repos :  mais  il  n’est 
pas  plutot  arrete,  que  le  Varreur  tirant  sa 
ligne  se  rapproche  de  lui,  et  lui  darde  un 
second  coup  d’harpon  plus  violent  que  le 
premier,  a  ce  second  coup  la  bete  fait 
encore  quelques  foibles  efforts,  mais  en 
peu  de  terns  elle  est  reduite  a  l’extremitc, 
et  les  Pescheurs  I’entrainent  aisement  a  la 
rive  du  premier  islet,  ou  ils  l’embarquent 
dans  leur  Canot,  s’il  est  assez  grand  pour 
le  contenir. 

La  femelle  fait  deux  petits, qui  la  suivent 
partout :  elle  a  sous  le  ventre  deux  tetins, 
desquels  elle  Iesallaite  dans  lamer,  comme 
une  Vache  allaite  son  Veau  sur  laterre.  Si 
on  prend  la  mere,  on  est  assure  d’avoir  les 
petits;  car  ils  sentent  leur  mere,  et  ne 
font  que  tournoyer  autour  du  Canot,  jus- 
qu’a  ce  qu’on  les  ait  fait  compagnons  de 
son  malheur. 


MEDICATION  ORCANOTHERAPIOUE 

Traitement  de  fEmbonpoint,  jg,  Traitement  des  Insuffisances 

de  L’OBESITf  I  OVARIENNES 

dus  aux  Insuffisances  Thyroidiennes.  jj  “  ■  Ni  1  ■■  ™  Wl  S  w 


A  base  d’lodo-Proteine  de  la 

GLANDE  THYROlDE 

assoeiee  aux  oxydo-diastases. 
Substance  non  toxique  sans  action 
sur  le  eoeup. 

DRAGEES 

dps6es  a  0^10 
1  a2par24h.eures 


OXYDOVARINE 


Substance  renfermant  la  totalite 
des  prineipes  actifs  de 

lOVAIRE 

Condition  indispensable  pour  obtenir  le 
maximum  d’effets  tiler apeutiques. 

DRAGEES  cachets 

dos6es  a  0  10  •  dos6s  0  ^  20 

4  a  6  par  24  heures  2  a  3 


LABO  RATO  IRES  BIOLOGIQUES 

Andre  Paris 

1,  Hue  de  Chateaudun,  Hue  Lafayette,  55,  Haris. 
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BIBLIOGEAPHIE 

Tout  ouvrage  envoye  en  double  exemplaire  est  analyse  dans  Aisculape.  Les  exigences  de  la  mise  en  pages  nous  obligent  a  remettre  au  prochain  numero  nombre  d’analyses. 


PILLERAUD,  par  Marcel  Audibert.  i  vol. 
3  fr.  50.  Bernard  Grasset,  editeur,  61, 
rue  des  Saints-Peres,  Paris. 

Roman  sobrement  ecrit,  dans  la  maniere 
drue  de  Guy  de  Maupassant,  et  comme  en 
reaction  de  toute  l’ideologie  contemporaine. 

CELLE  QUI  MANQUA,  par  Marie-Anna 
Hullet  (Preface  de  Willy).  1  vol.  3  fr.  50. 
Bernard  Grasset,  editeur,  61,  rue  des 
Sairtt-Peres. 

Le  gout  du  jour  est  aux  romans  «  sponta- 
nes  »  oil  une  ame  se  revele  hors  l’apprdt 
conventionnel  de  la  litterature  et  qui  vous 
laisse  apercevoir  le  fond  d’un  coeur  a  la 
fafon  bergsonnienne  :  «  par  intuition  ».  Le 
roman  de  M11"  Marie-Anna  Hullet  est  de  ceux- 
14. 

'=$=' 

LA  GERBE  D’ASPHODiiLES,  par  Pierre 
d’Ellivegor.  1  vol.  3  fr.  50.  Bernard 
Grasset,  editeur,  6 1,  rue  des  Saints- 
P4res,  Paris. 

Ce  roman  est  une  dtude  sur  le  suicide  a 
deux. 

ESSAI  HISTORIQUE  SUR  LES  EPI- 
DEMIES  EN  BOURGOGNE,  par  le 
Dr  Henri  Bon.  i  vol.  3  fr.  J.  Rousset, 
editeur,  1,  rueCasimir-Delavigne,  Paris. 
Pour  la  premiere  fois,  l’histoire  sanitaire 
d’une  des  plus  grandes  provinces  de  France 
est  mise  au  jour  dans  son  ensemble.  Serrant 
de  pres  son  titre,  le  B'  Henri  Bon,  avec  une 
documentation  tres  sure,  le  plus  souvent 
absolument  inedite  et  puisee  aux  sources 
des  archives  tant  departementales  que  com- 


munales,  amisen  place  une  tresserieuse  etude 
medicale  sur  une  trame  alerte  et  precise  qui 
fait  reVivre  tout  le  passd  mouvemente  de  la 
Bourgogne. 

L’auteur  nous  fait  decrire  par  les  temoins 
oculaires  bourguignons,  le  mal  des  ardents, 
la  lepre,  les  pestes,  trousse  galant,  varioles, 
rougeoles,  dysenteries,  miliaires  et  autres 
epidemies.  Lieux  atteints,  origine.  et  marche 
du  fleau,  mesures  de  prophylaxie,  traite- 
ment,  disinfection  nous  sont  narres  par  les 
contemporains,  ainsi  que  l’assistance  publi- 
que  et  privee,  l’organisation  administrative 
et  religieuse.  Sans  parler  de  l’interet  de  sa 
lecture,  ce  livre  offre  au  medecin  bien  des^ 
enseignements,  etl’historieny  voitsederouler 
tout  un  aspect  nouveau  de  la  vie  dela  societe. 

LA  DESARTICULATION  TEMPO- 
RAIRE  DANS  LE  TRAITEMENT  DES 
TUBERCULOSES  DU  PIED,  par 
P.  Hallopeau.  i  vol.  in-8  avec  35  plan¬ 
ches,  10  francs  (Librairie  Felix-Alcan). 
Ce  travail,  le  premier  d’une  serie  qui 
paraitra  sous  la  direction  du  professeur 
Pierre  Delbet,  est  consacre  a  la  methode 
generale  employee  par  celui-  ci  dans  le  trai- 
tement  des  tuberculoses  du  pied. 

Une  serie  de  fort  belles  planches  est  an- 
nexee  a  cet  ouvrage  et  permet  de  suivre  tres 
facilement  la  description  des  divers  pro- 

TRAITE  DE  L’ASSISTANCE  HOSPITA¬ 
LIERE,  par  Gabriel  Gros-Mayrevieille. 
Preface  de  M.  Paul  Strauss,  senateur. 
Tome  1  :  L’ Assistance  hospitaliere  a  tra- 
vers  les  sciecles,  Administration  gene¬ 


rate  Le  personnel  hospitaller ;  Tome  II : 
Regime  interieur  des  etablissements  bos- 
pilaliers  ;  Tome  III  :  Droits  atiribues  aux 
hospices,  Gestion  des  Mens,  Comptabilite - 
esp'eces,  Comptabilite-matieres .  1912.  — 
Trois  volumes  grand  in -8,  1829  pages, 
avec  70  gravures  dans  le  texte  et 
6  planches.  Prix  :  Broches,  36  francs. 
Librairie  Berger-Levrault,  Paris. 

Ce  Traite  de  VAssistance  hospitaliere 
comprend  trois  gros  volumes  et  se  divise  en 
cinq  parties.  II  s’adresse  a  tous  ceux  qui,  a 
quelque  degre,  contribuent  a  assurer  le 
fonctionnement  normal  de  l’etablissement 
hospitalier.  Il  .rendra  les  plus  grands  ser¬ 
vices  aux  membres  des  commissions  admi- 
nistratives  —  aux  directeurs  et  aux  econo¬ 
mies  delegues  par  ces  commissions  a  la 
gestion  des  hopitaux  et  hospices  —  aux 
medecins  et  aux  chirurgiens  qui  ne  peuv.ent 
rester  indifferents  a  l’organisation  du  milieu 
ou  s’exerce  leur  action  bienfaisante,  et  qui, 
apres  la  lecture  du  traite  de  M.  Gros-May¬ 
revieille,  se  rendront  mieux  compte  des 
difficultes  de  la  gestion  administrative  — 
aux  architectes  hospitaliers,  aux  officiers 
ministeriels  et  aux  avocats  qui  conseillent 
les  commissions  des  hospices.  Enfin,  le 
savant,  le  chercheur,  desireux  de  connaltre 
les  mceurs  et  les  coutumes  du  passe,  le 
legislateur  qui  ne  saurait  preparer  l’avenir 
sans  une  connaissance  approfondie  des  im¬ 
perfections  du  present,  trouveront,.  eux  aussi, 
dans  ce  volume,  de  quoi  donner  ample 
satisfaction  a  leuis  curiosites  differentes.  En 
somme,  M.  Gros-Mayrevieille  a  fait  une 
oeuvre  aussi  vaste  que  puissahte  ;  il  a  corisa- 
cre  autant  de  soins  a  la  clarte  de  l’exposi- 
lion  qu’4.1a  richesse  de  la  documentation, 
et’ce  ne  sera  pas,  pour  les  lecteurs,  la  sur¬ 
prise  la  moins  agreable,  que  de  constater  la 


facilite  avec  laquelle  ils  se  mettront  au  cou- 
rant  meme  des  questions  hospitalieres  juste- 
ment  considerees  comme'  des  plus  ardues. 

HENRI  POINCARE,  par  le  D''  Toulouse 
Enquete  medico-psychologique  sur  )< 
superiorite  intellectuelle.  1  vol.  3  fr.  5c' 
Flammarion,  editeur,  Paris. 
L’observation  d’Emile  Zola,  faite  prece- 
demment  par  le  m£me  auteur  avait  apportf 
des  r6sultats  imprevus.  Chez  lui,  l’activiti 
intellectuelle  etait  surtout  volontaire,  claire 
ment  commentde,  logique,  methodique,  e 
paraissait  faite  pour  la  deduction  mathema 
tique  :  elle  enfanta  tout  un  monde  roma 
nesque.  Celle  de  Poincare  par  contre,  etai 
spontanee,  peu  consciente,  plus  proche  dv 
reve  que  de  la  demarche  rationnelle  et  sem- 
blait  surtout  apte  aux  oeuvres  de  pure  ima¬ 
gination,  sans  subordination  a  la  realite: 
elle'  triompha  dans  la  recherche  mathema- 
tique.  C'est  la  une  des  surprises  qui  sur- 
gissent  des  etudes directes  touchantau  meca- 
nisme  du  fond. , 

LA  SIMULATION  DU  MERVEILLEUX 

par  P.  Saintyves,  preface  de  Pierre  Janet. 
1  vol.  3  fr.  50.  Flammarion,  edit.,  26,  rue 
Racine/Paris. 

Ceux  qui  liront  ce  livre  le  feront  avec 
profit;  ils  apprendront,  en  le  lisant,  a  se 
defendre  contre  les  fraudeurs  professionnels 
et  interesses  ou  contre  les  maniaques  de  la 
mystification.  Ils  y  trouveront  des  lemons 
pour  apprecier  les  phenomenes  merveil  eux 
sans  trouble  et  sans  admiration,  quittes  a 
analyser  ensu.te  et  a  mieux  comprendre 
1’etat  mental  des  malades  qui  revetent  l’ap- 
parence  des  simulateurs. 


D1CTIONNA1RE-FORMULAIRE  DES  PRINCIPALES  SPEC1ALITES  PHARMACEUTIQUES 


Aniodol —  Combinaison  synthe- 
tique,  dans  une  glycerine  spe- 
ciale,  de  trimethanol  et  d’un 
derive  de  la  serie  allylique.  Solu¬ 
tion  commerciale  au  centime. 
Antiseptique . 

1  cuilleree  dans  un  litre  d’eau 
pour  un  usage,  courant. 
Bromures  Mure.  —  Plusieurs 

sirops  a  qase  de  bromure  et 
d’^corces  d’oranges  ameres. 

/  •  Sirop  Henry  Mure  au  bromure 
de  potassium  ;  —  2 0  au  bromure  de 
sodium ;  —  3°  au  bromure  de  stron¬ 
tium;  —  4°  polybromuri  (sodium, 
potassium  ammonium). 

2  grammes  de  sel  par  cuilleree  a 
soupe. 

Epilepsie,  Hysterie,  Nevroses. 

A.  Gazagne,  Pont-Saint-Esprit 
(Gard). 

Choleokinase, — Extrait  special 
de  fiel  ae  boeuf,  renfermant  tous 
les  principes  actifs  de  la  bile  as- 
socies  a  la  Kinase. 

Enterocolite  mucomembraneuse, 
constipation,  insuffisances  bi- 
liaire  et  pancreatique. 

Dragees  ovoides  keratinisees  — 
6  a  12  par  jour  prises  en  3  doses 
6gales  (au  dejeuner,  au  diner 
et  le  soir  en  se  couchant). 
Laboratoire  Duretet  Raby,  Marly- 
le-Roi  (Seine-et-Oise.) 

Coaltar  saponine  Le  Beuf .  — 
Emulsion  de  coaltar  au  goudron. 
Antiseptique  puissant,  et  nulle- 
ment  irri  tant,  cicatrisant  des  plaies, 
admis  dans  les  hopitaux  de  Paris. 

Angines  couenneuses,  anthrax, 
gangrenes,  herpes,  leucorrhee,  pi¬ 
tyriasis,  otites  infectieuses,  suppu¬ 
rations,  etc.  (Le  m6decin  l’emploie 
ici  plus  ou  moins  dilue  suivant 
les  besoins.) 

Hygibne  de  la  toilette  :  bouche, 


gencives,  cheveux,  ablutions  jour¬ 
nalises  (1  a  2  cuillerees  a  soupe 
pour  un  litre  d’eau). 

Depot  :  25,  rue  Reaumur. 
Depilatoire  Hospitalier.  —  De- 
pilatoire  scienti/ique,  moffensif 
(ne  contient  ni  chaux  vive,  ni 
arsenic,  ni  acetate  de  thallium). 
Dissout  le  poil  comme  I’eau  dis- 
sout  le  sucre. 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irri¬ 
tation  cutanee;  dissout  jusqu’a  la 
racine,  en  trois  minutes. 

Indications  :  1“  Chirurgicales 
(remplace  le  rasoir);  2°  Medicates 
(poils  disgracieux  du  visage  ou  du 
corps,  moustache  feminine,  favo- 

Prix  :  visage  12  francs  (mede¬ 
cins  gfr.  5o);  corps  20  francs  (me¬ 
decins  16  francs). 

Pharmacie  Chantereau,  anc.  int. 
des  h6p.  de  Paris,  8,  rue  de  Cons¬ 
tantinople,  Paris. 

Germose  Karyab  ou  Fluoro- 
forme  stabilise.  Ce  merveilleux 
specifique  de  la  Coqueluche  et  de 
la  Toux  nerveuse  enraye  inva- 
riablement  une  coqueluche  dans 
les  quinze  jours. 

Tres  agreable  au  gout.  Non 
toxique. 

4  cuillerees  £  cafe  jusqu’a  1  an; 
8  cuillerees  4  cafe  de  1  a  3  ans; 
8  cuillerees  a  dessert  au-dessus 
de  3  ans. 

Depot :  Pharmacie  centrale  de 
F ranee, rue  des  Nonnains-d’Hyeres, 

Heotine.  —  Benzosulfone-para- 
amino-phenylarsinate  de  soude. 
Traitement  de  la  Syphilis. 
Pilules  (0.10  d’hectine  par  pi¬ 
lule)  :  1  4  2  pilules  par  jour  pen¬ 
dant  10  a  15  jours. 

Gouttes  (20  gouttes=o.05  d’hec¬ 


tine)  :  20  4  100  gouttes  par  jour 
pendant  10  a  i5  jours. 

Ampoules  A  (0.10  d’hectine). 
Ampoules  B  (0.20  d’hectine) 
injecter  une  ampoule  par  jour 
pendant  10  4  1 5  jours  (indolore.) 

Laboratoire  de  VHectine,  12,  rue 
du  Chemin-Vert,  4  Villeneuve-la- 
Garenne  (Seine). 

Huile  grise  sterilisee  et  indo¬ 
lore  Vigier.  —  40  ae  H.g.  pour 
100  cc.  (Couex  1908). 

Pour  injections  intramusculaires. 
Pour  adultes  :  une  injection  de 
8  centigr.  de  mercure  par  semaine, 
pendant  7  semaines.  —  Repos.  — 
Faire  une  2‘  serie,  etc. 

Se  servir  de  preference  de  la 
Seringue  speciale  du  Z>  Barthe- 
lemy  4  1 5  divisions,  chaque  divi¬ 
sion  correspond  exactement  a 
1  centigr.  de  mercure  metaliique. 

Pharmacie  Vigier,  12,  boule¬ 
vard  Bonne-Nouvelle,  Paris. 

Intraits  Dausse.  —  Intraits  de 
plantes  traiches  stabilisees  (pro- 
cede  Perrot-Goris). 

Intrait  de  digitate.  Produit  solu¬ 
ble,  contrdie  physiologiquement. 
Effet  cardiaque  rapide,  durable. 

Levurine  extractive  Coutu- 
rieux  (Comprimes  de).  — 
Enzymes  de  la  levure  ae  biere; 

1  gr..  correspond  4  35  gr.  de 
levure  fratche;  les  comprimes 
sont  doses  4  0,20  centigr.,  ils 
equivalent  a  un  gros  cachet  de 
levure  seche  et  a  une  cuilleree 
de  levure  fralche.  Tr4s  actifs, 
inalterables,  faciles  a  prendre. 
Furoncles,  Anthrax,  Acne,  Ecze¬ 
ma,  Dermatoses,  Suppurations, 
Angines,  Grippes,  Maladies  injec- 
tieuses,  Enterites,  Constipation. 

2  4  8  par  jour,  au  debut  des  repas. 


Laboratoire  Couturieux,  by,  ave¬ 
nue  d’Antin,  Paris. 
Maltobacilline.  —  Ferments  lac- 
tiques,  maltoses  imputresci- 
bles  bien  toleres.  Mai.  intesti- 
nales,  auto-intoxication,  iby,  r. 
Alesia,  Paris.  —  40  comprimes, 
2  fr.  75  ;  80,  4  fr.  7 5. 
Nevrosthenine  Freysslnge.  — 
10  gouttes  =  0.20  centigr.  de 
glycerophosphate  de  soude,  po- 
tasse  et  magndsie  (ni  chaux,  ni 
sucre,  ni  alcool). 

10  4  20  gouttes  4  chaque  repas. 
Flacon  3  fr.  Freyssinge,  6,  rue 
Abel,  Paris. 

Nucleatol  Robin.  —  Nouvelle 
combinaison  phosphatee  d’acide 
nucleinique  d’origine  vegetale. 
1“  Granule.  —  Rachitisme,  ca- 
chexie,  lymphatisme,  bronchite 
chronique,  convalescence,  scrofule, 
debilite,  neurasthenie,  etc. 

4  4  6  cuillereCs-mesures  chez 
l’adulte  par  24  heures,  et  2  4  3 
pour  enfants  et  vieillards. 

2"  Injectable.  —  Exalte  la  pha- 
gocytose.  Abaisse  la  temperature 
en  quelques  heures. 

Operations  chirurgicales  (preven- 
tivement).  Defervescence  dans  les 
fibvres  infectieuses  (puerperale, 
typhoide,  scarlatine). 

1  ou  2  injections,  suivant  les  cas 
dans  les  24  heures. 
Ouataplasme  du  D'  Langle- 
bert.  —  Pansement  complet, 
aseptique,  instantane. 
Phlegmasies,  ecqema,  impetigo, 
phlebites,  brulures,  erysipble. 
Sirop  du  Dr  Bousquet  —  A  la 
Diomne- Merck.  Chaque  cuille- 
ree  4  bouche  renferme  :  0,01  Dio- 
nine-Merck,  2  gouttes  bromo- 
forme  chimiquement  pur,  6  gout¬ 
tes  alcoolat  de  ratines  d’aconit. 


Indique  dans  toutes  les  Affec¬ 
tions  des  voies  respiratoires  accom- 
pagnees  de  toux  opiniatre,  d’epui- 
sement  nerveux  et  d'insomnie. 
Adultes :  4  4  8  cuillerees  4  soupe. 
Pharmacie  du  D’  Bousquet, 
140,  faubourg  S'-Honore,  Paris. 
Thaolaxine.  —  Laxatif  regime 
Agar-Agar  et  extraits  de  rham- 
nees.  Produit  entierement  vege¬ 
tal,  ne  determine  aucune  irrita¬ 
tion,  ni  accoutumance. 
Constipation  habituelle  se  pres¬ 
ent  sous  4  formes  : 

Paillettes  :  1  4  4  cuilleree  4  cha¬ 
que  repas. 

Cachets  :  1  a  4  4  chaque  repas. 
Comprimes :  2  4  8  4  chaque  repas. 
Pour  les  enfants  , 

Granule :  f  4  2  cuilleres  4  cafe  4 
chaque  repas. 

Laboratoire  Duret  et  Raby, 
Marly-le-Roi  (Seine-et-Oise). 
Uraseptine  Rogier.  —  Granule 
soluble  a  base  de  piperazine, 
d’urotropine,  d’helmithol,  de 
benzoates  de  soude  et  de  lithine, 
et  dose  4  o,5o  centigr.  du  me¬ 
lange  par  cuilleree  4  cafd. 
Antiseptique  urinaire;  dissout 
et  chasse  l’acide  urique. 

Rhumatismes,  goutte,  gravelle, 
sciatique,  arterio-sclerose. 

4  cuillerees  4  cafe  par  jour, 

2  heures  au  moins  avant  ou  apr4s 
les  repas. 

Rogier,  19,  avenue  de  Villiers. 
Veronidia.  —  Solution  dans  un 
vehicule  synergique  de  die- 
thylmalonyluree  a  la  dose  de 
0,25  centigrammes  par  cuilleree 
4  bouche. 

Insomnies,  nevralgies; 

1  a  2  cuillerees  4  soupe  par  jour. 
Laboratoires  Albert  Buisson,  20, 
boulevard  du  Montparnasse. 


Culture  pure  de  Ferments  lactiques  bulgares  sur  milieu  vegetal 


GINGIVO-STOMATITES 
GASTRO-ENTE  RITES 


DIARRHEES  —  CONSTIPATIONS 


INFECTIONS  HEPATIQUES 
DERMATOSES  —  FURONCULOSES 


i  de  la  FIEVRE  TYPHOIDE  et  da  CHOLERA 


BULGARINE 

THEPENIER 


BOUILLON  de  Bulgarine 


3  fr.  50  (Conservation  2 


i  madere  ★1/2  heure  avant  chaque  repas  ★  2  comprimes 
Nourrissons  :  1/2  dose 

mois)  3  fr.  50  (Co 


COM  PRIME  S  de  Bulgarine 


Phosphates  et  diastases  des  Cereales  germees 

ENTERITES  —  DYSPEPSIES  ifpanerLuqaes  TUBERCULOSES  —  RACHITISMES 

Preparation  des  BOUILLIES  MALTEES  NEURASTHENIES 

PALPITATIONS  d’origine  digestive  SURALIMENTATION 

DIGESTION  RAPIDE  des  F  ECU  LENTS 


SIROP  d’Amylodiastase  COMPRIMES  d'Amylodiastase 

2  cuillerees  a  cafe  ★  apres  chacun  des  3  principaux  repas  ★  2  comprimes 
Nourrissons  et  enfants  :  1  cuilleree  a  cafe  on  1  comprime  ecrase  dans  une  bouillie  ou  un  biberon  de  lait 

4  fr.  50  (Conservation  indefinie)  4  fr.  (Conservation  ind£finie) 


Prepares  par  Je  “  Laboratoire  des  Ferments  ”  A.  THEPENIER,  12,  rue  Clapeyron,  12  —  PARIS 


ARTHRITISME 
DIATHESE  URIQUE 


ANTISEPTIQUE  URINAIRE 
PAR  EXCELLENCE 


DISSOUT,EXPULSE  L’ACIDE  URIQUE 


pHOlt°KirlASE 

UnU  6a8  Ovoid es  P$r 


TRAIT  EM  ENT  SPECIF  I  DUE 
de  l  E/MTE Ft O  OOLITE 
MUCOMEMBRANEUSE 


our 


Granule  entieremenl  soluble  dans  l'eau  :  0,60  centigr.  de  matiere  active  par  cuilleree  a  cafe.  —  DOSE  :  2  a  6  cuillerees  a  cafe  par  jour 


Le  PREMIER  Produit  FRANQAIS 


qui  ait  applique 

LAGAR-AGAR 

au  traitement  de  la 

CONSTIPATION  CHRONIQUE 


THAOLAXINE 


LAXATIF-  REGIME 


Poso/og/e 

PAILLETTES  '.1  a  4cuil.a  cafe  a  chaque  repas 
CACHETS  ,.1a4a  chaque  repas 
COM PRIMES..2a8a chaque  repas 
GRANULE. .1a2  cuil.a  cafe  a  chaque  repas 


Echanti/fons  <?  Li ft era /a re 
sur  deman  c/e  adressee: 

LA  BO  RATO  I  RES 


DURETsRABY 

|  Marly  le-Roi  (S.-&-0.)  j§g§ 


f Spec/a/ement  prepare pour/es  en/anisj 


Le  Gerant  :  A.  ROUZAUD 


G.  DE  MALHERBE,  Imi 


